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S*tt  était  néeenaire  de  prouver  la  Jnstesw  de  cette  triste  oaif  eonsolante  penaée ,  qi» 
«ouvent  Tadvei-sité  sert  à  placer  dauf  le  jour  le  pins  avantageux  rhomme  doué  d'UD  mérite 
véritable  ;  s'il  élait  utile  de  faire  voir  que,  persécuter  ou  bannir  l'écrivain  courageux  qui  sacrifie 
ses  inlèrtHs  personnels  à  l'intérêt  gênerai  en  signalant  les  fautes  des  gonvcninnts ,  c'est 
qtiehiuefHis  {iriver  a  jamais  lu  patrie  d'un  de  ses  plus  fermes  défenseurs  et  la  frustrer  de  la 
gloire  que  ses  talents  feraient  rejaillir  sur  elle  :  nous  trouverions  l'application  de  ces  deux 
vérités  dans  la  vie  même  du  savant  géographe  à  la  mémoire  duquel  Doti-ereconnaissattee 
pour  Tbtérét  qtt'Il  nous  témoigna,  notre  estime  pour  ses  rares  qualités,  notre  admîratloo 
pottr  ses  talents,  nous  font  un  devoir  de  consacrer  quelques  pages. 

MALn-CoKBAD  BRUUN,  dont  le  nom  fiancisé  a  dégéneié  en  celui  de  Maltb-Bbuw  , 
naquit  àTbister,  duns  !a  province  de  Jutland  en  Danemark  ,  le  12  août  1775.  San  père, 
ancien  cipitaine  de  dragons,  était  conseiller  de  justice  et  administrateur  des  domajus.  Il 
loigua  l  educaliou  de  sou  lils  avec  tout  le  zèle  d'un  bon  père  et  la  sagacité  d'un  honi:ite 
éclairé.  Le  Jeune  Goorad,  dont  les  facultés  se  développèrent  de  bonne  heure ,  i  epondit  si 
Uen  aux  soins  paternels ,  qu'à  peine  âgé  de  quinie  ans  il  fut  en  état  de  se  présenter  à  Tunl- 
versité  de  Copenhague.  Son  premier  examen  fut  même  si  brillant ,  qu'il  lui  valut  des  éloges 
publics;  la  même  année  il  eu  subit  un  second  avec  autant  de  succès;  enfin  ,  en  1791  ,  son 
troisième  examenjustitia  les  espérances  que  les  deux  preniiersavaientfait  naître.  Les  licureuses 
dispositions  que  le  jeune  Conrad  montrait  dans  ses  études  déterminèrent  son  prre  à  le 
destiner  aux  fonctions  de  ministre  du  culte  :  il  croyait  ce  paru  d  autant  plus  sage,  que 
CoBiad  était  l'atnéde  trois  garçons  et  de  trais  filles ,  et  qu'il  paraissait  naturel  de  le  réserver 
pour  one  carrière  qui  en  ferait  le  mentor  de  sa  Jeune  famille.  Mais ,  doué  d'une  imagina- 
flOD  brillante ,  notre  étudiant  se  lassa  bientAt  des  subtilités  et  des  arguties  de  la  théolugie, 
quoique  cette  sdcoee  en  renferme  bcattooup  moins  chea  les  protestants  que  dies  les  ca* 
tboliqnes. 

A  riini\  frsite  de  Copenhague,  où  il  prenait  ses  degrés,  Conrad  ,  que  nous  appelleronc  dé- 
ïormajs  Malte-Brun  ,  ne  suivait  ses  études  theoiogiques  que  par  coudescendance  pour  les 
intentions  de  son  père  ;  mais  il  t*en  délassait  par  la  littérature.  Doué  d'une  grande  bcilllé 
I.  1 
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pour  apprendre  les  tangnei  et  pour  saisir  les  lonmnres  et  les  degrés  de  finesse  qni  tesdisUa- 
gnent,  ou  sentd^à  toutTavantagc  <|u'il  dut  en  retirer  p xir  ses  délassements  favoris,  et  l'on 
prévoit  même  comment  il  devint  capable  d'écrire  le  iVan^ais  avec  une  facilité,  une  élé- 
gance, une  Imrdics'^c  (Hio  n'ajunais  affnii-^cs  aucune  plume  étrangère,  et  (lui  le  placent  même 
au  rang  de  nos  mcilicurs  liliéralfuts.  Ses  piemlers  pas  dans  la  can  ièie  des  lettres  furent 
marques  par  des  succès.  L'harmonie  de  ses  vers  et  la  force  de  bcs  pensées  promettaieut  uu 
grand  poète  au  Danemark:  bientôt  la  considération  qa«  lui  attirèrent  ses  talents  naissants  le 
fit  leeherdter  de  tout  ce  que  la  capitale  possédait  de  plus  marquant  en  littérateurs ,  en  sa- 
vants et  en  publlcistes.  L'influence  que  la  révolution  fninçaise  exerçait  en  Europe  commençait 
àsefaire  sentir  en  Danemark.  Au  scinde  celte  monarchie  où  les  prétentions  de  la  noblesseet 
la  supri-matic  (lu  clergé,  n près  avoir  long-temps  fatiiiné  la  nation,  l'avaient  portée  à  renon- 
cer à  une  rcpi  csentfition  illu>oirc  pour  se  oonflcr  au  [loavoir  despotique,  mais  paternel,  de  ses 
rois,  les  accents  de  la  liberté  comuiencaienl  a  tiouvei  des  eclios.  Dans  les  réunions  déjeunes 
littérateurs  où  ses  talents  l'avaient  Atit  rechercher,  ou  cessa  bientôt  de  s'entretenir  exclush 
vement  de  poésie  ;  on  éprouva  le  besoin  d'y  mêler  la  politique  \  et  les  idées  nouvelles,  eullant 
rime  ardente  de  Malte-Brun,  eurent  en  lui  un  de  leurs  plus  chauds  partisans. 

Autant  il  était  timide  et  réservé  dans  la  conversation,  autant  il  était  hardi  et  passionné 
dans  SCS  écrits.  Il  le  prouva  dans  In  première  feuille  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Wakkeren{it 
I\evcillc-Matin),  dont  la  tendance  politicine  allira  une  condamnation  (îscale à  l'éditeur.  La 
réputation  qu'il  s'était  acquise  était  un  moUl  plus  que  suffisant  pour  le  déterminer  à  aban- 
donner la  carrière  ecclésiastique,  à  laquelle  d'ailleurs  il  préférait  celle  du  barreau.  L'étude 
des  lois  ne  fit  que  développer  en  lui  Tindépendance  des  opinions  et  l'enthousiasme  de  la  li- 
berté. En  1795  et  1796»  Il  rédigea  une  feuille  périodique  qu'il  appela b CalAA;ikMiN«  «fesiltts- 
toerates,  et  dans  laquelle  l'auinrité  trouva  matière  &  lui  intenter  un  procès  et  des  poursuites 
qui  Tobligèrentà  se  réfugier  dans  l'ile  de  Uaven,  appartenant  à  la  Suède.  Le  séjour  qu'il  fil 
dans  cette  célèbre  résidence  de  Tycho-Brahé  inspira  sa  lîiuse  :  il  y  composa  deuxpuëmes, 
l'un  en  l'honneur  d'un  combU  naval  que  les  Danois,  sous  les  ordies  de  Bille,  avaient  livré  aux 
Barbaresqui-s;  l'autre  est  une  ode  ù  l'occasion  de  la  mo.  t  du  conUe  de  Bernstorfr,  roÎDÎstre  , 
qui,  comprenant  la  marche  des  Idées,  dirigea  Frédéric  Vf  vers  de  sages  réformes.  Orlee 
aux  lumières  de  cet  homme  d'État,  en  moins  de  douze  ans  le  Danemark  avait  changé  de 
fiice;  les  paysans  danois,  rendus  à  la  même  liberté  civile  que  leurs  frères  de  Norv(^e,sup* 
portèrent  a\ccjoie  le  fardt  au  de  la  conscription  militaire  ;  et  les  seigneurs  qui  s'étaient  oppo- 
sés à  cet  affranchissement  furent  étonnés  de  voir  que  leurs  terres  avaient  doublé  de  prix  et 
dere\enu.  «  Le  même  esprit  d'humanité,  dit  Malte-Brun  dicta  de  saf^cs  règlements, 
qui ,  dans  les  colonies  danoises  ,  changèrent  l'esclavage  des  nègres  eu  uue  douce  domesticité. 
Ûda  neutralité  parfoite  ouvrit  au  pavillon  danois  toutes  les  mers  du  globe.  On  abandonna, 
comme  peu  approprié  aux  localités  du  pays,  le  système  d'eneouragements  directs ,  de  rè- 
glements et  de  prohibitions,  an  moyen  duquel  les  gouvernements  précédents  avaient  es- 
sayé de  forcer  les  progrès  du  commerce  ou  des  manufactures:  on  comprit  qu'un  petit  pays 
situé  entre  deux  mers  devait  suivre  d'autres  principes  commerciaux  que  les  grands  États  ma- 
nufacturiers ;  en  conséquence  ou  laissa  au  génie  de  la  nation  un  libre  essor,  et  aussitôt  l'in- 
dustrie profila  de  ses  ressources  naturelles  ;  on  facilllu  le  transit  des  marchaudises  étrangères, 
on  diminua  le  tarif  des  douanes  ,  et  aussitôt  leur  produit  doubla.  De  nouvelles  villes  de 
eommeroe  s'élevèrent  jusque  sur  les  stériles  rivages  de  l'Islande.  Peut-élie»  dans  les  me* 
•nres  relatives  aux  finances,  respectfr>t-on  trop  la  liberté  du  eomoieree}  du  nMiai  il  sembla 
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itngnlter  qu'avec  Vonhc  et  l'nbondance  établis  dans  le  trésor  puWîc,  m  mnymâ'mf  eaisse 
d'amorti^somcnt ,  on  n'nit  point  réussi ,  par  ([in  ique  mesure  de  rigtteiu' ,  à  s'affranchir  du  joug 
d  une  petitf  république  marchande,  et  que  les  agioteurs  de  Hambourg  aient  de  temps  en 
temps  re»!>aisi  leur  ancien  privilège  deUxcfà  leur  gré  leconrf  des  papiers  danois.  Hanstont 
ees  ebangttaents ,  Frédéric  YI  et  son  lldète  mfnistre  sonmitent  leurs  prejels  à  des  diieosslons 
pnbllf  ses ,  et  surent  ainsi  exciter  et  armer  l'opiDlon  pubtfqiiedte4nénie  contre  les  abus  cl  les 
pr^Ogés  qu'il  fallait  combattre.  Cependant  le  bien  est  toujours  accompagné  de  quelques 
mant.  La  liberté  aceord(^e  aur  Ptrivnins,  liberté  dont  les  bomes  sont  si  difficiles  à  fixer 
d'une  manière  claire  et  uniforme,  fut  la  source  de  quelques  chogrios  intérieurs  dans  la  fa- 
mille politique  >• 

Il  était  i.aturel  que,  sincèrement  dévoué  à  Son  pays,  Malte-Bmn  sentit  Tfvcwenl  ta 
perte  que  fiilsalt  te  Danemark  par  la  mort  do  sage  Bemstorfr.  Aussi  l*odc  ipi'ii  composa  sur  ce 
sajel  passe-t-eHe  p6ur  ondes  plus  beaux  poèmes  lyriques  dont  se  glorifle  la  littérature  da- 
nolie:  on  assure  roênac  qo*Clle  fut  cournnnée  pnr  l'Académie  royale  de  Stockholm  ('';  mais 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  reçut  de  celle  stn-ieté  les  eneouragemenls  les  plus  llat- 
tcurs.  Apres  un  court  séjour  sur  la  terre  d'exil ,  il  obtint  l'auloi italien  de  revenir  à  Copen- 
hague, Son  premier  soin  fut  de  publier  ses  Kssais  poétiques.  Ce  recueil  eut  tout  le  succès  qu'il 
pouvait  en  attendre  ;  mais ,  comme  fi  ne  cessait  de  réclamer  pour  sa  patrie  les  libertés  que, 
sons  le  ministère  deBemstorlT,  cite  pnraissatt  être  sur  le  point  d'obtenir,  les  puissants  dn 
Jour,  Intéressés  à  s'opposer  aux  réibrmes,  signalèrent  le  jeune  poille  comme  on  esprit  brouil- 
lon, comme  on  révolutionnaire  dangereux.  La  furcHr  de  se*;  ennemis  le  mennea  de  noMVf-n.i 
en  1799,  à  propos  de  la  publication  d'un  écrit  politique  ties  piquant  intitule:  i'rin  juncta  m 
uno.  Prévenu  par  ses  amis  que  les  dépositaires  de  l'autorité  seraient  celte  fois  plus  sévères  en- 
vers lui  qu'ils  ne  l  avaitiil  été  jusqu'alors  ,  it  n'attendit  pas  que  le  ministère  puWic,  saisi  de 
cette  afiaire ,  eût  dirigé  ses  ponrsttites  Contre  loi  ;  H  se  hâta  de  chercher  un  refuge  en  Snède, 
on  sa  répotatîon  loi  assorait  des  protcctenrs ,  où  ses  talents  étalent  appréciés.  L*aeeueil  qu*j| 
obtint  sur  cette  terre  de  rindépeudance  lui  fit  oublier  un  instant  les  injustes  persécutions  dont 
n  avait  été  l'objet  dans  sa  patrie.  Mais  bientôt  it  partit  pour  Hambounï ,  où  il  se  chargea  de 
Védocalion des  enfants  d'un  riche  néanciant  ;  il  y  apprit  la  nouvelle  révolution  (jui  donnait  à 
la  répnb'lqne  franc ai-e  un  ch.ef  dont  on  espérait  que  la  fermeté  étoutïerait  les  factions  sans 
encîiafnrr  la  liberté.  Des  lors  il  conçut  le  projet  d'adopter  la  France  pour  patrie.  An  surplus, 
il  /.ait  .e  dire ,  cette  détermination  ,  qui  eut  tant  d'Influence  snr  sa  vie  littéraire,  ne  fut  prise 
qu'après  que  ta  sentence  des  tribunaux  danois  l'eut  condamné  à  l'exil. 

«  Nous  le  Times,  ditBory  de  Saint-Vincent ,  arriver  u  !\  i  is  vers  l'époque  où1ecoQpd*Elxt 
dn  18  brumaire  vernît  de  tuer  ce  que  rherohait  le  patriote  hyperboréen.  Malte-Brun  se  donna 
lui-même  ce  titre,  en  nous  racontant  un  jour,  pou  après  son  arrivée,  les  vicissitudes  politiques 
qui  l'aviiieut  jeté  sur  les  bords  de  la  Seine.  Il  profes.^ai^  alors  une  giantle  admiration  pour 
Hi  n  riip  que  l'on  regardait  généralement  comme  le  régulateur  de  la  révolution ,  destiné  à  con- 
soler i  Europe  et  des  abus  de  FiNKien  ordre  de  dioses,  et  des  fautes  qu'avait  provoquées  une 
résistance  maladroite  Ct  opiniâtre  à  la  destruction  de  ces  abus  ;  mais  le  consulat  à  vie  dessilla 
bientôt  les  yonx  de  Malte-Bmn ,  <|ul,  toujours  occupé  de  politique ,  (It  insérer  des  articles 
bosfflet  dans  plusieurs  Journaux.  Ces  articles ,  aussi  vigoureux  de  sfytc  que  de  pensée  ,  atti- 
rèrent l'attentiou  d'une  puis-^anoe  usurpatrice  et  ombrageuse  .  et  l'auteur  fut  condamné  au  si- 
laeo.Socette  époque  date  leres»eutimcutde  l'écrivain  dauois  cou ti-ef<apoiéoo.  Ce  ressentiment 
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le  dérersa  de  tempt  en  temps  jusque  sur  la  France  elle-même ,  qui  l'avait  pourtant  UM 
doimnagé  par  son  Mcodl  des  actes  oppreiilfs  d*im  cooTerDement  qui  comnençait  à  peser 
aonl  BUT  eUc  De  eette  époque  date  Clament  Tataiduité  de  Malte-Brou  à  Tétude  de  la  brandie 
des  connaliaBnces  physiques  qui  fonda  sa  réputation  y  et  il  prit  un  rang  distingué  parmi  les 
géographes,  aussitôt  qu'il  lui  fut  i  nterdil  de  a'occuper  d'intérêt»  amquels,  après  tout,  OU  pou- 
vait  le  considérer  comme  étranger.  » 

II  y  avait  un  peu  plus  de  trois  ans  qu'il  étnit  en  France  lorsqu'il  commença  à  publier  en 
cemmiinavee  Mentelle  un  ouvrage  intitulé  :  GèograpkU  mathématique,  phyiique  et  politiqtM, 
en  16  volnmes  (•).  C'était  la  première  kif  que  Ton  réuniisait  dans  un  traité  de  ee  genre  la  Cm 
de  rexpression ,  Téléganee  du  style ,  la  variété  des  descriptions  et  la  multiplfellé  des  eonnals* 
sances.  Jusque  là,  les  traités  de  géographie  en  langue  française  étaient  des  compilations  sans 
critique  et  sans  goût,  des  narrations  arides  ,  hérissées  de  détails  rebutants.  T.n  Géographie 
moderne  de  d'Anville  n'était  même  plusqn'nn  rpcui'il  de  renseignements  -sur, unies.  V!«'ntt-!!p  , 
malgré  son  talent ,  ne  s'était  attaché  qu'à  la  publicatiun  d'ouvrages  ék-iucutaire^.  L'AllLiiiague 
seule  cnmptait  plusieurs  géographes  habiles  ;  elle  s'enorgueillissait  des  éerlts  de  l'un  des  créa- 
teurs de  la  statistique ,  de  ce  savant  Busehing  qui  venait  de  terminer  ses  joura  à  Berlin  ;  die 
voyait  plusieurs  hommes  distingués  suivre  les  traces  de  ce  maître,  et  perfectionner  les  moyens 
d'appliquer  avec  fruit  la  statistique  à  la  description  des  Etats.  Mais  ni  la  France  ni  l'Allemagne 
Dépossédaient  encore  un  écrivain  capable,  en  décrivant  la  terre  sous  ses  divers  rapports,  de 
tracer  des  tableaux  propres  a  instiuin»  rt  a  émouvoir  :  c'était  au  jeune  étranger ,  obligéd'étaycr 
son  talent  de  l'autorité  d'un  i>avuul  qui  s'était  fait  un  nom  dans  l'enseignement  de  la  géogra- 
phie, qu'était  réservé  cet  honneur.  Mentelle,  gc  ographe  Instruit,  mais  privé  de  la  «onnalssance 
des  langues  étrangères,  éMt  depuis  long-temps  obligé  de  se  répéter  dans  ses  publications  faites 
à  la  hâte ,  etf  d'ailleurs ,  son  grand  âge  l'attachait  à  d'anclouNe  habitude,  dont  son  nouveau 
collaborateur  avait  de  la  peine  à  le  détourner.  Celui-ci,  au  contraire  ,  puisant  ses  matériaux 
à  des  sources  inconnues  en  France  ,  animant  ses  descriptions  de  ce  coloris  naturel  à  un  poète 
de  vingt-huit  ans,  offrant  dans  s^  réilexions  sur  les  mœurs  cette  philosophie  qui  répand  tant 
d'intérêt  sur  la  description  d'un  pays ,  acquit  lûcntdt  eu  France  une  réputation  qui  s'étendit 
promptement  en  Allemagne ,  où  il  était  d^â  connu  des  savauU  par  les  correspondances  qu'il 
entretenait  avee  plusieurs  d'entre  eux.  Le  pobUe  comprit  que ,  biMi  que  Malto>Brun  ne  lllt  que 
pour  un  tiers  dans  la  rédaction  de  la  nouvelle  Gé(^raphie ,  son  talent  étaltdansuue  plus  grande 
proportion  pour  la  réussite  de  cet  ouvrage.  Aus^^i  les  propriétaires  du  Journaldes  Débats,  sur 
l'espèce  û^t  L<u-brité  qu'il  s'était  acquise  par  cette publication,  s'empressèrent-ils,ea  1806,  de 
se  l'attacher  eu  qualité  de  rédacteur. 

Il  dut  à  l'avantage  de  posséder  les  priuci  pales  languea  de  l'Europe,  à  sa  conoaissance  du 
personnel  des  cabineU  étrangers  et  des  intéréto  divers  qui  les  guidaient,  à  la  oertltuda  de  sa 
mémoire ,  à  la  rectitude  dè  son  Jugement,  i  la  variétéde  son  instruction ,  &  la  ftdlité  avee  !»• 
quelle  il  résumait  en  un  seul  article  les  matériaux  dispersés  dans  une  foule  de  journaux  élrau* 
gers,  l'Importante  spécialitéde  la  disnissimi  Hes  questions  relatives  à  la  politique  extérieure  («). 
Cependant  sa  plume  facile,  devenue  |ihis  familière  avec  noliL  langue,  s'exerçait  sur  toutes 
sortes  de  sujets;  les  articles  qu'il  a  iouruis  dans  le  Journal  des  Débatt  sur  les  voyages,  la 
gt^graphte,  l'histoire,  les  langues ,  les  antiquités ,  les  sciences  physiques,  la  morale  et  la  lit- 
térature, articles  qui  ne  eont  pas  de  simples  analyses ,  mais  pIotAt  des  dissertations  A  propos 

(•)  Par  Edm  MeméO» ,  de  rtosUtat  niHonal ,  «t  M^-Bttm ,  géosrsphe  danois  t  les  déUils  lur  U  France . 

(•)  Vojet  rarliclc  oecrolugiquc  »ur  Malle-Bran,  par  M.  Dtttiquet,  tUat  le  Jwnud  ét  D4àuu  du  IS  <lé- 
erinlire  1830. 
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MOTIGB  SUE  MALTR-BHUI^.  S 
d*oDvrages  dont  n  rendait  eomple ,  forment  on  reeaeil  assn  votumliMazde  mAangei  Iniérai- 

Mllt8(()* 

A  fépoque  où  la  France ,  entraînée  par  l'aveuglement  des  rois  et  les  intrigues  de  la  poil* 
tique  anglaise  dans  des  conquêtes  qvrLlIen'ambitionnrut  pns  ,  se  préparait  à  établir  en  Pologna 
une  barrière  propre  à  garantir  !  I.u  lope  occidentale  de  l'edrayantc  prépomlérance  du  colosse 
russe  ,  Malte-Brun  conçut  le  projtl  de  faire  connaître  ce  pays,  sur  lequel  l'Injuste  droit  de 
la  /orce  s'était  appesanti  troie  fols ,  et  qui ,  partagé  même  entre  deui  de  ses  alliés  natords, 
a*eaistait  plus  ponr  la  séographle.  ^intérêt  qa'exdtalenl  les  Polonais  fit  aeeueilllr  avec  em- 
ftcsscoient  le  TMeamé»  ki  Polb^,  outrage  qui  offrait  une  esquisse  rapide  de  la  géogra- 
phie ,  de  l'histoire ,  des  mœurs  et  des  ressources  de  son  ancien  territoire  ;  et  cependantee  livre 
ne  coûta  nu  sf^vant  n'Oîraphe  que  six  mois  de  travail.  «  Fne  description  de  la  Pologne,  dit- 
il  dans  la  prtfacc  tk-  cet  ouvrage,  a  été  jusqu'à  présent  l'objrf  de  vcenx  inutiles.  Nous  avons 
fait  quelques  recherches  dans  la  vue  de  remplir  celte  lacune  dmn  la  gcographie.  L  iutérét  des 
circonstances  actaelica  nous  engage  à  en  publier  les  résultats,  encore  très  imparfaits.  Cest 
sansancane  présomptloDi  et  pénétré  uniquement  de  sentiments  d*aniltié  et  d*estlme  pour  la 
nntiou  polonaise  comme  pour  une  alliée  fidèle  du  Danemark,  que,  dans  cet  écrit,  un  Danois 
entreprend  de  faire  un  peu  connaître  la  Pologne.  C'est  un  simple  cadre  que  Ton  présente 
aux  Polonais  instruits  pour  les  exciter  à  remplir  les  vides  par  des  recherches  nouvelles.  Eu 
faveur  de  nos  scntimeots,  ils  nous  pardonnerout  les  erreurs  que  nous  n'aurons  pas  pu 
éviter.  » 

Cétait  en  ]  807,  année  féconde  en  glorieux  événements ,  année  qui  vit  nos  armées  braver  les 
rigueurs  de  l'hiver  pour  poursuivre  les  Russes  Jusque  dans  les  marais  de  la  Prusse  polonaise, 
napoléon  remporter  la  victoire  à  Ey  lau  et  gagner  la  mémorable  bataille  de  Frledland  ;  Dantzick 
ouvrir  ses  portes ,  Kœnigsberg  capituler,  et  une  longue  série  de  beaux  faits  d'armes  se  terminer 

par  l'entrevue  de  Tilsittet  par  l'érection  de  la  Pologne  centrale  m  d  iché  de  Varsovie;  c'est- 
à-dire  le  noble  dévouement  des  Polonais ,  leur  attachement  à  la  France  ,  récompensés  par  le 
don  d'un  fantôme  de  patrie ,  au  moment  même  où  la  Lithuanie  et  les  autres  provinces  ci-devnnt 
polonaises  n'attendaient  qu*un  signal  pour  proclamer  leur  indépendance  ;  c'était  au  milieu  du 
fracas  des  armes  et  pendant  les  intrigues  de  la  politique  que  parut  le  TaMum  de  la  Polagne* 
11  futaeeneilfl  sn France  comme  tous  les  ouvrages  de  son  auteur;  mais ,  en  1813,  l*entrée  de 
BOi  années  sur  le  territoire  russe  attira  de  nouveau  l'attention  Sur  ee  Uvre  :  les  Polooaia  sev^ 
rent  au  moment  d'être  réintégrés  au  nombre  des  nations  libres  ;  on  pensait  que  les  guerriers 
français  nimera'pnt  à  lire  sur  les  lieux  un  livre  qui,  donnant  une  idée  de  l'ancien np  puissance  des 
Polonais,  devait  exciter  l'intérêt  de  leurs  libi  raieurs.  Des  spéculateurs  crurent  dune  l'occasion 
favorable  pour  réunir  à  Wllna  tous  les  ouvrages  français  relatifs  à  la  Pologne.  Celui  de  Malte- 
Brun  iat  de  ce  nombre;  mais  les  résultats  désastreux  d*une  campagne  dans  laquelle  le  sort  des 
araet  flat  toi^ours  à  ravantage  des  Français  pendant  que  les  frimas  moissonnaient  leurs  pha- 
langes, amenèrent  à  leur  suite  les  Russes  dans  les  murs  de  "Wilna.  Ceux-ci  s'eupicssèrcut  de 
détruire  ces  livres  favorables  à  leurs  ennemis ,  et  le  Tableau  de  la  Pologne^  entièrement 
épuisé  par  suite  de  cet  ivci  muent,  fit  désirer  que  son  auteur  en  donnât  une  aouveUe  édiUou 
ce  qa'il  était  sur  le  point  de  faire  lorsque  la  mort  viut  le  frapper, 

(•)  Mtiangu  teieniiJiqHet  t»  UuMret  iê  Ka^Bnm ,  OU  Chols  de  NI  pffbNiptn  erUtlss  sur  1s  llllilStBIi^ 

la  géograi  hî'  rt  ^hi^I  irr ,  rc  uciii  s  cl  mis «0 erdiepêrll.  iVocAri,  ivoetl 4  Is Coor i«file,S T«l.  iu-S*. 
faiiif  1828,  cbez  Aimé  André ,  libraire. 

Le  r«MaM  de  la  Pologne  a  été  récemment  réimprimé  avec  des  additions neoilireoset  «t  d«s  COfrscii— i 
Imporinni^  c]ii(>  l'on  doit  à  M.  Léonard  Chodzko,  jeune Poloaais,  qui,  en  publiant  cette  édition  en  iSIOt 
•cutitiaii préToir  que  l'énergie  de  fc«  compatriotes  tllal(  remeuneo  question  leureKlavageou  leur  liberté.  Voioi 
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^  NOTICE  SUR  IfÀLTE-BBIJN. 

RctonrnoBi  nu  Instant  sur  no»  pas  :  ee  Ait  dani  le  courant  de  Tannée  1808  que  Malle*Bnni 
czénita  le  projet  qd'll  avait  conçu ,  dès  won  début  dans  la  carrière  dca  ideoces,  decontribncr 

i  répandre  en  France  le  goût  de  la  gcopraphie  par  la  publication  d'un  recueil  périodique  sp6- 
rinlcmont  cnnsncré  à  cette  importante  branclic  des  coiinnissances  humaines.  11  attribuait  avec 
raison  la  supériorité  de  l'Allemagne  sur  la  France,  relativement  à  l'instruction  géographique, 
à  lu  multiplicité  de  ces  sortes  de  recueils  dans  le  premier  de  ces  deux  pays ,  et  à  leur  absence 
totale  dans  le  second.  Il  publia  donc ,  de  concert  avec  M.  Eyriès ,  les  Annales  fU$  Toyagei, 
if  ta  Gia^rafhk  et  iê  VBùtmré  -,  et ,  grâce  à  cet  heureux  essai,  nous  possédoiM  maintenant 
plusieurs  ouvrages  périodiques  sur  la  science  géographique. 

La  publication  de  ces  annales ,  sa  eoopération  à  la  rédaction  du  Journal  det  Débat» ,  n'em* 
péchèrent  pas  que  Maltc-Brun  ne  trouver  le  temps  nécessaire  pour  élever  à  la  géographie  le 
monument  qu'il  se  proposait  de  laisscrcommc  le  titre  le  plus  durnMo  de  sn  réputation  scien- 
tifique et  litti-raire  :  on  comprend  que  nous  ^  oulons  parler  du  Prens  de  la  Georiraphie  univer- 
selle. Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  parut  en  1810. 11  contient  l'ilistoire  de  la  Géographie, 
histoire  que  Ton  peut  considérer  comme  un  travail  à  part,  comme  une  brillante  introductloo 
à  l'étude  de  la  science  ;  aussi  en  avons-nous  scrupuleusement  respecté  le  plan  et  rcxéeutlon,  en 
n*y  Introduisant  que  les  rectifications  et  les  additions  devenu  es  indispensables  dans  un  bavait 
publié  depuis  plus  de  vingt  ans.  Le  second  volume  renferme  la  Théorie  de  la  Géographie  en 
général ,  e>^t-à-dirc  de  la  partie  astronomique  et  mathématique,  delà  partie  physique  et  de 
la  partie  politique.  Ou  y  trouve  un  exposé  des  chauf^ements  qui  ont  altéré  la  surface  de  la 
terre,  des  détails  sur  la  distribution  géographique  des  végétaux  et  des  animaux,  etdesconsi- 
dfratlotts  sur  l*homme  physique.  Mais  on  sent  qu'ici  la  connaissance  que  Malte-Brun  possède 
des  diverses  langues  de  l'Europe  ne  compense  point  l'Inconvénient  d*étre  peu  versé  dans  les 
aeienees  naturelles  t  aussi  ce  volume  passe-t^il  aux  yeux  de  tous  les  savantseomroe  le  motaf 
digne  des  talents  et  de  l'érudition  de  son  auteur,  et  comme  celui  qui  a  le  plus  vieilli. 

Ce  fut  en  1817  que  parut  \?  eiiiquiènie  volume  du  Préeit.  Mais  cet  ouvrage  avait  une  telle 
vopue  ([ue,  bien  qu'il  fut  iiii|ii  iTnea  un  tiès  grand  nombre  d'exemplaires ,  chacun  de  ces  vo- 
lumes obtint  proniptemeiit  les  honneurs  de  la  réimprcà^ioii.  Persuade  en  1811 ,  lorsqu'il  com- 
mentait la  partie  deseriptive ,  que  l'énorme  étendue  qu'avait  acquise  l'empire  français  devait 
amener  tôt  ou  tard  de  grandes  modifications  dans  les  limites  des  différents  Etats  de  l'Europe, 
Malte-Brun  avait  laissé  à  traiter  en  dernier  cette  fwrtiedu  monde  ;  passant  soeoessivementen 
revue  l'Asie,  l'Océanie,  l'Afrique  et  l'Amérique.  Ses  prévisions  se  réalisèrent:  à  la  suite  des 
défections  de  ses  alliés,  s'écroula  en  1814  la  prépondérance  de  !ri  France  humiliée  et  resserrée, 
contre  les  intérêts  d'une  sage  politique ,  daos  des  limites  que  riapoléon  ne  voulut  point  et  ne 
pouvait  point  reconnaître. 

Malte-Brun  avait,  comme  tant  d'autres,  prodigué  les  éloges  à  ce  génie  extraordinaire, 
auquel  on  ne  pouvait  reprocher  que  la  défiance  qui  l'avait  porlé  à  foiger  dca  fers  à  unt 
nation  généreuse ,  mais  avide  de  gloire  autant  que  de  liberté.  Louis  XVIII,  sentant  qu'après 
une  al>sence  de  vin<;t-cinq  années,  les  princes  de  l'ancienne  dynastie,  inconnus  à  toute  la 
jeunesse  ,  ne  pou^  aient  trouver  de  solides  appuis  dans  cette  portion  nombreuse  de  la  nation 
qui  voulait  des  iu>titutions  basées  sur  raholition  du  pou>uir  ah^ol^|  et  sur  une  vériteble 
représentation  nationale,  Louis  XVIii  s'empressa ,  en  rentrant  sur  le  sol  français ,  de pro- 

te  Mtre  de  ta  nonvrlle  édition  :  TaUem  de  la  Pologne  anrirttne  cl  moderne ,  sous  les  rapports  géogmyhh 
quet ,  »i(iti>tkiue% .  géoloyiquei .  poliui\wt ,  moraux,  Muoriqutt,  ligulatifs ,  icietuifiqitts et  liitéraittêt  puhUé  m 
on  voluinr  |Kir  .Mtlie-brun.  Nuti  ve  lie  édition ,  enlièremenk  refondue,  augmentée  el  ornée  tfe  cartes;  p-u 
léoniin!  ciiodiicu,  ancien  élève  de  l'uaivmité  de iMIoa ,  mcmbie  de  l'Académie  loiele  de  Itaney.'eici 
a  vol.  In-S",  Paris,  1830.  ' 
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clamer  nne  constltuHon  dont  l'exécution  franche  devait  faire  ciblicr  le  régime  mllilaire  et 
assorer  In  prospérité  du  pays.  Mnllc-Brun  ,  voyant  s'établir  en  France  un  gouvernement 
dont  il  avait  long-temps  réclamé  les  avantages  au  sein  de  sa  patrie  ,  embrassa  franchement 
le  parti  delà  Restiiurntion  ;  et  quoique  le  gouvernement  de  Louis  XVIIÏ  eût  commis  de» 
fautes  qui  préparèrent  le  20  mars  ,  et  qui  furent  même  publiquement  avouées  par  ce  prince, 
le  consciencieux  géographe,  plus  éclairé  qu'un  autre  sur  la  marche  probable  des  événe- 
ments et  sur  les  résolutions  de  In  politique ,  Jngeant  d'ailleurs  par  les  premiers  actes  do 
Napoléon  que  son  séjour  à  l'Ile  d'Elbe  ne  l'avait  pas  rendu  plus  partisan  des  libertés  publi- 
ques, manifesta  hautement  pendant  les  Cent- Jours  son  éloignement  pour  le  despotisme  et 
l'arbitraire  en  publiant  une  Apo!ogic  de  Louis  XVIII.  Quelques  personnes  lui  ont  fait  un 
reproche  de  cette  conduite:  nous  n'y  voyons  que  la  haine  du  régime  militaire,  dont  on  avait 
reconnu  les  infaillibles  résultats  ;  nous  n'y  voyons  que  In  conséquence  des  principes  qui  lui 
avaient  fait  embrasser  le  parti  de  la  Ueslauratiou  ;  nous  n'y  voyons  qu'un  acte  de  courage, 
digne  d'un  esprit  indépendant;  nous  n'y  voyons  enfin  qu'un  sujet  d'éloges.  Ce  fat  dans  des 
principes  analogues  qu'il  ptiblla  en  1825  un  Traité  de  la  Légitimité.  Il  sentait  qu'au  moment  où 
Louis  XVIII  terminait  sa  carrière,  plusieurs  partis  pouvaient  se  montrer  avec  les  mêmes  pré- 
tentions. Certaines  défiances  s'étalentdéjà  manifestées  envers  Charles  X;  mais  son  but  était  de 
prouver  que  la  légitimité  est  le  do^^mc  fondamental  aussi  indfspensal)Ie  à  la  liberté  des  peuples 
qu'à  la  conservation  des  pouvoirs  créés  pour  la  défense  de  In  société.  En  cela  ses  Intentiooa 
étaient  sages  et  ses  raisonnements  étaient  justes  ;  mais  il  ne  voyait  pas  qu'en  faisant  dériver  la 
légitimité  du  droit  divin,  il  la  plaçnlt  sur  une  base  dont  l'histoire  a  trop  souvent  démontré  la 
fragilité.  S'il  eût  été  témoin  de  la  révolution  de  1830,  il  eût  reconnu  que  la  véritable  légitimité 
dérive  de  la  souveraineté  du  peuple,  exprimée  par  l'assentiment  général ,  et  que  tant  que  le 
contrat  qui  les  avait  unis  subsiste  entre  la  nation  et  le  souverain  ,  l'ordre  de  successlbllité  au 
trône  établi  par  les  lois  ne  peut  subir  aucune  atteinte. 

Vers  la  fin  de  l'année  1821,  Malte-Brun  acquit  un  nouveau  titre  à  la  reconnaissance  des 
hommes  instruits  en  coopérant  de  tout  son  pouvoir  à  l'établissement  de  In  Société  de  Géogra- 
phié.  11  en  fut  un  des  premiers  fondateurs,  et  fut  aussi  l'un  des  rédacteurs  des  statuts  de  cette 
association,  dans  lesquels  sont  tracées  les  routes  les  plus  sûres  pour  obtenir  un  succès  durable. 
Ramené  vers  la  science  qu'il  chérissait,  et  à  Inquelle  il  avait  fait  de  trop  fréquentes  Infidélités, 
il  publia  en  1826  le  sixième  volume  du  Précis.  Ce  volume  contient  les  généralités  sur  l'Europe, 
un  tableau  des  peuples  européens  anciens  et  modernes  classés  par  familles  et  par  langues,  la 
description  de  la  Turquie,  de  laHoTjgrle,  de  la  Russie,  de  la  Pologne  et  de  la  Gallicle.  Sa 
publication  causa  une  agréable  sensation  dans  le  monde  littéraire  et  savant  ;  on  voyait  avec 
plaisir  approcher  le  moment  où  se  terminerait  un  ouvrage  commencé  alors  depuis  plus  de 
quinze  ans,  et  sur  lequel  les  jugements  de  l'Europe  savnnte  sont  fidèlement  exprimés  dans  lo 
passage  suivant  d'une  éloquente  notice  faite  par  M.  Larenaudlère  sur  les  travaux  de  la  Société 
de  Géographie  et  sur  les  pertes  irréparables  qu'elle  venait  de  faire  en  1826  par  la  mort  de 
quelques  membres,  et  surtout  de  Malte-Brun. 

.  La  description  de  la  terre,  dit-il,  est  une  œuvre  vulgaire  si  l'on  se  borne  au  seul  classe- 
ment des  faits  observés.  Ce  n'est  pas  la  géographie  selon  la  pensée  de  Slrabon ,  ce  n'est  pas 
cellede  Malte-Brun.  Il  sent  que  la  sécheresse  est  fille  des  méthodes  abstraites;  il  l'évite  même 
dans  la  théorie  du  globe,  dont  elle  semblait  jusqu'alors  inséparable.  Il  triomphe  des  difficultés 
qui  ratlendcnt  dans  les  descriptions  partielles,  et  ce  triomphe  est  une  victoire  delà  réflexion 
sur  la  routine.  Combinant  avec  adresse  les  méthodes  naturelles  et  les  divisions  politiques,  il 
réunit  sous  un  seul  point  de  vue  les  peuples  d'origine  commune  ,  et ,  quand  ce  lien  n'existe  pas, 
Il  renferme  les  provinces  et  les  empires  dans  les  bornes  tracées  par  la  natmcj comme  clle,sa 
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marche  est  pîltorpsqup  cl  vorît^e.  TI  ne  connaît  rien  d'absolu,  et  son  cadre  même  change  av€e 
son  sujet.  S'il  s'avance  tlîuis  un  pays  bien  cnltivo,  il  drcrit  avec  soin  Jes  produits  d'une  terre 
féconde.  Kntrc-t-ll  dans  le  désert  ou  dans  les  régions  montagneuses,  il  s'attache  aux  grands 
traits  physiques  de  la  contrée.  Il  sait  l'art  de  donner  du  charme  à  la  sèche  topographie,  en 
mêlant  à  rénumératfoades  vIIIm,  dans  Tordre  de  leur  importance,  quelques  traita  d'histotra  et 
quelques  scènes  de  la  vie  intérleurot  D'autres  M%  il  navigue  de  rivage  en  rivage  «  et  ne  marque 
son  I  cpos  que  par  des  discussions  profiuides  sur  d^  points  oantroversés  de  géogrepUe  compa- 
rée. Il  ne  passe  pas  au  milieu  des  nations  puissantes  sans  faire  ressortir  les  causes  de  leur 
prospérité,  les  phases  de  leur  prnndeur,  leurs  ressources  et  ia  nature  de  leurs  intérêts  politi- 
ques; et  lorsqu'il  porte  ses  pas  chez  les  peuples  sauvages,  ses  habiles  pinceaux,  s'empnrant 
des  sujets  de  mœurs,  rendent  avec  une  étonnante  variété  les  coslunits,  lu  physiunoniie  et  les 
habitudes  des  hommes  de  la  nature.  Partout,  en  parlant  i  la  pensée, à  l'imagination,  11 
replace  sur  des  bases  philosophiques  une  selenee  trop  long>temps  dépouillée  de  son  vérltablo 
caractère  et  de  ses  charmes  naturels.  Voilà,  non  l'esquisse  du  Prieit^  mais  son  esprit,  sa 
pensée  dominante,  les  grands  traits  qui  le  distinp^nent,  et  qui  expliquent  le  fUCCès d'une  telle 
composition  et  son  Influence  sur  la  manière  c5c  traiter  la  f;éograpliie  ('].  » 

M  ilti  ih  iin  était  un  de  ces  hommes  pour  qm  le  travail  est  un  besoin,  parce  qu'ils  veulent 
tout  savon,  tout  juger  par  eux-mêmes,  et  que  leur  vie  n'e&t  qu'une  étude  continuelle.  Quelle 
vaste  érudition  n*a-t41  pas  fallu  pour  composer  les  six  premiers  volumes  du  Préeia^  qu'on 
savant,  dont  Toplnion  est  d'un  grand  poids  en  pareille  matiéilB,  i^arde  comme  une  sorte 
d'Eneyclopédie  01  «  Le  plan  de  l'ouvrage,  ajoute-t^l,  est  sans  doute  beaucoup  trop  vaste 
pour  qu'un  seul  homme  le  pût  exécuter  sans  qu'il  s'y  trouvât  des  parties  faibles  ;  mais  nulle 
part  on  n'arien  mieux  fait  jusqu'à  ce  jour.  Pour  élever  un  monument  Impérissable  à  la  géo- 
graphie, et  lixer  l'elat  où  elle  se  trouvait  vtrs  le  premier  qimrt  du  \ix*  siècle,  Alalte-Brun 
aurait  dù  appeler  à  sonaidedescoilaborateur5a  ciiacuu  desquels  il  cûi  coulic  uu  rameau  delà 
seiciiee  en  se  réservant  le  soin  detraiter  les  généralités  et  de  décrire  les  contrées  qu'il  eonnals» 
sait  le  mieux  ;  mais  il  a  voulu  se  diargcr  seul  du  poids  de  l'univers,  sous  lequel  Tanfiquité  nooa 
apprend  que  pliait  le  puissant  Atlas.  »  Dans  le  cours  des  deux  dernières  années  de  sa  vie, 
Malte-Brun  avait  préparé  et  coordonné  quelques  matériaux  pour  la  publication  d'un  abrégé  de 
son  Précit  de  la  Géographie  universelle f  il  eu  publia,  dans  le  courant  de  juin  1826,  sous  la 
forme  de  prospectus  ,  ia  préTace,  dans  laquelle  il  traçait  d'une  manière  claire  et  précise  le 
plan  entièrement  neuf  de  cet  ouvrage  ('). 

L'assiduité  d'un  travail  fetigant,  les  vdlles  continuelles,  puisaient  depuis  long-temps  wa 
forces  ;  ses  amis  voyaient  avee  douleur  l'altération  graduelle  de  sa  santé  :  un  repos  de  quelques 
semaines  aurait  suffi  pour  la  rétablir;  il  négligea  les  conseils  de  la  prudence  et  les  sollicita- 
tions de  l'amitié.  Bientôt  le  mal  fit  des  progrès  eflirayants  ^  et  tandis  que  tous  ceux  qui  l'catou^ 

(•)  Notice  annuelle  des  traraux  de  U  Société  de  Géographie  «n  mû,  par  Jf.  LammU^,  SSCfélalm  gé- 
néral de  la  conimiMion  centrale  ;  lue  à  rassemblée  générât»  da  14  dAeemlifS  1S17. 

(>)  M.  Horti  ,1e  ,S\iiiit-f  'tiit>  iu  ,  dans  sa  Notice  biographique  «nr  MaUe-ltflUI. 

{i)  MM.  Larcnaudière.  Uuoi  et  baibi,  quise  sonlcbargéa  de  celte  pubttëiUon,  Mt  rnlvi  tcmpuieuso 
ment  T«  t^aa  do  Munt  giographs.  Ge  Traité  i  lédiaê  d'après  les  renfeignemenlt  Iw  pHn  noevceu ,  porte  lo 

tUre  suivant:  Traité  Hémeuiaire  de  géographie,  contenant  un  abrégé  nidthndique  du  Précis  de  la  Géographie 
ooiversellc,  etc..  divU^^  en  i1(>ui  parties  :  celle  des  principes  et  celle  des  descriptions .  précédé  d'une  Intro- 
lloclion  bisiorique,  et  Mnvi  d'un  aperçu  de  la  Géographie  aodenM ,  lacféi et  profane,  par  Halle-Brun  ; 
terminé  d'après  le  plan  et  les  matériaus  laiaséa  par  ce  célèbre  géopvpbe,  par  se*  collaboraleun  et  ses  amia 
MM.  Adrien  Balbl ,  Larenaudière  et  Huot.  Paris.  1831.  2  gros  vol.  in-S*,  de  900  pages eoflroa  chacun ,  «o- 
compagn< <r  i:  cartes  sur  riemi-coiombipr.  grafési  etcolortéwamaein,  et  de  lemlMant»* 

bleaui  tiaiistiqucsi  chez  Aimé  André,  libraire^edllciir. 
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nient  redontatent  Vissoe  d'un  élnt  aussi  ninrmant,  lui  seul,  calme,  Ignorant  sa  position  « 
s'ftiiit,  depuis  trois  jours  seulement,  décidé  à  garder  la  ehfimbre ,  et ,  dévoré  par  la  passion  de 
U  &cie»ce  el  le  besoin  de  se  rendre  utile  »  traçait ,  deux  heures  avnnr  de  mourir,  l'analyse  rn!- 
sonnéed'un  ouvrage  scientUique  pour  le  Journal  d«s  Débats.  Ce  fut  le  14  décembre  18iô 
qn'niM  tttaqoe  d'apopleiie  l*enlef  a  tubltament  à  ta  ftinllle  éplorët,  àMt  nombrauz  amlf ,  aux 
JcQBCs  maiita ,  MX  jeqMs  llttératoin  qa*n  guidait  de  set  cohmIIb  ,  à  eaux  qui  t*attindatcnt 
à  la  voir  li^er  à  leurs  côtés  sur  le  fauteuil  académique. 

Ouels  regrets  n'aurnit  il  pas  éprouvés,  s'il  s'était  vu  mourir  sans  avoir  pu  terminer  l'ouvrage 
qu'il  regardait  comme  sou  plus  beau  titre  à  la  renommée  ,  comme  le  seul  qui  dût  lui  ouvrir  les 
portes  de  Tlnstitutl  II  n'a  pu  rédiger  que  les  cinq  ou  six  premières  reuilles  du  septième  volume. 
Appelé  à  amtiQuer  le  Précis  dont  nous  avons  composé  sous  son  nom  les  deux  derniers  volumes, 
qui  peut  a^s  que  Dooa  appréeler  la  fhdllté  avec  laquelle  Malto-Bmii  travaillait,  et  la 
mémoire  dont  II  était  doué,  puleqn'aprii  avoir  cm ,  eonunc  tout  lei  amit,  quMI  laleseit  de 
nombreux  matériaux  pour  ee  beau  travail ,  nous  avons  acquis  la  certitude  du  contraire?  11 
semblait  que  tout  son  ouvrage  se  trouvât  fait  à  l'avance  dans  sa  télé  ;  il  puisait  seulement  les 
détails  statistiques  dans  les  journaux  allemands  ou  dans  les  diverses  géographies  étran£;ères. 
On  me  pardonnera  si  j'ai  eu  la  témérité  d'achever  un  travail  !>i  digne  de  celui  qui  l'avait  conçu, 
et  si ,  dans  une  réimpression  complète ,  ma  faible  main  s'est  efforcée  de  mettre  à  la  hauteur  de 
l'époque  actuelle  lee  volomee  cempoiée  par  Malte-Brun  et  publiée  nue  ses  yeux  •  mais  que 
les  pas  rapides  des  seleness  ont  rendus  Incomplets  dans  quelques  détails  (<)• 

Après  av<rfr  été  présentée  au  temple  protestant  de  la  confession  d'Augsboui^ ,  sa  dé- 
pouille mortelle,  entourée  d'une  foule  d'amis,  d'hommes  de  letfrfs  ,  rie  savants,  de  libraires 
et  de  journalistes ,  fut  portée  au  cimetière  de  l'Ouest.  Son  collalwratt  ur ,  M.  Eyries,  et  son 
:>iu  I.  ri  ami ,  M.  Lareuaudiere ,  Ûrent  entendre  sur  sa  tombe  l'expresi^iUQ  de  leurs  regrets  et 
de  leur  douleur  profonde. 

Maînteoant  que  le  nom  de  Malte-firun ,  à  Jamais  célèbre  dans  la  adcoee,  Hilt  r^allllr 
ton  éclat  anr  la  natlen  qui  doit  le  regarder  comme  lui  appartenant ,  est-ce  an  Danemark, 
cst'Ceà  taFranee  que  restera  cet  honneur?  En  vain  nous  dirait-on  qu'il  n'a  Jamais  renoncé 
ostensiblement  à  son  titre  de  Danois  ;  nous  répondrions  que  l'injuste  sév^ritô  avec  laquelle  son 
pavs  a  puni  par  un  exil  de  vinpt-six  années  le  désintéressrment ,  le  cri  de  la  conscience  d'un 
jeune  patriote,  a  enlevé  au  D.Tnemark  le  droit  de  le  rev€udi(iuer.  Quotl  c'est  en  1826,  c'est 
lorsque  la  mort  se  préparait  d  i  arracher  de  ce  monde,  que  le  pays  qui  l'avait  vu  naître  s'est 
rappelé  qu'il  avait  repooseé  de  son  sein ,  qu'il  avait  pour  ainsi  dire  rayé  du  nombre  de  ses 
enfbntt  Tbomme  le  plus  capable  de  Thonorerl  D'Alembert  n'accorda  le  doux  nom  de  mère 
qu'à  la  pauvre  femme  qti;  le  ramassa  dans  la  me  et  Téleva  comme  son  propre  (Ils;  de  mime 
Malte-Brun  n'a-t-ll  pas  dû  renoncer  tacitement  à  son  pays  ,  qui  le  repoussait,  pour  reporter 
sur  la  France,  qui  l'avait  adopté  ,  tous  les  sentiments  qu'on  doit  à  sa  patrie?  >'e  craignons 
donc  pas  de  le  soutenir  :  comme  organe  de  certaines  opinions  politiques  et  littéraires  ,  comme 
auteur  d'un  des  plus  Importants  ouvrages  français ,  ce  grand  gé(^rapbe  doit  élre  placé  au  rang 
de  DOS  auteurs  les  plusdlitlQgués. 

(•)  Depuin  q  ir  n  is  n\riric:  Irrmioé  le  Prl  ', .  <\f-.  Irad'irtinns  en  ont  AépoUléN  éSUt  plUlleeffI  pCflf 
caire  «airw  une  eo  •ogl«is,  à  £dlaibourc,  cl  une  eo  arabe  au  C«ire. 
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•0  ptrUc«ller. 


•  IVoos  nous  ^t'0]|}osons  de  renfermer  dans 
«né  raft«  de  dlieoors  bistoriqnes  rcnMUibie 
4c  Ia  géographie  ancienne  et  moderne,  de  ma- 
nière à  laisser  dans  l'esprit  d'an  lecteur  at- 
tentif l'image  vivante  de  la  terre  entière  , 
avec  toutes  ses  contrées  diverses  et  avee  let 
lieu  némonliles  qu'elles  renferment  et  les 
paaples  qui  les  ont  habitées  nu  qui  les  ha- 
hUerit  encore.  Cette  tâche  parait  immense,  si 
nous  considérons  combien  de  détails  variés  il 
fiuit  rMr  dans  an  tableau  de  peu  d*étcndue; 
es  deaailn  paraît  même  téméraire,  si  nous  ré- 
fléchissons sur  la  nature  des  matières  ((ue  nous 
devons  traitei  ;  matières  qui  ayant  été  aban- 
données ^  chez,  les  modernes,  à  des  plumes 
pina  dMles  qu'élégantes,  passent  générale- 
ment  pour  n'admettre  ni  Téclnt  des  composi- 
tions littéraires  ni  la  profondeur  des  médita- 
Uons  philosophiques  (')• 

m  Toutefois,  la  déflance  que  devait  nous 
laspiifr  la  eoBsIdératiM  de  tant  de  difAcut  tés, 
a  aédéà  vweonTielioo  intime  qui  nous  lai- 

(*)  DiM  le  eoait  4«  eet  ouTnfe ,  tes  pâtsages  lei> 

loels,  nu  plus  f)ti  moins  modifi(''S ,  de  Malte-nrun, 
sont  iDdlqHés  par  des  guilicmeu.  Il  est  donc  facile 
de  monsSIIit  M  <««P       le  mfill  4a  eomt- 


sait  entrevoir ,  dans  la  selence  géographique, 

moins  ce  qu'elle étaitque  ce  qu'elle  pouvait  et 
devait  ^ire.  Nf>us  nous  sommes  dit  :  La  géo- 
prnphîe  n  est-elle  pas  la  sœur  el  l'émule  de 
I  hisioire  ?  Si  l'une  règne  sur  tous  les  Siècles, 
rentre  n*embrasse  t-elle  pas  tous  les  lieux? 
SI  l'une  a  le  pouvoir  de  ressusciter  les  péné- 
ratinns  passées,  l'autre  ne  saurait-elle  fixer, 
dans  une  image  immobile ,  les  tableaux  mou- 
vants de  rhlsloire,  en  retraçant  à  la  pensée  cet 
étemel  théâtre  de  nos  courtes  misères,  cette 
vaste  scènr  ,  jonchée  des  débris  de  tant  d'em- 
pires ,  et  cette  immuable  nature ,  toujours  oc- 
cupée à  réparer  par  ses  bienfails  les  ravages 
de  nos  discordes  7  Et  cette  description  du  globe 
n'est-elle  pas  intimement  liée  à  l'étude  de 
riiomme,  à  colle  des  mœurs  et  des  institu- 
tions ;  notïre-t-elle  pas  à  toutes  les  sdeotti 
politiques  des  renseignements  précieux;  aux 
diverses  branches  de  l'histoire  naturelle  un 
complément  nécessaire  ;  a  la  literature  elle- 
même  un  vaste  trésor  de  sensations  et  d'i- 
mages? 

»  C'est  ainsi  que  nous  avons  été  antralné 

par  l'espoir  d'élever  à  la  géographie  un  mo- 
nument qui  ne  fut  pas  indigne  de  figurer  ^ 
c6t«  de  ceuxdout  s'enorgueillit  l'histoire.  Sans 
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doQto  11  eftt  Min  enrore  de  longues  onnées  de 

loisir  pour  donner  à  un  semblable  ouvrage 
toute  In  perfection  désirable.  Malgré  r[\icîques 
imperfections,  l'essai  que  nous  offrons  au  pu- 
blic satisfera,  nous  l'espérons ,  aux  vœux  des 
pcnoimce  qui  se  plalpent  de  manquer  abso- 
lumenl  d'un  ouvrn<ie  dans  lequel  on  puisse  ap- 
prendre la  géographie  sans  eoiiHr  le  risque 
d'âtre  à  jamais  d^oûté  de  cette  étude. 

»  Noos  osons  croire  que  notre  Fréeit  pourra 
servir  de  guide  à  tout  professeur  jaloux  d'ensei- 
gner In  céographieaveefruit;que,daus  les  écoles 
supérieures ,  il  pourra  ê!re  mis  entre  les  mains 
des  élèves ,  et  q  u'i  I  ue  déplai  ra  poi  u  t  a  u  x  gens  d  u 
monde  qui  désireraient  s'Instruiresans  mettre. 

>  Surtout ,  puisse  cet  ouvrage  obtenir 
suffrages  de  ces  vrais  philosophes  qui ,  dans 
toutes  les  sciences ,  apprécient  et  cbéri^isent 
moine  rotIKté  matérielle  des  résultats,  que 
les  nobles  jouissances  dePétudeenelle-mémel 

»  Vnici  l'économir  de  notre  ouvrage.  Nous 
commençons  par  le  t;ibleau  historique  des  pro- 
grès de  ia  gëogtapiue.  ^ous  prenons  cette 
fdcnce  à  son  berceau.  M<ïlse  et  Homère  nous 
présentent  d'abord  les  mappemondes  de  deux 
peuples  antiques.  Bientôt ,  à  la  clarté  des 
étoiles,  le  navigateur  phénicien  traverse  la 
Méditerranée  et  déeouim  rOcéau  ;  Hérodote 
raconte  aux  Grées  ce  qu'il  a  va  et  entendu 
dire.  Le  vaste  système  colonial  de  Cai  tliacc 
et  les  courses  aventureuses  de  Pytliéas  de 
Marseille  font  connatlic  l'Occident  et  fout  de- 
viner le  Nord.  La  gloire  d'Alexandre  répand 
une  vive  lumièi-e  sur  les  contrées  de  l'Orient. 
Les  Romains  héritent  de  la  plupart  des  décou- 
vertes qu'avaient  faites  les  natkms  policées 
de  rantîqutté.  Les  Eratosthène,  lesStrabon, 
les  Pline,  les  Plolémée  cherchent  à  coordon- 
ner ces  niatériaux  encore  imparfaits  et  incom- 
plets. Puis  la  grande  niieration  des  peuples 
vient  renverser  tout  l'editice  de  l'ancienne 
géographie  :  c'est  en  périssant  que  les  Gi-ees 
et  les  Romains  apprennent  combien  le  monde 
était  plus  étendu  que  leurs  systèmes  ne  le 
fàisaient  paraître.  Peu  à  peu  ce  chaos  se  dé- 
brouille, et,  avee  une  nouvelle  Europe,  nais- 
sent les  éléments  d*une  géographie  nouvelle. 
L'esprit  des  voyapes  se  rrveille  ;  déjà  il  avait 
iuulilemc'ut  conduit  les  Arabes  et  les  Scandi- 
nftves,  ceux-la  aux  Moiuques,  ceux-ci  en 
Amérique  ;  la  science  n'était  point  là  pour  re- 
coeilllr  la  fruit  de  ces  courses  audacieuses. 


Plus  Instruits  et  non  moins  courageux,  les 
Italiens  et  les  Portugais,  à  Taiile  de  raiguille 

aimantée,  parcourent  nvec  sûreté  h  h.?ute 
mer.  De  toutes  parts  lombeut  les  barrières 
qu'avaient  élevées  les  préjuges  et  qui  rétré- 
cissaient l'horizon  de  la  géographie.  Colomb 
nous  donne  !e  Nouveau-Monde.  Par  mer  et 
par  terre,  tous  les  peuples  s'élancent  dans  la 
carrière  des  découvertes,  et,  par  leurs  efforts 
réunis,  le  vaste  ensemble  du  globe,  malgré 
quelques  ombres  partielles,  est  enfin  ouvert 
aux  regards  de  la  science. 

»  Après  avoir  retracé  ces  époques  de  la 
géograpiiie,  nou^en  exposerons  la  thi:oric  gé- 
nérale ,  nous  en  rechercherons  les  principes 
mathématiques,  physiques  et  politiques.  Nous 
emprunterons  à  l'astronomie  ce  qu'il  faut  né- 
cessairement savoir  sur  la  figure,  la  grandeur 
et  les  mouvements  de  notre  planète  ;  à  la  géo^ 
métrie.  les  notions  les  plus  nécessaires  sur 
l'art  de  représenter,  dnns  les  bornes  d'un  des- 
sin peu  étrndii,  la  l'une  exacte  des  terres  et 
des  mers  ;  uuus  dirons  commeul  ou  détermine 
la  distance  des  lieux ,  et  comment  on  compare 
les  mesures  diverses  osltéet  dans  les  divers 
pays. 

Passant  eusuite  au  tableau  physique  du 
gl  obe ,  nous  contemplerons  les  grands  traits  de 

la  nature,  les  montagnes  dont  se  hérisse  la 
surface  de  la  terre ,  les  mers  qui  la  cei<;!>ent , 
les  fleuves  et  les  vallées  qui  la  sillonnent;  nous 
descend  ronsdaus  les  caverneset  dans  les  mines; 
nous  nous  pencherons  sur  les  bords  du  cratère 
fumant;  en  un  mot,  nousétudierons  la  structure 
du  globe.  Après  avoir  pris  connaissance  des 
mouvements  de  l'atmosphère  et  de  ia  loi  des 
températures,  nous  distribuerons  dans  leurs 
régions  natales  les  animaux,  les  végétaux,  tous 
les  êtres  enfin  que  nonrrit  le  sein  inépuisable 
de  la  terre.  Nous  fmiruns  par  considérer 
l'homme  daus  son  état  naturel  et  politique  ; 
nous  classerons  les  races  humaines  d'après 
les  nuances  corporelles  qui  les  distinguent, 
d'après  les  lanpuf^sqn'eiles  pnrlrnt,  lescroyan- 
ces  qui  les  consolent  ou  les  cnciiainent,  et  les 
lois  qui  marquent  l'essor  de  leurcMllsathmon 
la  profondeur  de  leur  abrutissement. 

»  Quelles  révolutions  le  '^lobe  terrestre  a- 
t-il  subies  ?  C'est  une  question  qui  n'iutéresse 
pus  moins  l'histoire  de  i  homme  que  oclhi  de  la 
nature  :  un  mûr  examen  prouve  qu'elle  sa  rat- 
tache directement  à  la  gi^)8raphle  physique.  • 
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Trente  annécâ  de  travaux  ont  donuc  à  l'é- 
tode  de  l'écorce  terrestre  uue  pieciiiiou  et  cun- 
léqociiuiMnt  qm  ImportaneeqiiifiireDt  long- 
temps imprévues  ou  contestées  ;  les  systèmes 
des  géolo;;istes  ont  passé  ;  les  théories  de  la 
terre  ont  été  reléguées  dans  ia  classe  de  ces 
lém  Mllaot»  d'mifi  imagMiatioo  ardente  ; 
retamea  des  làlts  les  ontanéanties  on  réduites 
à  leur  juste  valeur,  et  malotenant  que  quel- 
ques vérités  se  groupent  autour  de  ta  science 
géoli^que,  ce  sont  ces  vérités  qui ,  dans  uu 
«NiTrage  de  la  nature  de  oeluf-ci ,  doivent  rem- 
placer de  vaines  suppositions. 

«  Cottf  intro  luctioii  historique,  cette  théo- 
rie philosophique  de  la  géographie ,  rempii- 
rant  tes  deux  premiers  volumes  de  notre 
ouvrage.  Les  autres  scnwt  consacrés  à  la  des- 
cription successive  de  toutes  les  parti;  s  lîu 
mot)de.  C'est  ici  qu'il  nous  a  fallu  de  longues 
niédi talions  avant  d'avoir  pu  trouver  et  arrê- 
ter la  méthode  qui  réunit  le  plus  de  solidité  et 
le  plus  d'agrément.  Un  ordre  purement  géo- 
graphîque  paraissait  devoir  anéantir  les  liai- 
sons politiques  et  morales  des  divers  tableaux 
que  WMit  avions  à  présenter;  un  ordre  pure- 
ment pofilique  aurait  nui  à  ia  description  des 
montagnf><>,  df^s  mers,  des  fleuve,  drs  cli- 
mats. Ck)mment  concilier,  en  quelque  sorte, 
ces  deux  méthodes?  Il  faut  tenter  plus  d'une 
vole.  Il  fant  varier  les  moyens  selon  les  obsta- 
cles qu'on  se  propose  de  vaincre.  Esquissons, 
dans  des  introductions  parlirtilièrf  s,  ces  traits 
g^érauxquiappartienucut  en  commun  à  une 
partie  du  monde.  Plaçons  ,  par  exemple ,  le 
tabfesa  des  Alpes  à  la  téte  de  la  description 
dp  l'Europe,  et  celui  d"s  CoidiUières  au  cwn- 
Diencement  de  ia  section  consacrée  à  l'Amé^ 
riqne  méridionale.  I^usieurs  peuples,  séparés 
dana  l'ordre  politique,  onMIs  une  origine, 
une  langue,  une  histoire  commurirs,  réunis- 
sons-les sous  un  snil  point  de  vue  ;  cherchons 
a  former  partout  des  masses  bien  arrondies 
et  Haeilci  à  cmlrnsser  d'un  seul  coup  d'ail  ; 
fMiemMono  en  groupes  naturels  les  petits 
États ,  et  distribuons  les  provinces  des  grands 
empires  d'après  la  direction  des  montagnes  et 
dea  neuves;  enfin,  que  les  eompamisons  des 
iivinions,  au  lieu  d'embarrasser  le  discours, 
soient  rejetées  dans  des  taUcMix  synoptiques 
et  analytiques. 

m  Outre  la  disposition  générale,  il  a  fallu 
•More  tronvtr  la  méthode  piftienllèra  pour  lo 


description  de  chaque  pays.  Après  avolf 
examine  toutes  les  preteadues  classiûcations 
des  objets  de  la  géographie  spéciale ,  nous 
avons  reconnu  que  c'est  précisément  l'emploi 
trop  riu'oureux  de  ce?  mcthodi  s  abstraites  qui 
douue  aux  iivreji  de  géographie  tant  de  séche- 
resse. Grâce  à  œ  vain  appareil  de  science,  ia 
géographie, cette  image  vivante  d«  l'univers, 
ne  semhie  en  être  que  la  froide  et  triste  anato* 
mie  la  jeunesse  la  redoute,  les  savants  la 
négligent,  les  gens  du  monde  ia  dédaignent. 
Nous  avonsdonceru  devoir  suivre  les  priod» 
pes  généraux  de  l'art  d'écrire;  et,  varfnat 
d'après  la  nature  des  objets,  non  seulement  le 
ton,  mais  même  l'ordre  de  la  description,  nous 
avons  cherché  à  inventer,  pour  la  peinture  de 
chaque  pays,  un  cadre  particulier  qui  convint 
à  la  grandeur  relative  des  ohjels.  Un  pays 
offre-t-il  le  spectacle  d'une  riante  culture, 
nous  en  détaillons  avec  soin  les  diverses  pro- 
ductions. Est-Il  Inculte,  nous  retraçons  j^os 
eu  grand  le  caractère  que  la  nature  lui  a  Im^ 
primé.  Ici,  dans  un  voyage  supposé,  nous 
cnumcrons  sans  sccherej»se  les  villes  de  i'inté* 
rfear;  là,  navigateurs  sans  péril,  nous  vo- 
guons déport  en  port,  d'île  en  île.  Une  nation 
joue-t-ellc  un  grand  rôle  dans  le  monde  civi- 
lisé, nous  indiquons  ses  forces,  ses  ressources, 
ses  intérêts.  S'agit-il  d'une  peuplade  sauvage, 
nous  nous  attachons  davantageàpehidre  Mi 
mœurs  et  sa  manière  de  vivre. 

«  Le  choix  des  villes  et  des  lirnx  remar- 
quables que  nous  décrirons  &eia  di-lei miné, 
tantftt  d'après  l'importance  politique,  tantdt 
d'après  la  célébrité  historique.  ISous  proi- 
di  ons  souvent  la  liberté  de  discuter  en  pas- 
sant un  point  de  géographie  critique,  de 
résoudre  un  doute,  de  relever  une  erreur; 
nous  ne  nous  interdirons  pas  non  plus  le  pinl* 
sir  de  semor,  nu  milieu  d'une  description  to- 
pographique,  des  traits  d'histoire  on  des  ane&> 
dotes  relatives  aux  mœurs,  et  qui  servent  à 
fixer  dans  la  mémoire  les  noms  (es  plus  diffi- 
ciles à  retenir.  Pourquoi  dédaigner  de  cueillir 
une  fleur  qui  se  présente  a  nos  regards  ?  Pour* 
quoi  une  description  du  Monde  ne  ressemble- 
rait-elle pas  à  notre  terre  etle^néme,  oè  les 
déserts  les  plus  arides  offrent  de  temps  à  au* 
tre  une  source  limpide  et  de  frais  ombrages? 

a  Quinze  ans  de  lectures  et  d'études  géo- 
graphiques nous  ont  démontré  que  cette  mar- 
che libre  et  animée  ouvre  plus  sdremcotrnecés 
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dn  «anctuaire  des  sciences  historiques,  que 
ne  le  ferait  une  de  ces  méthodes  rigoureuses, 
abstraites  et  applicables  seulement  aux  scien- 
ces exactes.  Nous  tvsoB  voulu  Airs  ou  livre, 
St  non  une  table  des  marières. 

»•  Toutefois,  en  adoptant  ce  p^^n  pour  notre 
Géographie  universelle,  nous  sommes  loin  de 
nier  le  mérite  des  méthodes  différentes  de  la 
nôtre.  Qu'an  nouveau  Farentu»,  dans  une  géo- 
gi'nphie  purcmont  mathématique ,  fn<;sc  u':n<;e 
de  toutes  les  ressources  de  la  liaute  gcomi  t  i  ic  : 
qu'un  autre  Bergmann  discute,  dans  le  lan- 
gage de  la  chimie  et  de  l'histoire  naturelle, 
les  éléments  d'une  nouvelle  géographie pfty.n- 
que;  que  les  nntnrniistrs  subdivisi-nt  fin':r  c  la 
géographie  physique  en  plusieurs  scier.cts 
particulières,  telles  que  la  géographie  des 
plantes,  la  géographie  minéralogique  et  au- 
tres; que  les  élèves  et  les  successeurs  de  Bus- 
ehing  rassemblent  avec  une  patitucc  infati- 
gable les  matériaux  de  la  chorographit  et  de 
Ui  to^'ographie  ^  qui  ont  pour  but  la  descrip- 
tion particulière  d'une  contrée,  d*un canton, 
d'une  ville;  qu'ils  étalent  en  d'immenses  co- 
lonnes de  chiffres  les  détails  de  cette  brauciie 
de  géographie  politique  y  que,  d'après  les 
Allemands,  nous  nommons  «ralwd'fus;  que 
d'autres  savants  approfondissent  d'autres  par- 
ties, telles  que  la  critique  comparative  des 
anciens  géographes,  ou  l'iiistoirc  des  voyages 
et  d«  Soouvertes  :  rien  de  plus  utile  è  la 
science.  Eien  de  plus  digne  de  l'estime  du 
monde  savant  que  ces  travaux  consacrés  à  un 
objet  particulier;  ricu  de  pius  juste  que  de 
douoei'  à  chacune  de  ces  branches  ies  formes 
les  plus  exactes,  les  plus  rigoureuses,  les  plus 
sclen tiAqucs  que  leur  natu  re  par t  icu  I  i  ère  pu  i  .ssc 
admettre.  Mais  une  géographie  uni\ersi  lle  ue 
pou  vaut,  saus  tomber  dans  le  défaut  d'une 
étendue  démesurée,  embrasser  tous  les  détails 
de  toutes  les  branches  de  la  scienee  du  géogra- 
phe, doit  se  borner  à  cueillir  la  fleur  et  le  fruit 
de  ces  savantes  discussions  et  da  ces  pénibles 
recherches.. 

»  U  y  a  «leoif  «n  potat  de  vue  qu'il  ae«s 
parait  néemalfa  d'indiquer  aux  lecteurs  de 
cet  ouvrage.  Les  principes  mathématiques  et 
physiques  de  la  g(H>grapbie  sont  immuables, 
luâii»  l'état  des  coanaisiance&  humaiues  varie; 
les  peuplea  s'éteignaat,  les  regrauMs  ^éerou- 
lent,  les  villes  tombent  en  ruines  et  finissent 
par  ne  point  laisser  de  traces  de  leur  existence. 


On  peut  donc  se  figurer  une  série  fie  géogra- 
pliies,  dont  chacune,  très  différente  de  celles 
qui  la  précèdent  ou  qui  la  suivent,  serait 
pourtant  vraie,  exacte  et  complète  pourPannée 
ou  même  pour  le  siècle  auquel  elle  appartleii- 
drnif.  L'u^nce  a  consacré  en  quelque  sorte  une 
triple  partition  de  la  science  sous  ce  rapport  ;  on 
comprend  dans  la  Géographit  meUnne  tout  ce 
qui  est  nntérieuràl'an  5oO  de  J.-C.  ou  à  la 
grande  niÎL'ralîon  des  peuples;  la  Gi'oqraphi'. 
du  moypH'àge  descend  jus((u'à  la  dccouverte 
de  l'Amcriquc  j  le  reste  est  regardé  comme  le 
domalue  de  la  Géographie  mo<f«nw.  Mais  si 
l'on  voulait  mett  rc  dans  le  langage  une  rigueur 
scientifique,  on  devrait  disUnîiucr  autant  de 
géographies  qu'il  y  a  eu  de  nations  et  de  siè- 
cles marquants.  Ces  géographics  peuvent  être 
considérées  chacune  à  part  comme  une  srienee 
parliculitMc;  ce  ne  sont  à  la  vérité  que  des 
systèmes  incomplets  et  erronés,  en  comparai- 
son de  la  géographie  de  notre  siccle  j  mas  il 
est  intéressant,  il  est  important,  même  pour 
les  simples  amateurs,  d'avoir  une  idée  de 
cette  marche  leutc  tl  quilqucfois  rt-trogradc 
de  la  science,  eu  laitt  qu'elle  nous  est  con- 
nue avec  quelque  degré  de  certitude.  ISous 
allons  tracer  i  grands  traits  cette  histoire  des 
découvertes  et  des  systèmes  géographiques , 
avant  de  co»timenccr  l'exposé  de  la  géographie 
moderne  ;  mais  ce  n'est  toutefois  que  cette  der- 
nière partie  que  nous  promettoos  de  traiter 
d'unemaiyère  détaillée,  et  dont  nous  faisons 
l'objet  principal  de  cet  ouvrage, 

»  Nous  circonscrii'ous  niémr  Li  progi  aphie 
moderne  dans  de  ju:>les  limilcs,  qui,  sans  ta 
réduire  à  une  aride  et  insIgnifiaDte  nomcnela» 
ture,  l'empêcheront  de  se  confondre  avec  d'au- 
tres scieiu-^-s.  Sans  doute,  les  esprits  bieu  faits 
aiment  souvcuta  réuuir  t»ou&  lemêine  poiut  de 
vue  ies  résultats  des  sdeoces  les  plus  diffé- 
rentes par  leur  OMuichaet  parlaaatapa  de  laiara 
objets.  Sans  doute,  semblable  à  l'histoire,  la 
geo^rnpf  tip  ne  doit  pas  éù'e  blâmée  de  s'inté- 
resser a  tout  ce  qui  influe  sur  le  sort  des  na- 
tions et  des  empires;  ea  ésit,  anesMlraire, 
avouer  qu'eue  read  un  service  à  dfautnw 
sciences,  vu  rappelant  leurs  dt-eouvrrtcs  pour 
les  placer  dans  un  jour  nouveau.  •,^>Lie,  par 
exemple ,  ï'eeommie  jtoliUque  pesé  dans  êà 
baianei  les  Inaei  tfaa  État  ;  «ftf'eHa  évalua , 
canton  par  canton,  le  rapport  existant  entre  la 
superficie  du  terrain  et  le  nombre  des  baU* 
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lants  ;  les  résultats  de  ces  recherches  pénibles 
peuvent  souvent  ^tre  de  nature  à  intéressor 
l'histoire;  souvent  aussi ,  placées  et  groupées 
dam  les  ^stes  tableaux  de  la  géographie  po- 
litique, ces  vérités  nrides  s'eml>ellissent  d'un 
éclat  et  d'un  intérêt  qu'elles  ne  devront  qu'au 
voisinage  des  grands  aperçus  géogrnpliiqucs 
auxquels  on  les  aura  associées.  Cette  espèce  de 
comiBeroed'ëdiangeanlme toute  la  république 
dci  sciences  et  des  lettres.Mais  les  diverses 
contrées  de  cette  république  ont  leur  langue, 
leur  constitution  et  leurs  intérêts  À  part;  ce 
sont  des.  objets  qu'il  ne  faut  poiut  confondre. 
Toute  disenssion  de  politique,  de  religioOf  de 
morale  ;  toute  recherche  d'histoire,  de  chrono- 
logie et  d'antiquités  qui  ne  lou  litrait  pas  di- 
rectement aux  changements  ^eu;^ra^lnquos  ; 
tout  calcul  de  haute  géométrle;touteapplieation 
ou  citation  superflue  des  thèses  de  chimie  et  de 
physique;  tout  détail  d'histoire  naturelle  qui 
ne  saurait  être  cxprinié  qu'en  tenues  de  na-- 
turalislQ,  ou  qui  ue  formerait  poiut  un  trait 
essentiel  dans  le  tableau  jdiysique  d'un  pays, 
voilà  ce  que  nous  considérons  comme  absolu- 
ment élrauf^er  a  une  bonne  géographie  uni- 
verselle, quoique  plusieurs  de  ces  choses  puis- 
sent cn^r  conTenableoeak  dans  des  Inités 
spéeÎMisdégéograpbio  mathématique,  phy- 
sique ou  politique. 

"  Elle  est  assez  vaste,  sans  tout  cet  attirail 
étranger  la  scieuce  du  géo^^raphe  ;  elle  offre 
asae%  4ci#%ultés ,  asscs  d'épinei.  Quand  on 
aniafl  lii«  eomparé,  jugé  toutes  les  lelatious 
des  xoyàgears  de  toutes  les  nations,  relations 
soov^tsi  mensongères ,  souvent  si  peu  satis- 
faimOes'^  i^m^  on  aurait  analysé  un  im- 
<|B|ii^  Mgllili  dHtivétaina,  d'observations 
MjftWipiéWIft  dt<Winerti|lomv  de  deserip- 


tlons  et  de  notices ,  de  recensements  et  de  ta- 
bleaux (ifliciels,  d'estimationsetdecnicuisfaits 
par  des  particuliers  ;  quand  on  aurait  cherché 
péniblement  quelque  lenseignement  géogra- 
phi(|uc,  perdu  dans  nn  mémoire  d'histoire  na> 
turclle,  dans  une  topographie  médicale,  rai- 
nera logique  ou  botanique,  souvent  même  dans 
des  almanachs  de  commerce  et  des  Journaux 
de  politique ,  on  n'aurait  pas  encore  épuisé 
toutes  les  sources  de  la  géographie,  et  il  res- 
terait ent'ore  à  découvrir  tout  ce  qui  est  caché 
dans  les  archives  des  gouveruemeuts  |  ou  eq- 
terré  dans  les  portefeuilles  des  portleulien,  a| 
tout  ce  qui ,  bien  qu'étalé  à  nos  yeux  dans  je 
grand  livre  de  la  nature,  n'apascnoorstrOttTf 
un  observateur  attentif. 

«  Mais  si  les  connaissances  historiques  en 
général ,  et  celles  du  géographe  en  particu- 
lier, sont  tirées  de  tant  de  sources  différentes 
et  plus  ou  moins  authentiques,  n'esl-il  pas  in- 
dispensable d'indiquer  celles  qu'où  a  consul- 
tées? M'^tril  pas  de  la  boune  foi  de  mettre  les 
savants  à  même  de  Jugqr  ai  l'on  s'est  appuyé 
sur  des  autorités  sufUsautes?  IS'est~il  pas  de 
la  justice  littéraire  de  faire  connaître  à  nos  l«c-> 
leurs  le4  noms,  souvent  ignorés,  4e  ceux  qu| 
noos  ont  servi  4e  maîtres  et  de  guides  t  II  nous 
a  paru  que  la  réponse  ieea  questions  ne  sau- 
rait être  douteuse  ;  en  conséquence,  nous  indi- 
((uons  au  bas  de  chaque  page  les  principaux 
passages  sur  lesquels  nos  assei;tioa&se fondent. 
Mais  ces  citatipaa  n'ont  rien  de  «oasm  wi  «we 
ces  notes  qu'on  a  repRoebéei  an  érudil^mn 
(lernes,  et  que  nous  nous  sommes  rigoureuse- 
ment interdites.  Ceux  qui  prennent  ce  livre 
dans  l'iotainlion  de  sMnsM^niM  et  non  dans  ceiie 
de  noua  jNger,  peuvent  ft  dofcvtnA  In  Hea  d» 
suite  et  sans  s'arpéter  awi  ivniols.  n. 
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«  L'homme  sauvage  ne  connaît  que  les  forêts 
où  s'étendent  ses  courses  de  chasse ,  ta  rivière 
qui  fournit  À  sa  pèche,  les  montagnes  qui  lui 
ladlquent  la  route  de  sa  cabane ,  les  pâturages 
où  errent  ses  troupeaux.  Ses  voisins  lui  sont 
connus  par  les  qucrclirs  rjii'il  a  oues  avec  eux 
et  par  les  combat^s  qu'il  leur  a  livrés.  Tout  le 
mtedu  monde  est  pour  lui  eomne  s'il  n'exla- 
taltpaa.  Il  est  probable  que  les  premières  tri- 
hu$,  00  réunions  de  fnmiiles,  ne  se  donnaient 
à  elles-mêmes  d'autre  nom  que  celui  d'Aomtne^, 
ni  à  leur  canton  d'autre  démominatioii  que 
celle  de  um.  Ces  deax  idées  générales,  exprf» 
néespardessonsdifférents,  firent  nnttre cette 
multiplicité  de  noms  inconnus,  soit  de  peu- 
pies,  soit  de  pays}  multiplicité  qui  embar- 
rasse, et,  on  peut  le  dire,  qui  désespère  les 
savants  les  plus  patients  elles  plus  courageux» 
dès  qu'ils  veulent  faire  rcmontpr  leurs  re- 
cherches aux  époques  primitives  de  i'iibtoire 
ou  de  la  géographie. 

«IVavtres  eaoses  eonoonrent  à  rradre  nulle 
ta  géographie  primitive.  Des  chasseurs  heureux 
subjuguèrent  leurs  frères  plus  faibles  ou  plus 
pact tiques  ;  de  la  les  premières  petites  touve- 
ndnêlét  ;  sans  doote  elles  changeaient  de  nom 
avec  chaque  nouveau  maître  que  leur  donna  le 
hnsatd  nu  In  naissance;  ce  qui  arrive  encore  en 
Afrique.  Les  peuplades  qui  vivaieut  de  leur 
pèche  ou  de  leurs  troupeaux  durent ,  les  pre- 
mières, dierdier  à  fixer  des  linHesaux  |Nrélen- 
tlons  des  tribus  voisines;  de  là  les  premiers 
payiow  canîom,  et  c  rtte  division  a  dù  avoir  un 
peu  plus  de  stabilité  et  de régularitéque  la  pre- 
mière. L*agriettltnfe  acheva  de  donner  une  eei^ 

(')  huUbtrg,  bisquisilio  le  Geogr»phi«  orig. , 
Jena,  niO.Uaubtr,  Coniidcraii  us  sur  l'Histoire  de 

la  Oéagnpiile  (m  allMDtDd; ,  173).  H.  yaugmdy, 

BmifOr  mttloiN  de  la  Géographie,  Pariii,  17S6. 
J.  Blair,  Hislory  of  ihe  rise  ami  i  rnjjri-s»  (  l  (>engrt- 
pli][,  Londrei  1184.  à'prei'ffd ,  Histoire  «le»  Uécou- 
mlas  iii»|ft|iliiqoca,Nêlle,  iftt.  Mêiimrt,Gé^ 
Vf/U»  tadeane,  lent  I,  eie» 


tilne  durée  aux  dénominations  dos  pays  ;  et  la 
politique,  devenue  conservatrice  des  premières 
conquêtes,  permit  enfin  à  quelques  royaumes 
des*agrandirasses  pour  obtenir  une  ptaeedans 
l't.istoirc,  et  pour  se  faire  apcrcevoircommedcs 
points  lumineux  dans  l'immense  uult  des  siè- 
cles. C'est  alors  que  le  commerce  et  la  naviga- 
tion, prenant  un  essor  plus  audacieux,  tntt- 
chirent  les  montagnes  et  les  mers* On  raconta  les 
merveilles  que  l'on  avait  vues,  on  peignît  les 
obstacles  qu'on  avait  surmontes,  on  remarqua 
les  routes  qu'il  avait  fallu  suivre.  La  géogra- 
phie existe,  mais  de  nouveaux  nuages  offus- 
quenl  ces  clartés  naissantes.  Tel  hardi  mar- 
chand, pour  faire  valoir  sn  personne  ou  ses 
objets  d'échange,  épouvante  :>cs  crédules  com- 
patriotes par  la  peinture  des  monstres  et  des 
géants  qa'll  avait  comlMttas,  desgouffireseC 
des  zones  enflammées  qui,  seuls,  avaient  pu 
arrêter  sa  course.  D'autres  fols,  un  navigateur, 
arrivé  chez  des  tribus  dont  il  Ignorait  le  lan- 
gage ,  attribue  aux  pays  qu'il  avait  visités  des 
noms  que  le  hasard,  le  caprice  ou  l'oi^ell  lui 
dictaient.  L'imagination  si  vive,  si  énergique 
chez  toutes  les  nations  primitives,  revêt  toutes 
les  connatssanoes  d*un  vernis  poétique  qui , 
souvent,  nous  dérobe  la  vérité.  Ainsi,  la  géo- 
graphie a  dû  devenir,  comme  l'histoire,  le  dé- 
pôt commun  de  toutes  les  fables  et  de  toutes  les 
traditions  populaires,  jusqu'  à  ce  que  l'esprit 
de  la  seienoe,  qui  n*est  autre  que  l'esprit  do 
doute,  soumit  à  une  sévère  imalyse  les  gros- 
siers matériaux  ramassés  par  des  siècles  plus 
crédules. 

»  Tellea  dA  Un  la  marche  des  connaissances 
géographiques  sur  tons  les  points  habités  du 

globe  ;  mais  e'îe  ne  nous  est  connue  qu'à  l'é- 
gard d'un  petit  nombre  de  peuples ,  dont  l'his- 
toire nous  a  été  conservée  avec  quelque  degré 
de  eertitade.  D'ailleurs,  les  progrès  des  déeou' 
vertes  ont  dû  être  plus  ou  moins  rapides,  selon 
le  caiaetèrs  des  nattons  et  leur  manière  de  vl< 
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Vre.  l£S  peuples  agricoles  ne  sortent  guère 
des  Mies  oontrénqvl  les  DOwrlMCDt;  voilà 
ftmpti  les  anciennes  mappemondes  des  In- 
dons ne  présentent  de  clairement  tracés  que 
rindoostan,  laPerse,  le  Tibet  et  i  ilo  de  Ccy- 
Iin^tkiiriliiie  ralse* doit  ftdre  rejeter  les 
obscures  traditiotis  qui  tendent  à  placer  le  lu  r- 
ceau  de  la  sw-i  'ip'i'^*  •''"r  les  bords  du  Ni!.  Lrs 
E^n  ptiens  ont  pu  tracer  des  méridiennes  ;  les 
iuaudatious  périodiques  ont  pu  leur  rendre 
oéoeanfae  fart  de  lever  des  plans  topographi- 
qiies  ;  mais  cette  application  de  la  <:éonu'trie  ne. 
suppose  point  des  idées  t:(  ()i:rapliii|ues  ehe/  tin 
peuple  qui  avait  la  mer  et  la  navigation  en 
honrcnr;  et  la^préMdve  carte  de  Sësostris  (^) 
est  aussi  proUématique  que  les  expéditions 
aît  ribiiécs  à  ce  héros,  et  (pie  fontes  les  liisloin  s 
i-g^'pUcnnes avant  Paamiuitichus.  1 1  l'aut  avouer 
qiesi|h8  n'avons  point  d'aperçus  géo'n'aphi- 
qneayîBgnes  d'attention,  qui  soient  antérieurs 
à  ce«x  de  Moïse  ^i.  I^s  livres  de  eet  historien, 
et  tvux  de  ses  snecesseurs,  contiennent  les  no- 
tions des  Uvbreux,  des  Phéniciens,  des  Arabes, 
«ediMilM  paqplsede  l'Asie  occidentale  («). 
Après  Mdisc,  te  plus  ancien  auteur  cpii  nous 
fou rnissc  ridée  d'une  cé(>irmphie.  e^t  iliimc- 
re  ^1,  il  nous  fait  parcourir  toute  la  s^bere  des 
oDOBsiMiiMea^  des  traditions  et  des  ftd)les  ré- 
pendues  en  Grèce  et  dans  l'Asie-Mineurc 

»  Nés  de  !r\  même  manière,  tous  les  s  \  >|t 'iics 
primitifs  durent  presenterquelques  traili^dc  res- 
i>eiabUiu(%.  Les  bases  cumuiuues  aux  premières 
géapigHIa  tnent  presque  toutes  prises  dans 
les  préjusrës  des  siècles  peu  éel airés qui  les  v  i ren t 
uaJtre.  D'alxinl  chaque  peiq^le  se  eriil  nnfoiH  I- 
lemeut  place  au  centre  du  ntuudc  habite.  (Àlto 
IdétfMt  si  généralement  répandue,  que  chez 
les  bliaos,  voisins  de  l'écinatcur,  cl  dit-/  les 
Scan'Tnr(v<->; ,  rapprochés  du  pnl.\  druviuDts. 
et  même  deux  mots  assez  semblables,  mtW- 
hiama  et  nUdgard,  signiilant  tous  les  deux  la 
étmemrê  étt  hmImm,  étaient  souvent  employés 
pour  désicner  les  contrées  qu'habitait-nf  <•(  s 
deux  p<-uples(').  L'Olympe  des  Grées  |i;i-ssait  , 
comruu  le  mout  Mcrou  des  Indous,  pour  le 
terre  :  on  se  représentait  le 


(•}  jr'aM,  rindoustao  el  le  Dckan,  I,  2t9.— 
(•)  yfpoU.  Argon.  IV,f».—(J)  An  du  monde  24GO.— 
Ô)  Bockart,  Geogr.  Mcn.  Michaèlin,  Spicileg.  geo- 
graph.  Rebneor.— (s)  An  da  monde  3000.— (<)  fou, 
CoMnographic  des  anciens,  en  ail.  Schœnemann.Geo- 
«npbU  lioni.<)'ciU^,deGeogripb.iioaiw-<<'j^aU, 
yiaisaslan,  f ,  S9f .  Sakm,  0«b  ,  !«. 

I 


monde  habité  comme  un  vaste  disque,  borné 
détona  les  ofllës  par  un  Océan  merveilleux  et 
inaccessible  ;  aux  extrémités  de  la  terra,  on 
plaçait  des  pays  imapnaires,  des  Iles  fortunées, 
et  des  peuples  de  géants  ou  de  pypmées.  La 
voûte  du  firmament  était  supportée  par  des 
montagnes  énonnas  ou  par  des  colonnes  mys- 
térieuses. 

»  Ces  rêves  d'une  imagination  active  ne  pou- 
vaient être  dissipés  par  les  premiers  voyageurs 
on  nav^ateors.  c  de  dangers  attendaient 
I  Jadis  celui  qui  eût  voulu  pénétrer  aux  extré- 
»  mités  do  la  terre.  Y  pnrvlnt-il  même,  il  était 

•  bien  difficile  de  ftiire  soi-même  des  observa- 
»  tlons  an  milien  dm  déserts  ou  des  peuples 

•  sauvages;  il  l'était  eneove  pins  d'apprendre 
»  quelque  chose  des  pens  dont  on  n'eïitendalt 

•  pas  la  langue:  étant  enfin  de  retour,  une  nou- 

•  velie  lutte  attendait  le  voyageur  j  il  fallait 

•  résister  à  resprit  général  et  se  raipecterasses 

»  soi-même  pour  ne  pas  débiter  des  fables  que 

•  tout  le  mondeétaitprétàaccueillir.»  Cetémoi- 
gnage  positif  du  judicieux  Polybe  [\  s'accorde 
parfkdteroentaveeropinknd'Entosttiène,  cesa- 
vaut  bibliothécaire  d'Alexandrie,  qui  disait  aux 
éruditsdcson  temps,  aussi  mauvais  critiques 
que  les  nôtres:  «  Ou  reconnais.sez  qu'Homère 

•  a  eonté  des  fiibles  sur  les  pays  visités  pur 

•  Ulysse,  ou  allez  nous  retrouver  Eole avec  le 

•  sac  dans  le(|ut  l  tous  les  vents  étaient  renfer- 
»  mésf).  »  Les  (irecs  contemporains  d'IIomèro 
étalent  si  peu  avancés  dans  1  art  de  la  naviga- 

tioo ,  qu'ils  regardaient  le  ratour  de  Ménélas  de 

la  cAfe  d'Afrique  comme  un  miracle  (');  les 
Cretois  et  les  Taphiens  seuls  étendaient  leurs 
pirateries  et  leur  commerce  jusqu'en  Italie  et 
en  Egypte  (*).  La  seule  natkn  qui  savait  navi- 
guer eu  haute  mer,  la  seule  qui  avait  parcouru 
la  Méditerranée  et  pénétré  dans  l'Océan,  ca- 
cluit  avec  soiu  ses  découvertes ,  ses  entreprises 
et  ses  colonies.  Les  Phéniciens,  déjà  foudateurs 
à  l  'époque  dont  nous  parlons,  d'Utiqoe,  de  Cari 
thagc ,  de  Gades  et  d'autres  colonies ,  em- 
ployaient sans  distinction  tous  les  moyciis 
pour  empêcher  les  autres  nations  de  suivre  leurs 
traces  {»).  Les  Carthaginois  Ikisalent  Jeter  à  la 
mer  tout  navigateur  étranger  qui  s'appracligit 
des  eûtes  de  la  Sardaigne    Moins  Jàlom  d'un 

(■)  Polijl).  III.  —  (>)  Eralost.  ap.  S/roA.  M,  IG.  Gi- 
*o«/».  — ^îjOdyss.  III,  319.  — (.) I,  2S4.  XIV, 
148-S64.  XV,  4S6.  -  (*)  An  da  monde  «MMu  — 
(«)4'IM».XV]1. 
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peuple  agricoiâ  et  pasteur,  les  Phénidois  de 
Tyr  asBodèrait  les  Hébreux  à  quelques  unes 

de  leurs  expéditions  maritimes;  mais  m  liai- 
sons ne  furent  pa  s  d  '  u  n  e  a  s  siv.  I  o  n  ^ru  c  d  u  r  ee  pour 
agrandir  considt^rublcmcut  la  spiiere  des  oon- 
naissaiiceB  de  ceox-^* 

1)  Tl  ne  faut  donc  chercher  dans  les  livres  de 
Moïse  et  dans  les  anfrrs  anciens  »^crltsdes  Hé- 
breux que  ce  que  l'ensemble  du  texte  engage  à 
y  dierdier,  ssvolr,  des  Indloaltons  sur  le  siège 
primitif  des  nations  de  l'Asie  occidentale.  Char- 
gé d'imc  mission  plus  sublime,  l'auteur  de  la 
Genèse  u  a  pas  voulu  faire  une  géographie;  il 
ne  s'explique  point  sur  la  structure  générale  de 
la  terre  ;  il  ii*iiMiiq[«e  d'âne  manière  reeonnaia- 
snblc  d'autres  grands  fleuves  que  le  Phral  ou 
r£uphrate  et  le  iNii,  qu  il  appelle  fleuve  de  Miz- 
ndm  ou  d'Egj'pte.  Une  chaîne  de  montagnes  est 
nommée  Araratf  et,  si  Vaut  compare  tons  les 
passages <ià  il  en  est  parlé  ,  on  rôrte  pefsuadé 
que  c'est  dans  les  branches  duTaurus,  répan- 
dues en  Arménie  et  dans  le  Kourdistait,  qu'il 
faut  chercher  ces  fitmenses  montagnes  près  des- 
quelles t'historteu  hébreu  place  le  seotnid  bei^ 
ceau  du  genre  humain  '  .  Il  est  certainement 
remarquable  que  le  point  de  deiwrl  d'où  Moi^e 
fait  commencer  la  dispei-sion des  peuples,  est 
placé  par  lui  à  peu  près  dans  le  pays  le  plus 
central  de  toutes  les  contrées  anciennement  peU' 
plées;  car  les  Indiens  à  l'est,  les  Scandinaves 
OU  Goths  au  nord,  et  les  Nègres  ou  Ethiopiens 
occidentaux ,  trois  races  très  anciennement  éta- 
blies dans  les  contrées  qui  portent  leur  nom  (^] , 
se  trouvent  fi  peu  près  à  des  distant  s  ruales  de 
la  Mésopotamie  ou  de  l'Arménie.  D'un  autre 
côté,  on  est  frappé  de  l'extrême  faiblesse  de  la 
population  de  l'Amérique,  des  terres  du  grand 
Océan  et  de  l'Afrique  méridionale,  malgré  la 
beauté  et  la  fertilité  de  ces  régions.  Ces  deux 
circonstances  pourraient  bien  engager  un  his- 
torien judicieux  à  placer  dans  l'Asie  ocdden- 
tale  le  point  où  a  dû  commencer  la  iwpula- 
tion  du  globe,  s'il  fallait  absolument  prendre 
un  parti. 

•  Mais ,  sans  entrer  dans  des  discussions  m- 
terminablcs ,  bomons-noos  à  exposer  ce  qu'il  y 

a  de  positif  dans  le  texte  de  Moïse,  ^'ons  y 
voyons  toutes  les  nations  de  l'Asie  occideutale, 
que  cet  historien  a  couiiues,  ramenées  à  troi:» 

(')  G«n.VIH,  4.Rcg.  II,  19,  v.37.  /"jaïa, XXXVII, 
38.  Jerem.  U ,  S7.  Tob.  I,  S4  — (•)  S^ckert,  FllSleg, 
ï,  3.  — (JJ  /iomhe,  Pyth4at,tHe» 


familles  (■)  :  l'une,  celle  de  Sm,  comprend  des 
peuples  pasteurs ,  habitant  sons  des  tentes; 

l'autre  se  compose  des  nations  industrieuses  et 
commerçantes,  dont  Cfiam  est  la  souche;  enfin, 
au  nord  des  deux  autres ,  la  race  de  JapkU  eta- 
bHt  ses  belliqueux  empires. 

»  Sur  un  de  ces  ixiints,  l'antique  tradition 
des  îint'ons  les  plus  éclairées  coïncide  d'une 
manière  frappante  avec  les  récits  de  Uoiae* 
Cet  anteur  et  phurieurs  autres  écriiratas  hé- 
breux disent  positivement  que  les  contrées  ri- 
veraines de  la  Méditerranée,  les  Uesdet  Gen- 
tils furent  peujileeH  par  les  descendants  de 
Japhet  ['^■.  Or,  les  Grecs  et  les  Komains  fuut 
descendre  le  genre  humain,  c*c8t-à<4lre  toutes 
les  nations  à  eux  connues ,  de  Japetus,  dont 
le  nom  ne  diffère  pas  esseatiellemeikt  de  celui 
de  Japhet 

»  Encouragés  par  cet  accord  vraiment  uu- 

prenant,  des  hommes  d'une  vaste  érudition 
ont  clieretié  h  fixer  le  nom  et  le  sicuc  primitif 
de  chaque  peuple,  dcsœudaut  de  Japhet,  de 
Sem,  et  de  Cham;  mais  comment  supposer 
que  de  simples  noms  de  firaùUc  aient  été  con- 
servés à  ti'avors  les  vicissitudes  des  siècles? 
Connueiit  rcconnaiire  Us  demeures  ou  les 
traces  des  tribu»  eiraules  qui  u  elouiuut  au- 
cun monument?  D'ailleurs  ces  recherehci» 
n'appartiennent  pas  dans  toute  leur  étendue 
au  plan  de  ce  Traité;  nous  nous  hortit  rous  aux 
résultats  géograpiiiques  les  uioius  si^jets  à 
contestation. 

»  On  r(>oonnalt  parmi  les  descendants  de 
Japhet  VIoti  ou  laou  des  Grecs,  père  des 
Ioniens,  dans  lacan;  et  Jtfot/ai désigne  vrai- 
seroblableraeut  les  Mèdet.  U  y  a  d'uuUes 
noms  d'une  interprétation  plus  difflcUe;  tels 
sont  ceux  de  Gomer,  de  Magog,  et  autres  :  ils 
paraissent  désigner  des  peuples  \oisins  du 
l'ont-buxin  et  du  Caucase.  Cette  mer  inhospi- 
talière, ces  montagnes  redoutables  semblent 
être  les  limites  de  la  ^éo:,Taphie  mosol(|ue  du 
côté  du  nord  ;  du  moins  les  prine<  s  mêmes  de 
l'érudition  ne  nous  ont  rien  appris  de  positif 
dès  qu'ils  ont  voulu  conduire  les  liUi  de  Japhet 
plus  loin  (*).  Cependant  Tiras  pourrait  bien 

(')  Geo.  X,  27.  —  (*)  GCQ.  X.  2 ,  4.  Nmn.  XXIV, 
24.  Dimief ,  Vllf,  »l.  X»  10.  XI.  2,  SO.  /«aSi.XXIU. 

1,1».  r.ztch.  XXVri,  6.  Machab.  1 ,  8  .  V.  5 ,  ClC. — 
{i\  ff,  .:iod.  Op.  dies,  v.  50.  Ortrf.  MéUm.  I,  t.  82. 

f  ;  Nub.  T.  SW.  Hor.  I,  od.8.  — (*}  Boekart, 
rhaleg.Cuoiticrl«nd,  ori|.gaillanki«iM<s,4S'«*i»> 
ctr. 
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avoir  dunpVQrt  avec  In  ThmoUy  si  vdilnf 

de  l'Asie. 

■  Uu  des  desceiulauts  de  Japhet  ,  par 
twan,  est  oomiiui  Titartchich,  et  serait,  se- 
b»  Jotèpbe,  la  soudw  des  CiUeiem,  dont 
Tarsus  était  la  ville  principale  :  cette  opiuion 
n*a  rien  d'invraistiiublable;  clic  se  rnfîailu'  h 
l'explicalioa  du  aoiu  Cilavan  qu'on  \  init  tk' 
donaer,  ainsi  qu'à  cdie  des  noms  de  Dmla- 
mm  m  pliitAt  SbtdoMim  pour  nie  de  Bho- 
des,  et  àÈlûta  pour  TËolide  ou  bien  FElide. 
^Iai^  il  est  diffic  ile ,  malgré  les  efforts  de  quel- 
que» siivuiib  inodcmes  ^\ ,  de  voir  dans  le 
Tàaniê  de  la  Genèse  le  pays  lointain  dont 
las  lidaesses  furent  l'objet  des  voyages  entre- 
pris en  sot  ii  lé  pr  U  s  Ih  hreux  et  les  Phéui- 
dc&s  du  temps  de  Salomon.  Saint  Jérôme  n 
observé  et  GosseUiu     a  prouvé  que  le  mut 
TàMneêidk»  dans  les  passages  où  il  est  ques- 
tion des  voya«ïe.s  que  les  Phéniciens  et  les 
Hébreux  faisaient  en  partant  du  port  d'Ezion' 
feàer,  sur  la  mer  Bo«ige,  ne  dénote  autre 
chose  que  c  la  grande  mer  0.  •  Ce  mot  étant 
probablement  t^  ptieu  et  phénicien,  les  luifs 
en  ont  pu  bientôt  oublier  le  vrai  sens  :  ils  au- 
ront cru  que  c'était  le  nom  d'un  peuple  ;  et 
eiMBine  ils  affectaient  de  retrouver  tout  dans 
UoIk^  uae  maia  plus  modcme  aura  interealé 
ce  uorn  dans  le  texte  de  la  Genèse.  Jamais,  au 
reste,  un  mot  n'a  produit  des  rccherthcs  jilus 
savantes»  m  uu  plus  grand  nombre  d  écrits.  1a> 
seul  Ophir  peut  lui  être  eomparé  à  cet  égard. 
Il  paraît  «pie  VOphir  d'où  [\  les  Hottes  de  5a- 
Irnuftn  rapportaient  les  trc  ors  de  Yindoustan, 
et  l'0/)iirdMd  parle  Moïse      client  deux 
<OUliéei  absolnment  différentes,  comme  la 
dlfliéreaee  ortliDgraphi(|ue  des  deux  noms  hé- 
braïques aurait  dû  le  faire  voir  aux  savants 
qui  mit  di-^iMitf  eelte  (jucstiou  ,  d'autant  )»liis 
que ,  dans  ia  >  crsion  des  SeplanU  ,  l'Opiiir  de 
Uoise  est  rendu  par  Oupheir ,  et  celui  des 
temps  de  Salomon  par  Soopheira    .  Le  pre- 
mier était  sans  doute  ime  contrée  de  TArabie- 
Hcureuse  ;  mais  l'autre ,  la  patj'ie  des  pierres 
gemmes,  des  bois  odoriférants,  de  l'or  et  de 
i'élalD ,  semble  devoir  être  redMvchédans  les 

{']  Hartmann,  Rechercher  sur  l'Asie,  I,  C9. 
Coup.  Bredow,  Reclierctiet  géographiques,  lI,Sà3. 
— (>}  GouelliH,  Rech.  Mtr  It  gtegrtpli.  ane.  Il,  lîO- 
184.— (»)  Jtf^oA/,  Indoustan,  1,203,  nnt  - (  dr-.,, 
U,3,«,  V.  6.  1fi1lt.--(»)  GeiuX»  2»,  VÛIH-  -  (' .  Cp. 
lfirtNtf»lcUS|luai  «nigr.  OSb.  n.  «gf. 
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Inde  orientales.  Us  Phénidcss,  ignorant 
probablement  la  nature  des  moussons  ou  vents 
Ix^riodi({ne<;,  pouvaient  bien  avoir  besoin  de 
trois  ans  pour  aller  à  la  cAfe  de  l'indoustau 
méridional  pour  y  faire  leurs  iicliais  tt  ^jour 
revenir  aux  ports  de  Tldumée.  Les  succès- 
sein  s  de  Salomon  ayant  perdu  la  souveraineté 
de  ces  iH)rts,  on  enneoit  que  1m  navigations 
des  rhcaieiens  et  des  Hébreux  durent  cesser  j 
et  cette  première  découverte  de  Tfnde  n'eut 
aucune  suite. 

8  Après  avoir  suivi  les  indicntîoîis  p-'o^'i-n- 
phiques  des  écrivains  bébreux  jus(ju'.ni\  der- 
nières limites  de  leur  niappeiuonde  vers  l'o- 
rient (  t  le  nord  ce  qui  déjà  nous  a  obligés  de 
descendre  à  des  siù-Us  postérieurs  à  Moïse], 
il  est  temps  de  revenir  a  l'examen  des  pays 
désignés  comme  le  styour  des  Sémites  ou  des- 
cendants de  Sm.  Les  Hébreux  étaient  à  même 
de  bien  les  connaître,  puisque  c'étaient  leurs 
frères  et  leurs  v;)isins.  Aus>,i  cette  partie  de 
la  géographie  hébraïque  est-elle  bien  précieuse; 
elle  indique  ridcutité  d'origine  de  presque 
tous  les  andeus  peuples  des  bords  de  TEu- 
phrate,  d'une  partie  de  l' Asie-Mineure,  de  la 
Syrie  el  de  l'Arabie  ;  identité  parfnif( nu nf. 
constatée  {mr  la  ressemblance  de  leurs  langues; 
car  l'arabe,  Thébreu,  rarznnéen  ou  ancien 
syriaque  ont  autant  de  rapjMirts  entre  eux  que 
l'italien,  l'espaf^n  >!  et  le  frinenis  '  . 

»  L  £lmi,  i'A'/»/m«»)»  des  Grecs,  Joim-tenips 
un  royaume  indépendant,  l'As$ur  ou  Asuyne, 
et  l'.iram,  qui  est  la  Syrie,  rappellent  incou- 
testal)l( ment  trois  noms  des  fds  de  Sem  :  le 
dernier  semble  coinui  d'Homère,  (pii  en  niu  \ 
fait  ses  ^riwi.  Mais  on  ne  s  accorde  pas  au.ssi 
bien  sur  iMd,  qui  nous  parait  pourtant  être 

In  nation  des  T.ydîens,  si  puissante  dans  l'Asie- 
Mineure.  On  ili^prite  aussi  pour  savoir  si  1rs 
Chiildeem,  si  tristement  célèbres  dans  l'his- 
toire juive,  descendent  d'iir;p/4ac<a(/,  qui  est 
la  soucbe  des  Hébreux  et  de  tant  d'autres  peu- 
ples sémitiques,  et  qui  parait  s'être  d'nliord 
établi  dans  l'Arménie  et  dans  la  ilaute-Assy- 
rie ,  où  l'on  trouve  une  province  à' Arraj^achi- 
ti».  On  a  même  cherché  &  retrouver  les  Gfaal- 
déens  tantôt  dans  les  Chahjbeg  des  Grecs, 
tantôt  dans  les  Scythes  cpii  firent  une  invasion 
dans  l'Asie  j  on  en  a  voulu  fiure  une  race  in- 
digène qui  serait  (a  souche  des  Arméniens  et 

(')  Yoyes  Itf  auteurs  eitéi  dans  Ad$tiÊat,  Mitkri^ 
daff.t,SOOelsulv. 
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des  Kourdes  ('].  Mais  toutes  ces  discassioDS 
des  savants  modernes  n'ont  pn  fixer  le  sens  des 
indloatioiis  magnes  que  les  éaivalns  hébreux, 

postérieurs  à  Moïse,  donnent ,  cd  pns^^nnt,  sur 
ce  peuple  d'abord  féroce  et  conqm  raiit,  bicn- 
t6t  riehe ,  civilisé  et  adomié  uux  scieuees. 

t  Cest  dans  F  Asie  ocddentale  que  la  géo- 
l^pbie hébraïque,  d'aecordavec  tous  les  au- 
teurs prnfrincs ,  indique  les  plus  anciens  em- 
pirer que  nous  coaiuiissous.  Leurs  immenses 
capitales ,  Babel  ou  Babylone  et  NûUw  ou 
Ninas,  ont  di^am;  nous  diercfaons  en  vaîo 
leurs  (k'coinbres;  mais  !e  souvenir  des  Assy- 
riens et  des  Chaldéons  est  conservé  par  l'Iiis- 
tuiredes  peuples  qu'il:>  ont  ttoumis.  Aiurs,  plus 
encore  qu'aujourd'hui,  les  ravages  de  la  guerre 
cJiai^eaieat  l'état  et  les  limites  des  pays  qui 
devenaient  la  proie  d'un  conquérant.  On  em- 
menait en  captivité  des  nations  entières  ;  on 
leur  assignait  de  nouvelles  demeures  Bans 
les  supertws  capitale»  de  Ninive  et  de  Buby- 
lonc,  les  princes  captifs  et  les  hommes  les 
plus  distinffués  j^îrnii  les  nations  conquises 
apprenaient  u  se  connaître;  des  caravanes  y 
apportaient  tout  ccqui  était  nécessaire  ou  luxe 
barbare  de  ce  temps;  de  semblables  commu- 
nications ont  dû  faire  naître  les  id<^es  élémen- 
taires de  la  géographie.  Toutes  les  grandes 
armées  qui  dans  ces  riècles  inondaient  l*Asie 
occidentale,  tiraient  leur  force  principale  de  la 
cavalerie.  Un  écrivain  hébraïque  dit ,  en  par- 
latU  (les  Chaldeens  :  «  Leurs  chevaux  sur- 
*  pusbunt  en  vitesse  les  panthères  ;  leur  cava- 
■  lerie  arrive  comme  un  essaim  d'aigles,  plus 
f  rapides  que  le  vent  »  Ces  circonstances 
expliquent  à  la  fois  la  rapidité  des  conquêtes 
dont  parle  l'histoire  de  ces  siècles,  et  l'étendue 
des  connaissances  géographiques  répandues 
parmi  les  peuples  de  l'Asie  occidentale ,  mais 
qui  semblent  cepcntlrint  -^n  borner  à  ce  qu'on 
pouvait  coonaitre  au  moyen  des  voyages  par 
terre. 

»  An  midi  desempires  de  NInive  et  deBa- 

lyhme ,  plusieurs  peuples,  amis  de  la  liberté, 
changeaient  de  domicile  au  gré  de  leur  humeur 
Inquiète.  La  géographie  des  siècles  les  plus 

(')  MichacU  SpicUeg.  geograph.  II,  77, 104.  Supp. 
a<I/e«  heb.  I,  13C7.  Schlœter,  Aum  ICicMoTn  ,  Wt- 
perioire  orient.  ViU,  113.  Friedrich,  dans  Eichborn, 
Biblioth^M  «ricnl.»  X,  425.  —  (>)  Jirémk,  t, 
39.  £UelMt  c.  as,  els.,  ete.    n  Htèam,  U 
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reculés  distingue  déjà  les  Ëdomitet,  connus 
des  Grecs  sous  le  nom  i^IèmUen*  /  les  If 
éiMiitMt  très  anciennement  adonnés  an  com- 
merce, mais  dont  le  nom  disparait  bientôt; 
les  Nabniothn  ou  îSabathik'ns  des  Grecs  et  des 
Romains ,  tribu  principale  parmi  celles  du 
nord -ouest  de  T  Arabie,  qui  font  remonter 
leur  origine  à  Ismael;  beaucoup  d'autres  tribus 
aral>es  du  centre  et  du  midi,  qui  rei:nn?nit 
comme  leur  souche  / octan,  et  parmi  lesquelles 
les  Somérîtêt  établirent  daus  l'Yémen  un 
empire  long-temps  heureux  et  puissant  ('};  en- 
fin les  célèbres  Hébreux,  qui,  d'après  leurs 
propres  livres,  sont  en  parenté  avec  tous  <xs 
peuples ,  et  se  disent  comme  eux  descendants 
de  Sem  par  Arphaesad  ;  assertion  confirmée 
par  la  ressemblance  des  langues  Moïse 
connaissait  même  le  nom  de  Jladramaout  ou 
Uazarmaveth ,  contrée  d' Ai'obie ,  encore  ainsi 
nommée  de  nos  Jours.  De  même  que  nos  voya- 
geurs modernes,  il  distingue  deux  caolons  du 
nom  de  Chavila  on  Chaulan  3 .  Il  désigne 
5ana  sous  le  nom  d  Uzal  encore  usité  [*]. 

8  Semblables  aux  Bédouins  modernes ,  la 
plupart  des  anciens  Arabes  et  les  Hâirenx  eux- 
mêmes  menaient  une  vie  errante;  rois  de  leurs 
déserts,  au  milieu  de  leur  heureuse  fomilleet 
de  leurs  troupeaux  innombrables,  ces  patriar- 
ches n'avaient  rien  à  envier  aux  monarques  de 
la  terra  ;  Us  ne  demandaient  an  del  qu'un  peu 
d'ombrage,  du  pizon  et  une  fontaine.  Tl  y  av;iit 
aussi  des  tribus  agricoles;  les  Honu-ritcs  ('levè- 
rent des  digues  pour  retenir  les  torrents  des 
montagnes ,  et  des  aqueducs  pour  en  distribuer 
les  eaux  dans  les  champs  D'autres  tribus 
ayant  dompté  le  chameau  ,  employèrent  ce 
navire  du  désert  à  transporter  en  Syrie,  à 
Babylone,  en  Égjpte,  les  parfums  et  lespier* 
res  fines  de  TArable-Heurause,  et  plus  tard 
les  produits  de  l'Inde ,  que  le  commerce  mari- 
time amenait  sur  les  côtes  de  l'Arabie  Il  est 
impossible  de  déterminer  à  quelle  époque  ont 
commencé  les  liaisons  des  Arabes  mérldionattx 
avec  l'Inde ,  et  leurs  établissements  sur  lao6te 
orientale  d"Afri(jne  ;  ils  connurent  l'art  d'é- 
crire (^],  mais  U  n'est  resté  de  leurs  plus  an- 

4 

(')  Schnitan,  Iltstorla  fm|>.  Joetâotd.  IT,  Se,  eic 

—  (•)  Gcn.  X,  21.  2S.  — (i)  Gen.X,7  etîO.  MtchaitU 
.S|i{cileg.,  II,  20Î.  Hartmann,  Recherches,  II,  75.— 
(V)  NiebHhr,  Dcscripl.,  I,  Î9  (en  al!.).— (    /  '  te, 
d<»  Ambum  epochA vetostlsilmi.  LIps.  1748. — (*) 
lUi,  Ulst.  JocUmid.,  p.  191.  -41)  Job,  XIX,  24. 
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oVqs  ouvr^cc;  cpic  des  pwsirs  admirables , 
qui  ne  fournisseot  aucun  reuseigoemeat  géo- 
graphique. 

•  La  troisième  race  tThomines  ooonue  de 
Mfliiie  et  des  Hébreux  «rt  représentée  (^mmc- 
la  postérité  de  Cham  on  Hnm,  troisième  fils  de 
INoe  ;  et  les  malédictioos  dout  tous  les  écrivains 
bébnax  la  diargent,  semblent  prourer  qu'elle 
a  «Udifllfirar  des  peuples  •émittqncs ,  adt  par 
i-î  rtin^fitutinn  nhy<^!([He,  soit  par  Sft  langue  et 
les  mœurs.  Lci>  peuples  peu  civilibesi  représen- 
tent toujours  comme  ennemis  du  ciel  ceux 
d'entre  leurs  volsiDS  avec  qui  ils  vlvenl  en 
guerre.  Le  nom  môme  de  Ham  ou  Cham  signi- 
fie en  hébreu  la  couleur  foncée  de  ces  peuples , 
ou  la  chaleur  du  climat  sous  lequel  ils  babi- 
tentfc  (*)«Ce  nom  m  rrtroaveévMenunentdana 
odui  de  Cham  ou  CAamiadooiié  à  l'Égypte  par 
les  indigènes  dans  les  tt>mps  anciens  et  moder- 
nes    11  est  également  inooutestable  que  le 
nom  d'un  des  fils  de  Ham ,  Misr  (au  pluriel 
Mizraim],  estlenènequi ,  chexleaAnbeset 
les  Turcs ,  désigne  encore  l'Égypte  ,  principa- 
lement le  Delta  '.Ce  point  de  la  géographie 
mosaïque  semble  doue  très  clair,  et  b'il  nous 
est  impossible  de  retrouver  d'une  manière  cei^ 
laine  tous  les  peuples  indiqués  comme  descen- 
dants de  Mizraim ,  il  nous  est  pourtant  permis 
de  croire  que  1^  JUébreux  connaissaient  toute 
l'Égypte  et  une  putia  des  oAtesafitadnes  dn 
golfe  arabique.  On  ne  peut  guère  non  plus  dou* 
ter  que  \e  nom  de  Kusch,  donné  ù  l'un  des  111s 
de  Ham,  ne  désigne  les  peuples  de  l'Arabie 
luéridiofiale  et  orientale  ou  les  géographes  gi  ces 
et  mmtins  eonniirent  les  vlUes  ou  les  peuples 
de  Saba,  de  Sabbatha,  de  Rhegma  et  autres, 
dont  les  noms,  selon  les  auteurs  hébreux,  ap- 
partcnaieut  a  des  descendants  de  Kusch.  Mais 
que ,  d'un  oftlé,  «s  mêmes  peuples  se  soient 
répandus  autour  du  golfe  Persique,  et  que,  de 
l'autre,  ils  aient  f'iivn\  é  une  colonie  en  Abys- 
iiaiii ,  ce  sont  des  questions  pour  la  solution 
desquelles  ni  les  écrits  d^  Hébreux,  ni  les 
antres  moawments  ne  nous  fiinniissent  des 
détails  assez  étendus  et  assez  authentiques 

»  La  géoîîraphie  des  Hébreux  présente  des 
lumières  bien  plus  sûres  quand  elle  nous  rc- 

{■;  on  00  cm  Fortter,  Eplst.,  p.  36.  —  (•)  Pl  u. 
ÎB  i.vid.  //unmiinn  ,  F-gypIcn,  p.  i.  —  (-)  F.ttn^i  Afrirt 
edll.  Uartmann,  p.  324.— (♦)  Michall,  Spicilcg.,  Geo- 
gra|>li.  1. 1 43.  iEïcMom,  prof .  de  EuMiNelt,  AiwUidl» 


trace  l'ancien  état  de  la  Palestine.  Cette  con- 
trée, tiiéâtre  d'une  des  plus  nnricnnes  révo- 
lutions physiques  consacrées  par  1  histoire,  de 
oelleqQifft  écrooler  Sodbme  ctGomoRbedans 
les  abtmes  de  la  mer  Mort»  (*) ,  devait  le  nom 
50MS  lofpiel  les  Grecs  la  connurent,  aux  Phi- 
Uituu,  peuple  sorti  de  l'Égypte,  et  qui  avait 
d'alMKd  dierché  un  asile  en  Chypre  i^;.  La  Pfr 
kstineétaitencore  habitée  par  une  fbule  d*aiH 
très  tribus  qui  toutes  descendaient  de  Canaan, 
fils  de  Ham.  Cette  circonstance  pourrait  servir 
à  expliquer  pourquoi  1^  Phéniciens,  qui  par- 
laient la  langue  oananéenne,  trouvèrent  tant 
de  facilité  à  se  répandre  en  Afrique.  Le  com- 
merce llorissantdcTyret  de  Sidon  nous  éton- 
nera moins  lorsque  nous  nous  rappellerons 
combien  les  auteurs hélnreaznommentde  villes 
muré»  dans  la  Palestine  et  dans  la  Syrie. 
Damas,  Jlémat ,  Htbron,  Jéricho  e^istiiieut, 
long-temps  avant  Athènes.  Sidm  est  dtga  cé* 
lébrée  par  Homère;  et  la  superbe  Jyrja  reine 
des  mers,  nommée  par  les  écrivains  hébreux 
du  temps  de  David,  a  dû  prépnnr  pendant 
plusieurs  siècles  cette  grandeur  commerciale 
doul  lu  prophète  Ézéchiel  traça  le  brillant  ta- 
bleau à  une  époque  où  Rome,  sous  le  premier 
des  Tarquins,  commençait  à  changer  ses  chau- 
mières en  maisons.  Les  cèdres  du  Liban,  les 
chênes  de  la  Ikizauée,  les  bois  les  plus  précieux 
de  Ckiiitnk  [Ciîkm  en  Chypre)  servaient  à  la 
construction  des  flottn  de  Tyr;  son  port  était  le 
marché  de  l'Asie,  do  l'Kî^pteetde  la  Grèce.  Les 
caravanesde  l'Arabie-Heureuse  venues  dUAden, 
de  Cam  et  d'autre  villes,  y  apportaient  les  pier> 
res  gemmes,  lesépiecrlcsetlesétoAsderinde  ; 
l'Kpyptien  y  vendait  ses  toiles  fines  ;  Damas 
yein  ovait  ses  laines  d'une  blancheur  éblouis- 
saute;  i'argcnt,  l'étain,  le  plomb,  tous  les 
métaux  de  rAsie>-Minenre,  y  arrivaient  par 
les  vaisseaux  de  Tharschisch ,  qui  peut-dtre 
ici  désiîïne  Tarfvs  en  Cilicie  ;  les  Ioniens  y 
achetaient  des  escla>  es,  et  probablement  toutes 
sortes  d'ouvrages  de  manufacture 

X  Placés  dans  le  voidnage  d'une  vtlle  où 
refluaient  tant  de  nations,  les  Hébreux,  qui 
eux-mêmes  vendaient  aux  Tyriens  leurs  blés, 
leurs  huiles  et  les  autres  productions  de  leur 
sol  (^,ne  parent  sans  doute  rester  absolument 
étrangers  aux  connaissances  géogra^ilqucsré- 

(')  htuckii^,  dani  les  Aonolci  dei  vojage».  V,  &. 
—  (•)  MkkM  Sptdleg.  I,  S7«,  S08,  ^ 
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pandues  dans  la  capitale  de  la  Phénicie.  Mais 
en  rMtre^nant  la  sphère  de  la  géographie  hé- 
braïque dans  une  limite  qui  ne  dépasse  guère 
le  Ciiicnsp  au  nord  ,  f'An'Tiîpd  de  In  Gr^cc•  A 
Touest,  et  l'embouchure  du  golfe  Arabique  nu 
midi  y  nous  avons  cra  mieux  apprécier  le  vé- 
ritable esprit  des  aatiqaes  monuments  de  In 
Judf^e,  que  ne  l'ont  fait  ces  commcntntctirs 
tro|>  zé!('s,  selon  lesquels  \hn<r  aurnit  pré- 
tendu nous  enseigner  eomment  toute  la  terre 
habitable  fut  divisée  comme  par  lots  entre 
les  descendants  de  Noé.  Peut-on  raisoonable- 
m  I J  lîtribucràMoïsL'  des  notions  sur  le  nord 
et  1  occident  de  l'Europe,  lorsïrue  chez  les 
écrivains  hébreux,  qnl  tnl  sont  postMenrs  de 
six  à  huit  siècles  (• ,  les  Chaldéens  et  les  Medes, 
orîi;inaires  des  rédoiis  où  sourdit  l'Euphrate, 
sont  ilf'peiuts  comme  des  peuples  qui  habi- 
tent d.ms  le  pays  de  la  mi-nuit,  aux  derniers 
confins  des  cteux  et  de  la  terre  ? 

»  On  s'attend  peut-être  à  riotis  voir  passer 
à  la  géographie  des  Phéniciens ,  voisins  des 
Hébreux,  et  dont  les  grauds  voyages,  selon 
Popinion  commune,  remontent  à  l'époque  où 
le  Canaan  fut  envalii  par  Josnah  ou  Josué. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  voyages ,  leur  his- 
toire détaillée  n'ayant  été  tracée  par  aucun 
écrit  contemporain  d'une  autiienticité  prouvée, 
et  le  pétipù  dHmmon  même  n*étant  gnère 
antérieur  au  temps  d'Hérodote,  nous  croyons 
devoir  yras-^er  à  l'examen  des  premières  idées 
gé().;rapliique8  d'un  peuple  à  qui  nous  devons 
à  peu  près  tout  ce  que  nous  savons  de  positif 
sur  les  découvertes  des  Phéniciens  enx-mémes; 
je  veux  parler  des  Grecs. 

•  Les  premiers  éléments  de  la  géographie 
des  Grecs  se  trouvent  dans  deux  poèmes  na- 
tionaux et  en  quelque  sorte  sacrés,  fJUade  et 
fOdtjugée.  Tî  !  c-t  lît  le  profond  respect  des 
Grecs  pour  la  l-'eo^r.'lphie  diiomere,  que  Ion 
vil  même,  dans  les  siècles  les  plus  éclairés, 
les  savants  discuter  gravement  jusqu*aux  dé- 
tails les  plus  évidemment  fabuleux  du  voyage 
d'I.  lysse,  et  vinîrt  vers  de  l'Iliade  fournir  ma- 
tière à  un  ouvrage  divisé  en  trente  livres  J-*]. 
Si  quelques  esprits  supérieurs,  si  un  Hérodote, 
on  Pol}  be,  un  Eratosthène,  osèrent  secouer  le 
joug  de  l'opinion  eommune,  en  distinguant 
dans  Homère  Icsditaiis  tn|>ot:raphiques exacts 
et  vrais,  niais  eircoiiscrit;»  dans  des  limites 

(0  JMm*  n  ».  mi .  ÎO.  XXnt,  8.  /Mb  »  &.  - 
(•)SlM».]IXIII,  iaprioc. 


très  étroites,  d'avec  les  idées  générales  sur  la 
stnwtnre  da  monde,  puisées  dans  les  pr<^ogés 
de  l'enfance  du  genre  hnmain,  etdfanreetei 

aperçus  tour  à  tour  vagues  ou  insen^t  s,  con- 
tradictoires ou  fabuleux,  qui,  subordonnes  à 
une  fliQSse  cosmographie,  changeaient  les  ré- 
gions éloignées  en  autant  de  pays  de  féeries  et 
de  merveilles  ;  d'un  atitre  cAté ,  les  écrivains 
les  plus  élétrants  et  les  plus  goûtés  du  public, 
Strabou  a  leur  tete,  mirent  leur  esprit  à  la  tor- 
ture pour  tronverjusque  dans  les  Idées  oosm^ 
graphiques  les  plus  fausses  de  leur  poète  chéri, 
l'neeord  le  plus  admirable  avec  les  découvertes 
plus  modernes.  Il  en  résulte  que  toute  Fa  géo- 
graphie ancienne  serait  une  énigme  inexpli- 
cable, si  on  ne  la  faisait  précéder  d^m  exposé 
de  ces  idées  por'ti(]nes  dont  élie  ne  SQt  Jamais 
se  dégager  entièrement. 

»  Le  bouclier  d'Achille,  forgé  par  Vulcainrt 
décrit  dans  le  dix-huitième  èhant  de  rillade, 
nous  présente  d'une  manière  anflientlqoe  fh 
dée-raère  de  la  cosmographie  de  ces  sièelf^.  T  a 
terre  y  est  figurée  comme  on  disque  environné 
de  tons  les  cMés  par  le  fleww  Océan  (>).  Quel- 
que ejctraordinaire  que  nous  puisse  sembler  la 
dénomination  de  tieir'"  ."ppîrrpK'r-  ;\  l'Océan, 
elle  revient  trop  souvent  chez  H»miere  et  chez 
les  autres  anciens  poètes,  pour  qu'on  ne  ta 
croie  pas  littéralement  conforme  aux  Idées 
alors  reçues.  Hésiode  déerît  même  les  sources 
de  l'Océan,  placées  û  l'extrémité  occidentale  du 
monde  ^) ,  et  la  peinture  de  ces  sources  est 
conservée  d'âge  en  âge  dhez  des  anteors  pos- 
térieurs à  Homère  de  plus  d'un  millier  d'an- 
nées ITérodote  nous  dit  clairement  ffnr  les 
géographes  de  son  temps  dessinaient  leur  map- 
pemonde d'après  les  mêmes  idées;  la  terre  y 
était  figurée  comme  im  disque  arrondi,  et  ro» 
eéan  comme  une  rtvlère  qui  la  baignait  de 

toutes  parts 

n  Le  rond  de  la  terre ,  Vorbis  terrarum , 
était,  selon  Homère,  couvert  d'une  voAte  ■!>- 

llde,  d'un  firmament  so\is  lerinel  les  astres  dtt 
jour  et  de  In  nuît  roulaient  sur  des  chars  por- 
tés par  les  niuiges.  Le  matin,  le  soleil  sortait 
de  rOcéan  oriental  ;  lesolrfl  s'y  précipitait  vers 

(0  narofMro  pU7«i  o4tve(  Slutunn.  Illad.  XVIIf , 

CaC;  cap.  XX,  7,  XXI,  m,  m.  Ody»i.  XI.  156,  l&7. 

XII.  1.  —  (•)  //l'jfo-/.  Théog.  rrs.— (J)  /i:*chQt.  rto~ 

iiielh.  300.  PmJ.  fragm.  LXX,ed.Sc»jneid<  r.  CMi' 
mich.  Lav.  PalL  Sm.  Theb.  III,  409.  StL  liai. 
XUI,  6&4.  iMciati.  Tragop.  81.  Quint  Smyrn,  \,  197. 
JVtnma,  ntmjt.  XXIII»  tSl.'(4)  UertA,  IV 
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l'aeétfent;  im  v&iaMan  ^dt^  èiftn^^  ûBPfOé- 

rieijx  (le  Yiifealn,  le  ramonait  rapidement  par 
le  nord  vers  Vorîcnt  '  .  Au-iK  ssous  la  terre, 
Homère  place  non  p;ts  les  demeures  des  morts, 
les  cavernes  de  Hadet,  mab  uae  voûte  nom- 
mée  te  lartarm  et  qui  coimpondaît  avec  le 
ttrmnînrnt,  Tii  vivaient  les  Titans ,  ennemis 
des  dieux;  ni  U'  solide  des  Ainfs  ni  los  rayons 
du  jour  ne  pénétraient  dans  ce  monde  souter- 
iaâi(^.  Des  écrlTafiis,  postérieurs  à  Homère 
iTun  iiède,  ont  même  di-tcrminc  la  liautcur  du 
firmamt'iit  <  t  î  t  profondeur  du  tarlare.  Une 
encinme,  disaient-ils,  serait  neuf  jours  àU»m- 
bcr  des  cieux  à  la  terre,  et  autant  pour  dcs- 
ecndre  de  la  tore  an  fond  du  tmtare  (>}. 

n  Les  limites  du  monde,  dans  la  eosmogra- 
p>î!e  bomrrîquf,  sont  nnturellement  entouri'is 
dp  beaucoup  d  obscurité.  Les  colonnes  du  ciel 
et  de  la  tnrre,  dont  Atîoi  est  le  gardien  ;^  , 
portent  on  ne  sait  pas  trop  sur  quel  fondement  ; 
nussi  disparai?seiit-fH?'Sil:tiis  les  sysî»''nip<  pos- 
térieurs à  Homère.  Cette  mcme  Hlt'c  se  re- 
trouve cli£2  les  fnâkn»  et  ches  les  BArenx. 
Bors  de  eetle  enceinte  mysti^rleiise,  «  où  fi- 
nissait la  terre,  où  commençait  le  ciel  ^  ,  s'é- 
tendait Indéfiniment  le  chaos,  mélange  confus 
de  la  vie  et  du  nt  ant ,  gouffre  où  tous  tes  élé> 
BMOts  dn  del ,  du  tartare,  de  Ta  terre  et  de  la 
liDcr,  Êé  tfMvent  ensemble,  gouffre  redouté  des 
éWn%  ctix-rn'mes  I* .  » 

•  Telles  étaient,  du  temps  d  lU»mere  et  long- 
temps après,  les  idées  dcs  Grees  sur  la  strao- 
tnit  dti  moBiife,  Idées  qui ,  même  après  qoe 
les  iréomètreset  les  astronomes  eurent  reconnîi 
/a  forme  spbérique  de  la  terre,  continuèrent  k 
influer  sur  les  relations  des  voyageurs,  dis 
féogr^îbes  it  des  historiens  ;  Idées  renouvelées 
et  consacrées  par  les  pn-mlcrs  çc-ographes  chré- 
tiens '\  et  qui,  encore  aujourd'hui,  dominent 
dans  le  langage  vulgaire  de  tontes  les  nations. 
Noos  verrons  bientôt  comment  les  questions  les 
plus  obscures  de  l;j  lii'oi^raphie  ancieonc  s'ex- 
pliquent natnrollcnu  nt.  d'  -.  qu'on  le-'  ri'in'ne 
à  Cl  sy  stciiic  fabuk'tjx  qui  esi  leur  source  coin 
mune;  mais  auparavant  cherchons  à  distin- 
guer aoigiWTOemenr,  au  ecntre  d?  ce  monde 

(')  Vôif.  ,  Lettres  mylliolog.  on  ail-,  I,  27.  — 
(.)  Iliad.  VIIÏ,  »C,  49j.  —  (î)yAS(.)/.Tt»(S>g.  7-»P.  — 
{•)  E«ic  xio»«;.  Odyss.  I,  î.?.  —  (')  Orpli.  ilyniii. 
I.XXXII,  C  — (<)  Jlé^iixl.  Théog.  7.1C.  —  1^)  (■'oviw 
imlop.  ap.  Alonl/aucon ,  11»  iMtWU,  Augustin. 
ChrytoM,  V«y«  la  piMMC  de  /1#oii«/aiKoN.  p.  4. 


bnagbialre,  Tétendue  des  coiAi^  véritable- 
ment connues  d'FTomére,  et  Sur  lesquelles  fl  s 

si  souvent  doniu'  ih"s  notions  tDpograpblqueS 
de  la  plus  grande  cxaelitudc. 

t  lÂ  nmd  de  ta  terre ,  tel  qu'Homère  le  con- 
cevait, était  partagé  par  le  Funt-Euxin,  lan^r 
Egée  et  la  ^îéditerranée,  en  deux  parties, 
l'une  se|)ti  ulrionale,  l'autre  méridionale,  aux- 
quelles, plus  tard,  Anaximandre appliqua  les 
noms  iVEwwp»  et  d*.4f»e,  pris  auparavant 
dans  un  sens  plus  étroit.  Cette  division,  qui 
ne  semble  pas  inconni:e  à  Hérodote  ('),  et  qni, 
avec  des  modifications  et  des  contradictions, 
se  maintenait  encore  du  temps  d'Eratosthène 
et  même  long-temps  après  (>];  cette  dtvfstoo*, 
dis-jc,  nous  f.ill  comprendre  {XMii-quoi  tant 
d'auteurs  anciens  ont  pris  le  fleuve  Phasii 
pour  la  limite  de  l  Europe  et  de  l'Asie.  Ce 
denve,  ainsi  que,  dans  la  suite,  la  prétendue 
navigation  des  Argonautes  nous  le  fera  voir, 
etîut  ee!i'?é  former  In  communication  du  Pont- 
i-  u\in  avec  I  Océan  oriental,  comme  le  détruit 
trHtratte  formait  celle  de  ta  Méditerranée 
rocf.'in  m-cidcntal.  Ilécatée,  en  regar- 
dant  le  .Ml  le  f!fjive  .f^ijijpfox  d'Homère) 
comme  un  troisième  c;tiinl  de  eommunieatîon 
entre  l'Océan  et  la  mer  Intérieure,  flt  naître 
la  première  idée  d'une  troisième  partie  dv 
monde,  de  la  Libye,  nommée  ensuite  i^/W^t/e; 
mais  quatre  siècles  après, Homère,  le  père  de 
i  hisloire,  semble  encore  regarder  l'Europe  et 
t'Asiecomme  les  deux  seules  parties  do  monde. 

»  Le  milieu  du  disque  de  la  terre  était ooenpé 
par  le  confinent  et  les  iles  de  la  Grèce ,  qnî, 
du  lenq)s  d'Homère,  n'avait  pas  encore  de 
nom  général.  Le  centre  de  la  Grèce  passait 
par  conséquent  pour  être  oehil  du  monde  en- 
tier;  dans  le  système  d'Homère,  c'était  le 
mont  Olf/injic,  en  Tlu  ssalie;  mais  les  prêtres 
du  célèbre  temple  d'Apollon,  à  Delphes, 
connu  alors  sous  le  nom  de  Pytho,  surent 
bientôt  accréditer  une  tradition  selon  laquelle 
ce  lieu  sacré  fut  regardé  comme  le  vrai  milieu 
de  la  ferre  habitable  ' .  Au  nord  de  ce  point 
central,  les  contrées  qui  furent  plus  tard  com- 

(■)  Jh'nul.  IV,  41,1?,  46;  voyez  ci-aprè8.—(»)  ^i-o- 
to.u.  ap.  Varr.  de  II.  n.  I. ,  de.  Isocr.  paneg.  4B.  Sali. 
Juj:.  Jmc.  I'bar».IA,4l9.Ai/.//«/.  I,  l94,  1%.  Lur- 
t  lifr,  Ht-n  i.  Il,  191.  Gmmmje  ATrica  lllustraia,  p.  f, 
—  ;  )  l'x:v^.  i Mil.  VI,  I  Awip.  Ion ,  Îf3,  461.  So^ 
phocL  Oed.  Tyr.  4«S.  Ihtd.  MeUun.,  XV,  (^10.  Httat, 
lib.  n.  A^mkmer^  1 , 1.  Pantai»,  ta  PlweskH.  PVêL 
€tar.«nc.  ileaier.  ilb*  xxxvfii,  4S. 
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semblent  désignées  chez  Homère  sous  celle  de 
la  plaine  des  Pélasges,  Argos  Pelasgiatm  (\. 
Les  Pelades  paraissent  avoir  été  les  plus  an- 
dens  habitanti  de  la  Grèce.  Parmi  les  nom-' 
breuses  tribus  de  lallkeBsalie,  il  y  ea  avait 
une  quî  portait  le  vinm  CC Hellène»,  devenu 
daus  la  suite  comniuu  a  tous  les  Grecs.  Le 
Pénée,  aux  flots  argentins  bornait  au  nord 
les  MoBA  grecques.  Les  parties  les  plus  oc- 
ddcntales  étaient  l'Etoile,  comprise  sous  le 
nom  de  Calydoti,  qui  en  était  la  ville  princi- 
pale f),  et  le  royaume  du  prudent  Ulysse, 
composé  des  Iles  de  Sumi,  nommée  ensuite 
Melana,  puis  T^^Hta,  et  enfin  Cephallenia, 
d'IfhfJfj're ,  ritîiotinVlnii  Thiaki,de  Zacynthe, 
que  l'on  iioiatnc  Zaulc,  et  d'autres,  ainsi  que 
de  la  partie  du  continent  où  fut  depuis  l'Acar- 
nanie  ;  csr  le  séjour  des  voluptueux  FMaeinu, 
nie  de  Drépane,  appelée  ensuite  Scfierîa,  de- 
puis Cornjrc,  et  Corfou,  était  déjà  hors  de  la 
Grôce.  C'est  la  contrée  la  plus  occidentale 
^'Homère  ait  oonnue  en  détail  ;  il  la  fait  pres- 
que voisine  de  TOcéanif.  Les  li  ilfitants  de 
ces  lies  donnaient  à  la  côte  du  continent  de 
la  Grèce  le  nom  d'£p»re,  c'est-à-dire  terre- 
ferme.  Cette  province,  qui  devint  grecque  dans 
la  suite,  était  leséjour  de  peuples  très  féroces; 
c^oidant  les  Thesproti  sont  désignés  comme 
\ne  nation  adonnée  au  commerce  maritime. 

»  £n  allant  de  Pytboau  sud ,  Homère  indi- 
que en  détail  les  nombreuses  tribus  delaBéo- 
tle,  quoiqu'il  ne  prononce  pas  lenom  de  «tte 
province;  l'Attique lui  est  connu»-  sous  lenom 
û'Athtne»  et  il  remarque  que  les  habitants 
étaient  des  Ioniens  i^''^.  Les  anciens  affirment 
qtt*il  a  désigné  tout  le  Féloponèse  sous  le  nom 
général  d'Àrgos  p\  Il  y  distingue  pourtant 
VArcadie,  VElide,  le  petit  Kf;if  de  Pylos,  gou- 
verné par  le  sage  Nestor,  et  la  ville  de  Lacidé- 
mom  ou  Sparte»  capitale  d'un  État  qui  com- 
prenait tout  le  tiers  méridional  de  la  presqu'île. 
Il  ne  parle  ici  ni  des  Pélasges ,  ni  des  Doriens , 
et  ne  fournit  aucun  renseignement  sur  les  rap- 
ports qui  ont  dù  exister  entre  ces  deux  ancien- 
nes races.  Parmi  les  tics  de  TArcMpd ,  le 
pocte  connaît,  en  allant  du  nord  au  sud,  Sa-- 

Ili.Kl.  I!,C8.  Strdf.  p.  .'.O"?  (cd.  Almclov'.  — 
(•  lii.id.  H,  T5J.  753.  —  [yj  àLyll.  i'iô.  Jlia<J,  XIII, 
*»S.  XIV,  lie.  Strab.X,  SSô.cd.  lUisil.  —  (4)  Odyss.  8, 
VI,  ?iii._(J^od.  111,578.  Iliad.  Il,  Sil.  — («)III«d. 
\III,(isâ.  — (')  KustiU.  od.  UUd.  I,  30.  II,  108.  VI, 
«i: .  VÂi.  n,U,  etc.  Od)».  1. 344.  IV, 9M. Sl«,cte, 


molArwM,  aveeaa  haute  montagne;  Immi, 

Ténédoê,  £u6<waux  belles  femmes;  EubéÊ,h^ 
bitée  par  les  A  6cm f  m  ,  q  u  i  a  ^  aient  d'an  t  r es  a rmes 
et  d'autres  mœurs  que  les  Grecs  ;  Dé/oj,  Chioê, 
Somot,  MotUaét  quelques  autres;  il  vante  la 
grande  Ile  de  Crète,  peuplée  de  natiCMis  qui  par> 
laient  îcs-  I.mjrues  différentes ,  entre  autres  de 
Pélasges  et  de  Doriens  ;  il  donne  à  Crète  dans  nu 
endroit  90,  et  dans  un  autre  100  villes,  c'eî»t- 
è^^ire  cantons  In^pendants  (*).  Laissons  aux 
scolinstes  modernes  l'inutile  soin  de  concilier 
ces  deux  passages  ;  ce  ne  sont  point  les  détails 
minutieux,  mais  les  points  saillants  de  la  géo- 
graphie homérique  dont  nous  devons  nous  oc- 
cuper. 

»  Au  nord  de  la  Grèce,  le  poète  nous  mon- 
tre les  vastes  régions  de  la  Tkrace,  dans 
lesquelles  il  semble  comprendre  les  contrées 
de  Piiriê,  ^JBmatkU  et  de  Péonit ,  qui  dans 

la  siiite  formèrent  la  Macédoine  "^].  Les  fleu- 
ves Axiuê  et  Strymon  lui  sont  connus ,  mais 
il  ne  nomme  point  l'Hebrus,  Il  n  a  aucune 
idée  du  Danube,  indiqué  un  sièele  plus  tard 
chez  Ilésimle  sous  le  nom  d' Ister.  Les  peuples 
qui,  selon  Homère,  vivaient  de  hnt  fie  rava- 
les, sont,  aux  yeux  de  Stralx>u,  des  Scy- 
thes ;  mais  le  chantre  d'Ulysse  parait  du  moins 
avoir  ignoré  leur  nom. 

»  Nous  avons  vu  l'île  de  Corcyrc  placée  par 
le  poète  au  bout  du  monde  civilisé,  à  l'extré- 
mité de  la  mer  immense.  On  ne  peut  donc  pas 
s'étooner  de  ce  que  les  cAtes  méridionales  de 
l'Italie  n'apparaissent  aux  regards  d'Homère 
que  dans  nn  lointain  obscur.  L'endroit  nommé 
Témèse,  ou  il  fait  aller  les  navigateurs  de  Ja- 
phos,  lie  vdsitte  â*fthaque,  pour  échanger  du 
fer  contre  du  cuivre,  peut  aussi  bien  être  7o- 
meta  en  Chypre  qric  Tcmpsa  en  Calahre  (*). 

»  Le  détroit  qui  sépare  l'Italie  de  la  Stcilo 
est  pour  ainsi  dire  le  vestibule  du  moude  fa- 
buleux d*Homère.  Le  triple  flux  et  reflux,  les 
hurlements  du  monstre  Scylla,  les  tourbillons 
de  la  CharylKle,  1rs  mc!ips  tlotfantes,  tout 
nous  avertit  que  nous  quiltous  les  régions  de 
la  vérité ,  et  qu*II  est  temps  de  fermer  nos 
oreilles  aax  chants  de  la  Sirène  bomériqucv 
La  Sicile  elle-même ,  quoique  déjà  connue 
sous  le  nom  de  Trinacria,  est  jK-uplee  de  mer- 
veilles: ici  les  troupeaux  du  soleil  errei;t  dans 

(•)  lliad.  11,549.  Odys».  XIX,  174.— (•)  Iliad  XIV. 
ïlC.m,  m.  IX,  4.-  (î)  Odyss.  I,  184.  DtJym.id 
liuDc  loeuin.  iS'm».  VI,  tS4.  atin. 
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une  charmante  lolltiide,  sous  la  garde  des 
nymphes;  là  les  Cyelopes,  manis  d'an  seul 
«ii,  et  les  Lestrygons ,  anthropophages,  éloi- 
gnent le  voyageur  d'une  terre  d'ailleurs  fer- 
tile en  blé  et  en  vin  [^].  Deux  peuples  vraiment 
Ustoriqucs  soDt  plaeéi  par  Homère  en  Sidle  : 
œ  sont  les  Siemi  et  les  Siceli  ou  Siculi.  II 
B*Cll  pas  toutefois  dt^eidé  si  les  Siceli  d' Ho- 
mère demeuraient  déjà  dans  l'ile  qui  reçut 
d'eux  âon  nom  le  plus  usité,  ou  s'ils  habi- 
taieat  enoore  ritalie,  leur  ancienne  patrie (>)  ; 
tout  ce  que  nous  savons  jvir  le  poëtc,  c'est  que 
les  Grecs  faisaient  a\ec  ce  peuple  un  fîrand 
commerce  d'esclaves  :  les  amants  de  Pénélope 
proposent  de  leur  vaidre  Ulysse  ;  des  esda- 
Yes  sicflieiis  se  trouvent  à  Ithaque  [*).  Ce  bar- 
bare commerce  rccnait  probablement  partout  ; 
même  les  Pbéaciens  hospitaliers  faisaient  pro- 
Asskm  d'aller  enlever  des  esclaves  sur  la  cAte 
d'Éptre  {*].  Gependantonnetraitaitde  cette  ma- 
nière que  les  étrangers;  car,  dans  l'Odyssée, 
une  vieille  Phénicienne  fait  la  remarque  *  qu'on 
ne  vend  des  honunes  qu'a  des  uutioii2>  parlant 
une  autre  langue  (<).  * 

»  A  roccldenl  de  la  Sicile ,  nous  nous  trou- 
vons an  milieu  de  la  répon  des  fables.  Les  Iles 
enchantées  de  Circé  et  de  Calypso,  ainsi  que 
nie  flottante  ffEoh,  ne  doivent  point  être 
étvmhhê  dans  le  nnoode  réel.  La  position  ar- 
bitraire donnée  par  le  poète  à  ces  terres  nous 
apprend  toutefois  que  la  Sicile ,  dans  son  sys- 
tème, tournait  une  de  ses  trois  pointes  Ws  le 
novd,  raum  vers  l'orient,  et  la  trolslènie  m 
le  nddi,  de  sorte  que  sa  côte  scpfcntrinnale 
devwait  occidentale  '  .  Or,  ce  renveisemcnt 
da  triangle  de  la  Sicile  se  retrouve  précisi'ment 
dans  ki  Èplànet  des  géographes  grecs,  et 
Ibnne  une  de  ees  bases  élémentaires  sans  les- 
quelles on  ne  peut  reconstruire  les  cartesd'Erar 
tosthène  et  de  Strabon  ^•). 

»  La  Méditerranée  au-delà  de  la  Sldle  est 
tdlemeat  rétréde  dans  le  système  d'Homère, 
qu'un  seul  jour  suffit  à  Ulysse  pour  aller  de 
l'ile  de  Circé  à  l'entrée  de  l'Oct-an,  et  qu'il  re- 
vint ensuite ,  dans  une  seule  journée ,  du  sé- 
,aat  de  cette  magtelenne  au  détroit  de  Sl- 

[')  Od.  IX,  109,  111.  — (•)  Tltnc.W,  3.  TrmfrfM  ap. 
DiW.  V,  6.  —  (ï)  Od.  XX ,  M2.  — (*)  Id.  XXIV,  211. 
—  (*)  Id.  VII ,  8.  —  («)  Id.  XV,  441.  —  (»)  ri»».  Cos- 
iDOfîr.iphic  drs  anricns  ,  et  noire  carte  de  la  gfogra- 
pbie  prirnilivc  des  Grecs.  —  (•)  dutetUnt  Géogrt- 
fUs  des  Giecf  SMilyiée. 


cile  Quoiqu'U  ne  Mie  pes  Instskr  «v  les 
distances  dans  un  voyage  fldt  sous  les  aus- 

pices  de  Circé,  il  est  certain  que  ks  Uées 
d'Homère  a  cet  égard  étaient  à  peu  près  celles 
de  son  siècle  j  car,  luug-temps  après,  les  his- 
toriens et  les  géographes  eootinuèfcnt  à  pla- 
cer l'entrée  de  la  Méditerranée  très  près  de  la 
Sicile.  Hérodote  ne  connaît  aucun  endroit  entre 
Cartilage  et  les  colonnes  d'Hercule  ;  un  dis- 
ciple d'Aristote,  Uénclide  du  Pont,  parlait 
de  Rome  comme  d'une  ville  voisine  de  l'O- 
céan (').  Dlcéarque,  autre  élève  d'Arislote,  ne 
trouvait  encore  que  sept  mille  stades  de  la  Si- 
cile aux  Cuiomics  {^j ,  distance  que,  du  temps 
de  Strabon,  oo  évaluait  à  trelie  mille  stades: 
preuve  frappante  de  la  lenteur  avee  laquelle 
se  développaient  les  connaissances  géogra- 
phiques chez  les  nations  les  plus  policées  de 
l'antiquité! 

•  La  mappemonde  homérique  se  terminait 
à  l'occident  jiar  deux  contrées  fabuleuses, 
niais  qui  ont  {Idiuic  naissiince  a  bien  des  tra- 
ditions chez  les  ancieus  et  u  bieu  des  discus- 
sions parmi  les  modernes.  Près  de  l'entrée  de 
rOcéaUi  et  non  loin  des  sombres  cavernes  oà 
se  rassemblent  les  morts,  Ulysse  trouve  les 
CimmiricM f  •  peuple  malheureux  qui,  toit- 
jours  environné  d'^tascs  ténèbres ,  ne  jouit 
Jamais  des  rayons  du  soleil,  ni  quand  eet 
astre  monte  aux  deux  ni  quand  il  descend 
vers  la  terre Plus  loin,  dans  l'Océan 
môme ,  et  par  conséquent  hors  des  limites  de 
la  terre,  bon  de  l'empire  des  vents  et  des 
s^iisons ,  le  poète  nous  d^efait  un  pays  flM^ 
tuné  qu'il  nomme  /s7ysji«i,  t  pays  où  l'on  ne 
connaît  ni  les  tempêtes,  ni  l'hiver,  pays  où 
murmure  toujours  un  dioux  7.ephyr  et  où  les 
élus  de  Jtt|4ter,  arrachés  an  sort  commua  des 
mortels,  goûtent  une  félicité  étemelle  * .  » 

»  Que  ces  Hctions  aient  eu  pour  base  une 
alU^oric  morale  ou  la  relation  obscure  d'un 
navigateur  égsré;  f|u'elles  soient  nées  en 
Grèce,  ou,  comme  l'étymologle  hébraïque  du 
nom  des  Cimmérlens  pourrait  le  faire  présu- 
mer ('),  dans  l'Orient,  et  plus  spécialement  en 
niénicio ,  toiijours  ert-ll  certain  que  les  gran- 
des images  qu'elles  présentent,  transférées  i 
à  propos  dans  le  monde  léel,  appUquéei 

<'']  OdygS.  XI,  13;  XM.  1<2,  *60.  —  (•)  Plin.  In 
Camill.  —  (')  Strab.  II,  lOS.  —  (t)  Odytt.  XI,  14,1t. 
—  (»)  Id.  IV,  661.  —  («)  nnOa  {Kmtnréi  léolllCS 
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ecMlfcniait  iUtHsé  payi  èC  cmbranllUcs  par 

des  explications  0(»itntdictoircs,  ont,  pendant 
des  siècles,  singulièrement  embarrassé  la  a,ik)- 
graphie  et  l'histoire.  La  Phéuicieus,  qui  déjà 
éa  temps  d'Homère  avadcnl  fondé  Godet  tsat 
les  bords  de  l'Ocenn ,  et  qui  tiniieut  l'ambre 
jaune  du  nord  de  l'Eiii-npo,  se  tmrdc'iioiit  Licii 
de  dissiper  des  pnîjuges  si  propres  u  rt'liaus- 
ser  le  prix  de  leurs  découvertes,  et  surtout  ce- 
lui de  leurs  marebsndlses.  An  contraire,  leurs 
pompeux  mensonges  étalent  passés  en  pro- 
verbe m^mc  parmi  k's  Grecs (').  L'Occident 
resta  donc  le  pays  des  fables.  Lorsque ,  plus 
de  deux  slèdes  après  Homère,  la  course  aven- 
tureuse de  Goléos  de  Samos  eut  procuré  quel- 
ques notions  sur  les  Tijrrhcni  et  les  iJgyés 
(Uguriais),  ainsi  que  sur  Tartessns,  le  Pcrou 
de  œs  temps,  <m  se  flatta  d'avoir  découvert  la 
situation  précise  des  lies  enchaiitées  de  CIroé 
etdn  royaume  Hottaot  d'Eolc;  on  l'avait  vue, 
(Itvaiï-on,  ci'tto  redoutable ciitrci' de  rOcéanf^ . 
On  ne  voulait  point  revenir  du  voisinage  de 
TElysée  sans  avoir  virité  des  peuples  béi^  do 
ciel,  doués  d'une  stature  élevée,  ornés  de  tou- 
tes les  vertus,  et  qui,  dans  ces  heureuses  con- 
trées de  l'Occident,  voyaient  leur  vie  se  pro- 
longer jusqu'à  mille  ans  au  moins,  t  Le  nectar 
des  fleurs  était  leur  nourriture ,  la  rosée  du 
ciel  était  Irur  boissonf' .  »  Ces  Macrohlen.i , 
ou  hommi's  n  longue  vie,  ont  diiiis  la  suite  cfe 
transfères  sous  tous  les  climats,  m  gré  de  l'i- 
m^bmtlMi  des  éerivains.  Les  fables  se  mul- 
tipliaient. A  l'Elysée  d'Homère  succédèrent 
plusieurs  iks  Fortunées  {*/,  et,  quoique  écloses 
dons  la  téte  des  poètes ,  elles  se  maintinrent 
victorieusement  dans  KUsIolre  de  la  géogra- 
pliie;  les  voyageurs  romains,  dans  on  siècle 
plus  éi-lîiin  .  crurent  môme  les  reconnaître 
dans  un  groupe  d'Iles  à  l'ouest  de  l'Afrique, 
désignées  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Cana- 
riea;  «li  bien  que  eesobservateurs  y  enssoit  en 
vain  cherché  les  charmes  qiic  la  tradition  leur 
prêtait!*) ,  cette  fable,  augmetîtee  des  fictions 
philosophiques  de  Platon  et  de  i  hév[M>n)pe  sur 
l'iêflifilids  et  la  Miropidt,  s'est  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours  et  sert  enoore  de  thème  à 
des  rives  liistoriques 

{')  KS'ttid.  9îfvi»ov.  —  '''1  An  <!u  mundc  3300.  — 
(')  O^A.  ArgoQ.  nos.—  a}  Hi4iod.  Op.  ei  dits. 
I(>9.  rmd.  Olymp.  Il,  m.— (S)  PM,  im  StfU  Sirat. 
III ,  140.  Plin.  VI ,  3f . 

(*)  Balte-Brun  adopte  l'opinion  de  ceux  qui  re- 
Jeuest  panni  les  bbics  r«»b|ciiee  cl  ranémiiMc- 


•  L'éelat  que  Jetaient  les  Iles  Fortunées  en- 

gagea  la  plupart  des  écrivains  à  rapprocher 
d'un  climat  anssi  hoiimix  les  Ilyperboréeru , 
peuple  mer>  eilleux  qui ,  d  un  accord  unauime, 
est  repr^enté  comme  haMtant  au  nord  des 
monts  Biphéens,  demeure  ordinaire  du  vent 
Borée,  tant  redouté  dis  Grecs;  d'après  une 
très  mauvaise  p!ly^i(;ue,  on  les  croyait,  par 
cette  position,  u  l'abii  du  souflle  glacé  des 
vents  du  nord  :  c'est  ce  que  veut  dire  leur 
nom.  Mais  ces  monts  Riphéens,  nommés, 
chez  les  plus  anciens  auteurs,  \cs  Rlupes 
n'étaient  qu'un  composé  imaginaire  d'objets 
réels  en  eux-mêmes;  les  monts  de  la  Thrace, 
oii  le  Stry  mon  prend  sa  source  ;  les  régions  où 
naft  le  Ôarmbe  ;  les  Alpes,  les  Pyrénées,  les 
monts  Hercyniens,  et,  en  un  moi,  toutes  les 
montagnes  successivement  connues  en  Eu- 
rope  {^;;  que  dis-je?  le  Caucase  même  et  te 
mont  Taurus  en  Asie  furent  confondus  sous 
cette  dénomination  générale,  qui  ne  imrait  être 
qu'un  terme  appellalif  pour  toute  sjrte  demon- 
tagnes ,  emprunté  A  quel(|ue  idiome  shivon  ou 
gothique  (* .  Quand  on  eut  commencé  à  distin- 
guer les  PyrénikLS,  et  plus  tard  Its  Alpes,  on 
fut  obligé  (le  reléguer  vers  la  S<  ythie  les 
monts  Riphéens  avec  tout  leur  f  ortégc  de  fa- 

nieul  de  l'AllaïUide.  Cependant,  aui  yrux  du  phy- 
.sii  icii .  la  Uadilion  const  rvoi'  cl  ihmii-«  ue  cmlielllc 
par  rialun»  rentre  dans  la  série  dci  catastrophes 
d*ainii«minents  et  de  sottUvements  qui  ont  modlllé 
la  distribution  des  l^rrr*  et  des  mers  h  la  surtêee 
du  globe,  et  que  tant  de  faits  prouvent  jusqu'à  l'é- 
vidcmc.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  Ttrlicle  (Jcé«»i, 
(fans  U-  i>iclionuaire de  géographie  pb^Mque  de  i'Eo- 
cv  (  'i)|M-ilie  m^tbodtqae  :  •  SMI  est  impOMlM«  de  d*- 

■  terminer  la  plarc  qu'oci  lumit  l'Atlantidr  n\.i  il 

>  tous  les  temps  historiques,  on  n'en  doit  pa.<  luuui» 
»  remanier  ruinme  très  probable  i'npiiiion  que  celte 
«>  ili  a  (Ii'i  ciisliT.  Quel  inlt^rét  les  nncieus  Égyptiens 
»  a\airal-ll*  à  imaginer  une  fable  (»ni  ne  <e  rappor- 
»  lait  à  aucun  événement  de  leur  hi-ii  i    a  aucune 

•  de  leurs  cfoyanoM  relii^icuse».'  Quelle  raison  le» 
a  Grées  avaienl-fls  pour  l'adopter?  Platon  dit,  Il  c»l 

■  vrai,  que  Ni'i  tiinf  nvn^iil  iî''i>  l'AKnnfiile;  mais 
»  n'est-ce  pas,  moins  pour  exprimer  que  les  peuple* 

>  de  celle  Ne  adoraient  les  mêmes  dievx  que  les 

•  Grecs,  que  |»uur  faire  entendre,  par  aoe  élégante 

•  allégorie,  que  ces  insulaires,  liabiles  a«vigaleur^. 

•  étainit  di-vcnus  les  |)euples  les  plus  pulMoUde 

•  l'auciCD  ntoode?  a  J.  H. 

(«)  Ftehwk,  AIcman,  de.  —  (•)  Sehol.  Apott.  Il, 
f'77  IV.  ?St  Srhol.  Sojik.  OEd.  Col.  ^ifien.  VI,  4. 
J'tùi:  iu  Wtg.  (itorg.  Ili,  385.  SU.  liai.  Xt,  4(iî.  — 
in  Eusiaih.  in  Dion.  Perieg.  CC3.  —  (♦)  fiijj.  écucll, 
rocher,  dtm.  Hriinii,  monUgoe,  CD  alavoa-weode 
de  Camiole.  —  (i)  ^ritf.aétéor.  I,  iS.JUeta,  II,  t« 
Ptùt,ÏV,  T.  CiC 
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ïÀes,  Il  paroil  qu  Hérodote  y  chercha  les  Uy- 
pcrtwffaps  ;  il  regrette  betnouop  de  n'avoir  pu 
en  découvrir  la  inotaidntrMe  :il  c6t  bien  voulu 

demander  de  leurs  nouvelles  à  leurs  voisins  K  s 
Arimaspet .  ^cns  tros  cl  iirvoynnts,  quoique 
u'ayaut  qu'un  seul  aii ,  mais  ou  m  but  (jas  uou 
plM  lai  indiifiwr  la  denwure  de  eeax-d  (■). 

•  Cet  historien  nous  apprend  que  c'était  à 
H'^i'xlv  (ju'on  devait  les  premières  notions  sur 
pi-uples  nier>'eillcux,  ce  qui  &»t  confirmé 
par  un  Molbiste  qui  attribue  au  même  po£le  les 
premiers  vtmtc^  sur  les  GnjpkoHê,  qui,  non 
loin  <]r>  Il  vpt  rboréens  et  des  Arimaspes,  gar- 
dnietit  les  métaux  précieux  des  monts  Rj- 
phcetui  2 .       relations  d' Hésiode  sont  per- 
dues ;  toutefois  les  auteurs  les  plus  ran^roehcs 
de  son  sifcio  plue<'nt  les  Hyperhoi*éen»,  non 
pas  au  nord .  mai>  fi  l'occident.  C'est  vers  les 
fiourcesde  1  ister  que  Pindarc  conduit  les  pas 
crranls  d'Heraile  et  de  Peraëe  lorsquUls  allè^ 
icnlTisitt  r  cc>  i>euples,  qui,  ehérisd* Apollon, 
eourontH  >  de  laiiriiT ,  passaient  leur  vie  en 
danses  et  en  festins,  exempts  de  maladies  et  de 
vîeilksse:  c'est  de  la,  dit-il,  que  la  Crece  reçut 
lepreminr  piant  d'olivier     peinture  qui  ne 
oonrient  certalaeinent  pas  aussi  bien  à  la  Scy- 
Mîie  qu'aux  n-gioDs  voisines  de  l'exti'émité  oc- 
cidentale dus  inouUi  iiiphéens.  Aussi  les  iies 
cndMnIées,  oè  les  Hespérides  gardaient  les 
pommes  d'or,  et  que  toute  l'antiquité  place  à 
\'oce\drnt ,  non  loin  des  Iles  Fctrtunées,  sont- 
«"ll*»  appiites  Hypfi  boremnei  par  des  auteurs 
très  verses  dans  k%  mtciennes  traditions  ^* . 
Cesl  aussi  dans  ce  sens  que  Sopboete  parle 
du  jardin  de  Phébus,  près  de  la  voûte  des 
deux  .  oou  loin  des  $ourcet  de  la  nniU,  c'est- 
è-dirc  du  coudier  du  soleil 

9  Tant  de  merveilles  édatanles,  aoeumulées 
dans  la  partie  oceidentale  de  la  mappeni<Mulc 
primitixc  d*  s  Grecs,  en  firent  disparaître  les 
Ciromrrieiis  et  leurs  ténèbres  éternelles.  A 
jnesore  que  l'occideut  s'écUurcit  par  les  rap- 
porta des  navigateurs,  on  volt  les  historiens 
et  les  géographes  pousser  les  Ciraraériens  au 
nord;  et  comme  il  s'est  trouvé,  dnns  KAsie- 
Mint'ure  et  en  Germanie,  deux  peuples  d'un 
nom  assessanblable,  les  andois  ont  cherché 

(•)  Utrod,  IV,  8Î.  —  (0  Schol,  y«:*c/(j^/.  Promcth. 
I ,  SSS.~  (>)  Pimi  Oljmji.  lll .  26,  4S,  hh.  Pyth.  X  . 
46.  Op.  Pauê.  V,  7,  —  (i)  jlpolL  II,  S.  1 1 ,  el  la  note 
de  IJejoe,  p.  4oT.  7'sirise«,  Cbil.  Il,  ikk  i&«fiA. 
«p.Stiab.  VIl,m 


à  combiner  le  peu  qu'ils  apprirent  sur  les 
courses  guerrières  de  ces  nations  avec  les  an- 
cieimcs  descriptions  poétiques  ;  de  tout  cela 
il  résulte  wm  tt  Ile  masse  de  contradictions  et 
d'obscurité,  ((iie  l'on  peut  avec  un  av.'uit.'ige 
égal  soutenir  tout  ce  qu'on  %oudra  sur  l'ori- 
gine, les  migrations  et  l*extinethm  des  Cira- 
roériens  ou  Cimbi(s,  dès  qu'on  prétend  les 
regarder,  à  l'exemple  des  anci(  tis.  comme  un 
seul  et  même  peuple.  Ce  n'est  pas  la  seule 
énigme  géographique  née  des  anciennes  tra- 
ditions fabuleuses.  I,es  Ilyperboréens  fïuent 
<i  leur  tnnr  tnipifoyahlement  chassés  de  Icure 
jardins  llcsperieus  par  des  voyageurs  et  des 
géographes  mieux  iufoniiea.  Quand  les  uoms 
historiques  des  Ibériens  et  des  Celtes  curent 
rempli  la  partie  occidentale  de  l'Europe  d'ail- 
leurs si  resserrée  encore  dans  les  systèmes  ), 
on  assigna  aux  lly^Krb4)reens  uue  Ile  singu- 
lièrement fertile ,  et  sttnée  dans  TOcéan ,  tis- 
à-vi.s  la  OItîque  ;  Ile  qui  répond  à  u  près  à 
la  Grande- Bretncme  '  .  Plus  de  Iruirit  rs.  l'iiis 
d'oliviers;  mais  il  y  a  encore  deux  moissons 
chaque  année.  Tot^jours  chéris  d'ApolIuu,  ils 
Jouissent  «leaic  dn  prlvi^^  t  de  voir  In  lune 
plus  prt»  d'eux  que  du  reste  de  la  terre.  » 
L'Ile  d'Albion  étant,  à  son  tour,  devenue  trop 
connue  pour  fourmr  un  asile  à  des  fables,  les 
grâgraphes,  comme  Pline  et  Pomponlus  Mêla, 
j  transportèrent  les  Hyperboréens  tout-^«lhit 
j  aux  extrémités  sf'ptentrionali  s  de  la  terre ,  en 
leur  donnant  un  pays  très  ciiaud  et  très  agréa- 
ble, quoique  situé  sous  le  pâle  même,  puisque 
les  Jours  et  les  nuits  y  étaient  de  six  mois;  an 
surplus,  ils  vivaient  toujours  au  sein  de  (a 
paix,  de  l'innocence  et  de  toutes  les  vertus; 
ils  ne  eoiuiaissiiieiit  ai  guerre  ni  maladie  ;  seu- 
lement ils  s'ennuyaient  quelquefois  de  trop  de 
bonheur  :  alors,  après  un  festin,  la  téte  cou- 
ronnée de  fleurs,  ils  se  donnaient  la  mort  en 
se  précipitant  dans  la  mer  du  haut  d'un  cer- 
tain rocher  (*). 

»  Chez  un  autour  fidèle  aux  anciennes  tradi- 
tions la  douce  température  rlont  jouissait  le 
pays  des  Hyperboréens  est  explic^uce  par  la 
proximité  momentanée  du  soleil,  lorsque,  d'tf- 
près  les  Idées  d*llomère,  il  passe  pendant  la 
nuit  par  l'Océan  septentrional  pour  n  tnin  ncrà 
son  palais  dans  •'Orient.  Cette  traditinii  nnEi- 
que,  qui  le  croirait?  n'a  pas  entièrenu  iil  déplu 

(0  Uetauut,^^.  Diod.  II,  47.  —  (•)  Sîela,  III,  &. 

IV.  lî,  ci«. — (>).rfrtfli.  or.  ««Ht,  e46-6B». 
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à  rfalstditon  le  plus  philosophique  deiRomafiis; 
Tacite  ne  rougit  pas  de  rapporter  qae  dans  les 

extrémités  de  la  Germanie  on  croyait  enfcndre 
le  bruit  que  faisait  U-  oliar  du  soleil  en  se  plon- 
geant dam  la  mer,  qu'où  disliiiguait  les  rayons 
de  sa  t6te,  qu'oQ  y  voyait  même  apparaître  les 
mtres  dieux  ;  enûn ,  ajoute-t-il  :  «  Je  croirais 
volontiers  f}iH<  de  même  que  le  soleil  dans  l'O- 
rient iait  uuiU'c  i  eucenset  les  baumes,  sa  plus 
grande  proximité»  dans  les  r^oos  où  il  se 
coaehe,  lUt  transpirer  les  sucs  les  pins  pré- 
cieux de  la  terre  pour  former  le  succin  [').  » 
C'est  ce  que  tes  poètes  avaient  dit  iong-temps 
auparavant;  c'est  ce  que  dénotait  la  belle allé> 
gorie  d'après  laquelle  le  sucdii  était  les  larmes 
d'or  répandues  par  Apollon  lorsqu'il  était  allé 
chez  les  Hyperlwréeus  pleurer  la  m  n  t  de  son 
flis  Esculape  [") ,  ou  par  les  sœurs  de  i'luetoii , 
diangées  en  peaplim  P);  c'est  ce  que  dénote 
le  nom  grec  de  l'ambre  Jaune,  éUetron,  pierre 
du  soleil.  Les  savants  grecs  avaient,  long- 
temps avant  Tacite,  dit  que  cette  matière  si 
prédeuse  ^it  une  exhalafaOB  de  la  terre  pro- 
duite et  durcie  par  la  force  des  rayons  du  so- 
leil, plus  grandi',  selon  eux,  dans  rOoeident 
et  le  Nord  /  .  Toute  cette  docte  tlieorie  est 
évidemment  puisée  dans  le  système  cosmogra» 
phique  d'Homère;  elle  vaut  toujours  autant 
que  les  explications  moins  morvcillcuses,  mais 
non  moins  fausses,  que  plusieurs  historiens  et 
géograplies  anciens  tentèrent  de  donner  de  cette 
pruduetioii  naturelle  ;  explications  qui  variè- 
rent autant  que  leurs  opinions  sur  le  fleuve 
Erûlnn,  aux  bords  duquel  on  trouvait  le  suc- 
cin. D'après  les  premières  traditions,  recueil- 
lies par  Hésiode ,  l'Eridan  se  montre  dans  les 
espaces  vagues  et  obscurs  qutoeenpent  tout  le 
nord-ouest  de  la  mappemonde  de  ee  sit'^ele;  et 
l'idéede cet Eridan fabuicuxqui  s'écoulait  dans 
rOciau  en  traversant  ce  qu'on  nomma  plus 
tard  la  Celtique ,  se  maintint  dans  toute  l'an- 
tiquité •  .  Cependant  quelques  Grecs  qui  vou- 
laient être  mieux  informés,  appli(iuèrent  suc- 
cessivement ce  nom  au  Pô,  uu  Kliônc,  au  Khin , 
en  réunissant  même  quclquefiris  ces  tnrfs  ri- 
vières d'une  manière  qui  nous  doit  paraître  ab- 

{*)Tue.  German.  «-45.  —  (»)  ApotM.  iv,  6ii. 

(îj  Jpollod.  IV,  j97.  P,v,i,„i.  in  Alliris,  G. 
Ovid.  elc,  elc.  —  (•}  Aicia* ,  ap.  Fini.  XXXVU,  3. 
— (»)  tv,  202.  V,  2I&.  Thiop.  ap.  St»nm.  Ch. 
3r«9-37M!H.  — («)  Sriiol.  //r  iirf.  Tliéog.  iU.  Uygin. 
fab.  ti»4.  Paitian.  AUiq.  C.  Piuiost.  Icoo.  I,  IJ.  f^  ai. 

riMc,  V.  4»l.  Itaai<.  Hraalm.  Bon.  III,  «.  i 


surde,  mais  qui ,  rapportée  à  leur  qrstemef*), 
se  conçoit  aisément.  Quuid  les  voyageurs  en- 
voyés ]inr  Néron  curent  fait  connaître  h  peu 
près  la  vraie  iwsition  du  pays  ou  naît  l'ambre 
jaune  '^^'j ,  position  obscurément  devinée  du 
temps  d'Auguste  (*) ,  le  nom  d'Erkbn  resta 
comme  un  souvenir  des  siècles  poétiques  et 
fa!)ii!riix  :  le  PA  hérita  de  ce  vain  titre;  mais 
les  crudits  mixiernes  ont  persisté  à  vouloir  re- 
trouver Jusqu'en  Russie  l*aneten  Eridan  d'Hé- 
siode ;  ils  eussent  dû  en  même  temps  y  cber- 
rii  r  quelques  débris  flmr  de  Phaéton,  ou 
pluUit  imiter  la  sape  méliauee  d'Hi-rodote,  qui 
déjà  révoquait  eu  doute  l'existence  de  ee  fleuve 
etdesmervellles  dont  on  avait  orné  ses  bords  (^). 

■  Nous  avons  suivi  les  anciens  jusqu'aux  ex- 
trémités septentrionales  et  occidentales  de  leur 
monde  fabuleux  ;  nous  avons  cherché  à  faire 
entrevoir  rensemble  de  ces  traditions  primiti- 
ves, au  joug  desquelles  la  géograpliie  ancienne 
de  l'Europe  n'a  pu  se  soustraire  qu'nnri  s  le 
laps  de  plusieurs  siècles.  Nous  alloîis  mainte- 
nant exposer  en  peu  de  mots  les  cunoaissances 
primitives  des  Gracs  sur  Y  An»,  On  sait  qn'Bo- 
mère  décrit  avec  exactitude  les  lieux  qui  ser- 
virent de  théâtre  aux  combats  des  Grecs  et  des 
Troyeos.  La  ville  d'Iiiun,  assise,  avec  sa  ci- 
tadelle Peryama,  sur  on  des  gradins  Inférteurs 
du  mont  Ida ,  au  baut  d'une  belle  plaine  que 
baigne  le  SimoU,  venu  df^*»  parties  centrait^ 
de  l'Ida,  et  le  Scdmundre ,  ou  Xantims,  n(', 
sous  les  auu's  de  la  ville,  de  deux  sources, 
l'une  diaude,  l'autre  flrolde  (*);  les  changements 
que  le  cours  de  ces  rivières  a  subis  vers  leur 
embouchure,  changements  qui,  déjà  -ivnnt  le 
siècle  de  Strabou  ,  avaient  donne  lieu  de  les 
fliire  confondre  l'une  avec  l'antre  ;  le  rojfOHMS 
de  Troit  avec  ses  neuf  provinces,  parmi  les- 
quelles sont  comprises  les  contTéH:s  habiteos  pnr 
les  L}cieu8,  les  Dardaniens,  les  Leleiics  et  lei 
Cilicicns,  vassaux  de  iViam;  tous  ces  objets, 
dis^je,  ont  Iburai  matière  à  de  longues  et  sa- 
vantes recherches  faites  sur  les  lieux ,  et  dont 
le  résultat  a  prouvé  la  scrupuleuse  exactitude 
du  iK)ctc  dans  tout  ee  qui  regarde  le  théâtre 

(■)  Phérécidet,  èp.  Hrin.  !&4.  Schol.  Germ.  jF.%ch. 
Earip.  ap.  Plin.  XXXVII,  2  ,  li.  Apollon.  IV,  iiil. 
Cp.  fosi.  Cosmogr.  des  ancirn»,  p. -IJ.  —  (*)  PHh. 
XXXVII,  3.  — ())  DtOH.  Perieg.  $14.  Gomp.  }S8-m* 
--[«)iiréH>rf.  Voyeid-apris,  Ht.  III.—  (»^  llladi 
XXrr.  147.  t43.  XX,  fifi,  IM.  X,  ?nO,  îtO.  XVIII. 
f  S«,  etc. ,  cic.  —  (<)  DwuiriMt  de  ScopiU,ap.5«»*. 
XIII,  m  Ain. 
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imm*^'îi;U  des  scènes  décrites  dans  l'Iliade  ['). 
Ixi,  Uardaniens  habitcreot  les  rivages  du  canal 
connu  a^jouid^hul  «out  le  nom  de  détroit  des 
Dardandtee,  étalon  eons  celui  d'UcUespont. 
Homère  pimlt  avoîr  compris  la  Propontide  et 
le  Bosphv)rf,  ou  caaal  do  Constmtinople ,  sous 
la  seule  dcuomiuatiou  d'IItUe^poot.  Il  ne  nom* 
me  ftts  non  plus  le  PODt>EttxIii  ;  mais  il  ooimBit, 
le  long  des  bords  de  cette  mer,  les  Caucones , 

Pftpklatjonxrm,  parmi  les<i\iels  \çsHeneli, 
rt-puleji  les  auctïUci»  des  Veuetes,  furmaiviit  la 
principale  tribu  ;  et  les  Hah/zoni,  proba- 
blement voisins  dtt  fleuve  Ualys,  et  dont  le 
p;iys,  riche  en  miucs  d'argent,  s'appolait  ilybe: 
nom  dans  lequel  Strabon  croil  \me  les  Chaly- 
bes,  regardes  par  quelques  uus  comme  les  an- 
cêtres des  Gbaldéens  {^*}. 

■  En  se  rapprochant  deVextrémité  de  la  mer 
i^oiri-,  la      graphie  homérique  prend  de  nou- 
veau une  tcnite  fabuleuse.  Les  Amazoneg,  objet 
de  tant  d'opinions  différentes,  appartiennent 
encore  à  moitié  &  rbistoira;  mais  la  Goldiide, 
le  royaume  du  sage  Aëlcs    ne  se  montre  aux 
rrwnrds  du  poète  que  dans  un  lointain  vnpie, 
dans  un  nuage  de  fables  j  c'est  un  pays  d  en- 
diantement,  penpié  de  monstres  et  de  mer* 
veilles  ;  U  y  place  le  palais  du  soldl  et  le  théâtre 
des  amours  de  ce  dieu  avec  une  des  nombreuses 
filles  de  l'Océan,  avec  Pence,  dont  le  nom 
rappelle  uu  peuple  célèbre;  d'autres  poètes 
ooimaisseQt  ^leimnt  oe  palais  du  soleil  dans 
la  capitale  d'Aêles,  près  des  bords  de  10- 
eian\^)  \  dreonstanecs  qui,  comparées  avec  la 
prétendue  navigation  des  Ai-gunautes  par  le 
Pha^dHH  rOoéai)  oriental ,  font  asseï  voir 
qn'Homère  avait,  ea  général ,  les  mêmes  idées 
qxic  les  poète??  auteurs  des  A rîïonau tiques,  et 
que,  dans  son  système  et  celui  des  premiers 
Grecs,  l  Océan  baiguait  les  limites  orientales 
du  monde  non  loin  de  la  Cokldde:  toutefois  le 
lac  du  SoUU,  dont  parie  Homère  [*] ,  pourrait 
paraître  une  obsenie  allusion  à  la  met  Cas- 
pienne. 

»  En  allant  de  Troie  vers  le  midi,  nous  trou- 
vans  les  connaissanoes  du  poète  bien  plus  éten- 

(')  ff^oodt  on  thc  genius  of  Ilomcrus.  Lecheralier, 
Vioyiae  de  te  Traede.  CMteul-Couffier,  Voyage 
plftorw/jae  de  la  Gri-ri»,  t.  II.  —  ')  Iliad.  Il,  8àî. 
Siraà.Xll,  6Î8.  XIII,  RI'J.  Wm.  Hérodote ,  V. — 
Sa^t.  Xn,  546  cqq.  Paus.  l,   31.  ^poUoiL 
Itagn.  fl4.  — (4)Od7U.  XII,  70,  comp.  X.  137. 
—  (1  MimturmiUt  tp.  Simb,  I.  «.-(•)  Ody». 
JU,  I. 


dues  :  il  cmnalt  VITernms,  !e  Méandre  cl  les 
auires  llcuves  principaux  qui  baignent  les  eûtes 
oeddentales  de  rAsie-Hineure.  Le  nom  d'Asie 
semble  borné  par  Homère  à  une  petite  contrée 
sur  les  bords  de  la  rivière  Caystru»{*]\  c'est 
la  que  les  traditions  des  Grecs  et  des  Asiati- 
ques placent  la  demeure  des  personnages  bî»* 
torieoallégoriques,  auxquels  Ils  attribuent  Uo^ 
rigine  du  nom  d'Asie    ;  on  y  retrouve  mémo 
plus  tard  une  nation  appelée  Ationes  (>'  ;  enfin, 
tout  concourt  À  faire  croire  que  le  nom  de  ce 
canton  déildenx,  un  des  premiers  habités  pur 
les  Ioniens ,  est  devenu ,  par  une  extension  suc» 
cessive,  celui  d'une  vaste  partie  du  monde. 
Homère  ne  pouvait.  (Irtns.  son  ouMai^c,  parler 
de  l'établissement  des  iumenâ  et  des  autres  co- 
lonies grecques  d'Asie,  cette  migration  n'ayant 
eu  lieu  qu'un  peu  avant  l'époque  présumée  de 
sa  vie;  en  se  reportant  à  celle  de  la  guerre  de 
i  roie,  il  àious  montre  les  Pelasges  et  les  Méo- 
nUtu  comme  les  principales  nati<His  de  l'Asie 
oocideatale  :  plus  au  sudHHiest  étaient  les  Caru 
ou  Cariens,  déjà  fondateurs  de  ranciennc  iMi- 
let,  ville  qui,  rebâtie  pnr  le.s  Ioniens,  fut  le 
premier  siège  de  la  uavi^tion  et  du  commerce 
des  Grecs     Les  Lyciem  et  les  Sobfmi  habi- 
tcrcnt  la  eôle  méridionale  au  pied  du  mont 
Taurus;  la  plaine  Alcuiinc  d'Ilonu  rea  été  re- 
trouvée par  des  géographes  grecs  dans  la  Cili- 
cie;  mais  on  ne  saurait  garantir  cette  explica- 
tion. Le  œntre  de  rAsie-MIneiire  était  occupé 
par  les  Phrygiens,  nation  nombreuse  dont  le 
territoire  s'étendait  alors  JttS^'aux  iMMds  de 

I  iiellespont. 

»  Horsde  rA8ie*)iineQre ,  et  mime  ûk^^^n*m 
a  pmsé  le  cap  Chelidonium,  la  géogmphie  pri- 
mitive des  G  rees  reprend  un  caractère  vague. 
Les  Arimi  paraissent  être  les  Araméens  ou 
Syriens^*;  j  mais  esl-ee  de  ceux  de  la  Syiie, 
ou  de  ceux  de  la  Gllleie,  que  parie  Homère? 
Les  traces  des  éruptions  volcaniques  auxquelles 
ta  fable  de  Typhon  fait  allusion  ont  été  chei*. 
cbécs  par  les  uns  dans  la  Judée,  aux  environs 
de  la  mer  Morte  (^^  ;  par  les  autres,  dans  le 
centre  de  1  Asie-Mineure,  dans  la  omtrée 
peU-e  Kalalu'kattmene ,  e'est-à-dirc  la  Brûlée 

II  y  a  bien  moins  de  doute  sur  les  relations  àok 

(')  Iliad.  II,  1162.  A^rç  ap.  Dion.  Pcrleg 
cf.  Euxuu.—  (î)  llcrod.  IV,  \b.  —  (')  Callhiiu  ,  ap. 
Siriià.  Xiri.  931.   Alm.  —  {*)  Siral>.  OU.  AllQ. 
(i)  Po^idon.np.  .BoeAart,  Phalif,  11  |.  —  (•)  Toff- 
lor,  «p.  ff^ood,  gen.of  lion,  pt  60.  —  C}JI«ii.4'ofi, 
ap.4fini*.XIJ,a7S.BtslU 
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Graes  ftwc  les  PkMeUm,  dont  SmIou  était 
don  fat  ville  principale.  Lours  étoffes  tpîntcs  en 
pourpre,  leurs  ouvrages  on  or  et  cuivre,  leur 
science  navale,  leur  avidité ,  leurs  ruses,  four- 
oissentà  Komèn  plnsleon  de  on  tndts  moraux 
dont  11  aime  à  varier  ses  tableaux  ' . 

I)  T/antiqnc  n'jnitatiou  de  TKLrvpte  avait 
fVappé  les  oreilles  d' Homère  ;  il  \ aille  souvent 
la  science  médicale  des  Egj-ptieus  ;  Us  sont 
tons  à  ses  yeux  des  enfants  d'Esculape    ;  il 
leur  attribue  môme  le  talent  pn^cieux  de  savoir 
pi(''Hr  îrs  maladies  de  l  àme,  au  moyen  d'un 
suc  aomme  nepenthe,  c' est-a-d ire  <an«-«o mci,  et 
qui  n*est  probablement  qae  cehil  de  l'opium 
Homère  sait  même  nommer  Thèbes  aux  cent 
portes  ;  la  ^'loire  antique  de  cctti«  capitale  avait 
franchi  la  Méditerranée;  mnis  il  ne  connaît  le 
Nil  que  sous  le  nom  d'JEgyptos,  qui ,  en  effet, 
était  un  des  pins  anciens  de  ce  fleuve  célèbre  [*] . 
A  une  journée  de  navipation  d'une  des  embou- 
chures du  fleuve  /Eyijptos ,  le  poète  connaissait 
le  port  et  rUe  de  Pkaroê ,  séparés  alors  du  con- 
tinent par  un  canal  de  sept  stades  :  les  phoques 
se  jouaient  sur  cette  plage  déserte,  où  brilla 
dans  la  suite  la  riche  Alexandrie  [*).  Eu  négli- 
geant le  \  rui  sens  du  mot  ^gyptos,  dans  ces 
passages ,  quelques  géologues  modernes  ont 
prétendu  prouver  que  le  Delta,  do  temps  d'Ho- 
mère, était  encore  couvert  des  eaux  de  la  mer. 

«  Depuis  l'Egypte  jusqu'aux  extrémités  de 
la  Méditerranée,  il  n'a  pas  dft  y  avoir  une 
très  grande  distance  sur  la  mappcnioiide  d*Ho- 
mèrc,  puisque,  dans  des  temps  bien  posté- 
rieurs, l'auteur  d'un  livre  attribué  i\  Vristote  * 
assuie  que  la  Medilcrruiiee,  iminediaituaut 
après  le  détrait  des  Colonnes,  Ibrme  le  golfe 
Syrtique.  Hooftèro  oonnalt  cette  faible  portion 
de  l'Afrique  s-hîs  le  nom  de  Libye,  <  p  n  s, 
dit-il ,  où  les  agneaux  naissent  avec  des  cor- 
nes ,  ou  les  brebis  mettent  bas  trois  fois  l'au- 
nés  ;  »  desrriptioii  conflrmée  par  d'autres  té- 
moignages .  II  eotmntt  aussi  l'usage  que  les 
Africains  font  du  fruit  du  lotos ,  et  il  conduit 
ies  pus  errants  d'Ulysse  dans  une  lie  habitée 
ka  Lotophageê,  o«  mangeurs  de  lotos  ;  Ile 
qo»  les  géographes  ont  prétendu  retrouver 

(I)  lUad.  VI,m  XIII,  IM.  Od.  IV,  611-619. XIV, 
9t»,  XV,  414. iqq.—  (•} Od.  IV,  13I-Î3Î.  —  (J)  ibid. 
3M.  Died.  Sk.  p.  ST.  cd.  Rhodon.  —  (^)  Od.  111 , 

Snn.  IV,  VoL,  clr.,  vie.  PioJ.  Sic.  l,  19.—  [■>,  Od. 
IV,  565-368.  ffùod,  pag.  83  »qq.  —  («)  .imi.  de 

■ando,}.-  r}Od}ss.  IV,  tMS.  Un9i,  iV,  ». 
àrhi,  mm,  snim.  Vlll.  » 


dans  celle  de  ZsrM^  voisine  de  la  petite  Syrtc. 

•  Un  voyage  vers  ces  côfcs  si  rapitrochécs 
delà  Grèce  paraissait,  du  temps  d' Homère,  une 
entreprise  héroïque  ^  Ménélas  employa  huit 
ans  à  visiter  nie  de  Chypre,  la  Phénide,  l'E- 
gypte et  la  Libye;  il  n'y  avidt  que  des  pirates 
qui,  9  au  ri.'fjite  de  leur  vie,  »  allaient  droit 
de  l'ile  de  Grctc  eu  Egypte  Dira-t-on  que 
le  poète  8*est  plu  à  s'exagérer  rignoranoe  de 
ses  compatriotes?  Hais  deux  siècles  plus  tard, 
les  Tlu  n  en  .  rhargés  par  un  oracle  de  fonder 
Cyrene,  eurent  beaucoup  de  peine  à  trouver  la 
route  de  Libye  ^'j.  L'Efryple  resta  un  pays  de 
foblea  et  de  mervdlles  Jusqu'au  siècle  d'Héro- 
dote »). 

»  Moins  un  siècle  possède  de  connnissnncrs 
positives,  et  plus  il  met  de  bardiessc  dans  Us 
systèmes  qu*fl  se  crée.  Les  Grecs,  du  temps 
d'Homère,  rempUssaioit  l'Orient  et  le  Midi  de 
leur  mappemonde,  comme  nntis  les  avons  vus 
en  remplir  l'Occident  et  le  Mord,  par  des  tra- 
ditious  obscures  ou  des  fables  amusantes.  De- 
puis la  oomrounteation  suf^iosée  du  Phasis 
avec  l'Océan,  dont  nous  venons  de  parler,  jus- 
qu'à l'autre  cu\r6c  oceuleiitalcdu  même  Océan, 
Homère  place  sur  les  burds  du  disque  de  la 
terre  les  Ethiopiens ,  «  les  plus  reculés  des 
•  hommes,  divisés  en  deux  parties,  Tune  vers 
»  le  lever  du  siilcil ,  l'autri'  vers  son  cnu- 
»  cher  *i.  »  Parn)i  ces  Klliiopieiis,  habitaient 
les  Pygmées,  également  répandus  tout  autotu' 
du  b(Nrd  méridional  de  la  terre  (*).  Les  Erem" 
hes,  voisins  des  Phéniciens  et  des  Egvptiens , 
semblent  iHre  lesAral)es,  dont  le  nom  oriental 
s'écrit  aussi  Ertb     Les  successeurs  d' Homère 
comprirent  successivement  sons  la  dénomina- 
tion   ne  raie  d'Ethiopiens  les  Céphènes,  c'est- 
à-dire  les  l'erses ,  les  Bacfri»Tis,  les  Indiens, 
euliu  tous  les  peuples  qu'on  découvrit  à  l'Orient 
et  au  Midi    ;  Hérodote  môme  parie  encore 
d'Ethiopiens  d'Aile,  et  on  a  prftendu  (fu'il  dé» 
signait  sous  ce  nom  les  Colchiens  *\  ;  enfin, 
ces  idées  vagues  des  Grecs  primitifs  sur  les 
peuples  d'une  couleur  foucéc,  qu  ils  regar- 
daient tous  comme  une  seule  nation,  n'ont  ja- 
mais été  entièrement  effacées  de  la  mémoire 
des  générations  suivantes.  Mais  la  géographie 

(•)  Od.  lit.  73,  319,  XIV.  267.— (  '«r/»d.  iV, 
160.— {J)Id.  II,  46.  Eratattk.  Ait.  !i(rai>.  XVII ,  SOÎ. 

—  i>)Od.  I,  T2-ir,.  V.  n^î-isi.  Iliad.  l,  4J3  \xin, 
206.  ^L^iUlrd,,  1,  33.  Basil.  —  («}  Hoekm,  PiMlc«, 
IV,  1.  M.  de.  —  i^)  Strab.  I ,  «2  -  («}  Zvctar,  III, 
'  ,  BSia  HT. 
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fabuleuse  de  l'Orient  et  du  Midi  do  se  déve- 
loppa qfoe  deux  m  trois  sièdes  apcès  Homère; 
elle  fut  moins  due  aux  nobles  rêves  de  la  poé- 
sie qu'aax  espérances  avides  des  marchands. 
Vlnde  ,  avec  ses  fourmis  chercheuses  de  tré- 
•on  «t  avee  ses  fontaines  aurilères  ;  la  Sabie, 
avec  ses  palais  lesplendissants  d'or,  d'ivoire 
et  de  pierres  gemmes,  ne  furent  pas  invcntt  es 
par  \rs  enfants  d'Apollon  ,  mais  bien  par  les 
adoraleun»  de  Tlutus.  Du  temps  d'Homère, 
les  caraTanes  grecques  ne  paraissent  avoir  en 
tscnn  «fioès  dans  rintérieur  de  TAsic. 

•  L'ensemble  de  In  i:'t)graphic  homt^rirpic , 
tel  qne  nous  venons  de  1  exposer,  peut  seul 
rendre  intelligibles  les  traditions  à  moitié  bis- 
totiquct,  à  moitié  fiJmlettses,  par  lesquelles 
nous  connaissons  la  première  navigation  de 
lougcoiu  ''  l  a  iU'  par  les  Grecs,  le  fameux  voyage 
des  ArguiuuiUs  Ces  navigateurs^  qui,  char- 
gés de  la  toison  d*or,  ne  pouvaient,  à  cause  des 
troupes  colciilques,  regagner  la  mer  Noire  par 
le  Phasis,  passèrent  cependant  pour  avoir 
effectue  par  mer  leur  retour  en  Grèce.  îii  phis 
ancienne  tradition,  parfaitement  couTornie  au 
système  bomériqoe,  laisse  arriver  Jason  et  ses 
corapagnojis  par  le  ri)a:>is  dans  l'Océan  orien- 
tal; ils  f  '•Tïk'îsN'  Ir-î:-,i!r  du  prn  ^dcs  Ktliio- 
piens,  et  connue  ii  n'y  avait  pas  probatiiemcut 
de  gpile  Arabii{ue  snr  les  mappemondes  de  ces 
ten|i8,  les  héros  traversent  la  Libye  par  terre, 
traînant  leur  vaisseau  avec  eux ,  et  parvien- 
nent, après  un  trajet  de  douze  jours ,  aux  ri- 
vages du  golfe  Syrtique  et  de  la  mer  Mtiliter- 
ranëe  {^^  ;  tant  r Afrique  était  &cile  à  traverser 
dans  ce  beau  siècle  des  fables  !  Un  peu  plus 
tard ,  ffëi^tée  de  Milct ,  ayant  entendu  ou  cru 
eoteudrc  de  la  bouciie  des  prêtres  égyptiens 
qw  le  Nil  venait  de  rOoéan,  ramena  les  Ar> 
gonantes  par  ei  tte  ronte,  en  apparenee  plus 
raisonnable  . 'Personne  ne  pensa  à  U  s  faire 
arriver  par  le  <;olfc  Arabique  ;  car  les  pn-inic  i  s 
Grecs  qui  en  eurent  quelque  notion,  le  prirent 
pour  nnlae  fennéde  tons  lescAtà  [^*  Des  poètes 
et  des  historiens  plus  modernes,  voulant  nu  tfrc 
d'accord  ces  anciennes  traditions  avec  les  dc~ 
ODovertes  de  leur  siècle,  conduisent  les  Argo- 

(■)  An  du  monde  2700.  —  (»)  Ha.  Thooc  Jif>. 
Sebol.  ApoU.  IV,  tôS-rnSch.  Pùtd.  Pflti.  IV.  44. 
())  Scbol.  ApotM.  IV,  SâS-ssi.  Smi,  U,  Si. 
;  /i  Hi.t.  VII.  17.  —  (i)  £rMl.ap.  Amft.  I, 
il,  rimouk.  $f.  Piin,  V),  ai. 


nautcs  par  le  Falus-Aiéotide  et  le  l'onaa. 
dans  rOnéan  septentrional,  et  ensuite  autour 

des  limites  supposées  du  monde ,  par  lescon» 
trées  des  Hyperboréens  et  des  Cimmériens, 
jusqu'au  détroit  d'Hercule ,  par  lequel  ils  en- 
trent dans  la  Méditerranée  et  arrivent  a  I  île 
de  Scheria  ;i>  Telle  est  la  rante  Imagioée  par 
If  faux  OrpluV,  qui  parle  déjà  de  l'ile  lerne, 
notre  Irlande,  des  Alpes  et  du  promontoire 
Sacré,  comme  delà  pointe  occidentale  de 
l'Eon^  ;  notions  reçues  sans  doute  par  les 
Phocéens ,  et  qui  prouvent  que  cet  aotenr  ne 
saurait  fruère  être  antérieur  à  Hérodote.  Enfin, 
quand  les  navigateurs  milesicns  et  athéniens 
eureirt  constaté  la  non-exisience  du  prétendu 
canal  de  conununicaUon  entre  le  Falus-Méo- 
tidc  et  l'Océan,  les  Argonautes  furent  censés 
avoir  remonté  l'ister  ou  le  Danube,  qui, 
même  aux  yeux  des  savants  ^j,  passait  pour 
se  diviser  en  deux  bras,  dontTun  s'écoulait 
dans  le  Pont-£uzin  et  l'autre  dans  FAdriatl* 
que;  c'est  au  moyen  de  ee  fleuve  à  double 
cours  qu'Apollonius  !»•  R!)odes  ramène  les  hé- 
ros grecs  dans  leur  patrie,  en  dépit  de  la  géo- 
graphie et  de  la  flotte  de  Coldilens  qui  bloquait 
le  Bosphore  P). 

»  Voili,  ce  nous  semble,  un  exempîe  frap- 
pant de  la  niarelie  progressive  et  lente  des 
connaissances  géographiques.  Voilà,  en  même 
temps,  une  preuve  incontestable  de  raotorilé 
dont  jouissait  le  système  demi-fabuleui  dans 
lequel  lioruere  a  puisé  ses  notions  cosm<^ra- 
plûques.  Si  les  Grecs  ne  s'étaient  pus  figuré  la 
terre  comme  un  disque  rond ,  baigné  par  le 
fleuve  Océan,  part<igé  en  deux  par  le  ¥huh  et 
le  détroit  d'Hercule ,  con>ment  les  poètes  ar- 
gouautiqucs  auraient-ils  pu  inui^ijur  les  di- 
verses routes  par  lesquelles  ils  conduisent 
leurs  héros?  Tout,  au  contraire,  s'explique  en 
.'draettnnt  que  la  cosmographie  imaginaire 
(i  Homère  fu'  rrilc  desonsièele,  et  même,  avec 
quelques  modiiieations ,  celle  de  plusieurs  gé- 
nérations suivantes. 

(»)  Vrph,  I0S7.  DM.  Ste.  IV,  M.  —  (.)  Scyllax , 

in  Gcog,  niinnr.  I.  ^r/^f.  lîisl.  aiiim.  Vlir,  J3.  /,/. 
(le  Mirai),  ausc.  p.  Tis.  du  Val.  — (  On  lit  dans  Je 
poëmc  d'Apollonias  que  les  Argonaute*,  battus 
par  aoe  violente  lempclc,  flreol  vœu,  d'apn^s  le 
concell  iTOrphée ,  de  relâcher  dam  l'Ile  de  Samo- 
Uin  I  1  1  de  »'y  taire  laitier  aux  m  v  ti  res  des  divlnl- 


a«i  :  ce  qui  fut  exécuté  dans  1a  nuit  méoio 
«pisahpil  Isar  débaiq«SMil.(4fitt.  Arm*.  l.  Y, 
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suite  de  i  bUU>ir«  de  la  géographie.  -  Voyagei  et  «ooBiiiniie»  dUtrodote.  —  kaOpê  âm  prlooJpao». 
points  da  la  |topipU«  d«  ion  itècls.  A.  H.  )U0— 1&70. 


»  les  TOgues  traditions  et  les  contes  mer- 
veilleux qui  rt'<,malont  dans  la  géographie  pri- 
mitive des  Grées  auraient loDg-lemps  perpétue 
leur  empire ,  t>i  des  guerres  extérleows  et  in- 
testines  n'eussent  forcé  une  partie  des  habi- 
tants de  la  Grèce  de  chercher  dans  dcseoutn  es 
éloigtK'es  une  nouvelle  pati  ie,  ou  du  nioiusuue 
mine  de  richesses  et  de  puissance  (•].  IfiS  Mi- 
léflicns  et  les  Mégaréens  fondèrent  des  colonies 
ét  comracree  tout  autour  de  la  mer  Noire,  où 
les  Phéniciens  n'avaient  probablement  jamais 
pénétre  ,3.  Coriuthe  inventa  les  trirèmes,  et 
peupla  la  SicUe  de  oolontes  dont  pourtant  la 
naviçilion  j^anrit  avoir  été  de  peu  d'étendue  ; 
l'Italie  méridionale  reçut  d'elles  le  nom  de 
Grande  Grèce.  Les  Phocéens ,  en  fuyant  le 
joug  des  despotes ,  tirent  coimaltre  la  Sardai- 
gue,  la  Corse,  la  Gaule,  oà  MarseiUe devint  le 
terme  de  leurs  destinées  errantes  ;  le  Samien 
Colcus^  entraîné  par  une  tempête,  passa  le  dé- 
troit des  Colonnes,  et  fut  le  premier  des  Grecs 
qui  navigua  sur  le  véritable  Océan,  bien  dif- 
férent de  rOcéan  fabuleux  où  la  muscd'Ilo- 
mère  avait  conduit  Ulysse;  Coléus  rapporta 
de  Tnrtesfniit,  pays  de  l'Espagne  méridionale, 
des  richesses  qui  enflammèrent  le  courage  des 
navlgaleun.  Le  Jaloux  Phénicien  voulut  en 
vain  arrêter  oet  essor  ;  il  parait  que  U  s  Grecs 
surent  même  parvenir  à  se  procurer  ([m'iiiues 
unes  des  cartes  géographiques  et  nautiques  qui 
avaient  servi  à  guider  les  vaisseaux  phéniciens. 
Le  MlléaieniliMfximafuJrs,  disciple  deTbalès, 
Indiqua,  dit-on,  la  candeur  de  la  terre,  com- 
posa même  une  spl^  re,  et  traça  la  première 
mappcmoude  connue  :  son  corapîitriote  Hé- 
«ati$  oonigea  eette  carte  et  l'acooropogna  d'un 
Itinéraire da  monde,  cité  par  Sirabon  * . 

I  Mi^faj  eomme  Hérodote  nous  dit  expressé- 

(•)  HttM,  ConUB.  Mp.  Cast.  Epochis  populorum 
•»ia?r«x5ïTyrT3t»T»ti,  In  Nov.  Corain.  GoU.  1  61  II.— 
(.)  An  du  moude3200  à  3&00.  (J)  Diog.  Lairt.  II,  I. 
^thmer,  1 .  1.  Strab.  I,  13.  Al»,  Pttu  »  •.▼U»  W. 
(t)  SM*.  XU,  81S.  àiau 


ment  que  les  géocrriphes  de  son  temps,  posté- 
rieurs ù  Anaxiuiuudre  et  a  liécatée,  figuraieni 
lu  lei  re  comme  un  disque  exactement  tond 
baigné  par  rOcéin,ndevifintfort  ptobableqne 
la  mappemonde  des  Milésiens  ne  s'éioipia  point 
ou  peu  de  cette  Idée  reçue.  Plutarque  nous  ai>- 
prend  qu'Anaxiraaudrc  comparait  la  terre  à  un 
cylindre  ;  Leucippe  en  Ht  un  tambour,  Héra- 
dideun  bateau  ('};  d'autres  préféraient  la  forme 
euhique;  il  y  en  avait  qui,  avec  Xénophnne  vK 
Anaxiniène,  rciiardaient  la  terre  comme  une 
haute  montagne  dont  ia  base  s'étendait  a  l'in* 
flni,  tandis  que  les  astres  en  éclairaient  kri  dif- 
férentes i)arties  en  circulant  autour  d'elle  (•). 
Tous  ces  tâtonnements  prouvent  que  In  pré- 
tendue science  géographique  des  philosophes 
ioniens  était  bien  vague  et  bien  obscure.  Les 
cartes  qu'ils  tracèrent  ont  néanmoins  pu  ien> 
fermer  les  comialssances  mutilées  et  dénatu- 
rées d'un  peuple  plus  savant  que  les  Grecs  ne 
l'étaient  alors. 

»  Bans  une  semblable  situation  des  esprits, 
c'était  un  phénomène  qoe  de  voir  s'élever  un 
homme  d'un  jugement  assez  sain  et  assez  ferme 
pour  rejeter  toutes  les  idées  i-eçues,  el  n'ajouter 
foi  qu'à  ce  qu'il  avait  vu  de  ses  propres  yeux 
on  appris  de  témofais  oculaires  (*).  Cet  hoînine 
extraordinaire,  né  à  Ilalicaruasse,  se  nommait 
Hérodote.  Citoyen  distingué  d'une  petite  répu- 
blique commerçante,  il  est  a  présumer  qu'il  Ait 
lui-néme  négodant;  du  moins  c*est  ainsi  qa*oa 
explique  le  plus  naturellement  et  ses  longs 
voynu'es  et  les  nombreuses  liaisons  qu'il  sut  se 
proi'urer  parmi  des  peuples  peu  amis  des  Grecs, 
et  sou  silence  aHecté  sur  la  plupart  des  objets 
qui  toiidient  su  ooimneffoe(^.  Qud  qu'il  en  ail 
été,  Hérodote  sut  s'ouvrir  des  routes  inconnues 
avant  lui;  il  pénétra  ches  les  Péoniens,  ^  pa» 

{')Plin.  de  plant,  phllowpb.  — Ârht.  dr  cil.  H, 
13.  Meicor.  H,  1.  Diog,  Lairu  II*  ia  Anuim. 
An  du  uonds  ttSO. 
(0  iAMiMM»O<ogr.d«iO0OcseldesBon.CM*ll.>» 
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nissenl  alors  avoir  habité  la  Servie  actuelle  (']; 
0  visita  les  colonies  grecques  du  Pont-Euxin , 
et  affirme  avoir  lui-même  mesuré  l'étendue  de 
cette  mer  du  Bosphore  au  Phasis(^);  il  parcou» 
rut  l'intérieur  des  pays  situés  entre  le  Borj's- 
thèoe  et  l'Uypanis,  qui  font  partie  de  la  Rus- 
sie méridionale  ;  peut-<}tre  (It-il  la  route  du 
Palus-Méotide  au  Pbasis ,  ou  du  moins  il  se 
procura ,  sur  cette  route  comme  sur  l'étendue 
de  la  mer  Caspienne ,  les  renseignements  les 
plus  exacts (*  .  A  l'orient,  ses  voyages  ont  dû 
s'étendre  jusqu'à  Babyloue  et  à  Susa,  capitale 
de  la  monarchie  persane  ;  il  indique  les  moin- 
dres détails  de  la  route  et  parle  souvent  en  té- 
moin oculaire  [*)  ;  le  reste  de  la  Perse  lui  était 
connu  par  les  dénombrements  ofllciels  des  ar- 
mées et  des  gouvernements  dont  il  eut  connais- 
sance. Au  midi,  ses  courses  s'étendirent  proba- 
blement aux  extrémités  de  l'Egypte  ;  il  décrit 
les  choses  mémorables  du  pays,  de  manière  à 
prouver  qu'il  y  a  fait  un  long  séjour;  il  semble 
même  connaître  les  routes  commerciales  des 
caravanes  venant  de  l'Afrique  intérieure,  tant 
il  sut  capter  la  confiance  ou  flatter  les  intérêts 
des  prêtres  égyptiens  qui ,  probablement  eux- 
mêmes,  dirigeaient  le  commerce  de  leur  pays  ("}. 
Hérodote  >isita  les  colons  grecs  de  Cyréne  et 
tira  d'eux  quelques  renseignements  utiles  (' . 
Il  avait  certainement  vu  de  ses  propres  yeux 
la  Grèce  d'Europe,  sa  description  du  célèbre 
défilé  des  Thermopyles  étant  la  plus  claire  qui 
nous  en  soit  restée  {*}.  Entin,  il  termina  sa  car- 
rière dans  l'Italie  méridionale  ou  la  Grande 
Grèce,  et  c'est  probablement  là  qu'il  acheva  sa 
prédeuse  histoire  'j . 

■  L'nc  seule  nation  refusa  de  communiquer  à 
cet  infatigable  voyageur  des  découvertes  qu'elle 
regardait  comme  le  secret  de  sa  propre  gran- 
deur. Hérodote  visita  Tyr  ^'o  ;  mais  l'extrême 
faiblesse  de  ses  connaissances  sur  l'occident 
de  l'Europe  et  de  l'Afrique  prouve  assez  qu'il 
ne  sut  obtenir  aucun  renseignement  des  Phé- 
niciens ni  de  leurs  colons.  * 

■  Dépourvu,  comme  tous  ses  contempo- 
rains, des  connaissances  astronomiques  et  ma- 
thématiques ,  Hérodote  ne  pensa  piis  à  réunir 


ss 


{«)  Uérod.  IV,  M.  Ib.  \0.  —  (•)  Id.  IV.  81 .  Ib.  85. 
n,  104. —(J)  Id.  IV,  M.  Ib.  81.  — (4)  Idem,  1,202, 
a».  IV,28.  — (»)  Idem.  I,  178.  Ibid.  19J.  103.  V.  62. 
—  (*)  Hetren,  Idées  ftur  le  commerce  des  anciens.  I, 
280.  416  (en  «11. ).  —  (')  Uirod.  IV,  153  »qq.  Ib.  199. 
11.  VI.  —  Id.  VII,  176.—  (»)  /'/in.  XII ,  \.  Ijinm. 
£uf€i>,,  ClC,  elC— Uirud.  Il,  Vi. 
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dans  un  système  ses  nombreuses  découvertet 
partielles  ;  seulement  il  sent  que  ces  découver» 
tes  s'accordent  mal  avec  les  idées  reçues ,  il  se 
trouve  ù  l'étroit  dans  le  monde  d'Homère  et 
d'Hécathée;  il  se  permet  même  des  railleries 
sur  le  fleuve  Océan,  qu'il  n'a  jamais  pu  trou* 
ver ,  dit-il ,  et  sur  la  rotondité  du  disque  de  la 
terre,  dont  il  n'a  aperçu  aucun  indice  (*).  H  nt 
sait  (las ,  et  croit  qu'aucun  homme  de  bonne 
foi  ne  peut  prétendre  savoir  si  la  terre  est ,  ou 
non,  entourée  d'eau  de  toutes  parts  .  On  l'a 
dit ,  ajoute-t-il  dans  un  autre  passage,  mais  on 
ne  l'a  jamais  prouvé.  Ces  doutes,  parfaitement 
raisonnables  dans  la  position  où  se  trouvait 
Hérodote ,  ne  l'ont  pourtant  pas  empêché  de 
retomber  lui-même  dans  le  système  homéri- 
que ,  lorsqu'il  veut  donner  quelques  idées  gé- 
nérales et  positives.  Il  refuse  encore  d'admet- 
tre trois  parties  du  monde  ;  l'Europe,  séparée, 
selon  lui ,  de  l'Asie  par  les  fleuves  Phasis  et 
Araxès  et  par  la  mer  Caspienne,  lui  parait  plus 
longue  que  l'Asie  et  la  Libye  ou  l'Afrique, 
prises  ensemble  :  il  n'en  connaît  pas  les  bor- 
nes ni  à  l'est  ni  au  nord  :  pour  l'Asie ,  au  con- 
traire ,  il  croit  qu'une  flotte  envoyée  par  Da- 
rius en  a  fait  le  tour  depuis  l' Indus  jusqu'aux 
confins  de  l'Égj'pte  Un  autre  voyage,  exé- 
cuté par  les  Phéniciens,  sous  les  auspices  du 
roi  Nécos,  a  démontré,  dit-il ,  que  la  Libye  oa 
l'Afrique  s'étend  dans  la  même  direction  que 
l'Asie  c'est-à-dire  qu'elle  se  termine  au  nord 
de  l'équateur.  Cette  opinion  est  encore  claire- 
ment exprimée  dans  l'endroit  où  il  dit  que  l'A- 
rabie est  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  terre 
liabitable  (*).  Ces  idées  tiennent  toujours  au  sys- 
tème homérique,  dans  lequel  l'Asie  et  la  Libye 
formaient  la  moitié  méridionale  et  orientale  du 
disque  de  la  terre. 

■  Si  maintenant  nous  considérons  les  détails 
de  la  géographie  d'Hérodote,  en  commençant 
par  l'Europe,  nous  y  verrons  des  espaces  par- 
faitement décrits,  mais  séparés  par  d'immenses 
lacunes,  a  Les  Phocéens,  dit-il,  ont  découvert 
■  Y  Adriatique,  la  Tyrrhénie,  Vlbérie  et  Tar- 
it fessus  (* .  »  Ce  dernier  pays,  fameux  par  ses 
métaux  précieux,  était  hors  des  Colonnes  d'Her- 
cule (•),  dans  l'Andalousie  d'aujourd  hui  ;  il  y 
connaît  Gadeira  ou  Gades ,  célèbre  colonie 


(•)  //«-rorf.  IV,  36.  —  (•)  Ib.  45.  —  (»)  Hérod.  IV, 
40.  45.  —  (4)  Ibid.  44.  —  (S)  Ibld.  42.  Comp.  4î  In 
Une.  —  (•)  Id.  III ,  107.  —  (')  Id.  III ,  1G3,  —  («)  Id. 
IV,  152.  3 
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pbéokieonej  li  sait  que  l'on  reçoit  de  l'étaiu  et 
is  ramlwt  |Mnwéw  cKtrémllésde  VEorope; 
mais  il  n'ose  fixer  la  position  des  lies  Castité- 
ridei,  d'où  venait  la  preniièro  de  ers  marehan- 
dises,  et  le  tleuvc  Mridun  n'est  à  ses  yeux 
q/a^mm  Max  poétique  (>;.  Dnu  ces  contrées 
obscurément  coiinueSf  il  place  qo^que  part  aux 
lK>r(ls  de  rOcé^in,  deux  peuples,  les  Cijticsîni» 
et  les  Celiei;  ses  sueecssfurs  ont  cru  les  av(»ir 
retrouvés  vers  l'extrëiuité  sud-ouest  de  la  pe- 
BkiMle  Uip«iiiq«e{*^  On  lat  demandcmifc  en 
vain  des  détails  plus  positifs  sur  lei  pftys  voi- 
sius  de  la  Méditerranée.  In  Tor'ie,  nommée 
Ci/rtMSf  et  laSardaigue,  Sardon,  étaient  con- 
BMM  ptr  les  sotonles  phocéennes  (>;.  MuriUa 
«I  Marseille  se  Inmve  indiquée  dflins  un  pas- 
sage, n  la  \  (''rif(''  très  dmitcux  * . 

»  IXoDS  le  môme  passo^e,  il  est,  selon  rpiel- 
fMi  éditions,  fiiit  meutioa  des  Ligyes  ou  L>~ 
ffHlHtt}  «  Bflm  Jooe  on  grand  r6le  dans  la 
géographie  la  plus  aneienne.  Hésiode  nomme 
les  liL^i  riens  à  côté  des  Ethiopiens  et  des  Sry- 
Ibes,  deux  grands peupies(^j.  iSratosthènedonue 
AfE^agnalenoBadepéniasole  Iigu8tique(«j; 
Thucydide,  copié  par  Etienne  de  Byzance, 
étend  leur  puissance  jusqu'à  I  Phre,  et  même 
jusqu'au  Ikuve  Sieorui,  aujourd  hui  Xuc«'ir, 
près  ds  Valeoee  {');  d'autres  éerhains  bornent 
la  Ligurie  aux  Pyrénéea  on  anx  bouches  dn 
Rhône (•].  De  l'autre  cAté,  une  tradition  place 
des  colonies  lit^'utieunes  sur  le  Tibre  .  Vn 
poètd  appelle  Giroé  une  magicienne  de  Ligu- 
rie(**)  y  et  les  cygMsmélodicuxde  FEridan  sont 
imanimement  placés  «n  Ligurie (";.  L'accord  de 
tant  fie  eirconstances  ne  permet  guère  de  mé- 
oouuaitre  ici  le  grand  peuple  des  Celtes  dont  les 
trlbua  anairillmes  portèrent,  dans  leur  propre 
langue,  lenomappellatif  dei^o(ir>c*est4hlire 
habitants  des  rf)tcs. 

»  Rome  est  encore  inconnue  à  Hérodote;  le 
nom  d  Italie  ne  désigne  que  la  Grande  Grèce. 
La  Sleanie  «onnncaoe  à  s'appeler  SieHe.  Les 
MêmH  m  TêmH  habitat  sur  1*  Adriaftiqae. 
L'BIjrrie,  avec  ses  peuples,  est  vaguement  men- 
ttonnée.  La  Macédoine  parait  indépendante  de 

(•)  JSttrorf.  ni,  itb.  —  M  Id  II,  "  Id.I, 

lïO.  V,  lOC.  Comp.  Paut.  IV  et  X.  —  t<j  Jh'oJ.  V. 
In  Princ.  — (*;  liru  ap.Strab.  VII,  300.  — (»)  Era- 
Ml.  ap.  Sirab.  II,  92  — (t)  Thuc.  VI,  2.  Suph.  in 
voce  Ugyjllue.  —  («)  Scymn.  200  sqq.  Sryll.  2.  Apol- 
lon. IV,  i53.  —  (•)  Dion.  Ual.  aul.  roni.  I.  — 
('•)  £ia^.  TfMd.  kZIn  —  (")  H^f,  LettratUjUwl. 
n«l3»«iaUesiaiid, 


la  Thrace  ;  la  Grè^  européenne  présAla  des 
détails  Irès  Rendus,  mais  que  wmb  ne  poovma 

exposer  ici ,  où  il  ne  s'agit  qiw  de  la  mardw 

pénémie  de  la  science, 

»  Nous  devons  plutôt  nous  arrêter  sur  les 
bords  de  lister,  du  Borystfaène  et  du  Tanais , 
où  Hérodote  a  singulièrement  «VBAoé  la  géo« 
craphie.  T)an s  sa  description  du  cnnr«;  de  l'ister, 
il  remonte  depuis  l'embouchure  vers  la  source, 
eu  uommant  les  rivières  qui  s'écoulent  dois  ce 
fieuTe,  et  qoi  sont  an  nombre  de  sfac  dn  o6té 
septentrional ,  et  de  dix  du  cAté  du  mUiî  '«]. 
Parmi  les  premiers,  on  reconnaît  avec  certi- 
tude le  Porata,  notre  Pruth,  et  le  Marit  qui 
est  le  Tbeiss,  neert  ân  Maros.  Parmi  les  dfat 
rivières  venant  du  midi,  «  la  septième,  nom- 

•  mée  dus ,  descend  du  mont  Rhodope  ,  et 

•  traverse  la  chaîne  de  IHémus;  »  ce  qui,  ap- 
plique aux  meilleures  cartes  modernes,  indique 
positivement  l'Isca,  près  de  Sophia,  nommé 
Oscius  par  Thucydide  (';.  Si  mainten.Tiit  nous 
voulons .  pour  un  instant,  supposer  qu'Héro- 
dote ou  quelque  autre  voyageur,  en  remontant 
le  fleuve,  ait  pris  la  Save  pour  le  bras  princi- 
pal au  lieu  du  Danube  (comme  de  nos  temps  il 
est  arrivé  pour  le  MIssissipI  et  le  Missouri  ^ , 
nous  retrouvons  sans  difïlcuilé  les  tiX)l»  rivière» 
restantes  dans  la  Morawa ,  le  Drin  de  Bosnie 
la  Guipa  :  le  premier  est,  comme  le  Brongvê 
d'Hérodote,  formé  par  la  réunimi  de  deux  ri- 
vières dans  une  belle  plaine;  le  dernier  descend 
du  mont  Albiiis,  dont  le  nom  rappelle  l'Àlpis 
de  notre  «olenr.  Il  résulterait  de  cette  hypo- 
thèse de  grandes  fiidiltés  pour  résoudre  plu- 
sieurs (piestious  embarrassantes.  Pourquoi  Hé- 
rodote place-t-il  la  source  de  l'ister  chez  les 
Celtes,  près  d'une  ville  nommée  Pyrène  '^)t 
C'est  que  les  peuples  celtiques  occupaient  la 
chaîne  des  Alpes,  et  (|iie  le  nom  des  Pyrcnres  * , 
correspondant  aux  noms  celtiques  et  gerni mi- 
ques  Brentur  et  Fimer,  était  appliqué  a  tous 
les  pics  colossaux  parmi  lesquds  le  plus  Toisia 
des  Grecs  était  le  mont  Tttkloa;  «Test  an  pied 
du  Terklou  que  la  Save  prend  sa  source.  Pou^ 
quoi  tant  d'auteurs  &  ont-ils  représenté  Pister 
comme  s'écoulunt  à  la  fols  dans  le  Pont-Euxln 
et  dans  l'AdrialiqQe?  GcQe  eneur  aTsamaaralt 
aisément  si  ron  admeMall  que  ritber  des  Grecs 

(0  llérod.  IV.  48.  —  (»}  Thue.U.t.  —  [i)  Itéfoi. 

II,  33.  —  y,  Ariii.  M«?l.  I,  13.  Dasil.  Uexacrn.  Hom. 

III ,  &.  OfUll.  ad.  Stàl.  bêi/m.  p.  —  (>}  Scy/iax, 
MM,  4|iofleN  «le. 
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et  ^es  Ptyrt<'T>«»  nVtnît  dans  le  ftiit  que  la  Sivo . 
doot  les  sources  sont  très  raf^trocbées  de  étoiles 
det  rivières  d»  ristrie;  cirectnituiee  qm  PUim 
t  AdI  tenrir  à  expliquer  la  navigation  de*  Asr^ 
gn-nniitr-^.  en  supposant  ({n'ils  ."waient  trans- 
porte leurs  vaissenvix  d'une  source  a  l'autre ('/. 

»  On  conçoit,  dans  cette  hypothèse,  comment 
RDitafe  s  pu  transporter  vers  ks  senrces  de 
rfstcr  l*beureux  peuple  des  Hyperborëens  avec 
leur*  bosquets  de  lauriers  et  d'olhicrs  ^  ;  opi- 
nioa  qui  semble  aussi  avoir  etc  celle  du  siècle 
d'Béiêdnle,  puisque  c'est  par  l'Adriatique  qu'il 
Ait  arriver  les  présents  que  les  Hypcrfoon^ns 
envoyaient  à  fV^dn  ie  en  Kpire,  et  de  là  à  l)é- 
kM  Ce  déplacement  dans  le  monde  fabuleux 
en  occasionna  beaucoup  d'autres;  bientAt  les 
AeefKdsein  flee  à  «mlm  janne  (<y  fiueni  trans- 
portées aax  embouchures  du  Pd,  anquel  on  at- 
tacha le  nom  d'Eridan  :  alors  on  pouvait  dire 
que  i'aml>re  jaune  naissait  an  pied  des  Pyr^ 
mém,  cTesNt^Hre  des  Alpes  *  ;  il  y  eut  même 
des  historiens  qui  placèrent  dans  ces  environs 
des  Casmténdes  n-i  tirs  a  étain  « .  Il  est  prn- 
Inble  qu'une  ancienne  route  de  commerce, 
aboutissant  du  nord  de  l'Europe  à  la  mer  Adria- 
MquOf  ■  font  ni  qndqM  fradenenl  A  oss  tan^ 
dttioos. 

»  Pour  en  revenir  à  la  céoirraphle  d'Hëro- 
dole,  cet  historien  convient  lui-même  qu'il  ne 
eenBBlt  pas  les  sewoes  dn  Borystbène;  et,  ce 
qdl  est  |Âns  singnlier,  il  ne  parle  pas  des  cata- 
rT\<:-tf*'«  fV  flfiivf  •  n  nous  a  pourtnnt  dciinié 
la  meilk'vire  relation  que  nous  ayons  sur  les 
8efthe$t  peuples  nombreux  qui  habitaient  de- 
pads  rislip  jMqv*«n  Tanais,  divisas  en pln- 
Sfeors  tribus.  Les  plus  puissants  étaient  ceux 
des  bords  du  Tanaï^,  appelée  les  Scythes 
royaux  /  plus  à  l'orient ,  les  Scythes  nomadet 
vivaient  avee  leurs  trsupcanx  dans  la  plaine 
an  nord  de  la  Crimée,  an»  encore  aujourd'hui , 
I  ne  vient  ni  arbres  ni  blés  ^  .  les  Scyffics 
ayricutteurs  occupaient  les  rives  fertiles  du 
Borystbène  jusqu'aux  environs  de  la  ville  a<v 
IncUede  Kief.  Une  antre  branche  des  Scythes 
eiiltivateurs  s'étendait  vers  les  sources  de  V/fy- 
fKtniif  nu  Boug,  qui,  de  ni^me  que  relies  du 
Tyras  ou  Dniester ,  étaient  alors  de  grands 

(•)  ni,  M  —'-'Pim!.  Olym.III.îS.Pt/f^/.X. 
d.  —  (3)  Hirod.  IV.  33 ,  34.  C'àltfm.  Ocl.  30S ,  elc. 
^  ((}  Theopotnp.  ap.  Scynm.  SSS»IT(.  8tr^.  Y«  ttk, 

MUa,  II,  7.  —  (')  Pi'n.  XXXVI,  2.  — (•)  Tkmf,  sp. 
$tfmm.W»Vl,  -i')  IV,  t9. 


lacs  ehannés  depuis  en  marais"'  ;  losScytlies, 
selon  iiei oUote,  étaient  une  branche  des  Sacetj 
grande  nation  nomade  à  l'est  de  la  mer  Cas» 
pienne.  Pmr  arriver  en  Europe,  ils  avaleaA 
passé  r.lrarc,  rivière  à  quatre  embouchures, 
qui  parait  ue  pas  être  le  lîhas  ou  Volga('), 
quoique  Hérodote  n  ait  pensé  qu  u  l'Araxe  «te 
Médie;  mais  II  a  pu  tellement  se  tromper  en 
exposant  d'aussi  vagues  traditions.  Ia's  Scythes 
avaient  expulsé  des  bords  du  P.ilus-Méotide  un 
peuple  auquel  les  Grecs ,  et  Hérodote  à  leur 
téle ,  appi  i<[uèrent  le  nom  probabiement  fiibu- 
leux  de  OmméritM^  emprunté  à  la  géographie 
d'Homère  et  des  a\itres  poètes.  Le  petiplc  dis- 
parut prompte  nient  de  l'histoire,  mais  le  nom 
iTSla  au  Bosphore  cimmerien ,  qui  est  notre 
détroit  de  Kefti  on  Kalh. 

•  Àneno  mot  scythiqne  dté  par  Hérodote 
ne  se  rapporte  h  la  laupie  ipothiqiic  ;  aucune 
ressemblance  ne  se  trouve  entre  les  divinités 
scythiques  et  celles  des  Godis.  Us  avalent  les 
chevfinx  ronx,  le  eorps  gras  et  tmpu;  ils  vIcU- 
lissalent  de  hnnnc  heure;  tel  est  îe  porh-alt 
(|u'en  trace  llippocrale  'i,  voyageur  presque 
contemporain  d  u  en>dole ,  et  non  moins  vérl» 
diqnetce  portrait  semble  convenir  aux  tribos 
finniques,  anjonfd'lmi  relégaéss  au  nord  et  à 
l'est  de  la  Russie. 

»  Parmi  les  nations  voisines  des  Scyllies, 
Hérodote  dlslingve  les  6èln,  qnl  tenaient  pro- 
bablement à  la  race  des  Slavons,  comme  nous 
le  démontrerons  dans  notre  Europe  ;  ils  hnbi- 
taient  alors  ia  Bulgarie  aclutlle  et  passèrent 
ensuite  rister(*j.  Les  ii^ffl/Ayr*!  occupaient  la 
Transylvanie  ;  les  Alexmu» ,  peuple  agricnl'* 
teur,  s'étendaient  dans  l'OuKi  ni  ne  polonaise; 
les  Neuri  cultivaient  du  blé  dans  les  iilainea 
de  la  VolhjTiic.  Ou  ne  saurait  guère  iixer  la 
demeure  da  Jfndiim',  mêlés  avee  une  colonie 
grecque,  ni  des  Melanchlœni^  ou  «  gens  i 
m  intt  au  noir.  »  ap{»^isés  d'anthropophagie.  Les 
Sauromatœ  ou  Sar mates  ^  devenus  dans  la 
suite  habitants  de  la  LitfaoaâRl,  vivaient  entre 
le  Don,  la  VolgaetleCaneaae.  Très  loin  au 
nord-est,  et  vers  les  monts  Otirals,  étaient  les 
Argippm  qui  étaient  chauves ,  c'est-à-dire 
qui  portaient  la  téte  ras^  ;  ils  avaient  ie  uez 

(')  Ifzaetinski ,  Hitt.  Nat.  Polon.  pag.  164.  — 
(*)  Bayer,  de  Orig.  Scytb.  in  Art.  PeiTOpoU  1, 
3&8,  etc.  —  0}//ipp.  aer.  aq.  loc.  §  92-113.  Corai. 

-  {<)  Uérti,  nr,  «a.  tw.  n,  sa.  —  (>)  «m 
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écrasé  j  iU  étaient  réputé:»  baiuts,  paà6aieiit 
Icor  Vie  soin  on  arliK,  se  Doairlaniiintâe  vé- 
gétmu  et  de  lait,  et  ne  prenaient  Jamais 
armes.  M'esf-oo  pas  là  le  portrait  d'un  fakir?  et 
ne  pourrnit-()ii  pas  croire  que  ta  religioQ  cba- 
msuique  régnait  déjà  dans  ces  contrées?  A 
Test,  dans  une  distance  inconnue,  une  tradi- 
lion  reçue  parmi  les  marchands  grecs  qui  se 
rendaient  chez  les  Argippsi ,  plaçait  uue  na- 
ttou  iïJsiedonu;  Us  reparaissent  plus  tard 
dans  la  géographie,  comme  feisant  partie  du 
grand  peuple  des  Sères ,  au  nord  de  l'Inde.  Il 
n'est  p  is  invraisemblable  que  le  nom  de  Tyrcœ^ 
qu  ou  trouve  chez  Pline  et  Pomponius  Mela{'), 
doive,  dans  le  texte  d'Hérodote,  être  substitiié 
à  celui  des  I^rcm  (*).  Il  aurait  alors  conna  par 
ouï-dire  les  Turcs  on  nuriens  Tatars. 

•  Ces  couuai&sauccs  burpreuaotes  sur  des 
peuples  aussi  éloignés  n'étaient  dues  qu'au  gé- 
nie da  flommerce  c|iil,des  rives  du  Borys- 
thène,  s'ouvrait  une  route  vers  l'Asie  centrale, 
considérée  par  Hérodote  comme  l'est  de  l'Eu- 
rope. C'cât  baus  doute  à  d'autres  caravanes  in- 
dtemies  qu'Hérodote  dut  les  Idées  Justes  et 
précises  qu'il  eut  sur  la  mer  Caspienne,  idées 
que  les  géographes  suivants  rejetèrent  ou  dé- 
naturèrent pour  les  adapter  aux  systèmes  re- 
çus. 

Li  mer  Gsqiicuief  dit  le  père  de  liais- 

■  toire    ,  est  une  mer  par  elle-mt^me  et  n'a 

•  niicune  communication   avec   l'autre  ;  car 

■  toute  la  mer  où  naviguent  les  Grecs ,  celle 

•  qui  est  au-delà  des  Colonnes  d*Herenle, 
»  qu'on  appelle  mer  Atlantide,  et  la  mer 
»  Erythrée  passent  pour  n'être  qu'une  même 
»  mor.  La  mer  Caspienne  est  une  mer  dis- 

•  tincte  et  Men  dKTérente;  elle  a  autant  de 

•  loi^eur  qu'un  a  uîsseau  qui  va  à  la  rame 
••peut  faire  dr  liiemin  en  quinze  jours,  et  dans 
»  sa  plus  [-11111!  largeur,  autant  qu'il  eu  peut 
»  faire  eu  huit.  L&  Caucase  borne  cette  nar  a 
>  l'occident;  à  l'est,  s'étendent  les  vastes  plal> 
»  nés  des  Massagètes.  » 

»  Un  savant  à  (jiii  rhisfnirf>  de  îa  cén€n"aphie 
doit  d«^  rechei'chcs  nouvelles ,  pense  que  la 
BMSUie  donnée  par  Hérodote  est  rigoureuse- 
ment exacte.  «  Hérodote,  dit  M.  ûossellin, 
B  c%  ;iluait  la  marche  d'un  vaisseau  à  700  sla- 
»  des.  Or,  ((uinzc  jours  de  marche  à  700 stades, 
»  en  font  10,500,  et  10,500  stades  de  1,111  ; 

(')  l'lin  VI,  T.  Pomf.  MeL  I,  2i.—  «J  Uirod.  IV. 
tt.  —  (S)  Idem ,  1,  m,  201. 


"  au  degré  valent  189  lieues  marines.  C^te 
»  mesure  est  précisément  celle  des  o6tes  oecS» 

dentales  de  la  mer  Caspienne,  depuis  l'em- 
»  bouchure  du  Jalk  jusqu'à  celle  du  Kour,  l'an- 
u  cien  Cyrus,  dans  le  pays  des  Caspiens,  où 
»  était  autrefois  le  pdncipal  entrepôt  du  oonp 
•  merce  de  cette  mer.  Peu  après  le  Kour,  la 
»  côte  sediriL'c  vers  Pestjus^ju'à  Esterabad,  et 
»  trace  la  plus  grande  largeur  de  la  Caspienne 
M  dans  uu  espace  de  100  lieues  ou  de  ô,600sta- 
■•  des,  lesquels,  divisés  par  700,  donnent  eiao* 
»  temeot  les  boit  journées  de  navigatton  dant 
»  parle  Hérodote    .  » 

»  D'autres  savants,  qui  n'aiment  point  a  adr 
mettre  l'usage  de  stades  diflërents,  eoBsUènat 
les  mesures  d'Hérodote  oomme  prises  le  kog 
des  côtes  ;  et  alors  ellfs  se  troii\fnt  encore 
justes  en  stades  olympuiues  ordinaires  dt-  {i(X) 
au  degré  \^],  Dans  tous  les  cas,  il  ofli-e  ia  uue 
vérité  prédensapour  lldsiaire  de  la  géogra- 
phie :  c'est  que,  du  temps  d'Hérodote,  les  mar- 
chands des  colonies  precrfues  du  Pont-Euxin 
avaient  eu  conuaissunce  de  la  vraie  nature  de 
la  mer  Caspienne,  et  que  cette  déeouvote  avait 
été  admise  par  Héro^te,  qui  ne  cherchait  point 
à  réunir  dans  un  système  les  vérités  partiellca 
qu'il  apprenait.  Du  temps  d'Alexandre,  l« 
idées  vraies  sur  la  mer  Caspienne  n'étaient  pas 
encore  efCioées,  puisqu'on  croyait  que  le  'fa- 
nais prenait  sa  source  à  l'est  de  cette  mer,  pour 
venir  se  jeter  dans  le  Palus-Méotide ,  ce  qui 
suppose  nécessairement  que  la  mer  Cospieuoe 
était  eensée  former  un  lac  iaolé  ^'j ,  comaaa 
Aristote  le  dit  expressément  Mois  ansaltAt 
que  les  géo<^rn]ihcs  postérieurs,  un  Eratostiiène, 
unHlpparquc,  un  Strabon,  eurent  cherché  à 
encadrer  les  coutaissanees  acquises  dans  un 
sy'stènse  régulier,  ils  dorent  s'apercevoir  qua 
les  lieux  dont  parlait  Hérodote,  d'après  la  ma- 
nière dont  on  les  orientait,  s'étendaient  au  nord 
et  au  nord-est,  fort  au-delà  des  limites  de  la 
terre  lubltable,  telles  que  ces  géographea  les 
fixaient.  Ils  rejetèrent  ou  resserrèrent  la  géo- 
grapbir  d'Hérodote.  L'Océan  septentrional,  tel 
qu'où  1  imaginait  alors,  occupait  la  moitié  de 
l'espace  où  se  trouve  la  Russie.  L'embouchure 
du  Volga  semble  présenter  un  détroit  large  de 

(■)  Gouellint  ObsenralioQ* sur  les meiaret,  etc., 
p.  19.— (>)  Mwtmert,  Géogr.  éet  Cnes  cl  des  Ko- 

mains,  IV,  33C-340.  —  (^)  Slrub.  XI.  509-510.  Alm. 
Plin.  VI,  16.—  (4)  AritU  Htléor.  Il,  I,  pAg- 
Mil.  do  Val. 
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4 stades  ;tt  06 prétendu  détroit  paraissait  corn- 
moDiquer  avec  l'Océan.  Cette  hypothète  une 
foû  admise,  onimagiua  même  un  voyngc  de 
Patrocles ,  amiral  de  Séleuciu ,  qui ,  parti  du 
eange,  atmlt  Mt  le  tour  de  l'Asie  par  l'est,  et 
serait  nttré  dans  la  mer  CaspieuDe  par  le 
nord  Toutes  ces  fables  dif^panin-nt  lorstjue, 
éclairés  euiiu  par  des  découvertes  nouvelles, 
oonfemies  à  cellct  du  «lède  d'fl&odote,  m 
marin  de  Tyrel  im  PtoU-méc  se  décidèrent  à 
repou«s(T  pîiis  nu  nord  l'Océan,  cet  nirtiqti»' 
horizon  de  la  géographie.  Mais,  en  rcdeveiiaut 
uo  lac  sur  les  cartes  de  Ptolémée,  la  mer  Cas- 
pienne  eomcm,  jaaqa'au  ^x<4iiiitième  siède, 
la  forme  comprimée  et  arrondie  que  les  erreurs 
^écédentcs  lui  avaient  communî({uée  ;  et,  pla- 
cée de  l'ou^  à  l'est,  au  lieu  de  l'être  du  sud 
ao  nord  (  comme  Hérodote  a  dû  le  ooneevoir  ), 
cette  mer,  ou,  pour  mieux  dire,  la  Hgurc  ima- 
gioain*  fîti  on  en  traçait,  dut  rencontrer  les  em- 
bouchures de  l  Oxus  et  de  l'Iaxartes;  aussi 
s'imagioa-t-oa  loug-temps  que  ces  fleuves  se 
déebMgnieatdaiislamer  Caapiemie  (*). 

»  Passons  aux  connaissances  ([ii' Hérodote 
avait  sur  l'Asie ,  qu'il  regardait  comme  bien 
moins  étendue  que  l'Europe      "  Voici,  dit- 

•  il  de  quelles  parties  die  se  compose.  Les 
»  Perses  demeurent  vers  la  mer  méridionale  ou 

■  Erythrée.  Au-cîpsçri5  ,  vers  le  nord  ,  Imbitent 

•  les  Medes  ;  au-dessus  d'eux,  les  Sapires;  et, 
m  par-deia  les  Sapires,  les  Coldiidiens,  qui  tou- 
»  «ta*  àlft mv  du  Nofd,  oà  sejelte  le  Phase. 
»  Ces  quatre  nations  s'étendent  d'une  mer  à 
•.  raiitre.  Vers  roccldent,  on  rencontre  deux 
m  peuiusuics  opposées  qui  abouUiisentàla  mer  : 

•  raie,  da  oMéda  uaà,  eommeuee  au  Phase, 

•  ■QitkieoillDIundii  POttIrEuxin  et  de  l'Uel- 

■  îe<;pont  jusqu'au  cnp  Siirre  dans  la  Troade; 

■  du  cùté  du  sud,  cette  péninsule  commeuce  au 

•  golfeMyriandrique,  adjacent  à  la  Phâiide 

•  Jvaqa'aii  pconootoire  Trfopiom  ;  elle  est  ha- 
»  bitée  par  trente  nations  différentes.  L'autre 
»  péninsule  corn rnencp  aux  Perses,  et  s'étend 

•  jusqu  ula  mer  iîrylhrée;  et  le  long  de  cette 
»  iMT,  elle  oon^iRiid  la  Pferse,  ensuite  TAssy- 
»  rieetrArabie  ;  elle  abmititau  golfe  Arabique, 

•  où  Darius  fit  conduire  im  canal  qui  vient  du 
»  nu.  De  la  Perse  ù  la  Pbénicie,  il  y  a  un  grand 

•  et  vaste  pays.  Depuis  la  Phénieie,  la  mteie 
vpàiliiiiiles'éieud  le  long  de  cette  mecH:!,  par 

W  ilM  XI,  *f«.  /»*!.  VI,  lî.  -  (•)  vof .  d-spr*^ 
t.  n—<«}  âtend.  IV,  IMA 17. 


»  la  Syrie,  la  Palestine  et  l'Egypte,  où  die 

»  alwiitit  ;  olle  ne  renferme  que  les  trois  nations 
»  nommées  phis  liant.  Voilà  comment  sont  les 
»  parties  de  l'Asie,  à  l'ouest  de  la  Perse.  Les 
»pays  situés  vers  le  soleil  levant,  aur-dcssns 
»  des  Perses,  des  Mèdcs,  des  Sapires  et  des 
«  Colchidiens,  sont  Iwrnés  au  midi  par  la  mer 
»  £ry  thrée,  et  au  nord  par  la  mer  Caspienne  et 
»  YAr«utt$,  qui  dirige  son  cours  vers  Torlent* 
»  L'Asie  est  habitée  Jusqu'à  l'Inde;  pIttS  à  l'est, 
»  s'étendent  des  contrées  déscrtes,<arlc8qQdles 
»  personne  ne  saurait  rien  dire. 

«  Plusieurs  parties  de  l'Asie,  continue  lié- 
I»  radote  (*),  flircnt  reconnues  par  Darius.  0b 
»  prince  voulant  savoir  en  quel  endroit  de  la 
»  mer  se  jette  l'Indus,  qui,  après  le  Nil,  est  le 

•  seul  fleuve  dans  lequel  aa  trouve  des  crooo- 
»  diles,  envoya  sur  des  vaisseaux  des  hommes 
»  sûrs  et  véridiques,  et  entre  autres  Scyllaxde 
><  Caryande.  Pnrtis  de  la  ville  de  Cnspatyrus, 
»  ils  descendirent  le  fleuve  jusqu'à  l'Océan  ;  de 
»  là,  naviguant  vers  l'occident,  ils  arrivèrent 

•  edtn,  le  trentième  mois  après  leur  4épart,  au 
«  même  j>ort  où  les  Phéniciens  s'étaient  em- 
»  burq liés  autrefois  par  l'ordre  du  roi  d'Egypte, 
»  pour  faire  le  tour  de  la  Libye.  Ce  périple 
»  achevé,  Darius  subjugua  les'Indlens,  et  Iht 
»  maître  de  la  mer  de  l'Inde.  C'est  ainsi  que  l'on 
"  a  reconnu  que  l'Asie,  si  l'on  en  oxcf  pte  la  par- 
»  tie  orientale,  ressemble  en  tout  à  la  Ubye.» 

»  Hérodote  veut  sans  doute  dlie  que  les  côtes 
d'Asie  ne  s'étendent  pas  plus  au  midi  quecdles 
de  l'Afrique;  11  regardait,  ninsi  quenous  l'avons 
déjà  remarqué ,  l'Arabie  comme  la  contrée  la 
plus  méridionale  de  la  terre  (\;  il  parait  qu'il 
connaissait  la  partie  supérieure  du  cours  de 
l'Indus  depuis  sa  source  jusqu'aux  confins  du 
Cachemire,  que  les  recherches  les  plus  récentes 
ont  démontré  être  en  effet  dirigée  du  nord-ouest 
au  sud-est  C). 

»  Notre  plan  ne  nous  permet  point  de  suhTO 
Hérodote  dans  tous  les  passages  où  il  décrit 
l'état  moral  et  civil  des  peuples  de  l'Asie.  Dans 
l'aperçu  qu'il  donne  des  revenus  de  l'empire 
persan,  on  remarque,  parmi  les  peuples  tribu- 
taires, les  noms  des  Parîhes,  des  Choratmicns 
et  des  Sofjdipnff;  les  deux  derniers  se  conservent 
encore  aujourd  hui  dans  ceux  des  provinces  de 
Kharism  on  de  Kbovaresm  et  d'AI-Sogd.  Les 
BaetHeHt  sont,  après  Icsindiais,  les  peuples 

0)  Hirod,  IV,  M.  —  (•)  CÉ-dMim.  p.  M. 
(»)  fTaU,  indomitn,  I,  m  tqq.  PU»,  VI,  ta. 
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le«;  pins  nrîcîitnux  ùc  l.i  monarchie  persane  et 
de  la  fiiofiraphie  d'Héixjdote  A  l'est  de  la 
mi  r  Caspienne  sout  les  féroces  Massagèles , 
peuples  nomades  armés  de  flèches  et  oofnbat- 
taut  à  cheval ,  qui  ont  des  femmes  on  commun, 
et  qui  dôvorci.t  Iciîrs  pnrents  eouiiM.'S  sous  le 
l'ardcau  des  ans  :  l  or  et  le  cuivre  abondent  chez 
eux,  les  autres  métaux  leur  manquent  ^» .  Hé- 
rodote connaît  l'antique  route  commerciale  en- 
tre  l'Inde  et  l'Kuropc,  par  le  nord  de  la  mer 
Caspienne  :  les  marchandises  étiiieut  Uaiispor- 
léfiSy  à  ce  qu'il  piu-ait,  sur  le  Haut-Indus  etsor 
rOxus,  ^  ensuite  pû  caravanes  Au  midi, 
l'Arabie  passait  pour  la  patrie  des  parfums, 
df  s  baumes  et  des  aromates.  Les  Ethiojiiens 
d'Asie,  qui  nous  rappellent  ceux  d'Homère,  se 
distin^ientdeceax  d'Afrique  par  des  cheveux 
non  crépus  {<  ;  ce  nom  comprenait  peut4lre 
tous  les  peuples  d'un  teint  foiieé,  et  <[ui  occu- 
paient les  eûtes  méiidiouales  de  la  monarchie. 

"Hérodote  représenteriode  comme  plus  peu- 
plée  que  le  restedu  mondeetproduisantunreve- 
nu  plus  considérable  que  Hnbylone  et  l'Assyrie. 

»  f.es  Indiens  soumis  à  la  Perse  et  eonnus 
de  notre  auteur  demeuraient  sur  le  iiaut- 
Indus  ;  Ils  cultivaient  le  cohm  et  en  ftbri- 
quaient  des  étoffes;  Ils  recaeillitfflDt  beaucoup 
d'or  d'une  manière  qui,  au  premier  abord , 
paraît  fabuleuse.  •  D'énormes  fourmis ,  plus 
»  grosses  que  des  renards,  dit  Hérodote,  de* 
•  meurent  dans  le  désert,  à  l'orient  de  l'Inde; 
I)  elles  ramassent  des  tas  d'or  mêlé  de  sable, 
a  Les  Indiens  vont ,  avec  leurs  chameaux  les 
p  plus  rapides,  à  la  recherche  de  ces  trésors; 
■  mais  si  les  fourmis  les  surprennent,  il  est  dif- 
»  flcilc  d'échapper  à  leur  férocité  u  Ce  conte 
se  trouve  répété  avec  de  nouvelles  circonstan- 
as  pai-  des  voyageurs  du  temps  d'Alexan- 
dre En  comparant  tous  les  témoignages  qui 
nous  restent  à  cet  égard .  il  M  inble  que  c'o^ 
une  espèce  d'hyène  ou  de  ehakal ,  commime 
dans  la  Tatarie,  qui  a  donné  naissance  à  un 
conte  eu  apparence  aussi  absurde.  Cet  animal, 
dont  le  nom  indien  aura  eu  quelque  ressem- 
blance avec  le  nom  crée  qui  dési'jiiait  nne 
fourmi,  a,  dit-on,  l'iiabitude  de  luire  des  tas 

Il.'rod,  m,  01  —{')  Id.  I,  *I5.  — Sprmgd, 
À  .  u.  V,  2'  pari,  l.^.—  Hérod.  111,  9».  VII,  70.— 
(■)  Id.  111.  lOJ,  Kli.  M):,.  —  [']  JS'carch.  ap.  .-irrian. 
Ind.  cdil.  U'nnc.  6  i7,  el  «p.  S(rab.  XV>  Tcrà.  Aliiie  . 
J^aimocAin  ip.  Strftà.  Il ,  10.  AJiint*Miie%  ap.  Sjni*. 

XV.^UG.  ap.  ,^rr,„u,  SUS.  Pttll.  XJ,  30.  XUtU,  ». 

EiUttt  i)/c<at  etc.,  etc. 


de  sable  bous  ]esq\iels  11  place  sa  tanière;  or, 
les  sables  du  plateau  de  la  Tatarie  sont  géné- 
ralement charges  d  or  ^'j.  C'est  d'une  manière 
à  peu  près  s«mblaUe  qu'on  a  cherché  à  expli- 
quer la  tradition  sur  les  (jriffum  ,  dont  qnel* 
ques  t  (  ri\  niiis  ont  fait  un  animal  monstrueux, 
habitant  le  nord  de  l'Inde  (^j,  tandis  qu'Uéro* 
dote  les  déugne  sbnplement  oOBunelcsgBrdiciii 
des  mhies  d'or,  près  des  Hyperfo(wéeBS,daas  la 
Seytliie  3 .  La  fiiulltinn  d'Hérodote,  emprun- 
tée d'un  très  ancien  |x)eme  d'Ai  istéas,  semble 
contenir  quelque ulluMun  aux  travaux  démines 
iàits  dès  ta  plus  haute  enUqoitédans  les  moik* 
tagnes  centrales  de  l'Asie.  L'imagination  des 
Grecs  a  ciivi  loppc  d'un  nuage  de  fablesces  tra- 
ces d'anciens  voyages  faitsdaus  l'Asie  centrale. 

»  Mais  il  est  temps  d'en  revenir  A  des  dto- 
ses  positives,  et  de  jeter  un  ooup  d'oeil  sur  la 
tn»isième  partie  du  monde  connue  d'Hérodote. 
L'À(r\qvf ,  dans  l'idée  du  pere  de  l'histoire, 
se  terminait  bien  au  nord  de  la  ligne  équl- 
noxiale,  comme  nous  ravonâ  d^  renuutqué. 
Même  dans  le  triangle  ainsi  resserré  de  la  pé- 
nlnsnlo  africaine,  l'Efiypte  seule  est  décrite 
I  avec  clarté  ;  ses  villes,  ses  monuments,  les  pro- 
ductions du  sol,  Ici  mœurs  des  habitants  et 
les  institutions  aous  lesquelles  ils  vivaient, 
tout  est  dé|)eint  avec  l'exactitude  d'un  témoin 
oculaire.  Hérodote  avait  été  lui-même  jus- 
qu'aux catttractes  :  la  mesure  qu'il  donne 
des  cAtesde  TEgjrpte,  depnts  la  lae  S«l»Qnis 
jusqu'au  golfe  Plinthinètcs  ,  est  Juste  lors- 
qu'on les  évalue  en  stades  égyptiens  à  1,119 
au  degré,  et  concourt  à  pruu\er  que  le  Delta 
ne  s'est  guère  accru  depuis  3,O0Q  ana.  Hors 
de  l'Egypte,  les  connaissances  d'Hérodote, 
fondées  sur  des  renseignements  (\\\'*m  lui  avait 
donnés,  ne  suivent  que  trois  ligues  de  direc- 
tion; l'une  longe  le  Nil,  et  atteint  peut-être  les 
limites  de  nos  oonnalasanoea  acinelles  ;  Tantic, 
en  partant  du  temple  d'Ammon,  va  se  perdre 
dan.s  le  «jjrand  désert  ;  la  troisième  s'nvanee  le 
long  des  côtes  de  la  Méditerranée  jusqu  aux 
environs  de  Cartbage. 

j*Si  nous  suivons  Hérodote  le  kmg  dito^ 
tes,  en  partant  de  rKcrypte,  il  nous  fprn  con- 
naitre  une  foule  de  peuplades,  dont  le»  plus 

'  j  Cdrnte  fdthti'iJ ,  Diss.  mr  les  TourmU,  clf. 
^t;lm^ladt  1*99.  ff'uht,  Indou&l.  i,  -ISl  «qq  — 
(0  GeMÎai  et  Klien.  —  Hirod.  III,  ilC.  IV.  13. 
PUn.  xwni       ifcAi^U,  l.lUfT.— (4}iter«i(.,l^ 

i  Î8.— (i)  Ibid.»*.  " 
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rfmaitjuatilf*:  sont  les  Adyrmachides,  qm  fai- 
nooit  eoire  1  eurs  mets  dans  le  sable  échauffé  par 
hi  mfOùÊ  dn  totall  {«)  ;  les  Iftàmonâ  »  ^  d»- 
aemiilwt  dans  l'intérieur  et  qùl  tcnSoA  pin» 

si>nr«  wntimies  sinculièrps,  comme,  par  excm- 
l>ie,  de  faire  serment  en  buvant  l'un  de  la  main  de 
Tistn,  ilBti      te  fbnt  cmon  ADjoOfdlral 
tes  AlgériCDS  ^) ,  «I  de  prosUtner  tes  nonTelles 
mariées  à  tous  les  fonvi^c--  <]r  la  noce:  les 
Pêylh* ,  fameux  par  1  art  ([u  ils  ixjssédaieiit 
de  charmer  tes  serpents,  art  qui  s'est  conservé 
après  rexUa^km  é»  eelte  pettptadte  les 
\illes  grecques  de  Cyrènett  de  Baree,  sur  la 
côte  fertile  et  riante  qui  borde  le  pays  des  Na- 
samonsetdes  GiUj^i-jnunc^;  les  Macts,  a  1  ouest 
de  la  fnmde  Syrte,  dans  une  contrée  bien  ar- 
rosée, ou  le  blé  donnait  trois  cents  pour  on  , 
on  la  petite  rivière  du  Cinyps  baiimnit  la 
coiliue  dite  des  Grâces  {*);  les  Loicfhage», 
déjà  ocmnitf  d'Homère,  et  «i&qiiels  le  flrale  de 
fvtetfli  Appelé  Hamim  Unm  fosnilttalt  à  la 
fois  lear  nliraent  et  leur  boisson  ordinaire  '  ; 
les  Machlyes ,  près  du  lU'Uve  Triton  l't  <!u  Inc 
intonidt ,  l'un  et  l'autre  célèbres  par  ie  pre- 
leada  ittoor  des  Afgooautei  i  tiavers  la  Li- 
bye, et  dont  BétOdaU  psnll  avoir  parlé  avec 
^x.igèration  i^'.  Les  connaissances  de  cet  ex- 
pkMateur  iiàiâtigable  se  teiuiineut  ici  sur  les 
iMvdIfle  la  pètile  Sjrte;  il  a  Ucn  cntendti 
vmtOÊÊ  qmkipt!»  nsMoas  plus  éloigDées, 
ti  lles  que  les  fii/zr?  .'  "  ou  Gyzaiitcf;  il  indi- 
que la  loni;ucur  exacte  dv  l'île  Cyranttis  ou 
Ctrcinai  li  mectlouiic  quelquefois  Carthage, 
et  doflDe  Msh  des  détails  sur  le  ecmuneree 
muet  que  les  Carthatiinoïs  faisaient  au-delA 
des  G>/omjes  d'Hercule  avec  une  nnfion  qui 
veaail  ebercber  sur  le  rivage  les  murdiaudises 
qti'oà  hrt  offrait ,  et  taisstil  à  la  plsee  Une 
qotMité  d'ot-  en  échange (^i.  Mais,  quoique 
f^,i  d'îîfrP5  les  témoignages  les  plus  ré- 

cems  les  plus  autbeuliqucs ,  paraisse  dési- 
^cr  maiistlOB  de  la  S^ié^ambie  ,  et  quoi- 
que Héndole  sfk  èntre  part  aommé  le  inoDt 
Atlas  rt  !r  promontoire 5o/oeï*,  il  est  imp  '"-^!- 
bk  de  tirer  de  son  teste  un  ensemble  clair  ut 

(•)  SU.  liai.  III ,  ?78  sqq.  IX ,  Î23  sqq.  —  (')  Shau; 
Trivels,  etc.  I,  539.  —  (J)  Ha\sttqitht,  de  Af<iil- 
let  ,  tU.  ,  ftc.  Harimann  ,  Egyplefi.  MC,  sqq. — 
(.)  Hirod.  IV,  lîô,  198.  V,  43.  —  (*)  Fou,  ad 
Sry/i.  p.  ri4*  Oman,  StOftU  In  Timpk.  Hbt. 
plaol.  IV,  4,  p.  327.  Shuw ,  lab.  270.  —  (»)  Uérwi. 
IV,  17S.— Ibid.  196.— 1»;  //«k,  AclaL  deMaroc, 
9»^  m,  «a  aU.  »m,  Voj«|M.  1«  m  t^t 


prt(.'i«^  <}r  ::cs  îdiT?  siir  l'Afi-iriue  ocddentalc. 

»  11  ctvait  pourtaiit  reçu  des  prêtres  égyp-  ; 
tins  quelquesrenseigncflaeBlssiir  naeiMlefid 
partait  du  temple  d'Ammon ,  situé  dans  une 
<Mi*if ,  à  dix  journées  de  marche  à  l'ouest  de 
Thebes,  la  capitale  de  la  Haute-Egypte 
«  Le  pays  qu'en  avait  à  pareoarir  était  un  pla-  : 
»  te{iu  sablonneux  ,  parsemé  de  collines  où»  à- 
**(■•'•,•  iXv.w  tas  de ';f'l ,  jaillissaient  drs  canx 
"  douces  et  limpides.  •  A  dix  journées  du  ' 
temple  d'Anomon,  on  trouvait  Àugila,  autre 
OmÎs  Hntile  en  dattiers,  fftâ  eooserve  eaeero 
de  nos  temps  le  môme  nom,  les  mêmes  avan- 
tages ,  et  qui  sert  de  point  de  repos  aux  cara< 
vancs^/.  A  dix  Journées  d'Augila,  et  à  trente 
de  la  eAte  des  Lotophages  ^  ,  on  arrivait  «hc» 
le  peuple  nombreux  des  Garamantei ,  qidf 
montés  sur  des  chars,  donnaient  la  chassa 
aux  Klhiopicns-Troglodytes,  sans  doute  pour 
réduire  ceux-ci  en  esdavage  ;  c'est  aloat  qtïei 
dons  des  temps  pins  modeniês,  lasidtaada 
Bomon  envoyait  sa  cavalerie  à  ta  chasse  aux 
Nègres  *  •  rhf  /  fcs  tîaramantes,  les  boeufs,  rn 
paissant,  niarcltaieut  à  recalons  à  cause  de 
leofs  eomes  énormes  recuviMes  cb  avalit*  Bki* 
core  dix  Jours ,  et  on  était  cbes  les  Âtarantett 
nntion  dont  les  individus  ne  portrticnt  {wint 
de  noms  propres,  usage  qu'on  a  retrouvé  en 
quelque  sorte  dies  les  laMtrfiiis  do  Bomra  ffj* 
Les  Atarantes,  tourmentés  par  tiae  dnlear 
excessive,  saluaient  le  soleil  levaTif  pnr  des 
imprécations.  Enfin,  dix  autres jouruecs  con- 
duisaient le  voyageur  ehex  les  Atlanta^  voi* 
sia»da  mont  Àttm ,  Imdte  asoBttgiie  esourpéa 
detouscAtés,  dont  le  sommet,  en  aucime  salsoli, 
ne  se  dé!rn!2:raU  des  nuRÇcsqui  le  voilaient,  et 
qui  était  appelée  \a  colonne  du  ciel,  a  Au-delà^ 

•  ajoute  Hérodote ,  Je  ne  connais  ploi  le  nom 
■  des  nations  ;  seulement,  Je  sais  que  le  désért 
V  snhlnnnpux  s'étend  depuis  Thèhes  insfuraux 
n  Colonnes  d'Hercule,  et  qu'à  dix  jouruées  de 
»  marche  [sans  doute  du  pay  s  des  AtisolM),  od 

•  traavaaiieniliwdesel)  lMiofllpèneslitla« 
»  sent  m^nie  leurs  cabanes  en  pierres  salines,  t 
C'est  ce  f[nc  Pline  affirme  d'iiriP  nritinn  qu'il 
nomme  Jiamtnanientu ,  et  qu  U  place  à  onze 

joumtes  à  l'4mest  dala  grdnds  9yrtlie  (*).  Il  se- 
rait Ame  témértire  d'étendre  les  s—MSisssn* 

(■)  Hirod,  IV,  181,        —  (»)  Proceediugt  of  Ikê 
jiftkm  Sorieiy,  I,  p.  589.—    i  flérod.  IV,  174  ,  I83. 

—  (»)£«»,  ktau,  ii&,Ptoceedingi,ttc.titki'^ 
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cet  d'Hérodote  trop  &  l'ouest  du  Fezzan,  et 
surtout  de  lui  attrilmer  des  iMll0iis  sur  les  car- 
iMfcsdeseldeTagua,  au  Dord-fist  de  Tem- 
boactou  ;  son  Atlas  semble  étn  «US  BMNBtsgne 

faol'^edMs  !e  d^'sert. 

■  Un  vante  cucore  assez  légèrement  les  pré- 
tSDduss  eonnalsiaiiocs  d*Héiodote  snr  teNiger  ; 
nais  comment  y  croire  quand  on  l'entend  lui- 
même  dire  :  «  Au  sud  du  plnfrau  sablonneux 
>  que  je  viens  de  décrire,  la  Libye  ne  présente 

•  qae  des  déserts  sans  ean,  sans  hunaidité  et 
»  sans  végétation  »?  Il  est  vrai  qu'il cHe, d'a- 
près Etéarque,  roi  des  Ammoniens,  une  course 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  entreprise  par 
dnq  Jeunes  Nasam(ms(').  «  Ces  toyageurs, 
m  envoyés  par  lenn  compagnons,  avae  ane 

•  bonne  provision  d'eau  et  de  vivres,  parcou- 
»  rurent  d'abord  des  pays  habités ,  puis  ils  ar- 

•  rivèrent  dans  une  contrée  remplie  de  bétes 
»  iISroees.  De  là,  eouUnaantleurroato  &  roaesl, 

■  à  travers  les  déserts ,  et  après  avoir  marché 
)•  Ion2;-ternps  dans  un  pays  très  snh!onnerix  , 

•  ils  trouvèrent  une  plaine  où  il  y  avait  d(  s 

•  arbres;  s'en  étant  i^ptoehés,  ils  mangèrent 

•  des  ftolla  que  ces  arims  portaient  ;  tandis 
«  cfii'ih  m  mangeaient,  de  petits  hommes, 
»  d'une  taille  au-dessous  de  la  moyenne,  fon- 
m  dirent  sur  eux  et  les  emmenèrent  par  force  : 
»  les  NasamoDS  n'entendaient  pss  leur  langue, 
a  et  ces  petits  hommes  n'entendaient  rien  à 

■  collf  des  Nasamons.  On  les  conduisit  par  des 
»  lieux  maréca^ix;  après  les  avoir  traversés, 

•  lis  arrlvèwpt  à  ane  ville  dont  toas  les  habi- 
»  tants  étaient  noirs.  Une  grande  rivière,  dans 
»  laquelle  il  y  nvnit  des  crocodiles,  coulait  le 
»  l(Hig  de  cette  ville  de  l'ouest  à  l'est.  »  Mais 
Hérodote  ne  cite  ce  voyage  que  pour  prouver 
fw  le  NU  vient  de  l'oncstl^.  llslgré  cette  ap- 
plicntion  systématique,  qui  doit  Jeter  du  doute 
sur  la  réa1it<^du  voyn<rp>  Rcnnell  pronooceque 
les  plus  grandes  probabilités  se  réunissent  pour 
M  foire  fctreaver  le  Fèzzan  dans  cette  contrée 
lahaMtée,  et  le  grand  désert  de  sable  dans  ces 
pays  sablonneux  que  traversèrent  les  Nasa- 
nM»s;  enfin,  dans  le  grand  fleuve  rempli  de 
eioeodlles,  il  volt  la  Niger,  qui  court  à  l'ouest 
au  grand  désert,  et  s*iQjroche  d'environ  trente- 
cinq  Journées  de  caravane  des  frontières  de 
Fezzan  ;  même  il  lui  parait  certnin,  nitisi  qu'à 
M.  Larcher,  que  cette  grande  viiic,  urrosce  par 
ttgnnd  llcQva  couiant  de  rest  A  rowsl,  n'est 

(•}  JWrwI.  n.  «>-(•)  Mi.  st. 


autre  cho&e  que  Tmbouctou ,  baignée  en  efTet 
par  le  Niger  ou  ie  NU  des  Nègres  (•).  C'est  aller 
bien  loin;  si  la  vague  et  insignifisnte  relation 
dos  ÎV?(samons  doit  m^me  s'appliquer  nu  r 
plutôt  qu  au  (iir  ou  au  fleuve  de  Garama  ce 
que  nous  n'osons  afflnner),  il  est  du  moins  ïm- 
possible  de  penser  à  la  vflle  de  TcmbonelDUy 
^e'prirrc  du  pays  des  Nasamons  par  tantdedé> 
serts,  de  fleuves  et  de  montagnes. 

»  Peut-être  se  fait-on  encore  une  trop  haute 
idée  de  l'étendue  des  renseignements  qu'Héro- 
dote a  eus  sur  le  Nil  au-dessus  de  l'Egypte, 
«Le pays,  dit-il f»),  au-dessus  d'Elephantine , 
est  élevé  ;  en  renKNitant  le  fleuve,  on  attache 
de  diaque  c6ié  dn  balean  une  corde  comme  on 
en  attache  aux  bœuCi,  et  on  le  tire  de  la  sorte. 
Si  le  câble  se  casse,  le  bateau  est  emporté  par 
la  force  du  courant.  Ce  passage  exi^e  quatre 
jours  de  navigation.  Le  Nil  y  est  tortueux 
comme  le  Méandre,  et  il  y  Ihnit  naviguer  de 
cette  manière  pendant  12  tchènet  (720  sta^ 
ou  environ  30  lieues  marines'.  Vous  arrivez 
oisuite  à  une  plaine  fort  unie  où  il  y  a  une  lie 
Ibrmée  par  les  eaux  du  Nil  ;  die  s'anieile  Ta- 
chompêo  p)«  Les  Ethiopiens  omipent  une  moi- 
tié de  cette  lie  et  les  Egyptiens  l'autre.  Atte- 
nant nie  est  un  grand  lac  sur  les  bords  duquel 
habitent  les  Ethiopiens  nomades.  Quand  vous 
raves  traversé,  vous  rentres  dans  le  Nfl  qui 
s'y  Je^;  delà,  quittant  le  bateau,  vous  ftttes 
quarante  jours  de  chemin  le  long  du  fleuve, 
car,  dans  tout  cet  espace,  le  Nil  est  plein  de 
gros  rocs  pointus  qui  rendent  lanavtgslion  Inn 
praticable.  Après  avoir  fidt  Ce  cbendn  en  qua- 
rante jours  de  marche,  vous  vous  rembarquez 
dans  un  autre  bateau  ou  vous  naviguez  douze 
Jours,  puis  vous  arrivez  à  une  grande  ville  ap- 
pelée ÎT^hM  :  on  dit  qu'elle  est  lacspitale  du 
reste  des  Ethiopiens.  De  cette  ville  vous  attd- 
piez  te  pays  des  Automoles  en  autant  de  Jours 
de  navigation  que  vous  en  avez  mis  à  venir 
d'Eléphantlne  A  la  métropole  des  Etiiloirfens. 
Ces  Automoles  s'appellent  Asmach,  c'e.'^l  à  dire 
à  la  gauche  du  roi.  Ils  descendent  de  240,000 
Egyptiens,  tons  gens  de  guerre,  qui  passèrent 
dn  cftté  des  Ethiopiens  sous  la  règne  de  Fsam- 
métlque  et  abandonnèrent  les  garnisons  où  on 
les  avait  placés.  Les  Automolca  en  ItagHtift, 

(')  Itemett ,  Geogr.  oT Reiod.  41f.'(*)  Birtd.  IF. 

99  «)q. 

(})  C'nt-4-dire  tte  de*  CroepdiUt.  ÊUenn«  de  Bj« 
liBoelBaMBBttrMftMVMea  Tiakmlrm.  J«  U» 
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étant  arrives  en  Ethiopie,  se  donnèrent  au  roi. 
CsprinM  les  en  wcoinptiMii  cti  Icwr  socoidiiit 
V  pays  de  qudqnes  Ethiopiens  qui  étaient  ses 

ennemis,  et  qn'i!  leur  ordonna  de  chasser.  Do- 
puis  que  les  Egyptiens  se  sont  établis  daos  ce 
pays,  les  ElUopleiit  se  dvillièrait  CD  adoptant 
les  mams  égypttnuics*  • 

"  J  e  cours  du  Nil  est  fînnc  ronrm  pendant 
quatre  mois  de  chemin  qu'on  f  ut  cri  [  .irtie  par 
eau  et  en  partie  par  terre,  sans  y  comprendre 
le  eoors  de  ce  flrâre  en  Rsypte. 

»  Ext  ^et,  continue  Hérodote,  si  l'on  compte 

•  exactement,  on  trouvequ'il  faut  précisément 
»  quatre  mois  pour  se  reûlre  da  pays  d'Eié- 
■  phimftiw  an  pays  des  AhIoiimIcs.  Il  est  cer- 
»  tafai  ipie  le  Nil  vient  de  rooest,  mais  on  ne 

•  pent  rien  assurer  sur  ce  qu'il  p<t  au-delà  du 
"  pays  dts  Automoles,  les  rliali  urs  excessives 

•  rendant  ce  pays  d«^ert  et  mliattité.  »  « 

•  Le  sent  résoltat  pesillf  deeepasMge,  c'est 
qo'Hërodote  connaissait  le  vrai  Nil ,  le  Bahr' 
tt-Abiad ,  qui  ^  icntdu  «tnd-ouest.  Mais  les  di- 
stances,  inUiquees  vaguement  par  journées  de 
nardie  et  de  navigation ,  peuvent  admettre  Ie.s 
tulrrprétalions  les  phis  discordantes.  Cepen> 
dont,  si  l'on  priiT\  ^  •  pnrvpnir  à  fixer  laposi- 
tien  de  31  crut,  on  connaîtrait  a  peu  prés  celle 
de  laTerrc  des  Exilés  ou  des  Égyptien:»  fugitifs, 
Unolteda  la  géographie  d*H<radotB  et  de  tonte 
Inf^éographfe  ancienne.  Or,  nous  avons  sur  ce 
po^n*  qîiriqt'f's  dnnnéf^  positives.  Eratosthène, 
en  nous  décrivant  le  cours  de  ïAitaboroê,  au- 
jOTudMAllanli  onTBcasié,etde  VAttaput, 
qnieBtleimBIea  en  le  Nil  d'Abyss!nie,dit 
que  cr<î  rfflux  rivièrr^^  se  jettent  dans  le  grand 
AU,  et  rormeut  l'ile  de  Méroé  '  .  Apatluirciiidc 
parie  dans  le  môme  sens  (^j.  I>iodore  ^  fixe 
ntaie  la  longneor  de  celte  Ile  à  3,000  stades , 
et  sa  largeur  à  1,000.  Tous  ces  indices  con- 
tiennent à  cette  espèce  d'Ile  que  renferment 
k  Tacazzé  et  le  fleuve  Bleu.  Sur  cette  Ue,  Era- 
Mhène place  la  vflledeMéroéi  1O,000stBdes 
au  midi  d'Alexandrie  '*]  ;  Strabon  la  porte  à 
5,000  stades  au  sud  du  tropique     œ  qol  re- 
tient à  environ  16  degrés  î ,  et  ne  diffère  que 
très  pea  des  Indicaticms  de  Ptolémée.  Elle  était, 
aékn  les  nns à TM  Blndcs,et,  selon  les 
autres,  A  70  milles  rraialDS  f),  au-delà  du  con- 

f')  Eratost.  «p.  Strab.  XVII ,  7Sî  (édll.  WO).— 
l»;  Hmdton,  Geugr.  min.  I,  37. —  (*)  Diod.  Sic.  I,  Î9, 
WeeSel.  —  (4)  £raiou.  ap.  Slnb.  l ,  Cî.  Plin.  VI,  JS. 
—  (')  Strab.  Il ,  114.  —  («}  jSrtfOfi.  «p.  &tnik,  1204  » 


ilueut  de  i'Astaboras  avec  le  grand  Nil.  Tou- 
tes ces  mesures  se  eonclllcntasseK  avne  la 

moipiape  d'an  voyageur  moderne  qui  vit,  an 

nord  de  Chandi,  «i  Nnhir  ,  de  mnînilîqupi 
ruines  vis-à-vis  l'Ile  de  Konikos,  ((ui  jurntt 
correspondre  à  celle  de  Tadu  ,  ou  était,  scion 
Pline,  le  ponde  Méroé  f). 

(<)  Jttuee ,  IV.  S41  (  trad.  de  Uipz.)  Comp.  fj^n- 
tille ,  Géog.  aoc.  abrég.  III ,  60.  Ludolf,  Comnieot. 
88  «qq. 

(3j  M.  Frédéric  Caîlliaud.  dam  ton  Fogagê  à  Mé- 
roé, oa  (lemt  JlfMe,  Mt-Mà  de  Fataqt  dum  k 

royaume  lif  Smiuir,  à  Sijonnh  et  dam  le»  cinq  autret 
(Joui,  {(lit  (iuiif  les  uuiUti  IK19,  J820,  1821  el  i8S2, 
a  vi^rilié  el  reconnu  la  |)o>iiioii  de  l'Ile  et  dt  la  ville 
de  Méroé.  Strabon,  «inti  aae  le  fait  reoierqaerM.  F* 
Celllland ,  dit  que  le  tolel!  e>l  vertical  i  Méroé  qtu- 
rantc-cinq  jour»  avant  I-  m.IsII,  ,' d'iti-  ■  cf  gui  |il.ice 
celte  ville  par  la  lalltudo  de  it»"^  44'  ;  riuléaiée.  d'a- 
pré»  une  obeenratlon  wmblelile.  ewlgee  i  ta  poillk» 
!f  v\'  degré  îfi*  ;  c*e«l  celle  que  M.  F.  Callliaud  a  rc- 
cuniiuf  puur  Kl-MeçaourAt.  Cependant  11  est  probable 
que  plutieur»  Ueuiattez  nipprocbéi  ont  été  conroii- 
dns  par  lee  aocleiu  «vec  la  capitale  de  l'Ile  «  êisai 
M.  P.  CaHNaad  i«|»rde  El'MatOÊà  comme  étael  sur 
l't  iiitl  11  i  ment  de  la  ville  même  dr  'M.' ré.  I^  ret- 
Kiublauco  qui  existe  entre  ce»  deux  noms  ;  les  raine» 
que  l'on  y  remarque  encore  et  qui  seraient  sant  doute 
piai  considérables  si  Méroé  n'avait  pas  été  bâtie  en 
briques  ruilea,  matériaux  trop  fragile»  pour  rétitter 
à  l'action  du  temps  et  surtout  de  I  tuiniiilité  qui  règne 
daot  celle  partie  de  la  >'ubie, confirment  ton  opinion. 
DumnHde^  et  iloeiir  efllfcst  eaert  des  raines  impor- 
tantes. ^^Mtth  h  Et-Marouk ,  cr%  lirtii,  atjj(tiird*hul 
éioigni^s  de  quelques  centaines  de  pas  1  un  de  l'autre, 
rorniaicnt  une  partie  de  la  ville  de  .Méroé.  La  latitude 
d'Atsour  e»t  de  !«•  bV.  Veilà  donc,  frAee  i  M.  F. 
Cailliaud ,  la  potlHon  de  Méroé  eiaetement  fliée. 

M.  F.C.iill)  lu  i  [Il  iiM-  qijf  i:i-.Meçaouril  citévidcm- 
mealle  lieu  ou  les  préues  initiaient  de Jeuœt adeptes 
à  la  coBulisenee  dca  dofoies  relif^eos  el  des  ideneei 
dont  Its  étalent  dépositaires.  •  Sa  position,  dll-ll , 
colro  deux  villes  importantes,  celle  de  Héroé  4 
18  lieues  au  nord,  et  celle  qui  existait  où  sont  le.>' 
mines  de  Nage,  à  h  lieues  an  lud.  ludique  des  coa>* 
moBleatlont  beMtnellet  avec  ces  lieux  peu  éloignés.  « 

l-a  province  arluellc  d'Atbarab,  enclavée  entre  la 
rivière  de  ce  nom  vers  l'orient,  le  Nil,  le  fleuve  Lieu 
el  le  Rabad  à  l'occident,  Amie  Sfidemmenl  l'an« 
tienne  Ile  de  Méroé.  ■  Long-lemp«,  dit  M  F.  Cail- 
liaud, on  regarda  comme  des  rè^eries  les  détail 
laissés  par  les  anciens  auteurs  sur  les  ressources  d 
l'empire  de  Méroé.  On  j  trouvait,  dltenl-ilt,  des 
mines  d'or,  de  cuivre*  de  fer,  et  dl  venet  espèces  de 
pierres  précieuse»;  de  l'ébénc  et  d'antres  esti- 
mé». La  ville  de  Méroé  ,  composée  d'un  pelil  nom- 
bre d'édifices,  renfermait  un  célèbre  temple  <fAm* 
mon  ;  de  nombreux  sanctuaires  étalent  répandus  sur 
toute  l'Ile.  Dans  le  temps  de  ta  splendeur,  tout  la 
domination  des  ElLiuplent,  ce  royaume  pouvait 
luUer  contre  les  piut  puissenle  Était}  aussi  evail-il 
iSfaU  l'Égipte.  U  ps«vsltBNlttts«rpiedJM»*M 
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*  Si  donc  cette  fameuee  eapitole  de  l'Ëtbio- 
pie  était  située  où  dom  vmm  éb  ta  ehop- 
cheTf  la  terre  des  Egyptien  foglUfe,  n'étant 
pas  plus  éloîgtiée  de  Méeoé  que  celle-ci  no  l  é- 
tait  des  cntnractes,  ne  saurait  être  recuite  plu» 
au  midi  qu  au  onzième  degré  de  latitude  tout 
ao  plut;  e*cat  aiusl  ià  qu'Entosthèm  b  pkK 
cc{»)  ;  et  précisément  dans  celle  môme  contréi*, 
les  relations  modenies  nous  ont  fait  connaître 
un  peuple  qui  observe  la  circoncision ,  se  Uvre 
à  des  pratiques  supersHtieuses,  parle  un  lan- 
gage inconnu,  se  nomme  les  JiariÏM,  et  pour- 
rait fort  bien  être  le  reste  d'une  eoîonif  (Vm»- 
tienne,  malpré  le  nom  de  Juils  qu'on  lui  a 
imposé  ^2 .  Plus  au  sud-ouest,  nous  ne  eou- 
natesons  le  cours  du  Mil  que  par  de  vagues 
rapports.  Ainsi ,  les  notions  d'Hérodote  sur  le 
Nfl  atteignent,  mais  ne  dépassent  point,  quoi 
qu'on  en  ait  dit,  celles  de  uotre  siècle. 

■  II  serait  absurde  de  vouloir  fixer  la  de- 
meure des  Ethiopiens  Macrobiem,  contre  Ic»- 
qaeh  (  nnibyse  entreprit  une  expéilifion  in- 
fructueuse. Seulement,  puisque  ces  peuples 
nous  sont  représeutcs  comme  lialïitlmts  d*un 
pays  eUrêmenient  abondanten  or,  douésd*une 
constîtutinn  atlilétit[uc  et  menant  une  trr^s  lon- 
gue vie  et  que  leur  pays  doit  être  aux  ex- 
trémités de  la  terre,  sans  cependant  pouvoir 
éire  plus  au  midi  que  1* Arable,  la  oonirée  la 
plus  méridionale  d'IIérodote  ,  il  semble  qu'à 
ï'iTistnr  d'un  géographe  ancien  et  en  dépit 
des  commentateurs  modernes,  il  faudrait  les 
chercher,  non  dans  l'est,  mais  dans  l'ouest  de 
l'AlH^e, parmi  les  véritables  Nigies;  à  mains 
qu'on  n'aime  mieux ,  nvcc  nous ,  regarder  tous 
les  détails  de  ce  conte,  les  chaiues  d'or  des 

hommes;  on  7  comblait  quatre  ccnl  miltr  nrl',;ans 
ou  ouvriers;  quar<iiUe-cifiq  rois  y  ré^iicrenl,  la  ^i»u- 
TMaloeléétaiUurtoul  dévolue  aux  fcmiiMiiCn  ciïH, 
du  (cnips  d'Auguste,  l'Eltiiopic  ilail  gouvemér  par 
une  rciiu';  et ,  i  l'époque  où  les  envoyés  de  Néron  y 
«rri\èrent,  une  I)rillcc^^c  Cinil.ii  c  y  Icinil  les  rênes 
du  gouvernement.  Aujourd'bui  celle  ile  fameute 
hTmC  plut  habitée  que  |ûir  quelques  iHbetd'Arabei, 
qui  y  ciilii>ctil  du  dourah,  élevant  des  charnrnui, 
du  bétail,  de  nombreui  troupeaux  de  moulons  :  la 
majeure  partis  de  sa  sniJiiM  est  devenue  le  repaire 
dcsanimaui  sauvages  ;  et  ces  vastes  débris  d'édifices, 
qu'on  y  voit  amoncelés  de  loin  à  loin,  semblent  avuir 
élc  éparyinéÂ  par  l.i  main  du  liMiips  pour  ra|i|M'|iT 
aui  nations  que  la  poiasaoce  et  la  splendeur  ne  les 
metteot  polol  i  l'abri  de  Mt  coupe.  •      J.  H. 

(»)  Gossillin,  Géogr.  anal.  Tab.  !.—  (•)  /-wrfo//, 
HUU  .filblop.  m,  14.  Brueet  I,  &28.  —  (^)  Utrod. 

m,  ïi,  tu       ni' — CQ  Dim,  PtrUg,  us. 


prisonniers,  la  table  du  soleil  et  les  tomlieaux 
de  cristal,  esamw  des  tndlttons  poétiquea  al 
populaires. 

'  î  I  ne  nous  reste,  pour  compléter  cet  aperçu 
de  la  gcograpiiie  d'Hérodote,  qu'à  considérer 
la  relation  qu'il  doime  d'un  Voyage  autour 
de  t Afrique»  ■  Lorsqae,  dil41  Ndees,  rai. 
u  d'Egypte ,  eut  achevé  de  fiiire  creuser  le  ca- 
»  nal  qui  conduit  les  eaux  du  Nil  au  f?)lfe  Ara- 

•  bique ,  il  (It  partir  des  Phéniciens  sur  des 
»  vaisseaux, avecordre  de  rentrer,  i  Icar  ce- 

•  tour,  par  les  Colonnes  d'Hercule  dans  ta  mer 
0  septentrionale ,  et  de  revenir  de  cette  mn- 

•  nièreen  Ku\  pte.  Les  Plieiiieiens  s'étant  donc 
u  embar(|ues  sur  la  mer  Erythrée,  uuviguè- 
a  rent  dans  ta  mer  Australe.  Quand  l'aatonuie 
n  était  venu,  ils  aboidaleat  dans  l'endroit  de 

•  la  Libye  près  duquel  ils  se  trouvaient,  ef  «;<'- 

•  maient  du  blé.  Ils  attendaient  ensuite  le 

•  ttmps  de  ta  moisaaD,  et,  après  ta  véeoHa,  Ils 
»  se  remettaient  en  iner.  Ayant  ainsi  vojragé 
»  deux  Bns ,  în  tro'«;ir'nir  annëe  ils  doublèrent 
»  les  Coloimes  d  liercule  ,  et  reviiu-ent  en 
■  Egypte.  Ils  racontèrent,  à  leur  arrivée,  qu'en 
»  taisant  voite  autour  de  ta  Libye ,  ils  avaleM 

•  eu  le  soleil  à  leur  droite.  Ce  fldtlie  me  pa- 
n  raît  nullement  croyable,  maïs  peut  ftK  Te 

0  puraitra-t-il  à  d'autres.  C'est  ainsi  que  la 

1  Libye  a  été  eopaue  pour  ta  première  fois.  • 
0  Ceux  qui  soutiennent  ta  réalité  da  eatta 

prentif  re  (•M  cumnavif-ation  de  l'Afrique  7) 
commencent  pur  observer  qu'Hérodote  n'ayant 
pas  eu  connaissance  de  la  grande  étendue  de 
l'Afrique  vers  le  snd ,  et  ta  croyant  termliiéa 
parallèlement  à  l'Arabie,  n'a  pu  Imglner id 
ta  longue  durée  qu'il  attribue  au  voyage  des 
Phéniciens,  ni  lu  circonstance  remarquable  de 
la  position  «à  ees  na^ptenn  dorent  se  troit' 
ver  à  l'égard  du  soleil,  dès  qU'Us  eumt  passé 
la  ligne équinoxiale;  circonstance,  dlsent-îls, 
qui  prouve  d'autant  plus  en  faveur  de  la  tra- 
ditjon,  qu'elle  a  paru  peu  croyable  à  l'histo- 
riea même  qui  tarapporte.  Ita  ettent  ensoite, 
mais  très  ma!  à  propos,  tous  les  passages  dans 
lesquels  les  anciens ,  persuadés  que  l'Afrique 
se  terminait  au  nord  de  la  zone  torrlde  et  in- 
accessible, ont  énoDieé  l'opiniuu  qu'où  pouvait 
cnfairetoloar. 

{•)I{irod.  IV,  «.  —  (•)  Knari,  DIsserl.  de  u.ivlg. 
Pbanle.  CiHiingut,  1804.  Rewutt,  Larcker.  Hua, 
fitttkê,  etc. 
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^  rt^pMeda  l—p  aMfpé  à  œ  -royage  est 

évidemment  trop  court  pour  qu'il  nit  pu  -îvoir 
été  réellement  r\mitp;  Scyllax  ayant  mis  trente 
mois  pour  aiicr  ile:>  embouchures  de  l'Judus, 
qvaiqttU  m •"uHm  tmrite  pirt ^s),  cC  Jf^rliii 
BcAmm  •jrant  mis  ctttHMvf  ni^  pour  arriver 
de  Lisbonne  aux  environs  du  cap  de  Ronne- 
Espérance^';,  bien  que  lechcmiu  AU  dt'jà  frayé 
par  dtetm  MvigBtewB ,  et  Uni  qu'un  pm^ 
aUfllondat  taHmiMiilBttdai  nivlm  supé- 
rieur; .î  rnix  des  anciens.  En  outre,  si  1rs  V\\é- 
oiekm  avaient  semé  et  récolté  des  blés  sur  les 
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oôlet  aiHtnlet  de  FAUrfaïue ,  ils  auraient  dA  » 
maïquer  la  nvclie  âm  saliona,  qui ,  dans 

l'iiéinisphère  austral ,  est  opposée  à  celle  de  nos 
çliinnts  M:  un  pliénomènc  aussi  nouveau  n'au- 
rutt  pu  t^iapper  à  leur  atteutton.  Ce  qui  sur- 
tout  naos  porte  A  n^f^  le  voyage  «Icb  Phéolk: 
ciens,  ou  du  moins  à  n'y  ynÊe  qu'aile  andcDiit 
tr.nîHion  dénaturée,  c'est  que  les  auteurs  an- 
cit  îis,  en  discutant ,  etmémeen  s'i  lïorçiint  de 
prouver  systématiquement  la  possibilité  d'uuo 
navlgBtioD  atttmir  de  1* Afrique,  n'oat  Jamais 
admis  comme  |iMivi  cette  nlalloD  d'Héro- 
dote (S].» 


LIVHË  QUAÏAIÈMË. 

Salle  de  rUMoire  de  la  Géographie.  —  Périple»  d'il-ianon  ei  de  Scfllai.  —  Eudoie ,  Aristote  et  quelques 
attires.  —  A.  M.  t&70-afi60 ,  ou  jusqu'à  ret|iédilluu  d'Alexaadre. 


•  Comme  nous  n"a>ons  voulu  donner  que 
ranaiysie  d«  la  geognipiiie  d'iierudute,  et  non 
pas  préeenler  tes  BQtiolia  ^anee  MNis  la  forme 
itWÊk  t^tème,  qu'il  tt'ettt  probablement  pas 
rwonnu  lui-même,  nous  avons  dù  laisser  nos 
lecteun»  dauâ  uue  sorte  d'incertitude  sur  le 
pcéteiràtt  voyage  des  Pfaéoideoa  autour  de 
rAfMqaa.lie  ptoa  de  rhialoixe,  avee  sa  bonne 
foi  accoutumée,  ne  prend  aucun  parti  positif 
sur  cette  tradition  populaire,  qu'il  rapporte  eu 
la  livrant  au  jugement  de  liCS  lecteurs.  ÎNoui» 
aloBi  que  ka  parlisaBa  du  voyage  des  Phé- 
nidens  peuvent  eooore  dire  :  «  Cette  tradition, 
à  moitié  effacée,  renferme  le  souvenir  des 
grandes  expéditions  que  les  f  héuicieus  ont 
fiiites  dans  les  dèdes  les  plus  recuMa  ;  laa  çir- 
ftmf— en  aant  dèOgnréea ,  mais  le  lait 
principal  est  vrai.  »  Nous  allons  prouver  que 
oette  manière  de  voir  n'est  peint  conforme  aux 
à»  la  saine  critique. 
•  EKd'abord,  eoDinantunedéeouverleaussl 
éteonante,  uoe  découverts  qui  aurait  dù  chan- 
ger toutes  les  idées  reçues  pflrnii  les  contem- 
porains, eût-elle  pu  se  perdre  cl  disparaître 

(')  Co««ettM.lleeherebes.etc..  i,  i99-2i6,  Mumtert, 
Gêsgr.dMOrseeeidisBomalai^li^fi)  iM.  lU. 
}(t7.  —  (^-  D.:  Va.i-.iaanal  peur rfllslolm  des AiUk 
Vi,  112  iso  aU.). 


sans  laisser  de  trace,  même  chez  le  peuple  à 
l'habileté  duquel  on  l'attribue?  Pourquoi  les 
Carthaginolan'aurateui-its  pas  mis  à  profit  les 
connaissances  acquises  par  les  navigateurs  du 

roi  ÎNécos,  qui,  à  leur  n-'our,  avaient  dù  tou- 
clieràGades,  ville  ■aWwv  dr  ('.rirtha^c  ?  Au  con- 
traire, les  Cartiiagmuui  oui  uuu  2>euiemeut  ap- 

0  GotuUiH,  necbercbes.  etc.,  I,  312.  — («)  Pond. 
tp.Stralf.  il,  Alm.  Mêla,  111,  9.  Piin,  11» 
C7,  elf. 

^1  Mi<it ,  aiiteiir  d'une  tratfuction  de  THlslnlre 
d'iléroduie  ^  Paris,  Didul,  1&2À  ).  se  range  de  l'avis 
des  savanU  qui  adnicUent  la  réalilé  du  voyage  des 
Pliéuiciens  autour  de  l'Afrique.  Il  apitoie  «on  opi- 
nion principalement  (eritflkU  qui  parait  hierofable 
â  Hérod'-li'.  Il  csl  iHidnil.  dll-ll ,  qw  lorsciue  le- 
Plténlcieiu  eurent  pa^.s£  le  lropii(ne  du  CapricoriM; 
poor  aller  doubler  le  cep  de  Iiuuuc-Elspéraiice ,  lU 
voyaîrnl,  en  se  tournaiil  vers  le  soleil,  le  mouve- 
ment apparent  de  cet  a-trc  de  droite  à  gauche  ,  câr 
Ils  avaient  le  nord  devant  cm,  l'oricnl  à  droite  et 
l'oecidenl  4  gauebe.  Quand  ils  naviguaient  dam  Je 
Médilerranée  d'orieol  en  emideiit.  ils  anlent  eoa* 
staiiit;iiMil  !i'  siiIlmI  à  Irtir  gauche;  lorsqu'ils  eurent 
fiaocbi  le  détroll  de  Bab-cl-Mandcb  pour  atteindre 
fexlrénillé  de  KAMque^  toyageant  d'orient  en  ue* 
cidcnt,  voyaient  au  contraire  le  soleil  cttnstan)* 
meut  a  leur  droite,  lircuuilaiice  qui,  toute  naturelle 
qu'elle  suit,  dut  les  étonner  d'auiant  i  lu  i  J'i^  n  ' 
pouTSieBl  es  csaeereir  al  sa  eifliquer  la  eauM. 
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pris  à  Hérodote  la  tentaUvc  du  Pman  Sataspes, 
qui ,  voulant  fUre  le  tour  de  l'Afrique  {') ,  fîit 
•rr^  per  lee  heriiee  Éottanlee  au  environs 

des  Canaries  ;  mais  ils  en  ont  eux-mêmes  fait 
un  essai  infrnchirttx,  et  dont  il  novis  rvslv  une 
relation  autheiiUi|ue  i£ue  uuus  oiious  traduire 
iOr  l'original 

9  La  CarUii^inois  ordonnèrent  que  Han- 

•  non  naviguerait  au-delà  des  Colonnes  d'Her- 
■  eale,  et  y  fonderait  des  villes  libyphénicicn- 
t  nés.  Et  Hanuoik  mit  à  la  Yofle,  oondaisuit  une 

•  flotte  de  soixante  navires  à  daquante  nunes, 

•  chaînes  de  trente  mille  individus,  tanthom- 

•  mes  que  femmes,  de  vivres  et  d'anîres  objets 

•  uéce^ires.  Après  avoir  rais  eu  nic-r  et  na- 
»  vigué  pendant  deux  Jours  ati-ddà  des  Goloii- 
»  nés,  nous  fondâmes  une  ville  qnl  Ait  Dommée 
»  Thjmiaterion  ;  elle  domine  sur  nnf  ^  ^^^te 
«  plaïue.  Continuant  de  nav^uer  à  l'ouest,  nous 
a  arrivâmes  an  promontoire  de  Libye,  nommé 

>  SM,  et  eoavert  de  bols  épais;  nous  y  éle- 

•  vflmes  un  autel  à  Neptune.  Du  enp  Soloé , 
»  nous  naviguâmes  un  demi-jour  en  tirant  vers 
»  l'est,  jusqua  ce  que  nous  parvînmes  à  un 
t  élug  voisin  de  la  mer  et  plein  de  grands 

•  roseaux  ;  une  multitude  d'éléphants  et  d'au- 
»  îrrs  bétes  sauvnges  paissaient  sur  ses  bords. 
»  Ayant,  dans  une  journée  de  navigation,  passé 
»  cet  étang,  nous  Ibndémcs  lesidUessoIvantes 
t  sur  la  mer  :  Carieum-TekhM,  Gytu,  Aen, 
»  Melitta  et  Arambe.  Continuant  notre  route, 

•  nous  arrivâmes  au  grand  fleuve  I.ixug ,  qui 

>  Tient  de  la  Libye.  Sur  les  bords  de  ce  lleuve, 

•  les  LixUes  nomades  Msaient  pattre  leurs 

•  troupeaux.  Nous  y  séjournâmes  quelque 

>  temps,  et  nous  conclûmes  avec  eux  un  pacte 
m  d  amitié.  Au-dessus  de  ces  peuples  habitent 
■I des  Elfatof^eni  sauvages,  dans  noe centrée 

•  roontaguease  et  pleine  de  bêtes  féraon,  où 
»  le  Lixus  prend  ses  sources  ;  ces  montagnes 

étaient  habitées  par  les  Troglodytes,  hommes 
»  d'une  configuration  extraorditmire,  et  qui,  à 

•  b  course,  surpassaient  la  vitesse  des  èhe- 
»  vaux  ;  c'est  ce  que  disaient  les  UxitCS.  Après 
»  avoir  pris  des  interprètes  chez  les  Llxitcs, 

•  nous  suivîmes,  pendant  deux  Jours,  une  côte 
»  déserte  qui  s'étendait  an  midi;  tournant  en- 
•>  satin  vers  l'est  pendant  un  Jour  de  naviga- 
»tion,  nous  trouvâmes,  mi  fond  d'un  golfe, 

•  une  petite  lie  de  cinq  statics  de  tonr,  qnr 

{»)Mir9d.  IV»  4a.  — (*;  Umnimit  periploif  in 
Ceof.  Cmc  nio.,  I* 


»  nous  nommâmes  Cerné»  et  où  nous  étublimcs 

■  des  celons.  A  Cerné,  noua  calenlÉmes  la 

»  route  que  nous  avions  faite  difols  notre  dé- 

»  part  ;  et  en  l'évaluant,  nous  reconnûmes  <pjc 
»  cette  Ile  était  à  Topposite  de  Carthage,  par 
»  rapport  aux  Cokmoes  ;  car  notre  navigatioa 
»  depuis  Caithags  Jusqu'aux  Golonnea  avait 
»  duré  autant  que  celle  depuis  les  Colonnes 
"  jnsqtrà  Cerné.  Apres  avoir  remonté  l  era- 
»  bouchurc  d'un  grand  ileuve  nommé  Chretu, 
»  nonsanivAmesàmi  étang  dans  lequel  étalent 
»  trois  lies,  plus  çtuides  que  celle  de  Cerné. 
»  Nous  parvînmes  au  fond  de  cet  étant;  pn  un 
«jour  de  navigation.  Là  s'élevaient  de  hautes 
>*  montages ,  habité»  par  des  hommes  sau- 

•  va^,  vêtus  de  peaux  de  béics  féroces,  et 
»  qui,  nous  ayant  attaqués  à  coups  de  pierres, 
»  nous  forcèrent  de  nous  retirer.  Nous  entrâmes 
»  ensuite  dans  un  autre  fleuve,  grand,  large, 
»  plein  de  crocodiles  et  d'hippopotames.  De  14 
I»  nous  retournâmes  à  Cerné.  De  Cerné,  recom- 
»  mencnnt  le  voyage  au  midi,  nous  voaniînn'S 
»  douze  jours  le  lonp  de  la  côte,  b.ibitée  par 
»  des  Ethiopiens  qui  paraissaient  nous  éviter, 
»ct  qui  ftiyaient  à  notre  approdie.  La  Ingue 
H  de  cea  peuples  n'était  plus  entendue  par  les 
1.  ï  imites  ,  nos  interprètes.  Ix  douzième  jour, 
u  nous  lûmes  près  de  grandes  montagnes  cou- 
»  vertes  d'arbres  odoriférants  de  diverses  e^ 

•  péces*  Ayant  navigué  deux  jours  plus  lofa, 
»  nous  nous  troin  /imcsdansun  golfe  imn»ense, 
»  liordé  de  plaines.  Pendant  la  nuit,  on  voyait 
»  briller  de  tous  c6tés  une  quantité  de  feux, 

•  tantftt  plus  grands,  tsnttl  plus  petits.  Noos 
»  renouvelâmes  notre  eau  en  cet  endroit,  et, 
«  ayant  suivi  pendant  cinq  jours  les  côtes  de 
»  ce  golfe,  nous  arrivâmes  À  une  grande  baie 
»  nommée  par  nosinterprètes  la  Cornsdli  Cow- 
»  ehtmt.  Dons  ce  golfe  était  une  grande  lie,  et 
»>  dans  cette  lie  un  lac  d'ean  salcc,  dnns  lequel 
»  se  trouvait  une  autre  île.  ctant  (h's<  (  ndiis, 
»  nous  n'aperçûmes  pendant  le  jour  que  des 
» Ibréts;  mab  penctant  la  mdt,  nous  vtroca 
»  briller  un  grand  nombre  de  feux,  et  nous  cn- 
"  tendîmes  retentir  des  flûtri^,  des  eymbnirs  et 
»  des  tambourins ,  au  milieu  de  cris  elïroya- 

■  bks.  Nous  en  fttmes  épouvantés,  et  nos  d»* 

•  vins  nous  ordonnèrent  de  quitter  prompt»- 
"  n  ent  cette  Ile.  V.n  «  f  -iTit  pnrtis,  nous  voguâmes 
»  le  iong  d'une  cAte  (mbrasée  et  odoriférante; 
»  partout  des  torrents  de  feu  s'ccouiaicut  dan» 

•  la  mer.  Le  soi  était  li  Mklant,  que  les  pieds 
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*  De  poatafeDt  ea  supporter  la  chaleur.  Mous 

•  nous  en  retirines  an  pfan  tite;  et  émaA 
«  qutoe  Joonque  nous  ttmiiet  lamer,  latmc 

■  nous  parut  remplie  de  feux  toutes  les  nuits. 

■  Au  milieu  de  ces  feux ,  il  s'en  élevait  un 

•  b^ucoup  plus  graud  que  les  autres  :  il  aem- 

■  blail  andnâre  jusqu'aux  astret;  mate  dejoor 

•  an  n'y  distinguait  qu'une  haute  montagne 
»  <i|>p«'ït'-e  Thron  Ochtim,  le  Char  des  Dieux. 

*  Apres  avoir  passé  pendant  trois  Jours  ces  tor- 

*  ralCadeftl^IloaiarrivlIlM■à1uwlltlellOln- 
«née  la  Corm»  dm  Midi.  Dana  le  Ibiid  de  ce 
»  golfe  ex istoit  une  ile  qui ,  comme  la  précé- 
»  dente  ,  rrnfcrmait  ui»  lac,  dans  lequel  se 

*  trouvait  uixc  autre  lie  peuplée  de  sauvages. 
»  Lea  femoMa,  frtut  nomliccinesqaft  lea  hoon- 
»  mca,  a'vaicnt  le  oor|ia  Tdo,  et  noa  Interprètes 
»  les  noroinalent  Gorilles.  Nous  ne  pûmes  s-is- 
>  sir  aucun  homme,  car  ils  fuyaient  a  travers 

•  tes  prédj^oea  ak  aa  définàalmtà  coups  de 
«piema;  maia  noua  primes  tiaia  Hmimea  : 

■  elles  rompaient  leur*  liens,  elles  nous  mor- 
»  dnicnt  «'t  nous  déchiraieii!  .im  c  Im  cur;  nous 

■  les  tuàme&  donc,  et  les  ayant  ecorchées, 
•nooa  rapportâmaa  leora  peaux  à  Garihage. 
«  Nous  ue  pûmca  navigner  plus  loin ,  n'ayant 

plus  de  vivres.  '« 

t  Cette  importante  expédition ,  dont  les  uns 
ont  voulu  faire  remont»  la  date  jusqu'à  l'obs- 
eore  époque  de  la  gaerre  de  Troie  (*),  tandis 
que  les  autres  la  rapportaient  aux  temps  d'A- 
Icxandre-le-Crand      semble,  d'après  les  re- 
diefdies  les  ^us  exactes,  avoir  été  faite  à  peu 
prta  du  tenya  d*Hârodote     c'était  le  plus 
beau  aiédè  de  Cartbage  (*]  :  le  système  com- 
mcrda!  de  cette  république,  depuis  sî  hifor- 
tiinf-r  ,  n'avait  pas  encore  été  dérangé  par  des 
guerres  di&peudieuses.  Il  parait  que  l'amiral 
eartliaglDois,  de  retour  de  son  expédMon,  crou- 
lât en  éterniser  la  mémoire  par  une  inscription 
gravée  dans  un  temple,  où  quelque  voyageur 
grec  l'aura  copiée ,  probablement  d'une  ma- 
nière peu  exaete,  oadn  niofns  sans  une  fidélité 
icrupoleaBe.  Cette  relation  était  connue  en 
Grèce  avant  le  temps  de  Scyllax,  qui,  dans 
son  Périple,  cite  les  ('tablissements  fondés  par 
Hannon,  et  qui,  ainsi  que  nous  le  verrons 

1  ;  f'oitii,  Observ.  ad  Pomp.  Mel.  i»04.  Comp. 
Gowtlm,  ftceli.  I,  136.  — (»)  Dodutelt ,  Uisscrt.  de 
peripl.  ffann.  in  hudton ,  Géoge.  «ne.  t.  —  (>)  iMan- 
nerf,  Géognph.  anc.  I,  SO-St.  Gooip.  Bmig^n»UU, 
Hr^qHhjHp,  Cmnfamamt,  etc.— (i)  An  du  aiOBdaSSOO 
à  3m, 


dans  la  suite ,  écrivit  A  l'^oque  de  la  gMcrre 
du  Féloponèse. 

»  La  traduetenr  gree  de  rinserlpUoa  car- 
thaginoise ayant  tantôt  indiqué,  tantôt  omis 

le  nombre  d«'s  journées  de  navijrntion  em« 
pioyées  par  Hannon,  il  est  impossible  de  fixer 
avec  exaetHude  les  lieux  visités  ou  découverts 
par  ce  navigateur.  Des  savants  du  premier 
ordre  ont  rois  en  faveur  deux  opinions  ?iir  ce 
sujet.  Bochart,  Campomanes  et  Bougainvilie, 
en  se  tenant  principalement  aux  circonstances 
phydquea,  ont  étendu  lea  déooaverlea  da 
Hanncm  jusqu'à  la  Sén^mbie ,  et  même  Jo^ 
que  sur  les  (•^)tes  de  Guinée  '  .  Ce  n'est  que 
là,  disent-ils,  qu'on  retrouve  les  Nègres,  les 
crocodiles,  les  hippopotames  et  les  graiids 
fleuves  mentionnés  dans  la  relation.  Qoasd- 
lin  '\  en  s'nppuyant  de  la  position  connue  du 
fleuve  Lixus  et  de  la  ville  du  même  nom,  ainsi 
que  de  quelques  mesures  itinéraires  données 
par  Poly be ,  a  borné  les  courses  d'Hannmi  aux 
environs  du  cap  Noun ,  au  sud  des  Etats  de 
Maroc;  il  retrouve  in  fameuse  Ue  de  Cerné 
dans  celle  de  Fédalj  et  comme  les  tables  de 
Ptoléméc,  telles  que  nous  les  avons,  condui** 
sent  évidemment  les  connaissances  des  anelena 
plus  au  midi  que  le  cap  INonn,  notre  savent 
critique  démontre,  d'une  manière  presque  ir- 
réfragable, que  les  mânes  noms  de  lieux  ont 
été  répétés  Jusqu'à  trola  Ibis  dans  eea  tablea, 
et  il  cherche  à  faire  voir  qu'en  réduisantes 
répétitions  a  leur  valeur  réelle ,  les  notions  de 
iHolcmue  ne  s'étendent  pas  au-delà  du  terme 
qu'il  a  cm  devdr  fbwr  A  la  nav^ation  d*Haii- 
non. 

n  Quelque  respect  qu'on  doive  aux  savants 
dont  nous  venons  d'exposer  les  opinions,  on  ne 
saurait  se  cacher  qu'il  y  a  beaucoup  de  vague 
dans  leurs  hypothèses.  Ceux  qui  restreignent 
la  course  d' Hannon  dans  des  limites  étroites 
ont  négligé  une  circonstance  imiwrtante;  c'est 
que  sa  relation  marque  deux  voyages  distincts, 
l'un  pour  fonder  da  colonies  jusqu'à  me  de 
Cerné,  l'autre  pour  feire  des  découvertes  jus- 
qu'à l'île  des  Gorilles.  Dans  la  première  de  ces 
navigations,  il  escortait  un  immense  convoi; 
dans  la  seconde,  libre  de  toute  entrave,  ii  a  dù 

('}  Bochart,  Canaan.  1,  t7.  Campomanei,  péripl. 
d'Ilannon ,  dan*  son  ÀMifpiÊdad  4*  CoHkag»»  Bmk» 
gahmiu ,  mén.  éÊOê  le  Bie.  de  l'Acad.  dci  hj^L, 
XXVI.  10.  XXVIII,  m—;*)  Cûiiultlm  Rcdi.l« 
(il -194. 
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iiavigMr  «we  fiMt  de  nfrfdfté  elptus  de  baiw 

dlLSsef'  .  Ceux,  au  contraire,  quiuut  oouduit 
Uaunou  jusqu'au  cup  dos  Trois-PoiuU  s,  en 
ûuiuée,  auraieut  dû  peo&er  à  l'Uivraisemblduce 
qu'il  y  auraU  à  eapposer  qa*iin  navigatetir  efti 
dottUé  le  eap  JUaoc  et  le  cap  Vert  sans  en  faire 
a  remarque  positive.  Or,  ilans  la  seconde  par- 
tie de.soi;!  voyage,  depuit»  Ceiué,  Hauium  ne 
trouve  plus  de  ptuoiootoirc  nuiii  eeulemeut 
de  grandes  ouverturee  semblaUes  aux  brae 
d'un  fleuve  ;  car  c'est  le  véritable  sens  du  mot 
grec  qu'où  a  traduit  par  corne  ^  ,  ïcns  mc- 
comm  pui-  Go^seliiu  et  Bougoiuvilie,  quoique 
cependant  <mne  saurait  y  voir  des  promontoires 
sans  faire  violence  aux  mots  précédents  et  suW 
vants.  Si  donc  ou  veut  conduire  Hannnn  plus 
au  midi  que  Gossclliu  ne  le  fait,  oa  doit  au 
inotns  8*arrèler  aux  baies  appelées  9ur  les  car> 
tes  «ipaguoles  golfe  dos  Medaiot  et  golfe  de 
Gonsalo-de-CinU  a  ,  Ir  f.Mul  de  ces  pf>!tVs  pré- 
sente l'apparence  trompeuse  d  une  grande  ri- 
vière; les  montagnes  qui  bordent  la  côte  du 
grand  désert  sont  couvertes  d*une  herbe  odori- 
férnnto  assez  semblable  au  thym  {*),  et  l'air, 
rei;ii)li  de  vapeurs  ignées,  y  offre  souvent  l'i- 
mage de  plusieurs  volcans  enilammés  i*).  Voilà 
t'i  c6te  éiB  Thymiamata,  ou  de  TEncens ,  ou 
liannon  vit  pendant  le  jour  môme  des  torrents 
de  feu  qui  semblaient  s'écouler  dans  la  mer. 
C'est  ici  que  les  vivres  durent  lui  manquer  ; 
tandis  que  s'il  était  parvenu  aux  embouchures 
du  Sénégal  (dans  lesquelles  il  eftt  d'aaieurs  été 
81  naturel  de  voir  les  cornes  ou  rivières  d'ouest 
et  du  sud' ,  il  eût  trouve  uti  f  ,s>  s  fertile,  abon- 
dant, et  habité  par  uu  peuple  doux  et  hospi- 
talier. 

•  Ce  qui,  au  milieu  de  nos  incertitudes,  nous 
eneournize  à  reculer  les  découvertes  (l'ilaimoii 
plus  au  midi  que  ne  le  fait  Gosselliu,  c  est  l'é- 
tendue des  navigations  d'Hiroilcon ,  entreprises 
dans  le  même  siècle  Après  un  voyage  de 
quatre  mois ,  cet  amiral  atteignit  les  cAtes  d'Al- 
bion, ou  de  la  (Irande-Bretnîïne.  Il  n'y  a  point 
de  doute  que  les  marclumds  de  Gades  et  de 
Garthage  ne  soieut  allés  èhercherid  l'étaln, 
métal  alors  précieux,  et  que  fournissent  encore 

(■)  Uccrcn,  lUét's  sur  le  comm,,  de.  L. — ^'j  Axpo- 
«ii|>t3.  —  (9)  Ktpmtn  Bat*  Itrogr-  i»  peripl.  Haim.  p.  SO 
f  FrlbooT|ren  Brîsfau,  IfiOH.  Fonter ,  Mag. 
ile»  Vojagtst,  V,  312.  —  {i)  Briuon,  trad.  de  Foril. 
î\,  .-)&,  9G.  —  (•)  Me.  TU,  ar.  ^«M.  Attm,  Ora 
aillU.  80 


les  mines  de  CMmmiiiHw  (*)«SI  mina  an  vwi- 

lait  nier  que  les  Cartba<>inois  eussent  pénétré 
plus  au  nord;  si,  malgré  les  traces  qu'ils  sera- 
bleut  avoir  lids&ées  sur  les  côtes  du  Jutiand 
méridlMial  («),  on  voulait  fixer  dsM  lit  AiU^ 
rin  la  siège  de  leur  i  iiiiimi  II  il  d'amlutt  jnne 
;  matière  qui,  n  la  ^éri^é.  se  trouve  dans  ce 
pays) ,  uu  serait  toi^ours  obligé  de  recouuaitre 
que  leurs  navigations  sepceotnoMJes  s'élsn- 
daient  à  plus  de  quatre  oenls  Usaes  maiiMa  au 
nord  du  détroit  de  Gibraltar  :  pourquoi  donc 
ir;nH-n!«'!)t-ih  point  été  à  deux  ou  trois  catiê 
lieues  uu  sud? 

•  Upandtcnooitqw  iea  Guthaginoia  ont 

eu  oonnaissance  d'une  partie  des  lies  Canaries. 
Diodore  nous  a  donné  la  description  d'une  Ile 
romantique,  oonsidéraUe  et  lointaine,  où  ies 
Carthaghiola  avalent  décidé  da  trMsférer  le 

si^  de  leur  république,  en  cas  d'im  désastre 
irréparable  ^2;.  Avant  lui,  Aristote  avait  parlé 
(l  ufie  ile  semblable,  dont  les  charmes  y  avaient 
alUre  beaucoup  de  Cartluiginois,  jusqu'à  ce  que 
le  sénat  défendit ,  90ns  pefaM  de  mnrl ,  d*y  aller 
davantage  Ces  rapports  étaient  même  par- 
venus en  Egypte,  d'où  Platon  les  transporta 
en  Grèce,  revêtus  du  coloris  de  son  st}  le  poélîr 
que.  Il  n'est  pas  trop  d*aocord  avec  liâ-méma 
sur  la  grandeur  de  cette  lia  Fortunée:  tantôt 
VÀtlanlide  est,  selon  lui ,  une  terre  de  l'Océan 
occidental  plus  grande  que  l'Asie  et  i'Afrique 
prises  ensemble,  située  vis<^vts  rentréa  dlD 
détroit  d'Hcftule  ;  tantAt  ce  n'est  qtt*une  Uc 
de  3,000  stades  de  long  et  de  large  :  toujours 
c'était  une  des  plus  belles  et  des  plus  fertiles 
contrétb  de  i  univers.  LUc  produisait  quantité 
de  vin,  de  grains  et  de  légumes,  des  fhdts ex- 
quis et  de  toute  espèce  :  on  y  trouvait  de  vastes 
forêts,  d'abondants  pâturages,  des  mines  de 
divers  métaux,  des  eaux  chaudes  et  minérales; 
en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  servir  aux  besoins 
et  aux  agrémenta  de  la  vie*  le  commerce  y  flo- 
rissait  sous  un  gouvernement  admirable.  Tnrife 
\'i\c.  divist'c  en  dix  royaumes,  était  'gouvernée 
pur  autant  de  rois,  tous  deMX-uUuut:s  de  ^kep— 
tune,  et  qui  vivaient  entre  eux  dans  un  pnrihit 
accord ,  quoique  indépendants  les  uns  des  au- 
tres, L'Atlantide  avait  plusieurs  grandes  villesi 

(•)l)farfBf.  IV,  pag.  301.  \V«cbe1.  Stnb.  I,  2ah. 
A!m  . ,  —  IHuUer,  Dlss.  6.nr  iM  romes  d'or  de 
Tomiijjii.  (.o])cnh.  IBOC.  "(^)  Ariu.  de  Mirai).  C  tô. 
édi(.  (le  RrckmanD,  not.  —  (i}  Di»4.  IT,  MOL* 
(ft)  niai,  in  TliMO.— («i  14.  ie  Crilia. 
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trè«;  r!chp<^  et  très  peuplés  :  on  y  voynit  des 
ports  ou  vcuaienteoQtiuuelleinent  abord,  r  des 
marchands  de  divers  paya ,  et  qu'on  a\  ait  mu- 
nia êtmnÊMt  ou  miguiiis  pour  la  luoriiie, 

abondamment  foui  uis  df  toutes  !i:.s  t  liosc.s  m  - 
cessaircs  pour  la  coiisliu^'liou  ot  pour  1  l'uiunc- 

leutaosaftlapère  el  le  législateur,  mais  encore 

la  divinité  principale  di-s  AtianUs;  il  av.ià 
dans  l'île  uu  tcnipic  loii^  d'uin'  sladr,  l.wj.^  dr 
trois  arpi'nl>>  vt  Uaul  a  [jfi>[»oi  !.KMi;  l  ui",  1  ai  i;c.ML 
et  i'ivolTi:  bi  iiUira.t  de  toute;»  ports  sur  les  laui- 
bffk  ie  9HUid  et  avpcrbe  édUkc.  Entre  di- 
verses statues  dont  il  ftail  uriK',  ihi  i  cnUiKpi;  ,1 
celle  du  dieu,  qui  claiL  d'or,  tt  si  liaiH»',  lie 
toucbaAt  ^latoud.  vki»c(;ml«UiU>  .Nu.i- 
tan»,  MM^it  MBore  le  m^ine  philosophe ,  n  • 
gjièNBtde  pcre  en  fUs  d.ius  cette  lie  pciukuit 
l'espace  de  9,000  ans,  et  étendit i, ni  luisi 
leur  dominât iuu puj'  iiurs  e(>tKim.ie.s.  ils  sub- 
jugiiÉwt  ksika  votttee^,  toute  l'A/nque  jus- 
qu'à rUprpftlfflt.  r&uope  jusqu'à  la  Tyrrbc- 
Lie.  La  Grèce  niéme  ne  fut  pas  a  l'alu  i  de  leurs 
incurstous;  muisib  vn  finra)  ii  pons^t  s  p-jr  ia 
voleur  des  Atkciiiim.  tuUn,  ctUc  Ucluuii  gua  - 
rière ,  apréa  «ro&r  mdu  aon  nom  célèbre  dans 
leattoade,  dilfitlir tftttt-èHiOttp :  une  iitoadui  uni 
couMtiérablc,  eau^ée  par  un  in  inbluiu  ni  de 
tiare,  eniiioutit  en  un  jour  et  une  nuit  \aak' 
«aatEçc  4^'«lk  haUlait. 

•  CtAw^rm  léctttnssiioeertaiu,  sur  un 
récit  que  plusieurs  savatitJi  rei;aj  (h  iii  eoniuie 
fidni Jeux,  que  les  modtnu.s  oui  biUi  riix;  ^»- 
tlicie  d'uue  dtcouvci'Li;  de  i\fVinciHiuc  les 
CaiHupliio*»^  €Qmmt  si  Piaton,  en  aibiiuaut  son 
llcau  t'Qn-]  l'Océan,  neles  eût  pas  dispea- 
si  s  d'en  chercher  Imposition,  .-^olten  Aiiui  iqin. 
toiiuiue  on  l'a  déju  l'ait,  soit  en  Asie,  eoannc  a 
teobâda  le  £airc  un  sasaiil  cutornologistc  ('  . 
B'iwlM^,  «D  prenant  au  pied  de  la  lettre  le 

{>)  M.  L«treilic,  dans  un  mémoire  «ur  l'Allanlidc 
la  à  rAcadémie  des  seiencet  le  i  Juillet  1819,  élablU 

qtje  la  Perse  occtiff  remplacement  de  l'Atlartide, 
a  qucjadij»  cUc  liui  luniicr  uuc  ik,  alor>  que  la  tuer 
Ca^pienm,  l'Oius,  et  parliculiorcmcDl  l'Iodus,  oc- 
oifêieat  aa«  ptw  graadQ  éUadac.      J.  U. 

(■)  BoTf  Saint'Fitieeut  (Eifsi  <arlet  Iles  FoHa- 
aéti]  Admet  ipie  l'Atlantide  60  cnniiio^ait  des  lies 
AWfts,  à  600  etU^milé  septentrionale  -,  de  Madère , 
iaa  liniieoriailale,  el  des  Ue«qul  l'enlourcnt;  des 
Canartr>  nn  sud  de  Mndërf;  enfin  des  Iles  da  rap 
Vert,  a  mu  eitréniUé  méridionale.  Cette  opinion  Cil 
Mfe  f  ae  IfeDiell*  avait  préeManoNiit  espoféa,  mal» 


LftIOeiAPHIB.  U 

éa  pUloMphi  attérin»  «É  dMNhé  I». 

{iënieusenieut  à  démontrer  la  possibilité  de  !• 
disparition  subite  de  cette  célèbre  Atlantide. 

»  Peiidiuit  que  les  Grecs  d'Âthèueâ  arran- 
geaient en  ibniM  de  iwnns  Iw  voyage»  des 
Carth<u,iuoia,  tfmtrct  Grcet  l'élufaienl  tw 
les  traeos  de  ces  hardis  navij.'ateurs.  I>u  teropt 
de  la  guerre  du  Péloponèse,  uu  Scylla.r  ,  dif. 
fièrent  à  la  fols  de  celui  que  Darius  avuii  cn«- 
pbyé  à  faiie  le  tour  de  l'Arabie,  dde  edui  qui 
écrivit  eoutre  Polybe  ,  rassembla  les  itiné» 
raires  des  navigateurs  de  sou  temps  ^ .  Ce  qui 
nous  reste  de  son  recueil  eœbra^&se  cotes  du 
Pefaie-Méolide,  du  PeoIrEttxUi,  de  l'Arcbipel , 
de  l'Adriatique  et  de  toute  la  Mcnlitcrrouée, 
avec  l<  s  c  ôtes  de  l'Al'rique  occidentale,  jusqu'à 
l  lie  de  {j^ïm.  ■  Plus  loiu,  la  raer,  dit-il ,  n'r^t 
pas  nav  iguble ,  ù  cause  des  herbes  épiaisses  dont 
elle  est  couverte  y*';,  ■  Il  veut  peilêr  de  l«  wter 
de  Sargasse,  uu  sud  des  lies  Cuoiuiea.  Isflni» 
ment  mieux  instruit  qu'Hérodote  à  rés;ard  des 
cotes  oecidentaies  de  la  Méditerranée,  iicylj^s. 
y  coaiiBitiyieiwIedeviUes,  i>urmi  lesqwMw 
brillait  d^iUaneiUe;  il  pranooee,  le  yicaâer 
parmi  les  Grecs,  le  nom  encore  obscur  de  Ronuf 
et  quoiqu'il  s  exatière  la  grandeur  de  ia  Saiv 
daigne,  erreur  qu'il  partage  avec  d'autres  écri* 
vains  de  son  tiècie  il  «it  en  général  faica 
informe  sur  les  établissements  des  Cartbogi* 
noi>5  en  Afrique  et  en  Sicile;  mais  son  ouvrage 
parait  u'uvoir  été  que  peu  connu,  méiue  diS 
Orecs  d'Asie,  puisque,  l«ig-temps  après, 
mosthène,  eniiral  de  PUHémée  Philadelphe, 
a  (piit  une  -rrande  réputation  par  des  relations 
en  partie  moins  exactes  sur  les  contrées  occi- 
dentales 

»  Un  demlHrièeiepiuetnrd,  Kui9m,  d* 

Cnide,  eoinposa  un  Voyage  autour  du  Momdt:, 
ou  plutôt  uu  ilimtaire  vnu-rr^rf,  «îon!  il  ne 
reste  que  des  citaUous  eu  peut  uomi>re  ^,  ; 
perte  d'autant  pins  A  regretter,  qveoet  ani, 
ce  coinpapuNi  de  voyage  de  Platon,  avait  le 
premier  entrepris  d'assujettir  la  tzéoirrapliie  à 
des  observations  astrouoiuiques ,  et  qu'il  a  eip 

a>cc  moins  de  dcUib.  (Voyci  r«rl.  Atlanlica  tJUK/a, 
DicUoniulirc  de  Gtograplût  «lideniur»  daos  TEoejo 
clopédie.  )     J.  H. 

(')  Mannert,  Géogr.  anc.  I,  C7«qq.  Comp.  Dod- 
trill,  Dissert,  in  Geog.  miit.  I.  Dt  Saint^-OoLt, 
Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr.  XI.II,  3àO.  —  (*)  An  du 
monde  35GO,  —  (J)  Snjll.  6l,  édll.  —  {*)  Strai.  X1V«. 
—  (A)  Id.  XII,  3T9.  Car.  XtV,  XVII,  to4,  M.  <» 
(•)  An  du  m<mdMm 
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rhonnear  d'être  insulté  par  Straljon  à  côté 
d'Hérodote;  ce  qui  doit  faire  prn^rr  qit  il  don- 
nait, comme  le  père  de  l'histoire ,  ixaucoup  de 
relations  yéridlques  et  contraires  an  systèmes 
des  géographes  (').  Un  antre  écrivain  célèbre , 
Ephore,  de  Cumes,  vécut  pni  df  temps  après 
Eudoxe  ;  il  entremêla  ses  ouvrages  historiques 
de  détails  de  géographie ,  et  parait  avoir  éb6  le 
premier  qui  divisa  le  genre  humain,  les  Grecs 
aatceptés ,  en  quatre  grandes  mecs,  les  Indiens 
au  levant  d'hiver,  les  Ethiopiens  au  couchant 
d'hiver ,  les  CelU»  au  couchant  d'été ,  et  les 
Seythu  au  lèvent  d*été  (*).  Ce  premier  système 
connu  sur  la  diversité  des  races,  a  causé  beau- 
coup de  confusion  dans  l'histoire  et  dans  la 
géographie  ;  c  est  la  source  des  rêves  de  quel- 
ques antiquaires ,  qui  font  descendre  tous  les 
peuples  européens  des  Celtes. 

*  Cétait  dans  un  meilleur  esprit ,  et  Indé- 
pendamment de  tout  système  ,  qiif  l'immortel 
Hippocrattt  quelque  temps  «vaut  iiudoxeet 
Epime,  avait  écrit  mi  traité  qu'on  doit  regar- 
der comme  le  plus  ancien  ouvrage  de  géogra- 
I^e  physiritie  Frappé  de  l'influence  de  l'air, 
des  vents  et  des  eaux  sur  les  maladies  régnao* 
tes,  il  recommande  aux  médeeine  d*étiiâler  les 
looalltés  des  villes  oà  lU  vimt  exercer  leur 
art  (<).  Il  joignit  l'exemple  m  précepte  ;  il  péné- 
tra cher,  les  peuples  de  la  Scythie  (^i,  dont  il 
dépeint  la  coustitution  physique  ;  il  visita  la 
Goldilde,  où  11  étudia  avec  tm  eolii  admiieble 
la  natoie  des  climats  chauds  et  humides  ,  et 
parcourut  probablement  toutes  les  côtes  de  la 
Thrace,  la  Thessalie,  TAttique  et  l'Asie-Mi- 
neure,  peut-être  même  l'Egypte.  C*esten  ap- 
pUqnuit  ses  ofaservitloiis,  et  même  sa  théorie, 
à  ces  contrées ,  qu'on  apprend  à  l'admirer  en 
l'appréciant,  tandis  que  ses  commentateurs, 
plus  médecins  que  géographes,  ont  compromis 
ta  gloire  en  généralisant  sa  classUication  des 
t  empératures ,  que  nous  discuterons  dans  un 
;)  litre  endroit  de  cette  géographie.  ïlippocrate 
tieut  fortement  à  indivision  du  monde  en  deux 
parties  seulemeiit.  Il  oppose  tonjovurs  l'Europe 
à  TAsIeO,  et  semble  comprendre  sous  celle-ci 
rF>g>-pte  et  la  Libye  »)  ;  c'est  le  système  homé- 
riquê,  et,  laute  de  l'avohr  compris ,  les  hellé- 

(•)  Strab.  I,  W.  II ,  M8.  Marc,  io  Geog.  min.  I, 
Cl.  _  f.]  Idem.  —  (')  An  du  monde  3i80.— (*)  Hipp. 
Acr.  aqu.  loc.  édll.  de  Coray,  %  1-8.  —  (*)  Id.  $  02- 
113.  —  (♦)  Id.         84.  —       Iim>.  Aer.  aqu.  loc 
«dil.  de  Curtj,  1»  71,  ît .  M«  etc.,  elc    (•}  Id.  %  76. 


nistes  ont  mal  à| 
dans  le  texte, 

•  Tous  ces  ouvrages ,  et  sans  doute  i 
d*Batresdoiit  il  neresteaucaiisoiivenir,  étaient 
dus  à  dei>  Grecs  d'Asie  ;  c'étaient  dans  les  ^ illes 
industrieuses  de  l'Ionie,  de  la  Doride  et  de  1  i-io- 
lie,  que  le  goût  de  la  géographie  et  de  toutes 
tes  sciences  se  dévdoppait  avec  le  plus  d'én» 
gie  (»).  Cependant  les  hommes  les  plus  distin- 
gués de  la  Grèce  appréciaient  ce  genre  d'étude. 
Xénophon  dut  a  ses  connaissances  géographi- 
ques ,  quoique  imparfaites ,  sa  gloire  CA  le  n- 
lut  de  ses  dix  mille  firèrcs  d'innes  :  sa  rctnlle 
tut  vantée  procura  aux  Grecs  des  aperçus  nou- 
veaux sur  les  pays  qui  aujourd'hui  composent 
le  kourdistan  et  l'Arménie.  Il  trouva  iei  Car- 
ducM*  établis  à  Tonest  du  lae  de  Yao,  dans  1m 
montignes  où  nous  connaissons  adndlcmeot 
les  Kourdes  (2)  ;  c'est  probablement  le  roème 
peuple.  Ayont  passé  près  des  sources  du  Tigre, 
de  ri.uphrate  et  del'Araxe,  qu'il  senMe  «voir 
pris  pour  le  Phase,  il  tioava  dans  les  monta- 
gnes qui  bordent  le  Pont-Euxin,  des  peuplades 
i!Ml«' pendantes  et  très  sauvages,  les  Macrona, 
qui  paraissent  être  les  Macroctfhali  d'Hippo» 
crate,  et  qnl  avalait  latêie  très  allongée,  pro- 
bablement par  une  compression  artificielle  \f]  ; 
les  Chalybes,  divisés  en  doix  tt  il  us,  qui  se 
servaient  cou  rageusement  du  fer  qu'ils  tiraient 
de  leurs  mmes  [*)  ;  les  Mosynœci,  qui  vfvaieafe 
de  glands  et  fldsaieiit  en  pôblle  tout  ce  que  la 
pudeur  ordoime  de  dérober  aux  yeux  d>ri- 
trui(5);  enfin  les  rt6ar«m(«),  cliez  qui  les 
vieillards  infirmes  étaient  précipiicâ  dans  ia 
mer  (') ,  et  l'époux ,  après  les  eonchcs  de  sa 
femme ,  te  mettait  an  lit  comme  un  malade 
se  faisait  servir  par  elle  *i  :  détails  qui,  en 
nous  rappelant  les  sauvages  de  l'Amérique, 
prouvent  combien  la  civilisation  était  p«i  aïK 
demie,  mémeen  Asie,  eteombfcn  n  estahoorde 
de  supposer  parmi  les  peuples  de  l'antiquité 
ces  commnnicationa  fréquentes  et  faciles ,  qui 

{»)  An  de  monde  3588.  —(0  Xénoph.  F.xped.  Cyr. 
IV,  5.  — (')  I/ippoc.  Acr,  aqu.  loc.  80.  Mine  cl  PoiO- 
ponlus  Mêla  les  placent  aux  envIriMM  de  la  ville  de 

(*)  Xénoph.  Eiped.  IV,  S,  6,  7.  V,  5.  VII .  8.  — 
(5)  Id.  IV,  4.  Sc^mtt.  in  Geog.  mio.  Il,  tt.  Suab.  XI, 
H'::.  Alm.  OiW.  Mcohii  de  Damas,  etc.  — (») -V*- 

iwpA.  Ejp.  V.  S,  V II ,  8.  -  ^«««*-  ^/«P-  1' 
2M0r«f.  Oper,  IV,  Sli,  «d.  Slmoedi.  —  (•)  ^F»*- 

ldN.Ar|0«.lf,  1012  S44- 
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cf    osjoursQottttit  a^nadl  la  qpbèredela 

■  Les  philosophes  de  la  Grèce,  li^Tés  à  des 
tpécQlatioiis  abstraites,  ne  s'aYiaèraitque  tard 
de  suivre  la  route  qu'Hérodote  et  Hippocnto 
leur  avaient  tracée  »  .  Arittote  fiit  le  premier 
qui  moutra  de  va^Ufs  counaissances  en  gëogra- 
pidSi  n  reconmUt  la  forme  sphcrique  de  notre 
terre  :  •  Des  astronomes,  dit-fl,  ayant  remarqué 
»  quon n'apercevait pasenOiypreeten^ypte 

•  plii»-i(Mirs  eît^ilcs  visibles  en  Grèce,  en  ont 
»  conclu  iu  courbure  de  la  terre,  et  ont  évalué 
»  aadroonféreneeàqiiatKCcntmiUe  stades  ^, .  • 
Calculée  en  stades  égyptiens,  cette nusnie  se 
trouve  à  j)en  pr(  s  juste  (•'.  Aussi  c'est  proba- 
blement EudoxedeCnide  qui, dans  son  voyage 
«ft  Egypte,  découvrit  ou  apprit  cette  vérité, 
el  la  répandît  parmi  ses  amis  de  réoolede  So- 
crate.  Précédant  Christophe  Colomb  dans  ses 
savantes  conjrcttires,  Aristotc  pensa  que  les 
rivages  de  I  li»pagne  n'cUiient  pas  très  éloi- 
goésdeoeiixderiiMle.Dansaoaalre<mvragc, 
il  représente  la  terre  habitable  comme  tue 
ttande  lie,  de  figure  presque  ovaïe,  longue  de 
&uiAiiuteHlix  nulle  stades  i probablement  olym- 
piques ,  et  large  de  quarante  mille,  environ- 
née de  la  mer  Atlantique  on  rOcéan,  dontle 
golfe  Galatique  à  l'ouest,  etlef0^«7fitfî^  à 
Test,  font  partie  <  Sa  mappemonde  se  ter- 
mine a  l'orient  a.  l  iadus,  et  à  1  occident  au 
fleave  rorlecms  on  Gnadalquivir  ;  les  monts 
Riphéens  bornent  le  monde  an  nord  ;  au  sud, 
la  l.'.Vve  (,ffri-  r,  ,in  l'raud  fleuve  Chrcmktes, 

»  qui,  sorti  de  )a  iiietne  montagne  que  le  > 

•  se  jette dajisl'Oceuu^V  •  î>eruit-ce  IcCAre/w 


d'flanBOB,  et  peut-être  notre  Sén^i?  car 

Aristote  a  pu  confondre  les  sources  du  iNil  avec 
celles  du  Mger.  A  l'extrémité  orientale  de  l'A- 
sie, sur  les  bords  de  l'Océan,  il  place  une  chaine 
de  montagnes  nommée  FaropamUw ,  d'où  il 
Mt  déeouler  la  rivière  de  Bëeinu  (rOxns)  et 
lin  fleuve  qn'i\  nomme  Arajcrs^  et  qui  parait 
être  un  compos<*  fabuleux  de  i'Inxartes  nu  Sir- 
Deria ,  du  Volga  et  du  Don  ;  ii  dit  exprcssé- 
■ent  que  le  Tenais  est  nn  bras  de  cet 
Arares  «).  Le  nord  de  l'Europe  ne  se  montre 
qu'obscorément  à  son  «qpcit;  il  parie  conAué- 

"i  An  du  monde  -l'.OS  à  36C1.  —  («)  Ariti.  de 
Cctlo.Ii,  cd.  Duval,  1,  «61.  Comp.  JUari. 
C^t»,  1.  VII.  —  (*}  Gtutttht,  Memm  lUnér. 

fllt.  Tr»  fteec.  do  Simb.  I  —  f  l  Arin.  J,»  Mundo, 
1, 1. 1,  549,  «50.  —  i»)  Id.  U«leor.  I,  |3,p.  m  — 

f« 


}0 

ment  des  numiê  Arej/nifta  et  des  Alpe^ ,  qu'il 
nomme  Pyrcnes  ;  cependant  il  connaît  au  nord 
de  la  Celtique  deiix  ^'randes  fies,  Albion  et 
lerm  ('j  j  a  mais  ces  lies,  dit-il,  sont  pourlaut 
«  moins  grandes  que  celles  de  Taprobam,  au- 
»  delà  de  l*Inde,  et  de  PhéM,  dans  la  mer 
»  d'Arnliie.  n 

•»  Ici  ta  criticpie  moderne  s'étonne  de  voir 
Aristote  nommer  Taprobanc  long-temps  avant 
le  siècle  des  Ptolëmée,  et  indiquer  même  nie 
de  Madagascar,  nommée  PAimtaldif  par  les 
Arabes!^.  Ceux  m(''mesqul,  avec  nous, croieDt 
l'ouvrage  de  Mundo  sorti  sinon  de  la  plume, 
du  mofais  de  l'éoole  d'Aristote ,  semblent  dés- 
avouer ce  passage  et  n'y  voir  qu'une  Interpo- 
lation. Nous  pensons  que  si,  en  général,  une 
saine  critique  doit  eireonserire  dans  un  cercle 
fort  étroit  les  couuaisisanecs  positives  des  an- 
ciens, elle  doit  ouvrir  un  vasie  duonp  à  eea 
bruits  vagues,  à  ecs Imdttions  obscures  qui» 
dans  tous  les  temps,  ont  devancé  les  notions 
exactes;  c'est  ainsi  que  les  lueurs  incertaines 
de  l'attbe  matinale  tanttC  JaHUsseiit  dta  nuages 
et  tantôt  s'y  replongent  de  nouveau. 

»  ])e  quelque  ni:ifi:^re  que  l'on  pense  h  l'é- 
gard de  ces  questions  dilTiciles,  on  ne  saurait 
mécoonaitre  l'iullueuce  d' Aristote  sur  les  pro- 
grès de  la  géographie.  Non  seulement  ses  nom- 
breux ouvrages  sont  remplis  de  détails  géognn 
pbfques  f^i,  mais  it  inspira  le  croût  de  ce  genre 
d'étude  à  ses  disciples.  L'uu  d  eux,  Dicéarque, 
donna  une  description  de  la  Grèce  dont  11  reste 
quelques  fragments  pleins  d'intérêt  et  de  char- 
me; il  eherclin  le  premier  à  déterminer  les 
lieux  situés  sous  le  parallèle  de  Rhodes,  tra- 
vail qui  devint  la  base  d'un  grand  nombre 
d'autres  opérati(HMsemblabl«s(^|.  JA^opAraMs 
avança  beaucoup  la  géographie  physique.  En- 
fin Ale\andre-le-Graod  porta  jusqu'aux  bords 
de  i  Ilyphasis  cet  amour  des  connaissances  po- 
sitives que  son  maître  loi  avait  inspiré;  et, 
plus  encore  voyageiur  curieux  que  \  linqueur 
rapide,  il  ou \  rit  ;n\\  ret^;irds  la  SCieucetOUa 
les  pays  qu'il  soumit  a  sou  empire. 

«L'expédition  de  ce  conquérant  fit  ainsi 
naître  une  révotutkm  dans  tontes  les  coonais* 
sance?  Immaines;  la  géographie  s'en  ressen- 
tit comme  nous  allons  le  dire  dans  le  livre 
suivunt.  » 

(•)  yfrfir.  Mcteor.  de  Mundo,  3,  p.  8S0.  —  (•)  Ma- 
rnât, dani  In  Aoiicet  el  Eiiraxis,  etc.  1,  I.S.  — 
(^}  Kvnigtmmn,  dc  Gcogr.  Ariitol.  prolii&iooes  m, 
ffICDibourg  [tn  Oanemark), 4tOI.  —  (■;  Àtnthem.  1 ,  t» 
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«Ls  oonqiiiniit  iDaatfdanictt  imbbII  à  m 

suite  plusieurs  ^'t.'()graph<'s,  iKirmi  lesquels  on 
nomme  Diagnétus  et  Netan  ;  W^-  tnicorent  dans 
des  ouvrages  porticulicib  ks  miircheb  de  1  ui- 
né»  en  les  déterminant  d'après  des  observa- 
ti4Mis  astroiwmiques.  Androstènet  Néarque  et 
Onétieritti*  furent  cliariiés  de  recon naître  par 
mer  les  cètea  méridionales  de  1  A»ie.  Callù- 
|riUiMi«  AHêtêM»,  PtoleM  •!  Cr«ttént$, 
oompagoons  ou  généraux  d'Alsxaodre,  tinrent 
note  des  diuscii  mémorables  qui  avaient  frappé 
leurs  regard»,  et  ces  journaux  devinrent  la 
M>uice  d  une  nouvelle  géographie  de  l'Asie* 
Ajoutons  qns  les  livres  enterrés  dans  les  ar^ 
ehives  de  Babylune  tt  de  Tyr  furent,  par  suite 
des  projets  d'Alexandre,  transférés  dans  la 
vîllc  à  laquelle  U  donuu  son  nom ,  et  que  les 
ebwfffiMam  iitroBemlquei  et  atutiqucs  des 
Phéniciens  fli  datGhaldu;ns,  devenues  plus  ac- 
cessibles aux  savants  de  la  Grèce,  leur  four- 
uireui  les  bases  mathématiques  dout  leurs  sys- 
tèmes géographiques  avaient  jusqu'alon  été 
Mponrvus.  Telt  ftutnt  en  peu  démoules  im- 
menses avantages  que  la  géographie  retirn  des 
victoires  d'un  héros  qui ,  p«nir  nous  servir 
d'une  expression  de  Quiutc-Cuice ,  ue  voulait 
«nquërir  le  numdsfntier  fus  pour  le  livrer  A 
In  oonnaissance  du  genre  humain  ^'). 

«Les  généraux  d' A  lexîiiHiro ,  rois  après  s,i 
mort,  firent  peudeoouquéies  luutUiuei».  SéUti' 
«M  jirftMMer  seul  porta  ws  unies  Tielerieines 
Jusqu'aux  bords  du  Gange  ;  ses  ambassadeurs, 
Mégcsthcnps  et  Duhnachus,  reeueiliirent  à  Pa- 
llbothra ,  capitiiie  d'un  grand  royaume  sur  le 
Gange,  dti&  détails  eteudub  et  intei'e&iuuils  i»ur 
riilslolrs  nmaieile»  dvile  ft  monle  de  ses  es» 
tréss\*j;  Tsmlial  PÊtroeU»  navigua  mr  rooésii 

(•)  Btsmen  eiflHpie  des  hbtoriens  d*Al«isiidre , 

par  M.  ilr  tille- Croix,  Pline,  Arricn,  Str,il>''<r! .  fîr. 
—  {*)  Aucune  ville  de  l'iude  n'élail  cunipaïaitie  a 
Palib  uhra  ituur  l'éleadueet  la  ricbeue.  Sirabun  et 
Arrirn  di^rnl  qu'eUsaHUMSia4«c4ll«l»ge4  lide 
Uili'.  J.il. 


1  bdien  cC  sur  la  iaarGatfitoinie(').  Malsre^ 

'  prit  du  commerce  put  seul  établir  des  rela- 
'  tions  suivies  avec  les  p-iys  eioi2n»''s  :  «'t  i'*|M'it, 
duiiK  le  siècle  après  Alexandre ,  devint  duini- 
nant  parmi  Iss  Oreos  ;  itomn  d*eax,  comme  le 
marchand  d'Horace ,  était  décidé  «  à  fùir  la 
pauvreté  àtrnv«Ts  U's  flots,  !( r-f-urils  H  !p5 
feux  de  la  xoue  tonide.  •  Taudis  que  les  Mar- 
sel  I  lais  profltaleDtdesimitisoomnMrolBlcsqti'a* 
valait  ft»y  ées  Pythéas  par  ses  deux  voyagea  an 
nord  de  l'Europe ,  et  Euthymèncs  par  cette 
course  le  lon^i  des  côtes  d'Afrique ,  dans  la- 
quelle il  parviut  à  l'embouchure  d'un  grand 
fleuve  semUaUe  an  Nfl ,  flenve  qnf  ne  sanralt 
I  être  que  le  Sénégal  i^] ,  les  rois  grecs  d'Egypte 
ouvrirent  pnr  lc«?  ports  de  /?eVf>uVeet  de  Myoê- 
horvios,  sur  le  golfe  Arabique,  un  commerce 
direct avae  les  oOCes  occfckntates  da  rindaat 
avec  Taprohtmt»  a^|onrd*hnl  Gsylan.  PMé- 
mée  Philadciphe  ,  le  principal  f'nidnteur  de 
ce  commerce,  envoya  dans  1  liMiedes  gcogra- 
plies  ehoiges  de  décrure  le  pays(^u  Sous  le 
même  règne,  Tîmotikim»  ^publia  un  Fcrfulsn 
ou  description  de  tous  les  ports,  et  un  ouvraClS 
sur  la  mesure  de  la  tt  i  ^  .  PhUoêtepkamu, 
de  Cyrène,  donna  beaucoup  de  deiôriptieaa 
particulitoes.  8sn  compatriote,  le  gnnd  Èrm» 
tosthène  bibliothécaire  d'Aleiaadfle  sons  n»* 
If'méeEvergètc,  créa  rnfm  Tin  <tystf  me  complet 
de  géographie  fonde  Skur  dcti  1)ji>>cs  mathéma- 
tiques, et  qui  resta  pendant  quatre  sieclesi  i  ou- 
vrage das^ue  peur  MMe  sdnnca* 

»  Cependant,  la  natupe  des  vents  périodi- 
ques n'étant  pas  connue,  Iri  navigation  dans  la 
mer  des  Indes  resta  impai  t  iitr.  jUes  flottes  de 
PuMniés  n'arrivteeni  que  ju&qu'Mu  iNNidiss 
de  rindns  CB  langeant  las  sAlM.  Lenr  principal 
commerce  se  ftdsait  sur  celles  de  l'Ethiopie,  on 

{'j  AU  du  iuûude  â<îâO.-~-  (>)  Sen.  Nal.Qacst.  IV, 
2.  Comp.  Plut,  de  Plac.  philos.  IV,  l.  —  i^i  An  4s 
noBdc  «7QS.  -r  14  Pm.  Hiil.  aatiusUe ,  VI ,  il. 
UtêKkui*  UerML  Strvb,  IX,  421. 
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•or  lacête  acAnclle  d'Atach  tC  d*Adtl,  alnai 
ifaedans  let  ports  de  l*Aiibie  Heuf«iiae(V. 

Les  caravanes  suppléèrent  atix  vaisseaux;  elles 
se  rendaient,  par  le  nord  de  la  Perse  et  par  In 
Bactriane,  dans  l'Inde  septeulrioDale;  les  hmr- 
chands  pénétraient  d'nii  tM  Jusqu'à  Pallbo- 
thra,  en  descendant  le  Gange,  et  do  l'autre,  en 
toumnnt  let  frtonts  Imaxis  <»>i  Mrlour,  iU  se 
rendirent  probablcnieat  daus  ia  Scrique,  qui 
eompramft  le  Ttbet,  «ne  partie  de  la  petite 
Bonkbarle,  le  Cachemire  et  qnelqacf  unes  des 
ralîées  où  naîs&ent  le  Sind  et  le  Gan^e  '  :  du 
moins  Mtnandrt,  l'un  des  rois  grecs  de  ia 
Baetriane,  a  régné  sur  la  Sérique  Mais 
eeCte  nate  vers  le  «entre  de  l'Asie  nita  hmg* 
temps  Inconnue  aux  écrivains  géographi- 
ques. ISou^  la  connaîtrions  sans  doute  mieux 
al  le  tempe  deiitructeur  eAt  ^argué  les  im- 


Fwriegeteê ,  cTciftMra  qoi  a  Ml  le  tear  du 

»  Vers  la  même  époque,  Àgatharchide* ,  de 
Cnide,  publia  des  ouvrages  qui,  à  en  juger  par 
ks  ftagments  qnl  noos  restent,  réunissaient 
tous  les  genres  d'Intérêt.  I>e  savant  auteur  qui 
|iarlait  la  laufnie  amharique  usitée  en  Abj  ss.i- 
aie(*),  parait  surtout  avoir  visité  les  établisse- 
nwnbi  des  Grées  sur  les  côles  de  l'EthkypIe  et 
de  l'Arabie;  sa  description  un  peu  romanesque 
du  luxe  et  des  richesses  des  Sabéem  a  été  ré- 
pétée par  tous  les  historiens  et  les  poètes; 
c'est  probablement  aussi  de  lui  que  Diodore 
Un  toM  les  dCislIa  qu'il  nom  a  laissés  sor  rd- 
lat  éthiopien  de  Méroé  " .  Hipparque,  célèhre 
asfrofjorae,  lui  dut  peut-<Hr«'  ses  idées  gur  une 
grande  terre  australe  qui  devait  juuidre  l'A- 
IHqoe  orfcBlsle  à  l'Inde.  Le  système  géogra- 
phiqne  d'iiipparque  prouve  que  le  eapQuar- 
dafni  «  tait  dp  ce  nHé  In  limite  des  découvertes 
de  SCS  c<>ntemix)raias.  il  parait  aussi  qu'on 
avait  reçu  quelques  notions  sur  la  côte  de  l'A- 
sie an^là  du  Gange  Bippanfoe  essaya  le 
premier  de  réduire  toute  la  géographie  à  des 
bases  astronomiques  ;  mais  n'ayant  que  peu 
d'observations  ceie&k»,  et  décidé  à  rejeter  tout 
antre  élément,  U  remplit  sa  mappemonde  d'hy- 

L']  Comp.  ^RceoifVorsge  de  NéarqiM, 
Am».  Mtn.  de  rafat  910.— (*)  An  do  monde  M04. 

— P)  Bager,  nist.  regn.  Dactnanl.  —  Si.'„l>.  \iv, 
tn.  A]ta.  Suph.  du  urb.  l'icinn.  —  ^  ^  Affalh,  d« 
Wari  Rub.  in  Geog.  min.  I,  40.  —  An  de 
mi.—if)  GotstUim,  asçbwcheh  Jt  41. 
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pothcses  aussi  ei  ronées  que  celies  de  sesprôdé- 
oessenr8(*}. 

»  Les  expéditions  des  Romains  contre  Car- 
thage  et  >  umance  fournirent  au  judicieux  J'o- 
lybe  l'occasion  de  rassentbler  quelques  reo- 
seigncmento  exacts  sur  roccident  de  l'Europe; 
il  visita  les  côtes  occidentales  de  T Afrique 
ju.stja'nu  mont  Atlas  ,  il  eut  encore  des  idées 
neuves  et  justes  sur  la  mm  torride,  qu  il  crut 
faeliitable;  mais,  daus  la  manière  duut  il  a 
enmhiné  ses  connaissances  de  détail,  Une  sem» 
ble  pas  avoir  mis  l'accord  et  l'ensemble  ni^ 
cessain-s  -  .  Peu  de  temps  après  Polyl>e,  les 
recberciiL'S  de  Potidonius  en^igèrent  l'ccole 
d'AlexaadrleidiangeriagradttaUon  des  oartes 
d'EratostliAne  changement  qui  ne  fit  qu'ac* 
croître  les  erreurs  de  la  giéogrepUe  oathénill» 
tique  de  ce  siècle 

B  Pendant  que  les  savants  s'elTorçaicul , 
quoiqu'cB  vain ,  de  créer  un  système  gé» 
néral  exact ,  les  idre.s  du  sîèclc  d'Homère  et 
des  ArgojKiutes  avainit  été  reproduites  avec 
des  modilicalions  et  des  additions  par  un  iU&- 
torien,  TImée  de  Sicile,  et  deui  poètes,  l'ob- 
scur Lycophron  et  l'érudit  ApoUontiis.  Scym» 
nui ,  de  Cliios ,  entreprit  de  revêtir  des  formes 
de  ia  poésie  le  système  d  i^ratosthène  \^^*  Sou 
contemporain  Artémidore  cumpoi»a  dei  eii> 
vrages  impoilants,  dont  la  perte  est  d'autant 
plus  a  rfirrctter ,  que  les  passages  qui  immis  en 
restent  duuutut  entre  auties,  sur  ia  côte  d' A- 
del  et  d'Ajau ,  des  notions  plus  détaillées  que 
celles  des  voyageurs  modernes  Les  aavig>v> 
tions  d'Egypte  dans  l'Inde  s'étaut  ralenties, 
EudoxBy  de  Cyzique,  les  nuiima  sous  les  rè- 
gnes de  Ptolcméc  i^hyi>eon  et  de  PtoiéméeLa- 
thure  ;  la  eourogUttse  entreprise  de  ee  navi" 
gateur,  soit  en  cherchant  la  route  la  plus  di- 
recte de  l'Inde,  d'où  il  avait  rapporté,  à  ee 
qu'il  parait,  les  premiers  diamauU»,  soit  en  ton- 
timtdeftiire  le  tour  de  TAfrique  par  l'ouest  , 
lui  valut  des  persécutions  et  une  réputation ob» 
seurcie  par  les  fables  dont  C>orneilus  Nepoi  et 
Pomponius  Mêla  ont  voulu  l'enibellir. 

»  Line  autre  roule  de  1  Inde  fut  rétablie  à  lu 
suite  des  conquêtes  fldtss  par  Mltfaridale,  roi 

(')  Gouctimt  BedMrclMS,  I,  6  soq.  —  (•)  Id.  II.  i 
(qq.  —  [3j  An  du  monde  3840  i  3SS0.  —  (i)  GoutUm, 
Géogr.  des  Grées  unal.  .^i-.*tC.  —  ['  Sci/mit.  V,  iVi. 
—  (*)  GouttUn,  lleclierclict,  I,  171  »qq.  II,  ifiS-l'a, 
132-337.  —  tf)  A»  do  monde  9iW  i  aM).«^  i>e» 
«Use.  «p.  Strtt»  U,  <M. 
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di'  Potit,  ft  par  80»  vainqueur  Porapfc  Au 
nord  de  l'Ibcrle,  de  rAlbmIe  «t  des  autres 
pays  caneasleoi,  dès  lora  mteux  connus ,  on 
vit  des  peuples  nomndi's  apporter  autour  de  la 
mer  Caspienne  des  marchandises  de  l  lnde, 
arrivées  par  la  Bactriaue  et  l'OxBS.  Mais  les 
flmsees  Idées  qu'on  8*était  créées  sur  ce  fleuve 
et  sur  la  Caspienne  subsistèrent  encore  ;  ^ . 

D  D'autrfs  cxpi'ditions  des  Romains  agran- 
dirent la  split  rc  de  la  géographie,  ou  eu  éclair- 
dieiit  les  parties  obscures  {*)  ;  Iules  César 
m  mten  connaître  la  Gaule  et  la  Bretagne  ; 
les  armes  de  Germanicus  pénétW'rent  jvis<(u';i 
l'Elbe  ;  Elius  Gallus  parcourut  l'intérieur  lit 
l'Arabie;  et,  par  ordre  d'Auguste,  Agrippa 
rassembla  dans  un  seul  ouvrage  les  notions 
éparstes  dans  le  monde  romain. 

•  Telle  fut ,  pendant  les  quatre  siècles  qui 
suivirent  la  mort  d'Alexandre ,  la  marche  des 
découvertes  géographiques.  SI  nous  n'en  avons 
tracé,  pour  ainsi  dire,  que  le  squelette  t  hio- 
Dologique,  c'est  parce  que  les  ouvrages  oritii- 
oaux  des  auteurs  que  nous  avons  nommés  ont 
pârl  dans  le  grand  naufi-ngc  de  l'antiquité. 
G'ert par SfraAon  seul  que  nous  conniiissons 
l'histoire  de  la  géographie  pendant  cette  longue 
série  d'années  ;  et  c'est  par  consériuent  en  ana- 
lysant le  célèbre  ouvrage  de  cet  écrivain  él^ 
gant  et  érudlt ,  mais  nMlheureasemcnt  trop 
partial  et  trop  trntiohant ,  que  nous  pouvons 
passer  en  revue  toutes  les  connaissances  de 
ces  quatre  siècles. 

B  II  est ,  avant  tout ,  nécessaire  d'indiquer 
en  peu  de  roots  les  systèmes  généraux  aux- 
qnci:^  les  (incien<;  «mmiettaient  leurs  connais- 
sances de  détail.  .Nous  avons  vu  la  terre  con- 
sidérée par  Homère  comme  un  disque  rond; 
nons  l'avons  vue  paraître  aux  yeux  d'Hérodote 
comme  une  plaine  d'une  flcm-c  itvléterminée , 
mais  infiniment  pUis  étendue  que  dans  le  sys- 
tème homérique  ;  enfin,  après  beaucoup  de  tâ- 
tonnements, les  astronomes,  et  sans  doute 
Ettdoxe  de  Guide  à  leur  téte,  enseignent  (jue  la 
terre  est  un  grand  glnhe ,  et  que  1t  eireon- 
férence  d'un  grand  a-rclc  de  ce  globe  est  de 
400,000  stades  D'autres,  et  parmi  eux  Ar- 
diimède  et  Cléomède ,  assurent  que  la  terre  a 
800,000  stades  de  droonférenee     Chez  les 

(•)  An  du  monde  îWW  à  3S30.  —  (>)  Mmmrt,  IV, 
336-346.  —  (J':  An  du  monde  3930,  el  de  J.-C.  1.  — 
{*)  AriU.  de  Calo,  I.  i\,f.  \\.  —  f*)  Arehim.  Arc- 
par.  fqq.  f.tvont.  Mclcor.  I,  S  »  p.  13* 
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Egyptiens,  Heimès  passe  pour  avoir  donne  au 
périinètie  de  notre  globe  300,000  stades  }]. 
Po^idoniiis  prétendit  avoir  mesuré  un  arc  du 
méridien  entre  Uhodes  et  Alexandrie  (qui  ne 
sont  point  sous  le  même  méridien),  et  en  avoir 
conclu  que  la  terre  avait  240,000  stades  de 
tour  2  .  l  e  même  Posidonius ,  au  rapport  de 
Straboii  et  de  Plolemee,  ne  lui  donnait  aussi 
que  180,000  stades  ^\  ;  d'antres  l'évaluent  à 
216,000  <),  A  370,000     et  à  225,000 
Enlln,  Eratosthène ,  Hipparque  et  Strabon  ré- 
pètent qu'un  grand  cercle  du  globe  contient 
250,000  ou  252,000  stades 

»  Faut-il  supposer  que,  parmi  les  mesoics 
de  la  terre,  U  y  en  avait  de  fausses  ?  ou  peut- 
on  expli  fuer  ces  différences  par  l'emploi  d'un 
stade  djlïerent  ?  lelie  est  la  grande  question, 
de  la  solution  de  laquelle  dépend  tonte  la  gécw 
graphie  systématique  des  anciens  :  on  l'a  ré- 
solue de  plusieurs  manières.  Gossellin  iM  ijse 
que  ces  neuf  mesures  étaient  justes ,  mais  ex- 


primées en  stades  difierents  [*i  ;  savoir  ,  la 
première,  en  stades  demi  f  àundenosde» 
grés  de  l'équateur  ;  la  seconde ,  en  stades  de 
8.337;  la  troisième,  en  stades  de  1000;la 
quatrième,  en  stades  de  tititi  f  ;  la  cinquième , 
eu  stades  de  ôOO  ;  bi  sixième,  en  stadesde  600 ; 
la  sepUème ,  en  stades  de  750  ;  la  huitième , 
en  stades  de  625,  et  la  neuvième  en  Stades  de 
694  V  ou  de  700  stades.  » 

Des  conjectures  pleines  de  vraisemblance  le 
mettent  sur  la  trace  des  trois  stades  primttlb: 
«  La  plus  i^mple  des  divisions  du  f^obe  ter* 
restn»,  dit-il,  celle  qui  le  partapentt  en  quatre 
par  l'ê(juatcur  et  par  un  méridien ,  a  du  être 
la  première  employée,  de  même  que  la  divi- 
sion décimale  de  chacune  de  ces  quatre  parties 
en  cent  degrés,  puis  du  degré  en  cent  minutes, 
etdelaminuteen  dix  parties.  Alors  les  centième» 
ded^ré  terrestre  furentpris,  conune  onie  verra, 
pour  former  les  milles  itinéraires,  etiesmilUb- 
mes  de  degré  pour  fiormer  les  stades:  de  aorte 

(■)  !.'[  (IrlH,  célèbre  géographe  arabe  da  upsièdei 
Geogr.  Nubiens,  in  prolog.         J.  II. 

(»)  Patid.  ap.  CUom.  I,  10,  pag.  &2.  —  Sfra*. 
Ilb.  II.  l'iol.  1.  I  .  c.  ".  — (•  (:  e^l.  dilCostelHo,  le 
stade  olympique  compris  huit  fois  dans  le  mille  ro- 
main ,  et  donl  psitent  Ptfl jbe,  Slrabon .  ColumeUe, 
Piloe,  Fnmtia,  Gentofla»  Mdore  de  s^viiie,  aie. 

J.  H. 

(S)  S(adc  luilque  de  f  0  ou  mille  romain.— <«)  Slade 
du  doliqiie  Kyrico.  —  (')  £of settiit »  Oéogr.  dc>  <ircrs 
anal,  pujuim.  —  ibid.  et  dSBtks  MeraiOi  llin(h 
raircf  «VMl  la  trad.  de  Sinè» 
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que  la  i  ji  (  atiférence  de  la  terre  se  trouva  par- 
Li^vn  m  400  ilegrés  rt  eu  •iûOfiHX)  btades.  • 

•  Ce  mode  de  AtIsIoo,  qui  m  penneStalt 
d'tvoir  en  nombres  entiers  que  la  moitié  ,  le 
quart  du  cercle ,  le  cinquième  et  leurs  sous- 
multiples,  fit  imagioer  ensuite  de  partager  le 
ccrcte  CD  300  degrés ,  pour  qnll  ftt  en  outre 
divisible  par  tiers,  siidèniee,  douzièmes ,  ete» 
Ces  detzrés,  d'un  tiers  pins  grands  qne  les 
premiers,  furent  divisés,  comme  eux,  en  cent 
et  ca.  mille  parties,  et  1  ou  ne  compta  plua,  au 
périmètre  do  globe,  que  300,000  stades.  » 

m  Enfin,  le  nombre  360  offrant  vingt-quatre 
diviseurs,  et  par  conséquent  encore  plus  defa- 
ciUté  dans  les  opérations,  on  fut  porte  déflni- 
tWcment  à  partager  le  eerele  ro  380  degrés; 
on  les  divisa  oooiroe  on  avait  IWt  Jusqu'alors, 
et  la  clrcooférenee  de  l'équateur  eut  360,000 
stades  '  .  » 

II  prouve  que  beaucoup  de  mesures  partiel* 
les  tadlquées  par  les  anctens,  surtout  dans 
rOfient,  se  ti  ru  i\ ont  justes,  quand  on  les  éva- 
lue en  stades  dt^  1.5  première  et  de  la  troisième 
espèce  C-.  Il  démontre  que,  nonobstant  l'au- 
torité eoQlnrin  de  «TAwrlIle  le  stade  de  la 
newiënie  espèce  était  employé  dans  un  très 
grand  nombre  de  mesures  partielle^;,  pri  ^s  «îur 
les  côtes  de  Grèce  et  d'Italie  ,  daus  toute  la 
Méditerranée ,  et  même  datis  l'Iude  Il  dé- 
montre en  outre  que  ee  stade,  employé  par 
Eratosthcne,  n'était  pas  le  résultat  d'une  no;i- 
veWe  mesure  de  la  terre,  mais  seulement  iine 
combinaison  particulière  aux  Egyptiens  d  uue 
portion  du  stade  de  300,000,  dont  11  n'a  pas 
sn  dlstiniuer  la  valeur  ;ee  qui  prouve,  ajoute- 
t-il,  qu'i  n  KL  ^  p'p  l'nsaçe  du  stade  de  252,000 
avait  précède  l  epoque  de  la  conquête  des  Ma- 
cédoniens. 

m  EnOn,  et  e*est  la  plus  importante  de  tontes 

ses  observations,  une  série  non  interrompue 
(les  mestircs  itinéraires,  depuis  le  cap  Sacré  ou 
de  Saiat-\  inceut  j  jusqu'à  rcmboucburc  du 
Gange,  se  trouve  presque  exacte  dès  qu'on 
révaloe  en  stades  de  833au  degré;  cette  ligne, 
dnr<;  tons  les  systèmes  des  anciens,  depius 
tlratostheue,  était  considérée  comme  la  lon- 
gueur de  la  terre  comiue  d'occident  en  orient  [^]. 

('}  Recherches  fur  lei  dHKrents  tystimM  métH- 
qnes  des  anciens,  lui-»  à  rAcadOmie  des  iii^crîiitîoni 
tt  bdk^leUre$.  le  31  octobre  1817.  — UùtK'Uin» 
Hm.  mn.  JyAmttt»,  Mm,  illn.  SI.» 

f  ComUin,  Mes.  lUo.  M*.— (>}  M.  Géogf.  dsi 
Httcê,  paêtm. 


Le  stade  de  5fX)  au  deçré  étnit  moins  connu  du 
temps  de  Strabon;  nous  en  parlerons  en  expo- 
sant le  système  de  Ptolémfe,  dans  lequel  l*em^ 
plol  fie  ce  stade  a  jeté  tant  de  confusion. 

»  D'AnvilIe,  après  av  oir  d'abord  admis  qua- 
tre espèces  de  stades  parmi  lesquelles  celui 
qu'il  appelle  pylhique  lui  parut  dans  la  SOUe 
inutile,  a  fini  par  en  reconnaître  trois  f);  sa<- 
voir,  V olympique,  de  600  au  degré;  le  nauti- 
que, de  500,  et  l'égyptien,  de  1 ,  !  1 1  ;  mais  il 
i*oiivieut  du  principe,  en  avouaut  que  les  me* 
sures  des  aodeos  ne  peuvent  être  Justifiées  que 
par  l'emploi  d'un  module  différent.  Bennel, 
Vincent  et  antres  savants  anglais  ndnu'teni 
élément  le  principe,  sans  en  approfondir  les 
eonséquenees.  Gattenr,  célèbre  protiesseur  de 
GottiDgue,  avant  la  publication  des  travaux 
de  Gossellin .  avait  reconnu  qu'il  y  avait  des 
stades  de  difiereutes  valeurs;  outre  Y  olympi- 
que de  600,  le  faux  olympique  de  ÔOO ,  et  \'é 
gypHm  de  1 ,100,  il  admet  un  petit  stade  gne 
de  7dO,  qu'il  prétend  déduire  des  mesures  d*E- 
ratosthène  et  d'Hipparque  [*\ 

»  Plusieurs  géographes  savants  persistent  k 
considérer  tontes  les  contradictions  des  anciens 
comme  venant  des  méprises  dues  à  leurs  man- 
vais  instruments  et  à  leurs  méthodes  Impar- 
faites, et,  en  faveur  de  cette  opinion,  Ils  invo- 
quent et  le  témoignage  exprès  de  Marcien  («), 
et  rana1o{^e  de  semblables  erreurs  chea  les 
modernes.  Les  explications  données  par  Gos. 
sellin  leur  paraissent  dues  moins  à  la  solidité 
de  son  idée  principale ,  qu'à  une  sorte  de  jeu 
arithmétique  ;  car  toute  ooutmdietton  en  flUt 
de  mesuresdoltenefl^  s'expliquer  sans  effort, 
lorsqu'on  y  applique  p^lo-méle  des  stades  qui 
sont  h  peu  près  entre  eux  comme  1»  2,  3}  mais 
comment  admettre  ce  mélange  de  Stodcs  daoi 
le  même  chapitre ,  la  même  phrase  ? 

»  Nous  croyons  deM)ir  adopter  non  seule- 
ment le  principe  de  la  différence  des  stades, 
mais  même  toutes  les  espèces  de  cette  mesure 
qu'on  vient  d'indiquer.  Cependant  toutes  ces 
mesures,  loin  d'être,  comme  Gossellin  le  vent, 
purement  astronomiques,  doivent  ce  nous 
semble ,  tirer  leur  origine  des  différents  sys- 
tèmes de  maures  adoptés  par  les  différentes 

(t^  rYAm  iKe,  Mes.  illn.  S').  —  '"1  îd.  CoMliK^ra- 
Uons  B*ogr.  30.  —  (*)  Gauerer,  Géograph.2&.  Inlrod. 
i  mhi.  univenelto,  178  (en  âll.1.  —  (0 

Hcrorl.    ,  T7,  C7.  {q  GeO|r.  Blto.  l,MMUWt  BttiéH 

du  Uocage,  e4C 
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nattons  de  rantiquitc;  ce  sont  des  mesurer  lo- 
cale» dont  lei»  Grecs  ont  traduit  les  vraies  ap- 
pellatioiM  par  le  moi  êtëdê,  qui  leur  était 
familier.  Le  stade  égyptien  n*(  sf  (jue  la  soixan- 
tième partie  d'un  ichane,  mesure  usitée  en 
Egypte.  On  nomme  aussi  des  gehane»  de  30  bta- 
dcc;  s'il  est  question  des  itades  égyptiens,  ces 
scliœnes  correspondraient  aux  kost  de  l'In- 
doustan  > .  Le  mille  arabique  étant  de  5G  ou 
Ô7  au  degré|  la  douzième  partie  de  ce  mille 
oorrespondnit  au  stade  de  Foeldonlas ,  à  666 
au  degré*  SI,  en  modifiant  et  combinant  les 
évaluations  les  plus  vraisemblables  qu'on  ait 
de  lîi  farsang  ou  pnrasange  nous  comptons 
14  de  ceii  lieues  persanes  au  degré,  la  soixan- 
tième partie  d'une  parasange  serait  égale  à  un 
stade  de  833  au  degré,  stade  dans  lequel  il  pa- 
rait que  la  terre  a  été  mesurée  depuis  le  Gnnge 
Jusqu'en  Espagne.  Tant  d'indices  qui  s'uffi^nt 
tu  premier  abord,  font  espérer  que  par  des 
recherches  et  des  découvertes  ultérieures  ,  on 
parviendra  à  retrouver  les  modules  originaires 
des  mesures  géographiques  anciennes. 

•  Les  Grecs  ayant,  du  temps  d'Alexandre, 
eu  connaissance  des  travaux  des  astronomes 
et  des  géographes  de  l'Asie,  confondirent  quel- 
quefois ces  mesures  d'une  valeur  dinVrente, 
line  distance  eu  stades  de  1,111  au  degré,  et 
une  autre  en  stades  de  SOO,  étaient  plaôfes 
sui  U  ni  s  cartes  l'une  a  côté  de  l'autre,  et  tou- 
tes les  deux  considérées  comme  si  elles  eussent 
été  en  stades  de  700,  généralement  employés 
par  Eratoelhèoe,  Ilii>par(iue  et  Stnibon.  Ce 
Itade  même  parait  leur  avoir  été  communiqué 
sansqu'ils  en  aient  connu  la  nature.  Si  l'on  sup- 
pose qu'une  nation  qui  faisait  usage  du  stade 
de  833  au  degré,  et  qui  habitait  à  trente-deux 
m  treute^rots  dégrés  au  nord  de  l'équateur, 
ait  voulu  tracer  les  pays  situés  sous  ces  mêmes 
parallèles  sur  une  de  ces  rrtrtos  qu'on  nomme 
yiafu,  et  dont  les  navigateurs  se  servent,  elle 
devait,  conformément  aui  combinaisons  ingé- 
nieusenu  nt  lietives  de  ce  genre  de  cartes,  y 
donner  700  stades  au  degré.  Il  paraît  qti'unc 
semblable  échelle,  purement  conventionnelle, 

(•}  D'Anville,  Éclat rclMemenlt  sur  la  carte  de 
rinde,  i)6  —  {^)  Langttt,  Vujage  du  Bengale  à  Cbi- 
rs7.  r,  u.  Vojaieé  Abdwl,  Kérin.  19,  iSI. it«mrt 
dté.  1». 


a  été  prise  à  la  lettre  par  les  Grées  qui  copiaient 
les  monuments  échappés  à  la  destruction  ré* 
cente  de  Tyr  et  de  Babylooe  (<). 

»  Gossellin  a  prouvé  que  les  mesures  phéni- 
ciennes ou  babyloniennes,  recueillie'^  par  les 
Grecs,  ofi'ruieut  une  seri«i d'observations  asses 
exactes  dqpots  le  eaj»  Sawé  e«  de  Sainl-VlB- 
ceut  jusqu'à  Thina  ou  Tana-Serim,  au-delà 
du  Gange.  Voici  cette  série  telle  qu'il  Ta  réta- 
blie. 


lie 
IMl  l/l 


Du  cap  Sacré  an  dé- 
troit des  ColODoes. 

Du  cap  Sacfé  tu  dé- 
troit de  Sicile. .  .  . 

Du  détroit  des  Co> 
limiips  li  niiudes .  . 

Uu  cap  Sacré  à  Issus 

Du  cap  Sacré  aui 
porick  CaspieniK'h.  4i,GU0 

Du  détroit  des  Co- 
lontioi  aui  sources 
de  l'indus  

DucjpSacif.iThftiï 
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30,:ioO 


3»  67' M' 

M  toar 


srtuQ  ' 


61  42  13 


.'.2,nOO  7H  1 
7l,(i()0  lOG  11 


10 

C 


SMO*  0 

^3  15  46 
44  40  0 

61   6  0 


77 


43 

27 


»  La  première  et  la  deuxième  de  ces  dis- 
tances conser\ ee» par lliiq^rque et Strabmt ■* , 
avalent  été  frétées  par  Eratosthèoequi  (peauve 
remarquable  de  l'ignoranoe  des  Grecs)  en  sub- 
stitua deux  autres,  en  mesures  différentes,  ex- 
primant a  peu  près  la  même  chose.  Les  voici  : 


'P 

détroil  d«  Co  - 
lonncs. . 

Diidétrnit  1-  Co-  \ 
louiir&  au  dé- |a.Soa.uiir.(d«»oo}. 

traltdeSieilt. .) 


II  4S  it  M  >t  • 


Après  avoir  pris  sur  dctix  cartes  d'une 

échelle  différente  cette  prétendue  correction, 
Eratosthcne,  qui  crut  toujours  devoir  faire  les 
stades  de  700  par  degré ,  établit ,  en  consé- 
quence de  toutes  ces  méprises ,  la  série  des 
distances  ainsi  qu'O  soit: 

C)  Gossellin,  Mei.  iUn.,  pag.  iT.— (*}  SlntbAl^ 
;  III  .  H'),  ise,  168,  Miffar^k.  •p.SM».  II,  93. 
édit.  du  Louvre. 
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•  Ceux  mêmes  de  nos  lecteurs  qui  ne  con- 
MiMiwi  fM  !<•  prfawipwtrtmiorelquctdola 
Héogmphie  n i  mL  me,  à  TexpooIttaD  downids 

»in  !-ivre  sui\ant  est  consacré,  apri-ccx  roisi 
pourtant  du  premier  abord  l  éDormitt:  di  s  ti- 
reon  4iaii9  lesquelles  Eratosthène  fut  eorrainé 
par  un  asage  imiirapre  des  cartes  phénlcIeDiies 

nu  babyloniennes.  Mais  di'^vrlopptr  et  discuter 
les  preuves  multipliées  de  cette  assertion,  ce 
serait  déi>ai>bcr  le»  bornes  de  ce  Précis;  ce  se- 
nlt  ennuyer  gntnitiinent  les  ledeors  étru»- 
gen  à  ce  genre  d»  ncherelies,  et  répéter  aux 
autres  des  choses  qu'Us  ont  dijà  dû  élufi'f  i  et 
approfondir  dans  tes  savants  Mémuireâ  de 
GiHcUin 

»  Il  fimt  pmtrtaot  donner  qndqne  Idée  de 

1.1  construction  d'une  mappemonde  grecque 
(lu  temps  d'Eratostlwne  et  de  Slrabon.  (  .oninie 
les  mesures  à  peu  près  exactes  qui  cluieiit 
tonbéea  cntie  ks  mains  des  aitranomes  d'A- 
lexandrie ne  suftlsaieut  pas  pour  déterminer 
tous  lespointsconmi^dîi  monde,  ilschcrchercût 
a  (aire  eux-mêmes  des  observations  eu  se  ser- 
vant de  procédés  dont  l'impcrfecUon  ne  pou- 
vait ^'«mcncr  des  erreors. Eratosthène,  au 


moyen  d'un  gnomon,  avait  trouvé  In  difTé- 
reuce  (le  latitude  ou  de  distance  au  uord  de 
l'equateur  entre  Syèue  et  Alexandrie^']; 
nala  I.  ae  trompa  gniTement  eo  plaçant  ces 
deux  points  sous  le  même  méridien ,  puisque 
les  observation*  modernes  prouvent  queSyène 
otau-dela  d  un  degré  plus  a  l'est  qu' Alexan- 
drie. C'est  d'après  d*aali«a  coi^echifes  sem- 
blables que  ce  géographe  plaça  sous  le  même 
néiMica  Mér^é,  vUle  sor  la  Nil,  l'Ile  de 

(■)  GoistUiu,  Géographie  des  Grecs  analysée,  1  vol. 
io-40,  Recherrhes  sur  la  Géographie  de&0recs.2  lol. 
io4*.—(>;  Ctiemlt*»  meor.  1, 10.  Inv.  Ptenon.  t7 
<dlf.()i0a. 


kkeéê*,  Byzanec  et  le  Borytlhèn».  Ces  points 
s'éloignent  les  uns  &  Teet,  les  antiM  à  rnneel 

de  la  pr<^teiidue  lipne  sons  laquelle  lOa anciens 
les  rèunissriient.  La  Intitudf  m^me  en  était 
souvent  mai  déterminée,  comme  le  tableau 
suivant  le  Km  vnlr{<J* 


Limllei4i  la  terre  ha- 
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»  A  ces  latitudes  mal  déterminées  ou  pan^' 
être  seulement  mal  traduites  de  quelque  carte 

d'tm  ancien  peuple  navigateur,  les  ^'•'•ourwphes 
d'Alexandrie  rapportaient  toutes  les.  latitudes 
des  autres  contrées,  qu'iU  devinaleut  quelque» 
fois  d'après  les  lodicntions  si  peu  sûres  d'un 
gnomon  ?  ,  mais  plus  souvent  d'après  des  estf- 
nintfons  des  voyageurs  et  d  après  la  nature  des 
vents  et  des  productions  ('j.  De  celte  manière, 
EraloslhèM  porta  l'extrémité  méridionalfl 
de  l'fnde  à  seize  degrés  au  nord  de  l'étiuatear 
un  lien  df  hnît.  1!  répéta  l'erreur  de  Dieenniue 
en  plaçant  sous  le  parallèle  de  l'Ile  de  Hhodes 
le  déiralt  des  Golonnce,  eelol  de  Sicile,  le  cap 
Suniametle  golfe  d'Issus,  ptrtntsqui  tous  sont 
plus  an  nord  ou  plus  nu  5înd. 

»  i\e  panillèie  de  Hhodes,  si  ma!  trn(*é,  for- 
mait sur  la  mappemonde  une  ligne  évaluée  à 
70,000  ou  77,800  stades  et  qui  nittn|uâ]t  In 
longtieur  ou  longitude  de  la  terre  habitable  ; 
on  l'appelait  le  diaphragme;  l'autre,  plus 
courte  de  moitié ,  et  dirigée  du  non!  au  sud , 
coupait  la  première  sous  un  droit  et  re- 
présentait la  largeur  ou  l(iiiiu<ledc  la  terre  sous 
le  méridien  d'Alexandrie^*,,  i*  carte  entière 

(«)  CoMeUin.  Géogr.  des  Grecs,  lab.  I.  -  (•)  PHii.  II, 
73;  Vl,36.— i^)6lra/r.  Ii,  III,  138,  166,  1(>7.  clc^elc, 
Alm.  —  (0  Emtoath.  ap.  S»tA,  II,  6ft,  Mil.  K  — 
(()  Sao».  II ,  111, 140.  Alm,  Asiiikemirt  T.  I. 
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pi^scntattiHi  carré  en  dedans  duquel  cm  géo- 
g^r^phei  traçaient  l'Europe,  l'Asie  cl  l'Afrique 
comme  une  grande  Ile  d'une  tlmte  ovale  bai- 
ipée  de  tous  (^tés  par  la  mer  Atlantique.  Tuut 
en  regardant  notre  monde  eomroe  un  globe,  il 
leur  paraissait  que  la  terre  habitable  à  eux 
connue  n'occupait  qu'une  portion  q  u  IroïKiue 
de  la  partie  supérieure  de  ce  globe  :  sous  l'e- 
quuleur,  une  zone  brûlante,  vers  le  pôle,  une 
cdnlure  de  glaoes,  ronerraient  les  oootréés  al- 
louées au  genre  humain  dans  d'étroites  bonies  ; 
ils  crurent  donc  ne  pas  commettre  une  grande 
erreur  en  dépeignant  cette  porliou  de  la  sphère 
eomme  une  surface  plaoe.  Le  sed  Bipparque 
tenta  de  figurer  des  mérkUens  et  des  parallèles 
courbes  comme  dans  nos  hémisphères,  nuUs 
son  avis  fut  loug-temps  négligé^'). 


;1XIKMK. 

•  Pourquoi  nous  arrélef  plus  loD^teni|i8Sur 

ces  routes  arides  où  la  science  ne  mené  sou- 
vent qu'a  un  doute  desespérant?  Exposons 
plutôt  la  Ocugrapliie  historique  de  Strabon  et 
des  auteurs  qu'il  a  extraiUou  ooromenlés.  Son 
ouvrage  offre >  SOUS  ce  rapport,  deux  moitiés 
distinctes:  une  description  très  détaillée  de  la 
Grèce  uiusi  que  ûv  i  Asie-Mineure,  et  des  aper- 
çus très  rapides  sur  les  autres  pays  connus. 
Topograj^e  exact,  critique  scrupuleux  et  mo- 
deste dan»;  la  première  partie ,  Strabon  ,  dans 
l'autre,  n'est  que  trop  souvent  un  abreviateur 
inlldèle  et  un  Juge  partial  et  superficiel.  11  doit 
donc  nous  servir  de  guide  el  noupasdemaltre  : 
en  analy  sant  sa  Géographie,  noustâdberonsde 
rappeler  toutes  les  découvertes  de  son  siècle, 
œènie  celles  dont  il  u'a  tiré  aucun  parti. 
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du  voyage  de  I^lbéa». 


•  Nous  olIoDS  retracer  l'Europe  de  Sti-abon  ;  | 
etf  pour  mieux  rendre  ses  idées ,  nous  siûvrons  i 

le  même  ordre  (jue  lid.  l'Ibérie  ou  l'Kspai/ne  [ 
commence  la  série  des  cntitrees  décrites  par  ce 
géographe.  Quoiqu'il  ait  donné  aux  Pyrénées 
une  direction  nord  et  sud ,  et  qu'il  ait  consi^ 
doré  les  cOtcs,  depuis  les  Pyrénées  jusqu'au 
cap  Sacré,  comme  formant  l'un  des  côtés  du 
carré  dans  lequel  il  circonscrivait  la  péninsule, 
il  a  bien  r^cé  l'état  physique  du  pays  et  les 
RMBurs  des  peuples  ibédens.  La  Métifw,  ta- 
fllc  en  huile  et  en  laines  fines ,  ornée  de  villes 
superbes  ,  telles  que  Gatles ,  fnrduba  et  His- 
palis  notre  Séville  ,  était  iiubitcc  par  les  Tur- 
tfslont,  peuple  qui  possédait  d'antiques  mo- 
onments  de  poésie  et  d'histoire,  et  dont  le 
nom  défiguré  et  la  félicité  cxajîérée  avalent 
servi  de  base  aux  contes  grecs  sur  Tartessus. 
Les  lâuUani ,  agiles  à  la  course ,  redoutables 
dans  la  petite  guerre,  habitaient  entre  le  7a- 
^  et  le  iRurNM  ;  plus  au  nord ,  les  Gallàici 

(•)  ih$Mtmm,  ReehcKbM,  I,  44. 


ou  Galleei  des  auteurs  romains ,  et  te«  CaJl<- 
tëbri,  sauvages  habitants  de  montagnes  d'un 

difficile  accès,  ne  baissaient  i|u*à  rcirrot  leur 
front  audacieux  devant  les  fni^cc  ;tiix  de  Ronu  . 
De  Vlberui  ou  Ebre,  vers  ks  sources  du  Tagc, 
domeuraient  les  Cettiheri^  reste  des  aneiciuk 
conquérants  venus  de  la  Oltique ,  et  qui,  dé- 
pouillés par  les  [Romains  de  Icui-s  cbâteau% 
forts,  s'accoutumaient  à  la  vie  policée.  L'in  - 
dustrie et  le  commerce  enrichissaient  les  villes 
Ihériennes  sur  la  Médltenrante ,  parmi  le»* 
quelles,  depuis  la  destruction  de  la  trop  fidèle 
Sagunte,  celles  de  Tnrrarn  et  de  Carth^o^ 
Moca  brillaient  au  premier  rang 

•  Parmi  les  Iles  voisines  de  l'Ibérie,  Stra- 
bon compte  les  /^a/rar» ,  peuplées  par  une 
nation  gaie,  voluptueuse,  et  renommée  pour 
son  habileté  à  se  servir  de  la  fronde  ;  les  Pi* 
ti/iises,  qui  sont  aujourd'hui  Ivi/A  et  Formeii* 
tera;  enfin,  les  Cattitérideê  ou  Iles  àétain, 
«  situées,  dit>ll,  dans  la  baule  mer,  au  nord 
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du  port  des  Artabres  > .  »  Le  port  des  Arta- 
bref?  est  celui  de  la  Corosrnc,  Dans  un  autre 
passage,  il  place  ces  11^  à  la  hauteur  de  la 
6t«iid»-Bretagne  .  On  condlle  ets  Indioa*- 
tions  en  se  rappelant  que  les  géographes,  avant 
PfnU-rnee,  faisaient  de  la  Giuîi  Bretagne 
une  lie  triangulaire  dont  In  p<iituc  nu-ridionale 
leur  paraissait  peu  eioiguéede  l'extrémité  sep- 
tatricNiale  de  l'Espagne  Les  iles  Sorlin- 
gncs,  situées  au  sud-ooest  de  la  Gnaide-Bre- 
taîme,  doraient,  d'après  ce  système,  paraître 
Toisines  de  l'Espagne  ;  ce  sont  donc  les 
Cassltéride9.Les  CarttM0»i^  eons  les  «rdr^ 
d'Himileon,  avalent  eqploré  ces  régioos;  ils 
a^  aient  dt''cou\Trt  un  iTnnpc  d'Hps  appelées 
OEstrijmnidf.f ;  vl  Tik-  des  Alliions,  i'Anple- 
terrc,  el  wlie  des  liibemi,  ririaude  -  ;  d'uu- 
tm  écrivains  les  ont  aj^lées  Hupéridn  ou 
Jles  d'Ouest  .  Il  est  probable  qu'elles  ne  ser- 
vaient que  de  stations  et  de  faclorerie  aux  né- 
gociants de  Carti^e  et  de  Gadesqui  venaient 
acheter  de  rétain  tiré  des  mines  de  Gomonall- 
les.  Lorsqu'après  le  voyage  de  Pythéas  le 
commerce  de  î'étnin  eut  pris  une  antre  din  c- 
tioD  par  la  Gaule  et  Marseille,  on  oublia  les 
Ca^téridcs,eton  finit  par  les  regarder  comme 
ftbuleases 

•  Le  quatrième  liVMdaStrabon  commenec 
par  une  description  assez  vague  de  la  CeUi(/iic 
on  de  la  Gaule,  contient  celle  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  se  tcm^  par  nn  coup  d'œil  sur 
les  Mpes.  Il  dooM  aox  cAles  occidentales  de 
la  G.'udc  une  fi^tiretr^'s  fausse,  en  supprimant 
on  reduiSiUif  .1  peu  de  olmse  la  péninsule  des 
Onsmiit  qui  est  la  Bretagne  actuelle,  et  qu'a- 
vait indiquée  Pytiiéas.  Par  une  coniéquence 
de  cette  fausse  idée,  le  Rhin  est  censé  couler 
parallèlement  aux  Pyrénées  :  les  Cévennes  sont 
placées  au  milieu  du  pays  dont  l'étendue  se 
tmove  tétréefe  d'an  tiers  (>).  La  division  de 
la  Ganle  en  Btigiqw,  Celtique  propre  ^Aqui- 
t-r'ru ,  indi(fuép  par  César  '  ,  a  été  tnîeux  sai- 
sie par  Strabon  que  par  DiiHiore  de  Sicile, 
r[ui,  trompé  |>ar  les  uoms  iuiiiis,  imagina  deux 
peuples  distinets,  les  Celtes  et  les  Galates  . 
En  décrivant  les  fiSsIafv  comme  tme  nation 

(')  Sirub.  m,  tii  liut.  —  (']  Id.  II  ,  181.  Alm.  — 
{>)  Appiau.  Iber.  I.  6.  —  (♦)  DumI.  Stc.  V,  3«. 
Ptim,  JV.22;  VII ,  M.  —  [i)  Aviea.  Or4  marillma, 
•0, 1»,  etc.  —  num.  Penef.  5«.  —  C)  Pu,,. 
XXXIV,  IG.  —  Sirnh.  IV.  in  princip.  II,  iflo. 
àlweL  — i»;  Cœt  Bel.  gaU.I,  l.  —  f»}  V,42. 


blonde,  de  grande  talHe,  et  rép^ujdue  très 
loin  au  nord,  Diodore  nous  oblico  à  y  voir  les 
Jklges  de  César  ^  de  Strabon.  (^deruier  nous 
retrace  rapidement  la  fertilité  de  la  Gaule  nar> 
bonnaise,  qu'il  compare  à  l'Italie,  les  sages 
lois  de  Massilia ,  la  grandeur  naissante  de 
Narbo,  siège  de  la  puissance  romaine  ;  la  po- 
pulation considérable  même  des  parties  inté- 
rieures et  septentrionales;  enfin,  la  vie  iJrople 
et  un  peu  grossie  de  ces  nouveaux  sujets  de 
Rome  (> . 

■  il  passe  à  la  Brélanniké  ou  Grande-lire^ 
tagne,  à  laquelie  il  donne  ime  ferme  triangu- 
laire: l'un  de  ses  cdtés,  dit-il,  court  parallè- 
lenieut  au  rivaize  iraulois;  l'autre  suit  la  direc- 
tion de  la  cote  septentrionale  d'Knpatrnc;  la 
troisiènie  est  peu  connue  Les  riches  pâ- 
turages de  cette  Ile,  les  bmuiUaidsqol  Ten- 
velopprnt,  les  mœurs  agrestes  des  Iwbitants , 
et  leurs  tianieaux  épars  au  sein  des  forêts, 
oUient  une  peinture  plus  exacte.  A  côté  de  la 
Britmmiki,  mais  plus  an  nord,  se  tnmve 
ieme,  grande  Ile  hai>itée,  disaiton,  par  des 
peuples  atithropophages  et  étrangers  toute 
espèce  de  civilisation  Cette  terre,  dépeinte 
Cfloune  stérile  et  presque  inhabitable,  est 
pourtant  la  fertile  Irlande,  nommée  en  ceiti» 
que  L'rm  ou  lerin.  C'est  la  terre  la  plus  sep- 
tentrionale que  Stral>on  admettait  dans  son 
système;  il  la  plaçait  beaucoup  plus  au  nord 
que  les  embouchures  de  TElbe  ou  Atbit,  Hml* 
tes  de  sa  géagrophie  continentale  de  ce  cAté: 
il  croyait  les  sources  du  Borysthène  et  du  Ta- 
naïs  aussi  éloignées  au  nord  que  l'Ile  Icrne, 
et  il  terminait  à  cette  hauteur  son  Europe  par 
une  ligne  vogue  qui,  en  prenant  ses  mesures 
à  la  lettre,  correspondait  en  grande  partie  au 
etmpiante- cinquième  parallèle  de  latitude  de 
nos  wwU's  :  V . 

»  Cependant  les  décmivertes  réelles  des  an- 
ciens s'étendaient  plus  au  nord  que  ne  le 
pensait  Strabon.  Un  navigateur  marseillais, 
le  célèbre  Pythéae ,  qui  vivait  un  peu  avant 
Alexandre  le  Grand,  avait  pénétré  jusque  dans 
la  Scandinavie,  peut-être  Jusque  dans  la  mer 
lîaltique,  et  avait  décrit  ce  voyage  extraordi- 
naire diuis  des  ouvrages  dont  il  ne  nous  reste 
malheureusement  que  les  titres    et  quelques 

(•)  Sirab.  IV,  mcd.  —  f'1  îd.  IT,  ÎRI  Pt  fW>,  Almcl. 
Cump.  m,  In  fine;  1 .  110,  elc.  —  r]  SmU:  If,  124, 
175,  etc.  -  («)  id.  H  01  vil,  pattim.  -  ('■)  Mt^ 
Uêrad,  Schol.  AfoU.  Rkitd,  Geààm ,  iMg.  c.  k* 
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citations  évidemmoit  Inexaetes,  ou  mèaie  dé- 
fignriatàdMNfii.  G'crtcnampamiteciâé- 
Ml  iailgalflants  d'un  grand  flOMoiMe,  qo» 

nous  sommes  restés  convaincus ,  malgré  l'au- 
torité d'un  Gossellin,  que  les  découvertes  de 
Pytfaéai  lui  appartlentitiit  en  réalité,  et  que 
let  BlMurdMs  mlies  iiir  le  compte  deoe  voye- 

peur  pnr  les  nncicns  rt  les  modcnies,  dtspa- 
viisspiit  on  grande  partie  dès  qu'on  admet 
(Jaas  ses  relations ,  ou  duiis  les  extraits  qu'on 
raadoDoés,  l'emploi  de  deuxtfacbfdlfléraDle. 
Voici,  dans  cette  hypoUièse,  les  principaux 
peints  qui  noii<?  r^'sfpnt  de  son  vovîMje. 

•  Ën  sortant  du  dctruit  des  Colonnes,  il  se 
eeodlt  au  eap  Saeië,  dmt  il  fln,  diton ,  l'é- 
faignenent  du  détioità  9,000  ibidee;  ce  qui 
est  juste  en  considérant  ces  sfnfics  comme 
étant  égy  ptiens,  ou  de  1,111  7  au  degré  {'). 

»  Un  autre  proraontoiru ,  voisin  de  quel- 
ques Iles ,  s'avançait  plus  à  l'euesl  que  le  cap 
Sacré;  il  s'appelait  Calbivmf  c'est  le  nom 
que  l'auteur  des  Orphiquos  semble  donner , 
soit  aux  Alpes,  soit  aux  Pyrénées  ('j.  Ce  (nto- 
montoire  semUeralk  donc  être  le  cap  Finistère 
en  Espagne.  Aucun  Indice  direct  sur  la  lati- 
tude de  ce  promontoire  n'a  été  conservé  eliez 
ies  anciens  ;  on  dit  seulement  qu'il  était  situé 
dans  le  pays  ieê  Oitidamnien$,  ou  Oêiim,  ou 
dtfîemi,  ou  enfin  CottM^*),  peuple  qui,  mal- 
fîré  tant  de  noms,  est  resté  inconnu,  ^^al8  nous 
l>ouvons  jKiurtnnt  affirmer,  contre  l'opinion  de 
beaucoup  de  commentateurs,  que  ces  peuples 
ne  sont  point  les  habitants  de  la  Basse-Breta- 
gne, puisque,  dans  un  autre  pas&n^e,  Strabon 
nous  apprend  eTprf'«^H(>TTirnt  cjue  Pythéas  don- 
nait À  ceux-ci  le  nom  de  Timii  i*).  Ce  nom  ne 
fournit  dooe  aucun  aigument  contre  l'identité 
du  pramonUrive  CMm  avee  le  cap  Finistère 
d*Espaii;ne. 

»  A  trois  journées  de  navigation  de  ce  cnp, 
Pythéas  parvint  à  des  iles  dont  lu  principale 
était  nonméa  UmUmma*  On  s'est  générale- 
ment accordé  à  considérer  cette  Ile  comme 
étant  VHûrantâ  de  l'itinéraire  d'Antonin,  et 
riie  d'Ouessaut  de  nos  cartes.  En  effet,  une 
benreuse  navi^tion  a  pu  conduire  Pythéas  du 
eap  Finistère  à  cette  Ile,  à  numia  qu'on  ne 
veuille  refliser  aux  Marseillais  la  science  nau- 
tique nécessaire  pour  traverser  la  haute  mer , 

(')  Sirab.  I,  112.  Afin.  —  (•)  Orph.  I,  lîl.  — 
(•)  Suyk.  d«  urb.  In  Toce  OtliotMf.  Sira*.  I.  e.  — 
(♦)  Strab.  IV,  m,  àlmel. 


ce  qui,  en  ftdsant  rentra  tout  le  voyage  de 
Pytbte  dans  la  dasaedes  IbMes,  en  rsndnll 
fai  discussion  superflue. 

»  La  grande  Ile  â' Albion  se  présente  ensuite 
au  nombre  des  pays  visités  par  Pythéas  ;  il  lui 
donne  20,000  stades  de  long,  mesure  prise  en 
stades  égyptiens,  etqui  eorrMpond  àpen  prta 

A  la  lonrrueur  réelle  ,  en  suivant  les  sinuosités 
de  la  côte  occidentale,  depuis  te  cap  i^udsend 
Jusqu'au  cap  W  rat,  en  ivcosse  (•).  Il  faut  éva- 
luer de  même,  et  avec  moins  de  rigueur,  la 
mesure  de  circonférence  d'Albion,  indiquée  à 
■îo.ono  stades  par  Strnbon.  Mais  quand  Pline 
assure  que  Pvtliéas  fixait  cette  même  circon- 
férence à  30,600  stades ,  il  est  clair  queeelte 
deniàfeindicàtidn  était  exprimée  en  stades  de 
833  au  deçrré,  et  qu'au  fond  elle  était  Ucsti- 
que  avec  la  première  [^). 

n  il  parait  que  Pytliéas  orientait  mai  lu 
Orande>Bretagne,  qu'il  l'étendait  en  longueur 
de  Test  à  l'ouest ,  ou  au  oordHniest ,  et  qu'en 
traçant  la  côte  méridionale  plus  au  nord  et  suil 
qu'elle  ne  l'est,  il  regardait  ia  pointe  orientale 
de  l'Angleterre  comme  formant  une  d^  extré» 
mités  septentrionales  de  celte  grande  Ile.  C'est 
à  peu  près  ainsi  que  Strabon  et  une  foule  d'au- 
tres céof^raplies  orientaient  leur  Albion  ou 
Jtritannia;  et  en  attrii>uaut  a  Pytii^  l'erreur 
commune  de  tant  d'autres  anciens,  on  coB^eit 
comment  ce  voyageur  a  pu  placer  l'extrémiu* 
septentrionale  de  la  Grande-Bretagne  à  42,700 
stades  de  l'eq»iatonr,  mesure  qui,  prise  en 
stades  de  833  au  degré,  coiucide  avec  la  iali- 
tude  de  SI  degrés  15  ndnntes,  et,  par  consé- 
quent, à  peu  de  chose  près,  avec  la  pointe 
nord-est  du  Kent.  Cette  pninte  devait,  aux 
yeux  du  navigateur  marseillais,  terminer  Al- 
bion au  nord.  La  mên»  mesure ,  prise  en  sta* 
des  de  700,  a  fait  croire  à  Eratosthène  et  à 
Sfrnt-nn  qup  Pythéas  ('It  i niait  !?i  (rrnndp-Br»- 
tague  jusqu'au  parallèle  ou  le  plus  long  jour 
est  de  dix-neuf  heures,  c'est-à-dire  au  01  pa- 
rallèle ,  à  60  Heues  plus  nu  nord  que  l'tBtié» 
mlté  septentrionale  de  l'Ecosse 

»  En  continuant  son  voyape  au  nord-est, 
ou,  comme  il  croyait,  au  uord,  Pythéas  trouva, 
à  sbc  Jouniées  de  navigation  aunlelà  d'Albion, 
une  partie  de  la  cAte  du  Jutland,  iMMfnmée  au- 
jourd'hui Th^  ou  TkffUmâ,  et,  dans  rnnden 

(1  Strab.  l,  111.  II,  IG3.  —  (•)  Pli».  IV,  |6.  - 
(*]  Comp.  CoMeUin,  Géogr.  anal}».  47,  4i.  etc. 
£nut«lkine,  SirabçH,  Pline,  cMitibkt 
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HMdbMf*  «  TkUM*  1 1  chn^n  ee  non  m 
JAwIff  ou  J*y<«;  car  les  mniiuscrils  donnent 
l'une  et  l  autre  variante.  Il  estima  sa  naviga- 
tiOD  a  tiOO  stades  par  Jour,  ou  a  ^,G04)  eu 
to«lt  «tiuk  CB  eoBiéqmiwe  fixer  la  tatttiule 
dalfiMUe  à  4&,.'k)0  stades  de  l'équateur,  ou  à 
55  degi-cs  35  minutes,  le  dej^ré  pris  à  833  ita- 
dt\s;  te  qui  est  presque  un  degré  trop  au  sud. 
Mais  k  doiCi'iptiuu  de  la  nature  du  pays  offre 
lu  f«rHé  kl  plw  ft^ipanie.  Us  dones  Mbion» 
MUSes  (lu  Jntlnitd,  ses  eolliues  mouvantes  nu 
pré  des  vents  impétueux,  ses  mnmis  couverts 
û'um  eroûle  de  «abi^ou  le  voyageur  impru- 
ddt  «rt  engkHiy ,  «nfln  les  branlllardi  il'iim 
espéra  parttoulièpe  qui  infestent  cette  contrée, 
voila  le*  pUéuoniLMUS  qui  Un  nt  dire  a  Pytliéas 
qu'aux  environs  de  i  lui  le,  la  mer,  lair  cl  la 
terre  scroIjiaieQt  i>e  euufundie  en  un  tevà  élé> 
flMnt  {*)t'Lu  aulls,  réduites  wravmtà  deux 
•ti  trois  heures  par  Us  ioims  crcpuseiilcs  ,  la 
culture  du  miliel  dans  le  noixl  et  celle  du  blé 
daa*  1«  mUki  l'aUMuiance  du  miel,  l'usage  de 
rhydramel ,  ta  «ratwne  de  dfMérhcr  les  Mm 
^na  de  %'astes  |;raui;es ,  tout  ce  tableau  de 
Tliulc,  trncé  par  Pvtliéiis,  eonvient  cmhiem- 
meut  ntix  eûtes  oeeidentales  du  Jutinud» 

»  ïdle  €&t,  uuuâ  le  croyons,  la  jurteex- 
pliilta  à%  la  plus  fameuse  énigme  que  reiK 
feme  la  «géographie  nncieniie.  Les  autres  opi- 
nions q't'ou  H  proposées  a  cet  égard  ne  sont 
fondées  que  sur  de*  expression»  erronées  de 
quelc\ues  ^eograpfies  nnclent,  qui  iemMeiit 
ftèlre  mépris  sur  la  valeur  des  htades  em- 
ployés jiar  Pvlhéas.  (/est  ainsi  qu  Kralos- 
ihcne,  en  évaluant  les  stades  à  700  par  de- 
gré, pluça  Tbule  à  60  digi-és,  •«  tout  le 
emla  pdalve  ce  qui  c«t  ooutniire  à  un 
passage  autlienti(|ue  de  P\  théas  lui-même , 
eons^rvp  parOennnus,  et  dans  leq^d  il  dit 
*  que  les  uuiU»,  u  Tliule,  lui  paraissait  ut  être 
ée  ému  *  iMlt  heurts  k  Parmi  les  dér«i>« 
seurs  miKlernes  de  l'erreur  d'ErotosHicue 
la  plupart,  séduits  peut-être  par  les  auteurs 
auglo-saxotts  ^^^^  y  out  ajouté  uue  nouvelle 
tarnuyiemMaiiee  en  rapportant  cette  latllode 
anx  atréroités  itftêntHmuiles  de  l'Islande; 
■aimni  si  FsrtMai,  venait  du  midi,  n'eût  pas 

(OSlr«*.I.  109.  Almel.  II.  163.  i7&:  IV,  SOS.  — 
(•)  Sirnb.  II,  103,  etc.  —  (5)  iiewi»,  tiilrod.  in 
phmon.  —  (*)  Cluttr,  SebtMiut .  Baxier ,  /«'oswi- 
Ato,  Me.  —  (>)  Anl»,  II,  de  liât.  rer.  |i.  9 ;  de  tnnp. 
rau  f .  I».  Ai/rtd  »  tn  Oral.  eic. 


di  indiqner  de  pféHwnce  la  paelUou  des  c6* 

tes  méridionales.  D'ailleurs  ce  vovapeur  n'a- 
vait point  dit  que  Thide  était  une  Ile  plutôt 
qu'une  partie  du  continent;  c'est  une  assertion 
des  écrivains  poetérleurs  même  à  Stndion  (')• 
Enfin^  des  Islandais  ont  complètement  démon* 
tré  que  In  description  de  Thule  n'offre  pas  uQ 
seul  trait  de  ressemblance  avee  leur  patrie  i.'). 

»  Il  parait  que  d'autres  géographes,  ayani 
calculé  les  stades  à  600  par  degré,  plaçaient 
Thule  prè3  du  pôle,  à  87  degrés  dp  Intif  ude,  ef, 
pour  v'.yc  eonsétjiu-nts.  faisaient  diie  a  Pytbca» 
que  ie:i  jours  et  les  nuits  y  étaient  de  six 
molt(*;. 

«•  Quelques  anciens,  choqués  de  l'invralscm- 
blaiiced'un  voyage  aussi  lointain,  employèrent 
sans  doute  un  stade  de  7ôO  ou  7G9  au  degré 
Indiqué  ptu'  Pyne  et  Hipparque  t  leur  calcul 
réduisit  la  lalllvde  de  Thule  à  60  ou  62  de- 
prés;  ce  qui  ennespond  n  la  latitude  de  la 
Nnrwépe  méridionale  ,  ou  il  existe  un  canton 
nommé  Thelemai  k,  Tiiiltmark,  et  même,  dans 
unewfa  Islandaise,  Tk^itmark.  Ceat  peut» 
ôli-e  la  Thule,  vue  de  la  flotte  romaine  qui  fit 
le  tour  de  la  Grande-Bretagne;  c'est  cerlaioe- 
lueiU  la  contrée  indi<|uée  sous  ce  nom  dans 
Ptoicmëe(«}.  Des  géographes  savants  ent  pensé 
que  c'était  aussi  la  terre  dceouvcrte  par  Py- 
théns  ;*  ;  et  crtif  opinion ,  revêtue  de  tout  eo 
qu'une  profonde  et  saine  érudition  peut  offrir 
de  plus  imposant  {%  mériteraitune  ^Hseusslon 
plus  délatllée,  si  la  brièveté  que  nwis  prescrit 
le  plan  de  notre  ouxrage  ne  nous  la  défendait, 
Nous  observerons  soulement  que  tout  ce  que 
les  anciens  ont  dit  sur  i  hule  poslérieui'ement 
a  Pythéas  nous  parait  vague,  eontradidolN 
et  uniquement  fondë  sur  la  confusion  des  sta- 
des. C'est  sîtMs  doute  en  eliercliaat  à  réunir 
CCS  traditions  opposées,  que  Proeopi  a  été 
conduit  à  considérer  tonte  la  Scandinavie 
comme  étant  comprise  sous  le  nom  de  Thule  | 
If  «  curieux  détails  dans  lesquel;.  il  mtrt'sur 
les  mœurs  des  Finnois  et  des  Coihs ,  eu  obser- 
vant mên»c  l'orthographe  Scandinave  de  ce  der* 

(•)  Strnb.  loc.  Cil.  —  (•)  AnsrimJoHce,  ipcc.  Island. 
HiM.  p.  91.  etc.  —  (»)  Ptin,  II,  7S;  IV,  16.  — 
(♦)  PioUm,  II,  P.;  Ml.  b.  A<jtiih.  Siepb.  de  luh. 
Comp.  Taeit.  Agrlc.  Oricl.  In  «oce  Thuie,tic. 
SeMdt.  |irrr.adortf.Gue1fer1iyt.  l,8».~{«)Se*«»- 
MiM{r.  Mém.  sur  Ira  roDniiUi  gfopr.  «ne.  daasit 
Nord,  dans  les  Mim.  dt  to  SotiiU  tiuirmrt  de  Ccftw- 
Aaftf*.  tem.  I& «t  X,  ea daoeis. i*M«.  ée  lett 
gulb.111,1. 
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nier  nom  j  out  tciienicut  frappé  quelques  sa- 
vantt,  qvlls  n'ont  pas  Mstlé  de  loi  donner 

une  préférence  exclusive  .  Il  est  cependant 
probable  que  le  nom  de  Thule  n'n  jamais  eu, 
ni  dans  la  relation  de  Py  théas,  ni  dans  la  Scan- 
dinavie m^ne ,  nne  aooqitian  aussi  générale. 

»  PythéasotMinaissait  encored'autres  parties 
do  nord;  il  parlait  d'une  grande  île  qu'il 
nomme  Basiiia,  c  est-à-dirc  Vik  du  it)i,  et 
Pline  semble  croire  que  c'était  la  même  que 
Xënophon  de  Lampsaque  appelait  BtUUa  P). 
On  ne  saurait  déterminer  quelle  partie  de  la 
Scandinavie  ces  anciens  ont  voulu  désiguer. 
puisque  le  mot  belt  ou  bail  parait  avoir  dénoté 
ocigfnairement  toute  étendue  de  met  ponemée 
d*fles  quoique  la  sigiiiiication  en  ait  été  en- 
sinff  îcstiTinte  àTensemble  des  canaux  d'en- 
trée de  la  mer  liaitique  ,  et  même,  dans  les 
temps  modernes,  à  deux  de  ses  canaux.  L'o- 
pinion commune  est  pour  la  Suède  mMdio^ 
nnle,  qui,  encore  long-temps  après,  passa 
po  nr  une  lie  sous  ie  nom  de  Samdia  ou  Scan- 
dinavie. 

■  On  ne  saurait  pus  non  pins  déeidfer  si  Py- 
théas  a  visité  lulnnéme  \acôtede  tambnjoMU^ 

c'est-à-dire  lu  Presse  orientale.  Pline,  souvent 
.  eopiste  inexact ,  lui  fait  dire  «  que  les  Gutto- 
m»\  nation  germanique,  habitaient  l'espace 
4e  6,000  stades  an  bord  d*un  golfe  de  l'O- 
céan, nommé  Mentonomon.  A  une  journée 
de  la  ennfrée  des  Guttones  était  l'Ile  Àbaltis, 
ou  1  ou  recueillait  l'ambre  jaune;  les  habi- 
tants le  vendaient  àlenn  voisins  les  Tm- 
tom,  » 

"  La  mer  Bnltiqne  est  le  seul  ficilfe  de  l'O- 
céan septentrional  auquel  convienne  la  mesure 
de 6,000  Stades  qui ,  à  833  par  degré,  é<|ui- 
«aient  à  140  ou  1&0  lieues  marines.  Les  peu- 
ples qui  î^riliitaicnt  la  Seandinavie  ,  le  Dane- 
mark ,  la  Prubse  ,  portaient  le  nom  commun 
de  Goths  :  ce  sont  les  Guttones ,  ou  plus  exac- 
tement les  Crbutonesde  Stralm,  vataeiis  par 
Moroboduus;  les  Gotlione$  de  Tacite,  les 
GythoM»  et  les  Guta  de  IHolém*  *■ ,  les  Gothi 
d'Aelius  et  de  Flavius,  les  Gothum  de  Clau- 
dieu,  les  Colteof  de  Dion  Cassins,  les  ^sitfei 
de  Proeope  et  des  Islandais.  Le  voy a^ur  mar- 

\C)R'Kil>eck,  Alianl.  I,  19,  p.  601.  Ktiitirm.  de 
Thnte,e.  S.  p.  44.  —  (>)  Pttm.  iV.  13.  ie;XXXVfl, 

î.  Sr>tin.  30.  fH,.d.  Sic.  V.—  Cunp.  rerel.  Notae 
Iq  Hervaray-Saga,  p.  18.  —      Adam*  £rm»  «p. 

UadcnlN«|«  p.  6S. 


Iseillais  a  évidemment  employé  le  nom  de  Gtit» 
tofUê  dans  eeHa  slgnifleatlmi  générale  ;  signi- 
fication que  les  redierdies  des  vrais  savants 

ont  depuis  lonL'-temps  mise  hors  de  doute  [M. 
il  est  donc  impossiliàe  de  décider  si  Py théas , 
en  visituit  les  cdtes  de  la  Prasse,  y  aoonnn 
les  iNranches  des  Goths,  qui ,  selon  les  Islan* 
dais,  ne  semblerait  nt  s'v  être  établis  que  trois 
siècles  plus  lard  ,  ou  ce  voyageur  s'est  ar- 
rêté parmi  les  Goths  de  la  Scandinavie,  qui  ont 
pu  lui  apprendre  ce  qu'il  a  rapporté  sor  la  mer 
Baltique  et  le  commerce  d'ambre  jaune. 

»  Ijes  décou\  t  i  tes  de  Pytiiéas  n'auraient  ja- 
mais paru  suspectes  aux  yeux  de  la  critique , 
si  l'on  se  fût  rappdé  oombten  d'autres  notions, 
à  la  vérité  incohérentes ,  mais  d'une  authettti* 
eité  frappante  ,  les  Grecs ,  ovant  Straix>n , 
avaient  obtenues  sur  le  nord  de  i'Kurope.  Ou- 
tre Xénophon  de  Lampsaque ,  on  cite  Timée 
et  Hillémon  eomme  ayant  donné  de  nombnaK 
d^laits  sur  ces  régions  ;  on  savait  qu'il  s'y  trou- 
vait beaucoup  d'Iles ,  parmi  lesquelles  ,  outre 
Baltia ,  on  remarquait  Maunonia  ,  dont  le 
nom  est  seandinavien  et  signifie  rite  à  ambie 
Jaune  ;  on  parlait  d'une  ile  Baunomanna ,  et 
ce  nom  ,  également  scîuiditrr.  irn  ,  veut  dire  : 
«  hommes  allumant  le  pluure.  »  Des  méprises 
semblables  auraient^Ues  pu  être  laites  autre- 
ment  que  sur  les  lieux  mènes? 

«•  Mais  rorgncilleux  esprit  de  système ,  au 
lieu  d'étendre  ces  premières  découvertes ,  les 
r^eta  comme  des  fables.  Strabon  dédaigne  de 
dbcuter  le  voyage  de  Pythéas  ;  et  quittant  les 
lies  Britanniques ,  qui  sont  pour  lui  l'extré- 
mité du  monde  i!  s'en  retourr)*^  vers  le  midi 
pour  décrire  ies  Aijpes  et  les  contrées  situées 
entre  les  branches  de  cette  chaîne  de  monln> 
^les.  Quoique  agréablement  écriln  et  senéede 
détails  histori(|ues  assez  intéressants  sur  les 
Bhfncvf  et  autres  Tintions  alpieoles ,  cette 
desenplion ,  qui  parait  être  prise  dans  les  ou- 
vrages de  Polybe  ,  pnmve  que  Ica  anciens 
n'avaknt  point  de  notions  précises  et  complè- 
tes sur  ces  fameuM's  moTitjiLMics,  même  en  fai- 
sant abstraction  de  toute  Muence  géologique. 
Stnbon  fixe  le  oommenoement  des  Alpes  près 
de  Gènes,  tandis  que  Polybe,  en  les  plaçant 
aux  environs  de  Marseille,  semble  «voir  avec 

(•)  S«*H,  Hbloire  critique.  UUn^,  Mbe.  Beroi. 

Voy.  ci-aprcs,  liv.  XV,  ci  le  volume  ITtiropc.  — 
M  PliH.  IV,  IG}  XXXVU.  2.  —  (J)  Strab.  IV,  in  Use. 

Comp.  Arfyft.  11  c»  itl. 
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quoique  raison  regardé  le  mont  Ventoux  comme 
eo  fonnant  le  promoutoire  occidental.  Les 
Aipn  finisMiit ,  sekNk  StraboOf  an  mont  Ocfs, 
au  nord  de  i'Istrie  ;  d'nntres  les  étendaient 
jusqu'aux  confins  de  In  Macédoine  et  de  la 
Thrace  /  .  Notre  géographe  ÊUt  mentiou  des 
glaciers  et  des  «valaodies»  mats  d'une  manière 
uu  peu  conf^. 

>•  Des  Alpes,  Stmbon  pnsse  hVllnUf  et  aux 
11^  vokiues  de  cette  célèbre  contrée.  Il  est 
curieux  de  voir  ce  savant  géographe  discutar 
gmvenieiit  si  ritaMe  a  la  figue  d*un  triangle 
on  bien  celle  d'un  oarn''  ;  nos  enfants  en  sa- 
vent plus  à  cet  écard,  ("•Haiont  les  fausses  la- 
titudes de  Marseille  et  du  di-ti  oit  de  Sicile  qui 
te  finr^aleat  à  donner  à  la  péninsule  italienne 
une  dîirection  presque  est  et  ouest  ;  erreur  dont 
Polyb*-  parnit  avoir  été  Tauteiir  '  .  Les  dé- 
tails ph^  i>ique8  et  historiques  offrent  pourtant 
beaiMoi^  d'intérêt  :  nous  le  suWens  avec  plai- 
air  dans  sa  roarcbe  rapide  à  travers  les  fertiles 
plaines  de  la  Gaule  citalpirjr ,  déjà  comprises 
sous  le  nom  d'Italie  ;  m\i->  ii]»[irenons  qve  les 
>astes  marais  trave^^>és  par  Anuibal  avec  tant 
de  peine  oeeupaleat  une  partie  des  diamps 
aujourd'hui  si  riants  qui  avablaent  Parme  et 
Modènc  ;  nous  trouvons  Itavfnne  située  alors 
précisemeut ,  comme  Venise  at^ourd'hui,  au 
ndUeu  des  lagunes ,  et  ayant  des  canaux  en 
place  de  ;  nous  visitons  les  rochers  culti- 
vés pr^f  le  ltihnrif"nx  Lujurien ,  le  port  de 
Luna  avec  ses  i  .urnics  de  marbre ,  aujourd'hui 
si  célèbres  &ou:>  le  uam  de  Carrare  ;  les  auti- 
qnes  Tilles  de  VÈtrmi»  «  premier  siège  de  la 
civ  ilisation  en  Italie  ;  les  répons  des  Sabint  et 
des  Umbriem ,  riches  en  pâturages  ;  le  petit 
canton  de  Latium ,  qui  renfermait  la  capitale 
du  rnoode.  Sliabon ,  qui  ne  ressent  pas  une 
admintioii  très  vive  pour  les  eonquérants  et 
les  oppresseurs  de  l'univers,  accorde  cependant 
de  justes  éloges  aux  chemins  publies ,  aux 
aqueducs  et  autres  constructions  d'utilité  pu- 
bttque  dans  lesquelles  Jtenie  étalait  sa  puls- 
?nnr^e.  Il  passe  ensuite  aux  plaines  de  la  Cam- 
fa$M  ,  dout  on  admirait  de  tout  temps  I  iné- 
puisable fécondité  ;  il  nous  montre  le  commerce 
et  les  flottes  de  la  Médttemnée  ooncentrés  à 
fmleoli ,  tandis  que  les  mœurs  presque  grec- 
ques de  Neapolù  y  attiraient  les  Romnins  las- 
sés du  tumulte  de  la  capitale.     Véêuvc  repo- 

;  ?  3Iela,  U,  .1.  Pli».  III.  SS.  —  (0  G«»teltim,  lt«- 

rli<rc|iP3.  rir..  Il,  il. 


sait  alors  depuis  plusieurs  siècles ,  mais  il 
montrait  à  Straboo  des  indices  d'ancienne 
éruption*  Après  avoir  paroouru  le  SomnlHm, 
dé|)(  uplé  par  les  sanglantes  victoires  de  Sylla, 
la  Lucanie  ,  le  Brutium  [  la  Calabre  des  mo« 
dernes) ,  YApulie  et  d'autres  moindres  provin- 
ces, toujours  en  suivant  la  division  par 
nations  qui  subsistait  encore ,  Strnbon  rapporte 
qiu'lqties  tnif*^  curieux  de  rir^^^oiro  des  colo- 
nies grecques  t^ui  avaient  civilise  ces  contrées, 
et  panni  lesquelles  loerî,  Cro(on«et  Torenre 
même  s*éclipsaient  devant  la  grandeur  alors 
naissante ,  et  aujourd'lnil  anéantie  ,  do  J^nm- 
dusium.  ISotre  géographe  décrit  ensuite  avec 
soin  la  riche  Sicile^  le  grenier  de  Rome;  la 
Sardaignt  malsaine  et  ta  sauvage  Cône  ne 
lui  avaient  paru  nu  riter  qu'une  mention  pas- 
sagère à  cAté  de  la  petite  Ile  d'Jlva  ou  KIbe.  Il 
avoue  pourtant  que  Syraeute ,  dévastée  par 
Pompée,  ne  devait  aux  sdas  d'Ai^usIe  qu'une 
restauration  partielle,  et  que  cette  ville,  jadis 
în^mcn'^c ,  n'ocfvipnit  plus  que  l'Ile  Ortjffkt  Ct 
une  petite  lisière  du  continent  ' \ 

»  Après  avoir  con<Micré  deux  livres  à  la  des- 
cription de  ritalle,  notane  géographe  comprend 
dans  un  seul  tout  le  nord  de  l'Europe  depuis 
le  Hhin  jusqu'au  Tanaîs.  Au-delà  de  l'Elbe, 
Slrabou,  en  dépit  de  Pytheas,  ne  veut  plus 
rien  connaître,  et  même  en  dedans  de  cette 
limite  il  dénombre  les  nations  germaniques 
avir  si  peu  d'oi-dre  et  de  clarté  que  nous  ne 
croyons  jws  devoir  anticiper  sur  l'aperçu  que 
nuus  donnerons  de  la  Germanie ,  d'après  Ta- 
cite et  Pline l**.  Cependant  il  se  rencontre, 
dans  la  conftise  description  de  Stnibon,  quel- 
ques traits  lumineux  sur  la  géographie  phy- 
sique ct  sur  la  migration  des  peuples  j  11  marque 
bien  «  cette  chaîne  de  montagnes  qui  s'âève 
n  dans  le  midi  de  la  Germanie,  s'étend  au  loin 
"  vers  l'orient,  mais  n'i-uale  point  les  Alpes  en 
»  hauteur;  »  on  ne  saurait  y  méconnaître  la 
chaîne  Uercyuio-Carpathicnne.  Strnbon  décrit, 
sans  le  nommer,  le  lac  de  Constance;  il  sait 
que  les  Helvedi  et  les  Vindeliei  habitaient  sur 
des  plateaux  ou  plaines  élevées  ;*! ,  trait  qui 
convient  très  bien  à  la  Haute-Bavière  et  au 
nord  de  la  Suisse.  La  nature  des  contrées  si- 
tuées entre  le  Rhin  et  l'Elbe  lui  est  également 
contnie.  T,es  Bomains  avalent  déjà  gagné  et 
perdu  beaucoup  de  batailles  dans  ce  pays  cou- 

(  )  Stral:  lib.  V  ]?.,.  VI,  —  f'^  H.  I,  Vil,  m  prlnC 
—  Y-'i  Yojcz  ci-a|>rc>,  li»re  XII.  —  i;  Of,:~,lji, 
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vert  de  focéto  d'un  cAté,  et  de  l'autre  de  vastes 
marais.  Les  Lanfobardi  i')  ou  LvmfobarM, 

déjà  établis  sur  les  bords  de  l'KIbe,  paraiss«ut 
avoir  ^té  le  peuple  le  plus  éloigné  qu'attcipii- 
nut  lejtanuesi'oiiiaiQes^^^.LegraQd  Etatlutide 
par  UanMmiM  dans  la  Bohème  «m  Bmoht^ 
mwn,  la  Silésla  et  les  contrées  voisines,  bou- 
leversé par  un  prince  des  Gothons  ou  Goths , 
Était  visité  par  des  marcbauds  romaios  dont 
méiDe  quelques  tmi  s'y  établirent.  Une  tradi- 
tion appoi'tée  sans  doute  à  Rome ,  soit  par  ces 
marchanda,  suit  par  des Gennaios,  prisonuïers 
ou  fugtlifi»,  avait  fait  connaître  au  géographe 
gi'ec  les  uoms  des  peuples  qui  haliitaicut  >er8 
la  Vistule  et  même  au*delà,  et  «or  keqodt  Ma^ 
roltoduus  avait  étendu  sa  dmntnation.  Parmi 
ces  peuplrs,  !<  s  ï jtii  nous  paraissent  être  les 
hisii  des  auteurs  romains,  les  Lieches  du 
moyen  Age,  et  par  conséquent  lea  aneétres  dee 
Polonais  modernes  (f.  D'autres  noms,  rappor- 
tés par  Strabon,  semblent êtn-  iioî  nmis  o\i  sla- 
vons,  et  beaucoup  de  circoiisiauces  venant  à 
l'appui  de  ces  re&semblances  de  uoms ,  nous 
font  eroire  qoe  la  raoe  slavone  était  d^à  éla- 
bile  en  Europe  au  siècle  de  Stia]Nm(^).  Ce 
géographe  distingue  en  efftt,  «ous  le  nom  de 
Jkutama,  probablemeut  créé  par  les  Grecs, 
iiM  BonimNise  aaHon  demsnant  à  l'est  des 
Gennalns  et  s'étendant  pins  ao  nord.  Les  Ba^ 
lames  les  plus  reculés  vers  le  nord  et  l'est 
étaient  les  Roxoluni  ou  Jiojrani;  ce  sont  peut- 
être,  quoi  qu'eu  aient  dit  plusieuri»  critiques, 
les  Busses ,  qui  eux^nêmcs  éerivcot  par  un  o 
leur  nom  national.  Il  est,  d'un  autre  côté,  très 
probable  que  \^  Getœ ,  autrement  nommés 
Dac^t  ou  comme  Sti-abou  veut,  Daci,  étaient 
de  race  slavonne  Ces  peuples,  très  puis- 
sants du  temps  de  Slraboft,  par  les  conquêtes 
de  !cm-  roi  BoerebUteê,  excitaient  la  Jalousie 
des  Humains  et  arrêtaient,  sur  les  bords  du 
Borystbène,  les  courses  des  SurmaUt  qui, 
originaires  des  contrées  tôtnées  entre  le  Gan^ 
case,  le  Tanaïs  et  la  mer  Caspienne (^i,  où 
Stnfaon  les  connaît  encore  J),  étaient  entrés 

(')  luingotarki  dans  l«  tcilcdcStrnbnn;  liftez  r^m- 
gtàardi.  —  (•}  Strab  Vll.Comp.  rell.PaUrc.  U,  105- 
fSr..(i)Tebleett  dttt  MogneandeftiMM  nraderot, 
par  Malte- Rrun;  nouTClIc  <*dil.  refondue  el  augmen- 
tée par  Léonard  Chodiko.  Tom.  Il,  Précis  historique  : 
Parla,  mo,  el  ciwiprèa,  liv.X.  <—  0}  S(rabon,  Ml, 
111.  —  {*]  Gatlerer,  Disquis.  an  pepul.  cltT.  Orig.  i 
DtciaGellique  liceal  rcpclcre?  In  C>  mm.  Sar,  Gattmg. 
—  (f >  Wrwf.  IV,  ». — i'>  Sira».  XI,  1343,  tS,  Alt«b. 


eu  £uroiie  par  i  lustigation  de  Mitbridate,  et 
avalent  détroit  et  envahi  rantiqua  Blat  des 
Scythes  dont  le  nom  dès  lors  commence  à  di^ 
paraître.  Peu  de  temps  après  Strabon,  les  Sar- 
roates,  quittant  leurs  ebariots  et  leur  vie  va- 
gBlMDdft,  s'établirent  dans  la  LUhuanie  et  In 
régions  voisines  où  ils  devinrent  la  isnshe  ds 
nations  entièrement  ébni^^rss  à  la  race  ala** 
voune 

»  Quelque  légère  et  inoompl^  que  seit  Tes* 
quisse  du  nord  et  derest  de  l'Europe  eliesSIin. 

bon ,  11  sait  pourtant  qu'à  partir  de  la  Oermank 
et  de  la  l>acie  jusqu'à  la  mer  Caspienîip,  l'œil 
erre  dans  une  plaine  immense.  Les  notions 
eiadM  d'un  Hérodote  sur  la  nature  de  ces  cuii> 
trécs  sont  dédaigneus^nent  passées  som  s^ 
Icncc  par  le  géographe  d'Amasée,qui  selmms 
à  décrire  vaguement  quelques  animaux,  parmi 
lesquels  on  reconnaît  l'élan.  Il  y  avait  un  grand 
commeree  entre  ces  pays  et  l'empire  roMia  ;  on 
échangeait  des  pelleteries  contre  des  vins  cA  des 
objets  d'habillement.  Olbia ,  nomnjée  nussf  la 
ville  du  fiorysthene,  dut  à  ce  commerce  unp 
existence  brillante ,  qui  se  prolongea  jusque 
dans  le  sixième  siècle  après  J«-4:.  ^.  La  ville 
de  Tann\$,  %\X\\h  sur  la  rive  européenne  du 
fleuve  du  même  nom  après  avoir  attire'  dnn<5 
ses  murs  un  grand  commerce ,  fut  détruite  par 
les  rois  du  Boqphore,  mais  refleurit  dans  le 
ino\  en  .^ge  SOUS  le  nom  de  Tana. 

B  Strnïion  donne  des  détail!;  tnpnsxaphiquw 
sur  la  Chersonèie  taurique,  ou  llurissait,  sous 
la  protection  des  Romains,  la  dté  libre  de  Cker^ 
iéntmttt  don!  les  mines  se  voient  près  Qhnf* 
chy,  aux  environs  de  Sevastopol  f*',  et  le 
royaume  du  Po'^phnrr  rwvc  la  ville  de  Panfi- 
capœtm,  colonie  antique  des  Milésiens,  nom- 
mée aussi  ifo«]>AofMs  ai^ourd'hni  leadbalé, 
et  celle  de  Theodosia,  sur  les  débris  de  laquelle 
s'éleva  dan^  1r  quatrième  sitV'lo  la  cité  de  Clh 
pha,  qui  existe  encore  "  .  11  entreprend  ensuite 
la  description  des  pays  qui  s'étendent  le  long 
de  la  rive  méridionale  du  Baanbe.  LesBomnins 
comprenaient  ordinairement  sous  le  nom  d'fl- 
/yne  toutes  les  contrées  situées  entre  l'Hèle 

(■)  Diod.  Meta,  elp.  Voyet  le  Thbtean  de  U  P». 
loniie,  t.  Il,  S(jq.  (iuHerî:  df  S.irmalirn  p(>|)ul.  Lefî. 
orig.  lo  Commem.  5'oe.  tivttmg,  —  (*)  Dion.  Cki^tat- 
i<m.  Oral.  BWTit.  Âmm.  ManM*  XXI1«  S.  Jûriemt* 
CcJ.  f.  &.  -  V  Strnb.  Vit.  310;  XI,  483,  CtS.  ~ 
M^nncTt,  IV.  290,  »qq.  —  (*)  PUn.  IV,  M,- 
/'liripl.  Arr,  30  CmiAitt/.  Pwpè.  r«p.  U. 
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Wite,  ritaKe  et  le  Danobe,  ttniite  g£o£ri1e  de 

ia  Germauie.  jusqu'aux  confins  de  la  Grèce  et 
de  la  Macédoine  '  .  Ixs  habitaiif  s  de  ces  régions 
étalent  en  partie  Celles  et  ea  partie  Jllijricns. 

•  Le  uoiu  iliyrique,  daus  l'acci'ptiou  la  plus 
ftriete,*ooiDprenait  petites  nattont  qui  oc- 
cupa lent  l'Albanie  des  modernes  :  Seyllax  fixe 
leur  limite  méridioiiak'  à  Auloii  ou  \i\Um  i^]  ; 
mais  dej>  peuples  ill}  rieu^  babiuiieut  egideuieut 
Il  Dalmatiê  avec  la  ville  eomnieiçMila  de  5a- 
ioM,  et  1'  1  strié  avec  Pola,  ainsi  que  la  i^m- 
noiu'e  di  s  Romains ,  appelée  constamment  Péo- 
nie  jxir  les  Grecs;  ce  qui  peut  faire  croire, 
malj^  i'opiuiun  cou  traire  de  Diou  Cassiusi^), 
que  le  petit  canton  de  la  Haeédoine  appelé 
Pconie  était  peuplé  par  laméiïie  race.  Strabon 
ëtab\it  une  dinVrcmc  entre  les  Illyricns  et  les 
Thraccs  qui  se  tatouaient  au  moyeu  de  piqûres , 
et  Ici  Gellee  qui  l'cndolsalent  le  corps  d'une 
eeadie  de  couleur  Les  monuments  histori- 
ques ne  sufQsent  point  pour  décider  si  cette 
fîice  il! yricniie  s'est  éteinte,  ou  j^i  l  ile  s'est  mêlée 
a\cc  le»  Sla\uns  qui,  dans  le  seizième  bièclei 
eœopèfeot  ces  pays. 

•  Les  Bidi  étaient  la  priocipale  nation  cel- 
tique de  ces  contrées;  ils  étendirent,  un  siècle 
a\  uat Strabon,  leur  dumioatiou  sur  une  grande 
partie  de  la  Bavière  et  de  rAutridie  actuelle  : 
leurs  terres  atteignaient  mAme  le  lao  Pêi$o, 
probablement  le  lac  Balaton  en  Ilongrie,  Dans 
leurs  mipnjfions,  ils  envahirent  le  liuiolieinum 
et  lui  duauereut  leur  uoui.  Les  l  aurisci  hubi- 
taienl  IpAJpes  de  Salxbourg,  de  la  Carinlhie 
et  de  Mll^]Frte:leur  nom  semble  signifier  mon- 
tapiards,  car  la  phij^irt  des  montapnes  de  ces 
contrées  jportent  encore  le  nom  de  louer  i  les 
BoaMlns,  que  les  nines  d*or  et  de  ftr  attirèrent 
dms  ce  pays,  rappelaient  Norieum  peut- 
être  d'après  la  ville  de  Noreia  qu'ils  subju- 
guèrent la  première.  Les  Scordici,  trf)isiènie 
grande  tribu  celtique,  demeuraient  sur  la  Save 
InfSMeare,  mais  étendaient  leurs  courses  pinn 
Hqaes Jusqu'en  Macédoine.  Toutes  ces  nations, 
presque  détruites  par  les  armes  des  Daoes  ou 
des  Romains,  laissèrent  entre  les  mains  de  ces 
deniiers  des  régions  eu  grande  partie  désates , 
et  qui,  peuplén  de  colonies  romaines,  Ibrmè- 

Ol  Siraft.  VJI,  SlS.C«fc  Comp.  Id.  V.  2U.  TU.-Liv, 
Rpit  6S.  Âppiaa.  lUyr.  S  —  (')  ScttUas,  Per.  T.  Voct. 
—  (>}  Diom.  XUX ,  c.  iG.  ed.  Relm.  —  (♦)  Strab.  l\, 
317  i  Vil,  W,  m-  AifQcl.  —  Plin.  Ili,  20.  Slru- 
è^m,  iV»  900,108.  Cas, 


rcntlespfovincesdeJVorîniwctâePaMKNiia; 
mois  la  situation  de  cette  dernière  province  ne 
répondait  pas  exactement  à  la  région  habitée 
par  les  Pannonlens,  et  qui  s'étendait  depuis  le 
milieu  de  la  Caniiole  jusqu'en  Macédoiue. 

»  n  est  Impossible  ati\fonrd*liul  de  décider  si 
les  Celtes  n'ont  occupé  cette  longue  série  de 
pays  que  du  temps  de  Tarquinius  Priscus, 
connne  Tite-Live  le  croit  ('),  ou  si  cette  race 
ne  s'y  est  pas  plutôt  répandue  dans  les  siècles 
antérieurs  à  l'histoire,  soit  qu'on  veuflle,  d'a- 
près le  s\  sterne  mosaïque,  les  faire  venir  d'A- 
sie, soit  qu'on  prifere  l'opinion  de  quelques 
antiquaires  modernes  qui  placent  leur  origine 
dans  la  Gaule,  opinion  qui,  restreinte  aux  Gcl> 
tes  seuls,  n'a  rien  d'invraisemblable. 

«  A  l'estdes  Illyricns  se  trou\aient  \osjUysi, 
les  Dardani  et  les  ïribalU,  peuples  que  notre 
géographe  et  d'autres  écrivains  conteropwains 
ou  postérieurs  pf^gnent  comme  des  barbares 
indociles  et  intraitables  '  .  «  Ces  brigands  mê- 
mes, dit  Strabon,  donnaient  le  nom  de  brigands 
aux  Beasi,  habitants  de  la  chaîne  de  l' il  émus.  » 
n  est  évident  que  toutes  ces  contrées  atteo- 
daient  encore  les  bienfaits  di  la  civilisation: 
couvertes  de  marécages  et  de  forêts,  elles  of- 
fraient alors  une  température  froide;  a^jour- 
d'hui  leur  climat  rivalise  avee  eelui  de  l'Italie, 
n  en  était  de  même  de  la  JAroee,  où  cependant 
les  colonies  grecques,  et  entre  autres  liyzance, 
célèbre  par  son  commerce  et  ses  pécheiies ,  ré- 
pandaient les  lumières  de  la  civilisation.  Il  est 
diffleile  de  fixer  l'époque  h  laquelle  les  nations 
indigènes  de  la  Tbrnce  ont  perdu  leur  nom  et 
leur  existence.  Les  Thytnrns,  de  qui  descen- 
daient les  JiithynieM  et  auti'es  Thraces  d'A- 
sie (') ,  avaient  disparu  avant  Strabon.  Les 
Odrytm  et  les  Bitalu»  sont  encore  nommés 
par  Pline ,  qui ,  à  la  vérité,  dans  sa  compilation 
de  noms  géographiques ,  a  rarement  distingué 
avec  soin  l'état  ancien  et  moderne(*).  Les  Bunt 
qui  s'appelaient  eux-mêmes  Satrm,  indépen- 
dants du  temps  d'Hérodote ,  subjugués  par 
Lucullus,  reparaissent  dans  le  cinciuièmc  siècle 
c»)innie  une  nation  sauvage  ,^).  Cependant,  sous 
les  règnes  de  Trqjan  et  d'Hadrien,  laThrace 
se  peuplait  déjà  de  colonies  romaines.  La  des- 
cription de  cette  contrée  par  Strabon  est  perdue, 

(')  Tît.-tÀv.  V,  «4.  —  {•)  Nie.  Damatc.  jKlian,  rte 
—  [i)Hér(ul.  III,  M;  VII.  75,  7G.  Xénoph.  Cjrl 
eipcd.  VII,  5.  Strah.  patsim.  —  {*)  PUn.  IV,  30,  — 
(S)  ttirp*,  VII,  III. 
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et  de  celle  de  la  Macédoine  il  ne  nous  reste 
<pi*uii  extrait,  dans  lequel  on  indique  les  mines 

d'or  du  mont  Pangtgm  (*),  le  sol  gras  qu'arrose 
le  Sinjmon ,  1(  s  travaux  de  Philippe  pour  for- 
mer un  port  devant  PtUa ,  et  la  splendeur 
naissante  de  Thmloiwiut  i^. 

»  Nous  n'entreprendrons  point  de  suivre 
Strnbou  dans  tous  Ips  détails  de  son  iiitt- res- 
s.'iiilc  description  de  la  Grèce  ('1,  moins  cl.iire 
et  moins  précise  cependant  que  celle  de  Pau- 
sanias.  Il  retrace  d'abord  le  P&xsfUfinku 
»  déjà  désert,  dit-il,  si  on  le  compare  à  ce  qu'il 
«  était  du  temps  de  la  liberté  des  Grecs.  »  Il 
le  divise  en  six  provinces,  la  riante  Elidt ,  où 
Inillait  encore  Olympie;  la  Mesfinie ,  non 
moins  fertile,  avec  sa  nouvelle  capitale,  Mes- 
xhie.  forteresse  célèbre  5  ;  la  LaconjV,  où  le 
nombre  des  \illcs  était  réduit  de  cent  a  trente, 
et  qui  reulermait  alors  deux  petites  républi- 
ques vassales  de  Rome,  celle  de  Lacédénume 
et  celle  des  Eleuthero  -  Laconei  ou  Laconicns 
libres;  VArcadie,  toujonrs  riche  de  ses  forêts, 
de  ses  pâturages ,  de  ses  lui  bes  médicinales, 
de  ses  eaux  minérales     XArgoUdt,  où  il  re- 
marque des  labyrintlies  atUibaés  aux  Cyclo- 
nes, et  la  nouvelle  Corinthe,  où  lescolotis  m- 
muins  fouillaient  les  tombeaux  pour  y  trouver 
des  urnes  précieuses;  enfin  VAcfiaiet  qui  ne 
contenait  aucune  ville  remarquable.  Il  décrit 
avec  le  même  soin  les  pro>ince8  et  villes  du 
continent  \^ ,  la  célèbre  Attique,  «  cet  ouvrage 
favori  des  dieux  et  des  liéros;  »  Athènes,  qui 
conservait  encore  one  ombre  de  gloire  et  de 
Kberté;  la  BéoUe,  dont  la  constitution  physi- 
que partieidièrc  rendait  fréquents  les  éboule- 
ments  de  terrain  et  les  inondations  crigces  en 
déluge»  par  les  amateurs  d  hypothèses;  lu 
Phocide,  où  le  temple  de  Delpki,  dépoviilé 
de  ses  trésors,  ne  retentissait  plus  d'oracles 
trompenrs  et  bienfaisants;  la  Locride  avec  le 
déliledes  Thermopyles,  et  la  Thessalie,  jadis 
couverte  d'eaux  qui  s^écoulèrent  lorsqu'un 
tremblement  de  terre  entr'ouyrit  un  débouché 
au  l?éme  ;VAcarnanie  etVEtoh'e.  provinces 
regardées  comme  semi-barbares  par  les  Grecs, 
quoique  aux  yeux  des  Romains  elles  fussent 
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situées  au  centre  dé  ia  Grèce  (*] .  VÉpire,  que 
tous  les  auteurs  grecs  excluent  de  la  Grècci 

est  décrite  par  Stmbon  avec  rillyrie  et  h 
Macédoine  ;  ses  principaux  aiutons  étaient 
lu  Chaonie,  la  Thesprotie  et  la  Aioloitide. 
Strabon  et  Plntarqnenous  apprennent  que  les 
Epirotes  parlaient  une  langue  particulière,  et 
que  cette  langue  était  la  m^me  que  le  macé- 
donien :  il  parait  que  1  idiome  des  All)anal8 
modernes  en  dérive  ;  nuits  ce  sorait  trop  que 
de  vouloir,  par  une  induction  rétrograde)  en 
conclure  que  tous  les  Ulyiiens  parlaient  cette 
langue. 

Les  lies  de  la  Grèce  terminent  l'Europe  de 
Strabon.  Coreyre,  recranue  indépendante  par 

les  Romains,  est  décrite  avec  l'Kpire.  Leucas 
ou  Ncricoi,  qui,  au  gré  de  la  nature  et  de 
l  arl,  a  été  tmtôt  lie  et  tantôt  presqu'île  (<]} 
Cephallenia,  l'Apre  Ithaque,  et  Zaeynthoi 
avec  ses  sources  de  bitume  sont  placées  à 
côté  de  r  Senrnanie.  Au  lieu  de  retracer  l'état 
physique  de  ces  régions,  notre  géographe  dis- 
serte sur  les  Curetés,  ancienne  trilm  dont  le 
nom  se  mêle  i  rUstoire  des  mystères  et  de  la 
théolt^ie  grecque.  Il  décrit  avec  plus  de  détail 
la  grande  et  belle  ile  de  Crela,  ou  florissaient 
trois  villes,  Gortyna  au  midi,  Cnosto»  au 
nord,  Cydonia  à  l'ouest.  Les  Institutions  poli- 
tiques des  républiques  créloises,  qui  avaient 
servi  de  modèle  au  législateur  de  Sparte,  tom- 
t)aient  dans  l'oubli  ;  les  lois  romaines  commen- 
çaient à  ôter  à  la  physionomie  des  nations  la 
piquante  variété  de  leurs  traits  or^inalrei. 
Après  Crète  viennent  les  Cydadcs,  ranuées 
autour  de  Délos,  qui  avait  herilc  du  commerce 
de  Corinthe  et  les  Spot  ades,  semées  le  long 
des  c<ktes  de  rSurope  et  de  TAsie.  On  volt  se 
presser  l'une  contre  l'autre  Thera,  tant  de  ibis 
agrandie  et  diminuée  par  des  éruptions  volca- 
niques Jj;  Io8,  où  l'on  croit  qu'Homère  fut 
enseveli;  Pholeganâtot ,  qu'Aratus  appelle 
une  lie  de  lier;  CimoUu,  renommée  par  son  a^ 
gilc;  Siphnos,  dont  le  peu  d'importance  S 
passé  en  prov  crbc  ;  Ce'os ,  fa  patrie  du  poète 
Simonide;  Milos,  dont  le  terrain  fertile  exha- 
lait l'odeur  de  soufre  dont  II  est  impr^é  (•  ; 


(')  Hieron.  ep.  3  ad  Nepot.  Paulin.  Carm.  XVII, 
206.  llteoph.  Proeop.  etc.  —  (*}  Jii/itd.  \U,  113. 
Pwsu.  pag.  402,  în  XII  PtneRTr.  «t.  —  (•)  TU.'fJ». 

XI.V,  3f).  Cl*,  pro  l'Ianco.  —  (•)  Sfrtift.  t..  VIII.— 
t»)  Pau4.  IV,  ai.— (*)  Plia.  XXV.  Q,  XXXI,  2.  /»a»w. 
tn  Acfsd.,  rte,— Stfob.  u  IX, 


(•)  Cir.  in  I..  Pis.  —  ;>)  Sirab.  I,.  VU  ,  in  nn(\  — 
0}  À.  MoMi  dans  les  Annale»  des  Voyages,  t.  Ht. 
p.  ISa-tai.  —  t*)  Ptmlmier  de  Gr<mie$menit,  GlCCiS 
antlqna.  ut;  1««  «qq.  —  /iérod.  IV.  Ptouan.  IV. 
23.  PlmA\.  ï2.~'{*)Strat.\,\afine.  —  'f)PUm.AHM. 
Teênef,  etc. — (•)  PtHu  XXXV»  a-l&.  Tonmef.  etc. 
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HISTOIRE  DE  LA  GÉOGRAPHIE. 
Naxoê,  surnommée  la  Pffit»  Sicile,  et  qui 
cache  derrière  une  enceinte  de  rochers  ses  val- 
lées délicieuses  ornées  de  vignes  et  d'ohvlers; 
.  Poros,  avec  les  fameuses  carrières  de  marbré 
dnmont  Marpr.;,^:  M,jconn$,  dont  les  habi- 
tants étaient  ,  et  plusieurs  autres  iles 
rooms  célèbres  qu  il  serait  hors  de  propos  d'é- 
numerer  ici.  Dans  les  Sporades,  il  cite  la  Ion- 
gue  et  haute  Carpathos.  qui  domia  Jadis  son 
nom  a  la  mer  qui  l  eutoure;  mais  il  renvoie  à 
la  descripUon  de  l'Asie  la  plupart  de  ces  lies. 
Straboa  avait  navijçué  dans  l'Archipel,  et  ce- 
pendant il  en  décrit  les  lies  d'une  manière  très 
sèche  ;  on  reconnaît  mieux  son  talent  dans 
l'esquisse  qu'il  donne  de  la  fertile  Eubée,  qu'il 
jomt  a  la  Tbessalie ,  comme  il  avait  placé 
Lemnoê  et  les  autres  lies  voisines  dans  sa  des- 
crtption  perdue  de  la  Thrace. 

•  iV'ous  profiterons,  dans  la  suite  de  cet  ou- 


vragc,  des  renseignements  que  les  anciens  nou# 
ont  laisst's  sur  In  ■  «  mphie  physique  cl  la  to- 
pographie de  lai  M  mais  ici,  ou  nous  avons 
en  vue  les  progrès  posiHfs  de  la  science,  nous 
ne  saurions  dissimuler  que  les  mesures  d'Era- 
tosthènc  donnent  à  la  péninsule  de  la  Grèce 
une  étendue  double  de  celle  qu'elle  a  de  l'ouest 
à  l'est;  et  que  Polybe,  suivi  par  Strabon,  ne 
sut  rectifier  un  peu  cette  erreur  (ju'en  défigu- 
rant la  péninsule  d'Italie ,  en  continuant  à 
placer  le  Bosphore  droit  au  nord  de  IHelles- 
jwnt,  tandis  que  la  ligne  sûr  laquelle  sont  si- 
tués ces  deux  détroits  sé  dirige  presiiue  de 
l'ouest  à  l'est  'j. 

»  Telles  étaient  alors  les  principales  con- 
naissancesgéographiques  ù  l'égard  de  l'Europe  : 
les  Pline  et  les  Ptolémée  nous  en  apprendront 
davantage;  mais  suivons  d'abord  Strabon  dans 
les  autres  parties  du  monde. 
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Balt«  de  l'Hi»Colre  de  la  Géographie.  -  Aoâlyie  de  U  Géographie  de  Strabon  ;  Asie  en-deçi 

du  mont  Tauruf. 


■  fions  allons  accompagner  Strabon  dans 
ses  eoorses  en  Atie ,  partie  du  monde  qu'il  se 
flattait  de  connaître  parfaitement,  grâce  aux 
expéditions  des  Macédoniens  et  grâce  à  ses 
propres  recherehes;  II  n'en  avait  jwurtant 
qu'une  idée  très  fautive  et  très  incomplète.  I>a 
prétendue  chaîne  du  mont  Taurus,  réunion 
imaginaire  de  plusieurs  suites  de  montagnes 
très  distinctes ,  s'étendait ,  selon  tous  les  an- 
ciens /,  en  ligne  droite  à  travers  l'Asie  en- 
tière; elle  commençait  vis-à-vis  de  Rhodes 
et  se  terminait  aux  environs  de  Thina;,  le 
point  le  plus  oriental  que  l'on  admettait; 
elle  avait,  selon  Strabon,  quarantenîinq  mille 
stades  de  long     :  c'i  tait  aussi  la  longueur  de 
l'Asie,  qui,  par  conséquent,  se  terminait,  dans 
l'idée  des  anciens,  à  peu  près  à  l  emU^lt  ou 

:  )  Plin.  V,  27.  Po$ap.  Mêla,  I,  IS,  clc,  eICi  — 
Sfiat.  XI,  3i«î  XIV,  V»8,  ed.  Casaub. 


la  petite  Boukharie  touche  au  grand  désert  de 
Cobi. 

»  La  chaîne  du  Taurus,  en  partageant  l'A- 
sie, donnait  la  facilité  de  la  di\iser  en  deux 
grandes  parties  ;  tout  ce  qui  était  au  nord  de 
ces  montagnes  s'appelait  Asie  en-deçà  du 
Taurus^  par  rapport  à  l'Asie-Mineure  qu'oc- 
cupaient les  Grecs.  Ce  qui  était  au  midi  se 
nommait  Asie  au-delà  du  Taurus. 

»  Ces  parties  se  subdivisaient  ;  on  distin- 
guait dans  celle  en-deçà  du  Taurus  quatre 
principales  contrées 

■  La  première  était  Iwruéc  à  l'occident  par 
leTanaïs,  les  Pal us-Méotides  jusqu'au  Bos- 
phore ,  et  le  Pont-Euxin  jusqu'à  la  Colchide; 
au  nord,  par  l'Océan  septentrional  et  la  partie 

[•]  Gosulliii,  Céogr.  dos  Grtrs.  21,  >qq.;81, 
—  ('J  Siruifon.U,  J2»,  130;  Xr,  i9l,  etc.,  .^d.  du 
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de  cet  oc^an  qui  s*ayance  jusqu'à  l'emUou- 
chiiiie  de  la  mer  CupieiHie;  àlorient ,  piu-  lu 

mer  Caspienne jusqu'.^  In  séparation  de  rAll);i- 
iîie  i  l  (le  1  Aniit'oie,  a  1  endroit  ou  leCyrus  et 
l'Àraxes  terniiueal  leur  cours  ;  au  midi,  euiiu, 
par  l'isthme  qui  sépare  le  Pout-fluûa  àt  la 
mer  Cnspieiiue,  suivant  une  ligiio  qui  tiaver- 
sait  l'Albanie  et  l'Ibérie  depuis  romhaurhnre 
du  Cyrus  jusqu  u  la  Colcliide;  ou  tsluyuii  cet 
Intervalle  à  3,000  stades. 

»  Ces  pays  étalent  occupés  au  nord  par  dv> 
i'cy.'/iM  nomades  qui  n'avaient  d'autres  hal)i- 
tations  que  leurs  cburioU  ;  cu-dt.\a,  ou  trouvait 
les  Sarmate»  ou  Sauronmles,  qui  s'étaient , 
selon  Hérodote,  qii*une  brandie  des  Scythes , 
et  les  Sîraces  ,  qui  s'étendaient  vers  le  midi 
jusqu'au  mout  Caucase.  Parmi  cvs  cU  rai(  i  s , 
il  y  avait  des  tribus  uoniadcs,  d'autres  qui  v  i- 
vaient  sot»  des  tentes  et  qui  cultlTaienl  des 
terres.  La  capitale  des  Siraccs  était  un  camp 
retranché  rempli  de  rabanes  en  treilles  d'osit  r , 
elle  s'appelait  Uspe,  et  était  silue4;  à  Uoi^ 
Joamées  de  la  ville  de  Tanaîs    .  Ce  peuple , 
assez  puissant,  fut  détruit  sous  le  rtigue  de 
Claude  par  les  Konnains,  aidés  d'une  autre  na- 
tion asiatique,  les  Aor^i',  qui  s'étendait  le  long 
des  rives  septentrionales  de  la  mer  Caspienne. 
Cette  MtioD^  cxtiièiiicment  remarquable,  met- 
laitdcux  cent  mille  eavaliers  sur  pied  ;  elle  al- 
lait chercher  sur  fies  ehanieaiiK,  elie/.  les  Ar- 
méniens et'  Itb  iNicdcs,  les  riches  marchandises 
de  rinde  et  de  Babylone^^/.  Peut-être  une 
partie  de  ce  commerce  se  (It-il  par  le  nord  de 
la  mer  Caspienne  et  par  la  liactiinrn'  Les 
AoTsi,  nommes  aussi  .^a!or«t  ^,  et  LUdorsi . * , 
oocupent  préelsément  lescoMiréesoà  Denys  le 
Périejiéte,  contemporain  de  Strabon,  place  les 
Owtti  '  ,  <|ui  paraissent ,  ainsi  que  les  fhuni 
de  Plolumee,  t»ur  le  iioi^stbène,  être  deh  brati- 
ches  des  fiuiMui  Huns.  Le  mat  aior  signifiait 
JkMHne  dans  Je  langage  des  Scythes,  et  le  nom 
de  11  un  parait  avoir  le  mrme  sens.  J.vs  Ava- 
res du  (Caucase  sont  appelés  Clium  \m\v  tes 
Géorgiens  et  les  Pcrsiuis.  i  uusues  indices  rvu* 
ais  ne  feraient^ls  pas  soupçonner  que  les  Aotsi 
iNTnaient  une  partie  de  la  grande  natian  bun- 
niqnc? 

»  Près  des  Palus -Méotides  étaioat  les 
Maotœ,  ou,  plus  exactement,  les  dl vertes 


(■)  Tacii.  Km.  XII.  1...  IC,  17.  — (•)  Sirab.  XI, 
778.  Alm.  — (»i  7..<  .  XII.  lo.  ^(*l««i.IV,ll,J4f 
VI,  12,  le.  —  (*)  RmiuHl .  CtuCMUS*  pig»  01. 


peuplades  que  i 
prenaient  sous  celte  dénoraioation  collée» 
tive  (')  ;  sur  les  rives  du  Bospliore  le»  Sinéi^ 
appelés  tant6t  Smti,  tantôt  btmloueâ  ou  Sin^ 
donœi,  qui  déjà ,  du  temps  d'Hérodote  et  de 
ScyUax,  hairitatent  vers  la  double  emboodiure 
du  lleuve  Kouhan,  nommé  Aniikiie»  par  Strn- 
bon      et  Fftjpanis  \mv  d'autres  anciens;  les 
Aspurgiani  ou  htiixtauls  d  Asbourg,  v  lUe  qui, 
selon  une  cot^octure  dB  quelques  antiquaires 
du  nord,  est  l'Asgard  d'OdIn  (^i;  ensuite  les 
Achœi  et  les  Jleniochi,  nations  dont  les  vrais 
noms  probablement  ont  ete  dehguréi»  pur  les 
Grecs,  et  qui  pamltiMlt  tvoir  occupé  les 
terres  habitées  ai^ourd'hui  poi-  les  AInnos; 
montés  sur  des  baj'ques  très  voûtée*;  et  nom- 
mées cainçrœ  '  ,  ils  dévastaient  les  eûtes  du 
Puut-Kuxin ,  et  revenaient  cacher  leur  butin 
dans  les  forêts  de  chênes  qii  ésavntait  nloa 
comme  anjoin-d'hui  leurs  montagnes  incultes. 
Sur  la  même  côte,  mais  plus  vers  l'intérieur, 
demeuraient  les  Zygi  ou  Ziga,  qu'un  voya- 
geur moderne  croit  avoir  retrouvés  dans  une 
vallée  do  Caucase,  sous  le  nom  de  Dschiki  ; 
les  Cercetœ  ou  h'crketa!,q\ieVon  regarde  avec 
quelque  probabilité  comme  les  ancêtres  des 
Tchtrkcsses,  que  uouë  JiouuuQDs  Cireoê- 
sîSmt(«)  ;  les  JHaeropof oust,  on  peuple  A  tao- 
true  barbe;  au-dessus  étaient  les  Philnro- 
phagi^oxx  manneurs  de  vermine,  qui  occupaient 
les  gorges  des  montagnes ,  et  les  5oa/icjr,  peuple 
puissant,  brave,  bien  gouverné,  qui  possédait 
des  mines  d'or  ' ,  et  dont  on  retrouve  encore  de 
misérables  restes  sous  le  nom  de  Tson  et  de 
Soan,  dans  une  des  plus  hautes  vallées  du 
Caucase  (*].  Plus  loin,  les  îhhnt  ou  Ssjriire* 
possédaient  le  plateau  fertile  aujourdChvl 
nommé  néoririe.  Ce  peuple,  divisé  en  quatre 
castes  :  la  royale,  la  sacenlotale,  la  militaire 
et  celle  des  serfs ,  avait  des  v  illcs  bien  con- 
atrultes.  L'Albanie  renfermait  des  contrées 
non  moins  fertiles  et  riantes  sur  les  bords  de 
la  mer  Caspienne  et  du  fleuve  Cyr\i$ ,  aqjour- 
d'hui  Kour;  d'autres  parties  étaient  moula- 
gnenseo,  mnltrldiesen  pâturages.  Les  ^(éonij 
moins  dvllisés  qne  les  /Mres,  Tétaient  plnt 

—  (')  Hérodote,  1.  IV,  c.  23,  le»  appelle  Mœoia^  cl 
Fomponias  llela,  1. 1,  c.  10»  MmïM.      J.  H. 

(■)  Oiwè.  XI  .  7i."i-7.i7.  Almd.  — (*)  Suftin,  Htst. 
crll.  Il,  C5,  6«.  —  I  •)  Tacii.  Hi&l.  III.  47.  ^>irab.  M  , 
7S8.— Cutilcn^icdt,  I,  4G1.  —  («)  ReitaQ^*, 
—  (r)SiM».  )U.i97.,*(«)il«tiM|yt,  II,  t6.  le. 
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que  leun  reUtm ,  Ici  tegœ,  qui  «ont  proba- 
blement les  LetgUi  de  nos  jours.  Les  notions 
très  exactes  que  Stmhuu  donne  des  richesses 
(Pturelles  des  cootrecâ  caucasieanes  seront 
poroporées  avec  les  témoignages  des  voya- 
gean  màtwnoi  dans  la  partie  <leecrl|itive  de 
cet  ouvrage.  C'était  aux  écrits  at^otund'htii 
pt  :tî!,>  (les  historiens  de  Pompc'e  que  pobf 
gcugrui>he  devait  ces  miseigMem^ts. 

«  A  «i  «olioM  léeenmieiit  acquises,  les 
finn  onôlaient  les  andeiinus  traditions  de 
leur?  s:cr!ps  héroïques,       Colchidi-,  il  cit 
'(rai,  ue  po^^aitpius  de  toi&oi)  d  or;  sos  toi- 
le» fioef,  sa  cire,  ses  goudrons,  étaient  «es  vé- 
iftafeim  richewa  (i)  ;  wals  leag^apiaphee 
servaient  encore  la  tradition  qui  a  rapport  à 
uw  nation  composée  uniquement  de  femmes , 
d  quj  a  iiuiUlemmt  exerce  la  sagaoté  de 
taaiieoiv  d'énidits  \%  Honère  d^  eoooaia- 
sait  les  Àmaxones  quelque  part  dans  l'Asie- 
MiuLiire.  Leâ  histariens  postérieurs  les  pla- 
j^ent  dans  le  Pont,  sur  le  fleuve  Tbermodon  : 
les  contemporains  de  Strabon  ne  voulant  pas 
«itetr  iia«Mri!|all  flvnte,  Ica  Inaipeiièrent 
éàm  le:>  vallées  inconnues  du  Caucase;  mais 
nofre  pvi-raphc,  d  après  Théoptianei)  ,  rfui 
avmt  af çoBipagné  Pompée,  nie  l'existence  de 
«ai  tetiÊm  gMfrièrw,  da  iMlna  dans  ks 
fagw  enroi-  MénéB  lenr  anigiia  de  nou- 
vraiix  domaines  sur  les  bords  du  Volga  '  ;  et 
les  auteur»  du  uiujren  âge  les  repou^isei'eut 
en&n  jusqu'en  ScajkUiiavie     dcroier  asile 
ietaaldE&atm  faUce^éograiîdoo^iistnriqtt^ 
■  Comoïc  cependant  quclijues  voyageurs 
noderpe^  or;*  ohîrrvr  rhi  /.  K-s  Circassiens  un 
iaoknieiit  tt  ii^païuiic  (les  ueux  &eAi-s,  isole- 
MKÊl  presqiM  indispeiisririe  cbez  des  peuples 
AlaleiapnsU  ur!»  ot  brigands      et  oonune 
le  souvenir  (jièjna  des  Amnzoncs,  qu'Us  nom- 
ment hmttck^  s'est  conserve  parmi  les  nations 
awiPiiiiniinw ,  il  se  peut  que  Procopc  nous  ait 
de«ié  la  vnJe  sdutiop  de  l'éolgme  en  nons 
assurant  qiie  les  Amnzones  étaient  une  nation 
b(-lii(|u<use  (|ui  entreprenait  des  excursions 
lointaine»  et  périlleuses.  Ikms  uae  de  ces  expé- 
Mona,  tout  le  ae»  mile  périt  dan»  la  guanc  : 

(•;  Uifod.  Il,  104.  Sirab.  XI,  m.  k\m.  Comp. 
Proeop.  GoUh.  IV.  2.  —  (•)  Peiii,iit  Amaion.  1867. 
Btcuui  Amaziinlc4.  Frirei,  Mémoires  de  l'Acadi^m. 
italaicrip.  XW.— (»)  Ptol.  V.  0.  —  (*)  GeoRr. 
AnMK.IV,  4*— W  PalfaM,  Voyage  dao<  le  midi  d« 
1»  Kwsfe,  I,  no  (en  alL)  «•Ai^,  I,  nu 
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les  veuves  courageuses,  armées  de  leur  déiie*. 
poir,  ae  frayèrent  une  rante  à  Iraven  !«•  eo» 
Demis,  et  revinrent  Jiablter  leur  eooIrÀ  na* 

talc  (1  . 

»  La  secondt  région  était  au-dessus  et  à 
l'orient  de  la  mw  Caspienne  ;  elle  s'étendait 
depuis  cette  mer  jusqu'aux  paitlesde  la  S<^- 
thie  qui  touclient  àl'Indcet  à  l'Océan  oriental. 
Klle  renfermait  les  Scytha ,  ks  JJyrcceni,  les 
Battri  et  les  Sogdiani.  (Quoique  partageant 
les  idéea  omftiMs  de  aon  aiéele  anr  lamcr  Gaa- 
pii  T^no  et  sur  le  cours  des  Acuvca  Oxua  et 
laxartcs,  Strabon  a  eu  des  notions  curieuses 
sur  la  manière  dont  vivaient  ces  peuples,  et 
anr  la  nature  de»  pays  qu'ils  oecupaieot. 

>>  On  retnuve  dans  le  Uasnideraa  les 
Ûmi-h,  les  figuiers  et  les  \iî;nes  qui  tapis- 
saient les  collines  de  VJIyrcanie.  Le  Dahistan 
a  oonaervé  le  nom  des  anciens  Dahaj  les/7«r- 
bie$9  erraient  ou  eneot  lei  Tnieomaai,  pa>> 
tcurs  et  sauvages  coinme  eux.  La  Bactrlane 
voyait  mûrir  tous  les  fruits  de  laGrcce,  excepté 
l'olive;  les  indigènes  faisaient  dévorer  par  les 
chiens  leurs  parents  eourbéa  sans  la  ftudeoa 
des  ans  :  usage  qu'on  rencontre ,  avec  des  ac- 
cessoires plus  ou  moins  ariVeux ,  chez  tous  les 
Sv>  Lhes  d  Asie  ;  mais  les  mœurs  et  les  arts  de 
la  Grèee  cnbeUircnt  bientôt  les  villes  de  Bac 
ira  ou  Balkhet  de  Maraeanda, la  Samarkand 
des  Arabes    .Plus  au  nord  et  à  l'est, Stnihon 
u'oflre  que  des  notions  vogues:  il  piu-ait  con- 
sidérer les  Matugeim  et  les  Saca  comme 
deux  grandes  tribus  sqrtlilqnes:  mais  il  eon- 
vieut  lui-même  de  l'incertitude  qui  rè^à 
re<:ard  de  la  vraie  position  de  ces  Dations  va- 
gaboudes  qui  vivaicnl  de  ia  pèche  et  du  lait 
de  leurs  troupeaux.  Les  mines  de  TAsle  sep» 
tentrionale  ont  pourtant  dû  se  trouver  alors 
dans  les  mains  d  iin  peuple  pluscivilisé,  puisque 
ies&lassagètespo&scdoientde  l'or  et  du  cuivre, 
seuls  métaux  ifui  dooninent  dans  les  monts 
Allai  i^;.  Parmi  les  Scythes  d'Aale ,  les  Ciùh> 
rasmii  et  les  Tochnri  tlcinnèrent  leur  nom  à 
deux  «totrées  encore  aujourd  liui  connues  sous 
ceux  de  Khowurum  et  de  Toc/utrUlaH^  l'une 
vers  rembouoirare,  rautre  vers  les  souraes  d» 
rOxus  :  circonstance  qui  concourt  à  fldn  ns 
garder  les  Scytlics  d'Asie  ,  mais  non  pas  ceux 
d'turope,  comme  étant  ia  méine  race  qui  au- 
jourd'hui porte  le  nom  de  TataresoudeTurcs. 

(')  PfOC,  Golb.  IV,  4.—  (.)  Bayer.  fi|gt.  regol 

Gracnictrian.  — ZI,  ISS,  edit.Cuatth. 


Digitized  by  Google 


68 


•  !1  est  iiuertaiii  si  Strabon  a  ignoré  l'exis- 
tence de»  Serea,  ou  2>i,  dans  uu  passage  de  2»a 
^ographie ,  le  Dpm  de  cette  natiob  fimieuae  a 
été  falsillé  par  les  copistes. 

»  Dans  In  troisième  région  de  l'Asie,  nu 
nord  du  Taunis ,  notre  gà^raphe  compienuit 
les  oontrées  sitaées  eor  le  pUiteau  que  forment 
les  diverses  branches  de  cette  chaîne  ;  les  prin- 
cipales ri  t%  isioiis  étaient  laMédie,  l'Arménie  et 
la  Cappadocc. 

»  En  venant  de  la  Baetrlanc  par  la  Partbie, 
les  portei  caspietmet  nous  ouvrent  l'entrée  de 
la  Médie.  Sons  doute  nous  y  passerions  encore 
pnrde  somhres  ravins  ou  plutôt  par  des  cre- 
vasses dues  à  des  trembleroenls  de  terre;  nous 
y  verrions  les  serpents  fbunniller  sous  nos 
pieds ^  et  les  eaux  salées  distiller  d'une  voûte 
de  rochers noirâtressuspcndussur  notre  tète/,; 
mais  nous  ne  penserions  plus ,  comme  les  an- 
deos,  que  ee  défilé  soit  presque  au  centrede 
l'Asie* 

»  La  Mc'dle ,  long-temps  exempte  du  fléau 
de  la  guerre ,  voyait  des  canaux  d'irrigation 
répandre  la  fécondité  dans  plusieurs  parties  de 
son  sol  aujourd'hui  desséché  et  couvert  d'efflo- 
rescences  salines  ("^ .  Les  grandes  villes  d'JE'c- 
batana  et  de  Rhagœ  conservaient  des  restes  de 
la  magnilicence  des  monarques  persans.  La 
gloire  de  Sémiramis  resi^ratt  sur  les  flânes 
des  rochers  qu'elle  avait  fait  tailler  en  palais 
au  milini  d  une  pro\ inec  transformée  en  jar- 
Uiu.  L'adorateur  du  feu  ,  soit  Mage ,  soit  Sa- 
béen,  exerçait  son  culte  imioeait  près  des  soui^ 
oesdenaphtc  qui  s'enllamment  d'elles-mêmes, 
et  que  les  anciens  plurent  dans  beaucoup  d'en- 
droits de  lu  Medie  et  des  contrées  \oit»ines. 
Une  portion  très  mootueusede  la  Médie,  deve> 
nue  indépendante  du  vivant  même  d'Alexan- 
dre-le-Oiand,  prit  de  son  libérateur  et  nou- 
veau maître  le  nom  di' Alropatkm  ou  Aderbaîd- 
jfoH,  qu'elle  conserve  encore  de  noe  Jours 
Dans  le  pays  des  MatinU ,  peuplade  soumise  à 
l'Atroputène,  on  remarquait  un  grand  lac  d'eau 
très  salée;  on  le  nommait  Spautn  ;  c'est  le  lac 
OurniyaU  des  modcnies.  Lu  autre  lac  encore 
plus  étendu  baignait  à  la  fols  les  confins  de 
l'Arménie  et  ceux  de  la  Médie;  il  est  nommé 
Ami^nn  chez  Ptolénue ,  et  lac  de  Van  sur 
nos  caries.  Stralxui ,  plus  exact  que  Taver- 

(')  Plin.  VI,  14.  Comp.  Diod.  XIX,  44.  —  (»)  Strab. 
In  Une;  XII.  in  prioc.  —  (»)  Pluu  InAIei.  P/iit.  Il, 
104.  —  (0  X,  26.  ^nuiMn.  Mmre,  XXIII,  0. 


nier  (>) ,  fait  observer  que  les  eaux  de  ce  lae 
sont  saumitKs.  Quelques  canloitt  de  TAbo- 
patène  étalent  riclies  en  vin,  blé,  figues  et  an- 
tres fniits;  d'antre  part  d'immenses  troupeatut 
erraient  dans  les  champs  I\'iséens ,  dont  il  est 
impossible  de  fixer  la  position  exacte  ^^]. 

»  Dans  les  montagnes  de  Zagm  et  de  JVÎ^ 
phatt-s,  qui  bornaient  la  Médie  à  l'occident,  on 
distinguait  parmi  d'autres  peuples  sauvages 
les  Cyrtii ,  probablement  les  Curduchi  de  Xé- 
nophon ,  les  Gùrduwi  de  Ptutarque,  les  JCor- 
</ufnt  d'Ammien  Marcellin ,  et  les  KutêtÊOit. 
Kowdes  des  modernes.  Ces  âpres  montagnes 
arrêtèrent  les  armes  de  Marc-Antoine,  de  Tra- 
janetdttJuUen.  Du  cACé  du  nord,  d'autres 
cantons  montagneux  nourrissaient  les  tribus 
peu  connues  des  Tapyri,  des  Mardi  on  Amat^ 
di,  des  t  aspii,  et  la  nation  puissante  des  Ca- 
dtuiif  répandue  depuis  le  Caucase  jusque  daii& 
la  Badriane  etappelée  Gélm  {*)  ou  GtM  {•) 
par  les  Orientaux ,  noms  qui  semblent  conseil 
vés  dans  celui  de  la  province  de  Gbilan  et  dans 
celui  de  Ghelaki  que  portent  ces  habitants. 

«L'Arménie,  très  connue  depuis  par  tes 
guerres  des  Furtfaes  et  des  Romains,  étidt  pea 
\  isiu  e  du  temps  de  Strabon.  Aussi  ce  L'fot^ra- 
phe  décrit-il  les  sources  du  Tigris moins  i  ^  a 
tement  que  le  vieux  Hérodote  (t),  auquel  les 
diverses  branches  de  cetle  rivière  étaient  cou* 
nues.  Pline  apprit  plus  tard  que  plusieurs 
de  ces  branches  se  pcrdriient  sons  les  mon- 
tagnes pour  reparaître  dans  un  terrain  plus 
bas  (').  La  branche  septentarkmalederEuphialt 
est  bien  retracée  par  Strabon;  mais  le  Mo-» 
rad,  ou  l'Kupl.rate  méridional,  quoique  in- 
diqué par  XéiK>phuu  ,  n'est  clairement  dé- 
crit que  par  Ptolomée»L*ilra«e«,  qui  parait 
tOHiouTS  avoir  confondu  ses  cmbouehureslnocr* 
taines  avec  celles  du  Cyrus,  descend  aussi  de  ce 
plateau  d'Arménie,  ou  une  température  fraîche 
entretenait  la  verdure  des  pâturages,  peu- 
plés d'une  belle  nice  de  chevaux,  tandis  qne  le» 
montagnes  au  nord  restaient  couvertes  de  neiges 
éternelles  et  qtie  le  soleil  dti  midi  faisait  milrir 
les  raisins  et  l'olive  dans  quelques  vallées  favo- 
raMemeut  exposées.  Les  vUlës  ëtÂrttucaia  et  de 

(')  TWrnlrr,  tel  »tt  'Voyilgc»,  III ,  S.  —  (•)  Sifoft. 

XI  ,  77fi,  70(5;  II,  12^.  Alm.  Diod.  XVIt,  lin.  Jrr. 
VII.  /iifrod.  VII.  40.  — (»)  Amm.  Marc.  XXIII.  t{ 
XXV.  7.  etc.,  etc.— («)  Sfiw».  XI,  TM.  Alm.  Dkd. 
II,. 33.  Plin.M,  II.  —  [*1  Plin.  VI,  II,  18.— (•)«». 
I^mée.  VI ,  2,—  {»)  Uirod.  V,  W.  —  (•)  Plim.  VI.  17, 
—  {9)X4iitfk.  Bip.  €|r.  IV,  i. 
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Tifranocerta  floriii&aicjit  du  temps  de  Straboo  ; 
cSe»  s^éclipsèrcot  dans  les  qattriène  et  cln» 
quième siècles  devant latploîdcareoauneroiale 
de  TkéodonopoU»{^)^  qui  eHe-m(^nie,  dans 
le  moyen  flge,  céda  le  premier  rmig  à  Arzen  (*) , 
notre  Erzeroum ,  à  Kars  et  à  d'autres  villes  qui 
«ubristent  cneore,  «fcdoiit  les  noaisMinblent 
prouver  que  la  îajigue  du  peuple  arménien  n*a 
jamais  subi  de  rhaugemeuts,  quoique  le  cltri&« 
tianisme  le  pius  rigoureax  ait  remjpJacé  en  Âr- 
■lénie  le  eôlle  iroinptiieiix  d'Aailtli  oa  de  la 
YémaaajntaiDe. 

»  Fn  pa't'vTnt  rK^iphrate,  Dons  entrons  dans 
la  Cappadoce,  plateau  entouré  des  chaînes  du 
Tranif  etde  TAntl-Taiinw,  souvcat  eouftm- 
dues  eAflcmble  par  les  aiidens.  Les  plaines 
sèches  f\  nues  de  la  Cappadoce  proprement 
dite  produisaient  du  blé  et  une  race  de  chevaux 
miommes  pour  leur  légèreté.  Au  nord,  vers  le 
Ftont,  il  y  «vait  de  belles  forêts,  et  dans 
une  partie  de  la  Cappadoce  voisine  de  l'Eu- 
pbrate,  et  qu'on  nommait  aussi  Petite  Armè- 
mé,  le  disbici  de  Mélitène  était  embelli  de 
wr^m  et  de  vignobles  (3).  Couverte  de  dià- 
toaux-forts»  In  Cappadoce  ne  possédait  qu'une 
seule  ville  r«Tn,Trq)i:îh!f »,  celle  de  Mataea  ou 
Cœsarea,  le  Kaisarieb  des  modernes,  au  pied 
du  moQt  Argaeus,  aujourd'hui  Erdschir,  dont 
le  sommet  se  eonronne  de  neiges  étemelles  f«). 
Les  Cappadociens  ,  nommés  aussi  Syriens 
blane» ,  et  probablement  sortis  di>  la  grande 
race  araméenne  ou  syriaque,  refusèrent  la  li- 
berté dlfarte  par  les  Romalos ,  et  abnèrent 
ndenz  se  donner  un  maître  absolu.  Les  sel- 
gDenrç  de  la  Cappadoce  tiraient  de  la  vente  des 
ser/s  un  de  leurs  principaux  revenus  (^]. 

»  Dans  une  partie  de  la  Cappadoce,  n«n~ 
mée  Cutomtie,  Strabon  visita  nn  temple  eon- 
Kicré  à  Bellone,  la  même  déesse  que  Rhea  ou 
Cybélc  ,  et  que  les  habitants  appelaient 
dont  le  grutui  pontife  exerçait  presque  i'auto- 
rllé  don  souverain  sur  cette  provînoe.  Il  y 
avait  dans  le  Pont  un  semblable  temple;  tous 
les  deux  p^iit;ju  ut  le  nom  de  Comana;  tons  les 
deux  avaient  donne  naissance  À  d^  villes  con- 
sldéidiles,  peuplées  en  paitle  de  prêtres,  de 
pèlerins  dévots  et  de  beantés  vénales  ;  la  Co- 
■ua  du  Pont,  dont  nous  parierons  plus  bas, 

^Pf9t»  Feri.î,  JO.  ^jiir.  ni,  f..  —  (■)  ConMam. 
PwnfètMÇ,  II.  C.  46.  —(3)  Sirab.  X II,  809.  —  (4)  Ib. 
Sll.  «  {*)  àiamtifiU  divu      teris  Ca^padoettm  ttx 


rappelait  la  richesse  et  les  voluptés  de  Co- 
rintbe. 

•  Les  cêtes  de  la  Cappadoce  sur  le  Pont- 

Euxin,  et  quelques  contrées  maritimes  dans  fc 
voisinace,  a\alent,  peu  avant  le  temps  de 
Strabou ,  reçu  le  nom  de  royaume  de  Pon- 
tut  (*|,  nom  qui,  ayant  été  pris  dans  pinsieurs 
sens,  plus  ou  moins  étendiis,  (  nibrouille  sin- 
pilièremcnt  la  géographie  ancienne  spéciale  de 
ces  régions.  La  partie  orientale  est  bordée 
d*ane  haute  chaîne  de  montagnes  riche  en  fer 
et  en  enivre;  les  rivières  rapides  qui  en  des* 
ccndent  font  écumer  nu  loin  la  mer,  et  les 
gorges  d'où  elles  sortent  donnent  naissance  à 
d'impétueux  vnfs  de  terre  ^\  Les  peuples 
sauvages  que  Xénophon  y  avait  connus  (^)  oon- 
servaienf  ;  ncorc,  en  grande  partie,  leurs  noms, 
leur  caractère  et  leur  manière  de  vivre.  Les 
Mosynœei  continuaient  à  faire  de  hautes  tours 
de  bois  Tasile  de  leurs  briganda^.  Cest^de 
ces  petites  forteresses,  appelées  Mosyni,  qu'ils 
tiraient  leur  nom.  lis  se  servaient  de  canots 
faits  en  écoree  d'arbre;  ils  étaient  nus,  se  pei- 
gnaient le  dos  aveedUTérentes  couleurs,  et  ne 
rougissaient  pas  d'avoir  publiquement  com- 
merce avec  leur-  femmes.  Les  soldats  de  l'otn- 
pée  éprouvèrent,  comme  ceux  de  Xénophon, 
les  ftmestes  effets  Htm  hydromel  vénéneux  qi» 
ces  sauvages  leur  présentaient  afinde  les  tuer 
plus  ;i  leuraise(* .  LesChalybes,  appelés  aussi 
Chaldœi  et  Chaldi,  ont  laissé  leur  nom  au 
mont  Tcblldir,  tandis  que  le  mont  I>chanik 
rappdle  une  antre  tribu  que  Strabon  nomme 
Sanni,  mais  que  d'autres  écrivains  désignent 
sous  le  nom  de  Thianni  et  Tzani^^)  ;  tciii  il  est 
difficile  de  transporter  un  nom  propre  d'une 
langue  dans  Tautrel  Ces  peuples  sont  les  Ma- 
crones  ou  Macrocephali ,  c'est-à-dire  gens  à 
grosses  tôfes ,  d<"^  »  ri  isainsplus  anciens  («  .  I>a 
ville  de  Trapezus  ou  Trébisonde  n'avait  pas 
encore  riroportance  qu*dle  acquit  sous  Ha- 
drien ,  et  surtout  dans  le  moyen  ége  sous  les 
Comnènes. 

»  Dans  la  partie  orientale  du  Pontus,  où  les 
montagnes  s'abaissent  et  se  retirentplus  loin  de 
la  oête»  on  voyait  alors  le  Ikoment,  Tolivleret 

{>)  Comp.  INotf.  Sh.  XXI,  lit.  #>of|»».  V»  43,  et 

Memnon,  c.  12.—  {•)  Pmcop.  Golh.  IV,  5.  Arn-:n. 
Peripl.  p.  27.  —  (s)  Voyci  ci-dessus,  p.  49.  ~  (*}  A*;- 
uoph  IV,  cap.  8.  S.  u:.  Sinib.  XII,  8?G.  Alm.  Diot^ 
cor.  U,  103.  Plm.  13.  —  (*)  An.  Peripl*  S.  Pnh 
eop.  Per».  I,  16.  —  (•)  Sirab.  XII,  ISBw  à»m.JblÊtrk» 
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to'itp<'  «îortesd'arbrM  fruitiers  orner  Ips  collines 
nu  pied  destruclles  Vl/atys  et  ï'Iris  roulaicot 
leurs  ondes  ;  c'était  là  que  t'âevaient  h»  villes 
é*AmMé9,  fMtrle de  notre  géographe;  de  Co* 
bira.  ornocd'un  (rmpicdu  dieu  dria  Inné,  et 
probablement  idmt  que  avec  la  i\ei>-('œfari(i 
tics  éerivHin»  poskriturs  ^'j;  de  Comana  Pun- 
ik0,  ^(ilenieiit  fimcoee  pir  im  temple  el  im 
onMde,.vnliemblablefnent  le  Tocat  de  nos 
Jours;  enfin  dMmwM*,  aujourd'hui  Samsoun, 
une  desr^ideaces  des  rois  du  l'ont  £avo- 
rfsée  par  le«B<Mnaln»  et  maîtrene  entre  aotret 
do  cinton  de  GadihnUUf  rawaimi  pavt  ses 
moutons  à  laine  flnr. 

»  Ces  régions  du  i'out  ne  sont  pas  expres- 
sément comprises  dans  la  quairiime  section  de 
l'Aate ciHleçà  dti  TMinis«  à  laquelle  eependant 
Strabon attribue  tout  le  restede  l' Asie-Mineure, 
même  la  Cilicie ,  ({uoiqiie  décidément  tttaée  aa 
Stid  des  montagnes. 

•  Id  notre  géographe ,  entoufé  de  soiitciiirs 
hletoflqtwa  et  poélH|iies«  le  llvn  à  dee  détails 
é'*^r^n'yf'r•^  nu  but  quc  nous  nous  sommes  pro- 
posé. Parcourons  rapidement  la  ^aphlagoni»  ; 
tes  hAotes  montagnes  formant  lit  chaîne  d'0/« 
^ffflli ,  ooQtcrtee  de  forêts  de  buis  (>],  et  por- 
tant nitjourd'hol  le  nom  iY Elkns-Dmjh;  ses 
eAtfô,  OTî  vn  quelques  endroits  la  vijune  et  l'o- 
livier bravaient  les  vents  do  nord  ;  et  ses  villes 
eemmerçaaie»^  parmi  IcsqMlies  Stnope,  «roée 
de  beaux  ûllHccs,  tenait  encore  Bd  rang  qu'elle 
«liait  f  f  (1  r  ^  nv/iiu  p.  Jetons  un  Coup  d'ceil 
sar  la  Jiiihyme,  bi  voisine  de  la  Tbrace,  dont, 
•elOD  les  anciens,  elle  a  rcfa  ses  hnMfants 
pays  agréable  et  fertile,  qui  produisait  déjà, 
du  temps  de  X  -  :iny>hon,  tous  les  fruits  de  la 
Grèce,  excepté  i  oiivp,  et  dont  les  écrivains 
postérieurs  vantent  les  superbes  bols  de  con- 
atractkMi  navale,  les  carrières  de  marbre,  les 
erhitaux  de  rorhc  et  les  exeellents  fromages  »  ; 
pays  orné  de  plusieurs  belles  villes,  telles  que 
Chaleedottf  nommée  sur  les  médailles  et  dans 
quelques  manuscrits  Kalektâm  \^]\  les  deux 
métropoles  rivales  Nicca  et  Nicomedia^fUm 
pied  du  mont  Oty  mpe,  i^nta,  peu  importante 

(•)  ManutH.  VI,  S*  part.  472,  yqq.  — ''•^  Avpian. 
Milhria..  c.  7».  Pltn.  VI,  î.  —  (»)  iitui>.  Xli,  377,  etl. 
Cataub.  ip..//on.  — (4)  Ihitc^  l.  IV  75.  Xenoph. 
E&p.C|ri.  VI.4.Sqpltej(.p.M.  5lra».  XII,  |M«in. 
(S)  XettÊfh.  VI .  4. 9(in>».  Xf I,  P/iit.  XI,  4t.  Eiumk, 
■d  IHonyt.  PPrip^.-  7  i  ;  '..)  r.cki  .  t ,  DoflrfM 
numiu.  1, 410.  Heuim,  utuom.  ^ta^.  36.  Schmighm»' 


KPTIÊME. 

du  temps  de  StraTwn,  m.iis  qui,  dans  le  moyen 
Age,  recudilit  seule  les  débris  de  la  splendeur 
de  toutes  les  autres. 

a  FCe  nous  laissons  point  arrêter  par  StralKn 
sur  les  côtes  de  la  Mytie  dont  la  Troadt  fait 
partie,  et  où  chaque  viltnîîe  offre  m\  ^éogrnphe 
grec  matière  à  uu<;  dissertation.  A  eôle  des  mo* 
nuroeots  probablement  apocryphes  des  héros 
de  riliade,  et  parmi  d<  s  mines  plus  célèbres 
qu'imposantes,  llorissaient  f'fzicug,  munie  de 
deux  ports,  «t  bâtie  en  marbre  tiré  de  l'Ile 
ProeonMsus{*}y  aujourd'hui  Marmara;  Lamp* 
saeui,  entourée  de  vignobles;  et  PergaHim, 
rrnommée  par  sa  bibliothèque  de  àrvx  rcrlt 
mille  volumes,  ainsi  que  par  rinviution  du 
parchemin,  et  qui,  peu  de  temps  après  Stra» 
bon ,  est  eltée  comme  là  ville  prineipalede  toute 
l'Asie  '•i). 

»  Nous  allons  visiter  avec  la  m^e  rapidité 
le  plateau  de  l'intérieur,  ou  la  Phrygia,  dont 
la  GttUukit  au  nord,  et  ta  L^Mou/d  à  TeM, 
étaient  des  démembrements.  On  sait  que  les 
régions  septentrionales  de  la  I*hrygie  avaient 
été  envaliics  dans  la  cent  vingt-cinquième 
olympiade,  par  une  année  de  Oolotes  ou  de 
Celles  sertis  des  pays  entre  tes  Alpes  M  le  ]!*• 
nube,  et  ehe?,  qui  saint  .lér^^me  crut  retrouver 
la  même  langue  que  de  son  temps  le  peuple 
parlait  à  Trêves  ;>);  ce  qui  ferait  croire  que  ceff 
Celtes  étalent  mêlés  avee  des  GermaiM.  Att^ 
cyrû,  ville  principale  de  leur  pays,  ne  jouissait 
I«is  encore ,  du  teniy>s  de  Strabon ,  de  l'impor-^ 
tance  et  de  In  splendeur  que  Ptoiémée  et  les 
écrivains  postérieurs  lui  attribuent. 

»  \a  Phryyie  proprement  dite  compMBatt, 
à  la  même  époque,  les  villes  de  Sjinnmfn.  M'îe 
en  marbre  blanc  tacheté  de  rou^e;  .4p<;rïi-v, 
importante  place  de  commerce,  surnommie 
CibMoi,  (festA^Ire  eofflre  on  magasin;  La&* 
dieea ,  embellie  pur  de  nombreux  monuments 
et  enriehie  par  les  moutons  h  laine  flne  élevés 
dans  ses  environs;  sur  la  frontière  de  la  Pbry- 
gie  et  de  la  Lycie ,  Cibyra ,  surnommée  la 
grande  ;  et  au  nord  Cotiaum ,  qui ,  sous  le  nom 
de  Kmtayeh,  est  la  capitale  actiK  ii(»de  !  Ana- 
tolic.  Ia  partie  la  pins  occidentale  de  la  Phry- 
gie,  sur  ka  bords  de  l'Hermus,  portait  le  nom 
de  CatûeeeatméM,  e*cst--à-^lre  régfdo  brdiéc  ; 
c'était  une  plaine  qui  paraissait  couverte  de 

(  '  '-'r  ;  .  XII  ,  fl«l.  Alm.  rUruv.  Il,  S;  VI .  8. — 
{)Pim,  V,âOiXlll,  11  i  XXV.  II.  5mi*.XilI.02&. 

Ata.    n  Hkmt,  ia  fMtU,  %»\sU  I  sd  Galaia*. 
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•fndr«,  cr  où  l'oQ  tuyitttfotocratèiw  de  vol- 
ons ôffints  •  la  Mime  ?f>  plnJsalt  dans  ce  so), 
qui  probabi€ment  «  est  que  de  la  lave  dmwn- 
posée  (*).  Sur  Ict  rfves  du  Méandre,  les  babi- 
tnnts  d'HIénpotis  arroinicnt  lettrt  dtfmipsavee 
l'eau  des  sources  chaudes,  très  fi  t^tiunitcs  dîtns 
canton;  ces  eaux,  en  déposant  le  carbonate 
tie  cfaâox  dont  elles  étaient  chargées,  formaient 
de»  aqwdiwt  ratorels  ;  on  y  adminift  auesf 
«ne  grotte  qui  exhalait  des  vapeurs  mortelles 
Teat  le  sol  étnit  fornu-  d'une  rodkequl  tomlMit 
tAgoadre  sous  les  doigts, 
«fila  lycooNÎf,  dont  leamiim,  iwtre  Ko- 
iiadi,  était  la  eapitnie,  oflWdt  daoi  cce  miee 
plaines  couvertes  (rt  fOorcscences  f'ilin*  *: .  \me 
nourriture  convenable  a  de  nombn  i  i\  irou- 
pcma  de  moutons  à  laine  grossière ,  dont  un 
tlnUt  ta  matière  première  d'one  étoffe  phrv> 
inennc.  espèce  de  frise  ^* .  Dans  la  plus  grande 
partie  de  la  I^ycaonic  on  manTunît  d'enu  po- 
table; plusieurs  lacs  sales  y  occupent  un  vaste 
eqnee;  ta  même  aautre  dn  mI  oonHnne  dans 
les  deux  petits  cantons  de  la  Milya$  et  de  1'/- 
$auria,  dont  les  chefs-lieux  portrtfrnt  !e  même 
nom,  et  situés  en  partie  sur  le  mout  Tourus 
mhÊ».  Les  plut  grande  de  eei  lacs  salés  sout  le 
Tatta  en  l.vcnonie,  le  Cora/ù  dans  risanrta, 
et  YAtcmid  dans  la  Miiyas.  C'est  probable- 
loent  ce  dernier  qui,  selon  Aristote  ^  ,  ulTralt 
de  Feou  potable  à  sa  surface ,  tandis  qu'un  fond 
OD  tRNradt  m»  ean  imprégnée  de  altre,  on  plu- 
tôt df  nnîron  particularité  que  Pline  parait  mal 
u  pro5x»-%  uUriboer  au  lac  Ascnnius  dans  la  partie 
de  la  iiithyoie  nommée  pttitt  Phrygie  % 

»  Les  PtaTglens  étaient  one  des  grandes  na- 
tions de  i'Aata-Mlneure,  et  ne  descendaient 
point  de  la  race  syriaque  ou  nraméemie  :  plu- 
sieurs anciens  les  font  venir  d'Europe  '  ;  mais 
leurs  propres  traditions  les  représentaient  oom- 
n)e  indigènes  depuis  an  temps  immémorial 
Il  en  est  probablement  de  même  des  Lydien* 
et  des  Caret  ou  (^ariens  (fiii  'x-rupaient  les  côtes 
occideutaleâ  de  l'Asie-Minture  avant  l'invasion 

(  )  Suab.  Xlf.  «ni.  «HR;  XIII,93J.  Alm. 
VllI.  3  Strub.  .\IJl,ll.J4.Alm.-(J)  Sirab.WlL  Apul. 
de  Muiido,  4.  iJio.  Ca  s.  LXVIH,  J7.  Damât.  VU. 
Iii4.  Conp.  ^atfit.  Manea.  XXIII .  G.  —  (*)  Sirab. 
XII.  853.  Ptin.  Vf II.  4«.  —  î^)  ArisL  do  Nirab.  1 
aa»CtJ|l.,  f  S5.  {.oriip.  /lérod.  VII,  .'50.  Arri,in. 
Exped.  Alei.  I,  30.  Lucat.  Mcuud  vojoko.  1,  33. 
—  (*)  Ptiiu  XXXt .  la.  "  n  Uirod.  VU ,  73.  Cmaii 
ap.  Phoi.  elc^  («)  tfiratf.  11,3.  II«ni.GMnp.  lllad. 


dos  colonies  greoillMi.LMpMiders  de  ces  peu- 
ples n  ^rirrt  nt  un  moment  sur  toute  la  pt-nln- 
sule  juMju  au  Ueuve  Halys^  les  autres  se  ren- 
dirent maîtres  de  tontes  les  mers  voisines. 

»  La  iydi»»  oà  le  TnMins,  parftmié  de  sa» 
frnn,  donnai'  ii  tissnuee  aux  eaux  du  Pactole, 
chargées  de  «pu  hpies  pailU  ttcs  d'or,  et  la  Ca- 
rie, ou  le  mont  1  uuruh  coiiiintuce,  out  souveut 
changéde  limites.  5arrfer,  la  capitalede  Crésns, 
était  encore  une  grande  ville  ;  mais  aucun  mo- 
nument n'y  rappelait  la  splendeur  des  anciens 
Lydiens,  auxquels  cependant  on  attribue  i'in- 
veotioii  de  ta  monnaie,  des  Jeux  fçymuÊM^ 
qoes,  de  l'art  de  tlsser.tatalnt,  et  de  plusiear» 
autres  encore, 

I  Sur  les  bords  de  la  mer  fc^ee  s'étendait 
l'Eolide,q\û  n'était  proprement  que  la  c6te  de 
la  Mysie  méridiooate,  et  où  la  seole  villa  de 
Kijmé,  en  latin  Cumœ,  mérite  d'être  nommée. 
Plus  an  midi,  V  fonte  bordait  toute  la  Lydie  et 
une  portion  de  la  C^rie;  elle  iluri!>!>ail  encore 
du  temps  de  Strabon,  eette  contrée  bénie  dn 
ciel ,  où  les  Grecs,  heureux  et  intelligents  héri- 
tiers de  i'anli(jue  civilisation  asiatique ,  avaient 
ouvert  "un  asile  à.  tous  les  arts  et  h  toutes  les 
scteoces.  Parmi  lea  villes  ioniennes,  Ephè9$  et 
Anyme  tenaient  le  premier  rang,  et  eoati- 
nuaient ,  pendant  toute  In  dun  e  de  l'empire  ro- 
main, d'être  les  sièges  du  commerce.  Smyrne, 
telle  qu'elle  existait  alors,  avait  été  fondée  par 
Antigoons,  et  non  pas  par  Alexandre,  à  vingt 
stades  au-dessus  de  l'ancienne  ville  du  même 
nom  /'.  MiU'i ,  qui  avait  ré^ne  sut  le  Pont- 
£uxifl  avant  que  les  Atheiiieus  eussent  seule- 
ment une  marine;  Hilet,  qui  avait  fondé 
soixante^pilnae  on  quatre-vingts  colonies  , 
était  encore  une  crande  ville,  mais  avait  perdu 
son  industrie  et  ses  richesses.  i.es  atterisse- 
ments  du  Méandre ,  déjà  indiqués  par  StrabOD, 
mais  probablement  exonérés  et  mal  compris 
jwir  I(S  modernes,  occasionnent  beaucoup  de 
doutes  sur  la  vcritable  position  de  Milet  et  des 
autres  villes  voisines  du  ^olfe  latmiqm,  doutes 
qui  seront  édalreis  dans  notre  description  de 
l'Asie-Mineore» 

»  Les  Doriens  avaient  fondé ,  sur  les  cAteS 
de  la  Carie ,  quelques  %illes  que  l'on  compre< 
nait  le  pins  souvent  dans  la  Carie.  J7aHear- 
nasse ,  appelée  précédemment  Étpkfra^  aussi 

( }  S<n)*.XIV,  m,  Alm.  Comp.  Plia.  V.  20.  Pw- 
»en,  Âik.  S,  —  (•)  P/in.  V,  20.  5eMCJ,  ée  GowoV. 
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magnifiquement  bâtie  que  bien  fortifiée,  tenait 
ie  premier  raug :  ou  y  nd mirait  ie  mausolée 
érigé  par  Ârtémise  ;  Ucrodutc,  le  père  de  This- 
loire,  l'hlstortett  OeDys ,  le  po^  Hëndite  et' 
Callimaque  étaient  nés  dans  ses  mon.  Aprèi 
cette  ville  venait  Cnidus ,  où  l'on  fifîmirait  la 
Vénus  de  Praxitèle ,  et  ou  les  tuUoxe ,  les 
Ctésfis  et  les  Agatharehides  avaient  vu  le  jour. 

»  Le  long  des  c^tes  éoliques ,  toniemiies  et 
doriques  ,  plusieurs  lies  favorisées  par  la  na- 
ture étalaient  encore  les  superbes  rentes  de  leur 
tndenue  splendeur  ;  de  ce  nombre  était  Lubot 
ou  MitylèM ,  qui ,  grAoe  à  rhistoricn  Théo- 
phane  ,  son  protecteur  auprès  de  Pompée ,  res- 
pirait de  la  tyrannie  de  Syila;  Chios,  riche  de 
son  mastic  ^'j ,  tirait  du  nectar  de  ses  vigno- 
Uei  arvistens  et  rcnfennait,  sinon  comme 
aotrefds,  la  plos  oimlente  ville  de  la  Grèce 
du  moins  une  ritf-  libre  et  importante;  Snmog, 
moins  florissante,  n"a\ait  plus  qut-  ses  belles 
poteries  et  ses  nombreux  cbefs-d  œuvre  de 
aenlptore  (*)  ;  mais  sa  capitale ,  jadis  une  des 
plus  considérables  de  la  Grèce  ,  était  totale- 
ment déchue  :  la  petite  mais  éléf^nntp  cité  de 
Coi  s'était  mieux  maintenue;  enliu ,  JUindes, 
«  l*époiise  da  soleil ,  »  comme  dit  Pindare,  cou- 
■ervait  ses  avantages  naturels,  son  air  par, 
ses  bois  de  construction  ,  ses  raisins  ,  ses  fi- 
gues ,  ses  marbres  f,  :  l'industrie  de  ses  ma- 
nafacturicrs  et  de  ses  artistes  reuriebissait 
encore  ;  mais  elle  avait  perdn ,  avec  sa  HIterté, 
la  marine  et  son  commerce. 

»  Le  jxéopraphe  dont  nous  suivons  les  traces 
s'arrête  avec  intérêt  sur  la  constitution  des  ré- 
publiques fédérées  de  Lycie ,  déjà  ébranlée 
par  Brutus ,  et  que  l'empereur  Claude  anéan- 
tit. Patnrn  était ,  après  la  chute  de  Xanthus  , 
la  principale  ville  de  ee  pays,  riche  en  beaux 
cèdres  et  en  platanes  i^j.  Dans  le  canton  d  He- 
phestion  et  dans  le  ravin  de  la  Ckimœra  on 
voyait  des  feux ,  qui  sortaient  de  la  terre,  vol- 
ti-icr  sur  le  gazon  sans  le  détruit"  »  .  I-a  Pam- 
phylie^  d  abord  resti'eiute  à  une  lisière  de  eûtes, 
devint,  sous  les  rois  de  Syrie ,  une  province 
étendue ,  et  comprit  une  grande  partie  de  l'âpre 
PindU  avec  SagaUutm ,  qui  se  vantait  d'élre 

(■)  Dioscor.  I,  90.  Ptin.  XII,  IC  —  (•)  yirgil. 
Selog.  VII,  71  l'Un.  XIV.  7.  —  (5)  Thiic.  MU  .  16, 
84,  46.  —  (0  Sirab.  XIV,  944.  Wm.Plin.  \\\V,  |2. 
—  (*)  Mind.  111,  3».  00.  139,  elc.  —  («)  Plin.  X,  22  ; 
mv.  S;  XXIV,  1,  39,  elc,  etc.  —  (')  Plin.  Xll,  I. 
?8  ;  XIII,  &.—(»)  Scyllax,  ;i'J.  Strub.  PlituSmêca, 
Kpisl.  7».  Cuiioê  âD.  Pat. ,  etc.  «  etc. 


une  colonie  de  Lacédémone ,  et  que  peut-élre 
on  retrouN  e  encore  dans  une  ville  turque  nom- 
mée À/?ar(u.  ici  Strabou,  judicieusement  in- 
fidèle à  sa  division  systématique,  passe  le 
ment  Taorus  pour  décrire  à  la  suite  des  autres 
provi'nces  de  l'Asie-Mincure  la  Cifirie,  divisée 
endeux  parties:  i'unesurnommée  Tracheiay  en 
latîa  À^^en  ou  la  Montagneuse  ;  l'antre  nonh 
mée  CUieU  propre.  Il  parcourt  les  montagnes 
couvertes  de  cèdres  et  de  pins  qui  ceignaient 
ces  roTitri'cs  .  et  parmi  lesquelles  V Amama 
renlermait  le  delile  uonmie  yorU  Je  Syrie;  il 
dépeint  la  feniTe  et  riante  plaine  où  s'élevall 
Tarsus ,  ville  qui ,  par  son  école  historique , 
rtnit  !a  rivale  d'Alexandrie  et  d'Athènes 
L'antre  Corycitn  y  décrit  avec  plus  de  pompe 
et  moins  de  darlé par  Mêla  [*),  n*cst,  adea 
Strabon,  qn*un  profond  bassin  environné  de 
montagnes  et  ombragé  de  fnrrf^  toujours  ver- 
doyantes ;  dans  le  fond  se  trouve  un  véritable 
auti  e  d'où  jaillit  un  ruisseau  dont  les  eaux  lim- 
pides,  mais  amères ,  se  perdent  sous  terre: 
c'est  là  que  croit  le  meilleur  safran.  Ainsi  donc 
toutes  les  merveilles  de  Mêla  et  ses  demeures 
mystérieuses  de  quelque  divinité  se  réduisent 
à  un  phénomène  bitéressant,  mais  simple  et 
naturel. 

»  Après  cette  belle  description  del'Asle-Ml- 
neure  ,  Strabon  esquisse  trop  rapidemerit  l'Ile 
de  Cyprui  ou  Chypre,  riche  de  tous  les  doiis 
de  la  nature,  et  très  bien  connue  des  anciens; 
ses  fruits  délicieux ,  ses  grenadiers ,  qu'on 
disait  plantés  par  la  main  de  Vénus  '  :  ses  fi- 
gues qui  donnaient  un  excellent  vinaigre  (^j  ; 
ses  arbustes  qui  distillaient  la  prédeusegomnie 
appelée  ladamm  ;  ses  huiles  parfkimées , 
son  miel  aromatique:  ses  > iu»;  (fut  provenaient 
en  partie  de  ceps  d'une  taille  énorme  ;  son 
froment  recherché  des  gourmands  [^]  ;  son 
chanvre,  ses  forêts  de  bois  de  eonsinielion, 
objet  de  querelle  entre  les  rois  d'Egypte  et 
ceux  de  Syrie;  les  antiques  jniiips  de  cuivre 
d'où  l'Ile  tirait  son  nom  \  ses  pierres-gemmes, 
son  jaspe ,  son  asbeste  {*}  ;  voilà  quelques  uns 
des  av  antages  attribués  par  les  andens  à  cette 
Ile ,  qui ,  du  temps  de  Strabon ,  nourrissait 
probablement  un  million  d'habitants  et  davan- 

(•)  Dio  Ckrutou,  OttA,  Tart.  Stnb.  —  (>)  Pcmp, 
Met.  M).  —  (>)  ÂiheH.  III,  |i.  S4.GM.  —  {*)  PUm. 

XV,  IC.  18.—      [d.  XIII .  20;  XIX  ,  6.  —  {•)  li 
MV.  1,7.—  (?)  Aihen.  111,  112.  Plinl  XVIII,  7.  — 
Sirab.  XIV,  1003.  Alm.  Plin.  XXXV,  1&;  XXXVlf 
31  j  XXXYil,  1,  4,  S,  10.  IMMcer.  V,  11«. 
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LIVRE  HUITIÈME. 

iiit*  ^rHiilioin  de  la  Géographie.  —  An,iivs<>  de  strabon.  —  A^ie  an-delà  tfa  MMIairai*  — 

Vofâfeé  d«  Méga»ttiène  et  de  Né*rque. 


•  L'AiM  au-delà  y  c'est-à-dire  au  nmli  du  | 
momi  Twain ,  occupe  Strabon  dans  le^  quiu- 
iJèneettclilèdM  Uvrcs  de  n  Géogmplile.  Ed 

commençant  par  l'orient ,  on  trouvait  d'abord 
les  Indien*  ,  qui  passaient  pour  la  nation  la 
plus  puissante  et  la  plus  nombreuse  de  l'Asie: 
leur  pays  avait  pour  confiDs,  strivmt  Eratoe- 
thène  et  Strabon ,  l'Océan  oriental  et  la  partie 
mt*m!iof:nle  de  l'Océan  atlantique.  A  l'occident 
de  l'Inde  ,  &  étendait  une  vaste  région  mal  peu- 
plée,  à  cause  de  la  stérilité  de  sou  siol  :  elle 
était  occupée  par  différentes  nattons  toutè-foit 
barbares;  c'était  l'Ariane,  dont  l'^ria  n'est 
qu'une  partie ,  et  qui  se  prolonc;pait  d«-puis  le 
mont  Parofamuu»  jusqu'à  la  Oedrotia  et  la 
€aniMnita;>fBalcat  eoeufte  lee  Pmtê^  les 
SvtfUm ,  les  Babylonien* ,  quelques  autres  pe- 
]^np\€Sj\t  Mcsopotamit  ^  la  Syri»,  les 
Arabes  et  les  Egtjptiens  jusqu'au  Nil. 

»  Strabon  n'a  rien  ajouté  aux  conuaissances 
qu'EratoitUoe  avait  eues  sur  les  contrées 
orientales  de  l'Asie  ;  et  dans  sa  carte ,  l'Inde  , 
quoique  M^sthène  en  eût  donné  les  vraies 
dimensions,  était  toujours  orientée  de  manière 
que  la  c6te  ooddentale  devenait  méridioiuile  ; 
qu'ainsi  la  péninsule  dispnraissuit ,  et  que  la 
pointe  môridion;ilc  toute  l'Inde  se  trouvait 
ia  même  iatitude  que  Méroé  i'^.  Les  con- 
Baissaoces  de  Strabon  sur  l'iude  se  bornent , 
de  fOD  propre  aveu  (>} ,  aux  contrées  à  Tonest 
de  l'Hyphasis  et  de  l'Indus,  conquises  par 
Alexandre  et  décrites  par  deux  dès  compa- 

(•)  Xifkit,  lo  TraJ.  —  (*)  GoutlUn,  Oéogr.  saiL 


imons  de  ce  héros ,  Onésicrite  et  Aristobule; 
il  avait  encore,  d'après  la  relation  de  l'ambas- 
sadeur MégBStbène,  quelque  Idée  des  pays  sur 
le  Gange,  et  de  la  grande  vUle  de  Palîbothra. 
Il  ne  paraît  pas  avoir  connu  l'itinéraire  des 
marches  de  Seleucus  dont  Pliue  avait  uu  ex- 
trait  sous  les  yeux  i^j  ;  et  quoiqu'il  cite  ?iéar* 
que ,  II  n*a  pas  tiré  tout  le  parti  possible  de  la 
relation  de  cet  amiral  d'Alexandre.  Les  sour- 
ces de  Stralion  étant  aussi  Us  mômes  que 
celles  ou,  deux  siècles  plus  tard,  Arrien puisa 
les  malérlaiiz  de  sa  description  de  r&ide» 
nous  combincraos  Tanalyse  de  ces  deux  lelo^ 
tlons. 

»  Les  sources  de  l'Indus,  inconnues  à  nos 
géographes  comme  à  eeox  d'AIcmidre ,  se 
trouvent  probablement  à  une  centaine  de  lieues 

au  nord-ouest  de  l'endroit  on  re  fleuve,  d^à 
très  puissant ,  se  fraie  une  route  au  travers 
ies  chaînes  du  Paropamitut  et  de  VltMUi, 
nonunées  par  les  Macédoniens  Cmutmu»  La 
haute  vallée,  ou  peut-être  le  plateau  qu'arrose 
rindns  flnns  cette  partie  de  son  cours,  aujour- 
d'hui presque  inconnue ,  appartenait  a  1  empire 
des  FUrscs:  voilà  rinde  telle  que  la  connais- 
saient Hérodote  et  CtésiaS.Cestlàque  demeu- 
raient les  Gandarxi  ^«  ,  connus  aussi  de  Stra- 
bon, mais  rejHiudus  alors  plus  au  midii  c'est 
là  que  les  anthropophages  Padcri^  voisins  des 
Baetriens    hsbitalent  la  contrée  de  Pader  ou 

{•)JoMfph.  Anliq.  Jud.  1,  7.  Hfcrm.  Comm.  In 

le*.  V   ?  ]     -  ')  Dio.  C</s<.  LIV.  23.  —       V^iyci  ci- 

aprè»,  liv.  Xi.  —  i*]IieTod.  Ul,  »li  Vil.  e«.  i^/oA. 
XV.  lOU,  ISU.  AlBML  —  (•)  iM.  lU,  tS, 

«a.  Sis. 
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le  petit  Tibet  (*},  nommée  aussi  le  Parestan, 
M  vient  It  Bom  de  PmUni  cbei  Mela(>)  ; 

CdHo  c'est  là  qae  l'Indas  coule  de  l'orcidcnt 
aulcNont,  comme  Hérodote,  HIppartfue  et 
autres  1  ont  aflirmé.  La  coatrée  de  Pactyica, 
voisine  dé  la  ville  de  Ca$patyro*»  séperBit 
cette  Inde  d'Hérodote  de  la  Bactrianc  ,  ce 
qui  fait  croire  que  la  Pactyica  ctail  le  pays  de 
Iladakbcban.  imnûtt  CaspaltjrotniX  persan 
et  signifle  porte  de  montagnes  ;  c'est  peut-être 
le  Kutw'ère  de  nosjoun.  Comroe  AleÛDdre  ne 
s'avança  que  très  peu  dans  ces  liantes  régions, 
Mïi  ingrat  oubli  enveloppa  les  antiques  vérités 
consignées  par  Hérodote;  les  fables  seules 
firent  respectées,  et  les  contes  sur  les  fourmis 
qui  exploitaient  des  mines  d'or  furent  joints  à 
d'autres  contes  tirés  fîrs  rnicinmes  relations 
demi-poétiques  sur  la  Colchide,  la  Sc}  tlite  et 
laDbye.  Les  Pygroées  et  leurs  rivaux,  les 
grues,  les  hommes  à  t^  de  chiens,  eeux  qui, 
dépourvus  d'une  bouche,  vi\aient  de  l'odeur 
des  fleurs,  et  bien  d'auties  peuples  fabuleux, 
repousses  de  pays  en  pays  par  les  progrès  des 
découvertes,  trouvèrentdans  rinde  tm  dernier 
asile.  Comme  les  Grecs  aimaient  à  s'attribuer 
i'iwnneur  d'avoir  civilisé  l'univers,  leur  Bac- 
chus,  que  le  poêle  Euripide  n'avait  su  con- 
duire que  jusqu'aux  murs  de  Bactres[*j,  fut 
considéré  comme  le  premier  conquérant  de 
l'Inde,  et  sa  niontncnc  sacrée,  nommée  Nyta, 
plat'éc  aupnr;i^iint  près  deiaPhénicieetdel'Ii- 
gypte^^j,  t  uliout-a-coup  retrouvée  dans  une  des 
vUlesdc  rindottstan  nommée  JVùcAaet  eonsa- 
€lét  k  J^nMtnischi ,  divinité  indienne  dans  la- 
.  quelle  on  crut  voir  le  Dhnysvt  des  Grecs  (" . 
»  D'api-ès  cette  ardeur  a  tout  saci-ilk-r  au 
merveilleux,  les  Grecs,  venus  d'allteurs  dans 
la  saison  des  pluies,  eongérèrent  la  largeur  des 
fleuves  de  l'indousta  i  parmi  Ie»juels  ils  eon- 
nurent  surtout  l  ludus.  Alexandre  parut  un 
moment  le  prendre  pour  le  Pi  il  égyptien,  parce 
qu'il  se  nommait  aussi  Nil-Ab  ou  fleuve  bleu, 
erreur  ((ni  n'a  pas  manqué  d'être  répelée  i^';. 
D*AnviUe,  Rennel  et  W  alil  n'ont  pa^»  pu  éclair- 
drtout  ce  que  les  anciens  disent  sur  les  lieu  ves 
qui  sejettentdansrindus,  soit  de  r est,  comme 

(')  Ayen  Jkbtri,  II,  152.  Tif/enUtater ,  I,  50. 
ffuht,  iDdokl.  I.  601.— («)  Powp.  Mcla,  1,2.— 
(S)  Uirod.  III.  I<»2  }IV,  44,V1I,67.  GS,  %h,  (DOnobitant 
III .  03).  —  (•)  Euiip.  Bacch.  15.  --  (»)  Hirod.  III , 
S7.  Diod.  I,  15.  — j  traht,  Imîoilan,  I ,  ?sn.  Nul. 

^     .(tj  «  Mie...  teque  vident  priml  quxruiil  tarocn  lii 
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le  Cophèt  {•) ,  le  Choofpes  ou  Choës  (>)  et  le 
9ua$ty$,  soK  h  Peucst,  comme  VHydaspet , 
notreBlhol;r^f^«nM,  notre  Tchenab,  nommé 
en  MnscHt  Tchandarbhafraiîa ,  d'où  Ptolêmce 
flt  son  Sandabala  \^i  \  VJJydraotes  d'Arricn, 
nommé  Eforûli»  par  Strabon  et  Bhuadis  par 
Ptolémée,  laBcyab  d'aujourd'liui;  VFIyphaMit, 
terme  do?  marches  d'Alexandre  ;  VlJijpanh  de 
Strabon  et  de  Diodore;  le  Bibasix  de  IMoie- 
mée ,  eu  sanscrit  Bipascba  ;  cniin  le  Sarange* 
d*Arrlen,  nommé  Huidnu  par  Pline,  Z<ira-> 
diuê  par  Ptolémée  et  sur  nos  cartes  Setledje  ou 
Satladche  * .  f.r  dan^e  recevait,  selon  le  récit 
de  Mégasthènc,  dix-neuf  grandes  rivières  parmi 
lesquelles  on  distlnsiue  le  /omonet,  riobarea 
d'Arrien  ^\  et  notre  Djemnah  ;  le  5omft«  notre 
Soane;  r^rannofyf/.'C ,  dont  le  nom  n)i  pînîôt 
l'épHbète  sanscrite  a  dù  être  IJiraniabahat 
e'e»l-aHlire  roulant  de  l'or,  et  qui  avait  son 
cmboucbnreprès  delà  ville  dePalibothra{*j;  le 
Condoehatet,  notre  Gondulc;  le  Catna»,  pro* 
baiïlement  le  Gagra;  VAgornnii,  VÀmxiHis  et 
autres,  à  i'^ard  desquels  il  régne  une  grande 
diversité  d'opinions  Lee  tacerlltudes  de- 
viennent encore  plus  fbrics  lorsqu'il  s'agit  da 
retrouver  le  prand  flenvp  (itil  doit  rnnlrr  ntm 
extrémités  de  l'Iode  et  que  les  aocieus  nona- 
meut  liyardann  et  Oidanei  '*)  ;  cependant  on 
est  tenté  d'y  rseonnaitrele  Bnmrapoolero» 
Rmhmapoutra,  qui  ne  nous  est  conmi  cntMi^ 
lile  que  depuis  la  fin  xviir  siècle. 

M  Les  Grées  contemporains  de  Stralion  per- 
laient dci  néroes  pays  et  des  mémos  natioBs 
dent  les  noms,  souvent  mal  entendus,  «voieiit 
frappé  les  oreilles  di  s  Gn^t"^  contempf>rims 
d'Alexandre.  Ainsi  Struhon  nomme  le  royaume 
d'un  Porui  qui  envoya  des  ambassadeurs  à 
Angostc}  mais  le  nom  de  Poms  esMi  odui 
d'une  femille  ou  eehil  d'une  dignité  ^*;t  Im 

(•)  Sirof.  XV,  C.  1, 4Î  12.  PiiH.  VI,  e.  51.  —  (•)  ilr- 

riiiii.  (If  l'tfï.  AIpî.  IV.  rf!.  — (')  Arnarasitiiin ,  cité 
l»ar  J'aoLtio,  Vojage,  2.U,  en  ail.  —  (♦)  ff^'akl,  lû- 
do&lon, 2&7-2(>G.  Vincent,  Voyage  de  Néarque. 
we/,  Mémoire, elc.  eic.  —  (i)  ytn  Ind.  8.— C*)/*^»*- 
;vnl ,  Aiial.  RcH'arcbes.  V.  ff^ahl,  Indo»Uii,  I,  p.37f 

■M'I-  —  ('.onip,   tl'AtniHr  ,    fniiKi  l  ,  Mnurt-rl, 

H^uhl,  de— («;Car//i.  Vlll,  0.  Slrat.  XV,  10*7.  Alm. 
— <•)  Il  e>t  plus  naittitl  de  penser  qae  ploitaiin  pria* 

ce«  ont  porlé  re  nom.  Firdouuy  Ibn  Ferroukb , 
nonini6  aussi  llas&an  Ben  Scharf ,  célèbre  poilc  per- 
san qui  vi\ail  l'an  lUO  de  l'hégire, Auleur  d'un  poème 
inlitulé  Srhahnamé,  c'ctl-à-dlre  histoire  det  rcé$  de 
Perte,  parle  dit  prince  Pimr  ou  Ptw,  lePonud'A- 
leundre,  el  i^ioato  qw  le  héies  nscM«Mil«n ,  aprè» 
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princes  Mutieanai,  Oxkamu  et  PorHêomtê 
D*<mt  pm,  plus  que  le  fbn»  d'AtcmiKlref 
vëcD  trois  ou  quatre  siècles  ;  mais  ici  la  syllabe 
cam  oti  ftAffnest  évidemment  un  nom  de  disinitc 
^ilutût  qu'un  nom  personnel.  La  position  des 
Etats  Û9  ces  pri  nées,  correspoodnite  à  crito  de 
VJndotrtfthia  de  Ptotémëe  (*)  d  di  pays  des 
//uns  blanet  de  f  o^mn';  '  .  nous  autorise  à 
r^dmettrr  anc  invusion  des  hordes  turques  et 
nioitgoliqueii  antérieure  à  Alexandre  et  peut-^ 
Are  souvent  réHérie(^.  Noos  ittraoTornavce 
plus  de  certitude  les  Caspirœi  dans  la  fitmëusc 
voilcf  de  Ochemire.  nu  en  sanscrit  Kascluip- 
iner  ;  la  région  Peuktlaoti»,  dans  le  canton  de 
PeklKly  ;  la  puisNiite  natkn  (tes  JfeUli  daM 
le  Moultan,  nommé  Mil  par  M  oses  de  Cho- 
rên*'  '  .  et  la  PaltoUm',  p'csî-ii-  Hrc  la  trrrr 
eiitrectnapee dûuâ  te  dilla  de  i  Indus.  Peut-être 
les  Caihcti  d'Arrien  >] ,  les  Cathari  de  Di<H> 
don  y*!  et  Ifs  Chatrûriàt  Ptol^éedéslgneo»* 
ifs  les  Rasbuttos  modernes  (|iii  sont  principa- 
lement de  In  caste  des  Holtery  ou  propriétaires 
de  biens-fonds,  et  de  celle  des  Kushatria  ou 
goenien» 

•  Ilnooitenble  encore  plus  évident  que  les 

r^r?  ?     riTranmcs  de*;  Prasiiet  des  iinnqnri-  j 
dts,  dont  les  JUacedoulens  eiUrroém^s  redou- 
terentles  ioooiiifaftfilei  ëléplMmltet  tesdMirieti 
de  gncnrc,  eonllndlqaés  dans  les  livres  sims- 
crits  sous  les  noms  de  I^ragi  ou  d  i  mpire 
d'Orient,  et  de  (finijarniltsta  ou  rtiNaiime  de 
Gau@e  "i;.  Ce  dernier  comprenait  une  portion 
4a  Ben^Bito  ;  k  premier  t*éttndaU  depuis  les 
confins  des  Gnngaridcs  jusqu'au-delà  de  la 
Pjemnnh.  I  n  t  îmeuse  ville  de  Palibothra, 
eapit&k  de^  i'rask  us,  était,  i>elon  d'Anville  et 
autres  sa\ants,  l'AllalHited  moderne,  autre- 
Ms  WKniaéa  Prç9,  et  ornée  de  l'^Hhète  de 
reine  des  villes  saintes  •]  ;  mais  comme  les  itl- 
liéMUres  donnés  par  Pline  portent  cet'c  ville  h 

l'avoir  vaincu,  proclama  rfi  h  «a  place,  Sourio  k, 
prince  du  sang  Ce  (a\i.  (|ui  cuiilicdil  rc  que  l'on  sait 
de  la  finérosilé  d'Aloianilrc  cn\crs  l'oriis,  seinhlc 
prnnvrr  que  le  nom  (tfl  fhour  ou  de  Pour  éUil  celai 
U'uii  prîitce,  cl  non  celui  d'une  dîpnUé.  S.  H. 

(']  Pt'  L  .  .■!■■<!■:  t  r.  rii>l.  r;r.r,',  min.  I,  21. /)r>«. 
Perirg.  v.  lO*'*'-  —  1")  t'o^mat  /ndoiUeuslf*,  XI , 
j}9._{S)  D^AaviUt,  Géogr.  «ne.  11.  .140.  Eclaire 

if  .NearehiJS.  lil).  —  (•}  Asicn.  I,  Ml  — 

f»!  jlrr.  i:\ped  Vf,  0 ,  n  n.   -    )          Sic  WII , 

îi^.  (t)  if  'Ujotd ,  A&ialic.  Rc&carehes ,  V.  Cbrouo- 

loçr  of  tbe  lltndoe».  ~(*)  IZ/twUk,  Jlodrrtooii,  etc. 
Comp.  Ajeo  Afcbery,  II,  S5;  III ,  3U. 


425  milles  romains  à  l'est  du  co&flueut  de  la 
menraalif  Refmel  t'a  chcrtftée  pfCi  de  Artna , 

où  il  a  existé  une  ville  nommée  Pafalipou- 
tra(');  et  des  recherches  plus  n  cenfes  tende  nt 
même  a  faire  reconoaitre  cette  capitale  cbins 
RnjémahK  autrcArit  nommée  BûHpoutra  dans 
le  Bengale  .  MalheOreaienient  les  ceotradte* 
fions  qui  se  font  rrmnrqaer  dans  les  mesures 
de  Pline  depuis  la  I>jemnah  jns(|u'i^  Prtl  ho- 
thra,  et  de  là  aux  boaebes  du  G;mi;e,  rendent 
cette  question  peu  stMceptlMe  d'une  sofutb» 
certaine. 

»  1^  péninsole  méHdfonnle  de  l'Tnde  en-deçà 
du  Gange,  quoique  déjà  visitée  par  les  flottes 
des  Ptolémée ,  est  à  ped  près  Inconnie  ft  dtnh 

bon  :  I!  parle  vaçucment  d'un  roi  Pandion 
dt»nt  les  ambassadeurs  portèrent  A  An':'n<:tp 
des  présents  très  simples,  très  bizarres,  eî  (jui 
semblent  prouver  que  l'ancienne  civlli^tion 
de  rinde  était  principaiement  concentré  dans 
les  r('[:inns  du  ('inniie  et  de  l'Indtis.  Te??  Pan- 
dions  ou  Pandœ  des  anciens  sont  l'antique 
dynastie  des  Pnndi  ou  l'nnduwan  qui ,  selon 
lêi  livres  des  Indous,  afégné  pendant  trois 
c  ent  solxonte^cux  génératlcMis  sur  le  royaume 
de  Madure,  nommé  en  sanscrit  Panifi-man- 
daiam,  ce  que  les  andens  ont  traduit  par  regio 
PantKonti{^). 

»  A  une  époque  oh  la  grande  pénbiule  en- 
deçà  du  (lancre  efnit  (neonnue,  on  conçoit  d'a- 
vn'ice  ({uc  les  iK  tiuiis  de  Sfi;dHin  sur  Tapro- 
bane  ou  Ccykm  ne  pouvaient  être  que  très 
imparfaites.'  Rratostbtae  avait  d^  décrit  cette 
Ile  d'après  les  traditions  recueillies  &  Palibo* 
thrn  I  nr  M(V;n^t!iène;  il  la  pinçait  au  midi  de 
l'Inde,  à  \ingt  journées  de  iiuM^ation  du  cap 
âti  Coîiaquê»,  mais  d'une  navigation  infini- 
ment lente;  il  lui  donnait  5,000  stades  de  lar- 
{lour  sur  7.000  on  ni''me  R.non  de  longueur. 
Selon  Strabon  ,  l'iie  se  pnyetait  d'orient  eu 
occident  ver»  l'Ethiopie  et  parallèlement  à  ia 
c6te  de  l'Inde {*].  Ooésierite  ne  rétolgnalt  que 
do  sept  J(.unu'es  de  navigation  et  lui  donnait 
5,000  stades  d'éteodue ,  ce  qui  probablement 

/{i-niul.  M^tn.  clc,  40.  ffUliom  Jouet,  Asiat. 
Ri'scarrh.  IV.  —  («)  frUford,  Asial.  ReMaicb.  V. 
ff  abl,  Indosun,  I,  370.  —  (>)  Sirub.  XV.  lOOC, 
Almel.  Amm.  Ia4.  t,  S.  Plin.  Sol,».  Sirph.  — 
0  U  ait.  Ind.  I.  954,  elc,  etc.  I\claliuii>  lU.s  mil- 
lionnaires danois .  lom,  IV,  secl.  44.  'Jufcnthaler, 
%  U  p.  «I.iqq.  — Pim,  VI,  S4.  Ara».  XV,  1012) 
11,124. 
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éolt  iffliilaidir  de  te  elnoiiftMiiee(*); 

Onésicrite  trouva  peu  de  conflaoce.  Il  parait 
Oléine  que  Tnprohane  fut  quelquefois  consi- 
dérée comme  i  extrémité  d'une  grande  terre 
mitnleqiil  se  Joignait  à  TAfiriquef  opinion 
qa*OD  attribua,  peut-être  sans  raison,  à  Hip^ 
parque  On  <'st  tenté  de  croire  que  les  an- 
ciens ayant  d'abord  pris  la  péninsule  de  Decan 
pownuie  lie,  en  appliquèrent  les  mesures  à 
fUedeCeylan  qu'ils  connurent  plus  tardC). 

■  Les  tiotions  historiques  des  anciens  sur 
les  institutions  et  les  usages  des  Indous  étaient 
plus  avancées  que  la  géographie  proprement 
dite:  te  divUea  pnr  caste  I»  avait  frappés; 
mais  en  prenant  des  subdivisions  pour  des 
classes  principales,  ils  en  comptèrent  5f;?f  au 
lieu  de  quatre (^).  Bans  celle  des  soiihuu-s,  pur 
exemple,  Ite  eonlbodalent  mal  à  propos  les 
sages  firamlnes  ou  Brachmanœ  avec  les  Fa- 
quirs,  dont  le  séjour  sous  le  vaste  ombrage 
des  arbres,  la  nudité  saintement  obscène  et 
les  tortura  votontelies  étonnèrent  les  Macé- 
diimlcns(^).  Les  Germants  ou  plutAt  5<imui- 
neê{*)y  dont  parle  Strabon  d'après Mégnsthène, 
paraissent  être  les  Schamatu  ou  prêtres  de  la 
religion  de  Bouddlia.  La  caste  des  guerriers 
eompicnant  les  Tchéirù,  les  Ksairi*  et  les 
Radjahs,  et  formant  la  seconde,  correspond 
aux  cinquième,  sixième  et  septième  classes  de 
Mégasthène.  Celle  des  cultivateurs  ou  fermiers, 
reapedée  au  milieu  des  guerres,  payait  alors, 
comme  aiyourd'hui,  le  quart  du  produit  de  ses 
champs  Cette  classe,  avec  cello  des  pas- 
teurs, des  chasseurs  et  des  marchands  qui 
vendent  tout  ce  qui  est  i^cessalre  à  te  nourri- 
ture de  l'homme,  forme  la  caste  des  Yaiehit, 
d'où  <;rint  depuis  sortis  les  négociants;  c'est  la 
deuxième ,  la  troisième  et  en  partie  la  qua- 
trième de  Mégasthène.  Les  artisans  etouvrlers 
detmito  espèce  appartiennent  à  la  caste  des 
Chuders  \  c'est  ceîlo  qtiî  comprend  le  plus  de 
subdivisions.  Ils  forment  la  quatrième  caste 
du  peuple  indou  et  sont  aussi  compris  dans  la 
quatrième  de  Mégasthène.  Hais  là  deux  der- 
àères  classes  dans  lesquelles  les  andens  pUK- 


(')  Oiie«tcr.ap.5frtt».  XV, !.€.  —  (*)  Meta,  ill,  7. 
—  (S)  fioffidriN,  Céog.  aast.  ta&.  sqq.  Comp.  D'An- 
ville,  Aniiq.  géograpb.  I4S.  EetalrclM.  109.  — («)  Ar- 
ritm.  Ind.  11.  Strab.  XV,  1028.  Diod.  II,  40.  — 
(S)  jin,  I.  c  Sirab.  XV.  1010.  OêH,  IX.  1 .  —  («)  C*e«l 
le  nom  que  leur  donne  Clément  d'Alexandrie: 
Mrom  I,  aOÂ.— (')  An.  iad.  c.  i:;i.  Diod.  I.  c. 
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tes  inspacteiitf  et  les  osnselllen  dnroi 

sont  évidemmont  des  divisions  arbitraires. 
L'esclavage  connu  parmi  les  Tndo-Scythe»  (•) 
ne  l'était  pas  parmi  les  vrais  iudiois  ^.  Rien 
n'indique  la  déplorable  cilstenee  des  Ptotai 
en  horreur  à  toutes  les  castes;  mais  les  rate 
pnrnissent  déjà  revAtus  d'un  pouvoir  deflpH 
tique  et  entourés  d'un  nombreux  sérail. 

•  Doué  d'une  belle  taille ,  l'Indien  se  cou- 
vrait te  tête  d'un  turban  deeoton,  dwrgsalt 
son  nez  et  ses  oreilles  de  boucles  d'or,  se  tei- 
gnait la  kirlw  de  diverses  couleurs  et  laissait 
descendre  jusqu  au  milieu  de  la  jambe  ses 
kH^  habite  de  coton  :  le  rte  lui  iteimissalt 
une  boisson  Sj^rifenuse;  arrangé  en  pUav> ,  ce 
prain  était  sa  nourriture  ordinaire  ;  les  chas- 
seurs seuls  mangeaient  la  chair  des  aiumaux 
La  musique,  la  daim  et  im  long  repos  à  rom- 
bie  d'un  parasol  charmaient  les  loisirs  de  ce 
peuple  efféminé.  Les  pens  distingués  savaient 
écriiT,  mrtis  les  cfinu-tèrcs  des  Indiens,  tracés 
sur  des  icuiiits  de  palmier,  out  dû  offrir  une 
fkible  garantte  à  leurs  anticpittés  doateosea 
Les  femmes  étaient  déjà  dans  l'usage  de  s'ioi- 
moler  sur  le  tombeau  de  leurs  époux. 

»  La  cluisse  aux  éléphants,  les  ravages  dv 
tigre,  le  retour  périodique  des  pluies,  l'irriga- 
tion des  rivières  se  retrouvent  dans  les  des» 
cri  plions  de  Strabon  et  d'Anrien  avec  une 
exactitude  comparable  à  celle  des  modernes. 
Néarque  semble  indiquer  la  caune  à  sucre  et 
la  boisson  aplrltueuse  qu'on  tire  de  son  Jus  (") , 
mais  ni  les  monts  où  les  diamants  se  trouvent 
au  milieu  des  cailloux  roulés,  ni  la  côte  où 
croissent  ies  perles  n'étaient  connus  de  ces 
auteurs.  Strabon  rapporte  comme  un  e«f4im 
que  l'Inde  fournissait  une  partie  des  \ 
que  l'Ar-ibie  Heureuse  cnvsyaitai 
de  1  empire  romain 

«  En  partant  des  bouches  de  l'Indus  pour 
revenir  sur  les  boids  de  TEuphrate,  notes  géo- 
graphe  ne  fait  que  suivre  les  traces  de  Néar- 
quc ,  amiral  d  Alexandro-le-Graad ,  dont  il 
avait  sous  les  yeux  ia  relaliuu  détaillée,  con> 
servée ,  quoique  avee  des  abiévtetlons ,  par 
Arrien  {*),  et  pourtant  si  rare,  que  Térudit 

(•)  Onttier.  a|».  Strah.  —  (»)  Arrian.  10.  Diwi.  Sic, 
11,  39.  — Arr.  Ind.  JO,  17.  I.xped.  V,     Sirab.  XV, 

—  {♦) Str<,b.  XV,  1033.  —  (»)  Curi.  IX,  ii.Simb,  lOM. 

—  (•)  Aearch.  ap.  SiM».  XV.IOST.— (')  Stow*.  XV, 
lOlS. —  {•)  Voyagff  df  Né.irqin',  yifiT  M.  Finetnt,  tra> 
duit  de  l'anglsK  par  BiUuocq  i,  134,  etc.  etc. 
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Pline  n'en  a  connu  qu'on  eilnit  tn^nffiant 
fût  par  Joba  De  même,  Néarqoe  ne  parle 
point  de  la  navigation  attribuée  pnr  Hérodote 
à  Srylirîx  dans  les  mêmes  parages  ;  tant  les 
commuoicatiorts  scieutifiques  étaient  difïlciles 
dans  le  monde  andenl 

»  La  Hotte  d'Alexandre,  «ortie  du  biWKN^ 
cidental  di  rîiHiii^,  navifrua  contre  la  mousson 
on  vent  périodique  d'ouest ,  le  long  de  la  côte 
des  Arabitœ,  pendant  1,000  Stades,  etde  edle 
des  Oritm»  fespace  de  1,M0;  elle  cAloya  en- 
suite le  ivivsdes  Jehfhyopfiagen  jx-ndant  7,400 
Stades.  La  première  de  ces  peuplades  apparte- 
nait encore  à  l  ludc.  Les  Oritœ ,  ou  Horitœ, 
habitaient  oo  petit  canton  fertile  en  vin,  blé , 
riz  et  palmiers  ;  il  conserve  cnooce  le  nom 
de-  Hor  on  Ilamr.  Néanmoins ,  sur  la  côte, 
à  Toraerus ,  Néar^e  rencontra  de  véritables 
sauvages  qui  oouimicoft  lenr  eorpsTélo  d*tuie 
peBndepiMM|ae<mdftbaldne(*).Le8  Ichthyo- 
phagrs  n'étiienl  guère  plus  dviliscs.  Leur 
pays  ne  prtxluisant  que  très  peu  de  dattinxet 
d'arbrisseaux  aromatiques,  ils  n'avaient  d  uu- 
tre  nonrritore  pour  eux  et  pour  leurs  chèvres 
que  de  la  dbair  de  poisson  réduite  en  une  sorte 
de  pâte  ou  caviar  ;  la  peau  des  grands  cétacés 
leur  servait  à  foire  des  vêtements;  les  arôtes 
devenaient  des  armes;  les  dUies  tmatent  lieu 
de  bois  de  charpente  pour  leurs  cabanes  cou- 
vertes d'herbes  mnrîiies  La  contrée  des 
Icbthyopbaaes  apparleiiaft  à  la  Gedrosia;  Y A- 
ria  f  la  Drangiana  et  VArachotia,  formaient 
le  gnuod  pa^fs nommé  Anmt9  parles  Grecs,  et 
qui  correspond  à  la  Perse  orientale  de  noscar« 
tes  L'Ariine  est  probablement  YYran  pri- 
mitif des  bistoriens orientaux;  Pline,  et  mùnw 
StnboD ,  ta  eonfbndent  qudqnelbis  avec  l'A- 
ile, qoi  n'en  «st  que  la  partie  la  plus  fertile, 
et  où  se  trntnontia  ville  d'Aria,  aujourd'hui 
Berat,  et  le  Palus-Aria,  notre  lac  Zerreh. 

»  La  Carmania ,  quelquefois  comprise  dans 
PAiiane,  ciiamie  les  regards  des  Macédwriens 
fatigués  de  l'aspect  des  déserts  sablonneux  ; 
ses  blés,  s^vius,  ses  niif^ins  énormes,  sa  belle 
race  d'Anes ,  ses  mines  d  or  et  de  cinabre  fu- 
ient vantés  ces  goerriers  voyageurs ,  et, 
avriciir  parole,  par  les  géographes  grecs.  Un 
canton  de  la  o6te  s'appelait  Armoziai*)',  là 

(*)  Pbm.  VI.  St.  —  h  Mpl.  msr.  effOi. Yf ,  in 

Geog.  roln.  I.  —  .'^'^^nreh.  Peripl.  !»,  10.  —  (*)  Strab. 
W,  lOM»  Alm.  .Y>urch.  17,  IX.  Arr.  Eip.  Alei.  VI, 
Si.   —   '*i  Eralotth.  np.  Sink.  \Y,  tOiS  p  CtC.  —  ! 


florissait  par  le  conunereeda  linde  la  ville  du 
même  nom ,  qu'on  trouve  maA  éerit  J7ar- 

muza  i>l.  Dans  le  douzième  ou  treizième  siè- 
cle, les  irruptions  des  Tntars  forcèrent  les  lia- 
bitauts  à  se  réfugier  dans  1  lie  sk'Organa,  dé- 
serte du  temps  Néarque,  mais  qui,  dans  It 
qulniièroe  siècle ,  sous  le  nom  d'Ormus  on 
HarmuT:  remplit  le  monde  di;  bniit  de  ses 
richesses,  line  autre  tle  voisine,  la  fertile  Ôa- 
raaa»  porte  le  nom  de  KMmitk  wue  les  cap- 
tes nuidemes. 

»  La  patrie  de  Cynis  déploie  maintenant  ses 
(^tes  toujours  eebauffees  par  les  vents  du 
midi,  ses  montagnes  couveriez;  de  Qci|$e,  et, 
entre  ces  deux  «mes,  ses  riantes  vslMes,  JacUs 
ombragées  de  cyprès ,  et  où  mûrissent  encore 
des  raisins  frenéreiix.  Dans  cette  zone  tempé- 
rée ,  PertépoUtt  uoinmée  en  persan  I$takhar, 
s'étendait  au  fded  d'un  vaste  et  magnifique 
château  royal ,  dont  les  restes  encore  ImpiH 

snnts  sont  nommés  Tchel-Minnr  on  les  qua- 
rante colonnes;  on  y  reconnaît  la  trii^le  en- 
ciinte  dont  parle  Diodore,  les  voûtes  ou  se 
conservait  le  tréior  des  monarques  pemns , 
et,  à  quelque  distance,  plusieurs  tombeaux  dct 
rois,  taillés  dans  le  !narhre  de  la  montagne 
même  dont  le  palais  occupe  un  promontoire  dé> 
taclié  3 .  Quelques  savants  ont  cependant  si^ 
posé  que  ces  ruines  appartienncntà  un  temple 
desMay;es,  qui  probnlilrment  n' ri  valent  point 
de  temples/;;  mais  cette  bypotliese  nous  pa- 
rait avoir  été  suffisamment  réfutée  [\,  li  est 
fMobable  aussi  que  les  parties  haUtéés  de  ce 
vaste  palais ,  les  appartements  des  rois  con- 
struits en  cèdre,  eui-ent  seuls  à  souffrir  de  la 
vengeance  d'Alexandre,  lorsque  dans  un  noo- 
ment  d'ivresse  ce  vidnqueur  y  porta  hd-méme 
la  torche  incendiaire;  la  ville,  du  moins  en 
grande  partie,  resta  debontjusquedanala  sc^ 
tièmc  siècle 

«  Persépolis  n'était  pas  la  seule  ville  royale 
que  rrafermait  la  Penig,  ou  la  Perse  propra- 
mentditc.  Pasargadœ ,  l'ancienne  capitale, 
aujourd'hui  Ke^a  ou  K;isa,  s'enorgueillissait  du 
monument  sépulcral  de  Cyrus,  dans  l^ud 

[<)  Ptolem.  Arr.  —  ('}  Co/iiaad  Alfrcg.  p.  112.  — 
(S)  Diod.  XVIl.Tl.  Chardin,  t  IX.  p.  48.  Niebuhr^ 

II.  121,  en  ait.—  (♦)  Cav^",  llia.      T  Académie  de* 

ikUe*-Letlres,  XXIX.  Langiét,  Mém.  fur  Penépolis, 
dan»  Il  Coliflct.  porlst*  des  Yoysgs»,  Itl,  900  ffq. 

—  'M  Heerm.lAbt*  «ur  la  politique,  e(o.  ir  HO. 
MmtucH,y,h,lQ.  —  [*)fMH^,  Mém.  p«g.  22i>  «m. 
!  5<uN  •-OaUt,  Etam.dcs  HM.  d'Alnahdie,  « ain.; 
aie  aqa. 
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AriitoMfl  troava  on  Ut  d'or  et  m  eercudl  du 

même  mt'  Uil,  une  table  garnie  de  vases  à  boire, 
dhi  i  s  luibiik  inaits  et  des  bijoux  pm-iciix.  Iji 
Susiatte,  au  la  Stuidt,  im*o)  iuce  ou  régnait  un 
éternel  priatcinps ,  eft  foavedt  ooDsldérée 
«onme  «ne  «ilidiviflioD  de  la  Perside;  mais 
elle  en  est  séparée  par  des  montnpnes ,  et  ses 
doux  rivières.  V  EHlœus  i  l  le  Pastligrù,  sujets 
de  beaucoup  d  iucei  litudes  et  de  discussions  / 
eonfiiodeiit  leure  dobouchures  avec  celle»  iJji 
Tigrfo ,  de  la  Uésopotaroie;  d'ailleurs  la  lan- 
gue syria<(ue  ou  amnv'ciiue  iwralt  y  avoir  do- 
miaé  i^^  et  le&  inaii>uus  de  Suse  étaient  cou- 
flTMttf s,  oonme  celles  de  Baby loue,  en  briques 
«imeotAte  jpar  4»  bitume  .  Les  Susii ,  qui , 
«clon  StrnboD,  étaient  les  mêmes  que  les  Kit- 
sii ,  bemblejU  donc  appartenir  ù  la  grande  fa- 
jnille  de»  jpeuples  araméeus  ou  syricus^  mais 
ift  flile,faerdée  de  ba^^lbods  Imoeessibles,  ap- 
partenait à  «ne  nation  différente ,  les  Elymœi 
des  Grecs  et  les  f /am  de  la  çéotrraphie  hé- 
Waî<|Uf .  Ce  peuple ,  ancieunemeut  lies  puis- 
•aaC ,  «ul^ugué  ct»suite  par  les  Babyloniens , 
fimna,  du  Itmps  de  StnhOD,  un  royaume  in- 
dépendant  .  Une  autre  tribu ,  les  Cosaœi, 
m  K(mmx,  ont  laisse  ix  laSusaaoe  le  nom  mo- 
derne de  Ikboiistau. 

•  En  iie«i  snvodiaat  des  bords  de  rEn^ 
pbrale  lit  du  Tigre ,  les  souvenirs  géographi- 
ques se  multiplient  et  s  nurniulîssent  trop  pour 
4|ue  nom  les  pui&iuous  faire  entrer  dans  le  ca- 
dve  étroit  de  ce  Priais.  Coroiaent  résumer 
•Mlicinonft  toutes  les  discusskms  qui  ont  ou 
lieu  sur  les  divers  empires  fondés  dniis  les 
trois  coati'i'cs  d'  I  <lr  .}f  *jtopotanm  et 

de  iiabylmie,  ecuiU  i  C5  uiiiis  |iur  (a  même  lan- 
gue, liabitées  par  des  Araméens,  mais  dans 
Jesqueiles  les  peuples  montagnards  de  i*Ar- 
ménie  et  de  la  Médie  paraissent  avoir  souvent 
fait  des  invasions  et  forme  des  établissements 
de  plus  ou  de  moins  de  durée?  Gomment  con- 
cilkr fotee  eux  Hérodote,  Ctésias  et  les  «eii- 
vains  hébreux?  Cependant  ees  rt'volutions  ra- 
pides et  fréqiientesquitirent  transférer  l'empire 
tantôt  à  Babylone,  tantôt  à  iNiuive,  doivent 
avdr  foit  varier  les  limites  des  Etats,  et  même 
des  pcnvloœs  ;  mais  il  suffît  ici  de  nous  en  te- 
idr  9m  notions  de  Strabon  et  des  autres  Grecs 

(')  yineetil,  VOfSie  4e  Néarquc  III.  321.  sqq. 
Maimert ,  V,  47).  i«q.  —  (*)  étsem.  BiiilioUi.  orient, 
p.      —  (S)  Smi».  XV»  106».  Atni.  ^  {*)  Botkati, 

rtuid .  II.  f ,  ajbir.  il,  a,  cap.  s». 


pastérieonà  la  eonquétedè  Tempise  persan 

j)ar  Alexandre. 

»  Ix  nom  û'Aitgijrie,  ou,  selon  le  dialecte 
dmldéeii,  û  Atiiric[\^  qui  pu  ail  avoir  etenu- 
cleoncroent  la  déDomioation  générale  de  ecs 
contrées,  semble,  sous  les  Persans,  lorsque  le 
snirnpc  on  gouverneur  général  rrsUî.iit  à  îîa- 
I)  .  lone,  avoir  cédé  la  place  a  celui  de  Bainjio- 
nu',  qui  d'abord  ne  comprenait  que  le  royaume 
dont  cette  ville  était  la  capitale.  Strabon  em- 
ploie quelquefois  les  deux  noms  comme  syno- 
nymes ('^i  ;  et  plus  lard,  ^o'.!^  les  Parthes,  ce- 
lui d'Assyrie  redevint  le  plus  généruleincnt 
usité  Ia  contrée  comprise  entre  le  Tigrâi 
etrEnpbrafce,  VAram'Nûkartttm  des  Hébi  eux, 
fut  appelée,  sous  les  successeurs  d'  Alexandre, 
M esoyutainia,  nom  inconnu  a  Xénophoo,  qui 
coaiprt-ud  le»  riiuiles  valitvs  de  la  partie  sep* 
teotrionaje  sous  le  nom  de  S^ria,  et  les  déserts 
de  la  région  méridionale  sous  celui  d*-4raW(j  *  ; 
divisiou  qu'on  rctrotue  chez  les  Ili  breux  ;-, 
et  qui  a  été  suivie  par  plusieurs  liistorieus 
G*est  comme  province  romaine  toi^ours  atti' 
quée  par  les  Portbes,  que  la  Mésopotamie  a  ca 
le  plus  de  eétehrité  \  mais  ses  Umitcs  dm- 
tjeaient  an  gre  de  la  furlune. 

«•  fous  le»  anciens  vaiitcnt  l'extrême  ferti- 
lité de  la  Babylonie,  arrosée  par  d'inncmbr»» 
bles  canaux  que  ia  négjjgenoe  des  liabi^t$ 
actuels  a  laissés  disparaître  en  partie.  Cepen- 
dant ie  dattier  était  alors  comme  aujourd  hui 
la  principale  ressource  du  pays.  D'autres  eu- 
Baux ,  parmi  lesquels  on  distinguait  le  Flam 
Hoyal,  ser\aieutà  la  navigation  iatérieuret''  ; 
mais  le  défaut  de  bols,  qui  obligea  le  conqué- 
rant macédonien  de  trau^purter  sa  tlotic  par 
terre  des  portsde  la  Phéniciedans  l'Euphrate  i* , 
réduisait  cette  navigation  à  des  bateaux  doBt 
une  paitie  était  en  osier  couvert  de  cuir  ou  en- 
dnit  de  bitume  Les  pan  s  royntix  lonniinnl 
ù  la  dutle  macédonienne  quelques»  ey'pre»i  ce» 
pendant  nous  ne  déciderons  point  si ,  oonaK 
Bochatt  le  pense,  Noéa  «onalrvltde  ce  Um  h." 
fameuse  nrcbei"*;.  Le  commerce  de  Uiti>v!i»;e 
parait  donc  avoir  été  entre  les  mains  des  bu- 

(•)  mm  Wbr.  n*nii  «biid.  AmAmt.  PMm*  w. 

19.  Dio  Coêt.  I.XVlll.  28.  — !«'  Sfrn  •.  XVI.  lOÎO. 
1074.  Alm.  — (»)  Amm.  XXIV.  ?,  vie.  —  ,*]  Xettvpi: 
Eiped,  Cjr.  1.  5.  —  (»)  là.  ll.Cbron.  XIX.  fi.— 
['■]  Di$  Gm,  LXVIII ,  31.  GOB«|».  fJtrod.  III . 
(^j  .4friMi,  VII.7.  —  ^"j  A^r^muYU,  19.  —  J»)  HMi, 
I ,  IM .  dVr«».  XVI .  1078.  Alm.  ^ ('•)  Pbsles;  p.  M. 


Digitized  by  Google 


79 


UMiiJfArrifl/vlllf  d'Amble,  dottlMaa» 
fires  rementaient  i'Euphratt:  jusqu'à  Tkapsa- 

C11S  Du  temps  de  StraÎHHj,  la  splendeur  tic 
Babyi&m  diùt  éuiipoue  par  k 
SUeueUt  uommée  mlèxk\3S^vsA  JJyiiHvpo- 
fwni,  vilic  MMiiwUaawit  béti»  mr  te Flcavt 
Boyai ,  noD  loin  de  Tigrig.  Forteresse  inexpu- 
imnWp,  cit»- (l'^ri^s'Mïte,  bH'iilôlScleuciewnnpîa 
six  oeoi  luiilfi  U<il>iUuib,  «t  ii«i)yk>iie  (kuut 
déitrta  (».  iHm  d«  SémliMBli  >  le  temple 
di  Bélus  et  les  jardtat  siMptndus  en  l'air  sur 
été  voùlch  liardirs  sont  H'nMili's,  t'I  U'S 
voyaiieurs  ne  trouxtuit  qu  uu  iiuiiu-iu»t' aiua« 
de  Ukiuesou  k'de»  aient  les  palais  des  waiitres 
difAste.  U>  iiiiritfaMii  i«i  aMtem  m  It 
iih<io«fémiff  de  oitte  vHIe  antique  fouruissent 
on  nouvel  exemple  do  IViopIoi  <!•■  strul«'<^  iJiiTi)- 
reDta;  ear,  en  «:\aiuaut  ks  itm  sUUc>2>  liuiiue* 
pw  IMwiiiB,  Mlm  teslMbitaot»  fiuMUteacs, 
8  833  ptrdipé,  «kctt  preiMmt  lea 385  alMlts 
de  StniboB  à  714  par  dt^^r,  on  trouve  (fue  ces 
drnx  iTirsures ,  eu  apparciuv  dirùTtiUi'S,  .sout 
au  luiul  itâ  amncu  i^H^  tiuœiute,  de  que- 
twie  à  ^àÊtê  ÎÎÊÊm  unkmnn  de  FwMe, 
rica  d'iocfvyable  pour  uoe  viUe  d'Asie.  » 

À  quelques  lieues  de  l'Huphratc,  est  B'im- 
AyM«  appelée  EU^tm  et  Iltera^itUt,  ou 
iÎKs  «acr^^e,  parce  411e  l'ûii  f  ■âMttt  Atu^ 
<ia,i<Mii  ■yiiBPMqie  Lwteaniartnaéaqme 
avec  la  UHe  d'une  ft  mme  et  le  corps  d'un  poif,- 
?-oîi.  Sur  la  ir'nirhi'  du  ilcuvc,  une  ruute  eoii- 
dui^ a  travers  in  tiusert  jusi[u  a6cf«ur«  vers 
InVsÉkiadelaltebytaiiie  pi  .»i>rcMieit  dite  et 
de  la  Mésoptrtamie.  Cette  \ilie,  située  sur  uo 
«tnaf.  éL'u't  eoiiî>ideraMi'  *  S'rr^ihr.  qui 

iuliMtakut  les  euviiaub,  lexoieiit  un  Lnbut  mu' 
Jes  yoyag&m  qui  traveraaieiil  leur  d^iart, 

m  AHnidldeBalisrl«e,s'<!taifUt,vcnrA- 
faUt  «t  les  bouches  de  l'Euphfate,  la  ChaUiét, 
««(foiird'hui  presque  dt^erle,  «laisawMnae- 
Meut  oMverte  de  villes. 

*  L'ilsaynV  propremant  dile,  en  VÀiwU  de 
flnte,  a«alt  d^à ,  einq  on  alx  rièeies  aupa- 
ravnnt,  vu  disparaître  une  nutJ'e  ville  célè- 
bre, la  .V?f?M  f  des  écrivaius  hébreux,  nomme» 
Amêi*  par  ies  liislorieos  grecs  .  Ses  niui  :» 
avaient  100  pieds  d'élévation,  et  ses  deux  eents 

f.-»  Strab.  XVI.  1 1  !0.  —  (•)  PUn.  \l.  99.  A'imif.Wl, 
Kfjn.  —  {»;  /Ifrod.  I.  17)1.  Sirat».  XVI .  |Q7t.  Alm. 
^'*)  Suivant  M.  I)a  Tlicil,  elle  devait  Mreâeaviron 
lf>  tîpues  an  nord  de  Bagdad.  S.  U. 
fUrod.  I,  103;  II,  Mi. 


ton»  S0O.EUe  avaltjSdM  DIodore,  480  stades 

de  pourtour  ;  mais  comme  il  la  place  sur  l'Eu» 
plirate ,  tandis  qu'elle  était  sur  le  1  iure,  ne 
i)ourrait-oa  pas  croire  qu'il  l'a  euufondue  avec 
Babyloûc?  Quoique  Lucien  confirme  la  proplié- 
tle  de  Kébémias  en  aflirmant  qu'on  ignonJt 
l'emplacement  de  AiiniNc  '  ,  des  auteurs  gra- 
'  ves  en  parlent  lonp-trtnp*;  rprès  comme  d'une 
{  ville  ejùsUuU;    i  ce  qui  a  iait  i>oupçoun«r 
qu'elle  avait  été  rebâtie,  ou  plutôt  que  les  Bo- 
!  maius  eu  avaient  appliqué  le  uom  ù  une  autre 
'  ville.  Il  parait  même  que  l'ancienne  INinivc 
i  Utit  beaucoup  plus  rapprochée  de  Babylone 
que  Celiariuset  d'Âaviile  uw  1  oiit  cru  ^  et  peuU 
être  te  troavalt-^e  vis-à-vU  de  JipgdBd  diiK 
la  Mésopotamie^^;. 

•■  région  appelée  X  Adiabi  nn,  remplie  do 
sources  de  oapUle  et  couiprmout  Arbela,  célo' 
bre  par  ta  victoire  qu'Alexandre  remporta  sur 
Darius ,  et  le  canton  ù'Arrapachilit ,  qnirapt^ 
pelle  l'Ai'pliacsad  de  M<Mse  ,  ne  diMvcnt  po'ut 
nous  arrêter,  dt'siplion  ,  n^idcnce  d"»  t('  di 
rois  des  Pai  tlie»,  u'etait,  du  tenipbde  Stiabun, 
qu'une  yiUfe  du  second  rang.  Koas  en  dinins 
autont  de  NisiUf  ,  devenue  depuis  le  rempart 
de  l'empire  romain  ;  A'Edwa  et  d'autres  vill«  s 
de  la  Mésopotamie  ;  leur  célébrité  est  p4sU>' 
ricure  à  l'époque  dont  nous  parlons. 

»  A  l'attcst  de  l'Kuphrate,  nous  voyons  s'éle- 
ver les  muntnfîiies  de  lo  Haute-Syrie ,  eJiti  r- 
nièlces  dv  vallées  riantes  et  bordt^s  par  le.*^ 
sables  du  descj  t.  lit  coule  VOrQi^t,  que  d'ui- 
aambraMes  BMcbines  à  roues  fiireent  à  veruv 
malgré  toi  ses  eaux  fécoiulantes  sur  les  cam- 
paîfnes  voisines;  ici  biiMt  nt  Us  (ités  fondé» s 
ou  rétablies  pai*  les  Sclt  ueides,  et  dont  les  pi  u 
consuls  romains  mêmes  ta  pouvaient  épuiior 
les  richesses.  La  populeuse  Antioche  [Aniio- 
cAiu  ,  rivale  de  Rome,  d'Alexandrie  il  dcSc- 
leuele  snr  le  Tîi  i  is  \uy ait  accourir  dans 
ses  iluâUes,  son  eu  que,  ses  boutiques,  et  daj)» 
les  voluptueux  bosquets  de  Jhpàné,  tout  m 
que  le  monde  possédait  alors  d'heureux  oibifs; 
et  pourtant  sa  splendeur  n'avait  pas  encore  nt- 
ti  inr  son  plus  haut  dqfré.  Sur  la  côte ,  Laodi-  ^ 
cce  Uurissaitpar  son  portetses  vignobles.  Près 
de  rOrQnte,£m»a,  dont  le  nom  iudit^ène  était 
alors  et  est  encore  Htm,  renfermait  un  mor- 

(i)  Caefm.  I.  SSt ,  «dit.  Relu.  —  (')  Toc-  XII.  IS. 

Ploh'ut.  Amnùait.  Wflf  7.  — (5)/»/in.  VI,  18.  ?6.  Jtet, 
VojagW.  liv.  11,  ch.  a.  ManneH.  V.  447.  —  (♦)  Siratu, 
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gniflque  temple  eù  Foii  adonit  te  MkH 
l'emblèiiie  d'une  pierre  iMire(i};  Àfmùh  Axit 

le  canton,  disait-on  ,  pouvait  nourrir  une  ar- 
mée entière,  accroissait,  tandis  que  Hamath, 
si  importante  dans  la  géographie  des  Bé> 
lirei»  »  ii*étBit  plus  que  rinsf  gntflante 
fhania,  et  attendait  lVp(xiue  des  Arabes  pour 
refleurir.  Vors  l'Euphr:»!f,  la  ville  des  palmes, 
OB  Tadmor,  doiii  la  luudatioQ  est  attribuée  au 
roi  Salomon  (S],  n'était  encore  que  fldMement 
connue  sous  le  nom  demi-latin-  de  Paimyra; 
dpjà  oepcndniit  elle  commen^ftit  avec  l'Inde  (*  . 
Btraa,  qui,  sous  celui  à'Hateb  ou  AUppe,  de- 
vait ua  Jour  hériter  des  grandeurs  encore  nais* 
sanles  de  Palrayre,  avaitaussi  pea  de câé- 
britc;  mais  HierapoUs ,  nommée  en  syrien 
Mabog  5 ,  attirait,  par  son  temple  de  la  déesse 
DerceÛs ,  une  population  immense  et  des  tré- 
sors que  Crassos  employa  plusieurs  Jours  i 
fiUre  peser  (•) .  Les  descendants  des  Séleucides, 
relégués  à  Samotata ,  régnaient  sur  le  fertile 
omton  de  Comagène, 

•  Sans  la  paiiUe  méridionale  de  la  Syrie ,  le 
Eàban  et  VAnii'lÂban,  fidèles  asilel  de  l'hiver 
au  sein  d  une  contrée  brûlante  portaient 
encfti  e  sur  ieurs  cimes  de  vastes  forets  de  eé- 
dres  ,  et  ombrageaient  au  loin  ces  vaiiccâ 
ptoIlBiides  qui  oompoatient  la  CoitS^rU,  lit- 
téralement traduit  «<  la  Syrie  creuse.  »  Jhma»' 
cvn  ou  Damas  n'était  encore  connue  qœ  par 
la  beauté  de  ses  environs  ;  cependant  elle  était, 
suivant  Strabon,  laplus  remarquable  des  villes 
de  cette  région  au  temps  de  la  domination  des 
Perses.  Héliopoli»,  nommée  en  syrien  Baal- 
bekf  c'est-à-dire  maison  du  Seigneur,  possédait 
sans  doute  déjà  le  fameux  temple  qu'Antonin 
fit  agrandir  ou  rebâtir. 

■  Le  nom  de  la  Phénîcie  resUiit  toujours  à 
une  côte  assez  etpridue  en  longueur:  mais  ses 
villes  ne  concentraient  plus  le  commerce  du 
monde.  Tyr  te  soutenait  par  ses  teintures  en 
pourpre,  Stdon  |tar  set  vetrerles  (*)•  Strabon 
Indique  PiolimaSt,  en  syrien  nommée  Ao; 


{*)Mérod.\,  3.  Te»t.  Arien.  V,  1090.  —  (»)  Geo. 
X,  ll.4l'aiMW<,  H.  C.  8.  8.  Rcg.  Il,  c.  18,  3t.  Je- 
ivm.ete.  /Mcp*.  Aatiq. 1, 7.  ~ (')  Reg.  I.  cap  9. 18. 
Chr  m.  ir  np.  8,  4.  —  (♦)  Appian.  Bell.  civ.  V,  9.  — 
(4)  Sirab.  XVI,  1990.  Piim.  V,  îa.  Comp.  Jitde  tt 
5e*«llMW,fndei  in  voce  MamlNilaB.  AMfidm ,  Tab. 
8fr.  p.  H8.  —  (»)  Appian.  Parth,  28.  Schueiçhuu- 
ê«r.  —  (')  «  TantM  inler  irilorv»  tidum  nivibiu.  • 
Tac.  V.  tf.  _  «  /Hod.  Xl\,  U.  —  («}  PUÉ.  V,  It. 


comme  la  ville  principale  de  ses  conlrics. 

»  Les  Iturœi,  qui  sont  peut-être  les  ancêtres 
des  Drozes  i  *  .  avaient  leurs  petites  seigneuries 
disséminées  dans  tmite  l'étendue  du  Liban,  de 
TAntl-LlbOD  et  des  raooligtt»  voisines.  La 
fertile  GvHU»  avec  Ti6A^,  sur  le  lae  dn 
même  nom  ;  la  Samarîr .  où  la  naissante  Cè- 
sarée  rivalisait  avec  Ptolémaïs,  où  la  ville  de 
Samaria,  rebâtie  par  Herode,  avait  reçu  de 
cehii^  le  snniom  de  Sébtmt»  en  rbonmor 
d'Auguste;  la  Juii»,  encore  bien  cultivée  et 
fertile,  avec  la  florissante  et  populeuse  Jéru- 
salem, ï hiero-Soiyma  des  Grecs;  etaurdelà 
de  la  riante  vallée  qu*ar»ose  le  Jourdain,  k 
Ptrée,  le  Déeapolit  ou  le  pays  de  dix  villes, 

les  petits  cîîntnns  de  Cmi!nn{tis,  TrachunitU, 
Batanea  Auraniti!: .  ^^)lla  ce  qui  formait  le 
nouveau  royaume  des  Juils,  que  la  politique 
d'Hérode  ne  sut  pas  mettre  sur  un  piedstabk, 
et  sur  lequel  planait  d^  uMdealiiiée  cndle. 
Strnhon,  ffiii,  avec  Diodore,  nous  a  conservé 
des  détails  intéressants  sur  la  naissance  de 
l'asphalte  dans  la  mer  Morte  (2;,  confond  poo^ 
tant  ce  lac  d'une  manière  inconcevable  avec 
le  lac  ou  plutôt  la  lagune  de  Sirbonis ,  vnisine 
des  côtes  de  I  Kgypte  ;  mais  Strabon  e.xpie  cette 
négligence  en  rendant  un  liel  hominage  à  ia 
vémcité  desldstarifns  hélimiques,  par  rékge 
qQ*U  fait  du  génie  de  Molse  et  do  Tanelenoe 
constitution  du  peuple  juif. 

»  Toute  la  Syrie ,  avec  la  Palestine  et  ia 
niénIdetii*élBit,  aux  yeux  d'Hérodote,  qu>me 
câtede  rAraUe  (*).  En  effet,  les  tribus  arabes 
se  sont  de  tout  temps  réi>andues  dans  les 
contrées  voisines  ;  témoin  les  Arab- Effvptiens 
que  Ptulemée  place  sur  iu  côlc  occidentale  de 
la  mer  Bouge  («1,  tescohmies  arabes  d'ElUopie 
indiquées  par  le  roi  Juba  \^),  et  peut-être  les 
Indi  sur  le  fleuve  Indui  en  Asie-Mineure, 
qu  un  auteur  romain  semble  appeler  Aiabe:»  . 
Hérodote  ne  parle  des  Arabes  que  d'une  ma- 
nière générale  :  en  peignant  quelques  traits  de 
leurs  mœurs,  il  indique  comme  leurs  princi- 
pales divinité  Vrotalt,  ou  Eratallah,  le  dieu 
du  leu,  et  Alitait,  ou  Alatta,  une  déesse  sem- 
blable à  la  Vénus  céleste  Alatta, 


f  )  Annal,  dos  Voj.  IV,  37|.  —  (»)  foy^s  la  dwerip» 
tion  de  ce  lac  dant  la  toile  de  ce  Prècii.  —  (^)  //l'ratf. 
II,  12.— (♦)  PUiUm.  IV,  &.  —  (S)  Plin.  V,  29.  - 

IU,  t.  Madmn^  Q4ofr.Mer.  p.  ill.  iMWHMM.  WL 
eitoBl.111,  m. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  JOB  tk  GEOGRAPHIE. 


81 


dmsIeGonui,  était adkMrée «ont la  figared'ime 
pierre DOire  [*'.  Nous  savons  poi*  les  ecrivaius 

hébreux  que  les  Arabes  'nit.  (k-  ttmps  immé- 
morial ,  ete  partagés  ea  d  muotubrables  trilHU, 
les  unes  errantes,  le»  autres  fixé»  dani  des 
villes.  Straboo  y  lyonte  que  les  Arabes  méri- 
dionaux étaient ,  comme  les  KtiypticrAS  et  les 
In«Ii«'f!s,  fiivisis  en  e.'isffs  :mi  nombiT  de  cinq, 
le:»  gucrncr:>,  les  culu>uteur^  le:»  artisaiu»,  let» 
aavaQti  et  les  mardunds  (').  Les  Arabes,  pea 
belliqueux,  se  livraient  presque  tous  au  com- 
merce ;  les  habitants  de  la  c6te  méridionale  re- 
cevai^t  de  l'Inde,  et  enpartierecueillaieutdans 
leur  propre  pays,  dercnecna^  delà  myrrhe  et 
des  aromates  que  les  Arabes  nomades  trans- 
portaient sur  leurs  chameaux  dans  U  s  villes 
commerçantes  de  la  Syrie  et  de  1  Egypte.  C'é- 
tait ce  couQfuerce  qui  accumulait  entre  les  mains 
des  prinees  oa  cAeyAAs  arabes  l'or  de  r  Europe 
et  les  pierreries  de  l'Inde.  Cependant  \&i  Hé- 
breux ^  et  les  Grecs  >  ,\i  eordeut  pour  donner 
A  l'Arabie  ûta  miuebd  orj  ils  en  décrivent  l  ex- 
pMtation  i.^^;  ils  en  marquenl  la  nature  trop 
en  détail  (*;  pour  qu*U  nous  soit  permis,  à  nous 
qui  conjnr''^MM>s  NÏ  ]vn  rintérieur  (!<•  ce  pays, 
derq'eter  abboluiiieutdes  renseiguciuentj»  auïisi 
positift,  surtoot  depuis  que  Mebuhr  a  dit  à 
raoadémie  des  inscriptions  qu'on  auntrait 
encore  dans  l'Yémen  les  endroits  ou  se  trou- 
vaient anciennement  les  mines  de  ce  métal 
précieux  Comme,  selon  Strabou,  i'or&e 
troovidit  en  nids  sous  la  forme  de  petites  boules, 
il  ne  peMtiattaliemeut  étrange  aux  minéra- 
logistes que  ces  mines  aient  pu  s'épuiser  (']. 

pierre  gemmes  de  1  Arabie,  le:»  emeraudes, 
les  topazes,  vantées  par  les  anciens  (•),  n'étaient 
peot-étra  en  partie  que  des  variétés  de  cristal 
de  roche.  Ct-pcndant,  le  voyageur  sévère  qui 
a  fait  révoquer  en  doute  tous  les  rapjwrts  des 
anciens  sur      pays,  cou\ient  que  l  ^  euieu 

(>)  Max.  TtfT.  Suid.  Eitihym.  Zigab.  Joann.- 
Datnatc,  cilé»  par  Auemanni  et  Bochari. —  (»)  Strnb. 
XVI,  1139.  Alm.  — (5)  Rcg.  I,  10,  y.  i,  IcêoSaU, 
m,  T.  e.  Euek.  17,  V.  12.  —  («)  JfaUmKkitL  Pe- 
ripl.  Mar.  Rub.  fS,  26.  —  (»)  Sini».  XVI,  IIM. 
Diofi.  II .  60.  —  (•}  IffUM^t  €it«  par  BitenuuM» 
LeUre  1 . 117,  «qq. 

C)  Celle  attcrlion  d'Artémidore,  rapportée  par  le 
flognpbe  grec,  indique  touUimplencnl  <o  AiaMe, 
au  temps  de  ces  écriralas ,  l'cxUlenee  de  lerrrinf 
d'ûiluiiiijri  ,iurîr<  rc-.  On  sait  quecetonllcs  plus  ri- 
che* el  iea  plu  faciles  à  exploiter;  maif  on  sait  «luat 
fHlbi'épnii«aia«MipcoinplcaMtt(.  J.  H. 

{•)  J§9tk,it,ii»  Stnt»xyf,  lits.  IMfl^.ll.U. 

I. 


produit  certaines  pierres  prràieuscs  i'}.  Il  ne 
faut  donc*  pas  repousser  avee  trop  de  dédain 

les  jolis  contes  d'ilérodole  et  de  Diodore  sur 
ces  immenses  forets  d'arbres  à  myrrhe  ,  à 
bauiue  el  a  cassie ,  dont  les  suaves  odeurs,  ré- 
pandues au  loin  dans  l'atmosphère,  annonçaient 
aux  navigateurs  le  voisinage  de  la  région  da 
aromates,  on  toute  s  !r  ;  ni  nsons  étaient  bâties 
en  bois  odonferanls.  Lu  \oyage  par  terre  de 
Msacate  à  Moka  prouverait  peut-être  que  ces 
peintures  ne  sont  pas  entièrement  chiméri- 
ques. 

•  Strahou  ne  distingue  que  deux  grandes  di- 
visions dans  l'Arabie:  la  partie  déitrU^m 
nord,  entre  la  Syrie,  TEuplirate  et  la  Palestine, 

et  au  midi  de  ces  plaines  abandonnées  aux 
ScenitfPf^u  habitants  des  tentes,  \' Arabie-JieU' 
reuse ,  qui ,  dans  l  idee  de  ce  gcogiai»bc  et  de 
la  plupart  des  anciens ,  eompreiaait  la  nu^eura 
partie  de  la  péninsule.  Mais  les  eonimissances 
de  Str:)hon  sur  les  diverses  nations  de  l'Arabie 
aont  bien  incomplètes.  Sur  le  golfe  Persiquc , 
il  décrit ,  d'après  EratMibéne,  d'abord  le  pays 
de  Macitit,  et  ses  vignes  en  paniers,  tlottautes 
au  sein  des  marais;  il  connaît  la  ville  de  6"cr- 
rha,  située  a  *i,4U0  stades  des  bouches  de 
l'Ëuphrate  et  à  200  de  la  mer ,  bâtie  eu  sul 
gemme,  et  dont  les  liabltauts ,  Chaldéens  d'o- 
rigine, faisaient  un  grand  commerce  en  mar- 
cli  tndises  de  l'Inde  I.'ile  de  Jyros ,  d(jnt 
Strabou  voudrait  loire  la  patrie  des  Pheiucicas, 
parait  appartenir  aux  e6tes  de  ta  Perse,  et  n'a- 
voir rien  de  connnun  avec  l'Ile  Bahreïn ,  que 
Pline  apprit  plus  tar  1  a  connaître  sous  son 
vrai  nom  de  T^loi ,  et  dont  il  vante  déjà  les 
pêcheries  de  perles  (^j. 

(')  iftêbukr,  DcKripl.  p«g.  liO,  Ml  «11.  Au  témoi. 
gnage  de  ce  voyageer  <w  pont  eleoter  ceitti  de  Seel*  * 

irn  rt  rclin  d'Ali-Bey,  d'aprés  tesqupls  les  monlagnef 
Uc  l'Arabie  soulcompotéCÂ  degraiiilc.  de  niiciscliisle 
et  d'aulrei  rocbesapparienanlA  ri'iioquc  graiiiii(|uo. 
En  eoniéquence .  oo  doil  regarder  comme  eiacUt 
raMertlon  d  Avaibarelrides,  puiique  leidtvenes  ve- 
rieii^s  (IV  r:ii  r  luiJi  ^  (H  de  topazesse  Irouveol  dsoslos 
roctie^  que  ao\xi  venons  de  désigner.  J.  H. 

(*)  Agatkatek.  67,  in  Gcog.  min.  I.  Diod.  III,  4t. 
StndK  XVI,  1122,  —  (3)  VI,  Ï8.  TheophratU 

Hi»l.  plant.  V,  26.  Àrumid.  «p.  Steph.  Uttreu  ,  de 
Aniiqaà  HaUi  PenicI  HhIa,  in  Comn.  Mc  Coll. 

tMiioint  de  ryrof  etde  Tylat eTontai  cflM  tlHi 

de  coiiiiniin  .|ue  If ur  origine  p»'.(^nirif-iine  :>oicicom- 
meoi  on  pcul  l'expliquer  en  s  appuyant  sur  ce  qu'eu 
ealdll  GeiteUla  et  M-lUeren.  U  etUtait,  au  rapport 
deNterme.snr  iweélMdelsCe™»»*.  »"« 
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•  Le  voyage  de  Néarque  prouvq  cependant 
que  les  Grées  oonaalsieient  d^à  les  Muem, 

habitants  de  l'Oman ,  et  dont  le  nom  est  resté 
à  la  ville  dp  Mnsrnte  :  mais  Strabon  ne  sa- 
vait ,  sur  toute  l'Arabie  méridionale ,  que  ce 
qu'ii  avait  lu  dans  Eratosthène,  Afplharchtde 
et  Art^idore,  et  que  (Mnliablenieiit  ceux-ci 
avaient  puisé  dnns  les  archives  royales  d  K- 
g>'pte  ^  .  Selon  ces  auteurs,  il  y  avait  dans  le 
and-oucst  de  l'Arabie  qaatre  peuples  princi- 
paux !  les  ChatntnoHUB,  nommés  avssi  Cha- 
tramitœ  et  Atramilœ ,  et  dont  le  nom  ,  di-jà 
connu  de  Moïse,  se  retrouve  dans  la  province 
d'Hadramaout  ;  )es  Castabane» ,  qui  demeu- 
raient «u  nord  <h»  eeux-ei,  et  qui  paraissent 
avoir  souvent  changé  de  limites  ;  les  Sabéens, 
qui  occupaient  la  partie  occidentale  de  l'Yc- 
men,  et  doot  la  capitale ,  Saba ,  comme  tuu6 
tes  ehefb-lieux  de  PAndiie,  est  désignée  sous 
le  nom  générique  de  Mariaba ,  c'est-à-dire 
résidence  royale  ;  enfin  les  Minm' ,  niai 
placés  pard'Auville,  et  qui,  d'après  l'eu^i  mbie 
des  rapports  des  anciens ,  s'étendaient  jus- 
qu'aux environs  de  la  Mecque ,  le  Mtmraba 
de  Ptoicmée.  Ces  3Iiuct{,  dont  les  Mndianîtes 
de  Moise  étaient  ppnt-ètre  une  bmnolie  ,  fai- 
«saient  uu  grand  commerce  avec  I  euceu:»  et  la 
myrriie  qui  croissaient  dans  leur  volsiiutge  : 
leur  principale  ville  était  Cama;  celle  (ju  ils 
j(py>e!aient  Mima,  au  fond  du  golfe  Arabique, 
conserve  encore  le  même  nom ,  quoiqu'on  la 

9Man  Oit  de  Stâo^tm&:  tes  fliéntdens  qui  l'habi- 
tn'i'iil  riirrin' MTil  (11'-  l'i  iIilI-M'iiicnts  fInnN  les  ilt's 
bordaical  la  vùlc  ;  ils  nuinmcreiit  l'une  d'elle*  l'îlot 
ou  l  yroi,  qui  re«ui  pluï  tard  Iwaoïi»  de  7>fii«. 
de  Gtjrii.  d'Oij'jn^  el  tYOrgana  :  c'cift  aujntinrhiii 
Ormui,  appolOc  au  lur  kiècle  Turun ,  l'auiri'  reçut 
relui  d'  -innlnx.  aujourd'hui  CharedJ  Les  PhiWiiciens 
*e  IraMportèreat  ciiMiil«  pré»  d«s  cAlct  de  t'Aubie 
dtw  IM  llet  Btlreln  :  ils  n«roi»è<«nl  la  prtnef  pile  de 
etl1Ci>ci  et  une  autre  auprès  .-fm  /ai ,  giic  I  un 

afipclle  earorr  Arad.  Après  avoir  furiné  ces  élabli»- 
«enwnu,  ils  allèrMi  tar  les  twrds  de  Is  Médilerrsnée 
en  roiitiniiani  i  Innsportcr  le:*  nom-  de  Sif}i>n  .  de 
Tfr  cl  d'Araduc  a  de  nouveaux  cumptoirn,  a  de  nou- 
velles eoloiiit's  J.  H. 

(•)  La  rcMcmbUnce  des  noms  «  fait  croire  qne 
cette  ville  oempa  l'emplaeemeni  de  ranetenne  Mat' 
ehi  dont  parlent  Atiien  et  Plolèmée.  Quant  aui 
A/arœ ,  ils  habilaieni  Ica  environs  du  promontoire 
il/oecto .  que  Piolémée  aptidle  Promimturium  4mOo- 
THui ,  aujourd'hui  le  tnp  Mitrendon.      J.  H* 

(*}  DioJ.  m,  as,  i6.  —  (»)  PUn  VI,  u. 


nomme  aussi  ÀUak  (  mais  les  plus  ricbes  de 
tous  les  Arabes  étaient  les  Sabéens,  qnlpsitsr 

peaient  avec  les  Gerrliéons  le  commerce  de 
rinde,  et  dans  tes  maisons  desquels  on  vovait 
éclater  de  toutes  ports  l'or,  l'ivoire  et  les  picT' 
les  fines* 

»  Au  nord  des  Hinœi  demeuraient  les  nom* 

brenses  tribus  connues  des  Hébreux  sous  \n 
noms  é^Edom,  ^Amalee ,  de  Meab  et  autres, 
toutes  rénntes  sous  la  dmnfnatioa  suprême  des 
Nabaïoihs ,  les  Nahathéens  des  Grecs  et  d«$ 
Romains.  Leur  capitale,  Pitra,  (\\\\  probable- 
roent  n'était  d'abord  qu'un  rocher  naturelle- 
ment fortifié  et  rempli  de  cavernes  babita- 
Mea  donna  à  toate  la  contrée  le  nom  d'4- 
rahia  Petrœa.  Ce  pays,  subjugué  parles 
iicneraux  de  Tnyan,  et  dont  \v\.  sn^HM-bf  H\\ftrn 
devint  alors  la  capitale,  joui:>saiC,  du  temps  de 
Strabon ,  d'un  haut  degré  de  liberté  polittqae. 
Les  rois  OU  chefii  populaires  étaient  responsa- 
bles. Le  commerce  concourait  n\  ec  i'  ^ricul- 
ture  à  rendre  florissant  l'état  de  ce  peuple. 
Une  finnme  épousait  quelquefois  plusiean 
firères  en  même  tempo  (i). 

«  Voila  tout  ce  qtie  Strabon  savait  d'ini 
pays  dans  lequel  un  de  ses  amis  avait  com- 
mandé une  expédition.  Eiius  Gallus,  parti  de 
Ciéopatride  en  Egypte  avec  dix  mille  hsnmcs 
et  une  flotte  considérable,  débarqua  à  ImùÊ» 
principal  port  des  lNal>;itlH'Tnîî.  Olwdas.  roi  de 
cette  nation,  joignit  ses  lurces  a  celles  de  tial- 
lus  déjà  très  épuisées ,  et  fit  eoounandâr  ses 
troupes  par  Sy Iléus.  Ce  traître  condulrit  ks 
Romains  par  des  déserts  arides,  dans  les  pays 
ou  régnait  Aretas;  il  leur  fit  ensuite  traverser 
VArartMp  et  ils  n'arrivèrent  qu'après  une 
marche  Ibreée  et  exeesslvement  diiHeHe,i 
v4  nayrona,  qu'ils  saccagèrent:  les  villes  d'Aaw 
et  A'AthrHlla  eurent  le  même  sort  :  mnis  les 
RhamaniUs  résistèrent ,  el  Mwiyubai  ne  fut 
point  prise.  Gallus  revint  sur  ses  pas ,  après 
avoir  vu  périr  la  plus  grande  partie  de  son  ar- 
mée par  le»  maladies,  la  fatiiznc  ,  la  soif  et  la 
faim  :  il  n'avait  perdu  que  sept  iiommes  dans 
les  différents  combats  qu'il  avait  livres.  Toute 
cette  expédition ,  ^  parait  dirigée  vers  llfé* 
meo  ])ar  le  Nedjed,  ne  feuniit  rien  defOiitif 
à  la  gé<^aplu«, 

(•)  Diod.  XIX.      o>mp.  BiSMaimnaldolaif 

C.  1.— (>1  Slfa6.  XVI  lolîpe 
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xDetoufcî  le?  parties  du  monde,  VAfriquê 
tA  celle  ou  les  aiickusont  fiiit  le  moins  de  dé- 
Couvertes  depuis  le  siècle  d  Hei  tKloie.  Cv  voj'a- 
gcur  historieo  avait  rccneilll  à  Memphis  et  à 
Cyrène  li  s  renseignemoiits  que  possédaient  les 
pr^res  f-<j;vpUens  et  les  Grecs  établis  en  Afri- 
que, les  coimai^^iuces  des  Carthaginois  ne  lui 
parvtnrtrot  quepiir  fragments  :  aînsi  ses  r^irds 
pèiétrants  n'aperçurent  que  dans  un  loiotaio 
obscur  les  sotjrcrs  du  Ml,  le  M^er  peut-être 
et  le  mont  Atlas;  au-delu  de  ces  Uiuites sa pru» 
dÉDce  snapend  tout  jugement*  • 

»  Depuis  cette  époque,  l'ancienne  Egypte, 
transformée  ci  une  monarcliic  grecque,  diri- 
geait ses  conciuélos  et  ses  d('eou\ertps  \  ers  le 
golfe  Arabique  et  la  mer  de  l  lnde.  Kratoslbeue 
avait  racodlll  à  Alexandrie  des  renseignements 
très  exacts  sur  les  grandes  sinuosités  que  pré- 
sente le  cotirs  (hi  Ml  dans  la  Nubie  ;  Il  distingue 
plus  clairement  que  ue  l'a  fait  Hérodote,  le  vrai 
ffil  venant  d'ouest,  notre  fiahr-el-Abiad,  r>l«- 
tapus,  qidcatle  Nil  d'Abyssinle,  le  Bahr-el- 
Azrak  ou  TAbavri ,  et  VAxtaboras  ,  an  notre 
Tacazzé^',.  C'était  sans  doute  d  Eratosthcne 
que  Straiioa  avait  pris  ce  qu'il  nous  apprend 
sur  le  lac  PêOoa,  qui  semble  être  celui  de 
Dernben  en  Abyssinîe  ;  mais  rien  ne  prouve  que 
le  sa^nnl  bihlioîhi'cnire  ait  connu  les  sources  du 
grand  Mil  ;  rien  non  plus  ne  démontre  que  les 
Egyptiens  aient  pénétré  au-delà  des  limites 
aduellesderAbyssInle.  Le  fameux  monument 
dAdHln,  fful  attribue  à  Ptolémée-K\ergète 
une  expédition  en  Ethiopie,  faite  dans  la  vingt- 
aeptièaie  tmée  de  son  règne  *] ,  quoique ,  de 
favea  de  tons  les  chnmologistes,  ce  prUue  n'ai  t 
rp|:nié  (fur  viiiL'f-i-îuq  à  Yln«^-si\  ans,  a  été  for- 
tement soupçonne  de  inainfuerd'authentieitc  *). 
Cqwndont,  si  l'on  voulait  adopter  coninw  des 

{')  SiT«b.  XVÏI,  in  prînc.  —  (»)  Coma»  ludo- 
pttmuM,  «p.  AIomfaueuH,  Cotlect.  P«lr.  11,  14?  — 
Gouellin ,  Bechercbes  »ur  la  géogr*|ible»  II*  2tT* 
isf.  Cofnp.  Dodwell,  Dlwcrt.  de  ni'Tnrcho,  in 
Ceog.  Mio.  II,  U.  OtithuU,  Antiq.  nul.  :4  et  87. 


faits  Ustorfqwa  les  oonqnélwéiwnoéeedaM  ta 

fastueuse  inscription  de  Ptoléroée ,  il  est  fadii 
de  s'ypereevoir  que  tous  les  noms  tant  soit  peu 
reconnaissabJe»  de  cette  luscripiioo  se  retro»»- 
vent  cneorede  nnajoun  dans  l'espace  compris 
entre  le  golfe  Aratriqoe  et  le  faux  Ml  d'Aby». 
sinie  ou  l'Astapus  des  anciens  ^' .  I  n  nnfion 
Gaiu  désigne  les  Abyssiniens  qui  se  riomment 
euSHnémes  Àgaxi;  les  contrées  de  Semtna  ou 
Sameo,  de  7aMMMi,  aux  environs  du  iae  de 
Dembea  ou  de  Tzana ,  de  Bega  ou  Begamder, 
d'Agamrr,  dont  le  nom  s'est  œnservé ,  figurent 
encore  sur  It^s  cartes  modernes  de  l'Abyssinle 
orientale;  le  pays  des  Tatigoitê ,  d'où  Ptolémée 
fit  une  grande  route  en  F^zypte,  parait  être  le 
Taka  sur  le  fleuve  Mars  h;  et  si  les  Athagfjut 
sont  lesAgowsdes  modernes,  ils  demeurent 
pràsdes  louroeo  de  TAstapos.  Quelques  iMina, 
tils  que  ceux  de  Calaat  et  d'Ava,  semblenl 
nous  conduire  nu  sud-est  de  1'  Miyssinie  sur  les 
bords  dii  i'Hawasch,  près  de  lu  demeure  an» 
eienne  des  féroces  Gallas  ;  lesi{aii#e«  habitaient, 
sckm  rioeerlption  même,  dans  la  Mûrbariê  4m 
Aromates,  c'est-à-dire  sur  la  côte  d'Adel  (•); 
ce  qui  pourrait  faire  voir  danslt^s  A>^o  du  mo- 
nuiueut,  les  AvalUt*  places  par  tous  Icsaucieus 
aux  cuvirona  de  Zdla,  tandis  que  ta  lingabèit» 

rapporte»  non  pas  à  la  côte  de  Zanguebar, 
mais  au  cap  Zingis  du  géographe  Ptoléroée, 
qui  est  le  cap  Orfui  des  modernes.  Ainsi ,  en 
admettant  rautbenticité  du  monument  d'A* 
dulis  authenljdté  fortement  appuyée  depuis 
p:ir  \-\  découverte  d'une  inscription  semblable), 
1  c  v|mlitirm  de  Ptolémee-lï^vtTfrete  ne  dépasse 
pouiL  ies  iinutcs  du  monde  connu  par  Hérodote 
etJùratosthène. 

»  Les  Carthaginois  avaient  probablement  des 
liaisons  plus  sui\  its  avec  les  peuples  sur  le 
INiger,  mais  lorsque  ce  peuple  éeiain:  et  indus* 

('}  Comp.  Mrmu^  kMa,  II,  ch.  2  («a  alIfmO-  — 
(•)  Comp.  PSu,  XII ,  1«:  «1  BseAflM,  Pbaleg. 
c.  S3.  Arrbm,  Pst)^.  «tf.  BnUi*  i&*ii9«.  ds  Ur> 
bib. ,  etc. ,  «le. 
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ti  ieux  succomba  sous  le  glaive  des  oppresseurs 
du  monde ,  ses  déoiravertes  Airent  pwdues,  dé^ 
daignées  ou  iTvcxjuées  en  doute. 

»  Ainsi  l'iiif  rit  iir  de  l'Afrique  était  presque 
entièrement  iiicoium  au  temps  de  Strabon;  la 
côte  de  la  Mtklilcrrttnée  seule  d  les  environs  da 
?9U  étalent  fMquentés  par  les  Grecs.  Leur  opi- 
nion sur  rensemble  de  cette  iinr^ic  du  monde 
était  que  sa  forme  ressemblait  a  celle  d'un  tra- 
pèze (*},  ou  même  que  la  côte,  depuis  le  détroit 
des  Colonnes  Jusqu'à  Péliue ,  pouvait  être  oon- 
sidérée coni  m e  la  base d" un  t riangle-rcctn nple  , 
dont  le  ISil  l'ormatt  le  càté  perpendiculaire  ciui 
se  prolongeait  jusqu  a  l'EUiiopie  et  u  l'Occau, 

dont  I'hyix)(énu8e  était  la  eôte  comprise  de- 
puis l'Ethiopie  jusqu'au  détroit.  Le  sommet  de 
ce  trianizle  s'étendait  au-delà  des  limites  de  la 
terre  babitable ,  et  et^iit  par  conséquent  regarde 
comme  inaccessible;  aussi  Strabon  avone^-H 
qa'ii  ne  peut  assigner  la  largeur  précise  de  eette 
portion  de  l'Afrique. 

»  Il  ne  coiinnissait  ;;uere  plus  la  côte  occi- 
deutule,  puiM^u'il  dit  qu'eu  passant  le  détroit, 
on  trouve  une  montagne  que  les  Grecs  nomment 
Atia»,  et  les  Barbares  Dyris  '  ;  que  de  là, 
s'avançaiit  ti  l'ouest,  on  voit  le  cap  Cote»,  et 
eu&uite,  vis-à-vis  Uades,  à  800  stades  de  dis- 
tance, la  ville  appelée  Tinga  par  les  naturels , 
XAïf  par  Artéroldore^  et  (.ûn»  par  Eratosthè- 
nei'  ;  que  de  ces  dcnx  villes  aux  Colonnes 
d'Hercule  il  y  a  encore  8tJ0  i>tades;  qu'au  sud  de 
Tirtga  on  rencontre  le  golfe  Emporicut,  où  les 
Phéiddens  avaient  en  des  établissements;  <|ne 
toute  la  côte  après  ce  eolfc  est  creuse;  et  que 
si  on  en  excepte  les  sinuosités ,  il  faut  imatiiuer 
qu'elle  va  directement,  entre  le  uudi  et  l  est, 
«joindre  le  sommet  du  Mangle  dont  II  a  parlé. 

(•)  Strab.  Il,  KiO,  édil.  du  lA>uvre.  — {*)  Id.  XVil, 
C.  2,  t.  V,  p.  4i9,  édil.  do  l'inip.  roy. 

(>)  L'erreur  de  Strabon  est  ici  palpable ,  paUqoe 
la  chaîne  principale  de  l'Atlas  est  à  plus  de  50  lieaes 
de  la  Méditerranée  et  qu  elle  s:\  m  '.imiinrr  à  plus 
de  200  lieues  du  déiroil.  Mais  ce  qu  il  i  a  de  remar- 
quable, c'ect  qa«  1»  Anibet  nommenl  le  haut  Allti 
Daran,  dénomination  qui  ntTrr  n«<rz  (i'nn.iloglc  avec 
celle  de  iJyii^,  que  rajuwrU-  k'  géugraijlic  grec.  J.  H. 

(*]  Gos«ellin  a  fait  remarquer  qu'en  nommant 
l'AllM  «Tant  le  cap  Ci>i««,  le  Sparlcl  d'aujourd'hui , 
Strabon  eonfood  néeesMlrement  quelques  anetdef 
branches  de  l'Atlas  avec  In  prinrijinlc  masip  de  f  elle 
chaîne.  Quant  à  Tinga,  il  la  confond  avec  Iamx. 
Tinya  ou  Timjis  csl  le  vieui  Tanger;  Lbut  W  Lixui , 
le  Lixa  de  Plolémée ,  est  à  vingl  Ucaes  au  sud-ouest 
de  Tanger  et  rèpoud  à  la  ville  de  Inmekt ,  appelle 
par  ktnaïufel»  gif-jéroM,  I.  H» 


>•  On  peut  pardonner  &  Sirabon  de  rejeter 
trop  légrivement  les  découvertes  des  Garlhagl., 

nois  le  loi^de  la  côte  occidentale  de  l'Afrique, 
puisque  rien  ne  démontre  qu'il  ait  lu  le  périple 
d'Hannon,  dtmt  nous  avons  rendu  un  oompte 
détaillé.  Mais  une  erreur  qu*on  ne  peut  s*cm* 
pêcher  dç  relever,  parce  qu'elle  lui  appartient 
tout  entière,  c'est  d'avoir  placé  le  mont  Atlas 
sur  le  détroit  des  Colonnes,  à  l'orient  do  cap 
Coles,  tandis  qu'il  atunit  pu  apptendre  de  Fo* 
lybe  que  eette  montagne  devait  être  beaucoup 
au-delà  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique 
baignée  par  l'océan  Âtlantiqtte,  auquel  elle  a 
donné  son  nom. 

•  A  régard  des  efttes  orientales  )  Strabon  cHi 
un  périple  d'Artémidore  qui  con^t  depuis  le 
détroit  de  Dtrœ,  ou  de  Bab-el-Mandeb ,  à  la 
Cornt  du  Midi,  qui»  selon  les  mesures  com- 
parées de  Ptolémée  et  de  Marin  de  Tyr,  répoid 
an  cap  Banddians,  au  midi  du  capOuaidnftiif  )• 
lit ,  une  côte  déserte  arrêta  IODg4enpt  les 
>1gateors  grecs  d'Egypte. 

»  Ainsi  les  côtes  occidentales  et  orientales  de 
l'Afrique  passaient  pour  se  tourner,  Tune  vos 
l'est,  l'autre  vera  l'ouest,  à  une  distance  de 
8,800  stades  de  l'équatcur,  ou ,  en  termes  roo* 
demes,  à  la  latitude  de  douze  degrés  et  detoi; 
c'est  là  que  StnboD  plaee  wmBtkhftê iBtts- 
rw  à  Touest,  et  b  régtom  àhMmomifert  à 
l'est  ^*).  Il  ne  restait  entre  ces  deux  pays  qu'un 
t  rès  petit  espace  où  les  grandes  chaleurs  avaient 
empêché  les  voyageurs  de  pénétrer,  mais  qoe 
l'on  supposait  généralement  bcig^  par  les 
océans  Atlantique  et  Indien,  qui  s'y  jol^aient. 
Cette  opinion,  q\ji,  en  faisant  terminer  l'Afriffue 
à  moitié  de  sa  vraie  iuugueur,  la  rendait  j^ios 
petite  que  l'Europe  C) ,  fut  génératcment  adop* 
tée  par  les  savants  de  l'école  d'Alexandrie  (*}; 
et  l'opinion  contraire  d'Hipparque,  qui  Joignait 
l'Afà'ique  orientale  à  l"Tnde(*  ,  resta  long-temps 
dédaignée,  ju^qu  u  ce  que  Marin  de  Tyr  et 
PlDiémée  Teussent  adoptée;  ce  qui  n'cmpédia 
point  l'opinion  contraire  de  se  conserver  dans 
l'ouest  de  l'Europe  (9,  ou  elle  a  coDiribué  à  la 

(')  Gosxellin,  Rccherciies,  I,  177,  187.  —  (•)  ,Vira*. 
il.  119.  120. 130.  Casaub.— (•)  PUiull,  108;  VI.». 
Mda,  I,  4.— >(«)  EraioMhène,  ap.  Sirak.  pnsiis* 
Craies,  tp.Cemiii.TAcm.  n.strnn  c  13.  y4ra!.  Vhx- 
nora.  V.  &37.  Qeamket,  ap.  Gem.  ioc.  citât.  CUomt- 
des ,  Mcteor.  I,  6.  Meta,  PUn. ,  etc.  —  (•)  Bipp.  ip. 
à'irab.  1,5,  6.—  (*)  JUaerûb.  Soain.  ScIp.  II ,  C.  f  * 
p.  lâO.  Isidor,  Orig.  XIV,  &.  Planispbire  de  Saaa», 
«I  aulfCB  carie»  dv  moyen  Ifiu 
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déeoaverte  de  ia  route  du  cap  de  fioone-Es- 

-  Les  opiniOM  lystènatigues  d'Eratosthène 
et  de  Straboa,  en  racoourcissant  I  tteodue  de 
l'Afrique,  moblent  avoir  dft  rappeler  à  ces 
géographâ  la  tndltion  lelon  laquelle  les  Phé- 
niciens auraienl  fidt  le  tour  de  ce  continent. 
Mafç  une  drennstance  lesarr^fnit:  les  chaleurs 
excessives  qu'éprouve  la  pnrtie  de  l'Afrique  si- 
tnée  sous  le  tropique  devaient,  selon  l'opinion 
tofhisfépaiMlae,  el  qui  au  pramier  abord  est 
la  plus  plausible ,  s'accroître  en  approchant  de 
l'équateur  au  point  de  rendre  la  zone  torridc, 
sinon  iuaccessilile,  du  moins  inhabitable.  Quel- 
qaci  MnoAs,  et  entre  antres  Fostdonlos  de 
Rhodes,  diercbèreot  cependant  à  prouver  la 
possibilité  d'une  navigation  nutour  de  l'Afri- 
que; et  parmi  leurs  raisounements  a  ce  sujet, 
StnbOB  DUOS  a  oonacrré  un  passage  important 
fnt  noua  ftit  eoonaltre  les  ooumgeuaea  entre- 
pr{<;f^  tentées  parEudoxedeGyalqne  pouf  ef-^ 
fec  tuer  ce  \oy.-iiîP/'". 

«  Posidomus ,  dit  œ  géi^phe  en  parlant  de 

•  coB  qn*qD  préteDd  avoir  Mv%né  autour  de 
V  l'Afrique,  raconte  qu'un  eertain  Eudo.xt , 
»  député  de  la  ville  de  Cydque  pou  r  porte  r  l  of- 

•  Irande  solennelle  aux  jeux  corinthieuâ,  vint 
»  en  Egypte ,  sous  le  règne  d'Everg^aeeood , 
•et qu'il  eutdeaooâlfrenceBavecoeprInoeet 

■  s»  ministres,  particuîièremrnt  sur  In  navi- 
»  gation  du  ^\\  dans  sa  partie  supérieure.  Cet 

•  homme  était  enthousiaste  des  recherches  to- 
«pQgraihiqMS,  et  ne  manquait  point  d*éni- 
vdRion. 

•  Bans  le  même  temps,  le  hnsard  voulut 
a  qu'un  Indien  fût  amené  au  roi  par  des  gardes- 

•  eOtea  du  goUè  Arabique  :  Ils  l'aTaient  trouvé , 
»  disaient-ils ,  seul  et  à  demi  mort  dans  un  na- 
»  vire  ;  ils  n'avaient  pu  savoir  ni  q\n  il  étiit ,  ni 

•  d'où  il  venait,  parce  qu'ils  n'entendaient  point 

■  son  langage.  On  le  mit  entre  les  mains  de  gens 

•  qui  lui  apprirent  un  peu  le  grec  ;  qiamd  11  le 

•  sut,  il  rnronta  comment,  après  avoir  mis  à 
»  la  voile  de  la  cAte  de  l'Inde,  il  s'était  égaré, 
»  et  âvmt  al)ordé  dans  le  lieu  où  il  fut  trouvé, 

•  après  avoir  TU  moartr  de  Mni  tous  ses  eom- 

•  pagDcms.  Il  promit  que  si  on  A  oalait  le  ren- 
B  ^oyer,  il  montrerait  le  chemin  des  Indes  aux 
»  pilotes  que  le  roi  voudrait  charger  de  cette 
•ewnmission. 

0)  StraknU,  cap.  S.  $  édit.  de  l'imp.  Imp.  et 
lursle. 
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"Eudoxefut  de  ce  nombre.  Il  partit  avec  diffe- 

■  rnil80l5jet8de8tlné8àfairedespréseuts,etrap- 
porta  en  échange  des  aromates  et  des  pierres 

»  précieuses,  les  unes  entraînées  par  les  fleuves 
»  parmi  les  cailloux,  les  autres  tirées  du  sein 
»  de  la  terre,  ou  elles  sont  formées  par  la  con- 
»  crition  de  l'eau,  eomme  les  cristaux  se  flmt 
»  chez  nous;  mais  il  fut  privé  des  avantages 
»  qu'il  avait  espérés,  attendu  tfnr  le  roi  s'ap  - 
»  propria  tout  ce  qu'il  avait  apporte. 

»  Après  la  mort  d'Evergete,  Cléopâtre,  sa 
»  veuve,  prit  les  rfines  du  gouvernement,  etflt 
»  repartir  Eudoxe  avec  plus  de  marchandise» 
»  que  ia  première  fois.  Dans  son  retour,  les 

•  vents  le  portèrent  sur  la  côte  de  l  Ethiopie} 
»  il  aborda  en  quelques  endroits,  et  se  oondila 
"  les  habitants,  en  leur  distribuant  du  froment, 
»  du  vin  et  des  ii^iu^s  sèches,  denrées  qu'ils  ne 
»  connaissaient  point  ;  il  reçut  en  échange  des 

■  seeonrs  et  des  guides,  nota  quelques  mots  de 

•  leur  langue,  et  trouva  un  morceau  de  bois 
••  qui  formait  un  bec  de  proue  d'un  navire,  sur 
»  lequel  était  sculptée  la  ligure  d'un  cheval. 
»  Ayant  su  que  œ  navire  avait  appartenu  à  des 

»  gens  venus  de  rOecîdent,  Il  remporta  et  leprit 

»  sa  route. 

»  Arrivé  en  Egypte,  il  ne  trouva  plus  Cléo- 
»  pâtre  sur  le  trôue;  le  flis  de  cette  reine  y  était 

•  monté,  et  Eudoxe  fût  dépouillé  une  leecmde 
»  fois  de  tout  ce  qu'il  rapportait,  parce  qu'on 
»  le  soupçonnait  d'avoir  détoiirnf»  plusieurs 
»  objets  à  son  proflt.  Quant  aux  dcbrij»  du  na- 
ît vire  qu'il  avait  embarqués ,  Il  les  exposa  dans 
»  le  marché  à  l'examen  des  pilotes,  qui  tes 

»  connurent  pour  avoir  fait  partie  d'un  vaisseau 
»  de  Gades.  Les  principaux  commerçants  de 
»  cette  ville  ont  de  gros  vaisseaux  ;  mais  les 
>•  moins  ridies  en  ont  de  petits  qu'ils  aillent 
»  chevavx,  parce  la  figure  d'un  cheval  est  re- 
»  présentée  sur  leur  proue  :  ils  s'en  servent  pour 
>•  aller  pécher  sur  les  côtes  de  ia  Mauritanie 
•Jusqu'au  fleuve  Lixus.  Quelques  pilotes  re-> 
»  connurent  même  ces  débris  pour  avoir  ap« 
«  partenu  à  un  certain  bâtiment  qui ,  avec 
»  plusieurs  autres,  avait  tenté  de  s'avancer  plus 
»  loin  que  le  Llxns,  sans  qu'aucun  d'eux  eût 
"jamais  reparu. 

»  D'après  ces  rapports,  Eudoxe  ayant  conrln 
»  qu'il  était  possible  de  faire  par  mer  le  tour 
»  de  l'Afrique ,  retouina  chez  lui,  et  se  remit 
»  en  mer  avec  tout  ce  qu'il  possédait  11  relécba 
^  0  )aiiy>i<im  peal  avoir  ce  sens. 
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»  d'abord  à  Dicearchia  {yv&>  iNapkcs/ ^  cn&uite 

•  à  Mantille;  et  parootiHuit  «liisi  iMite  kl  e6to 
»jnM|a*à  Gftdes,  partout  il  annonçait  haute- 
»>  ment  son  projet,  et  rassemblait  des  fonds, 
»  au  looyeu  de^uei»  ii  arma  un  grand  navire 
»  et  deu  beiemei  temblaMes  aux  bâtbneDtB 
■»l^ers  des  pirates;  il  y  embarqua  de  Jeunes 

■  esclaves  musiciens  '  ,  médecins ,  ou  irr^truits 
»  dans  quelque  autre  art ,  et  lit  vuilc  pour  1  Inde, 
»  poussé  par  des  zéphyrs  qui  soufllaient  sans 

•  tntemipIloD:  mais  loo  équipage  étant  ftttl- 

•  gué,  U  fut  forcé  d'aborder  où  le  vent  le  por- 
»tait,  quoiqu'il  redoutât  l'effet  du  flux  et  du 
N  reflux  j  ii  éprouva  le  désastre  qu'il  avait  pré- 
«  vu;  le  grand  navire  toueba,  mais  doDC«»Mnt, 
kdeaona  qu'il  ne  fut  pas  suliltement  brisé  ; 

•  00  put  sauver      m?\rehnn(1i'<e«; ,  et  même  la 

•  plus  grande  partie  des  bois  du  vaisseau ,  dont 
t»  on  eonstnilslt  une  troisième  barque ,  grande 
«eomme  un  bÉtfaneirt  &  cinquante  rames.  Bn- 
ndoxe  reprit  m  route ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il 
»  rencontra  des  peuples  qui  parlaient  ia  méim 
M  langue  que  celle  dont  il  avait  noté  quelques 
«  mots  par  éerit;  et  11  CD  Inféra  que  CCS  peuples 
«  étaient  de  la  même  nation  que  les  Ethiopiens 
»>  ch^z  lesquels  il  avait  alwrdé  autrefois ,  et 
»  serobiable^i  a  ceux  qu'il  avait  vus  dans  le 
»  loyanme  de  Bogus 

»  Il  renonça  pour  oelto  ftils  à  aon  voyage 

•  aux  Jndes  :  et  en  revenant  sur  ses  pas ,  il 
»  aperçut  une  ile  déserte,  aboudante  en  eau  et 

•  CD  boiBi  U  en  marqua  la  position.  Arrivé 

•  heurenacmenten  Maurimnle,  n  vendit  son 
"  nfivire  ,  et  se  rendit  por  terre  jiuprès  de  iio- 

•  gus,  à  qui  il  conseilla  d'envoyer  \u)c  llotto 

•  vers  les  lieux  d'où  U  venait.  Mais  le  conseil 
•de  ce  prince  s>  oppoca,  dans  la  crainte  que, 
»  montrant  ainsi  le  chemin  aux  étrangcrit  on 
m  n'ouvrit  le  pays  à  leurs  incursions.  Eudoxe 

•  ayaut  ensuite  appris  que,  sous  le  prétexte  de 
«  le  chaigar  de  raécutlen  de  aon  projet ,  on 
»  devait  l'abandonner  dans  quelque  Ile  déserte, 
•>  se  sauva  sur  les  terres  de  la  domination  rrv 
»  maiue,  et  de  là  passa  en  Ibérie.  II  arma  de 

•  nouveau  un  bâtiment  à  plate  quille,  et  un 

■  entra  long  et  à  dnquanls  ramra,  Pun  prapra 
»  à  reconnaître  les  cAtes ,  l'autre  à  tenir  le  large; 

•  il  embarqua  des  outils  de  !ah(nîrn«-'e,  des 
>  graines,  des  ouvriers  pour  bàttr  des  maisons, 

•  et  leoommenfaaaQ  voyage,  résolu,  sitann- 

(•)   aAfiipM,  dlmfaittdf  ds  MiiJi«M(  tt  de  «ai- 
«-OBofsemodsiHh 


»  vigatiou  se  prolongeait  trop ,  d  Idvemer  dans 
»  nie  qu*il  avait  découverte  précédemment, 

<>  d'y  semer,  d'y  faire  la  moisson  «  et  d'achever 
>-  ensuite  rentrepri«4e.  Voilà ,  dit  Posidonius , 
»  ce  que  J'ai  appris  des  aventures  d'iviuloxe; 
N  sans  doute  les  habHanta  deGadesctderibé» 
>'  rie  savent  ce  qu'il  en  a  été  depuis.  ■ 

»  Peitt-on  lire  ce  simple  récit,  où  11  ne  morv- 
tre  aucune  intention  de  vanter  Eudoxe^  sans 
rester  pénétré  d'admiration  pour  un  homme 
éclairé,  courageux,  et  qui,  ideln  d'une  gronda 
idée,  lutte  a^ec  tant  de  persévérance  contre 
les  préjugés  de  s<m  siècle,  contre  l'injustnc 
des  rois  ^  et  contix  ia  nature  elle-même  'i  Ht 
pourtant  on  a  aceosé  Eudoïc  d'impostun  et 
d'Ineptie  t  Des  auteurs  de  poids  ^'i  l*out  rends 
resi>on&able  des  absurdités  rpcontées  à  son 
égatxii  iNous  ne  partagerons  point  cette  ini- 
quité. Que  parmi  lea  babHnntsdcGadeo  U  ai 
soit  répandu  un  autn  récit  Csl>uleux  d'après 
IcqTiel  ce  navigateur,  sorti  du  golfe  Arabitfne, 
serait  arrivé  u  Gades  en  disant  le  tour  de 
l'Afrique  par  le  sud,  rien  de  plus  simple  :  de 
fout  tempe  les  grandes  vWesmnrittancs  Arnnt 
lea  foyers  des  fausses  relations.  Que,  dans  ce 
récit,  des  fables  absurdes  sur  les  prétendus  | 
peuples  sans  bouche,  sans  pieds,  ou  même  sans 
tête,  soient  mMéea  avec  quelques  fragments 
mal  compris  de  l'andcn  péripte  d'Hannoii ,  rien 
de  plus  ^T^i  :  m:ii<;  eomment  n*«-t-on  pns  vu 
que  si  Eudoxe  lui-même  avait  vouiu  eu  iropo-  | 
ser,  11  eût  du  moins  eu  mentir  avec  plue  ^Tt» 
dresse?  Enfin,  que  l'hlsloricn  romabi  Gomettus 
Ne|K)s  ait  accueilli  avec  une  critique  trop  peu 
sévère  ces  hrijUs  populaires  ^  ;  que  l'abrévia» 
teur  fileiu  eu  uit.  orné  6es  éléments  de  géogra> 
phic  (>);  que  Pline,  Martlan  («),  et,  al  l'an  i 
veut,  cent  autres  compilateurs  aient  copié 
Nepos  ou  Mêla  :  qu'est-ce  que  tout  cela  doit 
foire  à  notre  jugement  sur  le  caractère  d'Eu-  ! 
doie?  Il  noua  semble  que  toutes  Ico  règ^ 
d'une  saine  critique  nous  obligent  à  noua  en 
tenir  à  In  relation  de  Posidonius ,  ctinterapi^ 
rain  et  compatriote  de  ce  navigateur  ;  et  certes  | 
elle  ne  renferme  ni  contradiction  ni  exagéra- 
non;  un  simple  llitt  y  est  constaté  :  Eudoïc,  ■ 
convaincu  de  la  possibilité  de  faire  te  tour  de  ' 
l'Afrique,  essaya  deun  foin  d'ouvrir  au  conv  i 
merce  celte  carrière  nouvelle  ;  »l  osa  iiaviguef 

(<)S'trab.  I.  c  G9iuUiH,  Rccherch.  I,  SI7,  sqq 
—  (•)  Cérn,  Iftp.  ap.  M0tam.  Ul .  »,  10.  —  (>)  MtL 
Isc.  dk*  («)  PSiu  U,  n.  ifort.  Céntta,  VI,  M. 
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igr  11  htnll  mer,  les  «éphyn  ou  vents  de 

oord-ouest  et  d'ouest,  domiinnl  sur  la  côte  de 
la  Mauritanie  >  ,  pousscrcut  sea  voiles  le  long 
des  càta»  occidentales  de  l'Afrique.  Od  ignora 
«pielle  avait  été  rtaaae  de  m  dernière  tentative. 

«L'étendue  de  l'Afrique  \er.s  le  midi  restait 
donc  inconnue  à  Strabon  et  à  m:'s  loutempo- 
raiitf;  i  oriditc  des  de&et  U  et  i Hiimeubile  de 
l'océan  nuttaiait  des  boraea  à  l'esprit  de  dé- 
eouvertes. 

»  Si  uous  examinons  les  détails  que  Strabon 
nous  donne  sur  les  pays  connus  en  Afrique, 
août»  Minmes  forcés  d'adjnettre  une  irave  ae> 
cnsatiMi  que  Goaieliin  Intoite  à  ce  géi^aphc. 
h'Egypt»,  ce  pays  dont  l'antique  cclcbriti 
avait  frtïppt' l'oreille  d  Homcre  ;  rKtrvplc,  dont 
Huiodutc  uouii  a  lai^>:>c  uu  tableau  si  intéres- 
sant, avait  aussi  attiré  la  enriositédeStfaiioo  ; 
U  y  flt  on  voyage ,  mais  ce  voyage  inènie  de- 
vint pour  lui  ona  aource  des  plus  graves  mé> 
prises. 

»  Après  avoir  visité  le  Delta  et  le  JVome  itr- 
«nioltet  jQsqn'an  tac  Mœrisy  Strabon  s'env- 
barqun  sur  un  canal  parallèle  au  IVH,  mais 
qu'il  prit  pour  le  Kil  même,  et  qui  le  condui- 
sit par  Oxyrûtehtê  à  l'Aillée  Thebaka.  Là , 
il  erat  rencontrer  un  canal  qui  menait  à 
TanU  c'était  cepemlnn»  !<•  \ (-rit-it^le  lit  du 
Nil  qu'il  avait  cesse  de  remonter  depujs  Mem- 
phis.  Il  parait  que  la  rapidité  du  fleuve  reu- 
dut  noini  fceile  la  navigation  contre  le  coû- 
tant ,  et  que  l'on  se  servait  de  canaux  pour 
parvenir  dans  la  Haute-Egypte  ;  mais  un  gén- 
grapbe  n'aurait  pas  dû  se  méprendre  sur  lu 
nmte  qu'H  sulvaK,  et  Ignorer  le  grand  nombre 
de  villes  qu'il  eût  rencontréesen  naviguant  sur 
le  véritable  Nil.  Strabon  no  rentra  dans  le  lit 
de  ce  fleuve  qu'à  Panopulis  ou  Chemmis.  Il 
parle  des  villes  qu'il  avait  rencontrées  comme 
si  elles  avalent  été  situées  sur  le  Nil  même , 
quoiqu'elles  en  fussent  toutes  éloi«rn('cs  et  hai- 
guecs  par  les  eaux  d'un  canal  qu'on  ne  doit 
pas  confondre  avec  le  fleuve. 

m  On  peut  fittire,  entre  la  relation  d'Héro* 
dote  et  celle  de  Strabon ,  des  rapprocbemcnts 
utiles  pour  la  gét^mphic.  T^s  sept  embouchu- 
res du  Ml  paraissent  avoir  changé  pendant  les 
siècles  qui  séparent  «s  deux  voyageurs.  Hé- 
nâoteeonnalt,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est,  !•  le 
bm  Canùpi fiUf  aojourd'hui  presse  dessé- 

(•)  Bruns,  Africa  ,  VI .  IJ  ,  ele.,  tli.  —  (•)  fitnè. 


cbé;  S*  te  JelNlHi,  ou  celui  de  Boaette,  qui- 

de  nos  temps  est  le  principal  ;  3«  le  SaUique , 
qui ,  d'après  la  position  de  In  ville  de  Sais  et  du 
nomsaitique ,  adù  être  a  i  ouest  du  bras  Se— 
bennltfque  dont  U  était  dérivé  :  ce  bras  parait 
aujourd'hui  être  perdu  dans  le  lac  Bourlos , 
quoique  Strabon  et  plusieurs  raodernc!  npre<» 
lui  prétendent,  contre  lesens  évident  d  iiero- 
dote ,  transférer  le  nom  de  flaltlque  an  bras 
TaniiiquB ,  beaucoup  trop  éloîpwé  à  l'est  (•)  ; 
4"  \ç  Si  hnmitique  ^  qui,  srlnn  Ifirndote,  n'é- 
tait autre  choi>e  que  le  bras  prineipal  du  Nil , 
traversant  le  milieu  du  Delta    ,  se  rendant 
dtreetement  à  la  mer,  et  que  les  modernes  po- 
raissent  avoir  ma!  h  propos  confondu  avrc  le 
bras  qui  nujourd  luii  communique  av  ec  le  lac 
Bourlos,  le  Jiuiutt  des  anciens  [*}  ;  5*  le  Buco- 
liquê ,  canal  artiflelèl ,  qui  parait  avoir  peu  A 
peu'absorbé  les  eaux  du  bras  Sebennitique ,  et 
qui ,  nommé  Phalmétique  par  les  auteurs  pos- 
térieurs 4  Hérodote  {*) ,  était  d^à ,  du  temps 
de  Strabon,  Ton  des  ttôls  bras  principaux ,  et 
porte  ai^urd'hui  son 'nom  de  la  ville  de  I>a- 
miette;  Q*  le  Mfmlrtique ,  aujourd'hui  le 
canal  de  Moez ,  qui  se  pci  d  dans  le  lac  de  Men- 
zaleb,  et  dont  i'embouchtu%  répond  à  celle 
nommée  JKfteft  /  enfin,  7*  le  Péhuiûftiê ,  qui, 
très  considérable  du  tems-s  d'Hi  rodntc,  s'est 
comblé  lui-même  par  la  quantité  de  rnatiCres 
limoneuses  qu'il  entraînait  avec  lui,  et  dout  le 
bras  raiMftçtfe,  nommé  par  Strabon,  Plutaiw 
que  et  Pline,  nous  paraît  être  un  canal  creusé 
postérieurement  aux  temps  d'Hérodote,  et  qui 
n'a  diî  sa  céielirité  qu  au  bcsoiu  qu  avaient  les 
géographes  de  retrouver  une  septième  embon- 
cfaure  du  Nil  à  te  place  de  eelle  du  bras  Saitl- 
que.  Ce  serait  en  valu  que,  yoiu-  démontrer 
l'antiquité  de  l'embouchure  Tanitique,  on  pail- 
lerait de  l'andeune  importance  de  la  ville  de 
Taniê.  La  célébrité  de  cette  ville  est  due  à  une 
grave  erreur  des  traducteurs  alexandrins  du 
V  eiix-  Ti  stament,  qui,  partout  où  il  est  que»- 
tiou  de  Snin  ou  de  Tsain    ,  aucieiuie  capitale 
de  l'Egypte,  située  vers  la  pointe  du  JMte, 
et  nommée  par  les  Grecs  BtUopolù  ^cfaei 

{')  Strnh.  XVIT.  1154.  Almel.  —  (»)  Hirod.  II,  7,  8. 
9,  lO;j,  11,  17,  VjS,  l^iG.  —  (')  iyj4m\tlt,  Mém.  «ar 
l'Égypte,  4«,  — (i)  PiUuinimt^.  Sirab.  XVII,  Phat- 
meiicum  ap.  Ptotem.»  Phatmteum.  ap.  Dia<l.  J,  p.  98. 
Weml.  PlMtMam  ap.  itbt.  —  («)  \yt  rMln. 
LXXVin,  !»,  43.  letàiah,  XIX,  n.  Judith,  I,7,S 
£uch.  IXX,  li,  1&.  —  (•)  Mirwi,  Il ,  8,  ». 
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UVnS  NEUVIÈME. 


PtatonSoSff  (*),  ontrendaeenomhâNniniiwct 

ôgyptîeu  par  Tanis  (*) ,  et  ont  ainsi  engagé  les 
mwlemes  à  appliquer  a  cette  ^  il  le  iusignifinnîf. 
tout  ce  que  l'on  a  dit  de  l'aacieaue  splendeur 
d'Héliopolis ,  où  les  Platon ,  les  Soton  et  «Vau- 
tres sages  de  la  Grèce  étaient  venus  s'instruire 
dans  les  sciences  que  Icsvoilesdeshiérogiyphes 
nous  ont  loug-temps  dérobées,  mais  que  l'on 
peut  espérer  de  oonnattre  un  jour,  grôoe  i  in 
docte  persévérance  d'un  savant  français  {^). 
Ccttî-  lit  liopolis  ou  Saïn,  détruite  nvant  le 
temps  de  blrabon  (*),  différait  d  une  nouvelle 
HéUopolis  indiquée  par  Ptolémée,  et  dont  Po- 
eocke  vit  les  mines  à  Matarca  ou  plutftt  Ma- 
tarieh;  elle  diffcmit  encore  de  la  ville  de  Sa, 
nommée  eummunémeut  Sais  chez  Hérodote, 
et  plus  rappt  ucliée  de  la  mer. 

»  An  milieu  de  tant  de  difDcnliés,  nées  des 
mauvaises  traductions  grecques  des  noms 
égyptiens,  peut-on  s'étonner  que  d'Anville  ait 
encore  accueilli  bien  d'autres  erreurs  dati.^  ^un 
Mémoire  sur  l'Egypte?  Il  a  eni,9arcxemple, 
ne  pouvoir  réconcilier  Hérodot»  et  Dfodore 
avec  Strnbon  et  Plolémée,  qu'en  supposant  un 
double  lac  Alxris  ^)  ;  cependant  ce  fameux 
étang,  creuse  iKius  doute  par  lu  nature  et  rem- 
pli d'eau  par  les  soins  des  rois  d'E^^ypIe,  se 
retrouve  incontestablement  dans  le  lac  Bir- 
ket-el-Kerouu,  situé  dans  la  province  de 

(')  Plat,  in  TIm.  IX ,  p.  589,  edlt.  BIpont. 

(>]  L'opinion  de  MaKf-r.niri  ^ur  Tanis,  quelque 
Indicieuse  qu'elle  paraisse,  ne  doit  peut-être  pas  être 
•dnilse  Mm  quelque  reslrldlon.  Il  est  eerlalD  que 
Strabon  a  commis  une  erreur  grave  en  confondant 
la  branche  du  Nil  appelée  SuMiiue  avec  celle  que  l'on 
nommait  'J'anitique,  puisque  Siu\  était  située  dans 
la  partie  occidentale  du  Delta,  et  Tanit  dans  l'orien- 
tale.  M.  Leironoe ,  dans  ses  noies  de  It  tradoeitoD 
de  Stralioii,  soupçonne  que  ce  géograptie ,  en  don- 
naiil  é  Taïub  i'épithéte  de  coiitiJirabte ,  a  copié  des 
écrivains  u'une  époque  plus  ancienne  que  lui.  To- 
cbon  d'Annecy«  dans  aei  Atcivrchu  hûtwiques  et 
giograpfiiqitet  sur  it*  midafitet  iet  nomet  ou  pr^A-c- 
iure*  de  l  F'j'ipte  ,  et  M.  F:iictinc  Quatremëre  ,  dans 
tm  Mémoire»  géographiques  tur  f  Égypie ,  ê'aCOOldeOt 

pour  eooflrmer  l'aollqae  imporUnce  de  cette  ville. 

Tanis,  d'après  le  témoignage  de  l'rrriturc  (  P'alm. 
I.XXVII,  V.  12),  était,  du  temps  de  Moïse,  la  rési- 
dence des  rois  d'I  (<y|ile  ;  elle  Tut  bAlic  »ept  ans  après 
Hébron  (^uro.  c.  Xllt.  Y.  23);  C'est  dans  ses  mun 
que  Joseph,  nilnfotre  dtt  Pharaon,  afcu^llll  ses  M- 
re^  rt  n'i.'tit  tes  nr)br,'is<'('inent5  de  Jacob  ;  SOUfAdricnf 
elle  CUiil.  le  ctieMieii  d'un  iiDnie.    J.  H. 

{*)  CtiampOllion  le  jeune.  —  r»;  Sir.jh.  XVIF,  1159, 
cd.  Basil.  —  (»)  D'AavUU,  Méml  sur  t'Égjpte,  HS- 
14». 


Fayonm  C).  O^AnvIIie  n'a  j^s  été  plus 

reîîx  rn  supposant  deux  labyrinthes^  tandis 
que  les  descriptions  d'îiérodote  et  de  Stralxm 
roulent  évidenuneut  sur  uu  seul  et  même  édi- 
lloe,  avee  la  dlfférenoe  que  le  premier  procède 
du  nord  au  sud ,  et lesecond  de  l'està  l'ouest  0. 
De  même  les  contradictions  apparentes  dp 
PIlue,  de  Strabon  et  de  Diodore  sur  la  ilis- 
tanee  de  Mcmphis  aux  PyramUtei ,  8*évanoQis> 
sent  dès  qu'on  évalue  les  indications  de  ces 

auteurs  en  stnrirs  de  diffrrontfs  ^nlr^rs.  Mais» 
c  est  dans  la  description  de  riigypte  moderne 
qu'il  convient  d'exposer  plus  en  détail  tout  ce 
qui  a  rapport  anx  momiments  de  ee  pays. 

»  Strabon  s'aeeorde  avec  Diodore  en  affir- 
mant que  l'Kgj'pte,  sous  Sésostris,  était  divi- 
sée en  trente-six  nome»  ou  dépai  tements; 
mais  la  dlscasskm  d*ime  division  topographl- 
que,  nécessairement  sujette  à  des  variatioDS, 
n'npTinrtient  pas  à  l'histoire  générale  des  con- 
uaissances  géographiques  (*).  D'après  l'usage 

(')  Diimar,  Dcicr.  de  l'aAC  Égipte,  72,  aqq.  (eo 
ail.;.  Larcher,  HindAl,  478-48S.  —  (•)  ITJwtfb, 
Mém.  169.  Cp.  fAircher,  It,  479.  Grattenr^  Hllloln 

universelle,  f,  499,  sqq.  (en  ail.). 

Avarill.1  division  de  l'égTplS  ea  tSl 


était  paruigée  en  lî  provinces  ou  peUtt  royaumes, 
dont  les  doti7e  députés  s'assemblaient  dans  autaiil 
de  sailli  du  I.aliyrintlie.  Stinli n  isinorail  ce  fait, 
ainsi  que  le  nombre  des  saiics  de  ce  mooumeat  as- 
tique, poleiinMl  ajoate  i  «  Or,  ceOet-ef  m  smi  pat 
mime  au  nombre  de  30.  Toutefois  voir!  deJX  division! 
bien  dilTérentes.  Cependant  il  parnil  que  le»  noma 
ont  éti\  à  diverses  époques,  plus  ou  moins  noni- 
breni.  Tochoo  d'Annecy,  dans  son  ooTnce  inlitniét 
Reehtfcht$  htitortvmet  géographique»  mtr  tmmêM 
li.i  des  tioiiici  ou  jtréfcciitrei  dt  CÉgypte,  doonc,  (Ta- 
prés  les  médattlesqui  portent  le  nom  de  ces  divisions, 
une  nomeoclature  plus  étendue  que  celles  d'Héro- 
dote, de  Pline,  de  Strabon  et  de  Ptolémée,  ainsi 
qu'on  le  verra  par  le  tableau  suivant,  extrait  de 
l'Important  travail  de  cet  antiquaire. 

Xes  16  nomet  iiutiquét  par  Mérodol*  t 

Knyti;  SlmdtMM,  FbwKirttMa, 

A(.i<llH«,  Jt:yrcpli»rb,  Pr*»n^il«», 

BiiLi.iilM,  Nlit'i  '*. 

JSu.lrtle*.  Qn^pltslr», 

Hérodote  ne  donne  pas  les  noms  de  tous  les  nome* 
de  ton  lenipe. 

/a:s  24  nomet  indiqués  par  Strabon  : 


Tbn:  , 


ApIlKMjilOpvUlt*. 

AttiMBiM*, 

llMbiMtll*!, 

Hum  t  In, 
U«nrlt«polilft, 


l.runlupoliw., 

U(ai|  hitc*. 

MrlirUil.-., 

Ni'rcilri. 
Oiyrjriicbîlr*, 


Pbaf  r«r>ft(>«bMn  '** 
FïvwipiiM, 


*  Lr  ntrmr  qur  Patmpt^u  Ar  Pline  €t  É|l 
•**  P»iit-«tr»  I»  mimf  <ff  M.irlitru 
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fente  s  bi  ^Mûiîèra  connpicnilt  VHtfti 
M&bflt  la  TMétdei  la  Noonde,  le  IMUi  et 


t^t  44  Mome*  mdiquét  par  Pline 


Ankù. 


n'fMl'opelHM, 

lUriuanlklM, 

llrriua]'<4lNi« 

I  .»1<i(>ui>>««. 
Mat» 


Cy—p«liH«. 
Uriwyolilw. 


Il» 

M«f>rlail*t, 

llrlrli  r*. 
Naurraiitft, 
0*>>iar  4ua, 


Oijr}ncliltM, 

HmmMm, 

VtacMHilta, 

PlMKirim, 
Phihraukulki, 

S^itn. 

Tanilr», 
TbûiMta, 


tjtt  46  nomti  indiqués  par  PloUm^e  t 

Ilrlifi|H>lilc«,  0«ifhimi 


habituel  on  distiagualt  1  Egypte  en  haute  et  |  les  j^ay»  situés  à  l'est  et  A  l'ouest  du  Delta. 

»  Lê  Delta  orfcBlal,  entre  le  bras  Sébcn- 

Ditique  et  le  bras  Pélusiaque,  at^ndliDt 
desséchés,  renfermait  Pelusium,  la  clef  de 
r£g>'pte  (');  Bubastus  ,  où  la  fête  de  Diane 
rassemblait  les  jeux  et  les  plaisirs }  MtndUy 
oà  les  femmes  rendaient  à  on  boue  sacré  des 
hommnpes  impudiques;  et  rAamtarAu ,  plus 
voisine  de  la  mer  que  ne  l'est  la  nouvelle 
ville  deDamiette.  Strabon^  d'accord  avec  Hé- 
rodote et  Ptoléroée  (•),  mais  non  pas  avec 
d'Anville  C),  place  Bn)»8tns  vers  le  sommet 
du  Delta,  où  Pococke  en  a  retrouvé  les  ruines 
après  Benalhassar  {*).  Le  canal  Bubastique 
exista  encore  long-temps  après  que  le  bras 
PélnsiaqQeflit  A  lee.  Cétalt  an  Nil  même,  mais 
près  de  la  sortie  du  bms  PcMusinquc,  aux  en- 
virons de  la  ville  arabe  de  Patiimos,  qu'abou- 
tissait le  canal  qui  devait  ouvrir  une  coramu» 
nieatton  entre  la  Méditemmée  et  la  mer  Rouge, 
canal  commt^cé  et  abandonné  par  Sésostris, 
Necos  et  Darius  Hystaspis,  achevé  sous  Pto- 
lémée  Pbiladelphe ,  mais  qui  probablement 
étiit  détruit  avant  le  temps  d'Auguste,  et  que 
Tn^an  parait  avoir  voulu  rétablir  (*).  » 

Depuis  le  Nil  Jusqu'à  la  mer  Roupe,  espace 
que  les  anciens  comprenaient  dans  l'Arabie , 
et  qui  portait  la  dénomination  de  nome  Arabi- 
que, StraboQ  dte  PImumm ,  tong  ^ 
lémée  indique  comme  chef-lieu  de  préfecture , 
et  quelfiiies  villes  importantes.  Artinoé^  fon- 
dée ou  plutôt  agrandie  par  Ptoléméè  Philadel- 
phe,  et  embellie  par  Ciéopétre ,  qui  loi  donna 
son  nom  ;  Heroopolis  et  Phagroriopolit  ap- 
partenaient à  cette  partie  de  rEfrvptc.  Près 
de  la  pointe  du  Delta  se  trouvait  HeliopoUg^ 
bâtie  lor  m  tertre  élevé.  Cette  ville,  qui  avait 


ItrrKirauxlila*, 

BtrBMMIlLlH, 

llTtiiiaaiifcaa. 


C 


fanobWtln, 
PlMrl>«lit««. 
rk<h*nilnillîi 
Plaibniain. 
Prwapitas 

Sal*«i«y  la»  »f  «l<W  | , 

SMbrullr», 

T*«i; '■'**. 
Thintm, 


lêimiéMtttit 

BAI  TF  EGYPTE. 


IHniii|iSii 


L^lofalilM, 

BIPTORAMIDI. 

CfIMpvliK., 
Utrarlroj^lilBI. 
UTruwpolitri, 


Tb-baniai 
TaM^rilM 


0»yi|prMiw. 


BASSE  £GYPT£. 
BUTA. 


Natalila*. 
Raacralil*», 


Rilltrotfin, 


Tuàm. 


Â  fuli»  Délia. 


LMayalilaa. 


•Gl 

••Pi 


JnUlêt  mmammiê  Or»- 


l««AMt«M  l« 


*"*  De  CM  J<m  rMïïin.  Straboa  H  PIto*  n'm  fMl  i  _ 

•4amtt«tllfbnlratcraiN  flMtateU  le  thti. 

i.a. 


r.'i^tnil  une  |)Iace  de  guerre  importante,  envi- 
ronnée de  Ucf  et  de  msrai» ,  qui  dut  ion  nom  à  m 
aialpropraté  t  siteMe  teiw;  Èi4eiiiei  rappelle 
313  Sug,  c'cst-î-dirc  crasse,  malpropreti;  Strabon 
dit  qu'on  raiipclait  au8»i  Telmuta ,  nom  que  l'on 
peut  traduire  par  mare.  Ses  ruiacs  sont  i  l&M  mè- 
tres de  la  met.     J.  H. 

(a)  Hind,  II,  IM.  8fr«».  XVtl,  f  IM.  Aslni.  I?, 
I OG.  —  (  >)  Mém.  sur  rÈnfpls ,  IM. — (4)  FiMcte,  I, 
32  (en  ail.)* 

(S}  Hirod.  II,  1&8.  Di9i.  I,h6.  Strab.WW.  Fit», 
VI,  39.  Pioiem.  IV,  etc..  etc.  O  fut  AdrfcB  qui  réta- 
blit la  navigation  sur  ce  canal.  M.  Letronne  i*S|h 
pnyaiit  iur  un  passn^c  tin''  ii.ir  Grégoire  de  Tuurs, 
de  la  relation  d'an  péieriD ,  a  prouvé  que  ce  caoal 
Malt  aaeoie  anriiabte  vus  faa  MO  de  l'éie  ( 
J.  H. 
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acquis  de  la  célébrité  par  ses  raonumentSf  pur 
le  oultt  que  1*0»  y  raidiiit  un  bœuf  Mnévis,  et 

par  In  sépulture  du  Phœuix,  qui  y  renaissait 
do  SCS  cendres  ;  cette  ville,  qui  fut  la  patrie  de 
Moi&e,  et  qu  habitèrent  pendant  plusieurs  an> 
nées  Platon  et  Budoxr, son  disciple,  n'offîait 
plus,  du  temps  de  Strabon,  que  des  débirie 
échappés  à  la  fureur  sacrili'<ie  do  Caiiibyse. 

"  Le  Delta  occidental  renfermait  tes  villes 
eneore  floriciantM  de  âuHrit  avec  le  magni- 
fique temple  d'Isls;  Sais,  où,  à  la  fUe  de 
i^îincrvc,  dos  milliers  de  Inmpes  éclairaient  au 
loin  le  llouvc  et  ses  rivages  ;  Naucruiis  , 
célèbre  pur  Mes  courtisanes,  et  dunt  le  port, 
aMigné  aux  négocinnts  grecs  dans  les  sièdes 
de  rindépeudance  de  l'Kgypte  ,  fut  depuis 
éclipsé  par  celui  <le  la  ville  d'Alexandre  ^  ; 
mais  notre  getL>grapUe  i>eii)ble,  comme  tous  les 
anciens,  à  Texceptlon  d*Récatée  avoir  ignoré 
ou  dédaigné  Itotbiiina,  ville  situt-o  a  peu  près 
sur  remplacement  de  Itosette.  Au-delà  du 
bras  Canopique,  ou,  selon  quelques  auteurs, 
eommençait  la  Libye,  s'élevait,  sur  la  rive  du 
NU,  CoMpui,  qui  avait  hérité  du  commerce 
et  des  mœurs  licencieuses  de  Naucratis  * . 

»  Plus  loin  brillait,  sur  les  Imixls  de  la  mer, 
la  niagnilique,  l'immense  Alexandrie,  la  ca- 
pitale dtt  monde  commercial  et  le  principal 
foyer  des  lumières  géographiques  répandues 
dans  l'ancien  monde.  Iji  bibliitthèquo  formée 
par  les  Ptolemecs  avait  été  anéantie  en  grande 
partie  dans  un  incendie  du  temps  de  Jules 
César  ;  les  trésors  littéraires  de  Pergnmus 
avaient  de  nouveau  rempli  le  \ide  :  hélas!  ils 
devaient  un  jour  subir  le  même  sort;  tant  les 
peuples  conquérants,  par  leur  fureur  de  tout 
amuser,  eontribnent  à  tout  détruire  I  Cette 
superbe  ville,  dans  rcs|)aoe  assez  étroit  de 
quaire  lieues  do  pourtour ,  renfermait  trois 
cent  mille  personnes  libres,  et  peut-être  autant 
d'csélaves.  Les  clartés  deson  ptiaiediilseaient 
dans  son  poit  des  milliers  de  vaisseaux  mar- 
ehandSi  d'autres  milliers  de  barques  voguaient 

(  )  On  croil  qu'elle  occii|>ait  l'on'i  lir-mpnl  de 
8A-el-llaggar.  A  IS.OOO  luélui»  du  c  aeiai  de  Cha- 
bour.      J.  II. 

(*)  Oo  retufinalt  encore  J^awrtaU  d«M  le  village 
WBl'I^rgrnrk.        J-.  H. 

'-}]  7f 'MNf flcfipr.  îrrroiIi.U,  .M. 

(.)  Slribuii  U'i  (|nc  >nii  nom  vieiil  de  Canobus,  pi- 
lote de  .Mi^nélas,  qui  mounil  dans  l'endroit  oà  «Ile 
a  élt  bAlie^  mais  il  est  rrrnnnu  par  tous  les  savants 
«tue  le  mot  Cauop^i  est  d'origine  égyptienne  :  Cah- 
iMMè  signllle  um  ^t#r,     J*  H. 


sur  le  canal  de  Caoopus,  chargées  de  riebea 
olsift,  de  femmes  gaUmles  et  de  masielens  (M. 

Le  caractère  des  Alexandrins,  avili  par  l'in- 
fluence d'une  cour  corrompue,  avait  déjà  ré- 
volté Polybe,  et  ne  parait  pas  avoir  mérite  uoe 
apologie  de  la  part  de  Strabon. 

»  Dans  VHepla9umiée,  m  noos  avana  vu 
Strabon  >i  hanteusement  s'égarer,  la  premier  t 
ville  qui  se  présente  est  l'anticpie  capitale. 
Ai emphis,  que  d'Anvtlle  parai taNoir  mise  trop 
au  sud  ,  puisque  Strabon  et  Pline  ne  la  pla- 
cent, le  premier  qu'à  trois  schœnes,  et  l'autit 
à  quinze  milles  romains  au  sud  du  point  où  le 
i>il  se  partage.  Pline  a  évalué  le  schœne  a 
•10  stades  olympiques  .  Toutefois  ces  mcsa- 
res,  comparées  à  celles  de  la  distance  de  Mem* 
phis  aux  Pyr:inn'drs.  î:it^-fTi!  toujours  quelque 
incertitude  sur  remplacent  ut  <]r  n-rte  ville  *\ 
qui,  du  temps  de  Strabou,  cUnt  deja  dcbceu- 
due  au  second  rang  f*),  » 

Une  autre  ville,  Arsinoé,  était  célèbre  par 
le  fameux  labyrinthe  situé  dans  son  départe- 
ment, et  par  le  culte  que  l'on  y  rendait  au 
erocodile,  ce  qui  lui  avait  fkit  donner  antérieu- 
rement le  nom  de  CroeodUt^toH»,  A  Cffimpolii 
on  honorait  les  chiens,  par  respect  pour  le 
cuite  que  l'on  y  rendait  au  dieu  Anubis. 

les  Oa§i$,  lies  de  verdure,  ou  milieu  de 
In  mer  de  subies  de  la  Libye,  appartenaient  à 
rîlt'pt.niomide.  Dans  le  haut  de  cette  province, 
JJermupoHs  la  grande  a  iai&sé  des  ruines  im- 
posantes. 

■»  U  TkOàiàevmt  à  Strabon  PanupoHi, 

In  Cfammis  d'Hérodote  (•),  la  Chemtno  de 
Diodore,  et  I  Ichmin  des  modernes  ;  Ptolé- 
mait,  la  plus  grande  ville  du  pays  après  Mem- 
phIs,  et  qui  se  gouvernait  eu  république;  Ly- 
eopotù,  oià  FoQ  rendait  un  cuite  symbolique 

(')  Atrab.  \ML-.{*)D'A>ii  ilU,  Mém.  Mï.  Gaue- 
rer,  BlUiolb.  blsti»r.  XI ,  71.  s.jq.  —  (J)  PUn.  V,  9, 
XII,  J',.  _  ,v  o,m\t.  d'JmiUe,  I.  c.  Siiatr ,  II,  Ji, 
Irad.  franç.  ^aiary,  l,  iM.  AwrcAer,  II,  .10»,  sqq. 

{«)  Si  l'on  oonsldêie  que  les  IM  stades  qui  fèiwn- 
dent  aux  rtipstirpi;  données  par  Slnlu.n  rl  par  l'iine 
ne  peuvent  j.a»  cire  évalués,  ainsi  que  le  pciiM 
M  l.etronne.  à  plus  de  ?6.«;G  mètres,  on  admettra 
avec  i-e  «avant  que  Mcmpliis  s  étcndail  iu-n»'h  la 
oaateur  du  cliéleau  d«  Jvrrah,  &itué  au  Iwrd  du  .Ni» 
ftn  I  rmpiaccment  de  rsoiloos  7'nia  dont  parie 
Slraljuti.      J.  Il, 

(')  Dio.lore  do  Slrilp  nous  apprend  que  t'hemmc 
•ignifle  iiUe  de  Pun,  nota  que  les  Grecf  oo4  simple- 
■MBl  Induit.     J,  a. 
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m  tonpi  M^fioê,  ufourd'lmi  MadfoHneh, 
wflèbrc  par  le  Memnonium,  %ui»te  puluis  bâti 
prir  Memiiua  .  J  eniyra ,  doot  lci>  tiabitaiiUi 
ttaieat  eDoemls  irrccoaciliables  de  ceuxd'Om- 
ftfli«  parce  que  te  emcodile,  juste  oltfet  d*hor* 
reur  |«ur  les  premit-rs,  otnit  du  z  tis  autres 
une  dixinitc  révérée  • .  Slraboii  nnssi  à 
Coftot,  aujourd  Ikui  A'r/if,  uu  PlulenKL'  l'uilu- 
dripb*  avoii  fidt  tracer  un  chemin  de  dix  i 
doiui' journées,  qui  alxuitissiiit  à  Bérénice &w 
le  golfe  Arabique:  c'était  dans  le  port  de  celle- 
ci  qu'arritaieut  toutes  les  nianliandiscs  de 
riode,  de  l'Arable  et  deTEthnipii  .  De  BAn>- 
bicc  QO  les  tranj^portait  sur  des  cliameaux  à 
Coptos,  et  de  là  elles  descendaient  le  Nil  jus- 
qu'à Alexandrie ,  qui  elmt  l'entrepôt  général 
du  commerce  Ue  i  Asie. 

t  M^oê'Hvrmoê,  doot  l'emplacement  est  r»- 
oonnaissable  par  les  ruines  du  vieux  Kusséir, 
était  un  port  d'où  sortaient  r!in(iue  nim«  e  1-20 
\oi\fi Apollonopolit ,  distinguée  d  une  autre 
ville  plus  importante  par  le  aurnom  de  jPe- 
tiie,  est  remplacés  aq^ioxl'lk^  psr  celle  de 
Kous  '  . 

»  Strabo»  xhiUx  ensuite  les  augustes  ruines 
de  l'oatique  Thèbtê,  que  Cuinbyse  avait  bou- 
leversée, de  Thèbes  aux  cent  portes  et  aux 
cent  noms,  la  DiospoUs  des  Gn'cs  et  le  iYo- 
Ammon  des  Hébreiix  il  entendit  résonner  la 
statue  de  Memnon  aux  premiers  rayons  de 
rawoie;  0  lut  les  pompeuses  épitaphes  gra- 
vée»  sur  les  tombùiux  des  rois  d'liî:[A  pte,  et 
dans  lesquelles  il  était  question  des  conquêtes 
1res  problématiques  de  ce»  princes.  Les  ruines 
de  Thébcs  s'éteodatent  sur  un  espace  long  de 
80  >t.i  Ji-s  olympiques;  ce  qui  peut  très  bien 
s'accorder  avec  la  dreourérence  de  400  ou 

(')  Ar.XV.  31.  .Elian.  X.  21. 
(')  Salrsol  Slcabon.  M^i^Uvmot  et  Birinket  li- 
laées  toHtcf  tes  ém  *ur  le  |olfc  Arabiqut.  Mslenl  i 

'«  même  ili.^ln  ricc  rime  de  l'autre  que  Capta*  el  Apol~ 
iaatfoltA.  il  ajoute  inànie  que  celle  dtaliiuce  c^l  peu 
eciuid#nble.  Ka  eela,  11  ctMnmel  une  gmve  erreur, 
vriM  (jiie  l'a  fait  nh<prTrr  M.  I.rtronnp.  (''tyiln»  él.iit 
a  11  iiiilli's  rbmitinit  irAnolbriotiolis  laulli^  ^ue  Myos- 
UorniMélsil  à  isnotladc»  de  Bérénice,  c'c»l-à-dire 
«Btiroii  dis  fois  plus  loi».  Slraboo  indique  impar- 
HUrmenl,  pnire  m  dent  denilèret  ville»,  1*em|t1a- 
ceinrt.i  Mir  lequel  le»  Araljc»  âvaieiil  élaMi  «le  ri.  hrs 
eiploiUlion»d'émeraudeseld'âutres  pieric»  lucciuu- 
m  :  em  enlrc  le  i¥  el  le  f&*  degré  de  Ittlilude  que 
M.  F.  Qiiitiaiid  a  recooBu  les  vcatifts de c«*  mioe» 
célèbre*.      J.  il. 

/fAniiite,  mim,  IM*  iqq.  fiHeMû  ad  Abul- 
(ed.  i4yi>l.  o.  116. 


stades  éuyptieosi  q«c  d*aiilrea  datfaloa 

duriin'iit  à  Ci  lté  ville  '  . 

»  Syene  uiirit  u  notre  géographe  voyageur 
ce  fameux  puits  qui  «  au  moment  du  solstice 
d'Aé,  devait  être  tout  éclairé  en  dedans  par 
les  rayons  du  soleil,  phénomène  au  moyeu 
duquel  lesnneiens  diî?aienta\oir  ilceoiiveilque 
Syène  eUiil  directement  sous  le  tropique  ^-j, 
mais  qui,  pouvant  avoir  lieu  dans  reapace 
d'un  quart  de  lieoa  an^elù  nu  en-de(âde  ca 
eerele  nstronnmiqne,  ne  présente  nncnne  no- 
lion  ccTUiiue.  Strabou  ne  poussa  ses  courses 
qu'a  100 stades  au-delà  de  Syène;  mais  les 
généraux  de  Gallus  avancèrent  Juiqv'i  iVa- 
paiff.  mi  n  '>idriit  In  reine  de  s  Elliiopiens  *  :  la 
en|)ilale  ordinaire  était  Mvrac,  aitut^  a  873 
milles  i-omoios  de  Syene  *^  dans  la  grande 
contrée  presque  insulaire  qu'embrassent  les 
eaux  du  Nil,  de  l'Astaboras  et  de  l'AsUipus. 
Depuis  des  sièeles  oit  ^  nntait  la  puissance  des 
rois  de  Méroé('.;  ou  u  avait  pas  encore  ou- 
blié l'élope  qu'Homère  donne  aux  Ethiopiens 
comme  étant  les  plus  Justes  des  hommes.  Ce- 
pendant Strnbon,  qui  nomme  les  Blcmmya, 
nègres  très  difformes  <* ,  les  Xuba  et  les 
§abtui  comme  des  tribus  etldopienoes,  avaua 
que  le  bruit  de  la  puissance  du  royaume  de 
M  érnt-  étnit  fort  exagéré,  et  que  ers  peuples,  bri- 
gands plutôt  que  guerriers.  a\ nient  dù  leurs 
succès  contre  I  bgypte  â  la  seule  rapidité  de 
leurs  bicnrsions.  fjes  relations  de  Dlodore 
semblent  au  contraire  nous  montrer  Mcroé 
comme  un  Klnt  nssez  civiline,  gouverné  pin* 
une  caste  de  prêtres  qui  pouvaient  envoyer  au 
roi  l'ordre  de  mourir.  Un  de  ces  monarques, 
nommé  Ergamènes, instruit  dans  la  philosuphic 
des  Grecs,  lit  massacrer  les  prêtres,  et  se  dé- 
clnrn  despote.  Cette  révolution  a  pu  anéantir 
la  splendeur  de  Mérué,  fondée  sur  le  culte  de 
Jupiter^Ammcii  et  sur  le  commerce  des  caro- 

0  Comp.  Gamrtr^  Bibliolb.  bi>lor.  XI,  O^OT. 
TyAwiQt,  Mém.  fO.  —  (*)  Strub.  il .  t&l  |  Wll, 
ina.ed.  Biisil.  P,im.  Vlli,  3«.  l'Un.  I.  21. 

\'A  Suivui<l  station.  rUe »'ap|tt<l,iU  Candace  ;  mais 
il  ^tarait  que  ec  iiuiii  était  donné  à  louiez  les  rriiicii 
d'i:Uii(>t»ie.  I)«nf  lea  lemiit  les  plus  reculé.s  le»  ËMii«H 
|iicu6  prenaient  \tmt  roi  eelul  de  leuN  prèlres  ou  de 
leur»  ciloyni!)  ijui  m-  ilislin^'iiait  le  pluii  |iar  la  lieauté, 
la  fi»rc«  ou  le  cuuragc.  Un  ignore  à  quelle  époque  ei 
par  quel  changeroeiit  danf  leayaiénic  élenif,  le  trône 
Tut  (ircus^é  par  des  ranime»,  uu  «i  le»  relue»  avalaaS 
le  diuîl  Un  »urcédcr  â  leurs  mari».    J.  H. 

(0  Pltn.  VI,  ?9.—  \i)  /i^.ti»S9.  — (*}Plbl.  V> 
\  U,  KofàH,  in.  Prob.  11. 
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v«Ml  H- mfllet,  l'orge ,  la  chair  et  la  hdt 
des  montoiis  aana  laioa,  quelques  forêts  d'é- 

bèneetde  dattiers,  des  exploitations  de  cuivre, 
de  fpr  et  de  pierres  pretieuscs  ;  Toilà  les  ri- 
cfac&se»  que  Straboa  accorde  à  ce  pays.  Il 
parie  anaara  d*an  templa  d*or  (*)  al  de  caitmila 
de  verre  dans  lesquels  les  habitants  de  Méroé 
renfermaient  les  dépouilles  doleiirs  parents(><; 
mais  il  ne  connaît  ni  la  table  du  sokU,  ni  toutes 
lea  «ntrca  mcrvciltaa  dent  Hérodote  cnrieUt- 
aait  le  paya  des  Ethiopiens  MacrolilcDt  il 
ne  parnit  pns  non  plus  qu'il  .lit  connu  on  re- 
gardé comme  authentiques  les  conquêtes  at- 
trfbuëes  à  Ptotenée  Evergète  par  le  monament 
d'Adulis. 

>•  r^'  silence  dp  Strabon  et  d'Eratosthcne  sur 
les  sources  du  urjmd  >  il  et  les  contrées  qui  les 
avoisinent,  prou\  e  o^^Si^z  que  les  anciens  ne  se 

(■)  iheren ,  Idées,  etc. ,  1 ,  26Î-Î89.  Joêiphe  {  An- 
liq.  Jad.  II.  i>),  dit  que  Méroé  te  nommait  originii- 
nnent  Sabt,  où  régnait  celle  princeste  qui  fit  le 
Toyage  de  JértiMiem  pour  écouler  le<  préceplps  de 
Salomon.  Quelques  auteurs  prétendent  que  Caïut  \m' 
substitua  le  nom  de  Méroé,  qui  était  celui  de  ta  mi  re 
«a data  tmam»,  A ceial  4ê  Sata.    1.  H. 

(•)  C'est  celui  dont  s'empara  Ptolémée  Philadelphe, 
et  dont  il  égorgea  tous  les  prêtres  en  Instituant  un 
BouM-au  cuile.      J.  l{. 

Ce*  ceiCQeilfl  n'étaient  pas,  comme  on  pourrait 
la  croira,  detboltetédiiult  d«  vcire;  ear,«lDsi  que 

te  bit  remarquer  M.  I.Ptrnnnr,  |r  tci'r  rie  Strnbon 
portew«f)i;(iaiiriçvaio*,c'csl-a-<lire  liitt  rakinejil  ayuut 
eouté  du  verre  tout  .xuiour.  Il  est  difficile  de  devint- r 
^fÊtUt  était  la  tubtUnce  que  Ton  coulait  aioai  i  ce 
B'éialt  certainement  pas  du  verre,  encore  molat  ane 
ei;>èrede  tel  fossiie  ou  ilf  i  lorre  spéculairc.  comme 
•e  te  dwnaode  M.  Lelrunne  dans  sa  noie  (A'irat>. 
XVII,  p.  442,  éd.  de  l'Imii.  RorO;  ne  serait-ce 
pas  une  mnti^rc  rf^^tneusc  ct  transparente?  non  pas 
l'ambre  /aune,  maii  la  résine  eopal  qui  lui  ressem- 
ble beaucoup,  et  que  rtn  obiicm  par  incision  tUi 
fonanucdpatf parade  Gartner,  plante  qui  croit  dans 
riodePOe  préleada  verre  Ibaduna  seraltalon  qu'une 
fortr  d'pTirliiit  on  de  TCmls  transparent.   J.  H. 

(♦}  il  est  probable  qu'Hérodote  n'a  point  ciagéré 
la  splendeur  des  cités  éthiopiennes.  Les  ruines  d'EI- 
■arottket  de  DaDfuqricb»  qui,  avec  ceUead'Aaionr, 
occupent  l'eroplacemeat  de  Uêné  ;  «allai  d*EI-Me- 
faourdt.  df  \aca,  île  S'iinh  ,  dniK  l'Ile  de  Méroé; 
plusieurs  autres  sur  différents  poinUde  l'Ethiopie, 
MnMeat  attester  la  véracité  du  père  de  l'histoire. 
Des  temples  ornés  de  tableaux  et  de  sculptures,  com- 
parables aux  plus  beaux  édiBces  de  l'antique  Kgypte  ; 
des  avenues  da  sphinx,  de  lions  et  de  béliers;  plus 
d«  quatre-vingts  pyramides  |  des  voûtes  qui  aonon- 
MBi  «aa  atchlMetars  avaaeflt  %  abjeli  #irts  qui 
attestent  l'avancement  du  luxe  et  eonséquemmeni 
de  la  civilisation,  et  dont  nous  parlerons  en  décri- 
vant la  Nubie,  assignent  aui  Éthiopiens  une  place 
dlaUaiaéa  fanai  l«i  panpkaancisaa.    J.  H. 


croyaient  pas  aoiai  Ucn  iBftrméaàeeC  é^ud 
que  la  pvétandcBt  qadqiMa  ima  de  leurs  com- 

mentateurs  modrmcs.  II  est  vrai  qtio  Diodore 
de  Sicile,  auteur  contemporain  deStmbnn, 
citeAnaxagoras  oomroe  ayant  aflirmc  que  les 
cniea  du  Nil  éliiait  doca  à  la  ftwta  dea  ndgai 
sur  les  hautes  montagnes  de  l'Ethiopie  (')  ;  mala 
en  ajoutant  qu"Knripide ,  disciple  d'Anaxago- 
ras,  plaçait  dans  i  J-^gypte  même  ces  montagnes 
eonvcrteade  neiges,  DIodore  rendtifs  suspecta 
l'assertion  du  philosophe  de  Gtaxomène ,  que 
d'riillcurs  11  réfute  sur-le-rhnmp  pr^r  la  juste 
observation  que  les  ileu^es  gontlcs  par  des 
neiges  fondues,  exhdent  toiyours  des  vapeurs 
épaisaea,  oe  qot  D'arrivé  jamaiaav  NU.  Bnflii, 
avant  d'cnti-er  dans  cette  discussion ,  Dîodoi^ 
(iss  u  e  qu  aucun  Orpc  n'avait  rien  appris  de 
certum  u  1  e^urd  des  sources  du  I^il  Il  reste 
ta«^|oiiraàe]qpllqiier  on  passage  obseurd'Aris- 
tote  ('),  où  il  dit  que  le  Ml  prend  sa  source  dans 
les  montacnes  d  nr'ent,  qui  semblent,  à  la 
vérité,  être  celtes  dites  de  la  lune  »  et  d'où  il 
fait  ooaler  vcn  la  mer  txtérinm  m  «stie 
grand  fleuve,  le  Ghiénièlea;  mais  ces  expier 
sions  se  rapportent  sans  doute  à  quelques  ren- 
s(  ignements  particuliers  obtenus  par  Alt  xan- 
cire,  et  qui  évidemment  n'ont  pas  influe  sur 
les  opinlOBS  géegraphiqiMS  généralement  ad- 
mises. 

»  Ijcs  écrits  d' ^rféimrfored'Ephèse  ont  cepeo* 
dant  fourni  a  Strabon  des  notions  très  détail» 
lées  fivr  les  oAles  de TAfrique  qui  bordent  le 
golfe  Arabique,  ainsi  que  sur  celles  qui  s'é- 
tendent jusqu'au  cap  Guardaftil  et  m^mc  m 
peu  au-delà  Un  autre  voyageur,  A^athar- 
chide  de  Guide,  avait  décrit  d'one  manière  très 
intéressante  les  eôles  du  golfe  Arabique  |bs- 
qu'aux  parages  de  l'île  (VOrine  ou  DahlacC). 
Il  ne  nous  reste  que  des  fia^meiUs  de  ces  deux 
voyageurs,  et  pourtant  on  cherciicrait  en  vain 
chef  les  modernes  ime  relation  pins  instmelive 
sur  ces  contrées. 

»  La  Troglodyiiqnt  commençait  à  la  ville 
de  BéréfUetf  qui  en  Urc  s-on  surnom  ;  elle  ren* 
fermait  eneore,  parmi  d'antics  étabUsaemenls 
des  Gréco-Egyptiens,  une  AaldaiaU,  sumoaH 
mrr  Fpi-Thrras ,  c'est-è-dîre  auj:  éléphants. 
Dans  une  des  nombreuses  lies  du  ^Ife,  on  ex> 

(')  Diwi.  I,  »«.  —  (•)  td.  ib.  M.— (n^fiiMi.  Me- 
teor.  I,  13.  — (*)  Ammi'i.  ap.  Airab.  XVI,  7(»-77J  et 
770-779.  —  (^}  jigatharek.  de  mari  Rubro,  in  Gtog 
Mla.  l.i'aa*.  BIM.  Cad.  «0.  J^iad»      UU  paMlm. 


Digiii^uo  L^y  Google 


fllSTOlBB  DE  I 

ptoiWt  «M  mfne  de  topazes  (>).  Le  nom  géoé- 
liqMde  Troglodyte*  ou  habitants  des  eifaiKs 

«nnprenfiit  ime  foule  de  tribus  donf  les  anes, 
placées  <ia»â  1  îuterieur,  pour&uivaieot  Tau- 
tnebectrél^phBiit,  tandis  qae  iHautics,  vi- 
Wtttmn  bofdi  de  la  mer,  se  nourrissaicot  de 
poissons  et  de  racines;  les  Grecs  leur  donnaient 
eu  cooiK'quence  ks  noms  de  strouthophages  ^ 
d'H^hmlophages,  û'icfuhyophagUfderkizo- 
finju  clanties  noo  moins vagnce.  BenwNip 
de  tribus  de  la  Troglo<lv tique  possédaient  des 
troupeaux  de  bopufs  rt  de  chèvres  ;  ces  simples 
trésors  excitaieut  des  guerre ,  ou  plutôt 
qnfrcUcs  perpétuel  les,  auxquelles  les  prières 
des  femmes  quelquefois  mettaient  fin  :  quelques 
uns  enterraient  lenrs  moHs  avec  des  rcrémonies 
remarquables  ^  ils  liaient  la  tète  du  mort  à  ses 
pieds  ;  le  corps ,  ainsi  fHBHié,  était  portéfor 
une  oollme  oà  ehacoD,  joyeax  et  riant,  lui  jetait 
drs  pîrrrps  jusqu'à  ce  qu'on  lîc  l'aperçût  plus. 
Croirait-on  que  des  tomhenux  antiques  de  la 
Scandinavie  pré&etiteut  des  squelettes  placés 
dmsIapositioB  qu'on  irtcnt  d'indIiiiNr,  etsons 
dis  tas  de  pierres  à  la  vérité  rangées  avec  quel- 
que art?  Ainsi ,  dans  leurs  écarts,  les  diverses 
superstitions  se  rencontrent  sans  s'être  copiées 
rtîwraolre. 

•  Sur  le  détroit,  «il  pea  en  dedans  et  en  de- 
hors ,  les  auteurs  que  nous  analysons  ptaceut 
la  contrée  de  Sabé«  avec  la  ville  de  iiaba  ou 
lueb.  fitnit«e  pcot^tre  panni  «s  Snbéens 
qu'on  tnxiTait  les  palais  ornés  d*ivoice,  écla- 
tant d'or,  parfumés  d'ambre  '^i  que  nous  dé* 
pciijt  ACTtharrhidt    i.Uiit-ce  une  colonie  des 
Ambcs  du  mcnie  nom ,  ou  ces  noms  sont-ils  de 
eeii^pdlitiens  géaértîçpMS  dont  le  sens  vagne 
arrête  toute  discussion  géographique?  Nous 
l'iguorons.  Il  est  certain  ({ue.  du  temps  de 
Pline  0 ,  on  connut  dans  le  mûmc  enipluoe- 
nMait  la  natîoo  des  AduHtei,  qui  s'y  oonserva 
jnsqne  dana  le  vi*  siècle  (*) ,  et  dont  probable- 
ment le  royaume  à'Adel  de  no^  jours  e?^t  en- 
core un  reste.  Le  nom  d'Adulis  a  été  donné 
i  WMR  ville  sur  le  golfe  de  Matzua  et  à  une 
aatie  foisine  de  ZcBa. 

(•)  Ariémiciote  dit  que  celle  Ile  avait  reçu  le  nom 
SOfkiode*  à  cause  de  la  quanlilé  de  serpents  dont 
•Ue  était  remplie ,  et  que  Ptolémée  PbUadelplM  Bt 
éHralre  parc«  qu'iU  répandaient  l*al«rma  parmi 

MUE  gui  y  aburJjicnipourcherchcr  des  topaze».  J.H. 

(*)  Ihod.  180,  ed)t.  Wecbei.  ^^o^.  in  Geog.  Min. 
I  tt.  —  (!)  PHn.  VI,  S.-»(k)  Fnetf»  Piis.1,  I». 
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■  Aprèa  avoir  pasaé  ks  lies  couvertes  de  pal- 
miers et  d'oliviere  qui  niniiiiwit  le  déirait  de 

Dirœ ,  aujourd'hui  de  Bah-el-Mandeb,  on  dé- 
couvrait le  canton  qm  prr>du)sait  la  myrrhe, 
et  un  peu  plus  loin  celui  ou  croissait  la  can- 
nelle. On  traovait  de  l'cnœns  près  le  cap  /y 
iholatu  et  de  la  fausse  cannelle  ans  emiraiis 
du  port  de  Pithangelus.  Le  cinn^mome  ou  h 
cannelle  cnussait  vers  le  cap  EUj^hat,  le  mont 
Fellis  denoe  cartes.  Geearanales  de  l'AfHque 
ne  ae  retrouvent  qu'en  partie,  mate  qui  pent 
assurer  qnc  ]rur  disparition  ne  soit  la  suite 
des  guerres  dévastatrices  qui  auront  inter~ 
rompu  les  eonnnunications  avec  l'intérieur  ? 
D'ailleurs  la  eftte  est  ai^onrdlnii  pen  eonmie. 

»  1^  côte  décrite  par  Artëmidore  se  termine 
à  im  promonroirr  peu  éloigïié  du  cap  Gunrda- 
fui  cl  que  les  anciens  navigateurs  avaient 
nommé  ConisHbf-JKMb*.  Gonune  ce  mène  noai 
se  retrouvait  dans  le  périple  d*flannon ,  où  il 
désigne  une  rivière ,  une  entrée ,  \m  bras  de 
mer,  les  géographes  qui  réunissaient  les  cAtes 
découvertes  à  Test  et  à  l*oacst  de  l'Afrique  en 
les  plaçant  dans  une  direction  imaginoire  et 
criiifnrmc  à  leurs  idées  systcmafiques  sur  les 
limites  de  la  terre,  furent  conduits  à  prendre 
le  cap  Come<lu-Midi  chez  Artémidore,  et  le 
fleuve  du  vMi  diea  Bannon,  pour  la  mÊam 
chose,  quoique  dans  la  réalité  un  immense 
espace  les  sépare.  A  cette  première  erreur  il 
s'en  joignit  bientôt  une  autre  ;  la  fameuse  Uc 
de  Came,  que  tous  les  autenra  de  poids  pla- 
cent sur  laeftte  ooeidenlale  de  l'Afrique  (%  ae 
trouva,  pjir  cft  arrangement,  n»pprwhée  de 
l'Ethiopie  orientale  et  y  fut  bientôt  comprise 
par  des  écrivains  peu  jaloux  de  l'exactitude 
géographique:  Ephore  parait  l'avoir  plaeéa 
vis-à-vis  du  golfe  persique;  une  zone  de  feu  la 
rendait  inaccessible^^.  Lycophron,  toujours 
empressé  de  montrer  sou  érudition,  transporte 
dans  Génie  le  Ut  d'Aorore  et  de  TiHion^. 
Un  grand  énidit,  qui  s'amuse  à  tout  nier  (^),  a 
conclu  de  ces  passages  que  Cerne,  tlot  de 
quelques  stades  de  circonférence,  était  Mada> 
gascar.  Un  autre  prand  érudlt  qiri  aime  Tb^ 
i\rmatlve(^,  ayant  trouvé  dans  im  scoliaste 
inédit  que  Cerne  était  on  foe  (erreur  due  à  la 

(')  Périple  éPBtamm,  Ci-de«m,     T6.  Pe/yi.  ap. 
Plm.  \\,  31.  Dion.  Perieg.  219  ,  yirriun.  T>eM.  8tl 
ttalem.  IV,  6.  ôc^Uax,  Peripl.  etc.,  elc— (•)  Eph. 
if,  PU»,  I.  «.  —  (*)  LfeophroH  ,  A  Ici.  16-lS. — 

Le  P.  IfafMi  — (*)  M.  iJmrtm  4»  im  ttla. 
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tfiinpwlfhm  fl'im»  lettre  daus  le  ^rec  ,  s'est 
Mnprtwé  de  c(Nii|Mfer  oe  lae  imagiunire  uvcc 

utK'  î-'ivuidr  la^iunc  infliqtiPf  par  Aitcniidore 
&ur  lu  c6ie  d'Adel  i-t  d'iippliquer  ces  notious 
doublement  confuses  uu  gruud  lac  Murawi 
doue  rinlërieiir  de  VAùiqa»  amtnle.  Voilà 
comment  les  érudits ,  en  ne  se  tenant  qu'à  un 
nom ,  parviennent  à  étendre  au-delà  de  toutes 
les  bornes  de  la  v  ruisemblance  les  découvertes 
^Baaneleu. 

»U  descrfptkm  de  l'Afrique  occidentale, 
chezStrabon,  prouve  bien  que  les  connais- 
sauiœs  de  sua  temps  atteignaient  à  peine  les 
boidsduKiger:  il  dit,  il  oftirine,  il  répète  que 
rilfrk|iie  Mtcrmiae  par  desdéeetts,  soit  qu'on 
suive  les  côtes  sur  l'Océan ,  soit  qu'on  pénètre 
vn-s  !  iiît»'rifur ,  et  que  les  Romains  en  pos- 
sèdent a  peu  près  touUs  les  parties  qui  ne  sont 
peeeu  désertée  on  luhaliitaiileB  f;.  Il  noua  pe> 
rait  donc  certain  que  les  connaissances  des 
Grecs  se  termiiuiient  au  grand  d -^rrt  de  Sa- 
liara.  VoytHkS  d'ailleurs  quelles  sont  k:»  re<;tons 
que  Stmliofi  eelt  décrire.  Il  letrace  vagtiemcnt 
la  Mauritanie,  nommée  par  les  Grecs  i/au- 
rii^ir .  uwc  la  ville  de  £txM«,  la  (U  i  tiirri de 
l'empire  romain  au  sud-ouest:  il  eoiui.iii  im 
peu  mieux  la  r^iou  fertile  des  AlantEtiU  et 
dce  MaiêffU,  que  ice  tiietorirns  ont  ooniprise 
sous  I  appellation  de  Numida,  c'est-à-dire 
Nomades  '  ,  et  dont  loi,  snmommce  Cœtaria, 
it  l'upuleute  Cirta  étaient  les  capitales;  mais 
il  ne  nous  apprend  rien  de  particulier  sur  la 
nation  mauro-uumidiquequl,  selon  Salluste, 
ctaitjoriginaire  de  la  Perse  ou  de  la  iMédic  *  , 
et  qui,  en  effet,  daus  les  noms  des  individus 
el  drs  lieux ,  présentait  quelques  traita  de  res^ 
aemblauoe  avec  (ee  Langues  de  l'Asie  occiden- 
tiiie.  Strabon,  qui  aime  tant  à  dissrrtirsur 
l'origiue  des  peuples,  montre  une  ^l  anile  ineu- 
rk  à  rvgut*d  des  nations  africaines;  il  décrit 
■vee  un  peu  plus  de  soin  lee  richee  plaines  de 
VÀfnqm  praprement  dite,  un  des  greniers  de 
Rome,  où,  parmi  des  champs  de  blé  inépui- 
•ibles,  des  vergers  et  des  vignobles,  Carihage, 
létaMie  en  qualité  de  colonie  ronuine,  était 
icdeveoue  lu  reine  des  cités  africaines. 

»  Ou  est  étonné  de  v<^r  Strabon  négliger  une 

(•)UM^t>.  fW'  UNItff ,  port.  —  (•)  lAni».  XVU, 

Ycrsus  fir.rin.  —  ")  fJv.  XXVIJI  .  l7  ;  XXIV,  4«. 
l>oiy^.  iU,       Dutu.  Peneg,  186.  DiMt.  Giu  XVI. 

CiMp.Faw.a4  M*  I, f*  —    Ja«.  Juiuftha»la 


occasion  aussi  naturelle  de  donaer  à  ses  lee* 

leurs  une  idée  de  l'ancien  empire  de  (>arthage. 
^'ous  suppléerons  à  son  silence  par  les  tém^ 
cmnpps  d'autres  é<Tivain8.  Los  fertiles  contrées 
qui  s  étendent  depuis  le  cap  Blanc  i'/ jusque 
vers  le  lae  Triton  («},  au  sud  de  la  Petite* 
Syrte,  formaient  le  noyau  des  Klals  carthagi- 
nois; c'est  là  que  de  belles  et  vastes  terres, 
ciiitivees  avec  intelligence ,  foumissaleot 
aux  grandce  flunlllesde  la  république  nra* 
venu  plus  sàr  que  le  gain  commercial  ;  c'est 
là  que  les  colons  de  Pliénicie,  mêles  a\ci  les 
indigènes ,  formaient  la  nation  des  Liby-Phé- 
nicient,  fUleles  soutiens  de  TEtat.  Deux  pn»> 
vinecs  y  sont  distinguées;  au  nord,  la  2wfi> 
lane  a^ee  Girthafje  et  ses  villes  alliées,  Utlei 
et  Hii)po-/rtrtfns  :  ntt  «tid,  le  liizacium ,  l'an- 
cien pays  des  Uyiautes  d" Hérodote,  dont  les 
cAtes  portatent  le  nom  d'^eyerte,  eTeatè^lN 
les  ports  marchands 

"  l'Ti-mi  les  nombreuses  ville;*  dont  ces  con- 
trées étaient  parsemées,  les  ui>es,  eoloni««  ao- 
tiques  des  Miénlciens  ,  se  mllIaiCBt  à  Q»> 
tbage  comme  à  une  sœur  plus  heureuse  qai 
leur  tenait  lieu  de  mère;  le^  nntres,  eolonte 
carthaginoises,  vivaient  trancpulles  sous  un 
régime  sévère  mais  juste  et  bienfaisant,** 
Hors  de  ce  territoire  central,  dont  l'Ile  de  Jfs* 
tite  ou  Malte,  riche  atelier  de  toiles  fines»), 
était  le  piisfe  d'avant-L  Ufîe.  ("arthape,  peuplée 
de  700,000  émes,  ne  possédait  en  Afrique 
qu'une  lisière  le  long  de  la  mer,  car  la  r^fïan 
Syrtiqiie  avec  Leptû  n'était  habitée  daas 
l'intt'rieur  qtie  par  des  nomades  ;  les  villes 
surnommées  Aietayoniies  étaient  des  pla- 
ces de  commerce  semées  sur  les  côtes  ds 
la  NumidlCv*,,  dont  l'Intérieur  neAit  jasMis 
soumis  à  Cartilage;  enfin,  au-delà  du  détroK 
des  Colonnes,  une  série  de  villes  maritimes 
fondées  par  Uannon,  et  dont  le  nombre,  par 
quelques  auteurs,  est  porté  à  trois  cents,  s'é- 
tendaient au  sud  jusqu'aux  limites  du  monde 
ct>nnu;  mais  'i Ph<tru$ii  et  les  Nigrit»  les 
avaient  détruites  ('°.  Telle  était  la  base  d'une 
poissaucc  qui  domina  sur  la  Sicile,  la  Se^ 

(')  Traité  avec  Im  Romains,  chei  Polybe.  •» 
(*)  Sifub,  XVII .  1  tsa.  —  (J)  Mj».  &VIII  ,1,4.— 
(•)  bioé.  Ak.  \X.  p.  7SI ,  e<liU  WseM.  Mfk.  I.  ITI» 
edit.  bchweigh.  —  (*)  Poiijb.  pas^iln.  —  (*)  Sieph,  la 
voe.  L'iica,  A«p<M.  àuU.  Jug.  i».  —  P«lh. 
VI,  6.  — («)  Diod.  b,  p.  m.  —  {»)  PUn.  V,  î.  GMI^ 
Imcm  MoitU  adOiUl.  131.  ^(■•>Air«*.  &ViL 
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daigne,  I'Espag:iie  et  qol  iyiUtHWwrriinivcis 

An  joua,  des  Romains. 

«  l,a  Cyrennique  occupo  dans  fa  description 
de  SlraUm  presque  autant  d'espace  que  tous 
les  Etals  csrtluigîiiois.  Verdoyante  €t  tout  à  la 
fois  triste  et  fertile,  cette  lisière  de  l'aride 
r.j6ye  renfermait  cincj  villos  çrrccqup^  t|Mi  lui 
firent  douuer  le  nom  de  Libye  Penlapoie,  et 
pwni  lesquelles  on  distinguait  Bérénice,  au- 
térieureiBCOt  HuferU,  a^|oard*lnil  Bernlk, 
située  dans  l'antiquité  non  loin  d'un  bos4|uot 
riant  appelé  Icjardindes  Hespérfdes  •  ,  Raree, 
avec  son  port  nororoé  Ptolémais,  ttinst-rve 
cneore  le  nom  de  Tolameta ,  et  Cyrène,  patrie 
d'Eratosthène,  de  Callimaque  et  de  beaucoup 
d'autres  savants.  A  l'est  de  la  Cvrénaîque  s'é- 
tendaioit  le»  côtes  nrides  de  ia  iiarmarique, 
dont  le  mmt  Libyque,  province  égA'ptieunc, 
le  poit  ParMwmm,  étaK  nn  démemlve- 
ment.  Ce  pnrt  a  changé  son  ancien  nom  en 
celui  d'AI-Baretoun.  Les  triples  mofswns 
qu'offrait  la  Libye,  selon  le  niveau  diflVreut 
dv terrain les  troupes  de  gazelles,  d'anth 
lopes,  de  moutons  à  cornes,  de  vadies  de  Bai^ 
banc,  de  c-bncals .  rie  MOrfs-t'pics,  de  bptottes, 
de  gerboi«>e&  i*omniuues  qui  pcuplaicuf  ses 
nwots  et  ses  plaines  »  ,  enfin  le  lilphium,  qui 
erainait  sur  les  eMes  de  la  Syrie,  mais  qid  dn 
temps  de  Méron  afaft  presque  disparut^  ; 
toutes  ces  richesses  natitrcMcs ,  remarfftioos 
déjà  par  litroùote,  prouxent  que  celte  couti-ee 
était  mieux  coimiie  des  Grées  qu'elle  ne  l'est 
de  nous,  les  nombreoses  peuplades  de  la  par* 


ci- 


{^Seta.?w.  fai fin.— OiMr.  IV,  |90.  —  (»)  Ib. 

f»,  I7i,  m,  fie,  vie. 

(*}  P/in.  XIX,  a.  S,ilm.  ad  wl.  2fiî.  Celle  pLinlc. 
doolDioKoride  vant«  les  qualité»  bieiiraisanles,  éhiit 
SSdMiAiiM Cl  ncilAOte.  Sa  duurc  odeur  de  iiivnlie 
ta  faisait  i«elicrelier  pour  donner  une  lialciiit;  a^rca- 
ble  el  pour  .iroriiaii>cr  les  im  l^  l'w  plu»  etqiiis.  l>u 
temps  de  Stratxtn,  die  éiail  devenue  forl  rare  dans 
la  Cyrtealqm  :  ce  qoMI  allribne  ans  dévaalatlonsde 
celle  contrée  par  le»  tribus  nomarirs ,  tnrutis  i{tic 
Pline  en  assigne  la  cause  a  l'avarice  tic»  publuaiiw 
foi  la  détruisaient  pour  la  rendre  plus  i-hérc.  Klle  se 
tcndail  an  poida  de  l'argent.  Le  naiuraliite  romain 
i»A«s  vppT«nd  que  César,  an  commenccaiMit  de  la 
c  n  rr'-  ri»ile,  lira  du  InV^or  public  un  morceau  de 
celle  plante,  qu'il  appelle  faMfpiiitfm ,  du  poids  do 
fff  Hnta,  qae  roo  contmaH  avec  les  mélaui  les 
ptus  pr^ciem  M.  VhJani,  dansl'ouvraprqti'i!  a  publié 
en  IS24,  tous  le  litre  de  t'IorafAb^cae  tpe<  imen,i  dé- 
<yfl  aoos  le  som  de  mapsia  uipiiinm  une  espèce  nou- 
teffe  pour  les  modernes,  maïs  qu'il  croit  être  le  m7- 
fhiam  dont  les  anciens  ont  parié.  Klle  croll  encore 
iuu  la  CyiAiAlquc*  où  U  t'a  fectteliiie.     J.  II. 


tie  intérieure,  que 

dessus  en  annl>>sBnt  Hérodota     avaient  pio* 

bnhirmcnt  dispani  nvnnt  le  temps  ou  écrivit 
Strabon;  du  moins  ii  ne  notnmr  q^'  la  eélèbre 
oasis  âUnwMltiMn  et  iu  nauuu  des  Auta- 
monci.  Plus  A  l'ooeident,  derrière  la  région  des 
('.nifliJiîiinois  et  des  Numides,  il  connaît  les 
Gciiiliens,  et  après  eux,  dans  l'inttricor  des 
ttrrcs,  je!»  (iarumanies,  dans  une  contrée  qui 
n'a  que  1 ,000  stades  de  long  et  qui  paraît  être 
le  Fcssan;  mats  Pline  noua  apprend  que  les 
Romains  n\nient  recueilli  des  uottons  plu 
etiiuliifs  et  un  peu  plus  positives  sur  ce  peu- 
pie  qui,  aux  yeux  du  savant  Virgile,  démett- 
rait «  an-delà  de  la  lonte  du  floldl,  wi las 
extrémité  du  monde.  i» 

»  Une  outre  découverte  en  Afrique ,  rrjrtde 
formellement  par  Stnibon,  présente  tant  d'ob- 
scurité qu'elle  restera  probablement  toujours 
un  sujet  de  doute  pour  les  savants.  Je  veux 
parler  de  la  JPaticAfta  d'Evhéroère.  Selon  Dk»- 
flore ,  qui  non?  a  conservé  tant  de  traditions 
dcmi-fabulcuses,  E\  licmere,  cliwgé  d  une  ex* 
péditlon  parOissandre^  souverain  de  Maeé* 
doinc,  découvrit  un  groupe  de  trois  Iles  situées 
an  siuî  (le  l'Aral  ■(•:  l'une  d'elles  nvait  200 
stiulcs  (la  long ,  mais  la  Pancbma  proprement 
dite  était  bien  plus  grande.  Quatre  nations  dif- 
férentes l'habitaient;  chee  l'une  d'elles  te  gSB* 
veriiement  était  entre  les  moins  de  tnrfs  rob 
eleetifs  qni  ne  pouvaient  Inflitier  la  peine  de 
mort  qu'avec  le  coitsentemeiit  du  collège  des 
prêtres.  Un  temple  magnifique  eontenaft  des 
inscriptions  en  hiéroplv  pbes  i^ptiens.  Trois 
villes,  lliraciay  DaU$  et  Octants,  ornaient 
une  contrée  ou  abondaient  toutes  sories  d'ar- 
bres, de  plantes  et  d'animaux  ;  ici,  des  palmiers 
d'une  hauteur  pxodigieiiBe,  des  vignes,  des 
myrtes  et  des  cyprès  ombroîre.ncnt  îe  paisible 
habitant  ;  ia,  eClaient  des  forêts  ou  séjour- 
àiaient  le  liouct  l  elepliant.  L'île,  de  200  stades 
de  long,  produisait  assez  d'eneens  pour  en 
fournir  les  autels  de  tous  les  dieux  du  monde 
I,';ul)iT  rrsinrov  qui  founut  cotte  stthsfîincc 
croiiîtKiil  ici ,  selon  Virgile,  au  milieu  des  sa- 
bles (3).  C'était  en  Panehs&a,  disaient  des  au- 
teurs cités  par  Pline,  que  le  Pkémm  déposait 
sur  l'autel  du  Soleil  son  nid,  qui  était  en  môme 
temps  sa  tombe  et  son  bert  t  ati     Toutes  ces 

(')  Voyei  ci-dcicof,  Llf.  III.  p.  69  el  niiTanlai.  — 
-{>)  Diodw.  V,  4X.— (*)  f^*fif.Oeaff.a,  M».— 

(i)  Pfia.  m,  a. 
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merveilles  sont-elles  nées  dans  la  téte  exaltée 
d  un  Arabe  ou  d'un  Grec  d'Alexandrie? 
Pnncha;a  est-elle  une  contrée  imaginaire,  une 
Atlantide  ressuscitée?  C'est  l'opinion  de  Stni- 
bon  ,  de  Plutarque;'')  et  de  presque  tous  les 
modernes.  Mais  de  quelle  contradiction  mani- 
feste la  relation  d'Evhéracre  est-elle  donc  enta- 
chée? Les  traits  physiques,  un  peu  embellis, 
rappellent  la  région  de  l'encens  et  de  la  myrrhe 
sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique  ;  les  lois  conti-e 
le  deipolisme  ressemblent  à  celles  qui  régissent 
l'Yémen  ' .  Ainsi  les  Panchéens  sembleraient 
être  une  colonie  arabe  établie  en  Afrique.  Or, 
c'est  justement  vers  l'extrémité  orientale  de 
l'Afrique,  semée  de  colonies  arabes,  que  Pom- 
ponius  Mêla  semble  placer  ses  Panchœi[*y. 
Pourquoi  ne  pas  chercher  ici  les  régions  visi- 
tées par  Evhémèrc  et  qu'avait  embellies  son 
imagination  trop  ardente?  Le  groupe  de  trois 
lies  dont  il  parle  ne  représenterait-il  pas  le  cap 
Guardafui  avec  les  lies  de  Socotora  et  d'Abdal- 
Curia?  Là  se  retrouveraient  deux  circonstances 
historiques  du  récit  d'Evhémère;  la  colonie 
des  Grecs,  envoyée  par  Alexandre  ^4 ,  et  l'exis- 
tence simultanée  de  quatre  races  d'habitants 
très  distinctes  ^«i.  Evhémcre  aurait  pris  l'ex- 
trémité orientale  de  l'Afrique  pour  une  lie,  er- 
reur très  excusable.  Telle  était  notre  hypo- 
thèse sur  Panchaia  lors([ue  nous  apprîmes  que 
le  savant  Gossellin ,  persuadé  comme  nous  de 


l'existence  de  cette  terre,  avait  donné  des  rai- 
sons très  ingénieuses  pour  la  considérer  comme 
identique  avec  l'Ile  de  Maceira  sur  la  côte 
d'Arabie  (•].  Beaucoup  de  circonstances  s'ex- 
pliquent confusément  dans  l'hypothèse  de 
M.  Gossellin;  mais  les  hiéroglyphes égv  ptiens, 
les  éléphants  et  les  lions  indiiiuent  trop  claire- 
ment une  contrée  africaine ,  pour  ne  pas  nous 
ramener  à  notre  première  idée. 

»  Nous  terminons  ici  le  résumé  de  la  géo- 
graphie de  Strabon ,  dans  la  ferme  persuasion 
qu'un  lecteur  instruit,  en  suivant  notre  marclte 
sur  la  carte,  se  convaincra  par  lui-même  du  peu 
d'étendue  qu'avaient  les  connaissances  géogra- 
phiques généralement  reçues  parmi  les  Grecs 
au  commencement  de  l'ère  vulgaire.  Le  vaste 
continent  que  nous  habitons  leur  parut  se  ter- 
miner au  nord  vers  l'embouchure  de  l'Elbe ,  et 
au  sud,  dans  les  régions  qu'arrose  le  Niger, 
tandis  qu'une  ligne,  tirée  du  cap  Saint-Vbiccni 
aux  bouches  du  Gange ,  en  marquait  la  plus 
grande  étendue  du  couchant  au  levant.  Voilà 
cet  univers  que  le  héros  macédom'en  entreprit 
de  subjuguer  et  dont  les  Romains  se  crurent 
presque  les  maîtres.  Les  bornes  étroites  de  leur 
géographie  expliquent  comment  ils  ont  pu 
croire  leur  éternel  empire  au-dessus  de  toute 
attaque  hostile  :  ils  ignoraient  combien  de  vastes 
contrées  et  de  peuples  belliqueux  avaient 
échappé  à  leur  joug. 
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Suite  de  l'Iliftoire  de  la  Géographie.  —  Découvertes  des  Romains  et  de  leurs  tajeu.  —  Anâlya« 
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■  L'empire  romain  était  devenu  la  patrie 
commune  de  toutes  les  nations  civilisées  ;  un 
commerce  paisible  liait  entre  eux  les  peuples 
du  monde  couiiu  et  devait  peu  à  peu  en  fàire 

(')  Strab.  I.  «2;  II,  71;  VII,  J07.  Casaub.  — 
(•)  Plia,  in  l»id.  —  (J)  Niebuhr,  De»cr.  de  l  Arab. 
II.  3Ï.  —  1»)  Mêla,  ||| ,  8,  Comp,  A'oii,  in  loc.  — 
(»)  Edriii  et  Pkilouorge  ,  cités  par  Butehiny,  A«ie 
(Socolora),  I,  i64.— (»1  Jio<.  ibid. 


connaître  de  nouveaux.  Mais  beaucoup  de 
circonstances  retardèrent  les  progrès  de  la 
géographie  :  d'abord  la  facilité  de  trouver, 
dans  les  pays  déjà  découverts ,  tous  les  objets 
que  réclamaient  les  arts  et  le  luxe  ;  ensuite  le* 
imperfections  d'une  navigation  dépourvue  dtt 

(■)  CosteUin  ,  Recherches  sur  les  cdles  inéridii»' 
liâtes  de  l'ArAbie.  dans  lea  Méni.  de  rALC«d.  àtt 
lutcr.  X.LIX. 
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secuurs  de  la  boussole  et  de  nos  voilures,  plus 
adaptées  aux  voyages  de  haute  mer;  eofio,  le 
peu  4e  eonnainaiice  que  les  anciens  avaient 

des  veots  qui  rèiinent  entre  les  tropiques.  Mais 
exaTOinoTi-^    ivaat  tout,  les  monument;"  histo- 
riques qui  nous  apprennent  la  marche  des  de- 
«MTertes  pendant  ce  stède.  Uabrégë  géogra- 
phique de  Denys  le  Périégète,  en  beaux  vers 
grecs,  respirant  la  lecture  d'Homère,  et  celui  de 
Pompomut  Mêla ,  en  prose  souvent  concise 
et  â^^te,  quelquefois  sècbe  et  obscure ,  voilà 
les  deux  ouvrages  de  ce  siècle  qu'on  dte  le 
pfus  souvent;  mais  il  s'en  faut  bien  que  leur 
ménte  ^ale  leur  renommée.  Denys  reiraœ 
dans  ses  vers  le  système  géographique  de  Stra- 
bon  ;  le  seul  peuple  qu'il  y  ait  i^outé,  ee  sont 
les  Indo-Srythes    :  il  connaît  assez  peu  l'oc- 
cident de  l'empiri'  romain    •  et  '-on  surnom  de 
Périégète  ou  voyageur  autour  du  monde,  sur- 
nom qui  en  a  imposé  à  des  critiques  superil- 
ciels ,  lui  a  été  commun  avec  plusieurs  écri- 
vains    et  lui  est  venu  de  son  ouvra^je  intitulé 
Périégète,  plutôt  que  des  voyages  qu'il  n'avait 
point  faits  {*).  Gomment  a4-Qn  pu  croire  que  ce 
pocte  était  le  Denys  de  Charax  (^) ,  envoyé  par 
Âumisle  en  Orient,  afmde  recueillir  des  notes 
à  l'usage  déjeune  Caïut,  destiné  à  commander 
eontre  les  Perses?  De  quelle  ntlUté  un  poème 
descriptif  ponvait^i  éire  à  on  gMtil  d'arméeT 
Après  beaucoup  de  discussions  savantes,  l'âge 
précis  de  cet  auteur  reste  encore  un  |in>h!cme: 
mais  il  appartient  proliablemeut  uu  premier 
«ièele  de  l'ère  vulgaire  if)  :  son  livre  parait  sup- 
tout  avoir  été  répandu  dans  les  siècles  de  l'i- 
pnonnre:  des  commentateurs  et  imitateurs 
nombreux  lui  ont  doiaié  une  certaine  impor- 
tanee  aux  yenx  des  philologues. 

■  L'abrégé  de  Mêla,  bien  plus  curieux  pour 
le  {ïéograplir.  offi'i'  I r  sy  str-mr  (V  Kratosthène l'^'i. 
Dans  ses  détails  historiques,  on  remarque  des 
particularités  qu'il  a  dù  tirer  d'ouvrages  per- 
dus pour  nous  ;  Il  semble  dooter  de  Ta  prÀeiH 
due  communication  de  la  mer  Cispienne  avec 
rOcéîin  »  •  il  trace  bien  le  cours  de  rOtns  vers 
notre  lac  Aral     ,  dans  le  nord  de  l'Europe,  il 
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M  Diom.  Perieq.  ».  108S.— (•)  Idem,  v.  2«« ,  ?87, 
Mf .  50S.  —  (J)>««.  Hbt.  grae.  174.  -  (♦)  Dion. 
Prneg.  v.  708,  71S.  Son  poème  t>l  Intilulé  ncpniyntn; 
•i»9Wfn»M{. —  (»)  Plin.  VI,  S7.  —  (»)  Scaliger,  Ruseb. 
•d.aoa.  9,215.  Salmas,  in  Soltn.  pag.  09».  Bank. 
Adren.  I.  &8,  c.  s.  fo».  Hitt.  grvc.  I71,  sqq.  — 

£Âteia,  I,  2.  3,  4.  —  (»)  Id.  III,  5.  — (»)  Vojci  noire 
M  LVf.  Asehsiclisf  ittrlssMr  GMytaHM,  de. 


dlstincrnc  la  Scandinavfc  et  les  lies  voisines;  II 
soit  que  les  Sarmates  ont  déjà  étendu  leurs 
possessions  jusqu'à  la  BalUquc  (•)  j  sa  de&crip- 
tioo  des  Gaules  et  de  l'Espagne  contient  quel- 
ques particularités  physiques  :  mais  ne  lui  de> 
mandons  point  vnp  eritiffue  sdvère  ;  î!  ne 
compare  point ,  il  joint  seulement  les  vieilles 
et  les  nouvelles  relations.  A  l'égard  de  la  Scy- 
thie  et  de  l'Inde,  il  copie  sans  choix  lesnotteei 
surannées  d'Hérodote  >''):  parle-t-i!  de  l'Afri- 
que ,  Il  extrait  d'une  manière  très  infidèle  le 
périple d^HanH»,  et,  ai  réunissant  ces  lam- 
beaux à  un  récit  fabulcttx  sur  le  voyage  d'Eii- 
doxede  Cyzlque,  il  remplit  de  détails  imagi- 
oaires  une  cAte  méridionale  de  l'Afrique 
également  imaginaire,  puisqu'il  la  trace  à  tra- 
vers le  continent. 

»  C'est  dans  des  sources  bien  pins  anHieoti» 
ques  que  nons  drxons  démêler  l'histoire  rîcs 
progrès  de  lu  géographie.  Quoique  riche  en 
roonoments  de  0^  espèce,  le  premier  siècle 
ne  nous  en  a  légué  qu'un  petit  nombre;  le  reste 
e^t  devenu  la  proïp  du  temps  et  des  barbares, 
l'arrai  les  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  , 
on  doit  mettre  an  premier  rang  le  Périple  dt 
lamerBf^tkHmm,  qnl,  lUsant  mention  d'nn 
César,  semble  ^tre  du  trmps  de  la  dynastie 
césaréenne,  et  ne  contient  du  moins  aucun  in- 
dice Intérieur  d'une  époque  postérieure 
VAnim,  à  qui  oo  attribue  eet  Itiaéiaire  Ban- 
tifjTip  et  commercial ,  était  probablement  un 
négociant  romain  établi  à  Alexandrie.  Un  au- 
tre itinéraire,  les  Stathmi  Parthiei,  par  Isi- 
dore de  Charax,  nous  apprennent  beaneoup  de 
détails  purement  géographiques  sur  l'empin 
des  Parthes.  Quelle  distance  de  ces  sèches  no- 
menclatures à  la  peinture  animée  qu'un  Ja- 
ct7«  nous  a  laissée  de  la  Germaniet  Mais  ce 
sublime  tableau  des  mœurs  n'offre  pas  à  ta 
2;('>o<»raphie  des  notions  tout-à-fait  précises  et 
sûres  ;  il  exdte  notre  curiosité  sans  la  satis- 
faire ,  et  nous  Ibrce  de  rQ;relter  l'histoire  des 
guerres  de  Germanie  par  Pline.  Ce  n'est  gnèn 
que  par  cet  élégant  et  érudit  compilateur  que 
nous  connaisses  la  géographie  des  Romains 
du  premier  siècle.  Il  nous  a  conservé  de  pré- 
cieux ftagments  d'une  Me  d«  livres  engknn 
tis  dans  le  naufrage  do  la  doeie  antiquilé.  Du 

(0  iMrlii.Iir.  4.  — ^)  JMi.  Il.f  ;  m.?.-  (>)  Comp. 
Finccni,  Peripl.  of  tlie  Krylh.  Sea.  I,  DodweU  ta 
Gcog.  Mlnor.  I,  f  'otstitt  tiJîantitrt.  SalmoM.  Pliiiiaii. 
Iterdl.  lise. 
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ce  nomlm  sont  la  deseription  de  remplie  ro-  | 
malD  ftdte  par  ordre  et  sous  les  yeux  dVl-  ' 
$rippû,  gendre  d'Ancriste  ;  les  comn^rn»;K  1 
res  sur  l'Afrique  par  le  roi  Juba,  commcnUiirt  s 
tirés  prindpalonent  des  livres  carthaginois  C^)  \ 
la  fefatfcm  de  StoHuê  S^aatê  sur  les  Iles  f^p- 
timécs  (')  ;  les  mémoires  sur  l'Inde  par  Sénè- 
que  (*),  dont  les  questions  naturelles  touchent 
souvent  h  la  géographie,  et  les  relations  de  plu- 
sieurs généraux  et  envoyés  romains  dépMëes 
dans  les  archives  du  Palattum.  Il  avait  eneow 
corapuisf'iin  pitis  irraïul  iiombred'autt'iiiN  'jifos  ; 
et  il  nous  a  dcjà  bcrvi  ù  compléter  l'exposé  des 
idées  géographiques  d*ao  Eratosthènc,  d'un 
Polybe,  même  de  Strabon,  qu'il  ne  cite  pour- 
tant jamais.  A  ces  mi'^ritcs.  Pline  joint  le  dé- 
faut ordinaire  de  ces  esprits  nrdc  iits  qui  \eu- 
lent  embrasser  l'universalité  des  connaissances 
humaines;  il  copie  souvent  au  lieu  d'analyser, 
et  il  n'entend  pas  toujours  ce  qu'il  copie.  Peu 
Instruit  de  la  valeur  dos  difterciits  stntles  «rn-cs, 
égyptiens,  babyloniens  etauti-es,  il  évalue  tou- 
jours les  mesures  que  ses  auteurs  lui  fournis- 
sent k  huit  stades  pour  un  mille  romain 
Voilà  poun|uoi  i!  ddime.  prir  (  \cmple,  à  Ba- 
bylone,  GO  milles  lomnins  do  tour;  ce  sont 
les  480  stades  balivlotiiens  d  Ucrodolc,  qu  il 
a  évalués  comme  s'ils  eussent  été  des  stades 
olympiques  (•).  Un  autre  défaut  de  Pline, 
c'est  de  ne  pas  distinoiior  a\  ee  assez  de  soin 
les  témoignages  des  auteurs  grecs  aiiciciis  d  a- 
vec  ce  que  lui  apprenaleirt  les  relations  de  ses 
contemporains  j  de  sorte  que  ses  descriptions 
offrent  souvent  un  mélange  incohérent  de  faits 
appartenant  a  des  siècles  différents.  Entio  il  n  a 
point  de  principes  ûxes  sur  1  étendue  cl  la  con- 
figuration delà  terre  ;  il  flotte  entre  Hipparque 
et  Eratosthèue;  tautdt  il  parait  croire  que  I  on 
peut  faire  le  tour  de  l'Afrique  par  l'Océan  et 
en  dedans  de  la  zone  habitable  tantôt  il 
semble  prolonger  indéfiniment  «u  laidl  les  ter- 
ns  de  notre  contloeut,  en  regrettant  seulement 
que  la  zotic  iM  Ùlantc  et  tnaeccssi!)le  nous  ferme 
toute  conmuinicatiou  avec  la  zone  tempérée 
australe  (>).  il  douue  à  uotre  continent  9,818 
milles  de  long,  5,469  de  large,  d'après  Isidore 
de  Charax  ;  mais  il  parait  que  les  stades  d'Isi- 
dore étaient  de  833  au  degré;  cette  mesure  re- 

(•)  Plin.  III,  3.  — f')  .4mm.  Marcell.  \\V\ ,  15.— 
{»)  P/in.VI.  — (0  l'I-  Ib.  17.— (»)Co»îe/^in,(iéog. 
anal.  8,25, 112.  —  [«)  Plin.  VI,  JO.Comp.  d-dcMUi^ 
^  iO«.  -  n  Pti»,  U,  17;  U.  U.  TS, 


vientdoiie,  avee  quelques  modlflcations,  àeelle 

d'Eratosthène  (').  Ses  idt^'s  sur  la  grandeur  re- 
lative de  trois  parties  du  monde  sont  efaire- 
ment  exprimées  dans  un  passage  ou  ii  dit 
«  que  TEnrope  fimoe  na  tiert  du  continent, 
plus  un  huitième;  l'Asie  un  quart,  plus  un 
q  n  1 1  (1 1 7  ième  ;  et  l'Afrique  un  cinq\d^me,  plus  un 
soixatitièmeCJ.  »  Voilà  la  condamnation  la  plus 
formelle  de  ceux  qui  veulent  étendre  les  con» 
naissances  des  anciens  jusqu'à  la  CUne  et  au- 
delà  de  la  ligne  équinoxiale. 

»  Commençons  par  la  partie  que  les  com- 
mentateurs ont  le  plus  obscurcie.  L'Afrique, 
dit  Pline  ,  en  prenant  un  terme  mo}  en  en- 
tré des  mesures  très  différentes,  a  3,648  rolllea 
romains  de  longueur  de  l'est  h  l'ouest.  Cette 
mesure,  évaluée  en  stailcs  de  sept  cents  au  de- 
gi"é,  nous  parait  nprcsenlcr  l'étendue  approxi- 
mative des  cAtes  depuis  la  vallée  de  Gatabatb- 
mus,  entre  l'Egypte  et  la  Cyrénaïque,  jusqa'an 
cap  Noun,  qui  aurait  été  le  terme  des  voyages 
de  Polybe,  daus  roplaion  de  Gosscllin  .  La 
largeur  de  la  partie  habitée  de  l'Afrique  ne  dé> 
passait  nulle  part  250  milles  romaius;  mais 
en  partant  des  frontières  de  la  Cyrénaïque  & 
travers  les  di  serts  et  le  pays  des  Garamantes, 
Agrippa  doiuie  à  cette  p<trtie  du  monde  910 
milles  de  largeur.  Cetlemcsure,  daesansdonie 
à  l'expéditiou  contre  les  Garamantes,  nous 
conduit  aunielà  d'Agado-^  et  de  Bomou,  mais 
n'atteint  pas  le  ?iiger.  Quelles  que  soient  les 
discussions  auxquelles  le»  diilfrei  très  oni^ 
rompus  du  texte  peuvent  donner  liea»  Il  est 
e\  ideatque  les  Romains  ne  connalMillentqtt*oa 
tiers  de  l'Afrique. 

»  Cette  vérité  générale  une  fois  établie  par 
les  paroles  mêmes  de  Pline,  nous  devons  y  au* 
l>ordonner  tous  les  détails  qu'il  nous  apprend. 
(>e  Romain  eut-il  connaissance  des  contrées 
situées  au-de^i  d£s  limites  qu'il  assignait  à  l'A* 
frique ,  anssitAt  il  arrangea  ces  malérian»  de 
manière  à  les  faire  entrer  dans  son  système. 
C'est  ainsi  qu'il  a  traité  les  notions  étendues  , 
mais  confuses ,  que  les  ouvraires  du  roi  Juba 
lui  avaient  fourmes  k  l'é^rd  du  cours  dit  vrai 
Nil  et  dn  Niger;  il  les  prend  pour  un  seaî  et 
même  fleu\  e ,  et  il  en  donne  une  description 
romanesque  dont  nous  alioo^  citer  les  prtpd* 
paux  traits  ■^^). 

(■)  Plin.  Il,  I08.-W  id«i,  Ti,  aa.  -  p]  ft.  — 
(«)  Rech.  MIT  la  eéi^.  I,  lit,  m-(«)i>iai.fl,3a. 
—  (•}  Pfia.V,i 
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»  Après  avoir  commencé  pnr  avouer  qu'on 
ae  sait  rien  de  certain  des  sources  du  Nil , 
Pline  nous  apprend  que  Juba ,  roi  de  la  Mau- 
ritaoie,  crut  les  avoir  découvertes  dans  un  lac 
considérable ,  situé  sur  une  montagne  de  la 
Mauritanie  intérieure.  «  I.c  lac  qu'on  appelle 

•  NiUi  n'est  pas  très  éloîpué  des  bords  de  10- 
»  céan  ;  on  y  trouve  les  mêmes  animaux  (|ue 

•  dans  le  >  il,  comme,  par  exemple,  descroco- 

•  diles.  D'ailleurs,  dit  Pline,  on  a  observé  que 

•  les  accroissements  du  Wil  étaient  propor- 

•  tionnës  À  ta  masse  des  eaux  pluviales  et  des 
«  neiges  tombées  en  Mauritanie.  » 

■  Ce  prétendu  >'il  «  s'indigne  de  couler  à 
^  travers  des  déserts  arides  ,  et  se  cache  sous 

•  terre  pendant  un  espace  de  plusieurs  jours 

•  de  marche;  »  puis  il  reparait  dans  la  Mau- 
ritanie césarienne;  il  y  sort  d'un  lac  bien 
plus  grand  que  le  premier;  il  jette  un  coup 
d'œil  sur  les  peuples  voisins  ;  et  comme  appa- 
remment les  Massésyles  ne  lui  plaisent  pas,  il 
se  cache  de  nouveau  sous  terre. 

■  Pour  cette  fois-ci  son  indignation  est  sé- 
rieuse ;  n  coule  sous  terre  l  espaa»  de  vingt 
journées  de  marche,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint 
les  oonHns  des  Ethiopiens.  Comme  les  Elhio- 
pfens,  d'après  le  témoignage  d'Homère,  étaicut 
de  bonnes  gens,  le  soi-disant  Ml  se  résout  a 
se  montrer  de  nouveau.  «  Il  a  senti  la  pré- 

■  sence  des  hommes ,  il  ressort  de  la  source 
»  appelée  Migris  ;  son  cours  sépare  rAfri(|ue 

■  de  l'Ethiopie  (  c  est-a-dire  les  nations  blqu- 

•  ches  ou  basanées  des  peuples  noirs,  les  Mau- 
»  res  df»  Nègres  ;  ;  ses  bords  ne  sont  pa-s  par- 

•  tout  couverts  d'habitations,  mais  au  moins  il 

■  nourrit  partout  des  animaux  ,  et  eu  arrosaiit 

■  le  terrain  il  y  crée  des  forêts.  Lorsqu'il  tra- 

•  verse  le  milieu  de  l'Ethiopie,  il  prend  le  nom 

•  d'Astapus.  »  On  voit  clairement  que  Pline 
regarde  le  .Niger  et  le  Nil  comme  uu  seul  fleuve 
sous  deux  noms;  mais  on  est  un  peu  surpris 
de  le  voir  appliquer  au  Nil  le  mm  d'Atlaput, 
que  tous  les  anciens  donnent  a  l'Abavai.  On 
conçoit  pourtant  que  cet  Astapus  est  le  grand 
Piil ,  pui»<|u'jl  u  furme  des  ilcs  innombrables, 

■  dont  quelques  unes  sont  si  vastes  qu'il  em- 

•  ploie  cinq  journées  de  marciie  pour  en  faire 
»  le  tour,  quoique  son  cours  soit  très  rapide.» 
Ici  vient  une  obscure  (lesrripticui  de  l' Aslaso- 
bas  et  de  l'Astaboras  ,  bras  qui  s'unissent  à 
FAstapus,  lequel  est  regardé  par  Pline  comme 
le  plus  occidental  et  le  principal.  Le  fleuve 


réuni ,  dit-il ,  prend  le  nom  de  Nil;  mais  II 
s'appelle  encore,  pendant  l'espace  de  quelques 
lieues,  Sirit,  comme  auparavant. 

»  Celte  discussion  singulière  renferme  pro- 
bablement quelques  traits  authentiques,  défi- 
gurés par  l'esprit  de  système.  D'abord  il  pa- 
rait, par  un  passage  d'Ammien-Marcellin,  que 
le  roi  Juba  avait  tiré  toutes  ses  connaissances 
des  livres  carthaginois;  circonstances  dont  on 
sent  facilement  toute  l'importance.  Admettons 
donc  que  les  deux  premières  apparitions  du 
prétendu  Nil  de  Pline  ne  sont  que  de  petites 
rivières  qui  coulent  sur  les  flancs  méridionaux 
du  mont  Atlas.  Mais  l'espace  désert  de  vingt 
journées  de  marche  indique  clairement  les  so- 
litudes de  Sahara  ;  et  le  rapprochement  des 
sources  du  prétendu  Nil  aux  bords  de  l'Océan 
convient  même  à  la  position  des  sources  du 
Niger  ou  du  Diali-ba. 

»  Voilà  ce  que  les  livres  carthaginois  avaient 
appris  au  roi  Juba.  Pline,  en  suivant  son  sys- 
tème général ,  a  d'abord  dû  rapprocher  les  la- 
titudes de  ces  fleuves  divers  dont  il  composait 
son  Nil  ;  ensuite  il  n  dû  compter  les  vingt  jour- 
nées de  marche  plutôt  de  l'ouest  à  l'i^t  que 
du  nord  au  sud.  Ce  n'est  qu'avec  de  tels  chan- 
gements qu'il  a  pu  faire  entrer  ces  distances 
dans  sa  carte  d'Afri<iue. 

»  Mêla,  contemi)orain  de  Pline,  et  qui,  de 
même  que  lui,  regarde  l'Afriqiie  comme  moins 
étendue  que  l'Europe  •),  dit  qu'il  y  a  chez  les 
Ethiopiens  occidentaux  une  source  qui  parait 
être  l'origine  d'une  des  branches  du  Nil.  Le 
nom  de  fiiuhul  parait  à  cet  auteur  n'être  qu'une 
corruption  du  root  Nil.  «  Toutes  les  autres  ri- 
»  vières  de  cette  contrée  il  parle  de  l'Etliiopie 
»  occidentale)  s'écoulent  dans  l'Océan  ;  celle-ci 
•  seule  se  dirige  vers  l'orient;  »  et  Mêla  ne  sait 
pas  ce  qu'elle  devient 

«  Strabon  dit  dans  un  endroit  que  le  Nil , 
près  de  ses  sources  ,  se  cache  sous  terre  (''.  Il 
cite  dans  un  autre  passage,  mais  en  la  rejetant, 
l'opinion  de  ceux  qui  croient  le  Nil  originaire 
des  extrémités  de  la  Mauritanie  (*\  c'est-à-dire 
des  contrées  assez  voisines  de  celles  où  naît  le 
Diali-ba.  Tous  ces  t«imoignages  ne  prouvent- 
ils  pas  que  le  Niger  et  la  Nigritie  ont  été  con- 
nus de  ce  peuple  commerçant  qui  disputa  aux 
Romains  l'empire  de  l'univers?  Mais  la  ma- 
nière confuse  dont  les  géographes  grecs  et  ro- 

(•)  âUta,  r,  ♦.  —  (•)  id.  m,  10.  —  Suab.  XVI, 
—  t  )  Id.  XYII. 
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mj^iiis  exposent  ces  traditions  carthai;inoises , 
prouve ,  d  UQ  autre  côté,  qu*aucun  voyage  ni 
aucune  expédition  des  Grées  d'Egy  pte  ou  des 
Bomaios  n'avaient  [lorté  te  flambeau  de  la 
soienco  dpins  ces  régioDS|  eoone  aiyourd'hui 
si  mal  counues. 

■  FIJiM  nous  a  eependairt  eonservé  le  eou* 
▼enir  et  les  résaltats  de  plusieurs  voyages  faits 
eu  Afrique.  Dans  sa  drsrriptjnn  de  la  Mauri- 
tanie, il  donne  un  extrait  d'unpcriple  de  l'his- 
torfcn  Polybe,  qui  ne  parait  pas  avoir  pénétré 
bien  au-delà  du  cap  Nouii(*];da  moius'Ies 
mesures  générales  qu'il  donne  ne  s'étendent 
qu'à  813  milles  romains  au  du  dptroit  de 
Gibraltar;  c'est  là  qu'il  place  le  grand  Atlcu, 
qui  correspondait  ainsi  au  cap  de  Nonn.  Il 
rccDP  à  la  fin  du  récit  de  Pline  une  grande  ob- 
scurité qui  ouvre  la  carrière  aux  hypothèses  ; 
cependant  il  nous  semble  qu'en  se  tenant  à  ce 
que  leseos  litléral  offre  de  plus  elair ,  on  est 
ohlî'ïé  de  convenir  que  Polybe  connaissait  par 
oui-dnc  line  côte,  au  midi  du  mont  Atlas, 
égale  a  peu  près  à  celle  qui  séparait  cette 
montagne  du  détroit.  A  l'extrémilé  de  cette 
cAte,  le  fleuve  de  Rio-de-Ouro,  ou  Men  le 
polfc  Doif  Medaiof  pnrnit  v\rv  le  Cornu  fTcit- 
peri  de  Polybe,  d'Hannou  et  d'autres  anciens. 

»  Denière  ce  rivage  tnlraspitaUer ,  où ,  du 
c6té  de  la  terre,  une  Inunense  naer  de  sables , 
rl,  du  côté  de  la  mer,  une  barrière  flottante 
d'herbes  marines  arrêtaient  les  navigateurs  et 
les  voyageurs ,  on  connaissait  un  peuple  de 
AmîUêgf  oe  sont  Ineontestablenient  les  ha- 
bilaîttsdi!  royaume  de  Darah,  le  plu8BlM> 
dional  des  Etats  tributaires  de  Marof . 

»  Les  Pharuêii,  leurs  voisins,  avaient  dé- 
truit les  colonies  fondées  par  les  Carthagi- 
nois J),  Strabon,  qui  nous  af^prend  ce  ftJt, 
«joute  qu'ils  venaient,  quoique  rarement,  en 
Mauritanie  pour  y  faire  le  commerce;  que 
leur  readea-vouséialt  à  Cirta  ,  aujowdlnii 
Coostautine  ;  qu'ils  y  anlvaleut  en  passantpor 
des  endroits  marécageux  et  des  lacs ,  en  por- 
tant avec  eux  de  l'eau  dans  des  outres  sus- 
pendues sous  le  ventre  de  leurs  efanmeaux  ('). 
Plina  indique  la  demeure  de  ce  peuple  à  l'ouest 
du  grand  drsc  rt  Mêla  les  représente  comme 
une  nation  qui  avait  été  riche  Voilà  donc 
très  probablement  une  de  ces  tribus  du  désert 

(<]  Comp.  Gotseltia,  Recb.  I,  106.  —  (•)  Str^, 
XVII,  m»  CiMub.  —  0)  Stmb,  XVIf,  570.  — 
(i)  Ptin*  V,  B.  Comp.  1  Cl  M.  «-  («}  JMa,  III,  la. 


qui  de  tout  temps  ont  fait  le  commetee  entre 
le  nord  de  l'Afrique  et  les  pays  où  le  Niger  et 
le  Sén^l  roulent  de  Por  dans  leurs  sabla. 
La  Jalousie  commerciale  leur  a  sans  doatemli 
les  armes  à  la  m.tin  contre  U*s  Carthaginois. 
Seraitpce  les  habitants  de  Pharcnla ,  régioo 
placée  au  sud  de  Ségelmes&a  par  Léon  ^^j ,  et 
probaUement  nonuoée  Farsetoi  ^  par  TE- 
drîsi?  Celte  tribu ,  jadis  commerçante,  sem- 
ble du  moins  avoir  occupé  un  eraplacemeat 
qui  peut  correspondre  à  celui  des  Fbarusii. 

»  Haas  l'ooân  Atlantique  même  les  Es- 
mains  connurent  des  Iles  auxquelles  Olenr  plat 
d'appliquer  le  nom  de  Fortvnèi'x.  Pour  exp^^• 
quer  I  histoire  géographique  de  cette  dénomi- 
nation, rappelon»4ious  les  riantes  Inageidi 
la  mappemonde  poétique  des  premiers  Grecs. 
La  peinture  des  contrées  fertiles  situées  à 
l'ouest  de  la  Grèce ,  et  la  renommée  des  peu- 
ples qui,  dans  ces  r<%ions  heureuses,  menaieiU 
une  vie  patriareate,  étalent  d^à  parvasa 
aux  oreilles  d'Homère:  ce  poète  plaça  à  l'oc- 
cident et  dans  un  lointain  obscur ,  mais  poup 
tant  en  dedans  de  l'entrée  de  l'Océan,  l'Ile 
encbantée  d'O^ygia  (*;,  où  r^nait  Calypis, 
fille  d'Atlas:  voilà  donc  la  première  Atltnr 
tide.  ISxï  passant  par  l'entrée  mystérieuse  de 
l'Océan,  où  les  Songes  et  d'autres  fantômes 
planaient  devant  la  eayeme  des  morts,  In 
héros  arrivaient  dans  VElytée  («) ,  ou  l'Ile  Jes 
Bienheureux  :  voilà  le  type  de  tontes  les  Ut» 
Fortunées.  Lorsque,  un  ou  peut-être  deux 
sièclM  après  Homère,  une  tempête  eut  en- 
traîné Colœus  de  Samos  au-delà  dof  GokMUWS 
d'Hercule,  les  rréits  exagérés  de  ce  navî^teor 
sur  les  charmes  de  Tartessus,  et  l'aspect  du 
vase  sacré  orné  de  figures  des  Hyperboréeos  et 
des  Griffons,  déposé  dans  la  temple  de  Juaan, 
à  Samos ,  exaltèrent  encore  plus  l'imagination 
si  mobile  des  Grecs ,  et  fournirent  à  Hériode 
(dont  on  a  trop  reculé  l'âge)  une  belle  occa- 
ilon  pour  agrandir  le  monde  poétique  d'Ho- 
mère. Au  lieu  d'un  seul  Elysée^  MUS  avons 
à  pr«*s»'nt  plusieurs  ties  Bienheureuses  (*) ,  où 
la  terre  donne  trois  fois  par  an  des  fruits  dé- 
licieux. Un  roi  ÂUat  règne  à  présent  sur  une 
vaste  contrée  bénie  du  ciel  ;  et  de  son  uniou 
avec  la  nymphe  Htptrii  il  natt  aqpt  filleii, 

{')Leon  Afrit.  p.  Clfi.  —  f-i  Eâritt ,  Hartmifla. 
p.  1.S4  —  (ï)Od.  I.  &0;  VII ,  24*  ;V,  2«8,  «6;  lU. 
MT.cti.  - 14)  od.  IT.  681.  cic, cic.  - (*)  UtUMU 
•p. 
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nommées,  tantiM  AlhnUde$  d  riprè'?  leur  pere, 
tauUit  JJe^pendes  d  après  leur  mure  (>j.  Ces 
nymphes,  douées  d'une  voix  haraMoiease, 
gardent  le  jardin  aux  pomues  d'or ,  près  de 
l'entrée  de  l'Océiin  et  non  loin  du  séjour  d'At- 
fatt  0.  Yis-a-vis ,  les  sombres  royaumes  du 
SeiioiaeOcIdelaMortHrveiitaiefm  ded^ 
nom  à  divcn  ftntdoies,  entre  autres  aux 
Gfrrgonrs  ,  trois  sœars  allées  ayant  dos  ser- 
pent» au  lieu  de  cheveux,  et  aux  Grées,  autre 
tiintté  de  monstres  qui  se  servent  d'un  seul 
ofl,  d'âne  aenle  dent,  et  qui  érldemmcnt  ne 
sont  que  Parques  sous  un  autre  nom  Fj. 
(iu  sait  qullercule  et  Persée  se  rendirent  dans 
ees  régioas,  l'un  pour  enlever  les  pommes 
dror,rnviie  pour  tner  Méduse,  l'une  des  Gor- 
gones. Rappelons-nous  encore  que  le  Soleil 
prêta  au  proraier  de  ces  héros  son  my<5f«'ri<Mîx 
wiiuMu  d'or  pour  passer  dans  l'Ile  Erylhia, 
f^feur  dès  Rcspéridce  {*) ,  et  que  du  nng  de 
Méduse  ruisselant  dans  les  champs  affreux  de 
Kùthène  (*)  naquit  le  chcvnl  ailé  Péj;ase. 
Qu'ils  montent  àoac  sur  Pégase ,  ou  qu'ils 
s'cndiaïqucnt  dans  le  navize  d'or ,  ceux  qui 
icdierchent  1  'emplacement  géographique  de 

cet  pays  fabulnix  ! 

»  fious  ne  nierons  pas  que  l'histoire  d'Her- 
cule Tyrien,  très  souvent  répétée  même  par 
iciblilarlens  et  le»  géo^uphee,  ne  soit  une 
allégorie  orientale  sous  laquelle  un  poète  phé- 
nicien aura  dépeint  les  navigations  audacieu- 
ses de  ses  compatriotes  ,  et  leurs  conquêtes 
dans  le  Yéna  de  ces  sièdes  reculés.  Mais 
conune  le  périple  d'Haonon  prouve  que  ,  du 
temps  même  d'Hérodote,  les  Cartliaginois  n'a- 
vilent  pas  encore  découvert  les  lies  Canaries, 
0  est  évident  qu'on  ne  doit  point  chercher  à 
appliquer  à  ces  Ocs  les  Tagues  peintures  d'uu 
Hf^sinde  et  de  ses  contemporains  ,  dans  les- 
i^uelles  le  nom  d'Erythta  permet  seulement 
^entrevoir  quelque  trace  de  l'existent^  de  la 
oSèbn  vlUe  de  Gades,  qui  en  était  voisine 
Même  après  que  la  relation  d'Haimoû  a  pu 
être  comiut'  m  Cirece,  nous  ne  trouvons  qu'un 
seul  et  faible  indice  qui  pourrait  rappeler  les 
llet  Gmaries:  «'est  le  ponage  dans  lequel 
Pindare  dit  «  que  près  des  Uêl  des  Bienheu- 
icnz  oo  Tott  nsger  sur  le  paisible  Océan  des 

DhêtF.  nr»lT.—  (>)  HM,  Theog.  SIS,  US. 

—  {»)  rd.  Ibld.  no,  «qq.  E$chyl.  Promcth.  701.  — 
(«)  PAeree.  ap  jftlun,  XI ,  &.  ~     Etekyt.  loc  cil.  — 

(B)  MimUn,  9,  Sqfi.  «le. 
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fleurs  d'or  {'),  »  Imnce  qu'on  pourfaM  rappop- 
ter  a  ces  plaines  >eriloyanles  et  fleuries  qui, 
ibnnées  par  des  plantes* marines,  flottent  à  la 
surface  de  l'Océan,  et  qui  airèièrait  lanavi^ 
galion  des  Carthaginois 

»  Une  tradition  f  différente  de  celle  d'Ho- 
mère et  des  Phéniciens ,  se  repandit  en  Grèce 
après  la  fondation  de  Cyrène  et  les  voyi^ 
d'Hérndoft".  On  iipprît  que  les  Eg^'pticns  dési- 
gnaient sous  le  nom  d'iles  Fortunées  ces  can— 
tons  fertiles ,  semés  dans  les  vast^  déserts  de 
la  Libye,  et  qu'on  nomma  depuis  ooflt  ^.  Lea 
Grecs  de  Cyrène  ne  manquèrent  pas  de  s'em- 
parer de  l'idée  des  E^iyptiens  ;  et  ayant  décou*  • 
vert  sur  la  cèle ,  d'ailleurs  si  aride ,  de  la 
grande  Syitt,  quelques  tenrab»  où  la  dialeur 
et  l'humidité  réunies  entretenaient  une  bril- 
lante végétation ,  ils  leur  donnèrent  le  nom  de 
Jardin  des  Hespérides.  C'est  là  que*  l'oranger 
et  ledtronniflr ,  en  étalant  aux  yeuxdesGraca 
leurs  fhdts  dorés,  leur  rappelèrent  les  pommes 
d'or  qu'Hercule  avait  été  chercher  dans  l'oc- 
cident fabuleux  des  poètes.  Scyllax  place  co  • 
jardin  des  He^érUes  sur  les  bords  de  In 
mer  {*)  ;  Stnbon  cn  filt  un  oasis  de  l'intérieur  ; 
et  Pline  dit  avec  raismi  rjue  «  la  fable  vaga- 
l>onde  a  transporté  ce  nom  eu  cent  lieux  di- 
vers (^).  »  Les  traditions  se  confondirent  et  s« 
nvêlèrent  ensemble  ;  tantAt  les  nymphes  Hes» 
pérides  furent  transformées  en  Amazones  :*) , 
et  on  transporta  dans  le  Pont-Euxin  l'Ile  £'ry. 
thia  ou  Pourprée j  celte  lie,  autrefois  colorée 
des  rayons  du  soleil  couchant  ',  le  Ait  mabito- 
nant  par  les  clartés  naissantes  de  l'aurore  (J)  : 
tantôt  les  Hespérides  suivaient  le  sort  de  leurs 
voisins ,  les  Hyperboréens  ;  on  donna  à  leurs 
Iles  le  mmom  d'Hypcrboiéennes  ^,  et  on  y 
plaça  les  mines  d'étabi  du  Comouailles  (*).  Que 
les  amateurs  de  fausses  antiquités  emploient 
ees  lies  voyageuses  comme  ils  i'eutendeut  ; 
qu'un  Aidfteft  les  joigne  à  son  Atotiqne  la* 
pone,  et  qu'un  (hiedo  y  voie  le  pays  des  Âma» 
zoni  s  dnns  VAméflque  méridionale;  nos  lec- 
teurs, s'ils  ont  bien  suivi  le  fil  de  cette  iiis- 
toire,  n'auront  pas  besoin  qu'on  leur  fasse 
remarquer  l'absurdité  de  ees  hjrpothèses ,  et, 

(■)  Piud.  oiymp.  II,  m.  —  (')  Scuii.  p.  SI ,  voss, 
— («]  Uerod.  III,  28  Strab.  II,  193;  XVII,  1140, 
1168.  Almel.  Olympiod.  ap.  Pkod,  eod.  80.  — 
H)  Seylt.  44.  —  (»)  Plin.  V,  5  ;  VI,  81  ;  XIX,  4,  «le. 
—  (*)  Diod.  III,  S4.— (»)  0>T>h.  Argon.  1046,  5S.— 
(•)  ApoUod.  Il,  &,  11.  Jtet»e$,  MeU  U ,  86.  ~ 

1  (t)  IMm.  Ptrkg,  dr4mMt  ^  US* 
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avce  Pline,  Ib  lenverrcHit  lei  Hespéiidei  au 

pays  (les  fables. 

I.  Il  en  est  de  même  des  Gorgonet^  dont  la 
coDtrée,  nommée  KUthitU  par  Eschyle»  f6ur> 
nit  au  feux  Orphée  le  modèle  de  ses  lb«  âti 

Erinnifei  ou  des  Furies.  Quand  on  se  rappelle 
la  chevelure  de  serpents  el  les  mains  de  fer 
attribuées  aux  Gon^uues ,  on  sentira  combien 
cette  confù^  des  deux  ihbles  était  facile. 
Peut-être  l'ile  Panaàe  Ptolémée  n'est-elle 
qu'une  nouvelle  apparition  de  ces  Iles  des  t  u- 
ries,  dout  la  mystérieuse  barque  des  Argo- 
nautes douée  de  la  fiiculté  de  parler,  conseilla 
aux  héros  qu'elle  portait  d'éviter  la  fatale  ap- 
proche. Laissons  à  Xénophon  de  Lampsa- 
que  (')  le  soin  de  comparer  ces  lies  mytholo- 
giques avec  le  pays  des  Ctorilles,  trouvé  par 
Hamim;  Mssons-le  diercher  à  détenniuer 
raômt'  la  position  de  ces  contrées  Imaginaires, 
«t  voyons  comment  ces  fables  ont  passé  dans 
la  géogrupliie. 

«  »  Les  Phoeéens  ayant,  vecs  la  cinquante- 
septième  olympiade,  ouvert  au  commerce  des 
Grecs  l'occident  de  l'Europe,  toutes  les  fables 
des  siècles  poétiques ,  les  iles  fortunées ,  les 
Gorgooes  el  les  llyperboréens  «fue  Pcrsée 
avait  viaités  encbemin,  furent  repoussés  dans 
les  espaces  inconnus  Platon  en  renouvela 
le  souvenir  par  sou  coûte  moral  de  l'Atlan- 
tide. Aristole  parait  féettcnient  avoir  appris 
que  les  Carthaginois  veniyent  de  découvrir 
dans  l'Océan  occidental  une  lie  considérable , 
belle  et  déserte;  mais  celle  découveile,  défi- 
gurée par  Diodore  ('j,  a  dù  être  perdue,  puis- 
que PDlyl>e,  envoyé  àlarecherche  dcaétablis- 
benuiits  carthaginois,  n*entaaicnm  nouvelle 
d'une  Ile  semblublc. 

»  La  première  connaissaïux  certaine  qu'on 
eut  des  Iles  situées  à  Touest  m  date  que  det 
derniers  temps  de  la  république  romaine.  Ser- 
torius ,  réfugié  en  Espngiie  avec  un  {virti  de 
Romains,  fui  informé  qu'a  dix  mille  stadi  s  de 
la  Libye  (on  voulait  sans  doute  dire  de  ribé- 
rie) ,  il  se  trouvait  deux  Iles  agréables,  riches 
en  productions  iiaturrMr'^ ,  et  (|ui ,  dans  leur 
sein  tranquille,  lui  offraient  une  iiuuvelle  pa- 
trie. Plutarque  assure  que  ces  lies  atlantiques 

{•)  Xenofh.  ap.  Ptm.  VT,  3G. 

(»)  I.ps  f.ilii(  s  b:i>«ées  sur  d'anciens  systèmes  d'a$tro- 
Bornic  ont  {x^ui-vtre  ptHt  sowl  de  la  spUn  céleste 
sur  la  terre.    J.  U.  . 

0  jitiH,  delllnb.aufcalt.  i)i<Nf.T,  19* 


étaient  regardées  par  les  hidîgènes  comme  l'E- 
lysée ou  l'ile  des  Bienheureux,  chantée  par 
Homère  (').  Mais  les  Guauches,  iiabitants  dcf 
Canaries,  Usaioit-ils  les  poèmes  grecs?  C'est 
à  quoi  le  bon  Plutarque  n'a  guère  pensé.  Ce 
furent  donc  les  Romains,  et  non  pas  les  Cana<- 
riens ,  qui  doimerent  aux  deux  lies  de  Serto- 
rius  le  nom  de  FortiinA».  Tingt  ans  àprès , 
Statim  Seboiu»  reeudilit  à  Gades  tous  les 
renseignements  qu'on  avait  s'ir  les  îles  occi- 
dentales p].  il  apprit  à  en  connaître  ciuq^  sa- 
voir :  Junonia,  Pluviathy  dépourvue  aeaû« 
CcqEwrùi,  CoavalliSy  remarquable  pa^  aes 
niontaf^nes,  et  Ptanaria,  dont  le  nom  Indiqué 
une  nature  opposée.  Le  roi  Juba  Ht  de  nou- 
velles recherches  sur  cet  archipel.         ^  . 

»  Au  sud-ourat  des  lies  PwfwroHë,  àà  11 
avait  établi  des  teinturiers  cil pouipcti  ttCQI^ 
nut  les  six  lies  suivantes. 

«  La  première  des  lies  Fortunées  s'appellê 
»  OmArws.  Ôh  n'y  trouve  aucun  vestige  d  é» 
•  difices;  sur  les  hauteurs,  il  existe  un  étang 
..  et  des  arbres  semblables  à  la  férule  :  les 
»  uns  sont  noirs,  on  en  exprime  une  eau 
»  amère  ;  les  autres  simt  Mânes,  on  en  tire 
m  une  eau  agréable  à  boire,  ta  seconde  est 
»  nommée  Jununia ;  on  ti'y  vo't.  r|r,"nn  j^tit 
»  tensple  bâti  en  pierres.  Près  ù^Jiinonia  est 
une  autre  Uc  du  même  nom ,  mais  plus  po- 
»  tite.  Ensuite  vient  Capraria,  lempUe  d« 
»  gnmds  lézards.  On  apci-çoit  de  ces  Iles,  rft- 
»  varia,  ainsi  nommée  des  brouillards  et  t^cs 
>  neiges  qui  la  couvrent  en  tout  temps,  i'ruâ 
«  de  Nivaria  est  Conoria;  elle  doit  son  nom 
»  à  la  multitude  de  chiens  d'une  grandeur 
»  énorme  nourrit.  Cette  Ile  offre  dea 

»  débris  d  ediiiccs.  Dans  toutes  ces  lies  QO 
■  trouve  des  pommiers,  des  dattiers,  béaa* 
m  coup  d'oiseaux  et  du  papifrus  C}.  ■ 

A  ces  détails  physiques,  Juba  et  Sebosas 
n joutent  des  mesures  tellement  corrompues, 
qu'il  est  iiupoiisible  de  les  appliquer  À  l'état  ae* 
tnel  de  ces  parages  sans  y  faire,  avec  GosscÎHii, 
des  corrections  trop  considérables  {*' .  D' An\  ille, 
en  ne  se  teiinut  qir.-uix  traits  physiques  *  ,  a 
pensé  que  les  Purpurariœ  sout  les  deux  îles 
Lanceiote  et  Fortaventura;  ce  içut  aussi  IfS 
Atlantiques  de  Sertorius  et  tes  Hetpéridu  de 
Sebosus.  Conoria  est  la  Caaarie  des  modismeai 

(')  Phtt.  in  Serlor.  —      Ptin.  VI ,  je,  S7.  — 
('}  Plin.  VI.  37.—  (t)  GoueUin ,  flechcrtllSib  i» 
1  —  (0  D'Aiwm,  Géog.  Boc.  III,  117. 
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et  les  neiges  qui  couvreol  le  sommet  du  pic  de 
Ténérïlïe  lui  font  adjuger  le  nom  de  Nitaria, 
auquel  Oos&d  lin  joint  eucore  celui  de  ConcalUs. 
Ce  qu'oa  a  d^té  sur  un  arbre  distillant  l'eau 
par  ses  fnllles  dans  l'ile  de  Fer,  où  il  manque 
(l'eau  de  source  ,  peut  lui  fain-  attribuer  les 
noms  de  Pliniulia  on  latin,  et  d'Ombrioé  en 
griec.  Aimi,  couclut  d  Auviile,  il  reste  le§  noms 
de  Jumoma  et  de  CaprarMi  pour  les  lies  de 
Gumère  et  de  Palme. 

•  Ces  fsplioationsarbitraires,  dans  lesqiu'l'cs 
l'flcdre  iXtii  uom:»  ei>t  ImuIc  versé,  jj^raitrout  peu 
ttliiftiiantes  l«nqa*on  am  vu  Plolémée  pla- 
cer lea  riz  lici  Fortunées  presque  dans  une 
li^e  nord  et  sud  ,  en  les  nommant  Aiiroiito» 
ou  l'luaccc2>kible,  Junoma»  Pluitalia  ^ouPlu- 
C(M|>«ria  (ou  Capcarial|  CMoria  et 
Nm§mrm^  e'est-à-dire  Niwia  (*}.  On  est 
frappé  de  l'arrangement  de  ces  lies,  qui  ne  cor- 
respond qu'à  la  pusition  de  Furtaventura  et 
Laneerutej  on  remarque  au&si  uiie  coustaute 
unifoimité  dans  la  manière  dont  les  mas  se 
aulfeat.  En  partant  de  c«s  deux  observations , 
nous  avons  été  conduits  à  une  nouvelle  es]^- 
cation  de  la  ue<jgrapiue  de  ces  lies. 

•Les  Purinirariœ,  où  Juba  avait  établi 
lifaltBriers  en  oi'seilic,  sont  les  ilôts  qui  forment 
le  port  de  Voiadia,  au  sud  de  Mazagan;  elles 
»e  trouvent  juste  a  tiid  milles  romains  de  l'ex- 
trémité méndiooale  de  Fortaventura,  soit  en 
sviTaat  la  oHe  d'Aâlque,  soft  en  louvoyant  à 
l'ouest,  et  ea^ui le  à  l'est,  comme  il  pamlt  qu'on 
faisidt  '..Les  deux  iics  Uincnute  et  Forta\eu- 
tura  avec  les  trois  ilôts  d'AUej^raïua,  Clara  et 
Lotos,  représentent  le  v^itaUe  groupe  des 
Iles  Fortunées*  £1  iroiot  comment  nous  cond- 
lioDS  entre  elle*; .  et  avee  l'état  réel  des  lieux, 
les  trais  relations  de  SeiMsus ,  de  Juba  et  de 
Ptoiémée.  f 

KuMsKoamttÀ  mMHI.  rrotéMét. 

Ailegcaaia  AprcsHu». 

Claie.  <  •  •  >  Joeonla .  Jaoooia  ^va.  JuooDia. 
Lanecvota  . .  Plavlalia.  Ombrfc» ....  nullalia. 

I.obos  .   Juiionia  

lorUvenlura  Capraria  Capraria.  .  .  .  Casperia. 

»  Au-<lela  de  ces  iles  Fortunées,  dit  Pline, 
Il  y  eu  a  encore  d'autres.  11  s'explique  plus 
tas:  oa  irait,  dlHI,  du  rivage  des  lies  Fortu- 
iléeif  celles  de  Nivarta  et  de  Canaria.  Ce 

sont,  comme  tous  les  géographes  l'ont  ]>ens(>, 
Tmeriffc  et  ùinarie.  Ce  sont  aussi  la  Coin:aUa 

ti  i'l»t»m,  IV,  6.  —  C)  Pii»*  VI,  li. 


et  la  Pïanaria  de  Sebosas,  qtd  donne  à  ces 
deux  îles  e\e!usi\  ement  te  nom  de  Fortuné^^ 
restreint  par  Juba  aux  quatre  précédentes. 

»  Là  s'arrêtent  les  découvertes  de  Sebosui  ei 
de  Juba  ;  là  se  termine  même  la  géograpble  do 
Ptolrniéf.  Les  trois  autres  Canaries  ont  été  In- 
e'iiu)ues  au\  aueiens,  ou  du  moins  elles  SOUt 
de  tiup  puur  expliquer  leurs  relations. 

»  Dans  rexplicattoti  que  nous  présentons, 
Tordre  de  noms  est  prescjuc  entièrement  con- 
servé; !a  position  des  Iles  Fortunées  du  nord 
au  sud  est  reconnue  ;  les  ti-aits  physiques  se 
retrouvent  également,  ear  Lanoerate  ou  Plu- 
vialia  n'a  d'autre  source  de  fécondité  que  les 
pluies  périodiques.  S'il  reste  dis  dlffiiulfés, 
elles  résultent  des  mesures  données  par  Sebo- 
sus^  mesures  que  d'Anville  n'a  pas  cru  sus- 
ceptibles d'explleation,  etqueGoisetlIn  n*a  pu 
expliquer  <{u'au  moyen  de  suppositions  logé» 
nieM<es  ,  m  ns  arbitraires. 

"  t^uui  qu  il  en  soit  de  cette  solution  nouveila 
d*une  des  énigmes  de  la  géographie  andenne, 
il  est  certain  que  ces  lIcsÂtIantiques  ne  doivent 
qu'à  des  traditions  mythologiques  le  nom  à' iles 
Fortunéa.  Mois  ce  nom  usurpé  n'en  nit  pas 
moins  de  eélâidié;  on  attribua  aux  Iles  Atlau» 
tiques  tous  les  avantages  et  tous  les  charmes 
dont  la  fable  avait  orné  les  Iles  des  Bienheu- 
reux. Voici  comment  le  poète  le  plus  philosoptie 
les  peignit  aux  Romains,  fatigués  de  guerres 
civiles.  <  VouSf  leur  dit-il  (*j ,  vous  qui  avea 
»  du  courage,  cesse/,  des  plaintes  stériles;  vo» 
»  guez  loin  des  rivages  d'Ktrurie  :  l'Océan  qui 
»  ceiut  le  monde  nous  est  ouvert ,  cherchons  ces 
■>  ridics  campagnes,  eberdioos  ces  Iles  Ueo- 
»  heureuses  où  la  terre,  sans  culture,  rend 
'»  chaque  nnn»  e  d'abondantes  moissons;  où  la 
»  vigne,  8UUS  être  taillée,  lleurit  toiyours^  où 
»  Tolivlcr  n*olfre  jamais  de  vaines  espérances; 
»  où  la  tigue  mûre  orne  toujours  son  arbre;  là, 
»  le  miel  distille  du  creux  des  ehènes ,  et  l'onde 
>>  limpide  bondit  en  murmurant  sur  les  tlaucs 
»des  moutagues;  là,  les  chèvres  viennent 
»  d'elles-mêmes  s'offrir  à  la  ssain  qui  les  trait , 
•'  et  la  brebis  caressante  rapporte  des  mamrllc? 
>'  toujours  pleines  :  point  de  contagion  parmi 
»  les  troupeaux  ;  point  de  chaleurs  fun^tes  au 
>  bétail  ;  l'ours  n'y  vient  point  le  soir  Kronder 
»  autour  de  la  bergerie  ;  la  terre  n'est  puinl 
»  silîonni'e  par  d'énormes  vipères.  ComtJien 
■  d'autres  avatiLiLi  s  nous  y  attendent!  iSous 

{')  UoraU  Epod.  XVi. 
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-»  n'y  verrons  ni  les  diamps  Innondés  par  des 

•  plulei  Immodérées,  ni  le  Mé  tendre dessérJié 

•  par  un  v«dA  brAlant;  le  roi  dee  tamnortéls  y 

»  tempère  l'une  et  l'autre  saison.  Car  sachez 
M  que  les  mortels  n'y  oui  point  encore  introduit 
«  leurs  vices  j  les  Argonautes  n'y  abordèrent 
«  iMint;  rimpadiqae  Médée  n'y  porta  pâlot  ses 
«•pas;  ui  l'infatigable  Utys.'T,  ni  les  naviga» 
»  leurs  phéniciens  n'ont  touriK  leurs  voiles  en- 
m  liées  vers  ce  rivage,  que  Jupiter  réserve  aux 

•  bomnes  vertueux.» 

»  C'est  ainsi  que  la  poésie  triompha  de  la 
vérité  et  maintint  sur  les  cartes  ie  nom  d'un 
pays  de  féerie.  L'imagination,  qui  avait,  pen- 
daot  èts  liècles ,  clienbé  h  roeddeDt  le  e^ur 
d*aie  félicité  inconnue  sur  la  terre,  orna  de 
tous  ses  rêves  le  pays  le  plus  occidental  qu'on 
eût  découvert;  et  >  les  làbles  vagabondes  »  fu- 
rent obligées  de  i*arrêler  oè  finbmlt  le  monde 
nnden* 

>•  Ap^^«î  avoir  discuté  les  décmivcrtcs  faîtes 
à  l'ouest,  suivons  Pline  dans  l'intérieur  de  l  A- 
JHque.  «  Le  mont  Atlas,  dit-il,  s'élevant  du 
m  milfett  dee  siUee,  présente  dn  eôté  de  l'A- 

•  firique  des  sources  jniltissantes ,  de  belles  fo- 

•  r#ts  et  de  riches  campagnes,  tnnâh  que  le 
»  côté  tourné  vers  l'Océan  auqut!  il  donne  son 

•  nem  n'ollire  que  de  stériles  précipices  ('].  » 
Dans  ce  passage,  l'auteur  parait  supposer 
qu'une  partie  de  l'ocenn  At  lantique  bornait  l'A- 
ft-^ue  immàUatemeut  au  midi  du  mont  Atlas. 
Fer  eonaéiincnt,  lorsqu'il  ajoute  plus  bas  que 
SuUmiim  Pmiiiiim,  parti  de  Lixus  avec  des 
troupes  romaines,  arriva  en  dix  journées  au 
mont  Atlas,  le  déjpassa  l'espace  de  quelques 
nflles,  et  rcnoiMitra,  dans  nn  désert  de  sable 
noir,  une  rivière  qu'il  prit  poiv  le  Iflger,  fl  ne 
faut  qu'un  coup  d'a  ii  sur  la  carte  pour  s'npcr- 
cevoir  que  la  première  rivière  reocoutric  jiar 
les  Romains  a  dû  être  le  Gyr  de  S€geime<>i>e  ; 
ID  ne  fàul  qu'un  pea  de  râlexion  pocir  fuger 
que,  dans  le  faux  système  de  Pline  et  de  ses 
conte! njMjrains,  ie  Niçrcr,  pour  trouver  place 
en  Afrique,  devait  paraître  plus  rapproché  de 
rAtlis,  et  en  général  pins  an  nord  qa*a  ne 
l'est. 

»  Une  autre  expédition  offre  an  premier  coup 
d'odi  des  rebultats  plus  positifs.  Pour  s'en  faire 
nne  Juste  idée,  n  Amt  suivre  exactement  la 
marche  du  seul  auteur  qui  nous  en  aeoQservé 
le  souvenir.  Après  avoir  décrit  l'Afiriqne  propre 
W  Plim,  V,  I. 


et  la  Cyrénaique  maritime,  Pline  (>]  énumère 
les  natkms  de  rintcrieur  v(Msinc8  de  ces  deox 

contrées.  Il  nomme  d'abord  les  Marmarida, 
yohïnsâ\iCatabathtnus,  puis  les  Ararauccks, 
puis  les  Nasamone»,  qui  s'étendent  jusqu'à  la 
grande  Syrte.  Yiemient  ensuite  les  HasOitœ, 
Ifô  Maea,  et  à  onze  journées  à  Tovest  de  ta 
grande  Syrte,  les  Hammanîentes ,  qui  con- 
struisaient leurs  maisons  avec  une  pierre  de  sel. 
Puis,  eu  tournant  au  sud-est,  ou  parvient,  en 
quatre  jooniées  de  marche,  à  une  trOw  des 
Troglodytes ,  c'est-à-dire  à  une  tiibu  qui  ha- 
bitait des  cavernes ,  par  conséquent  dans  une 
chaîne  de  montagnes  calcaires,  et  qui  exportait 
des  pierres  fines ,  qu'elle  recevait  de  l'Ethiopie 
intérieure. 

»  Après  toutes  ces  nations  se  pré'=:eîitnit  parmi 
les  déserts  la  Phazanie,  contrée  qui  s  étendait 
vers  la  Syrte  mineure,  e*estMire  une  oasis, 
une  vallée  qui  se  dirigeait  vers  le  golfe  appelé 
la  petite  Syrte,  aujourd'hui  le  golfe  de  Cabes. 
«  Nous  avons  soumis,  dit  Pline,  la  nation  plja- 
»  zanique  avec  ses  deux  villes,  Alele  et  Cil" 
t  loba,  àtuA  qne  Cydamm.  Depuis  Cydamos, 
»  continue  Pline,  s'étend  de  l'ouest  à  l'est  uoe 
»  longue  montagne  appelée  Ater,  à  cause  de  sa 
»  couleur  noire.  Vieunent  ensuite  des  déserts. 
»  puis  se  présente  Matelgm  ou  Telgœ^  ville 
"  des  Garamantes  ;  la  célèbre  fontaine  Debrii, 
»  et  Garama ,  la  capitale  de  cette  nation.  Touies 
u  ces  contrées  ont  été  subjuguées  par  les  ar- 
xn^romslnes;  GomeHusBallNisenatrIoin- 
■  phé.  <•  Pline  énumère  ensuite  une  foule  de 
villes  et  de  tribus  dont  les  noms  ont  onif  fr 
triomphe:  On  y  porta,  dit-il,  dans  l'ordre 
suivant,  les  noms  et  les  images  des  cités  et  des 
contrées  conquises  :  «  raWtfttn»,  bourgsée; 
"  Ntterin,  tribu  ;  A'cj/ijtrme/a^  bourgade  ;  Bu- 

•  beium,  tribu;  Vcl,  bourgade;  Em'pi,  tribu; 
»  Thuben,  bourgade;  la  montagne  IVoire,  les 
»  bourgades iVift&nNii  et  J^pm»  latrOm  Dit' 

•  cera,  la  bourçade  Débris ,  la  rivière  Nath^ 
»  bur,  la  boui^de  Tapsagum ,  la  tribu  Dan- 
»  wi^i,  les  bourgades  Boin  et  Pt^t»  le  lleuve 

•  Dtu^ari,  enfin,  les  bourgades  Baraam, 
aBulttba,  AUîii,  Balta,  Galla ,  JUcurala, 
»  Zizama,  et  le  moQt  Cryri,  ridie  en  pierres 
«  prL'cieui>es.  » 

»  Quelles  lumières  la  géographie  peut-dle 
tirer  de  cette  liste  de  noms  sans  indleatk» 
des  distances?  Il  n'échappe  à  PUne  qn*nn  seul 


Digrtized  by  Google 


mSTOIBB  DE  LA  OÉOGRAPRR. 


105 


not  qui  |Nil8M  nous  déeouvrir  l«  tneet  de 

Cornélius  Bnlbiîs  ;  le  voici  : 
«  Le  chemin  qui  conduit  vers  les  Garamantcs 

•  éUdt  resté  impraticable  jusqu'à  préseut,  parce 
•qw  leun  hoides  vagabondts  ooavicDt  Im 

•  puits;  mais  par  la  guerre  qu'ils  ont  depuis  faite 

•  aux  Oéensetf  on  a  ounnu,  pour  aller  dans 

•  leur  pays,  une  route  plus  facile  et  plus  courte 
•de quatre  Joarnén  de  marche.  » 

>  Dans  m  autre  passage,  malheureusement 
^ssP7  obscur,  Pliue  dit  que  le^  Augila  sont  à 
iijO  milles  romains  de  la.côte,  et  que,  defHiis 
leur  pays  jusqu  à  eéboA  dei  Garamantet,  il  y 
idoôiejoaméeBde  marche  '*).  Hérodote  place 
mix-c!  &  dix  joumëi's  d'Augila,  et  à  trente  du 
pays  des  Lotophages^'^.  Au  sud, ib  touchaient 
aux  Ethiopiens. 

•  En  rapproduoit  eee  Indications  dt  deux 
autres  circonstances,  savoir  :  qnr  Cornélius 
Bal  bus  ne  rencontra  aucun  grand  fleuve,  et 
<|u  il  parait  avoir  terminé  &ou  expédition  eu 
une  fcnle  campagne,  nous  pouvons  peut- 
Alie  nous  flatter  de  retrouver  quelques  uns 
des  enrîroits  p^r  où  ce  général  a  conduit  sa 
troupe.  11  semble  que,  parti  à'Oea  ou  deLep- 
tM^  il  a  passé  le  mont  Gyri,  le  Goriano  ou 
GbafteD  de  nos  jours;  il  s'est  reoda  par  Maxalr 
la,  àSebbah  ou  Selbah,  qu'il  nomme  Cillaba, 
qui  est  probablement  le  Cher  d'aiyourd'hui ,  et 
qui  est  la  ville  la  plus  septentrionale  du  Fezzan 
an  FhttxmUa,  pays  eneoie  réduit  à  n'avoir 
d'eau  que  par  le  rooyo.  de  puits,  quoique  d'ail- 
l«irs  il  produise  beaucoup  de  dattiers.  Ga- 
rama,  capitale  des  Garamantes,  est  Germa, 
va  simM  do  Feszan.  La  ville  t'AM  est  pro- 
bablement le  Mourzouk  des  modernes  et  le 
ebef-Iieu  des  Muchtutii  de  Ptolémée.  C'est  ici , 
dans  la  Garamnntique  proprement  dite,  longue 
Mulemeut  de  1000  stades  que  te  troiradt, 
adoa  tons  les  andcDs,  une  laee  de  bcaiiib  qui , 
ayant  d'énormes  cornes  tournées  en  avant,  ne 
pouvaient  pnitrr  qu'en  marchant  à  reculous/  . 
Les  modernes  parlent,  comme  les  anciens,  de 
l'épaisseur  eattréoae  du  cuir  de  ces  boraft;  et 
peut-être  n'est-ce  que  faute  d'esprit  d'obser- 
vation s'ils  ne  disent  rien  à  l'égard  des  cor- 
ueà^^,.  Garamantes  de  la  Pbazanie  sont 
peot-étre  les  Gampha$aiiâ»ê  de  plusieurs  an- 

{•)  Phn.  V,  4.  —  (•)  HéKtd.  IV,  183.  —  {^)  Sirab. 
XVIf,  In  te.— <«)  Bénd,  IV,  lU.  Plin.  vili ,  45. 
^nu  HIst.  inlm.  VI,  SI.  Aletandrr-3fyndiui  ip. 
Aik€n.  V.  J2.  —  (»J  Mvmot,  Afrique,  I,  M. 


ciensC),  ptndMMl  Ibméde  ta  réu- 

nion de  ceux  de  Garama  et  de  Phazan.  Mais  la 

puissance  des  Garamantes  s'étendait  plus  loin  : 
Hérodote  déjà  les  considérait  comme  une  des 
nations  les  plus  nombreuses;  Denys  le  Périé* 
gète  les  appelle  un  peuple  immense  ou  sao 
limites    ;  Virgile  les  nomme  à  côté  des  In<* 
diens    ;  et  eu  étendant  leur  pays  au-delA  du 
tropique  {*] ,  il  s'aooordeavee  les  mesuras  doik- 
nées  par  Agrippa  }) ,  qui ,  en  effet ,  nous  con— 
dnisen?  vers  Agadès  et  Bornou.  D'un  autre 
cOté,  nous  ne  devons  étendre  les  possessions  des 
Garamantes  qu'à  la  distanee  de  neuf  Journées 
du  pays  des  Ethiopiens  oeeidcntaux,  qui  sont 
certainement  les  mêmes  que  les  Nigritœ 
Cette  considération  nous  défenti  d  ulU  r  au-dt  là 
d' Agadès.  11  faut  donc  chercher  au  seiu  de  celte 
oasis  le  TMkMH  de  BsUmis  dans  Tabou  ou 
Tibedou,  son  T^iagum  dans  Tagazi,  ses  Dit- 
rerî  aux  environs  de  r)jpdeb.  (''est  dans  le 
désert  de  liilma,  Si  riche  en  sel  gemme,  que 
nous  (sbercherons  Negligemela^  nom  ëvidcBi- 
ment  arabe;  e'est  Nedjed-al~mailah ,  c'est- 
à-dire  paysdu sel.  Drmènielen«'uvt'  Xathabuf 
parait  siLmificr  la  rivière  qui  passe  a  labou , 
eu  arabe  ^  ur-l  habou.  Une  autre  excursioo 
vers  resteondufsit  lesarmes  imnainesà  «nn 
vers  les  montagnes  Noires,  aujourd'hui  celles 
de  Tibesti,  dans  les  contrées  des  Tibbo,  dési- 
gnées sous  le  nom  ThtUte,  et  peut-être  jusque 
sur  les  bords  du  Ouadl-el-Gbasd ,  oè  leanmns- 
de  Boin  et  de  Dannagi  semblent  rappeler,  l'un 
Bornou,  l'autre  Dangala.  C'est  à  Bomou  que 
nous  retrouvons  l' usage  des  Garamantps  d'aller 
à  la  chasse  aux  N^es  (■  j ,  et  même  edui  de 
la  eonomunmté  des  femmes,  que  Pline  leur 
attribue.  Voilé  îa  plus  tTandc  extension  qu'il 
soit  (possible  d'acwrder  aux  découvertes  fuiteg 
par  lialbus.  Vouloir  qu  il  ait  péuétré  jusqu  au 
N  iger,  c'est  eoufondre  les  Garamantes  avee  les 
Nigritae ,  dont  le  général  romain  n'étala  point 
le  nom  dans  son  triomphe,  et  que  tous  tes 

Plin.  V,  5.  Meitt,  1,4,  S.  Ce  dernier  rrprér- 
tenle  les  Gampluiaoles  comme  un  peuple  tauvage* 
sai»TisMtat1<HM,flamvêlemenUel  stnssnaw.  PKm. 

V,  s  ,  l'iil  ;'i  [if'i.i  pri^s  !n  mi^rnc  rtiose  :  ■  GamphaMOtCS 

•  nudi,  preliorumque  cxperics,  nulli  etteroocon- 

•  grefsatar.  •    J.  H. 

(')  Airc<p<Te!  —(')  Super  el  Garamantai  et  ladM 
profrret  Iroperium.  — (♦)  Eitra  «nnl  solitqtutfiM.-' 
(S)  Plin.yi,  33.  —  (')  hen  i  I.  c.  f^o ,  pag.  2Si. 
Proceedinga  of  Ihe  Amcao.  aaioc.  334.<-n  Ptiu,  V, 
8.  Iao, 
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anciens  nomment  comme  \iu  peuple  à  part, 
•LesGétailitriitesposiéflAtehtttuioreàrodest 

lë  pays  de  Ghédamcs  Ôli  Gadame^ ,  Avec  la  ville 
du  m>^mf  nom,  \B.Cy'iamus  de  riiiu-,  et  Ma- 
Ulgœ,  dauà  quelques  manuscrits  Taïga,  pro- 
bàMèiflèot  %  tdiiagdei  des  cartes  modernes. 
B  gérait  po5slb!e  que  Bérigan  et  Guargala,  dans 
rihtérietir  du  pays  de  Zab,  dépendant  d'Alger, 
fussent  le  Baraeum  et  le  GttUa  de  Cornélius 
Bïittûs  ;  ce  quf  s^acËorâéinit  avee  Tc^lnion  de 
Molélnée,  lorsque  cé  géographe  dit  «  que  les 
Iîâtura£;rsdesGararaaiitrs  atteignent  d'un  côté 
le  Palus-Nubien,  le  lac  Fittri,  et  de  l'autre 
les  sources  du  Bagradai,  fleuve  qui  arrose  le 
Itkyaiirtitfdfc  ïtmtt(*).  •  Hais  c'est  dans  l'ana- 
lyse «lë  la  ^<k>graphic  dé  Ptolémée  qu'il  fliut 
rtnv6vcr  cette  discussion. 

»  Tout  ce  qui  est  au  midi  du  pays  dt  ^  Ga- 
niftiàiités  et  des  eateràCM  do  NU  a*appelle 
Èlhiopie  dans  le  système  géographique  de 
PVmp ,  rt  tl  p'irtngc  cette  vaste  région  en  oeft- 
dcntate  et  orientale f  le  Nil  sépare  ces  deux 
graiides  divisions,  qui  aeifiMtiit  d'abord  rap- 
peler mêmes  distinctions  chez  Homère, 
mais  qtii  en  sont  p'^'^rfitîr^lItTnt  iit  différentes. 
Les  Ethiopiens  d'JHomèrc  et  des  atidiens  Grecs 
sont  tous  les  peuples  méridionaux  de  la 
terre(^.  (ÛeHfe  andeime  stgnifleatton  Ait  enaiilte 
modifiée  par  les  historiens  de  plus  d'une  ma- 
hlère.  Hérodote  plaça  ses  Kthiopiens  d'orient 
dans  l'Inde,  ou,  selon  d  autres,  en  Cktlchide} 
H  rénîMqtta  leurs  dievedx  droite  en  opposltiaii 
R\  fv  la  chevelure  laineuse  des  ou 
Ethiopiens  d'oecident  ('  .  PHnc.  pcut-^tre  in- 
struit de  la  différence  physique  des  peuples  de 
PiU^ÉsInie  aetnellé  d*«veo  oem  qui  demeu- 
reut  vers  le  Niger,  considéra  le  Nil  comme 
là  limite  qui  séparait  les  tleux  Klhio- 
pies(<),  et  se  flatta  mal  à  propos  d'avoir 
rendu  le  MnS  d'Homère.-  tl  aimdtoqieudaiit 

(fod^  dans  son  propre  onvlvge  de  quoi 
doncldrc  qti»  l'Ethiopie  d'ITomère  différait  de 
celle  des  géographes;  car  il  assure  que  c'était 
à  Joppe  en  Palestine  (s)  qu'Andromède  fut  ex- 
posée aiuc  fàreurs  d'un  monstre  noarln.  Or, 
Andromède  étant  la  fille  du  roi  d'Ethiopie,  on 
voit  bien  que  les  poètes  étendaient  jusqu'à  la 
Aléditerranéc  le  séjour  des  Ethiopiens;  d'ail- 
Icoit  Homère  fiilt  oe  peuple  voidn  des  SMo- 

(•)  Piol.  IV ,  VI ,  109.  —  (.)  Vof.  cl-desi.  I.  IL  — 
(i)UeTod.  m.  94;  Vil,  70  —  (♦)  P/m.  V,  8. — 
(•)  14.  Ui.  SI.  Mêl,  I,  2.  «> JM^  XYl  •  etc. 


niens  ['],  et  ne  leur  donne  nulle  part  la  phy* 
slonemie  des  Nègrei,  dont  il  n'avait  pas  d*ldée. 
Strabon,  imité  des  érudits  modernes,  metaîiss 
son  esprit  à  la  torture  pour  retrouver  exacte- 
ment son  Ethiopie  dans  l'antique  poème 
d'Homère  Pour  nos  lecteurs ,  dt^à  acoos- 
tumés  &  dMloguêr  tes  traditions  primitives, 
poétiques  et  poptiln ires.  fh'<!  ;  'irations  qu'en 
lirent  Ips  historiens,  et  des  commentairts  que 
ees  applications  firtet  «titre,  Ils  doivent  tout 
de  suite  s'aperàevoiT  quo  le  notai  d'Éthiopien, 
ou  peuple  au  teint  brun,  a,  commr  fut  d'au- 
tres noms,  été  repoussé  de  siéele  eu  siècle  vers 
les  extrémités  meridionules  du  monde  connu 
à  chaque  époque. 

"  Dans  l'esprit  de  ceux  qui ,  aved  lîîppar- 
que,  croyaient  que  l'Afrique  et  l'Asie  se  joi- 
gnaient par  le  sud,  les  Ethiopiens  et  les  Indiens 
devenaient  v<rfdns:  Tirglle  et  Lucain  purent , 
en  conséquence,  faire  descendre  le  Nil  des 
pays  frontières  de  l'Inde  (').  Mais  Pline ,  qui 
suit  ropiuion  d'.Ei-atosthène  sur  l'étendue  de 
l'Océan,  domiedes  UnUteséliollèsàsoii  EAilo- 
pie;  elle  n*a  que  S,100miDcs  romains  de  lon- 
gueur de  l'est  à  l'ont  st;  ?a  Inrtreurdu  nord  au 
sud  était  de  1,297  milles,  y  compris  la  Haulc- 
ilgypte.  Telles  étaient  les  mesures  adopté» 
par  Agrippa  dans  sori  gntnd  otavrage  officiel, 
résultat  de  tous  les  mémoires  recueillis  parles 
Bomains.  Les  connaissances  géc^raphiques  du 
siècle  d'Auguste  atteignaient  donc  à  peine  les 
montagnes  de  TAbyssinie. 

»  L'Ethiopie  occidentale  pamit  avoir  été  là 
moins  connue.  Nous  avons  déjà  vu  que  le 
fleuve  A'iger,  selon  Pline,  n'était  qu'un  bras 
du  Nil.  Le  natnmiiste  romain  s'étflit  oooflnné 
dans  cette  erreur  en  apprenant  qtie  le  Niger 
nourrissait,  comme  le  Nil,  des  crocodiles  et 
des  hippopotames ,  et  que  la  plante  appelée 
papyrui  croissait  sur  ses  bords  aussi  bien 
qu'en  Egypte  (<)«  Ce  llëàve  te  débordait  aussi 
régulièrement  que  le  Ni!.  D'autres  anciens 
paraissent  tellement  avoir  eu  quelqîips  rrn- 
seignemcnts  sur  les  qualités  naturelles  de  la 
Nigritie.  Ches  les  Ethiopiens  oeeldentanx,  dt» 
sait  Eratostliène  (s ,  l'air,  en  général  pur,  est 
olMCurci  par  des  vapeurs  le  matin  et  le  soir. 

(  )Hom.  Odjsê.  IV,  St.~H  SlM».  t,  fÊÊâm 

Coinp.  Frertt,  Obîcrv.  iiiir  la  Cyrop.  Huet.  i<o- 
ctiart,  etc.  —  (ij  rinj.  Georg.  IV,  i93.  Ltc.,  etc. 
-  («)  PUn.  V,  s.  ~  (S)  ^ini*.  XVII,  pi|.  610. 
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Iphicrate  (')  assurait  que  lecamelopardalis ,  ou 
!a  girafe,  se  montrait  duns  l'Ethiopie  occiden- 
tale; et,  dans  ces  derniers  temps,  Muugo- 
Park  à  vu  cet  animal  sur  les  bords  du  Niper. 
L'énorme  serpent  boa  était  aussi  connu  d' Iphi- 
crate. L'or  fin  d'Ethiopie  lirait  également 
rappeler  les  lavages  de  ce  métal  dans  la  NI- 
gritie.  Mais  Pline  convient  expressément  que 
tout  ce  qu'on  savait  sur  les  Nigritœ,  nommés 
ebez  tant  d'anciens  (') ,  était  mêlé  de  fables  et 
plein  d'obscuHté.  II  raconte,  comme  un  échan- 
tillon, que  le  roi  de  ^igroë  { la  Mgira  de  Pto- 
lémêe';  passait  pour  avoir  un  seul  œil  placé  au 
milieu  du  front  (•). 

»  Voilà  donc  les  Cyclopes  de  la  fable  arrivés 
depuis  la  Sicile  jusqu'en  Nigritle  !  C'est  ainsi 
que  de  toutes  parts  les  êtres  fabuleux  furent 
transportés  des  pays  connus  dans  le  lointain 
encore  obscur;  c'est  ainsi  que  les  Pygmées 
d  lîomère  de\inrent  un  peuple  de  l'intérieur 
de  rAiri<|ue.  érudits  qui  recherchent  sé- 
rieusement la  demeure  de  ce  peuple ,  et  qui 
croient  en  avoir  trouvé  le  reste ,  n'ont  poi«it 
saisi  l'ensemble  et  la  marche  des  découvertes, 
lies  erreurs  et  des  systèmes  historico-géogra- 
phiques  de  l'antiquité 

■  L'Ethiopie  orientale,  située  sur  le  ^'il , 
était  mieux  coimue.  Pline  donne  quatre  itiné- 
raires depuis  Syène  en  Egypte  jusqu'à  Mé- 
roé  Ces  itinéraires,  dont  les  uns  suivent  les 
bords  du  NU ,  tandis  que  les  autres  semblent 
traverser  le  désert  de  Hahiouda,  se  rencontrent 
tous  sur  quelques  points  essentiels ,  entre  au- 
tres sur  la  ville  de  Nupsia,  Nupsis  ou  Tenup- 
sù  (»},  qui  nous  parait  être  la  Nuabia  des  mo- 
dernes, quoique  d'Anville  préfère  rapporter 
cette  ville  à  la  Méroè  des  anciens  (•)  ;  mais 
nous  connaissons  aujourd'hui  la  place  de  Mé- 
r9é.  Le»  iroyageurs  grecs  cités  par  Pline  indi- 
(juent  II lié  foule  d't?lidroits  dont  les  espions 
mililairts  de  Nirou  ne  retrouvèrent  qu'un  pe- 
tit nombre.  C'est  ainsi  qu'encore  de  nos  jours 
les  tlllages  naissent  et  dispai-aissent  en  Afri- 
que. Comment  donc  se  flatte-t-on  de  retrou- 
ver les  nombreux  noms  de  tribus  cités  par 
Piiue  ,  et  qui  probablement  sont  en  grande 

(■)  Ap.  Strab.  Ib.  &C9.  —  (•)  HeUod.  Elhlop.  IX  et 
X-  Tktodor  in  lereni.  10.—  Dion.  Perivj.  515. 
PloUm.  IV,  6.  Strab.  Il  el  XVII.  —  («)  Plin.  VI,  30. 
—  [*]  Comp.  JMdolf.  de  Fygmxi»,  inComto.  ad  Hitt. 
Alhiop.  (i!)-:4.  —  (6)  Pltn.  VI,  ('lld.  IbM.  f'J 
ei  iO.  —  («;  D'^tniUe, Geogr.  aoc.  III ,  M. 


pnrlie  Imaginés  par  les  voyageurs  grecs  et  ro- 
mains? Il  en  est  certainement  ainsi  àesStru- 
tophagi,  ou  mangeurs  d'autruches;  des  Acry- 
(lophagi^  qui  se  nourrissaient  de  sauterelles  et 
qui  mouraient  à  l'âge  de  quarante  ans;  des 
Pnnphagi,  qui  dévoraient  tout  ce  qui  leurtom- 
Iwit  entre  les  mains.  Toute  tribu  africaine  qui 
faisait  sa  demeure  dans  des  cavernes  souter- 
raines ,  communes  dans  les  terrains  calcaires , 
était  décorée  du  nom  de  Troglodytes.  Vue 
énorme  largeur  de  la  bouche  a  peut-être  valu 
à  plusieurs  tribus  le  nom  de  Gamphatan- 
tes  (•).  On  ne  sait  pas  si  les  Blemmyes,  habi- 
tants de  la  Nubie  orientale,  doivent  le  sobri- 
quet que  les  Grecs  leur  ont  donné  à  leurs 
llèches  Inévitables  {*),  ou  à  la  férocité  de  leurs 
regards  Le  nom  qui' parait  s'être  le  mieux 
conservé,  c'est  celui  des  IS'ubœ,  (Jul  pourtant 
n  occupaient  pas  exactement  la  Nubie  des  géo- 
graphes arabes  et  modernes;  Il  parait  que  les 
Nubœ ,  semblables  à  d'autres  nomades,  er- 
raient de  contrée  en  contrée. 

>•  Une  autre  question  obscure,  importante 
et  négligée  par  d'Anville,  c'est  de  savoir  où  de- 
meuraient les  exilés  d'Egypte ,  ou  les  2  iO,000 
guerriers  qui ,  fuyant  le  despotisme  de  Psam- 
métichus,  établirent  sur  le  Nil  un  Etat  vassal 
du  royaume  de  Méroé.  Eratosthène  {*)  plaçait 
la  Terre  des  Exilés  à  8,300  stades;  Hippar- 
que  (5 ,  suivi  par  Strabon,  la  portait  à 8,800: 
elle  ne  peut  donc  avoir  été  plus  au  nord  que 
ne  le  sont  la  province  nubienne  de  Fazoql  et 
la  partie  méridionale  du  Kourdofan.  Ces  exilés 
s'appelaient  eux-mêmes  Asmaeh  ;  ils  de- 
meuraient, selon  Hérodote,  à  cinquante-six 
jours  de  navigation  au-dessus  de  Méroé.  Stra- 
bon, dans  un  passage,  les  désigne  sous  le  nom 
de  SebridœOy  en  les  plaçant  dans  une  contrée 
nommée  Ténétit.  Il  les  fait  voisins  et  maître» 
de  Méroé ,  en  observant  qu'ils  sont  gouvernés 
par  une  reine:  dans  un  autre  endroit,  ce  même 
auteur  les  nomme  Sembritœ  eu  Sebirtœ,  eu 
disant  que  leur  reine  est  vassale  de  celle  de 
Méroé (').  Pline,  sans  s'en  apercevoir,  parle, 
dans  le  même  chapitre ,  deux  fois  de  ce  peu- 

(<}ra^7ai,juucfl, 01  dM Joues.  «JTt/uaHirm  rictiuGm» 
raniunia  ftrarum.  ».  6'U.  /««/.—(•)  Bhfifta,  Irail,  bler* 
sure.  —  {')  Bilfiiwvii»,  regarder  d'un  nlr  féroce.  Conu 
iVoHM. Uionys.XVII,  38b  «qq.—^ijAfra^/.I.sa.édil.  de 
Ix)uvrc.  — (^)  Idem.  II.  tJ,  114.  — {•)  l^irod.  Il,  30» 
et  fretteting.td  locum.  Id.  111,  »7.— (')  àtraà.  XVI, 
360.  CM. -W  Id.  XVII,  MI. 
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pie,  i|a*ll  VùoautSmbinitœ  (*).  Il  dit  d'abord 

que  la  première  ville  des  F^jyptiens  exilés,  si- 
tuée à  dix-sept  journées  de  marche  de  Méroé, 
s'appelait  Esar;  elle  était  sur  la  rive  occiden- 
tale, et  avait  vfa-à-vis  d'elle  ime  antre  ville 
nommée  Daron  Ainsi  l'assurait  Aristocréon , 
un  des  voyageurs  grecs  duut  il  nous  a  donné 
l'itinéraire  Jusqu'à  Méroé  ;  puis  il  ajoute,  d'a- 
près Bton ,  autre  voyageur ,  que  leur  capitale 
actuelle  était  Semteèl^,  dans  une  Ile  du  Ml  ; 
tnfh),  il  revient  encore  sur  la  relation  de  Bion, 
et  nous  apprend  que  Sembobitis ,  Asar,  Daron 
et  beaucoup  d'antrasvilleebiygnées  par  le  Nllj 
obéissent  à  la  reine  des  Semberrilei.  La  ville 
dp  Sembobitis  était  a  vingt  journées  de  >féroé. 
En  comparant  tous  ces  passage ,  il  reste  évi- 
dent que  les  Sembenites  sont  les  mêmes  que 
tas  Scî)rid«  de  Strabon  et  les  Asmach  on  Au- 
tomoirs  d'Hérodote;  mais,  pour  concilier  en- 
tre elles  Ips  mesures  dfi  Pline  et  d'Hérodote, 
(en  négligeant  les  vagues  ludicaliuiis  de  Stra- 
boD  ioiYlespard'AnvUte],  U  tant  oiiserver  que 
le  premier  compte  par  journées  de  marche,  et 
l'autre  par  journées  d'une  navigation  embar- 
rassée. Eu  partant  de  ce  principe,  El-Aice, 
dans  le  Konrdotan,  nous  pavait  Eior  ou 
Aêar{^)  ;  et  peut-être  rasage  de  la  circoncision 
chez  les  Falachans,  peuples  d'Abyssiuie  qui 
pas&eut  pour  Juifs,  est-il  un  reste  des  iostitu- 
ttons  égyptiennes. 

»  Im  dMes  orientales  de  l'Afrique  ne  pré- 
aententdans  la  C!:éorïraphie  de  Pline  qu'une 
suite  d'obscurités  et  d'incertitudes  y  des  pério- 
des entières  y  paraissent  avoir  été  transposées 
par  des  copistes  Incxaeto  Le  Périple  de  ta 
mer  Erythréenne  nous  feit  mieux  connaître  le 
progrès  des  découvertes  dans  ces  régions 
Le  goU&Aoalites  renfermait  le  port  de  Maiao, 
pmbablenient  odai  d'Ms,  cfact  Pline,  par  où 
l'on  exportait  Texcellente  myrrhe  d'AfHque  (•), 
et  le  promontoire  Mosylon,  rendez-vous  des 
vaisseaux  qui ,  de  Ceylan  ou  Taprobane,  ap- 
portaient te  dnnanionie(^,  considéré  itaisse- 
mcnt  par  les  anetens  comme  une  production 

(')  PHn.  Vï,  30.— (•)  L'ancienne  A»ar  de  Pline  nouj 
p3raii  (l(  \<ir  pi  utdt  correspondre  au  liea  déiignésous 
le  nom  de  El-Aamà  dans  le  Senoér»  sind  ma- 
Me  tepnraver  ta  pgaiilM  f  ne  loi  douw  M.  F.  Cail- 
llaud  dam  sa  carte  de  l'Egypte  et  de  la  \ublc.  J.  H. 

P) Plia.  VI,  2!>.  —  (.)  P.  et.  ninc.  Atmium mare, elc, 
— (•)  Ptrtpt.  m.  Er)th.  b  fqq.  in  Geogr.  Min. — 
(•)  Pbn.  1.  c.  Id.  XIl,  ib,  16.  Dioie».  âetius.  Sera- 
pion,  ap.  Bochari,  Pbaieg»  II,  Î3.  —  (»)  P/m.  VI,î9. 


afirfcaine.  Les  terres  vefsfnesda  golfe  Avalflef 
portaient  prot>ablemeut  déjà  le  nom  de  ^cn^ 
baria,  sous  lequel  des  écrivains  postérieura 
les  désignent  ('}  ;  car  Pline,  tant  en  exallant 
la  myrrhe  d'Afirique,  l'appdla  pourtant  for» 
dtda  ae  barbnra  ,  ce  qui  ne  paraît  ^€tii^  que 
d'une  méprise  relative  au  nom  propre  de  la 
contrée  ou  croissait  cette  substance  aromati* 

qu«0- 

»  Les  trois  promontoires,  Elepha»,  Aromatm 
et  Phalangù,  ou  Ztngi*  ertrema,  correspon- 
dent aux  caps  t  ellis,  G  uardafui  et  Orftu  de  uos 
cartes.  Cette  extrémilé  orientato  de  l'Afrique , 
aii|)oiird'hiii  déserte,  était  alors  c  ûu^  orte  d'é> 
tablissements  fondés  par  les  Grecs  d'Ef^^'pte. 
Mais  au  sud  du  promontoire  iVoft-Comu,  une 
oftte  atlde,  sans  eau,  sans  ports ,  avait  long- 
temps arrêté  les  navigateurs.  Ce  terme  de  la 
géographie  de  Strabon  venait  d*?tre  dépnss^'. 
On  se  rendait  au  port  marchand  de  Hapta  et 
dans  VW^à^Mefmihhu;  le  premier  représente 
prabablement,  suivant  Gossèllin,  Bandel-Velho 
et  l'Ile  Magadasho  C).  Quoique  au-delà  de 
Rnpta  l'on  connût  le  promontoire  Pra»\m, 
qui  parait  se  retrouver  dans  le  cap  de  Brava  , 
les  navigatenra  ne  pénétraient  point  an  sad  da 
Rapta.  «  Cette  partie  de  l'Océan,  dite  le  Péri- 
ple ,  est  entièrement  inconnue  ;  on  croit  qu'il 
continue  de  se  diriger  à  l'ouest ,  et  qu  après 
avoir  baillé  les  côtes  méridionales  de  l'Bibio- 
pte,  il  se  Joint  à  rOeéan  occidental  (<).  »  Vaiei 
encore  un  de  ces  passages  décisifs  qui  scml)1e- 
raient  prouver  combien  les  navigations  des 
anciens  étaient  loin  de  les  avmr  conduite  an 
sod  de  réqualaur ,  et  cneofe  moins  antaor  da 
l'Afrique. 

»  11  est  vrai  que  Ptolânée,  dinit  la  géogra- 

(«)P/o/.  Mareim.  —  (•)  Rochart ,  I.  c. 
(')  GoueUiitt  Recherche»,  1, 188.  Celle  («a|«etare 
«•I  peu  ftmdle  :  il  t  «  probibteHMttleimir.  Ifons  m 

voyons  pas  d'île  Mn^^idasbo  sur  la  cSte  Orirnlnie  de 
l'Afrique  aut  environs  du  cap  Bravai  maif  biea  on 
lejaume  et  une  ville  de  Mifedeelio,  qœ  fea  spptBs 
anatl  Magadoso.  Vossitu  crovnit  rjue  Plie  Menulhfa* 
de  Plolémée  était  celle  de  Zanzibar  :  d'AnvlIle  est  de 
ccUe  opinion.  D'autres  ont  pensé  sur  quelqoei  va- 
gues reoseignemenu  que  c'éuil  Midagaictr  t  ans 
Ile  «osai  Imporlanle  eoitll  été  diliemeet  ledtevia 
par  1c»  anciens  s'ils  l'avalent  connup,  \n  stirplns, 
rappelons  sur  CCS  parages  les  idées  qu'adopte  d'An- 
ville  :  le  Magnum  Ultiis  ou  la  grande flSg»  esU  Mioa 
Ittl.  la  cdte  de  Magadacho;  et  Haput,  lar  m  fleove, 
leuMenlt  ébv  Faia ,  i  l'emboaelinie  de  la  Grande^ 
Mivih*,  fleuve  du  Zaagudier.  H. 
{♦)  Pmpi,  pag.ll. 
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phie  se  termine  aussi  aa  promontoire  Prasuro, 
assigne  à  ce  point  une  latitude  qui  le  porterait 
êXk  sud  de  l'équateur  ;  mais  une  révision  rigou- 
reuse des  itinéraires  employés  par  ce  géogra- 
pttt  prouve  que  les  mesures  qu'on  y  trouve  in- 
diquées n'auraient  dû  le  conduire  qu'au  terme 
déjà  marqué  (').  Toutefois,  comme  les  petits 
princes,  ou  eheykk»  arabes  de  l' Azanie,  dépen- 
daient d'un  prince  de  l'Arabie  Heureuse  (^),  et 


que,  selon  Pline ,  le  commerce  du  dnnamome 
ou  de  la  cannelle  était  le  monopole  d'un  rot 
d'Arabie  (■) ,  nous  n'osons  pas  nier  que  dans 
ces  régions  les  Arabes  n'aient  pu  étendre  bean- 
coup  plus  loin  leurs  établissements  et  leun 
voyages  ;  mais  la  politique  commerciale  a  dA 
les  engager  à  en  faire  un  secret ,  du  moins  les 
Grecs  et  les  Romains  n'en  eurent-ils  aucune 
connaissance  positive. 


LIVRE  ONZIÈME. 

SuiU  de  l'Huloire  de  la  Géographie.  —  nécourertet  en  Atie ,  d'aprit  Pline  et  l«  Périple  de  la  mer 

Erjlhréenne.  A.  après  J.-C.  1-80. 


»  Long-temps  la  navigation  de  la  mer  des 
Indes  parait  être  restée  dans  l'état  ou  fut  celle 
de  la  mer  du  Sud  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens. Les  voyages  des  Phéniciens  et  des  Hé- 
breux, soit  vers  la  ville  d'Ophtr  eu  Arabie, 
soit  vers  la  terre  inconnue  û'Ophir  ,  offrent 
trop  peu  de  certitude  historique  et  de  précision 
géographique,  pour  qu'un  écrivain  de  bonne 
foi  puisse  se  permettre  d'en  tirer  des  conclu- 
sions. Les  premiers  Grecs  qui  pénétrèrojit  jus- 
qu'aux rivages  de  la  mer  des  Indes ,  nommée 
mer  Erythréenne  ou  Rouge ,  trouvèrent  les 
Arat)es-Sal)eeus  en  possession  du  commerce 
de  r/nde  {').  C'était  de  ces  Arabes,  nous  di- 
sent-ils, que  les  Phéniciens  avaint  tiré  les 
marchandises  qui,  pendant  des  siècles,  avaient 
enrichi  Tyr  et  Sidon  (*).  De  même,  les  conquê- 
tes de  Sésostris,  si  elles  sont  réelles,  ne  s'éten- 
dirent que  jusqu'au  promontoire  Mosylon  (*), 
vis-à-vis  de  la  côte  des  Sabéens.  Il  ne  reste 
donc  que  les  Indiens  auxquels  on  puisse  attri- 
buer la  priorité  sur  les  Arabes  dans  la  naviga- 
tion de  ces  parages.  Mais  les  lois  de  Menou 
défendent  aux  Indous  d'aller  en  haute  mer,  et 
nous  venons  en  outre  d'apprendre  que  tous  les 
noms  de  gros  navires  usités  dans  l'IndousLin 
sont  d'origine  arabe  (')  ;  circonstance  qui  sem- 

f')  GoneUin .  I.  e  —  (•)  Peripl.  p.  10.  —  (J)  .Yf/a- 
tkmrt.  65.  Strab.  XVI,  154.  Alm.  Diod.  Sic.  III.  — 
(♦)  yfgatharch.  I.  c.  —  (*)  Plin.  VI,  29.  —  («)  Nojp  de 
M.  Sutt  yHi ,  auteur  de  la  dcKriplion  de«  Hiuduu». 


ble  devoir  faire  rejeter  toute  idée  d'anciennei 
navigations  lointaines  exécutées  par  des  In- 
diens. 

»  Quoique  les  Arabes  n'eussent  que  des 
barques  couvertes  de  cuir,  et  dans  la  construc- 
tion desquelles  il  n'entrait  pas  même  un  clou 
de  fer  (»),  leurs  voyages  dans  l'Inde  doivent 
remonter  à  une  haute  antiquité ,  puisque  les 
denrées  de  ce  dernier  pays  parvenaient  à  Jéru- 
salem et  à  Tyr  du  temps  de  Salomon.  Les 
trésors  accumulés  par  les  Sabéens,  et  qui  ex- 
citaient la  cupidité  de  l'empereur  Auguste,  ne 
purent  être  que  les  fruits  d'un  monopole  long- 
temps concentré  dans  les  mains  de  ce  peuple. 
L'existence  des  pirates  très  hardis  que  les 
Grecs  trouvèrent  sur  la  côte  méridionale  d'A- 
rabie ('),  offre  encore  une  preuve  subsidiaire 
de  l'antiquité  de  la  navigation  chez  cette  na- 
tion ;  car  l'avidité  des  pirates  naît  de  la  con- 
templation des  richesses  qu'amasse  l'industrie 
du  commerçant.  Mais  quand  on  voit  ces  pira- 
tes et  leurs  imitateurs  ou  descendants,  sur  la 
côte  Malabar,  établir  leurs  repaires  parmi  des 
bas-fonds  et  même  les  Aseitœ  d'Arable,  pour 
aller  attaquer  les  navires  et  n'avoir  que  des 
radeaux  soulevés  par  des  outres  (*),  on  ne  peut 
guère  douter  que  les  navigateurs  arabes  sui- 
vaient les  côtes ,  et  que  même ,  avec  la  cou- 

(•)  Pline,  XII.  19.  —  (•)  Peripl.  mar.  Eriftk.  pa*- 
8lm. *$■»«!/..  XVI.  i?4./'fOf op.  Per*.  1.  19.  —  O 
III .  43.  Strab.  XVI ,  I IM.  —     PUh.  VI ,  29, 
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naissance  des  vents  périodiques  r^Uers ,  ils 
n'osaient  couflor  h  la  haute  mer  leurs  frôles 
uavires.  Rien  ne  prouve  que ,  sous  les  Ptolé- 
laée^i  les  6i«c8  d'apte  ttentlkitdiKGtemenf 
fecbmmerce  de  Vbu»;  et  s*flt  le  ftisaienti 
c*ëtait  certaioemcnt  au  mo^  en  d'uQ  cabotage 
l^blnbleà  celui  des  Arabis  ('). 

M  Les  pix)jeb  d'Eudoxe  et  de  Jambuius  pour 
tHer  droit  dans  rinde  ne  nous  sont  connue 
que  par  les  rapports  des  écrivaius  qui  les  tour- 
nent en  ridicule  ou  les  surcliTrspnt  de  circon- 
stances fabuleuses  H  ippalus,  plus  iutdli- 
gent  ou  plus  beareux,  proeam  aux  Grèce 
d'Egypte  la  ooimaissanoe  parfaite  de  cee  vents 
réguliers  qui  fixent  invariablement  la  naviga- 
tion de  l'Inde,  et  que  nous  nommons  mous- 
sons (^j.  Celui  du  sud-ouest,  qui  conduit  vers 
l'Inde  les  bâtfaneats  sortis  du  golfe  aiabique, 
reçut  le  nom  d'Hippalut.  Alors  toute  la  navi- 
gation changea  de  face;  le  marin,  plus  hardi, 
traversa  rapidement  les  mers  de  l'Arabie, 
abofdadans  la  péninaale  indienne  et  revint  à 
Taida  ila  inoaieon  contraire.  Ce  fut  sous  Au- 
guste que  [a  navigation  vers  l'Inde  éprouva  ce 
grand  changement.  Alors  yElius  Gallus,  gou- 
verueur  d'Egyj^  fit  partie  du  port  4?  la  3ou- 
fie ,  «n  nm  Aonaof ,  iiv  la  e4te 
égyptienue  du  gcdfe  Arabique,  une  flotte  mar- 
ehaade  composée  de  cent  vingt  navires.  Les 
RomalHi}  ilattes  du  prolit  uumen^e  qu'ils  U- 
luM  de  ep  aégoice  *  le  eiilltvèreitf  avae  avi- 
dité. 11  était  très  considérable  du  temps  de 
Pline  ,  qui  décrit  ex-u:temcnt  In  route  tenue 
par  les  \Qisi>eaux  pourallu-  clans  l'Inde,  ainsi 
qm  le  temps  de  leur  navi^tion  {*  * 

pB'afaoïdail  «'embarquait  sur  le  Nili  /a- 
Uopolis,  bourg  qui  n'était  éloigné  d' Alevai^drîe 
que  dp  2,000  pas.  De  là,  on  se  retid.iit  a  rou- 
lai par  uue  uavigatiou  de  3(M>  milles,  et  qui 

•*aeliavait  en  4aMia|a«rs*  -4  Gapiw  pi«- 
fiait  des  eharoauix       allv  par  tem  à  ttO 

milles  de  là ,  au  port  de  Bér*'nîrf ,  sur  le  golfe 
Arabique.  Op  s'arrêtait,  pcu^ant  te  eours  de 
ae  voyage,  è  dUSireots  gîtes  daot  la  icoeoiilre 
éMcaBi  aeill  déterminé  ie  choix.  Connnw  la 
plie  gnndi  paittadn  cbioriB  se  CMiaU  la  aolt, 


(<)Goinp.  KincMi,  Befiptus  o(  ihe  Erjlhrean  »ea. 
Umm  4i  Graevron ,  4«  India  aoMIa ,  la  Cvmm. 

SpàtLGoit.  —  (»)  Sinib.  Diodor.  Comp.  I^tchhorn, 
lliitotre  du  commerce  de  i'lude,  p.  il.  —  (•>)  Peripl, 

HMr.  £rvth.  p.  33.  in  Oeogr.  «la*— (*}  Pm,  VI,M 
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à  cause  des  chaleurs ,  on  n'arrivatt  de  Coptes 
à  Bérénice  que  le  douzième  jour.  Quand  on  y 
était  parvenu,  ou  se  mettait  en  mer  au  milieu 
de  Tété  avant  le  lever  de  la  canicule  ou  Immé- 
diatement après,  et  dans  une  trentdne  débours 
on  arriv'îit  nu  port  d'Ocelis  ou  à  celui  de  Cané^ 
l'un  et  Tautre  dans  l'Arabie-Ueureuse.  De  là 
on  se  ridait  eu  quarante  jours  de  navigation 
à  Uusiris ,  premier  entrepôt  de  Tlnde ,  dans 
la  contrée  Limyrica,  aujourd'hui  le  Concan, 
en  profitant  du  vetit  hippale  ou  de  sud-ouest 
d'occident.  Les  vaisseaux  repartaient  de  l'Inde 
ea  hiver,  en  «nte  qu'on  powailae  trouver  de 
retour  dans  le  cours  de  la  ratme  année.  En  re- 
venant, la  navigation  se  faisait  sur  l'occnn  în- 
dien  par  le  vent  vultnnic  ou  de  sud-est,  et 
dixfia  ie  j^oile  Arabique  par  ie  vent  d'Afrique 
ou  de  n^. 

«Une  autre  branche  de  commerce  de  llnde 
remonte  probablement  à  une  époque  extrême- 
ment ancienne.  Patala,  vers  i'emboucbure  de 
rindns,  recevait  par  caravanes  et  par  balecnix 
les  toiles  flaes,  dont  la  fabrication  est  très  an^ 
cienne  dans  l'Inde.  Les  Gerrhéens  venaient 
chercher  ces  marchandises,  ainsi  quel'eueeiis 
et  ia  myrrhe  de  l'Acabie  méridionale  (^);  ^Is 
masportaieat  «s  oldels,  sait  à  BaiiyloBa,  d 
plus  tard  à  Batné  (^)  sur  I  Ëupbrate  j  soit  à  tra- 
vers le  grand  désert,  à  Palmyre  en  Syrie,  «-t 
plus  anàranement  à  Tyr,  ou  tuMte  ifk  coatrée 
de  Gerrfaaélalteanaiieaeaa  laa«n  deHiodmf). 

»  Une  troisième  route  iraia  l'Ipde  noua  est 
indiquée  par  des  relations  contrridirtnirrs  rt 
obscures.  Selon  i'iiiif.  nn  ?ivnit  dit  a  Pomptn; 
que  les  marchandises  dci  iude  pouvaient  être 
cmbaïquéca  sur  YUktnu,  rivière  qàmjmaâl 
dans  l'OcNS»  ai^aurdlnii  la  liyibeun  on  1* A- 
mou-Déria ,  que  l^<s  andens  regardaient 
comme  tributaire  de  la  mer  Caspienne.  Les 
marchandises  pommlent  ensoiie  Hje  lianip^r» 
tées  à  l'embouefauredu  Cfru$,  et  de  là  sur  les 
hords  du  Plmsis,  dans  la  C.olchide  (♦].  StTti- 
bon  assure  d'après  Pati-ocle  que  les  marchan- 
dises de  i'Inde  étaient  transportées  par  l'Oxus 
dans  THyrcanle,  et  ensuite  parlât  ^«mà  Jus- 
qu'aux bords  du  Pont-Euxin  (*).  Ijc  m^rna 
auteur  affirme    f«e  les  ilorsl,  peuple  hàM- 

(')  Ntvcki.  Peripl.  37.  Agaih.  OS.  ^utdat  in  ««ce 
îMTB. — [*)Ammian.  Marcelt.  XIV,  3.—  ')  Liéchiti, 
XXVII .  }&.—  («)  Plin.W,  17.  CoM|>.  Ptmof,  Pen. 
Il ,  }6.  -  [  )  Strab.  Il .  fi»!  X|,M,  CiSWk -r^tt  M. 
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lasi  aa  noiiHMUil  ^  }g  psr  Caspienne, 
liUi^rtaieDt  sur  les  rivages  4u  Pont,  et  à 

l'aide  de  leurs  chameaux^  les  marchandises 
iluiieaaes  quïls  recevaient  des  Armemeus  et 

•  On  t  esfAiqué  de  piusicars  manières  ces 
passages  obscurs  (')•  D'abord  ceux  qui  croieut 
a  une  audeune  embouchure  de  l'Oxus  dans  la 
oier  Caspieune ,  pensent  qu'on  doit  entendre  à 
la  lettre  k»  onS-dire  de  Pline;  mate  rOxus  a 
probablement  toujours  eu  son  embouchure  au 
même  endroit  ou  elie  se  trouN  t;  de  nos  jout*s  ; 
c'est  ce  qu'on  peut  conclure  iadirectemeut  du 
passage  où  Stra|)Qn  dit  que  r/oaror/ei ,  notre 
S]rr->I>eria ,  s'écoule  oumI  dans  la  mer  Cas- 
pienne Qu'on  rc'carde  une  carte,  rt  on  se 
omvaîoçEïi  riasortes  n'a  jamais  pu  s'é- 
«Niler  diraplemeut  dans  notre  mer  Caspienne. 
II  parait  donc  que  les  anciens  avaient  pris  le 
lac  d'Aral ,  dont  ils  ne  connaissaient  que  le  rAte 
méridional ,  pour  un  golfe  de  la  mer  Casp  (  n- 
ne     AiuÀi  k&  luarchapdises  de  l'Inde  uiil  du 


(')  iïecrM. >ur  le  Commerce  de  l'Inde  ,  dans  les 
CÙmeMl.  Aoc  Gouing.  Xi,  etc.  Munnertf  Géogr. 
dci  GrflM  Mées  Aomitai.  J'fiwifel,  Hfaloii*  ils  la 

Géugmptlie.  —  ('j  fitrab.  I.  C. 

(!)  La  quotton  que  Mallc-Ikuu  agite  îd  c^t  de  la 
plas  haute  importance:  elle  inlcre»!>e  à  la  fois  la 
■èogniiliie  liktoriqoe  et  la  géographie  pbjtiqae. 
Toqi  en  rcspeetnl  ton  «ptafoa,  bow  devons  ra|i- 
peler  quri  ]  ^  '  It^rryations  tsMi  récente*  qui  ci- 
pliqneDt  «t  couliriueu^  M  n/a»  IM  #iicieii*  uni  dit  de 
rcalMHMkiins  is  l'Ouu  d  de  risiailes  dini  la  mer 
CaspienDe. , 

StraboD,  ÉratuHlhène  et  quelques  autres,  en  parlant 
de  rf  tie  mer,  !>(Mil)Iriit  Lomprendre  dins^on  étendue 
cetie  àn  iMil'AraU  irail^,  a  l'ioapeclioa  de»  Ue4U, 
pf^teadil  même  qu'à  «M  époque  très  recotée  elle 
dut  être  réunie  à  re  tac  et  i  la  A'hmf.  Rim  ne 
répufçne  â  rruire  que  les  OeuTcs  qui  s'y  jetaient  n'y 
portant  pas  une  quantité  d'eau  égale  a  celle  qui 
•'érepvreM  4e  m  «vtecc ,  «i^-ci  Oui  frtdueUement 
diaiUiHCr.  La  dimliittUoD  du  lac  d'AnI  continue 
même  encore  d' ■  '  lanièrf  LIlii  $en»lble,  d°.iprè« 
les  observation»  l«:s  piu«  récentes;  plusieun  autief 
Iseiépreuveat  aaial  dce  cheafenenls  OMlogqett  il 
«0  est  de  même  de  quelques  rivicrcs.  M.  Mouraviev 
(VofAije  en  Tufcomanie  ut  a  kliiva,  en  lyjaa  i?>:'0) 
a  recoimu  les  anLit'n>  bords  de  la  mer  Caspienne 
CQUe  le»  côte»  de  cette  mer  et  it  poioie  vérfdloiule 
«■  ise  dTAial.  H  •  mtae  «alvl  l'aMin  Vt  di  PAaieur 
iMri*  on  de  l'Oius  jusqu'à  la  mer  Caspienne:  A  quel- 
aiie  clii>tâiice  de  celle-ci,  il  se  partageait  en  dcm 
Iras,  l'un  au  nord  et  l'autre  au  sud  ou  pt-iii  mont 
Balcan.  Ce  lit,  entièiemeot  desséché  aujourd'hui ,  a 
SMpicde  de  largeur  el#Ttfe  profondeur.  Khiviens, 
ajiiute  if.  .^IolJ ra  V icv  ,  oat  conbtr>  è  dci  tradition» 

d  aprée  ieM|iieli«  uo  violenl  trembiemeot  de  |«ns 
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être  transportées  par  terre  des  bords  de  l'Oxtia 

à  leur  destination  ultérieure.  Il  se  présentait 
naturellement  deux  routes,  l'ime  par  YOrhun 
ou  le  Tedjen ,  la  mer  Caspienne ,  le  Cyru$  et  ie 
PhasU;  c'est  problaMenenC  oeHe  qneStraboo 
dést^  lorsqu'il  parle  des  fleuves  par  où  oa 
comMH-ree  se  dirigeait.  L'autre  route  naturelle , 
c'était  de  tourner  la  mer  Caspienne  par  ie  nord. 
Nous  osons  presque  affirmer  que  c'était  celle 
que  suivaient  les  Aani  montés  sur  lents  Aa>» 
nieaiix,  (juolque  Stralwn  prtHcude  leur  felre 
îrn%TrstT  les  précipices  du  Caucase,  où  les 
i  huincait)^  ne  sauraient  être  employés  avee  sy^ 
ces,  Cétalt  la  nrato  haMtwIle  des  nlgselanta 
du  moyen  âge  ;  c'était  encore  celle  qu'ont  dù 
suivre  h  s  !if:rieiiH  voyn<TpMrs  grecs  qui  firent 
eonnaitrc  u  iierodule  la  vraie  nature  de  la  mer 
Caspiemie.  Une  ftusae  bypolMse  rarla  mer 
Caspienne  parait  avoir  induit  en  erreur  et  Pu- 
trocle  et  Pompée,  et  ceux  qui  parlaient  d'après 
ciLX  ;  ie  détroit  imaginaire  qui ,  selon  la  pla-> 
part  des  anciens ,  unissait  cette  mer  à  l'Océan 
septentrional,  les  AM^ait  à  tMow  au  iid  la 
route  commerciale  qui  résHeHiMt  a  dA  arirttf 
au  nord. 

»  D  après  cet  exposé  des  routes  que  sui» 
vfdent  les  voyageurs  oooimerfants ,  fl  rMla 

que  l'Arabie,  la  côte  de  Malabar,  et  les  pays 

sur  rOxus,  doivent  surtout  attircries  repartis 
de  l'historien  qui  suit  les  progrès  de  la  géo-> 
graphie. 

a  La  route  vers  la  Sérique  était  d^  ( 


avant  l'époque  de  P 


mais  comme  c'ejt 


dans  des  onvrascs  postérieurs  qu'il  faut  puiser 
les  notions  relatives  à  ce  pays,  isolé  de  Ht 

aurait,  il  T  a  cinq  ttalf  ans,  «ébranlé  la  surfflrp>  dd 
pays  et  obligé  l'Amoa-Dcria  de  prendre  son  cvur&  »u 
nord,  où  il  se  serait  creusé  un  nouveau  lit,  ur 
lequel  il  se  Jette  maintenant  dans  le  lac  d'Aral.  Les 
Kbiviciu  assurent  de  plus  que  lorsque  le  fleuve 
urcii|raii -MM,  ni  a  n  lit,  leurs  habitations  s'iMcvaif  iit 
sur  »ct  bordai;  ce  qui  est  prouvé  par  des  rc^es  de 
eawnii  et  pwde»  ruines  de  divers  édifices. 

Ces  traditions,  répandues  cbei  les  Khi  viens,  sont 
d'aulani  plus  importantes  qu'elles  s'accordent  parTai» 
ti'incnt  avec  les  iirpu>es  (  Inniiues  de  l'ancien  cours 
de  I  Ofcus  don»  la  mu  CaaiikoAf .  Ms|s  çe»  M>H^* 
à  pcioe  civilisés,  «at-fi»  des  moyens  sAfi  de  roiuer- 

vrr  II"  bou>fnîr  eiacl  d'unr  ilnti.-?  il  e!-t  prrnn'>  t'en 
douter.  Ce  qui  prouve  d'ailjcur^  qu'ii  jf  a  plus  de 
cinq  cents  an»  quel'Amoii-Deria  ne  se  Jette  plus  ^os 
la  mer  Caspienne ,  c'e^t  que  le  géographe  arabe  )èhn' 
Haoukal,  qui  écrivait  vers  le  milieu  du  f*  »tèç|e, 
place  l'cmbdiii  liure  de  ce  fleuve  dan»  M  fSS  dS 

i^harism. le nwia|9«fcslui d'Aral.  JrH* 
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ciiaiue  des  découveiteii  ^  dous  {l'ca  parlerons 

»  Si  l'oQ  se  rappelle  la  description  que  nous 
avons  trnc^  de  l'Arabie,  d'après  Strabon,  on 
doit  savoir  que  les  anciens,  à  1  cpoque  de  ce 
géographe,  œ  ooonatsspient  que  d^uiie  nuurière 
tmpariUte  Oette  giande  péninsule.  A  présont , 
suivons,  avec  le  savant  Mannert ,  le  Périple 

la  mer  Ery  thréeuue ,  en  y  joignant  quelques 
^  traits  d'une  nomenclature  confuse  donnée  par 
Pltno(.*)  ;  noos  Rinaïqaenins  des  )nogrite 
sUïlesdaQS  la  géographie.  Le  Périple  rntis  np- 
prendque  l'endroit  nommé /^ur^-^Tn/nf^  m,  in 
bourg  blanc,  placé  vis-à-vis  de  Bcrmice  Iro- 
ghdytiea  ,  et  par  ooMëqiMnt  rapporté  con- 
venablement à  Haoura  par  Bocbart ,  suivi  par 
d'Anville  (3) ,  servait  de  station  à  un  détache- 
ment de  soldats  et  de  douaniers  romains.  De- 
puis Lcnce-Kooie  jusqu'aux  extrémltét  de 
rVénen  des  modernes ,  les  écutils ,  les  pirates 
et  le  manque  d'un  hon  port  éloignaient  les  na- 
vigateurs des  côtes  de  l'Arabie.  Mnza,  dans  la 
Sabée ,  était  la  première  ville  ou  le  commerce 
traowit  im  «aile.  Le  port  d'OeeKi  recevait  les 
flottes  qui  d'Egypte  se  rendaient  dans  l'Inde. 
En  passant  le  détroit,  une  ville  antique  et  flo- 
rissante attire  nos  regards  :  c'est  VEden  des 
Hébtenx  PAden  des  Arabes,  et  VAthmio 
M  plutôt  Adana,  dont  Pline  avait  entendu  le 
nom,  mats  dont  il  ignorait  la  position  Nous 
sommes  disposés  à  croire  qu'Aden  répond  au 
port  nommé  AttAia  FtIHx  dans  le  Périple ,  et 
Arabiœ  Emporium  par  Ptolémée ,  quoique  ce 
dernier  géo^phe  l'ait  placé  plusà  )'t  '^i  Depuis 
des  siècles ,  Aden  était  le  centre  du  commerce 
de  l'Inde  ;  et  quoique  probablement  ruinée  par 
la  flotte  de  guerre  d*.filias  Gallus ,  eomme  on 
peut  conclure  du  Périple  f'i ,  elle  s'était  déjà 
relevée  du  temps  de  Pline ,  et  conserva  jus- 
qu'au dix-huitième  siècle  des  restes  de  spleo- 
denr.  Plus  à  Test,  Cm4,  dont  la  position  est 
fnoertaine,  quoique  d'Anville,  s'appuyant  d'une 
rcssf  ml)l;mce  de  nom ,  l'ait  rapportée  à  Cava- 
Camin  ^^),  servait  de  dernière  station  aux  vais- 
seaux qui  se  rendaient  dans  l'Inde.  C'était  le 
port  de  la  ville  da  SoètetAa,  le  Mardi  des 

(')  Pu».  VI ,  fè.  —(•)  nap«tvafo».  Perlpl.  p.  1 1 , 
tn  geogr.  miror.  —  "  /ïu  /urf, Canaan,  I,  '<  i  !>' .-(n- 
9itU,  Descripl.  du  golfe  Arab.. 243.  (NonubftUnl  les 
llirICtobJeeUoasde  Gotullin,  Recherches ,  If,  364.) 
—  U)  Elich.  XXVll.  *3.— ('i  Pltu.  1.  c.  Philnitorg. 
HUi.  ecclef.  III,  4.  — (*}  Comp.  ùlunnert,  Vi,  70. 


modernes ,  et  la  capitale  des  Chatramoiua , 
e*est-A-4ire  des  habitants  de  rHadnunsoiit, 

dont  la  domination  s'étendait  à  l'est  sur  la  pro- 
vince de  Sacbar  ou  le  pays  des  Sacalittt  cha 
les  anciens,  patrie  de  ces  précieux  arbustes 
dont  les  gooiines  et  résines  odoriférantes ,  de- 
venues si  célèbres  sous  les  noms  HCencent  et  de 
myrrhe,  parfumèrent  les  temples  des  di\intté^ 
grecques ,  et ,  prodiguées  sur  la  tombe  cToDe 
Poppée,  signalèrent  le  luxe  insensé  des  Bs* 
mains  (').  Des  collines  d'argUebaignées  de  sont- 
ces  nitreuses,  couvertes  de  vapeurs  malsaines; 

comme  les  anciens  décrivent  la  région  de 
i'eucem  et  celle  de  la  myrr/te,  qui  paraisseut 
s^ètra  étendues  an  loin  dans  l*in1ériear  de  TA* 
rabie      Pline  dit  qu'il  n'avait  pu  concilier 
entre  elles  les  descriptions  contradictoin";  qu'on 
donnait  des  arbres  chargés  de  ces  pariums,  A  | 
dont  les  Arabes  employaient  les  brancbestn 
guise  de  ibgots  (*).  Un  prince  de  rHadramaoat 
étendait  sa  domination  sur  l'Ile  de  Socotora.  | 
nommée  ile  de  Dioscorides.  Comme  il  tirait  un 
certain  revenu  de  cette  terre  aride ,  tt  Cit  • 
présumer  que  Taloès  vendu  à  Canéen  vonil  , 
en  partie ,  d'autant  plus  que  l'aloès  de  Socotora 
passe  aujourd'hui  pour  être  le  meilleur.  les  j 
Catabam  ou  Gebanites  s'étaient  rendus  tuoitr^i» 
de  Vintérieor  du  pays  j  les  caravanes  qui  ap- 
portaient les  aromates  en  Syrie  payaioit  un 
tribut  en  paîîsant  par  Tamna  ou  Thomna,  la  ; 
capitale  de  ce  peuple.  JVagia ,  la  plus  belle  de  | 
leurs  villes,  était  ornée  de  aoizant&cinq  teai* 
pleaf^ 

»  Le  golfe  SacaUtes ,  dont  nous  vokhis  de 
parler,  présente  de  grandes  difficultés,  t  H  est, 
selon  le  Périple,  terminé  par  le  mont  S^ap^^ 
le  plus  grand  promontoire  du  monde,  et  ipf 
regarde  le  soleil  levant.  »  Ce  promontoire  doit 
encore  se  trouver  vis-à-vis  de  celui  d'AromIa 
en  Afrique,  et  le  golfe  SacaUtes  lui-même  doit 
avoir  en  Ane  nie  de  Diosoorides     Etai  rap-  ^ 
prodiant  de  ces  Indications  la  distance  donnée 
par  Pline  de  ce  promontoire  à  l'ile.  et  qw  rw«» 
évaluons  à  2,240  stades  de  700  au  degré  ^"J,  il 
parait  que  le  cap  Fartaeh ,  situé  à  Touest  da 
golfe  de  Sacliar  ou  Seger,  répond  anSyagro> 
des  premiers  voyageurs  grecs  et  romains.  Aus>sl 
les  endroits  que  le  PéripteiHnnnie  après  le  fro- 

(<)  PUn.  XII,  14, 18.  Peripl.  Mar.  Bryth.  t^Smk. 
XVI,  I IJ9.  —  Piolim.  VI.  7.  Geog.  Nul.  cU«U  H. 
6.  —  i»}  Plm.  I  c.  —  i*)  Idem ,  XII ,  1 4  i  VI ,  5>.  - 
(I)  P$Hfl,  M.  E.  17.  — («jP/te.  VI,  «8. 
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montoirû  Syaîrrns  sont-ils  représentés  comme 
sitm-s  svir  le  trolfe  Sacalites.  Ptnlém*'?  confirme 
la  iMsitiou  du  prumoDtoire  à  l'ouest  du  golfe 
Saàdiles;  mais  il  semble  le  porter  à  la  hauteur 
du  cap  Xorebat,  et  faire  correspundre  le  golfe  en 
question  à  celui  nom  PIC  f^inn-al-Haseif  mt  baie 
des  Herbes  («).  D  AiiviUc  adopte  cette  dernière 
partie  de  I  opinicNidePtolénaéc  ;  mois  quant 
au  j^montoire  S  vagnM,  fl  la  n^^te,  et  enyant 
lirp  dans  !e  Périple  que  ce  cnj)  est  la  pointe 
orientale  de  l'Arabie  (ce  que  le  texte  grec  ne 
dit  point)  C) ,  il  le  prend  pour  le  cap  Rosalgate 
des  cartes  modernes*  De  toutes  ces  m^prfies 
Il  résulterait  sur  la  carte  d'Arabie  beaucoup  de 
vide  vers  le  midi  et  l'orient ,  tandis  qu'en  sui- 
vant les  Indications  du  Périple,  deja  appréciées 
par  r  ingénieux  Boobart,  nous  retrouvons  qnel- 
ques  peuples  cités  dans  l'immense  nomencla- 
ture dr  PI  ne,  et  même  quelques  villes  mar- 
quées par  i'totémée.  Ainsi  le  Motcha ,  ou  les 
navigateurs  échangeaient  les  marchandises  de 
l'Europe  et  de  l'Iode  contre  l'encens  accumulé 
en  tis  le  lont:  des  rivages  dn  colf**  Sacalites, 
n'e&t  point  ie  Mascate  des  modernes ,  mais  un 
port  -voMn  de  Doftr,  où  se  liait  encore  de  nos 
Jours  la  principale  exportation  de  ce  parflun 

•  A  rextri'mitc  du  ^oUv  Sncnlites  commence 
ie  pays  des  A$ieha ,  dans  le  nom  desquels  on 
reconnaît  celui  de  Giao-al-Hasdc ,  et  de  la 
ville  d*Hasee.  Devant  leur  contrée  sont  les  lies 
de  Zenobiut ,  nnjourd'luii  nomniét  s  Iles  de 
Cura-Muria.  Le  Périple  nous  fait  ensuite  con- 
naître un  golfe  ou  eulbncement  ou  les  naviga- 
teurs évitaicntd*enlrer  (»).  Cest  làqu'habitaient 
des  peuplades  liarbares  soumises  à  la  Perse, 
et  que  Pline  nomme  lehthyophagefl*  .  ville 
d'Âusara ,  citée  par  Ptolémée ,  nous  fait  con- 
naître Templaoeinent  des  Âuioritet  de  Pline , 
chez  qui  Ton  reeneillait  une  espèce  de  myr- 
rhe '^].  Devant  ce  pnlfe  se  trouve  i'ile  de  Srra- 


pion^  riche  en  tortues,  selon  le  Périple  ("j, 
probablement  la  Chdonltig  de  Pline ,  et  la  Ma- 
eeirades  modernes.  Toute  cette  côte  fait  partie 

de  la  prnvin(*e  de  Mahrin  :  aussi  Ptolém('C  y 
place-tr-4l  une  ville  d'Àmwra^  ^Une  connaît 

(')  Piol.  Descr.  Arab.  — {■)  Géogr.SBC.  Il,  226.— 

(n)  NkbHkr,  fAnbte.  psf .  t86  (en  ail.).  En  sdop- 

lanl  celle  opinion,  la  posilion  de  Mo*cha  s'armrdc- 
rail  avec  celle  de  Morebat,  ville  située  sur  la  côic  a 
JO  lieues  é  l'eat  de  Dofar.       J.  H. 

V*)  Péri pl.  M.  Ervlh.  19.  —  (•  Pi»».  VI ,  M.— 
(»,  id.  ib.  et  XII ,  i«.  —  C'J  P*ripl.  »•  t,Plim.  I.  C 
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une  nation  d'Epi-Maramt»,  C'est44ire  vdi^ 

sins  des  Maranites ,  ainsi  qu'une  tr'bu  de  Ch(P- 
déem,  qui  semblent  correspondre  au  pays  de 
Gad.  Les  Mo/Mê-Jumeaux  de  Ptolémée  pa- 
raissent tenir  la  place  du  cap  Rosalgate ,  et 
le  prnmontoin'  ^  rndamum  reprix  -  u  relui 
de  (^ariat.  Le  Aripiax  Nmen^  ou  port  caché, 
rappelle  le  site  du  jwrt  de  iMascate,  peut-étr  e 
le  Mackùrbm  de  Pline.  VOnma  de  cet  anttfiir 
senil)!e  être  la  ville  d'Oman ,  dont  Omana  en  ' 
Carmani;;  fut  sans  doute  une  colonie  ;  mais  le 
golfe  du  même  nom,  dans  le  Périple,  est  très 
éloigné  de  la  contrée  des  Omanites  ;  et  ce  nom 
arabe  dénote  simplement  «legnireàgauehc.  • 
Le  cap  Musseldon  ou  Moccndnn ,  nmiimé  Ma- 
ceta  par  IVéarque,  fôt  le  promontoire  Asabon 
da  Périple  et  de  Ptolémée  (').  Les  princes  grecs 
de  Messène,  contrée  resserrée  entre  le  Tigre  et 
l'Euphrate,  envoyaient  leurs  flottes  de  guerre 
jusqu'aux  environs  de  ce  cap  t'! .  A  nssi  le  roi  Juba 
se  procura>t-il  des  itinéraires  détaillés  sur  la 
côte  orientale;  et  les  extraits,  malheuieuse- 
ment  très  confus ,  qu'en  a  donnés  Pline,  com-> 
fwrés  aux  descriptions  de  Ptolémée,  prouvent 
que  les  anciens  la  connaissaient  peut-être 
mieux  que  nous  (*). 

»  T^s  Catarœi  étalent  une  des  tribus  prin* 
cipales  ;  et  outre  la  ville  de  Gerrha^  dont  nocn 

)  /NV<7rcA.Peripl.iaG«0(r.iiln.I,  — 

VI  ,  2  i. 

i'}  Ce  qui  pcul  prouver  Ntendae  des  eomMlnineei 
de  l'toli^rmS-  Mir  l'Arabie,  c'eil  le  nombre  de  pciiplea 
qu'il  place  dans  celle  contrée.  En  voici  le  Istileau  i 
AKABIE  VÉniÉB. 
Les  Suaceol»  Mualclilslea,  Pbsniato,  Rsilkenl. 

ARABIE  DÉSERTE. 
Les  Caucbabeal,  CtUnari  {peut'itrs  U*  mimes  qm 
let  CilivnAdùPtbut),  AogubenI,  Rhâsbenl,  Orchcoit 
iBilIc,  Maasai,  Af^ra-i.  Bastanj;! ,  MttUal. 
ARAiJii:  HFr  iaasE. 


Céte  occidenl'ilt  Thamvdila-,  Sideiii,  I>arra, 

Banubari,  Cinsdiicolijiia!,  CassaDiti,  Elisari. 

Côte  miridUmaUs  Lu  Uom«ril«.A4lr«niitc,  Saeii^ 
lita;,  Asabi. 

Côte  orientale  :  Les  Mm«,  llarilij  iBgnl,  GWnl, 

Tbsmi,  Lasanili,  buçxl. 
iMMiur  des  terres  t  Les  Sccnita,  Otdit»  Saneenl 

ThamjdenI,  ApaUei,  Alhrila\  Mcrsa-manc^,  V.îî'i  tit. 
Lffceni,  Astapeni,  lolysil^,  cntatriLT,  Tbaaita-,  Ma- 
nila;,  Alpfnc,  Mallcbe,  Mina*! ,  Uoreni,  Mucrils, 
Sabsi,  Aochiue,  Mdsngii*.  Dscbareoicewe»  laits , 
Biluict,  OiiianiUe,Cot«bsiiv,  lotnrltae,  Atamert», 
Sopbanitc,  Bithlbanila-,  Arabanit^,  ChaltvuiinniUe, 
MaaooiUa,  Saritc,  Sapharitr  ,  Rbaliui,  .M.iphorila, 
Atdla.       J.  II. 

tt 
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Kwm  ftrié  (tudeiiR  foStt  «He  4e  Jlft«fiM 
florissait  par  le  commerce  depuis  les  siècles  les 
plus  reculés  (').  Plino  indique  l'Hc  de  Tf/fos , 
avec  ses  baucs  de  perles,  ses  bosquets  de  co- 
tonniers ,  de  pftlmim,  de  tamariniers,  et  ses 
sources  talées  employées  à  l'irrigation  H-  ^ 
description  HP  laisse  aunm  doute  (iiie  cette  Ile 
ne  soit  le  lîalii  ein  des  modernes  j  sa  petite  Ty- 
lostôt  notre  Aiad,  et  VAraduê  de  quelques 
andens.  Mais  tes  Iles  Tyrot  et  AroiM  de  Pto- 
lémée  occupent  une  position  dUBÊreute  de  celle 
deTylos  de  Pline  f'^. 

»  Telles  nous  semblent  être  les  parties  ina- 
rttlmes  de  f  Arable  bien  eounues  du  temps  de 
ee  naturaliste.  Nous  ne  connaissons  même  pas 
mieux  l'intérieur  de  cette  contrée  que  ne  le 
connaissaient  les  Romains  du  temps  de  Piine, 
et  plus  encore  sous  Trajan.  Kechewfiierons— 
noas  péniblement  les  traces  obscures  des  Ce- 
drœi^  qui  semblent  être  Us  Kcdiircncs  de  la 
sainte  Ecriture  (*)  ;  des  Tfiimanei^  les  Ihéma- 
niles  d  Hiob ,  et  de  quelques  autres  tribus  dont 
nous-pourrions  reconnattre  les  nomsT  Remar^ 
quons  phi^  que  tons  ocs  eiifiœts  du  désert, 

(•)  EUeh.  XXVfl,  ».  Bœkart,  Géog.  MC  p.  $10. 
—  (•)  Ptin.  VI,  Î8;  XII  ,  If.  TlH'oph.  Hict.  flMt. 
IV,  9;  V,  6.  Id.  «Je  caus.  plant.  11,  7. 

(]}  Pioi.  VI,  7.  Voici  le  tableau  deslletderAra- 
ble,  d'épris  Ptolémée  : 

Shna  ArafnCK»  t  ;En<,  Timagenh,  Elgcnat  Bc- 
monum,  Pol  i  il,  Arcipilrum  ,  Socralis ,  Cardamine, 
Are,  CaU»cecaumcnc,  /ci  i\iMir6  Halaichi,  In  dtux 
Adani. 

Sinia  Avaliui  :  Diowottde,  ht  deus  Afatiiocie* , 
les  sept  Cocomagi. 

SiHUM  A'adtaUui  i  Orgaaa,  Serepis ,  les  sept  Zenobll. 

d'iitw  Pcfiieiu  z  Ajkphona ,  Icbara ,  Tbaro,  Tjlos , 
Aiediif. 

Dans  le  résumé  de  différents  mémoires  dcGosselIin 
sur  Ift  Géographie  ancienne,  placé  en  léle  du  Recueil 
de  r Académie  des  Inscriptions  et  Dclles-Lcllrcs  .in- 
née iiià]t  on  trouve  empotée  l'opiaion  de  ce  «avant 
•w  les  Iles  Tyros  et  7V'««  de  Ptolémée  et  de  Pline. 
Il  fait  oliscrvcr  ijuc  Ii-s  anciens  ont  conrondu  dans 
le  golfe  PcrMque  deux  lie»  tré«  différentes  :  l'une 
appelée  Tifiet  et  l'autre  Ttjros.  Ce  que  Théophra^te, 
Polybe,  Artémidore  et  riinc  dî^enI  de  Tylus  se  tap- 
porlcaTilc  U'Aual  d'aujourd'hui.  Tjros,  qu'Krnlos- 
tbènc,  Slrabon,  l'ioli'nu^e  il  Ku>lail.e  tuuforuieiK 
avec  la  précédente,  esU'Ormus  des  modernes.  Ce 
qui  a  eontfllHté  à  te  néprlie  dei  endeni,  c'est  qu'il 
y  avait  une  Araduf  près  de  Tjlo»,  et  une  Anidin 
prèa  de  Tyroc.  La  première  est  bien  Arad .  mais  la 
iMonde»  êluA  qae  l'a  fait  remarquer  d'AavlUe,  «t 
nie  qne  l'on  nomme  Arek.     J.  H. 

(«}  Gènes.  XXV,  13.  Theod.  Comment,  in  P««lm. 
lio.  Pun.  V.  11.  S.  Jdréroe  du  qa'ili  dol¥inl  leur 
nom  &  lu  fit*  d'iMUét.       J.  H, 


^vant sens  ^s  tenleSy  njanl  pott  tout  Um 

leurs  troupeaux  et  les  fruits  de  leur  bricandagf, 
avaient  été  compris  pnr  les  anciens  Grecs  sous 
le  nom  géiu'ral  de  Scénites ,  ou  nabitaots  des 
tentes  ;  Us  te  furent  dans  le  w  dède  «omeeliil 


de  Saraeeni,  ou 


brigands 


{<).  PUne  MnUe 


encore  représenter  les  Sarncenl  comme  une 
petite  tribu  au  centre  du  désert  0  i  Ptolcrnfc 
les  étend  déjà  jusqu'aux  confins  de  TEgj  pte, 
et  Marden  les  fait  voisins  de  la  Perse  f).  Eo- 
ûn,  Ammien  Mn  .  Itin  déclare  que  tou5  ccti\ 
qui  ntitrrfois  étaient  appelés  Sceiiitcs  sout  conv- 
pris  sous  la  déuomiuatitfti  de  Saraeeui  Cette 
rénnlon  ûfs  nomades,  semblable  à  celle  dei 
Wahabites  de  nos  Jours,  devait  probablemat 
son  origine  à  quelque  doctrine  rel)<?ieuse  io- 
conoue;  car  le  fanatisme  setil  a  pu  changer  les 
descendants  d'Ismaêl,  cbex  <|ui  e*étalt  me 
impiété  de  manger  de  la  viande  sanglante,  nu 
point  leur  faire  boîre  le  sang  humaia,  et 
même  de  se  noutrir  de  la  chair  de  leurs  enne- 
mis (*).  Ces  hordes  féroces  se  mettaient  Indii- 
thieteinent  à  la  solde  des  Romains  etdcs  Per- 
sans (*)  ;  leurs  courses  rapides  étaient  toujours 
marquées  par  le  pillage  et  la  destruction 
Un  turban  y  de  larges  bottes  et  tuie  étoffe  lé- 
gère routée  autour  du  milieu  du  eorps,  fbr- 
niiuent  leur  vêtement  (•)  ;  ils  ne  conoaissaieol 
guère  ni  le  pain  ni  le  vin  ,  <  t  Irnr  >ie  u'ctanl 
qu'une  marche  perpétuelle,  ils  ne  concluaicat 
que  des  mariages  temporaires;  la  femme  ap- 
portait en  dot  à  son  mari  une  tente  et  uae 
lance  ('). 

"  Dos  côtes  de  l'Arabie,  les  anciens,  comme 
nous  i  avons  fait  voir,  se  rendaient  dans  l'Inde, 
et.  surtout  dans  la  péninsule  ooddentale  q»k 
Périple  désigne  sous  le  nom  de  DachcmJiim 

nom  sanscrit,  orné  d'une  terminaison  grec- 
que (10) ,  et  qui  rappelle  la.  dcuuiuinatioa  mo- 
dénie  de  Décan.  Suivons  en  détail  les  décou- 
vertes depuis  Tendionobure  de  l'IodttSf  où 

nous  nous  sommes  arrêtés  avec  Alexandre-le- 
(irand.  Le  vrai  nom  indif^cnc  de  ce  llcQve  se 
montre  dtyu  dons  ic  <SUuiu*  de  Plineel  le  Sut- 


'  (•)  liochart,  Gcog.  Mcr.  Phaieg,  IV,  î.  Am' 
vi(,r„i}  ,  etc.  —  ;>)  Plin.  VI ,  S8.  —  (')  Marc  IlcracU 
16,  in  Geogr.  Min.  —  («)  Amm.  Mon,  XXUi,  6>-- 
{t)Fneop,  Pen.  I.  19,  tO.  >^hihi.XXXI,  M»- 
{f')  Malchus ,  lu  rtcept.  de  légal.  9t.  — ('1  Amt». 
Mare.  XIV,  4.  — (a)  iiUroH.  in  viu  MalcbU  Pti*-  T'i 
58.  —  («)  jtnm.  Marc.  XIV,  4,  S;  JXIY,  1 ,  HO.- 
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ihu  du  Périple  (').  Après  le  golfe  de  Catilhi^ 
nommé  golfe  de  Koteii  pi^r  l«t  modernes,  le 
royaume  de  Larie$  embrassait  le  Guzcrut  et 
le  Mal>ah.  Barygaza,  aujourd'hui  Barotch, 
sur  ie  golfe  du  même  uom ,  maintenant  golfe 
de  Cambaye,  était  la  principale  ville  de  corn- 
mené  de  cet  Etat.  On  y  apportait  mime  dea 
sources  de  Tlndus  la  soie  éorue  et  diverses 
fourrures  de  la  Scythie;  la  route  desouavanes 
passait  chez  plusieurs  nations  inconnues,  et 
probablement  à  travera  le  gra&d  désert  (3). 
Mmmgam  était  la  résidence  d'un  prince  au- 
quel Périple  donne  le  titre  de  mnmbaros, 
c  e&t-a-dire  ea  sanscrit moAo-ia/ara,  ou  grand 
foi  (I).  UaMinaat  c^pttale  Ougein  était  oonnne 
des  Gieea  soua  Je  nom  d'OzèM}  elle  exportait 
beaucoup  (\c  toiles  fines,  des  pierres-gemmes 
et  des  murrhinn^  vases  précieux  dont  Us  re- 
cberch^ics  pius  multipliées u'out  pu  fuirt^de- 
eouvrir  là  nature.  C'est  dans  l'inlérieiir  dn 
Ifalvah,  dans  le  Sircar  de  Bidjcygor,  qu'il 
font  cherchfT  Biid'jf  Pline;  le  Sircar  de 
Soret  tu  Guztrat  représente  la  Syrastrèn»  du 
périple  et  les  .^yn'Mi'de  PHne. 

»  La  rierbudda,  qui  en  suaertt  porte  aussi 
le  nom  de  Narmada  et  ^'n^nmaffa  (*),  est  dé- 
signée par  Ptolemée  ious  le  nom  de  iVoM- 

■  laadde  TEtat  de  JMm,  iwailuie 

contrée  nommée  Ariaea,  et  qui  parait  avoir 
eu  plus  d'étendue  vers  l'intérieur  que  vers  les 
côtes.  Elle  correspond  à  peu  près  aux  pro- 
itoBaamnjgna  de  Khaateych,  du  IMuitlel- 
Abad  et  do  Benur  ooddeotal.  Ptoléroée  a 
connu  les  ûmvm  qui  l'arrosent ,  entre  autres 
le  GoààYoy,  qu'il  nomoe  Gouritf  mais  au 
liendeleeeendalra-venk  goift  dn  Bengale, 
il  lef  Ait  couler  vers  les  e6tes  de  Malabar; 
«Kur  qui  s'explique  par  le  faux  système 
d*iq;krès  iequd  il  traçait  sa  carte.  Bans  l' Ariaca , 
la  viUe  de  Tagara  était  un  marciié  renommé 
pour  aaaaâidaMwen  indicnnea,  etses  ofAonin 
ou  toiles  de  coton  fljies  ot  grossières ,  qu'on  ex- 
pédiait de  là  par  trrrc  à  Barygaza.  Suivant  le 
Périple  (^),  iagara  était  à  dix  Journées  de 
■MBdÉi  à  l'Mtart  d'ue  antn  eélèliee  viUe  de 
oCNDineioe  nommée  Jnitfana,  dans  le  voiainaga 

{')  Prm.  VT,  50  Peripl.  Mar.  Er.  2J.  —  {•)  Peripl. 
Tft  9^-  —  '  Comp.  ff^ahl,  Amcd,  I,  iOi,  IndosUn, 
n  t  989.— {*)  ji$itanMthat  dli  par  Poilmt  Vofaas, 
2»  t  en  aH.  ->  (»}  Im» O»,  dans  iesBacbeich.  tila- 
tiqwft  end.  frsnf.  I,  M,  noie  t. 


de  laquelle  on  trouvait  des  agates  onyx  et 
d'autres  pierres  prcdcuses.  Plutai«a  était  à 
vingt  journées  de  Barygaza,  ùk  l'on  amenait 

les  marcliandises  on  traversant  des  monts  es- 
carpés, probablement  ceux  qu'on  nomme  au- 
jûurd  iiui  ikilaghat.  Ce  commerce  n'existe  plus$ 
mais  les  endroits  mentionnés  par  le  Périple 
se  retrouvent  encore  sur  la  rive  méridionale  du 
Godavery.  A  217  milles  anj^lnis  de  Barntch  est 
la  ville  de  Pultana.  Si  l'on  divise  ce  nombre 
de  milles  par  les  vingt  Jours,  on  aura  à  pcn 
près  il  milles  anglais  ou  5  coss  de  l'Inde  par 
j'Mir  ;  ce  qui  est  la  di>t:ii:c('  ordinaire  que  le* 
voiture»  cliargées  piircourent  encore  aiyour- 
d'hui.  De  Pultana  à  Tagara,  Arrien  et  le  Pé- 
riple eomptcnt  dix  jonrnéea  de  marcbe;  oon^ 
séqueinmeiit  les  Grecs  dormaient  ce  dernier 
nom  a  DttKjhir  ou  Daoulct-Abad,  l'ancienne 
capitale  de  ces  contré*^,  qui  fut  long-temps 
fiuneiiae  par  ses  pagodes  et  sea  Ibrtiàeationt 
taillées  dans  le  roc  \^).  Elle  fut  très  florissante 
jusqu'au  réirtic  de  Scliah-Jéhan,  qui  choisit 
Aureug-Alxui  pour  la  cai>itale  de  ses  couquè- 
tea  dans  le  midi.  Alors  Deoghir  déchut  à  me> 
sure  qu'Aureng-Abad  s'éleva  ^'). 

»  Une  cho!«  vraiment  curieuse,  c'est  que  la 
partie  de  la  c6te  du  Malabar  comprise  entre 
Goa  et  Bombay  ait  été,  depuis  les  temps  Ica 
plus  snriiiis ,  eonupe  sons  le  nom  de  Cétm 
des  Pirates  ,  i\  ciiuse  des  forbans  dont  elle  est 
infestt-e.  Cachés  dans  leurs  anses  et  ports,  en- 
vii'ooués  de.  bas-fonds,  ils  y  guettent  les  na- 
vires de  ooameree  que  les  vents  variables 
obligent  dt  s<  1 1  c t  la  côte,  et  viennent  souvent 
à  bout  de  les  enlever  Les  anciens  désignent 
sur  cette  côte  un  ^upe  d'iies  nommées  Hep- 
(«uiia  cfaea  Ptolémée  (») ,  et  ^ftesHeiMa  dans 
le  Périple  ;  la  ville  iSBarmia-Gtra ,  sans 
doute  le  Gliériah  de  nos  cartes,  et  celle  de  A't- 
O'ior ,  qui  a  presque  conservé  sou  uom  dans 
celui  de  JSiouty  ou  Newtj .  l&  oéCe  des  Plra? 
les  répond  ainal  au  disiTkst  de  Conean  O^Lsa 
géographes  arabes  ne  parlent  pas  de  rrs  pira- 
tes, parcequ'ils  connaissaient  mieux  l  indous- 
tan  propre  que  la  presque  lie  en-de^  du 

(•)  Mripl.iMV.  (•)  Titfenthaler,  Inde,  I.SM. 
gqq._  (J)  irUfard,  Asiatk  Rc*earchei ,  I,  3C9,  e 
ks  noies  de dans  la  traduclion  française. 
I,  449.  —  (*) P/iJ».  VI,  Î6.  Tcripl.  uiar.  V.nlh.Pi  n. 
—  (>)  Pulm.  VU ,  1. — (•}  Orne  bistory  o(  Ibe  miU- 
tary  uamsctlsas  erUioeaglilh  astioaea  niadMUM* 
U  i,  p.  4ST,  Btumt,  Hem*  y.  10. 
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Gange  i  mais  dès  l'iustaiit  où  les  Européens 
iiboidèreiit  sur  ces  ces  foriMiis  sont  ci- 
tés comme  lu  fléau  pour  le  commerce.  Vers 
le  milieu  du  douzième  siècle,  MarcvPaul 
trouva  les  pirates  si  nombreux  sur  la  o6te  de 
Maibar  (Malabar),  qu'ils  étalent  en  état  d'é- 
quiper cent  bâtiments  pour  la  course  (').  Dans 
le  sc'/irme  siècle,  les  Mongols  furent  obligés 
d'avoir  continuellement  une  escadre  daus  ces 
parages  afln  d'y  protéger  le  commerce.  Ces 
pirates  n'inqulétàrentpas  moins  lesPortugsis, 
malgré  leurs  forts  nmnbroux,  lorsque  le  voya- 
penr  finnrais  Pyiard  éUiit  dans  l'Inde,  au 
commtiicemeut  du  dix-septième  siècle;  ils 
croisaient  quelquefois  avec  cent  galiotes  Men 
armées,  et  ne  lâchaient  les  prisonniers  que 
moyennnntune  très  forternnçon  .  T>e  nos  jours 
les  Marattes  ont  continué  à  faire  la  course. 
Cependant  II  y  a  aussi  sur  cette  c6te  des  pira- 
Ics  ))(  ndûitsque  Renncl  appelle  Malwans. 
Cas  for!);ins  se  sont  rendus  redoiital)lc.s  dans 
le  dix-huitième  siècle,  même  aux  nations  eu- 
ropéennes qui  font  le  commerce  de  l'Inde.  Des 
(lottes  couiiidénibles  n'ont  pu  parvenir  à  dé- 
truire leurs  rppnircs.  Le  plus  famouv  pirate, 
Tullagi-Angriii ,  fut  à  In  fm  pris  dans  Ghe- 
riah,  sa  principale  forteresse,  par  l'amiral 
Watson ,  en  1756  (*).  Cependant  la  puissance 
des  Auiilais  même  n'a  pas  enUèrement  fidt 
cesser  les  pirateries. 

»  Si  de  Barygaza  on  navigue  pendant  7,0(K) 
stades  à  1111  au  degré  au  sud,  on  trouve  la 
bt^ll!  et  célèbre  baie  de  Goa,  dans  un  canton 
nonimé  ^un</<i.  C'est  là  (jue  d'Anville  aurait 
du  chercher  Tyndis ,  place  de  commerce  qu'il 
a  cru  retrouver  à  Sanda-Rajapour,  près  de 
lîombny  («)  ;  car  c'était  la  première  ville  de  la 
/jmynVfl,  pays  qui,  selon  le  Périple,  »Hait 
prt'Cisément  à  cette  dislance  de  Harytinza  , 
et  qui  répond  au  Canara  moderne  et  à  une  par- 
tie duGalient.  Cette  contrée  marithne,  ressers 
rée  entre  les  montagnes  et  la  mer,  était  le 
sié«e  du  cominerec  du  poivre,  dont  la  meilleure 
espèce  croissait  dans  un  canton  nomme  Cot- 
tonaraf  007  achetait  encore  les  diamants,  les 
perles,  l'ivoire  et  les  autres  productions  pré- 
cieuses de  l'Inde  méridionale  i^;.  L'Europe, 

('}  Mord Pauii  Fenra  derebos orienl.  1.  III.  p.  l&J. 

I  «dll.  Millier.  —  ■  j  Pyrard  delMbal,  Voyage  aux 
Iiide^  orirnlalrs,  p.  m.  —  [^)  Histoire  dc«  MaraUe*, 
j.ar  Sprnigtl  (en  ail.;,  p.  Hb.  —  (*)  lyAnilU , 
Ai.ii.l.  {{^oK.  4criade,lM.^m  Pértpl.  30.— («)M. 
p.  31.  32. 


avide  de  ces  objets  de  luxe,  y  apportait  quel- 
ques éloffes  de  laine,  4»  verres,  du  eulvte, 
du  plomb,  mais  surtout  det*or.  Outre  Tyndii, 
qui  eomme  Goa  de  nos  Jours,  avait  l'air  d'un 
vaste  bourg  plutôt  que  d'une  ville,  la  Limyri- 
que  renfermait  encore  le  port  de  Jlttsjrù,  qui 
parait  être  le  Mirzouh  des  cartes  modonei, 
entre  Onor  et  Barcelore(').  On  croît  retrouver 
Barace  dans  Barkour('),  et  NelcyndaàaM 
Nelliseram  j  mais  tous  ras  détails  u'ofTrent  ai 
certitude  ni  intérêt 

"  Les  Ait  habitaient  la  portion  la  plus  mé- 
ridionalc  de  la  cAte  occidentale  ;  leur  pays  ré- 
pond a  une  partie  du  Malabar  moderne, 
nommé  d^A  dans  le  sixième  «riède  de  rèis 
vulgaire  le  royaume  de  Maté  (').  Pline  coq- 
naissait  probablement  une  partie  de  lacbaine 
des  Gates,  sous  le  nom  de  MaUus  [*].  Ces 
rapprochements  nous  font  croire  que  les  pei- 
ples  de  cette  contrée  portaient  d^  du  tenpl 
de  Plîne  le  nom  de  Alal-Ayes ,  ou  gfns  de 
montagnes,  nom  sous  lequel  on  désigne  eocore 
aujmird'hui  leurs  faibles  restes ,  qui  boUtoit 
les  monts  Gates  eenoraind^èwaanélé 
na!  h  propos  tronquépwr  les  vogrageuigmci 
et  romains  \^). 

»  En  doublant  le  capComorln  ou  CotMria, 
ou  trouvait  les  Coliaci,  antremenl  nenméi 
Colchi^  demeurant  snr  la  côte  célèbre  où  l'au- 
dacieux plongeur  cherche  au  fond  de  la  mrr 
ces  perles  qui  ornait  la  cUevciure  des  beiin 
Européennes. 

»  Vis-à-vis  deoetle  cAte  s'étendait  7s- 
f>rohnn<\  (Vrm  une  ambassade  était  venue  à 
Rome  rendre  hommage  à  l'empereur  Claode(^ 
An  milieu  des  choses  exagérées ,  absurdes  m 
I)eut-étre  mal  comprises  que  Pline  met  dsos 
la  bouehe  de  ees  envoyés,  on  distingue  quel- 
ques traits  vraisendilables  sm  la  richesse  de 
leur  pay»  ainsi  que  sur  les  mœurs  simples  et 
paisibles  des  haUtants.  0  est  très  renwrqiHe- 
ble  qu  les  anciens  ayant  connu  les  beaux 
élépli  lii^  et  les  pierres  précieu'it's  de  ecltfl 
lie,  u  ont  point  nommé  panni  ses  produetiout 
la  cannéllo  ou  le  SMmamomtM».  On  os  peut 
donc  pas  être  étonné  de  virir  rétaDdne  de  ccHs 

(•)  nemel,  Introduction ,  p.  38.  —  (•)  Wahl,}»' 
doslan,  11,  668.  —  (>)  CWnnu  Indopttiute*,  XI,  M. 

—  (*)  Plin.M,  19.  — (S)  rfaht,  IndMUo.  ll,«». 

—  («)  Suivant  Go?!.»-!!!!) ,  Ifs  Aii  étalent  de*  peupla 
nomades  qui  oQl  lai»fé  leur  nom  é  la  foittccHe  il'A>- 
Cotu.  J.  H. 
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exagérée  et  sou  uuiu  de- 
figuré  de  plaslcan  manières,  dm  Plfne  et 

daus  le  Périple,  on  la  trouve  nommée  Palœ- 
Simundi  'i.  Mais  la  première  moitié  de  ov 
nom  P)  est  un  adverbe  grec  qui  sigmlie  ancten- 
nement;  le  reste  semble  être  mie  oorruptkm 
de  Siiundw,  une  des  formes  du  nom  indJeode 
nie.  Lu  siècle  plus  tard ,  Ptolémée  la  connut 
sous  le  nom  de  SalicCy  et  dans  le  sixième  siè- 
cle Cosmas  en  apprit  le  nom  Indien  Selan-- 
dhf  mais  le  changea  en  ^t«lsdlrâa  0  ;  tant  les 
anciens  étaient  suj.  t^^  à  mwonnaltre  les  noms 
qoi  ne  flattaient  pas  leurs  orei  1  les  (k-dai  çneuscs  ! 

■  En  stdvant  les  anciens  au-delà  de  Ta- 
pndiane,  les  ténèbres  s'épaisslsscot,  les  mesu- 
re? ne  s  accordent  plus,  les  fables  remplissent 
les  vides  de  la  carte.  Cependant  lt>s  naviga- 
teurs indiquent  assez  bien  les  fleuves  Chaht- 
rfir,  Dode  aveiy,  el  JÊuohtt^  notre  Krichna  ; 
on  croit  aussi  reconnaître  dans  le  Godavery 
VAdamas^  ou  rivière  atix  dinmants  ;  mais  ce 
nom  a  pu  être  commuu  à  plu^^ieurs  fleuves. 
Aioci,  eomme  ai^Jowd'lnil,  les  royaumes  chan- 
genfent  4e  Unîtes .  l'Etat  des  priiioes  nommés 
Pandîonn  .  avec  la  capitale  Modura  ou  Mo- 
dusa,  notre  Madura,  semble  avoir  eu  bien 
notas  d*étendue  du  temps  de  Ptolémée  qu'à 
l'époqne  où  tut  éerit  le  Périple  de  la  mer  Ery- 
ttréenne  (*).  Les  noms  des  peuples  bravent 
mieux  !e  cours  des  siècles.  l  es  Sorœ  ou  5o- 
rm^t,  ouSoretaneSy  une  des  principales  nations 
do  eetteeftte,  rappellent  lenom  hidleo  Tckmra^ 
Mandalam ,  royaume  de  Tchores ,  d'où  nous 
avons  fait  Cororaande!  .  I,a  confnr  dp  Me- 
êoUa  et  la  natira  des  L  ahngœ  se  rapportent  à 
lissiiUpotun  et  à  Calingapatam. 

»  Dans  l'intérieur  et  le  nord  de  rindooslan, 
Pline  nous  donne  tiiir  foule  de  noms  de  peu- 
ples, sans  autre  imiicaiion  péofjraphique.  A 
quoi  nous  ser^'ent  ces  notices  sur  le  nombre 
d'âéphsDits,  deftntassios,  decBTallers  que  pou- 
vaient mettre  sur  pied  les  Asangœ,\es  Megallay 
situés  pntre  le  Jomanes  et  l'indus;  les  Tha- 
iuctœ  et  les  Andarœ^  placés  à  l'est  de  ce  der- 
nier fleaveT  Nous  ne  retrouvons  plnsees  peu- 
ples dans  Ptolémée ,  qui  seul  aurait  pu  nous 
fournir  leur  position  géographique.  Cependant 
•i  au  lieu  du  Jomanes ,  que  d'Auviile  pen$e 
wntt  raison  ttrele  Dlfanoah  d'aujourd'hui,  on 

(•)  Péripl.,  ai,  PVm.  I.  c.  —  (•)  Sieph.  de  Lrb.  in 
▼oce.  —  (']  Cotmn^,  W,  33€.  —  (i)  Péripl.  39.  — 
^oA/.Indoftan»  iitm,An%iutatPwilin,  «le. 


II? 

lisait  O^danes,  et  au  lieu  d'Indus  Jmaiis^  les 
passages  de  Pline  (')  pourraient  recevoir  une 
explication  plausible.  Carl'Oldaoeo  ou  Dyar- 
dnn(  l'extrême  fleuve  connu  de  l'Tnde  i*^ 
doit  ttic  ou  le  Burrampouternu bif-n  le  fleuve 
de  Pciiou,  i  Iraouaddy ,  le  Daoïxas  de  Ptolé- 
mée. Cette  oorreetioa  admise,  nous  rçtnwve- 
rons  les  Asangœ  dans  le  royaume  d'Assam , 
les  Merjathp  druis  le  Mecklcy  ,  dont  les  habi- 
tautjt  sont  liommés  MugoUa^  et  les  Thalucta 
tm  les  bords  du  Thalonan^  dus  l'Ava  orieuta  i. 

"  Les  noms  même  de  Ptolémée  nlndrqneot 
sotn  r  nî  qu'un  état  de  chose  momentané  ;  les 
révolutions  politiques  élevaient  et  renversaiout 
en  tm  cita  d'orïl  des  empires  dont  il  est  im- 
possible de  fixer  les  limites  éf^éroères.  Cest 
sans  doute  une  semblable  révolution  qui  fit 
démembrer  le  puissant  rojaume  des  Pra^ii, 
représenté  chez  Ptolémée  comme  très  resse.  ré, 
tandis  que  les  Cuffirmi ,  dans  lesquels  il  est 
difQcite  de  ne  pas  reconnaître  les  peuples  du 
Cacherayr,  étendaient  leur  domination  jusqu'à 
Gagatmira^  qu'on  retrouve  dans  l'A^Jerayr 
moderne  (*).  lâ  même  obscurité  r^gpe  dans  ee 
que  Ptolémée  dit  sur  les  pays  au-deld  du 
Gange,  où  il  n'offre  pas  un  seul  nom  (yn  s' 
corde  avec  ceux  de  Pline.  Lts  hurajikuli 
correspondent,  tant  pour  la  position  que  pour 
le  nom,  au  pays  de  Gorkha^  situé  entre  les 
branolic;  du  Mnnt  Jmaût. 

»  Les  Brachmam,  que  d'Anville  reporte 
jusque  dans  le  Tibet,  dolTent,  dans  notre  sys- 
tème,  descendre  plus  au  midi  ;  alors  ils  se  re- 
tmitvenf  presque  dans  la  position  des  Birmans 
modernes,  dont  le  véritable  nom  est  Hrakhman. 

»  Des  contrées  plus  lointaines,  la  région  d^ 
for,  celle  d'or^snf,  et  la  grande  ville  do 
Thinœ,  n'étaient  connues  de  Pline  et  de  l'au- 
teur du  Périple  que  par  des  ouï-dire.  Ils  au- 
raient dû  être  mieux  informés  à  1  c^md  de  la 
Siriquê ,  avec  laquelle  Icfe  négoeiants  grecs , 
du  temps  des  royaumes  macédoniens  en  Asie, 
avaient  ouvert  un  commerce  par  caravanes  ; 
mais  tout  ce  que  Pline  nous  apprend  sur  la 
position  de  la  Sérique  se  réduit  à  oed  : 
VOcéan  sérique  baigne  l'Asie  au  nord-est; sut 
crt  o<'éan,  entre  les  Scythes  et  i'Inde,  demeu- 
raient les  Seretf  peuples  sauvages ,  qui  veu- 

(')  Pliu.  VI,  20.  •  Inter  eum  el  Oidantm,  etc. 
Hus  iticiudit  ImuuM,  etc.  (•)  Vojej  Ci-dcUlU,  Uv. 
viii ,  p.  m.  —  ii)  BtAimtU^  O«0|r.  aoc  II.  — 
(*}  /'tou  VI,  U,  17. 
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daleoit  Is^wArllfttto  à  leurs  voisins  les  Indiens.  I  céan  sëriqne  et  le  prétends  d^roit  par 


»  En  réuiillîtotit  à  In  suite  de  notre  analyse 
de  Ptolémée  toutes  les  relations  des  anciens 
sur  la  Sérique ,  nous  prouverons  que  ce  pays 
u'esl  autre  chose  que  le  petit  et  le  grand  Ti- 
bà ,  tnet  (tnelcpM  paréooâ  de  ITnde  septen- 
trionale. Eu  attendant,  et  pour  que  l'on  ne 
nous  reproche  pas  d'avoir  admis  rien  d'arbi- 
traire, nous  ferons  observer  que  Pline  causi- 
dêM  relBbdiulitire  du  Gange  oomme  le  point 
le  plus  oriental  de  l'Asie  et  du  monde  connu  (')  ; 
4tfU  A'àdmet  ^it'itn  petit  intervaUe  entcelO- 


il  fait  communiquer  la  raer  Caspienne  à  l'O- 
céan scythique  ;'),  et  qu'il  regarde  comme  une 
chose  très  probable  que  des  Indiens  aieot  po 
être  jetés  par  une  tempête  sur  les  côt^delj» 
Germanie  [^}  ;  que ,  pai  on  eoi»éqQfng|W. 
eée,  l'Océan,  dans  le  système  de  Pline, 
bien  que  dans  celui  de  Strabon,  oemp  iit  }^ 
vubteâ  e^pacc&  où  la  géographie  modeine^ 
la  Sibérie  >  le  ptatesn  «  la  ftoi 
Cliine ,  pays  dent  t«i  anotéll  wtf 
moindre  idée»  » 


LIVM  DOUZlEMil 

ftÉM  Uflmm  deit  Géotrapiile.    inalrtè  d«  MdttimMil  H  Huciè  (de  Ml 
'-6-,  idtleMfddeHniNpe. 


«T):st!iiLnioti>;  d'î^ÎTord .  ^rtnn  les  descriptions 
du  iiurd  de  l'Europe  )  ce  qui  tient  à  la  géogra- 
phie pr&nftlf6«IIUiultiue;  neobèrehous  point 
les  peuples  à  pieds  de  dieval ,  c«  eem  ont 
dr^  (Uf  illf  s  nssez  grandes  pour  leur  servir  de 
counùrtuiT!»  de  lit  {^)  ;  laissons  aux  P}  gmécs , 
aux  Griffons  ci  aux  Aunrnspes  on  asile  dans 
tatf  tHne  Inflflwwwiifci 

»  Il  en  est  de  même  des  monts  Hiphéens , 
condamnés,  selon  Pline,  à  n'être  que  le  ber- 
ceau des  vents  du  nord  et  le  tr^nc  du  l'hiver, 
quoiqti'à  leoni  ifleds  la  trop  beorense  nation 
des  Nyperi  "  habitât  des  Tallées  où  ré- 
gnait un  éternel  print  rnp.  ot  nn  une  mort 
\oilontaire  était  le  siul  iciutiie  amue  la  félicité 
trop  menoCoM  et  trop  prolongée  dont  jouis- 
saient 010  HmIb  da  del  0«  Nous  avons  d^à 
/ait  voirwïmment  ces  monfs  7\iphéens,  avec 
kurcortégedp  f!t!>k's,  voyapoaient  vers  le  nord, 
à  mesure  que  1  oa  apprit  à  distinguer  les  Al- 
pHf  lai  Pyrénées  et  lei  autres  montagnes  de 

TEuropc,  d'abord  confondues  sous  cette  déno- 
mination générale  A  ([uoi  donc  servirait-il 
de  rcchcrclicr,  avec  iiudbck  et  Fréret,  le  pays 
iii  HjrperiNiiéensf  Plndare  n'a-t^U  pas  d«^jà 
dit:  "  Ce  n'est  ni  à  pied  ni  à  iiord  d'un  vi  ■  u 
m  qjOA  vous  trauvenu  la  nmte  merveUlouse  du 

(■)  Plh.  If,  f08.—  [•'yid.  IV,  (3;  Vir,  2.  Strab. 
itidor.  Vojcï  Rkitdi§,  v»jr.  c«i».  XXiX.,  i,  — 
n  Plim  IV»  J<.  —  f«)  VofSK  d-dlMUS,  I.  Il, 

p.  a8»iq<l. 


ppmauïi»  M* 


»  pnv^  (îc^  Hypefboféen",  nitr  frstîns  desqtifîl 
»  Persee  s  assit;  de  œpeupte  heureux  qui f&ii 
»  bruit  des  harpes ,  aui  tfUuDis  di^  vierges  qui 

•  mardient  en  procession ,  se  couronne  de  Istt* 
»  riers  pour  célflu-*  r  l,i  frtr  d' \p(>11oii.  "Xi  Kl 
n  maladies  ni  la  ne  s  appmabïttt  (it 
»  ces  peuples  si^crés  \  ils  œ  connfusi 

*  travaûx  ni  les  eombate;  KdnU^I 
»  ressc  des  crimes  ,  n'étttd  ^Uatl 
»  pouvoir  redoutable  » 

"  Toutes  ces  merveilles,  que  la 
poétique,  d'aoeord  aven  Ti 
premiers  voyageurs  ^  avdil  MnAiil^  dasi 
l'oivident ,  furent  transporK^ri:  rm  Te  i 
mesure  que  r£spa|^,  les  liaulei  tj^ 
Britanniqiiet  fttfait  mieux  «Mtàœs.  Il  «ait 
résulté  des  diflUultés  bwipUaiàMI  pwir  cni 
qji ,  méconnaissant  le  caractère  poétique  da 
premières  connaissances  et  traditions,  préto* 
dent  les  expliquer  à  la  lettre.  îS'eja  citoM'r'*''" 
exemple*  Pourquoi  le  nom  de  irt^ip'iiis"'" 
a-t-il  d'abord  été  donné  ù  la  mer  Adrîat?  î  ^'  '  i 
ensuite  mw  mers  qui  baipii*'?'^  l'Earepe  ** 

n;il ,  nommé  aussi  ilinaleMiMA  M'IH^HP' 

Piijrwn  ou  immobile  C")  ? 
»  Toutes  oea  oaiitradietlimia|fireiites  s'^vs- 

;  '  /','irf.  VI.  17.  —  (')  Id.  II',  71  —  n  Pind,t*.\i' 
X,  46.  — (i;  i>i:\w\.ApoU.  IV,  3l7#r-#J 
10».  IHon.  PerUg.  3Î.  —  (s)  FimU' 

nNf ,  psg.  M.  ToB.  Afris*  c  19, 
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noidiWDldèl  qu'Mbtt  flaee  dans  le  vrai  point 

de  VHP  pour  ï<*<?  appm'îcr:  il  faut  sruIrTreiit 
nous  rappeler  que  Cnmu»  m  Saturne ,  le  perc 
de  J  upiter  et  le  maitre  dn  mooâe  pendant  l'âge 
d*«r,  fégoait  tpéefalenciit  sur  les  Iles  Fortunéet 
de  rOcéaii  occidental ,  où  les  dieux  t  iix-mémes 
avaient  pris  n  iff  nnff  •  c'c^i  rtussi  dans  les  ri"- 
gioo*  occidcutiilcs  que  la  rayUu>l<^e  des  Grecs 
place  le  eombtt  des  Titans ,  ffères  de  Sstiirne , 
eontis  Jupiter  et  les  dieux  ;  enfin ,  c'est  dons 
une  mTitrr*'  d* occident,  dr?ns  l'Italie  que 
Cronus  reparaît  après  sa  chute ,  sous  le  nom 
de  Saturne.  C'étaient  doue  les  ners  oeekten- 
iries,  et  mène  TOeten,  que  les  snclens  Grecs 
voalaient  dtmçnier  sms  !r  nom  de  mer  de  Cronon 
OQ  de  Satwme.  L'auteur  des  Ariionautiques, 
attribuées  à  Orphée,  dit  expressément  que  «  les 
motUds  deoncntA  VOdam  le  iMm  demer  Gra- 
nîennSf  Hyperboréenne  ou  Morte  (').  »  Cette 
In)riK)bffîté  qui  distlntmalt  la  mer  Cronienne, 
était  celle  que  plusieurs  poètes ,  et  le  vulgaire 
d'après  eux  ^ ,  avslent  attrilmée  à  i*Oeéan , 
eonuM  étant  sans  éeoQlemeiit  ;  elle  n'avait  rien 
de  eonimun  avec  l<t  mn-j^'lntion  des  mers  sep- 
tentrionales. En  un  mot,  tout  ce  qu'on  dit  de 
cette  mer  de  Saturne  ou  de  l'âge  d'or  se  rat- 
tnelieàlamvtbolo0eplottt<pi*àla  géographie; 
niais ,  comme  toutes  les  contrées  fabuleuses  ou 
nn  thologiqiies ,  In  nier  de  Cronos  ou  de  Sa- 
turne fut  successivement  repousséc  vera  l'ex- 
trémité da  noid,  oà  les  énidlts  modernes»  pre- 
nant tout  à  la  lettre ,  Tsat  mise  en  rapport  avec 

le  GrotJ\\itn<\. 

n  Comnit  les  promontoires  nommés  Colonmt 
d'Hercule  marquaient  l'entrée  de  TOcâm  oe- 
eîdental ,  on  conçoit  que,  dsns  une  ancienne 

tradition  mythologique ,  Ils  aient  pti  avoir  reen 
le  nom  de  Colonnes  dr  Snttiruc  '\.  Cette  dtiio- 
mioation  donna  ensuite  occasion  de  trausi>urt(  r 
les  Colonnes  d'Hercule  Jusqu'au  fond  du  nord , 
où  l'on  avait  peu  à  peu  relégué  la  mer  de  Sa- 
turne. C'est  là  que  Drusus  se  proposa  de  les 
chercher  i^) }  c'est  là  que  deux  écrivains  du 
cinquième  OU  do  sltlème  siècle  eonnaissalent 
im  détroit  des  Colonnes  qu'ils  distinguent  <1e 
c».lui  de  Gades  [^).  C.rttc  confusion  ,  qui  s'ex- 
plique de  soi-mêmt  par  ce  que  nous  venons  de 
dire,  a  donné  lieu  à  une  inûuité  de  rcehcrcbes 
d'érudition  de  la  part  de  ceux  qid  ne  dlsUn- 


(•)  Orph.  Argon.  —  (•)  Cun.  IX ,  4.  —  (')  fiuttift. 

ad  Dien.  Peneg ,  T.  64.—  (4)   Tac.  Gèni.t4.— 
Jutitu  OraUft  8. 9.  jEthUu,  36. 
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guent  point  la  géQgiapiiie  poMquast  pipiH> 
laire,  de  la  géQgnihie  des  voyageun  et  des 

savants  !  »). 

»  Cette  distiuctioD ,  si  nécessaire  entre  les 
traditions  vraies  et  iUraleoses,  cAt  dispensé 
les  modernes ,  et  même  les  anciens,  dto  beau- 
coup d'autres  recherchrs  futiles .  ef  qui  ont 
embrouillé  la  géographie  ancienne  du  nord.  Au 
lieu  decToliele  savsntEratoetbène,  qui  rtgar- 
dait  rOodan  d'Homère  comme  une  mer  Imagi- 
naire, on  s'est  nbvtinr  à  expliquer  géographi- 
querocot  la  route  tenue  par  Llysse  ;  route  aussi 
peu  réelle  que  les  enchantements  de  Circé  <m 
les  sortilèges  de  Tirésifis.  Stndwn  clieKiie  la 
descente  aux  enfers  dans  les  environs  du  Vé- 
suve, et  découvre  une  ville  (\'0<httxfa  en  Es- 
pagne f);  Solin  donne  au  nom  de  la  ville 
d'Of^i^  «ne  allusion  foreée  an  nom  du  rM 
d'Ithaque  C)  ;  Il  connaît  en  Cslédonle  un  autel 
avee  d<"<^  itisrriptions  cravées  par  ce  héro*;  ,  et 
à  peu  de  distance  il  nous  retrouve  m^rne  Ogy- 
gia ,  ou  nie  enehantée  de  Calypso  (*).  Le  poète 
Claudien  connaît  parfaitement  tme  caverne 
des  Morts  dans  les  Gaules  ;  et  Tacite  lul- 
méme  (•'j  ne  dédaipie  pas  de  rapporter  l'opinion 
de  ceux  qui  faisaient  voyager  L iysse  Jusqu'au 
milieu  de  la  Germanie  pour  y  ftmder  la  ville 
d'Ascibttrgittm,  Les  érudits  modernes  ont  pro- 
fité du  mauvais  exemple  donné  par  les  aneiens; 
on  les  a  vus  retrouver  l'Ile  de  Circé  à  Zirikzée 
dans  la  Hollande  f  ) ,  et  le  peuple  de  Songes 
dansIaGrande-Br^ftgnc  î|  ;  les  Hypeiboréens, 
par  un  tour  de  force  étymologique ,  ont  été 
clianfîés  rn  sefîmenrs  et  barons  suédois  [^)  ;  er- 
fiu ,  il  s'est  trouvé  un  Danois  qui ,  après  avoir 
démontré  l'Identité  d'Ulysse  et  d'OdIn ,  a  heu- 
reusement conduit  ce  héros  Jusqu'au  MalstrOro 
de  Norvvége,  qui,  sans  doute  mieux  que  le 
détroit  de  Sicile ,  représente  la  fabuleuse  Uia- 
rybdls  d'Homère;'"). 

»  C'est  en  s'abandonnant  à  des  hypothèses 
semblables  que  l'on  a  long-temps  cm  expliquer 
la  géographie  des  anciens.  L'influence  de  ces 


n  Ketntcr,  Antfq.  «ppt.c.  3,  p.  183.  Rudbek ,  At- 
lantica  ,  1 ,  31,  pag.  Siobœus  de  frelo  Hercalk 
Sckœning,  etc.,  cités  par  Sukm,  Histoire  critique,  II, 
176  {en  danois).  — (*)  Strab.  111, 1&7.  Cas.  —  (i)So/. 
c.  23.  —  (*)  Id.JS.  Plut.  fisc.  In  orbe  lao.—  (')  Claud. 
in  Rufln.  I,  123.—  {(■)  Tac  r.rrrn.  3.  —  /i,  ;.  ad 
Tac.  Genn.  3.  —  (*}  Baraet  ad  Eutip,  Helm.  1693. 
—  («)  }  fvtrbon§,  Cen^^-dlie  nobtei.  JtwfM,  Al- 
lant. —  ['<>}  Ramutt  DlfiMi  et  Odlnus,  aasi  et  ld«n 
Hafbla,  1702. 
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aortes  de  lévw  s*<laiid  Juwfu'à  Cellarius ,  et , 

puisqu'il  faut  le  dirr  .  ju'^qu'ù  d'Anvilh',  qui 
a  osé  comprendre  la  Ixiponie  dans  sou  monde 
counu  des  anciens.  Il  mm  a  donc  fallu  exa- 
miner les  ftUes  géognpliiques,  et  leur  Mre 
pour  ainsi  dire  leur  part,  k  présent,  nous  pou- 
vons beaucoup  plus  rapidement  exposer  les 
\raie2>  connaissances  des  Romains  sur  le  nord 
dersiûrope.  Eâ  void  les  prlneipaïuc  points.  Le 
cours  du  Danube  en  Germanie  et  Pannonie 
avait.été  découvert  par  les  armées  romaines  ; 
aiost  rister  ne  coulait  plus  en  ligne  droite,  et 
ne  vena  i  t  pl  us  de  Tlstrie,  comme  sar  les  cartes 
du  temps  d'Âristote  (>)•  Au  nord  du  Danube , 
la  Germanie  éUiit  connue  jusqu'à  la  Vistule, 
et  jusqu'aux  bords  de  la  mer  Baltique,  qu'on 
praoalt  pour  une  partie  de  TOcéan,  et  dans  la- 
melle la  Seandinavic,  la  Thule  de  Pythéas  et 
d'autres  terres  étaient  placées  comme  des  lies. 
On  avait  fait  le  tour  de  la  Grande-Bretagne , 
et  visité  les  Orcad^  avec  les  Iles  occidentales 
de  l'Ecosse.  Au  noid-est  du  Danube  et  de  l'Is- 
ler,  on  connaissait  d'abord  les  Daces,  intrt^pides 
ennemis  des  Romains  ;  plus  loin ,  le  nom  de 
Sarmatest  étendu  depuis  le  pied  du  Caucase 
Insqu'aux  rives  de  la  Baltique,  comprenait 
aussi  les  anciennes  nations  scythiques  subju- 
guées par  les  Sarmates.  l.' Océan  Sarmatiqtte 
(c'est  ainsi  qu'où  nommait  la  Baltique)  était 
censé  Joîndre  les  Océans  Scythlque  et  Sérique , 
avec  lesquels  la  mer  Caspienne  passait  pour 
avoir  une  communication.  Vers  les  bonis  de 
cet  Océan  imaginaire ,  dans  Ici»  plaines  de  la 
Russie  centrale  d*au]ourd'hui ,  on  plaçait  les 
manl* Riphéem.Le  Volga  ou  le  Rha,  peut-être 
connu  on  partie ,  restait  confondu  avec  le  Ta- 
nais;  du  moins  le  passage  de  Meta,  où  les  co- 
pistes en  ont  gUssé  le  nom,  ne  peut  pas  s'y 
rapporter  (*)- 

n  Nous  allons  développer  ces  ttèses  géné- 
rales en  commençant  à  l'est. 

«  Hérodote  avait  comm  et  décrit  les  vastes 
établissements  des5«3F^  <pd,  de  son  temps, 
régnaient  sur  toutes  les  contrées  situées  au 
nord  du  Pont-Eu\in  et  des  Palus-Miotidcs  et 
bornées  d'un  côté  par  le  Danube,  de  i  autre 
par  le  Tanals(>).  Thucydide  connaît  encore  ce 
peuple  dans  les  mêmes  rr:^ions  et  le  regarde 
comme  un  des  plus  nombreux  de  la  terre  ,*). 
Les  armes  d'Alexandre  rencontrèrent  les  Scy- 

(•)  Yoy.  ci-dcssof ,  p.  67  et  68.  —  (»)  JUeta,  III,  5. 
-  W  Voy.  cl  dew.  p.  M  et  «I.— ^IW.  U ,  9C« 97. 


thes  À  la  fois  en  Europe  et  en  Asie  (•).  C'est  i 

l'époque  des  guerres  de  Mithridale-le-Grand 
que  les  Scythes  paraissent  pour  la  demière 
fois  dans  l'histoire  de  TEurope  comme  une 
nation  indépendante  Ce  prince,  aidé  des 
Jazyges,  des  Bhoxolans  et  des  Ristarnes, 
semble  avoir  anéanti  l'empire  scy thique t*). 
Sou  alliance  avec  les  Bastarnes  et  les  Xhraeei, 
pour  pénétrer  en  Italie  en  suivant  le  DamAe, 
prouve  que  les  Scythes  ne  dominaient  pluii 
sur  les  contrées  voisines  du  Pont-EuxiD(V 
Tous  les  écrivains  postérieurs,  qui  metteotde 
l'exactitude  dans  leurs  expressions ,  ne  noo- 
ment  plus  dans  ces  régions  que  les  Sarmaln^ 
dont  le»  Wiorolanî  y  les  Jazyges^  \esjaxa- 
matu  et  autres  paraissent  faire  partie.  Si  les 
poètes  et  les  orateurs  continuèrent  à  désigùer 
sous  le  nom  de  Scythes  les  nations  au  nord  de 
l'Ister  et  du  Pont-Euxin ,  c'est  un  effet  de 
l'habitude  et  de  l'imitatioD.  Les  historiens  by- 
zantins surtout  ont  fidt  revivre  le  nom  de 
Scylbes;  mais  ils  l'a^lfquent  vagnraMot  à 
tous  l<'s  peuples  venus  du  nord-est  de  l'Fu- 
rope  et  de  l'Asie.  Les  peuples  des  monts  Car- 
pathes(>),  lesGoths('j  et  les  Huns(^}  ont  suc- 
cessivement été  conférés  comme  Scythes.!! 
y  aurait  donc  une  liniorance  impardonnable 
ou  un  insii,nie  dei,Të  de  mauvaise  foi  à  vouloir 
donner  un  sens  précis  à  une  dénomioattoasi 
évidemment  arbitraire,  et  reconnue  pour  tdk 
par  un  des  historiens  byzantins  les  plusi» 
nommés  ("K  Depuis  l'époque  de  Mi'îiridate,  Il 
ne  peut  être  question  des  Scythes  que  pour 
savoir  s'ils  se  sont  mêlésavcelmn  vainqueurs, 
les  Sarmates,  ou  s'ils  ont  été  exterminés  par 
eriix-ci,  on  si  enfin  ils  se  sont  réfugiés  vers  le 
nord-est,  dans  l'intérieur  de  la  Russie.  Qoaod 
on  se  rappelle  que  les  qualités  physiques  at- 
tittmées  par  Hippocrate aux Scytbes(^ 
trouvent  chez  les  Permiens,  les  Finnoise 
d'autres  peuples  de  la  Russie  septentrionale; 
quand  on  observe  que  ces  peuples  sont  uom- 

* 

f  )  Diod.  Sic.  U,  43.  SlralK  VU.  Curt.  Juft  tic.- 
(')S<Hi*.  Vil.SJO.— (S)  Diod,  Ut  4.1.  Comp.  ffajf<r, 
conven.  rev.  Scythlc.  In  comm.  Prtrop.  v,  397  «qq. 
—  (»)  y/ppid'i.  Rello  Miltirtd.no,  I02,  lOii.  —  *; 
naruf,  XU,  ly,  incorp.  byzant.  X,  part.  I.  <7l.  Zt- 
Mm.  I,  50 ,  21 ,  23.  —  («)  Zonor»»  corp.  bjvmi.  Xt 
paiLll,47&.  SfHceUat^ibid.  VII,  303.  304.  Jmm. 
JllaM«f/Iii. XXII elXXfll.  etc.,  etc.—  C)  Theophatui, 
eorp.  bjïtant.  M.  70,  72.  Damasciiu,  de  vit.  llld.  ip. 
Pkot.  Ulbliolh.  eod,  1040.  —  ^«j  Zmm*  IV,  2i.  " 
(*)  Vexes  ci-dflH«i,  p.  6t. 
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més  Tdumdm  par  les  Busses  qui  parlent  m 
Aftkele  slavoD,  cft  quand  on  a  reconira  l'exia- 

tence  de  h  langue  slavomic  chez  It-s  Gètcs  ou 
Daces,  de  qui  probablement  Grecs  appri- 
reul  k  Dom  de  Scythes,  il  nous  semble  qu'où 
ne  peut  guère  s'empédier  de  regarder  lû  na- 
tions finniques  comme  le  aenl  reste  évident  du 
gmiiti  pe  uple  des  Scythes  earop^cas. 

»  Piiue  et  Mêla,  qui  voyaient  partout  le 
nom  de  Sonnâtes  remplaeer  odai  do  Scythes, 
Tondraient  cependant  conserver  les  notions 
fpi'îTs  trouvaient  dans  Hérodote:  l'un  parle 


habitants  d*nn  pays  couvert  de  foràb  Ue  piuâ. 
«  Quoiqu'ils  aient  des  maisons  fixes,  les  ma- 
riages de  leur  noblesse  avec  les  Samiates  leur 
ont  communiqui-  une  teinte  des  mœurs  pos— 
sières  de  cej»  derniers,  qui  ptisseiit  leur  vie  sur 
des  chariots.  »  Plus  au  nord,  vers  rembon- 
chure  de  la  Vistuir ,  n  us  voyons  un  peuple 
nommé  Venedi  parles  Romains,  et  Yeneda 
chez  Ptolemce  ('jj  ces  b.-igauds,  malpropres  et 
féroces,  étendaient  au  loin  leurs  courses  va* 
gabondes,  mais  avaient  cependant  des  de- 
meures fixes  et  se  servaient  de  !>nnr'i(  rs.  Sur 


des  BasUidtJS^  c'est-a-dire  des  Basiiii Scyttne  ■  la  Vistule,et  vers  le  milieu  de  son  cours,  Ta- 
d'Hérodote,  des  Agathyrsu  aux  cheveux  bleus  j  cite  connaît  encore  une  grande  nation ,  les 
(11  vent  dire  anx  yeux  Meus),  des  BtuUni,  des  1^99»  ,  nommés  ImH  par  Strabon ,  LuH  et 
Getoni  et  autres  peuples  nommés  par  Héro-  |  Longi  chez  Ptolémée.  Pline  les  passe  sous  si- 
dotc,  maïs  sans  indiquer  leur  i^ovition;  il  '  lence.  Leur  nom  parait  slavon,  et  sipiifle  habl- 
place  À  l'est  des  Scytlies  \t&  Saurtmaies  ou  tants  des  plaines;  ce  sont  probablement  les 
StoTBiatet  dans  leur  aoelen  pays  asiatique ,  ItècAet  du  moyen  ége  et  les  ancêtres  dea 
sans  se  rappeler  que  lui^éme  nous  apprend  |  Polonais*  On  trouve  dbez  les  Arii  le  culte  ^ 


l'extension  de  ce  peuple  jnvfpi  a  la  Baltique. 
Au*delàde8  Sauromates,  il  nomme  vaguement 
les.  Atedisiief  ou  luedotui  d'Hérodote.  Mêla, 
qol  n*élcnd  point  les  Sonnâtes  aussi  loin  & 

l'est,  rapproche  les  Essedones  des  Palus- 
Méotides.  Les  Scythes  royaux  ou  Basiiii^ 
ceux  Dommés  Georgi  ou  cultivateurs  et  iVo- 


deux  dieux  jumeaux,  connus  dans  la  mytholo- 
gie slavouue.  Les  noms  de  plusieurs  endroits 
dans  le  pays  des  Lygiens,  ainsi  que  dans  celui 
des  Gèles  ou  Dans,  donnés  par  Ptolémée, 

sont  évidemment  d'origine  slavonne.  Ces  cir- 
constances, jointes  aux  traits  plus  européens 
qu'asiatiques  des  Polonais,  des  Bohèmes,  des 


•wrfes,  sont  aeenmulés  par  Mfela  dans  un  petit  |  Esdavonsde  Bon^e  et  en  partie  des  Busses, 

espace  au  nord  de  kTauride.  Strabon  déjà  ;  nous  font  considérer  les  Gètes  ou  Daces,  les 

avait  transféré  le  surnom  de  BasUn  h  une  i  Bastamœ,  les  Ly^iï,  les  Venedi,  rî  ju  ut  rrrc 

tribu  des  Sannates.  Tout  ce  mélange  confVis  1  quelques  autres  nations  anciennes,  (^jqnme  la 

de  noms  tirés  dHérodote,  avec  d'autres  con^  !  vraie  et  unique  soudie  des  nattons  ^rvonnes 

nusdcpuis  peu,  prouve  que  les  Bomains,  dans  ,  modenu's.  On  conçoit  que  Tacite  a  pu  hésiter 

lespn-micrs  «^ireles,  ne  S(i\  nir]it  rien  de  positif  s'il  devait  compter  ces  peuples  parmi  le.sGcr- 

sur  k  nord  et  l'est  de  la  Sarmatie.  Ptolemce  mains  ou  parmi  les  Sarmates;  ils  n'apparte- 

est  le  premier  auteur,  depuis  Jierodote,  qui  ;  naieut  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Mais  les 

ait  traeé  un  tableau  intelligible  de  la  ^ogra-  ;  Bomains,  ne  les  ayant  connus  que  de  loin, 

phle  de  ces  contrées.  ne  pouvaient  guère  s'en  Ibimcr  une  Idée  dis- 

»  En  nous  rapprochant  des  bords  de  la  Vis-  !  tiucte. 

tnle  et  des  monts  Carpathes,  nous  trouverons  j     »  Le  fleuve  Guttalus  de  Pline  serait  l'Oder, 

m  sens  plus  positif  dùn  les  relations  extraites  i  selon  Cluvor;  mais  Tauteur  romain  leplaoo 

par  Pline,  surtout  en  les  comparant  avec  les  évidemment  à  l'est  de  la  Vistule;  c'est  îe 

précieux  frafrmfTît  géographiques  que  Tacite,  Prt'jcl ,  et  son  nom  \\vnt  de  celui  de  Gvdai 

^esque  son  contemporain ,  a  semés  dons  son  ]  que  les  anciens  Prussiens  se  donnaient.  C'é-> 

taMenu  moral  des  peuples  germaniques.  |  tait  au  voyage  d'un  chevalier  romain,  Julin- 

*  Bans  la  Pologne  méridionale  des  moder-  |  nus,  depuis  Carmmium  en  Pannonie Jusqu'au 

nés,  habitaient  les  ^frtsfaniaj,  peuple  formant,  I  pays  de  l'ambre  jaune  f'I ,  que  le  siècle  de 

selon  Pline,  une  cinquième  classe  de  nations  '  Pline  devait  ses  notions  sur  les  contrées  voi- 

germaniques  (');  Tacite  ne  sait  pus  s'il  doit  les  siues  de  la  Vistule.  V  uiU  pourquoi  cet  auteur 


compter  parmi  les  Germafaisf").  On  leur  don- 
iMit  aussi  le  nom  gree  de  Ptueim,  e'est-àdira 
(')  PUn  nr.  14  —  (•}  Tae.  Oerm.  in  Ape. 


pouvait  cmmaltre  la  Vistule,  et  même  le  Gut- 

(t)  PtoUm.  in»  t.  —  (•)  Tae,  Geman.  4S»  Anoil. 
XII,  Ptin,  XXXVII,  S, 


Digrtized  byj^^oogle 


UTBE  DOUZIÈME, 


latus  quoiqu'il  IgncnAt  Texislnioe  de  l'Oder. 

*»  Parmi  les  Sarmatps  et  les  nations  slavon- 
nes,  il  demeurait  deux  peuples  d'iuie  classe 
diiïér«ute.  Les  Fenm ,  placés  par  Ptoléméc  au 
■ud-ouest  de  la  Lithuanie,  mais  queTadte 
recule  plus  au  nord ,  paraissent  déjà  chez  Stra- 
1)00  sous  le  uom  de  îfoimu",  le  m«^me  que  ce- 
lui de  Suonu  que  les  i'iuuois  se  douueut  à 
eox-mèaitt.  Ces  peuples,  très  sauvages  et 
très  malpropres ,  ne  possédaient  ni  armes ,  ni 
chevaux,  ni  même  de  cabanes  ;  ils  avaient  j>our 
nourriture  les  herbes  des  cliamps,  pour  vête- 
ment une  peau  d'animal,  pour  lit  la  terre. 
Tout  iMr  espoir  élatt  dans  leurs  flèdies  qui, 
au  défaut  de  fer,  étaient  armées  d'un  os  pointu. 
Hommes  et  femmes  prenaient  part  à  la  chasse 
et  s'en  partageaicct  le  produit.  Pour  sous- 
traire leurs  enflmts  aux  bétes  féroces  ou  à  la 
pluie,  ils  les  cachaient  parmi  les  branches  en- 
îrelueées des  arbres:  jeunes,  c'était  leur  place 
de  repos;  vieillards,  c'était  leur  dernier  a^ile. 

«Ce  sort,  dtsaicflt-ils,  u'est^il  pas  prtfé- 
»  rable  à  la  condition  de  oes  esclaves  de  la 
"fortune  qui,  toujours  agités  de  crainte  et 
»  d  espérance ,  se  fatiguent  ù  labourer  des 
»  champs  ou  à  élever  des  maisons  (')?  >> 

»  Crâune  ce  peuple  habitait  alors  dans  la 
Pologne  et  ne  s'étendit  jusqu'en  Finlande  que 
vers  le  sixième  sîèelc  f^),  il  n'est  pas  d'une 
saine  critique  de  changer  chez  Piiuc  le  mot 
Epi'jia  en  celui  de  Fe>miH$ia  et  d'appliquer 
cette  vagueindîcation  à  la  Finlande.  ÙEpùjia 
de  Pline  est  une  vaste  contrée  à  l'est  de  la 
Vistule;  il  semble  y  placer  les  Vénèdcs  avec 
les  Scythes.  1!  serait  donc  peut-être  permis  de 
lire  E^kia  et  de  rapporter  ce  uom  de  contrée 
à  celui  d'un  peuple  dont  nous  allons  parler. 

«  Sur  le  rivai;e  oecideuli»!  de  la  mer  Bal- 
tique, Tacite  connaît  par  ouï-tlire  les  Jistyi; 
leurs  mœurs  étaient  celles  des  Germains;  leur 
idiome  ressemblait  à  la  langue  britannique, 
lis  adoraient  spécialement  la  Mère  des  l)i<'ii\, 
ils  portaient  en  son  honneur  l'image  d'un  san- 
glier; c'était  précisément  ranimai  consacré  à 
Fretja,  la  Vénus  des  Scandinaves  souvent 
confondue  avec  Friirtra ,  la  ^lère  des  Dieux , 
dans  la  même  m\  Iholoûie  c  .  Ces  pt  npies, 
adonnés  à  l'agriculture,  recueiilaienl  aussi  sur 
leum  rivages  et  dans  la  mer  même  l'ambre 

(-)  Taetl.  Germ.  46.  Jornoncf.  de  reb.  gel. 
p.  Si.  Paul  Diiic.  de  Getti»  Lungob.  I,  {^)  *i'uAin, 
Mia,  2M.  eu  dait.— Id.  ib.  2Ài,2d4. 


Jaune  qu^Ut  nommurient  filiiiwi(i).  «r^ 

»  substance,  dit  Tacite,  était  loog-tcrops  Ri> 
i»téc  né^ltcri  e  parmi  les  autres  mrttiéresçue 
»  la  mer  rejelle  ;  notre  luxe  l'a  rendue  cektare. 
■•Les  indigènes  n'en  savent  que  faire;  ils  le 
»  recueillent  brut,  Ils  Tapportnitde  ntaect 
»  s'étonnent  d'en  recevoir  un  prix  '^i.  0 

>Le  nom  û  Mslbii  ou  /Esiyi  est  donne,  «ian^  ' 
les  sixième  et  neuvième  siècles,  à  une  oatiao  ^ 
qui  habitaltnon  loin  de  la  Vistate  et  qui  lé- 
coltait  l'ambre  jaune  (s).  C'était  probablemeal  j 
une  dénomination  générale  donnée  par  les 
Scandinaves  ou  les  Germains  aux  peuples  du 
rivage  oriental  de  la  Baltique.  Peutéire  aMl  ; 
les  Esthes  modernes  de  l  EstbonleenMIsd^  I 
meuré  quelque  temps  en  Prusse.  | 

»  La  Germanie  orientale,  à  laquelle  XAii» 
OU  l'Elbe  servait  de  boulevard  contre  les  Ro- 
mains, ne  présente  pas  même  cbcs  Tatiten- 
tinit  de  clarté  que  les  pays  sur  la  Vistule.  On 
y  place  communément  les  5wm,  connus  de-  ' 
puis  les  expéditions  de  César;  mais  ce  doid 
a4>ll  Jamais,  avant  le  quatrième  siècle,  dérigné 
une  natioa  particulière  ?  césar  décrit  les  Suèm 
comme  tm  peuple  qui  changeait  tous  les  ans 
de  demeure,  qui  mettait  sa  gtohre  à  tnuisf(v- 
mer  en  de  vastes  déserts  tous  \e&  pays  liat- 
tropbes,  et  qui  vivait  principalement  da  pie- 
dnit  de  ses  troupeaux  et  de  la  chasse  («;.  Ce 
llomain  marcha  même  contre  des  [nniples  , 
qu'il  ci*oyait  faire  partie  des  Suèvcs  tt  qa'ii 
diercha  dans  le  pays  od  les  géographes  placent 
les  6'/rar/i,  ancêtres  des  Hessois  1^^).  StrebOB, 
(Idèle  aux  idées  que  César  avait  puisées  dam 
les  relations  des  Gaulois ,  étetid  la  Suém  de- 
puis le  Rhin  Jusqu'à  l'Elbe  ;  il  place  en  wHut 
tempe  des  Suèves  sur  le  Danube  et  donne  or 
nom  attx  Snnnone^,  peuple  qui  habilail  te 
lînnidelwurg  actuel  "  .  A  l'époque  ou  vivait 
Strabon,  une  horde  de  Sueves,  nommes  aoisi 
Mearwmanni ,  quittèrent ,  sons  la  eondaite  de 
Marnboduus,  leur  pays,  voisin  de  la  Pantionie 
et  dti  Nnriciim,  pn>s'''n''it  le  Danube,  et  con- 
quirent sur  les  Boit  la  contrée  nommée  Jioio- 
hemvm,  notre  B<riiéme^^].  Plus  taid  aso» 
voyons  Tacite  étendre  le  nom  de  Snèves àtDoi 

(')  hksit  ,  reluire,  liiland.  —  (•)  Tac.  Geria. 
— (J)  Cassiod.  Varia.  V,  2.  Jomand.  gel.  c.  20.  /T»//»- 
tan,  Peiipl.  ad  cal.  Scbed.  Arii ,  p.  20.  —  (*)  û»» 
Bel!.  Gatl.  IV,  i,  3.—     Idem,  IV,  II.  Cmf*  h 
67 ,  M.  -  (')  SiHik.  VII,  MO.  Ca».  —  (t)  Ik. 

j-tM.  viti ,  a. 


Digiii^uo  L^y  Google 


HISTÛIEE  D£  LA  6E0GBAPHIE. 


193 


les  peuples  qui  demeuraient  entre  l'Elbe  et 
l'Oder  et  mèrae  à  ceux  de  la  Scandinavie 
Ptoiemée  ne  donne  le  nom  de  Suèves  qu'aux 
seul*  Itm^o&orA'  quoiqu'il  connaisse  un  fleuve 
Suetu*^  vraisemblablement  la  Peene  avec  le 
dt'trfi't  df  Stialsund.  Enfin,  dans  le  quatrième 
sitck,  le  nom  de  Sueves  reparait  comme  ap- 
partenant à  une  nation  qui  occupait  une  par- 
tie de  la  Sovabe  «etueile  0.  Y  a-t-il  un 
moyen  d'expliquer  tant  de  variations,  si  ce 
n'est  celui  de  considérer  la  dénomination  de 
Suèves  comme  étant  cullt^live  et  dérivée  du 
RMt  aUemaDd  ê^tctifer^  e*esl-àrdire  vaga- 
bixuis  où  nomades  ?  Tacite  convient  que  le  nom 
de  Suèves  e^t  eollectif;  il  m  doimc  une  autre 
étyrooto^ie  fuudée  sur  le  nom  d'une  de  leurs 
divinités  ;  mais  la  n6tre  semble  nécessaire 
pow  eifUiacr  oomment  les  triiws  les  pins 
éloignées  les  unes  des  autres  ont  pu  successi- 
v  em<>nt  porter  ou  quitter  ce  nom  selon  qu'elles 
se  livraient  a  la  vie  de  nomades  ou  se  choisis- 
saieut  des  demeures  fixes. 

1  Cette  discussion  sur  l'emploi  d'un  des 
noms  les  plus  ré[>aiidus  en  (iermanic  nous 
dispense  d'examiner  aussi  minutieusement 
toutes  les  antres  questions  du  même  genre. 
Les  reHdmooL  Voméali  étalent,  selon  Pline, 
one  des  cinq  grandes  races  de  Germains  ;  il  est 
plus  sûr  de  n'y  voir  qu'une  nation  ywissante 
qui,  à  l't-poque  de  Pline,  régnait  i»ai-  divers 
antres  pt:uples  entre  la  Vistule  et  l'Oder:  elle 
demeniait  vers  les  montagnes  où  l'Elbe  prend 
sa  source  ;  les  côtes  où  la  Vistule  mêle  ses 
eaux  tranquilles  aux  ilôts  de  la  Baltique 
avaient  pour  habitants  les  Gothmui,  chez  qui 
la  liberté  s*alllalt  avec  le  gouvernement  d'un 
seul.  Plus  an  midi,  vers  la  Warta  et  la  Netzc, 
les  Bttr'jundi,  probablement  d'origine  gotiii- 
uue,  vivaieut  !>ou»  des  rois  amovibles,  nommés 
lr«iMUiio«  ou  plutôt  Kindinoi  et  des  sou» 
verains  pontifes  à  vie,  appelés  Sinisions  ou 
vie  illards  '  .  î  icite  vante  l'éclat  llorissc'int  des 
ScmnoHtSf  peuple  qui  possédait  cent  canton:» 
situés  entre rOder  et  r£Ibe,  et  qui  passait  pour 
la  princ^le  tribu  des  Suèves.  lin  sacriAce 
bunatn  réunissait  tous  les  ans  les  Semnooes 


(•)  Tacit.  Gcrm.SS  «qq.  Hist.  1,  S;  Annal.  II,  44. 
—  (•)  yimm.  Mare.  XV| ,  10.  —  [J)  7  oc.  Gertn.  2. 
—(il  PU».  IV,  14.  Tae.  Oerm.  J.  —  (^)  Dion. 
$iui,  l.V,  I.  — {«)  Xfndinos,  rois,  chers,  ap.  TV- 
pàUam.  Comp.  Ihre ,  catal  n  Li  >viog.V.  lib,  aot.  /. 
^  (f)  SMêtanst  les  vieillardi.  Uifkiim, 


dans  une  forêt  sacrée  oà  personne  n'ioitrait 

qu'avec  les  mains  liées  ;  si  l'on  y  tombait,  iî 
fallait  sortir  en  se  roulant  par  terre  '  . 
Lungùhar^  devaient  leur  célébrité  à  la  pcti> 
tesse  de  leur  nombre;  entourés  de  nations 
plus  puissantes,  ee  n'était  point  dans  la  sou- 
mission, c  elait  dans  les  hasards  des  combats 
qu'ils  ciiefciiaient  leur  sûrf lé  :  c'était,  d'après 
leurs  propres  traditions  une  eolonle  des 
lî't«»7(  ,<  ([ui  habitaient  probablement  le  Ifan- 
Sysset  dans  le  Jutland.  Cette  tradition  s'ac- 
corde bien  avec  leur  conduite  hostile  envers 
les  peuples  germaniques. 

>  Le  nom  des  Rugii^  fameux  dans  lliistoire 
d<  s  L'randes  mifrrations  du  cinquième  siéeîe, 
se  trouve  dans  Taeite,  tandis  que  Ptolémee  le 
défigure  entièrement.  Les  Varmi  de  Tacite 
sont  les  Wamcs  du  moyen  âge. 

»  Ix»  Angli,  et  quelques  autres  tribus  dis- 
persées dans  le  Mecklenbourg  et  le  Ilolstein 
actuel ,  adoraient  Utrta,  la  déesse  Scandinave 
de  la  terre;  son  temple  s*élevalt  dans  une  tl« 
(  probablement  Femern  )  auprès  d'un  lac  qui 
devenait  le  lombi  au  des  esclaves  par  les  mains 
desquels  les  sacritices  étaient  offerts.  Il  est 
probable  que  plusieurs  de  ces  petites  tribus 
nommées  par  Tacite  Aiisalcnt  partie  de  la  na- 
tion, ou  plutôt  de  la  confédération  des  Saj  onex, 
dont  le  nom  cependant  ne  so  trouve  pas  a\  ant 
Ptolémée.  Mois  u  u\uns-nous  pas  été  des  siè- 
cles h  apprendre  le  nom  des  peuples  de  l'Amé" 
riquc?  Pourquoi  les  Romains  auraient-Ils  eu, 
ponr  observer  les  sauvages  de  la  Germanie, 
un  talent  plus  prompt  que  uos  voyageurs  mo- 
dernes? Quel  est  ce  respect  imaginaire  pour 
les  anciens,  qui  nous  ferait  croire  que,  dîna 
h'tirs  aperçus  rapides  et  contradiClOinSi  lOUt 
est  exaet  et  rien  n'est  omis'/ 

•  Mon  :  il  faut  considérer  les  relati(ms  des 
anciens  comme  des  fragments  préeleux,  mais 
très  incomplets  et  souvent  erronés.  Un  nom 
avait  frappé  les  oreilles  de  Pline,  un  autre 
était  jMirvenu  à  Tacite  ;  wi\x  que  Ftolémec  a 
réunis  n'npprtienncnt  pa  s  t  on  jours  à  son  siècle. 
Ce  qui  surtout  emlrarrasse  le  géographe  et 
l'historien,  c'est  une  fonte  de  noms  eoUectifê 
dont  l'origine  est  obscure,  la  sifpùiieatiou  va« 

(•)  7 lie.  i'.cnn.  39.  —  (•)  Paul.  Diae.  lllitor.  Lun- 
gob.  1 ,  S ,  â,  7,  etc.  ( nonobstant  Leilmitz ,  de  ori§> 
Franc,  c.  if ,  ad  calcem  Eccardi  leges  sai.  p.  VA 
Ciinrr.  Gertnan.  tll,ft.  GpMNmlitf,laM««niibiit. 
dan.  11,81.  ni.; 
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gue,  i*appli(»t)oii  incertaine  et  «ouvent  presque 
Impossible.  Sans  cette  daase  de  noms  fl  feut 

•  placer  ceux  des  Ctmbre.^  et  des  Teutons.  L'ap- 
parition des  essaims  belliqueux  qui .  '^ous  ces 
noms,  firent  trembler  Uome,  rcs$enii)le  a  ctlle 
d'une  comète  :  cfaacan  se  demande,  D'où  vjent> 
die  ?  où  va-t-clle  ?  L'nstrnnome,  perdu  dans 
ses  calculs,  n'en  sait  L'iicrt-  p!Ms  que  le  vul- 
gaire effrayé,  aux  yeux  duquel  la  queue  en- 
flammée de  ce  corps  errant  est  une  verge 
ensanglantée  dans  les  mains  d'un  Dieu  ven- 
geur. 

»  Les  Teutoni  sont  voisins  des  Guttones,  » 
disait  P\  tluas  '  ;  c'est  probablement  le  seul 
mot  véridique  qui  se  trouve  chez  les  anciens 
■ur  ce  peuple.  Quoique  Ptolémée  en  ait  fait 
une  prtitf  frifiu  entre  I'FJIm-  et  l'Oder  ^'J,  on 
ne  peut  gucre  douter  que  ce  nom  u'nit  été 
commun  à  toutes  les  nations  germaniques,  qui 
]irétendaient  descendre  d'un  dieu  Tguto,  et 
qui  encore,  dans  leur  langue  si  peu  changée, 
s'appt-ilcnt  Teutfcfie,  nom  (jui  n'est  que  l'ad- 
jectif du  substantif  Teut,  dont  le  pluriel  an- 
cien est  Tsuflon  t  ce  nom  est  identique  avec 
Cdul  de  Theotisci  du  moyen  âge 

»  Le  nom  fie  Cimhres  est  sujet  à  plus  de 
doutes.  Les  ilomains,  qui  connaissaient  des 
peuples  celtiques  dans  les  Alpes,  et  qui  virent 
les  Cimbres  descendre,  en  glissant  sur  leurs 
larges  boucliers,  du  haut  des  montagnes  gla- 
cées du  Tyrol,  se  contentèrent  de  leur  a|)pli- 
quer  le  vague  nom  de  Celtw  ou  OaUi  i  V  Tro- 
•  fltant  de  cette  oouAision  si  commune,  quelques 
modernes  ont  voulu  démontrer  que  les  Cim- 
bres étaient  des  Celtes,  et  quv  leur  nom  venait 
de  Jiymry,  un  promontoire  Quelqucii  au- 
teurs Mit  même  décidé  que  les  Cimbres  étaient 
des  Celtes  septentrionaux,  habitants  de  la  Bel- 
gique et  de  la  rinmtle-HiTtnfine,  et  nommés 
en  celtique  Cvmravjh  ou  Kxnnri  «i.  Mais  la 
marche  des  Ijmbres,  qui,  après  avoir  combattu 
les  BoH,  les  Scordisd  et  autres  peuples  ceiti* 
ques  dans  le  Noricum  et  la  Panuonin  (^),  en- 
trent en  Italie  par  le  Tyrol  actuel,  rend  cette 
opinion  extiémeuieut  iuvraiscmblubie. 

(«) PUn.  XXXVU,  J.  —  (.)  Ptol.  U ,  Il .  —  (3)  Mo- 
neh.  Sanfilleml*,  In  DMheime ,  tcriiilorc»  Franc. 
Il,  ill.Comp.  W„,!,ifr,  rAir>'iis,  Pic  — (4)  Sali,  in 
Jugurth.  in  Une.  tiornt,  111,3.  Plut,  in  M«rio.  — 
(»)  fiorlaie,  Anli<|.  of  CornivaU,  14,  th.  Le^enén^ 
Antiq.  de  In  iial.  franc.  î.'ifi,  ?fl7.—  f  )  Scheidt,  pripf. 
lo  Ecian ,  Orig.  Gerin.  Lhoyd  Arcb«ologt4  bri- 
ttnn.  in  pr«r.  —    «S'im*.  VII  i  tfS. 


I     0  Comment  expliquerait-on  dans  celte  hy- 
pothèse les  passages  où  Strabon  dit  que  tai 

Cimbres  attaquèrent  les  Gaulois-Belges  % 
puisque  ce.  sont  précisément  ces  Belges  on 
Welcbes.  qui  se  nommaient  Kynury?  Les 
Ombres  se  seraient  done  attaqués  emHDêmci! 
Nous  devons  toutefois  convenir  qu'il  y  avtk 
daii<  l'nrMn'c  ctnibro-teutonique  des  trlbtis 
celtiques,  telles  que  les  Tugem  et  les  Tigurm, 
que  l'on  regarde  comme  ayant  habité  les  cao» 
tons  de  Zug  et  de  Zurich  en  Suisse  %  ctfco^ 
être  les  Anibrones  {\  dont  on  a  cherché  la  pa- 
trie depuis  Emhnin  eu  Ûauphiué  jusqu'à  Tlk 
jutluudaise  d  Aiurom. 

•  D'après  une  opinion  diflMreole,  établie 
parmi  les  Romains  dans  le  siècle  de  Pline  d 
de  Tacite  (*',  et  suivie  par  Ptolémw  ,  les 
Cinibres  existaient  encore  à  cette  époque,  mos 
leur  ancien  nom,  dans  le  coin  septentrioasl  4a 
Jutland  :  cette  péninsule,  appendice  de  la  Gfl^ 
manie  était  nommée  Chersonète  eia^friqtte. 
C'était  la  mer  (jui,  en  inondant  leur  pays.  les 
avait  eu  partie  obligés  de  chercher  une  nou- 
velle patrie  [^j.  Ce  déluge,  dans  lequel  to  Om- 
bres, dit-on,  marchèrent  les  armes  à  la  niain 
pour  combattre  la  mer  irritée,  semble  indiqué 
par  des  auteurs  du  siècle  d'Alexandre  Le 
nom  de  KvuM,  dans  la  langue  germanique 
de  ce  peuple,  signifiait  guerrier  (>),  esonele 
fait  encore  aujourd'hui  le  m r;t  Jfcwmper  ea  da- 
nois. Ils  justifiaic  nt  et  t te  or^fueillcuse dénomi- 
nation par  Mut  valeur  extrême  ;  liés  ensanble 
au  moyen  de  chaînes  de  fer,  lis  s'étaient  Mé 
la  possibilité  de  fuir  ;  leurs  femmes  même  se 
donnèrent  la  mort,  à  elles  et  à  leurs  tendres 
nourrissons,  plutôt  que  de  recevoir  le»  fer&  du 
vainqueur.  Un  taureau  de  cuivre  était  leor 
idole  principale;  on  en  a  trouvé  un  près  d'O- 
densée  m  Fioîno(").  Les  faibles  restes  de  celte 
nation  conservèrent  la  gloire  de  leurs  anoétresi 
Auguste  reçut  d'eux  une  de  ces  cbandiferei 
oousacrées  au  culte  sai^oaire  de  leurs  dieux, 
et  si  souvent  nommées  dans  les  sagss  d'Is- 
lande. 

(')  Strab.  IV,  299.  Alm.  —  (•)  ld.  W,  48».  - 

(3i  Plui.  in  Mario.  —  {.)  Plut.  IV,  13  :  •  IngaVMM» 
quorum  pars  CimbrI.  Meditcrranci  Hermlooe»! etc* » 
AJela,  III,  3.  Tac.  Gcrman.  37.  — (')  ru>l<'m.U, 
11.  —  Sinmm  GermaniB,  etc.  Tac.  Germ.  - 
{*)  Pend.  ip.  iS'ffofr.  Tll.  450.  Ftor.  Ilf,  t.  Pami, 
I,  23.  —  («)  F.phor.  ap.  Strat.  Clitarch.  ib.  Jritt.  ti 
i>'icom.  111 . 10,  eic.  —  (*}  Plut,  la  Mario.  l'est.  Ui, 
pag.  T7,  c<i.  Amatelod.  —('•)\i5*thm^  Odia.  »t. 
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•  Qodque  plaa^le  que  sait  eette  dernière 
opinhn  Mur  les  Gimbres,  nous  n'osous  point  la 
«lonner  pour  irréfragable.  Un  géographe  très 
erudit  pense  que  les  Qmbres  sont  les  6  tm- 
mMm  do  auteiin  grecs ,  qui ,  selon  PMido- 
nios,  avaimt  éleoda  leurs  courses  depuis  les 
bords  de  l'Océan  septentrional  jusque  dans  la 
Tauride  :  il  v  voit  une  réunion  des  tribus  cel- 


rtB/t  créé  par  eette  magicienne,  et  les  geos 
sensés  ne  penseront  jamais  à  évaluer  en  stades 
une  navigation  miraeulcuso.  Nonobstant  cette 
cirooostauoe,  beaucoup  de  géographes  adop- 
UxA  très  afllmiatiiwnient  celle  hypothèse  d'E- 
pbore  (I]  ;  les  poètes  Lycophron  et  Silius  en 
avaient  profité  pour  orner  de  quelques  fables 
les  rivages  de  l'it^ilie  :  il  est  probable  que  Vir- 


Uqut-s  venues  du  nord-e:it  de  T Europe  j  eudu  gilc  connut  cette  opinion;  mais  ni  Cicéron  ^ 
fl  soupçonne  les  Ronufais  de  s'être  trompés  en 
croyant  retrouver  les  Cimbres  dans  le  nord  de 
la  Germanie.  Tettc  h\  potliè^e.  renouvelée  dejs 
Grecs  avait  dcja.  etc  revcxiuée  en  doute  par 
Flotarque  et  Strubon  t^).  Noos  penswts  que  ce 
sont  plutAt  les  Cimmériens,  qui  n'ont  jamais 
existé.  Ce  nom,  tiré  du  pocme  d'Homère  , 
applique  d  abord  À  un  peuple  fiibuleux  de 
rOeddent,  t  fttt  le  tour  do  monde  comme 
cehii  d*Hyperboré€ns.  Ceux  qui,  sur  les  traces 
mysténeuses  des  Argonautes,  clierchaient  les 


Gmmerieus  à  rexlremitédu  ISord  ^*  ,  appli- 
quèrent leur  nom  à  une  tribu  nomade  des  rives 
desMus-Héoddes  trttm  dont  les  «ourses 
ensanglantèrent  l'Asie-Mineure  ;  le  nom  de 
Botphor»  cimmérien  resta  même  au  détroit 
actuel  de  Kefa  ;  on  y  plaça  une  ville  cini- 
mériqoe  à  laquelle  on  donna  encore  le  nom 
évidemment  mythologique  de  Cerbenum  <'). 
Cependant  le  vrai  nom  de  ces  prétendus  Cim- 
roerieuâ  était  Trereê  ^j.  D'autres  écrivains,  se 
tmitnt  In  position  ocddentole  des  Glmm^ 
riens,  indiquée  dans  l'Odyssée,  crurent  avoir 
trouvé  dans  les  régions  volcanisécs  de  la  Cam- 
panie,  la  place  ou  ils  pouvaient  le  plus  con- 
venablement réunir  l'Elysée  et  le  Tartare; 
nyant  placé  le  polals  enchanté  de  CIroé  sur  le 
promontoire  Ctrceum,  ils  retrouvèrent ,  non 
moins  haiiilement,  une  tribu  qui  demeurait 
dans  des  cavernes  souterraines.  Pouvait-on  > 
nétsonnaltreles  Cimmériens?  n*étaienMls  pas 
àunejoumée  de  navigation  do  palais  dte  Gircé? 
Ulysse,  il  est  vrai,  n'y  alla  qu'an  moyen  d'un 

(•)  Matm.  Géograph.  des  Grecs  el  des  Romahu  • 

III  ,  Z2.  Comp.  Uardoin  ,  Jur  l'Un.  VI ,  7.  — 
(•)  Diod.  V,  3Î.—  (1)  Plm.  in  Mar.  Stuib.  U.  ce.  — 
{♦)  Od.  XI.  13.  —  {*)  Orph.  Argon.  Illi».  //ô  /. 
II,  1,3.  —  («)  jKtchyl.  PromeUl.  7S9.  Herod.  I ,  B; 
rV,  12.  etc.  Callim.  in  Dian.  2SI  sqq.  —  (»)  Polyb, 
IV,  39.  Jhod.  Mrh.  /'lin.  IV,  2k  Ptol.  V,  29.— 
(Sj  Utcauua,  ap.  Apollod.  il.  PHn.  VI,  7.  Dndim,  in 
Hm.  f.  c.  iTcipdbfw,  v.  Certicrii.  (t)  é'irak  I , 
inc.  comp.  VII.  4&0,4W,  m;  Xt,  T»;  Xil , 
819.  eic.  (Ain.) 


ni  Ovide    ne  l'ont  suivie.  Que  ooncluredecea 

incertitudes?  N'est-il  pas  très  vraisemblable 
que  les  anciens  ont  cherché  en  vain  la  demeure 
d'un  peuple  qui  n'eut  jamais  d'existence  que 
dans  les  obscures  traditions  qu'avait  embdUen 
la  musc  d'iiomère  ? 

•  Si  les  iénhhre»  eitnmériennet  cnvclopipaA 
l'histoire  des  peuples  du  Nord ,  même  les  plut 
célèbres ,  comment  espérer  d'ôcpliquer  les  dé* 
tails  géographiques  ({ue  les  anciens  nous  ont 
laissés  sur  la  Sranflinavie  et  les  Iles  voisines? 
lin  seul  principe  se  retrouve  chez  Pline,  Mêla, 
Tadte  et  Ptolémée:  c'est  de  considérer  toutes 
ces  réglons  comme  un  arddpel  de  grandes  Iles, 
formant  un  appendice  à  la  Germanie  orientale, 
nommée  Suecia  jiar  Tacite,  fj  s  ftnmaissajiccs 
des  anciens  durent,  par  conbcqucut,  se  terminer 
vers  les  grands  laes  de  ta  Suède  méridionale 
et  vers  l'entrée  du  golfe  Bothnique.  C'est  là 
que  les  apparences  se  prêtaient  à  leur  erreur  ; 
c'est  la  que  se  termine  lu  Scaudiiui\ic  de  Pto- 
lémée. Il  est  donc  très  permis  de  comparer 
entre  eux  les  fragments  de  PUne,  de  Tacite  et 
de  Ptolémée ,  afin  d'en  former  un  ensemble  ; 
car,  bien  qu'il  y  ait  entre  te  premier  et  le  der- 
nier de  ces  écrivanis  plus  d'un  siècle  de  dif 
tance,  il  est  extrêmement  probable  que  Pto- 
lémée, dans  <tI»('  partie  de  son  ouvrape,  n'a 
(  Ti  ]  ntir  i:uide:>  que  des  auteurs  du  siède  de 
i  Imc  cL  de  Tacite  (*). 

»  La  péninsule  cimbrique  de  Ptolémée  est 
sans  contredit  le  Jutland  ;  Pline  le  connaît 
sous  le  nom  de  jiromontoire  des  Cimbres; 
mais  il  ajoute  In  dénomination  indigène  de 
Caririi  Les  Iles  de  la  oAte  occidentale  da 
Jutland  étaient  probablement  un  des  sièges  du 
commerce  de  l'ambre  Jaune  y  du  moins  les  fio- 


,  etc.  Comp.  Ctdhp.  tièOfr.  tl. 

Acad.  quffsl.  IV,  19.—  ['1  (\'J. 


[•)  Boekort,  etc. 
9,  p.  839. —(2)  de. 
MeUm.  Xl,&92.  —  (♦}  Scha-ning,  Connaiss.  de»  bd- 
Cieni  sur  le  Nord.  À/^m.  de  la  Société  littéraire  d* 
Cop^nAa^Me  (en  dlll.},  iX,  281»  «17.  —  (*)  PtHtU 
IV,  IJ. 
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■■te  dmnèmt  à  l'ooe  d'eilct  le  Bom  ds 

GUgsaria,  ou  ile  au  succiii  (').  Ptolëmée,  qui 
appelle  ces  Ile»  Jnsulœ  .Çax un/m  ,  place  au 
Borà  de  la  péaiosutc  les  trois  lies  AiokiWj  qui, 
d'après  l'cxi^iCRttoQ  la  plus  accréditée,  se- 
ntent les  extuémit^  du  Jutlnnd ,  pri>sq.ie  en- 
tourées d'eau ,  et  qui  jadis  l  auraietit  t  tô  m- 
tièrement  ^j.  Outre  les  fameux  Cîmlnes  ou 
Cimbriy  ou  preteud  retrouver  a\ec  certitude 
les  Harudu  dans  le  canton  à*Hw ,  dont  les 
habitants  senominoient  Jfar-Iutct^  ainsi  que 
les  SabaUmii'ulTvas  le  district  de  Salliuii.  Une 
ti-ilHigeruiuiiique,  leSil/i^/i,  pénétra  duus  cette 
pàiinsule. 

»  Les  eaux  qui  baignent  let  Iles  dniioises 
retracent  l'image  de  cette  v  mer ,  semblable  à 
ane  rivière  divit»ée  eu  plusieurs  bras,  »  a  la- 
quelle Mêla  et  Pline  donneiit  le  nom  de  golfe 
Codamu  {*).  On  ne  sait  où  eherdier  nie  Co* 
danoula  (îc  Mela  ;  on  a  mt^me  doutô  si  le  golfe 
djUptuHs  de  Pline,  avec  l'Ile  de  Latria ,  doit 
être  placé  en  Scandiuavie.  Même  incertitude 
■w  la  gaife  Lapuu  du  même  auteur.  Le  rédt 
de  Plioe  est  sansdoute  si  vague  qu'on  peut  lui 
donner  pitjsfturs  sens;  d'après  l'opinion  la 
plus  vraiscrabiabie ,  le  golfe  représenterait 
l'cnAoueliure  de  la  IVene,  et  nie  serait  la  Sé- 
iande  danoise ,  où  Lethra  fût  Tantique  siège 
des  rois-poistilcs  n  \  <  r»  s  de  tontes  les  tribus 
danoises.  Dans  todonus  rt  (  odfxnonia ,  on 
fetnmve  les  deux  noms  des  (iotlih  ou  des  Da- 
nois, ou  plutAt  le  nom  réuni  de  Gothê-Danois, 
c'cst-à-dii-e  Gotlis  de  la  plaine,  lienucoup  de 
comment  iteurs  ont  pourtant  vn  dnns  (:«hI<i- 
nonia  le  Jutiand,  à  cause  des  Te;ito:is  ,  qui, 
selon  Meta,  y  liaMtèreiit  [*}. 

«  Le  mout  Sevo,  qui ,  selon  Pline ,  marque 
rentrée  du  golfe  Codrui ,  vis-a-\i?,  du  pro- 
montoire des  Cimbres,  nous  jiarait  ineoiitcsta- 
Uemrnt  être  le  mont  Sève ,  près  de  Gotlieu- 
^Oùtg  [%  qui,  de  ce  côté,  forme  le  commcii' 
cernent  de  la  eliaine  des  monta.i^nes  de  Scandi- 
navie. Ce  qui  a  pu  faire  chercher  ces  montagnes 
en  Allemagne,  c'est  que  Pline  ,  d'après  son 
OfADioD  particulière,  comprend  les  peuples 

{»)  Da  mot  ecttique  et  germanique  glas,  qui  si- 
gnîGe  verre ,  cUitarit  foaiaal  difa  mallèn  tnat- 

p«rtDte.     J.  H. 
{»)  Schtening.  1.  c.  Suhm,  Blst  cril..  Il,  l«,  HT. 

Comj*.  j4nnalet  de»  fot/o je K,  III,  H2.—  (i)  Mela, 
♦  ,  6.  Plin.  IV.  13.  —  ^'J  Apcncr,  Gçrm.  «Ht.  l,  2, 
p.  2?.  CluY.  Grrtn.  ant.  111,  p.  1^4,  etc.  —  {»}  ÂmI* 
Ptckt  AUant.  1, 16,  pig.  48i,  4S7, 489. 


Scandinaves  saus  la  daase  des  QcnydM.  faH 

dénomme  Ingmoomn, 

»  Pline  est  le  premier  qui  nomme  la  Se<m- 
dinavie  comme  une  ili*  dont  l'étendue  n'était 
pas  encore  connue.  Il  y  place  la  peuple  des 
J/elleviones^  qui  possédait  dnq  CCBIS  canbMS) 
et  qui  regardait  la  Scandinavie  comme  une 
piirtie  du  monde  ;  ce  qui  correspond  avec  l'es» 
pression:  «  moitié  septentrionale  du  monde  ('),• 
employée  dans  leraêsoe  scnspar  les  hirtoriws 
islandais.  Dans  un  autre  passage  (3),  Pline, 
en  parlant  des  rivn'.'i  s  IniUinniques,  nomme 
les  lies  de  ScaïuUa ,  de  Uumno*^  de  iierif^  et 
de  Nerigmg  celle-ci ,  ajouta4-il,  est  tiis 
grande,  et  ses  habitants  naviguent  jusqu'à 
Thule.  Quoique  d'Anville  ait  eu  tort  en  vou- 
lant retrouver  Hergi  dans  la  ville  de  liergben, 
fondée  vers  Pau  1000,  ce  oom  est  évldeaunent 
ou  germanique  ou  gotiiique.  U  B'y  a  aueau 
doute  raisonnihlf  h  élever  contre  ceux  qnl 
voieot  la  .Norvr^e  ou  Norriije  dans  la  grande 
ile  de  Nerigon.  il  faut  se  rappelei*  qïtv  Piioe 
reculait  Tbule  Jusque  sous  le  pèle.  Anwusi 
est  probablement  le  Danemark,  dont  te  MB 
s'écrivitai!ciennementZ>atm-M<7rricet  Damh- 
Mœre  ^s).  £uûn  le  nom  de  Scandia  est  répété 
par  Ptotémée,  et  correspond  mieux  que  Seau- 
dmavia  atee  la 5can«y  des  Islandais  et  la  Sca- 
nie  des  modernes.  Pline  nv-tit  âmr  vu  d^ux 
relations  sur  le  Nord,ruue  par  des  peuples 
germaniques  ou  par  les  marchands  d'anibre 
Jaune ,  Fautre  probal>l entent  par  des  naviga- 
teurs qui  se  rendaient  dv  >orvéire  en  Kco<«se. 
Ctite  seconde  relation  parait  avou-  (diitcmJ  des 
noms  moins  corrompus  que  la  premie^'e.  iùi 
réunissant  comme  on  doit  le  feta»,  «as  deai 
passages,  U  résulte  que  les  vagues  notions  des 
contemporains  de  Pline  s'étendaient  au  moins 
aussi  loin  que  celles  de  Ptoiemee,  un  siècle 
plus  tard. 

M  Tacite,  qui  ne  s'était  pas  proposé  de  tra- 
cer une  description  gé(^2:rapbi(jue, nomme  ua 
des  peuples  les  plus  éloignés  de  la  Scandina- 
vie Les  Svùmei,  âii41,  habitaient  plusieui» 
cantons,  garantis  par  l'Océan  cmitre  tmelih 
vasioii  subite.  Ces  peuples ,  puissants  .sur  mer 
comme  sur  tixre,  savaient  af^recier  ridie&- 
ses.  Leurs  monarques  possédaient  un  pouvoir 
absolu^  comme,  selon  les  Sû§oê  lslandataca« 

(■)  JYordr  kalfur  heinuitu.  —  (•)  PUh,  HT,  16.  — 
G«rai.4S, 
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iesp<Mitifes-roia,  successeurs  immédiabd'Odin. 
Lm  armes  de  tout  le  peuple  étaient  lom  la 

garde  d'un  esclave  du  roi.  Une  tribu  des  Svio- 
nes ,  les  Sitoiuê  (*) ,  obéissait  même  à  des 
priDCCsaes. 

m  Le  MOI  àt  SvéoHë  «a  Saédots,  eouacrvé 
dies  Ici  voyageurs  du  moyen  âse  (3),  ne  laisse 
imCQli  îieu  à  dos  (loiilfs  I  i  rî.MnPurc  des 
Svtones  de  Tacite.  Un  a  voulu  i etruu \  er  ce  nom 
diDi  odnides  EiUttfion€$  de  Pline,  qui  nous 
aemble  plntAt  une  dénoinliiatioii  génénle 
l|0*iin  vrai  nom  de  peuple. 

■  Ptolémée  nommo  siv  tril)iis(U'  la  Srnn/feiri 
m  Scandinavie  Les  Guta;  sont  les  lametix 
Gollis,  dont  le  nom  y  éerit  de  plnsieun  ma- 
nières, parait  avoir  embrassé  tout  le  Nord, 
mais  que  Ptolémée  prend  dans  !e  sens  1(  plus 
restreint,  en  l'appliquant  aux  Goths  de  ta 
Suède.  Les  HavÛrâetjTotrinsdes  Gt^œ^  wnt 
prohaUdnent  les  Danois,  qui  habitaient  ori- 
ginairement en  Scanio,  et  qui,  diuis  ks  divers 
dialectes  scaudinavei»  aueieus,  s  appelaient 
Dauntkir  ou  Daunskion.  Ptolémée  tire  trop 
à  Test  la  Stmieia  anree  les  lies  voisines  ;  f  I  la 
termine  au  nord  vers  le  milieu  de  la  Westro- 
gothîe,  afin  de  faire  place  à  sn  grande  terre  de 
ThuJe,  gui  est  la  Norvège  actuelle  et  le  Keri- 
gOQ  de  Hlae.  Ptolémée  avait  deux  on  plu- 
sieurs relations  des  voyageurs  sur  le  Jutland  et 
la  Scanie  ;  mais  les  notions  que  Tacite  nvait 
eues  sur  les  Sviones  lui  étaient  restées  ineon- 
nves,  ainsi  que  le  nom  de  Nerigon.  11  est  donc 
ratoènieuient  probable  qne  Ptolémée  travail- 
ir^it  sur  des  matériaux  antérieurs  an  Siècle  de 
JPiiûc  et  de  Tacite. 

»  Les  relatiouii  des  iiomains  sur  la  Scan- 
dinavie s*aeeoident ,  sur  un  point  important , 
avec  les  traditions  nationales  rccu«  illi(  s  par 
les  Islandais.  Ces  contrées  insulaires  offraient 
une  population  plus  considérable,  des  gouver-> 
qwmwits  pins  flzes  et  des  arts  pins  avancés 
Ipie  la  Geimanie. 

■  Il  nous  reste  à  examiner  les  notions  des 
anciens  sur  la  Germanie  oeeidentale.  Pline  et 
Xaeite  dilTêrcut  ici  entre  eux  et  avec  Ptolémée, 
^ni  souvent  parait  mêler  d'anciennes  relations 
avec  les  déomcrtes  du  siècle  d*Adrien.  Biais 

(')  Je  lis  :  Siwnmm  gemikus  eonlineutur  (/)ro  cou- 
tlBoantor)  «fi/oiiM,  etc.,  cit.  —  ^'j  UiJur  ti  W  uifsun 
mp,  LamfÊè$kt  mi^L  m.  Omic.  U,  113  et  118.  — 
(*iMUL,  «eniM;  wcÊÊtr»  hM\m,  d*«d  mkeoHên 
P»km»  Ii,  Il  j  Vlli»  I, 
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les  bornes  prescrites  à  notre  ouvrage  nous  enK 
pèchent  de  discuter  en  détail  les  camai  de  ees 

variations.  On  peut  dire  en  gâiéral  que ,  d'un 
côté,  les  noms  et  les  limites  des  peuples  chan- 
geaient, tandis  que,  de  l'autre,  les  Momaius 
recueillaient  avee  pen  de  soin  et  eonsignaloïC 
avec  peu  d*esactituda  les  notions,  par  elles» 
nifnii  s  incertaines ,  que  leur  fournissaient 
leurs  communications,  tautùi.  ho:>tilesel  tautât 
connMrelales ,  avec  ces  nations  sauvu^. 

»  Sur  les  bords  de  l'Océan,  entre  l'Elbe  et 
V Atuî.'-in ^  notr^  Ems,  habitaimt  les  Chaud, 
Pline,  qui  avait  visité  leur  pavs  ,  les  peint 
comme  très  maltieuieux  ;  obli^es^  à  deniC4Mar 
sur  descollines,  aumflica  d'une  pli|§s  inendis 
parla  haute  marée, leurs  cabanes  ressem- 
blaient à  des  vaisseaux  voguant  dans  lu  mer,  et 
quand  le  flot  s'était  rctiié,  a  4e»  «tavii^ 
écbonés  sur  quelque  éeueil.  N'ayant  ni  bes- 
tiaux, ni  laitage,  ni  même  un  arbrissim,  ils 
vivaient  du  poisson  qu'ils  prenaient  avec  des 
lilets  de  jonc,  et  qu'ils  eui>ai(  lit  il  un  fc  'T 
tourbe  Tacite ,  au  contraire  (*) ,  nous  les 
représente  comme  un  des  peuples  les  plus 
puissants  et  les  pins  eéMwes  de  la  Germanie  ; 
leurs  nombreuses  tribus  peuplent  tous  les 
pays  sur  le  NV  eser,  jusqu'au  pays  des  Catti, 
ta  Hesse  moderne  ;  souvent  maltraité  jpu"  les 
Romains ,  dont  ils  avaient  été  les  amis ,  ils 
ravageaient  les  cAtcs  des  Gaules  ;  cependant 
ils  avaient  pour  principe  de  conserver  leur 
puissance  ft  force  de  justice  ;  ils  ne  pravo- 
quaicnt  Jamais  la  guerre,  mais  ils  repoussaient 
vigoureusement  toute  attaque  ;  au  sein  de  la 
paix,  ils  ne  perdaient  point  leur  réputation  de 
valeur  Ces  contradictions  se  lèveraient  na- 
turellement si,  en  se  rappelant  que  les  Cbanei, 
vers  le  quatrième  siècle,  paraissent  londus 
d  ;ns  la  confédération  dos  pcupW-s  nommés 
Saxons,  on  admetlait  que  cette  coulederation 
aurait  di'jix  été  formée  du  temps  de  TaeNe, 
quoique  plus  connue  alors  sous  le  mm  des 
Cliauei  que  sous  celui  des  Saxons.  Pline  aurait 
patrie  du  peuple  des  Cbauci,  et  Tacite  de  la 

coufedetation. 

Les  FWm,  ou  Frisons,  dontlenomaMB^- 

vécu  à  toutes  les  révolutions,  s'étendait  depuis 
l'Ems  jusqu'à  l'embouchure  la  plus  occiden- 
tale du  Rhin,  qui  s'appelait  Hélium,  et  qui 

(')  Plin.  \M,  i.  —  i'i  Jac.  Germ.  85.  — {»)  T^c. 
Ann.  XI,  18.  Hi»l.  IV,  19:  V,  tS.— (^)  U.  lan.  XI» 

t«.  Blil,  If,  19,  f,  iS,«iMk  I.  e. 
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anjoatdlnri,  sous  le  nom  d«  ta  Merve  ou  de 

la  >feu8e,  sépare  la  Hollande  de  la  Zélande. 
lu  [lotixième  embouchure  i  t-ut  (tIIc  du  bras 
qui  passait  devant  Utrecht  et  Leyde,  bras  au- 
jourd'hui presque  dessédbé;  la  troisième,  ou 
le  FUmm  Ostium^  est  notre  Vlie,  et  servait 
déjA  de  d(^bouché  à  d'immenses  lacs  qui ,  s'é- 
tnnt  fi^rrindiset  réunis,  ont  forme  le  Zuyder- 
zéc  ■ 'j.  riûlemée  dirige  les  trois  embouchures 
du  Rhin  vers  les  rivages  méridkmaQx  da  lac 
Zuyderzée;  circonstance  qui  pourrait  faire 
diminuer  l'idée  qu'on  s'est  forrçée  des  chan- 
gements qu'ont  subis  ces  contrées  (^),  et  que 
nous  dtscuteroos  ailleurs  Les  FHsons , 
Moqueurs  des  armées  de  Tibère,  avaient  été 
soumis  par  Corbulon  sous  le  règne  de  Claude  ; 
mais  l'imbécile  monarque  ordonna  au  général 
vletorteia  d'alNUidoimer  cette  conquête  {*) ,  ce 
qui  fait  perdiede  vue  les  Frisons  pendant  deux 
siée  le  s. 

»  Derrière  les  Frisons  habitaient  les  Batavi, 
ou  Bataves,  entre  les  bras  du  Rhin.  Ce  peuple 
était  une  colonie  des  Catti;  les  Romains  les 
traitaient  en  alliés;  aucun  fermier-c*'n(''ml  ne 
ravageait  knir  pays  ;  aueun  jîercepteur  ne  le- 
vait sur  eux  un  tribut  humiliant;  on  les  réser- 
vait avec  wAn,  comme  les  glaives  et  les  lan- 
ces, pour  le  jour  du  combat 

m  T.e^  Hmrtfri,  les  Chamaci,  les  Si'ramhri, 
les  Marsi,  les  Cherutci,  les  Ca(a,  et  plusieurs 
antres  peuples  de  moins  d'importance,  occu- 
paient l'espace  depuis  le  mont  Harts,  vers  le 
Bhin,  et  depuis  le  milirn  i\>^  l'ancien  (Trrle  de 
Westphalie  Jusqu'aux  bords  de  la  Saaie ,  en 
Franconie.  Ces  nations  formaieut  vraisembla- 
blement la  race  partlculîàre  nommée  lêtavo- 
nei ,  et  que  l'on  voit  souvent  en  pierre  avec 
les  nations  plus  septentrionales,  composant  la 
race  des  Ingœvoneê.  Quand  on  observe  encore 
aujourd'hui  une  difTérence  phyrique  et  mo- 
rale entre  les  peuples  qui  habitent  les  régions 
des  Ingœvons  et  des  Istaevons  :  qnmd  on  re- 
marque le  caractère  encore  subsistaut  des  dia- 
lectes francique  et  saxon  ;  quand  on  volt,  dans 
le  troisième  siècle,  la  confédération  ée»  Francs 
et  celle  des  Sa-Ton*  occuper  h  peu  près  la 
même  position  que  les  Istœvons  et  les  Ingae- 
vooS)  on  reste  persuadé  que  ces  deux  grandes 

(•)  Pomp.  Meta ,  III,  $.  y'or.  Germân.  34.  Comp. 
il/ciwo  ^ftin«i,  Detcript.  agri  Ilalavi,  pIc.  — 
N«r(,Gerfnanirn,  p.  6^1 . —     /Turopr,  irt  // j;.  /r. 
~(»)  1m.  Aoo.  IV,  73j  XI,  l9.—  i^j  Id.  tiecut.  19. 


branches  des  enftmts  de  Xhulscon  u'uui  fuit 
que  ehan^  deux  noms  colleetifi»  pour  deoi 

autres.  Coite  !i>  pothèse  serait  au  rang  des  vé- 
rités historiques,  si  les  Romains,  à  la  confu- 
sion inévitable  dans  une  première  relation  sur 
des  nations  sauvages ,  n'avaient  JoinI  une  or- 
guei lieuse  négligence  qui  nous  a  privés  é» 
matériaux  nécessaires  d'une  g^ogpnphie  SIH 
cienne  de  la  Germanie. 

»  Il  finit  avouer  que  les  peuples  IstevonS} 
semblables  d» Ja  en  tout  aux  anciens  Francs, 
offraient  aux  Uoniains  le  spectacle  confus  de 
révolutions  intérieures  perpétuelles,  dootilest 
presque  impossible  de  suivre  la  mardie.  Le 
nom  de  Sleumftres  ou  Sygambra  ne  biiU*>UI 
pas  dans  l'histoire,  et  ni^'ine  dans  les  poèmes,  à 
(^té  des  ParUu's  et  d'autres  grandes  uatioas? 
Ce  peuple ,  plus  vaillant  que  nombreux,  qui 
occupait  les  pays  actuels  de  Clèves  et  de 
Berç  ('),  et  qui  peut-être  tir^t  son  nom  du 
fleuvf  Siff  ^'.  fut  en  grande  partie  transplanté 
dans  les  Uauks  sous  Tibère      Les  Cheruâ- 
quet ,  ces  destructeurs  des  légions  romaiMS, 
ne  tombèrent-ils  pas  après  la  mort  delm 
iffermann,  l'Arminius  des  Romains .  dans  un 
état  de  kmgueur  et  de  mollesse  {*],  qui  permii 
aux  Longobardes  d'envahir  les  pays  sor  le  tant  | 
Weser,  et  d'arriver  jusqu'au  Rhin  ?  Gomment  | 
pourraif-on  donc  indiquer  avec  certitude  ladfr  | 
nuure  des  Avfjrivari^  dont  le  nom  revit  ufl  i 
peu  plus  tard  daus  celui  de  VAngrievaéllAé  I 
d'Engem;  ou  celle  des  Fo«t%  que  l'ona  dur-  | 
chés  tantôt  sur  l'ile  de  Helgoland,  nomméf 
Fofiftinland  i"^^ ,  et  tantôt,  avec  plus  de  pro-  i 
habilite,  sur  les  bords  de  la  Fuse,  près  de  ' 
Brunswick  (•)  ;  ou  enfin  celle  des  Utipii,  déi  1 
TeuctèrM  et  de  tant  d'autres  tribus ,  tour  à  ■ 
four  alliées  des  Sygambreset  des  Chérusqufâj 
eselavcs  des  Ronaains  ou  proie  des  Longpb&r-  J 
des  ?  Qui  nous  dira  si  les  Mm,  bieonnos  i  | 
César  et  placés  par  Tacite  dans  l'andeo  pays  j 
des  Svîrambres,  étaient  une  anciejine  tribu  ou 
un  démembrement  des  Cliérusques,  cooune  1*  j 
semble  indiquer  l'aigle  romaine  {*)  Wtà 
chez  cttxT  Combien  de  Ikux  bruits  n'ont  pas 
dù  amuser  l'orgueil  des  Romains  et  se  gUav 

(')  Oet.  Bell.  Gall.  IV,  19;  VI,  35.  /)t».  û» 
LIV,  33.  —  (•)  Sieg-jlmbrt»,  hommes  du  Sîfg.- 
(Sl  Tat,  Ann,  IV,  41.  Smk,  VU,  280,  Mî,  «"J;-^ 
(>)  Tme.  G«nn.  36.  Gaaip.  Aiw.  XI,  17.—  W 
riisi.  crit.  Il,  278 ,  m  —  (•)  JfiMit.QitSi> 
('J  roc.  Ans.  1,61;  11, 
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dans  les  meilleurs  oo>'rages  ?  Ne  voyous- 
nous  ps  Tantp  f)  faire  éclater  une  joie  in- 
humaiiie  a  la  nouvelle  de  la  destructioD  entière 
As  Bruclerl?  et  ccpendairt  cette  tribu,  qui 
haMtait  le  pays  actuel  de  Honster  etd'Otna- 
bnick,  e\jsfa  sous  Trajan  sr  retrouva 
parmi  les  ptnipips  confédérés  sous  le  nom  île 
Francs  ^^j,  et  oe  s'eteiguit  que  dans  le  hui- 
tième siède  («). 

>  Dans  une  contrée  étrangère  aox  arts ,  la 
rictoirr  ellp-niénie  l'hcrche  en  vain  ses  propres 
traœs.  Ou  sont-ils  les  trophées  que  Drusus 
âminrles  bordtde  mbe?  Qui  détcnninen 
remplacement  précis  de  cette  fcrit  de  Tmto- 
burg^  où  les  lésions  de  Varus  sucoombèfcnt 
lous  le  çlaive  von;;eur  d'Arminiiis? 

>  Le»  Calti  re^tfitfut  plus  ttanquilles  que 
les  autres  Istsvoiu.  Us  occupaient  la  Hesse  et 
les  pays  de  Fdld  et  d'Hfmau  avec  une  partie 
de  la  Franconie.  l  a  fnn't  de  Bacenii ,  qui  les 
bornait  au  nord-e^t ,  e^t  une  partie  de  celle 
dfte  ai^oardlnd  de  Thuringe ,  et  qui  encore 
dans  le  moyen  âge  s*appe)idt  Bv^umia  ('). 
Les  Cattes  se  montrent  rarement  après  le  pre- 
mier siècle  d»'  TL-re  vul'^aire;  ils  paraissent 
pour  la  dernu  re  fois,  en  392,  comme  alliés  des 
Flancs  ("}.  Mais  les  Hasd  du  septième  siècle 
et  les  Bme»  modernes  sont  le  même  peuple; 
leur  nom  avait  seulement  été  défiguré  par  les 
andciii  (*).  Sur  les  bords  de  la  Saale  de  Fran- 
eonie,  limites  des  Cattes  au  sud-est,  demeu- 
nttfinfiomuie  A  tons  \ea  géographes  antérieurs, 
une  tribu  remarquable  :  les  Man  ingt ,  pro- 
îjablement  les  mêmes  qui,  sous  le  nom  de  Sa- 
UenSj  et  sous  la  conduite  des  princes  Mérovin- 
fl|eu>  defJnrcJit  les  dieft  de  la  coofédératkm 
des  FVwMS*  et  les  fondateurs  de  cette  puis- 
sante monarchie  qui,  depuis  tant  de  siècles, 
txenx  uue  si  graîkle  influence  sur  les  des- 
tinées de  l'univers.  Ces  Mérovingiens ,  ou 
Marvinges,  sont-ils  encore  venus  de  plus 
loin?  Iji  Mfntrlnga^  ou  Mmmmfjania  (•), 
contrée  maritime,  voisine  de  Ttlbe,  est- 
elle  leur  piitrit;?  sont-ils  un  reste  des  Cira- 
kes?  e*est  ce  que  nous  n*osons  point  dédder. 

0)  T0C.  Germ.  33.  —  (*)  P^.  jm.  Epist.  11,7.— 
(ï)  ^«iw.Panep.  15,  13.  Xuuir.  ranrg.  18.  —  (i)  Hida, 
flUt.  cccles.  âV,  11.  Ulh!m,  I;  cap.  37.  lf  enk,ll\sl. 
ét\*  He«se.c.  23,  en  allemand.  — (^)  Gaiierer,  Hisl. 
■atr^  p.  102.  fTtnkt  Hi»U  de  I*  H«sm.  H,  p.  U. 
m  Gftg.  r«fiM.  Il,  9.  —  (V)  ITm*,  HltMn  de 

Il  Tîf  »«,  n  .  Î3.  -  (0  (^cog.  KarennUtit  t.  OoMp. 
Fiml  IMac.  etc.  SuAm  .  U.  323  tqq. 
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»  Vers  le  eonihient  du  Rb!n  st  du  Hein , 

une  foule  de  (lauio  ^  rn  lit  (u  rnj  é  drs  terrains 
vagues  qui  r((\irent  ie  nom  i\  A'jri  Dcnimn" 
teê,  parce  qu'ils  ne  pa}  aient  que  lu  dune  de 
leurs  fruits.  Ces  terrains,  voisins  du  pays  des 
Cattes,  sflon  Tm-  li  i«  ,  et  mal  à  propos  pla- 
ees  jKir  d  \nville  sur  Us  Iwrds  du  D.iinibe, 
et«it'ul  entoure;»  d  uii  rtm^wrl  dont  les  ruines 
existent  encore  sons  le  nom  de  Pohlgrobenf 
ee  rempart  )i  iimiI  avoir  embrassé  les  environs 
de  Wisbaden,  de  I  ranefort  et  d".\seh,iftVn- 
bourg  i^).  Les  eaux  tlurniales  du  premier  de 
ces  endroits  étaient  connues  des  Romains  sous 
le  nom  d'Aquœ  Aiauiaea  (>} ,  nom  qui  raj^ 
pelle  ei  îii)  des  Mtilliacjues,  petite  nation  vas- 
sale de  CCS  eonqueiants.  Sîins  doute  les  Ro- 
mains ont  occupe  un  terrain  plus  vaste  en 
Gerraanle.  Le  rempart  qu'on  trouve  près 
d'Oehringcn,  dans  la  ci-<levant  princi|>aulé 
d'Hohcnlobe.  et  la  mumUle  dite  du  Diaite, 
qui  s'étend  de  Diukeispuhl  vers  Iugolstûdt(*), 
prouvent  que  toute  la  Souabe  a  été  envahie 
par  ces  conquérants.  I>es  monnaies  et  d'autres 
antiquités  romaines  se  trouvent  fréquemment 
sur  les  bords  du  ^eckar  ^-'i  ;  la  ville  de  Badm 
offre  même  des  pierres  milliaires  romaines  (*). 
Mais  cette  occupation  n'a  pu  avoir  ileu  avant 
le  rè^iiedc  l'empereur  Sévère;  car  Tacite  ne 
parle  des  Agri  Decumatex  que  comme  d'un 
petit  coin  avancé  >^)^  et  les  travaux  de  Irajan 
et  d'Adrien  paraissent  bornés  aux  environs  de 
Mayence.  Après  la  mort  d'Aurclien ,  les  Ger- 
mains franchirent  ces  l'niites  de  l'Empire,  et 
l'empereur  Probusne  les  rclablit  que  pour  peu 
de  temps 

»  Cette  partie  de  TAilemagne,  occupée  par 

diverses  petites  tribus ,  dont  Ptolémée  indiipie 
(juelques  noms,  devint  sntis  !e  rèfiie  de  Tara— 
calla  le  principal  siéi;e  de  la  confédération  des 
AlamannU  ou  Àlmmmidf\^  dont  une  partie, 
plus  adonnés  à  une  vie  va£!;;d)onde  ,  reprirent 
l'ancienne  dénomination  de  Sucrr^ ,  e'est-à— 
dire  nomades.  Uu  vaste  dc^rt  occupait 'alors 
la  partie  méridionale  de  la  Souabe;  Ptolémée 

(•)  TocGerm.  29.— (>)  Mamen.  Germ.  p.  282.— 
(})  P&n.  XXXI.  ».  ytmm.  Mme.  XXIX.4.— t*)iSraii- 
selman ,  l'rcuvcs  l'rfrinîu!"  dr  l'ompire  roiiniK  en 
Germanie,  Il  ,  17(>^  et  ïlli.  \k  enk ,  iiikt.  île  la 
Hessc  ,  II,  30.  —  (\  l-'nher,  Oiig.  Pal.  lal.  c.  4.  A'a»- 
i(«r,  Histoire  de  >Virtemt>erg,  pag.  174.  —  (*}  Sckeeif» 
/«M.  AlslLilinstr.,  p.  âà3.  —  y)  SitmÊ  hiÊpttH* 
(t)  Fofntc,  Tac.  4.  Pfob.  14.  —  {>}  Voj.cl-sprèi, 
i  L.  XV. 
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l'appelle ff«fr(  dt$  Ileht tiens:  il avoisijialt  la 
forêt  Noire,  nommée  Sylva  M arciana  .  Les 
moDlagnes  oentralcs  de  la  Souabe  portent  cbes 
tegéo^plie  d*Alaaiidrle  lenom  d'Alpes ,  et 
cher  im  auteur  romn in  celui  à'Alha  ;  on  les 
Douime  encore  VAlb,  ce  qui  confiniie  l'cvicti- 
Inde  de  Ptolânée.  Le  même  géographe  appli- 
que aux  montagnes  de  la  Berfstnute  et  de  la 
"Wettéravie  le  nom  d'Ahnoba,  que  Pline  et 
Tacite^'),  probablement  à  tort,  donnât  à 
celles  de  La  Souabe. 

»  Les  ooutrées  intérieures  et  orientales  de 
la  Germanie,  n'nynnt  |X)int  (-[é  traversées  par 
les  nrnu-es  romaines,  le&lercjit presque  incon- 
nues aux  géographes  aueicns.  Nous  savons , 
pBrTteite(<),  que  les  Bêrnumdmit  grande 
nation  du  centre  de  la  Germanie,  étaient  amis 
des  Romains.  Distinpiids  du  resh»  des  (jir- 
maios,  qui  ne  pouvaient  commercer  que  sur 
la  ftontlèfe,  ils  étalent  admis  dans  les  floris- 
santes villes  de  la  Vindélicic  et  de  la  Rhétie. 
Sans  escorte,  ils  parcouraient  le  territoire  ro- 
Buùu;  et  tandis  qu'onne  montrait  aux  autres 
que  les  légions  et  les  camps,  on  ou\  rait  aux 
Hcnnundures  les  palais  et  les  maisons  de  plai- 
sance, dont  ils  n'i'taient  point  jaloux.  Mais  si 
l'on  denuuide  les  frontières  exartcs  de  cette 
nation,  la  géographie  est  n^duitc  a  des  con- 
jectures. Il  est  probable  que  la  Saale  de  Fran- 
conie  les  séparait  des  Cattes:  les  salines  aux- 
quelles cette  rivière  doit  son  nom  inrent, 
entre  les  deux  nations,  le  siyet  d  une  guerre 
qui  se  termina  par  la  destruetlon  presque  com- 
plète des  Cnttcs  (^).  Si  quelques  anciens  ont 
cru  que  l  EIbe  avait  sa  source  dans  le  pa}  s  des 
Hermundures,  c'est  parce  qu'ils  prenaient 
pour  ce  fleuve  i'Egra,  qui  en  est  un  aiilueut. 
'  «  Âtt  notd  des  Hermundures  et  des  monts 
Sudètes,  une  partie  de  la  Thuriqgeetde  la 
Saxe  moderiu'  était  habitée  par  un  peuple 
reste  inconnu  à  Tacite ,  et  que  Ptolémée  ap- 
pelle Teuriœkemai  la  dernière  syllabe  étant 
le  mot  allemand  htim,  qui  signifie  pays,  ce 
nom  jjaraft  se  rapprocher  beaucoup  de  celui 
d  c  Thuringicns,  auxquels  on  ne  saurait  assi- 
gner une  origine  plus  vraisemblable 

»  Les  iVorties  bornaient  les  Hemunduri  au 

(')  v^mm.  Marc.  X\J ,  ô  —  (.j  f^opiv.  In  Prol».  13. 
—  (J)  Plin.  IV.  Tac.  (îcrman.  l  —  (4)  Ibidem,  41.  — 
(»)  Idem,  Annal,  xiii, 67.  — (c)P( -  r  îi.r  u.Suhm 
im.  critiq.  V,  121,  122  (en  dau.;.  JorUan.  Oria. 

sisv.  i«  isa.  * 


sud-est,  et  occupaient  une  partie  du  haut 
Palatinat.  Tacite  (<)  les  joint  aux  Manmami 
et  Quadif  babitants  de  la  Bohême,  de  la  Mo- 
ravie et  de  l'Autriche  septentrionale.  Ces  tnili 
{>euples  formaient,  pour  ainsi  dire,  Icfroutde 
la  (iermanie  de  ce  côté.  Plus  tard ,  les  Ro- 
mains apprirent  les  noms  indigènes  de  quel- 
ques unes  de  ces  nations  et  des  tribus  dont 
elles  se  composaient.  Voilà  pouri'i  i  Pfo- 
léméc  distingue ,  entre  autres ,  les  hamj^cs, 
qui  demeuraient  siur  la  rivière  du  même  oom 
en  Autriebe.  Les  Btûmii  que  œ  géogmbe 
indique  comme  un  grand  peuple,  nous  parais- 
sent être  les  marnes  que  les  Mareomans,coo- 
quérants  du  Boiohemum  ou  la  Bohème. 

«César,  d'après  les  géographes  grecs  f), 
avait  confondu  toutes  les  forêts  et  toutes  l«« 
montagnes  de  la  Gernunie  centrale  sous  le 
nom  de  Fortt  JJercynimM ;  cette  vague  tra- 
dition se  propagea  parmi  les  géographes  rs- 
mains  (>)  ;  ni  Pline  ni  Tacite  ne  surent  s'en 
former  une  idée  plus  exacte  (^.  Ptolénwe 
avait  recueilli  des  notions  plus  jK)siti\ es; outre 
son  mont  Abnoba  eu  Wettemvie,  ii  distingua 
le  Hartz  sous  le  nom  de  MtXSbami  ss  IMt 
Gabrcta  et  ses  monts  Sudètes  sont  à  l'ouest  de 
la  Bohême.  Il  est  donc  obligé  de  reléguer  la 
forêt  Hercynienne  au  nord  de  la  Moravie  et 
vers  la  Htmgrie.  Ni  lui  ni  les  Romains,  avant 
Dion  Cassius,  ne  connurent  les  monts  Gôàots, 
entre  la  Bol  rir  r  et  la  Silésie,  qui  sont  les«w«- 
tagnes  VandaUques  de  Dion  (s).  Cet  historiés 
indiqua  pour  la  première  fois  la  vraie  ttunt 
de  l'Elbe. 

»  La  Germanie  ne  pressentait,  en  coïK^ral, 
que  de  sombres  forêts  ou  de  tristes  maréca- 
ges Cependant  ses  pâturages  excellent» 
nourrissaioit  d'innombrables  troupeaux  de 
bœufs  P).  Ses  forêts  étaient  peuplëesde  bisons, 
d'f/ru*,  d'élans  et  de  chevaux  sativapes  *. 
On  y  voyait  fourmiller  les  oies,  dont  Ptioe 
connaît  d^à  le  nom  allemand  Les  mém 
précieux  restèrent  enfouis  jusqu'à  ce  que  l'ava- 
riée des  Romains  eût  commencé  à  exploiter  le? 
mines  d'or  de  la  Wettéravie.  Le  fer  belliqueux 

{')  Tac.  Gcrman.  Ai.  —[^)  AHsi.  Meteof.  I .  »• 
Apollon.  Hhod.  Anç.  IV.  Eratouh.  ap.  Cou.  VI,  H.— 
Pmnp.  Meh,  etc.,  etc.  —  {-]  I'hn.iS,\^  Tv. 
Cerm.  M  etao.  —  Dio.  Ca$s.  LV,  1.  —  («)  Tac 
Cenn.  »,  S.  —  (;)  PUn.  XVIl ,  4.  —  (»'  Gu.yi 
Plin.  pas.Mfii.  Comp.  /ict ;.rv;;,  ^  ,  tic  I  ri  e.  OeriB- 
ant.anlin.  dans  i(McAùi|r,  uim.  «avêiit»,«tc.(i^**)' 


Digiii^uo  Goog 


HISTOTRC  DE  LA  6E06BAPHIE. 


131 


brilUit  seul  dans  la  cabane  du  Gt* nnnin.  Poiut 
4e  TlgDoMes*  point  d*arbres  frulHers,  si  ce 
n*ëtait  quelques  cerisiers  sur  les  bords  du 
Rhiu  ('■  :  m  lis  on  récoltait  de  1  orizi'  et  (}v 
l'avoiue  i^)^  beaucoup  de  légumes,  entre  au- 
ticf  4c*  radis  d'une  grandeur  énorme,  et  des 
na?els  raiommëa  même  à  Borne  Le  lin 
venait  en  quantité  suffisante  ponr  fournir  aux 
todiCT^Ties  leurs  vt^trmcnfs  ordinaires  *]. 

»  Les  mœurs  et'leâ  u:»ages  des  Germains  dif- 
ttnlent,  sans dmite,  de nalk» à nattoii.Ta-* 
cite  remarque  lui-même  cette  difT(^rence;  il 
soit  que  les  Cattes  seuls ,  parmi  les  Romains 
occidentaux,  counaissaicut  l'art  de  la  guerre, 
marcfaaknt  en  ordre  an  combat,  et  savaient 
même  exécuter  des  évolutions  militaires;  il 
nous  montre  un  gonvrmcmnit  monrin'î'iqn»-, 
et  même  absolu,  chez  les  Suédois  et  ItaGoUii», 
U  iDoe  la  oondulte  trauquilie  des  Hermundu- 
ics:  cependant  il  traee  un  portrait  général  des 
Grrm:>  ns ,  qui  doit  prindpatemeDt  s'appUiiuer 

aox  iêl'ii  'ine*. 

»  Lue  Uiille  très  iiaute,  des  yeux  bicus,  des 
cfaeveox  d*an  bkmd  ardent ,  distingindent  cette 
race  d'hommes,  plus  capables  d'un  grand  ef- 
fort que  ^rrin  tnn  ni!  «^outonii  i*".  L<t  m-vr  nour- 
rissait eite-méme  son  enfant.  L'educatiuu  des 
iras  libres  et  des  esclaves  était  également 
dtire  et  grossière  ;  ils  couchaient  sur  la  terre  à 
côté  des  bestiaux  .  Ia-h  mariages  étaient  tar- 
difs i  les  deux  sexes  atteignaient  ainsi  et  con- 
ienraknt  toute  la  mesure  de  leurs  forces  na- 
turelles. Aresqne  seuls  parmi  les  sauvages, 
les  Germains  se  contentaient  d'une  seule  fem- 
me, a  l'exception  des  grands  ,  qui,  par  int^~ 
rèt  ou  ranité ,  eu  épousaient  plusieurs.  Des 
cérémonies  touchantes  maniualent  rindissola> 
biltté  dn  mariage  :  rhomme  donnait  à  la  fem- 
me une  paire  do  bœnfs ,  un  cheval  équipé,  un 
bouclier  H  une  lance;  elle  lui  faisait  aussi 

I  présent  d'one  arme  ;  11  falkùt  eu&uitc  parta- 
ger les  biens  et  les  ooaux ,  vivre  et  mourir  tu- 
spinhlf  T/u(lultère  était  prcsijuc  inconna  ; 
on  ne  plaisautnit  ptiint  sur  ie  vice .  et  ni  les 

I  ridiesites  ni  la  beauté  uc  sauvaient  du  dernier 

'  «nrobre  la  femme  impudique. 

•  Le  vêtement  commun  était  ui  manteau  de 

(')P/i«.  XV,  25.  —  (*)  Id.  XVIII.  17.  ytmmicn 
^  Martetl.  XVII ,  10;  XVIII .  J.  —  (»)  Plin.  XIV.  &. 
-C^j  Id.  XIX,  1.^»}  Tac.  GeriB«n.  4.  Om.  Bell. 
CM.  m.  f«  -  (•)        Gerok  tO.  —  (i)  7^ 
Gcm.  is. 


toile  qui  laissait  à  nu  la  plus  grande  partie  du 
corps.  Les  grands  portaient  des  babils  étroHSy 
qui  accusaient  les  formes  du  corps.  Les  bétes 
sîMivages ,  et  même  les  animaux  marins  ,  leur 
fournissaient  des  pelisses.  Les  femmes  ornaient 
d'un  ruban  de  pourpre  leur  vêtement  de  toile 
blanche  {%  Les  Suèves  relevaient  K  s  du  veux 
en  un  seul  nœud  sur  le  sommet  de  la  tète  :  les 
Francs,  descendants  tîrs  Ist.Tvons  ,  portaient 
des  cheveux  longs  cl  roules  eu  grandes  bou- 
des (*). 

»  Les  Germains  détestaient  les  villes  mu- 
rées ;  un  intervalle  séparait  l'une  de  l'autre 
leurs  cabanes  rustiques.  Quelques  uus  de- 
meuraient dans  des  cavernes.  Tous  aimaient 
à  passer  autour  d'un  grand  foyer  les  longs 
loi'^irs  que  leur  Inissaiciit  la  pierre  et  ta 
cliasse  Du  gibier  qu  ils  veuaient  de  tuer, 
du  lait  caillé  ,  quelques  fruits  agrestes,  voilà 
leur  nourriture;  Ils  ne  bovirient  que  de  la 
bière ,  jus(pi*a  ce  que  les  Romains  leur  firent 
ponnaitrp  le  \in,  espérant  soumettre,  jxir 
leurs  vices ,  ces  peuples  qui  bravaient  leur» 
annes.  Les  Germains  sopportaleot  tout,  ex-' 
cepté  la  sotf.  Jeux  de  hasard  leur  faisaleut 
encore  perdre  leur  sang-froid  ;  on  les  vit  jouer 
tout,  jusqu'à  leur  propre  personne 

•  Souverains  dans  leur  maison ,  les  hommes 
libres  ou  les  IPsAr  (*)  se  idsaient  servir  par 
letn  s  femmes  et  leurs  enfants  ;  les  esclaves  ou 
seris  labouraient  les  eliainps ,  ganlaieul  les 
troupeaux ,  fabriquiiicnt  des  objets  d'habille- 
ment. Il  y  avait  probablemmt  une  espèoe  de 
noblesse  héréditaire  cliez  les  Gotfas  et  les  au- 
tres n  i»  OMS  venues  de  Scandinavie:  mais  chex 
les  nations  qui  prirent  dans  la  suite  le  nom  de. 
FranoB,tou8  les  homnocsUfares  étaient  (^ux  *^). 
Les  grands  ae  distinguainit  par  une  nonn 
l)i-euse  suite  de  guerriers  qui  recevaient  d'eux 
leurs  chevaux  et  leurs  armes  ;  des  festins  gros- 
siers ,  mais  abondants ,  les  réunissaient  dans 
la  demeure  de  leur  dief.  Tous  ks  boaunea 
libres  assistaient  aux  assenibU'«es  de  la  nation  ; 
mais  les  plus  puissants  délibéraient  d'avance 
entre  eux ,  sur  toutes  les  affaires  importaiitu». 
Les  prétics  piésidaleat  «a  assemUées;  kt 

('*  Tnr.  17.—  (>)  Jtiven.  Sal.  V.  l*fart.  pn!(«im.  7Vr- 
lu'.l.  (le  \  irn.  vpI.  Colup.  Greg.   Juron.  III,  18.  — 
!  I  7.j( .  (.ctiii.  ij, — (')7«c.  Gerra.  S4. — (*)iW<ttcr, 
UisC  d'Oiaabrack,  I,  13.—  (<-)  lianer,  HM.  4t  la 
COBStIt  hêa^.  13  ;en  tll.}.  Comp.  Cgs*,  Bell,  fiall* 
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oracles  qu'ils  faisr^irnt  prononcer  i»ar  leurs 
dieux  décidaient  ordiitaircment  de  la  gin  ne. 
Les  sublimes  horreurs  de  la  religion  odiiuquc 
n'étaieat  point  étrangères  à  la  Germanie;  mais 
les  Romains  appliquèrent ,  au  gi  é  de  leurs  ca- 
prices, les  noms  des  divinités  prccqtK  s  à  c  i  lles 
que  révérait  le  ?îord.  Celui  de//cr//*</,  échappé 
à  la  plume  de  Tacite,  finit  entrevoir  la  vérité. 
Il  est  cependant  conforme  à  toutes  les  tradi- 
lloQS  historiques  de  considérer  ta  Scandinavie 
(omme  le  centre  du  culte  odiuique ,  de  même 
qu'elle  seule  po&sède  desmmnunents  marqués 
de  Runes  {*), 

•  L'influence  de  cette  religion  est  visible 
dans  toute  l'histoire  des  anciens  Germains.  Le 
mépris  de  la  vie  et  la  suif  des  combats  décou- 
laient de  cette  louroe.  Les  pontifès  exerçaient 
assurément  en  Germanie  la  même  puissance 
qu'en  Scandinavie      Les  roU ,  élus  peut- 


àtve  par  les  pontifes ,  pnrmî  les  fnmilles  le* plus 
illustres,  et  les  ducs  ou  chels  d  armée,  choisis 
parmi  les  plus  braves ,  ne  possédaient  qu'on 
pouvoir  très  limité.  Sans  lois  écrites,  malsank 
mées  d'un  profond  soiitiment  de  justice,  gou- 
vernées dans  leur  intrrieur  par  la  persuasion 
plutôt  que  par  i'aulorite  ,  ce:»  luUiuus,  duiis  le 
premier  siècle,  se  livraient  encore  entre  dki 
à  des  guerres  sanglantes  vjui ,  selon  l'expres- 
sion de  Tacite ,  rtjouissaient  les  yeux  des  %> 
mains ,  et  relardaicut  la  chute  de  l'empire  des 
Césars.  Mais  ces  nations,  sur  lesquellct  oa 
avait  plus  souvent  célébré  des  triomphes  mm* 
songcrs  que  remporté  des  victoires  réelles,  ne 
continuèrent  point  à  vivre  dans  une  étemelle 
discorde  ;  elles  se  réunirent  dans  de  grandw 
confédérations ,  qui ,  sous  les  nomsde  Cotts, 
de  Vandales, de  Francs,  et  d'autres  encore, 
rendirent  à  l'Europe  sa  iilierté  prioiitive.  > 
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6ukU  dê  l'UUloire  de  la  Gcoiir«phic.  —  Connaissaocei  dei  Romains  sur  les  lies  Britanniqueft  el  l'Esptp^ 

— Tsbieatt  de  l'état  d«  la  Gaule. 


«  Nous  avons  vu  que  les  Grces  connais- 
saient de  nom  les  Iles  d'Aihion  ou  Bretanikè , 
et  à'Jeme  C)  ;  mais  ils  les  connaissaient  si  mal 
queStrabon ,  en  dédaraot  qu'elles  ne  valaient 
pas  la  peine  d'être  conquises ,  donne  à  la  plus 
grande  la  flgure  d'un  triangle,  dont  le  plus  loni: 
côté  devait  rrçarder  la  Gaule,  et  pinee  I  jutre 
.directeau'nl  au  nord  de  la  preaiicre.  Les  iles 
CiuiitMiu  on  les  SorllQgues  Paient ,  dans  le 
système  de  ces  anciens,  peu  éloignées  de  l'E»- 

•  Deux  expéditions  de  César  firent  connaître 
une  extrémiûi  de  la  Grande-Bretagne.  Les  noms 

des  trois  promontoires  d'Orcas  au  nord,  de 
Cnr.tium  à  l'est ,  ct  de  Belerium  h  Toecident , 
devinrent  dès  lors  célèbres  .  César  place 
même  Vffihtmia  ou  l'Ii  landc  exactement  vis- 
à-vis  de  la  e6te  occidentale  d'Albion ,  et  l'es- 

(•)  Tue.  Genn.  I».  —  (•)  Voyei  THittoire  d'Oina- 
ttruek,  par  Mmtr;  ta  Iradnetkni  du  Tacite,  par  yttt' 

ron,  et  d'autres  ouvrages  alleriiniids.  —  Vov.  ci- 
d<!»SUt,  Liv.  VU.  — W  Diod.  V,  18,  «,  ^ppian.  UXT. 
L<-(«)  Gn.B.asll.  V,t3. 


timc  une  fois  moins  grande  [*}  ;  mais  il  nsi'm 
tient  pas  moins  à  l'idée  reçue  SUT  la  pstltipa 

générale  de  ces  iles. 

»  Pomponius  Mela,  qvâ  vivait  à  l'époque 
mène  de  ta  conquête  de  la  Grande-Bretagtt 

par  les  armées  de  l'empereur  Claude,  crulqne 
l  elte  i!e  faisait  l'aee  il  uii  côté  à  la  Germanie, 
de  l'autre  u  I  lis^wigne.  Les  guerriers  de  Borne 
refusèrent  d'abord  de  se  laisser  oondinredui 
ce  nouveau  monde  2  .  I^s  noms  des  Iles  Or- 
rndrs  ct  ceux  des  OKmodes  ne  retentissaient 
que  de  loin.  1  rente  ans  après  la  conquête,  Pliae 
n'osa  pas  tracer  une  description  doi  llci  Vri- 
tanniques;  eepcndant  il  connaît  déjà  les  il» 
Hœbndes ,  et  i  ii  di'siînie  quelqties  unespnr  df^ 
noms  particuliers  ,  il  indique  les  dimension» 
exagérées  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Tlr- 
lande,  d'après  Agrippa ,  qui,  proiiablenMit, 
aura  mal  traduit  les  mesures  grecques  de  Py* 
theas  Sous  l'empTcur  î><>n>it!en  ,  la  vnkiiï 
cl  la  prudence  d'Agricola  stiunureut  les  natiaol 

(0  P.  Mela,  111 ,  C  —  M  Di»,  Cm,  Lit  l»-  " 

(»)  p/te.  IV,  je. 
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{■)  Tae.  Agric.  50.— (*)  •  Classis  Trotulensem  por- 
•  lUB  lenaii,  unde  pmtim  imrt  BriUmaic  lech» 
«nwifedteral.»  Tm. 

{^)  Tar.  \--nc.  ?4. 

(•)  C«  golfe  csl  appelé  jEtturia  Bodtrta  par  Ptolé- 
méf.       j.  H. 

/El.  Spariio'i.  Iladri.in.  f  l.  —  Futrop.  MU, 
ii.  Sext.  Aurel,  f^  cior,  :jt».  (>uiiip.  C'apU,  Aur.  Pius. 
l>.~-  •     /   m.  A/arc.  XXVII,  8.  OmmI.  dC  JII  COD- 

Ml.  Uoo.  &4.     (•}  Toc.  Agric. 


JilSTOiaE  DE  LA 

MttniilqiiMjnsqD'aa  pied  du  mont  Gntm-^ 
jnus  «/,  aujourd'hui  Granipian  ;  et  la  flotte  «>- 
mainc,  sans  faire  préeisment  le  tour  de,  toute 
nie  ,  en  doubla  les  extrémités  septentrio- 
nales, et  Roonnut  qu'elle  ne  tenait  poiut  au 
continent.  Mais  le  biographe  et  le 'gendre  même 
d'Apicola  placent  VlHhi  in  'ui  à  moitié  rhemin 
entre  l'Espagne  et  la  Giaiide-iJittjpne  . 

•Ce  ne  ftlt  que  dans  le  deuxième  Mecle  que 
dencRiibreux  ItinénUres  et  de»  Journaux  de  na- 
vigateurs fournirent  à  Ptoléraée  les  matériaux 
d'une  description  mathématicpTe  de  laGrniuIc- 
Bretagne;  encore  cette  dtsi  ription  offrit-elle 
de  graves  erreurs.  Bfais  la  géographie  histori- 
que de  cette  Ile  avait  été  presque  atluvir  dans 
le  premier  siècle  ;  ses  progrès  suivirent  les  pro- 
grés des  années  de  ilome. 

•  la  Bretagne  roinaîfM,  reculée,  par  les 
victoires  d'Agricola,  Jusqu'à  l'isthme  qui  sé- 
pare ?('^  ik-ux  frolfos  nnmmés  Aestuaria  de 
Glota  et  de  Bodotria  '  ,  ou  irolfps  de  Chj^le 
et  do  Forth,  fut  resserrée  dans  des  bornes  plus 
tooites  par  la  mnmille  de  rempereur  Adrien , 
dont  les  ruines,  connues  sous  le  nom  dePictg 
trall,  s'étendent  depuis  îe  enife  de  Sohcfnj  jus- 
qu  a  l'embouchure  de  la  Tyne  (*).  L'empereur 
Sévère  péaétia  de  nouvean  vers  les  extrànités 
de  l'Ile,  et  répan,  entre  les  golfes  de  Clyde  et 
deEorth,  la  muraille  établie  par  un  lieutenant 
^Antooin^^.  Mais Caracalla  abandonna  les  con- 
qnltis  de  son  père ,  et  retira  ses  troupes  der- 
rière le  Kmpait  d'Adrien. 

»  T^s  sauvnges  indomptables  qui  arrêtèrent 
dans  1^  montagnes  de  l'Ecosse  le  vol  des  aigles 
ramaines,  étaient  désignés  par  les  autres  Bre- 
tais  sous  le  nom  celtique  de  CaUttwtinu^  et 
reçurent  depuis,  dans  la  langue  des  Romains, 
la  dénomination  de  /*ica'('),  àcauso  des  ligures 
peintes  dont  leurs  corps  gigantesques  eUiient 
emvefts.  Mais  leur  cbeveluie  blonde  Indiquait 
nne  migine  germanique  ou  Scandinave  Ils 
rocoombèrent  plus  tard  sous  la  puissance  des 
SMi,  peuple  celtique  venu  de  l'Irlande. 
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>  Parmi  les  petites  nattons  qui  occupaient 
r Ecosse  méridionale,  on  distingue  les  Maata 
et  les  Novantœ.  Ils  étaient  probablement  Cel- 
tes, comme  la  plus  grande  pnrrir  des  habitants 
de  l'ile.  Le  poste  d'Alata  (  axirn ,  c  est-à-dire 
le  camp  volant ,  répondrait ,  selon  l'opinion 
reçue,  à  Edinboai«(«);  maisPtoléméo  le  place 
beaucoup  plus  au  nord. 

»  La  puissante  nation  des  Briganles  0  oc- 
cupait le  nord  de  l'Angleterre  jusqu'aux  bords 
de  rBumber,  nommé  Abug,  Le  nom  celtique 
do  oc  t>euple,  aujourd'hui  avili,  avaitsansdoûte 
alors  une  signification  plus  noble,  comme  îfîtro 
en  eut  eu  latin.  Parmi  leurs  villes  nombreuses 
brillait  Bboracvm,  VYmk  moderne,  alors  une 
colonie  romaine ,  ornée  de  temples  et  de  balns 
publics,  séjour  favori  de  pl  isip t!rs  empereurs, 
et  l'un  des  remparts  de  l'erapirc.  Les  JPamiï, 
pt  tite  nation  vers  rembouchure  de  rAbus,'n'est 
remarquable  que  par  son  nom  gaulois.  I^mmi, 
aujourd'hui  Chesler,  sur  !a  rivière  de  Dec ,  et 
Lindum^  le  Lincoln  moderne ,  probablement 
une  colonie  romaine  étaient  les  capitales, 
l'une  des  CcmaoU^  l'aotie  des  CorUani, 

»  Trois  nations  belliqueuses  occupaient  oe 
qui  forme  aujourd'hui  la  principauté  de  Gnlîes. 
L«s  Ordovices  habitaient  au  nord  ;  ils  furent 
presque  tons  massacrés  par  les  troupes  d*A<- 
gricda  0.  Dans  leor  vdsinage  était  l'Ile  de 
Mono,  aujourd'hui  AiiLdesey,  eonsaerée  nu 
culte  homicide  des  druides,  et  dciuidue,  avec 
toute  l'exaltation  du  Ibnatismc ,  par  les  Bre- 
tons, qu'enflammait  la  pr^encedM  prétresses, 
marchant  à  leur  tête  dans  un  appareil  semblnhlc 
à  celui  des  furies  (*).  Les  Demetœ  demeuraient 
sur  la  côte  occidentale.  La  nation  plus  piiia- 
sante  des  SUum  s'étendait  Jusqu'aux  bords  dto 
la  Se^  ci  ne  ;  quelquefois  même  les  Romains 
semblent  comprendre  les  Demetœ  sous  le  même 
nom(").  Les  Silures  résistèrent  long-temps  aux 
armes  romaines,  ne  se  laissant  ni  efftayer  par 
la  cruauté,  ni  séduire  par  la  clémence  (*).  Eenr 
teint  basané  et  leurs  cheveux  bouclés  indi-% 
quoient,  selon  Tacite,  uue  origine  ibérienne  ('). 

»  A  Test  des  Silures,  demeuraient  les  Do^ 
bum,  dans  le  pays  desquels  était  C/em/m,  vrai- 
semblablement aiocestcr»  Les  Catytuckttm, 

{']  Camden  et  if^firnfff ,  Céog.  ane.  1,  109. 

(•)  Tac.  Aprir.  [7.  —  '^l  /?<(/</  et  ^^  A'.;.  ^ 
(•)  Tar.  Agric.  18.—  Idem  ,  Annal.  \IV.  30.  — 
(û)  PUtt.  IV.  |«.  —  ())  2W.  kttuHL  XU,  tt.  —  (*)  Id. 
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dsPloIânée  s'appelaient,  d'après  les  iuscrip-  i 
lions  antiques,  t'rt/a»</i<iMni  ').  Leur  territoire  ! 
atteignait  ie  golfe  de  Wash ,  noromé  Aietarù  | 
Mttvarnm.  Leurs  voisina  à  Test  étaient  les 
puissants  leeni  ('j ,  nommés  ^tmeiiî  par  Pto- 
léinj^e,  et  dont  la  capifali'  pnrtnit  en  fommun 
ûvecplusieursautreslenom  eeltique  de  Venta, 
ou  lieu  d'assemblée.  Les  Iceni  occupaient  le 
Norfolk  et  le  Sulfolk  aetnels.  Plus  av  sud,  dans 
l'Essex  moderne,  les  rn'noôdn/M,  nation  nom- 
breuse, avalent  pour  capitale  Cnmafndnnum, 
aii^ourd'hui  Golchester,  et  non  pas  Maldon , 
comme  plusieurs  éerivaliks  anglais  Vont  cru  (s). 

fille  de  /.on  /miMW»  est  attribut  par  Us 
uns  aux  Trlnol);uiti.s,  par  les  autres  aux  Can- 
rit,  habitjmts  du  Keut  actuel,  selon  qu'un  la 
place  au  nord  ou  an  sud  de  la  Tamise.  Peut- 
être  cette  ville ,  déjà  florissante  par  le  com- 
merce {*) ,  s'étendait^Ue.sor  les  deux  rives  du 
fleuve. 

»  Des  tribus  comprises  sous  le  nom  de  Belgœ^ 
et  prol»blement  venues  de  la  Gaule  belglque, 

occupaient  la  plus  grande  partie  de  cette  pé- 
nlnsiile  inéridinnalc  que  forment  la  Tamise  et 
la  Severne,  Tamesis  et  Salb^ina.  La  capitale  ou 
Ywia  de  ces  Belges  est  le  Wln<lliester  actuel , 
le  surnom  latin  de  Castrum^  ou  en  anglo-saxon 
Ceastre ,  étant  resto  a  Ixaiieoup  de  villes  an- 
ciennes. Les  eaux  de  l?afli  eUiient  déjà  renom- 
mées sous  le  nom  dAquœ  Solù.  L'extrémité 
occidentale,  leComouaiiles  nnodeme,  occupée 
par  les  Damnoniiou  Dumnonii ,  était  peu  fré- 
quenlée  des  Romains:  les  céléljri's  mines  d'é- 
tain  qui  y  avaient  attiré  les  Piicnicieiis  sont  à 
peine  Indiquées  par  les  auteurs  latins  (^)  ;  cir- 
constance d'autant  plus  surprenante,  que  ces 
mpmes  écrivains  doinieut  h  la  Grandes-Bretagne 
des  mines  de  fer,  d'or  et  d'ai^eut  ,  et  qu'un 
d'eux  assure  que  les  rivières  y  roulent  des 
pierres-gemmes  (^)  ;  Tacite  nous  aj^reod  même 
qu'on  y  pMutit  des  perles  d'une  qualité  infé- 
rieiH-e  1*1, 

»  Les  autres  traits  phy  siques  attribués  ù  celte 

(')  Tlofsh"! ,  Bril.  Rom.  Cumberland.  n.  *7.  — 
(»)  7  ;r.  Annal.  XII.  30;  XIV,  31.  —  {^)  MàHMrl , 
II.  r.  ?,  pag,  174.—  -    /\u.  Annal.  XIV,  33. 

{■■>]  l'liu.  XXILIV,  16.  CÉMr  (de  B.  Gall.  v,  \%)  cile 
Tétairi  parmi  tes  métaux  exploités  dans  la  Grande- 
Itrelagnc  :  il  njoiitc  même  quf  Ir<  mines  m»  trouvent 
\m  le  ccMlri'  du  {layg.  IVwtcilur  iùi  pltunbum  album  in 
vuittlfrnitit-is  regionibtUm         J«  H. 

(••)  Tac.  Agric.  12.  Eumen.  Panegfr.  lY.  11.  — 
t»)  Mêla.  III,  6.— t»)  Tae.  I.  c. 


gronde  lie  s'y  retrouvent  encore.  La  tempérs- 
tnre,  plus  douce  que  celle  de  la  Gaule  septen- 
trionale (');  les  brouillards  épais,  les  pluit> 
abondantes  p)  ,'la  chaleur  modérée  de  l'été,  qui 
disaient  mûrir  les  ihilts  avec  lenteur,  et  qd 
ne  permettaient  point  la  culture  de  l'olivier  ni 
de  la  vigne  la  verdure  brillante  des  pâtu- 
rages, où  erraient  d'innombrables  truupcaiu, 
l'absence  des  bâtes  féroces  et  des  repuies  te- 
nimeux  (*)  ;  tout  se  retrace  encore  aux  yen 
d'un  observateur  moderne.  La  Bretagne  hait- 
bare  ou  l'Ecosse  était  inculte;  mais  la  Bretagqe 
romaine ,  qui ,  du  temps  de  Tadte ,  ne  pv»> 
duisait  pas  assez  de  bic  pour  ses  habltastl, 
devint,  dans  les  deuxième  et  troisième  siécla, 
le  grenier  des  Gaules  et  des  armées  romsioei 
stationnées  sur  le  Rhin  (^). 

»  VBibtrnUt  ou  Vierm  des  Gnesfl»  flsi 
avait  long-temps  passé  pour  inhsMtiWs,  i 
cause  du  froid,  fut  un  peu  mieux  comw  p-nr 
les  rapport  des  Bretons;  on  sut  qu  eile  jouiïssU 
d'un  del  aussi  doux  que  la  Gnmde-Br^igDe(^j, 
que  le  sol  fertile  y  offrait  au  bétail  de  gras  pA- 
turages  (*) ,  et  que  de  ïiombrenx  ports  y  ^ 
talent  au  commerce  un  accès  plus  facile  que 
celui  des  côtesd'Âlbiott.  Les  habituits  n'étaicst 
pas  plus  intraitables  que  les  Bretens,  et  A0r 
cola  pensait  qu'une  seule  légion  aurait  lullli 
pour  y  maintenir  la  domination  romaine  (*^. 
Lu  jalousie  de  Domitieu  arrêta  ce  général  au 
milien  du  cours  de  ses  victoires,  et  rj^lnde 
retomba  dans  son  aaeiaine  obscurité  C9>i* 
dant  Ptolémée  a  dû  avoir  sous  les  yeux  des 
itinéraires  maritimes  très  étendus.  Les  >mxd< 
de  quelques  peuples,  comme  par  ampli  h* 
Urigantes ,  qu'on  retrouve  en  Angleterre,  etta 
Meiuipii,  qui  existaient  aussi  dans  la  Iti  L  que. 
senil)lent  prouver  que  l'Irlande  a  reçu  de»  co- 
luuies  et  de  Celtes  proprement  dits  et  de  Belges. 
Us  écrivains  iriandais  aasurcat  que  Ifiin  Ht* 
ditions  nationales  parlent  des  colons  belpes  sous 
le  nom  de  Fir-Balg  '^).  Ijx  nation  la  plus  ré- 
pandue était  celle  des  itwn» ,  dont  le  Domft 
été  appliqué  par  les  Bomains  à  l»atc  nie;  eette 

(•)  CfTi.  V,  12.  —  (»)  Strab.  TV,  5rt().  ^ffla,  t\r.  ^ 
—  (3)  Tac.  Agric.  lî.  •-  (♦)  Eumen,  Pancj.  VI ,  I. 
~ Tm.  Ann.  XIV,  M.  Zntm.  III.  S.  Am.  Mmt, 

XVni.f.    /Tim;..  PIC. 

PtoléiiaH;  l'appelle  Ivernia ,  Pompoolui  MH» 
Iiivcnia ,  el  Uiodnre  de  Sicile  /m.       J-  H. 

(■)  Tac.  Agric.  24.  —  (•)  Meta,  IIU  6.  —  W  ï**' 
I.  C.  —  C»)  O'Fiakcrty^  O^gia , 
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nation  pmlt  avoir  été  d^jè  oonnne  des  Phéni- 

»  Les  nttkntt  eellkpies  de  ta  Bretagoe  difflS- 

raient  peu  des  Gaulois  à  l*égard  de  leur  ma- 
nifMT  (îe  vivre  (-;.  Leurs  nrmes  (étaient  l«'s 
mèuiei  ;  le  grand  !>abre  celtique  à  la  main,  ils 
CPinbattaient  sans  cuirasse  et  tkius  casque  ('j. 
L«ws  csbraes  avaieal  la  ménefimne  conique 
que  et  lies  di  s  Gaulois.  Maisles  nations  germa- 
niques ou  Scandinaves  de  la  Cnlf^onje  parais- 
sent leur  avoir  appris  l'usage  de  eijariots  de 
batailto,  laoomnisatix  Cdtesda  conttnent  {*]. 
IdCS  Blutons  s'enduisaient  seulement  le  visage 
d'une  coufour  bleue  tandis  que  ks  Calé- 
dooleos  !>e  gravaient  sur  tout  le  corps  les 
images  biganréea  de  toutes  sortes  d'aolmaux  . 

communauté  des  femmes  dans  la  même  fiî- 
mUle,  suite  d'une  vie  patriarcale,  ne  se  main- 
tint a  la  longue  que  chez  les  Calédoniens 
|>es  Bretons,  soumis  à  de  petits  priuees,  bâ- 
tissaient des  villages  et  se  livraient  i  l'agri- 
culture, ainsi  qu'à  l'entretien  des  bestiaux. 
Ils  QC  mangeaient  ni  lièvres,  ni  poules,  ni 
oies;  ces  animaux  ne  servaient  qu'À  leur 
I.eai8  longs  cheveux  flottaient 
sur  leurs  ^ttles  ;  des  moustaches  couvraient 
leurs  joues;  ils  portaient  des  vêtements  de 
peaux  d'animaux.  Leurs  druides  arrosaient  de 
saig  humain  les  autels  des  divinités  celti- 
ques {*}  ;  de  nombreux  disdples  du  continent 
venaient  admirer  la  sainteté  et  la  sagesse  de 
ce»  pnHrcs  d'une  religion  sanguinaire.  Le  Ca- 
lédonien, preMjue  sans  vêtement,  ciuu*geait 
ses  bras  et  ses  reins  de  lourds  anneaux  de  ftr  ; 
dédaigiiant  l'agriculture,  il  vivait  du  produit 
de  sa  chasse  ;  l'écorce  des  arbres  ou  quelques 
facùies  saunages  lui  tenaient  lieu  de  pain  ;  il 
ne  tirait  aucun  parti  des  poissons  qui  four- 
minaient  sur  ses  o6tes. 

»  Passons  maintenant  aux  Celtes  du  conti- 
nent Strabon  nous  a  âôjh  fait  connaître  la  di- 
visi(Ki  des  peuples  de  la  Gaule  eu  Belge»,  Celtes 
(t  AfmUlimif  tons  les  antenrs  romidos  oon- 
Armait  ki  diffÊraice  qui  existait  eotre  ces  trois 
races  César  nous  apprend  que  de  nombreuses 
tribu»  de  Germains,  après  avoir  frandii  le 

(•)  Arien,  on  niTil.  10«  ,  Ml.  —  (•)  Caa.  Bell. 
Gail.  V,  14.  6uab.  IV,  200.  —  (»)  Tte.  Agric.  85. 
Met»,  m,  S.  Comp.  Her«âitm.  III,  14.  —  (i)  Dt». 
£bM.  LXXVl.  lî  Comp.  Tac.  Ibld.  lî.  — (*)  Cœ$. 
V  14.—  (•}  Jiérod.  m.  14.  —  (i)  Dio.  Cau.  I.  c 

-0)  Tae.  AanaL  XI?,  M.  Dh,  Cm,  LXII.  12. 


Rhin,  s'étaient  mêlées  a\ce  les  Coltos,  et 
avaient  donné  naissance  à  la  nation  et  à  la 
langue  belgique  (■).  Des  témoignages  positiA 
prouvent  en  particulier  l'origine  germanique 
d(  s  Trihocci,  des  Ntmetet  et  des  Yangîoncê, 
qui  habitaient  dans  l'Alsace  et  vers  Mayenec  ; 
des  Treviri,  dont  le  nom  est  resté  à  la  ville  de 
Trêves  (*|;  de  quatre  tribus  eompriset  aous  le 
nom  de  Germant,  et  depuis  sous  celui  de 
Tunijri  (< ,  trihn^  fju'on  place  dans  les  paj'S 
de  Limbourg  et  de  Liège  \  des  JS'rvii  ^*J,  peu- 
ple nombreux  dans  le  Bainaut  actuel,  d  des 
Adiiatiri  ,  descendants  des  Gimbres  et  des 
Teutons,  qui  demeuraient  quelque  part  sur  la 
Meuse 

»  La  langue  des  Belges,  dllTéreute  de  cell^ 
des  Celtes  proprement  dits,  a  été  probablement 

transport(*e  en  Angleterre  par  les  colonies  bel- 
giques;  elle  s'est  peut-i'lre  conservée,  du  moins 
eu  partie,  dans  l'idiome  des  Gallois  et  de  leurs 
descendants  les  Bas-Bretons  (•}  ;  mais  vouloir, 
par  une  conclusion  rétrograde,  appliquer  le  nom 
de  Kymri,  que  les  finllois  se  donnent,  à  tous 
les  fielges,  alin  dt^  retrouver  en  eux  les  fEuneux 
Cimbrcs  c'est  une  aberration  d'autant  moini 
pardonnable,  que  nous  avons  un  témoignage 
positif  d'après  lequel  les  Cimbres  traitèrent  M 
ennemis  les  Belges  ^'"j. 

>  Les  44ttiteàw,  bornés  par  la  Gtioina  ft 
les  Pyrénées,  étaient,  selon  StiaboD,  de  laiMp 
deslbî^rir  ii'i  i"  ;niais  comme  il  y  avaitcnlbérie 
des  nations  celtiques  ou  eeltibériennes  et  des 
peuples  caotabriques,  Indigènes  de  l'Espagne, 
il  reste  i  savoir  à  laquâle  de  ces  deux  fitmilIflB 
appartenaient  tes  Ibériens  de  l'Aquitaine.  Les 
guerres  entre  les  Aquitains  et  les  Vasronrf,  qui 
certaiuemenf  étaient  Caotabrcs,  semblent  prou- 
ver que  les  premienétaletttGeltibàre8.Pluaiiiin 
andcDS  ontanoore  soutenu  que  les  lÀpatimt, 


(0  Cm.  B.  Gall.  I,  4;  IV.  4,  IC  —  (•]  Plm, 
IV,  il.  —  (3)  Cœu  VIII  .  2S.  Mda,  III  ,  2.  Tac, 
(ierm.  28.— (i}  Cm.  Il,  4.  Tac,  Genn.  2.  —  (s)  Cm. 
t.  e.  Tae.  Ccm.  }S.  Strab.  IV,  196.  Casiub.  — 
(«)  Crt  t.  Il  ,  4,  59. 

(7)  Les  Aduaiici  ou  Atnaiici  occupaient  au  sud  des 
7\tngTi  le  pays  compris  entre  le  Scaldi»  (l'Etcaut), 
le  Siilis  (la  Sambr«)  et  la  Mo\a  (la  Meuse }.  D'Ad> 
ville  croit  trouver  renfïplaccmcnl  de  leur  filé,  ap- 
p*lé€  AUliifucum,  dans  un  lieu  iioiiiriit^  l  alai.»,  en- 
touré, comme  le  dit  C4Mr,  (le  inaraiaqul  ea  rendaient 
l'approche  Impossible.        3,  H. 

{»)  Ad,-l>iwi.  Mftbridat.  Il,  145.  —  (»)  HIst.  anc.  de< 
Allem.  pàtAdelung,  p.  230  iqq.^'o)  Slrab,  IV,  Itt. 
Gai. — (")  Id.  ITp  38$»  2W.  Alm. 


Digrtized  by  Google 


19(1 


LIVBE  TREIZIEME. 


peuples  si  anciennement  connus  et  si  répandus 
tant  en  Gaule  qu'ett  Italie,  étaient  différenls  des 
Gcitesl*);  mai»  iy-ffOKr  étant  un  mot  celtique 

qui  signifie  îiabitnnt  dn  rh-A'2\\  il  semble  que 
cette  opinion  des  Grecs  ii  était  fondée  que  sur 
une  erreur.  Le  sang  ji;au!ois  était  ainsi  moins 
mêlé  que  ne  pensait  César  ;  les  Celtes  purs  oc- 
COpaient  les  quatre  ciruiuièmes  delà  Oaule;  ils 
en  étaient  Irs  vrais  indiu'fMu-s  i-''. 

»  L'intérêt  que  le  nom  des  (jaules  inspire  au 
plu  s  grand  nombre  de  nos  lecteurs,  nons  engage 
à  exposer  en  d»  t;«il  la  tiéoi;rnphie  de  ce  pays 
d'après  César,  Plinf  i-t  Pt'»l<'nH'p.  ]Nous  sui- 
vrons ladivision  en  dix-sept  provinces,  donnée 
par  la  Notilia  Protineiarum  ;  division  qui,  à 
la  vérité,  pimlt  tfavoir  existé  complètement 
qu'au  temps  de  Diocirîii  n,  mais  dont  on  n»- 
trouve  les  traces  dés  le  ti  oiolctue  siècle  ^^),  et 
qui  d'ailleurs  olïrira  aux.  lecteurs  i  aperçu  le 

plus  oonimwte. 

«Lesgrandesdivisions  primitives  delà  Gaule 
emnme  province  étaient  les  quatre  suivantes  : 
la  Gaule  narbonnaisc ,  la  (juuie  lyunnaise, 
VAquittUm  et  la  Belgiqv»»  A  mesure  que  le 
pays  se  peupla,  on  ilt  des  subdivisions  et  des 
duingemrnts. 

»  T  a  (iuule nquitunique,  uu  l'Aquitaine,  était 
comprise  d'abord  entre  la  Garoraie,  les  Pyré- 
nées et  rOoéan  :  on  Tétendlt  ensuite  Jusqu'à  la 
Loire.  Ou  la  siibilivisn  on  première,  deuxième 
et  troisième  Aquitanituu'.  I.a  luemiere  avait 
pour  capitale  Avarician^  uujourd  hui  liourges, 
la  plus  forte  vlllede la  Gaule  lorsdelMnvaskm  de 
César, quinc  lui  donne  cependautque  quarante 
mille  habitants  *}.  (.»  iti'  province  était  habitée 
par  liuit  peuples.  Les  liituriijcs-Cubifilam  le 
Berri  et  le  Bourbonnais,  dominèrent  ancieune- 
nent  sur  toute  la  Gaule  celtique  :  Bellovèse, 
l*un  de  leurs  ciuTs,  conquit  la  Lonibardic 
Van  164  de  l^ome  ;  César  brûla  dans  un  seul 
Jour  vingt  villes  de  ce  pys  (^).  Les  Bituriges 
coqtloltBient  des  mines  de  fer  Les  Arterm, 
qui  demeuraient  dans  l' Auvergne,  prétendaient 
descendre  desTroycns  Leurs  viiles  étaient 
JSemosfuni  ou  Acmctumt  depuis  Augu^to-i^ 
metum,  ai  ^u  lée  ensuite  Urbs  Arcemaftnujoui- 

(>)  Diod,  .Siîc. Vt  39.  Sirab.  li,  190.  Dion.  H«Uc.  etc. 
—  (*)  Thtia^e*  t  ip.  ^"Immian.  XV,  etc. ,  etc.  — 

D'  -tiivilli',  Noiicedc  la  <;nulc,  17.  l  'op.  in  Prob. 
is.  /litf.  I''cii.  brcv.  9^  yfiiiiiniiii.  \  V,  II.  —  (^-t)  C'wi 
VII.  13,  I.V  23.— (*;ld.ilJ.  lô.  —    ,  Vf' ai. IV, 390. 
Om.  vu,  2i.  —  (->  iMC  rbiruh  i ,  427. 


d'bui  Ctermont    et  Gtrfwiû,  sur  bi 

pic  qui  porte  encore  ce  nom»  Cetfuticiqu*ua 
Vercingetorix  ou  chef  de  guerre  (*)  év$  Ar- 
vemes,  opposa  une  résistance  si  opiniâtie  m 
coaquérant  des  Gaules  ('j.  Le  pays  dcsA^ 
venus  prit  sous  les  Romains  un  a^iect  riant; 
des  vignobles  et  des  châteaux  en  couvraient  les 
hauteurs,  et  les  moissons  ondoyaient  dans  la 
plaine ,  depuis  si  fameuse  sous  le  nom  de  là 
Liinagne  [\ .  autres  peuples  de  la  premièn 
Aquitaine  étaient  les  Limovici  ou  Lemoviccs, 
avec  la  ville  d'Augustoritum,  aujourd'hui  Li- 
moges (*)  ;  les  Gabalh  dans  le  Gévaudan,  ou 
il  y  avait  des  mines  d'argent  («)  ;  les  Rhtnif 
avec  leur  cbef-lieu  Se0Cdunum,  depuis  nommé 
Civilas  Rhutcnonim,  et  aujourd'hui  Rliodez, 
dans  le  Kourr^uo;  les  rc/art,  dans  le  Vclai,et 


les  Cadurci,  qui  occupaient  le  Querci. 


ctâool 

la  ville  capitale,  Cabors,  t*appelatt  Dit<m. 
Une  portion  des  Gndurci  porte  dans  César  le 

nom  (Y Eiffifhfri,  c'est-à-dire  libres, 

»  La  seconde  Aquitaniquc  s'étendait  de  i'm* 
boudnne  du  Liger^  la  Loire,  au«4di  dti  mNs 
de  \tLGarumna  ou  Garonne.  Burdigala,  Bor- 
deaux, en  fut  la  capitale  ;  les  lettres  illllstr^ 
rent  et  le  commerce  enrichit  de  bonne  beuB 
cette  ville  gauloise  Six  peuples  ocaipaW 
l'Aquitaine  seconde.  Les  Bilwiges-VibUei\i»- 
bitaicnt  la  plus  grande  partie  du  Bordelas; 
une  de  leurs  tribus,  les  McdiUli,  a  laisse  «fl 
nom  au  canton  de  Medoc,  dont  on  vantait  déjà 
les  vins  et  les  huttres  ;").  Une  autre  liiln, 
celle  des  Boit  ,  lirait  de  la  résine  de^  forénde 
pins  qui  couvniient  le  canton  de  Buch  l'i.Au 
nord  de  la  Garonne  demeuraient  les  Pietma 
et  les  SmtiMes,  qui  prêtèrent  leurs  valsBUU 
à  César  pour  faire  la  (tuerre  aux  Vénètes  :  pirmi 
leurs  villes,  Limonum  répond  à  Poitiers ; 
Saintes  portait  le  nom  de  Mediolanum  ou^Ue 
du  milieu.  Les  Agesinates  vivaient  dansfcter- 
ritoire  d'Alsenai  ("].  Les  PetneorU  diotB- 

(')  Lanveiot,  Mém.  derAeâdéa.  dei  iBwHit^ 

6<i6.  —      1.11  I  elle-irUndaU:  Frarcinrio  ff  ir,  c'tft- 

iHlire  liomnie-clief  de  l'eipédiUon.  iMnhru^itt.Xl 
(>)  Les  Àrvemi^  tm  Auvergnats,  élaieni  un  de» 
pptiplr»;  1rs  plu»  puissants  de  la  Gaule  :  Ils  doniBâi** 
sur  iiluiicuis  nations  voisines,  telles  que  leiCa*»*» 
les  f  'tUin  i  et  les  Cadtuci.     3.  H. 

(«)  t  i£quor  iilud  agroram,  «le.  •  Stdon.  AfdiM. 
IV.  epi»iol.  Ji.— {»)  iiîo.  Anton.  4Si.  —  '>'~*- 
IV,  ?i>|._(7)  [bld.  j4uton.  profess.  Sidon  Aff»' 
IX,  ep.  1.3.—  (")  .-/uAOM.  ep.  1,  ad  TbcoD.  lî*" 
Paul.—»  S.  Paidin.  epist.  ad  All«W,eU!.— ("* 
Anton,  m»  —  i"l  Piia.  IV,  18. 
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nicDt  dans  le  Périgord  ;  la  ville  de  Périgueux 
portait  te  nom  de  Yuuna,  ipà  eat  resté  au 

chAteau.  Let  IfUiobriges  avaient  pour  chef- 
lieu  Àjinmim,  TAgen  de  nos  jours.  Tons  cos 
peuples  de  la  première  et  seconde  Aquitaine 
étaient  de  vnds  Gdtes. 

»  La  tiddèmc  Aquitanique,  la  seule  qui  fût 
peuplée  de  vrais  Aquitains,  était  aussi  appelée 
JS'ovem-Populania,  parce  qu'elle  était  habitée 
par  neuf  petites  nations.  César  et  PUne  en 
nomnicat  dawitflge  (*).  Nous  ne  ponvons  ni 
assigner  l'époque  où  ces  peuplades  furmr  ré- 
duites au  nombre  de  neuf,  ni  indiquer  quelles 
furent  les  tribus  conservées.      Atueii  habi- 
taient les  ftrtiles  enviroos  de  la  irille  d'Andii 
nommée  d'abord  Climberrit,  et  ensuite  A  us  ci 
avpc  le  surnom  d'Augusta  {*).  Les  Vasatef, 
dans  le  Bazadois,  ou  le  diocèse  de  Bazas, 
étaient  de  tous  les  Aquitains  les  plus  reculés 
an  noid.  Les  Tmhetti  s'étendaient  sur  les  ri- 
Wiges  de  la  mer  ;  leurs  terres  sablonneuses  ne 
produisaient  que  du  millet  ;  quelques  rivières 
y  roulaioit  des  paillettes  d'or  (>j  ;  le  chd^ieu, 
.dfiHS  Jbtsfutm  TarMUeœ,  «a^cmd'hal  d' Aqs 
ou  Dax,  f'tnit  renommé  pnr  ses  rniix  miné- 
rales {* .  Brneharnuinj  nom  d'une  ville  à  peu 
de  distance  de  l'emplaoemeut  d'Orthez,  est 
passé  an  pays  de  Béan.  Les  Jl^arronsi  oe* 
cupaient  le  Bifrorre.  De  ces  régions  monta- 
gneuses un  vent  impétueux  descendait  sur  la 
plaine  qui  forme  aujuurd  hui  les  laudes,  et  y 
aoulevidt  les  sables  eomne  des  vagues,  de 
flotte  que  dans  ces  Syrtes  gauloises  on  pouvait 
en  quelque  sorte  faire  naufr»?!?  par  terre  (*). 
Aous  ne  pouvons  nous  arrêter  a  déterminer  la 
poaftkn  des  Omwiw,  qui  semUeiit  avoir  bar 
Mté  le  Commioges,  ni  celle  de  beaucoup  d'au- 
tica  tribus  plu»  obaeuics  eocore 

(•)  Cas.  III ,  ?7.  Plin.  IV,  19.  —  (•)  Meta ,  III  ,  2. 
nin.  Antoo.        llin.  HierMol.  &&0.  —  (>)  Sir.ià. 
Î9J. 

(4)  Plin.  \XXlt  i.  SuivtDt  GoiteUio,  lei  Tarbelli 
occupaient  Iti  bords  de  l'Oréin  depaU  let  Pyrénéei 
Josqae  vr-  l'i-iaim  d' \r(  arhon.  dans  le  départernenl 
é»  la  Gironde.  Il  parait  que  du  temps  de  Strabun  les 
lemfii*  d'alluviM  qnl  s'4t«ndatent  au  i>ica  des  Pj- 
téliéts  (Jtaient  rirhcs  en  or,  pntsque  le  géographe 
grec  dit  que  Ips  mines  que  possèdent  les  Tarftelll 
pasM>nt  pour  les  plus  estimées.  Sans  fouiller  bien 
avaal  daoa  la  terre,  ajoute-t-il,  od  j  trouve  parfois 
de*  misMt  d'or  asees  grouci  pour  remplir  la  main  ; 
Ir  restf  rnnçi^lc  en  paîtletlcs  et  eo  boules  qui  n'ont 
iteMla  que  d'un  \é%et  lavage.  (lY,  c.2      l.]    J-  H. 

(•)  Sidam.  Apoti.  VIII.  It. 

ia  psp  des  Cumm  occvptlt  prteMmeot  k 


•  La  Gaule  lyounalsenouaufftt  dMgroapaa 
moins  oonftis  (<).  Lugdunum  ou  Lyon,  fOfliqua 

située  à  une  des  extrémités  de  cette  province, 
en  fut  la rnpitale commune;  maison  s'aperçut 
bientôt  de  1  en-eurde  César,  qui  regartiuit  ies 
vastes  régions  occupées  par  tes  Celles  oomma 
bien  moins  étendues  qu'elles  n'étaient,  et  on 
divisa  rénorme  province  en  deuit^  puis  m  qua* 
tre,  et  même  en  cinq. 

»  La  colonie  romaine  de  Lugdunum  tut  fon- 
dée quarante-deux  avant  J.-C.,  sur  le  territoire 
des  Segnsiani.  Siège  des  prêteurs  ot  d'un  liùtcl 
de  monnaies,  centre  ou  aboutissaient  toutes 
les  grandes  routes  romaine  ('},  elle  devint  la 
ville  la  plus  coBsidéiable  des  Gaules  :  aoliantc 
peuples  y  firent  construire  un  autel  à  la  ville 
de  Rome  et  au  pénfe  d'Auj^uste  (').  Près  de  cet 
autel,  placé  au  conilueut  du  Rh6ne  et  de  la 
Saône,  alors  nommée  Arar^  on  célâmit  des 
fêtes  communes  à  toute  la  Gaule  {*].  Lugdunum 
possédait  une  acadëmîe,  un  vaste  théâtre  et 
des  aqueducs.  Cette  ville  était  l'entrepôt  du 
oomroeree  entre  les  Gaules  et  Tltalie  ;  mais, 
dans  le  troisième  siède,  te  ravages  des gvema 
civiles  en  éclipsèrent  ta  splendeur. 

»  Parmi  les  peuples  de  la  première  Lyon^ 
naitêf  on  distinguait  encore  les  laityonst,  an 
lenritoin  de  Langres  :  ils  élai«it  alliés  des  Ro- 
mains (*)  et  très  pnivs'uits.  A  cAté  dVux  on 
trouve  la  i)elite  nation  des  Mandubiiy  avec  la 
place  furte  d'Alesia^  si  fameuse  dans  les  guerres 
de  César  (*).  On  n'est  pas  d'aceord  sur  rem- 
canton  de  Commingcs,  réparti  aaJourd'lMll  «llie  les 
départements  de  la  Haute-(îaronne,  de  l'Arriégc  et 
du  Gers.  Leur  cité  portait  le  nom  de  /Mgduimm  Con- 
venmum.  Les  Chnt>enœ  étalent  ane  des  neuf  peupta- 
des  delà  Xntcm  Populania  •  leur  nom  slgnlBe  genê 
rassemblés  (  2«»«sij<<i ,  comme  le  dit  Strabon).  Ils 
élaient  les  restes  de  brigands  espagnols  échappés  à  la 
guen«  contre  Serlorias.  et  obligé»  P«r  Pompée  à  re- 
noncer i  leoie  Mgendages  pour  f  Ivre  patolUameM 
dans  le  canton  qu'il  leur  assigna.    J.  H. 

(-)  Selon  Gossellln,  celte  province  s'étendait,  d'un 
côté,  depuis  les  sources  du  Rbdne  jusqu'au-deli  de 
Lyon,  et  le  long  de  ta  l^rirejaiqa'à  l'Océan;  de  l'au- 
tre côté,  depuis  ies  woreea  du  Bbln  eo  descendant  ee 
neuve  jusque  vers  liâle,  puis  le  long  de  la  partie 
méridionale  des  Vosges,  le  long  de  la  Marne  et  de  la 
SeloeJuMra'i  l'Océan.       J.  H. 

(•)  Sirab.  IV,  292  ,  318.  Alm.  —  (»)  Liti.  epUt.  m. 
—  (*)  Pio.  Casi.  LIV,  32.  — {»)  Tae.  Hist.  1,7»; 

IV,  67, 

(6)^jMi«,  aiUlée  sur  ane  monugne  appelée  la 
Mont-Atixoîs,  qui  s'éfève  aa-deiitti  du  eoara  de  ro- 

zeri'ri  1  I-  U,    i;  li  t  Dlodore  de  Sicile  M V,  lO; 

V,  24   pour  avoir  été  fondée  par  Hercule.  L  e»i  pour 
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pbeement  des  BoH,  UMstoira  trooTe  d*abord 

te  peuple  en  Italie,  où  il  était  entré  par  les 
Alpi'S  rliéticnncs  ('),  ensuite  dans  la  Paunonie 
et  le  ^oricum  ('),  sans  qu'il  soit  possible  de  nier 
ni  d'aflirnacr  qu'Us  fussent  venus  originaire- 
ment de  la  Celtique  ;  une  troupe  de  BoU  ayant 
pénétré  en  Gaule  avec  les  llelvétieus,  y  fut 
vaincue  par  César,  et  obtint  des  Edm  ns  un 
asile  dans  leurs  terres  0.  Le  plus  célèbre  de 
tous  les  Etats  gaulois  ftit  celui  de  ces  mêmes 
>E(/u«ou  Éduens  ;  ce  peuple  fameux,  que  Til- 
lustre  Sacrotir  voulut  trop  tard  ri  ndre  à  Tin- 
dépendance,  avait,  en  aidant  les  oppresseurs 
du  monde  à  subjuguer  les  Allobroges  et  les  Ar- 
verni,  acquis  le  vain  titre  de  frère  du  peuple 
romain.  T.eur  capitale  était  AuguslodiDinm , 
aujourd  hui  Autun,  auparavant  iionimcc  //»- 
nracte  f  la  jeune  noblebse  de  toutes  les  Gaules 
7  était  instruite  dans  les  lettres  grecques  et 
romaines  (*i  ;  les  empereurs  y  établirent  une 
fabrique  de  cuirasses  ('j.  CahiUomm,  Qiâlons- 
sur-Saône,  antique  siège  d'un  commerce  et 
d*une  navigation  ooQsidérables  et  M<Hi$co, 
Mâcon,  où  Ton  faisait  les  flèches  pour  l'usage 
de  rarméc  romaine  f],  appartenaient  encore  à 
la  riche  contrée  des  Eduens  {^). 

»  Au  uoi-d  de  la  province  que  nous  venons 
de  décrire,  nous  trouvons  la  quatrième  Lyon^ 
mise  qui  avait  pour  capitale  Agcndicum.  Elle 
était  peuplée  par  les  nations  ou  tribus  que 
nous  allons  énumerer:  les  ParisHy  dont  le 
éheMten  était  Lulelia  ou  Leueotetia^  bfltie 
long-temps  avant  Jules  César ,  mais  qui ,  cir- 
conscrite dans  l'ilc  de  ta  Cité(*l,  nstn  nu 
rang  des  petites  places  fortes  jusque  dans  le 
quatrième  siècle  et  même  plus  taid  .  Julien 
y  résida;  il  agrandit  et  embellit  celte  ville 
dont  les  habitants  lui  plurent  par  la  gravité 

cela  qu9  lei  Gsuloii  U  r«gsrd4ieot  comme  Ui  capitale 
de  tonte  It  Gsale.  Elle  en  <(ilt  du  roola*  1«  plus 

ImporUnie  place  de  guerre.  I.orsqtic  César  en  lU  le 
tiége,  elle  était  défeDdue  par  )M,(X>o  hommes.  J.  H. 

(')  TU-lJe.  V,  35.  —  (•)  Tit-Liv.  XXXVf,  88.  — 
(J)  Cœs.  I.Î8  5  VII,  11.  Pline,  IV,  18.  T.i  i7.  Uhl. 
Il,  €1.  GMsellin  place  les  Boit  cnire  1a  Luire  et 
l'Allier,  vert  le  confluent  de  ces  dcm  rivièies.  J.  H. 

(4)  Tac.  Annal.  III,  43.  — («)  Hot.  Imper. c.  41.— 
(•)  des.  VII,  4t.  Not.  tmp.  «.  es.  — (»)  Hot.  imper. 

e^4i. 

(•}  Les  i£<Aij  étaient  sur  la  rire  droite  de  la  Saône 
et  l'élendàtenl  fort  peu  ao-deli  de  ta  Loire.    J.  n. 

(»)  Cœ$.  VII,  57.  Airab.  IV,  2»7.  —  («o)  jimnOtH 
âianell.  \V,  lâ;  II,  37.  Zwm,  III,  9. 


philosophique  de  lepr  maintien  (')  ;  les  JfaMI 
avec  Meaux,  l'andcn/af tnum;  les  CamuUi, 
dont  le  territoire  comprenait  les  villes  d'ii»- 
tricum^  aujourd'hui  Chartres,  et  Gembtm^ 
grande  place  de  commerce ,  nommée  depuis 
Civitai  AureUtmmrum,  TOrléans  denosjoois} 
les  Senones,  antiques  conquérants  de  l'Italie 
et  de  Rome  mthne:  outre  A*}endietm  m  Sens, 
qui,  déjà  dans  le  quatrième  siècle,  avait  pris 
le  nom  de  Smmœ  C'] ,  il  s  possédaient  jlnftitîé- 
dorum  ou  Auxerre  ;  enfin  les  TritêUÊtf  éOBt 
le  clief-lleu ,  après  avoir  porté  le  nom  romain 
à' Augustobona y  reprit  celui  du  peuple,  et  qui 
est  la  ville  de  Troycs  en  Champagne. 

»  la  êeeond*  Xyonnaî^s,  qui  répond  presque 
h  l'ancienne  province  de  Normandie,  avnit 
pour  capitale  Rotomagus  ou  Rouen,  haliiti'e 
par  les  Vclioceusts^  qui  ont  laiasé  leur  nom 
altéré  au  Vexin.  Les  autres  peuples  étaleatlei 
Abrincatœ,  dont  la  capitale,  Jngem,  selon 
d'Anvillc,  rép'^ul  à  Avraucbes  (^J,  mais  que 
Mannert,  en  s  appuyant  de  Ptoléroée,  porte 
beaucoup  plus  A  Test  j,^)  ;  les  UnM»  dans  le 
Cotcntin,  où  ils  avaient  les  villes  de  Cronsf^ 
HMm,  Carentan,  rt  do  rosirfea,  Coutnncfs, 
ainsi  que  les  itinéraires  le  démontrent  ;  la 
forteresse  de  Cotistantia^  que  d'Anville  plaee 
ici,  était,  selon  un  témoin  oenlalie  Ht 

(')  Juthn.  Misopog. 

/\'ttrop.  X,7.  i.o  respect  que  nom avoRt  ponr 
Malte-Urun  oou  fait  un  devoir  de  laiMer  iouct  ce 
paisage.  dant  lequel  il  adopte  l'opinion  qqe  Seni  oc- 
rii[io  l'niii.l.irrmmt  A' Aijrndicum .  Smi?  CC  rapport, 
il  C!»l  (l'atTrinl  ;iv€c  d" Aiivllle  et  quelijues  auteur»  noa 
moins  <li^tin)^liés.  Hais  lorsque  la  première  etlitiun 
de  cetlo  Uitim»  d$  ta  GeographU  paitil ,  la  quei- 
tion  telaU ve  è  VAftndHeum  de  C^ar  n'avait  point  fié 
examini^e  comme  elle  l'a  !  i  n  On  n'sTaitpii 
tenu  compte  de»  aentiments  (le  phisietirs  auteiinda 
m«yen  Age,  taU  que  Mcalas  Cantuzat,  qui  écrivait 
en  1010,  Martian  en  1G16,  Charles  Etienne  en  l(i30, 
Jacques  Charrwu  en  1021 ,  André  Duchcsne  en  iW, 
Tassin  en  1638.  Malinure  ni  1640,  DavHy  fl  tm- 
cbin  eo  1643.  de  la  Darre  eu  mT»  Ph.  Fenarc  en 
I6&T,  Bandran  ver»  la  même  époque ,  HolTmaata 
)R77,r.nrnpnir  on  ITO!*,  clqui  lou»  s'accordent  a  OTOiJ' 
d^rt-r  Agendicum  comme  Provins  :  liarbié-du-Boci^t, 
dans  f.h  carte  de  la  Gaule;  MM.  Acbalntre.  (V-ii, 
Doi'  cl  le  docteur  Barrau ,  dans  de  asvanlM  di»crta> 
tiens  sur  le  mi^rne  sujet,  qui  noua  lemblenl  «OBtaln- 
canles,  ont  adoplt^  la  ni^mc  opinion. 

ITovin»  s'appelait  donc  Jadla  ^gendicm.  QoaBi  * 
Sern,  son  nom  a  dû  toujoura  êtra  Seitmm  on  StM' 
net.      J.  II. 

(î)  D' Am  itié  ,  Gfog.  anc.  I.  77.  —  (0 
Géogr.  anc.  II,  1C8  (deuxième  ddllion}.  — W  W** 
-  (•}  ^ann.  .«farceU.  XV,  U. 
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bouchure  de  la  Seine  ;  les  JSodiocagses  ou  8aio- 
eatsesy  Kvm  knr  vUte  B«ifoem  (')  ou  Bayeux; 
les  Lexotii  avec  Noviomagui,  depuis  Usicux  ; 
les  Caletiy  dont  JxUiobona  ou  Lilleboime  était 
le  chef-lieu  ;  les  Eburovices,  qui  avaieut  pour 
capitale  Jlfe^'olamim,  aiyourd'hui  Evreux. 

»  D'AnvUie  a  eniptoyé  toute  son  érudilioD  à 
démootrer  que  les  IUJukesH  di'  Ptolcmée , 
placés  parce  i;c<)graplie  sur  la  côte  scptcntiio- 
naie  «le  la  iiretagne,  doiveut  ùlrc  tmuslVrea  en 
Nomniidle,  am  environs  de  Cacn,  où  Ton  a 
trouvé  des  monuroents  romains,  daus  uu  en- 
droit nomnii'  ^  i'  ux^').  W;iis  rixattiludc  de 
Ptotemve  ^ur  ce  point  a  été  défendue  par  Mau- 
Msrt,  et,  à  ce  qu'il  nous  semble,  avec  succès. 

•  La  troisième  Lyonnaise  commençait  aux 
environs  de  Tours  et  s'ctnidnit  sur  toute  la 
péuinsuk'  de  Uretagnc,  pcuiiii»ule  presque  eii- 
tièrtiatuit  elïacée  daus  la  géographie  systéma- 
tique  de  Stralion,nuiis  que  Mda  décrit  le  pre- 
mier d'une  manière  conforme  à  la  vérité  [^), 
Voici  les  péupies  de  cette  province  :  les  Tu- 
rofus  occupaient  la  Touraine  a\cc  Cte$arodu- 
amm,  qui ,  dans  le  moyen  âge,  prit  le  nom  du 
peuple  et  qui  est  aujourd'hui  Tours;  les  Àndt- 
eavi  ou  Àtt'Ifê  pusscdaiont  Juliomagut  ou  An- 
gers ;  les  Cmomuni  habitaient  le  Maine  avec 
Vindimm^  aujourd'hui  le  Mans;  ktDUAUmtmy 
aiftrancal  JiMIkUei  ou  iHablmdi^  avaient 
pour  chef-lieu  Aaodanum ,  qui  existe  encore 
sows  le  nom  Jubleins,  à  l'est  de  Mayenne 
]>au8  la  péninsule  nous  trouvont»  les  iiedones^ 
que  Plolèiiée  transporte  au  milieu  des  Gaules, 
iMit  dont  la  capitale,  Condatt,  t  u  écidément 
Bennes.  Au  sud  de  ceu\-ci  étiiicnt  les  Nam- 
mut ,  noiomés  Samnites  par  Ptoléméc ,  qui 
place  trte  loin  de  là ,  et  au  nord^t  des  Geno- 
■MUii  une  autre  nation  des  ISamnetes  avec  la 
%ille  de  Conditienum  ;  il  est  donc  incertain  si 
Cf  nmn  convient  à  Nantes,  indiquée  d'une  ma- 
nière plus  certaine  sous  ceux  de  Civiias  ou 
Pêrtm  Nammium^).  Le  géographe  d'Aleia». 

Q)  KoU  imp.  c.  6&.  —  (>)  D'Annlle  ,  Nol.  de  la 
Gaule,  m  —  (>)  MtU,  in,  f .  —    MbNttm.  Aoa- 

lecta,  pag.  563.  IVeurHnq,  Itinér.  ?ÎSfl. 

(*}  Tab.  Peuting.  Aotit,  CiaU.  Il  serait  possible  que 
yieiéiaéeeÉt  commit  une  erreur  en  indiquant  sous 
4eut  noms  dilTércnts  le  même  peuple  :  Slrabon 
appelle  aassi  Samnites  un  peuple  que  Tyrwhill  et 
GosMilin  rc^'ardcnl  ronimclcs  /\'<mif.//'  ^  mu  Tnnnilei, 
en  corrigeant  le  texte  qui  parait  avoir  iHé  a.nM  par 
uoe  Iknte  de  eoplite.  Les  sunaierlli  de  Stniion  que 
Rolénée  a  coasolléi  poriaieBt  peul-êtce  tes  deux 
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diie  place  encore  a  rcmlKnicliure  de  li  Vilaine 
un  port  nommé  Fortut  ^n'cofef ,  qui  tippar* 
tint  dana  la  suite  aux  Visigiillisi*),  et  qui  par 
conséiiucnt  ne  saurait  être  reculé  plus  au  nord: 
c'est  aiijoiird  Inii  la  petite  ville  raarilinic  du 
(lioiâic.  Les  Veneti  régnaient  sur  les  côtes  du 
Morbihan  et  sur  les  lies  Véttétiqu<s,  Tundes 
sié$^s  du  culte  druidique;  lu  ville  de  Vannes, 
connue  som  le  nom  de  Dariorigum  reçut  plus 
tard  celui  de  Veneta  ;  les  grands  mais  in- 
ibrnies  navires  decette  natkm  se  rendaient  aux 
Iles  Britanniques  > .  ix^s  0$itmii  occupaient 
l'extrcmilé  de  !;i  péninsule  avec  le  |)ort  Gvfto- 
cribate^  depul^  e^tet  le  proraontoii*e  GuUrum 
qu'on  prend  généralement  pour  le  cap  Mahe. 
Leur  capitale  portait  le  nom  de  ForfennNii. 
L'iie  Snta  OU  des  Saints  tHnit  le  siège  d'un 
oracle  avec  neuf  pr^trc«;ses  (|ui  passaient  pour 
avoir  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  incu- 
rables, d'exciter  et  d'apaiser  les  tenpétee  et  de 
se  transforn.i  r  en  toute  t>oi1e d'aitfmaux  lit 
cote  septnitrionalc  de  lii  Hretagneappartennif, 
selon  Ptolemce,  aux  Uidukas$t$  qui  sont  peut- 
être  les  mêmes  que  les  HtduAsitj.  Au  sud  de  ces 
peuples,  César  nomme  les  CunoioKtêif  Icpir 
chef-lieu  était  Corsilittm  dont  on  croit  avoir 
découvert  les  restes  à  (lorseid,  près  de  Dinan. 

I»  ioutes  les  contrées  voiuues  de  la  nm 
étaient  surnommées ,  en  langue  edte,  Àrém»" 
riquetj  c'est-a-dire  maritimes  ^j.  Celte  appel- 
lation, que  Pline  confond  avec  l'Aquitaine  */, 
resta  en  pai  ticuiier  aux  côtes  qui  s'étendent  de 
l'embouchure  de  la  Loire  vers  celle  de  la  Seine  ; 
on  les  nommait  tantôt  i4rmonfi|tettailtAt  Ar- 
tmrieamit  Traclus  '  .  \i^ra  le  commencement 
Uu  cinquième  siècle  elles  s'affranchirent  eoHè- 
rement  de  l'auterllA  dei  Eomalns  ^«j.  Le  duché 
de  Bretagne  fut  un  reste  de  l'Annorique  indé- 
pendante, mais  le  dialeete  celtique,  qui  s'y  est 

noms  ci-dcssu»  ,  cl  il  aura  éloigné  dcui  peuples  (jut 
n'en  font  qu'un.  Quoi  qu'il  en  «oit,  d'An?  iUe,  Menlclle 
et  GoMellIn  •'■ceonitnt  pour  doonw  é  Baltes  le 

flulll  do  ('iiihliiirintiii.        J.  II. 

(')  /'redttjur.  Hist.  franç.  13. 

(*)  Noi  iniper.  Puriorigum  est  le  nom  que  loi 
donne  Ptolc^niée  :  mai»  dana  la  table  théodosieiMW 

elle  c.sl  designée  soufi  celui  de  Dartoritnm.  J.  H. 

<\ti.  m,  8.  Strab.  IV.  -  y  Slnib.iy ,  SOS. 
Dio».  Perieg.  671.  PUn.  |V  ,  I».  AJela .  lil ,  6.  — 
(»)  Cœ$.  VII,  Tfi.  —  («)         iV.  17. 

(-)  llti  mol  breton  Ârmorik ,  compfi'^^  '1*^  !■»  r'"'^l''*>- 
silton  ar  (sur)  et  du  $ul>»tanU(  mort^  ,  aiaunuiii:  de 
mor  (  mer  ).  J.  H> 

(•)  Zvsim,  Yl,  6. 
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eoDservé,  ne  parait  inalbeureusement  présenter 
fo'mi  mélange  eonlku  da  celte  proprement  dit, 

de  l'idiome  belgique,  parlé  par  les  Bretons  in- 
sulaires qui  s'y  réfugièrent ,  et  de  la  langue 
latine  déjà  répandue  dans  toutes  li>s  Gaules. 

»  La  Gaole  belgi({uc  présente  cinq  grandes 
subdivisions  que  nous  allons  parcourir  de 
l'ouest  à  l'est,  fit  deuxième  Belgique  s'offre  la 
première.  Les  Ambiant  ont  laissé  leur  nom  à 
la  ville  d'Amiens,  anciennement  SamarO'Bn^ 
«a,  c'ett-è-Hlire  IVmt-Mir-Somme.  Les  Atr0- 
bateê^  dont  le  chef-lieu ,  Xemrtacvm ,  est  l'  Ar- 
ras  moderne,  fabriciuaiciit  déjà  de  [zni.s  drnps 
très  estimés  (').  Les  Bellovaci ,  qui  mettaient 
100,000  bommcs  sur  pied  n'élntent  proba- 
blement pas  renfermés  dans  les  limites  du 
Beauvofsis  moderne;  ils  avaient  pour  clirfs- 
lieux  d'abord  Bratuspaniium,  dont  l'existence, 
Jusque  dans  le  «Huième  siècle,  parait  prou- 
vée (^] ,  et  ensuite  Cmaromagvi  ou  Bcfluvals. 
Les  trois  nations  que  notis  venons  de  nommer 
semblent,  selon  César,  avoir  formé  le  Belgium 
proprement  dit^*j.  Les  jVonnt,  que  Virgile 
appelle  les  plus  reeulés  des  hommes,  habitaient 
cependant  la  côte  voisine  du  détroit  de  Calais  ; 
c'est  daus  leur  pays  que  se  trouvaient  le  port 
Jtnti  ou  Wissan,  d  ou  César  partit  pour  sa  m*- 
eonde  expédltfcHi  dans  la  Grande-Bretagne,  et 
GettoriaeiÊm,  qui  déjà,  dans  le  troisième  siècle, 
portait  le  nom  de  Bononia  ^  ,  d'où  l'on  a  fait 
Boulogne.  Les  Nercii  s'cteudaieut  dans  tout  le 
Halaattt  et  dans  le  midi  de  la  France;  leurs 
villes  étalent  Cambrai,  Camaracum,  Tournai, 
Tiirnacum^  et  Bavai ,  Ragacum,  la  plus  an- 
ciftinement  connue  des  trois.  Par  leur  puis- 
sance et  leur  constitution  politique,  ils  avaient 
tant  de  rapports  avec  les  Laoédémouieus,  qu'on 
les  appelait  les  Spartiates  de  la  Gaule  De 
petites  tribus  sous  leur  dépeiulnuce  oempaient 
probablement  la  côte  de  la  i  iuudie  actuelle, 
qui  Alt  nommée  Ntr^ewnm  Traettu,  Plus 
tard,  toute  la  côte,  depuis  la  Seine  jusqu'à  l'Es- 
caut, reçut  des  Saxons,  qui  y  faisniriit  des  dcs- 
eentM  coatinuelles,  le  nom  de  Litius  Saxoni- 

{•)  TrrOell.  Fol.  in  GaUicn.  c.  G.  /w  f .  in  Cirin. 
30.  PtoiéiDée  nomme  celle  ville  UrigiacHm,  cl  CéMr 
i^cmffMMMa.       J.  H. 

{*)  Cit$.  II,  h.  —  Meru>a,  Co^mopr.  II,  !ih.  III, 
p.  48i.  Coiri».  d'AiniUc.  —  Ck<.  V,  Vlil,  Mi, 
47.  —  (^)  Tab.  Ptuiing.  in  loc.  Anm.  JUare,  XX  • 
1.  Comp.  ff^tu.  llln.  Ant.  p.  363. 

(*)  Penid  croit  qu'ils  dcseendalent  des  IVet  ri,  ^ 
I^BinNlstB  piict  dans  Is  nord  de  la  ScjUim.  J.  H. 


cvm;  mais  le  sens  de  ce  terme  dut  varier,  seloik 
les  incursioiis  de  ces  pirates,  pour  qui  c'étiH 

un  jeu  de  fendre  les  flots  écuineiix  dans  un  bi> 
teau  de  cuir,  qui  regardaient  le  unufraac  moins 
comme  un  péril  que  comme  un  exercia*,  et 
chez  qui  tous  les  hommes  de  Téquipage,  selon 
les  occasions ,  étaient  en  même  temps  marias 
et  puerriers,  clicfsci  soldats  'i. 

•  Kn  retournant  au  midi,  nous  trouvous  les 
Yerùnumduiy  avec  leur  chef-lieu,  surnommé 
Angutta;  c'est  le  bourg  de  Vermand,  au  sud 
de  Saînt-Quentin,  dans  le  Vcrmandois  '  .  1"- 
(jitstd  Siicssi'onum  étint  le  elu  f-lieudcs  Suasio- 
ne»  et  prit  ensuite  leur  nom,  d'où  l'on  a  luit 
Soissons.  Les  JlemI  s'étant  montrés  les  amis 
des  Romains,  virent  leur  capitale,  Bcims, 
tionnntV  en  celtique  Durocortorum^  pw^pérer 
par  la  faveur  des  vainqueurs;  métropole  de  Ift 
deuxième  Belgique ,  elle  était  le  siège  des  letira 
etdesarts.  Plus  d'une  sanglante  bataille  douna 
de  la  célébrité  au\  plaines  voisines  deChA- 
Ions,  nommée  alors  Catalaxinwn. 

La  première  Belgique  avait  pour  capitale 
AvguÊta  Trettrorum,  qui ,  à  Vinslar  de  taat 
d'auti-es  villes .  rejeta  bientôt  le  surnom  que  la 
Ibtteric  lui  a\ait  im{)osé,  pour  s'appeler  siin- 
pltMiient  I  rrreri,  aujourd'hui  Trêves  i  c  était 
le  quartier  ordinaire  des  généraux  qui  eonn 
mandaient  sur  le  Rhin,  souvent  mèfloala  rM- 
dence  temporaire  des  empereurs  ;  ses  écoles , 
SCS  manufactures ,  ses  greniers  ,  ses  arsenaux 
en  firent,  dans  le  troisième  siècle ,  la  ville  la 
plus  Importante  des  Gaules  (*).  Métis  ou  Metz, 
appelé  d'abord  Divodurum^  capitale  des  Jlfé- 
dtoniiiirici,  l'emportait  peut-être  par  la  splen- 
deur de  ses  édillccs ,  de  sa  iiauuiadae  et  de 
son  aqueduc  Les  Levci  et  les  FeroAmcaM^ 
possédaient  dans  TuUum  ,  Toul ,  et  Verodu- 
mnn  ,  "N'erdun  ,  des  capitales  moins  brillantes. 

è^utre  la  Belgique  et  le  Rhin  s'étendait  une 
limite  militaire  remplie  de  forteresses,  et  con- 
stamment occupée  par  deux  années  romaines. 
On  y  assigna  des  demeures  aux  peuplades  cjer- 
roaniques  qui  voulaient  se  mettre  a  la  solde  des 
Romains,  et  qu'on  peut  compai*er  aux  CosaqiW 
dits  des  frontières,  eu  Russie  La  Mosdia 
séparait  probablement  les  commandements  ml- 

('}  Sidon.  Apoll.  in  Paurg.  Avil.  VIII,  cp.  6,  ftc  — 
(»}  Itin.  Anton.  .179.  «  Octo  ,Ucem  /        .i  Cnrae- 
r»co.  ■  —  (»)  yimm.  Mant,  X.\ViI,  10  i  XXX,  3,  cte, 
Auiutn.  de  eUir.  nrb.  —     Amntien  9/are.  XVI. 
(»)  r«c.  Annal.  IV,  73,  ?4.  Dh.  Cm.  MU,  12. 
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IKabcs  (<}  «  dont  riin  reçut  le  nom  de  Germa^ 

9ÊiA mpcrior  ou  prima;  l'autre  celui  à'inferior 
ou  sernnda.  Pliue  ignore  ces  déuominations  ']  ; 
Tacite  ue  les  emploie  pas  toujours  Maiâ, 
dans  le  deuxième  on  trois^e  sièele,  cesdis- 
trids  tarent,  màne  sous  le  rapport  civil,  sépa- 
ré de  In  BclîT^qui',  ot  fnrmrrent  drut  provin- 
ces {*  .  Les  JUiimpii  l't  les  Tojcnndri,  ihim  le 
Brabant  actuel ,  les  Tungn ,  dans  le  pays  de 
Liège,  Les  176»,  le  long  du  Rhin ,  ètaientics 
pfiDdpaux  peuples  de  la  Gennanie  inférieure; 
on  pourrait  encore  y  joindre  les  Batavi,  comme 
allies  romain*;.  C olonia  Àgrippina  ou  Cologne, 
était  la  métropole  de  cette  provinoe.  La  fortt 
ilnlueiHia  occupait  Teqiiace  de  150  milles  ro- 
mains entre  les  Treveri  et  les  INervii  '>).  Dans  la 
Germanie  supérieure,  nous  trouvons,  du  nord 
au  &ud,  les  Vangiotm,  les  XetMte$  et  les  Tri- 
boed.  La  eaidtale,  Mogtmttaam  ou  Maywntia^ 
Mayence,  qui  est  probablement  le  Magetobria 
de  César     fut  long-temps  le  boulevard  de  l'em- 
pire romain.  Ptolémée  est  le  pn-mier  qui  nomme 
Jr^enloroltim,  appelé  dans  lemoyeuâge  5/ra. 
lefturyiim    ou  Strasbourg. 

»  La  prov  ince  Maxima  Sequanorum],  c'est- 
à-dire  la  grande  Séquauaise ,  renfermait  trois 
peuples.  Les  itauroetavaieni  pourleurcfaef-lieu 
Angattm  f),  dont  on  a  trouvé  les  restes  près 
d*Asinit,  du  canton  de  Bâie;  les  JJel- 

retii ,  revends  en  prtit  nr>mbre  de  leur  incur- 
sion dauâ  ia  Guule ,  lie  purent  repeupler  leur 
andenlerritolre  [*  .,  bai^d'un  e6té  par  le  to- 
eus  Fenetiu,  aujourd'hui  le  lac  de  Constnnce  , 
appelé  Arronin.^  dans  sa  partie  inféricnie  ;  de 
l 'autre,  par  le  lactu  LemaniUy  le  lac  de  Genève  ; 
lenMWtJura  le  séparait  des  Sequanl*  Avenche, 
dans  le  canUm  de  Vaud,jeta  quelque  éclat  sous 
le  nom  d' Avenliaim  ,  le  chef-lieu  (^^•  VW'AwVw 
romaine,  et  ou  recouuatt  euoore  l  ui  tcum  ùmxs 

(')  Cjomp.  Caïuuer ,  sur  ]'()!•■  in'ja  de  Plol^mi'e. 
nitt.  sincbrooiïUque,  p.  8dG,  eu  ail.  —  (^)  /'/i».  l  v, 
17.  —  (>)  •  Pin  Gatfiantm  qn»  Rbennin  treolit.elc.  > 

Bi»t.l,.'t.  —  r-'  .Y;<.v;.  .1A;r,  ,//.  \V,  11.  N'jt.  HlM. 

(S)  I^*  auteurs  ne  sont  [>a>,  ti'«ccoril  sur  l'èlcii- 
doe  de  celte  forêt  des  Ardvnnes.  Cé>ar  lui  donne 
600  milles  romains,  que  Strtbon  exprime  par 
4,000  stades;  mais  comme  rctie  évffllo»llone«t  etané- 
rer,  les  uns,  ii'.)|irc.s  i'Iiislorii-n  Paul  Oinso,  ne  l'csti- 
fDCDt  qu'a  M  (UtUesi  les  autres  ont  cru  qu'il  falUit 
Hie  f  60  milice.  J.  H. 

C  j  C(fi.  I,  31.  Comp.  M.  «  Transleram  cclercm 
nebtiluM  fliirnine  A'ai'am,  »  Hilton. —  (■}  Xol.  civil. 
Gall.  et  Gcog.  V.i\y&tn.-^{^Sdui^,  AlMt.  Illust. 


Zurich,  Salodurum  dans  Solenre ,  et  ht  CoIorm 
Equtêiriis  autrement  Noiodmumy  dans  Nyon* 
Mais  les  hautes  vallées  semblent ,  en  partie , 
être  restées  inconnues  aux  Romains.  Étaient- 
elles  encore  l'asile  inhabitable  d'un  éternel  hi- 
MI  ?  ou  la  liberté,  «  bannie  au-delà  du  Rbln 
et  du  Tanais ,  *>  avait-elle  encore  ici  trouvé  un 
refuge  inaccessible  aux  proconsuls  et  aux  pro- 
curateurs des  Cciiars?  Toutes  les  recherches 
pour  retrouver  l'emplacement  exact  des  quatre 
cantons  dits  U rbigenuty  Tigurinus^  TugeHui^ 
et  celui  des  Ambrones  ('  i  ont  été  infructueuses, 
si  ce  n'est  à  l'égard  du  troisième ,  qui  parait 
décidément  répondre  à  Zug 

L'obscurité  qui  rè^ue  dans  les  aottont  dcs 
lUnnains  sur  l'âpre  Hf'lxf'fic  np  pput  étonner 
personne;  mais  que  diront  les  aveugles  admi- 
rateurs des  géographes  de  l'antiquité ,  quand 
on  leur  demandera  poorquol  lè  pays  des  Sa^ 
quant,  <«  un  des  plus  beaux  delà  Gaule  ('  ,  »  est 
resté  encore  plus  inconnu  quv  l'Helvetiemème? 
L  Arar^  depuis  nomme  Saucunna  etSaône, 
le  baignait  A  l'ouest  ;  le  Rhin  ^s;,  et ,  phistaid, 
le  mont  Vogesus  ,  ou  Vosges ,  le  terminait  au 
r.ord ,  comme  le  Jura  à  l'est  ;  il  n'atteignait 
le  llhùne  au  midi  que  par  une  lisière  j  la  ri- 
vière Dubit  ou  Douba  le  Izavcnalt,  et  ibnaalt 
ime presqu'île  oà  s'élerait  Ksaoïilie,  ai^four- 
d'hui  iicsnnçnn  :  voilà  tout  ce  qu'on  voit  de 
certain.  On  dc\inc  encore  quelques  positiutis, 
telles  que  Didaltium  ou  Dôle  ^) ,  Arboroza  ou 
Arbois  et  Axkrka  ou  PontrArUer  ;  mads, 
au  total ,  cette  province  fanportanle  était  trèi 
peu  connue. 

«  La  Gatde  narbonnaute^  qui  s'étendait  sur 
le  Rh^  et  la  Méditerranée ,  est  la  «cale 
partie  où  la  géographie  des  Romains  Mit  mia 
lacune.  Par  sa  culture  florissante  ,  par  les 
mœurs  et  le  mérite  de  ses  habitants,  par  l'éclat 
de  ses  richesses ,  la  Narbonnaise  était  moins 
une  province  qu'une  seoonde  Italie  (*).  On  y 
distinguait  à  la  fois  cinq  subdivisions.  T  a  Nar- 
h'inivi.^is  prima  ,  qui  repondait  à  peu  près  nu 
Languedoc  moderne,  était  principalement  o^ 
cupéepar  deux  peuples ,  les  7o(e«  Aneomid 

(•)  A'trab.  IV,  tse  ;  VII ,  4SI .  Alm. 

(*)  Il  parait  que  les  Ambronc;  >'-tt'rnt  la  souche 
des  Ligurien».  Cluvier  croit  que  le  nom  d'Amttro- 
nes  vient  de  la  rlvlèie  dTEnaift  deoi  lecanlende 
Beroe.  J  H. 

(3)  Of>«.  1,  51 .— (•)  Amm.  JMoiwk— (•)  Cm.  IV,  t*. 
—  (•)  Ptol.  11,9.  —  ('}  Ammbui.  XVt,  t. — (•)  IJiK. 
— (•ji'lm.  111,4. 
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Tcrs  fe  Rhône,  et  les  Voïcœ  Tectosagcn  vers 
la  Garonne.  On  a  prétendu  que  ces  peuples 
étaient  Belges  et  non  pas  Celtes  {*]  ;  mais  il  n'y 
a  rkn  de  certain  à  cet  égard.  Chez  les  pre>- 
raiers  brillait  iVcmaiMJW ,  aujourd'hui  Nfmcs, 
ville  qui,  par  la  splendeur  de  ses  tVlilu  rs  (  t  U  s 
|MrivilégCâ  de  ses  citoyens,  retraçait  Hutneau 
RifUeu  desGaules  Warbo ,  le  cheMieu  de 
la  tribu  de»  £/Myce«  ('),  surpassait  cependant 
Neninusns  iku*  l'étctiduede  son  commerce,  qui 
lic  maintint  encore  dans  les  siècles  de  la  déca- 
dnee  des  Bonudns ,  et  qui  attirait  dans  soo 
port  les  flottes  marchandes  de  toute  la  Médi- 
terranée Bœterrœ^  r>(''/iors,  reçut  delà  sep- 
tième légion ,  qui  y  était  en  t;;irnlson,  le  sur- 
nom de  Seftùaauorum  (^);  d'où  le  nom  de 
SêpttÊMÊia  s'étendit  d*aboid  sur  le  canton 
voisin (<), et,  sous  les  Visigoths,  sur  toute  la 
province.  Tolosa^  la  eupilalr  des  Tectosacres , 
s'était,  long-temps  avant  les  iioraains ,  euri- 
diiepar  le  commerce;  car  Tor  de  Toulouse  , 
siftmesteà  Cépion  et  à  sescompiiguons  de  pil* 
lagc ,  fut  trouvé  en  lingots ,  et  n'avait  pas  pu 
être  enlevé  au  temple  de  Delphes,  dont  les  Gau- 
lois ne  se  rendirent  point  maîtres 

(1)  <  Usque  ad  Teciotagos,  primsYO  nomine  Bel- 
cai.  *  jftuem.  Hall  m  doU  peul^^lre  lire  F^kû».  Le 

surnom  A'.iremmiri  n  M  donné  aux  /'nier,  paire 
qu'iU  éUieat  voisins  lic»  burds  de  V.  /rar  on  df  la 
Saône.  Il»  occupaient .  dit  GosscUin,  lorrc»  «•om- 
prlMt  entre  la  mer,  les  Oeveoneteilc  RbdBc,  de> 
pêH  Naitoaae  jusque  fent  la  iMaleiir  «TATlgsoD. 
Le*  aulres  Volca-,  suriuitnttit's  Te  d  v.  '  cs  Trriosayœ 
on  Tectotagi,  devaient  ce  nom,  sinvaril  Go$»cllin,  A 
rimbiludc  qu'ils  avaient  de  porter  une  «aiofM  de 
ArfiM  (ie«fi  Mffia»  couvert»  de  rtBaqaes). 

Lei  T^magt»  fclMitat  partie  de  ces  logions  gau- 
loises qui  se  rendirent  célèbres  par  leur-»  migration^. 
$eioa  César,  ils  pénétrèrent  en  (iermanio  et  sVlablt- 
ptnl  daoa  le  voisinage  de  la  forêt  Heitf  nienne  ;  Jus- 
Un  ra|>pi^rte  qu'un  corps  de  Tectosages  pénétra  m 
ntyrip  cl  i-K  lita  dans  la  Fannonic  ;  enfin  cem  qui 
(ai><>ileiU  |inrti(*  i^  1  iiriiéede  Urcnnus  quilUn'iit  ce 
cbef  et  s'établirent  dans  celte  portion  de  la  rbrjgic 
qui,  do  tempe  de  winl  Jérôme ,  portait  le  nom  de 
«ialalif.      J.  II. 

(»)  Pixn.  I. c.  Mêla,  \\,b.Situb.  1V,28Î.  —  [-^Anai. 
Ora  mar.  js  '>. 

(♦)  UtrtA.  IV,  J7&,  Auson.  de  clar.  nrb.  12.  Sidon. 
^^poff.-carm.  tS.  File  était  Jadis  sur  YAtax  ou  l'Au- 
de, dont  le  conrf  a  été  ctiani:)^  depuis.      J.  M. 

(*)  Plin.  III,  4.  —  («)  Hidon.  yipoU.  Eginkard , 

etc.,  etc. 

(■)  Pojii/oN.ap.  Strab.  IV.  2S7.0ns,iil(inpc>stitort 
que  Strabon  prétend  que  les  Teelus.ipi's  curent  part 
au  pillage  de  Delplie.s,  puisqu'il  c>i  i;erl.iinquc  l'ar- 
mée gfliiioiso  leva  le  siège  de  cette  ville.  Cependant 
le  plilaie  d«  Irtaoïs  de  Tsalmiae  Ait  lefanM  comme 


>*  Les  Sanhtne^,  qui  occupaîent  le  ïïoiissil- 
lon,  (''t:iii  iit  un  reste  de  i  mu-ieiuie  uation  des 
Behryccu ,  dont  le  nom  se  trouve  aussi  en 
Tlirace,  et  sur  les  migrations  desqudsnmisa*» 
vous  i>oint  de  renseignements  . 

<>  T.n  province  nommée  Yiemxfnm  cora- 
nu'uyait  au  lac  Léman,  et  se  terminait  auxem- 
boudiures  du  RhAne;  Timna,  dont  elle  pre- 
nait le  nom  ,  et  qui ,  d.'ms  le  troisième  siècle , 
devint  la  capitale  des  Gaules  ^,  ;  Geneca,  fa- 
meuse par  la  muraille  de  César,  et  Graliam- 
polis^  Grenoble,  dont  lldentité  avee  Cidsr» 
n'est  point  démontrée  apparteniiicnt  à  II 
eoiiti  LC  des  Allobrogef ,  nation  belliqueuse 
que  le  Bitûue  séparait  de  celle  des  Segmiio^i 
Scgugiani.  On  doit  remarquer  ,  entre  la  Du- 
ranceetlaDrftme,  les  Koeonfi»,  possédait  lil 
territoires  de  Drtt.  T)ic ,  et  de  Vosio^  Val'^fm. 
T,a  partie  orientale  de  ee  pays  est  déjà  nora- 
uiec  Sapaudia  ou  Savoie  dans  le  quatrième 
siècle  Parmi  d'aubnes  petites  nations,  on 
remarque  les  Cawai  avec  Arausto ,  Orai^i 
et  Avfnio  ,  Avia;non.  T  a  coir^oic  Arelate  .  aa- 
jourd  hui  Arles,  devint  extrêmement  tlori»- 
santedans  les  den  xième  ettrolslème  itècles  ; 
ainsi,  partout  l'insaltibrité  des  marais  ÛÏXfÊ^ 
rais-sait  devant  la  puissance  et  l'industrie.  Tous 
les  anciens  ont  admiré  le  champ  des  pierre*  * , 
aujourd'hui  la  plaine  de  la  Liuu  ,  le  jpocte  Es- 
chyle avait  dit  que  Jupiter  fit  pleuvoir  ces  plât- 
res ixiur  servir  d'armes  à  Hercule  contre  les 
Ligurit  11^  ;  mais  Posidonius  pensait  qtie  Ju- 
piter eût  nut-ii  \  uide  son  tiis  chéri  en  laissant 
tomber  cette  pluie  de  pierres  directement  nr 
la  téte  de  ses  ennemis  ["f). 

"  L'antiijue  Ma.nHîa,  Marseille,  a  dt>^  sou- 
vent ete  nommée  dans  le  cours  de  nos  recher- 
ches. Étant  une  ville  indcjK'ndante  de  tapio- 

un  sarrilc^gc ,  parce  que  prolublement  ils  passaient 
pdiir  firc  ^cnus  de  Dclplies..  I.a  moimirc  ôs.ilualiun 
que  l'on  puisse  leur  donner  est  KM.OOO  livre*  pesa»! 
d'or  cl  f  10.000  livres  d'argent  Aiilu>Gell«  et  JusOa 
(N'ocl.  Alt.  III,  c.  —  Ji;!.l.  XWII.  r,  n  rapporleal 
(]iic  Ions  ccu\  qui  prirent  pari  au  pillage  de  Tou- 
luiiM'  prnrciu  d'une  manière  misèratilc.  De  là  lepro* 
verbe  ouMun  lotoumum  ,  pour  désigner  les  CtiOMi 
qu'il  était  dangereux  de  posséder.  Valèrc-Maxfme 
(^  l,  I  . '1,  5  l  i  ;  dil  que  le  consul  Ccpiuii  ni  iiirul 
dans  les  fers  et  que  son  corps  fut  dérliire  par  la 
main  du  bourreau  et  précipité  dans  te  Tibre.  J.  IL 
c;  .-/iici».  Ora  mar.  48i.  JVvr  '.  v  enn.  —  ^  .4mm, 
Marc,  passim  —  iMauiun,  il,  pail  2,  pag.  lOtk-» 
(i]  Amm.  MarLcU.  \V,  ll,~(>)lbid.^lH«it*  tGil* 
lula  iVoma,  Arclut,  • 

Oimfi  taijiMt  Pltn.  —  W  Strat»  Et.  fTS ,  tflt 


Digiii^uo  L^y  Googi 


^  HISTOIRE  DE  LA 

rince  romaine,  elle  ne  fut  point  ornée  de 
fuperbes  édifices;  mais  one  ombre  de  liberté 
Ht  tevivre  dans  ses  mars  le  goût  des  lettres , 

Tamour  cîc  rétiidc ,  en  un  root  ce  noble  C5;prit 
de  la  Grèce,  qui  n'a  été  connu  que  d'un  petit 
nombre  de  Roroafns  (}), 

»  Trois  petites  provinces  terminent  la  Gaule, 

la  seconde  Narbonnaise  avec  Forum  /m/iï, 
Fréjus,  où  un  port  artificiel  contenait  une 
flotte  romaine;  dans  la  province  des  Alpf*  ma- 
rUhw,  qnl  s*étendatt  depuis  la  Méditerranée 

j  i  -  iu'au  montCenis,  on  trouvait  les  Vedian- 
Iw,  possédant  le  jMirt  de  Nir<ra  ,  ^t  les  Caiu^ 
rigeSy  ayant  sur  leurs  terres  Ebrodvnum^ 
Embrun,  et  Brigantio,  Briançon.  Dans  celle 
des  Alpéê  gr^Xm^  qui  embrassait  les  scmreea 
du  Khône,  on  ne  renoontrnit  que  de  petites 
peuplades  dcTnnntnîrnnrd'5.  Ondoit  remarquer, 
daiii»  làiectftule  iS  arbonnaUe ,  Its  Salyes,  qui 

avee  leors  nomlNpeases  tribus,  parmi  lesqad- 

\es  on  remarquait  les  Tricorii  ;  et  leur  cité  de 
FaptMfffm,  Gap,  les  Vuhjirntpf  ,  nvec  Apta 
Juita,  Apt,  et  les  Sueltri,  avec  Antipoiis,  An- 
tibes,  occupaient  tes  c6tes  de  la  Provence. 

■  Les  connaissances  des  Romains  sur  la 
géographie  p}i\  sique  de  fa  (laule  avaient  feit 
des  profères  considérables.  I^s  poètes  seuls 
coQservaieut  l'habitude  de  représenter  ce  pays 
comme  très  froid.  Les  auteurs  Instruits  sa- 
vaient que ,  cultivé  avec  soin ,  le  riche  sol  de 
la  Gaule  septentrionale  produisait  abondam- 
ment toute  sorte  de  bles  et  de  grains.  Plusieurs 
capèees  de  seigle  et  de  froment  étaient  partien- 
lières  à  ce  pays  ;  Rome  en  tira  même  des 
provisions  3 .  T.es  grands  posfîcssinirs  df  biins- 
foods  dans  la  Gaule  employaient  des  iustru- 
nents  d'agriculture  très  pt-iltctionnés  (*).  La 
VMfne  servait  d'engrais  (*).  La  culture  du  lin 
était  très  répandue  . 

«Pline  assure  que  hi  viiine,  le  ligiiier  et 
roUvier  n'avaient  point  pnsisc  la  barrière  des 
Alpes  km  de  la  grande  émigration  des  peu- 
ples celtiques,  vers  l'an  400  avant  J.-C 
liais  de  son  temps  di  jà  foute  l.i  ^  t  hounaise 
produisait  des  vins,  il  y  en  avait  de  mauvais, 

(■}  La  loBdalioD  de  celle  vtUe  esi  antérieure  de  six 
èlMts  à  l'ère  cturéHeme.  KHe  s'occupait  pas  Jadb  le 

mi'iij"  t'[nj  In'  iMj'.nit  li^i'rinji'iird'hui.  Son  (H>rl  *'ou- 

rrait  au  tad  ,  tandi*  qu'auioard'bui  Ma  eotrce  est 
Mtt»A  veit  rmtt».    t.  H. 

(•)  Plin.  XVm  ,  7,  «.  ^  Cic.  pro  Fontcjo.  Dio. 
Cm*.  XXXIX.  —  (t)  PUR.  XVm,  Id,  ao.  —  Wem, 
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il  y  en  avait  de  bons  on  If^  palait  quel- 
quefois en  voulant  les  coucentiL-r  p;ir  refCct  d$ 
la  Itamée  Tous  lee  plants  de  vipte  da  In 
'Narl»onna!sc  étaient  originaires  é'JJ^a 
viorum,  qui  e^t  Alp';  dftns  le  Vivarais  (\  ce 
qui  doit  faire  croire  la  viguc  indigèoe  &^ 
France.  Pline  parle  màne  ^  vignes  Ki/ufl^ 
qtieê  ou  du  Berrl  {*)  ;  ainsi  la  iH?i'miss1oa  &9r 
voir  des  vlcnobles,  donnée  aux  Gaulois  par 
Tempirriir  Prol)us  ne  peut  s'entendre 
que  de  la  LugdumMi»  et  de  ia  Btlgiea ,  ou 
Jusqu'alon  rhydromel  et  la  bièie,  on  peut- 
être  le  cidre ,  avaient  été  les  seules  boissons* 
La  laine  des  montons  était  grossière.  On  con- 
sommait à  Rome  une  grande  quantité  de  jam- 
bons et  de  saudsses  delà  Qaide  Dans  les 
foiiHs  di-  ce  pays,  le  diène  sacré  s'élevait  A 
côté  des  bouleaux  et  des  ormeaux;  le  buts  des 
Pyrénées  avait  de  la  réputation  Quelques 
rivières  roulaient  des  paillettes  d'or;  les  AfeiH 
tem,  dans  le  Bouergna,  exploitaient  des  mi- 
nes d'arcout;  le  frr  ]iarait  pourtant  avoir  été 
le  nu'tal  le  plus  connu.  L.e8  Gattlf^î^  ^vaifnt  in- 
venté un  mélange  de  cuivre  et  d  euim  qui  avmt 
l'apparence  de  Vargent;  ils  en  Mtriquaicnt  les 
ornements  de  leurs  harnais  et  de  leurs  voitu- 
res »  .  PHrird  d'autres  manufactures ,  la  Gaule 
puhîKHiait  beaucoup  de  verreries 

■  Mais  cette  dTlHsatioii ,  due  à  la  cessation 
des  guerres  Intestines,  ne  datait  que  de  l'épo- 
que de  la  domination  romaine.  Un  siècle  au- 
paravant ,  les  Celles  étaient  les  plus  grossiers 
de  tous  les  barbares 

»  Leurs  Awttfss,  qui,  amelcs  nsUcs,t^ 
naient  le  peuple  en  esclavage  {"),  étaient  les 
prtHns  d'une  religion  aussi  sanguinaire  que 
celle  d  Odiu,  mais  dont  la  morale  et  la  my- 
thologie, obscurément  eonnnes  par  quelques 
faibles  indices,  ne  paraissent  pas  avoir oifert 
l'ensemble  poéti(iue  de  la  doctrine  d«  s  Scandi- 
naves. Les  étraugcrs  étaient  immoles  sans 
distinction  sur  les  autels  des  dlvinUéa  celti- 
ques ;  on  sacrifiait  aussi  à  eea  divinitéa  Ions 
les  criminels  en  les  enfermant  dans  une 
grande  imnr^c  cTitonrée  de  feu  '^i.  T'ctnit  dans 
les  entrailles  iumantes  des  victimes  humâmes 

(<)  Pim.  XIV,  e,  9.  —  (•)  MarHal.  Xen.  Ift.  Pthu 

I.  c.  —  l'iin.  XIV,  3,  &,-(')  Id.  ib.  î.  — (s)A'o- 
p/vf.  in  Frob.  18.  —  t»)  f^arro,  R.  R.  I.  —  (?)  Plin, 
XVI,  18.— WW.  XXXIV,  17.—  (»)  Id.  XXXVI,  ÎG. 

—  ')  A'ypiûÎTato:  tw»  ^aip^iùtj^,  Diodor,  Stcil.  V,SO« 

-  (")  Car*.  VI,  18.  —  C  »)  Dtod.  IV,  19.  -  ('»)  Gra, 

Le. 
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que  le  druide  cherchait  l  augure  des  succès  de 
la  guerre.  Le  s«d  trait  tatérwsaiit  qoinous 
lott  pamnn  ét  lar««gion  druidique,  cest 
ropinion  qui ,  en  admettant  rimmortalité  des 
f^rr^P^  ^  leur  assiRuail  pour  demeure,  ma  pas 
le  «mbre  rovaume  de  Pluton,  maJ»  rimmen- 
aité  aei  ^  «t  let  miafles  emmts  (>). 

»  Lu  Celtes  flrent  redouter  leurs  armes 
nif^mp  nux  Romains.  ISus  jusqu'à  la  ceinture, 
\m  immense  glaive  de  cuivre  à  la  main ,  Us  se 
«récipitaieiit  w  oonbÉt  avec  vnt  Itarew  «- 
tréne,  malt  aana  art,  sans  ordre  ;  le  moindre 
désastre  changeait  leur  audace  en  lâcheté.  Au 
commencement  des  bataiUes  ils  étaient  plus 
que  des  hommes;  à  la  fin  fli  élaleiit  souyeul 
molM  qi»      faanM  H.  Us  montraient ,  de 
l'aveu  de  leur  vainqnpur  iiK^mc,  une  singu- 
lière aptitude  pour  apprendre  l'art  de  la 
guerre  (») ,  et  leurs  forteresse»  n'étaient  pas  à 
dédaigner. 

.  Lenr  vêtement  ordinaire  était  un  manteau 
court,  nommé sagum.  une  jaquette,  ou  paUa, 
et  des  pantalons  appelés  braccœ.  Les  coolenn 
éclatantce  et  bigarrées  flattaient  lenr  vanité. 
Une  dialne  d'or  ou  de  métal  doré  leur  pendait 
au  cou;  l'or  brillait  encore  sur  leur  armure 
et  sur  les  harnais  de  leurs  chevaux.  Dans  la 
partie  de  la  Gaule  libre  avant  l*invaalMi  de 
César ,  on  portait  les  cheveux  flottants  sur  les 
épaules;  d'où  les  Romains  prirent  occasion 
d'npprler  cette  partie  Gallia  comata,  Gaule 
cive  velue ,  tandis  que  leur  conquête  on  la  p«>- 
vlnee  Nariwnnaise  était  appelée  Gallia  brac- 
tàtu,  Oanleen  pantalons  ;  et  le  nord  de  l'Ita- 
lie, occupé  en  partie  pr>r  des  peuples  celtiques 
devenus  presque  Romums,  était  surnommé 
GaUia  togata ,  Gaule  en  toges. 

»  Nous  n'entrerons  point  dans  la  discussion 
encore  peu  avancée  de  ces  deux  questions  :  la 
langue  latine  remplaça-t-elle  dans  toute  la 
Gaule  la  langue  celtique?  et  &  qneUe  ^oqoeT 
Il  noos  parait  qne  les  Gaulois,  admis  de  bonne 
heure  aux  droits  de  la  cité  romaine,  et  déjà 
dans  le  premier  siècle  livrés  à  l'étude  de  la 
langue  latine  (*),  durent  oublier  leur  ancien 
Mtome;  ce  ne  fût  qn*à  ce  prix  qa'ils  purent 

(i)  ■  Vohis  auctoribus  umbra-  non  UcHas  Erebl 
Mdes  Dilisque  profundi  pallida  re^na  pclunt.  >  /.ne 
—  (a)  •  Gallorum  prina  prcUa  jpliu  quàm  virorum . 
boctrema  mlnui  quâei  kaalearani.  »  21*.  Urt.  — 
(1)  Cœs.  VI,  13. — («)  OaUta  CMutdtow  docsil faruNda 
BrilauMS.  Juvm. 
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acheter  la  gloire  de  passer  pour  très  éloquents 
en  ktinC).  L'emploi  des  caractères  prccs, 
qu'on  a  voulu  attribuer  aux  anciens  Celtes^ne 
suppose  point  l'usage  habituel  delà  tangOS 
grecque,  qu'un  auteur Jjaâlclera  leur  reftue 
positivement  0;  mate  il  est  probable  qiie  les 
runn^eeltiques^  si  les  druides  en  avaient,  res- 
semblaient, comme  toutes  les  runes,  à  l'an- 
cien  alphabet  grec. 

•  Les  Celles  »  comme  les.  autres  peuples  du 
Nord,  aimaient  la  course  à  cheval,  la  chasse 
et  la  natation;  ils  mangeaient  assis.  Après  le 
diner,  ils  se  livraient  des  combats  riinttMs 
qui  souvent  prenaient  un  caraetère  sérieux. 
Les  funérailles  avaient  de  la  pompe;  on  jetait 
sur  le  l)ûcher  tout  ce  qui  avait  été  cher  au  dé- 
funt ;  qudquefuis  les  amis  et  les  époux  s'y 
précipitaient  pour  soivfe  dans  l'autre  monde 
oenx  dont  ils  pleuraient  la  perte  ;'}.  Il  est 
impossible  de  distinguer  dans  les  relations  des 
anciens  ce  qui  appartient  à  la  Gaule  encore 
indépendante  d'avee  ce  qui  doit  s'appliquer  à 
la  Gaule  devenue  romaine.  Il  est  encore  diffl> 
elle  de  concilier  entre  eux  les  divers  por- 
traits qu'on  a  tracés  du  caractère  des  Gaulois. 
Les  historiens  grecs  et  ixMnains  reprochent  au 
andens  Gaulois  leur  férocité ,  leur  mauvaise 
fU,  leur  avidité  de  pillapc,  Itir  ivrognerie  et 
beaucoup  d'atitrcs  vices  crapuleux  ;*J.  Mais  ce 
portrait  apparUent  au  siècle  où  les  crAncs  des 
ennemis  tués  leur  servaient  de  vases  pair 
boire.  Plus  tard,  Il  parait  qu'on  les  accusait 
prinripalcment  d'une  inconstance  qui  paraly- 
sait même  leur  bravoure,  et  d'une  jactance 
qui  s'exhalait  par  un  torrent  de  vaines  pawK 
les      Un  auteur  prétend  même  renfermer 
leur  caractère  en  trois  mots  qui  signifient  lit- 
téralement frkoîe ,  faibU  et  arrogmt  (*)  ;  mais 
le  sage  Julien,  qui  avait  ^uvcrné les  GauMs, 
rend  justk»  à  leur  conduite  lojale,  modérés 
et  pleine  d'une  noble  fierté. 

"  Les  g(k»£îraphes  romains  connurent  encore 
l'Espagne  bien  mieux  que  ne  l  avaient  connue 
les  Grecs;  suite  nécessaire  des psopès  delà 


(t)  s.  Hierm.  pronuB.  epist.  Il  Sd  GllaMS.  Ep. 

Paull.  COnlr.  Vigilant,  etc.  Smmach.  VIII,  episl.  6S, 
IX,  ep.  «3.  — (•)  Oio.  Ca«.  XI,  ».  Comp.  Cœt.  l, 
Î9;  VI,  13,  H,copi6par  J<ra*.  IV,  TJi.  —  i')  Dtti. 
V  S!t,  .^0.  .>/t/<j,  m.  C^r^.  Sirab.  AiMh.  etc. 
(4)  DilioT.  V,  28,  Polyb.  II,  19.  Ow.  Uv.  paMta. 
_{5  .  \  luitoqaum  Ceil*  genu»ct  moUbUe  menll».  • 
Stl.  hai.  Vlll ,  Q»«,  FI»,  «le.  —  (•)  •     »«^»  ' 
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civilisation  dans  ce  pays.  I/anoicnne splendeur 
de  Tarraeo  et  de  Carthago  Nova  s'était  ac- 
cne;  ces  deux  villes  servaient  de  résidence 
ordinaire  au  préteur  qui  gouvernait  l'Espagne 
ritériciirc\  ou  lapromnee  Tàrraconahe,  dans 
laquelle  Pline  ctmiptait  179  villes  du  premier 
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rang  (').  Sur  iBmêmeeÔte,  Sœtati» ,  aujour- 
dlnd  XativB,  brillait  par  ses  nianultetiires 

(H* toiles  fines'-),  tandis  que  les  I.il  trmi,  atix 
ravirons  dt-  Barcinu  ,  ou  Harccionr  ,  rocucil- 
lùeDt  des  vins  estimés  à  Borne  .  Sur  les 
hni  rivagwde  V/tenw ,  onde  l'Èbre,  Ca- 
$ar-AugtMtaj  aujourd'hui  Saragosse,  fondée 
par  AuîTURte,  éclipsait  toutes  les  autres  villes 
de  1  intérieur  L'ancienne  Ck;ltibérie,  sans 
Knndn  Tilles,  mais  lidie  de  ses  verçers ,  de 
SCS  forêts  de  chênes  et  de  ses  mines  de  fer,  of- 
frait des  asiles  rirsuts  à  l'an)!  de  la  TT)tnre(*). 
Lavitie  celtii^érieunc  de  BHMis  elait  rciiom- 
néepar  rexcellent  acier  qu'on  y  fabriquait  '^). 
Us  jeûneuse» mines  d-aigent  da  l'Espagne  se 
trouvaient  à  peu  de  distance  de  C'irlhago- 
Nova;  40,000  ouvriers  y  ét.iipnt  employés,  et 
le  bénéfice  était  de  25,000  draciimes  par 
ym^,  ToUtimy  cbeMien  des  Carp«tmU,  àt- 
Tiateâèbre  par  ses  ouvrages  en  acier  i';.  Pline 
vante  la  magnificence  d'Asturica^  principale 
ville  des  Astm-a,  On  dlstintitmit,  dans  le  pays 
deslialbiei)  Braeara  Augusta ,  aujourd'hui 
filBga.  Les  peuples  du  nnid  de  ITspagne 
avaient  opposé  aux  Romains  une  résistance 
opiniâtre.  Numance  n'était  pas  la  seule  ville 
qui  avait  préféré  la  destruction  à  i'esclavuge. 
Chez  les  Castabres,  on  avait  vn  une  mère  tuer 
900  enfuit  plutôt  que  de  le  laisser  tomber  en- 
tre les  mains  de  l'ennemi  ;  et  un  enfant,  par 
ordre  de  son  père,  saisir  une  épée  et  donnera 
Ks  parents  cnch^ués,  avee  la  mort,  la  liberté. 
Mine  en  expirant  snr  la  croix,  les  prisonniers 

[  j  PliH.  111,6.  —  (*)  td.  XIX,  3.  Comp.  Uv.  XXII, 
Pdyb.  ^'ieol.  Dama$e.  —  (J)  PUn.  XIV,  C,  — 
W  Mtela,  II ,  6.  /«(/.  Elymolo«.  XV  ,  1 .  —  (*)  Mart. 
Bptft.  I,  40;  IV,  .'.5,  XII,  18,  Hl.  —  [^)  Pli».  WXIV, 
I».  Mmru  I,  c  —  (j)  PUn.  XXJUII.  —  (•)  Grat.  Fa- 


espagnols  entonnaient  des  chants  guerriers  et 
bravaient  leurs  boui  mmx  ;•).  Les  associations 
de  vie  et  de  mort  embrassaient  souvent  des 
milliers  d'hommes;  Jamais  on  ne  vît  un  de 
ces  fi  ères  d'armes  survivre  aux  autres 
Mais  les  colonies  romaines  répandues  dans  !t  s 
provinces  accoutumèrent  ces  sauvages  au  joug 
que  portait  le  reste  de  l'Earope.  La  Ltisitame 
voyait  aussi  ses  habitants  ,  jadis  adonnés  au 
brigandage,  se  livi  er  à  l'apricultiire  ;  Olytipo^ 
la  souche  de  Lisbonne;  Conimbrica,  ou 
Goimbra;  Sabuoiiftca,  de  nos  jours  Salun^an- 
que;  Ewtêrita,  ai^ourdliul  Merida,  renom- 
mée par  ses  olives  donees  3  ,  et  Pax  Julia, 
ou  Beja,  étaient  hs  principales  villes  de  ertte 
province,  où ,  comme  en  Gallecie,  on  trou\  ait 
de  réiain  (<)  et  d'autres  métaux.  La  fertilité  de 
la  Bétique,  ses  mines  d*or,  ses  coteaux  char- 
gés d'oliviers ,  ses  troupeaux  erniverts  d'une 
toison  naturellement  dorée,  étaient  d^ù  con- 
nus de  Strabon.  On  peut  en  dire  autant  des 
magnifiques  villes  de  cette  province,  tell»  que 
Cordubay  patrie  des  Sénèqne  et  de  Lucain; 
Jlispalis ,  à  qui  le  commerce  donna  bientôt  le 
premier  rang,  et  la  voluptueuse  Gadcs  ^  qui 
fournissait  à  la  mollesse  des  Romains  les  duH 
seuses  li  s  |)lus  Uil)n(pies  * . 

»  Comme  noire  but  <  st  dr  tracer  une  his- 
toire des  connaissances  geogi-aphiqucs ,  et  non 
pas  un  système  complet  de  géographie  an- 
cienne ,  nous  ne  devons  pas  nous  arrêter  sur 
les  changements  de  détails  ;  et  la  licence  qu'à 
cet  égard  nous  avons  prise  pour  la  Gaule ,  cx- 
cosée  par  l'intérêt  particulier  que  cette  contrée 
inspire,  ne  doit  point  tirer  à  conséquence  pour 
les  autres  pays  conmis  des  Romains.  D'ailleurs, 
l'ItaHe  et  la  drèce,  les  seuls  pays  qui  nous 
resleraieiit  a  parcourir,  offrent  cela  de  particu- 
lier, que  la  topographie  ancienne  n'y  peut  n! 
ne  dcrit  être  séparée  de  la  géographie  moderne.  » 

(I)  Appian,  Iber.  )3,  Tt'  ele.  Stnb.  fit  pantm. 
Tu.  JJv.  n.  XXXIV,  17.  .5V/.  Ir,!.  —  (>)  Plut.  I-i 
Serlor.  F'al.  Ma*.  VU,  6.— (i)  Piui.  XV,  a.— Id. 

XXXIV,  18.  —  (•)  Jwm.  9t9M,  ete.,  etc. 
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«  Nous  venons  de  suivre  les  Romaiuii  dous 
loin  déooovertes  gt^ographiques  en  AMqoe , 
en  Asie  et  en  Europe  ;  l'ouvrage  de  Pline  a 
servi  de  hase  à  ce  tableau;  mais  nous  y  avons 
joint  quelques  notions  dues  aux  expéditions  de 
Trajan  dtms  rOrlent»  et  de  Sévîre  du»  le 
Nopd,  ainsi  qu'aux  voyages  commcrelaiix  du 
onzième  slèele  ;  de  sorte  que  nos  quatre  Li- 
vres précédents  offrent  l'ensemble  de  la  '^co- 
graphie  iùstorique  autérieuieiueut  à  la  déca- 
dence de  remplie  romain.  Avant  de  retracer  la 
grande  révolutloD  occasionnée  par  les  migra- 
tions des  pe\iptes,  il  faut  jeter  un  coup  d'œil 
sur  les  derniers  travaux  des  géographes  grecs 
etimnains. 

•  Les  MboQ  et  les  Mqe,  dédaignant  les 
essais  Imparfaits  d'Hipparqiic,  ï>'?iv!iieut  pas 
seulement  essayé  de  donner  à  leur  gcographie 
une  base  mathématique  eu  fixant  les  positions 
terrestres  par  robservatlon  des  eorps  oâcstes  j 
Icsmesures  itinéraires  et  quelques  observ  atlons 
de  latitude  étiiicut  leurs  seuls  guides.  Un  ne 
Iroave  aucune  trace  de  géographie  mathéma- 
tique dans  les  monuments  que  les  Eomalns 
nous  ont  laissés.  Je  veux  parler  des  Itinérat- 
rts ,  ou  relevés  des  chemins  et  mutes  de  toutes 
les  provinces  de  l'empire  romaiu.  11  y  eu  avait 
de  deux  sortes ,  que  Végèce  distingue  par  les 
noms  ^aimotata  et  de  pieta  (') ,  c'cst4ii-âlre 
d'écrits  et  de  dessini^s.  Les  premiers  ne  con- 
tenaient que  les  noms  des  lieux  et  des  stations, 
avec  la  distance  de  l'un  à  l'autre,  sans  entrer 
dans  auenn  détail ,  à  peu  près  comme  nos  li- 
vres de  poste.  Les  auteurs  des  seconds  ne  se 
omiffutait  iitpns  d'y  insérer  les  grands  ehmiins 
et  autres  principales  routes  ;  ils  y  ï^outalcnt 
le  nom  et  l'étendue  des  diverses  provinces , 
le  nombre  de  leurs  habitants,  les  montagnes, 
le  cour^  dos  rivières  et  les  mers  voisines. 

i  P;irini  les  premiers,  nous  possédons  l'ou- 
vrage connu  sous  le  nom  d  Itinéraire  de  l'em- 
pert»  AfUmdn  f);  mais  tt  est  dUlldle  de 

(•)  f'egci.  de  rc  milll.  I.  —  (*)  Vcterfl  T^omanonim 
ItiDCraria  »îve  Antouini  Augusli  Uiueroiiuin  curiDte 
r.  1V'MS"*'ag.  Août  im.  In-IN 


croire  que  cet  ouusge,  tel  que  nous  1  avom, 
soit  du  tempe  du  prince  doiitlt  pwtele  nom; 
car  on  y  trouve  plosleius  endieilB  qui  ne  fu- 
rent connus  *[ue  sous  ses  successeurs.  D'ail- 
leurs lesdilïueutâ  manuscrits  nouimeut  comme 
auteur  ou  protecteur  de  l'entreprise  ^  lesuu 
Jules  César,  les  autres  Caiacalla,  d'antrescfr* 

fm  Tlu'odose  '  ;  l'examen  de  cet  Itinéraire 
fait  voir  qu'il  est  tiit"'  d'anciens  et  de  nouveau» 
tableaux  de  route ,  1 1  qu'on  eu  a  succx^ive* 
ment  publié  de  nouvelles  éiUtlons.  Quelques 
savants  ont  pensé  que  l'Itinéraire,  tel  qqp 
nous  l'avons,  a  été  compilé  par  JEthiau, 
parce  que  la  cosmogr^bie  de  l'empire  romain 
de  cet  auteu?  est  souvent  placée  à  la  tête  de 
cet  itinéraire  dans  les  manutcrtts;  ils  citent 
encore  le  témoii;Ti;i^c  dedeuxsavai  îN  dcFran- 
conie,  du  dixième  et  du  onzième  biede ,  qui 
attribuent  cet  ouvrage  à  /Etbicus  .  Mats  ki 
opinions  des  orttiques  sur  l'ouvrage  4*iCtM6as 
varient  singulièrement  ;  les  uns  le  regardent 
comme  un  simple  copiste  de  Julius  Orutor,  et 
comme  peu  digue  d'att^Um  \,^,  i  les  autrui 
cbcrdmit  ^  prouver  que  soQ  travail  a  été  dwîs 
t'odglqe  plus  détaillé,  et  que  nous  n'en  pos- 
séd')ns  qu'un  mauvais  abrégé  \\,  On  ne  sait 
pus  non  plus  de  quelle  époque  est  l'Itinerarium 
Nierotolymitamnit  fragment  qui  Indique  daiu 
le  plus  grand  détail  la  route  de  Bordeaux  à  Jé- 
rusalem. Mannert  pense  (pie  c'est  une  feuiQe 
routière  donnée  a  quelque  fonctionnaire  qqi 
voyageait  aveu  uuc  misi>ioo  impériale 

•  A  la  sceonde  espèce  d'Itinéraire  appartient 
ce  qu'on  appelle  la  Table  de  Peittiii§§r,  que 
Scbeyb  fit  graver  en  I7yi,  (.l'opiès  un  exem- 
plaire manuscrit  de  la  bibUotboque  impériale 
de  Vienne ,  qui  avait  appartenu  à  Conrad  Peu* 
tinger,  praticien  d'Angsbonrg,  et  à  laqudie  il 
ajouta  un  savant  commentaire  f).  Scbeyb  attrl> 

(•)  Schapflin.  Alsatla  IHustrala,  t  I,  p.  6i3.  — 
{*)  Spren<fel,  Hl«l.  de»  Décour.  géôj.  &I7.  — (J)  Hadr. 
r'(ilesiti^ ,  Nul.  (Jall.  pra-r  k.  Schfidt ,  pryf.  in  F.C' 
card.  Orig.  Genn.  p.  46.  —{^]  Bayer,  Ad.  Bonto. 
I,  p.  8ST,  S94.  Comp.  Targitm,  Bdat.  él  ateail 
vlaggf.  —  (')  Manncri,  Ceog.  1,  503.  —  («^  Peutb" 
geriana  tabula  itineratia  »  edidit  F.  C.  à»  >ickeifèt 
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bue  rftto  tahie  à  IVm]xfn'ur  Théodose  I",  et 
eroit  qu  elle  tut  oon)|K}&€«  dans  l'iatervaHe  de 
96Bà  âge.  Us  preovctdont  il  étaye  ccfttoopi* 
nkn  ik*ont  pas  eaavainea  UaiUMrt,  qui ,  dans 
un  mémoire  très  savant ,  a  presque  démontré 
que  l'origine  de  cette  earîc  n  inoate  au  temps 
de  l'empereur  Sévère,  ou  u  i  ou  230  de  J.-C.  ; 
mais  que  la  cofiie  actafAlement  extotanto  est 
diieau  loisir  d'un  moine  dtt  treizième  siècle  ['). 
Fl  est  probable  que  cette  carte  a  eu  plusieurs 
éditions  ;  et ,  dans  cette  suppo&iliou ,  î1  sentit 
presque  imptaiHile  û*m  détemÉier  répo(|ue. 
Il  parait  acokment  qu'on  n'a  pas  dA  cnpiiùler 
jxîstérieuremeDt  à  In  cluite  de  l'empire  romain 
«'occident.  Le  eommeucement  de  eetle  carte 
est  perdu,  ii  y  manque  le  Portugal,  I  Espagne 
et  la  partia  oaeideiitale  de  l*AIHqae.  Oo  n'y 
trouve  que  la  eôte  sud-est  d'Angleterre.  En 
iTvanehe ,  on  y  voit  l'extrémité  la  plus  reculée 
de  l'Asie  vers  l'est ,  au&si  Ioud  que  les  ooonais- 
aneea  dea  lamaina  a'éliiidataiit  de  oe  eAté-là  ; 
le  pays  des  Sèm,  reœboudkore  dn  Ganpie , 
nie  de  Ceyian ,  alloiiui'e  de  l'est  à  l'ouest,  sril- 
\'anl  l'opinion  d'nlors;  des  routes  sont  tracées 
dans  le  ca:ui-  de  i  iude.  Mais  les  pays  maitiués 
sw  aalle  caria  n'y  aoot  point  placés  suivant 
lav  poaltkm  géographique ,  leurs  limites  ict- 
pectives  et  leur  prandeur  réelle.  On  les  a  ran- 
ges arbitrairement  les  uns  à  la  suite  des  autres^ 
da  reneiÉ  à  Tcat,  son»  avoir  égard  à  leor  11- 
glM,  ni  à  lenrlonglknde  et  latitude  détermi- 
nées par  d'antres  céop'aphes.  On  se  fera  tme 
idée  pins  claire  de  cette  rnrte  par  la  forme  de 
la  labié,  qui,  suivant  i>clieyl),  a  vingt-un  pieds 
tmqmiké»  long  (meanre de  Vienae} ,  et  seiH 
taneat  un  pied  de  large.  Outre  la  détermina- 
tion de^  n>utes ,  qui  étiiit  le  but  principal  de 
l'auteur  de  ia  carte,  Il  a  indiqué  les  grandes 
nootagnes ,  le  coara  des  prlndpanx  fleuves , 
lealaes,  leteentows  des  o6tes  maritimee,  les 
noms  des  grandes  pnivlnces ,  et  eenx  des  na- 
tiana  lea  plus  oousidéraJ)les  (*). 

(•)  Ànaal.  des  Voyages,  ele.,  III.  '<sr.  Mjq. 

(*j  'Vojcs.  diQS  notre  AUss»  1a  csile  Oe  remitire 
roinalB.  ta  bit  de  laquelle  nom  donnons  nne  réduc- 
tion de  la  Ta"  iiii.-  /\  -\  iTii-iW-  rrnprès 
ua  dOMin  de  la  iuaia  ménie  du  «avant  l  olonais  J.  Le- 
Iwrel,  téfltwpfc*  bislwtw.eoanu  par  d'imporUnu 
uavauT,  cl  entre  autres  par  ses  Hechtrcku  sur  ùt 
géographie  des  aneitni  (Wilna  1«18) ,  accompagnées 
d'an  atlas  dt'essé  et  fjtist  par  raulrur.  Xoussoninie> 
kcami  <is  pouvoir  donner  id  nn  témoignage  de 
leceoMliiance  i  M.  Ulevcl,  «t  i  M.  U  Ghedile 


»  Pendant  que  les  maîtres  du  monde  bor- 
naient tous  leurs  efTorts  en  géographie  à  faire 
composer  ces  itinéraires  qui  servaient  à  diri- 
ger la  maidie  des  aimées,  et  dont  la  pceicssioD 

était  fK>ur  un  pnrtlculier  un  crime  de  R'sc-ma- 
jesle  *  ,  deux  astronomes  p-rcs  pensèrent  aux 
moyens  de  donner  à  lu  geograpliie  des  buses 
seientiliqnes  ;  le  premier  flit  Marin,  natif  de 
Tyr,  qni  vivait  vers  l'an  100  ;  l'autre  est  l'ira- 
mortei  Ptolémèe,  qui,  d'après  l'opinion  la  plus 
l>rol>able  [•'j,  ileurit  sous  les  deux  Autuuius, 
depuis  Tan  140  juiqu'eu  170.  L'ouvrage  de 
Marin  n'est  connu  que  par  les  extraits  que 
Ptoléinèe  en  donne.  La  géographie  de  ce  der- 
nier, telle  ([u'clle  nous  est  parvenue ,  n'est 
qu'un  tableau  élémentaire,  malitématique ,  où 
la  flgnre  et  la  grandeur  de  la  terre  et  la  posi- 
tion des  lieux  sont  déterminées;  la  division  des 
pays  n'est  qu'indiquée ,  et  l'auteur  ajoute  ra- 
renteut  une  note  historique.  On  a  pensé ,  avec 
quelque  flmdement ,  que  Pttrfémée  avait  oom- 
posé  on  texte  lUstorlque  plos  détaillé  qni  le 
sera  perdu  ;  mais  c'est  à  tort  que  plusieurs  sa- 
vants ont  prétendu  faire  reçîardcr  l'ouvrage 
cxistjud  comme  une  compilation  fuite  dans  des 
temps  postériears  avec  des  pl6ees  de  rapport , 
(  t  n  oyant  aucune  ressemblance  avec  l'origi- 
nal '  ;  l'ordre  qui  y  règne  rend  une  semblable 
supposition  Inadmissible  (<).  Cependant  le  texte 
dePtolémée  n'est  pas  exempt  non  pins  de  quéK 

qui  BOUS  a  traduii  p4usieuri  paisages  del'cuvragQ 
de  M>o  compatriote.      J.  11. 

(>)  Tac.  Anii.  Iiht.  pa&sim.  —  (>]  Comp.  FtAric* 
Biblioth,  grac  lY ,  U.  —  (»)  Crwi.  Prolus.  de  Geo- 
graphicoruin,  qac  sub  îMrili-tnn-i  numine  rircumfe- 
ruDtur,  flds  et  aocloilUle,  iu  ctiusd.  Opusc.  p.  2&1. 
ScMatxtr,  Rbiolre  dtt  Nord.  p.  141  et  ITS  ;  dusrHis>i 
loirc  unixcrs.  en  all.  I.  XWI. 

(*)  M.  Leiewel  tRethercbe»,  elc,  Ilf,  139)  regarde 
commedei  conpUations  la  Géographie  de  Ptuléniée 
et  celle  de  Marin.  G<»SMlliii  a  observé  qne  ks  côlM 
occideolale*  de  l'Afrique  sont  »url«etrtesdePMilé» 
mée  répétées  jusqu'à  trois  fcis.  Wq  iiarclllcs  répéti- 
tions sont  trop  fréquentes,  selon  le  savant  Polonais, 
qal  en  donne  quelques  esenplea  dans  la  Libye,  dans 
l'Asie  et  dans  iirnsque  toutes  les  coiitréf?  un  i>e« 
éloignées  des  liiuiles  d«  l'empire.  Ces  répéiiliou»  &oal 
beaucoup  plus  fréqMBtas  dsns  la  Géographie  de 
Marin:  on  voit  que  compilation  a  été  ftits  sans 
critique  et  sans  discernement ,  et  qu'elle  est  remplie 
de  fautes  cl  d'crreui>  ,  Ti  ndéi-i  sur  la  diversité  des 
milles  et  des  stades,  ei  sur  la  cuurnslon  des  déter- 
mlMlkwS.  toiles  i  dlAfteates  époqut  s  des  longi- 
tudes et  de»  laUlades.  En  général ,  dit  M.  Lelewal, 
la  compUaUoa  de  Marin  de  Tjr  est  «in  ttœud  gordle» 
qu'il  «1  qmlqMlMi  lliiriiiH  4e  40»" 
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(jucs  îidditious  t  trungcrcs.  C'est,  entre  autres, 
ce  que  Gossellin  a  fnit  remarquer,  en  compa- 
rant ensemble  les  mainiserits  grecs  et  latins , 
à  l'arlicU'  de  !a  3I>Mitcrranée  ,  pour  laqm  Ile  , 
dans  li'i>  aiicieus  temps,  Plulémée  était  le  guide 
universel  des  mortiis.  Ceux-ci  avaient  Thabi- 
tude  de  corriger  dans  leurs  exemplaires  les 
crrt'urs  qn'ils  y  npcreevaient  ;  nr,  clincun  fai- 
sant des  observations  «  t  {\v>  conx'clitms  diffé- 
rentes, ii  eu  est  résulte  ctlle  quantité  de  vu- 
riantes  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  les  ma- 
nuscrits. Elles  sont  très  nombreuses  dans  les 
mfmuscrits  ^rccs  pour  les  eûtes  orientales  de 
ta  mer  iVlcditerrauée ,  et  pour  les  côtes  occi- 
dentales dans  les  ronnuacrits  latins.  En  outre, 
ces  derniers  contiennent  la  position  d'une  lofl- 
niU'  de  lietix  que  Ploléniée  ne  po•^^  ;1it  <'(>nnai- 
tn* ,  et  qui  manqu<*nt  dans  les  uiunubcrils 
grecs.  Ku  compai'uut  les  nombreux  chauge- 
meuts  qu'a  ^^vôuvés  cet  ouvrage*  on  peutsup* 
poseï:  que  diffi- rentes  parties,  par  exemple  une 
portion  de  l'Italie,  la  >Iorée ,  les  eôtes  de 
l'Asie-Mineure  et  de  la  mer  Noire,  sont  en- 
tièrement refondues  (^). 

M  Le  texte  de  Ptolémée  n  eneore  éprouvé 
d'atidi  s  ihancemciifs  par  la  négligence  des 
éditeurs.  Apres  diverses  éditions  latines ,  qui 
ont  pour  base  la  traduction  latùw  ±' Angélus , 
et  parmi  lesquelles  celle  de  NieoiéS»  Dont» 
se  distingua  aprc-s  qu'un  manuscrit  firec,  en- 
voyé par  i^ic  de  la  .i^liraiuldlc,  eut  fourni  quel- 
ques noms  grecs  pour  I  édition  que  doima  le 
<tocteur  Acsler       on  vit  enfin  le  eflèlnre 
Erasme  publier  le  texte  grec  complet,  d'après 
un  manuscrif  appartenant  au  médeein  Fetfi- 
chîus  ;  mais  cette  i'dùtion  (*) ,  source  de  toutes 
les  autres ,  offre  une  extr&ne  oonfosion  dans 
les  cfailfres,  le  eorreeteur  ou  l'imprimeur  ayant 
souvent  rrmplaeé  le  signe  grec  (*)  qui  di  iiofL' 
un  detni ,  par  celui  {^j  qui  marque  un  su  ii  inc, 
et  ayant  d'autres  fois  substitué  à  deux  lettres 
qui  valent  deux  lier*  C) ,  une  qui  n'a  que  la 
vnltui  (\'un  tiers      Ces  erreurs,  trop  fldèle- 
ment  ri'pét -ts  ou  auî-'mentées  de  nouvelles  fau- 
tes ,  métiu"  dans  les  plus  pompeuses  impres- 
sions, doivent  fiiiire  considérer  Ptolémée 
comme  un  auteur  qui  n'est  pas  eneore  bien 
connu  et  qu'on  ne  saurait  entièrement  appié- 

(')  Gouellin,  Géog.  des  Grecs,  analys.  —  (»)  Ulm, 
1482.  Rom.  mime  année.  —  (*)  Stnibourg,  i&ia  ei 
tm,  ^  (4)  BIto,  cli«i  Frûimt,  lUâ  —  (*)  U  F 

(«)  U  «. -C)  >•  -  («)  U  y  «ni. 


eicr,  tant  que  les  meilleurs  manuscrits  de  son 
ouvrage ,  ensevelis  dans  les  dépMs  littéralns, 
n'auront  pas  été  compulsés  (<). 

■  Il  y  a  toutefois  dans  la  géographie  de  ?t(v 
lémée  des  erreurs  fondamentales ,  des  erreurs 
énormes ,  et  qui  bien  certainement  lut  «pptr- 
ticnnent.  Il  éloigne  en  général  trop  à  l'est,  an 
sud  et  nu  nord  ,  1rs  tcrrrs  f[iii  h\\  étaient  con- 
nues. D'aU>rd ,  en  nous  tenant  à  la  direction 
vers  l'orient,  nous  voyons  la  Méditerranée 
prendre ,  selon  lui,  oneloogucar  de 90  degrés 
de  plus  qu'elle  ne  doit  avoir,  et  cela  dans  un 
temps  où  elle  était  le  mieux  connue  des  Grecs 
et  dès  Bomains ,  qui  la  parcouraient  sans  re- 
lâche. Les  bovclies  du  C^ngc  y  sont  reculées 
vers  l'orient  de  plus  de  46  degrés  au-delà  de 
leurs  A  t'ritrtliU's  positions  ;  lesqtifls ,  r(''duits 
eu  mesures  modernes ,  font  une  erreur  de  près 
de  dmixe  cents  lieuee ,  ou  de  la  huitième  partie 
de  laefroonlifarcneedv  giofac  0. 

«  Ces  erreurs ,  dans  un  ouvrage  qui  d'ailleurs 
renferme  les  connaissances  les  plus  éteudues 
qu'aucun  Grec  ait  eues  sur  la  géograj^e ,  ne 
peuvent  avoir  leur  origine  que  ûbsdb  les  m$nf 
ret  employées  par  Ptolémée.  Mais  id  se  pré- 
sentent deux  opinions  également  appnvtVs  <le 
beaucoup  d'érudition ,  et  entre  lesquelles  nous 
n'osons  pas  dKiilr. 

■*  Goêitilm^  qui  regarde  toutes  les  earfa 
des  Grecs  comme  des  copies  qu'on  aurait  faites 
d'une  carte  à  projection  pîatp.  ?nns  l'enfpndrc, 
sans  connaître  les  règles  d  uprcs  icî>quelies  la 
carte  était  projetée ,  applique  cette  hypottièie 
à  Ptolémée ,  comme  il  l'a  appliquée  à  Straboo 
et  à  Eratnsthcne,  Il  cberohc  à  dénK>ntrer  {•} 
que  c'est  pour  avoir  méconnu  l'étendue  qu'A 
devait  ^ner  au  degré  de  longitude ,  que  Pto- 
lémée a  commis  toutes  ces  erreurs.  «  Sédaft 
»  par  l'autorité  de  Posidonius ,  ce  géographes 
»  rejeté  l'ancienne  évaluation  conservée  par 
»  Eiatosthene ,  et  qui  convenait  uniquement  à 
»  la  carte  qu'il  consuMt;  il  en  a  enlevé  b 
»  graduation  qui  embrassait  700  stades  par 
»  degré,  pour  y  substituer  celle  qui  lui  don- 
»  nait  seulement  500  stades.  11  a  donc  cor- 
•  rompu  par  Ut  toutes  ses  longitudes  de  éei$* 
«  i^Ukneif  puisque  les  de^^,  occupant  un 
"  moindre  e^;p^trp  sur  !r  frrrnm  ,  nnt  dû  se 
»  multiplier  en  proportion  sur  sa  carte ,  les  lon- 

(')  Mannert,  T,  ?S5,  19?.  —  '»"!  C^^^rllin,  Géog. 
Grecs,  aoslyt.  Ub.  vil.  —  (i)  u^r.  lie»  Greo. 
aiiilji.lfB*ffl. 
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>  gttudes  apparentes  ODt  dù  toutes  pichcr  eu 
•  exeès ,  et  devodr  de  plus  en  plus  exœtsivcs, 
»  à  mesure  qu'elles  s'avaDcaient  venreflent.» 

»  Pour  faire  disparaître  cette  seconde  mé- 
prise de  ia  carte  de  Ptolémée ,  et  y  établir  la 
gradnatioii  qui  loi  était  propre  avant  qu'il 
re6t  altérée,  il  ne  ftmt  donc,  adoo  Gossellin, 
qxic  dh  iser  les  mesures  obtenues  par  la  mé- 
thode précédente,  conime  nous  avons  divisé 
ceile{>  d'Ëralostheue  et  de  Strabou,  c'esl-a> 
dira  per  700  etades,  qui  est  la  valeur  byptH' 
théliquc  du  d^ré  de  longitude  d'après  laquelle 
ces  mt^mps  mesures  av;iM'?it  été  conclues;  et 
l'on  obtiendra  pour  résultat  une  graduation  qui 
tflpfocben  beanoonp  de  celle  qoe  nous  goih 
naliieDa  à  présent. 

n  Un  enmple  éelaiidn  mien  cette  hypo- 
thèse. 

»  Plolémée  met  146  d^rée  d'hitervalle  entre 
te  enp  Saeré  de  Tlbérie  et  l'cmlMHMliQra  orien- 

taie  du  Gange  :  il  s'est  par  coiisécpient  tî'ompé, 
d'après  ms  observateurs  nioflcrnfs .  de  46  (h^ 
grés  36  minutes  15  secondes  j  muis  ces  H  6  de- 
grés, cOQTertb  en  stades  à  raison  de  500 pour 
chacun,  donnent  73,000  stades  ;  et  ce  nombre 
de  sfades,  réduit  en  deLTén  h  raison  de 
700  stadtô  chacun,  répoudcut  à  104  degrés 
17  nlnates  8  secondes;  et  reneor  de  la  carte 
que  Ptolémée  copiait ,  ne  sera  plus  que  de  4  de> 
grés  53  minutes  23  secondes. 

•»  Mannert^  qui  regarde  la  géographie  d'i^ 
ratosthène  comme  fondée  sur  des  observations 
véritables,  mais imparUiltes,  et  qui  ne  vou- 
drait admettre,  chez  ce  péographe  comme 
chez  Strabon,  d'mitrc  st.ulr  qnr  l'Olympique  à 
600  degrés ,  prétend  que  i'toieme^ ,  ne  comp- 
tant au  degré  que  SOO  stades,  a  supposé  d*a- 
piès  Posidonius  la  droonférence  fédle  du 
^obe  Iboindre  que  ne  l'avaient  cnie  ses  pré- 
décesseurs (')  ;  de  là  résulterait  une  dllïérênce 
d'un  sixième.  &isuite,  en  admettant  que  Pto- 
lémée a  frit  usage  de  quelques  observations 
astronomiques  très  grossières  pour  déterminer 
la  lonpitiide  des  lieux  ou  leur  position  d'occi- 
dent eu  uncut  {'),  il  r«^arde  comme  certain 
que  ce  géographe  a  déterminé  presque  toutes 
^  positions  d'après  des  mesures  itinéraires 
prisfs  îzéométriquement,  etqui  par  conséquent 
étaient  pour  l'ordinaire  trop  grandes.  Ptolé- 
mée, ditMannert,  nous  indique  lui-même  la 
nélliode  qu'il  suivait.  Jf^rti»  é$  Tyr  avait 


compté  100  degrés  pour  respoce.  compris  en- 
tre le  cap  Cory  et  Thime  ;  Ptolémée  ont  qu'ils 
devaient  être  réduits  à  54  degrés  4  minutes. 
La  raison  fut  qx\c  Marin  av;tit  compté  en  ligne 
droite  les  distances  que  ies  itinéraires  mar- 
quaient ,  quoique  les  navigateuis  eussent  iîut 
connaître  les  dérivations  de  leurs  routes  et  les 
difrrrriifos  aires  de  vents  qu'ils  suivaient  pour 
arriver  depuis  le  cap  Cory  jusqu'à  Cni{(jarti , 
le  dernier  des  poits  connus  au  pays  desSiues. 
C'est  d'après  les  mêmes  itinérsdres  que  Ptolé- 
mée resserra  la  carie  tracée  par  Marin.  Lors- 
que la  naviiration  était  indiquée  comme  sui- 
vant a  peu  prcs  uu  même  parallèle,  Ptolémée 
retranchait  de  la  distance  totale  un  tiers  pour 
les  sinuosités  qu'il  supposait  dans  la  route;  et 
lorsqu'il  était  dit  que  la  navigation  s'inclinait 
d'un  quart  sur  l'equatcur,  il  ôlait  encore  le 
sixième  de  la  somme  qui  lui  i-estalt  pour  ré- 
duire la  distance  à  un  j^ucallèle  et  avoir  Tmier- 
vallc  des  méridiens  ''i. 

1)  Cette  méthode  était  neeessaircnient  sujette 
à  des  erreurs  très  fréquentes,  très  variables, 
et  qu'on  ne  saurait  point  apprécier  d'après  une 
règle  uniforme. 

»  Quand  on  rcHéchit  sur  ces  deux  opinions  ; 
quaud  ou  se  rappelle  que  Gosselliu,  grâce  à 
l'emploi  de  waa  hy potlièsc ,  a  presque  rétabli 
la  carte  de  toutes  les  côtes  maritimes  connues 
desaucieus,  tandis  que  Mannert,  en  expliquant 
Ptolémée  à  sa  manière,  a  grandement  amélioré 
la  géographie  ancienne  de  l'intérieur  des  ter- 
res, on  est  tenté  de  chercher  &  concilier  ces 
deux  savants.  On  peut  croire  que  Ptolémée  a 
réellement  eu  sous  les  yeux  une  carte  hydro- 
graphique, qu  il  eu  u  pris  le  dessin  des  côtes 
en  le  dénaturant ,  comme  Gossellin  rindique , 
mais  qu'il  a  rempli  l'intéiieur  de  la  manière 
présimiée  par  Mannert. 

>»  Les  latitudes  de  Ptolémée ,  ou  les  dislmi- 
oes  dans  la  direction  nord  et  sud>  n'offrait  pas 
moins  de  matière  à  conlcsUition.  Très  rappro- 
chées de  l'exactitadc  moderne  dans  les  pays 
voisins  de  la  Méditerranée,  elles  devicuueut 
trop  grandes  à  mesure  qu'elles  s'en  éloignent  ; 
de  scvteque,  par  exemple ,  l'extrémité  de  la 
Grande-Bretagne  i  o  trouw  À  G2  deirrés  au  lieu 
de  l'être  à  59.  Munnerl  regarde  ces  erreur» 
comme  les  résultats  de  l'éxaluatiou  approxi- 
mative des  mesures  itlnâiaires  et  nautiques  0* 

(•)  PmfAfl.  I,  e.  12-14.  —  {■)  Maimrt,  Gto«r.  I 
I44«lfi0. 
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OùtseUi»  peoM  (')  «  que  lonque  Ptoléméc 

»  vint  à  tracer  ses  parallèles  sur  la  carte  qu'il 
»  voulait  copier,  il  s'aperçut  ((u  il  w  pon\nit 
»  plus  faire  usage  des  intervalles  de  600  blaUes 
»  pour  uu  degr<^ ,  parce  que  toutes  se»  Uititu- 
i>  des  senieol  devcttucs  beanoonp  trop  hautes  ; 
»  et,  comme  elles  ctaicut  toutes  fixées  p.ir  des 
»  observations  ou  des  npproxiiuatious  ostrono- 
»  miques  qu'il  ne  pouvait  pas  refuser  d'ad- 
»  mettre,  il  ft  diang^deaiétliodeetatnoéses 
»  degrés  à  700  stades  de  distanoe.  U  a  senti 
»»  vraisemblablement  que  ,  s'il  continuait  de 
»  leur  donner  la  même  proportion  que  pour 

•  Ms  longitudes,  Alexandrie,  qui  ne  devatt 
»  pas  s'éldgiier  31*  degrt  de  lalitiide,  ae 
■  serait  trouvée  h  plus  de      dcnx^s  :  et  que 

•  Marst  ilie,  qu'il  lixait,  comme  Ert^t^^thf'^e, 
k  à  43  degrés  et  quelques  minutes ,  aurait  été 

•  portée  au-dessus  du  60*  degré.  «  Ge  pnn 
téSA,  ainsi  que  Gossellin  en  convient  lui-màne, 
supposait  chez  Pt  »! 'mco  nnc  telle  ignorance 
ou  un  tel  dédain  deb  premières  règles  de  la 
géographie ,  que  nous  a^tNimis ,  airce  tout  le 
respect  dû  A  QoBseilin,  notre  incrédulité  à  Té- 
gard     cr  'tt'  partie  de  son  liypollu''so.  » 

Aux  opinions  (\v  \!;;nnert  et  de  (josseilin, 
nous  lyouterous  celle  de  M.  Lelcwcl  (») ,  géo- 
graphe non  moins  reoommandable.  Après  avoir 
apprécié  les  faits  qui  démontraient  les  progrès 
de  la  géo:ïrr>ph:e ,  îc  savnnt  Pnloitais  tourne 
sou  attention  sur  les  causes  qui  en  amenèrent 
Ta  décadence.  Les  quatre  principales  sont  ;  la 
mesure  de  In  terre ,  inventée  et  proposée  par 
l'astronome  Posidoniiî';  :  le  mi"lan*?c  et  la  con- 
fusion de  stades  et  de  milles  difTércnts;  l'ha- 
li:tude  de  compiler  sans  disttnelion  cft  sans 
critique  ;  enfln  les  observations  astronomiques 
lni  \!tctes  n  lîitfvrment  à  la  position  des  lieux. 
Po^idonius,  qui  avait  iVnisscment  <bHerminéà 
Uhudcs  la  place  qu'occupe  l'etoilc  de  Canope , 
en  tira  des  conséquences  erronées  sur  ta  lati- 
tude de  l'ilc  [^).  Il  appliqua  à  sa  graduation  la 
longueur  de  la  terre  habitable ,  évaluée  pur 
Ératofithène  et  par  presque  tous  les  géi^m- 
phes  à  7),000  stades.  Cette  longueur  ooeupoll 

(■)  Costellm, Géogr.  analyis. —  >)  I.flrtrrl,  RcrJicr- 
cLes  ,  p\c. ,  Il ,  Sn  cl  Miiv.  ;  III,  9J,  I  m,  l?4  et  siiiv. 

(1)  Imidoniiu  plaçait  Rhodes  soas  le  38*  degré 
18  minotcf  d*  latitude  septentrionale,  à  7*  30  d'A- 
Iciniiilrif  ;  »'l  »  i»rtnni' ,  »iiivaiU  M.  I.clewel ,  les  voya- 
grut>  ruriipt.iM'iit  t,7.'>i>  ftUde»  <rAlt*iaiitlr»e  à  Kbodc», 
Il  dc%L>iiait  Ë>iacni  iiuc  l« dqpé  d«%«U Slce eveittè à 
600atad,t.     J.  IL 


Justement  la  moitié  du  parallèla  d«  Rhodes, 

et  produisit  1 80  degrés  pour  la  longitude  de 
la  terre  habitable.  Cet  énorme  changement  de- 
vait paraître  bien  extraordinaire  aux  géogra- 
phes; cependant  Strabon  n'en  témoigne  pas 
d'éloonement  La  eéiâirité  dont  Jouissait  Po- 
sîdonius  donnait  un  tel  jwids  à  ses  calculs , 
qu'ils  commencèrent  à  s'accréditer  par  des  o!)- 
servations  grossières  d'édipses  de  lune  et  ûc 
soleil.  Les  astronomes  et  les  géographes  q^ii 
cherchaient  à  établir  la  géograpbde  sur  des 
basrs  malliématifpics  et  scientifiques,  sela  s- 
sèi'eut  séduire  par  les  conjectures  de  Po&tdo* 
nius,  qui  donnait  à  la  terre  180,000  stades  de 
circuit  Son  opinion  ftit  adoptée  par  les  gé»- 
crapîies;  mais  tandis  que  Ii's  uns  donuaicut 
comme  lut  500  stades  au  deçrré,  les  autrps , 
supposant  que  le  degré  de  700  stades  était 
différent,  changèrent  lenrs  calculs  dans  In 
proportion  de  7  à  5.  De  là  l'origine  d'un  stade 
qui  n'existait  réellement  pas,  c*cst-à-(î"re 
de  r  plus  grand  que  le  stade  olympique.  D'au- 
tres, enfin.  Voyant  que  les  500  stivdes  au  de- 
gré sont  pins  grands  que  oeux  <|n*empk>yaicut 
ordinairement  les  céoirrnphes,  crurent  qucc'^ 
tnii'iîl  les  grands  stades  egyptirns  philetéiéeuli 
évalues  à  7  7  pour  un  mille  miiUuire. 

«  Quelque  expltcatlou  qu'on  adopte  «  les 
erreurs  de  Ptolémée  n'en  sont  pas  moins  énor- 
mes. En  déiH»uinant  sa  géographie  de  œs  er- 
reurs mathématiques,  elle  nous  présentna 
renscmble  des  connaissances  géographiques 
du  deuiième  ^ècle. 

»  Dans  l'est  de  l'Europe ,  Plolénn'c  nous 
étonne  par  une  description  assez  exacte  du 
cours  du  grand  fleuve  du  \  olga ,  qu'il  appdie 
JRAtt  ;  n  connaît  même  la  Kama,  venant  des 
monts  Ouraliens,  et  qu'il  nomme  Kha.ontn- 
tal.  Kn  effet,  cette  rivière  dispute  au  Vota  V' 
rang  de  fleuve  principal.  La  coimuisjMiiRc  tic 
ce  grand  fleuve ,  nommé  aussi  Mhos      ne  se 
perdit  plus  ;  It  est  probable  que,  dès  le  qua- 
triàme  siècle,  dcscnravnnes  de  cr-mmeree  y 
allaient  chercher  la  rhubarbe  et  d'autres  pro- 
ductions de  l'Asie  centrale     Le  cours  du  Ta* 
naXt,  que  Strabon  ^ri^çealtdtt  nord  au  sud, 
offre  chez  Ptolémée  une  eourl)ure  semîîia!  '* 
&  celle  qu'il  présente  sur  les  cartes  modernes. 

yigaiht-m.  Il,  lft.  —  (']  .4mmiam.  XXH  .  «. 
«  T.in.ii  fiha  VH'iiiiii  fsi  àmnh ,  iu  eu  ut  >*i{icttiiii$ 
qiia-dam  vegetabilis  ejuxdtm  nominh  ^  jpniiur  radii» 
pniitcaiis  ad  «sus  sialUpUoa»  mcdatanim.  • 
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tk  mêmê  <tlie  notre  gédfShqpbè,  Pline  (')  trouve 
ve-  s  b  sourtr  dt  ce  fleuve  leà  tobtilcux  monts 
Hiphéens,  qu'on  cherchait  toujours  à  colloquer 
dans  les  r^ons  peu  connues;  de  même  VttHé- 
née,  wmble  plaecr,  tNpeique  au  hasard,  vers  le 
inlUeu  df  la  Russie,  les  flyperhoréem,  les  lîa- 
xUiei,  et  quelques  autres  peuples  dont  les  noms 
lui  paraissaient  trop  célèbres  pour  les  effactr 
CDtfèreniNit  II  bannit  o^cDdant  de  «a  eairte 
d'Europe  le  nom  de  la  Scytîùe  ;  11  étend  la 
Sarnjflfia  européenne  depuis  le  Tanaîs  just|u*à 
la  Vlstule  ei  aux  monts  Carpathes;  mais  il  ne 
ftml  pat  m  eondore  qu'il  ttgardalt  cmnine 
SarMates  Iritas  les  peuples  qui  occupaient  ce 
vaste  espace.  Au  contmlre,  Ptolémée  donne 
exprès  m\x  Alauni,  qu'il  place  entre  le  Borys- 
thène  et  le  Tanaîs,  le  surnom  de  Scythes  ;  ces 
peupteBf  «fut  oOQsetirèreiit  le  mtme  emplace- 
ment depuis  le  premier  jusqu'au  quatrième 
siècle  '  ,  n'étaient  sans  doute  pns  les  seuls  res- 
tes de  l'aDcicmic  race  scythique.  Les  Ckmit 
plaeés  par  PMânée  vers  le  ndlieu  du  ooun  dtt 
BorysUièiie,  sont  probablement  cette  tribu  des 
Huns  q\il  combattit,  à  la  solde  des  Goths,  con- 
tre les  Uuiu»  d'Asie  |^^).  La  plupart  des  nations 
afenniitiques,  dans  le  sens  le  plus  strict,  étalent 
iMNifiilidttessousIe  nom  à'Hamaxobii,  ou  peu- 
ples vivant  sur  drs  chnri  nts    .  Les  lazyges  j 
les  plu*!  frivie(i\  d'ciiin'  ci  s  nomades ,  se  mon- 
Irenl  d  ubord  au  nord-€*t  des  Palus-Méotl- 
11*  cnvabiasoil  les  r^cms  entre  leBo- 
lyilUtaiè  et  te  Danube     se  répandent  le  long 
des  monts  Curpathes,  descendent  dans  les  plai- 
nes de  la  Hongrie  orientale,  sous  le  nom 
êrioMfgtê  Mètatmt^g     et  pénètrent  au  nord 
Jusque  dans  la  Podlaquie,  où  Ils  existaient  en- 
core au  douzii^me  sifVle  sous  le  nom  de 
Jaczwnpcs  * .  La  grande  migration  desSarma- 
tes  parait  s'être  portée  vers  la  Uthuanie  et  la 
IPrrâse,  où  Plolémée  nous  Ait  eonnaltre  les  Go- 
lînda,  connus  dans  le  quatorzième  siècle  sous 
le  mènie  nom     ;  leurs  voisins  les  Stident,  les 
Sudaw»  di.s  iiiuiernes;  les  i?orj^j»c» ,  les  Prus- 

C)  PKm,  IV  »  24.  —     Dion*  Ptri«0.  t.  SOô.  SOS. 
^mm,  Mitfv.  XXXI»  %  Jtâtê  CàfU.  ta  AatM.  Pio. 

a.  In  Aurcl.  22.  —  f')  Amm,  XXXI,  3.  —  (♦)  He 
Jt»mim  chariot,  €l  û.'oî,  vie.  —  {*)  Strab.Ml,  30f;. 
AIlB.  —  (•)  TiU.  Httt.  I,  Ï9.  ïho.  Out.  LIV ,  5H  ; 
LV,  M.  —  (V)  Mttmmtue,  Ott-é-dlre  qui  ont  changé 
de  demeure.  —  (*)  Prator.  OrWs-fÇolh ,  ! ,  1 1 1 ,  — 
{9)  Pierre  Dm^lar,, ,  m,  3,  cii.'  p,ir  Td<-vr!,  r.ssni 
•■r  les  nuplei  liibtuniena  {hmt  oka  m  dowROM  ti- 
wona.  aie.  tMS). 


siens  du  dixième  slèctc,  mats  anciennement 
plus  enfoncés  dans  la  Lithuanle  (');  les  Car- 
eotdt  l<»  CarboM»  et  Careotœf  l'es  Courlan- 
date,  nommés  Karis ,  Cbori  et  Kors»  diez  les 
auteurs  dtt  moyen  âge  (*);  les  Hosii,  qid,  très 
pmhahlemcnt.  -^n^t  les  habitants  d'Oesel;  et  au 
nord  des  Agathyrsi,  les  Sali,  dont  on  retrouve 
le  nom  dans  celui  de  la  rivière  de  Salis  en  Li- 
vante. 

»  Ptolémée  distingue  de  ces  peuples»  en  par* 
tîe  sarmatffpîps et  en  partie  scythiques,  ks  Ve- 
nedœ^  ou  Vendes,  auxquels  il  assigne  les  cdtes 
depuis  le  JluftoM,  ou  le  Memel,  jusqu'à  la  Vls- 
tule, et  qui  probablement  s'ét^ideiMt  Jusqu^à 
rOder.  î^s  autres  nations  slavonnes  que  nous 
avons  retrouvées  d'après  Strabon  et  Tacite  C), 
sont  obscurément  indiquées  par  Ptolémée  ; 
pourtant  tl  nous  en  fait  connatlTede  nouvelles, 
entre  outrer  Ir-;  Sahoci ,  ou  peuples  sur  le 
lîuc  les  Ht(f$i ,  dont  le  nom  est  resté  aux 
monts  Biesciad,  prt^â  de  Lemberg,  et  les  Carpi, 
on  habitants  des  monts  Carpathes.  Ptolémée, 
qui  semble  avoir  eu  sous  les  ycut  un  lUttéralra 
des  bords  du  Daimbe  vers  l'embouchure  de  la 
'Vistule,  conduit  ce  dernier  fleuve  en  ligne 
droite  du  tnd  au  nord.  Il  est  probable  que  lea 
^oya!Ieurs  00  les  marchaiuls  d'ambre  Jaune 
suivaient  d'ahnrd  la  Wartlia  et  ensuite  la  basse 
Vistule,  en  prenant  ces  deux  rivières  pour  une 
seule ,  oomme  11  est  «rtlvé  &  nos  voyi^uTs 
dans  l'Amérique.  Ptolémée  décilt  en  revanche 
la  Dacie,  alors  province  romniR?,  avec  plus  de 
détails  ffuc  ses  prédécesseurs.  Les  noms  de  vil- 
les et  de  tribus  de  cet  ancien  pays  des  Gètes 
sont  tout  autant  de  témoignages  de  Torigine 
slavonne  de  œ  peuple  (^). 

»  Les  navigateurs  grecs  et  romains  parais- 
sent avoir  visité  les  ofttes  de  la  Baltique  jus- 
qu'aux environs  de  lâ  "Wule,  puisqu'un  abré> 
vlateur  de  Ptolémée  déclare  ne  pouvoir  indi- 
quer les  distances  en  ttadeif  qtie  jusqu'à  cette 
rivière  (•).  Mais  les  voyages  des  marchands 
d'ambre  jaune  et  de  pelleteries  allaient  par 
terre Juiqu^cnlivonie,  où  se  termine  la  ehaine 
des  peuplades  nommées  par  Ptolémée.  La  côte 
connue  de  ce  géographe  s'étend  jusqu'au  fleuve 

0  LfUnel,  «bld.  art,  15, 16.  etc.  —  i''  7  -t,  7  !  ?.  ,\v 
Reb.  Get.  T.  AéaMi  Brem.  de  tilu  DiO»  f  tO.  jNemr^ 
édit.  de  SeAteKT,  iolffoduct.  9,  e.  Tofeicl- 
rlrs>  ]5,llv.  VIII,  etc.  —  M  ta  Bogi,  an-delidn  Bog 
ou  Bug.  — >  t*)  C^idooM,  Sutidmo,  etc.  —  ('}  A^af*, 
Nerud,  H*  U, 
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ChesimUf  qui,  aelood'Aoville.  serait  ia  rivière 
de  Perna  (<).  G<M»e11in  poue  que  le  Chatniu 

doit  répondre  à  la  Duna,  puisque  PtoMmée  ne 
compte  que  trois  fleuves  principaux  entre  ce- 
lui-ci et  la  Vistulc,  et  qu'on  les  retrouve  tous, 
savoir:  le  Chr&nus ,  répondant  au  Prégcl  qui 
passe  à  Kœnigsberg  ;  le  Rubon^  qui  fépiHid  aa 
Niémen ,  et  dont  le  nom  inrinpinit  probable- 
ment qu'il  formait  la  limite  entre  les  Wendes 
elles  Sormatcs  (')  ;  enlin,  Je  l'uruntus^  qui  ne 
peut  être  que  la  rivière  de  Wfiidaa  (*).  Obeer- 
vons  ici  que  Ptoicmée  donnant  58  de^^rés 30  mi- 
nutes de  lonîrttncle  h  rrnibinu'liurc  du  Chesi- 
nus  j  si  ou  réduit  ces  degrés  suivaut  ia  mé- 
thode Indiquée  par  Gossellin ,  on  reconnaîtra 
quela cari»  hydrographique  que  Ptolémée  co- 
piait ne  donnait  a  rcmhoiicluii  e  du  riirsimis 
que  41  degrés  47  minutes  de  longitude ,  et  que 
e*c8t,  à  15  minutes  près,  celle  de  la  Duna, 
prise  anrdessous  de  Riga,  à  Tendroit  même  où 
elle  se  jette  dans  la  mer. 

«  On  a  v'i  ci-dessus  que  les  Romains  avaient 
eu  de»  relations  vagues  sur  lu  iSorvege  ou  Né' 
rigon  et  le  pays  des  Suùmes  ou  Suédois.  Pto- 
lémée dédaigna  ces  notions,  parce  qu'elles  man- 
quaient de  celte  précision  v^  }^])rm:\th]\u'  appa- 
rente qu'avaicut  ses  autres  données,  bon  Eu- 
rope se  termine  ici  par  la  Chentmèn  evmbri^ 
gm,  qu'il  étei^  de  S  degrés  trop  au  nord ,  en 
la  courbant  bcaticoiip  plus  à  l'est  qu'elle  ne 
l'est.  A  l'orient  <ie  la  Chersonèse  cimbrique  ou 
du  Jutland ,  il  a  placé  quatre  Iles  sous  le  nom 
de  Seaniia  insulœ,  parmi  lesquelles  les  trois 
plus  petites  répondent  à  celles  de  liiland  ,  de 
Fionie  et  de  Seeland,  qui  fout  partie  dti  Da- 
nenmrk.  La  quatrième,  à  laqueitu  il  donne  en 
particulier  le  nom  de  Sctmdia,  représentait  la 
Suède  méridionale.  La  crnude  étendue  de  la 
mer  Baltique  n'ayant  pas  encore  permis  aux 
Homnins  de  la  parcourir  tout  entière,  ils  pu- 
rent ftidiment  prendre  la  Seanie  avec  la  Ble- 
kingie  pour  une  Ile  qui  se  terminait,  dans  leur 
idée,  au  promontoire  de  Kullen ,  txxi  nord  du 
Sund.  Les  détails  que  donne  Ptolémée  sur  les 
peuples  de  la  Scandinavie,  parmi  lesquels  on 
reconnaît  les  Gotbs  et  les  Danois,  md  déjà 
été  lapportésà  l'endroit  où  nous  avons  retracé 

{')  UTAnvilie,  Géog.  anc.  I,  328.  —  (•)  Jlubezim, 
imite,  en  langue /it/mam'<;'<f-. 

(')  Selon  d'Anvillc,  lo  Chronui  t-A  le  l'regel,  le 
Jiubo  le  Russ  uu  Mcmel ,  le  Cheiinu*  la  PefnSf  St  le 
Twuntut  è»  Duos  ou  Dvina.  i.  H» 


UVRE  QUATORZIEME. 

les  notions  de  Pline  et  de  Tacite  sur  le  nord  de 
l'Europe  [').  Celles  de  Ptolémée ,  beaucoop 

plus  resserrées  ,  pourraient  faire  croire  que  ce 
géographe  crée  travaillait  dans  cette  partie 
d'après  des  matériaux  d'une  date  andoine  ,  et 
peut-éire  antérieurs  de  pli»  d'un  sfède  à  1*^ 
poque  de  la  publication  deaon  ouvrage. 

»  Le  nom  de  Thule  rcparnît  chez  Ptolt'^- 
mée  \^')  ;  il  l'applique  à  une  terre  située  au 
nord-est  de  ia  Grande-Bretagne ,  et  que  l'ua 
trouve  être  la  Norvège ,  si  l'on  réduit  i  leur 
juste  valeur  ses  degrés  de  lontritude,  quoique 
le  rajjpurt  entre  cette  terre  et  ia  Grande-Bre- 
tagne pourrait  y  faire  voir  l'Ile  de  Sbetland. 
Nous  avoos  démontré  quela  Thule  découverte 
pas  Pytbéas  était  un  canton  du  Jutland ,  mais 
que  les  diverses  évaluations  des  «la//p«  em- 
ployées par  ce  voyageur  (ou  dans  les  mémoi- 
res qu'il  copiait) ,  ont  ftdt  dwrèher  te  mot  de 
cette  énigme  géographique  dans  le  Tellemark 
oti  Tliilemark  de  Nor\'<^dans  l'Islande  ^Jus- 
que sous  le  pôle  (3). 

»  L'Hibemleou  i'Iei-ne,  que  Strabou  avait 
^acée  au  nord  de  la  Bretaigne,  quoique  sous 
sa  vraie  latitude,  est  remise,  dans  Ptolémée, 
à  l'occident  de  cette  île,  mais  à  cinq  degrés 
plus  au  nord  qu'elle  ne  doit  l'être.  L'Éoo£se, 
avec  toutes  les  Iles  qui  en  dépendent ,  est  tott^ 
née  de  Touest  à  Test ,  au  lieu  de  l'être  du  sud 


au  non!  ;  erreur  corrigée,  pour  la  première 
fois ,  dans  les  cartes  de  l'édition  de  Ptolémée, 
publiée  à  Strasbourg  en  1513 ,  mab  répétée 
sur  un  globe  de  1530»  et  plus  tard  encore 
On  exj)liqne  parfaitement  l'erreur  de  Ptolémée 
dans  l'hypothèse  de  M.  Mannert;  les  mesures 
nautiques  et  itinéraires ,  toujours  trop  fortes , 
avaient  conduit  Ptolémée!  porter  trop  au  nord 
toute  la  Gaule ,  et  par  conséquent  le  midi  de 
la  Grande-Bretagne  ;  les  mêmes  erreurs,  répé- 
tées daus  la  Grande-Bretagne,  tirent  qu'à  peine 
arrivé  dans  le  midi  de  l'Ecosse ,  le  géographe 
d'Alexandrie  se  trouva  sous  le  soixante-unième 
degré  de  latitude:  il  ne  pouvait  phiscf  ntinm  r 
1  Lcosse  directement  au  nord ,  saus  dcp:i^er 
de  beaucoup  la  hauteur  où  ses  calculs  pk^ent 
Thule,  Ifmltede  la  terre  commune  ;  il  fUtdonc 
obligé  de  suivre  l'idée  de  ses  prédécesseurs, 
qui  considéraient  In  Grande-Bretagne  comme 
s'étciidaut,  par  son  plus  long  c6té,  dans  le  sens 

(')  Vof.  cWessu»,  p.  288,  }9i.— (•)  PtoUm.  II.  3. 
—  (>)  Voy.  cl-deHtti,  I.  VII.  —  («)  MmmtM,  tt, 
part.    p.  f 3. 
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(les  rivages  de  la  Germanie  ;  il  soumit  à  cette 
feusse  hypothèse  les  détails  plus  vrai»  qu'il 
avait  recueillis  ('j.  Abstractiou  faite  de  cette 
entor  systéaiatlque ,  l'Angleterre ,  les  eôCes 
«cMMUah»  de  la  Gante  et  te  nord  de  l'Espa- 
gne ,  présentent  un  accroissement  de  connais- 
sances de  déta!l  étonnant  pour  le  temps  écoulé 
depuis  Strubou,  qui  avait  u  peine  des  notions 
Mrla  ocnllgiiratiaii  de  ces  oontrées,  La  géo- 
gnyliie  icmMeialt  avoir  beaucoup  plus  gagné 
«'ans  ces  pays  lointains  qu«-  dans  la  Méditerra- 
née. La  forme  barbare  que  i'tolemëe  assigne 
(More  i  ntalle  est  un  exemple  flrappont  de 
ces  circonstances  qui ,  hâtaot  les  progrès  des 
sciences  dans  ce  rtaines  parties  y  tes  laissent 
stationnaire^  dans  d'autres. 

»  Cependant  la  Méditerranée  n'o/Tre  plus  un 
suervisseroeot  rigoureux  aux  bases  qu'Éra- 
feosthène  et  Strabon  avaient  suivies  ;  on  re- 
marque, dnns  les  longitudes  et  dans  les  lati- 
tudes ,  un  làtonncmcut  qui  annonce  des  coin- 
Mnaisons  nouvelles,  et  des  efforts  pourarriver 
à  une  plus  grande  perfection.  Le  détroit  de 
Sicile  n'est  plus ,  dan'=  Ploléméc,  sous  le  pa- 
rallèle de  celui  des  Cuiuuues  :  il  y  prend,  àS  mi- 
■ites  près,  la  hauteur  qu'il  doit  oeeuper.  La 
SIdte  mène  est  d^  mieux  «nientée  ;  et  quoi-  j 
que  l'on  y  remarque  cnnire  de  jjrntKls  rlcfauts, 
l'Intervalle  compris  entre  k  cap  l'clorum  ci 
(x\m  de  Pachynusn'y  est  plus  tracé  dlrcctc- 
BKBt  de  rest  à  Fouest ,  comme  on  l'avait  fait 
Juqu'alors. 

»  La  position  de  Carthat-'c  y  rst  rncore  assu- 
j/ettie  a  la  latitude  beaucoup  trop  inei  idiuuale 
dnptQmontoiMlilybéeen Sicile  (3];  ce  qui  force 
Fldémée  à  refouler  la  côte  septentrionale  de 
l'Afrique  vers  le  sud  et  a  en  n Itérer  les  eoiitours 
dans  toute  son  étendue  jusqu'au  détroit  de 
Gades.  Le  grand  enfoncement  des  Syrtes  dis- 
lanit,  et  le  Pâoponise,  étant  placé  trop  au 
midi,  comprime  d'un  autre  côté  la  Cyréualquc 
et  donne  n  Iti  côte  une  direction  presque  est  et 
ouei^juM|u  a  Alexandrie  ^^]. 

»  Cette  ville  est  située,  dans  FtoUraée,  plus 
à  l'orient  que  Bhodes  et  presque  sous  le  méri- 
dien du  cap  Sacré  de  Lyeie  comme  la  nature 
Tejûge.  li  a  paru  a  (jossellin^^j  qu'Arténùdore 

{')MaimtrltU,  psrl.  2,  p.  24. 

(*'  Ptolémée  place  Cartba^ft  i  1000  stadraei  au 
S.-S.-E.  de  ce  prumontoire.  J«  H. 

0  GMwifla,  Gé«gr.  «n«l.  p.  139.  ^  (»)  Id.  Ibid. 
p.  M. 


avait  déjà  proposé  cette  correction  dans  les 
cartes  d'Eratosthène ,  et  que  Strabon  l  avnit 
mal  comprise.  La  différence  entre  le  niiriditn 
de  Bhodes  et  celui  d'Hellespont  se  faii  seutxr 
dans  les  tables  de  Ptolémée.  On  y  voit  nn 
commencement  d'inelinaison  dans  la  Propoo» 
tide  ;  mais  on  ne  la  jugeait  pas  encore  assez 
forte  pour  que  l'on  pensât  à  corriger  la  latitude 
de  Byzanee,  donnée  par  Fyttiéas. 

•  La  forme  de  l'AiHqM  ftH  totalement  chan> 
gée  par  Ptolémée;  nous  avons  \u  que  Strabon 
et  Pline  regardaient  cette  partie  du  monde 
comme  une  Ile  terminée  en  dedans  de  la  ligne 
équinoxiale.  L'océan  Atlantique  était  «maé 
joindre  la  mer  des  Indes  sous  la  zone  torride, 
dont  les  eha leurs  passaient  pour  avoir  seules 
empéebé  qu'on  ne  fit  le  tour  de  l'Afrique. 

•  Ptolémée,  qui  n'admettaitpoint  teeonuDU* 
nication  de  l'océan  Atlantique  avec  la  roer  Ery- 
thrée ,  pensait ,  au  contraire,  que  la  cdte  occi- 
dentale de  l'Afrique,  après  avoir  formé  ungolfe 
médtecmnent enfoncé,  et  qu'il  nomme  Asps- 
rieui,  s'étendait  indéfiniment  entre  le  sud  et 
l'ouest,  de  même  qui]  croyait  que  celle  de 
l'Afrique  orientale ,  après  le  cap  Prasum,  al- 
lait rejoindre  la  côte  de  l'Asteau  midi  de  Cati- 
gafa(*).  Cette  opinion ,  qui  divisait  tes  mers  en 
de  grands  bassins  isolés  1rs  ims  des  autres, 
avait  ('té  soutenue  par  iiipparque:  il  ne  doit 
pas  paraître  étOunauL  que  l'école  d'Alexandrie 
revlntà  cette  erreur  au  siècle  de  Ptolémée; 
l'exposé  des  faits  suivante  montrera  les  nmtilb 
qui  les  égarèrent. 

»  Marin  de  Tyr,  prédécesseur  de  Ptolémée, 
prétendit  avoir  lu  nttnéraire  de  deux  expédi- 
tions romaines  commandées  par  S^timiux 
Flaccm  et  JuUus  Materna.*  i'  ;  ces  chefs 
étaient  partis  de  la  grande  Leptis  pour  Ga- 
raaui,  cupituie  des  Garamantes,  qu'ils  trouvà* 
rcnt  distente  de  te  première  ville  de  5,400 
stades  ;  ensuite  Septimus  marcha  pendant  trois 
mois  droit  au  midi,  et  parvint  à  une  contrée 
nommée  Agyzimba,  habitée  par  des  nègres. 
Après  quelques  lidaonnemente,  Marin  de  Tyr 
fixe  la  position  de  cette  oontréei  24  degrés  an 

sud  de  l'équateur. 

»  On  pourrait,  en  suivant  rigoureusement  les 
lois  de  la  critique  historique,  reléguer  parmi 
les  fables  cette  expédition  romaine  inconnue 
aux  Bomains.  Comment  admettre  qu'un  géné- 
ral ait  exécuté  une  marche  plus  étonnante  que 
{•J  Fêolm.  y  il,  3,  >.  -  "]  Id.  1, 8, 9, 10. 
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ceUe  d'Alexandre,  et  qu'tncnn  lilstaitai  coo- 
InttporAln  n'en  ait  euuiefvé  le  moindre  Bonv^- 

nir^  A  (piotle  êpoqiip.  sous  quel  rèfme  pnHcnd- 
on  placer ct't  (événement? Comment,  d'ailleurs, 
une  armée  aurait-elle  pu  foire  en  trois  mois  une 
murcbede  plus  de  1,100  lieues  de  Ftanee! 

•  Mais  admettons  le  fait,  nous  allons  voir 
que  Marin  de  Tyr  s'est  contredit  lui-même 
dans  révaluatiou  des  distances.  «  Garama  est, 
dl»^,  k  5,400  seule*  de  Leptis.  •  Ceslpréel- 
témoit  la  distance  de  Leptis  ou  Lebida  à 
Ohrrma,  d'après  les  cartes  nv>»l 


m. -11 S 


il  ftiut  l'évaluer  en  ttad»  de  833  au  degré.  Ma- 
lte Ta  éViduée  en  stades  de  900  an  d^ré  ;  il  en 
rMte  qtt*l1  porte  Oarenui  à  SI  degi^  an  lieu 

de  27.  Si  l'on  rWuil  dans  la  mt^mf  proportion 
le  reste  de  In  marche  de  Septimius  Flaecus,  on 
trouvera  27  degrés  au  lieu  de  45  pour  la  dis- 
tillée de  Oanuna  â  Agytimbt;  cette  réghm 
Tiendra  se  placer  sous  réqiintrur  et  n^poiulra  h 
YAnsigo  des  modernes.  Cette  marche,  mène 
ainsi  réduite ,  est  encore  au  rang  des  choses 
presque  iraposslblei. 

»  Martin  de  Tyr  avait  aussi  nissemMé  les 
détails  de  plvi'^inir*^  navigations  foites  depuis 
le  cap  à'Aromata,  tiujourd  hul  de  Ouardafui, 
jusqu'au  promontoire  PnuKm,  et  avait  poué 
que  le  Pntum  devait  are  situé  soas  le  tro- 
pique d'hiver  .  Ptolémée ,  d'après  une  no\i- 
velle  évaluation  île  ces  itinéraires  et  des  notions 
plus  positives  sur  les  distances  et  l'ordre  dans 
Iciiiud  Vu  dSfléieuis  ports  de  eelie  cMe  de- 
vaient être  rangés,  fixe  le  Prasum  au  quinzième 
degré  de  latitude  sud(> .  H  assigne  la  mOme  po- 
sition à  la  contrée  AgyzUnba.  Cette  nouvelle 
eUensioiiderAft-ique,  enienvenant  Tandenne 
opinion  sur  les  bornes  de  cette  partie  du  monde 
CtSur  l'Ocr'  iti  fju'fin  avait  supposé  "tniT^  !n  7nne 
torrlde,  semble  avoir  engagé  Plolcmee  à  res- 
susciter les  Idées  d'Hlpparque  et  à  Joindre  l'A- 
IHque  i  VAsIe  par  une  terra  anstitle  imagl- 
nalre. 

•  Gossellin  a  prouvé  mathématiquement  ' 
qne  les  lutvigatious  le  long  des  cèles  orientaU'.s 
de  r  AUriqne ,  racucHlies  par  Marin ,  ne  s'éten- 
daient, dans  la  réalité,  que  Jusqu'au  cap  de 
Brava  qui  représente  le  cap  Prasum.  Le  dessin 
de  Ptolémée,  rétabli  d'après  les  proUgomènûs 
de  sn  géographie,  etrévnIttatlonekBetedesRie' 

{')\'oja  ^friqmiepteHtrionale,  dans  notre  allas. 
—  («)  Ptol.  1,  8.  9.  —  (î)  Id.  I.  17  ;  IV,  9  -  ,  )  Qot- 

têlUm  •  aMhsttkcs  ler  Is  fSéosr.  I ,  iO^m, 


sures,  donnéepartet  lUnèralics,  ne  tsisKul 
auenn  Uenà  un  doute  tant  soit  peu  raisonnable 
sur  cette  partie  du  travail  de  Gossellin.  Isaae 

Vossius  et  d'Anville  avaient  dt^jà  démontré 
l'absurdité  des  opinions  qui  reculaient  jusqu'à 
SolUa  le  terme  des  navl^itlons  des  andensCj. 

»  Les  limites  occidentales  de  l'Afrique  pré- 
sentent plus  d'incertitudes.  Les  tables  de  Pto- 
lémée  semUcut  offrir  une  côte  qui,  du  détroll 
des  OolonneSf  eonrt  dnrft  an  end  jusqu'à  5  de- 
grés au  nord  de  l'équateuf  •  Le  grand  mmlirs 
de  noms  qu'elles  contiennent  donne  h  ces  dé- 
couvertes un  air  de  réalité.  Cq^endant  nous 
avons  va  que  l'expédition  des  CurSui^nals 
sous  flannon  dut  s'arrêter  en-deçà  «ta  e^^ 
Blanc.  A  quelle  époque  les  Romains  ntim'pnt- 
lls  fhit  le  voyage  dont  ces  découvertes  auraient 
pu  éti-e  le  fruit?  Pourquoi,  d'ailleurs,  lacûte 
cst-élle  représentée  comme  allant  droit  an 
midi,  tandis  que,  dans  la  réalité,  elle  se  dltl^ 
au  sud-ouest'  Knfln,  pourquoi  les  mêmes  noms 
y  sont-ils  répètes  jusqu'à  trois  fois?  C'est  en 
Combinant  et  développant  ces  arguments  que 
Gossell  in  a  cherché  à  dém  ) 1 1  f  r  e  r  f  que  les  côtes 
tracées  par  Ptolémf  f ,  (  fii  .u  t  deux  fois  un 
double  emploi  des  mûmes  pusitious,  ne  s'éten- 
daient que  jusqu'au  petit  fleuve  de  Noun.  Nous 
croyons  cependant  «pie  la  positioa  llidiqtiée 
pour  les  Iles  Fortunées  obligera  les  géographes 
d'étendre  plus  n«  midi  les  côtes  connues  de 
Ptolémée.  C'est  vers  le  golfe  de  Salnt-CyprieS 
que  la  côte,  en  (Danianttoat4heottpTersromst, 
a  pu  faire  naître  Tidée  qu'elle  se  prcdengeail 
indéflnbnent  dans  eelte  direction 

(')  ObMrr.sdPoaip.  llél.lBS.  D^jInetOi, 
ISém.  sur  la  mer  Erythr<*c.  Acad.  des  Iiucr.  XXVi, 
5q:j.  _(«)  r.ouelin,  lUcU.  feur  la  (îéog.  I,  Ol-lS». 

(})  n'Aïuille,  en  élciidanl  beaucoup  plus  loin  que 
Goisellla  tea  ooDnaiJMDceaque  Ptolémée  jpar«ilt«oir 
eties  des  cMes  ocelileiiittn  de  rAMqoe,  bimn  MieMa 
8c  rapiinn  hor  Waiironi»  nlits  dps  probabtUlé*.  Envt- 
roD  un  aiècle  cl  demi  avant  notre  ère ,  pcudast  que 
SdpUm  Ëmllten  était  gooTemttir  de  l'ArriqiM. 
Pulybe  fut  charçé  d'aller  en  reconnaltK  iMOfttCSOa- 
chlciiUilcs.  Il  s  a»  ança  Jusqu'au  grand  fleuve  Otmin 
que  les  anciens  crurent  être  le  M^er ,  qol  est  ta  co«- 
Utira  le  Sénégal,  et  que  Ptolémée  fail  ésacawit* 
d'une  moatagne  appelée  CapbM.  Il  dooMt  1«  pie» 
mont  Nrc  .  fr-.ii,ijritm,  qui,  suivant  d'AnvIlte,  e»t 
évidemmeni  le  cap  Vert.  Au  sud  de  ce  promontoire, 
Plolémée  eonnaU  $<jiis  le  nom  de  Siœkir  la  GamDia 
de  nos  Jonrs  ;  le  Smn*  Heifmiem ,  Mfr-MI  #ns 
chaîne  de  raontagnes  appelé*  Thrém*  CVfrMs,  M 
char  des  dieux,  et  qui  parait  être  celle  de  Slerrt- 
LMNMj  wOb.  U  plaçait  plu»  loin  encore  les  Mttftri 
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•  Linléricar  de  rAMqiw,  dm  Ptolémée, 
IvéKnte  nue  grande  masse  de  notioni  oonfa- 

ses.  l)  P"^t  cependant  le  premier  des  anciens 
qui  ait  aimoocHÎ  avec  cerlitucle  l'exisleiicc  du 
fleuve  Niger,  obscurément  indique  par  Pline. 
Sor  les  bocda  de  ce  ieaire,  qui,  en  ie  dirigeant 
de  Toiiest  à  l'est ,  s'écoule  dam  les  sables  ou 
dans  un  petit  lac    ,  Ptolémt^  plaee  les  villes 
de  Tucabath,  de  Aigira,  ta  métropole  de  Ta- 
Gmmt     et  de  Panagra ,  dans  lesquelles  on  a 
c-ni  retamver  Tenibouctou,  Cachena,  Gannhet 
Wangara  snr  li*s  rives  <le  notre  INip-r  ou  Jo- 
lyba.  Le  mont  Mamlrus,  près  des  sources  du 
N%er,  rappelle  le  nom  des  Mandingos  ;  les 
montagw  de  C^koê  sonbleiil  devoir  être 
cherchées  dans  le  pays  de  KafTaba  Dans 
ces  inontaimes ,  on  ^e^  oit  avec  (^tont»'MU'tit  les 
noms  de  plusieurs  triiiut»  de  la  ISuaiidii:  et  de 
le  Hattritanie.  Les  ons    y  trouTeitf  la  preuve 
que  les  Carttiaginois  ont  transporté  ces  peupla- 
des dans  des  colonies  qu'ils  avaient  formées 
su  sud  du  Niger;  les  autres,  frappe»  de  voir 
ces  peuplade^i  reparaître  exactement  sous  le 
même  méridlea,  penseront  avec  plus  de  raison 
il  le  Ptokmée  a  fait  un  double  emploi  des 
mêmes  noms.  Maïs  le  point  le  plus  difficile  à 
expliquer  dans  l'Afrique  centrale  dePtolemée, 
c*«Bt  sans  eoBtredlt  de  savoir  à  quel  lleove  od 
doit  appliquer  le  nom  de  Gifrif),ùa  y  avoulli 
voir  tantôt  le  fleuve  qui  travcrve  le  royaume 
de  Boroou      tantôt  la  rivière  nommée  Bahr- 
d-Misselad  par  quelques  voyageurs  (^).  O- 
pendsnt  ni  rnne  ni  rentre     ees  rivi^  ne 
saurtiit,  comme  Claudien  le  dit  du  Gyr,  •  re- 
produire l'image  du  Nil  par  l'abondance  de  ses 
eaux     "  Un  auteur  du  troisième  siècle ,  oo- 
piotedePtoléniée,  regarde  G yr  et  Nigir  oomme 
deux  noms  du  même  fleu>e  \^),  Au  milieu  de 
tant  de  emit  m  dictions,  et  dans  une  région  en- 
core aujourd  imi  presque  iiU^unue,  l'auda- 
cieuse ignorance  peut  tout  hanrder  et  décider 
de  tout  ;  laseience  modeste  se réslgneà douter. 

Aiihiopes  ou  Éthiopieni  ucciUentaui,  c'c>l-à'clirc  U 
fl«C*  liè(p«  qui  i'éleod  Jusque  dans  la  Guinée.  J.  II. 

(')  .^gnihem.  Ilypol,  GtWjgr.  Il,  10.  Carlrs  de 
Pniémee.  ■  .  (•)  Tk  Tavoi  avec  l'article  grec  d»  plu- 
riel do  neutre,  romtop  t%  iv.o^a.  —  s  f)  .im  iili' , 
Mem.  sar  le»  fleuve*  de  l'intérieur  de  l'Arrique, 
âenl.  dM  lOMT.  XXVI,  M.  —  («)  HM.  ITimc**  et 

Omrtnn  rfe  la  MM<^.  —  P'ol.  IV,  C.  —  (•  )  n\4n- 
wëit,  1.  e.  —  ("1  HrHHel,  liéog  d'Hérod.—  (»1  i'inad. 
liSa^. SUUdi.  ti>A.  •  Simili  menlitutgurgiU  Niluin.  > 
—  (•)  Kirv^iv»  i  VI  rtlp  «à.  »ir^  AftHltm*  11, 10. 


»  L'Asie  de  PtolMeoffiw  tnrfs  pointe  prin- 
cipaux :  les cAlesde l'Inde en-de^àelein  delà 

du  Gnn^e ,  la  route  de  la  Sérlqne  el  la  ronto 

de  ia  mer  Caspienne. 

»  Nous  avons  vu^  daits  un  livre  précédent, 
que  Piolëaiée  connaissait  en  détail  beaneeep 

de  provinces,  de  villes,  de  rivières  et  de  mon- 
t.tLinps  de  l'Inde  en-<leer!  G/ingej  nous 
uvuns  concilié  ses  pnucipaics  notions  avec 
colles  que  préesntcnt  Pline  et  le  Périple  de  In 
mer  Erythrée.  Malgré  l'exactitude  de  esod^ 
taîls  ,  Plolénu'c  <i  donné  à  l'Inde  une  er>nfîiîu- 
ration  bisarre  Ayant,  avec  Kratostheue^ 
tracé  tout»  lescAtes  d'Asie^  et  par  conséquent 
les  embondinres  de  l'Indne,  trop  nn  snd  il 
donnait,  à  l'exemple  de  ses  pç^écetseurs,  une 
étenrlue  démesurée  à  l'Ile  de  Taprobane,  ou 
Ceylan,  soit  qu'il  ait  faussement  évalué  les 
stades  dont  tes  premiers  navlgatoofs  t'étaient 
servis  (*),  soit  qu'on  ait  long-temps  confonds 
la  presqu'île  de  Malabar  et  Coromandel  avec 
l'ile  de  Ceyian  (*).  L'Inde,  resserrée  par  ces 
deux  motifs ,  n'offrait  plus  rien  de  péulnsu- 
laife.  Gepoidant  Ptolémée  devait  y  plaeer  les 
détails  que  de  fréquentes  nnAÎcnfions  rivaient 
feit  eotmaître  ;  il  ne  put  trouver  l'espaee  nc- 
cessau-c  qu'en  domumt  à  la  côte  beaucoup 
plus  de  eourlNireB  et  de  sailUes  qu*ellt  n'en 
présente  réellement. 

»  A  ces  erreurs  raisonnées  et  systématiques 
succède,  au-delà  duQange^  un  vague  tâtonne- 
ment, seaiblaUe  à  cdnl  qu'en  aperçoit  dani 
Iflsprsmièns  cartes  de  i'Amériqne.  L'œil  y 
cherche  en  vain  des  formes  reconnaissables,  et 
l'e-^piit,  ])rivc  du  secours  de  calculs  et  de  me- 
sures, se  livre  a  diverses  coiyectures.  Celle  qui 
Mt  coïncider  les  relations  andennee  et  mo- 
dernes mérite  la  préféraice,  et  c'est  celle  qoe 
nous  allons  exposer  d'nprè»  Gossellin. 

«.  Deux  fàits  principaux  nous  serviront  de 
fimanx  dans  cette  reeherdie.  Ptolémée  croyait 
que  les  extrémités  de  TA^  à  lui  oonnues  se 

1  )  V«y .  la  Carie  du  système  de  Ptolémée.  —  (')  Sirab. 
XV,  723.  Gouelin,  Géog.  analys       —      J)\^iii  illr, 
\  \nt.  géog.  d«  l'Inde,  p.  148.  Eclaire,  sur  la  carte 
I  de  riiide .  p.  100. 

I  (:<i\etlin,  Géogr.  analys.  135  tqq.  M.  Lflewel 
(iuchcrclie»,  etc.,  III,  146)  »'c»l  aUacbé  à  cetle 
opinion  dnsavaol  Goc-ellin,  el  l  a  iié>ohi(i|)éti  avec 
»uc<  è»  :  il  pruuvG  que  l«t  cSie»  de  la  Taprobaoe  de 
Pioléinéc  M>iii  jii»icinent  lei  rAtee  delà  iféDlnsato  à* 
l'Inde,  et      î  i.i  '--hih'  'le  l;i  ^rii lulcur  déoieturie ds 

I  l'Ile  tiêiian  sur  ia  carie  de  Ftolémée.       /*  H* 
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dirigeaient  an  tod,  d  le  flonlbndatenC  avee  une 
terre  inoonnue  qui  allait  à  Tooest  Joindre  l'A- 

friqnc  {«).  Ainsi,  les  voya<reurs  suivis  pnr  Ptrv 
lémée  n'avaient  point  franchi  la  péaitt&ule  de 
Malaca,  puisque  dans  ce  cas  ils  auraient  su  q[ue 
l*A8le,  en  ranmtant  au  nord,  était  terminée 
par  un  vaste  Océan.  T^s  géograplies  antérieurs 
à  PtolémiH'  ont,  à  la  vénh',  circonscrit  l'Asie, 
à  l'est,  par  une  mer  qu  lU  nommaicut  Océan 
oriental  ;  nais  cet  Océan  n*avait  aueun  rapport 
atee  les  mers  de  la  Cliine  ;  ce  n'était  que  le 
golfe  (îf  Bengale  qui,  par  la  manière  très  dé- 
fectueuse dont  Erato&Uiène  et  les  géographes 
venus  après  lui  avaient  orienté  Tlnde  (^l,  se 
trouvait  totttcntier  tonné  i  l'est.  Pline  et  Mêla 
s'expliquent  clairement  sur  ce  point,  en  di- 
sant: l*que  l'Inde  était  nou  seulement  bornée 
par  l'Océan  méridional,  mais  encore  par  10- 
eéen  oriental  (*)  ;  3*  que  la  Ttaprobane  corh 
nWDçait  à  l'Océan  oriental  {*)  ;  3»  enfin,  que  la 
mer  des  Indes  ne  s'étendait  qtie  depuis  rindus 
jusqu'au  oovÂe  ou  commence  la  nui-  Orien- 
tale 1^}.  Ce  ooude  était  le  promontoire  CoUi  ou 
CuiÛÛtmj  qui  répond  au  cap  Comorin  d'au- 
jourd'hui, après  lequel  la  e6te  était  censée  re- 
monter toujours  au  nord,  et  être  baignée  par 
rOcéan  oriental,  oonune  on  le  voit  figuré  dans 
la  carte  d'EntoiHièBe  et  c'est  ee  qui  a  fidt 
croire,  jiis((iie  vers  le  temps  dePtolémée,  que 
l'emlwuchure  du  Gange  ét;iit  tournée  à  i*o- 
rieot,  quoiqu'elle  le  soil  uu  midi  >J]. 

•  Dans  l'un  et  l'autre  système  des  anciens, 
les  terres  connues  au-delà  du  Gange  ne  pou- 
vaient donc  avoir  qf»  peu  d'étoodue  à  l'est. 

(«)  Ptolém.  Vil .  s.  —i»)  GuieUin, Céogr.  tnalys. 

a5.  —     ^*""p.        m.  7.       VI,  21.— 

(4)  PliH.  VI ,  21.  —  (*)  J'omp.  Mêla  ,  III ,  7.  •  Colis 
•llerilu  partis  angulus  initiumque  lateris  ad  merl- 
diem  ««ni.  Ganc»,  «te  •  (  D'après  l'inicrponctuaiion 
de  GoMlUn.)  P»i.  VI,  îi.  —  («)  Voy.  l'aUas.  — 
('!  I  ri  ciinfiguratlon  de  l'Imii  .m-delà  du  Gange  et 
de  la  Chersonèse  d'Or  est  deUgurêc  dans  le  teste  et 
sur  ta  carte  de  Ptolémée  ;  Gossdlla  l'a  reitaurée  avec 
sasagarité  habituelle.  M.  Lclewel ,  en  suivant  les  rc- 
chfrrhc»  du  savant  français,  a  paiement  observé 
qu'une  grande  partie  des  déno  mi  nations  entasM-cs 
dans  U  CberMnè»e  d'Or  Mal  priM«  el  cumpiMea 
ntaladroltMnent  de<  êntifê  eontréei  de  riode.  De 
pareUlPs  erreurs  sont  fri'fiucriies  dans  Ploloinùc. 
Cependant  M.  Lck>«cl  iiciuc  (|uc  ce  géographe  avait 
de*  Idées  assez  exactes  sur  l'embouchure  du  Gange 
«taar  ta  direclioo  de»  edics  «u-delà  de  l'inde.  J.  il. 
—  leteweti  Hlitolte  •nctanne  de  l'Inde ,  avec  des 
remarques  sur  riiiduenre  qu'elle  a  exercée  sur  les 
contré  occidentales.  Warsovie,  1«12<>.  (Ko  poloMii.] 


Les  détails  suivants,  donnés  par  M.  Goesdilii, 

confirmeront  cette  opinion. 

»  Après  l'embouchure  orientale  da  Gange, 
coufondue  avec  celle  de  la  rivière  de  Mégna,  Pto» 
lémée  trace  le  lieu  veX^/â»t«</a  ou  Cadanuda, 
qui  nfKNkl  à  fat  rivière  de  Moréi.  former»- 
Emporium  se  retrouve  dans  l'endroit  nommé 
Borracoon,  situé  entre  la  rivière  de  Morce  et 
celle  de  CurmftUlée,  qui  est  le  Toeotama  de 
Ptolémée.  La  ville  de  lomftra  peut  répoodre 
à  Santatoli  ;  et  les  rivières  de  Zajoo  et  de  Dom- 
bac  repres»  ntfi>t  les  ni'uvcs  Sadtu^  et  Temala. 
Le  promuatoire  T&ttkala,  qui  répoud  au  caj^ 
Botermango  d'aujourd'hui,  forme,  âansPhH 
lémée,  le  commencement  du  girife  Sdtvaem, 
A  présent  nous  trouvons  k  la  linutcur  de  Bo- 
termnntîo  un  golfe  qui  nToit  !a  rivière  d'Ara- 
can,  comme  le  Sabarucu^  reçoit  le  Besifi^a. 
La  rivière  d'Aracan  se  reconnaît  enoore  pour 
être  la  Besyiiiia ,  par  le  nom  de  Béting  que 
porte  vue  petite  lie  située  à  son  embouehurp. 
Au  sud  de  ce  golfe,  la  ville  de  Baraton  ii'pood 
à  Benbœ  ;  le  petit  cap  qui  vient  après,  et  l'Oh 
foneement  de  la  cAte  où  était  située  Tacola,  fe 
retrouvent  dans  la  pointe  de  Négras 

»  Ce  qui  caractérise  le  plus  la  CherstMest 
iOr  dans  Ptolémée,  est  l'embouchure  d'un 
grand  fleuve  <iui  vient  s'y  diviser  en  trab 
branches  avant  de  se  jeter  dans  la  nier.  Ces 
cnn;iii\  ont  paru  si  eontidérables  que  diacon 
d  eux  portait  le  uom  de  lieuve;  on  les  appelait 
Chry^ioana^  PalmdûétAilabaê,  PMânéene 
donne  auom  nom  à  ce  fleuve  au-dessus  de  m 
division,  <•!  i!  ii'iniiTf[ue  point  le  lirti  de  ses 
sources.  Ce  {;cogi  aphe  n'avait  aucune  coouais- 
sance  de  l'intérieur  de  la  contrée noipnirfejLM- 
torum  CAorè  ou  JUgûm  de»  Briganéê  ;  il  n'y 
détermine  la  position  d'aucun  lieu  ;  elle  était 
habitée  par  un  peuple  ijarbare,  cirez  lequel  ou 
évitait  de  passer*;  les  Indiens  que  le  commerce 

(3)  D'AnvIlto  «Mlime  iin«aatiepo«iaen  â  ta  pin* 

part  de  res  lieux:  ainsi  le  cap  Temala  est,  selon  Inl, 
le  cap  ISe^ra»,  a{>|)«lé  aus&l  Manten  ,  qui  forme  l'et- 
trémité  de  la  presqu'île  de  l'empire  Birman,  resserrée 
entre  an  bra»  de  l'Inouaddy  et  le  golfe  de  lUrUteat 
le^oAanwNs  eat  le  grand  fleuve d'ATaon  l'traooaidr, 
la  contrée  app'  l  'i  f'c^yiKjïih  ,  au  Toud  du  SinusSa' 
iMtracuM  ,  lépond  au  territoire  de  I*égu  ,  au  food  dn 
golfe  Martabin;  «oflo  TVwola,  qui  lient  i  l'^nrea- 
Ciicrxnnraut  OU  à  la  Cher»onèse  d'Or ,  est ,  seton 
d'Atnille,  Junzalain,  ville  située  au  point  le  plut 
étroit  de  risthmc  qui  Joint  !■  pm^tt'ffe  de  MSllRCi 

«U  coaUneol.  J.  II. 
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altimit  c-iicz  les  Siues  passaient  au  nord  de  ce 
pays. 

»  Cette  route  renoootniit  un  AsuTeconsKlt'-- 

rnble,  nommé  Doona  on  Donnai,  qiic  Ptolé- 
mée  ouiduit  jusqu'à  la  ville  du  intime  nom 
qo'InbilaleDt  les  Daonm.  De  là  jusqu'à  son 
taéuùémnf  le  cours  de  ec  fleuve  n'étant  np- 
payéd'aucuue  position  intermédiaire,  fait  assez 
voir  ^'il  est  tracé  au  hasard.  Il  parait  être  le 
mène  que  celai  qui  vient  ee  rendre  dans  la 
Qwraonèae  d'Or  ;  et  tons  ees  liras  de  fleuve, 
joints  ensemble,  peuvent  représenter  le  Delta 
formé  [iar  l'Ava  ou  l'iramiaddy,  partaijéen  trois 
bras  principaux,  oncntés  précisément  comme 
killeimsCbryaoaoa,  PnlandaetAttalnfl.  Une 
ma  bonne  preuve  que  les  deux  fleuves  de 
Ptolémée  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  \' 
e'cst  la  position  de  la  ville  de  Daona  &m-  le 
fleuve  du  m<me  nom,  puisque  cette  ville  existe 
CMOKsur  l'Ava,  et  se  nomme  actuellement 
Dann-Plon.  Le  fleuve  mém*»  s?  TMimme  h'rn- 
tkmtn,  ou  rivière  Douen,  nom  peu  éloigne  de 
Doaoas.  Il  est  d'autant  plus  difiiciie  de  ne  pas 
iceooudtre  la  Ckincnète  d'Or  dans  le  JMta 
péninsulaire  du  fleuve  d'Avn,  que  cette  con- 
trée seule,  dans  ces  réfîions,  possède,  ou  du 
moins  exporte  une  assez  grande  abondance  de 
nétaux  prédeux  pour  donner  nalMance  aux 
épithèles  po  m  ]><mi  ses  dont  on  la  décorait.  Long- 
temps avant  Ptolémée,  on  avait  parlé  d'une 
{ktfOr  (' ,  d'un  pays  ou  le  sol  était  composé 
d'or  et  d'argent  (>j  ^  les  TmuUê,  onbaUtants 
delaeMede  Goromandel,  y  naviguaieit 
et  c'est  d'eux  ((ue  Ptolémée  déclare  tenir  les 
^vagues  relations  qu'il  est  obliçré  de  suivre  (V. 

•  L'extrémité  du  Delta  du  ileuve  d'Ava  , 
nonmée  aujourd'hui  pointe  de  Bragu ,  repré- 
•ntele^raïufproinon/oircde  Ptolémée,  au- 
près duquel  il  î^laenit  Zabœ.  Le  Perimulicw 
Smu  est  une  des  petites  baies  formées  par  les 
evdMwdiures  orientales  du  Heuve  ;  die  tirait 
lOB  nom  d'une  ville  nommée  i'm'muia,  située 
dans  une  île  où  l'on  ptVlnit  ries  perles  (^).  On 
ne  saurait  admettre,  avec  d'Anvîlle,  que  le 
Permulicu»  sinus  suit  le  dctnrft  de  Sincapour. 
Gomment  croire,  en  effèt ,  que  les  navigateurs 
aient  pu  prendre  un  détroit  pour  un  polfe,  sur- 
tout lofaqoe,  dans  l'opinion  de  d'Anville ,  ils 

{■)  Dion.  Perùg.  t.  S89.  —  (•)  Ptin.  M,  21.  — 
0  Péript.  Mar.  Erylh.  in  fine.  —  (*)  PM,  1, 17.  — 
(*)  PliH.  l\,  3&.  iElian.  HUU  sntn.  XV,  9*nft$€ê, 
ChlLII,Rlsl.lTS^f.  m. 


IS? 

devaient  passer  par  ce  détroit ,  le  suivre  dans 
toute  sa  longueur,  et  en  sortir  pour  arriver  an 
Grand  Promontoire  (';?  D'ailleurs,  onnepou^ 
v  tit  î'pprocher  le  détroit  de  Sfncnpour  sans 
a\oir  eu  même  temps  connaissance  de  Suma- 
tra dans  près  de  deux  tiers  de  son  étendue.  Il 
est  probable  que  Ptolémée  n'a  connu  aucmte 
grande  Ile  dans  la  mer  des  Indes,  aiHtelà  de 
Taprobanc. 

»  PlHÇ4>ns-nous  maintenzmt  à  la  pointe  de 
Bragn ,  où  était  autrefois  Zate ,  et  consultons 
la  route  que  tenaient  les  navigateurs  pnnr  se 
rendre  de  cette  écbelle  à  Catigara ,  principal 
ealrepùt  du  commerce  des  Siptes.  Marin  de 
Tyr,  qui  avait  rapporté  ks  ItlDéraires  dont 
Ptolémile  a  tait  usage ,  disait  que  les  nav^»- 
teurs,  en  partant  de  Zaba»  pour  Catigara,  di- 
rigeaient leur  route  vers  le  midi ,  et  encore  plus 
vers  leur  gauche  ,  c'est-àdire  qu'ils  co»« 
raient  dans  une  direction  sud-est.  Or,  en  par- 
tant de  la  pointe  do  ]]rr^'j\\ .  cette  route  mène 
directement  à  la  câte  occidentale  du  royaume 
de  Sian  ou  Slam,  qui  doit  par  cons^iueut  le- 
préscnter  le  pays  des  Sines.  Ge  pays,  suivant 
Marin ,  Ptolémée  C)  et  Marclen  d'HéracUx^  (*), 
devait  tHrc  terminé  au  nord  par  les  Sères,  au 
levant  et  au  midi  par  des  terres  inconnues ,  et 
au  eoudiant  parla  mer.  Il  est  Ihdle  de  voir 
que ,  dans  tous  les  parages  de  l'Inde ,  la  côte 
oeeidmtal9  du  royaume  de  Sian  est  la  seule 

(•)  T^Amirilh,  inttq.  Géog.  deflnde,  16S,  !«•. 

Mallf-riniii  ad  |iti[ir  sur  la  fîi^o):raphic  de  Ptolémée 
Ici  opinions  do  Gu^kIHu,  il  uaué  parait  uUlo  da 
rappeler  encore  ici  eelles  de  d'AnTillIe ,  afln  que  le 
lecleur  puisse  ]u(!Pr  plu»  facilement  si  le  premier  M 
restreint  pas  dans  des  limites  Iropétroltei  Ici  «>■- 
naissances  géographiques  des  anciens  sur  l'Asie,  on 
si  le  Mcond  ne  les  porte  pas  un  peu  trop  loio.  Le 
Grand  Promonloiro ,  Bftgmm  FmMnlerftnnde  Plol^ 
nu'e,  est,  selon  d'AnvtltP  .  le  cnp  Romanla ,  au  bout 
de  la  preà«4u'ile  de  àlalaccai  le  lieu  nominé  Zaba  on 
Zab»  correspond  à  Buiu-Saber ,  qui  donne  le  n  m 
de  Saban  à  l'eitréinllé  de  It  péninsule i  la  pUce  que 
Piolémée  assigne  i  Thagon  t^aceoide  avec  celle 

(ju'occupc  Tingoranm  Timiuno,  sur  !a  ri"lr  orien- 
tale; la  position  de  Fehtnula  ,  bien  aaUricure  au 
Grand  Promottloira ,  pounait  alors  ^^appiiqucr  à 
Perd  nu  raJk ,  sur  une  rivière  dont  l'embouchure 
dans  une  baie  du  détroit  de  Malacca  est  sans  doute , 
malgré  l'autorité  de  d'Anville,  le  t  'f''  appelé  Pen- 
MHlteH.  Sachons gie  i  Ptolémée,  dit  toutefois  d'An- 
vlUe,  de  cMBoltM  le  nom  de  Malaf  dans  celui  ée 
JM-CUm»  appHqné  i  «ae  pointe  particulière. 

J.  H»  ' 

m  1»  M.  -  (»)  id.  VII,  J, — (*)  Jfete.  «wd. 
In  Geof.  (Me*  adaor.  li  19< 
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qui  8oi(  précisément  erieotée  eosme  ce  pas- 
iutgtl'exigi. 

»  Il  est  étonnant  qu'avant  ces  rcchi  rchesde 
Gossrllin  on  ne  st-  soit  p;ts  aperçu  qu'eu  pla- 
çant ica  Suica  uu-Ucla  de^  UéUoils  de  Mulaca 
et  de  Sfneapoiur,  oorame  on  t'a  fiiit  jusqu'au- 
fouid'lkul^  e'étaik  intervertir  absolument  le 
MQfda  066  passages  ;  qm  c'était  vouloir  per- 
suader que  les  ttncieus  se  trompaient  sur  la 
diieetfoB  de  leur  route,  jusquau  point  de 
eielN  qtt*i!f  naviguaient  au  MkMat  en  allant 
de  Zalwe  à  Oiti^ara,  tandis  qu'ils  auraknt 
cnnru  r»^^t!ement  au  nord  ;  et  que,  d.ins  leur 
inuuiere  li  uriei\t«r  les  pays ,  ils  se  truinpoient 
CMore  jusqu'à  prendre  le  eeuchant  pour  le  le- 
vant ,  et  le  midi  pour  le  septentrion  ;  puisque, 
dans  les  systèmes  antérieurs  ù  celui  de  Gos- 
ceUin  »  le  pays  des  Sines  se  trouverait  ter- 
miné au  levant  par  la  mer,  au  lleu  de  rUre  par 
des  terrée;  an  eondiant  par  dee  terrée,  au  lieu 

de  l't^trc  pnr  In  mrr  ;  et  que  les  trriTs  inconnues 
qui  doi\»  lit  s(  tixHiver  au  midi  sciaient  trans- 
portées dam  le  nord,  et  l'emplaeées  par  le 
gellb  de  Slatt  et  les  mer»  de  la  Chine. 

«  Ptolémée  place  dans  le  pays  des  Sines  un 
f^rawl  fleuve  sous  îc  nom  de  Senns,  dont  il  n*a 
poiiit  eouim  ta  soiiree,  mai&  qu'il  savait  des- 
cendre dn  nord  peur  liMnnerwi  eoude  vers  le 
end, et raBeonterenenlIepeurie Jeter  dane  la 
mer.  T  e  cours  de  ce  fleuvp  c^f  parfaitement  re- 
présente par  celui  do  la  rivicrc  Tena-Scrim.  Ce 
qui  ajoute  beaucoup  à  cette  rmembiauœ,  c'est 

re  le  Soius  reçoit,  dans  la  partie  méridionale 
son  cours ,  le  petit  fleuve  Cotiarîi  «  qui  est 
repréeen té  encore  {varunc  p^-'itc  riviorc  (ju.^  le 
Tena<Seriin  reçoit  dans  une  position  coneitpoiv- 
dante.  Peuapràs  le  confluent,  le  fleuve  se  di- 
vise  pour  former  deux  embouchures»  que  Pto- 
lémée a  excessivement  écartées,  mais  f[ui  n'en 
sei'unt  pas  moins  très  laeiies  à  recomuiitre. 

■*  C'est  sur  le  Gotiaris  que  Ptolémée  place 
Tancierae  ville  de  Tkbm*  ittétropole  de  tout 
le  pays  des  Sines.  Goasellîn  pense  que  cette 
ville  est  la  màne  que  Tena-Sft  hn,  dont  le  nom 
cet  composé  de  deux  mots  qui,  traduits  littéra- 
lement, ilgniAent  peuplait  it  Tcnn.  Merghi , 
le  port  de  Tena-Serim ,  repiéecnle  Caii§aru  , 
lepertde:ma«     Cette  plaee  eonecrve  en- 

(')  D'y4nviUe,  Mém.  lur  !«•  lioiiles  du  rnoude  coaBV 
d«  aodtiu  att-ddà  du  Goiuie.  Acad.  da  IfucrifU 

JOUI,  m. 

tt  ltAmm$t  Antlq.  téagh  de  l'Me,  m. 


core  sa  célébrité;  l'avantage  de  n  dtuattoa, 

et  son  port,  qui  passe  pour  un  des  plus  beaux 
de  l'Asie,  avaient engafié  l'uncieune  compninîie 
française  des  ludes  uriculatoi  à  y  établir  uo 
comptoir,  qu'une  révolution  lui  nrieva  peu  de 
temps  après*  L'analogie  qu'eu  vient  de  remar- 
quer entre  ces  deux  villes  est  encore  cwifirmcc 
par  !»■  nom  <lu  pays  même  où  elles  sont  situics; 
e<ir  ia  deaumtuatiou  moderne  du  ro\  itume 
Siamou  riimi,  comme  ^senttee  Miriais ,  pré- 
sente asna  de  conÊM'mité  avec  le  nom  de  Soue, 
que  ces  petqdes  poi  trient  autrefois.  La  der- 
nière (le  ces  observations  n'avait  point  écbapyé 
à  Isauc  Vossius  ^' j  ^  mais  il  a  eu  tort  d*ea  V» 
dure  que  la  ville  de  San  devait  représentor  la 
capitale  des  Sines  de  Ptolémée  ,  qu'il  nooune 
indilïcrcniment  SiuiB  ou  Tlunrr,  Wivsius  u"a 
point  fait  attention  que  Thiuu;  était  i  aucimie 
capitale  de  ces  peuples  ;  que  le  nom  de  5iM» 
MetrupoUs  est  moderne  pnr  rapport  à  Ptelé- 
raée ,  et  qu'il  n'a  été  en  usage  qu'au  commen- 
cement du  vi«  siècle.  Le  prender  auteur  qui  eu 
parle  parait  être  ËUcnne  de  Byzance  ('j ,  qui 
écrivait  sûua  Anastaee. 

»  C'est  aussi  de  Siam  que  parle  Edrisi,  soos 
le  nom  de  Sinia  Sintimm  (■'  ,  en  la  plaçant 
dans  la  partie  uneutaie  du  p«ys  des  Siues, 
tawUs que, d*unatttn  célé,  il  Indique  hi li* 
tuation  de  CMn^Aorn  («)  eu  Catigara ,  ville 
d'un  grand  commerce,  à  remboucliure  d'un 
lleuve ,  sur  la  eiMe  occideot^iie  des  Siues,  bai- 
gnée par  la  mer  des  Indes  ;  ce  qui  s*aeeovds 
pariûftement  avee  ia  position  de  MergW.  Cm» 
mas,  auteur  du  vi«  siècle,  est  le  premier  qui 
ait  su  que  7'rn*w/a ,  c'cst-u-<lire  le  pays  «kt 
1  zines ,  eUiit  borné  à  Vnt  par  1  Océan  (^);  mais 
quaad  il  parie  de  la  ville  7sMm,  il  «nié- 
crit  la  sitaation  conlbimémenlà  Ptolémée 
Gossellîn  a  encore  rem.'^rqné  que  Thiuai  oo 
Sime  est  toujoui  s  portée ,  dans  le  texte  grec , 
à  plusicws  degrés  an  aoid  de  l'équAteur,  su 
lieu  que ,  dans  le  texte  latia ,  die  ont  tontHM 
placée  à  3  dénués  au  midi  de  ce  cercle  ;  on 
pourraiten  conclure  qu'où  a  consf^^rTtraculche^ 
ché  à  indiquer  la  position  de  deux  \illes  dilTe* 
reates,  et  que  Thinft  on  XenfrMni  doit  éne 
wgMdéecoMmsi'andepneméiwpotodeaSiMfh 

(')  f^oM.  Obscrv.  ed  Mcl.  32*.  —  (•)  Steph.  deCrb. 
voce  Sinof.  —  'j]  Gwpr.  NubicM.  CJijn.  Il .  p«rt.  10, 
«9»  6ait.  de  ISlS.  ~(4)  U.  Clim.  Il .  pArC  9. 
».  «t.  »  (<]  €MBie»  lo4«9L  Xt .  t37 .  ap.  Mm^eih 
CM.— (•)Meni4ll,iai. 
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(ndH  qntSifiMiHi  SlvB  aenll  ute  Doovelto 

n'ile  devenue  la  copitalc  du  pays  dans  des  siè< 
el«  pcKtcricurs  à  ctlui  de  Ptolémée.  Ce  ^éo~ 
gfa(^  rapporte    qua  Thio^,  le  plus  long 
our  al  4«  doue  hearea  quarantMept  inlotttes 
rente  teoondei ,  et  que  le  soleil  passe  deux 
(HsTaunée  ou  zc'iiitli  de  ct'tte  ville  ,  lorsqu'il 
A  éloigné  du  tropique  du  Caucer  de  58  degrés 
e  l'édiptique.  Cet  deuxobiervatlonâ,  au  lieu 
de  placer  Thii»  à  3  d^rés  de  Téquateor,  s'ac- 
lurdciit  nu  contraire  pour  la  fixer  vers  13  dc- 
30  niiuutcs  de  latitude  boréale  ,  qui  est 
et]  lé  dt  leua-Seriu) ,  a  1  dt'grc  -^3  miuutes 
|vès.  Elles  achèveraient  donc  de  c(mi|déter  lea 
preuves  de  l'ideutité  de  ces  deux  villes;  nnuis 
les  ooDtradictioiiâ  dont  fourmillent  les  diverses 
cditioQS  de  Ptolémée  jettent  quelques  doutes 
sorccta^ument  (*}. 

*  La  recherche  de  Thiiio:  nous  a  fait  laisser 
tk  côté  la  description  du  grand  frolfe  3f(jfjmit 
Sinus)  ^  qui  doit  baigner  une  partie  de  la  c^le 
des  Siaes.  On  le  reconuait  dam  <%lui  de  Mar- 
taban.  La  plus  intéressante  des  posltims  est 
cflledu  flvuve  Seruf,  que  Ptnlénru^e  place  pré- 
ri  rmcut  dans  le  fond  du  i^olfe:  ce  tleuve  ré- 
putul  a  celui  du  Pi^u  :  sou  uom  indique  qu'il 
desœnd  la  Séiifw  ou  du  Tibet.  La  ville 
de  Tomara,  située  sur  la  rive  gauche,  près  de 
s<m  embouchure,  se  retrouve  dans  un  lieu 
appelé  Mararco.  Aspithra  doit  être  Martaban, 
ûtoéei  eomme  elle,  sur  un  fleuve  peu  conal- 
déraUe.  Enfin,  Jtkabana  et  le  fleuve  AmboHm 
peuvent  se  rapporter  à  Tavay  ^  à  )a  rivière 
du  même  notn. 

Motts  a\oos  reconnu  plus  haut  le  Senut  et 
le  CoihHi  dans  lea  deux  rlvIèTea  qui  baignent 
les  murs  de  Tena-Serim.  Le  reste  de  lu  côte, 
(ju'on  savait  se  diriger  vers  le  midi,  a  f;iit 
uaitre  l'idée  qu'elle  se  prolongeait  jus^u  eu 
Afrique,  où  elle  allait  Joindre  le  promontoire 
Phisum  .  Les  auteurs  modernes,  qui  ont 
plac^  U'S  Sïnes  eluv,  les  Cliini)is  ou  la 
Cochiocluni' ,  n'out  pas  fait  attention  que,  si 
lea  coonaissaucea  de  Ptoléinée  a'étaient  ëten- 
doaa  Jusque  lA ,  Jamaia  fl  n*anni|t  imaginé  qne 
cette  côte  retournât  à  l'occident  pour  former 
de  la  mer  Érythn-e  un  vaste  bassin.  Tous  les 
reuseignements  que  les  anciens  auraient  pu 
iccvemir  leur  imnM  Indiqué  «u  eoutraice 
^  Ift      icnflotatt  an  noid  wQi  latMn^ 

0  PwMau  ym.f.  —  (•)  Gosseti.  Géog.  desMa 
sMlja.  IM-IU, nou -C)  s, 


tion.  Cette  difficulté  a  été  sentie  par  quelquea 

géographes  du  seizième  siècle,  qui ,  prenant 
la  pres([u'ile  Malaise  pour  la  Chersonèse  d'Or, 
»e  soul  \  us  forcés  de  supposer  à  l'Âsie  une 
troisième  presqu'île  beauooup  plus  grande  que 
les  d«ix  autres ,  afin  d*avoir  une  côte  dirigée 
«u  midi ,  et  tourniH;  vers  l'occident ,  qui  leur 
rcprésentiit  celles  des  Siaes  et  de  Ptolemee 

•  Un  savautmoderne,  Mamiert,  ayant  cher> 
cbé  Catigara  dans  Tlle  de  Boméo,  a  snppoaé 
que  les  anciens  a\  aient  pris  cette  Ile  pour  une 
suite  du  contiucnt ,  et  la  vaste  mer  de  Chine 
pour  un  golfe  (^j.  Ainsi ,  dès  qu'on  s'éloigne  de 
TexpUcation  dmmée  par  Gosaellin,  on  ae  trouve 
entraîné  à  des  suppositions  beaucoup  plva 
nu'i-aîres  que  \e%  siennes. 

l  a  plupart  de  ces  méprises  sont  l'ouvrage 
:  ^  i>remier8  FtMrttigals  qui  ont  panaowa  la 
njer  des  Indes.  Ayant  eru  reconnaître  dans  le 
ea[)  du  Remania  le  Grand  Promontoire  des  an- 
ciens et  l'emplacement  qu'occupait  Sabana  ou 
Zabœ,  ils  nommèrent  le  détroit  voisin  Eitreito 
Saboan,  Les  oommentateura  ont  été  trompée 
jiar  ce  nom  et  par  celui  de  Miilei-Colon  cher 
Ptolémée.  dans  lequel  on  a  voulu  voir  «ne 
allusiou  aux  Malais,  quoique  Mal4  soit  un 
nom  générique  pour  les  montagnea.  De  almplee 
ressemblances  de  sons  ont  aussi  fhit  voir  Jrtba- 
Diu  on  rtU»  à  Or<:e  dririi  JfiN  n  .  et  les  Iles  Ma- 
niola,  où  un  charme  ineunuu  retenait  tout 
valasMu  garni  de  doua  de  ftr,  daai  fHe  de 
Manille ,  dont  le  nom  est  très  moderne.  Taulea 
les  îles  que  Ptolénu-e  indl([ue  dans  ces  parages 
sont  de  peu  d'étendue  ;  elles  se  retrouvent  dans 
les  îles  Audainan ,  dans  l'ardiipel  de  Merglii , 
et  dans  lea  tlea  qui  bordent  la  eftle  ^. 

(•)  \ojet  la  Carte»  dan*  le  Mnlémèe  âtSjfhmimê, 
thii  ;  <lnii*  l'édit.  de  el  IjVO;  (Jaiis  crUe  de 
A'erret,  de  IWS,  el*.  —  (•)  ManneU,  V,  p.  ï,  ihH, 

(>)  Les  renaetgoements  que  foamU  Ftoléiée  AMI 
Iclicmcnl  vagues,  qu'il  est  lnipn««iWp  qnc  z^o- 
graphe»  ne  ioieot  pas  divbés  d'0|)iiiiun  kirsipi  li  » 
git  de  piMaer  la  place  des  lieux  qn'il  mentionne. 
AiiiM  .  en  o[>poniil  d'AnvlNe  à  Gosaeliin,  entra  lea- 
(juels  la  phi  pari  éei  lavtnts  WBt  parlagii,  ^  da 
diTergencts  !  l  e  /faotia,  aulranl  le  premier,  csl  )« 
rivière  de  Tant-Serim  ;  le  Coiiarit  e*l  le  fleune  Cam- 
Ixige  on  Mai>>IUaf ,  et  le  Senin  on  des  bras  de  c« 
fleuve  ;  7'hiiitr  ofrupait  l'emplacement  d'une  vllls 
àitai  le  porta  été  délriiil  par  les  saWes,  «|bI  ftii  un* 
des  plus  florissantes  de  la  Cochiui  tiinr,  rMim 
llonnée  dans  des  mémuirea  cbiuoia  sous  )•  nom  de 
Tcben-Teben  et  qui  a  dwmé  wo  nom  à  eo  diatrlcl 
appel'  Tlionn-hoa.  D'Anville  regante  le  JUagmu 
SinuB  de  Ptolémée  comme  l«  golfs  de  Siam ,  «t  a 
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*  Telles  étaient  les  limites  des  déooaTerteB 
que  les  anetens  avalent  ftdtes  dans  le  midi  de 
rAaIe.  Ptolémée  nous  offre  encore  quelques 
liimirr(>s  noîivcllps  sur  les  progrès  des  con- 
naissaiicci»  dans  l'intérieur  de  cette  partie  du 
monde.  On  avait  de  iicoveav  appris  que  la  mer 
Caspienne  n'était  pas  un  golfe  de  l'Océan  sep- 
tentrional, et  qu'elle  en  étiû^  nv'mp  fort  éloi- 
gnée ,  puisque  le  Volga  avait  été  rciuouti'  jus- 
qu'à ses  sources.  En  supprimant  les  gorges 
par  ùk  Érato^iène  avait  cm  qoe  la  Cas- 
pienne communiquait  à  l'Océan ,  ou  lui  avait 
conservé  sa  forme  prolongée  d'occident  en 
orient  (»). 

•  D^uis  les  bords  de  naxartes  an  sud,  et 

ceux  du  fleuve  Rha  ou  Volga  à  l'ouest ,  la 
Seythie  s'étendait  au  nord  jusqu'à  dos  terres 
Inconnues ,  et  à  l'est  au-delà  d  une  ciiaine  de 
montagnes  nommée  Imaût ,  partant  de  l'Inde 
et  se  dlrigflant  au  nord;  ayant  dépassé  cette 
chaîne,  elle  venait  toucher  à  la  Sérique  '\  Si 
l'on  cherche  ces  montagnes  sur  une  carte  mo- 
derne ,  on  y  verra  les  monts  Belour  et  leur 
stitte  Lci  nattons  les  plus  remarquables  de 
la  SQTthie,  en^eçà  de  l'Imaùs,  étaient  les 
nombreuses  tribus  des  Alani  et  des  Massa- 
ge tœ  ,  vers  le  nord  et  le  nord-est  ;  \e&Iaxart<s, 
sur  le  fleuve  du  même  nom  ;  les  Comœii^  an- 
tour  des  sources  de  ce  même  fleuve ,  et  les 
Saeœ,  en  Boukharie  (*).  Dans  la  Seythie ,  au- 
delà  de  rimaïis ,  le  point  le  plus  reconnais- 
sable  est  la  Casia  regio,  dont  le  nom  est  resté 

«■M,  comneot  celui  de  Martaban,  cpil  correspond, 
selon  luf,  an  Sinut  Sabaracus,  aarait-il  reçu  du  géo- 
graphe grec  le  nom  de  Grand  golfe ,  si  VOitln  qu'il 
est  de  celui  du  Beng«h'  Vr,  .  ;  Ganijeticus)?  Évî- 
dWiimiDl  celai  de  Slam  mériie  mieux  ce  nom.  Du 
t»%9,  rimportmee  des  fleaves  qui  oal  leur  emboa- 
el]ure  dans  ce  (I(>rnicr  et  dans  celui  de  HartalMnft- 
tori&c  Icsopiaiuus  les  |>ius  opposé. 

D'Anville  détermine  de  la  manière  suivante  les 
Iles  du  golfe  du  JBengale  el  celles  qui  bordent  la  cdie 
de  Malaca  :  AtMottA  «M  Cbcdnba ,  près  des  rivages 

de  l'(  ni|iire  I.iiman;  Boncf-Fortump  Imula  est  la 

grande  Antlaman;  au  sud  de  celle-ci  sont  les  il/o- 
iifote  ;  Bantsm ,  Sntdm  et  ifoAadïkr  paraissait  être 
les  Iles  Nicobar;  Taeola  ,  près  de  la  terra  ferme  est 
Djonkseylun  ;  enfin  Jubadit  lusula  OU  l'Ile  d'Orge 
est  Sumatra,  àjtkal  pour  capitale,  sulvanl  Ptolémée, 
Afgmuta  oa  Aabcm.  D'Ain llla  Mua  que  ce  géogra- 
phe m  eoraaiiMtt  qoe  le  mm  de  cette  grande  Ile. 

J.  H. 

{■)  Ptol.  Geogr.  V,  15;  VI,  14.— OW.  VI,  10.— 
(«)  Comp.  PtiH.  VI ,  17.  —  (*)  Asie.  «filiirUfe, 
mlève  Druille.  Aile,  par  ir«M,  i,  «it. 


à  Kachgbnr  (*).  VAuMakiii*  regio  semble  être 
le  canton  d'Acsou ,  au  nord-<^sl:  dr  Kachghar. 
On  ne  trouve  aucune  trace  du  nom  des  /««- 
dones  ou  Esstdones  de  la  Seythie;  (m  sait, 
par  Hérodote,  quMIs  demeurent  vla-è-vls  des 
Massagètes    ,  et  Ptolémée  place  ceux-ci  au 
nord-est  des  Saese.  On  sait  encore  que  ces  peu- 
ples, vivant  sur  des  chariots  (ainsi  que  leur 
nom  le  dit; ,  occupaient  le  m<ime  pays  où  les 
M^mâet»,  ou  les  fabuleuses  fourmis  indien- 
nes ,  ramassaient  des  sables  d'or  ^  .  O-^  cir- 
constances semblent  leur  assigner  leur  demeure 
dans  l'Igour  et  vers  les  monts  d'Altaï.  Les 
Chatta  Setfthœ  ont  été  cherchés  à  Khotaa, 
dans  le  Turkestan  chinois  ;  mais  on  pourrait 
aussi  les  placer  dans  une  vallée  de  rimaûs , 
vers  les  sources  de  l'Indus,  qui,  sdoo  des 
rapports  modernes ,  prend  son  origbie  dans  m 
pays  nommé  Cathay,  c'est-à-dire  le  désert  •*}. 
Sans  nous  livrer  à  de  plus  longues  reelicrches 
sur  les  tribus  va'iabondes  nommées  Scythes 
d'Asie  [^] ,  que  nous  croyons  être  les  Tatares 
ou  les  TÎures  du  moyen  àgfii  sans  exambwr  ai 
le  lac  de  Teug^s,  autrefois  plus  étendu,  a  pu 
offrir  aux  anciens  l'imape  trompeuse  d'un 
golfe  de  ce  prétendu  Océan  scythiqus,  sur  le» 
bords  duquel  Pline  et  Meia  indiquent  mène 
des  promontoires      tandis  que  PtotéDwe, 
plus  instruit ,  le  remplace  par  une  vaste  éten- 
due de  terres  incoiivur^,  livrons-nous  à  la  der- 
nière recherclîe  qui  doit  compléter  Ttustoiie 
de  la  géographie  ancienne;  tâchons  de  fixer  la 
position  de  la  fameuse  Sériqut,  le  terme  des 
découvertes  des  anciens  du  côté  de  l'orient. 

a  Les5ère<  demeurent  au  milieu  des  régions 
orientales  dont  les  Scythes  elles  Indiens  oooh 
pent  les  deux  extn^mités;  »  voilà  ce  qu*a«i- 
reut  unanimement  Pline  et  Mêla  i'').  Or,  puis- 
que CCS  deux  auteurs  terminaient  l'Asie  un  peu 
à  l'est  du  Gange  et  un  peu  au  nord  de  la  mer 
Caspieime ,  qu'ils  regardaient  comme  un  (pilfe 
du  prétendu  Océan  scy  thique  et  sérique ,  il 
reste  évident  qii  ils  devaient  placer  les  Shu 
dans  le  Tibet  et  les  contrées  voisina.  Les  dé- 
tails donnés  par  Pline  eonfinnait  cette  cxpli- 
catioo.  Après  «voir  nommé  quatre  rlvlèm» 

(->  PiùL  VI ,  1&  —    Uérod.  I,  ÎOI.  —  (^}  ^/w». 
RM.  aalm.ni,4.'(*)  WM,  Indoitaa,  n.  4M. 

474.  TUfenltiuif  f,  MM  Les  ^flfowr dan? 

Sliash,lea  Htubi  sur  le  Tstiul,  etc.,  etc.  Vujrcz  a- 
aprèt  Mlie  Deieilpti  de  la  Tatarit.  —  {•)  Plia,  Vf, 
tt.  Mfla,  III,  T.—  (>)  FIfM.  I.  c  Met.  1. 1, 
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piUarat,  Carabi  aaCamèari,  Lemoi  et  Cyr- 

naba,  qu'il  A\tvj.c  vers  son  Océan  sériqiio,  mais 
tp)i,<iaiis  la  réalité,  paraissent  représenter 
quelques  rivières  mërfdioDales  delà  petite  Boj- 
kharie ,  dont  les  eaux  se  perdent  dans  les  sa- 
bles du  urand  désert,  Ifmitp  naturelle  des  con- 
oaissaoces  des  anciens,  Pline  Dout»  indique 
les  Tochari ,  les  Thyri ,  les  CotiH  et  les  At- 
laem,wumt  les  prlDdpales  natlofis  de  la 
Sérique. 

>  î  i  pn-mierc  de  ces  tribus  est  placée  par 
Ptûleuiet;  dans  lu  liactiiune  V  ,  ou  elle  a  laissé 
M0IMNII  à  la  eontréede  Tokaristan,  partie  de 
la  grande  Boukharie.  T  t 77iyri  rappellent  la 
ville  de  Katpatyros  d  llciodote  ^  ,  hinu'c  non 
loin  de  la  contrée  Pacujica,  voisine  de  la  liac- 
triane  Ci  de  l'Inde.  Tijr  ou  Thyr  signifie,  en 
|Mnan,  porte  ;  Katf  est  le  nom  générique  des 
monfafmes  '  ;  Thouran  est  encore aujuunrhui 
le  nom  d'un  district  au  nord  de  kaudahar, 
daDsrA^haoistan.  Le&Ca$iri,  qui,  selon  Pline, 
pouvaient  d^ être  oenséslUrepartie  de  l'Inde, 
sont  probablement  les  Ca«pii'i  ou  habitants  de 
Cichcrnire.  D'après  rensemlilf     ces  positions, 
i'beureuse  vulieedcâ  Ailacun^  garantie  contre 
les  IHinas  da  nord  et  les  vapeurs  pestiférées 
du  midi ,  doit  èUe  diercbée  dans  le  royaume 
de  Latak.  Le  nom  même  des  Attacori  {rjrrtlt 
tenir  à  la  langue  sanscrite    ;  et  cette  reniur- 
qae ,  commune  à  la  plupart  des  noms  de  laSé- 
rique,  oonooart,  avec  tant  d'autres  circonstan- 
ces ,  à  pincer  ce  pays  près  des  Wîurces  de  1  1  tt- 
dus  et  du  iîange,  ou  les  anciens  livres  san^nts 
nous  dépeignent  le  pays  sacré ,  le  séjour  de 
l'abondance  et  de  la  félicité ,  le  fiuneux  Siri- 
Nagar  /   On  peut  même  croire  que  la  tradi- 
tion «ur  la  lon^^ic  vie  des  Sères  *  ,  ixjrtee  u 
deux  cents  ans ,  ou  du  moins  u  ceut  ^  tagt , 
aiait  été  puisée  dan»  les  fiibles  saerées  des 
Bnunines.  Il  est  ^obable  que  les  Cyrni,  In- 
diens dont  riinp  N  Mite  la  longévité  ^' ,  demeu- 
raient sur  Icb  bords  du  lleuve  Cyrnaba,  dans 
k  Serique,  peut-être  leKiria  de  la  petite  Bou- 
kharie. 

■  Les  autours  contemporains  de  Plinr  s'ac- 
eocdent  parfaitement  avec  cet  expose.  Den>s 

0  Pua,  VI.  — (•)  Hirod.  III ,  102  ;  rv,  44;  VII, 

67,  .  85.  — (î)  llaA/,  Inrtost.  Il,  472,  not.  — 
(•)  JtfaA,  défendu.  —  (^)  i^'uld,  indott.  IF,  4*5, 
SU,  etc. —  (*)  DioH.Perieg.  V.  753.  Schol.  F.xpc*. 
loi.  mHnéi,  In  Ceogr.  Grec,  lalnor.  tll,  i.—  {>)  ^Hn. 
VU,  t. 

l, 


le  Périégète  rapproche  les  Sères  des  Tocbori, 
s(  liM)  le  Périple  de  îa  mer  Krythfv^e  ,  les  nair- 
iliaiidis(.!>  de  la  Serique  arrivaient  dans  les 
ports  de  rinde  par  la  route  de  Balkh ,  aussi 
bien  qoe  par  celle  du  Gantre  >).  Tousces  Indi- 
ces ne  convif  nncTit  ([tt'  iii  Tibet. 

»  Ptolcnae  ne  dilTere  de  ces  auteurs  qu'en 
apparence  ;  ses  longitudes ,  arbitrairement  éta« 
biles  d'après  un  itinéraire  de  caravanes  mar- 
ehandes  ,  portent  la  Sériquc  au  milieu  de 
!'oc(  ;iii  Pacifique.  Une  évalun^ioii  aussi  é>1— 
dcuunent  fausse  ne  saurait  mentir  de  longues 
discosrions.  Tenons-nous  à  ce  que  Ptolénée 
savait  sur  la  position  générale  de  la  Sériqnet 
et  sur  la  marche  des  caravanes  qui  s'y  ren- 
daient. La  Sérique ,  selon  ce  géographe  , 
était  bornée  à  l'est  par  des  terres  inconnues  : 
ce  n'était  donc  point  la  Chine,  baignée  à  Tcsl 
par  des  mers.  Au  sud ,  les  monts  Emondun  et 
Ottorocorrha»  la  séparaient  de  l'Inde;  or,  rt> 
roondus  et  l'Ima&s  des  ancienis  forment  la 
cbalne  nommée  Emod ,  Hcma  et  Himalaya  ou 
Himaieh  par  les  Indiens  modernes  ;  le  nom 
d'Ottorocorrhas  est  évidemment  composé  des 
mots  sanscrits  Uttara-Guruj  qui  signifient 
fay«  itt  nord  ,  et  oe  nom  reste  ctkcore ,  avec 
peu  de  èbangement ,  à  la  partie  septeutrionalo 
du  royaume  d'Ascham  * .  Ces  circonstances 
fixent  la  position  de  la  Sérique  au  nord  de 
rinde.  Quand  nous  aurons  i^uté,  d'après  Am- 
mien  ftlarcellin,  que  les  Sères  étaient  voisins 
de  V Ariane  '•  ,  r'cst-twliro  fie  !a  partie  orien- 
tale de  la  Perse ,  et  que  la  Sérique  était  im 
plateau  très  élevé ,  couronné  de  hautes  monta- 
gnes et  versant  ses  eaux  de  tous  les  côtés  (i)  , 
il  ne  peut  rester  douteux  que  ce  vaste  pays 
n'ait  compris  le  grand  et  le  petit  Tibet ,  avec 
une  lisière  de  la  petite  Boukharie  ^  le  Cache- 
mire,  et  quelques  autres  vallées  des  pays 
moutagneuJL  où  naissent  l'Indus  et  le  Gange. 
Aussi ,  comme  Cossellin  l'a  obserNé,  un  pco- 
prnphe  du  sixième  siècle  traite  les  Seres  d'Jn- 
dieus    ;  et ,  dans  le  neuvième,  un  «itreéeri- 

(■)  Péri  pl.  Mar.  Eryth.36.— (a)  PtolémA,  1 1;  IV,  lî. 
—(3)  fVahl,  Indo»(an,  II,  709.  —  (>)  ff^itford,  Abialic 
Rcsearchc*.  VI,  491.  — (*)  fralil,  .S5»-à3î.  d'apres 
le* Asiallc Research.  —  {>')  Ainmim  Marriii.  x\iii,t;. 
—  (7)  «  GODlr*  orieDtalem  plagaio  iu  orbit  tpetiem 
ronwrteeétooran  tgRervm  niminilatet  anMimf  Se^ 
ra*..,  Tlf  nc  Ua(iuc  ptanititm  undique  pronâ  ifectiiitme 
praruptam,  etc.,  elC.  »  Âmm.  AJarc.  it).  —  ^t;  «ili'/'/i. 

de  Urb.  In  vo«e  S*t«è, 
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vain  étend  VImlc  icrtjjue  dej^uis  Bactra  jus- 
qu'à Piilibotijm  {ij. 

ê  Les  peuples  efc  lei  villes  de  la  Sérlque,  se- 
lon Ammien  et  Ptolânée,  se  retiom  cut  dwis 
les  contrées  que  nous  venons  (ritidiriiu  r.  Lt  s 
Tochari,le&  Àttacori»  et  quelques  autres, 
nous  sont  déjà  eoniM».  ilmi^a  parait  être  Ga- 
cfaemire  ;  Itsedon  répond  à  Iscerdon  ou  Sh&< 
kcnîon  .  (l:ins  le  petit  Tibet.  Une  montnpic  h 
l  est  de  Cachemire,  nommée  Naubandh  (■^j ,  a 
donné  son  nom  aux  Nabannas  de  Ptoiémèî 
La  ville  de  Scv-Hend  eat  la  ffrîmfa,  oA ,  se- 
lon Proeope,  les  Grecs  du  Bas-Empire  allaient 
cherciier  les  vers  à  sole  (*).  Après  une  éten- 
due de  régions  iuoonuues,  les  Batœ  dePtolé- 
mée,  00  les  Heli»  d'Anmtien ,  noos  représen- 
t(  nf  It  nomméoM  du  Tibet,  composé  de  deux 
mots,  len,  pays,  et  Bout,  le  dieu  Bouddha, 
et  pnHUMicé  Habathé  pai*  quelques  nations 
iwisbiCB  (S).  An  centre  du  Tibet  proprement 
dit,  eodsie  encore,  quoique  aujourd'hui  peu 
eontuic  et  presque  df^sei  le,  la  ville  de  Sera,  à 
laquelle  Plolémée  donne  l'épithète  de  metro- 
f  olis  ou  la  capitale.  Sera-3ietrojpoli$  et  Seri- 
Nagar  sont  évidemment  les  detoc  noms  an- 
cien et  moderne  de  la  même  viHe.  On  sait, 
dit  Cosscllin  ,  que  nagar,  dans  l'Inde  et  dans 
quelques  contrées  voisines ,  est  un  titre  qui 
Indique  pour  les  cités  le  premier  rang  («).  Le 
Iteifin,  au  nord  du  Tibet  central ,  répond  à  la 
contrt't»  dis  Damna  Ptniémée.  D'autres 
noiUi»  se  retrouveront  (juancl  la  pi  tite  Boukha- 
rle  et  le  nord  du  Tibet  serout  mieux  connus. 
Ces  expUcatioas  nonvdles  ne  nous  permettent 
plus  de  conserver  l'opinion  do  Gossellin  sur 
les  rivières  delaSérique.  D  i  s  I  hypothèsede 
ce  savaut,  le  fleuve  OEdnndcs  ^  yeamt  des 
montagnes  de  la  Scy  thic,  répond  à  celui  d' Yar- 
kcnd;  le  Baute$,  avec  ses  deux  brandies ,  re- 
présente la  partie  snp/'rieure  du  Gange,  dont 
le  bras  principal,  parmi  d'autres  surnoms  in- 
diens ,  porte  celui  de  Badatui  (ij.  Mais  si  l'on 

(')  Anomm.  Havatn.  Gcogr.  V.—  (2)  Asîafir  Ro- 
•carches,  VI,  l .—  (Jl  Bhabannœ,  «p.  Amm.  A/arccll. 
—  (')  Proa.p.  ijcll.  r.oth.  IV,  17.  — (î)  Ccogr.  bir- 
mane, daiu  lèl  Àêiai.  Jietearch.  VI,  5J7.  —  «;  (:„f~ 
Mlib»,  Rcehercbci  «ur  la  Sérique  (Journal  Sa- 
Tants ,  Juin  \792). 

Le  Guiiil,  cité  par  Tkfenikaler,  U,  parL  1, 
166.  M.  Leicwel  pense  aussi  qae  la  Sériqae  est  une 
partie  du  Tibet,  mais  il  lui  donne  un  antre  empla- 
cement que  Maltc-I\iun.  il  rroil  que  depuU  le» 
dont  le  paja  «si  le  BaUjfaim  d'aeleatdrhui , 


iOK/.lF.Mlî. 

peut  rester  indécis  sur  l'OEchardes ,  il  nous 
semble  presciue  certain  que  le  Bautes  n'est  au- 
tre chose  que  le  Brahmapoutre ,  ou  le  giaud 
fleuve  du  Tibet ,  nonmié  aussi  le  fkuw  A 
lîout  ou  de  Bouddha, 
u  La  route  des  caravanes  marchandes  se  re- 
^  eimnatt  avee  assez  de  certitude,  surtout  si  on  se 
*  rappdle  le  genre  de  commerce  qu'elles  a>'aicBt 
pour  objet.  La  miti'-re  scriquc  était,  seloo 
tontes  les  probal)uitei;,  cette  soie  sauvage  que , 
dauà  les  pitys  au  uoid  de  l'Iudc,  l'aveugie  in- 
dustrie d*utt  insecte  dépose  sur  les  feuilles  des 
mûriers  ^ .  Pliue ,  quoiqu'en  la  prenant  pour 
un  duvet  natnrel  '  ^  la  distingue  pourtant  do 
coton  ^j.  Outre  la  matière  séi-iqtie,  il  laut  re- 
marquer le  ierieum,  étoffe  de  sole,  probable 
ment  du  genre  de  celles  qu'où  fait  encore  dsoi 
le  royaume  d'Ascliain ,  et  que  les  femmes  nh 

et  que  depuis  le  lieu  appelé  Liihino»piirfjGt,  nous  n't- 
▼oos  rien  que  de  vague  sur  la  lonKuc  roulo  que  les 
cjravanes  des  aiicier^*  parrouraionl.  Il  jirt-MJiiie  nu? 
r  Œchardea  et  1«  Buiue*  toot  le  Woiampou  et  la 
CMS  «ratMoenrhul.  il  «imidvDiie  ta  régloe  CMa 
ou  Cnxin,  près  îles  sources  de  la  Casa,  qu'il  triverse 
avec  le»  rnarcbands  oitirt;  Sipaat  4<(o|iarcut ,  dautk 
Ncypal,  et  cherche  la  ^Vt  ra-;f /eM^aUt,  de  Pc ii»tcnce 
de  laquelle  il  doute  fort.  Selon  ce  savant  polonab, 
lea  Omrocùrrhœ ,  le»  Athagori,  les  Jilacon  d'Afflo- 
metus  et  de  Pline,  qui  sont  en  sanscrit  lc>  L'wa- 
Cum,  occupaient  évideumeoi  le  Gorbab  d'aujoui- 
d'hui:  lea  Èaug  oa  SeUB  haMulenl  le  BouUb;  le 
Thuiiuris  oti  Itngurit  est  le  mont  fMarf;<'1  ihm 
ru^aunie  (l'Ascbam  ;  Inedou  pourrait  i>e  r.ilt<iche[  a 
Tas&cssudon  i  les  Gariutn  orciipaienl  la  province  de 
>gari,  dana  le  |ieUt  Tibet.  Enfin,  dilM.  Uie«el| 
quelles  qne  soient  les  conjectures  les  ptui  Tnltcai- 
blables,  il  est  néanmoins  certain  que  1rs  saTantssem- 
bleui  s'accorder  à  placer  la  Sérique  Boa  Ma  4e 
l'Inde  et  proche  du  Tibol.  (Vojes  Mfiiefr»  awjsM» 
de  flndCt  avec  des  Remarques  mtr  rinflw-.r--  -  .V  -  ; 
exercée  sur  lei  contrées  ccciUi  iUala  ;  par 
1  vol.  Warsovic.  ls2(>.)         J.  M. 

(•)  Taotmer,  U,  p.â06j  111,  cap.  17.  {Comp.lk 
Guignée,  Aetdém.  de»  Inaer.  3U.VI ,  &34 .)  —  (>)  £•* 
nuginem  qux  in  aliis  gentium  taiia  est.  Ptin.  XVI, H. 

{-)  Voy.  la  Description  du  Cotonnier.  Plin.  Ml, 
10.  «  Lanigers  arbores,  alio  modo  quam  Seruni,  etc.* 
^011.  Perieg.  7W.  Pau*an.  In  tliar.  H  ^ich.  Sm<i. 
in  voce  Sera.  Gossellin  pense  que  la  matière  s<rt- 
que ,  >i:ruo  materies  dcs  anciens ,  était  une  véritable 
laine,  remarquable  par  sa  lonj^uear  et  sa  fioesie  : 
os  aeiatl  «Ion  ee  dnvel  de  chéTre  doot  on  tebrfqsi 
les  ch&les  de  cachmirr,  et  qui  a  donné  tant  de  cé- 
lébrité et  de  voleui  dut.  (-lii%resdu  Tibet,  que  l'ia- 
liuslriedesTcrnaui  a  !>u  naturaliser  en  PnMOe.A]Hit 
lADdU  que  Uâlte-firua  regarde  la  tericu  materiei  et  te 
teiicHm  cooinie  deux  fortes  de  soie,  l'uiie  naturelle  d 
l'autre  lissée,  il  nous  semble  liL'iui(-(iiJ|>  plus  (UL  l>jlj« 
de  voir  dana  la  première  le  duvet  de  cJièvre  cl  daot 
l'autre  te  sole.   J.  tu 
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naio^  dépeçaient  fil  par  fil ,  afin  d'en  tisser  de 
nouveau  ces  gazes  transpareutcs  sous  lesquelles 
me  matroiie,  vêtue  laiu  ètxt  oouverle,  étalait 
en  public  tous  ses  charmes  (').  L'ile  (le  Cos, 
où  croissait  une  soie  L'rnsv,i('iT  ^  ,  avait  donne 
le  oxxièle  de  ces  etoiics,  d  abord  réservées  aux 
lenle»  eouiUsuies^.  Lorsque  les  guerres  avec 

Parthes  eurent  interrompu  le  commerce  di- 
rfct  avec  !a  S^rique,  la  soie  redevint  si  rare, 
qu  oo  la  payait  au  poids  d'or(<).  Des  mornes, 
envoyés  par  Jostiulen ,  apporiheût  des  bords 
de  riodos  ces  vers  précieux ,  devenus  depuis 
onedes  richestips  de  l'Europe  méridionale.  Un 
autre  objet  du  eommcrccde  la  SOri(jiu',  c'était 
de  i'exceilent  fer  (*)  ;  c'est  encore  une  des  nieil- 
leeves  productloos  des  pays  oà  naisseot  le 
Gan^  et  l'Indos  (*).  Enfin,  on  tirait  de  la  Sé- 
riquedes  pelleterie*?  et  des  boules  odorantes  et 
aromatiques,  nommées  malabaihrum;  on  a 
voulu  y  reltt  la  leuflle  de  bétel ,  noimnée  ta- 
malapim  dans  rindoustan  ;  nous  croirions 
plotAt  que  c'était  du  mtisc  du  Tiln  t. 

■  Les  caravanes  marciiandes  de  la  Sérique, 
pallies  de  Bactra  ou  Baikh ,  remontaient  chez 
tes  Cmiedm  près  des  sources  de  Tlaxartes,  se 
rendaient  àTasehkend,  qui  est  la  tour  de  pierre 
de  Ptofcmée  ;  passaient  probablement  par  le 
détile  de  Cooghez,  traversaient  la  région  Ca- 
<M,  notre  Ks^hghar  ;  et  de  là,  se  dirigeant  au 
tudt-«st,  atleignaicait  la  capitale  des  Sères, 
après  une  course  de  sept  mois,  employée  sans 
doute  à  visiter  le  pays  dans  toutes  les  direc- 
tions, et  à  ramasser  partout  du  duvet  de  chèvre, 
dé  la  sole  et  du  mahbatkrum. 

f  Les  Sére»,  peuple  doux ,  mais  sauvage , 
Amîctit  la  société  des  autres  nations,  atten- 
ciaietit  le  visite  des  marchands  étrangers  ,*  et 
échangeaient,  sans  leur  adresser  um  parole, 
les  produits  de  leur  sol  contre  les  métaux  de 
TEurope  (•).  Un  semblable  commerce  suppose 
oécessairement  un  long  s^^jour  et  des  courses 
flndtipliées.  C'est  en  voulant  évaluer  ces  cour- 
ses, que  Marin  et  Ploléniée  ont  porté  la  Sérique 
beaucoup  trop  h  l'i  st.  Mais  le  seul  fait  positif 
de  cet  itinéraire,  la  marche  an  sud^  depuis 

(•)  Plin.  VI,  17.  Seneca  ,  ep.  90.  Clem.  Alex,  pmi, 
II,  10.  —  (»)  Arisl.  Ui»l  anim.  V.  lO.  Plin.  XI,  28. 
—  Cois  tibi  poene  vldcre  est  ul  nud»m.  Horat.  — 
^opuc.  in  Aurel.  4&.  —  (s)  PUu,  HUL  nat. 
LXXXrV,  c.  14.—  («}  ThêpenMtHH  KiaUb-'nkatb^ , 
<Atéi  par  GotselUn,  Jonrnal  des  Savanlv  —  ''")  JVnhl, 
lade»l.  Il ,  T74.  — .'*}  Hauer.  oumisiual.  chitiuUe, 
f  iza.  —     Ptm,  VJ.  17.  Dtm,  IVrfay.  7«l.  fldwl. 


Kachghar  jusqu'à  Sera-Metropoli$ ,  se  joint  à 
reusemble  des  preuves  que  nous  avons  appor- 
tées pour  ne  plus  laisser  de  doute  sur  l'identité 

du  Tibet  et  de  la  Sérique.  C'est  parmi  ces  Alpes 
de  l'Asie  et  aux  bords  <lu  grand  désert  de  Cobi 
ou  Cliumo,  qu'e.\^)irL'ut  les  dernières  clartés 
de  la  géographie  ancienne  (*). 

(>j  A|)ro!.avt>ir  mis  en  parallèle  Gotsellln.M.  Lclewcl 
«1  jilalto-BruB,  duniroplDton csl d'un  grand  poids 
dam  et)  qal  toueb«  \m  qaetlions  relaitves  aut  Sére», 
riiiu.»  fcroiiîi  oliscrvtT  <iiu"  li'  f-ivanl  Hcrreii  ilitlcrc  de 
ce»  savaiiu  ei  se  rapproche  de  l'aris  de  d'AnvUle  ea 
plaçant  la  St^rique  dâo»  la  Mongolie,  à  l'est  du  d«- 
■ert  de  Cobi. 

Afin  de  compléter  ce  que  l'on  peut  rassembler  ici 
de  plus  importaiil  !>ur  celte  antique  contrée,  nous 
alioQi  donner  retirait  d'une  Notice  qu'a  publiée  un 
de  noi  naturalbtes  Icf  plus  dUiingnét,  M.  Lairellle , 
membre  de  l'Aradi^iiiio  des  sfin  rc*.  Ce  savant 
cumpte  troi«  !>criqiit'».  La  prciitierc,  la  Sérique 
propre  de  Ploléaiée.  est  celle  de  l'Asie  supérieure. 
ïiit  ocrapait  la  partie  sf  ptentriooale  el  occidentale 
de  la  pelili;  lioukharie;  sa  capitale,  SerwMeiropoUs, 
c.sl  aiij'iuid'liui  l  urfaii.  l'.lli'  >'t.'l<'nd.iil  jîisqii'au  dé- 
sert de  Cubi.  I^n  te  dirigeant  vers  l'est  cl  en  iacli- 
nant  ven  le  midi ,  on  trouvait  VAtndrea  reçio  de 
r'l(il(^n)(''0.  Snn  Thrflana  parait  clri'  notre  Toburon. 
Ou  >uil  qu'il  a  eu  des  renseignements  sur  les  paye 
qu'occupent .  entre  les  monts  Alak  et  Ulug-Tag ,  Jet 
Kirghiz  et  les  Kalmouks:  il  nominfl  les  premlen 
Sy%tgts,  mais  00  oe  peut  plus  établir  la  mime  eorres- 
pondaiRc  en  plaçant  la  Sori(iue  dans  le  Tilot.  Celte 
parlic  de  l'Asie,  ainsi  que  la  portion  de  la  pelile 
Boukharie  située  en-deçà  de  la  rivière  d'I'arltand, 
ont  été,  suivant  M.  l^lreille,  incrirmucs  a  Pioléméc. 
de  sorte  que  ce  géographe  a  placé  ia  Sérique  îmmé- 
diatemeni  aoi-iIfliMis  des  noBis  JEaiendii  «a  dei 
Himalaya. 

La  féconde  Sérique  est  celle  du  nord  de  rinde. 

Les  invasions  de  ditTérentcs  hordes  tatarcs  dans  la 
première  Sérique  forcèrent  les  peuples  de  celle-ci  k 
s'expatrier:  la  Sogdiane,  la  Bactriane,  le  Tibet  el 
l'Inde  furcnl  leur  asile.  Denya  le  Piérié^te  nous 
montre  déjà  des  Sères  tor  le  bord  du  Sir-dcria  ;  le 
Ser-lii ml  fut  une  de  leurs  col  iiiii .  'est  de  *S'.r/i,J,/, 
l'une  de  leurs  villes,  dont  parle  Ammien  Marceiiin, 
que,  du  leinin  de  foiltoIeD ,  des  wa^  de  vert  i  wie 
furent  transporlés  poor  la  premièie  fois 4  CoMtsa"- 
lluople. 

La  troisième  Sérique ,  dont  les  ancleni  ont  le  plus 
généralement  parlé»  c*(  celle  que  H.  LtbeUle  appelle 
^irie  [Séria);  (fest  llnde  tlt-deM  dO  Gange, 
aujourd'hui  l'empire  Birman  ,  où  >e  trouve  le  neii\e 
Sen<^ ,  et  la  Sera-major  d'.£tbicus  el  des  tables  de 
Peutlnger.  Deux  espères  de  btn^x  («lyfisto  dé  Pa- 
bricius  et  cifnthia  de  Urury)  y  sont  très  communes, 
dit  M.  Latrcille,  et  Tournissent  depuis  uu  temps 
immémorial  une  soie  d'un  grand  usage.  I.cs  chenilles 
de  ces  bombyx  sont  les  vert  à  «oie  taitmget  de  la  Chine* 
Ceit  dam  celle  Sérique  qu'il  but  placer  111e  Setîa 
de  Pausania<^  ,  nrmsée  aussi  par  le  fleuve  Ser ,  dont 
les  babiiauu  cultivaient  l'Insecte  qui  produit  la  foie, 
et  que  cet  eelettr  eonpaie  i  une  ataignée.     J.  il. 
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■Ce  monde  connu  des  Grecs  et  des  Botnains, 
oe  monde  ancien  dont  nous  voious  d'atteindre 
les  extrêmes  limites,  va  roainteoBnC  s'écrouler 

cf  disparaître  à  jamais.  Les  peuples  barbares 
sout  levés,  le  fer  ven<;eur  hrûie  dans  leurs 
inains;  leurs  hordes ,  que  le  courage  rend  iu- 


norabrables,  brûlent  de  deti  ulre  ces  villes  su- 
perbes  dont  nous  avons  dierché  TemplaoemeoL 
Suivons  pur  la  pensée  ces  révolutions  npidea 

qui,  à  chaque  moment,  font  varier  te  tableau 
confus  et  sombre  de  ia  géographiô  du  moyen 
âge.  * 


LIVRE  QLli\ZlLvlE. 

SidM  de  l'Ultttrin  de  ta  Géogispltfe. — 1aU«n  des  nlgnUons  des  peeples  depuis  l'ea  BOO  ymvfi  fm  OM 


«  Pour  bien  développer  l  immensc  série  des 
changements  que  suliit  la  géographie  pendant 
ces  siècles,  il  fiiudrait  des  volumes.  Nous  tâ- 
cherons de  resserrer  ce  vaste  tableau  sous  un 
seul  point  de  vue.  en  examinant  la  position  de 
chaque  peuple  a\ant  et  après  la  grande  mi- 
gration; et,  d'abord,  indiquons  la  marche  gé- 
nérale de  ces  longues  révolutions. 

y  L'empire  romain  ,  p-irtimt'  t-ntro  les  fils  de 
Théodose,  marche  vers  sa  dissolution  ;  l'Oc- 
cident délient  tout  entier  la  proie  des  barbares. 
L'An^elerre  est  altandonnée  aux  Saxons  ;  la 
Gaule  est  occupée  par  les  Francs,  l'Espagne 
par  les  Visigoths,  l'Afrique  par  les  Vandales; 
Rome  et  l'Italie  elle-même  passi-ut  du  joug  des 
Bénites  sous  la  domination  des  Ostrogotlis. 
En.  vain  Yempire  (tOritni  reprend'-il  queUiue 
vigueur  sous  Justinieu  ;  en  vain  Bélisaire  et 
Narsès  delivreiil-ils  1  Italie  et  l'Afrique,  Cou- 
stantinople  ne  Jouit  pas  long-temps  de  ses  con- 
quêtes. L'Italie,  négligée,  tombe  au  pouvoir 
des  Lombards;  quelques  provinces  méridio- 
nales restent  seules  dans  les  mains  des  Grecs. 
Rome  se  jette  enfin  dans  les  brus  de  Charle- 
magne;  die  pose  sur  la  tétc  du  vainqueur  des 
Lombards ,  des  Saxons  et  des  Sarrasins ,  la 
nouvelle  couronne  impériale  d'Oicidt^iit.  Ainsi 
cessèrent  en  l'an  800  les  boulevcrM  ineuts  géo- 
graphiques de  l*Burope  occidentale.  Mais  VO- 
Ttent  restait  à  celteépôque  dans  un  état  indécis. 
Les  nations  trothîffncs  et  hunnicjnes  avaient 
dévasté  ses  provinces  d  Euro[>e;  les  Bulgares, 
les  Scrviens,  les  Hongrois ,  les  Valaques  s'y 
fixèrent.  Perse  envoliissait  les  frontières 
oi  îpn^nl  <  f  ■!  mpirc,qui  déjà  se  défendait  fai- 
bleineal  cuiilre  cette  double  attaque,  fut  comme 
pris  en  liane  par  un  troisième  ennemi  :  les 
Aralies  ^'emparèrent  de  presque  tontes  les  pro- 


vmees  d'Asie  et  d'Afrique;  mais  leur  inexpé- 
rience dans  la  guerre  maritime  et  Ui  positioa 
très  forte  de  Gonstantinopte  arrêtèrent  leois 

progrès. 

»  Ce  débordement  des  peuples  tour  à  tour 
conquis  et  conquérants  avait  sans  doute  pour 
cause  générale  un  aecroissement  de  popnlatim 
dans  le  nord,  peu  [tu  p ortioonéaux  moyens  de 
subsistance  que  fouraiss^iit  alors  une  terre  mal 
cuUi\ée.  Mais,  pour  déterminer  le  raouvemeut 
presque  simultané  de  tant  de  nations,  il  HiHat 
une  première  impul^n.  Elle  fut  donnée  de 
deux  points  très  éloifpiés  l'un  de  l'autre  :  (îa 
centre  de  l'Asie,  la  rage  du  désespoir  prr;  i- 
pitait  l'immense  foule  des  Jium  de  ruiuu  m 
ruines  ;  du  centre  de  la  Scandinavie ,  un  csfrlt 
audacieux  et  entrepreqant  conduisait  un  petit 
i)OT?i!>re  de  Gotfu  de  conquête  en  conquête;  1c 
ciioc  de  ces  deux  nations  ébranla  l'empire  ru- 
main,  et  en  ouvrit  (es  avenu»;  tous  les  peo* 
pies  barbares  se  jettent  sur  la  riche  proie  qui 
venait  de  leur  être  lndi(|uée;  ils  arrachent ,  Us 
uns  «aux  autres,  les  lambeaux  sanglants  de 
l'Europe. 

»  La  nation  des  Huns  est  connue  des  GUnoU 

sous  le  nom  de  Hiong-m  ('  .  Elle  habitait, 
deux  siècles  avant  J.-C,  au  uord-est  de  la 
Chine,  dans  le  pays  actuel  des  Mongols  et  des 
Kalmottks.  Les  Hans  étaient  certaiuemeat  de 
la  même  race  que  ces  deux  peuples; leur  por- 
tmit,  trace  |Kir  un  histoi-icn  le  prouve.  L'Eu- 
rope vit  avec  autant  d  indignatiou  que  d'effroi 
ces  conquérants  d*un  extérieur  ignoble ,  petits , 
trapus,  ayant  des  cheveux  ludei  eomme  des 
crins,  des  nea  diftiurmes,  et  les  oa  de  la  loue 

)  De  Cuii/nes,  liitloirc  de»  IIuds,  etc.,  e(e.Com|h 
le»  uhjMUoi»  de  Grhhurdi ,  llUloire  de  U  lloa|riCi 
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très  saillauts.  Des  rëNulutious  civiles  et  des 
gncRCft  malheoTCttaes  déterroliièrait  une  por- 
tion des  Huns  à  émigrer  vers  l'occident.  Ils 

s'étendaient,  en  l'nn  ^^00,  jmqwâuns  U-  p<iys 
actuel  des  iktchiiirs ,  qu'on  appela  grande 
BumU  OQ  BvHgmriê*  Attaqués  dans  oe  pays 
par  d'antres  nations  asiatiques,  ib  envahirent , 
vers  l'an  400,  les  fontrées  autour  des  Palus- 
Méotîdes,  où  ils  subjuguèrent  les  AInins  ■  ;  ils 
t*iDOOrp(Hrèreiit  cette  nonU)reui>e  nation,  i>ou- 
mimt  le  royaone gothique  en  Pologne,  pé~ 
n^trèrent,  selon  quelques  auteurs,  jusqu'en 
Scandinavie  'i.  .4 f/t/a  tourne  ses  armes  vers  le 
midi  i  et  l'occident,  la  Germanie,  la  Dacie,  la 
Gaule,  sont  envahies;  les  forées  léuoics  des 
Fnuics,dcs  Visigoths  et  des  Romains  arrêtent 
enfin,  dans  les  plaines  dv  rh.linns,  ce  torrent 
dévastateur.  Cependant,  l'année  suivante,  At- 
tila détruit  Aquilée  ;  il  aurait  peut-être  achevé 
la  conquête  de  l'Europe,  si  une  mort  subite 
nVnt  mis  un  terme  à  ses  vastes  prnjels.  Son 
immense  empire  se  dissout;  les  Gtpides  et 
d  autres  nations  domptées  secouent  le  joug;  les 
hofdes  hunniquM,  diésuntes,  se  réfnf^t  vers 
les  marais  de  la  Méotide,  comme  les  Utur- 
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guri  I*]  dans  les  antres  du  Caucase,  comme  les 
Sabiri  (^],  ou  se  fondent  dans  la  masse  des 
MUons  pnMble».  Fentétre  les  Rnnes  dnlvent- 
ib  leur  oiiglnB  à  un  mélange  des  Huns  avee  des 
Slavonsfs]. 

•  Nous  avons  vu  que  les  géographes  anciens 
connaissaient  des  Hunni  sur  les  bords  de  la 
mer  Caspienne,  et  des  CAtM<  vers  le  roillen  du 
cours  du  Borysthène.  C'était  sans  doute  deux 
tribus  de  la  gr?inde  nation  hunnique.  On  ne 
saurait  pas  en  aliirmer  autant  à  l'égard  des 
Huns  ou  Hunes,  établis  dain  la  FHse  et  la 
Westphalic  avant  le  cinquième  ou  sixième  siè- 
cle  f].  Les  simples  monuments  qu'a  laissés 
cette  nation ,  et  1^  traditions  demi-fabuleuses 
des  historiens  islandids ,  ne  fournissent  que  des 
tumlères  douteuses  sur  l'emplacement  cette 
Petite  Hunnia.  connue  SMlMMttt  des  Flancs 
et  des  Scandinaves. 

•  Les  Goth*  figurent,  dans  l'histoire  de  la 
Hiande  migration ,  mdns  comme  un  peuple 

(•)  Amm.  Mare.  XXXI,  3,  3.  Ont.  Vif.  34.  — 
(•)  Comp.  Graberg ,  dans  les  Annales  des  Voyoges, 
▼ol.  IX,  23«  —  (')  Uciquc,  Histoire  de  U  Russie.  — 
(*)  Procop.  B.  Golb.  IV,  k ,  5,  I8.  7t:,  phur,., 

Corp.  Byiâot.  VI,  1 1».  Cedn»u$t  VU,  iwrt.  i,  p.  iSi, 
MtaMt,  XXIV,  Tê.  —     IHneifW  mr  Iss  Huns 


que  comme  uue  armtV  d'nN  onturîers.  S'ils  ont 
joué  le  premier  rôle  dans  le  bouleversement  de 
l'empire  romain,  c'est  perce  que,  les  pre- 
miers, ils  reçurent  le  choc  de  l'învasfaii  hnn* 
nique  ;  et,  |K)ussés  hors  de  leurs  possessions, 
leur  proxinùté  de  la  frontière  romaine  la  plus 
Mbie  et  la  plus  récemment  établie,  leur  ou- 
vrit une  route  facile  à  de  nouvelles  conquêtes. 
Je  ne  discuterai  point  si,  avec  beaucoup  d'au- 
tres peuples  européens,  les  Goths  sont  venus 
de  l'Asie.  Il  se  peut  que,  sortis  des  environs 
du  Tanais,  à  une  époque  recalée  dans  la  nuit 
des  siècles,  ils  nient  tenu  à  peu  prc'-s  la  même 
route  que  les  Sarmates  pour  aller  se  flxcr  en 
Scandinavie,  ou  des  nations  gothiques  ont  dû 
être  établies  plus  dednq  sièeles  avant  J.-C, 
puisque  Pythéas,  un  siècle  plus  tard,  les  tnmva 
àvim  im  étatqui  n'est  pas  celui  des  peuples  snu- 
vages  primitifs  11  est  donc  d'une  absurdité 
manifeste  de  rf;f eter  les  traditions  historiques 
des  islandais,  aussi  sîires  pour  le  moins  que 
celles  d'Hérodote,  et  fondées,  comme  l'histoire 
primitive  des  Grecs,  sur  des  généalogies  qui , 
éelaircies  par  les  recherches  vastes  et  profondes 
du  Varron  danois,  M.  de  Suhm  (^,  et  évaluées 
d'après  les  snines  règles  de  Fréret,  remontent 
au  moins  a  l  an  250  avant  J.-C.  I^'s  Islandais 
connaissaient  des  Goths  continentaux  sur  les 
rivages  de  la  Baltique,  dans  un  pays  nommé 
Reid-Golhlund ,  probablement  entre  les  em- 
bouchures de  la  Vistule  et  de  l'Oder  et  des 
Goths  insulaires  dans  V  Ey-Gothland,  proba- 
blement le  péninsule  de  Soandtaiavle.  loraan- 
dès,  auteur  ignare,  mais  seul  copiste  des  écri*. 
vains  gothiques  du  einriinème  siècle,  s'accorde 
avec  les  biandais  sur  le  point  principal  ;  il  fait 
sortir  les  Goths  continentaux  de  la  Scandina- 
vie (^),  et  il  nomme,  dans  cette  péninsule,  les 
cantons  et  pnii  lr';  d'Oslrogolhir'.  de  Varjoth, 
c'est-à-dire  H  ext-Golhie,  de  Suethans  on  Sué- 
dois, Finnaith,  le  district  de  Finved  en 
Smaland,  de  Aaumarifoet  de  Jh^tiMtrtls,  dans 
la  Norvège  méridionale,  et  encore  d'autres  dont 
U  serait  fosHdieux  de  discuter  la  barbare  or> 

^  voy.  ri  dessus ,  p.  120  et  iJi.  — (»)  Suhm, 
Histoirccrilique.I"  vol.  Origio.des peuples,  lU  voU 
Origine  des  peuples  du  >ord,  III*  vol.  OdlB  on  My- 
Ihoingie  Scandinave,  IV- V.  Migrations  dM  MUoOf 
goltiiques,  VI -X  lll&loire  critique  do  Dinemark 
m  iyccie  (en  danois.)  — Sii>vu>tz,  G^gr.  de  b 
Germsn.  seplent.  16. 32.  Tbuimann ,  Rectercbes  sur 
IM  pnipleft,  ele.  at.  —  («}  Jermuim,  de  reb.  Gel. 
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thographe  ('\  Crs  noms,  parvenus  jusqu'aux 
oreilles  dé  Juiuuudcs,  daus  le  sixième  biecle, 
ont  Décessairement  dA  être  en  «ange  Um^ 
temps  auparavaot;  car  les  véritables  noms  des 
pctiplc";  l).irbares  se  répandent  lentement. D'un 
autre  côté,  pluùeurs  de  ces  dénominations  go- 
thlques  restent  encore  aux  cantons  qui  tes 
portaient  il  y  a  quinze  siècles  ;  preuves  victo> 
rieuses  de  la  véradté  des  auteurs  ooplés  par 
iomandès. 

•  La  Scandinavie,  mieox  connue  par  ses  {npo- 
l^res  monuments  historiques  qu'aucune  antre 
contrée  du  nord  ù  cette  ôpoquo,  nous  offre  une 
imaire  de  toute  l'Europe  barbare.  Vu  crand 
nombre  de  princes,  qui  tous  pi  etoiduitul  des- 
cendre d*Odin,  dieu  de  la  Tidoire  ;  autant  de 
royaumes  que  la  nature  y  avait  tracé  de  can- 
tons: un  peuple  dont  l;i  v  nlour  suppléait  au 
nombre  ;  des  chefs  dont  ie  gouie  naturel  ren- 
vcrsaitles combinaisons  politiques  etmilitaires 
d*nu  ennemi  plus  civilisé;  des  loi»  «Impies, 
mais  sages  ;  une  grande  œncorde  envers  tm\t 
ennemi  commun  ;  eulia  un  euthousiasme  exalté 
par  la  religion ,  et  qui  permutait  aux  chefs 
d'employer  la  totalité  des  hommes  en  état  de 
porter  les  armes  :  tels  étaient  les  avantages  des 
peupU'S  appelés  barbares,  et  surtout  desGoths, 
sur  les  Komaiuâ  (\.  Celait  plus  qu  il  ne  fallait 
pour  vaincre  les  enAmts  dégénérés  de»  Bo- 
roulus  et  des  Brutus. 

»  Haus  leur  marche  vers  le  midi,  tes  Goths 
semblent  avoir  suivi  le  cours  de  la  Vistule,  et 
euMdte  kl  chaîne  des  monts  Carpatbes.  Ptolé> 
roée,  qui  connaissait  en  Scandinavie  les  Gutœ, 
nommés  expressément  Goths  3  par  un  aufrur 
du  cinquième  siècle,  place  une  nation  gothi- 
que près  de  remboufiiiare  de  la  Vistule,  sous 
le  nom  de  Gxjtham»}  Pline  et  Tacite  parais- 
sent étendre  leiw  p:i\  s  jusqu'aux  Iwrds  de 
l'Oder  :  le  premier  le:»  nomme  Guttones,  le 
second  Gi^tkonu  ;  ces  trois  manières  d'écrire 
le  même  nom  représentent  les  trois  manières 
dont  les  Scandinavrs  eux-mêmes  le  pronon- 
cent, Pline  compte  les  Goths  comme  une  tribu 
secondaire  parau  ieb  Yandidii  uu  Vandales  \ 
apparemment  que  ceux-ci  formaient  alors  le 
peuple  dominant.  Ces  Goths  de  la  Prusse 
étaient  donc  ou  de  faibles  restes  de  l'ancienne 

(0  Suh^  ,  TT.  l  >n.  inv  -     Sithm  ,  II.  1.3S  ,  158. 
-  (1)  Moie'i  Choroimm,  ilist.  arm.  342,  346 ,  198  , 
m  .  963.  Il  ittit  Ptitm  >  gôogr.  alcMoérfn  de 
Vt%  40l>. 


migration  de  leur  race,  ou  des  colonies  m\y 
vellement  établies.  Les  émigrations  sua'essius 
des  Goths  de  la  Scandinavie,  divisés  en  Onm- 
goth»  et  Westrogoths  ou  Visigoths,  donnèreat 
aux  Goths  de  la  Sarmatie  de  nouvelles  forées 
et  des  chefs  audacieux.  Ils  envahireot  toutes 
les  contrées  sur  la  Vistule;  Ut  aounlrent  lei 
Vandales  (*)  et  divers  antres  peuples,  qui  fo- 
reat dès  eoî>sidérés  eomme  Goths  \^\.  Liio 
tribu  gothique,  les  Victofalei,  combattit  avec 
les  Quades  et  les  liarcomans  contre  Mare- 
Aurèle  (*).  Sous  Canealla,  en  115,  ils  se  tra^ 
vent  âvjà  avancés  au-rlplà  des  Carpatlits, 
puisqu'ils  font  la  put  rre  aux  Humains  sur  le 
l>anui>e.  Us  envahirent  probablement,  eutrr 
ran  S80  et  300,  le  pays  des  Bastames,  sitié 
sur  le  Dniester  et  le  Prontii  ;  car  Lactanœ, 
en  304,  parle  d'un  peuple  chassé  par  les  (ïothî, 
et  recueilli  par  l'empereur  Galerius  (*).  Or  quel 
pouvait  être  ce  peuple  ?  Voplscus  dit,  envfaea 
vin^  ans  plus  t6t,  que  l'empereur  Probas  re- 
çut amionlpment  100,000  Rastarnes,  et  leor 
donna  une  contrée  dans  la  ïhrace  (t).  Les 
Goths  suivirent  naturellement  le  cours  de  la 
Vistule,  et  ensuite  celui  du  Bnlqwr;  ausri 
voit-on  les  Heruli,  nation  probablement  20- 
tl!i<Hîe,  descendre  le  Borystliène avec  une fkiUe 
de  cinq  cents  voiles ,  pour  piller  fiyzance  if}. 
il  n*est  pas  étonnant  que  les  Romatas,  « 
voyant  attaqués  par  les  Gotfas  dn  côté  du  tus 
Danube,  cunfondimiL  ces  pcnpli  s  tantôt  avfc 
lesGètes,  tantôt  avec  les  Scythes^  d ignares 
histmlens  de  ces  siècles  de  décadence,  n'ayut 
lu  ni  Pline  ni  Ptolémée,  répétèrent  ces  abm 
de  noms. 

»  Au  quatrième  siècle  de  notre  ère,  le  çnnil 
Hermamrio  monte  sur  le  trdne  des  Goik»  \  ti 
réunit  sons  ses  lofs  tontes  ces  bandes  fiacr- 
rîères  qui  étendaient  leurs  courses  depuis  la 
Baltique  jusqu'au  Danube,  et  depuis  la  Vistule 
jusqu'au-delà  du  iktrysthèue.  fiientdt  il  tourna 
ses  armes  dn  cété  du  aord^l;  Il  aomnlt  les 
vEstiens,  pécheurs  de  ramhrejanne;  les  Coi- 
dos,  probablement  en  ronrlnnde,  rnitour  de  In 
ville  de  Koldiga  (Goldin^eu!  ;  les  Mcrem,  sur 
les  bords  du  Merecs  en  Lîthuanie.  les  JIqp* 

(')  O^ympiod.  in  Corp.  Byï.  I.  160.  —  (»)  Proetf. 
in  C.  B.  I.  345;  Il ,  45.  Theophun.  iJ».  VI,  CS.  Comi». 
Cedren.  "VII ,  270,  —  (  )  Jul.  CapiioMn. il ircui  An- 
lonlus,  cap.  T2.  Comp.  Enirop.  XVIII,  Lac 

tmu  de  morte  Pcrt.,  cap.  38.—  (•)  /^«jpiKM,  io 
Probo.  —  (•)  a^actttuit  Corp.  Djzaat.  ton.  ▼« 

p.  «H,  a». 
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dentimntt.  et  d'autres  peuples  dont  les  uoms 
prai^ieut  sariuatiques  et  liunois  (').  Mais  uu 
orage  te  Hurmalt  éim  les  déacrto  de  l'Asie  ; 
les  Huns  attaquent  ronpiced'Mennanaric.  Les 
Goths,  qui  fnr;n:n<  nt  plutftt  «ne  armée  qu'un 
yaiple,  ne  purent  résisiter  aux  hordes  innom- 
brables que  vomissaient  le  Volga  et  le  Tanaïs. 
Ui  saeoombèrent,  et  l'Europe  avee  eux  (*)• 

»  Pendant  ce  prand  naufrage,  une  partie  des 
Goths  se  sauva  dans  une  contrée  nommée  Cmt- 
eoioad,  probablement  le  district  de  Caeoenses 
cbei  Ftolémée  et  le  Caernoa  des  oartes  moder* 
oes,  au  sud  de  Hermanstadt  en  Transylva- 
nie * .  V  nut  i  c  troupe  de  Goths  sembles'ètre 
réfugiée  dans  iesmooti^Desau  midideCraco- 
yfe  où  la  plupart  des  Boott  de  iSMiiille  sont 
§otkiqm$  et  non  pas  slavons  {*]■>  Un  reste  des 
Goths  s'est  maintenu  lon^-temps  en  Prusse 
sons  lenoro  de  Guditcari  ou  ]\'ii/tiir(iri,  c'est- 
inijre  restes  de  Withi  ou  Guths  .  C'ej>t  pour 
cela  qoe  les  Lithuaniens  donnent  encore  an- 
core  anjourd'liul  aux  Prussiens  le  nom  de  Gth 
àaî. 

•  Le  plus  grand  nombre  des  Goths  se  réfu- 
gia sur  les  terres  des  Romains.  Les  OstragoUis 

obtinrent  une  nouvelle  patrie  en  Pannonie.  Le 
sage,  le  v:i!('iîn'ux  T/ic'oJorie,  en  489,  les  con- 
duisit à  la  cuni|uéte  de  l'Italie;  il  y  joignit  en- 
core la  Rhétie,  la  iNorique ,  une  partie  de  1*11- 
lyriqoe,  et,  en  Gaule,  la  Provenee.  MMpemtê 
devint  ta  capitale  de  ce  vaste  Etat  que  les  suc- 
cesseurs deThéodoi  ic  ne  «^nrent  pns  maintenir. 
Les  Grecs  du  Bas-Empire  ruuUireut  maîtres 
dentaliemran658. 

sQuenem'cst-ilpermisdem'arréter  quelques 
instants  pour  rend  le  u  n  j  ustc  hommage  à  la  gran- 
deur morale  d'un  peuple  vainqueur  des  vain- 
queurs de  la  terre!  Nous  aurions  vu  les  Ostro- 
gotiisrétabliren  ItslIerordreciviletadiBiBistra- 
tiT,  faire  de  nouveau  respecter  le  sénat  romain, 
élever  ou  restaurer  plus  de  monuments  qu'ils 
u'enavaieiitdetruït,réprimerles  dissensions  des 
SKtes  dirétiennes»  desséclier  les  marais,  prê- 
ter le  commerce,  et,  en  un  mot,  se  conduire 
de  manière  que  le  grand  roi  Théodnrîc  mn  dire 
à  ses  sujets  romains  :  Imitez  mes  Goths  j  ils 

(  Jornaud.  CH.  93.  —  (•)  En  370.  —  (5)  Jomand. 
Comp.  Timon  imago  «nliq.  Hungar.  II,  c.  10,  p.&O, 
•dd.  16,  Tnppeliin.  Orig.  Transylv.  2*.  C6 ,  75.  elc. 
—  :]  Sarrtirki  ,  Ann.  Pnlon.  lib.  IV,  c  :> .  ad  r.il- 
ceia.  Diuçt\$it  t.  Il,  p.  9«1.^(«)  Thmmann,  Re- 

dMtdwi  sur  quelques  |petiplcs,cte>  (sa  êU.)  p>  9T.S?. 


joipiicnt  à  votre  civilisation  In  vertu  de  leurs 
ancêtres.  Ils  savent  combattre  U-urs  ennemis  et 
vivre  eu  paix  entre  eux  ^').  À  aurais  encore  peint 
cet  Illustre  deseendant  d'Odtn,  arbitre  des  rais 
et  des  peuples,  plaçant  ses  sœurs  ou  ses  flilcs 
sur  trôncsdes  Visigoths,  des  Bourçulgnons, 
des  i  buringiens  et  des  Vandales adoptant 
pour  Als  nn  roi  d'Héroles  0,  et  eonoevant  ainsi 
d'avance  le  grand  système  de  la  fédératioii  en- 
ropéenne.  Mais  le  jtlan  de  cet  ouvrage  nous 
fait  un  devoir  de  la  rapidité  et  nous  oblige  de 
suivre  sans  interruption  les  traees  des  nattons 
gothiques. 

»  Une  partie  des  Goths  établis  surir  Borys- 
thène  chercha  dans  la  f.hcrsonese  taurique  un 
asile  contre  ta  fureur  des  Uuns  ;  les  écrivains 
byzantins  les  connurent  sous  le  nom  de  Gvftid 
Tetraxitœ  *  .  Des  écrivains  des  quatorzième 
et  f|iiifi:'iome  siècles  {*]  parlent  d'une  contrée 
des  Goths  en  Crimée;  et  un  voyageur  du 
•dilème  slède  connut  à  Gonstantlnaple  des 
habitants  de  cette  péninsule  qui  parlaient  un 
Idiome  dc'cidénient  îrothiritïe  * .  Les  recherches 
flr-s  snvaiits  du  Nord  n'ayant  été  encouragées 
{>ar  aucun  gou>eruement,  n'ont  pu  mettre  en 
évidence  si  ce  coin  de  terre  cachait  encore 
quelques  traces  du  séjour  des  Goths 

■  ÙnebranchcdcsOstrogoths,  \€iGnithungi, 
étaient  dis^K  r^e»  jusque  dans  l'intérieur  de  TA- 
sle-Mineore  Leur  nom  vient  prabablcoBait 
de  Grud,  alliance  et  ils  formèrent  peut-être 
In  souche  (\r  li  milice  gothique,  nomôlée  daus 
le  Bas-Empire  les  Ftderati, 

nljk Thraceélalt  devenue rasOe des yitf^ 
golhs  pendent  rinvarion  faunnlque.  Alarie,  dief 
d'une  partie  de  la  nation,  marche  en  Italie  vers 
l'nn  400.  Les  Yisiçoths,  sous  Ataulphe  (  Adol- 
phej,  passent  en  Gaule  et  en  Espagne.  La  Sep- 
thnanie  édiangea  soa  nom  contre  celui  de  Go^ 

(«)  Camod.  Variar.  I.  4,  C,  10,  55,  28  ;  II,  3,  7,  3l, 
M,  27,  32.  3&;  III.  13.  23,  etc.,  etc..  etc..  toute»  les 
formules  des  litrci  VI  el  VII.  —  (•)  Cauiod,  V«ri«r. 

III.  1, 2.  3.  4  ;  IV,  1  ;  V,  2.  et«.,  ete.  Proeop.  d«  Ml. 

Goth.  —    i  \  :\T.  IV.  2.  —      Procnp.  B.  Goth. 

IV,  4,  5,  1».  Jyicepàor.  In  Car  p.  Btï.  VII.  2l.Eta^. 
Hist.  eeelet.  IV,  iS.  — p)  Pathym.  !n  Corp.  Byi. 
Mil,  .Jfyseph  Barb.  iUn.  sd  caleem  Biiari, 
Hisl.  p€f».  —  (6)  Rusbecq,  oper.  322-32C,  cp.4. 
Jhre.  Glossar.  Sviogolh.  I,  proœm.  6,  7  NonobïUnt 
Beekmmm,  Annal,  des  Voy.  iV,  «7.  —  (')  Sii*«».HIfl. 
de  mnemafir,  f ,  Vf,  iné,  Mm.  de  Gnrter.  n©t^ 

(»)  Claud„r  in  A'  •  ■ .  H,  v.  1.S.3-2I0,  .'.7fl-.'>7'5.  — 
(»)  Lagêrbrtng,  HM  de  Suède,  I,  iitl».  Coinp.  ^n/im* 
IV,  «21. 


DigrtizecI  Google 


IfiS 


LIVRE  QUINZIEME. 


ihie ,  et  cotte  dénomination  laissa  des  traces 
jusque  dans  le  treizième  siècle (*).  Toulouse  fut 
long-temps  la  capitale  des  Yisigoths;  le  roi 
Eurieh  ou  Eric,  lëg^lateur  de  son  peuple 
étendit  sa  domination  jusqu'aux  bords  de  la 
Loire;  mais  sous  son  fils  la  bataille  de  Vouillé 
donna  ia  Gaule  uux  Francs.  Eu  Espagne,  le 
Toyamne  des  Suèves,  qui  renfermaft  ht  partie 
nord  et  ouest ,  fut  conqin's  par  les  Visiî»oths 
qui,  à  leur  tour,  sont  défaits  par  les  Anihc-i  eu 
714.  L'Espagne  renaît  ensuite  sous  son  aucicu 
nom  ;  la  CaUàopu  ou  CbtJtoIcmiV  seule,  dans 
son  nom  comat  dans  le  génie  et  l'audace  de 
SCS  habitant'^ ,  ronscrvc  le  souvenir  des  Goths 
et  de  leurs  alliez  et  précurseurs  les  Alain$. 

»  Ce  dernier  peuple,  parti  des  environs  du 
Gancase,  on,  sdon  d'antres,  des  bordsde  Tlidk, 
termina  ses  courses  et  son  existenoe  eu  Lusi- 
tanie.  Ils  étaient  probablement  de  la  race  pri- 
mitive des  Ouths,  restée  eu  Asie  à  une  époque 
inconnue  (*).  Les  anciens  en  oonnaissaient  lUyà 
des  colonies  sur  le  BorysthèQe(*}.  L'histoire  du 
premier  siècle  de  l'ère  vulgaire  les  montre, 
d*uno6té,  voisins  du  Danube,  de  l'autre,  maî- 
tres des  déniés  du  Caucase  et  ennemis  des 
Fertiles  (t).  Dans  le  quatrième  siècle  ils  pa~ 
raissent  constamment  \ois!ns  et  niliés  des 
Goths  Cependant  tous  les  liistoriens  byzan- 
tins donnent  aux  Albanais  du  Caucase  le 
nom  ^AUuM*^)\  et  les  voyageum,  jusque 
dans  le  seizième  siècle ,  emploient  le  m<*mc 
nom  CI  sans  (fii'i!  soit  possible  de  décider  si 
ces  Alanes  du  Uiucase  sont  un  reste  des  autres, 
en  si  une  dénomination  semblable  a  été  com- 
imme  à  deux  nations  différentes.  Les  Alanes, 
connus  dans  la  grande  migration ,  eurent  pour 
compagnons  d'aventures  les  Suèves  et  les  Van- 
iglei.  Ces  deux  noms  désignent  moins  une  na- 
tion qu'une  ligue  de  plusieurs  peuples,  telles 
que  fârcut  depuis  les  oonfédérations  des  francs 

(■)  yaUtii  notit.  Call  ,  TAndtmbmg.  Cod. 

Leg.  ptg.  1408.  Hmrd,  ap.  Du  Chcme,  V,  i.  y^- 
cJkcp.  Ib.  IV,  810,  etc..  ^le.  ~-  {•)  Ittéùr.  Chrob. 

p.  720.ap.  C.roi.  -'1',  Procojt.dc  BeM.  Goth.  I,  ». 
;  Groi.  pm.  9  )  dp  Rcll.  Vamlal.,  1  ,  3.  pag.  1;J9.  Jor- 
nand.  c.  ôO.  Comp.  GaUerer,  llisl.  synchronist. 
p.  sus,  en  «11.  £ii*m.  II,  Miiiin.  —  («)  Dion.  Pericj. 
S05 .  M».  Pfii*.  IV.  M.  PfoJrm.  111.  &.  —  (>)  ylmm. 
Marc.  XXIIl,  pag.  2*C  ;  XXXI,  pag.  437,  4  .7  .  rd. 
Vale».,  elc  —  (*)  Joseph,  de  Bell.  Jiid.  VIl.  T.  Huei. 
lOiMMnIt.  S.Comp.  Motet.  Chor.  H.  47.  —  (t)  Pro- 
cop.  ptc.  .np  Snhm,  II,  U  sqq.  — (•)  Joseph  Barl>.  nd 
cale.  Hitati.  Hi»i.  per«.  441.  Lamberti,  Relaa.  dclla 
Cokbide. 


et  des  Saxons.  Le  nom  même  de  Suèta  la- 
dlque  un  peuple  errant;  ceux  qui,  en  partie, 
suivirent  les  Alaîus,  occupèrent  la  haute  Souabe 
tandis  que  les  ÀlamÊtimi  demeuraient  sur  les 

bnrtîs  du  iVecker''].  On  nomme  h  Suavia 
parmi  les  provinces  soumises  au  serptrpde 
Théodoric  ;  mais  la  plupart  des  critiques  lisent 
5a«ta  Plus  tard ,  et  surtout  après  la  chute 
des  Alamanni,  ce  nom  engloutit  celuiffAleinafr 
nia  '^).  Les  Vandales,  diffamés  outre  mesure, 
habitaient,  d'aprèi  l'opinion  la  plus  vraisem- 
blable, en  Moravie  on  peutétre  vers  les  somtes 
de  l'Elbe  C'étaitdu  moins  le  siège  des  SU»' 
^i,  tribu  vandalîque  nommt^c  par  PtoUmw. 
C'est  sur  le  Danube,  en  Autriche  et  eu  lîavii're, 
qu'on  voit  les  Vandales  se  montrer  tour  a  tour 
ennemis  ou  voisins  tranquiltes  des  Romaiosi'}. 
La  table  de  Peutinger  les  place  en  Bavièn. 

»  Les  Aximgi,  tribu  vandale,  dcmeurèppnt. 
comme  vassaux,  sujets  des  Romains,  d  aiiord 
dans  la  Dacie  ,  ensuite  en  Pannonie  (*).  Les 
Alains,  en  suivant  le  cours  du  Danube,  réuui- 
rent  sous  leurs  dr;:p;'ain;  les  tribus  vnndali- 
ques  et  les  Sueves  ;  ces  hordes  rava^-erent  la 
Gaule  et  l'Espagne  vci  s  l'an  407-4 10.  Les  Saè- 
vessefixèrent  dans  la6alice,oà  leurroTanme, 
toujours  resserré  de  plus  en  plus  par  les  Visi- 
goths,  cessa  d'exister  en  585.  Les  Vandales 
occupèrent  la  Bétique,  qui  prit  alors  le  nom 
de  VondaHeUp  d*oà  l'on  a  ftdt  ÀHidontU^. 
Conduits  par  le  génie  audacieux  de  l'infatigi- 
ble  Genséi  ie.  ils  passèrent  en  Afrique  et  sou- 
mirent les  cotes  septentrionales  de  cette  partie 
du  monde.  La  mer  Méditerranée  même  pift 
alors  le  nom  de  fV endelsea ,  mer  des  YaaàK 
les  ;  la  Sicile  et  la  Sardaigne  firent  pendant 
quelque  temps  partie  de  leur  royaiinu',  qui 
s'écroula  en  530  sous  les  coups  de  Belisaire. 
Les  Vandales,  semblables  aux  Goths  par  lear 
haute  stature,  la  blancheur  éclatante  de  leur 
peati  et  la  couleur  blonde  de  leurs  cheveux  'i, 
se  livrèrent  en  Afrique  aux  mômes  voluptés 
qui  avalent  affiiibn  la  puissance  romaine;  l'or 

{')  j4mm.  Marc.  XVI,  10.  Joruand.  Gtt.  55.  — 
(»)  CasùoJ.  Variât.  IV.  49.  —  {3)  Panl.  Diat.  UB- 

gob.  II,  15;  III,  Ift.  Gr,r.  Turon.  II.  î.  - 
{*)  Sehlatztr ,  Hi&t.  univm.  en  aU.  XIIl  ,  p.  «ÎO. 
Mtinneri,  fiéog.  III,  400.  { Nonnlui  itu  ,  IV, 

408  sqq.)—  ^«».  Cau,  LXXII,  2,  tte,  Dtxipe. 
eieerpt.  dclef.  p.  «.—(«)  Dia.  Can.  LîlXI,  IJ  Pu. 
Mayiu.  ficerpt.  do  lee.  p.  I?.  —  Jorn.  Gft.  2Î.-» 
(•)  liodcrie.  lolci.  liiiipan.  illiiftt.  II ,  Ià4,  MA,  - 

(•)  Prteof,  Bell.  Vand.  I.  ».  U 
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el  la  soie  éclataient  dans  leurs  vêtements  ;  Us 
{kirtageoient  km  temps  entra  les  baios,  les 
ipcetades  ctranMnir;  tte  demeuraient  dans 

m  Ixaiix  jardins  ornés  de  jrts  d'raii,  rt  dont 
on  attribue  faussement  1  origine  aux  Maures. 
Mais  le  tableau  des  cruautés  exercées  par  ce 
|ieiiple(*)  ses  plus  sombres  couleurs  à  la 
haine  religieuse  qui  animait  les  chrétiens  or- 
thixioxescoiitiT  les  sectateurs  d'Arius,  SU  nom- 
bre desquels  étaient  les  V  audules. 

*  On  wsaoïait  décider  de  quel  point  de  la 
Gaaude  partirent  les  Surgundi,  liurgundio- 
nn,  ou  Bourguignons^  qui  attaquèrtnt  l'em- 
pire romain  vers  1  an  27 r).  D  opres  ropinion  la 
plus  géDéralcment  reçue,  ils  formèrent  une 
tdn  goUiique  on  vandalique,  qui ,  des  bords 
de  la  bas&e  Vistule ,  lit  des  courses,  d'un  côtt^ 
vers  la  Transylvanie ,  de  l'autre  vers  le  centre 
det'ÂJIeroagnc  'i.  L'assertion  singulière  d  Am- 
nictt  Mareellin  ,  qui  les  appelle  descendants 
desBomains,  peut  s'expliquer  par  leur  alliance 
avec  ces  denners  contre  les  Alamanni,  !ors  de 
leur  séjour  dan&laFranconie.  L  nc  opinion  ex- 
travagante, inventée  dans  le  seixième  siècle  l'  i, 
et  répétée  par  les  Celtomanes  modernes ,  les 
fait  sortir  des  Gaules  à  une  époque  incon- 
nue ;  mais  cette  chimère,  dénuée  de  tout  tt> 
nooignagc  historique,  ne  mérite  d'^re  citée 
qw  pour  montrer  Jnsqu'où  la  vanité  nationale 
peut  eoiiduirt- les  faiseurs  de  systèmes.  H  reste 
certain  que  les  Burgundimei  partirent  des 
bords  du  Mein  pour  passer  le  Rhin  en  4U7,  et 
qu'ils  s'établirait  en  Gaule  vers  Fan  436. 

•  Le  premier  royaume  de  Bourgogne  ren- 
fermait dans  ses  limites  la  Bourgogne  moderne, 
Ja  f  ranche-Comte,  la  Suisse,  le  Valais,  la  Sa- 
fdo,  fe  Lyonnais;  it  s'étendit  même  pour 
qodqoe  temps  jnsqu'en  Provence.  Il  ne  dura 
que  de  1 4  à  .536 ,  époque  à  laquelle  les  Francs 

•s'en rendirent  les  maîtres. 

»  Tout  ce  qui  nous  reste  de  la  langue  des 
BiKugDignoos  est  gothique;  même  l'habit 
range  sans  manches,  nommé  armilausa  (* ,  et 
qui  a  Ait  donner  à  une  tribu  bouiKUigoonne  le 

l  j  f^ictor  l'iumu,  Hisloria  persecut.  Vard.  — 
^)  dTuSM,  IV,  M&  sqq.  Comp.  Pltn  J'i  .'.  m  f  l  .  i- 
<[r»us,  pag.  392.  ytinmien.  Marcelle  WUi,  XXVUI, 
eif._  (ij  Saint- Jutirtt,  de  VOx\^\Xit&M  Bottrgùngmnt 
f  Roiirguignons  ).  l'aris.  1687.— C)  î!'^<.  des 

SeqoânoU.  P*ri»,  1736,  p.  2i6-59;J.  —  .  ;  i^idor, 
Orig.  XIX  «  23.  PaMtU  ep.  17  ad  Sever.  Du  Cange, 
fïlAM.  I.  316,  in  VOM  Camtitm,  nmaim,  etc.  m. 


nom  d' Armilaïuini  /  concourt  à  prouver  que 
ces  peuples  parlaient  un  idiome  gothique.  Rien 
dans  leurs  usages  n'indique  une  oti^tat  difll6> 
rente.  ISouvellement  sortis  des  forêts  du  nord, 
ils  covst  r\  aient  un  extérieur  grossier  ;  leur 
taille  était  gignutenque  ;  ils  aimaient  l'oisiveté, 
le  chant  et  la  musique  ;  le  beurre  rance  leur 
servait  de  pommade  ;  et  Théodoric,  l'Ostro- 
goth ,  envoya  au  roi  des  Bourguignoos  une 
horloge  comme  un  objet  propre  à  leur  faire 
sentir  les  bienfaits  de  la  dvlllsation  (*}.  Mais 
leurs  lois  équitables,  quoique  sévères,  démon  > 
trent  qu'ils  avaient  quelqiie  raison  de  dire  : 
Nous  tenons  à  honneur  d  être  des  barbares 
plutôt  que  des  Romains  {*]. 

»  Combien  de  tribus  connues  et  même  eé- 
lèbres  dans  l'histoire,  mais  dont  le  géographe 
cherche  en  ^  ain  les  traces  fugitives  sur  cette 
terre  qu  ils  ont  remplie  du  bruit  de  leurs  ex- 
ploits !  Le  premier  conquérant  barbare  qui  osa 
s'asseçir  au  Capitole  en  souverain ,  le  fameux 
Odoaeer,  fut  chef  des  Turcilinges     ,  des 
Seyres  et  des  Ilérules;  mais  d'où  venaient  ces 
peuplades  qui  renversèrent  le  trflne  de  l'Occi- 
dent? Quand  on  voit  te  nom  de  Turcœ ,  ou 
Turcs,  paraître  chez  Pline  et  Mêla,  où  les  criti- 
ques, il  est  vrai,  prétendent  y  reconnaître  une 
mauvaise  copie  du  nom  des  Jyrcœ  d'Héro- 
dote 0]  ;  quand  on  réfléchit  sur  la  position  de 
ces  peuples  vers  les  sources  de  la  Kama  ou  du 
Rha  oriental  ;  quand  enfin  on  se  rappelle  les 
Turcs  qui,  selon  l'£dda,  accompagnèrent  Odin 
lors  de  son  arrivée  en  Scandbiavie  C) ,  on  se- 
rait tenté  d'admettre  une  très  ancienne  émi- 
gration de  quelques  familles  turques  ou  tîita- 
res  vers  le  nortl  de  l'Europe.  Le  nom  de 
Turcilingc ,  expliqué  d'après  l'analogie  des 
langue  gutblques,  signifle  descendant  des 
Tares.  Les  5q(ri  sont  placés  par  Pline  à  c6té 

(<)  Tab.  Peutbm.Jul.  Oral,  .rihints.  —  {*)  Sidott. 
AppoUin,  cirro.  Xll,  F.pisl.  lib.  VIII,  9,  cUî.  — 
(i)  Cu$.  Variât.  1 ,  4&,  4G. 

(*)  Leg.  Gtindcb.  nj).  Lindenbrog  ,  p.  266, 308,  clc. 
Moicov,  Hi*l.  Uts  AU.  i,  Î7S;  II,  «p.  I-15.Cepeii- 
dsnlC'esl  aux  Bourguignons  (juel' n  1  it  le  barbare 
ata^  du  daei.  Gundebald,  leur  troisième  roi,  ts^  le 
premier  qat  ait  donné  Ibroa  de  loi  à  cot  JugetaenU 
de  Dieu  ,  dan»  lesquels  l'arcusC,  farcusalcur  el  les 
timoins  de»  deux  parties  ciaiciU  obligts  de  soutenir 
par  le»  armes  la  défense  et  l'accusation.     J.  H. 

(51  Jonmid.  in  reb.  Get.  46.  Hist.  mitcelU  ap. 
Muraum,  1,  99.  Paul.  Diac.  1, 1,  —  (*)  PHn.  VI,  7* 
Meta,  I.  2t.  ifarwi.  IV  ,13. — l»)  S**^  U,  «•  i 

m.  ST. 
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des  /TiVri,  au  nord  des  Veneili,  dans  la  Cour- 
lande  et  la  Livonre  acttielles  ;  ils  paraissent  à 
la  fin  du  quatrième  siècle  vers  le  bas  Danube 
comme  ennemis  des  Romains  et  Tassaux  des 
Huns  (1).  Uo  grand  nombre  d*eotre  eux,  tom- 
bés au  pouvoir  des  Romains,  furent  rc'pandtis 
dans  l'empire  comme  esclaves  on  comme  soi- 
date  (').  Leurs  nombreuses  liordes ,  après  avoir 
eu  dM  démêlés  avec  les  Goths  en  Pannonte  0, 
osèrâlt  demander  aux  Romains  le  tiers  de  tou- 
tes les  terres  d'Italie  {^);  unies  nux  ïlt'nilcs, 
elles  détrônèrent  le  dernier  eminrcur  d  Ucci- 
dent  ;  mats  leur  paissanoe  épbénière  fit  place  à 
celle  des  Ostrogoths. 

'•  Si  loii  los  témoicTiafîrs  peu  nombreux  que 
les  historiens  nous  fournissent,  ies  Hérules, 
cbassésde  Scandinavie  par  les  Panois^^,  parais- 
sent avoir  demeuré  quelque  tempedans  le  Mec- 
kleiibourç  actuel ,  aux  environs  de  Werlo  et 
dans  le  voisinage  des  Vame$  ou  Varines,  dont 
la  puissance,  après  avoir  embrassé  plusieurs 
«outrées  sitoéei  depuis  la  Baltique  et*  rOder 
jusque  vers  le  Rhin ,  s'écroula  sous  les  a)ups 
des  Francs  s  .  C'est  ce  qu'indique  la  mpi  cbr 
desBérules  soumis  aux  Romains,  lorsqu  ils 
envoient  à  Tkià$  pour  cbercber  un  roi  :  ils  tra- 
versèrent ,  dit  Prooope  [''] ,  les  pays  des  Sla- 
vons ,  fîf^s  V  îmes  et  des  Danois.  Les  premières 
incursions  de  ces  hardis  aventuriers  embrassè- 
rent tout  l'empire  romain  :  id ,  on  les  voit  at- 
taquer la  Gaule  ooqjointeroent  avec  les  Chai- 
bones  ou  Cavionr*;,  paîisor  par  lo  détroit  de 
Gibraltar,  et  ravager  les  cotes  d  ltalie  *  ;  là, 
leurs  flottes  nombreuses  sorleut  du  Dniester , 
prennent  Byzance,  et  portent  le  fer  et  la  flam- 
me sur  les  rivages  de  la  GnVce  [*].  Quelque 
lomps  avont  et  après  leur  invasion  en  Italie, 
ils  possédaient  de  vastes  Etats  dans  la  haute 
Hongrie  et  la  Moravie  ;  ils  paraissent  avoir  tou- 
ché d'un  côté  aux  Thuringiens      et  de  l'au- 
tre aux  Lombards,  qui  anéantirent  leur  puis- 
sance et  les  obligèrent  de  se  mettre  à  la  solde 
de  l'empire  d'Orient. 

(•)  Zozim.  IV,  34.—  (»)  Sozom.  Hisl.  eccl^.  IX,  5.— 
{5}  Jornand.  Gel,  50 ,  .M.  Pri*c.  ta  Corp.  Dyz.  1 ,  30. 

—  Procop.  BcU.  Golh.  I.  1.  —  {»)  Jornand.  Gel.  3. 

—  («)  Cluvtr.  Gerra.  III,  106,  107.  Suhm ,  IV.  48*- 
490.  I-'rr'Itgtii',  c.  15,  .ip.  Du  Citerne  ,  1 ,  7  iU.  i  — 
(?)  Dcllo  Golb.  Il ,  14  .  t5.  —  (S)  Mamm,  Tanegir. 
C  6,  T.  âmm.  Mon,  XXVtl,  t.  8.  /rfadiM .  ill  Sctlig. 
E-nrb.  pan.  2G,  27.  — P-i'.uj.  In  n.illicno,  13.  in 
Claud.  0.  SyiueUuf,  Z<mut(u  ,  etc. ,  etc.  —  (■»)  du 
ttotf  Vartir.11,4. 


»  L'exposé  que  nous  venons  de  tnrordfsml. 
grations  des  Héniies  ne  satisfera  p;is  toutes  Im 
opinions.  Sans  parier  des  systèmes  extra^if 
gants ,  nottsremaïqueroiis  l'hypoUièsedeeeiix 
qui  ont  voulu  trouver  les  Htruli  dans  les  ^trrt, 
dont  le  nom  est  resté  à  la  Hirrie  en  Estonie. 
Cette  idée  a  pour  elle  le  vojsiuage  des  ^cyri« 
frères  d'armes  des  Hérales  (*}.  Une  antre  oyi- 
nion  plus  hardie ,  et  qui  ne  laisse  pas  de  con- 
server un  grand  crédit ,  (v^n'^idère  les  Hérulcs 
comnoeune  race  très  étendue,  à  laquelle  ap- 
partiendraient les  Lettons  ou  Lithuaoieiu ,  les 
Samogittens  et  les  andens  Pni»iieiis  f).  On 
considère  alors  les  îléniles  de  Meoklenbourg 
comme  une  colonie  de  celte  race  {»J.  Leieul 
fondement  de  ectlt*  hypothèse  estuneassert)(n 
de  Lasius ,  qui  a  donné  comme  hëmliqae  me 
version  lithuanienne  OU  prussienne  de  l'oniisoo 
dominicale;  mais  comment  snvnit-l!  giie  ce 
morceau  était  héruUque  7  quelle  preuve  eo  i-t- 
il  foiniie?  Tous  les  noms  propres  des  aactai 
Hérules,  seuls  restes  auàientiques  de  Imr 
idiome,  parai?îsent  irnthique^.  11  faut  convenir 
que  cette  tribu  difltrait  de  toutes  les  autres  par 
plusieurs  caractères  essentiels.  Quelle  rapidité 
dans  leurs  courses  roidtipllées  I  D'aotr»  «M 
franchi  les  monts  et  les  mers  avec  la  prc5te?w 
de  r.nule  ;  les  mouvements  des  Ilémlr?  r<'S- 
senibleat  à  ceux  de  la  foudre.  lis  comi^attaiai 
presque  nus ,  comme  les  Btnertui  dei  UrtP- 
riens  islandais:  leurlmvottre  ressemblait i la 
rope  f)  ;  très  pcti  nombreux ,  ils  étaient  pour 
la  plupart  du  sang  royal.  Mais  quelle  féndte, 
quelle  Uoence  effténée  soufflepakiwl  kvs  vi^ 
toires  !  LeG<^  respecte  les  temples,  les  li- 
tres •  ,  le  sénat  ;  l'IIérule  massacre  tmiî;  point 
depitiepour  la  vieillesse,  point  d'asile  pour  la 
pudeur.  Entre  eux,  même  lerocité;  lesiilMw 
et  les  vieillards  se  ibnt donner  la  mort  SU  ai- 
lieu  d'une  féte  solennelle  ;  la  veuve  termînesw 
jours  en  se  suspendant  à  l'arbre  qui  ombrage 
le  tombeau  de  son  ^ux     Tous  ces  iodices, 
en  ftiqiptnt  un  esprit  temincr  avec  lesUrtii- 

{')  Hariknock,  ap.  Natteïbladi,  Fascic.  fW.  ^ 
lnn.1.  pra-f.  5.  3.  Réfuté.  Suhm,  IV,  i66.  C-aidi. 
Livoniepruieleone,!,  4«1.— l»)  HtAtr  de  \W» 
Hericulà,  io  Mlacell.  Berolin.  111.  31t.  KtitUriK, 
llist.  Lilhuan.  I,  &.  LcUteel,  Essai  sur  les  mH«« 
liUmanlenncs(cDpolon  ).  — {J;  liehr,  re»  Mwlebur* 
fO,  11,  46.  Cotnp.  Franck ,  le  Mecklenbou  s:,  I.  i 
p.  lOi.  _  /;  Procop,  IVello  Pew.  Vanii.  GoUi.  p*»- 
ttm,  clc.  Agathiat ,  ClC.  —  (*)  Proctf,  M>  G* 
I  II,  Ift,  «te    -  («)  Id.fbbtV 
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m  Scandinaves ,  potirraieDt  bien  faire  eiitre- 
vofr  dans  les  Uerules  moins  une  nation  qu'une 
reuiiiou  de  princes  et  seigneurs  obligés  par  un 
cennent  à  vlvie  et  mourir  cnicrable  les  armes 
a  la  main.  Leur  nom,  écrit  tantôt  FTentU  ou 
Er*di ,  tantôt  Airvli,  signifmit.  selon  un  au- 
teur ancien,  ûes  seigneurs  [^)  y  et  parait  ainsi 
r^oodre  mieux  au  mot  saaàébohitUtrl  ou  «arl 
qa*à  aucun  de  ceux  que  les  étymologistei  ont 
propost^  f'i!  si  crrmd  nombre  <^>. 

»  Le&Jiugut  oiiRugienSt  présentent  moins 
de  matière  à  discussion.  Cette  tribu  germani- 
que, très  liée  avec  les  Goths,  habitait  des  deux 
iVilcs  Je  rembouchui  c  de  rOdcr.  T'nc  fie  de  la 
Baltique  a  conserve  Itiir  nom.  Chasses  par  les 
GoUis,  ils  formèrent,  de  450  a  487,  un  Etat  sur 
(etfaoïdft  tefrtéitrtoiiaaxda  Danube,  vIs^kvIb 
de  la  Norique,  État  nommé  Rtigiland,  et  qui 
proÎKiblement  embrassait  la  ^Jonivie  et  nne 
partiedel  Autriche  Vaincus  par  les  Héru- 
îcfl ,  fls  trouvèreot  en  partie  on  asile  dtex  tes 
Osbugotbs;  leur  tribo,  en  ne  se  mêlant  point 
snx  autres  par  des  mariages,  conserva  quelque 
temps  son  nom 

M  La  série  des  nations  Tennes  de  la  Soindi- 
aavléoa  des  rivages  de  la  Baltique  se  termine 
ivcc  les  Ge'pide.f.  Leurs  premîcrrs  aventures, 
la  situation  de  leur  ile  entourée  par  la  \  istuie 
et  n(»nmée  Gepid-Oios  \^) ,  leur  demeure  lors 
de  rinvasion  des  Hnns,  tout  est  enveloppé 
d'épaisses  ténèbres.  Dlstin^iés  par  leur  valeur 
parmi  les  penpl»^s  qu'Attila  conduisit  aux 
diaœps  eatâlauQïens  ^  ils  profitent,  de  la  fai- 
blesse de  SCS  cnftoits  poor  secouer  le  joug  des 
Huns  et  pour  repousser  ces  barbares  vers  les 
bords  du  T.'inaîs.  Maîtres  des  pays  situés  en- 
tre fe  Danube,  laTheiss,  ou  Tmanm  ,  et 
la  Tausii,  fleuve  inconnu,  ils  dunueut  à  ces 
eontrées,  la  Dacie  des  Romains,  le  nom  de 
êfij^dk$i  ils  se  r^andent  même  en  Pannonie, 

(•)  y«i<f.  HùpaL  In  GhiMar.  p.  24 ,  ad  cale.  Lei. 
phito.  Martini,  II.  —  (•)  Utruti  dé  Mfp,  armée. 

Sthm,  IV.  hhk.  De  /ifr(  celtique ),  long.  haut. 
If  'mkur,  glosi.  col.  701,  ihrli,  rapides,  en  iltyrien; 
Dtiât  de  lloflui  illyricà,  pag.  I3.  Ereli,  aigles,  en 
prétendu  itl.ivon;  Pmior.  orb.  ('.nîh.  III,  S,  p.  30.  /r/i, 
Irlandais  II'.  Lawt^,  niigr.gcnt.  7^;l,  807.  —  (^)  Emjiitp. 
nta  S.  .ScverinI  in  Peiii  »cri|)t.  Austriac.  i,  (i9  »qq. 
Jormmd,  &0.  64.  Patd.  IHac.  1,  1 ,  19.  —  Procap. 
Bell.  Gotlt.  m.  2.  —  <>)  MS.  cité  par  MwMmH 
Kn\\.  rcr.  liai.  I,  ?00,  nol.  7.  Cnmp.  chci  Jor- 
nandis,  le»  varUoles  Ojot ,  (Jnm ,  etc.  —  (*)  Jor^ 
«oatf.  Get.  17. 


au-delà  de  la  Theiss  et  du  Danube  (M,  et  re- 
çoivent des  Romains  (TCi  jiyés,  so^is  forme  de 
présent,  un  tribut  annuel.  Au  bout  d'un  siècle, 
les  Lutigebardi  renversent  la  pnlssanoe  des 
C('pldes ,  et,  après  a^  oir  d'abord  partagé  leur 
pays  avec  les  Awares ,  en  laissent  bientdt  la 
possession  à  cette  nation  asiatique. 

»  Les  peuples  qnl  bouleversent  la  géogra- 
pble  du  monde  politique  laissent  ordinaire- 
ment plus  de  souvenirs  bruyants  que  de  mo- 
numents durables.  Les  royaumes  fondés  par 
les  Gotbs  ont  brillé  un  moment,  comme  ces 
météores  qui  embrasent  an  loin  la  voûte  de« 
('•c^ir.  T  1  <i'<''n'4rapMc  conserve  les  traces  plus 
I)rofond('nicnt  marquées  des  Aiomannes  ,  des 
Francs,  dus  Bavarois,  des  Lombards,  des 
Tkmrmginu,  des  Sasoêi  et  Prisem,  tons 
peuples  germaniques. 

•  Parlons  d'abord  des  lombards,  pH-re 
qu'avec  eux  se  termine,  au  moins  pour  plu- 
sieurs sièeles,  ce  dâxwdement  des  peuples 
septentrionaux,  qui  tour  à  tour  duingeaient  la 
face  de  l'Italie.  Les  Lombards ,  originaires  de 
la  Scandinavie,  selon  leurs  propres  traditions, 
demeuraient  au  premier  siècle  p:irmi  les  na- 
ti<His  snéviques  de  la  Germanie.  Dans  le 
deuxième  siècle,  leur  puissance,  d'après  Pto- 
lémée,  semblerait  avoir  pondant  quelques  in- 
stants atteint  les  bords  du  ithin  Ils  dispa- 
raissent de  la  Germante;  mais  il  est  presque 
impossible  de  les  suivre  dans  leurs  courses 
vagabondes  tmx  pays  inconnus  de  Vurgun- 
daib,  à'Anthaib  et  de  Banthaih  ^]  y  noms 
bizarres  dans  lesquels  on  a  cru  retrouver  tes 
Burgundiones ,  les  Slàvona-Antes  et  les  Van- 
dales ^  .  II  est  d'autant  moins  permis  de  reje- 
ter ces  n)if;ratiuns  comuic  fabuleuses ,  à 
l'exemple  d'un  grand  pliilosophe  et  médiocre 
historien  (*),  que  nous  voyons  avec  certitude 
les  Lougobardes reparaître  du  côté  de  la  hruiîe 
Honffric  et  de  rAufrichc.  Avant  l'an  500 , 
nous  les  trouvons  niaitres  du  Ilugiland  ^<> , 
dont  nous  venons  ^'indiquer  la  position; 
vainqueurs  des  Hérules,  ils  étendent  leur  do- 
mination stir  une  contrée  nommée  Feld,  c'est- 
à-dire  plaine,  et  que  les  uns  cherchent  au  uord 

(■)  G^iui .  r  nvonn.  IV,  ft.  Procfip,  Brlt.  Vandal.  î, 
2.  —  Corni».  ci-dc»»u$,  p.  I?7  283.  Mnimen, 
Oerm.  2tS  «qq  —  (^)  Paul.  Diac.  Hisl.  I.Ongob.  i, 
13.  —  (()  SthmidI,  de  Longobardis,  Jciia>,  174S.  — 
[i)  Leibiiitt,  OTig.  France  12,  ad  cal.  £ccard.  leg. 
al.  MX — (»}  FuA  Dk»,  1, 1^  H,  IS. 
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de  Vienne  et  les  autres  au  centre  de  la  Hon- 
grie. Un  deml-elèele  aprts,  ils  ooiH|uimil  la 

Pannonie  sur  les  Gépides  ;  en  568 ,  ils  entrent 
en  Italie,  et  en  soirnicttent  siu-eesiiiveraent  la 
partie  supérieure  avec  la  Toscane  et  les  ré- 
glons centrales  jusqu'à  Bénévent;  la  ville  de 
Rome,  l'exari  hat  de  Ravenne  et  les  extrémi- 
tés méridiDnales  restèrent  dans  les  mains  des 
Grecs.  L'Italie  lombarde  fut  divisée  en  trente- 
cinq  duchés»  dont  lea  titres  se  sont  long^lemps 
perpétués.  Favie  était  la  capitale.  duché  de 
Bénévent,  qui  subsista  jusqu'en  891,  formait 
un  Etat  presque  indépendant  On  donnait 
au  duclié  de  Frioul  le  nun  d'AMêtria^  ou  con- 
trée orientale;  celui  de  Turin  était  nommé 
Neuatria  .  Le  rovnumc  de  Lombardie  fut 
conquis  par  Cliarlcm;i<'Tie  en  774,  mais  il  fut 
long-temps  considéré  comme  un  £tatà  patt  ^  ; 
aussi  le  nom  de  Ift  Lombardte  a  maintenu  Jus- 
qu'à nos  jours  son  aneiouie  eéléMté. 

»  Nous  lie  pouvons  pns  nous  arrêter  pour 
discuter  si  le  aum  des  Lt>ngobardes ,  Lungo- 
hùtii,  ou  Lmtgi^Mrdi,  signifie  des  gens  armés 
d'une lon^e  barde  ou  lance  ;  s'il  a  rapport 
au  canton  normiK-  la  longue  Borde,  ou  plaine 
voisine  de  1  Llbe  ou  si,  d'après  l'opinion 
commune ,  ils  doivent  cette  dénomination  à  la 
longueur  de  leurs  bariiea  (*).  Nous  n'entre- 
prendrons pas  de  défendre  leurs  mœurs  contre 
leurs  ennemis  les  papes,  qui  les  accusaient  de 
sentir  mauvais  et  d'avoir  la  lèpre  d  ;  mais 
nous  devons  observer  que  leurs  lois,  leurs 
longs  vêtements  de  link^  le  soin  qu'ils  prenaient 
de  leurs  cheveux ,  leur  manière  de  combattre 
et  les  roots  qui  restent  de  leur  idiome,  en 
pronvant  une  grande  ressemlilanee  entre  eux 
el  tes  Anglo-Saxons  *) ,  réfutent  le  rive  mo- 
derne qui  leur  donne  la  Finlande  pour  patrie. 

»  La  destruction  du  royaume  des  Loml)ards 
nous  conduit  À  parler  des  Francs,  de  ce  peu- 
ple qui  a  changé  le  nom  de  la  ridie  et  fertile 
Gaule.  Plusieurs  hypotfkèses  ont  été  ftmnées 

(*)  Auematmi,  wrlpt.  ital.  I,  25,  Î8,  2î»,  elc.  J?r- 
ehemperi,  rte,  —  i^i  M  u  m  ton.  nnLHà\.  mn-d.  n»vi.  I, 
73*  —  (^}  Lupi ,  cod.  diplom.  Dergom ,  &63 ,  689.  — 
(t)  PnM.  orb.  Gotli.  III,  paf.  44.  Ltettn.  antiq. 
elc.Comp.  VRorfo.Heimitkringla,  I,  les.  — '>1  Srhur^ 
peimh,  op.  HUt.  poltl.Ui.  Schmidi,  p.  a,  etc. — 
('  lu.lor.  Otig.  IX.  i.  Pa.it.  Diac.  l,  t.  If'acheter  , 
Schiller,  elc.  —  {f}  Siephon,  Papa  «p.  Murât.  Scripl. 
liai.  111 ,  part,  t .  cel.  m.  —  (•)  S'ekUier ,  Eivmol. 
voce  /weigh»  SpkmM,  GiOMSr.  W.  HHknu,  Uf. 
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sur  Torigloe  de  ce  peuple;  on  a  vmila  loir 
des  Celtes,  des  Ombres,  et  jusqu'àdes  Troyei,^ 
venus  d'Asie  sous  ia  conduite  d'un  fils  d'ilf^*- 
tor,  inconnu  à  Homère.  La  seule  opiaioa  ao- 
|ourd*htti  admise  par  les  Ustorlcns  critiqaet 
les  regarde  oomme  une  confédéraUon  deseï» 
tions  connues  au  premier  siècle  sous  le  nom 
d'htœmnes  (').  Une  liibu  de  Cattes,  ies  Mût- 
vingi,ou  Mérovingiens,  demeurant  sur  la  Saaie, 
en  Franooiiie,etqid  entIraieatrépithètedeS» 
m,  se  trouva  bit-ntôt  à  la  téte  de  cette  lieue 
dont  ladénomiiiatiou  gé  néra  le  annonce  le  oobie 
projet  de  vivre  ou  mourir  libres.  Parleur  valeur, 
les  Franes  firent  entrer  sttccmlvcnicntAni 
leur  fédération  tous  les  peu|^es  depuis  le  W^ 
ser  jusqu'au  lUiin:  voil  i  pourquoi  l'on  ne  saa- 
rait  lixer  d'une  manière  positive  leslioùtesde 
la  Framia  prindttve  3) ,  nommée  tHÊHm^M 


ou  orientale;  elle  avoislnait,  an  sud,  ksib- 

manvi ;  à  l'est,  les  Thurhujîi,  ot,  au  nord. !f? 
Sfi.ranes,  ainsi  que  les  Frisii.  l'nis  aux  .4k- 
mcmui  et  aux  Juthungi,  les  Francs  ûreot  déjà, 
en  l'anSfiO,  une  Invasion  dans  la  Omle.  A 
l'exemple  des  Saxons,  et  d'accord  avec  cm- 
ci,  ils  ravagèrent  les  côtes  de  l'Armorique; 
l'audace  leur  tint  lieu  de  l'expérien^  des  peu- 
ples navigateurs*  On  vit  des  Francs,  aisnts 
comme  prisonniers  sur  U  s  l)ords  du  Pool* 
Euxin,  s'empfiT  f'f  1*  ([uelques  bâtiments,  pa^ 
courir  la  Méditerranée,  en  dévaster  toutes  les 
côtes,  passer  le  détroit  de  Gibraltar,  et,  à  tu- 
vers  l'Océan,  retourner  sur  les  oùlesde  ta  Bi* 
tavie ,  dont  une  lisière  appartenait  à  leur  na- 
tion Les  Francs  s'établirent  dans  la  Gaule 
belgique  vers  l'an  437;  leurs  possessions  s'é- 
tendaient Jusqu'aux  bords  de  la  Senne;  sa 
ignore  si  la  capitale  de  cette  première  Frante 
gauloi*^  fut  C:imbral  ou  Arras,  ou  Tournai  * . 
iNous  pensons  qu  outre  l'Etat  gouverne  par  Cio- 
dion  et  par  les  princes  de  iadynastie  ménnta' 
gienne,  on  plulât  marvlngienne    11  odil» 

beniironp  d'autrps  petits  ^o^■nt1mPS.  Tfs  na- 
tions germaniques,  coulcderees  sous  le  nom  de 
Francs,  durent  long-temps  conserver  leurfou- 
veroement  primitif,  dans  lequel  diaqae  dvf 

(t)  Gattertr,  RIsl.  tjndinw.seT.  Oonp. 

ron.  Frtdegar ,  etc.  —  (•)  Tatml.  Peutim.  //i"^" 
Op.  1 ,  246.  Catiii. ,  CoUectio,  II,  1 16  ;  Itl,  part.  ». 
17 S.  —  F.umen.  PaDCgjr.  19.  —  [')  Fimctmùftt. 
Ném.  aur  Téiendue  do  royaume  de  Franc*  mw  0 
première  rac« ,  dans  let  Màa.  tU  e4ead,  da  bm. 
xir.  213.  édit.  in-l2.  -~(S]Vojttei-dCWM,  f>^* 
aar  les  Marvin^  cic. 
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de  tribu  était  plus  ou  luoiuii  souveraiii  eu  pr«>- 
portlon  de  n  pnlgaasee.  Les  oonquto  des 

nno^Marvingesou  Salieas  s'éteudireot  déjà, 
sous  Childcrîc,  jusqu'à  Orléans  et  Angers  ; 
peut-être  mérae  UsUesdûS  Saxom^  prises  par 
ce  roi ,  «mk-dles  les  ttes  de  la  cftte  mërkUo- 
ude  de  Bretagne. 

*»  La  barbare  politique  de  Clovis  ou  Chludwjg 
créa  la  monarchie  Franco-Oauloise.  Far  ses  or- 
dres, le  fer  assaiciii  éldDt  les  autres  dynaatiœ 
qttlr^Daieot  à  Cologne,  à  Cambrai,  an  Maaa, 
sur  des  États  particuliers.  I  n  firinlo  encore  ro- 
maine, ou  les  pays  entre  la  Seine  et  la  Loire, 
depuis  Keunes  et  ISantes  jusque  vers  Autun , 
IMM 10118  les  lois  de  Cioivis;  les  Bvelone  mêmes 
deviennent  ses  vassaux     Il  soumet  les  Ah- 
nianni ,  etimp<)>e  aux  ducs  des  BoioarieM  ou 
Bavarois  un  joug  que  ceux-ci  secouaient  dans 
tooles  les  oeeasioiis  flivorabies  ^.  Aidé  par  le 
fanatisme  religieux  de  ses  peuples,  cet  îufati- 
pnhk  ronryifirant  se  rend  maître  des  États  gau- 
lois des  V  ibigoths  ,  qui  s'étendaicut  depuis  la 
LcMre  jusqu'aux  Pyrénées:  il  ne  leur  laisse 
qu'une  pa  rti  e  du  Languedoc  oa  de  la  Septima- 
nie, avec  la  Provence  A.  Le  royaume  de  Bour- 
gogne, qui,  en  ôl7,  s'étendait  depuis  Autuu 
jusqu'au  centre  de  l'Uelvétie,  et  depuis  le  pied 
des  Vo^es  jusqu'à  Aviisnoo,  devint  tributaire 
sous  Clovis ,  et  fut  conquis,  en  534 ,  par  ses 
trois  fils  .^\.  En  536,  les  Ostro'joths,  pressés 
par  Belisaire ,  cèdent  aux  Fruiicb  lu  partie  du 
royaume  de  Beuigogne  dtuée  entre  le  RbAoe 
et  les  Alpes,  et  qu'ils  tenaieut  en  dépôt,  ainsi 
que  la  Provence.  «  Les  rois  germains,  dit  Pro- 
cope,  vojcQt  aujourd'hui  les  jeux  de  la  Grèce 
d  de  fiome  dans  leeirque  d*Ar1es.  »  Les  Vat- 
eonttoa  Gascons,  maîtres  pour  quelque  temps 
de  la  Novempoputanie ,  qui  prit  leur  nom, 
furent  soumis  en  630;  et  environ  un  siècle  plus 
taid,  Charles-Martel  enlève  laSepUmauie  aux 
Swrrasins  qui  venaient  de  sui^ngner  les  Visi- 
golfis.  Du  côté  de  la  Germanie,  la  conquête 
de  1  1  I  huringe  C";  avait  t'-té  le  fruit  d'une  seule 
bataille,  gagnée  eDô3u  ou  531  ;  les  nxtrépides 
FxiMDS  noémes  soceombèfcnt  vers  la  fin  du  sep- 
tièflae  siècle;  la  Sam  leute»  tour  à  tour  sou- 

Gr^.  TWm.  II.  f S.  —  (•)  hard, GoUect.  concti. 
y,  20,  7f .  —(1)  ZierngM,  Mén.  vat  Tm  dactblTa- 

rul^  najil  Chjirtetna^ne,  dans  les  M^m.  hi-t.  de  fa- 
emd.  de  Municb  .  I.  I.  —  {*)  Foncemagne ,  l.  c, 
—  (')  Âfarim*.  «p.  /hicheme ,  I ,  )t3.  —  {*]  BiOM-t, 
Hblulfe  dt  rnin|iii«,  II,  a&i. 


mise  ou  libre ,  ecliappait  encore  du  joug  des 
Ftanes. 

•  Le  peuple  qui  bouleversait  TEori^  éprou- 
vait dans  son  Intérieur  tous  les  maux  qu'il  ré- 
pandait auHletiors.  Les  Francs  unirent  de  bonne 
henreàlaférocftédes  nations  barbares  lacornip- 

tion  la  plus  profonde.  Du  moins,  c'est  sous  ces 
coiilnir^  que  l'histoire  nous  présente  la  cour  des 
Meruviu^iens.  Tous  les  vices  s'assirent  tour  à 
tour  sur  le  trône  que  Clovis  leur  avait  légué  ; 
l'assassinat,  le  parrfeide,  l'adultère  et  la  guerre 
civile  commencent  ou  terminent  tous  les  règnr- , 
Les  partages  de  cette  dynastie  tirèrent  de  cc:h 
vices  des  princes  uu  caractère  purliculier  :  ici 
méflanoe  leur  imposa  la  loi  de  mélanger  tdi&- 
ment  les  lots,  qu'aucun  des  oopartageants  D-i 
possédât  uu  vFiste territoire  coutigu;  d'alllecrs, 
les  usurpatjous  continuelies  faisaient  varier 
d'an  Jour  à  l'autre  les  limites  oonAases  de  ces 
États  morcelés.  Il  en  résulte  une  impossibilité 
presque  absolue  de  déterminer  retendtir  des 
divers  royaumes  formés  par  les  descendants 
de  Clovis  (').  Deux  grandes  divisions  méritent 
notre  attention.  Les  pays  entre  la  Meuse  et  la 
Loire  portèrent  le  nom  de  Neusirie  y  nom 
formé  par  cnrnî|it!on  de  celui  de  W tftria ,  ou 
partie  occideutuic.  Dans  ics  divers  partageai, 
les  villes  de  Soissons,  de  Paris  et  d'Orléans 
en  furent  ordinairement  les  capitales.  Metz  fut 
le  plus  souvent  la  résidence  des  roi^  de  VAu- 
strasie  ou  France  orîeutale.  Le  sens  de  ces 
deuxdénondnations,  cliangeantselon  les  temps, 
se  restreignit  de  plus  en  plus  ;  la  Neustrie  Ibit 
par  ne  comprendre  que  la  >ftrTnniKlfe  ;  et  le 
nom  d'Austrasie,  appliqué  quelquefois  à  toute 
lu  France  /eu/ontçuf  ancienne  et  nouvelle,  fut 
borné  à  une  partie  de  la  Lorraine.  Cbarlema* 
gne,  devenu  roi  de  toute  la  France  ,  en  étend 
les  frontières  de  I  Kihe  a  IJenévent ,  et  de 
l'Ebreaux  bords  du  liaab  en  Huu|^riu(^;.  Ce 
nouvel  empire  d'Oeddent  était  partagé  en  gou-  * 
verneraeuts,  décorés  du  titre  de  duchés,  de 
comtés,  et  de  marcgraviats.  Mais  les  change- 
ments géographiques  postérieurs  à  Charlema- 
gnc  seront  exposés  ailleurs. 

m  La  ligue  des  nations  comprises  sous  le 
nom  de  Saxons  ,  se  trouvant  îiu  $v,i}  de  celle 
des  r.imbrcs,  la  Saxe  primitive  doit  être  cher- 
chée dans  le  Holstein  ;  le  canton  des  Anglo- 

(')  Foncemaqne,  \oc.  cil.  238-241.  —  (•)  Had, 
f.r/p«.  Noili.  GalUm. i!f«nrfc,CoMnAgrtplila,  II, 
liv.  i.  p.  482. 


Digrtizeij  Ly  <jOGgle 


174 


I.IVRt:  OlIINZIKMt:. 


Saxons  on  l'Anglin,  situé  eutro  Flonsboui  g  et 
Sieswik  ,  purnit  marquer  leur  plus  graude 
«xteiulonau  nord  (>).  D<^jà,  dans  le  quatrième 
«tède ,  fis  semblent  avoir  été  multies  des  par- 
ties septentrionales  des  cercies  modernes  de 
Basse-Saxe  et  de  Westphaiie  ;  et,  c»jmiiu« 
les  noms  des  aneiciUMS  tribus  p;crmaniques 
disparaissaient  h  cette  époque,  il  est  probable 
que  (lès  lors  les  dénominations  d'O^/p/f/^'f  et 
Wesfpfffr>tf  ,  ou  Saxe  orirntnle  et  oecidcntale, 
deviureut  usitées.  IVous  n'eu  avons  des  tëmoi- 
goi^es  positift  que  du  sfècle  de  Chariema- 
gne  (').  Ij'OitphaHe  s'étendait  du  Weser  à 
l'Elbe  ;  elle  eompreuait  aussi  îes  eonqu(Mos 
laites  sur  les  Tburingieus  ;  tes  pays  que  bai- 
gnent le  Weser,  TEittS  et  la  Lippe,  et  que  les 
possessions  des  Frisons  empt^ehaient  d'attein- 
dre la  mer,  formaient  la  Westphaiie,  dont 
les  parties  les  plus  basses  porta ieut  le  nom 
à'Engrie ,  sans  doute  le  même  que  celui  des 
AngriwrH^  tribu  déjà  connue  de  Tadte.  Le 
Nord-Alhuujia  ou  le  Ilolsti-in ,  est  indiqué 
comme  un  pagus  ou  canton  ft  j  irt.  11  est  pro- 
bable que  les  cantons  nomme:>  eu  allemand 
gau,  formaient  autant  de  petits  États  eonfédé- 
rés ,  et  que  la  dénomination  de  Phalie,  pure- 
ment géographique ,  répond  à  celle  de  con- 
trée Les  frontières  entre  les  Saxons  et  les 
Francs  vaitent  sekm  fa  fortune  des  armes. 
Les  Saxons,  maîtres  pendant  quelque  temps 
de  la  Batavie.  et  alliés  des  Frisons,  devinrent, 
dans  le  troisième  siècle,  des  pirates  redouta- 
bles. Le  nord  eutier , n'eu  duutous  pas,  l'our- 
irissaitâ^à  des  renforts  à  ceshordes  maritimes  : 
les  liaisons  subsé({ueutes  des  nations  Scandina- 
ves et  saxonnes  le  démontrent  assez;  lorsque 
les  Bretons ,  abandonnés  des  légions  romaiues, 
dierchalent  de  nouveaux  maîtres,  la  Saxe  et 
la  Chersonèsc  clmbrique  leur  en  fournirent 
également.  Ivcs  7ur««  s'établissent  les  premiers 
dans  une  partie  du  Kent,  en  l'an  419.  I-es 
Saxons  y  fondent,  en  477,  l'état  de  Smiex 
ou  Saxe  du  sud;  en  495,  le  Wut^Ses,  et, 
en  527,  VEuex,  On  donnait  à  ces  provinces 

(')  Suhm,  II,  277  »qq.  ;  V,  cb.  I,  elc,  clc.  — 
(•)  Zitzim.  111 , 1».  2\,  2i2 ,  in  Corp.  Byi.  hienn.  in 
Emeb.  ScaUcer.  paf.  187.  —  (»)  CapUnl.  787 ,  a[». 

Pnhtz.  I ,  ?75,  etc.  —  (*)  /Jicken.  I.lt  t.  I.  in  Gmmm. 
Jilund.^.  77.  J-'old,  icrrc.  Ottfold  cl  ff^etifuld,  en 
Norvège.  Comp.  les  Etymolog.  de  If  'achier.  Elymo- 
lOf.  iilTVCeAr«<|pAa/la.  «Ijv/bmm.GIoss.  210  .  548. 
5»wirM«ifi(,idiol.Osna1»r.  i»,  CSwnr,  GerouD.'!. 
16.  ScksÊÊAt  «on.  WsMf  Iwi:  «I. 


le  nom  de  Saxonie  d'outre-mer.  En  547,  les 
Angle*  débarquent  en  Beruicie,  et  fondent  plus 
tard  fe  royaume  d'OilMistIf.  Le  royaume  da 

3fercie  commence  en  585.  Ces  Klate  forment 
la  fameuse  ilepiarchie  des  Anglo-Saxons:  les 
princes  élisaient  ordinniiement  entre  eux  on 
cbcf  suprême  qui  portait  le  titre  de  nenarqup, 
tandis  que  tes  assemblées  de  la  nation  s'appe-' 
Inipnt  Wittenagemot.  Les  coutrées  situées  a 
1  Kuest  de  la  Saveme  eurent  alors  le  nom  de 
Pays  thi  GaXki,  Les  Weldw»,  ou  BreUws  vor 
i  i(  ns,  qui  s'y  réft^rcnt,  alnst  que  dam  le 
Cornouailles ,  n'étaient  pas  des  Crltpspurs, 
mais  un  méiantre  de  Celtes,  de  Belges  etde 
deseeuduuts  des  Romains. 

«  Tous  les  peuples  germaniques  ^'cansi 
pas  des  destins  aussi  tumuHueux.  Les  Tfah 
rift'jifv,  (|ui  nous  paraissent  les  Teurloch/rmir 
de  Ptok-mée ,  quoique  des  savants  distingurj 
y  aient  voulu  vofr  la  trAn  Yia^othique  nom- 
mée Termnget  ('),  étendirent  leurs posseniaBS 
depuis  les  bords  de  l'Oder  jusqu'au  centre  de 
la  Germanie.  Dans  les  quatrième  et  cinquième 
siècles,  le  royaume  de  Thurioge  arrivait  jus- 
qu'aux bords dn Danube,  duos  les  cntimiii 
dcRatisbonne  En  l'an  531,  les  Saxons  et 
les  Francs  se  partagèrent  la  Thtirlncc  ;  df? 
peuplades  slavonncs  occupèrent  les  parties  au- 
delà  de  l'Elbe.  Cest  alors  que  le  nom  de  fm- 
confe  fut  étendu  à  toutes  les  contrées  suris 
Mein,  et  que  le  liant  Palatinat  des  modernes, 
devenu  en  partie  une  possession  bavaroise,  fut 
appelé  Ifùrd-^*  Les  Bavarois  wiBoiomn, 
qui  s'étendaient  jusqu'à  l'Ems  et  aux  Alpes, 
descendaient  peut-être  en  partie  des  ùûcimi 
Boii.  Ijol  syllabe  car,  ajoutée  au  nom  àe&Boii, 
parait,  dons  quelques  dialectes  germaniques, 
avoir  signifié  re»t0  ou  descendant  (*).  Hais 
comme  il  ne  s'est  conservé  en  Bavière  aucune 
trace  d'une  orii;inc  celtique,  on  se  trouve  dans 
l'alternative  ou  de  nier  que  les  Boii  aient  ét£ 
devrais  Celtes ,  ou  d'admettre  que  leuisdes^ 
cendants  aient  été  en  très  petit  nombre.  Pnt* 
être  le  nom  du  pays,  autrcrois  lialiite  pnrlw 
Celtes,  passii-t-il  aux  nouveaux  habitants vc- 

('}  àiateor,  Hi«t.  des  Allcrosndt,  11.  app. 
Vo) .  les  réftitationt  t  Saginorhis,  de  anL  <tof.  Tfc»- 

ring.  6,  8,  12.  23.  Suhm,  V,  137,  elc.  les  n.  r  n^i 
habit«ieol  tiMteU  du  Uaoube  une  i»arUc  de  u  mt*^ 

J.  H. 

(')  Geog.  Rav.  IV,  ÎS.  Grupcn.  Orig.  Geimai».  H. 
314. —(9)  'J'AtmmaHn ,  Rechcrcbei sur  qticliiucî pf«- 
plcf.10.41  (en  slT.}. 
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uw>  de  l'intefieur  de  la  GernuiDie(V*Les  Bok>- 
Vttii,  aonnés      tetfrnpw  lMFnuKi<^, 

restèrent  indépoidunls  tant  que  la  fortune 
de^TTOths  balança  celle  des  Fr;i nés.  I-t-iirs  rois, 
devenus  vassaux  des  monarquci>  iruiii^'ai»,  Uu- 
mt  M  omilaiter  du  tUrededne.  Cliarlernagne 
rémltlft  Bavière  à  son  empire.  Les  frontières 
de  ce  pays  t'taîi'ut  la  ri\icrL'  de  Lech  à 
l'ouest  la  ville  de  Bot^eu  ou  tiauxanum 
an  midi  et  le  Danube  au  nord.  la  limite 
orienlile  variât  avee  la  ffurtniie  des  armes: 
Chariemagiie  l'ètendltraoïnenlanéiiiept  lasqti'à 
la  riTière  de  Roab. 

•  La  ligne  des  Almamù,  c'est-à-dire  des 
heamie»  de  toutes  les  trilms ,  se  montra  vers 
l'an  î47 ;  ils  Iwbitaient  sur  le  Rhin,  le  Ncc- 
ker  et  le  haut  Danube.  Dans  le  quafriC'dU'  siè- 
cle, YAlemannia  s'étendit  depuis  la  Ihuringe 
jusqu'à  Langrea  en  Champagne  (^].La  bataille 
de  Tolbiac,  en  rendit  tons  ces  peuples 
vassaux  dos  Fram-s.  De  leur  nom,  la  Germa- 
nie rnf!''n*  n  rrru  le  nom  d'AMemauiie ,  eu 
û'auçai:)  et  eu  lUitieu.  L'histoire  des  Ale- 
nsnBl)  traitée  par  des  savants  du  premier  or* 
dre  *!,  offre  encore  des  obscurités.  On  ignore 
si  les  Sueti  formaient  seulement  une  des  tri- 
bus principales  de  la  ligue  y  ou  si  tuu:i  ees 
peuples,  appelés  Alenumi  par  les  étrangers, 
le  nommaient  eax-4nènes  Sumi,  ce  deniier 
nom  s'étant  seul  conservé  dnns  le  pays.  On 
n'a  pas  l'ncorecxpllcjne  l'orifilne  di's  lutltutxjî, 
que  trois  témoignages  positifs  repre»euleut 
comme  nne  gnnde  nation ,  voisine  des  Qwtéi 
et  des  Sarmales ,  pouvant  mettre  sur  pied 
300,000  cnvalitT'.  ,  tandis  (fuc  bcancoiip 
d'autres  passages  non  moins  authentiques  en 
Jbntmie  tribu  alémanolque,  voisine  de  la  Rhé- 
^  C5»  ^  qui  pamit  avoir  très  long-temps 
conservé  le  culte  d'OdIn  ^j.  Ci  st  une  énîame 
bistorico-géographique  doiit  ou  ne  verra  pro- 
bablement Januiis  une  solution  cerbiine. 

(1  MannerU  German.  449  »q(j.,  62:»  sqq.  —  (»)  Leg. 
Ripiur.  tu.  38.  —  {')  Eqiuhard,  Vit.  Carol.  II.  Pocla 
^Mïï^mA  Lcibniiz.  I,  I3i;.  —  Puni.  Dia.  Il.U'; 
Ul>9i  V,  36.  — \,^)  Àthanarid.  ap.  Geograpti.  i\a- 
«caa.  ly.  M.  —  (S)  SekaptOt ,  Al«aiaoa.  aoilq.  in 
fjusd.  Comment.  HUtor.  172  sqq.  —  (")  Dexippu.<i,\n 
Corp.  bjî.  I,  S-9.  Tabula  Tculing.  sogni  4.  Eumen. 
Hat%.  IV.  10  —  (»)  Amm.  3/ure.XVII,  ji.  Valcs 
ML  ptt,  t40.  Fietùr  Id  Gallieit.  Ambn»,  Op.  lU,  106, 
rp.  27. >f«*.  tn  Coteb.  Setlig.  U./tfaf.lb.  7Z,SUhm. 
àppoll.  cartn.  7,  v  m  t  ?34 .  —  («1  /omu,  Vil.  S.Co- 
lumbaoï.  c.  26 ,  ap.  Htd.  Ui ,  101 


»  Les  Ji'rîjn  on  Friêom,  dont  le  nom  indi- 
que un  peuple  qui  creitte  des  canaoi,  habi- 
taient, du  temp»  d'Auguste ,  dans  la  Hollande 
propre;  ils  se  répandirent,  dans  les  deuxième 
et  traisieine  siècles,  depuis  l'Escaut  jusqu'au 
Weser.  Ils  prirent  part  à  l'iovasloo  de  la 
Grande-Bretagne  par  les  Saxon».  Les  Francs , 
sous  Pépin  et  Charles -Martel ,  vainquirent  et 
subjuguèrent  cette  nation,  opiniâtrément  atta- 
diée  à  sa  liberté  et  au  culte  de  ses  ancêtres. 
CiMurlcnagne  leur  dta  le  droit  d'être  gouvernés 
par  leurs  proin  cs  rois.  A  l'occasion  des  guer- 
res de  ce  monanpie  avee  les  Danois,  plusieurs 
Frisons  trouvèrent  un  asile  dnns  les  iies  des 
côtes  occidentales  du  Jutland.  Dans  toutes  ces 
contrées  on  retrouve  cnoore  les  traces  de  leur 
fdinnie  et  de  leurs  mcenrs  (':.  Dix-buit  siècles 
ont  vu  le  Kbin  cbunger  son  cours,  et  l'Océan 
engloutir  ses  rivages;  la  nation  fiiaoïmeest 
restée  debout  comme  un  monument  historique, 
digne  d'intéresser  également  les  descendants 
de;;  1  rancs,  des  Anglo-Sajioas  et  des  Scandi- 
naves. 

>  A  rcst  des  peuples  germaniques  et  goâii- 

ques,  et  quelquefois  au  milieu  deoesder^crs, 

noos  trouvons,  dans  le  sixième  siècle,  les  vas- 
tes établi^ements  des  Slavotu,  qu'on  a  voulu, 
sain  aucun  argimient  plausible,  considérer 
comme  une  nation  venue  d'Asie  pendant  la 
grande  mîî^rntion.  Il  est  aujourd'hui  prouvé 
que  1rs  Yvntdœ ,  ^ers  les  rivnîres  de  la  Balti- 
que, ies  Lytjii  sur  la  \  istule,  et  les  Daces,  ou 
Gètes ,  au  pied  des  monts  Carpatlies,  Ibrment 
la  souche  des  Slavons  (')  ;  et,  si  l'on  peut  va- 
rier sur  le  nombre  d'anciens  peupîes  qu'il  faut 
compter  dans  cette  famille ,  si  l'on  pt  ut  avec 
avantage  disputer  contre  ceux  qui  y  eompren- 
nentméme  les  andaulllsrriens  ') ,  du  moins 
il  ne  nous  semble  plus  permis  de  d  >ntrr  que 
les  Slavons,  aussi  bien  que  les  Grecs,  les  Cel- 
tes, les  Germains,  n'aient  habité  l'Europe  de- 
puis un  temps  Immémorial.  Procope ,  le  ptc» 
mier  qui  les  ait  nommés,  étend  leurs  demên- 

(  j  Wtuid.i,  Hisl.  de  rOstfrise  (en  allem.)  In* 
(roduct.  Comj».  Suhm,  Y,  3S,  (58,  elc,  etc.  Sprengel, 
Hisl.  d'Angleterre,  p.  84.  —  {')  Oraïu-rcr,  DiMuUillj 
an  populomm  Slavlromm  originem  à  Getb  riva 
Dacis  llceal  repclere,  in  f'inuriii jit.  Soc.  Goiiing.  \oJ.  * 
Xi ,  p.  167.  Tableau  de  la  Pologne,  par  3JatU'Bru», 
loin.  II  delà  3* édition  levaselvdbndQe'parJi.  M'>- 
nard  Cbodzko.  Pnrts .  1830.  —  (*)  Dofeit  de  Uiigué 
Ulyricfl.  S'cuitr  ,  I7il. 
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res  depuis  le  Danube  jusqu  aux  terres  des 
Vûrmi,  peuple  da  Uedclenbourg.  JomBnâès, 
flontemporainde  Pirocope,  comprend  toutes  ces 
nations  smis  le  nom  de  fFini</i  ou  Vcnt  ii  ;  i\ 
les  distingue  en  trois  ^ndes  branches,  les 
Winidœ  proprement  dits,  les  Anttn  et  les 
Siavini  (>}.  Procope  ne  oonnalt  que  les  Antes 
et  les  Slavini.  Mais  ces  auteurs  se  ^ont  pidba- 
l)lt?nKnl  truinpi's  tons  les  deux,  pu isqii' encore 
aujourd  hui  toutes  les  nations  siavunnes ,  de- 
puis la  mer  Adriatique  jusqu'à  la  Baltique,  et 
des  bords  de  l'Elbe  à  ceux  du  Volga ,  se  don- 
nent, d'un  nccord  unanime,  le  nom  diverse- 
ment modiiié  de  Slavous  i^^^ . 

»  Le  ^rand  boulevenemeiit  û»  l'Europe ,  en 
affranciiis«sant  les  Slavoos  et  les  Wendes  du 
joug  des  Goths,  leur  donna  occasion  d'étendre 
leurs  possessions  à  mesure  que  leur  nombre 
augmenta.  Les  restes  des  Gètes,  dont  le  nom  a 
souvent  été  donné  aux  Slavons  en  Ibyant 
devant  les  jirmcs  de  Tr;ij,ui,  contribuèrent 
sans  doute  à  rcnforoir  les  nations  sur  la  Vis- 
tule.  Il  parait  que,  dans  le  sixième  siècle,  les 
Wendes  demeuraient  principalement  an  sud 
de  la  Baltique,  les  Slaves  vers  les  sources  de 
la  Vistule  et  de  l'Oder;  enfin,  les  l/i/ff,  tmi- 
sièmc  branche  de  cette  race,  sur  les  bords  du 
Dnieper  et  du  Dniester.  Ces  Antes,  qui,  con- 
joiiiU'inent  avec  des  Slaves  établis  en  Molda- 
vie, faisaient  la  guerre  à  reinplrc  prec,  dispa- 
raissent tout-à-coup  de  In  sct  jie  de  l'bistoire; 
Ils  fùrent,  sans  doute,  en  partie  anéantis  par  les 
hordes  asiatiques  (*),  et  en  partie  repouttés  au 
sud  du  Danube  ,  dans  la  Pannonie  et  l'Illyri- 
cum.  (ye>t  ici  que  nous  voyons  pour  la  pre- 
mière fuis  pjiraitre  les  sept  ïni>i«  de  Slavoas, 
dont  la  langue,  encore  ai^ourd'hui ,  plus  rap- 
prochée du  russe  que  du  polonais  ou  du  bohé- 
mien, prouve  leur  parenté  avw  les  Slavons 
orientaux  ou  de  Russie  (^;.  Il  est  vrai  qu'un 
empereur  bysantln  Aiit  arriver  les  Slavons d*Il- 
1>  rie,  des  bords  de  la  Vistule  et  de  l'Oder,  où 
il  place  le  pays  de  Grandt-Chrobalie  et  Gran- 
.1  ù-SerblU,  patrie,  selon  lui,  des  Croates  et  des 

Jirn.  (if  t.  .S,  ;3.  —  (•)  Stoveneii ,  chez  Nestor, 
auteur  riute  de  ItiOO-lOM;  Slouinii,  cnservien, 
erokleet  toai  la  diaicctef  illyrien*  ;  Slotieni,  dans 
,Je  dialecte  des  Cassubcs,  en  Poméranie  ;  Siomiki , 
parmi  les  Slavons  de  Hongrie,  etc.,  etc.  Adelung , 
Mithridalrs,  il.  —  »  oyt»  l'Ilioluirc  de  Bo- 
lii-iiiC.  |.af  /'niWWu,  I,  3tT.  —  [♦  .Sf!  it-r,  Me- 
n»f.  liopiil.  I,  7ai.  —  ,  MilljinUl.  Il, 
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Servieus  d  lllyrie  [\.  Cette  upiuiou  prouve  seu- 
lement que  les  Byzantins  connabsaiettt  ces  peo- 
pies  pour  être  Européens  d'origine;  maisquaat 
aux  Serbli,  Sorabes  ou  Scrviens  de  la  Lusace 
et  de  la  Saxe,  il  est  prouve  que  leur  kVmnv  res- 
semble assez  peu  au  servicn  parlé  sur  les  borii» 
du  Danube  et,  à  T^ard  du  nomteCk»- 
batos,  Horovates  ou  Croates,  il  est  appellatif; 
il  î>ii:iiilie  montrKjnards  (' ,  et  peut,  par  consé- 
quent, avoir  etc  appliqué  à  des  tribus  al»olu< 
ment  différentes  entre  elles.  Quoi  qu'il  ca  nit, 
les  Chrobates  arrachèrent  aux  arcs ,  vers 
l'an  620,  la  Dahnaiit,  la  Croatie  et  la  Botnit 
actuelles  j  d'autres  tribus  slavounesdoooèrait 
de  Texistence  et  des  noms  aux  petits  Ettlsàe 
Carinthit  ou  Carantanum  [* ,  de  Camiole 
de  Servie,  de  /rUiit  ou  le  comté  de  Cilley, 
nommé  aussi  Marche-  Vméde  « ,  VEscktmt 
proprement  dite.  Mêlés  aux  anciens  lllyricns, 
ils  se  répandirent  même  en  Albanie  et  cnGiètt. 
^'ous  ne  cacherons  point  (|u'il  y  adesralswis 
pour  croire  (jue  plusieurs  peuples  slavons 
étaient  établis  dans  ces  régions  long- teinta 
avant  la  migration  des  peuples.  Le  non  sIsth» 
de  Carni,  peuple  connu  avant  la  naissinwdt 
J.-C.,  et  qui  occupait  la  Camiole  semble 
prouver  que  cette  contrée  n'a  point  cbangf 
d'habitants.  Sans  rien  <|^der  à  cet  égard,»- 
maniuons  seulement  que  l'opinion  de  Geasipii 
considèrent  les  anciens  lllyricns  comme  Sla- 
vons se  concilie  lacilemeut  avec  les  ai]gu- 
ments  positifs  qui  nous  fout  regarder  la  latc 
slavonne  comme  également  Indigène  des  lé* 
pions  qu'arrose  la  Vistule. 

»  Mais  les  frrands  étabh'sscmcnts  des  Slaves 
curent  iicu  eu  Uolièuie,  eu  Poloj^ue  et  eo  Aiur 
sie.  Les  Tektdoi,  qui  peuplèrent  la  BoMne, 
doivt  nt  à  leur  position  géographique  ieuraoïD, 
qui  signifie  littéralement  ceux  en  avant;  h 
Bohème  est  en  effet  le  plus  occidental  drs 
grands  États  fondés  par  les  Slavons  'f,*  U» 

(■)  Constant.  Porph^fng,  de  admio.  imperio,  iXf. 
32.  —  (•)  Adelung,  1.  6.634.  —  (»)  Ce^itai^.HM. 
de  Bohème,  dans  I  Hi.-t.  univ.  ail.  LI,  rS9;  U\.  S"-!?. 
—  V*)  (^munlum  quoil  curruple  vocilanl  C<miBî«- 
mm.  Patd  Diac.  V,  33.  Ctrmihia  io  AOB.  Fuld.  id 
ann.  8C0.  — (>)  Carniota,  Sclavorum  patria.  i^oif- 
/>iae.  VI,  — (•)Sclavorum  re^io  quoeiffJtoT»* 
onliir.  P nul  Diac.  IV,  40.  —  i')  Sirab.  IV,  JiX'..  Pi"'. 
m,  30,  etc.  —  (•)  Mawro  Qrbi$ti,  regio  dcgil  Slivi, 
p.  I7i.  IMn,  de  lUrrim  llagme  velatlaM ,  17M.  M* 

Kpist.  Zar<'tt1  rririfut  iti.  Kaianiitch,  specim.  phHt$, 
geograptt.  Paimon.  Agraoï.  1707.  --  {^',  Dobrointi, 
DUwrlêltea  tut  le  Mm  da  TdMCbci,  tngoe,  tJtt 
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IMehei  ou  Lèches  fondèrent  les  divers  dd-  1  1 177,  une  d^odance  de  la  Bohême  {•).  U  est 
chés  de  Pologne,  dont  la  Silésic  Ht  |wii  tic  jus-    plus  dimcHe  de  décider  en  quels  lieux  et& 


qu'en  I1G3.  Pourquoi  cherdier  roi  idiu-  de 
CfS  liafches  jusque  parmi  les  Lazieus  de  la 
mer  Noire?  Il  est  plus  naturel  de  les  reoon^ 
naître  dans  tes  hjyiens,  que  d^jà  Pline  indique 
sur  les  bcird.s  do  ia  Vîstule. 

»  Les  annales  russes  de  Nestor  semblent,  à 
IsvMté,  placer  les  Llaiches,  qu'il  nomme 
aussi  Poliaines,  ou  habitants  des  plaines,  dans 
les  environs  de  Kief  •  .  Il  se  peut  que  les  tri- 
Imjs  Ivgienoes  aient  été  repoussées  vers  le  Bo- 
lysthène  par  les  Gotlis  et  les  Gépides  \  elles 
seront  retournées  dans  leur  ancienne  patrie 
après  la  chute  de  l'empire  d'Attiîa.  D'î.ulres 
tribus  slavonncs  semblent  avoir  toujours  rem- 
pli les  pays  sur  la  Vistuie  et  l  Oder;  dès  l'an 
S36,on  voit  les  Francs  attaquer  deux  États 
slavons,  ooimns  également  des  auteurs  by- 
Zflzitins. 

•La  (irram/e-CAroôa/itf  embrassait  la  Bo- 
hême, du  moins  en  partie,  la  haute  Sili^ie,  et 
peut-être  la  haute  Pologne,  les  Awares  subju- 
guèrent la  Gmnde-Croatie;  mais  Samo,  parti- 
culier devenu  ritlie  rt  |)iii^s.'i-t  par  le  com- 
merce, arTranchit  ses  conipatriutes  du  joug  de 
ern  èaritares,  et  fonda,  vers  l'an  623,  un 
grand  empire  slavon.  Séduits  jnir  le  nom  de 
Croates,  qucl(|ucs  historiens  ont  voulu  cir- 
coDscrire  les  exploits  de  Sarao  dans  l'étroite 
sphère  des  réglons  illyriennes.  Cependant  les 
Wendu-Bisulcieiu ,  ses  premiers  Sl^ets,  ha- 
bitaient plutôt  sur  la  Vistuie,  nommée  lîisula 
par  Ptolémée,  que  dans  le  petit  cni.fou  de  la 
Marche-Vénède.  Les  Belo-Croates  ou  Croates 
blancs  oe  différaient  pndMblementpas  des  ha- 
bitints  de  la  Grande-Croatie;  la  prononciation 
et  l'orthoirrnphe  des  G  n  és  byzantins  leur  fai- 
Sident  coufondre  les  deux  mots  slavons  qui  si- 
gnifient gnmd^kmic  (»;.  Après  la  mort  de 
Snmo,  les  Slrn  oiis  rui  inèrent  de  petits  États  ^'), 
parmi  lesquels  la  Moravie  on  Mahramnla 
devint  une  puissance  respectable.  Toute  ia 
Hongrie  aq^tentrionale  fiilsait  partie  ce 
royaume»  qui,  suljttgué  momentanément  par 
Q]r»rlcm;iirr>e ,  n^M  rn''  vers  l'an  894,  dans 
le6  buiaeii  de  la  Moravie  actuelle,  devint,  en 


(•}  iV«i07,  édil.  all.de  Schlnlzer,  p.  41,  —  (•}  Beli 
on  BieU,  blanc ,  wtli,  grand ,  en  grec  ^h,  qu'on  pro- 
■SOBB  wdi.  —  {*)  Àimviii,  l\,  ç,  ii,  Jfrtétaar , 
t*  41. 


quelle  époque  n  existé  le  rnyntimr  stnson 
nommé  Grande-Serblie  ou  SirAie.  l. opinion 
la  plus  généralement  reçue  comprend  sous  ce 
nom  une  partie  du  royaume  actuel  de  Saie, 
depuis  l'Oder  Jus(iu';i  ta  Saaie,  pays  que  les 
SlavousdeBohéme  appellent  encore  Serhsko  »), 
etoA  les  armes  de  Charlemagnc  rencontrèrent 
si  souvent  une  puissante  nation  slavoune  ou 
vvende ,  désignée  dans  les  chroniques  du  temps 
sous  le  nom  latinisé  de  Snrnfie^. 

»  Les  Wendfs  proprement  dits  se  répandi- 
rent dans  toutes  les  contrées  où  l'Oder  et  la 
^'istule  roulent  leurs  flots  vers  la  mer  Bal- 
tique. Liilzhof  ou  î.ctitîcîi  ont  hiissé  leur 
nom  à  la  Lusace;  ils  étaient  une  des  princi- 
pales tribus  de  la  nation  appelée  Wilscs  par 
les  Allemands,  et  WttaUitiow  plutôt  Wla^ 
dmn  dans  leur  propre  larr^ur  ;»;,  Ce  nom  ex- 
prime leur  puissance,  qui,  surtout  dans  les 
septième  et  huitième  siècles,  s'étendait  sur  le 
Brandebourg,  la  Poméranie  occidentale,  et 
une  partie  du  ÎVreekIonbourç.  L'Oder  l^s  sépa- 
rait (♦]  des  Poméraniens  ou  des  Po-nmrÀi , 
c'est-à-dire  peuples  maritimes;  la  ri>  îered  Ha- 
vel  servait  de  limite  entre  eux  et  les  Sorabes  ou 
Serbes  (*|  :  leur  capitale  s'appelait  Rhctus. 
Une  de  leurs  tribus,  les  Vficraiint ,  a  h'-s-^c 
sou  nom  u  ia  province  d' l/  ^er-iHorA-,  nom  com- 
posé d'un  root  slavoo  et  d'un  mot  allemand , 
qui  tous  les  deux  signUlent  frontière.  Les 
Obotriti,  nommes  Afdrede  dans  la  géographie 
d'Alfred,  occupaient  le  Meckleubourç;  '^'urs 
rois ,  dans  le  onzième  siècle,  eurent  quelque 
célébrité.  L'Elbe,  appelé  Labe  en  slavoo, 
communiquait  à  une  partie  des  Obotrites  le 
surnom  de  Po~iabt$ 

»  L'époque  de  la  grande  migratiou  ne  vit 
pas  les  nations  sarroatiques  de  la  Prusse  et  de 
la  I.ithuanie  éprouver  des  réxolulions  assez 
bruyantes  |X)ur  que  l'histoiie  eu  dut  couscrver 
le  souvenir.  Les  £siiem  eavovercul  au  grand 
Théodorlc  une  ambassade  diârgée  d'un  pré- 
sent en  «mbie  Jaune     Les  Samugittens  ou 

(■}  DohuTt  Rcclierches  criliquei  turis  HursvfSt 
dans  Inâiim.  d'une  Sociéli  de  panicnliers ,  publiée 
par  M.  <f«  H^armt,  II.  205.— (»)  Adelaug.  Milhr.,  II. 
—  Jprd.  Orig.  Slav.  part,  III.  p.  l'J2.  —  (>)  Adum, 
Btcm.  19.  —\*)  Bachot»  t  Topog.  anc.  de  Braode^ 
boorf,  p.  Il  et  12.  "  (*)  Sthwam.  Géogr.  de  l'Ai- 
!t  r,r  sepient.  ».  44.  m ,  2ss,  cit.  —  (»)  Ar> 
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Ssamaxtfi  primissenl  avoir  consprv^  le  nom 
général  do  SaniKitos.  Les  Galitvhr  iTstcicnt 
dans  le  canton  de  la  Prusse  qui  porte  leur 
nom.  Les  Vidioarii  ou  WiUvarien»,  qui  ha- 
bitaient vers  les  embouchures  de  In  Vistule, 
étaiiiit  iMus  probablement  un  rv^lp  <lt  s  (t<»»!!s. 
Mais j^>aÀSaii:$  ces  régious ob:>c-urei»  pour  suivre 
dans  l'est  de  l'Eun^e  les  migrations  des  Sla- 
vuns.  Deux  nations  dé  cette  race  avaient  bâti, 
à  une  époque  inconnue.  Tune  !,t  ville  de  Kief , 
sur  le  Dnieper;  1  autre  la  cilv  de  Novoi^orod  , 
sur  les  bords  du  lac  limcn.  Vers  l'au  SjO,  dei» 
Sciiiidiiukves,  nommés  ^ar»èyiM«,etooiiduits 
par  Ru rik,  devinrent  les  maitres  de  l'état  de 
Novogorod;  nièlés  a\ec  lesSlavons,  ils  for- 
mèrent un  peuple  coiutu  depuis  sous  le  nom 
de  RuuêÊ  (().  Les  oonquénuits  Scandinaves , 
en  Vivant  le  cours  du  Borysthène,  soumirent 
aussi  l'État  de  Kief,  et  liront  retentir  jus- 
qu'à Constanlinople  le  bruit  de  leurs  ai'mes 
victorieuses.  Cette  course ,  plus  rapide  encore 
que  celle  des  GoUis ,  sert  à  noua  donner  une 
idée  des  invasions  des  peuples  du  Nord ,  c'é- 
taient moins  des  migrations,  auxcjuelles  le  ÎNord 
u'auruit  pas  pu  fournir,  que  des  entreprises 
nilitatresdans  lesquelles  les  natiotts,  plus  in- 
dustrieuses ,  plus  iMciflques ,  fliées  ea  Sar- 
mf^fie .  ouvi nieiit  une  louto  luile  aul  anda- 
cieuA  entaiiti»  d'Odin. 

»  A  Test  d»  œs  vastes  contrées  où  les  Golhs, 
les  Huns,  lesSarmateset  les  Siavons  se  eem- 
battaient,  se  croisaient  ou  se  poursuivaient  les 
uns  les  autres,  demeuraient  les  restes  des  Sey- 
tlies  d'i-.urope,  connus  sous  1  appellutioii  n\o- 
derne  de  notions  flnaoiscs.  Les  iléges  actuels 
des  Lapons,  des  Finnois,  des  Pemdens,  des 
Tchérémisses  et  des  autre*,  nations  comprises 
dans  cette  race,  indii]uent  assez  l'ancienne 
étendue  des  régions  qu'ils  occupèrent  depuis 
fe  mer  Glaciale  jusqu'au  Volga  et  vers  la  mer 
Caspienne.  Au  sud-est  dos  nations  llnnoisrs, 
vers  le  Imo  Aral  et  au  pied  du  nuiut  Altaï,  de- 
mcurmeut  les  iWt'«,  et  plu»  luin,  vers  ie  cen- 
tre de  l'Asie,  1»  i$imn  r  tes  uns  et  les  autres, 
très  vraisemblablemottt,  sont  des  restes  des 
Scythes  d'Asie.  C'est  de  ce  monde,  presque  in- 
connu aux  Cireci  el  aux  Romains ,  même  à 
ceux  de  Bytance,  que,  dans  te  sixième  siècle, 
on  voit  smlir  un  nouvel  essaim  de  barbares, 
connus  sous  tes  noms  de  MyAgaru,  Awire*, 

(')  Mntlet,  Orig.  genl.  et  Dorala.  RwMf.  4iM 

Quvcrcr,  iiibliulli.  Ilisl.  V, 


Chazartfy  Ougre*,  Hongroù  cl  autres.  Les 
siivants  n'ont  pu  s'accorder  oncore  sur  rorigipf' 
de  ces  liordes,  qui  proixibiemeut  étaient  uu 
mélange  de  tribus  finnoises  et  turques. 

■  I^s  Bulgares,  qui,  selon  les  auteurs  by- 
zantins, seraient  une  branche  des  Ougres  ('), 
mais  qui  offrent  bien  plus  de  traits  de  ressan> 
blanee  avec  les  Turcs  0,  tlrafent  sansdeoie 
leur  nom  du  fleuve  sur  lequel  Ils  haUtsIent 
orlfrinairomrnt.  Leur  premier  pays,  ou  la 
GrantU-Iiuigarif ,  était  arrosé  par  le  Volga. 
On  montre  près  de  kasau  quelques  re&te»  de 
leur  capitale.  Ils  demeurèrent  ensuite  sur  le 
Kouban,  et  enfin  près  des  bords  du  Danube, 
où  ils  subjuguèrent,  vers  l'an  500,  les  Slavoos- 
Servieos  établis  sur  la  partie  basse  du  cours 
de  ce  flrave.  Soumis  i  leur  txmr  pnr  les  Ava- 
res, ils  s'affranchirent  de  ce  joug  CQ  635;  iwr 
empire  comprit  alors  les  Cuturgoret,  (T*ff s 
des  Huns,  établis  vers  les  Palus-Méotides.  La 
Bulgarie  danubienne,  démembrenient  de  ce 
vaste  Etat,  se  rendit  lon^^anps  redoutaUsi 
l'empire  byzantin. 

»  A  côté  des  Bul-xare^î  on  voit  paraître  les 
ValaqueSj  Wdlacbes  ou  U  oiodies,  mélange 
d'anciens  Gètes  ou  Baees  et  de  cdoiis  romains, 
comme  le  prouve  leur  langue,  dérivée  du  sla- 
von  et  du  latin  Réfugiés  dans  les  vallées 
du  mont  Hémus,  ces  peuples  reviureut,  par 
une  suite  d'év6iements,  dans  leurs  andenois 
demeures,  où,  successivement  esclaves  de  di- 
^(rsc!;  nations,  ils  ne  formèrent  des  Etats  irv 
dépendants  que  dans  le  treizième  siècle.  D'au- 
tres restèrent  au  sud  du  Danube,  et  se 
disséminèrent  Jusque  dans  la  Grèce. 

«Les  Avares,  que  de  Guignes  s'amuse  a 
faire  venir  des  contins  de  la  Chine,  paraissent 
plutftt  étrc^les  Àorâi  de  la  géograpbie  ancienne. 
S*étant  montrés  d*abord  comme  ennemis  des 
Satires,  peuples  du  Caucase,  ils  sepocttfcnt 
sur  le  Danube,  et  pillèrent  la  1  h  race  en  474. 
Vainqueurs  des  Gépides,  ils  établirent,  en 
uu  royaume  dans  la  Dacic  et  la  PaanoQie,d*aè 
ils  ravagèi«nt  toute  l'Aliemagnu  mécidioiiate; 
leur  barbarie,  ainsi  que  leur  mélange  avec 
qui  l<[ite$  restes  dos  hordes  hunniques  vivant 
dans  le  pays  de  Hntmioar,  ou  dans  la  Haute- 

(')  Tltuniunuii ,  Tlislnlr.'  d-'f  [ifii-ilr,-^  ilr  Tr-'-t  .icVKu- 
rope,  f»ag.  36.  —  (>)  Eikfjcl,  Histoire  unîv.  allem. 
XUX,ttt,  m.  ^<i)  fhsummm,  BiM.  des 
pic*.  »te.,  p.  tes.  Swlter,  nere  fieoMlfiine»  K, 
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Uongrie  ('],  les  Ht  nommer  JIuas-Auares.  Il 
crt  certain  que  plusieurs  auteurs  du  moyen 
â^c  les  considèrent  comme  de  vrais  Hum  {"}  ; 

Biais  comme  les  historiens  In /niifiiis  assurent 
que  les  Awares  parvenus  eu  I  jii-.^pc  n'etjjient 
(lue  des  Ougres,  autrefois  sujets  des  vrais 
Awares     nous  restons  dans  le  doute  et  Tin- 

certifiiile. 

•  Letupire  des  Chagans,  ou  princes  d(« 
Awans,  s  étendait  depuis  la  mer  Adriatique 
jusqu'au  Am^Euxin  ;  fl  embrassait  une  grande 
nnrtie  du  COUTS  du  Danube  et  de  la  Vtstule. 
Icure  coins<-<  s'étendaient  jusqu'en  ïhu- 
riage  (* .  Les  nelicsses  de  vinj^n  contrées  étaient 
aeeumulées  dans  leurs  ringi,  ou  camps  re- 
tiancfaés;  mais  ee  peuple  brig^  ne  conserva 
pas  long-temps  sa  funeste  puissance.  Très  af- 
faiblie par  les  guerres  avec  les  nnij^an  s ,  la 
Hmtavane  succomba  sous  les  armes  de  Cbar- 
(«n^,  en  796;  et,  resserrée  en  Sade,  elle 
devint,  dans  le  neuvième  siècle,  la  proie  des 
Moravipiis  et  des  Pat/.iuakiti  s. 

»  Les  Chazares,  noinmésaiissi  Oiigrrs  blancs 
pirles  bfstorfenBbyzouUns,  se  monti'eix>nt  d'a- 
bord entre  la  mer  Caspimne  et  les  Palus-Méo- 
lides.  Délivrés  du  joug  passager  drs  Huns  et 
•les  Buljmrcs,  ils  étendirent  leur  doniiiiatioti 
jusqu'à  la  ri\  iere  de  1  hess,  et  restèrent,  pen- 
te les  septième  et  biiltième  siècles,  la  na- 
tioo  prépondérairte  dans  cette  partiedu  monde. 
ËQQfcmisdo'ï  Persans,  et  ensuite  des  Arabes, 
Tem^  byzantin  eut  en  eux  de  puissants  al- 
liés; mais,  fers  l'an  884,  les  Patzinaiutes 
comrai  j  u  ercnt  à  ébranler  leur  puissance  (*).  Le 
nom  (Je  (  haznrîa  rc^Nta  Jusquedansledouzièmc 
siècfe,  à  la  péninsule  de  la  Tawide,  auionrd'hui 

»  Les  Oitgru,  dont  le  nom  s^écrft  aussi  Htm- 

groii,  Onoyures,  Hunniufarei  et  ITiinir^vn- 
'!ure$,  mais  <iui  s'appelaient  eux-mêmes  Ma- 
^fwtt,  d'après  ia  principale  de  leurs  tribus  i*j , 

(■)  Jonumdes.  Gel.  53.  —  (•)  Pnnl.  Diijc  I  ,27;  IF, 
T.Geogr,  Raveon.  IV,  M.  — (3)  Tluophyl.  VII,  8.— 
{♦)  Greg.  Juron,  IV,  S».  Paul.  Diac.  Il,  10;  IV, 
13.  —  (i)  HftiiJtaMii*,  liiài.  des  peupiM ,  p.  iio. 
Ci*fcmlî,  Hlit.  «nlT.  14,  Ses.  Pmy,  dl»ert.  In 
Anuf.  Huanor.  dî.s*.  4.  Siiriier.  Memor.  impul, 
ill,  tit.  —  ff-]  Fischer,  Ui»»erl.  de  origin  L'ugror.  1 1 8. 
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vivaient  dans  le  cinquième  siècle  vers  les 
sources  du  V  olî;a,  dans  une  contrée  fini  r^n- 
serva  jusqu'au  treizième  le  nom  de  Ut  ande^ 
/Jongri»  (•).  Ils  s^approchèrent,  dans  tes  sep- 
ttme,  huitième  et  neuvième  siècles,  des  bords 
du  Don  et  des  Palus-Méotides;  les  ruines  d'une 
ville  nommée  Madchar,  qui  se  trouvent  dans 
les  déserts  au  sud^est  d'Asirakliau,  attestent 
leur  séjour  dans  ces  régions  {«);  mais  il  est  in< 
wrfain  si  c'est  i^rei  îm ment  Ici  qu'il  faut  cher- 
cht  r  la  contrée  £€6crfiW,  d'où,  dans  le  neuvième 
sieele,  Ils  sortirent  p<»nr  se  rapprocher  des 
monts  Carpathes,  d'abord  comme  auxiliaires 
des  Slavons-MniMviens  eoiifre  les  Allemands, 
et  ensuite  comme  alliesdWiiuilpIic,  roi  de  Ger- 
manie, contre  la  Mora\  ic.  ils  linircntpar  s'em- 
parer du  vaste  pn>  s  qui  porte  encore  leur  nom, 
et  d'où  leurs  hordes  sanguinaires  se  préetpi- 
tident  tantôt  sur  l'Allemagne  et  tantôt  sur  l'I- 
lalie.  On  le^  confondit  avec  les  A\\  ares,  qu'on 
avait  déjà  confondus  avec  les  Huns  \  mais  com- 
ment le  Hongrois  à  la  taille  élancée,  à  la  mine 
nobleetfière,  scraif-illedesceiidaiitderinlbrme 
Hun  ou  Mongol?  La  laujiue  hongroise,  quia 
quelques  rapports  avec  le  turc  et  les  autres 
lani^cs  orientales  (*),  ressemble,  par  les  ca» 
raetères  les  plus  essentiels,  aux  langues  fin- 
noises {^),  et  prouve  ainsi  que  lés  Hon<;rois  ont 
dû  leur  origine  a  un  mélange  de  Turcs  ou  Ta- 
tars,  et  de  Finnois. 

»  Id  sa  termine,  do  moins  pour  rEnrape  et 
pour  quelques  siôeles,  cette  im mente  Série  de 
hortles  barbares  qui,  scm!)lable<;  finx  nuages 
cliargésdc  foudres  qu'un  vent  impétueux  roule 
les  uns  sur  les  autres,  se  sont  précipitées  des 
déserts  du  nord  et  de  l'orient  sur  les  fertiles 
régions  de  l'oocideni  et  du  midi.  » 

(•)  Batfer,  Geogr.  RoMic,  p.  in  Comment,  «cad. 
t  i  !ri.|).  t<nr>,  IX,  Abiilgazi,  Ilist.  généalog.  p.  45. 
Coititant.  Porphtrog,  elC.  —  (")  Hu.\chiug,  Magitin 
btitor.elgéogr.  V,  681.  «qq.  —  (')  /tere^hnni,  sur 
1.1  rcssemblatire  Av  la  langue  hongrobc  avec  celle  do 
rOrleiil,  J797\cnailim1.  Knlmar,  prodrooius  idlom. 
ScjlhieO-Hogoriio- Avarirj .  etc.  PiXOll.  fTïO.  — 
(•)  Sûinùtneci .  ncmnnsir.  iUiom.  i;ngar.  et  Lap- 
pon.  «te.  Copenhague,  1770.  Ikr*.  Thunmatm ,  Uf 
ger,  etc.  CswrMnuUsfllnitstlIiigwaangiiriaet  ctCi 
Cvi.  1799. 
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Solte  de  VHbtoirc  de  ta  Géographie.  —  Déetdeo»  de  celle  leteDee  en  EufOpe.— VejegM»  déCoiit«l« 

cl  oavniei  g^ognipkiqtMt  d»  Arabe».  A.  100-1400. 


«  Nous  avons  esquissé  rapidement  les  chan- 
gements géoprnpliiqups  dont  la  grande  migra- 
Uou  des  peuples  lut  lu  source.  Comment  fixer 
tot  détails  &  une  époque  où  la  sdenoe  géogra^ 
phique  avait  pros:iue  disparu  sous  tes  ruines 
du  monde?  La  Géo'jniphic  tic  PtolcuM'c  et  le 
Voyaseen  Grèce  par  Pausanias,  qui  Uorissait 
sous  les  Autonins,  sont  les  derniers  ouvrages 
dans  lesquels  brillent  encore  les  lumières  de  la 
docte  antiquité.  I-cs  Jlinéraircs  dont  nniis  avons 
déjà  parlé  »  ,  la  Tabh-  /'ex lingérienne  que  uons 
avons  également  fait  connaître,  le  dessin  géo- 
graphique du  monde  entier  qui,  encore  dans 
le  quatrième  siècle  «  ornait  les  murs  de  l'école 
d'Autiin  '  ,  rt  (iup!iim*s  antres  monuments  sem- 
blables, prouvent  sans  doute  le  zeie  avec  le- 
quel la  géographie  avait  été  cultivée,  et  le 
besoin  qu'on  en  avait  toujours;  maSs  dans  ces 
ouvrages  et  d'autres  de  la  même  époqne,  on 
n'-tpci -oit  ((IIP  peu  de  science.  Nous  devons 
quelque  recomiaissaïice  à  des  faiseurs  d'abré- 
gés, comme  Agathémèn  et  Mareien  ^Héror- 
parce  qu'ils  nous  ont  conservé  des  frag- 
ments des  ouvrages  pt  i  ilus  1  i  pt  f  n  ier  et  du 
deuxième  siècles.  -1  tu-nus,  froid  imi- 

tateur des  beaux  \ers  de  Denys  le  Périégcte, 
a  rendu,  sans  y  penser,  un  service  éminent  à 
l'histoire  criticiue  de  la  géoi;raphie  en  nous  con- 
servant, dans  son  Ora  marifiina,  quoitjue  d'une 
manière  très  confuse,  les  traditions  des  Car- 
thaginois sur  les  voyages  que  leurs  navigateurs 
avaient  Ihits  le  long  des  «^tes  de  V  Espagne ,  des 
Gaules  et  d'Albion.  La  géographie  d'Kthieus, 
conservée  pnr  Orositis,  les  diverses  tinticrt  des 
l^omnrn  et  d'autres  ouvrages  de  nomencla- 
ture, maii;réleursécberesseet  l'Ignorance  assez 
générale  de  leurs  auteurs,  nous  fournissent  des 
renseignements  utiles.  Ia'S  dietioimair^'S  géo- 
graphiques de  YibUis  Sequester  pour  le  monde 
romain,  et  d'Eusébe  pour  les  lieux  nommés 
AïkiM  la  sainte  Ecriture ,  ressemblent  à  nos  die- 
yonnaires  modernes;  ils  ne  sont  ni  exacts  ni 
complets;  celui  d'^li eime  </?  Byzance,  beau- 
coup mieux  luit,  ne  nous  esl  parvenu  que  ijar 
(0  M».  \IV,  p.  — c'j  Ximm,  Pâueg.  :'(), 


extrait;  mais  si  toute  notre  civilisation  venait 
à  s'éteindre  par  une  nouvelle  irrupUon  des 
barbares,  on  conçoit  que  même  un  Vm|My 
sauvé  du  naufrage  de  nos  biblioâièqiief,  Int^ 
resscrait  la  dernière  postérité. 

•I  Cosmos,  moine  égyptien,  aqui  ses  voyage 
dans  l'Ethiopie,  appelée  souvent  Inde,  avalfol 
fait  donner  le  suroom  ^Indoplttuttg,  UMisa 
laissé  le  seul  ouvrage  original  de  toute  cette 
époque.  Sa  Topographie  du  Blonde  chrétien 
offre  beaucoup  de  détails  que  les  naturalistes 
ont  cherché  à  expliquer,  et  dont  on  trouvm 
qoelquesexemplesdansla  suite  de  cet  ouvrn;:e. 
Nous  avons  déjà  cité  ses  notiees  sur  le  Tzinit' 
tan  («^ ,  et  cette  fameuse,  inscription  qu'il  avait 
copiée  à  Adulis  en  Ethiopie!').  Le  système  ooe- 
mosgraphii(ue  de  cet  auteur  du  sixième  siè- 
démérite  peut-être  autant d'attcntlmqpieoiial 
de  Ptoléniée;  il  considère  la  terre  comme  une 
vaste  surface  plane,  entourée  d'une  rauraill«| 
le  firnuiment  comme  une  voûte  appuyé  SV 
cette  muraille,  et  la  soooessioii  des  Jours  et  dci 
nuits  comme  l'effet  d'une  grande  montagne 
placée  au  nord  de  la  terre,  et  derrière  laquelle 
le  soleil  se  cache  tous  les  soirs     Cosraas  de- 
montre  très  bien  que  ces  oplsioiis  étalent  eelks 
des  plus  anciens  philosophes  grecs;  son  lya- 
tèmc  ne  diffère  de  celui  d'Homère  que  par  la 
figure  carrée  qu'il  nsbigne  à  la  terre  ;  ainsi,  cette 
cosmographie,  adoptée  par  beaucoup  d'ecri-> 
vains  àrétiens ,  est  un  monument  de  la  gruMle 
influence  que  la  géographie  poétique  d'Homère 
eut  sur  les  idées  même  des  génératioiis  les  plu» 
éloignées  [*] . 


(■)  Ci-dessus.  Lîv.  XV.  —  (*)  td.  LJv.  IX. 
2,  p.  suiv.  —  (i)  Cutmas,  ap.  Motufdueon» 

[■')  (LoMua*  coinmniça  par  olrc  marchand  A  Alexti»* 
dric  ;  so  vo]fage«  daat  l'iade  lui  lircal  doBoer  le 
cumom  ^t«die»pteiuie$.  Dut  M  TtfOftapkk,  U 
seul  ouvrage  qui  reste  de  lu! .  il  s'élève  contre  ta 
sphéricité  «Je la  terre,  qu'il  regarde  coninic  uoe  bè- 
lésle;  H  Cherebe  à  prouver  que  le  soleil  é%»tt  (oal 
nn  pins  en  grosseur  la  buUième  p.irltc  de  notre  pie* 
uèlCi  il  iiuuuc  une  dcîcripUon  di'laillée  de  l'Ile  à» 
TaprotMne  j  il  noas  transmet  dilTérenU  p«sMgn 
d'ancien»  anteart  que  noua  avona  perdnt  ;  il  non 
donne  uo  a|i«rçii  de*  coniMiiaine«>  géngraphlqaai 
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•  A  côte  de  la  géographie  ancienne  qui  expi- 
MC,  aousvoyviis  la  géographie  du  moyen  âge 
mitre  dans  les  ouvrages  des  écrivains  sortis  du 
•dndes  nations  barbares.  Moïse  de  Choréne, 
Arménien,  composa,  dans  le  cinquième  siè- 
de, un  ouvrage  gé(^raphique  où  ion  trouve 
ptudcnn  traita  cariem  Mr  les  particsorlentales 
de  l'Asîe  (•).  Un  écrivain  du  sixième  siècle, 
Joman  its ,  que  plusieurs  critiques  prétendent 
QommcT  J ordanu  f  nous  a  transmis,  dans  le 
fljjlelèplttt  barbare,  quelques  i  c^iseignements 
ftidgax.  sur  les  migrations  des  Gotfas  et  des 
Hnns,  ainsi  que  sur  la  gt^narnphfc  du  nord  et 
de  l'est  de  I  turope  a  cette  l'ixjque.  Sans  hil, 
uousnous  serions  trouvés  dans  les  ténèbres  ; 
nais  les  InraièKS  qu'il  nous  ftmniit  peuvent 
égarer  ceux  qui ,  sans  avoir  une  connaissance 
des  laninies  gothiques,  prétendraient  lire  un 
auteur  goth  de  naissance.  A  peu  près  dans  le 
même  temps ,  vivait  PmU  Wanufrid  ou  Patd 
Diacre,  acteur  d'une  Usloire  des  Lombards,  où 
le  géographe  ne  découvre  que  peu  de  rensel*nie- 
menU».  lio  Goth,  dont  un  u  toujours  ignoré  le 
noni| et  qu'on  appelle  communément  le  géogra- 
pAs  d»  JboemM,  nous  a  laissé  une  description 
générale  du  monde  connu  dans  le  huitième  siè- 
cle, description  qnr  nom  avons  déjà  plusieurs 
fois  citée.  On  est  étonne  du  prand  nombre  de 
géographies  perdues  pour  nous,  et  dout  l'ano- 
wifm  de  Bavcone  invoqoe  le  témoignage  :  ce 

dfî  l^nchmanM  inJîen?  ;  enfin  c'est  le  dernier  écri- 
vain grec  de  l'aniiquiié  qui  ail  conservé  quelques 
notions  de  toofilode  «(  ée  laïUude,  coniMttMnors 
lottl-é-ftit  lacMUM»  «ai  ftegraphcf  qal  le  mivi- 
refit. 

Quant  j  la  réièbre  Inscription  d'Adulis,  que  nous 
dCTOos  à  Cosmas,  «l  sur  laquelle  il  a  été  donné  quel- 
VWidltafl»  (Llv.  IX.  pag.  182),  nous  devons  ra|v> 
peler  ici  une  observation  fort  Imporlanlo  du  !>a>ant 
Saint-Mariin  ,  que  nous  avons  omisoA  la  page  pr6- 
diée.  C'est  que  la  première  ptrtte  Mttle  concerne 
la  domination  de  Ptolémée  É»ergMes  sur  la  côte  de 
TElliiopie:  c'est  i  un  autre  priuce  pit»léricur  de  cinq 
likles  que  se  rapporte  la  liste  des  peuples  vaincus 
4aos  Boe  cipédiUpB  ven  Hotérieur  de  l'Afrique. 
MMioBné»  sur  cette  Inseriptton.  Ainsi  Cosmos  aura 
par  erreur  réuni  deux  monumcDlt  aal  n'ont  auenn 
npport  eoieinble.     J.  H. 

(■)  Mot,  Cbop.  Hisioria  Atokm,  «eccd.  ejusd. 
^ïst.geograph.cdid.  miiuomi.  Lond.  173B.  Sainl- 
9ianiH,  Mém.  tiisl.  cl  gcogr.  sur  l'Arménie,  l.  Il, 
p.  ÏOi  ei  saiv.  Il  n'est  pas  certain,  au  reste,  que  cet 
oarrage  soit  deNoIae  de  Choréne  ;  il  n  du  moins  subi 
«•Interpolations.  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  géo- 
pî^f  ir  de  l'\rn)dnle,  on  fera  bien  de  couinllcr  les 
Méaioirff  de  M.  SaiQl-tfafUa.  «. 


«ml  Caetorius  et  Loltien,  Romains;  ffylas  et 
Sardonûu,  Grecs  j  Aphrodision  tX  Artacius^ 
Persans,  mais  qui  avalent  écrit  en  grec  un  ta^ 

1)K  au  de  l'univers  ('  ;  Ciacori  et  Jilantan, 
hXvptiens,  qui  avaient  voyagé  nu  midi  de  leur 
patrie  ['j  ;  Probus  et  MéUsien .  Africains  ;  Ai- 
thanarid,  Marcomir  et  Eldelwald,  Goth»  s^). 
C'est  à  tort  qu'un  savant  illustre  a  pnitendii 
voir,  dans  rrs  nuteurs,  des  êtres  imaginaires 
!esdrf;)i!s  que  donne  le  géo-graphe  do  Ravenne 
prouvent  asst'z  sa  véracité  j  mais  son  texte,  très 
comoropu,  aurait  besoin  d*one  révision 
D'ailleurs,  nous  n'en  avons  qu'on  extrait,  fiilt 
avec  peu  de  soin  par  lui  It.ili»  n  du  quatorzième 
siècle,  Galateus,  qui  probablement  a  puisé 
dans  le  grand  ouvrage  de  ranonynic  une  partie 
de  ta  description  qu'il  a  publiée  de  la  Calabie. 

»  Les  pèlerinages  des  chrétiens  commencé- 
reot  deja,  dans  le  septième  siècle,  à  msosclter 
l'esprit  observateur. 

a  Adanuin  ^^) ,  abbé  de  Jona,  composa  une 
descriptioa  de  iérasalem  et  des  lieux  saints 
d'après  ce  que  lui  raconta  saint  Areulfe.  Wil- 
lihald,  premier  e\èque  d'Aiehstedt,  a  laissé 
uue  relation  detatiiee  de  son  pèlerinage  k  ta 
Terre-Sainte  en  730;  Il  s'y  rendit  par  ritalie 
et  l'Ile  de  Chypre!»).  îl  existe  aussi  une  autre 
relation  d'un  moine  français  nommé  Bernard, 
inconnu  d'ailleurs,  faite  en  870,  et  celle  d'un 
voyagedeBâle&GÔnstantinople,' ,  par  Haitou. 
On  cite  même  des  cartes  géograpbiques  de  ces 
siècles  de  barbarie:  saint  Gall,  fondateur  de  la 
célèbre  al)i)ayc  qui  porte  son  nom ,  et  qui  vi- 
vait dans  le  septième  siècle ,  en  possédait  une, 
qu'un-historien  de  cette  abbaye  appelle  map^ 
pam  mbdli  opère,  «  carte  d'un  di>ssin  élé^ 
liant  '\  »  On  connaît  It  s  f  ,  t  .bles  d'arcent 
de  Charlemagne,  sur  lesquelles  cl«iieut  repré- 
sentées la  terre  entière  les  villes  de  Rome 
et  de  Constantinople.  Dans  la  guerre  que  son 
petit-fils  Lothaire  eut  à  soutenir  contre  ses 
frères,  en  842,  il  mit  en  pièces  la  première  de 

{')  Geogr.  Rav.  II.  J2.  — ('J  Id.  III.  2.--(»)ld.  IV, 
17.  — (^)  f^etie/iit?.  Diatribe  de  Jndror.  srcbonl. 

—  (*)  Anonymi  Ravcnnaj  de  Geogra|ibi.i  liliri  V.  ci 
maous.  0>d.  reg.  edili  cutn  nolis  per  l'luciUum  Par» 
ekenM,  In  S*.  Paris,  1088.  Rélmiiresrion  sans  mtet 

dans  lu  deuxième  éUiliun  de  P(im[iotiitis  Mcla ,  par 
(irnii')i  LIS.  l.eydc,  l"2l.  J'rt^ch.  fijilit  iiiii  \eri>(>r 
oli.'-riir.  Geog.  Kavcnn.  in  MinreUan.  Herotm.  lom 
XIX,  191.  —  ['}  JUaMUon,  acU  8.  ordin.  Bened., 
II.  503.  —  (-)  Id.  IWd.  87J-a80.  — {•)  Ib. 

—  [■>[  r.adberl.  dcCasibus  monasl.  S.  Gaili  c.  lO.— • 
i,")£gmkard,  édiL  Colon.       In  4o,  pag.  41. 
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cps  tables,  q\A  était  la  plus  p-ande,  et  en  dis-  d'or;  qu  emuite  U  tejttU  daMiMtrttgmi 
Libua  len  morceaux  à  s^'s  tMidats;'). 
•  •  Dan»  un  oommcntaire  mamuciit  de  TA- 
pocalypse,  compost-  on  787,  et  qui  est  dans  la 
}  ibliothèciue  de  Turin,  on  trouve  \me  carte  très 
curieuse  qui  i)«ut  servir  à  l  explicatioû  du  géo- 
graphe de  Raveane  Elle  représente  la  terre 
oofflme  un  planisphère  drculaire,  composé  de 
trois  parties  inégales.  Au  midi,  l'Afrique  est 
séparée  par  l'Océan  d'une  terre  apiiclt  i-  la  qua- 
trième partie  du  monde ,  ou  est  le  bejoui  des 
Antipodes,  et  que  la  chaleur  exooislve  a  empê- 
ché de  visiter  Jusqu'à  ce  moment.  Les  cjuatre 
crués  flr  la  terre  sont  chacun  accompagnés  de  la 
liu  iiri  1  I  I  il  vent  ù  cheval  sur  uu  soufflet  d'où 


ii  luilburiir  derair,uiusiqued' une  conque  qu'il 


»  lae  far  une  emftoMAtire  UrcêU,  •  L'EUikipie 
est  représ(  uttesablonneuceetdésotB.DiDi  b 

reste  de  l'Afrique  on  n'a  marqué  que  peu  de 
fleuves  et  de  montagnes,  et  au-dessous  od  lU: 
u  Garamanttt,  Baggi,  GetuU  lactu,  monkt 
i  Atîatmi,  duo  Alptê  eonirm  AmM,  Tmp, 

n  Abeeania,  Gens  •  (peut-être  la  ville  de  Gcnt, 
placée  près  de  Tinsi  par  le  géographe  de  Ra- 
vt  iine.  Dans  la  mer  Atlantique,  près  de  l'A- 
frique, on  volt  deux  Iles  Inommuei.  l'Europe 
présente  les  villes  et  les  pays  qui  suivent: 
T(tscia(ÏMS€ia)jRoma,Salenui,  Bcndtnti 
»  Epirum,  Aquilrja,  Fluviuê  Euii$  (qui sort 
»  d  une  nu}ntagne},  CoiutantinopoliSt  Thtm 
»  UnUea,  Mae§do»îa,  Gemuudat  Jlut.  A 


tient  à  la  bouche.  En  haut,  ou  à  l'orient,  sont  |  •  DamhU,  StoHe.  Smati,  »  Suivent  les  roots 


Adam  et  Eve  avec  l'arhre  du  fruit  défendu  et 
le  serpent.  A  leur  droite  est  l'Asie  avec  deux 
montagnes  très  élevées,  et  ces  mots  :  Mons  Cau- 
MMM.  Armênia,  Il  en  sortie  fleuve  Eutis,  et 
la  mer  dans  laquelle  11  se  Jette  fonne  un  bras 
de  l'Océan  qui  entoure  In  titre  ;  ce  brasse  joint 
à  la  Méditerranée  et  sépare  l'Kuropc  de  l'  Asie. 
Peut-être  que  l'auteur  a  voulu  par  la  dei»ii^ner 
la  prétendue  eonumnnlcation  de  In  mer  Gas- 


»  Ilic  raput  Europœ,  Rettaeum  canoricm. 
De  l'autre  côté:  «  Dardania,  Epinm,  Apol- 
»  lin,  Spoleli,  iViavraria.  »  Lu  peu  plus  bai, 
les  noms  suivants:  ■  SueU,  FroMia,  Gallii 
»  Belgia,  Gallia  Lugduncn&ii ,  montes  GoUia- 
nrum,  Litania,  Tolosa,  Gallicia  sancliJa- 
•  cobi  Apoitsli,  Betica,  FUmus  Tarn,  M- 
»  Utria,  Cœ$ar  AwfVitû»  Narbmut,  ■  Au  Mfd 
de  cette  côte:  «  Tile  insula,  Tanm»  ùtnk 


piemie  avec  l'Océan  septentrional  et  la  Médi-  |  »  (  peut-être  le  Danemark  ,  Britania  imk, 


terr&née.  Entre  les  montagnes  est  la  Cappadoce, 
et  au-dessous  l' Asie-Mineure,  la  Calcédouie, 
la  Phrygie,  la  Pamphilie;  plus  loin,  uu  désert 
de  sable  au  nord  de  ces  pays,  doi^il  est  séparé 

par  le  fleuve  Eusls.  A  peu  près  au  milieu  de  la 
carte,  on  voit  le  mont  Carmel,  le  mont  Sinai, 
Jbrim,  peut-être  Hebron,  Atcalones,  la  Judée, 
la  Babyloide.  A  la  gauche  d'EveestSidon  et  le 
mont  Liban ,  entourés  du  Jourdain  ;  puis  la 
Mestipotamic  et  TAutioehie  entre  U  s  monta- 
gnes, avec  cette  inscription  :  JUom  Arabiœ.  A 
côté  un  fleuve,  peut-être  l'Euphratc,  puis  les 
mots  AHeuikt,  Timiêd,  fxi  etmpi  é$  Stra, 
Les  Amazones  ont  dû  avoir  iiabité  cette  con- 
trée. Dans  les  Indes  on  remnrqtie  Pile  d*î  Criza 
et  celle  d'i4/</urf,  la  Chryse  et  i  Argyre^^]  des 
anciens.  Viennent  ensuite  un  fleuve  et  une 
montagne  sans  nom;  plus  loin,  au-dessous  de 
la  mer  Rouge,  le  Nil,  avec  une  inscription  dont 
voiei  la  signification:  a  ly autres  auteurs  rap- 
B  portent  qu'il  vient  de  montagnet  très  cloi" 
•  pUn  êi  fnfU  eoult  imtfoun  tw  un  tablt 

(•)  Annal.  DeitîQ,  in  Ihuktma  «criplor.  rer.  Gctll- 
Cir.  t.  m,  ad  annum  S*2,  p.  100,  —  (•)  Spreugel , 
HUt.  des  dvcouv.  géograpb.  $  20 ,  note  c.  —  Au- 


ScntUtinsuUi.  »  Dans  la  mer  d'Europe,  oul« 
sept  lies  inconnues,  il  y  n  Coot  insiUa,  Stu» 
imula,  Siein  imuia»  Ta9«i$,  Cm  M. 
Au-delà  de  l'Afrique,  au  midi,  on  lit  en  mais: 
«  Outre  les  trois  parties  du  monde,  il  y  en  a, 
>•  au-delà  de  l  Océan ,  une  quatiième ,  Hkif 
»  l'extrême  ardeur  du  soldt  nooscmpêdis  ds 
«  eonnattre,  et  sur  les  confins  de  lai^le^ 
..  biti  nt  les  Antipodes  fabuleux  '  .  » 

«  Abandonnons  pour  quelcjucs  «wweûts 
l'Europe ,  devenue  le  ait^e  de  l  lgnorio». 
D'autres  pt  uples  ont  hérité  du  feu  iMciétel* 
science  ;  d'autre»  parties  du  monde  offrtnt  ua 
nouveau  théâtre  ;\  l'esprit  de  découvertes.  \^ 
géographie,  ([ui  en  Lurope  paraissait  prête  » 
s'éteindre,  est  remise  eji  honneur  et  OJtth* 
avec  succès  par  les  Arabes.  Ce  peuple,  dont 
le  génie  avait  été  réveillé  par  Mahomet,  «- 
cula  les  bornes  du  monde  (x)mjiJ,  surtout  tu 
Asie  et  en  Afrique.  Dès  leurs  premicns  «h»- 
quêtes,  les  califes  ordonnèrent  &  leurs  gAtf- 
raux  de  faire  faire  des  descriptions  gioi;ra|)ik-^ 
ques  des  pays  soumis  K  En  833,  le  is^^'^ 

(')  Puiinl,  CaUlog.  Biblioth.  Turia»  1.  » 
(»)  Syrengct^  Hisl.  de»  décoav.  p.  181 ,  CO  tU.  i*" 

émMt  liiil.4el'AMque^eie.«eM. 


i^idui^cd  by  Google 


mSTOIRB  DE  U  GÉ06BAPHIR. 


IfnmNin  Ht  meraffr,  pif  1m  ttth  IHra  Ben 

Sehaker,  ud  degré  de  latitude  dans  le  désert 
de  SaDgfar,  entre  Raccn  et  Paimyre  :  cette 
jMiure,  ré|)etec  pi  es  de  la  ville  de  Koula,  se^ 
vtl  à  éfttrmfBcr  la  graodeifr  de  la  terre  ('). 
LoQfKcnpi  avant  Christoiihe  Goloinb,  des 
aventuriers  arabos,  nommes  les  Almagntrins, 
firent  voile  dr  I  Jsboiine  pour  nrrixcr  aux  terres 
oci-ideatalt's  au-delà  de  la  mer  Ténébreuse  ou 
AtlaÉt^M.  Noua  aamlnerons  plus  loin  ce 
vejrap*  La  nation  arabe  fit  dea  déoouvertes 
plas  positives  dans  In  mer  des  Indes  et  de  la 
(Jiiue.  Deux  observateurs  zélés,  Wtthad  et 
Àbouztid  parcouruiciit  et  décrivirent,  dé- 
pute 851  jusqu'en  877)  les  pays  les  ptoa  reco- 
lla de  l'Aaie,  qtii  avaient  échappé  à  la  con- 
naissance de»  anciens.  On  n  Inii'!  temps  douté 
de  l  authenticité  de  leurs  relations  ;  niais  de 
Guignes  l'a  parfaitement  démontrée  (').  » 

Yen  la  anéflMépeqne,  SaUmm,  anmommé 
l'interprète,  explorait  parordrede  Vatek,  calife 
de  Bnyrlnd  ,  les  en>  irons  de  la  mer  Caspienne, 
et  6  élevait  fort  haut  dans  le  nord.  Plus  tard , 
en  911 ,  on  antre  oalife  de  Bagdad  envoyait 
iin-Foata»  en  ambaasade  auprèa  da  rai  des 
f^ulsares,  pour  instmirr  le  prinee  et  ses  sujets 
des  dogmes  de  la  religion  musulmane.  Ces 
peuples  occupaient  alors  les  bords  du  Volga, 
el,  A  cette  ooeailon,  IlHhFoKtan  donne  dea  dé* 
tflils  fort  intéressants  aw  lea  premlera  temps 
Ustoriques  de  la  nation  russe  {*}. 

•  Malheureusement  le  laps  de  temps,  l'igiio- 
rauce  de  la  longue  ,  cl  mille  autres  circonstan- 
eea,  nooannt  Mt  perdre  la  plupart  éa  mmn- 
roento  géograpliiqaea  des  Arabes.  Nous  ne 
connaissons  plusieurs  de  leurs  plus  célèbres 
auteurs  en  cette  partie  ,  que  comme  Pyfhéas 
et  Eratosthène ,  c'est-à-dire  par  des  citations 

(>)  itmtmdi,  MoUms  et  EttniU.  elc.  I  »  49.  ^M- 
fût.  Annal,  moriemlel,  II,  341.  —  (•)  Andnnes 

relati  n-  d.  >  Indes  cl  dp  la  Cliluc,  Irad.  de  rurabe 
(Mir  Renaudoi.  —  (>)  Notices  el  e&(r«iU.  l, 

(4)  La  rél«tlra  d'Ibn-Potlan  nom  a  été  comervée 
l>5r  f  l-Yakotit  dans  son  Iliclionnaire  g(*ngr3pbiquc 
arabe,  cl  elle  a  élé  publiée  par  Al.  Iraebn,  «ous  le 
lilie  de  lbn-J''ozlan'sund  anderer  araber  berichte  ûber 
thnênm  éU*r»  tMt  S.  Félenbourg,  1893,  I  vol. 
ie-4*.  La  même  rdiUoo,  ainsi  que  les  détails  du 
inéine  gc  uro  in 'm  trouve  dans  h»  nu  le  m  s  orien- 
uui,  001  élé  Uaduiu  en  français  par  M.  C  d'Oiisson, 
cl  puMIés  «ws  ee  llti^t  De*  pevitk*  du  Caucate  et 

àe%  r.-:  r.r-r  {  ,lr  f  j  ifit t  3^oi>f      d  ■  l■^  u.,-r  Cu\- 

fUmte  Uau*  le  Utxitiue  uwie  ,  OU  k'ofag*  d'About-cl- 

CtfMâii,  Ferb,  iKta,  i  vol.  ia-8*.     I.  n. 
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profit ,  ou  par  des  catalogues  de  manuscrits  non 
imprimés  '•),  nu  par  des  extraits  que  plt^sieurs 
Jkivauts  en  publient,  et  parmi  lesquels  on  re- 
inaniue  ceux  que  Ica  orientalistes  •français 
tirent  des  manuscrita  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Paris  -  .  11  serait  h  désirer  que  quelque 
écrivain  fil  au  moins  imprimer  lanoliee  «^v  iié- 
rale  des géograpbe»  orientaux.  En  attendant, 
,  les  géographies  arabes  Imprimées  jusqu'à  pré- 
sent donnent  une  Idée  provisoire  dea  eoonala- 
sauces  étendues  que  ce  peuple  avait  acquises  ; 
mais  ce  que  nous  en  possédons  ayant  été  com> 
posé  durant  une  périoded'enviroii  six  cents  ans, 
et  la  manière  d*écrli«  dea  Arabes  et  dea  Orien- 
taux ,  en  général ,  étant  contraire  à  une  mé- 
thode chronologique  exacte ,  le  tnbîcau  de  leurs 
connaissances  géographiques  ne  saurait  être 
traoé  avee  la  précision  que  nous  avons  eberobé 
à  mettre  dans  celui  de  la  géographie  grecque 
et  romaine.  Indiquons  d'abord  les  principaux 
auteurs  arabes  el  persans  ,  dont  les  ouvrages 
ont  été  extraits  ou  imprimés  en  entier  et  tra- 
duits. 

»  Massoudi,  surnommé  Cothbêédin^  écri- 
vait en  917,  et  mourut  au  Caire  en  957.  Il 
existe  de  lui,  sous  le  titre  de  Prairies  d'or  et 
mmiê  de  jneirex  préeiwtet,  ime  histoire  géné- 
rale des  royaumes  les  plw  eonnos  dea  trois 
parties  du  monde.  Il  entre  dans  de  grands  dé- 
tails géographiques,  partieulierement  à  l'égard 
de  l'Afrique,  de  l'Inde  et  del'Asie  moyenne 
G*eat  lui  qui  noua  a  oonaervé  lea  lelathiiis  des 
Indes  et  de  la  Chine ,  publléea  en  français  par 

l'abbé  Hênrïndot ,  et  déjà  citées. 

»  Ix!  dixième  siècle  vit  fleurir  Ibn-JInukal, 
auteur  d'une  géographie  intitulée  Kitdbalmee- 
«dM,  ^  qu'il  ne  ftlut  pas  confondre,  comme 
on  l'a  &lt  d'abord ,  avec  un  court  tnité  persan 
tiaduftenanglaîa,et  remplid'enreors  graves  (^;. 

h''>,h!,:r.  Vlttilfcda;  Tabula  Sjrîa>.  Loips.  1706. 
proflcm.  M.  Ca\m,  Bililiollieca  arabico-blspanlca,  II, 
S ,  «te.  —  (•)  Nolieei  et  eitniU  des  nanuierlls  de 
la  BlblielhéiiiM  de  loL  —    Notices  el  eilralu,  I , 

1-67. 

(')  Tbe  orienlal  geography  ot  Ibn-IJaukal,  transie- 
tfd ,  etc.  hy  ff^.  Ouniey.  I^ondres,  1800.  Cump 
fFahl,  F.phémérides  Réogr.  de  Wciniar,  180Î,  a\ril, 
mal  cl  juin.  Siihc^in-  dc.s  ;cii,  Map.  encyclopédique, 
clJourualdetSavanlSj  an  1823.  p.  18.  /utngii*,  filo- 
graphie  universelle ,  an  mol  jBaueal.  —  L'onvreic 
d'Ibii-Haukal  est  rcrit  en  arabe, et  11  cilsle  en  ori- 
ginal à  la  Bibliothèque  de  Lejde.  Uéjà  M.  Uylen- 
kraek  a  publié  la  deteripUen  de  l'lf«k-«41anl  loos 
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OrfliKÎ  voyageur  et  écrivain  él^ant,  Iba- 
Hauknl  a  trac(''  dos  tableaux  aiisM  instniclifs 
qu'intéressants  de  tous  les  pays  soumis  à  I'm- 
lam  ou  la  reiigiou  mahomélane  :  le  reste  n'est 
traité  q«e  superftdeliemenl,  et  la  ratton  qu'en 
donne  l'auteur  n'est  pas  flatteuse  pour  les  En- 
ropi't'us  de  son  siècle,  r  Qmnt  n\ix  pnys  âes 

•  Nasaréens  (ou  Chrctieiisi  et  des  EthiopioDS  , 
»  je  n'en  ferai ,  dit-il ,  qu'une  mention  légère, 
»  attendu  que  mon  amour  Innépovr  la  sagesse ,  « 

•  la justice,  la  relijsiou  et  les  gouvernements 
»  réfiulicrs ,  nr  me  laisse  rien  à  louer  ni  4  citer 

•  cliez  ces  nations.  » 

Vers  l'an  1153,  le  schérif  Àl-Edrisi ,  ap- 
pelé communément  le  géographe  de  Nubie , 
compfjsa ,  à  la  cour  de  Rojier  1*',  roi  de  Sicile, 
ses  Itérréalinns  géographiques  pour  donner 
l'explication  d'un  globe  ttrrestre  en  argent 
que  ce  prince  avait  fait  faire ,  et  qui  pesait  huit 
cents  marcs. 

»  Un  abrège  de  l'ouvrage  du  schérif  Al- 
Edrisi  fut  imprimé  à  Rome,  en  arabe ,  en  lô«*2. 
le  président  de  Thou  engagea  deux  maronites, 
Gabriel  Sionitact  Jean  Hosronita,  à  le  tra- 
duire en  latin  :  ce  ([u'ils  firent  sous  le  titre  de 
Geoyiap/tia  nubicmis  (').  Grew  avait  l'ou- 
vrage entier  eu  Angleterre  avec  plusieurs 
cartes  bien  dessinées.  Pooocke  en  avait  aussi 
deux  exemplaires  complets,  qu*ll  avait  apport 
tés  d  j:<:\  \)W  ;  il  en  a  publié  le  chapitre  qui 
traite  de  la  Mecque  Cnsiri  a  aussi  fait  ré- 
imprimer ce  friignient  (*)  ;  c'est  à  l'immorU'IIe 
université  de  Gœttingtie  que  l'on  doit  la  publl- 
cation  de  l'ouvrage  le  plus  savant  qui  ait  paru 
sur  ce  pio^:.  aphe  {^).  EdrisI  traitait  dans  son 
ouvrage  des  plantes  de  chaque  pays:  sonabré> 
Wateur  a  omis  ces  dt  Uiils. 

le  ti(rc  suivant  r  Imcœ  persicœ  (fcsi  ripiio,  cni  prœ- 
mixsa  eu  tliuertaiio  (te  JùH-JJaucali  codice.  LejdC, 
18?3. 1  voljD-4«.J.ll.(^'«reeMiiMiiiij9iiériMriir.  Jlef- 

On  attend  mainlcnant  que  M.  ilamakcr,  professeur 
delan^MositricntalcsÀ  riiniversilédcLC]r<ic,  acquiUc 
la  pruiitc&se  qu  il  a  (lite  de  dopoer  une  traducUoo 
laline  du  Irailé  entier.  (  A'ore  ettmmamiqttieparM'.  Rei- 

nauii.  ) 

(•)  l'aris,  IC19,  in-^û.  —  (»)  Spécimen  hUtoriœ 
Arulonut  tH^iiB.  —  (*)  UwUon  ^  géogr.  minor. 
ï.  Il,  pag.  80.  Commentnr.  de  falis  linguar.  orient, 
pag.  î»î).  —  (*)  Casin,  liiLliullicca  escorial.  arab. 
bi^pall.  II ,  10. 

(ij  Uartmam^  AfrîcA  EdrU.  Galt.  1791.  Id.  Hif- 
pin.  i:;dri«l,  JHarbnrg,  1803.  Ban  moment,  M.  Ainé- 
ïée  Jsabert  |»r(|i«re  une  litdBClh«  ffiofalfc  Aille 


»  ISdilsl  était  né  à  Ceuta ,  et ,  avant  àti 

poser  sa  préoCTaphie ,  il  avnit  étudié  à  Cordoue: 
il  descendait  d  une  famille  qui  a\ait  réimé  eu 
Nubie  ou  en  Egypte  ;  de  sorte  que,  quoi  qu'en 
dise  Casfri ,  oen*est  pas  sans  raison  qu'on  lui 
a  donné  le  nom  de  géographe  de  Nubie  (').  e 

Srhnhnh-ed  din  Abou  Abd-allah  Yakotti 
composa  un  dictionnaire  géographique  iotitolé: 
Kitdb  Moadjem  elrBolda»,  c'cst4-dire,  l'/j». 
dicaUm  deê  payt  par  erdrê  a^abéiipie,  et 
fit  un  extrait  du  même  ouvrage  sous  le  Utre 
suivant  :  Des  lieux  divers  qui  ont  des  nomt 
semblables.  Auteur  de  plusieurs  écrits  estimés 
sur  l'histoire,  Yakout  commença  par  être  l'es- 
clave d'un  commerçant  et  devint  commerçant 
lui-même.  L'instruction  qu'il  ncrpjit  dans  ses 
voyaces  et  dans  une  vie  tfu'il  consacra  jeune 
encore  à  l'étude,  eu  se  livrant  au  commerce 
des  livres ,  explique  comment  il  put  laisser  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages,  quoiqu'il  soit 
mort  en  1229,  à  peine  âgé  de  cinquante  ans. 

Vers  la  même  époque ,  le  clieykb  Zaearia 
terminait  sa  géc^phie^viséeenseptenmals, 
et  intitulée:  ùueriptiim  du  jMys  el  traditiMÊ 
des  peuples. 

»  Ibn-al'Ouardi  composa  à  Alep ,  vers  le  ni'f 
lieu  du  quatorzième  siècle  de  notre  ère,  un  ou- 
vrage degéographie  physique,  intituléCal*ar{v 
des  mervrille.f.  Il  y  a  semé  beaucoup  de  détails 
d'histoire  des  trois  règnes  de  la  nature.  11  entre 
dans  de  grands  détails  sur  l'Afrique  ,  l'Arabie 
et  la  Syrie;  mais  ii  est  très  succinct  sur  l'Eu- 
rope, l'Inde  et  le  nord  de  l'Asie.  La  blbllolhè- 
quc  de  Paris  possède  neuf  manuscrits  de  sou 
ouvrage,  auquel  il  avait  joint  une  carte  céné- 
ruie  de  la  terre ,  que  de  Guignes  u'a  pas  fait 
Insérer  dans  ses  extraits  de  cet  auteur 
est  conforme  en  bien  des  pointsÀ  celle  de Sa- 
uudo,  qu'on  voit  dans  lk)ngars  (*  ;  ce  qui 
prouve  que  les  premiers  Géoi!rn[)hes  et  dessi- 
nateurs de  cartes,  ciiez  ics  ciuclicus,  copiè- 
rent les  Aral>es. 

»  De  Guignes  a  publié  des  extraits  d'IlMMit 
Ouardi,  tirés  des  mnntiscriîs  tlt^  la  bihliothéqrTe 
de  Paris.  Antérieurement,  Aurivillius,  profes- 

tur  i'cicinpUire  de  la  Bibliothèque  royale  de  Firiii 
nae  tradeeiion  «DglaiM  faite  par  N.  nemnwH  dok 

(également  être  putiliée  par  le  coniilé  de  (raduciioiu 
de  Ixiiidrcs.  {J\  uie  communiquée  par  âJ.  Heutaad.) 

(■}  Caiiri,  I,  ciL  |:t.  Uatmam,  Africa.  -.(•>fl»>' 
lices  et  eilnllt,  il,  t9;  cl  Diograpble  univ.,  art. 
Hm-aKtM^l,-^  (i)  A  ta  in  de  la  aecoade  partie 
des  Gem  Dti  per  i-'tmKOS» 
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leorà  Upsal ,  y  avait  fait  imprimer  un  essai 
ëe  l'oavrage  de  ce  géographe  (');  depuis,  un 
avant  de  Lund  en  Scàuile  s*est  oecapé  de  le 
poblkT  en  entier 

•  Le  géographe  persan  HamdnuUah ,  dont 
l'on vncre  est  estimé  pnr  tous  les  orientalistes  , 
vnaitu  peu  près  du  temps  d'Ibu-ul-Ouardi. 

•  Xbivi~Ftd9,  prince  de  Haroab  en  Syrie , 
gnerrier  intrépide  sumominé  /«  Jlot  vtefortetrx 
ttla  Coîonne  de  la  religion,  est  un  écrivain 
célèbre  chez  les  Arabes  /  .  Il  mourut  en  1331 
i  Tâge  de  soixante  ans.  Nous  kvom  de  lui  le 
feiMimal  boUan,  e*est4<dlre  Ut  fratttUuO' 
Hon  dt$  patjg  :  c'est  une  description  très  détail- 
lée de  la  terre  pnr  tables  rangées  suivant  les 
climats,  avtfc  les  degris  de  longitude  et  de  la- 
titude (te  chaque  Iteu;  Il  ne  fiUt  cependant  pas 
conune  les  autres  géographes  arabies,  qui  per- 
lent (les  divers  i>nys  ,  de  cl.aqne  climat ,  en 
allant  lie  iÏKîcident  a  l'orient  i!  'Ici'rit  chaque 
cootree  priocipale  dans  un  cluipitre  séparé; 
et  dans  l'Introdactioa  il  s*étend  sur  la  g^ra- 
jhlemaftémaî  iqîie,  tes  mers,  les  rivières  et  les 
montagnes  les  plus  considérables  du  inonde . 
Greaves  avait  eu  l'intention  de  publier  cet  ou- 
vrage, d'une  importanct;  majeure  pour  la  géo- 
graphie; il  en  lit  un  essai  en  insérant  dans  la 
^trième  partie  du  Recueil  des  i>etits géogra- 
phes d'IIudson,  la  description  du  Khovaresm, 
du  Mavareloabar  et  de  1  Arabie.  Mais  ayant 
prêté  de  l'argent  au  roi  d'Angleterre ,  dans  le 
temps  des  tnnibSes ,  il  Ait  mis  en  prison  par 
ordre  du  long  parlement  ;  sa  maison  fut  pillée , 
et  sa  traduction,  qui  était  achevt-e.  foi  per- 
due, ainsi  que  l'original  ^^).  Reiske  a  traduit 
rmnTage  entier  en  latin,  à  l'exception  de  ce 
qui  avait  été  déjà  publié  par  Greaves  et  d'au- 
tres * .  Kœhler  avait  fait  paraître  la  Syrie  en 
1/66  'ï^;  et  Michaelis  ,  I  Kuypte,  en  1776  *  , 

(')  Ptrlieala  ex  op.  coimogr.  Ibn^al-Ouardi,  elc. 
Vpnl.  1743.  JltkheetUt  Dinertat.  ad  pblk»1.  orient. 

Gotting.  I7f>0.  —  (")  Hylunder ,  specirn.  opcr.  co»- 
Bioïr.  Ibn-nl-Ouardi.  UmA.  1784-1800.  Pari.  I-XX. 
—  Slfilr^lrt  de  Sucrj,  AI (^m. Mit  dl%«r»es  aniiquit. 
4«  la  Perse.  M.  OtueUy  le  nommo  an  admirable  work. 
M,  Kaugtè$  en  a  cllé  quelques  fragments  dans  son 
édition  des  Voyages  de  Chardin.  —  (♦)  Jourdain, 
Aoïkc  biographique  lur  Aboul-Feda,  dans  les  ^n- 
mtftéêM  f^oyage$ Ht»  Biographie  vniveri,  Rwinaud, 
Etirait*;  dos  historiens  arabes,  relatif  am  piicrres 
de*  crriiiades  ;  Paris,  18Î9.  —  (i)  JttnuudiH ,  Ane. 
relat.  pref.  13.—  (')  Magasin  géogr.  de  Dusching, 
IV,  p.  l2l-29<:  el  V,  p.  -JOl-aCG.  —  (-)  Abulfeda; 
Tabula  SjTtm.  Leipzig  ,  17(>(i ,  lo-)ii2*éUit.  17SG.  — 
(•}  Abttifedse  Agiplns.  Gottlof.  im»  ln-8*. 


m  ■ 

avec  une  vorsion  latine  et  un  commentaire  (»). 
La  Syrie  étant  la  patrie  d' Aboul-Feda,  est 
le  pays  qu'il  a  le  mienx  décrit  II  donne  auiii 
des  renseignements  pn'cicux  sur  les  contrées 
voisines,  comme  l'Arable,  la  Perse,  TF^yptc 
et  le  Magrab,  c'est-à-dire  toute  la  eAte  septen- 
trionale de  l'Afrique.  Ses  notions  sur  le  Tur- 
Itestan  on  la  l^tarie,  et  sur  la  Chine ,  n'of<> 
front  pas  les  drtails  am([uels  OD  pourrait  s'at- 
tendre d  après  les  fréquentes  communications 
des  Arabes  avec  ces  pays.  L'Europe  chrétienne 
et  les  contrées  de  l'Afrique  habitées  par  les 
nègres  Ini  ont  para  peu  dignes  d'attentton 
Aboul-Feda  compile  plus  qu'il  n'analyse;  son 
esprit  froid  et  rassis  repoussait  les  fnhles.  Son 
Histoire  universelle,  ou  plutôt  ses  Annalet  des 
peupla  makométans,  précédées  d'une  intro- 
duction générale  fournissent  peu  de  In- 
mière  aux  géopraphes. 

»  El-Jtuhnii,  (jui  a  publié  \vs  Merveillet  de 
la  tonte-puissance  sur  la  terre,  vivait  à  la  fin 
du  quatorzième  siècle;  une  confiisloD  dans  te 
manuscrit  parisien  a  bit  changer  son  nom  en 
El-Valtotit  ee  qui  pourrait  le  faire  confon- 
dre avee  le  véritable  ^  akout,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Ël-Bakoui  fut  ainsi  appelé 
parce  qu'il  était  né  à  Bakou,  sur  la  mer  Ca»- 
pienne;  son  véritable  nom  était  Abd-Onrras- 
ehid.      (niif^nes  a  donné  un  ample  extrait 

d'KI-liakuui  ^  .  » 

Le  quatorzième  siècle ,  déjà  si  fécond  en 
géographes  arabes,  produisit  encore  un  voya- 
geur digne  d'être  comparé  aux  Massoudi  et 
aux  Edrisi;  c'esf  Thn-Iiatouta,  resté  i[)eonna 
à  rKiirope  savante  jusqu'à  ees  dernières  an- 
nées. Ibii-Hatouta,  né  à  ran>^er,  sur  les  bords 
de  l'océan  Atlantique,  quitta  sa  patrie  vcn 
l'an  în25,  et  pendant  vingt  ans  parcourut 
1  ll'vpte,  l'Arabie  .  la  Syrie,  les  provinces  de 
l'empire  grec ,  la  Tatarie,  la  Perse,  l'Inde  et 
la  Chine.  De  retour  en  Afrique,  il  visita  l'Espa- 
gne ;  puis ,  repassant  la  mer,  il  traversa  l'At- 
las  et  pénétra  à  Tembouetou ,  à  Melli  et  jus- 
qu'au l'oiid  du  Soudan.  Ibn-Batouta  n'était 
pas  de  ces  esprits  superficiels  qu'une  vainc  cu- 

(«)  M.  Retnind  a  eommeocé  une  idition  curaptète 
du  leilc  arabe  accompagné  d'une  traduction.   J.  H. 

(»)  Michaeiit,  Uibliolhèquc  oricnlale  (en  a!!,  i  I, 
p.  7.  —  (»)  Attottl'feda,  Annales  mosleniici  ,  inli  .  i 
lat.,  curà  ^dter.sampUbas  P.  F^SiUm.  Copenhague. 
17.JO.  —  (♦)  F«(i-f  d«  Ut  CrvUt,  H*mÊ0âot,  ClS.  — 
(1)  Nntiecs  et  eitraiU,  II*  ase-MS. 
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riMité  pousse  à  um  vie  vagaboude ,  douétfniM 
proAmdalnitmclkRi,  Il  mérita  l'eitlDie  de  tous 

les  peuples  qu'il  visita ,  et  remplit  pendant 
quelque  temps  les  foiielioas  de  cudi  dans  la 
ville  de  DeMy  et  dans  1rs  ilcs  Maldives.  De 
quel  Intérêt  ne  teroit  pas  pour  nous  la  rela- 
tion originale  d*lbo-Batouta}  Malbeuieuse- 
ment  il  n'est  jusqu'ici  parvenu  tn  Europe  que 
des  abrégés  de  l'ouvrage  ('j. 

»  Léon  l'Africain,  auteur  cl  une  i>ficnj>- 
Iton  d§l' Afrique  f  appartient  presque  à  la  géo- 
graphie moderne.  Il  lerait  inutile  de  nommer 
d'autres  géographes  arabes  moins  célèbres  et 
nioiiis  importants!.  Igirornnt  la  langue  dans  la- 
quelle ils  ont  compose  leurs  ou%'rageâ,  nous 
devons  éviter  de  nous  engager  dans  trop  de 
détails;  et  ce  n'est  qu'en  réclamant  l'indul- 
gence drs  orientalistes  que  nous  tracerons  le 
tableau  des  coouaissaace»  géographiques  des 
Arabes. 

»  Ce  peuple  eonnut  prlnelpalement  les  pays 

qui  avaient  embrassé  la  doctrine  du  Koran,  et 

qui  furent  visites  p.^r  leurs  <K»mmerçants ,  ou 
vaincus  par  leurs  armes.  Cependant  les  con- 
trées de  l'Europe  les  plus  reculées  et  les  dé- 
serts de  TAsie  au-delà  de  la  mer  Caspienne 
n'échappèrent  pas  entièrement  à  leurs  regards  ; 
mais  les  notions  isolées  qu'on  trouve  dans 
leurs  ^éograpbies  sur  quelques  pays  et  villeS| 
comme  sur  rirlondef  sur  Paris,  capitale  des 
Francs ,  sur  l'Angleterre  \  Ancaltharl^  sur  le 
duchc  de  SIesvvlg,  ia  ville  de  kiif  il  quelques 
autres  endmits,  Ibnt  qu'tm  n  pcir)!' a  concevoir 
comment  ils  uut  obUuu  âur  quelques  points 
CCS  renseignements  préels«  tandis  qu'ils  n'ont 
rien  su  du  tout  sur  tant  d'antres  contrées  voi- 
sines. 

»  Les  Arabes  étant  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Afrique,  parcoururent  celte  partie 
dn  noonde  jusqu^aux  environs  de  SofUa  i  l*o- 

(')  L'exemplaire  lo  moins  détcclueus  sp  ronscrve  à 
la  Blbliuilièqtie  de  Gollia  .  et  11  en  a  M  imMié  des 
rragniriiU  iuliluléS:  /M  Mohatnmede  J'Oiy-halula 
TiugiiiiHo  e'}u$que  UiuerHiut  CotumenluUù  academica, 
par  Jcaii  Godcfrol  Koscgarlen,  leiia  ,  18. S,  in-i»; 
ïfetcriptio  ttrrœ  Malubar  ^  par  Henri  ApeU ,  !eiW , 
ISIO.  Ot  abrégé  a  pottr  anieor  Mohammed  Kelebi. 
C'e»l  un  abn^g^  de  ci-l  &h\v\it  .|iic  le  savant  M.  I^c 
a  publié  eu  anglais,  avec  des  notes ,  par  ordre  du 
comité  de  traductioni  de  ta  société  Mlatique  de  fen- 
dre*. Ce  dernier  ettrai!  n'  rd'  !r>  nom  dn  M.ili.immed 
fijiOUni ,  et  le  litre  sunaul;  J  ne  traveU  of  Ibn-Ha- 

Inia ,  LoDdres ,         in»¥».  (iV«l«  MMpaeiflNdi  aar 


rient,  et  Jusqu'andelà  desfaoedsdu  Nigerdns 
l'Intérieur;  mais  sur  la  côle  oeddentate  Isnn 

connaissances  semblent  s'être  arrêtées  vers  le 
cap  Blanc.  Les  six  Iles  Fortunées  des  anciens 
étaient  connues  des  Arabes  sous  le  nom  de 
ChaMat{^i  .  Quelques  auteurs,  s'en  tenant aui 
plus  grandes,  n'en  nomment  que  deux;  savoir  : 
Lakus,  qui  est  sans  doute  Lancerotc;  etSaali, 
qui  serait  alors  Koi  t»'\entura.  Les  statues  qui 
niontraieul  du  duigl  1  occident,  et  qui  iigureut 
sur  tant  de  cartes  du  moyen  ége,  se  tnuvmt 
indh|uécs  par  les  auteurs  arabes  dès  le  cora- 
moneeineiil  du  treizième  siècle  /^).  Les  peuples 
qui  ii;il)itaienl  ces  îles  sont  rcprcbeutés  sans 
barbe.  Parmi  les  auUcs  île:»  de  iu  mer  Occi- 
dentale ou  Ténébreuse,  les  Arabes  scodM 
avoir  connu  TénérilTe  avee  Ht  célèbre  monta- 
giie,  sous  le  nom  de  Chasaran.  D'autres  terre* 
se  montrent  dans  un  lointain  obscur.  L'iie  Kv^ 
kan,  où  les  hommes  ont  des  têtes  semblables 
à  celles  des  monstres  marins  (*) ,  ponmit  Un 
être  la  Calédonie.  La  terre  de  MovUakài», 
remplie  de  serpents ,  rappelle  VOphiùta  des  an- 
cicus  navigateurs  carthaginois  :  c'est  peut-Attv 
rirlandt.  Il  serait  titip  téméraire  da  voir  k* 
lies  de  FerQmdans  œlle  de  Gmmam,  c'catédue 
des  Moutons.  Cependant  la  signincntion  est  II 
même.  Edrisi  indique  encore  file  de  Sahtlia, 
où  l'on  achète  de  t'ambre  Jauue,  et  celle  <k 
Laka,  où  il  vient  des  bois  odoriférants,  b  m 
marquant  aucune  distance,  les  Aralwt  ontsn> 
vert  la  porte  à  toutes  les  conjectui  es  ;  on  n'a  pas 
manqué  de  chercher  ces  iles  en  Amérique  *ù 
ou  u  même  cité  les  frères  Àlmagrurius  camine 
ayant  fiiit  un  voyage  dans  cette  partie  do 
monde  avant  l'an  1147.  Ce  fiMt  métta  notre 
attention. 

<«  Huit  habitanls  arabes  de  Lisl)onne.  aux- 
quels ou  donna  le  nom  d' Alnutgrurini  ou  tr- 
rmtê,  entreprirent  un  voyage  pour  découvrir 
les  terres  les  plus  reculées  à  l'occident  ;  ayant 
navigué  onze  jours  à  l'ouest  et  vingt-quatre  au 
midi,  ils  trouvèrent  plusieurs  Iles.  L'une  d'elles 
était  très  riche  en  brebis  qui  avaient  ladiair 
1^  amére,  qu'ils  n*en  purent  pas  mmiger.  Hat 
autre  était  habitée  par  des  hommes  qui  leur  di- 
rent que  l'Océan  était  encore  noviu  ible  trente 
journées  plus  loin,  mois  qu' au-deiu  i  obscurik 

(')  Eariy't,  Afrira,  cdit.  Hartmann,  310  sqq.— 
(•)  Ibn-al-Uuardif  iNotices  eteilraiu,  i»*. — {^)  Edna, 

ibid.  316.  ~  («)  D»  G»i§m,  Keiies  lar  iihM^ 
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«npédiait  d'avancer*  Le  touvcnir  de  leur 

voyage  se  conservait  encore  au  temps  d'iba- 
al-Ouardi,  par  le  uom  d'uuc  rue  de  Lisbonne 
qu'oD  avait  appelée  la  rue  des  Almagrurini». 
latelatiQa  des  pays  qu'ils  prétendaient  avoir 
vos  poorrait s'appliquer  à  cette  grande  Ile  by- 
pothétiqtip  qtip  plusieurs  cartes,  faites  avant  les 
découvertes  de  Christophe  Colimib,  pluccut  à 
roccident  de  l'Europe^').  Mais  il  e^t  plus  na- 
turel d'admettre  la  réalité  du  voyage  y  et  de 
croire  que  ces  navigateurs  auront  visité  les 
Canaries,  ptiisqu'il.s  revinrent  au  port  d'-4«/î 
oy  à'A.ui/i,  i>ilue  dans  le  M (Kjrab-tirakta ,  ou 
t'AJ'rique  la  plu:>  occidentale 

»  Edrlsi  connaît  les  ZûiUuigi,  tribu  qui  a 
donné  son  nom  au  fleave  Sén^ial.  Des  docu- 
ments du  treizième  siècle,  conservés  ù  Gênes, 
indiquent  le  Rio  do  Ouro  sous  le  nom  arabe  de 
Wadiaiel  (>}.  U  semble  donc  que  les  eon- 
naissaoees  des  Arabes  ont  dépavé  la  cap 
Boyador,  qui  arrêta  si  long-temps  les  Portu- 


gais. 

»  La  géographie  moderne  n'oflVe  pas  de  ren- 
seignements postérieurs  i  ceux  que  donnent  les 
Arabes  sur  la  plus  grande  partie  de  In  IN'igritie. 
Ainsi,  la  discussion  sur  le  A'i7  des  Nigres  ne 
Murait  être  séfKiree  de  la  description  de  l'Afri- 
que. Ce  ileuve,  que,  selon  la  juste  remarque 
de  M.  de  LaUmde,  quelques  auteurs  arabes  font 
eouler  à  Vouest,  pourra  très  bien  un  jour  être 
rptroMvé  dans  une  rivière  différente  du  Joliba 
ou  notre  Niger.  La  contrée  Mfczara,  avec  la 
ville,  ou,  selon  d  autres,  1  île d  OulU,  termine 
Id  la  eéofDrapbie  arabe  à  Tocddent ,  comme  le 
pays  de  Lamhin  au  niiili.  Iji  Nigritie  ou  la 
Belad-al-Soudant  dont  certains  cantons  s'ap- 
pellent aussi  Bclad-al-Tibr  ^pays  de  l'or^,  ren- 
fermait les  villes  de  Tocrur,  SaUah,  Bêrasia» 
finM,  célèbres  par  leur  grand  eommeree,  et 
qoi  peut-être  florissent  encore.  Au  nord  de 
ces  pays  vtnit  le  désert  du  Sahara,  que  les  cn- 
nvuiesdeb  habitants  de  Vareciun  traversaient, 
oa  sur  les  eonflns  duquel  elles  se  rendaient 
pour  aller  cbercber  l'or,  les  esclaves  et  rivcire 
du  pays  des  >'èL're3. 

■  L'Afri(iue  orientale  ,  depuis  l'Égj'pte  jus- 
qu'au cap  Corientes,  fut  fréquentée  par  les 

f'^  Sprfiigel,  Hlst.  dcsdécouv.  irt.  —  (»)  Tijchifn, 
dao«  la  Noiiv.  bibliolh.  nrirnt.  et  ciegel  Vlll,  64 
tqq. —  (3)  Grabcrg.  Annali  di  elatislUj  ,  11,  S90. 
Cotnp.  fVaickemtr,  AOB«U  des  Voysgcs  de  Malut" 
i}»».  VII,  2i6iqq. 


Arabes  dès  le  dixième  sièela  Ils  y  établi- 
rent leur  dominatimict  leur  reUgloo.  Lm  I 

qu'ils  donnèrent  aux  peuples  de  ce 
sont  les  mèmei)  qu'ils  portent  aujourd'hui.  Les 
villes  de  IféUnde ,  Momba^a  et  Sofaia  taris- 
saient dès  le  dousième  siècle  Les  géogr»" 
plies  arabes  placent  au-dessous  de  l'Égypiela 
r^ubie,  dont  les  habitants  étaient  très  recher- 
ches jwur  esclaves  A  ce  pays  confinait 
VHiAaeh  ou  TAbyssinie,  où  l'on  trouvait  beau- 
coup de  girafes,  et  qui  était  iimitrofkhe  du  paya 
de  l'or  ^^  .  Sur  la  même  côte,  plus  au  sud, 
était  le  pays  des  Ziiulfjes  ou  /angueiiar ,  ou 
se  trouvent  les  villes  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  d'autres  encore  célèbres  par  leur  com- 
merce ,5/.  Avec  le  pays  de  Sofata,  qui ,  outre 
l'or,  produisait  beaucoup  de  fer ,  se  terminait 
l'Ethiopie,  connue  des  Araires;  car  pour  la 
terre  Ouae^ouac,  plus  reculé  encore,  on  ne  sait 
où  la  chercher.  LesArabes  ne  savaient  pasquo 
la  nier  //(//.(«(Z,  c'est-à-dire  la  mer  entre  I"A- 
fri(iue  et  l  inde,  ne  faisait  qu'un  tout  avec  la 
nier  Atlantique  ;  au  contraire,  quelques  uns  d« 
leurs  géographes  répètent  les  erreurs  de  Plo- 
Icinée  sur  l'adliérence  des  parties  méridionaies 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Du  moins  Edrisi 
placeprcsdts  (les  dei»a«/  etde  les  plus 

reculées  des  Indes  ,  une  grande  terre  qui  s  é- 
tendait  de  Touert  à  l'est ,  qui  à  l'ouest  est 
unie  à  la  côte  de  Zîndge  en  Afrique,  et  au  nord 
se  prolongeait  jusqu'aux  côtes  de  Sln^  c'est-à- 
dire  l'Inde  au-<Ielù  du  Gange  .  Les  géographes 
arabes  parient  de  beaucoup  d'Iles  de  l'Océan 
mdien.  Il  est  certain  que  dès  lors  Madagascar 
était  fréquenté  par  les  étrangers  ,  ainsi  que  le 
prou\ent  d'anciennes  colonies  arabes  qui  y 
sont  établies  Jj.  Massoudi  dit  qu'a  environ 
deux  journées  de  navigation  de  Zanguebar, 
étiUt  nie  de  Phanbalu,  dont  les  bd)ltanlii 
avaient  embrassé  la  religion  de  Mahomet.  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  la  frappante  ressem- 
blance de  ce  nom  avec  celui  de  PheUoi , 
grande  Ile  de  la  mer  des  Indes ,  coonae  du 
temps  d'Aristote. 

>»  L'Ile  Seranda,  évidemment  le  Serandip  des 
Indiens  et  notre  Ceyian ,  est  plaœe  près  de 


(')  Remiidoi,  Aoe.  IttlSl.  p.  305,  800.  —  (')  EJtiù, 
ed.  Ilarlm.  101,  11.1.  —  (V  Oivird, ,  j .  2%.  —  [  ) 
Uoiii,  p.  301.  —  (S' GoDS!.  nub.  p  S'^.  i  <  t  tfdi,\\Ai).— 
{*']  Gcog.  Iiub.  pnn.  tî.—  :  /ioollily,  Uisro^cry 
Ueicrlplloo  of  MadagaiCAt.  Londoo,  1IHS|  jtag.  6. 
-^r«)I«ot.cleitniil»,I,  II* 
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LIVftK  SEIZIÈME. 


Vàtkfot  par  Bdriii  (*).  C«t  encore  une  suite 
det  idées  des  Grèce  nur  Taprobaue. 

»  Les  Arabes  connurent  la  plupart  des  pays 
des  peuples  de  l'Asie.  Leurs  fervents  mis- 
siuDuaiics  répandirent  la  doctrine  de  Maho- 
met jusqu'au  centre  même  de  cette  partie  du 
inonde.  Les  Arabes  conservèrent  et  augmentè- 
rent môme  les  notions  que  l'on  avait  sur  la 
Syrie  et  la  Perse.  L'Arabie,  leur  patrie,  ne 
tuda  pas  à  sortir  de  l'olneurité;  et,  grâce  à 
leurs  écrivains,  on  eonnat  chaque  province  et 
cliaque  ville  de  cette  presqu'île,  d.int,  aupara- 
vant, on  distinguait  seulement  quelques  villes 
ie  long  de  la  cùte.  Parmi  les  autres  contrées 
de  TAsie,  celles  au  mid  de  I*lnde  et  de  la 
Perse,  l'ancienne  Bactrinne  et  la  IVansoxtane, 
ayant  passé  delà  donnination des  Perses  sous 
la  leur,  ifs  en  ac  quirent  une  connaissance  très 
détailler.  Ils  avaient  aussi  appris  beaucoup  de 
particttlaritéssnr  tes  contrées  au  nord  et  à  l*est 
du  fleuve  Djilioun  .mais  comme  ces  pays  n'ont 
été  que  fort  jieu  vi-itiN  depuis  cette  époque, 
comme  les  villes  et  les  royaumes  y  disparais- 
sent, aiusi  que  les  collines  de  sables  se  dissi- 
pent devant  le  soufOe  des  vents  Impétueux,  ce 
que  les  géographes  arabes,  et  même  Ibn-Foz- 
lan,  en  ont  écrit,  reste  pour  nous  enveloppé 
de  quelque  obscurité.  La  presqu'île  au-delà  du 
Oai^,  et  les  lies  de  l'Inde  déœuvertes  par  les 
Portagpis  au-delà  de  Sumatra  et  de  Java, 
n'ont  été  que  vaguement  indiquées  par  les 
Arabes. 

■  Leurs  connaissances  exactes  et  détaillées 
de  TAsIe  à  l*cst  de  la  mer  Noire,  et  des  con- 
trées limitrophes  de  TEurape ,  habitées  par  les 
peuples  slavons  ou  sclaves,  finissaient  aux 
gorges  du  Caucase,  du  côté  de  Iial>-el-Abuab, 
à  cette  espèce  d'imn)ense  mur  de  séparation, 
découvert  dans  le  diX'fauitième  siècle  par  les 
Russes,  près  de  Derbent  ' ,  de  cotte  ville  ap- 
pelée parles  Arabes  la  ville  de  la  Porte  des  por- 
tes. Le  défilé  de  Derbent  a  donné  lieu  à  quel- 
ques erreurs  géograplùques ,  parce  qu'on  Ta 
souvent  ooofondu  ^vee  un  antre  qu*on  aurait 
dû  chercher  dans  la  Boukharie ,  au-delà  du 
Djihoun.  Celui-ci  s'appelait,  comme  le  pre- 
mier, la  Porte  de  fer,  et  se  trouvait  près  de  l;i 
ville  de  Termed,  sur  le  Bjihouni  dans  la  pro- 
vinoe  de  Balk  ;  mais  11  est  clair qu*Alx»il-Feda 

{<)Edrin,  AfHca  Itanmtini,  p.  115.  —  (*}  Gcoitr. 
nub.  240.  Hidinti,  hw.  Ifaier,  de  muro Csnceieo^  iu 
^usop.  HaUe,  1770,  p.  M. 


et  Bdiisl  le  eonfimdent  souvent  avec  la  Porte 

de  fer,  près  de  Deriwnt  (';.  Cependant eedcr» 

nier  auteur,  dans  un  endroit  de  son  oa^Tage, 
assigne  à  celle-ci  sa  véritable  place  {\  Le  pas- 
sage de  Ternied  est  fameux,  parce  queTamo^ 
lan  le  traversa  avec  ion  aimée;  et  Chcrrfed- 
din,  son  historien,  donne  le  nom  de  Kolugga 
à  l'endroit  près  duquel  i!  s^  trouvait.  D' An- 
ville  y  a  indiqué  une  porte  de  fer  dans  sa  carte 
d'Asie  i'j.  Clavijo,  qui ,  en  1403 ,  fut  envoyé 
en  amhassade  à  Tamerlan  par  le  nri  de  Gh* 
tille,  est  celui  qui  a  le  mieux  décrit  ce  pas- 
sage principal  de  l'Inde  à  Saniarcand  L'Al- 
lemand Schildberger  le  traversa  aussi  dans 
le  même  temps,  à  la  suite  de  Sdiarock, an 
service  duquel  il  était. 

»  Aboul-Feda  a  placé ,  dans  le  voisinace  de 
In  Porte  de  fer,  près  de  Derbent,  les  Leschi  et 
autres  peuples  qui  parlaient  des  tangages  dif- 
férents. Guldenstaedt  les  a  tronvésdans  k  On* 
case  (^).  Au-delà  de  cette  chaîne  de  montagnes 
était  situé  Sedab,  ou  le  pays  des  Esclavons. 
Les  habitants  avaient  les  cheveux  rouge. 
Parmi  leurs  villes,  Matehput,  probabieoudt 
Moscou,  élaitibrt  célèbre,  ainsi  que  IsiMii* 
nés  de  Susith  (*].  La  contrée  limitrophe  de 
celle-er ,  ainsi  que  du  "Volga,  était  BelaM 
Rus,  la  Russie  actuelle,  habitée  par  un  peuple 
ibrtsalef).  Quelques  géographes  arsbes  dôh 
nent  les  noms  de  iMaucoup  de  villes  russes  5  ; 
mais  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  difflcullé 
que  l'on  vient  a  bout  de  rpconnaitre  celui  de 
Kief,  l'ancienne  capitale,  dans  Kcnan, 
ou  JTttfaeoA.  Sur  le  bord  du  Volga,  oo  Ifi^D* 
placent  les  CAojmtm^ou  plutôt  les  Khaxam, 
peuple  tatar,  parmi  lequel  vivaient  des  juift, 
des  chrétiens,  des  païens  et  des  maboo^ 
tausr',. 

»  Aux  Khazares  eonllnident  tes  Adpsrit. 

(•]  Magasin  géogr.  de  Buscbing,  V,  30S.  Cc<ifr. 
nub.  pag.îG?.  — (•)  Idem,  p.  141.  —  («K/Hw/W* 
HiM.  de  Timur  bcp;.  \,  pag.  3 T^.  n  n  -^.Wsr 
tor. del  gran Tamerlan  yenarrnrion  dii  \iage,fK«. 
p.  MO.  141.  éd.  de  Madrid.  178?.  — (»)  Maga«.|<<»^ 
dp  P.tiftrhhip,  IV.  179.  — («^  Bakoui^  i4t.— H'** 
p.  iaa.  — (tt)  Gcog.  nub.  p.  2a^. 

(9)  JfatMri»  m-  Siiivanl  Schéma -r.dJin  * 
Damai,  oo  comptait,  au  x»  siècle,  ctiei  les  Kbaiaitt 
quatre  vin»  :  Kkamlidje,  Balandiar,  Stmendet  « 
Jiil,  la  capitale,  dan*  laquelle  le  pn lais  du  m.  k 
Mul  édiCc«  coDStruil  en  briques,  s'élevaii  au  oiiHr* 
de  eabanetépatMcElm-Ilaoïieal  elEbn-Futiao  août 
apprennent  qtie  la  laogoe  dCsKbazares  <l'ff*'*J*ÎJ^ 
lemcol  du  turc  et  do  penan,  qu'elle  ne 


i^idui^cd  by  Google 


HISTOIRE  DE  LA  GfiOGBAPHlE. 


Presque  tous  les  géo^aphes  fout  lueuuuu  de 
Rolfor  OB  Bolar,  leur  capitale,  située  mr  le 
Volga.  Ses  ruines,  qu'on  voit  encore  à  qiuitre- 

vin**ts  versli's  nu-iîi'sstis  de  Sinbirsk  prouvent 
son  anciciHH-  iinjioi  tarn-e  '  .  Quelques  Orien- 
taux la  rcgardaicut  comme  ia  ville  la  plus  sep- 
teotrioiiale  du  monde  ;  on  trouvait  dans  tes  enr 
virons  les  os  de  mnnunout,  ou  Tlvirire  de  Si- 
bérie l  es  Ar  ilifs  connaissaient  àpcn  près 
la  figure  et  1  eteuduc,  du  nord  au  sud  i,^;  de  la 
mer  Caspienne,  dite  de  Chozar,àit  Tabaristan 
00  de  Oarga»,  et  les  priiiel|ionx  fleuves  qui  s'y 
jetti»nt.  Ils  donnaient  aux  vastes  plaines  situées 
au  nord  de  cette  mer,  et  où  erraient  plusieurs 
bordes  turques  et  tatnres,  le»  noms  de  Kipt- 
ckaekwi  DUekt-KttpUehaek,déaint9  de  Kapts- 
chack  {%  qu'ils  portent  cbei  les  Orientaux  if)* 
Entre  autres  bondes,  on  rencontrnît  celle  qui 
s'appelait  la  dorée,  ou  les  peuples  du  trùne 
d'or  dont  le  khan  demeur.iit  dans  In  ville 
de  Saray,  près  de  remboneburs  du  Volga. 
Avant  sa  deÂroetlon  par  Tamerlan,  en  1305^ 
Saray  était  un  marché  d'esclaves  trfs  fameux. 
Les  caravanes  des  chrétiens  qui  se  reudaicnt  À 
la  Chine  a%  aient  coutume  d'y  passer*  A  rorlent 
de  la  mer  Caspienne,  les  armes  des  Arabes  ne 
pénétrèrent  pas  beaucoup  plus  loin  que  celles 
d'Alexandre  et  de  ses  successeurs.  La  Tran- 
soxiane,  ou  le  Mavarelnahar,  fut  l'état  arabe 
le  plus  reculé  vers  le  nofd.  11  confinait  ovee  le 
Turkestan,  nommé  BeUtd-Tatar  et  JBelad- 
Kargis,  habité  par  ces  mêmes  hordes  talares 
et  kvrghize<;  qui  y  errent  encore  aujourd'hui. 

»  Les  descriptions  faites  par  les  Arabes  des 
pays  ioumls  à  leur  domination  dans  ces  ré* 
gions  sont  encore  aujourd'hui  presque  les 
seules  que  nous  possédions;  et,  en  les  analy- 
i^rtnt  aM'c  trop  de  détails,  nous  anticiperions 

même  à  aucuo  autre  Idiome,  et  que  leurs  Iraiu  ne 
lODt  point  non  ploa  «Mit  det.toM*>  Cet  deni  au- 
teart  ajoutent  qu'il  y  a  deux  races  «if-  KhiT^rf*,  ifs 
Mancs  et  lanolrs,  mais  iU  prcnneni  a  um  a  la 
letM  «M  diaomlMUon  employée  rréqueniment  par 
1(><  Tum,  et  qni  dans  l'origine  sigoifiait  prolMble- 
metiX  de»  tribus  indépendantes  et  deitribm  eKtarCt 
ou  »édenUîre8.  Voyei  l'ouvrage  de  M.  C.  d'Oh^son, 
lalilalé  i  De»  peuples  de  Caucase  et  des  pays  âu 
Mfd  delà  ner  Kolre  el  de It  leer Caiptanne,  dans 
te  dixième  siècle;  oaVoTagedfA]Mll"iK:aiSlm.PatU, 
182S,  1  TOI.  in-8*.    J.  H. 

(')  Toyagcf  de  Pallas.  de  Palk,  etc.— (*)  Bakoui , 
p.  641.  —  (»)  Geog.  nub.  p.  248.  Aboul'Feda,  p.  152. 
—  (4)  Âboul-Feda,  pag.  l.SO-ÎB*.  —  (»)  ^Mn/ 
Kurttem .  Mémoires,  p.  fcM7.  —  (•)  OwrdI,  p.  47. 
Geog.  anl».  p. 


sur  notre  géograpbie  desci  ipiive  moderne.  Li 
contrée  au  ncirtal  delà  Perse,  et  qui  s'éten- 
dait jusqu'à  rOxus«  s'aj^lait  le  Khorautmf 

(juelquefois  on  y  comprenait  le  Cnndaliar  et  la 
pro\ince  de  IJaik.  Les  villes  de  lierat,  ISisa- 
botir,  Khojend  et  les  deux  Mérou,  dont  Aboui« 
Feda  et  Bakoui  Ibnt  roention,«til>si8tent  en- 
core. Plus  au  nord,  ou  le  long  de  la  cAte  sud- 
est  de  la  mer  Caspienne ,  s'étendait  le  pays 
de  Kliomrezm  ou  Khorism,  traversé  par  le 
Djihuun  |^>),  et  entouré  de  plusieurs  côtés  de 
déserts  sablonneux  et  stériles.  L»  principales 
villes  étaient  Otrar  ou  Farah,  Owrgkendj, 
Amol,  Ilazarcup  et  Cath.  Quelques  unes  exis- 
tent probablement  encore.  Abdul-Kerim, 
qui  accompagnait  Nadir>Scbah,  parle  d'Our- 
ghen4f  et  d'Hazarasp  comme  des  villes  les 
plus  florissantes  de  cette  province  .  Han- 
way  trouva,  en  1739,  Amol  en  boa  état,  avec 
des  mines  et  des  forges  de  fer  dans  les  envi- 
rons ;3 .  An  Khorassan  confinaient  les  provin- 
ces de  Gow  et  de  Badakhchan.  Celle  de  GoUT 
était  un  petit  Etat  particulier  dans  la  partie 
orienlnle  des  monta^ues•  du  Khorassan,  au 
midi  de  la  province  de  iiulkh,  et  ava't  une  ca- 
pitale de  même  nom.  Le  BadalMmn  on  la 
Baltueian  de  MarePol ,  fameuse  par  ses  mines 
de  pierres  précieuses  * ,  était,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  une  province  de  l'empire  du  Mo- 
gol,  et  confinait,  selon  Edrisi,  avec  le  royaume 
indien  de  Canote  sur  le  Gange ,  état  Jadis  très 
célèbre  dans  tout  l'orient.  Le  Tibet,  situé  dans 
les  hautes  montagnes  entre  l'Inde  et  la  Chine, 
parait,  dans  lesgéograpiiies  arabes  {%  sous  les 
noms  de  TiMat  et  d'ilitofofi;  il  était  akm 
divisé,  comme  anjourd'hui,  en  trois  parties,  le 
Tibet  supérieur,  celui  du  inilieu ,  et  l'infé- 
rieur .  Les  Arabes  savaient  qu  ou  y  ti\>uve 
le  Iwrax  et  l'animal  qui  donne  le  musc;  ce 
qu'ils  disent  de  la  manière  dont  on  recueillo 
la  première  substance  s'accorde  avec  le  rapport 
des  naturalistciî  modernes  C*.  l  es  autres  pays 
plus  mi  nord,  à  l'exception  du  itfovare/iMiAar, 
paraissent,  d'après  leurs  écrits,  ne  leur  avoir 
été  connus  que  d'une  manière  très  conAise  i*). 

(•)  àboti'F^t  in  Geog.  min.  t.  III,  p.  18.  — 
(>)  .Memoirs  of  Rbojell  Abdel  Kemem ,  peg.  <&. 

(5)  Voyage  de  H.Hiv=.\iy.  —  (♦)  Bakoui,  pag.  4TÎ.  — 
(J)  Al>itul-Fcda,  in  ticog.  min.  111.  p.  33.— (S  Geogr. 
nub.  pag.  I4S.  6«0fy<,  «Iphab.  Tibet,  pag.  i:o.— 
(7)  Geog.  nuit.  pag.  141.—  (•)  ^iwii<->/W«,  in  Geog. 
min.  m.  p.  W. 


UVBE  SEIZIÈME. 


LeMavaveluBbar,  qui  devint  ensuite  un  état 
mogol  partSculleTi  et  porta,  n\cc  une  partie  de 
la  graude  l'artarie,  le  nom  di-  Za/jathai,  était 
fiitiu'  entre  le  Siboun  i  t  k'  Djihouii  ;  après  avoir 
arrose  cette  province,  t  t  a\oir  piissé  assez  près 
deMf  villes  inclpates,  Boukhain,  Sumariumd 
et  autres,  ees  ileuves  étaient  eeusés  se  jeter 
dans  !a  mer  Caspienne.  (  i  tti»  ancienne  ermir, 
répétée  par  des  gco'j^raphi'î.  europvcns,  cstcon- 
ti'edite  par  Abdui-Kerim  ,  qui  vibita  ce|>ayb 
vers  le  roilien  d«  siècle  précâcDt.  Nousavoos 
Adt  voir  que  des  idées  systématiques  et  fiiue- 
ses  SMT  l'étendue  de  la  mer  r;!<|)icnnc  ont  seu- 
les duuiié  naissance  à  celte  (>{)iniou.  Le  pays 
des  Turcs,  le  Turkettan,  s'éteudait  au-delà 
du  miiMtin  vers  le  nord  et  Test  ;  mais  ce  «fu'en 
disent  les  écrivains  arabes  ne  répand  qu'une 
lumière  très  W\hW  sur  îa  pmnde  Tatarie,  dont 
les  conquêtes  des  husses  nous  ont  t'ait  connaî- 
tre les  différantes  parties.  Far  eicmple,  Edrisi 
Mt  mention  d'un  pi^B  de  Bttgkargar,  au- 
dessus  du  Tibet,  dont  la  capitale  est  Tan  la- 
bre; il  s'étend  vers  l'orient  jusqu'à  l'occim 
Ténébreux,  qui  fait  la  limite  de  ia  Chine  (>j. 
Ce  Dom  parait  devoir  sa  naissance  à  une  er- 
reur de  flopiste.  Suivant  la  remarque  de  d'Her- 
bclot,  le  même  pays  s'appelle  Tagaxgaz,  et  il 
est  souvent  question  de  ses  liaUitnnts  dans 
l'histoire  de  la  Cinue.  De  ces  eûtes  aussi  était 
le  pays  de  Ck»^r,  peut-être  cdul  des 
KirgIdsOtDaBS  d'autres  auteurs  arabes,  on 
trouve  U's  î»oms  des  Ouzbccks  t  t  des  Adcash 
ou  Olodlicoi,  qui  vivaient  dans  le  voisina^jje  de 
Oog  et  Magog;  les  Btuehkart  ou  Bachkirs  ^^}, 
les  '£«yiiuift,  imKmiMieht,  et  autres  hor- 
"rics  tatares  dont  ([uelques  unes  ont  changé  de 
dénomination  ou  bien  ont  été  exterminées  par 
leurs  vainqueurs, 

'  •  Quant  à  la  partie  la  plus  ceeutce  au  nord 
de  l'Asie ,  où  les  grends  fleuves  de  fObi,  de 

îenlsrî ,  de  Lena ,  arrosent  les  déserts  des 
l'ougouses  et  d'autres  peuphidcs  de  barbares, 
elle  resta  inconnue  aux  Arabes.  Le  pays  le 
ploa  Mpteolrioiial  de  cette  partie  du  monde , 
wâm  eux,  était  eiiaide  Gog  et  Magog  ; 
mais  cette  contrée  ne  se  montre  qu'au  milirn 
d'UQ  nuage  de  fables.  La  grande  hauteur 
et  TeKarpement  d»  montages ,  la  profon- 
deur de  la  neige»  et  le  cancière  Amnidie 
dei  habitants  Hdsalent  que  peu  d'étrengve 

(•)  Geog.  nub.  pag.  tM.~0)  Id.  pst- 141-14».  — 
(»)  Aifeoni.  p.  M, 


osaient  y  pàiétrer;  puis  TextrAniq  ébsevlté 

qui  en  couvrait  les  déûlés  rendait  la  sortis 
singulièrement  pcrilleusc  Suivant  i'ouiiiion 
de  quei(|iu's  autcnrs,  cette  prv'tciuluc  tvla-- 
niité  du  monde  el<tit  séparée  des  autres  payi 
par  une  muraille  énorme,  et  11  fUlait  viiUjMuiik 
mois  pour  venir  de  la  mer  Caspienne  Jalons 
là  f).  Les  fables  qu'ils  débitaient  sur  ce  pays 
inaiM'i'ssible  passèrent  dans  la  ^çojjraphieda 
ciueUciJb.  \  ujia  pourquoi  les  faiseurs  àtm- 
tes  du  moyen  âge,  et  même  oeux  du  àMKfr 
tième  siècle,  rla{aicnt  dans  le  voisinage  de  la 
mer  (lasprcnne  une  grande  chaîne  de  monta- 
gnes, et  au-ilelu  le  château  de  Gog  et  Mag(^  ;'). 
Des  géographes  moins  crédules,  tels  que  Mu- 
eator ,  Blaeuw  et  Sansoo,  ont  cependsat  «»• 
servé  sur  leurs  cartes  Gog  et  Magog,  avec  cette 
différence  qu'ils  regardèrent  ces  ifoni*;  cit^ 
par  Sanudo  et  liianco  cunnne  les  equivalcitU 
de  ceux  des  peuples  mongols  {*). 

»  Desambassadeurs  arabeeetd'antNSVoje^ 
geurs  allèrent  en  Chine  à  une  époque  ma 
reculée.  Sous  le  khalife  \\  alide  qui  régna  de 
704  a  71»,  des  cu\oyes  de  cette  nation  se 
rendirenldaas  ce  |)ays  en  traversant  Kacfagbar, 
et  en  lapportèreot  de  riehee  présents  i^).  De- 
puis lors,  les  voyages  par  terre  de Sam.irkaitd 
a  Kanfou  en  Ctuue ,  furent  assez  fréquents  . 
Dans  le  neuvième  siècle,  cet  empire  fut  \1s^ 
parles  natigateurs  arabes ,  oomnw  nous  rip> 

{■)  r.eog.  nul),  p.  847.—  (•}  Ou.irdi,  p.  -CBato». 
p.  :M.  —  (^)  t'orioaleoni,  sulla  naulic^i  auiifj.  p.  Vi. 
Bon-jurs ,  <>«ia  Del,  t.  Il  veis  la  fin. 

Skion  M.  d'OhsMin ,  que  non»  avoni  i^k  cité,  lei 
Kntm  oni  pri$  la  tradition  de  Gog  et  de  NafOf  dM 
le  Coran.  Mahotnet,  qui,  iwiur  inieui  cJ'inTlf* 
lonrcea  où  it  puitail,  altérait  Ici  ooiiu  et  la  Uiu,  «it 
dans  Étéetaid  et  daoa  l'Apoealypae  la  ffopUiio 
conlrc  Gog  cl  Magug.  et  lil  de  c«»  dfui  n<>mi  M» 
deas  peuple»  i'miijoudje  et  Mad^oudit ,  nue  lacm' 
mentaiean  du  Ooraa  re|>ré»en(ent  tout  des  forai» 
monstrueu&es  et  romnic  prt^drîiliiié*  à  eo**W< 
Icrrc  peu  de  temps  avaitl  la  lin  du  monde.  «IHpl** 
cent .  dit  M.  d'ObiiOn.  le»  Yadjoudjes  et  M vlj.  " 'j*"» 
aa-delA  du  faneui  mniMrl,  dan»  1«  n<iradel'A»<. 
el  d'apr«s  de!  antnrités  stuil  teapeetéa»,  loiu  If^ 
jçfograv't  ^  I  nliornélans  font  mention  deccspcupUi 
fdbulcui  dan»  la  dcacripttoo  du  «epliéine  climat  qu> 
comprend  ta  tom  la  fdw  ieptaatvf anale  dn  |Iom- 
On  cral  d'abord  qnc  les  Yadjoudjes  étaient  detiièrt 
le  Caucase;  mai»  à  mesure  que  les  connai>4an«< 
gtographiqaei  t'étendireol ,  on  les  recula  vcn  !< 
nord,  el  Ils  fureiii  enfin  placés  sur  l«i  cMaideli 
merTénébremt,  c'est-à-dire  de  larner  ©adsii.»'»* 

0)  Hnam,  Noord  en  Ooat  Tartary .  t.  II. - 
(»)  notice»  et  e&tralU.  Il,  «7».  —  («J  HtmiUoi,  p.  «• 
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pnod  te  voyage  que  Waliab  et  Abusald  flfent 

a  Canton  par  mrr.  C'est,  selon  toutes  les  appa- 
rences, le  même  endroit  que  ISlarc-Pol  ap- 
pelle 6  an/ou,  et  qu'il,  laul  û^n»elfi'  houang  } 
c'est  là  que  se  bornail  leur  commerce  par  mer. 
En  8jO,  ils  y  avaient  uu  consul  et  se  trou- 
vaient en  grand  nombre  dans  l'empire.  Outre 
le  [lort  de  Caulbu,  plusieurs  villes  de  l'ioté- 
ri^  leur  étaient  ouvertes,  comme  Jangu, 
CAoKM»  Zayten  et  d'autres:  leurs  commer- 
çamts  cnmiaiHsaient  parfoitement  le  pays  et  les 
avantages  qu'ils  pouvaient  en  retirer  ;  mais 
leurs  géographes  n'ont  su  ui  déchiffrer  ni  cora- 
fmàtt     noms  des  provinces  et  des  villes. 
Amal  no  dlent^ils  que  les  plus  renommées  , 
et  sont-ils  très  concis  sur  un  pays  que  les  deux 
voyageurs  traduit^  par  Renaudot  ont  décrit 
avec  tant  de  détail.  Leux-ci  y  trouvèrent  des 
ffommunantës  chrétiennes  ;la langue  et  la  reli- 
gion des  A  raies  u  )  firent  quodofilihlesprogrès. 
C'est  dans  leur  relation  que  nous  voyons  la  plus 
ancienne  mention  qui  ait  cte  faite  de  l'eau-de- 
vie,  du  thé,  de  la  porcelaine ,  et  de  cette  mon- 
naie cbinoise  de  bas  aloi,  appelée  faUis,  et  qui 
conserve  enc(H%  aiyourd'hui  son  ancienne  for- 
me 2 .  Chez  eux,  et  chez  la  plupnrt  df  s  géogra- 
phes orientaux,  la  Chine  porte  plusieurs  noms. 
Ils  distinguent  les  provinces  dunoid  de  celles 
da  midi  ;  ils  appellent  les  premières  Cathai  et 
Tcha-Cal'fiai ,  c'est-ù-<îire  (latliai  du  Thé,  et 
leur  capiUile  Chambuiikon  CambaUi  ^  ;  celles 
du  midi  étaient  nommées  Tchin  ou  Sin.  11 
patalt  mène  que  sous  ce  dernier  nom  ils  corn, 
prenaient  toute  la  presqu'île  au<delàdu  Gange, 
dont  aucun  de  leurs  géographes  ne  fait  men- 
tion sous  une  dénomination  particulière  ;  peut- 
être  est-ce  la  qu'il  faudrait  cherdicr  plusieurs 
vUles  de  SJn,  dont  les  noms  ne  ressemblent 
m  aucune  mani^  à  ceux  des  villes  de  la 
Chine;  pevit-^^trc  aussi  ont-ils  été  mal  entendus 
et  écrits  peu  correctement  j  ou  bien  ces  villes, 
eopune  eelles  du  Turkestan,  mentionnées  par 
Edrisi,  auront-elles  été  détruites  avec  les 
royaumes  où  elles  étaient  situées.  L'Arménien 
Hayton  plaoe  au  midi  de  la  Chine  le  riche  pays 
ûË^ym,  uu  li  y  a  des  mines  de  diainauts ,  et 
qol  emflae  avee  rinde  et  le  Cathai  {*],  L'au- 

0  Abxmi-Feia,  Mtgasin  géog.  de  Buscfaing ,  V, 
n&(ea  allem.l.  — («1  Henaudot,  p.  17,20,41,68.— 
0  Geogr.  min.  lorn.  III,  pag.  &&.  Henaudoi,  pag.  178. 
MmlUr,  Disquif.  Hifttor.  el  Gcogr.  du  Cbataja,  Dc- 
n>i.  1071 ,  |0.^«..~(4)  ifayiM.  UUtor.  oriwt  «<L  Mal- 
Itt.  p.  3. 


teur  du  Miroir  d'Akliar,  dont  la  Ifainipagri 

est  d'un  grand  poids,  dit  qu'au  commencement 
du  dix-septième  siècle  le  Pégou  portait  dans 
l'orient  le  nom  de  Chetn  ou  Tschin.  Kous 
avons  vu  que  e^est  dans  ces  environs  qu'en 
doit  chercher  le  pays  de  Skm  et  la  Himensa 
I  ville  de  Thinœ  (').  Pour  dislinmier  le  midi  de 
la  Chine,  on  lui  donna  le  nom  de  Maha-tchin, 
c'cst-a-dire  Grande-Chine,  d'où  l'ua  fit  par 
corruption  Mat^, 

"  Ce  que  nous  comprenons  ai^|oard*hui  sous 
h'  nom  d'Hindoustan  ou  d'indoustan.  était  di- 
vise en  deux  grandes  provinces,  Sindti  IJind, 
Quoiqu'on  ne  puisse  déterminer  avec  précision 
les  limites  delà  premi^e,  on  peut  juger  qu'elle 
comprenait  les  pays  le  long  de  l'Indus,  leLahor, 
le  Moultan,  rAdjeiniyr  et  le  r.oiuljératc, OU 
plutôt  une  partie  de  ces  provinces  et  des  voi- 
sines. L'iliud  étiiit  à  r orient,  et  renfermait  les 
provinces  de  Dehiy  et  d'Agra,  le  pays  d*Ondfl 
et  le  Bengale,  ou  les  contrées  le  long  du  Gange. 
Le  DcKhan,  ou  In  presqu'île  nif!-idior>fi|p,  np- 
parteiuiit  au  Sind.  Les  Arabes  uc^  connuis&aieiit 
pas  l'intérieur  ni  la  côte  de  Coromandel.  La 
connaissance  cerfidne  et  détaillée  quMIs  avalent 
du  continent,  finissait  au  capComorin  ou  fi<r$- 
comr.  Une  partie  du  Sind  leur  fut  soumise  de 
bonne  heure  (^] ,  et  au  commencement  du  hui- 
tième siècle,  à  la  même  époque  oà  le  kbalift 
NValid  fltadicver  ta  conquête  de  l'Espagne  et 
du  Kliorassnn.  ses  années  réduisaient  le  Moul- 
tan  et  le  Lahor;  ausbi  tous  les  péojrrnphes  ara- 
bes oDrcnt  asM/  de  détails  sur  ces  régions. 
Ils  dépeignent  les  délices  de  la  vallée  du  Ca- 
chemire et  di'  ses  villes  populeuses;  ils  parlent 
de  son  climat  tempéré  et  de  la  chaîne  de  mon 
tagnes  dont  elle  est  ceinte  de  tous  les  côtés  (•) 
ils  décrivent  l'état  florissant  d*.dAmNM0iira 
qui  s'étendait  sur  tout  le  Delta  de  l'Indus;  il. 
connaissaient  plus  particulièrement  le  Goudjé 
rn'r  ;  ils  font  mention  des  \  illes  ^vSumennt  {*] 
Canxbmj,  et  surtout  de  Aahrwahra  ou  A  aftel 
wahra,  résidence  du  roi  le  plus  puissant  de. 
Indes,  connu  chez  les  Arabes  sous  le  nom  dc 
Mahn-Iialara.  Ahoul-Keda  l'appelle  ilbara , 
c'est-à-dire  roi  des  rois  (*;  ;  son  royaume  s  e- 
tendait  depuis  le  Goudjérate  et  le  Concan  jus- 
qu'au Gange.  Les  autres  rois  de  rinde,  dont 

(•)  Voj.  ci-de*iai.  «t.XIV,  p.  «Tt.  —  W  -^•■«^ 
f  c'.ia  .  Annal  MoMcm.  t.  I ,  pag.  4:7.  —  Bnktmi, 
pag.  415.  —  W  Reniul,  Mém.  pag.  46.  —  (»)  fitnaw 
dat,  psi.  IM.  MiuaouMt  f .  t*  Geognpii.  aab^  p.  t9» 
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]f>  oomlire  élall  considérable,  lui  cédaient  le 
rang.  Quoique  Tlrnaudot  ait  prouvé  que  le 
Maim-Balara  était  un  prince  djllereat  du  za- 
mofin  de  Callcut  un  historien  anglais  roo- 
trût  a,  de  nouveau»  confondu  ces  deux 
pcrsonnap;os  distincts.  Ce  royaume  de  Balora 
fut  renversé  par  les  mahoraétans  en  VlOi  . 
11  était  borné  à  roricnt  par  le  Bengale,  Ktal 
ancien  et  poissant  rjui  portait  ie  nom  de  Co- 
IMf««  d'après  celui  de  sa  capitale.  Elle  était 
sur  le  Gange,  et  a\  ait  trois  cents  jnarchés  scu- 
lemeut  pour  les  pierres  précieuses.  Les  ruines 
qui  en  existent  encore  aujourd'hui  Ibnt  voir 
qu'elle  était  d*wie  immense  étendue  ;  cepen- 
dant TAyeen-Akhery  n'en  fait  pas  la  plus  lé- 
gère nieutiou.  Ses  rois  portnient  vm  titre  par- 
ticulier, celui  de  iiara$,  Goraz  ou  Jiuuron  {*)  \ 
peut-être  ihut-ll  changer  ce  nom  en  celui  de 
Gourouh,  d'après  l'ancienne  ville  de  Gcr,  à 
huit  milles  du  Gange,  biltie  lony-tcraps  avant 
Jésus-Christ,  et  résidence  des  l  ois  du  Bengale 
avant  la  conquête  de  ce  pays  par  lesmahomé- 
tana  (*).  Les  géograj^ies  arabes  dtent  encore , 
dans  cette  partie  de  THindoustan,  Bennrès  ou 
Banarn,  l'antique  école  de  la  philosophie  in- 
dienne. Ils  parlent  aussi  de  la  forteresse  im- 
prenable de  Gualior 

»  Ibn-oBatouta  nous  apprend  que  Ddily 
tomba  au  pouvoir  des  mahométansen  1188  de 
notre  ère.  Il  vante  la  beauté  de  cettr  ville,  (|ui 
de  son  temps  était  la  plus  vaste  de  l'Hindoustan 
et  de  toutes  les  contrées  orientales  soumises  à 
l'islamisme,  parce  qu'elle  était  formée  par  la 
réunion  de  quatre  \illes.  Il  décrit  sa  muraille 
de  onze  coudées  d  épaisseur,  et  son  ancien 
temple  hindou,  ti'ansformé  en  mosquée,  d'une 
magnificence  et  d'une  étendue  sans  ^les.  Le 
géographe  arabe  décrit  ensuite  Daoulet-Abad, 
qui  alors  était  tellement  importante  qu'elle  ri- 
valisolty  dit-il,  avec  Dehiy  j  la  petite  ville  de 
KoÊar^Akaâ,  habitée  par  des  Mahrattes,  peu- 
ple adonné  aux  arts,  à  la  médecine  et  â  l'astro- 
logie; Sagar,  qui  portait  le  nom  de  la  rivière 
qui  l'arn^it,  et  dont  les  habitants  étaient  re- 
ligieux et  paisibles;  enfin  Goa,  qui  appartenait 

{•]  Rt-naiidoi,  p.  iir>.— PnbfrUim,  Ilislor.  dl»- 
quItiUoo»  etc.,  9C.  Comp.  Chamber$ ,  AiiHic  Rc- 
'  ScndM»,  I,  167.  —  (1)  Ayten-AlAery,  l,  pag.  91. 
—  (♦)  Rcnaudot,  p.  20.  Afassoudi ,  p.  9.  —  [')  4yten- 
Akbtrt,  II  .  p.  11.  Tte/enthaler,  p.  669  (rn  — 
(«)  Geog.  min.  Ifl,  p.  lia-lSl.  AueJkriiy,  ll«f»dii 

g^graph.  IV,  ro. 


nu  roi  de  Cnndahar,  letrilnitalrederenipirair 

de  l'Hindoustan  (•). 

»  Les  Arabes  ayant  fréquenté  les  côtes  de 
Conean  et  de  Malabar  comme  pilotesdcsBo» 
mains  (*!,  et  ayant  servi  de  guides  aux  Portu- 
gais lorsque  ecux-ci  découvrirent  la  route  rhov 
chée  si  lonu-temps  pour  y  arriser  partner, Il 
s'ensuit  qu'elles  leur  ctaieut  connues  ;  cepeo» 
dant  leurs  écrivains  ne  parlent  d'aueuoe  vflls 
de  eoninierec  aujourd'hui  fréquentée,  excepté 
de  Mangalor.  Il  est  |mssîble  que  celles  dont 
ils  font  mention  aient  éprouve  le  sort  géDéral 
des  autres  villes  de  l'Asie.  On  croit  rccoonaltra 
Tama  dans  l'tle  de  Saloette,  voishiede  Booh 
bay,  et  qui  dans  te  treizième  siècle  était  re- 
nommt»e  par  son  commerce.  Ils  citent  au^si  la 
c6tc  de  Malabar,  (m  Mtlibar,  ou  al  Mahar, 
comme  le  sol  natal  du  meilleur  poivre;  ils  y 
connaissaient  encore  la  ville  de  CoUan,  Qti^ 
Ion  on  Caulam,  dans  le  royaume  de  Tntvan- 
cor,  a  l'extrémiU'  de  la  cote  du  jwivre.  IlspJa- 
cent  aussi  sur  cette  côte  une  ville  dont  la 
habitants  étaient  Juifii  (*};  ils  avaient  doneto 
notions  sur  la  colonie  juive  qui,  députe  m 
temps  immémorial,  est  établie  à  Cooliin  ^ 
Peut-être  s'etaient-ils  eux-mêmes  lixcs  de 
bonne  lieure  le  long  de  la  cAte  du  poivre.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  les  Portugais.  Ion  de 
leurs  premiers  voyages  à  la  ccMe  de  Malabaî 
et  au  royaume  ae  Cananor,  v  trouvertnt  le> 
mahométaiis,  sous  le  nom  de  MapovAtiu,  eu 
si  grand  nombre,  qu'ils  composaient  la  ci» 
quième  partie  des  habitants;  ce  ne  fatqtKi'v* 
rivée  des  Portugaiset  leur  présence  qui  !««d-  ' 
pèeha  de  se  rendre  maîtres  de  toute  la  cote .  I 

»  Le  cap  Comorin,  avec  une  ville  du  méoc  | 
nom, formaitia  llmitecntn  le  Sind  d rifiad(*;.  | 
Les  Iles  Maldives  furent  connues  des  naviga- 
teurs arabes  SOIïS  le  îi<mi  de  fhshnfhat.  lUles 
fréquentaient  dès  lors  pour  le  corarame  do 
cauris  {cyprœa  tnoneta)^  ou  coquillages  smirt 
de  monnaie,  ils  remarquèrent  que  les  hihip 
tants  préparaient  toutes  sortes  de  tteosam 

(<)  The  Travett  «ribn-Batuta  ,  irantlated  ffomtke 
abridî;#"H  :ir:ihir  mmnnscripl  copies,  prt*med  l» lk< 
public  library  uf  (  flm bridge  ;  «Ull  notec.  Ulartnâ** 
of  ihe  bi»tonr.  goograpbr,  boisttj  StttHpKlM» 
by  tbe  rev.  Samml  l€€.  B.D. 

(»)  ^rrlùu.  Peripl.  marte  Eryth.  p.  10-lî.-(']  **• 
gasin  géogr.  de  Bufcblog,  IV,  p.  Ï7J.  —  M 
126,  Ofleal.  fiepertorioin,  etc.  —  l»)  CWoa^«f^ 
tom,  dMMllftmuto,  I,  p.  m.  ^  >>  Mê^t^ 
df  ButrblnB,  IV,  p,  t7i.  /hkmi ,  p.  4i^. 
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l'enveloppe  fibreuse  du  coco.  Ils  estimaient  le 

mibre  de  ces  lies  à  dL\-ncuf  cents  i'j.  Quel- 
ques uns  de  leon  géographes  placenleMcte- 

ment  près  de  l'Inde  l  ile  de  Ceyian,  ou  Stnn^ 

dtp,  et  la  décrivent  cninrnc  éfnnt  îirande,  riche 

bkn  peuplée,  et  produisant  des  épiceries  du 

bob  de  sandal  et  de  Brésil,  ainsi  que  des  per- 
les (ï).  A  la  flUCe  de  cette  Ile  vient  oïdinalre- 

ment  le  royaume  de  Ramani,  qw  Ton  pour- 
rait, d  apres  la  mythologie  Itidi^mie,  prendre 

pOurltparUe  méridionale  du  Coromandel,  où 

létend  le  banc  d«s  téelfr  nomme  ^om  de 

Rama,  et  par  oà  le  dieu  de  ce  nom  esteoué 

avoir  passé  pour  combattre  les  sciants  de  Cey- 

lan(')*  l^'oe  i'e  entre  Ce}  laii  et  le  continent 

porto  le  nom  de  Ramana-Coil  ;  et  dans  le 

wtn  formé  pur  le  fleuve  Bfadara,  Il  existe 

une  ville  de  Ramana,  ancienne  capitale  d*nn 

royaume  («j.  C'est  donc  ici  (lu'i!  faut  chercher 

l'iie  ou  le  royaume  de  Ramani,  quoi((ue  les 
Aiabes  l'aient  eax-mémes  coufouùu  avec  Su- 
matni.  La  cAte  de  Goromandel  et  de  Bengale 
leur  était  vaguement  connue  sous  le  nom  de 
Mah'bar  (*;.  Les  deux  voyageurs  de  itenaivlot 
font  mention,  à  la  vérité,  d'un  royaume  de  Za- 
fH^  qnl  le  tcnninalt  à  Comor,  et  dont  les 
souverains  avaient  le  nom  de  Mtkrag9,  Nons 
IIP  ^nvons  si  on  peut  entendre  par  là  le  titre  de 
MaJia-rajah  que  portaient  jadis  les  princes 
■•knttes  ;  la  resseml>laDce  des  noms  est  trop 
peu  certaine,  et  la  position  du  royaume  de 
Zapapa  n'est  pas  déterminée  avee  assez  de  pvé- 
cision.  D'autres  anciens  royaumes,  placés  sur 
cette  cote,  sont  aussi  peu  reconnaissables, 
«wane»  psr  exemple,  ceux  de  Tafex,  d  Hi- 
traçe,  de  Jfugut  II  est  peut-êbe  même 
trop  hardi  d  afTirmer  que  la  grande  ilc  de  Ma- 
mdltàrm  vst  !f,  pre^qirilede  Malacca(T;. 

•  Mais  il  n  y  a  pas  de  doute  que.  sous  le  nom 
de  Ztfmery,  eonfoodu  avec  celui  de  Ramani, 
les  Arabes  entendaient  nie  de  Sumatra.  Les 
productions  dr  Lamery,  telles  que  le  camphre, 
le  Iwis  de  teinture,  l'or,  l'ivoire,  etc.,  sont 
eèlles  que  Ton  tire  encore  aiyourd'hui  de  Su- 
matra. Le  nom  de  Lambry  on  Jambee  existait 


sJ'l  •  P"»?-       Gcog.  nub.  pag.  31.  — 

^)  Menaudo,,  p.  a.  jj^ko„i ,  p.  4iJO-4jl.— (»J  Wukt. 
InduuMar.  II.  G(Ui.~i,)  id.  |b.  «eS.-(»)  Comp. 
Marco /'oUt  et  Jeun  de  iîarignol.cUés.  C.fog.d' A.u, 
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encoredu  tempsde  Marco  PoloetdeMande  ville. 

Ce  dernier  fait  mention  d'une  Ile  de  Ijimery, 
qui  est  auprès  d'une  autre  appelée  Snmabar 
ou  Sumatra.  Ribeiro  place  sur  sa  mappe- 
monde, ftite  en  1529,  un  royaume  de  Lamfary 
dans  l'île  de  Sumatra.  Marco  Polo  (•)  parled'ten 
ancien  royaume  de  Fnnfur,  situé  dnns  cette 
ile,  et  iameux  dans  tout  l'orient  pour  l'excel- 
lence de  son  camphre.  Les  Arabes  désignent 
sous  ce  nom,  tantM  une  ville,  et  tanlftt  une  Ile 
riche  en  ambre      qu'ils  placent  dans  le  vot 
sinage  de  Java,  iidrisi  ronnait  même  la  déuo- 
ndnatioQ  actuelle  de  Sumatra,  ou  une  autre 
qui  n'en  est  qu'une  vaifanle:  il  l'appelle  So- 
horma  p),  ce  qui  est  un  des  nombreux  "«MT»t 
que  lui  donnent  les  Arabes  et  les  écrivains  du 
moyen  âge  (*).  Alors  ses  habitants  étaient  en- 
core sauvages  et  anthropophages  i  Oderich  de 
Portenau  les  trouva  tels  dans  le  quatonlème 
siècle.  Ils  vendaient  des  esclaves  engraissés  aux 
étrangers  qui  abordaient  sur  leurs  côtes  (*). 
Java,  oMAlD^auah,  était  déjà  connue  des  Ara- 
bes comme  une  lie  riche  en  épiceries,  mais 
âmnlée  par  ses  volcans,  dont  les  nvsges  ont 
recommencé  dans  les  dix-septième  et  dix-hui- 
tième siècles  6|.  Les  géographes  arabes  indi- 
quèrent confusément  les  lies  situées  plus  à 
l'est,  et  découvertes  depuis  par  les  Portugais 
et  les  Hollandais.  Au  moins,  les  descriptloiis 
qu'ils  en  font,  les  noms  qu'ils  leur  donnent  et 
les  fables  qu'ils  débitent,  ne  peuvent  ^  appli- 
quer avee  certitude  à  l'une  de  ces  iles  plutôt 
qu'à  une  autre  :  Ils  savaient  que  le  pays  dca 
«l^irnrifs  se  trouvait  dans  ces  parages.  TMa 
peu  de  temps  avant  l'arrivée  des  Portupaîs  nuT 
Moluques,  des  colons  arabes  venaient  de  s  y 
établir  et  d'y  Introduire  leur  religion  et  leur 
commerce,  dans  Tidor  et  dansTemate(*).  Leur 
lanua^'c,  leur  reliiiion  et  leurs  opinions  se  re-* 
trouvent  aux  Philippines,  à  Mindaoao,etpeut» 
être  jusqu'aux  lies  Caroliues  (•). 

»  Toutes  ces  tencs  avaient  sans  doute  été 
découvertes  et  peuplées  parles  Malais  et  ici 


{•)  De  rebof  orient  p.  !«!.—(•)  AM-Feéa,  dam 

le  Magasin  (léopr.  de  BuH-hing.  IV.p.  J77.  Bakoai, 
p.  416.  -  (J)  UioRf.  ogb.  p.  33^.  —  (*)  Mar*da», 
}li^to^y  of  Siinialra,  ]>.  6-S.  —  (>)  tMtr.  rf«  poftm 

Naon,  daii<^  JJii<  tiiii,  1,  p.  45.  —  (<•)  Magasin  géog.  de 

Busrhing.  IV,  277.  ttakoiu,  iQl-tW.  Hadrnnaker, 

I>cscriplion  de  Jacalra  dans  les  actes  de  la  vjtiéié  de 
Bauvia,  1,  pag.  17.  —  [:)  raUaiyn,  Oude  end  niew 
ÛMindItD,  I,  pag.  I3â.  — (•)  Cmtova.  daof 
bfPtm  lliil.4caaovl|.a«s  Term  Ausiraiea,  4TS. . 
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J.iponais,  long-temps  avant  qu'un  navire  arabe 
lie  feudit  les  flots  de  l'Océan  oriental  (» .  A 
combica  de  coiyectum  les  noms  penaos  û*0- 
romam  efc  û*ArimQm,  mfilés  à  ceux  des  dtvl- 


niti's  d'Otaiti,  ne  peuvent-ils  point  donner  lieu? 
Mais  li^s  évéiiemeDts  que  la  nuit  des  tlèi^ 
déraèe  à  un  eMmen  Critique  ne  doinol  ]nIié 
figurer  dros  «a  précis  Ustnrique.  • 


LIVRE  DIX-SEPTIÈME. 

Soiie  de  THisloIre  de  la  Géographie.  —  Cunnai,'«snQce«, géographique!,  voyage*  et  carte»  daa Ckhwi» 
et  des  Japonais.  A.  200  avant  J.-c.  jusqa'sadlicbuWèawilêetodeiwIWéts. 


de  serait  uiM  histoire  flDit  curieuse  que  celle 

de  la  géographie  des  Chinois.  Les  renseigne- 
ments  qui  ont  ^•U''  pnMif-s  «nr  re\  inti'ressant 
siijei  sont  encore  trop  peu  nombrt;ux  i)our  que 
nous  pnissioDS,  comme  dans  le  livre  pr^é- 
dent,  en  donner  une  esquisse  rapide,  mais 
complète.  Cette  tâche  est  r(^ser\  (»c  à  l'un  de 
nos  savants  les  plus  fainiiiarisés  a^'c  la  lanînie 
et  les  connaissances  des  Chinois  .  Essayons 
totttefob ,  d'après  les  travaux  les  plus  Impor- 
tants que  iMnit  oomudsskms  sur  cette  matière, 
d'en  donner  un  n perçu  qui  nous  parait  indis- 
peosable  dans  une  histoire  de  la  géogi'aphie. 

Maigre  lu  haute  antiquité  de  i'histoire  de  la 
Chtoe,  on  ne  peut  fiiire  remonter  d'une  ma- 
nière prédse,  à  une  éiioque  plus  reeulée  que 
cent  cinqunnte  ans  avant  notre  ère ,  la  connais- 
sance que  les  Chinois  ont  eue  des  régions  qui 
s'éfeendcm  à  roceideni  de  leur  vaste  empire . 
Oe  ne  ftit  que  sooa  Tcmpereur  Iliao<^wou-ti , 
qui  régna  depuis  l'nn  142jusqirà  l'an  87  avant 
J.-C. ,  que  la  Chine  eomnu  tiça  à  avoir  des 
rapports  réglés  avec  les  pays  de  roccidcnt 


('■  Nous  verrons  dnns.  le  livre  saivnnl  que  plnsinirs 
siècle*  avant  les  Arabes  le»  navires  cblooU  fréqiirn- 
tatent  Jara ,  cl  probsblemenl  tout  le  grand  trcbipel 
d'A.Me.       J.  H. 

i*)  C'est  auK  diverses  publications  taites  sur  ce 
sujri  par  11.  Abet  Itémasat ,  c'est  à  fobltgeance  qu'il 
nous  a  ti*molt:Ti^<  en  noii^  eonliant  un  Mémoire  ma- 
nuscrit qu'il  a  lu,  vers  la  lin  de  l'anm-e  l8:io,  à 
TAcSidéinie  des  Inscriptions  cl  Bcllcs-Lcltrcs,  sur  un 
f^oyage  fuit  par  dea  Chinois  dam  la  'l'ariarie  ei  dann 
X'inde  au  iv  iièeU ,  que  nous  devons  les  principaux 
maiériauKdeesXYll'Ilm.       J.  II. 

Nous  ne  comprenons  pas,  dans  ccl  exposé  de  la 
géographie  des  ChlimU  ,  lf>»  descriptions  de  leur  em- 
|iiro,  caralorsll  faudr  lit  li  ire  remonter  leurs  connais- 
sances gtegnpbiques  au  xxiu*  siècle  avant  notre  ère, 
date  du  OkoH-ibng,  llm  canoalqos  de  moitié  et 


Les  Chinois  connaissaient  les  Hioung-nw,  qui 
différaient  des  Ou-.<ii(n  et  des  autres  nati^uis 
tatares,  en  ce  qu'ils  vivaient  dans  des  villes  et 
s'adonnaient  à  l'agriculture.  A  l'ouest  de  «s 
peuple  et  au  sud  des  (Hnitun,  on  comptait 
trente-six  États  dont  les  princes  avaient  clé 
soumis  anciennement  aux  Hfounîr-nou,  mai» 
qui  ne  payaient  plus  à  ceux-ci  qu'un  tribut  Iw- 
noriftque.  Le  roi  ^  Hloung-uou  ayant  forcé 
les  Youeï^ki  vaincus  à  porter  leurs  établisse- 
ments au  loin,  l'empereur  conçut  le  projol 
d'entrer  on  relations  avec  ceux-ci,  afin  de  par- 
venir &  ruiner  les  Hioung-nou.  Le  grâéraldi^ 
nois  IVbhan^lan  fbt  chargé  de  cetio  mission. 
Cet  ambassadeur  part  accompagné  de  quelques 
ofQelers  et  d'une  suite  de  cent  personnes  mais 
les  Youei-ehi,  apr-ès  s'être  empares  du  pavs 
des  Satf  qui  s  étaient  réfugiés  dans  celai  *• 
I  Fion-fou,  avalent  été  forcés  par  les  Ou-siuu 

de  s'établir  dans  le  Ta-wan  ou'Schatck, 
'  dans  le  Ta-hia  ou  pays  des  Daces,  et  s'étaient 
enlîn  fixes  au  bord  de  l'Oxus.  TcUhangkian, 
se  diric  eant  vers  la  Tïansoxane ,  est  pris  par 
les  Hioung4ioo,  qui  a^'alent  pénétré  ses  de^ 
seins;  cependant,  après  dix  années  de  capti- 
vité. Il  s'échappe,  arrive  dans  leTa-waadont 
les  habitants  l'accueillent  et  lui  fadlltest  les 
moyens  d'aller  dans  le  Kanff^  oo  la  Sog- 
diane,  d'où  il  se  rend  chez  les  Youeï-chi  qu  il 
ne  peut  déterminer  à  revenir  dans  leurs  an- 
ciennes iwssessions  pour  faire  la  guerre  aux 
Hioung-nou.  Tcbhangklan ,  après avoiréchow 
dans  sa  mission,  revient  par  le  Tibet,  aHn 
d'éviter  ces  peuples  ;  mais  comme  leurs  coiirsn 
s'étendaient  jusque  dans  cette  contrce ,  il 
tombe  entre  leurs  mains,  et  ne  parvient  qui 

prend  la  deacription  de  la  Chine,  d\sh,éc  en  neJ 
«nODdlaacnenU ( trbeou )  .savoir:  Kt,  'a>.J*'^ 
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là  faveur  des  tmuhles  causés  par  la  mort  de 
leur  roi  à  retounter  en  Chine,  après  une  ab- 
amy  de  tniie  «nuées,  suivi  d'un  snl  de  ses 
ifinM  mnipsgiinni  II  rapporta  de  soq  voyage 

fvvnufiNs^mcw  p('o*7mpluques  tout-à-fait 
uouveile^  pour  te«  Chinois  j  il  leur  lit  coouaitre 
tes  Indiens  sous  le  nom  ds  ChMou,  d  leur 
iVPfft  q«e  les  haMMs  do  Stêl-thkmim  v»» 
oaient  commercer  aux  Indes ,  et  jusque  dans 
la  Baetriane .  eu  traversant  des  montagnes  par 
anr  route  beaucoup  plus  courte  ^ue  celle  qu'il 
svsit  priée. 

Le  voyage  de  Tchhangkian  inspira  aux  em- 
permrs  de  li  rlynn-^tie  des  îlan  le  désirde  por- 
ter leurs  armes  dans  les  contrées  qu'ii  a\ait 
parcourues.  Ce  projet  réttssit.  Vers  le  com- 
SN&cemciik  de  votfe  im  ^  Is  Tstsrie  Mcldni~ 
taie  forma  dnquante-einq  petits  États  dont  les 
prinn^  fiaient  tou*?  vn-^s-mx  de  l'empire;  la 
Cliine  excjpçail  en  outre  un»-  sorte  de  protecto- 
rat sur  la  Sogdiane  et  sur  la  Bactriane.  Deux 
RNrtes  trsvenaieDt  d*aboTd  la  Tatarie  oociden* 
Itie;  OB  s'empressa  d'en  tracer  une  troisième. 

Dnns  ]p  courant  du  premier  siècle,  plusieurs 
Chinois  voyagèrent  dansTInde  dans  le  btit  de 
ifCOtAlir  et  de  rapporter  dans  leur  patrie  des 
livres  rdaUfri  la  rellgioo  de  Bouddha. 

Vers  la  fin  du  même  siècle,  la  puissance 
chinoise  fut  un  moment  (^bmnléc;  ses  Mnquâ- 
tes  dans  1  oi:cjdcnt  faillirent  lui  échapper.  Les 
Hioung-n(ra  s*élalait  emparés  dn  payk  des 
Olii^Ottr*;  mais  cet  échw;  fût  bientôt  réparé  ; 
on  reçut  même  la  soumission  des  Tndjiks^  ou 
de  la  Perse,  des  A-^i ,  ou  de  la  Hoiikharic,  et 
de  tous  Icà  peuples  qui  habitaient  jusqu'aux 
Iwids  de  la  mer  Caspienne.  Un  général  chinois 
reçut  alors  la  missloo  de  visiter  ces  ooun  elles 
possessions;  son  voyage  procurn  une  foule  de 
connaissances  géographiques  qu'on  n'avait  pas 
mes  eoitt  les  précédentes  dynasties. 

Les  expéditions  des  dhinois  vers  la  merCas> 
pienne  avaient  principalement  pour  but  le  com- 
merce entre  la  Chine  et  le  Grand  JA<m,  ou 
l'empire  ronuiin.  M.  Abel  Remusat  en  trouve 
la  prewe  dans  on  aoteor  chinois  qui  prétend 
•  que  les  princes  de  cet  empire  avaient  toujours 
en  te  d(^sir  d'entrer  en  relations  avec  la  Chine, 
mais  que  les  A-si,  qui  vriîdnifnt  leurs  l'toffes 
à  ceux  du  Grand  Thsin ,  tenaient  soigneuse- 
ment secrets  les  dieminsà  suivre  et  les  moyens 
qui  pouvaient  favoriser  les  relations  directes 
entre  les  deux  empires.  D'après  ce  même  au- 


teur, ce  doit  être  vers  Tau  1G6  de  notre  cre 
qu'arriva  en  Cliiiie  piir  Ji-nan,  c  est-a-dirc  par 
le  Tonkfaig,  la  première  ambassade  envoyée 
jperAn-thun,  roi  du  Grand  Thrin. 

Ainsi  le  trmoiL'nîitre  d'un  auteur  chinois 
fournit  la  preu\e  pu^ilive  delà  eoimai>sanrc 
que  les  anciens  avaient  de  la  Chine.  Ce  roi  An- 
tbun  ne  peut  être  que  l'empereur  Antonin.  Il 
mmmit  en  ICI  ;  c'est  donc  après  un  voyage  de 
plus  de  (]u<-ilre  années  que  acs  ambassadeUfS 
anivèreiit  cher,  les  Chinois. 

Vers  la  fin  de  la  dynastie  des  Thsin,  c'est- 
à-dire  l'an  399  de  notre  ère,  plusieurs  Sama> 
ni-ens  eîunnis,  e^citi-s  p;ir  le  désir  d'aller  étudier 
k's  ori^iii  iu\  di'S  pnrt'ptes  du  bouddhisme, 
entreprirent  un  voyage  dans  l'Asie  centrale, 
r  A(|^lstan,  le  Beloutdiistan  et  rinde.  Cette 
relation,  précieuse  pour  la  géographie  compa- 
rée, M.  Abel  Rémusat  vient  de  la  faire  connaî- 
tre au  monde  savant  en  eu  dounant  une  ana- 
lyse ralsonnée. 

Partis  de  S%-<m-foH,  nos  pèlerins  passent  le 
mont  Loung,  et  arrivent  à  Koua-tcheou ,  près 
du  «rrand  désert,  s'arrêfeiif  aux  environ-^  <]v.  lac 
de  Lop,  dans  le  royaume  de  Chen-^htn;  ils  y 
trouvent  le  bouddhisme  établi  et  des  livrâ 
sanscrits,  fhlt  assez  curieux,  qui  prouve  quelle 
était  à  la  fin  du  quatri^-me  siècle  l'extension 
de  rinfliience  indienne  au  nord  du  Tibet.  Apiès 
un  mois  de  5ejour  dans  ce  ro^  aunic ,  ils  se 
rendent  chez  les  Ooigours  et  dans  le  royaume 
de  Kao-iehhangt  du  côté  de  Tourfon  ;  c*est  le 
point  le  plus  septentrional  de  leur  voyaî:e ,  le 
lK»uddhlsnic  y  était  éjinlement  établi.  Après 
quaraute-cinq  jouruees  de  aiarelie ,  ila  arrivè- 
rent dans  la  ville  de  Khotan,  où  plusieurs  des 
voyageurs  restèrent  pour  assisterè  une  céré- 
monie Ixiuddhique  qui  se  pratiquait  vers  le  sol- 
stice d'été.  Ceux-ci  se  rendirent  ensuite  eu 
vingt-cinq  jours  dans  le  royaume  de  Tn»4u>, 
pays  situé  à  Pouest  de  Khotan.  Ils  entrèrent 
dans  les  montagnes  Bleues;  e'est  ainsi  que  les 
Chinois  nomment  les  ehaines  detaehées  de 
l'Himalaya  qui  courent  du  sud  au  nord  :  mais 
FIs-hian,  le  chef  de  nos  voyageurs,  désigne 
BOUS  ce  nom  le  massif  prindpal     Us  mar- 

(■)  SuivAiit  un  géographe  de  la  4vMfli«  dM  Tkmtf^ 
dit  M.  Abel  Rérau&at  dans  son  Mémoire,  le»  m-n- 
lagnes  Bleues  sont  silutci»  au  midi  el  à  l'uueiiL  ût 
I  .-tn-ho:  ainsi  T&eu-ho  est  au  nord  elA  l'est  de  la 
branche  acpteotrioQtle  da  t;auease  todicn ,  oa  U«  ce 
que  r«a  noaiine  BelMr-THh  lur  nos  milsi  si^ 
a«ir«». 
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dient  ensuite  pendant  trente  jours  pour  arriver 
dans  le  royanme  de  Kiel-tcha,  ou  de  Cache- 
mire. Ce  roynumc  est  au  milieu  des  montagnes 
Bleues  ;  !i'  climat  y  est  froid  et  la  terre  ne  pro- 
duit d'auti  c  gi  aiu  que  le  blé.  Les  habitants  de 
tout  le  pays  sitnéà  Torlent,  c*est4r-dire  du  pe- 
tit Tibet,  portent  des  vêtements  grossiers,  mais 
semblables  à  ceux  de  la  terre  de  Thsin.  En 
avant  des  montagnes  tout  change;  les  herbes, 
les  arbres,  les  fruits,  sont  d*espècc8  toutes 
nouvelles.  Trois  végétaux  seulement  sont  sem- 
LIables  à  ceux  de  la  Chine  :  le  bambou,  le  gre- 
nadier et  la  canne  à  sucre.  «  Cette  remarque  du 
voyageur  indique  précisément  le  point  où 
BOUS  le  voyons  parvenu.  Revenant  sur  la  ré- 
gion montagneuse  qu'il  vient  de  parcourir  : 
Les  montagnes  bleues ,  dit-il,  sont  couvertes 
de  neige  l'été  comme  riùver;  on  est,  en  les 
traversant,  arr^  |mr  toutes  sortes  d*obsta- 
des:  des  dragons  venimeux,  le  vent,  la  pluie , 
la  neige,  les  ^nhlp^  \olants  ,  les  galets;  il  y  a 
dix  mille  cliances  contre  une  pour  qu'on  n'é- 
chappe pas  à  tous  ces  dangers.  Les  habitants 
•e  nonunent  k»  komma  du  numtagn«i  dê 
neige.  Ces  derniers  mots  sont  la  tnîductloik 
fixacte  de  celui  d'Himalaya.  » 

C'e^t  après  avoir  marché  pendant quarante- 
cinq  jours  que  les  voyageurs  arrivent,  en  te 
dirigeant  vers  le  sud-ouest,  au  l>ord  du  Sù^ 
theou ,  le  Sind  de  nos  jours ,  et  dans  le  royaume 
de  Ou-lchang ,  dont  le  nom  ne  se  trouve  plus 
maintenant  parmi  les  dénominations  géogra- 
phiques de  ees  eontrées  :  ftit  très  focile  &  con- 
cevoir après  les  nombreuses  rêvolntlonsqui  les 
ont  bouleversées  depuis  quatorze  siècles.  1^ 
anciens  ont  pratiqué  une  route  jusqu'au  fleuve, 
en  perçant  ka  rochers  ;  ils  y  ont  placé  des 
échelles  qui  ont  700  degrés,  et  du  haut  des- 
quelles  une  corde  suspendue  sert  à  passer  d'une 
rive  à  l'autre  a  la  distance  de  quatre-vingts  pas. 
Âu  pays  d  Ou-tchang  succède ,  dans  la  direc- 
tion du  sud,  le  petit  Etat  de  SUw-hthto,  al»- 
tolument  inconnu.  En  cinq  Journées  on  va  de 
ce  pays  dans  celui  de  Kinv-tfw-wel ,  qui,  sui- 
vant un  géographe  chinois  plus  récent ,  doit 
être  te  EtmirtMo.  H.  Abel  Hémusat  fait  re- 
marquer que  ce  pays  présente  de  l'analogie 
avec  celui  des  Gandari  de  Strabon,  le  Gand- 
hara  des  Pouranas,  et  le  Candahar  dos  géo- 
graphes musulmans,  nom  qui  est  resté  affecté 
àunevilleoélèiNre. 
Tntvoions  rapidement  avec  oot  voya- 


geurs le  royaume  des  FM«Mi-ela«  qui  eemt' 

pond  au  pays  des  Beloud-chys,  le  royaume 
de  Na-kieï,  aussi  difficile  à  préciser  que  la 
ville  de  Hi-lo ,  sa  capitale  ;  et  les  deux  petiti 
pays  de  £<hy»ct  de  Po-na;  et  après  aveirpsHé 
de  nouveau  Tlndus,  traversons  te  MQlkm 
îo ,  le  Malhoura  de  nos  jours.  «  Tout  ce  «pri 
est  au-ilela  des  sables  et  de  la  rivière  Djumna , 
dit  Fa-liian ,  forme  les  royaumes  de  l'iude  oc- 
cidentale. Les  rois  y  sont  attachés  à  la  kild» 
F6,  et  témoignent  un  si  grand  respect  pour  tel 
religieux,  qu'ils  n'osent  pas,  devant  CtB, 
prendre  place  sur  un  siège.  » 

Le  talâeau  que  Fa-faian  fait  de  l'Inde,  qol 
noromeleroymiNeAi  MUUm,  d'après  la  li- 
gnification de  son  nom  sanscrit  Madhyadm, 
est  di^'ne  de  llxer  l'attention,  quoiqu'il  soit  un 
peu  trop  embelli.  »  Le  climat  offre  un  meiau^e 
tempéré  de  froid  et  de  chaud  ;  la  neige  eii  in- 
connue. Le  peuple  jouit  abondamment  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à  la  v  ie.  On  ne  sait  ce  que 
c'est  que  rôle  d'impôts  et  recensement  de  po- 
pulation. Il  n'est  nul  besoin  de  juges:  lal* 
bené  appartient  à  tous.  Les  rois  ne  Unit  avesa 
usage  des  supplices  :  les  fautes  sont  punies  par 
des  amendes.  En  cas  de  récidive,  on  se  borne 
à  couper  la  main  du  criminel.  On  ne  doDM 
point  la  mort  aui  êtres  vivants,  et  Ton  ne  Ml 
pas  de  vin.  Il  faut  excepter  les  Tchan-tcha4e 
[Tchandulas  ,  sorte  de  misérables  qui  eut  des 
habitaiions  séparées ,  et  qui ,  lorsqu'ils  entrait 
dans  une  ville,  sont  obligés  de  frapper  sur  on 
morceau  de  bois  pour  avertir  les  habiM 
d'éviter  leur  approche.  Ils  sont  aussi  les  seuls 
qui  aillent  à  la  cbasse.  Du  reste ,  il  n'y  a  dans 
les  marchés  ni  boucheries  ni  boutiques  ds 
marchands  de  vin.  Le  oommeroe  sa  IWt  HM 
des  coquilles  ou  des  dénis,  ele.  • 

Nous  ne  détaillerons  pas  les  petits  royati- 
mes  qui  divisaient  alors  1  Inde;  notre  voya- 
geur y  remarque  une  foule  de  lieux  célèbres 
par  les  miracles  de  Bouddha ,  et  par  des  im- 
pies consacrés  à  son  culte.  Il  parte  avec  admi- 
ration des  établissements  scientiflques  et  re- 
liçrieux  réunis  dans  la  ville  de  Patna,  de  ses 
hO^Miaux ,  de  ses  académies ,  enfin  de  l'indos* 
trie  et  de  la  moralité  de  ses  habitants  ;  il  vi- 
site la  ville  de  Bénaris ,  qu'il  appelle  Po-h' 
nai;  on  lui  apprit  qu'il  existait  au  sud  de  cette 
ville  un  pays  qu'il  nomme  Tha-thein,  c'est-** 
dire  le  Jhkeehin ,  aiyourd'htU  le  DÛmm;  îI 
donne  une  description  pompeuse  de  ces  teœ- 
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pies  taillés  dans  le  rocparGnya,  premier  suc- 
cesseur du  patriarche  Chakia-Mou!)i ,  npnf  «siè- 
cles avant  noire  ère,  et  que  le  savant  Wilsou 
tfoyalk  (tra  d*iine  date  postérieure  au  huitième 
<m  au  Dcavième  siècle  ('). 

Fn-hian  descendit  le  Gange  jusqu'à  son 
embouchure  d^ns  te  royaume  de  To-ma-U-ti, 
dont  le  Dom  se  retrouve  dans  le  canton  et  la 
HUode  TmàonÊik,  aii;|OQKnnif  à  peu  de  dis- 
tance de  Cilcutta.  De  là  il  s'embarqua  sur  un 
p^nd  vaisseau  marchand  qui ,  faisant  route 
vers  le  sud-ouest^  arriva,  après  une  navigation 
de  quatorze  jours  et  autant  de  Dults,  dans  le 
royatwM  de$  Lions,  c'est-à-dire  à  Ceylan.  Dans 
la  description  fin'il  f;nt  de  cette  il  men- 
tkmne  les  deux  empreintes  du  pied  de  Fô  qui 
se  voyaient,  l'une  au  nord  de  la  ville  royale  et 
rantre an  sommet  d*uiie  montagne;  il  décrit 
wae  magnifique  tour  haute  de  400  pieds  et 
chaînée  d'ornements  en  or  et  en  nreent  ;  près 
^  là  un  mcmastère  habité  par  5,000  religieux 
m  itnfèrauuit  me  diapelia  dans  laquelle  on 
voyait  une  statue  de  Bouddha  en  faspe  vert, 
hrtiite  de  vingt  pieds,  et  tenant  un  diamant 
d'un  prix  inestimable.  Tl  vante  la  beauté  des 

rues  et  la  mogniiiceuce  des  édilices  de  ta  capi- 
tule de  Geyhm.  H  assIslB  à  la  grande  cérànonle 
qui  avait  lieu  à  Téquinoxe  de  printemps  et 
dans  laquelle  on  expoH.nit  h  \n  vén^^rrition  pu- 
blique une  dent  de  liouddba,  probablement  la 
même  qui,  plus  de  mille  ans  plus  tard,  Ait  dé- 
tndte  par  les  Portugais. 

Après  un  séjour  de  deux  ans  dans  l'Ile, 
employé  à  rassembler  une  importante  collec- 
tion de  traités  religieux  en  langue  sanscrite, 
Fi'-Uan  s'embarqua  pour  retourner  dans  sa 
ftllie;  il  éprouva  une  violente  tempête,  et 
après  une  navigation  de  quatre-vingt-dix  jours 
IL  aborda  à  Java ,  qu'il  appelle  royaume  de 
To-phO'ti.  Il  séjourna  cinq  mois  dans  cette  lie, 
puis  monta  sur  un  navire  qui  se  desttnidt  pour 
Canton  et  qui  avait  des  provisions  pour  cin- 
quante jours.  C'était  beaucoup  pour  un  pareil 
voyage;  cependant  les  tempêtes  ainsi  que  les 
aeddiÉats  qui  en  firent  la  suite  nécessitèrent 
quatre-vingHiaux  Jours  de  navigation.  Fa- 
hian  arriva  à  Si-an-fou  après  douze  anncrs 
d'at>sen<%,c'est-à<lirel'an4l4de  J.-C.  Il  avait 
lait  par  terre  une  a>urse  de  plus  de  1 ,200  lieues 
ctde  plus  deSyOOO  parmer,  et  «fait  visité  plus 

(•)  GaialoBuss  «rths  Mackeniis  eollacUoa,  t.  I, 
fbsan» 


de  trente  royaumes.  «  Une  excursion  si  loin- 
taine, entreprise  à  une  pareille  époque,  e«;t, 
par  eiie-méme,  dit  avec  raison  M.  Abel  ikmu- 
sat,  un  lut  assez  remarquable.  D'autres  fidts 
du  même  genre,  reconnus  depuis  quelques  an* 
nées,  ont  déjà  fort  éhrnrJt'  les  prcjiii:c\s  qu'on 
avait  anciennement  adoptes  sur  l'ignorance  des 
Chinois  à  l'égard  des  nations  étrangères  j  mais 
on  ne  se  serait  peut^tre  pas  attendu  à  voir  les 
relations  de  leurs  voyageurs  jeter  du  jour  sur 
l'histoire  religieuse  des  provinces  orientales  de 
la  Perse  et  servir  à  compléter  les  matériaux 
eontnius  dans  les  ouvrages  sanscrits  sur  la 
géograpbieancienne  de  Tlnde.  • 

Ce  fut  à  cette  époque  que  plusieurs  na- 
tions tatar  es ,  telles  que  les  Tou-k<nt-hoen ,  les 
Jouan-jouan  et  les  Turcs,  prolitant  des  trou- 
bles qui  agitaient  llntérieur  de  Tempire,  oom* 
mencèrcnt  à  acquérir  une  grande  puissance. 
Cependant  les  connaissances  géographiques 
continuèrent  à  se  répandre:  la  dynastie  des 
Weii,  originaire  de  la  Sibérie,  qui  régna  depuis 
Fan  398  Jusqu'en  534  sur  la  plus  grande  partie 
de  la  Tatarie ,  conserva  des  relations  avec  les 
tribus  qui  habitaient  au-delà  du  lac  Bailtal 
jusqu'à  rObi  et  aux  contrées  voisines  de  l'océan 
GlàeiaL  ■  Jamais,  dit  M.  Abel  Bémusat,  le 
nord  de  l'Asie  ne  Hnt  mieux  connu  des  Chinois. 
Un  grand  nombre  de  tribus  sibériennes  furent 
alors  décrites  avec  beaucoup  de  soin  ;  celles 
du  nordH>aest,  en  tirant  Vers  rocddent,  lo 
Ibrent  aussi  quoiqu*avee  moh»  de  détails.  On 
eut  des  rapports  multipliés  avec  les  pays  de 
Schaschon,  de  Kouei-<,'han,  avec  les  Sou-te  ou 
Alans,  avec  les  Persans,  les  A-si  de  Boukharay 
les  Oo-slun,  les  habitants  de  Baikh  et  de  Kan- 
dahar  etpliisiairs  peuples  de  l'ouest.  Des  of- 
ficiers envoyés  parTaî-wou-ti  dans  les  contrées 
occidentales  rapportèrent  qu'elles  étaient  par- 
tagées en  trois  tu  ou  régions,  dont  la  première 
élÉlt  comprise  entre  la  partie  du  Gobi  qu'on 
nomme  les  sables  mouvants,  et  les  monts  Bleus 
ou  !a  ehialne  de  Kachghar;  la  seconde  com- 
prenait le  pays  de  fiisch-balikh  et  s'étendait 
an  midi  jusque cfaes  les  YoncS-chi ,  et  la  troi- 
sième, comprise  entre  les  deux  mers  [la  mer 
>oire  et  la  mer  Caspienne),  n'était  borrîée  au 
iwrd  que  par  les  vastes  marais  que  lesgco<»ra- 
phes  cliiuois  placent  dans  la  ^ai  lie  septentrio- 
nale du  Kaptebak.  » 

Du  septième  au  huitième  siècle,  sous  la  dy< 
nastie  des  Tbang,  les  ChinoU  eurent  une  grands 
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fnfluvucc  jusque  dans  des  contrées  fort  éloi- 
gnées des  limites  naturetles  de  leur  empire.  Le 
Perse  est  la  plus  occideutale  avec  laquelle  ils 
aient  f'u  des  rapports.  Entre  Kadiiihar  et  le 
Kaclu  myr,  les  géographes  chinois  placent  deux 
pays  qu'ils  appellent  le  grand  iot  le  petit  Po^ 
Un  { Pourout).  Ces  pays,  habités  par  des  Ti- 
bétains, acquirent  de  rimportanoe  au  huitième 
siècle  V. 

Depuis  le  septième  jusqu'au  dix-septienic 
siècle,  plusieurs  auteurs  chinois  ont  donné  la 

description  géographique  et  historique  du  Cara- 
boge;  l'une  d'elles,  écrite  en  1295  par  un  ofli- 
cicr  chinois,  offre  des  détails  si  intéressants  sur 
ce  pays,  que  M.  Abcl  Rémusat  a  cru  rendre 
un  service  à  la  géographlè  en  en  domiant  une 
traduction  fidèle.  Nous  consulterons  cette  re- 
lation pour  la  partie  dcjcriptive  de  ce  Précis. 
Vers  la  même  cpu(iui- ,  uu  auteur  diinois  nom- 
mé Ma-tou4in  composa,  sous  le  titre  de Re* 
cAtffcAe  approfondie  det  aneimi  momimênti, 
un  recueil  historique  rfî2;a!<1t'  comme  le  pins 
Utile  -i  consulter,  il  rtnftrine  une  description 
Ui-slurique  et  ethnographique  des  contrées  con- 
nues des  Chinois,  et  des  notions  très  curteuses 
sur  les  peuples  de  la  Tatarie,  de  la  Boukharie, 
du  Tibet,  de  riliiuloustau  et  des  Iles  orientales 
de  i'Asic  ^j.  ii^peroos  que  M.  Abci  Kémusat 

{']  M.  .tl'fl  Hémt\at,  Mémoires  sur  pIu>i(Mir>  (pies- 
tlODs  relalivcf  à  U  géographie cealrale.  (Recueil  de 
PAe«démle  dci'  Inierlptlai».  ) 

('!  v.p  qui  prouve  que  Ips  Ctiinois  n'ont  pas  loii- 
juur»  elé  au»»!  arricrc^  qu'ilsi  le  i>unl  en  coonais&anm 
mnliques,  n'e»l  pas  seulement  le  voyage  de  Fa-hlan  : 
Klaprolb  (dans  an  travail  inlilulé:  leure  à  M.  le 
baron  de  HumMdt  turtimtnUo»  ih  fa  Botutole,  I  vol. 
In-S",  1  nii~ ,  ,  a  prouvé  que  dès  le  iiiilicii  du 
Iroisicaie  6tecle  de  notre  ère,  lea  CJiinoii,  qui  onze 
atècles  avant  J.-C.  connaUsaieat  l'aiguille  «tmanlée , 
dIri;:(Mipnt  leurs  navires  d'aprrs  drs  indications  mn- 
(SiiéliquCâ.  Au  commencenieni  du  ii&ième  siècle,  ils 
commencèrent  à  entretenir  des  relations  avec  l'ar- 
cbipel  de  jÀeotfiÛùtm,  qu'ila  cmuiaiaâaieni  précé- 
demment. Dans  les  septième  et  huitième  siècles,  ils 
riir.:ii('rjl  ilc  I()iif;iiL>  courM^'s  niariliiui's  :  ils  partaient 
de  Canton,  lravcri>aicul  ic  détruit  de  Malacca,  ai- 
laienl  i  Ceilan ,  «ti  e«p  Comortn,  à  la  oMe  de  M«- 
lab.ir,  aui  bouches  de  l'Indtis  et  jusqu'à  rRupbrate. 
11»  naviguaient  non  »cuIi-iir-iiI  dans  toute  l'étendue 
de  l'ucéaii  Indien,  tuais  il>  TréquentllCOt  mène  les 
cdtea  de  l'Arabie  cl  de  l'Êg)|ilê. 

Il  résulte  évidemment  dé  eea  faits  qoe  l'on  attri- 
bue à  tort  à  I  lavid  (liuia  ,  né  dans  les  en\ irons  d'A- 
malû  vers  la  lin  du  trciitème  tiécie,  l'invention  do 
le  boussole  ;  que  probablemenl  tl  ne  Al  qae  la  per- 
fectionner, puisque  cent  htn  avant  lui  elle  était  mti- 
Bue  en  £urup«.  Lei  Arisbea  la  po8»édèreDl  a  peu  prii 


satisfera d'id  à  peu  d'aunées  le  monde  $avaat, 
qui  attend  de  lui  la  traductiou  de  cet  tuportiBl 

ouvrage  :  selon  lui ,  cette  géographie  historique 

est  \y()\\v  i'  Asie  ce  qu'est  L'<V>'^'rophie  deSlra* 
boa  pour  les  cuulrccs  occideutale»  de  l'iacia 
continent 

Parmi  les  peuples  dont  il  décrit  le  payiit  In 

mœurs ,  nous  citerons ,  à  l'ouest  du  Tibet  et 
nu  sud  du  KhfitMii,  les  Yang-thuunj  .  ([ni,  \ym 
:>upplccr  i  ccriLure,  fontde«  uoouds  u  dt&curdi» 
ou  des  crans  à  des  morceaux  de  boli;  l«  ta* 
bitants  du  Nipho-lo  ou  du  iS'tpol,  qui  ra- 
sent leurs  elun eux  et  leurs  sourcils,  elporteut 
des  pendants  d'ureiiies,  et  qui  se  livriwt  au 
commerce  et  à  l'a^ricul  ture  ;  ccuxdu  royauotc  de 
Art-pin,ou  derandemie  CopÀèiM,  faidiiitilaiii 
habiles  à  ciseler,  à  bâtir  et  à  fabriquer  toutes 
sortes  d'objets  de  luxe;  à  l'ouest  des  moiitagnr» 
Bleues ,  les  Àsi,  ou  Aseg  de  Strabun,  qui  épou- 
sent leurs  soeurs  et  mAu»  leurs  màes;  Itif» 
kia»  ou  /JuAa  de  Strabon  et  de  Ftiae,  àtt 
lesquels  chaque  ville  a  son  prince  particulier; 
les  grands  Youeï-chi,  les  Matmgtttt  dtsia- 
cieus ,  peuple  nombreux  ut  redoutable  i  k 
guerre;  k*  jIiMAmi.  ou  AmU  et  iitoNiifif 
confinent  à  l'ouest  de  l'empire  romain ,  et  qui 
compteul  plus  de  cent  mille  archers  ;  les  fr- 
tha ,  ou  Gtiti ,  originaires  des  pay>  au 
de  la  grande  muraille,  et  qui  ont  les  mAMi 
moBursque  les  Turos:  ches  eux  les  frères  ipn- 
sent  en  commun  une  même  femme,  et  celW 
porte  un  fî  innet  qui  a  autant  de  curnei  qu'elle 
a  de  niaris.  Les  peuples  tout  uomades  :  ils  «t^** 
vent  le  cours  des  rivlàres  pour  trouver  d«  |A> 
turages,  et  s'y  ooDsIrulsent  das  naliOM  w 
feutre  \}]. 

Au  commenet'ment  du  hniliènn  iir-  le,  le* 
Chinois  uvaieut  de»  renseigaemeub  pmi* 
le  Kaekmyr  ou  Cachemire ,  qu'Us  sntttd^ 
Ko-chy-my,  et  que,  sutirantUlie  antique  tl|r 
dition ,  ils  reganluieid  eoinme  ayant  île  un  iM 
renipli  de  dni;;ons ,  qui  se  tlessech^  piir  la  suite 

à  la  même  époque }  II»  U  reçurent  direcumeat  oa 
iadlreeiMMui  des  Ublaels,  Gs  Ail  aei  Animer  ^ 
Franc*  l'empruDlèfcoi  A  répoqne  dcf  pienUmont» 

sadcs. 

D'après  les  ouvrages  chinois  compulsés  par  III»- 
protb,  Il  est  certain  que  l'ancienne  boussole  chiaii* 
était  ce  qu'on  appelle  la  boussole  aquatii|u«.  WM 
qu'ils  se  servent  depuis  très  long-temps  de  la  Loii»' 
sole  a  pivot,  qu'ils  fabriquent  avec  une  perfciit^ 
qui  la  mel  aa-demia  de  cèdes  des  Buropéeni.  X 

:  '  >i.  AbH  iUMOMi,  MouTsaus  iMliaiM 

li(iue&,  u  l". 
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des  siè<*îei.  C'était  ^jne  veste  contrée  entonné' 
(le  muuta^Mi»,  aM>i'2  peuplée  pour  puuvuir 
BMllie  ww  tel  ariMB  4es  troupes  nombicoseS) 
CQmpBnéf»  d'iafiititaie,  de  CBvalcrit,  et  d'hom- 
mes montés  sur  des  éléphants.  Il  est  à  remar- 
ffiier  que  ces  derniers  animaux  w  sont  plus 
ctiuuui  daus  le  Cachemire.  Parmi  les  deiH'U- 
fleB—de  oe  ricbe  pays,  qui  envoya  plusiettn 
anbaàadeB  à  la  Chine,  on  eomptalt  cinq  tribus 
Hères  et  courageuses,  liabit.Tnr  li  s  moutagnrs 
et  formant  cinq  I-]tnts  distincte,  quoâqu'dies 
fu&siuit  saiis  princes  et  saiiS  chefs. 

Hmm  Toid  anivée  à  l'épequeoù  bi  Chine 
étaot  Bonveraée  par  dct  Moagoli,  et  la  Perse 
par  uti  prince  de  la  môme  familln.,  l'cTnivif 
chinois  ue  wnnut  pour  ainsi  dire  plus  de  li- 
mites du  cAté  de  l'occident.  Cette  étendue  dé- 
mesurée dut  avoir  mie  grande  influence  sur  les 
OOnnaissances  géf^aphîques  des  Chinois  rela- 
tives à  l'Asie,  et  même  à  une  partie  de  l'Eu- 
rope (').  Mais  vers  la  Un  de  la  dynastie  des 
Ming,  e'est-à-dire  du  seialème  andix-icptièine 
siècle,  les  rapports  des  Chinois  avee  les  nations 
étrangères  furent  tellement  restreints ,  que 
c'est  de  cette  époque  que  date  chez  eux  la  dé- 
cadence de  la  science  géographique  (^n>me 
leurs  eonnalasanoss  sdcottllques  ne  sont  que  le 
résultat  d'une  étude  pratique  subordonnée  aux 
bsaninsde  TadiBinlstealiaii,  il  s'ensuit  que,  de- 

(•)  Piutieuri  ouvr4gM  etiinois  alieslent  l'eiaclt- 
lade  dM  mHlont  q«*ils  pMiédttml  sur  le  centre  de 
TAste.  On  y  trouve  dei  itinéraires  détailli^s ,  liepiiis 
les  frontières  ilc  la  Cbiae  Juuju'aux  difTérciites  villes 
des  États  qu'ils  coosldéralent  comme  soumis  ou  tri- 
boUim.  on  de  ces  ouvrages  qvc  M.  Abel  Rémosal 
a  Uri  IM  maiériadkde  celui  qu'il  a  publié  sont  le 
litre  suivant:  Histoire:  de  la  tille  d€  Klivmn  ,  tnéf  ih  t 
mmaU*  de  ia  Chiite ,  et  traduite ducliinuiS}  suivie  de 
Beeherebes  mu  ta  rabattnw  ntoénle  «ppeMe  par 
les  rhiitois  pierre  de  lu  ,  et  sur  !•  Jupe  des  anciens. 
llH«^.  Faris,  1830.       J.  II. 

(*)  La  géographlt  wi  à  la  Chine  une  science  qui 
embrasse  tout:  h*pogrni>tiie  ,  hydrographie,  bi&toire 
naturelle,  anliquilos,  ucaui-arLs.  industrie,  agricul- 
lun  ,  foinriierte .  population,  ^t  lU  li  |iie,  goyvcrne- 
nieoi,  histoire  spéciatCt  biographie  et  btbliograpliie. 
Aoitf  ta  iMuetl  de  toalet  les  deirrlplIoBs  de  ta  Chine 
par  provinces  el  rt  iii;--  sous  la  dynastie  des  Miiig, 
furrae-t-il  Wù  gros  vulumes  qui  offrent  de»  détails 
eessl  complets  que  ceui  que  nous  postédoni  sur  les 
pi}s  les  oiieui  connus  de  l'Europe.  Ce  recueil  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  rujale  de  Paris.  Il  est  à 
regreilcrqueles  auteurs  chinois  n'aient  pas  employé 
un  systéma  dMcripUr  aussi  éteoda  ratativeneoi  à.  U 
Taiarfo«  suTIM  «|  A  ta  partie  de  rbds  qu'Us  «nt 
bien  conBue.  i»  il 


puis  qu'ils  n'ont  ])lu8  d'hifluencie  sur  les  grandes 
nation»  de  l  Aisie,  l;i  ^cujjruplxiu  u  été  coiuplé- 
tement  négligée.  Il  n'estdoQo  pas  étODSMitqiie 
les  Européens,  qui  comuieiut  rciit  settlemeut 
dès  fctft'  t'poqiie  à  rouiuiifre  la  rhiiM»  ^hni 
pris  une  idée  Ues  dolavoralile  de  ses  wnuiuis- 
sonces  géogruphiqucb ,  idée  que  jusUlitiU  m 
elViet  les  ouvrages  qui  Airent  publiés  ima  la  Un 
de  la  dynastie  des  Ming,  et  qui  firent  penser 
quelesCldnois  oiif  i;  )mine  leur  empire,  Royau- 
me du  Milieu,  puice  qu'il*  le  croiott  au  uuiieu 
de  la  terre,  entouré  seulenumtde  iju^i  ^aetee»! 
taines  d*UM  qui  forment  le  reste  de  l'univers» 
En  effet,  la. plupart  de  leurs  cartes  de  cette  «^ptv 
que  placent  l'Océan  '^'Inclal  arctique  à  peu  de 
distaiice  de  ia  grauUc  uiuraille.  Toutefois , 
quoique  les  Chinois  n'aient  janiais  su  appliquer 
la  géométrie  et  l'astronomie  à  la  géographie, 
ils  possi'ilçnt  des  cartes  assez  exactes  des  cotes 
de  leur  tinpire ,  t  l  de  la  posiUou  respective  des 
villes  de  1  intérieur. 

Quelques  UMits  sur  les  cartes  des  Japonais, 
peuple  qui  a  tant  de  rapports  et  de  points  de 
ressemblance  avec  les  Chinois,  termineront  cet 
exposé.  Cependant  nous  devons  luire  observer 
que ,  bien  que  disciples  des  Ghinds,  leg  Japo- 
nais témoignent  moins  de  préventions  contre 
les  notions  qui  leur  viennent  des  étrangers. 
Leurs  ouvrages  descriptifs  ne  sont  iws  iirtoins 
étendus  qua  la  Chine;  ils  se  renouvellent 
d'ailleurs  fréquemment  par  suite  des  variations 
perpétuelles  qu'éprouvent  les  noms  de  lieux  et 
de  provinces,  etqui  font  que  tous  les  cituiuante 
ans  la  i^lupart  de  ces  noms  sont  méconnaissa- 
bles. Leurs  cartes  ne  sont  encore  que  des 
Iroltatkuis  incomplètes  ou  infidèles  des  nAtres. 

Un  conserve  dans  le  Musée  britannique  de 
Londres  une  mappemonde  japonaise  (jui  parait 
avoir  été  laite  vers  la  lin  du  dix-septieme  siè- 
cle. L'auteur  s'est  évidemment  servi  pour  la 
dresser  de  quelque  earte  européenne;  cepen- 
dant il  faut  qu'il  se  soit  attaclié  à  ne  pas  copier 
exactement,  ou  qu'il  ait  cru  rectifier  les  ren- 
seignements qu'il  cousulUnl,  puisqu'elle  dilïere 
d'une  manière  essentielle  de  nos  cartes  (•].  Un 
grand  continent  qui  s'avance  à  peu  de  dlstanee 
de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  l'Am^riqiu  ,  otï- 
cupe  le  bas  ou  la  partie  la  plus  méridionale  de 
cette  mappemonde  i  une  presqu'île  de  ee  eon- 
tlnent,  ^  s'avanee  vers  Téquateur,  parait  ra* 

(•}  H.  J.  KlofrMht  dans  les  Mémoires  retatifs  à  I'a- 
^  ile,  l.  m,  p.  411 .  sa  dooas  tadeieriplisn  et  ta  copie. 
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présenter  \r\  Nouvelle-Hollande.  En  Europe, 
la  péninsule  italique  n'a  ni  la  forme  ni  les  di- 
mensions qu'elle  présente  sur  nos  cartes;  la 
HollaDde,  qui  porte  le  somoai  de  pays  des 

poils  rouges,  y  est  représentée  comme  la  con- 
trée ]:\  phiH  vaste  de  cette  partie  du  monde, 
probabicment  par  suite  de  la  haute  idée  de 
pidasance  que  les  Chtods  et  les  Japonais 
avaient  des  il  ul  landais  à  l'époque  OÙ  cette  carte 
fut  fait* .  L'Afrique,  étroite  et  très  allongée, 
est  represeotce  comme  un  assembinfrc  de  (gran- 
des lies  et  de  grandes  presqu  iles.  iùi  Asie,  le 
Tû'1a4Nnu,  ou  fioy»  de*  TaUtn,  est  situé  à 
l'est  de  la  Sibérie  et  s'étend  depuis  le  désert 
de  Chnmo  jusqu'à  l'Océan  glacial  ;  l'Amé- 
rique est  le  continent  dont  la  représenta- 

LIVRE  DIX 


tion  est  la  moins  Autive  dans  son  «oseroUe. 

Les  Japonais  mi  mieux  réu&^i  dans  la  r»- 
présentatioa  de  leur  propre  pays  On  dts 
nue  grande  carte  du  Japon  Ofjpéiinpriniée  avec 

corrections  en  1744,  qui  passe  pour  un  beau 
monument  pcognphiquc  ;  un  atlas  de  ciuq  ca^ 
tes  publiées  u  Vcdo  eu  i/Sâ,  comprenant  11 
description  générale  des  pays  voieinsdnJapoo; 
celle  d'Yeso,  de  la  Corée,  des  Iles  UeiNK 
khit  nii,  Mndjikosimn  et  TIiai-^\nii,  enfin  d'nn 
groupe  d'iies  appelées  eu  Ja(K)aais  ^o-imii 
Sima,  ou  îles  inhabilées,  nom  qu  ils  donaent 
depuis  long-tempe  a  en  Iles,  aiyowd*biii  fw- 
plées  par  des  colons  j^^^onals,  niais  rar  lesqud- 
les  les  géographes  européens  n'ont  encore  qw 
des  reot^eignements  vagues  ou  incomplets. 


-HUITIÈME. 


Mie  de  raiiloira  de  le  Géogiapbie.  —  ¥o|e|es  et  déeeeTeilsi  desNomeads  en  Seeodloaves.— Prinim 
déeottveite  de  r  AntMque.  —  Diiennlon  des  relaiUms  des  Mrs*  ZeaL  An  tOO-lSM, 


«  Tandis  que  le  peuple  de  Mahomet  étendait 
■Ci  eoones  vletorleases  jusqu'aux  extrémités 
de  rOficnt,  le  peuple  d'Odin,.  toujours  agité 
d'un  héroïsme  fanatique,  continuait  ses  mi- 
grations qui  avaient ,  depuis  tant  de  siècles  , 
ébranle  l'Europe.  Lt:»  frères  des  GoUis,  des 
Hémlcs  et  des  Anglo-Saxons ,  reparaissent  de 
nouveau  sur  la  scène,  sous  les  noms  de  iVor- 
ffuifif,  de  War'egues,  à'Ostmem  et  d'autres: 
mais,  arrêtées  au  centre  de  l'Europe  par  les 
roit  d*Ailen»g|ie  «t  de  Fhmœ,  ees  nouvelles 
cxeurslona  des  Scandinaves  durent  prineipaJe» 
ment  avoir  la  mer  pour  théâtre. 

M  Apres  le  neuvième  siècle,  il  sortit  du  mi- 

ieu  de  ces  pirates  des  géc^raphes  instruits  et 
des  navigateurs  avides  de  découvertes.  La  mé> 
moire  des  services  qa*iis  ont  rendus  à  la  géo- 
grnphle  nous  n  ét^  mTiservée  parle  roi  Alfred, 
par  Adam  de  lirénic;  par  YHehm-Krmgln, 
ouvrage  historique  de  Snorron,  écrit  daus  le 
douzième  slède;  par  diverses  autres  ebronl> 
ques  islandaises ,  et  par  la  carte  des  deux  frères 
Zenl.  La  plus  ancieniu"  description  claire  et 

récise  des  pays  du  nord  de  l'Europe,  est  celle 
qu'en  traça  le  ni  Alfred.  Ce  roi  d' iû^leterre , 
qui  régna  de  87S àMO,  inséra  dans  sa  tm^ 
ductton  anglMaxoQiie  d'Orosius,  on  extrait 


de  deux  relations  Scandinaves  :  dans  l'une,  le 
Norv^en  OM«r  retraçait  ses  voyages  depuis 
le  Jlaiogaland  en  Norvège,  Jusqu'à  laBianoie 

à  l'est  de  la  mer  Blanche;  et,  d'un  autre  côté, 
le  long  des  côtes  norvégiennes  et  danoises  par 
le  Sund,  jusqu'à  la  ville  de  Hœthum  ou  Sles- 
vrlck;  enflO)  Il  déerit  la  Suède,  la  Norvège,  et 
le  Queenland  ou  l'Ostro-Bothnle  ;  il  parle  aussi 
d'un  port  de  Sciriniras-Heal,  sur  la  position 
duquel  ses  commentateurs  ne  sont  pas  d'ac- 
cord. L'autre  relation  était  celle  d'un  voyage 
du  Danois  Wulfrtfm,  dfçoIsSIcswickJaaqtt^ 

(0  M.  J.  Ktapmh,  dim  *t§  M«niotm  iclidk  h 

l'A-l'"     t.  If,   I".  -ill  ',  doniU'  qtir;  pu-;  crlaîtmse» 

menu  »ur  une  carlecliiooite  cl  ja)Kiii{ii»c  forlcurieu* 
dont  il  iH-ésenie  une  copie.  Celle  («fie  waiUmt  ci 
i]Mf  riAMs  nvnns  dil  ci-desstjs  relativement  à  l'tgOO» 
rain-t<  (i,iti>>  laquelle  les  Chinoi»  hvnl  luuib^SMOI  b 
rapport  de  la  gt^Ofçraphie,  depuis  qu'ils  n'onl  plus  la 
prépoodérance  dont  ils  jouissaient  eo  Aiit  um  I* 
dynastie  moogole  Quoiqu'elle  porte  an  lllieéerilie 
rhiiKiis  ri  on  jnponni»,  cl  qu'elle  soll  cependant 
bien  japonaise,  M.  Klaprotli  a  reconnu ,  a  la  nalure 
dei  merarcs  Itinfnfrcs  (|Qf  f  «mt  employées,  qv'rUe 
a  é\é  copfi'-e  d'aprë»  une  «rte  chinoise.  F.Uc  doit 
avilir  Clé  failc  au  xv»  siècle ,  mais  d'aprt>s  de*  ma- 
tériaux dont  plusieurs  datent  du  vu* ,  et  qui  proo- 
vcDt  qa'i  celle  époqae  la  Chinois  conoaisMinI 
anet  bien  le  centre  de  l'AiieetiDèine  l'Inde.  JflL 
CO  EUea  40  •/> peaesiMir  tl. 
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Trmo,  ville  d6  eommeree  dans  le  paya  d'JP«- 

tum  ou  la  Prusse  (•). 

»  Alfred  comprend  dans  la  Scandinavie  les 
pays  suivants  :  ia  Biarmie,  la  Finnmarkie ,  le 
Qnecnliiid,  la  Godiie,  la  Suède,  la  Norvège 
et  le  Danemark.  Le  nom  général  le  plus  an- 
cien pour  d(*siLmer  toutes  les  contn  i  s  f!c  la 
Scandinavie  habitées  par  des  Gotlis,  p.irait 
«foir  été  cefni  de  Mamahiimt  c'esl-ttHlire  pa- 
trie des  hommes 

•  La  INorvêge,  o\i  N ortkmannaland ,  eovf 
sistait  dans  la  côte  occidentale  de  la  Scandi- 
navie, depuis  la  rivière  de  Gotha  jusqu'à  Ha- 
lo|daiid  \%  Les  eflles  méridionales  se  nom- 
maient Viken,  c'es^à•dire  le  golfe;  c'est  là 
cpi  il  f?nit  chercher  la  ville  de  Kiningesheaî , 
ie  Koughille  moderne ,  nommé  Scyrmgeskeal 
par  une  faute  de  copiste  [*}, 

•  La  FbmmaKliie  on  le  Ff^motrA  est  la  La- 

ponie  actuelle ,  dont  les  habitants  avaient  la 

réputation  d*êtrr  sorciers.  Ayant  pass<^  cette 
extrémité  de  1  Europe,  Other  entra  dans  le 
grand  golfe  nommé  aujourd'hui  la  mer  Blan- 
che, alors  Qum-Sia,  mer  des  Qnèoes  on 
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Gandrik  ^  .  Il  visita  ensuite  la  Biarmie  ou 
Pcrraie;  c'est  la  côte  habitée  par  les  Samo- 
jèdes,  le  long  de  la  mer  Blanche»  prés  de 
remlNRiehura  de  la  IDrina.  Les  Permlens  on 
Binrmieos  »  peaple  de  la  race  finnoise  «a  scy- 
thique,  s'étendaient  jusqu'aux  Bulgares ,  vers 
\es  sources  du  Volga.  Le  commerce  des  pelle- 
teries, et  peut-être  les  mines  de  l'Oural,  les 
CDricbiisaient  Les  princes  norvégiens  rava- 
geaient souvent  ces  contrées  (*). 

»•  T  ps  noms  de  Qiièneg  et  de  Qurmland,  par 
leur  ressemblance  avec  \p  m^t  uutlinfne  qui  si- 
gnifie/emm« ,  donnèreut  oicasiuu  a  tous  les 
écrivains  ân  moyen  Ige  de  placer  dans  Tex- 
ttèneiionl  im  royaume  des  Amazones  C),  Les 

(') r^ngebek,  Seriplor,  rer. Dtn.  II,  106.  IMaeiBùr. 

ringinn  ,  ihe  anglo^saion  version  Trom  Ihe  historian 
Omiui,  by  Alfred  tbeGreal,  etc.L.ondre«,  1773.  (Mer 
(t  fVtdfuan,  PeripLad  ealeem  AH  Frotfe.edit.  Bvsci. 
—  [*)Eyiind  SkatdaspiUer,  poêle  du  X*  Mécle,  chez 
SHerron,  Heimskringla,  1  ,cap.  9 ,  p.  10.  —(i)  Oitier , 
td  caiccm  ^ri  trode,  4,  et  14.  —  (')  Id.  ib.  14. 
11  Alb  saga,  8,  —  (S)  Torfai,  llUt.Norveg.  I,  1C3 
iqq.  Sehœuiitg,  Gcogr.  norveg.  67.— {«)  Chateoeond^ 
/«ii.  Corp.  r.y/.  XVI,  lil).  III,  pn;;.      Slurlangs saga, 
p.  46  Air»  Mga,  p.  G.  Ilerraads  MgA.  c.  7.  p.  34.  her. 
knuht.  Comm.  rer.  Monovit  86, 164.  âf^bse,  Reeoeil 
lor  la  Russie  ,  lII,  339.  VI.  lOt  siiq.  etc.  .  etc.  — 
(1]  Geograpb.  Kavean.  IV,  4  et  4C.^.iu/.  Diac.  l,  16. 
A4am,  Bnm,  sp.  Ltadenlirog,  tT,  66,  «le. 


^uéiMt  i^étcDdatant  depuis  h  mer  mancbe 

jusqu'à  l'ouest  du  golfe  Bothnique.  Ils  tondiA» 
retit  la  frontière  de  la  Norvège.  Ces  pays,  peu 
habités  aujourd'hui,  n'étaient  alors  que  dei 
déserts  oonverts  de  forêts  épaisses 

»  La  Suède  (ou  Suécnitt)  avait  ators  des  boV' 
nés  bien  plus  resserrées  qu'aujourd'hui;  d'all- 
letirs  les  voyages  d'Other  et  de  Wulfstan  ne 
les  y  avaient  pas  conduits.  Il  faut  donc  se  gar- 
der  de  conelore  du  silenoe  d'AIM  sur  cette 
contrée  qu'elle  était  un  désert  inhabité.  Le  té- 
moignage de  "Tacite,  d'accord  :npc  les  histo- 
riens islandais ,  prouve  assez  que  les  Sviones, 
ou  Sviar  (^\j  formaient,  dès  le  premier  siècle  et 
plus  tdt  penfr^tre,  une  nation  poissante  et  ploa 
chilisée  que  les  tribus  de  la  Germanie.  L*Hé* 
ro(]ot<'  <h\  nord  explique  môme  le  passafre  obs- 
cur ou  l  acite  parle  des  5t/one«,  en  nous  ap- 
prenant qu'une  partie  de  V  Uplané,  le  pays  des 
Up'Sviar,  c'est-à-dire  la  haute  Suède,  fat^ 
mrrif  \m  Ktat  particulier  quij  de  Sft  C^ltalOy 
pnl  le  iM>in  de  Stijlttn  ^\ 

»  Alired,  eu  se  bornant  aux  pays  visités  par 
Ottier,  ne  put  nommer  qne  la  Seanie,  5eib- 
ne^;la  Blekingte,  BwmgthSg  f  le  Méore, 
probablement  une  partie  du  Smoland,  ainsi 
que  les  lies  d'ŒIand  et  Gotbland.  Adam  de 
Brème,  qui  écrivait  deux  cents  ans  après  lui, 
fut  mention  de  rOstrogothle  et  de  la  Vcstaro- 
gotliie,  déjà  connues  de  Jornandès;  duVerme- 
land  et  des  villes  de  Birca,  Sigtuna  et  Seara  [«). 
Il  est  le  premier  qui  ait  nommé  VHelsingit, 
qui,  long-temps  déserte,  avait  peut-être  été 
à  une  époque  inconnue  la  demeure  des  Jlîms 
scandiiifn  es  ^i.  ^es  noms  des  autres  provinces 
de  la  Suéde  sont  de  temps  plus  modernes 
\j&  royaume  de  Dauemarii  portait  déjà  sou 
nom  et  comprenait  les  lies  de  Sèland ,  ou  5iï- 
lande,  de  Langeland,  Laland,  Falster  et  autres, 
ainsi  que  le  Jutland ,  où  la  ville  de  Sleswik 
était  célèbre  sous  le  nom  de  Hœiïmm 

•  Tontes  les  relations  sur  la  Scandinavie, 
depuis  le  siècle  de  Pythéas  jusqu'à  celui  d'Al- 
fred, offrent  des  noms  gothiques.  D'un  autre 
côte,  la  mytholopc  Scandinave  conservée  dans 

y4lfred,  Orosiu».  p.  21-30.  —  (*)  Tae.  Germ.  ci- 
dessus,  p.  t9t.  A'aerro,  Heinitkringla,  I,  pag.  &27.  — 
i/^'  Siinrro.  1.6,  Sufim,  il,  180, —  («)  De  sUii  Dani», 
ed.  Lindeobrog ,  c  231 ,  233.  àiur  ay ,  DetcripUo 
temram  Mpient.  laienlb  IX,  XI.  psg.  166.—'  (')  Gr^ 
!<frg.  Annal,  des  Voyag.  1\.  —  («)  I^gerbriim  ,  Mist. 
de  la  Suède,  1,  c.  7 ,  p.  301  (en  «uédoi»).—  (ij  Oih«r 
et  «r«(^ ,  Mfipl.  M  et  19. 


M  UVfiR  DIX' 

l'BNâ  m  ptéaente  que  dea  traits  physiques 

Mbformes  à  la  nature  des  pays  septontrionnux 
et  des  usines  pris  dans  la  d'un  iu'U|)k' 
guerrier  et  navigateur  :  c  est  un  dxcu  qui  in- 
vente rort  depathier;  c'est  un  dcrot-dlen 
doul  ies  restes  mortels  soDt  brûlés  sur  un  vais- 
soaii  fnîict^  à  la  mrr;  dans  le  Valhall  même, 
ie  bruit  des  armes  se  môle  à  celui  des  festins, 
it  l'hydromel  remplace  le  ucctar  à  la  table 
d'Odin.  Tout  oet  ensemble  des  antiquités  scsn- 
dinnves,  soit  poétiques,  soit  historiques,  con- 
court avec  la  géographie  à  nous  montrer,  de- 
puis les  terojw  les  plus  reculés,  un  seul  et 
unique  peuple  comme  maître  de  la  Scandlna- 
irte  proprement  dite. 

"  Mais  à  l'est  dp  la  teire  héréditaire  des 
(iotlis.  erraient  les  tribus  nomades  des  Scy- 
theset  des  Sannate&.  C  est  aux  eulreprises  des 
Seandtoaves  que  les  dixième  et  oudime  siè- 
cles durent  qudqtics  notions  positives  snr  ces 
nations.  IX^à  nous  avons  snixi  Otlier  et  Alfrt'd 
dans  les  régions  loiutaiuei»  des  Permieiib.  D'au- 
tres gakks  nous  ftroDl  oonualtre  les  pays  que 
baigne  ta  nstr  Baltique. 

•  Jusqu'en  1157,  la  Finlande  n'i'lait  que  le 
fepaire  desauvaces  i|ui  «'xcreaiont  la  piraterie, 
et  qu'où  appelait  l  intwiê  et  Kyriaie$.  Les 
Finnois,  que  dans  le  premier  sièele  nous  avcms 
trouvés  établis  dans  la  Pologne  actuelle,  étalent 
déjà  avant  le  sixienu-  sie<  le'en  possession  du 
pays  qui  a  couser\é  leur  num  *  '  ;  il  parait  que 
des  colonies  finnoises  pénétrèrent  même  dans 
quelques  cantons  de  la  Scandinavie.  Le  golfe 
de  Finlande  est  appelé  Kyriaia-Botn  dans  le 
dixième  ou  le  onzième  sièclr  ;  c'était  mie  des 
arènes  les  plus  fréquentées  par  les  pirates 
Scandinaves  ■^).  Les  Suédois,  devenus  daé> 
tiens ,  soumirent  les  eûtes  de  la  Finlande  vers 
la  fln  du  douzième  siècle.  Dans  cet  intervalle, 
on  bâtit  dans  le  midi  du  pays  la  ville  d'Alx), 
nommée  eu  finnois  Turku,  du  mot  suédois 
Tmrg,  qui  veut  dire  une  place  ou  marché. 
Trompé  parce  nom,  qu'il  ne  compreniùt  point, 
Adam  de  Rréine  a  placé  des  Tvrcn  m  Fiii- 
iaude.  Ou  b<ittt  aussi  TavasteUous  et  Viborg. 
Laroer  Baltiqut^,  nommée  par  les  Scandinaves 
Amlur-Saltr,  c'est-à-dire  eau  salée  d'est, 
était  le  théâtre  ordinaire  où  s'élançait  une  jeu- 
nesse avide  de  combats  et  de  pillage.  Les  cô- 

(')  Jornand.  Reb.  Cet.  8}.  Paal.  Déuc.  t,  "i,  — 
(*)  HuUdaH  EiMUnntu  Saga,  AISS.  de  la  eulleiiiuu 
itAnm  âfoffiuim,  4  CopsnlisgMi  a*  iÊ9,  p.  itt. 
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tes  roéridioDale  et  Orientale  de  cette  lo»  por- 
tèrent les  noms  Scandinaves  d'Avitunt^, 

route  d\^t;  à' Ey^thnd,  contrée  d'est,  et  ao  - 
ir^a  semblables  j^'j.  ÎSous  pensons  que  les»  woU 
Epigia  et  Oiertera,  ou  ptutil  Bêthiê  «I  OMs» 
rika,  chez  Pline,  sont  des  modiicatiooft  de  en 
dénominations  Scandinaves,  sans  doute  très 
anciennes.  Mais  les  téaèbresde  raotiqiuté  » 
veloppent  les  premièrsa  idattensealre  kScu> 
dinavie  et  les  râlons  orientales  de  rimepef» 
H!ginbanï  écrivit  le  premier  une  description  de 
la  mer  Ualti(iue;  mais  il  n'en  connaît  pas  l  ex- 
trêmite  orientale  et  se  contente  de  oomnwf  lei 
principales  peuplades     Le  Danois  WnUta» 
contemporain  d'Other,  en  donna  une  dcHd^ 
tion  plus  complète  nu  roi  Alfred,  1!  lui  mar- 
que en  particulier  les  iles  les  plus  considéra- 
bles; et  outre  celles  dont  on  a  deja  parlé,  il 
indique  Tilede  Bomholm  aous  le  nom  de  Âr> 
ift  ncfaland  (*),  nom  que  les  Samdinaves  reo- 
daient  plus  souvent  par  Ïlnrgundar-Hoïm  f ^ 
et  (jui  rappelle  d'une  nutuiere  frappante  kl 
Jlurgundi,  ou  Boui-guignous,  peuples lUtllMi 
voisins  des  Gothone^  sur  les  bords  de  IsYii" 
tule.  Il  donne  l'embouehure  de  ce  fleuve  peur 
le  point  de  séparation  entre  le  Wtonoélund, 
uu  le  pays  des  Wendes ,  et  les  (ttotrèei  4n 
Estiens.  H  ne  connaît  pas  enoors  JMmmt  «s 
Vineta  ^ ,  république  célèbre  fondée  cent  IBS 
plus  tiutl  par  Painaloke,  soumise  tantôt  IW 
Normands  et  tantôt  aux  W  eudes,  et  enfin  dé- 
truite par  rarcfaevéque  Alisaioo  0. 

»  La  première  descr^tion  enete  et  dtliltlsi 
de  la  Prusse  est  due  aux  Normands;  cepen- 
dant ils  ne  parlèrent  point  de  l'ambre  jauuf, 
qui  y  est  si  aboudaiit.  Wulfstan  tait  mcnlioa 
de  la  Prusse  sous  le  nom  de  Witlmul»  tm 
dont  on  volt  des  indices  dans  les  Yidioariem 
de  Jornandes ,  dans  les  Vitiens  du  gco^pbe 
de  l\aveune,  et  qu'une  partie  du  Samlaud por- 
tait encore  dans  letnlzième  siècle  UsSean- 
dlnavesdonnoientgénéralemeDtl'épltbètedKs- 

tiens  à  tous  les  peuples  qui  habitaient  à  l'est, 
à  l't^rii  nt  de  la  Vistule.  C'est  dans  le  payî  des 
Ebtieuàque  \Suir>tan  trouva  une  ville  nom- 

(<)  Sukm,  il.  10;  lil,  117,  etc..  elc.--  (*)  Id<  H,  >bi> 
lOS.  —  (1)  Eginkard,yiîM  Cii«li  M.  edit.  Seluninku. 

p.  «3.  —  (*)  Pcrilil.  pafi.  IR.  —  (*)  Snorro,  1.  t- 
p.        —  (*)  Luugtbek,  bcriploreti  Uao.  lo»».l 
n.  k.~(')  ltag.GeoBr.  deButching.  Vlil,38T.Siii« 
III,  fil,  etc.  — Diplômes  de  1204,  cUé»par*flF' 
Comment.  Acad.  {'«trop.  Y ,  3i9-  Dreyer,  Coi-  «F 
Fomer»  I»  47a. 
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née  Truto ,  probablement  tor  le  lac  Oniuseu , 

non  loin  d'Elbing.  Ce  navigateur  nous  a[)pn.'nd 
que  les  E>liens  buvaient  du  koumis  ou  lait  de 
jument  ;  qu  ils  u'enterruieut  puiut  U  urs  murt:» 
pendant  l'hiver,  usage  que  prutiquaieut  encore 
les  Russes  i  la  fin  du  seizième  siècle  (*),  et 
lai2»saieut  leur  béritoge  ,  non  point  à  leur 
parent  le  plus  pnK-lie,  mais  au  meilleur  cava- 
lier de  leur  tnbu.  Les  ecri valus  islandais  du 
oDslème  oa  douzième  siècle  connaissaient  YBp- 
«eianil      province  de  la  Prusse,  désignée 
aussi  soiis  le  nom  à'Onnalanil    ,  et  dont  1rs 
habitants  sontuppcltsOmioà  et  Wermiani  * . 
DeiTière  ces  contrées,  Alfred  plaçait  le  Witla- 
tandem  le  pays  de  la  Vistule ,  qui,  dans  les 
Sagas ,  porte  le  nom  de  Poulimtand  ou  Polo- 
gne      Plus  loin,  les  Si'audiuaves  ,  niusi  que 
nous  ra\oi.s  \u,  jetèrent  les  Ibudcnunts  de 
l'empire  russe,  dont  les  Sagas  parlent  très 
souvent  on  l'apiielant  Gardarike,  e'est-ù-dirc 
l'empire  de  la  CiVe.  Cette  cité  était  Ineilt  bre 
A  ()!«•     Nnviiorod,  que  les  SeamlinaM  s  appe- 
laient UulmyurJ  et  Àuêlurgard      Le  port  de 
l^ovgorod ,  sur  le  golfe  de  Finlande,  se  nom- 
mait AUnpiborg,  Les  liaisons  entre  les  \Va- 
ri^gxies-Rnsscs  et  les  autres  Scandinaves  fu- 
rent long-temps  très  intimes  ;  aussi  les  Sagas 
coiioaisseut-ils  les  Etats  formés  en  Kiissie  par 
les  diverses  branches  de  la  foroille  de  Burik , 
tels  que  Kiotnugard  ou  Kief ,  Palleskia  ou 
Polocz,  Muramar  ou  Murom,  Sundai  ou 
Susdal,  et  autres  J  . 

•  Depuis  le  neuvième  siècle ,  les  navieateurs 
aeandinaves ,  connus  sous  les  noms  de  Nor- 
mans  et  d'0>fmans  ,  visitèrent  It  s  îles  et  les 
c'-U's  les  plus  reculées  de  la  mer  du  iNord,  qui 
aupai  a\aut  claient  ou  inconnues,  ou  du  moins 
peu  A-équentées.  Nous  allons  en  parler  dans 
im  oidie  moins  chronologique  que  gtîogra- 
phlque. 

•  L'Irlande  ,  quoique  très  éloignée  de  leur 
pallie,  fut,  suivant  leurs  écrivains,  décou- 
verte de  très  bonne  heure,  et  même  dès  la  fin 
4n  septième  sièete     Le  terme  de  la  langue 

(•)  AlfM'M  Ontlot ,  psg.  19.  —  (•)  f^ngehfk . 

II,  M.  Ari  Froifc  srtiPflîP,  c.  8.  p.  SO.  —  [^)  Jltrrutiils 
hagu  ,  p.  eu.  —  i'j  J  huiimniiu,  Rectierrlics  ,  elc,  60. 
—  (JU>nar  (Jdd'$,  Sasa.  M<SS.  Arn.  Mami.  n"  340, 
p.  a04  —  (•)  Si»hm,  H.  31.  etc.,  eic.  —  {''}  (ieogr.  U- 
Und.  BtSS.  Arn.  Hsgn.  n*  281.  p.  151.  Orrar  Odifs 
Saça,  3(13-305,  clC.  —  Murrary,  de  colotillssran- 
àkh  la  iRsulls  firitauuicb,  p.  71 ,  io  Coiuueal. 
liolUBS.  L  111. 


du  pays  dont  on  se  sert  euoors  pour  désigner 

un  étranger,  Dcunuroii  DaaoiS'i  Oonllrrae,  par 
son  étymologie,  l'asscTlion  que,  avant  l'arrivi'e 
des  Scandinaves ,  les  irlandais  du  nord  n'a- 
vaient cDCore  été  visités  par  aucun  étranger. 
Les  Scandinaves,  nommés  id  Ottmam  ou 
hommes  d'est  (  i ,  fondèrent  dans  cette  !lc  les 
royaumes  de  Dublin,  d'Ulster  et  de  Connaught, 
qui  leur  payèrent  long-temps  tribut,  et  qui  fu- 
rent sounds  par  les  Anglais  depuis  1171,  de 
même  que  les  anciens  habitants.  Les  vieilles 
chroniques  disent  même  que  dans  le  neuvième 
siècle  les  Normans  trouvèrent  à  l'ouest  de 
I  irluiide  une  très  grande  terre  qu'elles  appel- 
lent grande  Irlande,  ou  le  pays  des  hommes 
blancs.  Mais  les  meilleurs  critiques  rangent 
cette  découverte  parmi  les  traditions  fahulcn- 
ses  ^^j.  Les  descendants  des  ScandUia\es  se 
maintinrent  long-temps  aux  environs  de  Du- 
blin sans  se  mêler  avec  les  indigènes  ) . 

»  Ix'S  iNormans  occnpèrt»nt  vers  l'an  DG-Î  ♦) 
les  lies  dcSIu-tland,  Jellumi  ou  Jlialiland,  qui 
firent,  pendant  quelque  temps,  partie  du  comté 
des  Orcadcs  ('j .  Ce  furent  encore  les  flibustiers 
normans  qui  llrent  connaître  pl«a  exuCtenent 
ces  dernières  ilts  ,  oonfundues  souvent  avec 
celle  de  Ihulc  <»,  j  ils  chassèrent  etexterroinè» 
rent  les  anciens  habitants ,  nommés  JfVfi  et 
Papa  \}i ,  et  qui  sont  probablenient  les  Pkli 
des  auteurs  romains.  I!  parait  mi^me  que  les 
Irlandais  donnaient  a  toute  1  l'cwise  le  nom  de 
Peltoland  \^ .  Mais  l'origine  scandiiuive  des 
Pieti  ou  Petti,  quoique  extrêmement  vralsem* 
blable,  se  rapporte  à  des  siècles  reculés  qu'au» 
cun  rayon  hi>tori((ue  n'éclaire  l'i. 

l.a  i)r(»\  incf  de  (laithness  ,  qui  est  la  plus 
M  piciilriunaicde  1  iCcosse,  formait  uu  Et^it  très 
peu  connu ,  mais  dont  M  chants,  attribués  à 
Ossian,  ont  conservé  quelques  souvenirs.  Cet 
Ktateut  souvent,  avec  les  Orcades,  les  mêmes 

i")  Conip.  //( re ,  Glossar.  svioj^olh.  Il,  3*2.  Schlai- 
»er,  Ui»i.  du  Nord,  pag.  302  ^ch  itlUui.).  —  (•)  Thor- 
kelin,  FrasmeiMs  of  eogliib  and  Irisb  hiitory .  p.  SO. 

K>»d)  ua  Uie  anck'itl  iiihabiUuU  uf  DriUin  ,  U  , 
Peio/i  Politiral  survey  of  Ircland  ,  Uii.  — 
[•<  C.mi>l>,!l,  Polilical  6ur\cy  of  Gre«t- Britaio, 
t.  V,  p.  (;77.  —  (î)  Orknnjinya  Sntja ,  SCtl  HlstorU 
OrcJilcnMUin  ci  cdil.  Jon.  Jonnci.  Jlafiii.i;  ,  171», 
\i.  23-20.  —  (•■)  Gcogr.  Uavcno.  liv.  Y,  ch.  31.— 
(')  (hhutpnfa  Sa^a .  p.  &49.  —  (■)  Snorro,  1 .  31». 
AiahSunn,  r.  SR,  \k  IW.  —  {•>'<  Airtisol.  brit.  I,  ?30- 
2^7.  (J'I'  laherlij,  Jtalliia\ ,  clc,  ilomit,  Suhfh  ,  Hit" 

tolrs  de  Daneoiatki  1 , 299 ,  liad.  «lien. 
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■omnnlns,  qu!  portèrent  leurs  conquêtes  dans 

les  provinces  voisines  de  Snthcrland  et  de  Ross, 
et  même  jusque  dans  eeiie  de  Fife  Il  fut 
renversé  eu  i  1 95 pur  G uil iau me,  roi  U'  Lcosse  ^,  ; 
nais  Mm  souvenir  existe  encore  dans  la  tradi- 
tion du  pays ,  aiosi  que  celui  des  Nomums, 
ses  fondnt(Mir>5.  à  qui  on  attribue  tou^  les  mo- 
Dumuib  dunt  ou  découvre  les  ruines  dam  ces 
sauvages  montagnes  (^). 

»  LesNonnans  avalent  oonqub,eii  893,  les 
lies  Ilasbudes  des  anciens,  situées  le  long  de  la 
côte  occidiMîtale  d'Écossc  ,  et  qui  portèrent  le 
nom  dt  .!>u^<r-i£'yar,  i  les  méridionales,  par  rap- 
port aux  Orcadesetau  pays  deCalthness.  Elles 
firent  peut-être  partie  da  royaume  de  Man  ; 
mais  elles  furent ,  avec  la  presqu'île  de  Can- 
tire,  Jusqu'en  une  dépendance  de  la  I4or- 
vége  (V 

ji  LTandaee  on  le  hasard  conduisit,  vers 
Tan  861,  un  bâtiment  Scandinave  aux  lies  Fa- 
roe;  ect  nrrliiprl  loint:ui5  •'cmMait  niHioii^er 
d'autres  terres;  le  \oi  des  cori)eaux  coulirraait 
cet  indice  EnUe  860  et  872 ,  trois  naviga- 
teurs visKàrent  YIHande,  ile  célèl)re  par  les 
manuscrits  qui  y  ont  été  conservés ,  par  les 
services  que  ses  habitants  ont  rendus  à  l'his- 
toire du  Nord,  et  par  le  nombre  de  descriptions 
géographiques  qui  en  ont  été  faites.  I4S  pro 
micrs  navigateurs  Scandinaves  indiquèrent  la 
vraie  circonférence  de  ITsIande  d'une  manière 
conforme  aux  observations  modernes  des  as- 
tronomes français  ^  on  pouvait ,  disaient-ils , 
ftire  letour  du  pays  eu  sept  jours,  et  la  dr- 
eonfirence  était  de  168  whir  ou  lieues  de  15 
au  degré  ") . 

*  he  Groenfavff ,  prande  ile  ou  presqu'île 
aépan^  de  l'Amenquesepteotrioualepar  le  dé- 
troit de  Davis,  Ait  découvert,  suivant  la  plu- 
part des  chroniques,  en 982,  et  fi  ii|  10  en 986; 
suivant  d'autres,  il  le  fut  des  9.'V2.  L  1  1  aidais 
Eric  Rauda,  ou  Le  Rouge ,  a  qui  l'ou  eu  at- 
tribue la  découverte ,  fut  le  prâmier  qui  s'y 
fixa.  On  a  soutenu  que  ce  pays,  i^l  que  VW 
lande,  était  connu  avant  cette  époque.  Il  en 

(•)  Orkneijinga  Saga  ,  p.  3I-*I.  —  (•)  Dalrympli  , 
Anoals  of  ScoUand.  1. 1,  p.  138.—  CorOiners^  An- 
llqalUa  tnd  seeneriw  of  Ibe  norlb  or  SeoUtad,  p.  40, 

5R .  80.  Aleianier  Pope,  on  Cailhiiess,  StraUina>er, 
and  Sulherlanil.  Pennutit ,  Tour  Ibrough  Scotland  , 
p.  318.  —  ;■•)  Luuoftitk,  Script,  rcr.  Dan.  III.  p.  216. 
PeitiMiM,  Toar  to  tbe  Hébrides,  p.  257.  —  (»)  Torr. 
Norveg.  Ultloria .  II,  I.  II ,  c.  2.  —  (<)  Ajioales  du 
Gmnlittd ,  M6'S,  Ara.  Ilsgn.n*      p.  4a. 


est  fait  mention  dans  un  privilège  aeeoidé  à 

Vé^l  Hc  de  Hambourg  par  Louis  le  Débonnaire, 
en  834  (')•  Mais  il  est  à  craindre  q\ie  ces  do- 
cuments n'aient  subi  quelque  interpolation; 
car,  même  en  supposant  Hslande  et  leOroen- 
land  découverts  à  cette  époque,  il  serait  ab- 
surde de  croire  que  des  missionnaires  y  eus- 
sent deju  répandu  la  religion  chrétienne.  L'é- 
glise de  Hamliourg  aura  vmdu  se  donner  des 
droits  sureepays,  et  une  pieuaefinnde  aura  eor^ 
rigé  le  document  en  question.  Jusqu'en  1418, 
les  colons  norvégiens  élnl)!i^  dans  ce  pays 
avaient  leurs  évêques ,  et  payaicut  au  saint» 
siège  9600  livres  pesant  de  dents  de  morNs , 
pour  dimc  et  denier  de  Saint-Pierre.  On  y  avait 
bâti  dctiK  villi  s,  f7ar>!a  et  Hrattalid.  Cepen- 
dant les  établissements  des  Islandais  n'y  étaieot 
guère  plus  solides  que  ne  l'ont  été  depuis  ceux 
des  Danois  sur  la  c6te  oceidentale ,  oacmx 
des  Anglais  à  la  baie  d'Hndson,  On  n'allait  pas 
au  Groenland  aussi  fi  équcramoit  ni  d'une  ma- 
nière aussi  suivie  qu  aux  autr«i  colonies  du 
Nord.  Les  voyages  pour  aller  et  revenir  i» 
raient  quelquefois  cinq  ans.  En  1383,  un 
timent  arrivant  en  Norvéi^e,  y  apportn  !a  pr^ 
mière  nouvelle  de  la  mort  de  1  es  (  que  de  Groen- 
land, décédé  depuis  six  ans.  Ou  peut  dire  qu'il 
n'y  avait  guère  que  des  aventuriers  très  haidis 
qui  entreprissent  ces  voyages.  Par  la  même 
raison,  le  (îroenbnd  était  le  pnys  des  prodi- 
ges ;  on  eu  débitait  les  fables  les  plus  incroya* 
bles.  Par  exemple,  suivant Torlteus ,  un  ec^ 
tain  HoltuMkIt ,  suivi  d'une  chèvre ,  aRa  de 
Norvège  au  Groenland  sur  la  glace.  Il  y  avait  de 
grandes  forêts  dont  les  arbres  produisaient  des 
glands  gros  comme  des  pommes,  et  ou  ion 
fUsait  la  chasse  aux  ours  de  mer  On  vojrait 
dans  la  mer  d*aIentour  des  géants  marins  de 
chaque  sexe,  et  des  rochers  de  pince  aussi  mer» 
veilleux  que  ceux  que  les  Argonautes  avaient 
rencontrés  à  l'entrée  de  ia  mer  Moire.  Le  livre 
islandais  intitulé  iftronr  ^roj^,  en  donne  xm 
idée  plus  juste  L'ancien  Groenland  nedif- 
ferait  presque  en  rien  du  Groenland  moderne  ; 
la  ciite ,  même  en  été ,  était  entourée  de  moo-^ 
tagnes  énormes  de  glaces ,  telles  que  les  lia^> 
végiens  n'eu  avaient  Januds  vu  dans  leur  pa- 
trie. Les  colons  établis  sur  celle  preaqu^lle  m 

(0  laméte^  Origlo.  Hanboarg ,  i^g.  16.  TmftA 

Gropiilrntliaantiqua,  p.  71.  —  (»)  Tbr/iri  Grocnlandit 
anliqua,  2à,  44,  lOà.  — l})  Speculim  rc^l«, ». KoRfS- 
•kaiv-i  p.  184,  IM,  1»}.  SOOw 
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coBOBiMlcnt  pas  kpalD,  et  n'nerçtlait  point 
r^rienltme.  Ils  échangeaient  des  dents  de 
morses  et  des  peaux  de  \cm\  marins  contre 
le  bois  dont  Us  avaient  besoin  pour  se  clmufler 
dpoor  construire  leurs  haUtatioDs.  Ils  avalent, 
il  est  vrai»  du  gros  bétail  et  des  bffébiSf  tandis 
que  les  cotons  actuels,  moins  industrieux, n'ont 
({oede  ces  dernières.  côte  n'était  habitceque 
dans  les  endroits  ou  la  pécbe  était  abondante  ; 
rintérienr  du  paya,  rempli  de  montagnes  et  de 
vallées  eouvertes  de  neige  et  de  glace,  n'offrait 
pas  un  accès  plus  facile  qu'aujourd'bui.  Le 
nombre  des  colons  était  peu  considérable  et  ne 
faisait  que  le  tiers  de  celui  d  une  grainle  pa- 
ntae  de  Norvège.  On  ne  leur  avait  donné  iin. 
évéquequ'à  cause  de  K  ur  ^rand  élolgnement 
de  la  mere-patric.  La  colonie  Scandinave  en 
Uroenloud  ctaitdivisée  m  deux  cantons:  l'uu 
oeddcntal,  où  il  n'y  avait  que  quatre  églises  ; 
t'autraoriental,  où  se  trouvaient  les  deux  vUlcs 
ou  pltj tôt  hameaux.  Cette  division  a  fait  naître 
line  L'iavr  prrTur  en  eéotrraphie  on  a  cm  que 
lé  canton  orientai  de  1  ancien  Groenland  occu- 
pait la  oMe  opposée  à  llstande  (>,  ;  et  appli- 
quant à  ces  r^ous  cnoofe  inconnues  les  des- 
criptions de  ïAusturbygd  ou  du  GnHMdaiid 
orientai ,  on  y  a  tracé  des  golfes  et  des  pro- 
montoires hypothétiques ,  et  qui  peut-être  n'y 
existent  point  do  tout.  Cette  géographie  sys- 
tématique de  Torfinus  et  d'autrea  Islandais  a 
été  renversée  par  un  critknie  moderne  (*). 

•  Ëu  examinant  les  relations  des  premiers 
navigateurs,  on  voit  qu'en  partant  de  l'Islande 
pour  aller  an  Groenland  ils  se  dirigeaient  au 
.stidK)tHst,  é\  ilaient  une  côte  entourée  de  gin- 
ces  et  vue  par  le  nommé  Gunbiom,  doublaient 
ia  pointe  de  Htarf,  et  faisaient  ensuite  voile 
au  BordHMiest  pour  arriver  &  la  odkmie  (*).  En 
partant  de  Bergen  en  Norvège  pour  aller  à 
cette  pointe  de  flvarf,  ils  naviguaient  dmit  à 
l'ouest,  reconnaissaient  les  lies  Shetland  et  Fœ- 
r<Je,  et  voyaient  des  oiseaux  arriver  de  I  Is- 
lande Si  Ton  suit  ces  denx  routes  sur  une 
carte,  on  reste  persuadé  que  la  pointe  de 
Hvaif  est  l'extrémité  méridionale  du  Groen- 

[')  Angrim  Jonœ  ^i  rrimcn  Island.  II,  146.  Tor~ 
(<"i*,  eic.  —  (»)  Eifgeri,  iur  U  vraie  siluaiioii  de  l'an- 
eien  Groenla  nd  ovh9n\a^ém\U  Mènent  delà  SoeiM 
ictitomique  de  Copenhague,  IV.  ?39-r520.  -  [']  Gnpla, 
9fSS.is\»nd»ltdtui&  la  Annaki.  du  Grucaland,  p.  ad. 
r-.nJua.mubok.  p.  ]0l  M)q.  clc.  Càtlt  M SS.  de  G«rf- 
^<Md  TortakuH ,  comenvée  à  U  bIMiolbèque  royale 
dl  Gopcahagiie.  —  (*}  laurf— wofcril.  p.  4. 


land.  Par  conséquent,  l'aoden  Groeidand 

oriental  n'aurait  été  que  la  portion  la  plus 
orientale  et  la  plus  méridioinlc  de  la  côte 
d'ouest.  Eu  effet,  c'est  la  seulement  que,  pen« 
dant  le  mois  de  Juin,  une  brillante  verdure, 
qudques  bosquets  de  bouleaux  et  le  pai^ 
fum  des  fleurs  justiiient  le  nom  de  Terre' 
Ferfe,  signification  du  mot  Groenland,  par  le- 
quel les  Islandais  désignèrent  les  premiers 
cette  contrée.  Plus  haut,  les  glaces  aecnmuléet 
par  le  double  effet  du  courant  Poloete  et  du 
courant  dit  ilu  (lolfe,  ont  de  tout  temp^  dn  re- 
poiisser  inènu'  les  pirates  les  plus  liar  ii  F^a- 
liu,  les  ruit)e&  des  aticieus  luuueaux  et  des  egli- 
sa  bétics  par  des  Normal»  mettent  le  dor- 
nier  sceau  à  cette  explication.  (Tn  en  a  trouvé 
b<\'iucoup  sur  la  côte  sud-ouest;  on  a  décou- 
\ert  jusqu'à  sept  églises.  Après  un  espace  ab- 
solument dépourvu  de  ruines ,  on  en  a  enoora 
trouvé  au  nord  du  cap  de  Désolation ,  mais  en 
très  petit  nombre.  Ces  doux  séries  de  niincs 
indiquent,  sans  eontn^iit,  les  emplacements 
de  deux  colonies  Scandinaves  \}), 

•  La  grande  peste  qui,  vers  le  milieu  du 
quatorzième  siècle ,  ravagea  l'Europe  et  dé* 
peupla  surfont  le  nord,  étendit  ses  ravages 
jusqu'au  Groenland.  Le  commerce  uvec  cette 
colonie  devint  ensuite  un  droit  r^lien  des  rei- 
nes de  la  Norvège*  A  ces  oauies  dedécadenoe 
se  joignit  enfin,  en  HlS,  une  invasion  enne- 
mie; une  flotte  vint,  on  ne  sait  pas  d'où,  atta- 
quer la  colonie  déjà  affaiblie  :  tout  fut  détruit 
par  le  ftr  et  le  ftu  Cette  flotte  appartenait 
probablement  au  prince  Ziehmm  de  Ftislandci 
dont  nous  parlerons  en  exposant  les  voyages 
des  frères  Zeni. 

»  Ces  reebercbes  sur  ia  vraie  position  des 
colonies  Scandinaves  en  Groenland  nous  con- 
duisent à  une  question  bien  plus  intéressante  : 
•les  Normnns  ont-ils  découvert  l' Vmrriqne 
avant  Uiristoptie  Colomb? Nous  ue  peiu>ons  pas 
qu'on  puisse  hésiter  à  y  n^ndre  afllrmativ»* 
ment  après  avoir  lu  les  détails  qui  vont  suivre. 

»  En  Tan  1001,  Tlslandais  Biorn,  chrrfhnnt 
son  perc  au  Groenland ,  est  poussé  par  une 
tempête  fort  loin  au  sud-ouest  j  il  aperçoit  un 
pays  plat  tout  couvert  de  bots,  et  revient  par 
le  nord-est  au  Heu  de  sa  destination.  $on  r^ 

'  "  T/<orfi,,//,  u»j,  rapport  sur  les  ruines  du  Cr-t^n- 
ISDd^ca  dan.},  p.  3C,  lUO,  etc.  —  (*)  Bulle  de  iNico. 
lai  V,  «p.  Egcite  t  relatiMi  du  Grocntand,  p.  H. 


SM 


LIVAS  DIX-HUITIÈME. 


dt  eiifbwime  ruinlrftkm  de  Lcif»  fils  de  cet  Erie  ' 

Hauda  qui  avait  fondé  les  établissements  du 
Orœnland.  Un  vaisseau  est  ('qiiipo;  I.t  if  et 
Btorn  partent  ensemble;  ils  arrivent  sur  la 
côte  que  ce  dernier  avait  vue.  Une  tle  eonverte 
de  roebe»  se  préiente;  elle  est  nommée  Hd^ 
Maïu^.Une  terre  basse,  sablonneuse,  eoin  eite 
de  bois,  reçoit  le  nom  de  Markiand.  Deux 
jours  après,  ils  rencontrent  une  nouvelle  côte, 
««  nord  de  laquelle  «'étendait  une  Ile;  Ils  re- 
montent une  rivière  dont  les  bords  étaient  cou- 
verts de  buîs50Tis  qui  portaient  des  fniits  très 
agréables;  la  tenuM-rature  de  l  air  nnraissait 
douce  à  nos  Gixieulandais;  le  soi  betiiblait  fer< 
nie,  et  la  rivière  abondait  en  poissons,  surtout 
en  beaux  saumons.  Etant  parvenus  &  un  lac 
d'où  la  rivii'-e  ';ortait,  nos  voy encours  résolu- 
rent d  y  passer  l'hiver.  Dans  lejourleplus 
court,  ils  virent  le  soleil  rester  huit  heures  sur 
l*hori»tt;  oe  qui  suppose  que  oette  contrée 
devrait  être  à  peu  près  par  les  quarante-neuf 
degrés  de  latitude.  Un  Allemand,  qui  était  du 
voyage,  y  trouva  des  raisins  sauvages;  il  en 
expliqua  Tusage  aux  navigateurs  soaniinaves, 
qtii  en  prirent  occnsioA  de  nommer  le  pays 
Vxnlanâ ,  cVst-à-rli  c  pays  du  vin.  Les  pa- 
rents de  I.eif  (îreiit  pliisirurs  voyages  au  Vin- 
land.  Le  troisième  été,  les  Norraans  virent 
arriver  dans  des  Iwteaux  de  cuir  quelques  in- 
digènes d*une  petite  taille ,  qu'ils  nommèrent 
SkrfBUnfjms,  c'est-à-diro  natns:  ils  les  massa- 
crèrent, et  se  virent  attaqués  pai"  toute  la  tribu 
qu*lls  avalent  ri  gratuitement  «rffensee.  Quel- 
ques années  plus  tard,  la  ootoide  Scandinave 
faisait  un  commerce  d'échanuc  avec  les  na^.^- 
rels  du  pays,  cjui  Wuv  foinnissiiinil  en  ahiui- 
dance  tes  plus  bi'ileii  louniueH.  lai  (ieu\ 
•ynt  trouvé  moyen  de  s*nnpMvr  d'une  hache 
d'armes,  en  fit  immédiatement  l'essai  sur  un 
de  SCS  compatriotes,  qu'il  étendit  mort  sur  la 
place;  un  autre  sauvage  se  saisit  de  celle  arme 
funeste  et  la  Jeta  dans  les  flots.  Les  richesses 
que  ce  commerce  avait  procurées  à  quelques 
hommes  entreprenants  engagèrent  beaucoup 
d'autres  à  suivre  1ro"  s  traces.  Aucun  tt^moi- 
gnage  positif  n'indique  que  ces  navigateurs  y 
aient  ibndé  des  étaltUssements  stables;  seule- 
ment, on  sait  qu'en  1121  un  évéque^  Eric,  se 
rendit  du  Groenland  au  Vinland  dans  l'inten- 
tion de  convertir  au  christianisme  se5  compa- 
triotes eueore  païens 

(■JSnorro,  Hisl.  reg.  sept.  cap.  103-UO.  Uauk%' 


«•  Kévoquer  en  doute  la  véraeilé  de  np> 

ports  aussi  simples  et  aussi  vraisemblables,  ce 
s(tait  outrer  !r  srf^ptieisnic ;  mais,  si  on  les 
admet ,  il  est  impossible  de  cltercber  Ylnland 
autre  part  que  sur  les  côtes  de  XAménfm 
septetariont^ê,  Gette  partie  du  monde  ami 
donc  été  découverte  par  des  Européens  cinq 
siècles  avant  Christophe  Colomb  ;  et  cette  dé- 
couverte, la  première  qui  soit  historiquemeal 
prouvée,  n<»  fbt  peulrétre  pas  enUènmeatii' 
connue  à  rhabile  et  courageux  Géiois  qri,  1s 
premier,  sut  ouvrir  entre  les  deux  bénimlli^ 
res  une  communication  suivie  (•). 

»  Sans  parler  ici  d'un  voyage  douteux,  at- 
tribué à  M^éœ-êf-OiiMnfin  Tan  1170,  flsn 
possédons  les  documents  authoitiques  des  na- 
\!L'ntioiis  rxictitccs  dans  le  quatorzième  siècle 
par  les  deux  Zeni,  nobles  vénitiens,  qui,  entrés 
en  1380  au  service  d'un  prince  des  îles  Fœrtc 
et  Shetland,  visitèmit  denouvcwi  les  eeatiées 

Bok,  ou  Annn1(>>  (l'I.'Imdc  par  H.iuk,  descendant 
d'iiB  des  premiers  navigaleun  au  VinlaBd:  Il  écùTit 
vers  r«ii  IMO  MS'S.  cilés  daaf  tes  «w vmRCi  whiMln 

Trtrfœi  Histnri.i  Vi'nlandis  antiqu.T,  Il.ifnia-,  1*0». 
Jon<iS  ^niijriiii,  Ulslot.  Uland.  c.  9,  1 8 ,  elc Suite, 
sur  les  navigations  des  Norvé^^ens  da  tempi  de  IM» 
ganisme.  dans  les  Mém.  de  la  Soe.  de  Cttprnh/r^nr, 
VIII.  80-84.  Conip.  Celùm,  dissert,  de  Ula.  ia  kmt- 
ri'Mrn  ;  Upsal,  l'ib;  Kaim  d«  ItlB.  prifC.  SfliadiS» 

in  Américain  i  AtM,  n&7. 
(•)  Il  a  été  rendv  compte  dam  te  JfiW$  KetiUm, 

de  novpmt»rc  FS?s  ,  des  rcr  hcrcties  de  M.  Rafn  de 
Copenhague  sur  les  voyages  colrepris  au  mtti 
de  rAmérlqaa  par  d»  hat»llanlsda  nord  da  roi- 
ropc  avant  l'éiwquc  de  Colomb.  Ce  fui  en  98S 
que  la  rôle  du  nniiveaa  continent  fut  dccouwrta 
pour  la  première  fuis  par  Biarlu  Herjalittm:  anls  ■ 
n'r  atwrdâ  paa.  Quinae  i  vingt  ati>  plu»  laid  ait 
lieu  rcip«<liliuii  de  Leif;  Thorfinn  karbefeue  sat- 
n  I  I'  di'niiiT:  de  son  fil>  Siiorn- .  quioaqoiceo 
Amérique,  desi endaient,  é  la  2*  cl  a  la  3*|én<nti«i. 
les  célébret  évèquai  d'Maoda  TImriak .  «m  «t 
UrantI  ;     ,  à  la  8*  génération,  le  juge  Hank  ^  ^'""r 
de  plusieurs  mijué.  et  qui  vivait  dans  le  dounoin» 
sii'clc  et  au  rommcnccmcnl  du  treizième.  M.  Rifii 
pmuve  dans  aon  travail  que  la  principale  slnli'indfs 
navignlcanieaiMliRaves  éUil  à  l  emboucbure  de  ti 
riNière  do  Salnl-Ljiurenl ;  que  la  baie  de  Caspeé'aa 
leur  rendc<-vous  le  plus  connu;  maia  qtt'ilt<«BMN*> 
salent  la  eOle  beaucoup  plas  lohi  au  sud  et  mHm 
jH»qua«ïCarolines;.  Au  .surplus,  la  r  liii  '  dc^  !m  i- 
vertc»  faites  par  les  anciens  Scandinaves  eu  Arofr 
riquc  cstconflnnéa  parun  mononienidoalM.  katia 
signalé  l'existence.  C'est  une  pierre  ninique  trouvât 
en  fW4  sur  la  cdie  occidentale  du  Gruenkanil,  par 
T  i  d(  latit  N.  et  portant  une  iascriptioa  dont  toW 
In  traduction:  «  Erling  Sigvalson  et  liiornc  IIordfvJD 
et   Endrfde  Addon,  le  samedi  avant  ttagiMU} 
2b  avril) .  ont  élcvc  coi  amas  de  pierres  «laiHlfl 
cette  place  en  l'aonéa  1 136.  *       I.  H. 
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^pcouvprtcs  par 

eu  recueiUireDt  une  description 
braoooup  d'obscurités,  confirme  les  relations 
Iriatudaises,  et  qui  a  dû  être  cooDue  de  Co- 
lomb. 

■  Cette  nsscrtion  besoin  d'ôîre  prouvée; 
mais  les  preuves  ne  sauraient  être  tirées  que 
de  la  carte  des  navigations  des  deux  Zen!  et 
de  la  relation  de  ces  voyages,  publiées  pour  la 
première  fois  à  Venise  en  1558  par  un  dcsccn- 
daotde  NlcoioZenoi'*',  copiws  depuis  dans  une 
foule  d'ouvrages  {^i  et  commentées  de  plus  d'une 
amière^.  Votei  des  détails  qae  nous  croyons 
SDffisants  pour  ëdairer  Vag/hûm  de  nos  lec- 
teurs. 

»  La  carte  des  deux  Zeni,  copiée  d'après  une 
vieille  gravure  sur  bois,  offre,  sous  une  gradua- 
tioii  grossière,  les  pays  suivants.  Au  midi,  et 
du  côté  d'est,  on  voit  Scocia,  l'Ecosse.  Au  sud- 
est  se  présente  Dania,  le  Danemark  ;  la  forme 
en  est  remarquablement  exacte  pour  ce  siècle: 
on  reconnaît  tous  les  d^ls  delà  oMe  ooeiden- 
laledo  Jntiand,  tes  fies  d*.Ainers  ou  Amro, 
SaltOM  Sylt,  et  ainsi  de  suite  jusqTi'à  la  pointe 
de  Bovenbergen,  dont  le  nom  est  écrit  liomien- 
bergen.  A  i'est  on  voit  Goda,  la  Gothie,  et 
Suceia;  les  c^tes ,  quoique  sans  détails  parti- 
entiers,  offrent  des  contours  a]ssez  exacts.  Tou- 
tes les  positions  sont  cependant  trnp  n'i  nord; 
la^o^\egc,  Norvegia,  ne  comnitiuee  qu'à 
soixante-quatre  degrés.  Le  cap  Uudesncs  ou 
Do^Neos  est  nommé  Gerwm.  On  reconnaft 
Berçen  dai»s  Pergen,  Trondhiem  dans  Trondo 
etrilcde  Tromsôedans  Trons;  le  cap  Stat  est 
marqué  par  son  nom,  on  retrouve  jusqu'à  des 
ffltages  tels  que  Gasmddaa  Gtesdal.  AVouest 
de  la  l^orvége  on  aperçoit  un  archipel  nommé 
Efthnd,  composé  d'une  prande  et  de  plusieurs 
petitesiles.Laposition,  ainsi  que  les  mots  Siim- 
bereouit  (*)  ou  cap  de  Sumburg,  S.  Magnus, 

[']  VoT.  le  Catahffitc  fjHQlnii  (ici  firret  de  Pinelli , 
a«  1382.  Marcolini  n'en  fui  que  l'édiltur.  Dalr^wpie, 
Mtstowofraa.  i  M.  JE^»,  loc.  cit.  p.  ]  m.  —  (»}  La 
reUlioD  :  Ramu^io,  ri.i\  'azionl,  II,  fol.  Harklwjt, 
natigal.  YOt.II.p.in.  2.  121.  Hieron.  Mcr)her,ifp\enit. 
novantiq.  elc.  Copies  réduilcs  de  la  carie:  JHmcelli, 
(rad.  de  Ptolémét,  IMI  el  Europe.  Ub.  XVI. 
/:gger,,  I.  c.  p.  3iO.  Fae  imité  d«l«e«rle:  DlMCrtft' 
liou  de  M.  Zur/a,  Venise,  l'îOS,  cl  Annales  des  f  'oy a- 
ge$ ,  lom.  X.  —  Sprenget,  Hist.  des  Découvertes , 
$  33.  Forêler,  Décovvertes  bitetao  Nord,  liv.  II. 
cb.  3,  *ecl.  13.  Buache,  Hisl.  de  !"Aca(1<^niic  des  Scien- 
ces, ns+.  Zuria,  Disseri.  eic.  —  Covii,  pour  ^o- 
irji,  lile,  cap,  en  ceandiaaf  s* 


s  ou  du  moins  |  bine  de  S.  Magne,  Bristmd,  Bressft-Sound, 

qui,  h  travers  •  Scalofftn ,  Scall'>\\;!î'  et  quelques  autres,  dé- 


montrent que  ce  groupe  de  la  carte  de  Zeuo  re- 
présente les  Iles  Shetland,  appelées  par  les 
Norvégiens  letlani,  Hialteimid  et  Hitland, 
la  carte  donne  même  à  un  ilot  de  cet  archipel 
le  nom  d'Itland.  La  position  de  l'Islande  n'est 
pas  moins  évidente  ;  ou  recounait,  dans  Scuio^ 
dintt  OUnri»,  lesvillaftedeScalholtetd'Holai 
le  dernier  nom  n'est  év  idemment  qu'une  abré- 
viation de  ces  mots:  Oltusis  episcopisedei.  La 
partie  orientale  de  l  lslande,  découpée  par  plu- 
sieurs golfes  profonds ,  est  représentée  eomma 
un  assemblage  d*11es. 

»  Jusqu'ici  tout  s'explique  sans  efforts  ;  les 
difficultés  vont  se  présenter.  Au  midi  de  l'Is- 
lande, au  nord-est  de  l'Ecosse,  entre  les  6i*  et 
6S«  degrés  de  latitude,  on  aperçoit  une  grande 
Ile  entourée  de  plusieurs  petites.  Cette  terre, 
appelée  Frislaud,  ap|xirtcnait  au  roi  de  ?«or- 
vege,  mais  elle  lui  lut  enlevée  par  un  prince 
du  nom  de  Zichmni\^j  ou  Zicnoi^)  qui,  à  l'In»» 
tar  des  anciens  Mfos  nonnaM,  ftindail  m 
puissance  et  la  gloire  rar  des  expéditions  ma- 
ritimes pour  ne  pas  dire  des  courses  de  pirate- 
rie. Celte  ile  de  Frislande  est  nommée,  dans  ia 
Vie  de  Christophe  Colombie,  de  manière  à 
laisser  douter  si  eettllustre  navigateur  l'a  vi- 
sitée en  1477  ou  si  c'est  vers  l'Islande  qu'il 
avait  diripésn  course;  elle  a  été  copiée,  d'après 
la  carte  de  Zeno ,  par  beaucoup  d  auteurs  d» 
seizième  siècle  («).  Le  navigateur  anglais  Fsr- 
bisher,  en  se  dirigeant  d'après  la  carte  de 
Zeno  f*),  crut  mi^me  l'avoir  retrouvée  à  vingt- 
six  (lecrés  à  l'ouest  des  Oreades,  mais  il  paraît 
denioulré  que  c'est  la  pointe  méridionale  du 
Groenland  qaTU  prit  pour  la  Frfslande,  tandis 
qu'il  appliqua  le  nom  de  Groenland  aux  Met 
sitiK"'^  "1  nord  de  la  terre  de  labrador 

»  Lorsque  les  voyages  réitérés  des  moderuej 
eurent  démontré  qu'il  n'existait  ancwie  terrt 
dans  la  position  indiquée  par  Zeno,  les  géo« 
uraplies  se  partagèrent  d'opiîiioîi  sur  la  Frh- 
lande.  Ort clins  avait  déjà  soutenu  qwQ  c'était 
une  partie  de  T Amérique  septentrionale ,  ét 

(•)  Zeno,  ap.  Znrla,  p.  5.  —  (')  Marco  Barktro, 
Dliettuieiiiepalrirle.toin.  VII.  MSS.eUép»T Zurla, 
pag.  Î9.—  Ffrriando  Coton.  Vie  de  Christopii.Col. 
c.  4.  —  (I)  Cluhtr.  iDlrod.  In  nnlv.  Geog.  Botere^ 
Belaz.  del  mondo.  JUccioti ,  d'AtUy  ,  clc—  \,^)  H''^- 
luyt ,  t.  II,  pari,  li,  p.  6Î.  —  (*)  LmeuKm ,  Noihk 
Héoi.d«1t9Mié|An7dsdei8clsoce»ds< 
Sa«,llL2IO'm 
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particulièrement  de  la  Nouvelle- Angletem' , 
nom  qu'on  étendait  alors  jusqu'aux  environs 
de  Terre-Neuve  (•).  C'est  probablement  d'après 
«e  passage  d'Ortellus  que  Cluver  parle  de  la 
Frlslande  comme  d'un  pays  soumis  au  roi  d'An- 
gleterre. D'autres  supposèrent  que  la  petite  tle 
de  Bus  ou  de  Bry,  au  buii  de  1  Islande,  était 
un  KSte  de  la  Frislande  qui  avait  été  submei^ 
gée  p).  Il  y  en  eut  (fui  osèrent  considérer  l'exis- 
tencp  (le  la  Frislande,  et  m^me  tout  le  voyage 
de  Zeno ,  eomme  une  fable 

»  Une  nouvelle  explication  s'est  présentée  à 
resprit  d*im  Français  et  d'un  Danois  qui  nous 
semblent  avoir  trouvé  la  vérité  par  deux  voies 
différentes  («).  M.  Buachc  a  prouvé  que  la  po- 
sitioa  géographique  de  la  Frislande  répond  à 
celle  de  l'ardiipel  des  lies  de  FœrOe.  Zeno  dit 
expressément  que  les  îlesd'Estlandon  Shetland 
étaient  entre  la  Norvège  et  la  Frislande.  La 
distance  de  vingt  joui  nées  de  navigation  entre 
cette  dernière  terre  et  le  cap  méridional  d'En- 
gronéand  on  Groenland,  évaluée  à  30  lieues 
marines  par  jour ,  nous  reporte  vers  les  îles 
Fœrôe,  dont  la  latitude  correspond  à  celle  de 
la  Frislande.  M.  Eggers  s'est  plus  attaché  à 
démontrer  l'identité  des  noms,  tels  que  Jfo- 
Mee  ou  le  Moine ,  rodier  an  sud  de  cet  archi- 
pel  ;  Sorandm  Sorrey,  pour  5i/^/erri/firn ,  l'île 
la  plus  méridionale  ;  Sudero-golfa ,  encore  au- 
jourd'hui appelée  détroit  de  SuderOe  j  Andeford 
OU  Ândefiord,  baie  des  canards,  et  d'antres 
ressemblances  moins  évidentes.  SI  à  ces  argu- 
ments on  ajoute  que  Zeno,  en  nommant  toutes 
les  possessions  du  roi  de  Norvège  attaquées 
par  Zichmni ,  passe  sous  silence  l'archipel  de 
Foroe,  et  que,  de  l'antre  cdié,  aucun  écri- 
vain islandais  ne  connaît  la  Frislande ,  l'iden- 
tité de  ces  deux  contrées ,  désignées  sous  deux 
noms  différents,  devient  extrêmement  vrai- 
semblabte.  La  grande  étendue  de  l'Ile  princi- 
pale dans  la  carte  de  Zeno  prov  lent  sans  doute 
de  ce  que  le  dessin  original ,  très  délabré  lors- 
qu'il fut  copié,  n'nffinit  qu'une  image  confuse 
des  canaux  qui  séparent  les  lies  de  FœrOe. 
ValUeuis,  les  exagérations  de  ce  genre  sont 

(•)  Orfe/. Theat.  mnndl .  toi.  9T.  —  (»)  DclUle,  Hé- 
iniSiphére  occidcnlal,  17'20.  —  lidndraiid  ,\)\c\. 
féog.  Jt>ate«ciki,Slorialeller.  V.  clc.  —  Buache, 
IMm:fw  l'tte  de  Frlslsaée.  Parte.  I7S7.  dtntrHiil. 
de  l'Académ.  des  Sciences  pour  1784.  F.nncrs,  Mém. 
«ur  I  ancien  GroeaUnd,  couronné  en  I7i>i  par  la 
Société  économiqaedsCopsniiSiw.  JfAn.  de  cette 
SedMé.toiii.  IV. 


très  communes  dans  les  cartes  du  moyen  ég^ 
Quant  au  nom  de  FHsIande,  qoe  FroUshercI 
les  auteurs  ann^  écrivent  FrM«Iamf.  il  sen* 

ble  n'être  qu'une  modification  de  celui  de  Fe- 
reijs-land  ou  terre  de  Fœrop;  (Imnninntion 
pk'onastique,  il  est  vrai,  mais  analojjue  au 
genre  des  langues  Scandinaves. 

»  Fortter,  qui  d'ailleurs  a  très  mal  expU- 
que  le  voyage  de  Zeno,  observe  qu'un  comte 
Sinclair,  possesseur  des  Oreades  vers  la  fin 
du  quatorzième  siècle,  pourrait  bien  être  le 
prince  /idhmniou  Xietto  de  ee  vosragmrf^l. 

»  Avant  de  parler  des  terres  découvertes  au 
sud-est  de  la  Frislande,  examinons  le  haut  de 
la  carte. 

»  Âu  nord  de  rislaude,on  voit  une  immcme 
péninsule  semblable,  par  sa  conOguiatian,  m 

'Groenland ,  mais  qui  au  nord-est  va  joindre 
la  Norvège  ;  il  est  vrai  que  la  liaison  n'est  fM^ 
mec  que  par  une  ligne  vague ,  ou  les  raoli 
«  mors  «  terre  ineogwUt  »  indiquent  les  dou- 
tes de  l'auteur.  Toutefois,  la  relation  dit  posi- 
tivemrnt  que  Nimlo  Zeno,  allant  de  l'Islande, 
et  prolxiblcment  de  i  Islande  orientale  au  oord, 
trouva  une  terre  appelée  Engrwiils^àl^}^ 
texte  mais  qui  sur  la  carte  porte  teste 
noms  d' Engrotulandt  et  de  Grolnndia ,  l'un 
placé  à  l'ouest,  l'autre  à  l'est.  L'un  et  l'autre 
mot  rappelle  le  Groeuland  ;  mais  les  noms  par- 
ticuliers ne  répondent  point  à  ceux  que  don- 
nent les  topc^raphies  très  détaillées  des  colo- 
nies Scandinaves  C\  Le  seul  endroit  habité 
que  la  relation  indique  ressemble  un  peu  a  un 
château  des  fées,  et  a  servi  d'argument  à  ceux 
qui  traitent  de  fabnlenx  tout  le  voyage. 

»  Dans  VEngrouiland^  selon  la  retatioQ, 
ou  dans  le  Gro/a»f/jn ,  selon  la  cnrtf, 
trouva  un  monastère  de  Frères  prêcheurs,  el 
une  1^1  ise  dediee  ix  saint  Thomas,  située  prb 
d'une  montagne  qui  jetait  da  ftn  «oW 
l'Etna  et  le  Vésuve. 

Il  y  a,  dit-il,  dans  cet  endroit, une  source 
"  d'eau  bouillante ,  avec  laquelle  les  moioes 
t  échauffent  l'église,  le  monastère  et  les» 
»  chambres.  Parvenue  à  la  cuisine,  l'eaa  est 
■  encore  si  chaude,  qu'on  n'a  pas  besoin  de 
»»  feu  pour  apprêter  U's  mets.  Pour  faire  du 
»  pain,  il  suffit  de  mettre  la  pâte  dans  de* 
»  pots  de  enivre,  et  de  tenir  ces  vases  dsai 

(')  ForUer,Déco\kM.  au  Nord,  I.  c.  —  (*)  -Z"*^, 
pag.  9,  —  (>)  MSS,  Ulandifi,  eilrails  ptr  Sftuê, 


Ly  Google 


HISTOIUK  1)K  LA  GÉOGBAPHI!.. 


209 


•  l'eao;  le  pain  cuit  de  ctiu*  manière  comme 

■  &  il  «tait  dans  un  four.  Il  i>e  trouve  aussi 
»  dans  ee  monastère  de  petits  jardins  oouvots 

>  CD  lûvers  on  les  arrose  avec  cette  eau,  C6 

•  qui  les  ^rantit  de  la  oeige  et  du  froid,  qui, 
»  dans  ces  pays  situés  si  près  du  pôle,  est  ex- 

•  trémemcnt  piquant.  Par  ce  moyeu,  les  moi- 

•  nés  font  -venir  des  fleurs,  mûrir  des  fruits 
«  et  pousser  div  erses  espèces  de  plantes  qui 
»  végètent  aussi  bien  que  si  ell*'«  s*-  trouvaient 
»  dafis  des  climats  tempérés  ;  au  point  que 

•  les  sauvages  grossiers  qui  habitent  ces 

•  trées,  étonnés  de  ces  effets ,  qu'ils  regaiv 

•  dent  comme  surnaturels,  prennent  les  moines 
»  pour  des  dieux,  rt  h  tir  poi  tcnt  toute  sorte 

■  de  présents,  tels  que  des  poules,  de  ia  viande 
»  et  différentes  autres  diôses  :  Ils  révèrent 
»  ecsmofnes  comme  U-urs  seigneurs.  Ceux-ci, 

■  non  seulement  clmuffent  leurS  malsons  au 
»  d^re  qu'ils  jugent  convenable,  mais,  en 

•  ouvrant  leurs  fenêtres,  ils  peuvent,  en  un 

•  instant,  diminuer  la  chaleur  à  volonté.  Ils 

•  n'emploient,  pour  les  bâtiments  de  leur 

•  movt;\<,\hvc .  d'jiutrcs  matWaux  que  ceux 

•  tjui  leur  sont  fournis  par  le  volcan;  ils  pren- 
»  Dent ,  à  cet  effet ,  les  pierres  qui  sont  lan- 

•  eées  en  forme  de  soorfes  on  fraisil  par  la 

•  bouche  de  la  montagne,  et,  pendant  qu'elles 
»  «ont  encore  bnilniite^î,  ils  jf'ttoiit  do  l'eau 
»  dessus  :  elles  se  dissolvcut  cniierement  par 

•  ce  moyen,  et  se  convertissent  en  une  b<mne 

•  chaux,  qui,  après  avoir  été  employée,  se  lie 
»  si  bien  qu  elle  dure  à  jamais.  Les  scories, 

•  lorsqu'elles  sont  froide*-,  '.fr'/ent,  au  lieu  de 
»  pierres»,  à  faire  des  murs  et  des  voûtes  très 

•  solides;  car,  lorsque  ces  matières  sont  une 

•  Ibi^  nefroldies,  elles  ne  peuvent  être  enta- 

>  mées  que  par  un  instrument  de  fer.  Les 

•  voûtes  faites  avee  ces  scories  sont  si  légères 
'  qu'il  n'est  pas  besoin  d'appui  pour  les  sou- 

>  tenir,  et  qu'elles  se  maintiennent  toujours 
entières.  Ces  facilités  sont  cause  que  les 
moîfips  o!it  construit  une  quantité  étonnante 
de  murs  et  de  bâtiments  de  différentes  es- 
pèces. Les  couvertures  et  les  faites  de  leurs 
maisons  se  font,  pour  la  plupart,  de  la  ma- 
nière suivante  :  le  mur  est  élevé  d'abord 
perpendiculairement  à  la  hauteur  qu'on  veut 
lui  donner  \  ou  le  conduit  ensuite  dans 
une  direetion  Inelinée  Jusqu'à  ce  qu'il  se 
ferme  en  voûte.  On  n*est  étendant,  dans 
ce  pays,  guère  incommodé  de  la  pluie,  car 

I. 


>•  la  première  neige  qa(  tombcrpsfo  îtpîAp  pen- 
H  dant  l'espace  de  neuf  mois,  temps  que  dure 
»  riilver*  Le  peuple  vit  d'oiseaux  sauvages  et 
»  de  poissons.  L'ean  diaude  du  volcan ,  en  se 
»  jetant  dans  un  grand  havre,  empêche  la  mer 
»  d'y  geler  ;  ce  qui  attire  en  cet  endroit  une  si 
»  grande  quantité  de  poissons  et  d'oiseaux 
»  que  lesreligieuxcn  prennent  autant  qu'il  leur 
»  en  faut  pour  leur  subsistance  et  pour  celle  d'un 
"  '/ni!i(1  nombre  d'habitants  du  pays,  qu'ils 
»  occupent  continuellement ,  tant  à  bâtir  qu'à 
»  b  dusse  et  à  la  pécUe,  ainsi  qu'à  divers  au- 
»  très  ouvrages  et  afAiiresrdativesau  menas* 
»  tère.  Leurs  maisons  sont  bâties  autour  de  ia 
»  montagne,  de  chaque  côté  ;  la  forme  en  est 
»  ronde;  elles  oui  vingt-cinq  pieds  de  largeur; 
a  elles  s'élèvent  en  cône ,  au  sommet  duqud 
'<  ils  inâoa^tune  petite  ouverture  pouravolr 
>'  du  jour  ou  de  l'air.  Le  p'  n  tu  rdc  la  maison 
»  est  si  chaud  que  le  froid  le  plus  rigoureux 
»  ne  se  fuit  point  sentir  dans  l'intérieur. 

*  Il  arrive  dans  cet  endroit,  pendant  l'été, 
»  un  grand  nombre  de  petits  navires  des  lies 
"  voisines  et  du  cap  qiii  est  au-dessus  de  la  \or- 
»  vége ,  ainsi  que  de  Trondan  (ou  Drontheimii 
»  ils  sont  chaînés  de  toutes  smrtes  d'objets  d'a- 
»  grément  ou  d'utilité,  destiné  pour  les  pères, 
»  qui  donnent  en  écliange  des  peaux  de  difTé- 
»  rents  animrtux  et  du  jMjissmi  qu'ils  ont  fait  sé- 
»  cher  au  soleil  ou  qu'ils  oui  conservé  au  moyen 
»  du  fifoid.  Ces  mobies  reçoiventà  leur  tour  du 
X  bois  pour  le  cliauffiige  et  des  ustensiles  de 
»  bois  très  ingénieusement  sculptc^s,  avec  dif- 
»  férents  grains  et  du  drap  pour  se  vêtir.  L'é- 
»  change  des  deux  derniers  articles,  dont  toutes 
»  les  nations  voisines  ont  besoin ,  aide  les  reli- 
»  gieux  à  se  procurer,  sans  peine  et  sans  dé* 
»  pense,  tout  ce  qu'ils  peuvent  désirer.  Des 
»  moines  de  Norvège,  de  î»uède  et  d  autre» 
»  piiys,  mais  principalement  d  i^^laudc,  se  ren- 
»  dent  à  ce  monastère  :  <m  y  trouve  tot^ours, 
»  durant  l'hiver,  un  grand  nomlm  de  navires 
»  qui  ne  peuvent  sortir,  parce  que  la  mer  est 
»  tout-à-fait  gelée,  et  qui  attendent  le  retour 
»  du  printemps. 

«  Lesborquesdes  pécheurs  d'Ei^pmieland  ont 
»  la  forme  d'une  navette  de  tisserand  ;  elles  sont 
»  faites  d'os  d'finim'uix  marins,  recouverts  de 
»  peaux  Ue  potssons  cousues  en  plusieurs  dou- 
•  bles;  ces  barques  sont  si  imperméables  et  si 
■>  solides,  que ,  dans  les  plus  grandes  tempêtes, 
»  ceux  qui  les  montent  se  roiitentent  des*y  te* 
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w  air  trauquilles,  pru  inqnk-ts  de  l'endroil  où 
>'  les  vents  et  les  vagues  ks  porteront ,  bien 
»  penuadâi  d'ailleurs  que  Icura  barques  ne 

•  ooureutpBS  risque  d'être  fendues  ou  submer- 

•  gées;  méine  s'il  arrivo  «pi'clics  soinit  lelôi'S 
»  sur  un  roc,  elles  ne  sont  ^as  endommagées. 

•  Ils  oftt)  au  fend  de  eee  boiqoes,  une  cs))èc« 
i>  de  manche  qui  est  toujours  serrée  fortement 
»  dans  le  milieu  ;  et  lorsqu'il  est  entré  de  l'oau 
»  dans  la  barque,  ils  la  font  couler  duos  iiiu- 
»  moitié  de  la  manche,  dont  ils  lient  le  i)out 

•  avee  deux  morceaux  de  bais,  tdeliant  ensuite 
I»  la  manche  en  1ms  et  en  dehors,  ils  évacuent 
»  reiiu.Cetteopcrationt'st  n'jx'téc aussi  souvent 
»  ((u'il  est  nécessaire,  saufi  le  moindre  danger 
»  ni  doimnage  [^],» 

•  Ce  tableau  des  merveilles  d'JPwfroiMbmd 
offre  probablement  des  fragments  d'une  rela- 
tion veridifiiie,  innl  réunie,  et  surlout  mal  ap- 
pliquer. Le  fameux  mont  igni  vome  de  l'Islande, 
les  bains  que  les  anciens  habitants  de  oetle  Ile 
avaient  coostruUs  en  y  employant  des  sources 
thermales,  les  églises  et  monastères  du  Groen- 
land, (jui  poss^nfent  en  domaine  pre.s(]ue  tout 
ce  pays,  les  b<irques  de  cuir  des  Esquimaux; 
tsules  «a  eirconstanees,  vraies  en  elles-raémes, 
auront  été  aceumiiées  pour  former  l'ensemble 
fontastique  que  nous  venons  rli  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs.  Vin  [>eii  de  vanité  chez 
Zeno  le  voyageur,  ou  un  peu  de  négligence 
ches  Zeno  le  rédaeteur  de  la  relation,  ont  fa- 
cilement pu  faire  naître  eette  eonftision.  Con- 
formément »  ces  explic  itions,  nous  r^ardons 
la  côte  oneulttle  du  ijiœnland  'de  la  carte  de 
2eno  comme  n*étant  autre  c1m)sc  que  la  côte 
sud-est  mal  orientée  et  étendue  outre  mesure, 
pcut-(Hre  d'après  les  récits  ou  Inexacts  OU  mal 
compris-  fjc  (pîclrpic  fslandai*;. 

»•  A  plus  de  miUe  miiles  a  l'ouest  de  la  Frls- 
laoda,  oo  des  lies  Faroê,  et  au  sud  du  Groen- 
land, la  earte  et  la  relation  de  Zeno  indiquent 
deux  cAtes  nommées  Estotiland  et  Droceo. 
Voici  conimont  ces  pays  avaient  été  décou- 
verts. Une  barque  de  pèclieurs  de  Frislande, 
Jetée  par  une  tempête  très  loin  à  f ouest,  at- 
térit  à  une  Ile  nommée  E$totiland,  dont  les 
habitants  condiiisrrt'nt  lr<  J'rislandais  datis  une 
Ville  bien  Ijôtie  et  jM.'upire,  ou  demeurait  ie 
souverain.  Un  interprète  qui  parlait  latin,  et 
qui  avait  également  été  Jeté  sur  eette  cAte  par 
lefaasard,  sa  fit  QoaapvendredflaMiufti0éSy  et 

{'}  ZtM  sp.  Zwbt*  p.a-p. 
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leur  intima  I  ordre  de  rester  dans  l'île,  llsap- 
prirent  la  lauf;ue  du  pays.  L'un  d'eux,  ayaul 
pénétré  dans  Tlntérleur,  assura  que  Hle,  moiss 
étendue  que  l'Islande,  était  beaucoup  plus  fc^ 
ti!ç  :  qn't  Ile  alwndait  en  toutes  sortes  «1r  den- 
rées, et  que  le  centre  était  occu[)e  uik 
haute  montagne  d'où  sortaient  quatre  rhlèrrs., 
I.es  habitants  exerçaient  divers  arts  et  méticnî 
ils  avaient  des  oarnetères  d'écriture  qui  leur 
étaient  particuliers.  Dans  la  bibliothèqur»  du 
roi  se  trouvaient  des  livres  latins  qu'ils  n  en- 
tendaient p(rint  Le  commerce  avec  VEn^ 
ueiemd  leur  fournissait  du  soufre,  de  la  poix  et 
des  fourrures.  Crs  insnlrtires  «semaient  «lu  bli . 
buvaient  de  la  bierc,  dcnicuraient  daiis  dw 
maisons  de  pierre,  et  naviguaient,  quoique  sans 
le  secours  de  la  boussole.  Les  Frislsndsis,iiit> 
nis  de  cet  instrument,  furent  chargés  par  le  roi 
d'Fstotiland  d'nne  ex]M^ition maritime vmu" 
pays  situé  au  sud,  et  nommé  Ihvgto  ou  Dro- 
ceo. Le  malheur  les  fit  tomber  entre  Icsvulai 
d'une  nation  d'anthrqpophagea;  un  seul  Fris- 
!andais,  éparirné  A  cause  de  son  habilett^  dan<; 
ta  pèche,  devint  un  sujet  de  guerre  onfn- les 
chefs  de  ces  sauvages  ;  chacun  voulut  possédé 
un  esclave  aussi  utile;  tmuiété  d'un  nnllRi 
l'autre,  il  Aitàportéede  eonnaltretsaieoctic 
contrée.  11  assura  qne  c'était  nn  pnys  fort 
étendu ,  et  comme  un  nouveau  tnoiidf.  I.i  s  ha- 
bitants, ignorants  et  grossiers,  ne  savaient pa> 
même  se  couvrir  avec  les  peaux  des  bêles  qalU 
tuaient  à  la  chasse.  Armés  d'un  nrc  et  d'ISS 
lance  de  bols,  ils  se  livraient  des  combats  con- 
tinuels. I.e  vainqueur  dévorait  le  vaincu.  Plus 
loin,  au  sud-ouest,  des  peuples  un  peupluid- 
vilisés  connaissaient  l'usage  des  mélaaz  pré- 
cieux ,  bâtissaient  des  villes  et  des  temples , 
mais  offraient  cependant  des  SBCriileesbuntf^ 
à  leurs  affreuses  idol^ 

«  Tel  fkit  le  rapport  du  Frislaodais,  lort- 
qu'nprès  de  longues  années  11  revint  de  JKrifW 
et  d' Eilotiland  dans  sa  patrie,  devenue  la  con- 
quête du  prinee  Zichmnt.  Ce  chef  entrcpreuaiit 
se  mit  a  la  recherche  des  terres  occideotales; 
mais,  npi^  avoir  déeoutert  une  Ile  Donunéi 
Icnna,  il  fut  poussé  vers  les  parages dTnçu» 
nt  land.  T.es  tentatives  ultérieures  qu'If  aura 
pu  faire  nous  sont  restées  inconnues,  ntteiHlu 
qne  la  suite  de  la  relation  de  Zeno  n'a  pu  èUt 
retrouvée. 

«Itnoua  icnble  que  la  description  de  r& 

(0  Zi  tm  ap.  if  «rte ,  f .  la-ltf. 
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foîifnnd  ne  convient  qu'u  Terre-Neuve,  et  non 
pviQt  «  la  terre  de  Labrador.  Les  habitants  y 
UMi  dvllbét,  nous  paraissent  lire  le»  dcsceo- 
dints  dtt  tiolnns  Scandinaves  de  VMamd ,  chez 
qui  la  boussole  devait  t'tre  inconnue,  et  dont 
la  lanpic,  pendant  trois  siècles,  avait  pu  ehnn- 
ger  aii>ez  pour  être  deveuue  presque  iuiatelii- 
gOile  am  pécfaoïndt  Fcorde.  Les  livras  latins, 
dnanstanfis  qu'ai  aurait  difïlcilemeiit  pu  ima^ 
giner,  y  avaient  sans  doute  été  portes  p.ir  cft 
évér[tic  p^oeDlandais  qui,  en  1 1*21 ,  se  rendit  au 
Violaud  pour  y  prédier  le  ciuribtiauiiune. 

•  La  eoBliée  d«  Ihogso  serait,  dans  «ette 
hfpelliise,  la  ffouvtUete&se  et  la  Noiivelle- 
Aneleferre.  T.ps  peuples  civiltsfs  qui  offraient 
des  sacriiiees  liumaiDS  dans  de  rjclies  temples, 
seraieut  ou  les  Mexicains,  ou  quelque  ancienne 
natioD  de  la  Floffde  Ml  de  la  Looisiaiia. 

•  Le  nom  même  d'Estotiland  parait  seandi- 
navf,  rnr  Frift-out-land ,  m  anglais,  sitmi- 
fiereit  terre  extérieure  d'est:  dénomiitation  qui 


convient  à  la  situation  de  Terra*Naave  à  Té- 
gai'd  du  coutincut  d'Amérique. 

•  Qtt*0D  se  rappelle  maiPtenaiit  toute  eette 
série  de  recherches,  qa'oo  réunisse  sous  un 
seul  point  de  vue  les  découvertes  des  Seaiidf- 
naves  dans  les  dixième  et  onzième  siècles  et 
les  voyage»  de:^  fi  erez»  Âtmï  dans  lequatorzictne, 
oo  restera  persuadé  qne  le  Nouveau-Monde  a 
été  visité  par  h»  peuples  dn  nnrd  antérieure- 
ment à  1  Ml  looO,et  l'on  pensera  peutH'lreque 
cette  première  découverte ,  historiquement 
prouvée,  après  avoir  été  constatée  de  nouveau 
en  1390  par  le  Vénitien  Zeiio,  a  pu  ttn  connue 
de  Coioml)  en  1 177,  lors  de  son  voyage  dnns 
<(  s  mers  du  nord.  I>oin  de  nous  i'inteiitioa  de 
vouloir  ternir  la  gloire  de  l'immoriel  Génois  1 
mais  un  coup  d'œil  sur  la  carte  montrera, 
méase  anx  esprits  les  pins  préoeeupés,  que  la 
nature  etlenn^e  avait  désigné  Terre-Neuve 
\x)m  recevoir  la  pramièra  les  visites  des  Eu- 
ropéens. » 


Mie  de  nililsiis  de  le  MsiiepUe.  —  Ceap-éToN  léiM»!  fpr  Ms  VAf a|flm  S»  Is»  t^nmlm 
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•  U's  découvertes  dr-^  Arabes  et  des  Nor- 
mands dans  les  parties  du  monde  inconnues 
aux  anciens  restèrent  assez  long-temps  ca- 
lées aux  sa^^mts  de  l'Europe  clirétiepne.  Ce- 
pendant l'ignorance  de  in  gcographie  dans  le 
moyen  âge  n'était  ni  aussi  ;^énérale  ni  aussi 
grande  qu'on  le  pourrait  supposer  d'après  la 
réponse  d'un  abbé  de  dugnir*  environs  de 
Paris  lui  semblaient  une  «entrée  si  éloignée  et 
si  peu  connue,  qu'il  n'osa  se  rendre  aux  vœux 
du  comte  iiourcord,  qui  l'avait  engagé  à  venir 
élabUr  m  monastère  de  son  efdn  à  Saint- 
Maur  des  Fossés  (*).  On  pourrait  eneora  citer 
l'exemple  des  moinesde  Saint-Martin  de  To\ir- 
a-iy .  qui,  en  I(X)5,  se  donnèrent  en  \  ain  lieau- 
cuup  de  peine  pour  découvrir  i  ubbaye  des 
Ferrières  (^j.  Hais  m  deux  ftlts  prouvent 
ssulcnuBt  qnedsos  les  monastfcns  ildies,  Tes- 

('}  Sprtngel,  HUioiro  d««  DéoiNivertet ,  $  30.  — 
H  OaeS«»y»  iplenei.  Tl,es.  (iViipiwflt  wêmwÊÊ,  Aèè^ 
a*  S,  MofM  ninMcO 


prit  de  l'insouciance  avait  succédé  àl'ettprit 
des  entreprises  e^  des  voyages  périllenx. 

•  La  Justice  nous  fsit  un  devoir  d'avouer 
quête  clergé,  dans  le  moyen  ége,  rendit  des 

services  à  la  géogrttphle  comme  aux  sciences 
en  général.  Les  annalistes  de  cette  époque,  qui 
étaient  pour  la  plupart  moines,  insérèrent 
souvent  dans  leura  écrits  les  4escriptions  des 
pays  voisinai  oti  ('loii^nés.  C'est  ainsi  que  la 
chronique  d'Emu  ,  abbe  de  Werum,  dans  h» 
pays  de  Groiii|igue,  contient,  à  locca.-  u 
d'une  erolsade  en  Palestine,  la  rdalion  déUui* 
léedu  voyage  entier,  avec  la  description  de 
tous  les  pays  et  de  tou'^  les  endroits  que 
croisés  traversèrent  depuis  les  Pays-Bas  j'  v- 
([u  en  Palestmc  i*).  Mais  ce  furent  surtout  Us 
prédleateun  de  la  fol  cbei  les  pdeos  ^  re- 

(  )  Anm.MiauM, Amleete veteritwri, t.  II.  p.  25. 

I.a  Chronique  d'Enio  comprend  depuis  l'an  1303 
Jusqu'en  1237,  époque  de  m  mort;  raaU  «Ile  a  •:ié 
csBtfauée,  é'eberd  psr  Mmlu»  loHu'sn  '^^^  •  i*ar 
un  smafOM  |iisqa*«a  iStl.  'i* 
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Gulcrent  les  limites  de  la  géographie.  Saint 
Bçmfaet,  apôtra  des  Allemande,  a  renda  de 
grands  services  en  donoaDt  odonaissance  des 

pays  et  des  peuples  quî  confinaient  à  l'orient 
avec  le  royaume  des  Fraiics.  Environ  cent  ans 
après  que  ces  couquérauts  eurent  appris  à  cou- 
nallre  les  Slavw»,  fl  aUaprdchcr  à  ceux-d 
l'Évangile.  Ses  lettres  pnmvent  qu*il  obéissait 
nnx  onh  î  s  des  souverains  poTififfS  en  leur  en- 
voyant des  relations  sur  ces  peuples  sauva- 
ges C'est  sans  doute  d'après  ses  relations 
et  cdles  des  Animais,  ses  oompagnons,  qa*Al^ 
fred  composa  dans  le  neuvième  siècle  la  pre- 
mière description  complète  des  pays  csclavons. 
Nous  avons  déjà  parlé  de^  principales  tribus 
slavonnesderAllemagne,  telles  que  lesWtlses, 
les  Obotritcs,  les  S(Nrabes  et  les  Bohèmes,  con- 
nospar Alfred sousiesnoms de  Wiltrs.  Apdrc- 
des,  Surpes  et  Bofttmes.  T  es  îiiissionnaires , 
conjointement  avec  les  eommaudanls  des  fron- 
tièrvs,  firent  encore  connaître  les  nations 
sur  i  n  ir  '  et  la  Vistule.  De  ce  nomhro  sont 
les  Polonais ,  quî  paraissent  pour  la  premifre 
fols  sous  le  règne  d'Otlion  II,  dans  les  écrits  de 
Ditmor  de  Mersebourg,  sous  le  nom  de  Po- 
M; Il  y  est  aussi  question  de  la  Sildde  sons 
celui  de  Pagus  iUentU  ,  qu'elle  tira  d^tme 
haute  montagne 

«  Un  ermite  espagnol,  nommé  Bernard,  qui 
introduisit  l'arilbinétique  des  Arabes  en  Alle- 
magne, ainsi  que  Gerbert  avait  fait  en  Italie , 
mais  qui  n'eut  pas  autant  de  succès  drtns  ses 
travaux  pour  convertir  les  Slaves  ,  euCTtrea 
saint  Otton,  évéquc  de  fiamberg,  à  aller  prê- 
cher ces  pttleas  du  oMé  de  Gamin,  Wollfai, 
Stettin,  Belgard  et  Colberg,  et  même  à  essayer 
de  planter  la  vigne  chez  euxC!.  Tl  \  isita  aussi 
rilede  Rugen,  dont  les  habitanti>  repoussaient 
les^étrangen  de  leurs  cdtes,  oonune  font  au- 
jourd'hui les  habitants  de  la  Nouvdle^^ande. 
Avant  ce  voyage,  Otton  n'avait  jamais  entendu 
parler  de  la  mer  Baltique.  Aussi  fut-il  très 
surpris  de  trouver  celte  mer  si  large ,  qu'un 
navigateor,  en  la  traversant,  n*apercevalt  les 
côtes  que  comme  des  nuages  lointains  Sous 
le  règne  de  Loois-le-Débonnaiie,  AxtMtkaxn, 

(•)  Bonifiai.  Epbl.  J«l ,  ttt  mbitotb.  mat.  Palrum, 
XIII,  p.  333,  édit.  prim.  Lu«tlun.  Comp.  Kpist.  H), 
Ibid.  p.  77.  —  (♦)  Diimar  AJ,tr»cK  In  Leibnia  icripl. 
Brunsvicei».,  tom.  I,  p.  369,  371,  4IS.  —  (S)  Aaon. 
Ht«tor.  Otion.  p.  Zih.  —  [i)  S.  An-tcharii  vltâ  |>er 
Membe/lum ,  tp.  Langtbtck,  t.  1,  478. 


OU  Ànsgaritu,  moine  de  CorUe,  animé  de 
mène  d'un  saint  xèle,  ouvrit  aux  duéthask 

patrie  des  redoutables  Normands,  et  parcoural 

les  royaumes  de  Suède  vt  de  Danemarli .  peu 
connus  jusqu'alors.  Le  journal  détaillé  de  ses 
travaux,  et  des  dangers  qu'il  courut  n^^iste 
plus.  Ranibert,  qui  a  écrit  sa  vieet  qui  a  padé 
le  premier  de  la  Gooriande  sous  le  nom  de 
Coro»  n'a  pasasscz  mi';  re  jniimrt!  h  profit 
pour  nous  faire  juger  quelles  étaient  les  coo- 
nalssances  que  les  chrétiens  avaient  des  Etats 
du  Nord  avant  les  reehcnlMS  d'AlUred.  Sw 
le  moyen  âge,  ce  journal  fut  la  source  princi- 
pale des  renseignements  s\ir  le  Nord.  En  l'}f>0, 
Tymo,  abbé  de  Corbie,  l'envoya  complet  a 
Bome  ^'). 

■  Adam  de  Brim,  qui  vivait  deux  eoAi 

ans  après  Anschaire,  puisa  dans  son  ouvri;:?; 
il  l'imita  en  faisant  une  description  détaillée 
des  royaumes  du  ISord  d'après  les  observatiOQB 
qu'il  avait  rccuenites  de  la  bouche  de  Suom 
EstritfaB(»,roi  de  Danemark.  Cette dcsniptlMl 
nous  a  été  conservée  (')  ;  et  Murray,  profw- 
seurà  Gotlingue,  l'a  enrichie  d'un  savant  com- 
mentaire    Adam  de  Brôme  décrit  le  Jutlut 
dans  le  plus  grand  détail,  et  i»arie  de  phulNR 
Iles  de  la  mer  Baltique  dont  ses  devaodeis 
n'avaient  pas  fait  mention.  Il  traite  de  l'inté- 
rieur de  la  Suède ,  dont  Other  et  WoUistao  ne 
connaissatent  que  les  cMes,  et  de  la  Busde, 
dont  auparavant  le  nom  seul  âalt  connu.  Il  dit 
que  e'cst  le  royaume  slave  le  plu?  mn^itlm' 
ble  ;  que  sa  capitale  est  Kicf ,  ou  Chut,  et  que 
ses  habitants  commercent  avec  les  Grecs  par 
la  mer  Noire.  Il  étend  même  sa  dcseripÂn 
jusqu'aux  Iles  Britanniques,  qu'il  n'avait  point 
visitées  ;  mais  il  ne  fnif  ijne  répéter  à  leur  «m'et 
tous  les  contes  merveilleux  de  Solin  etdeMsr- 
tianus  Capella.  Cette  manie  était  géoéndt 
parmi  les  géognqphes  du  moyen  ége^llstmis- 
portaicnt  les  fables  de  l'antiquité  jusque  dans 
la  description  partieulière  des  pays  qu'ils  n'a- 
vaient pas  vus  eux-mêmes  :  témom  la  pr«nièrt 
description  détaillée  de  la  principauté  de  Gsl- 

(')  Anscharil  vila  pcr  Hemberium,  ap.  IJttiftieAt 
p.  1 93-325.  —  («)  Ann.  Corbeii».  ap  LtibuiitAUt^' 
—H  De  situ  Danie  et  icliqnazam  qo«  iransUMUat 
«uni  natu4r .  dequegenlIiiiB  IsUinim  noribetrclkll^ 
nlbusque,inZi/i(fcK^rojr  icriplor.  rer.  teptenl.  Ham- 
burg.  nos.  — >(«)  J.  P.  Mmmu .  DescrlpUo  wmruro 
Mptonlffonalioin  «wulit  IX.  X .  U,  a  Mal  Adanri 
l'rcmensis  alioramque  script,  germaidcsiua  W**  i 
cvi  j  In  r/ot'.  Coam.  Goiiiny.  I.  I,  138. 
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les,  cota^o^^  ym  (riraud  Rarry,  ou  GtralJus 
Cmèrtmity  grand-doyen  de  Saint*Asaph, 
80US  Henri  II.  Cet  auteur  y  joignit  le  tableau 
de  ririnnfîc,  qui  vrnnit  d'iHrr  Cfinrun^c  ;  mais 
ils'o«:upa  malbeureusemeut  beaucoup  trop  de 
la  recherche  des  merveilles  et  des  prodiges  ; 
fl  pMte  de  aMfids  qid  cntoacnt  CD  Irlande  sQr 
aii>res ,  de  poissons  à  dents  dorées  et  de 
monstres  moitié  hommes  et  moîtii^  taureaux  [>]. 

•  Parmi  les  ecclésiastiques  qui  ont  bien  mé- 
ittéde  la  géogiaphle,  il  faut  encore  nommer 
diaO,  moine  irlandais,  qui  vivatt  pendant  le 
neuvième  siècle  ,  et  dont  l'ouvrage  contient 
l'extrait  des  mesures  de  rerapire  romain,  pri- 
ses sous  Théodose ,  et  quelques  traits  particu- 
Ucn  MF  le  Nil  et  lor  les  Iles  de  rÉcosse.!! 
laralt  qu'ajrant  possédé  ou  trouvé  un  manu- 
scrit rrnfermnnt  un  résumé  des  mesures  de 
l'eiïipire  romain  prises  sous Throff ose,  i!  en  fit 
un  extrait  dans  lequel  il  eucadra  des  passages 
tbés  de  SoUn,  d'Orose,  dlsidore  et  de  quel- 
qiMS  antres  écrivains ,  ainsi  que  cinq  on  six 
observations  qu'il  avait  lui-même  recueillies 
de  ï&  bouche  des  moines  voyageurs.  De  ce  tra> 
fatt  de  oompilatitm  est  résulté  le  livre  D«  tnerh 
«ra  orMr  Urrm,  longtemps  elté  eoounenuH- 
nnscrit  par  Velser ,  luac  VossinSf  Saumaise , 
Hardouin,  SchœpHin.  Cet  ouvrase,  par  les  ex- 
traits qu'il  reuferme  de  différents  auteurs,  a 
Km  A  fixer  quelques  points  relatif  à rétat  des 
coanaissaoces  géographiques  aoneuvième  s!è- 
ele,  tels  que  la  première  découverte  de  l'Is- 
lande et  des  flfç  Fœroe  pnrdes colons  irl;ind;iis, 
et  la  rupture  du  canal  entre  le  Nil  et  la  mer 
Bouge  (•). 

(')  Gifaldi  Camb/enùs  lUnerarinm  Cambriap,  scu 
de  laudibilibof  NVallls,  apud  Cambden,  scriptor. 
iiiitor.  Anglis.  Franeof. .  1602 ,  pag.  820.  Idem ,  de 
niaudabil.  Wallic ,  ap.  ff^tarton ,  Angliae  Mcra ,  II , 
paR.SU.  Cornp.  ffeckmuutf  ÂM»  det  VOfagOi,  iV , 
p.  19.  Paris,  mn. 

(•)  N<MM  devons  i  M.  A.  Waldkenter  aae  «tftn'o 
prmctpt  de  l'ourr.ijte  de  Dicail,  in-8°;  Taris,  1807. 
Ce  Mvaoi  géograpbe  a  cru  devoir  faire  imprimer  le 
tttte  Id  qu'il  exiale  dans  les  dcai  maniucrlU  de  la 
Bibliothèque  Royale  de  Paris,  résonant  pour  un 
autre  temps  les  re«hercbe(  aéce&&airei,  i^uil  pour 
corriger  ce  texte  exlrèmemcnl  corrompu ,  soit  pour 
éclaircir  le  MM  de  l'auleur,  toit  coûa  pour  en  tirer 
quelque  lumière.  Rais  M.  Letronne  a'eit  chargé  de 
rendre  ce  service  à  Dîcuil  ;  le  commcnlairc  «|u'il 
«  iumé  sur  cet  auteur ,  et  qui  est  accompagné  d'un 
McM  corrigé  (1d-8*;  ParU,  1814),  mMim  que  le 
0IIM8S  i  coQi  qui  vendroBl  panoerit  et  «iiaoïp 


•  Leclei^é,  maître  de  l'instriicUon  publi- 
que ,  encouragea  quelquefois  les  études  gélK 
graphiques. 

m  I/cvêque  Guillnume  de  Wixham  ,  qui, 
en  1380,  créa  un  nouveau  collège  à  Oxford, 
fit  les  dispositions  suivantes  dans  ses  lettres  de 
ibndatkm  :  «  Lorsqu*en  hiver,  àl*oecariond*nne 
fêle  du  Seigneur,  ou  de  sa  mère,  ou  de  quelque 
autre  saint,  on  fait  du  feu  dans  la  grande  snilc 
pour  les  confrères,  lesdits  confrères  et  les  éco- 
liers peuvent ,  à  l'issue  du  dîner  et  du  souper, 
s'amuser  d*une  manière  oonvenaUe  dans  la 
grande  salle ,  par  le  cliant  des  cantiques  et 
d'autres  passe-temps  honnête»,  comme  aussi 
en  s'entretenant  tranquillement  de  la  poésie , 
des*  cimmfques  des  divers  royaumes,  et  dcf 
merveilles  de  ec  monde,  et  de  toutes  qui  lUt 
l'ornement  du  clert^é.  »  Il  existait  des  ordon- 
nances semblables  dans  d'autres  collèges  d'An- 
gleterre (').  Giraud  le  Gallois  nous  fournit  un 
exemple  du  singulier  enHiousiasme  avee  Icqud 
on  recevait  les  relations  des  pays  étrangers. 
Il  fut  obligé  de  lire  trois  jours  de  suite  en  pu- 
blic ,  a  Oxford ,  sa  description  de  l'Irlande. 
Le  premier  jour  ftil  eensacié  aux  pauvres  de 
la  ville;  le  seoinid  aux  ^kieleurs,  clercs  et  étu- 
diants: le  troisième  à  la  bourgeoisie.  î.rs  Scan- 
dinaves étaient  eept'nd;int  ,  avec  les  Arabes, 
les  seuls  peuples  chez  qui  le  goût  des  lectures 
historiques  était  devenu  national.  Les  savants 
Islandais,  honorés  «Im^  les  cours  du  Nord^  y 
charmaient  l'oreille  des  rois  et  des  héros  en 
leur  récitant  ces  êag€U  ,  ou  contes  historiques 
écrits  avec  la  naïveté  d'Hérodote,  et  dans  les- 
quels une  saine  critique,  ca  flnnt  leur  date 
au  onzième  et  au  douzième  siècle,  reconnaît  les 
traces  d'une  histoire  traditionnelle  qui  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés,  et  qui  côté  de 
quelques  obscurités ,  ofAfe  tous  les  caraetèrea 
intérieurs  d'un  haut  degré  de  véracité.  Noua 
venons  d'etarainer ,  dans  le  livre  précédent , 
les  importantes  données  que  les  sagas  four» 
aisseot  à  l'histoire  de  la  géographie. 

»  Quelques  souverains  surent  apprécier  ht 
science  qui  montre  aux  rois  les  limites  des  em> 
pires,  et  qui  trace  aux  héros  la  route  des  con- 
quêtes. Les  princes  Scandinaves ,  si  la  bous- 
sole leur  edt  4Xé  connue ,  auraient  lUt  le  taor 
du  moade.  Waldemar  II,  roi  de  Danemark, 
fit  dresser,  en  1231,  un  cadastre  ou  tableau 
topographique  de  toute-^      provin-  ps  de  son 

(•)  Hliarion,  HUtorj  uf  eugU»b  poeuj,  I,  p.  »)• 
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iDyaume»  oavit^  étomiant  pour  le  treizièoie 
siècle  (').  Les  rais  d*AnKletcri  c  se  montrèreut 

p-nétn'^s  du  même  esprit.  Mal^iré  la  dcstruc- 
1  on  îi  iiérale  drs  livres  sous  Henri  Vllï,ona 
'  i>u\  £,  daiis  1ê«  ancieuuei»  bibliothèques  d'An- 
gleterre ,  sept  cartes  de  ce  royaume  et  des  liée 
\oi8iJies,  faites  dans  le  douzième  siècle ,  et 
(nà  jettent  du  jour  sur  l'histoire  de  Matthieu 
l'àris,  sur  le  Polychrouicou  de  tiigeden,  et 
sur  les  rclutions  de  Giraud  (^1.  Dans  cet  cartes, 
à  la  vérité  très  growlères,  le  dessin  des  prin- 
cipales villes  et  des  abbnycs  avec  leurs  mu- 
railles, leurn  clochers  et  leurs  portes,  occupe 
tant  d'espace,  qu'il  n'a  pas  ete  pos)>ible  de 
marquer  les  divisions  des  provinces,  lesen- 
dnrits  peu  oeosidérablf g  et  les  petites  rivières. 
Les  monarques  an<;lais ,  voulant  connaître 
leurs  États  plus  en  détail ,  firent  rassembler 
et  composée  des  tableaux  généraux  des  pro- 
vinces et  dea  lerrea  où  étaient  marqués  les 
terrains  eultlvés  et  ceux  en  Triche,  les  villages 
aV'ec  le  nombre  de  !<'urs  habitants ,  et  la  quo- 
tité d'iaip6ts  qu  lis  paient.  Tel  est  l'ouvrage 
ednnii  tous  ie  nom  de  ihùm$daifbook,  auquel 
Guillaume-le-Gonquérant  lit  travailler  de  1080 
à  1083 ,  et  où ,  à  Pexception  de  la  principauté 
de  Galles  et  des  provinces  de  Northumberland, 
CumberUmd,  >Yestmorelaud  et  Durham ,  Uiut 
le  reste  de  rAngieterrecsldécritdelamanière 
la  plus  circonstanciée.  Les  districts  cultivés  et 
habités  ou  déserts,  les  habitants  libres  ou  serfs, 
avec  les  capects  de  services  auxquels  ils  étaient 
assujettis;  tout  y  est  .noté,  jusqu'au  ootnbre 
de  têtes  de  bétail  cl  de  niélûs  dans  quelques 
comtés  '  .  Cet  ouvrage ,  si  intéressant  pour  la 
topographie  de  l'Angleterre  du  moyen  âge, 
n'était  connu  que  par  des  fragments  détachés 
qu'on  trouvait  diins  dinérentea  descriptions 
particulières  de  comtés  et  de  villes.  En  1783, 
\o  parlt ment  le  lit  imprimer  aux  frais  de 
l'Litat  \*).  Le  roi  Edouard  II  lit  travailler ,  en 
1291 ,  à  un  tableau  généjral  et  détaillé  des  pos- 
sessions territoriales  du  dergé  en  Angleterre 
et  dans  le  pays  de  Galles;  il  existe  en  manu- 
scrit dans  la  bibliothèque  d'Oifofd      et  il 

(')  CeMar<f{,  niït.  du  Dsnèmark.  Thaari^p,  Sla- 
tUlique.  —  (•)  Gouçh'n  Anecdotes  of  brtllch  topogra- 
phe .  I ,  p.  &0«  <iù  elles  MOI  giavé«8.  ->  short  ac- 
count  of  tome  particuUn  conccrning  Doomsday- 
iwok  ,  irllh  a  view  to  promote  Ils  bciog  publUhed. 
I.ondon,  llhC,  ln-4*.  Compâr.  Conj/A't  A necdo les, 
I ,  p.  13.  —  («J  t  TOI.  la-IM. — C*}  <i0iifVt  Anecdolta, 


n*cn  a  été  imprimé  que  des  i 

dans  les  topographies  de  quelques  ctHntés, 

>'ous  devons  au  comte  de  Herzbei^  l'oblica- 
tion  d'a\  oir  publié  un  pareil  rooaumeut  géo- 
graphique concernant  une  partie  de  l'Allcna- 
gne;  e'est  la  deseriptioa  financière  en  latia  dt 

la  3Inrche  de  Brandeboun,» ,  faite  dans  le  genre 
du  Dminisdaybook  ,  et  à  laquelle  on  travailla 
depuis  i37û  jusqu'en  1377,  par  ordre  de  l'eai- 
pereur  Charies  IV  (*). 

»  Ifala  les  principaux  progrès  de  la  géog» 
phic,  pendant  le  moyen  âge,  furent  dus  î^'IX 
LTîHidrs  révolutions  de  l'Asie,  qui,  en  auie- 
naiii  siur  la  scène  du  muudc  uue  foule  de  peu» 
pies  jusqu'alors  inconnus,  et  en  étabUssaot  in 
ia[)[Mjrts  entre  eux  et  les  Euro^iéeus,  fireot 
nailic  If  bf^oin  de  visiter  laTntnrie  et  ht  Tlvw. 
Bappelous  eu  peu  de  mots  les  e>  euemeuts  de 
cinq  à  six  siècles  eu  Afrique  et  en  Asie.  Le 
vaste  empire  des  khalilte  •'éeronle)  pluilMn 
monarchies  naissent  de  ses  débris.  Etûrttn 
devient  la  métropole  du  khalifat  des  Agiabites 
qui  régnent  sur  l'Afrique  propre  et  la  Sidlr. 
Les  Paternités  héritent  des  depouilleades  Agla> 
bites;  U  Caire  est  leur  capitale }  eu  l'an  1 171, 
le  grand  Saladin  ou  Snlah-ed-<lvn  1rs  dctr^tne. 
Dans  l'Afrique  occidentale,  /nri  Wmûe  un 
royaume  qui  renfermait  les  pa\  s  d  Aiger,  de 
PtZf  de  Sêgelmesw  et  de  Tripoli  ;  il  subsMt 
pendant  deux  siècles.  Les  AliBortvides  bâtis- 
sent eu  1 0Ô9  Marrakch  ou  Maroc,  soumettent 
l'Espagne  musulmane,  et  y  régnent  de  1U56 
Â  llé6«  tes  deux  royaumes  de  Maroc  et 
d'Alger  sont  rénids  sous  les  Almokada,  qd 
rèçncnt  jusqu'en  12G9;  les  Mèrinitei  lenr 
succèdent.  Les  États  de  Tunis,  d'ALer,  de 
Tremecen  et  autreS)  naquirent  desdémembre- 
lilentB  qu  éptxjiivèrentees  monarehtei.  L*AiH 
que  septentrionale  prit  ses  formes  géograpU- 
ques  actuelles  dans  le  quinzième  siècle. 

>•  En  Asie ,  les  révolutions  provoquées  par 
les  croisades  curent  peu  de  durée.  Le  royamae 
de  Jérusalem,  les  principautés  d*Antioehe, 
dTdesse  et  autres  disparurent  peu  de  temps 
après  leur  naissance.  Diverses  peuplades  sau- 
vages acquirent  nue  existence  indépendante, 

(■  )  Cadastre  de  t'ékcloral  et  de  la  marche  de  Uraft- 
dcbourg,  dre$Ké  en  137^,  parerdra  de  l'emperetr 
Charles  IV,  rui  de  Butirme  et  marquis  de  Draod«* 
bourg,  publié  d'apréé  le&  originaux  runaerYtedias 
U$  arc  hives  de  Draodebourg ,  et  enrichi  d'^claircb' 
Hmeou .  par  C-F,  d$  Htnbtrf.  SmUa,  1781  »  1*4* 
(en  ail. }. 
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lellB  que  lés  Drusn  et  les  Kouriles.  11  arriva 
fîe  l  intéricur  de  l'Asie  des  bordes  nomad^s 
qui  occupèrent  les  provinces  dépeuplées  par  la 
tels  sont  les  Twrwmem$,  qui ,  après 
avoir  traversé  le  Djihoun,  se  répandirent,  pen- 
dant les  ouzièine  et  dou/icme  siècles,  dniis  lo 
Khorassan,  la  Boukhurie,  laGéorjtie,  l'Anne- 
nle,  la  Svrie,  l'Asie-Mineure  et  une  partie  de 
la  l^nqule  4*£nrope('}.  Plusieurs  émin  ou 
princes  arabes  fondèrent  de  petits  Ktats,  et 
i'Anibie  retomba  dans  l'anarchie  d'où  If  iiénic 
de  MatKnnet  l'avait  tirée.  L'enthousiasme  le 
phH  afeiigl«  malBtlDt ,  pendant  im  tiède  et 
demif  te  aingnller  état  des  Ismaéliens  on  des 
ÀttoMtins,  dont  11  y  avait  doux  lirandios, 
l'une  en  Perse,  l'autre  en  Syrie  -  le  elu  f  do  a  s 
deroim  fut  appelé  vulgairement  U  Vieux  de 
lMM(miÊ§n$4 

»  Les  empires  fondés  par  les  Turcs  avaient 
^US  de  stûbiliti'.  T. PS  Gazpn  idr^  rôinièrcnt 
pendant  les  onzième  et  douzième  siècles  sur 
un  grand  empire  dont  le  Kaboul,  le  Kaudahar 
et  le  KbonuMan  fBrmaleDt  lem^fitu  ;  Omm  ou 
Ofaiaii  élatt  leur  capitale.  Les  Seldjoukides 
eurent  encnro  une  forhuie  plim  brillante:  To- 
grul-beg  en  posa  les  iuudenients  par  la  cuu- 
quêlede  Kborassan  en  t087;  toute  TAiie  oe- 
ddeatatei  àepuh  les  côtes  de  Syrie  Jusqu'aux 
monts  Kachgar,  fut  conquise.  Le  royaume  d'I- 
ran^  le  principal  Etat  des  Seldjoukidcs,  fut  dé- 
truit en  1 195:  celui  de  Boum  ou  d  iconie  dura 
jusqu'en  1906,  Il  embrassait  l'Asto-Mlnenre  ; 
de  ses  cendres  naquit  la  puissance  ottomane 
qui  engloutit  les  misérables  restes  de  l'empire 
romain  d'Orient ,  ainsi  que  les  roya^mies  de 
jBulgarie,  de  Servie  et  autres  pays  vuii>ius  du 


(')  Klaprotli  rapporte  que,  pour  eip11qa«r le  nom 
df  Tiirroman  ,  les  Persans  prcloïKlfrit  qiip  le  Khor.i5>- 
MB  rut  eavabi  pot  des  tribus  lurquet  qui  épouièrenl 
ém  Animes  du  pays ,  et  que  leun  deiecailHti  ftireot 
«ppclés  Tiircomon*,  c'est-à-dire iemWn''.'-  V  <iiix  '/'un  <,. 
roai«  pour  prouver  combien  cette  opiuiun  c$t  para- 
dMsIe,  il  flilC  «taerver  que  des  hordes  de  eetle 
nation  de  race  turque,  parlant  ati«.*i  le  Itirr  et  res- 
tées aa-dela  du  Djihoun  .  donnenl  a  cllus-mciiies 
Il  dénomination  de  Turri>iriaii.'<.  M.  Klaproth  pense 
qaece  Boin  tsi  la  réunion  des  deux  noms  de  peuple 
Ture  et  C^ùn ,  et  qu'il  a  élé  donné  i  la  partie  de 
la  nation  mr<pic  qui  r-t  restée  a  l'est  de  la  nirr  r,i>- 
pieone,  sous  la  domination  des  Turcs  de  l'Altaï, 
laadis  qa'itne  auira  qui  éUit  indépeadante  est  venue 
''«  tatilir  â  l'ouest  de  celte  mer  et  au  nord  de  celle 
i'hrot.  c'eat  cette  portion  d'un  mime  peuple  qui 


N  Les  Khovaresmiens  ou  Chari$$iml$g,  In* 

dépendants  depuis  1100  et ,  un  siècle  «près, 
vainqueurs  dos  Sel^joukiiks ,  étendirent  leur 
domination  Jusqu'aux  confins  de  la  Chine; 
leur  empire  s'éeroula  en  1331* 

"  Parmi  les  Ktats  moins  vastes,  on  doit  citer 
celui  que  i'undaen  b>rie  ,\ oinytlilin,  et  que  le 
célèbre  5a/a(ii»  agrandit  de  1  fcigvpte,  delà 
Palestine  et  de  la  Mésopotamie.  Cet  Ktat  meurt 
avec  son  fondateur,  mais  de  ses  débris  oo 
voit  nnita)  en  Egypte  la  monarefate  dea  Mam* 
luuks. 

»  Un  tomot  de  destruction  entraîne  les  dé- 
bris de  la  plupart  de  ces  Etats ,  et,  en  Asie, 

la  puissance  des  Mongott  reste  seule  debout* 
Le  fidde  gigantesque  de  Temoudjyn,  qui 
prend  eu  1206t  en  présence  des  chefs  d« 
cent  tribus,  le  titra  de  Tehinghiz-Kban,  préci- 
pite ces  nomades  hors  de  leurs  Immenses  dé» 
scrts;  chaque  année  voit  ajouter  un  royaume 
à  son  empire;  vers  l'an  1-208,  il  soumet  les 
Turcs  orientaux  ;  eu  lilô,  Pe~king  est  pris 
d'assaut  et  tout  le  nwd  de  tatCbine  est  envahi; 
en  1219,  les  prinelpales  villes  du  Xbariim 
tombent  en  son  jwtvoir,  et  le  Kborassan  est  en- 
\uh^  deux  années  plus  tard,  ses  troupes  vic- 
torieuses pénètrent  jusqu'au-delà  de  la  mer 
Nolra  tandis  que  Tdilnî^la-Kban  lui-même 
traverse  Je  grand  désert  de  Cobi  et  soumet  le 
Tangout  ;  bientôt  sa  domination  s'étend  du 
Dnieper  au-delà  de  la  grande  Muraille,  ikm 
fils  Oyodai  soumet  la  Syrie,  t'AsiO'Ilineura, 
la  Géon^ie  et  l'Arménie ,  la  Russie  entière ,  la 
Pol()i;ne,  la  Silésie,  et  dévaste  la  Hoiicrie.  I.cs 
Ouxet,  connus  des  Russes  sous  le  nom  de  Po- 
/ui/fM  et  des  Grecti  sous  celui  de  Cumanes, 
virent  leur  royaume,  fondé  aux  dépens  des 
Patzinadtes  vain(|ueurs  des  Cbazares,  s'en— 
gloutir  à  son  tour  dans  !'( mpirt  d'Okt;>i-Khan. 
A  l'est,  ce  prince  achevé  la  conquête  du  pays 
des  Nioutchit  ifafi^ou  met  fin  au  khallfat  de 
iiagdad.  KoiMt-khm  conquiert  la  Chine 
méridionale  et  tme  partie  de  l'Inde.  L'Asie  en- 
tière était  sur  le  point  d'être  rt'unie  en  un  seul 
empure.  Les  vents  et  les  ilôts  Ucleudcnt  le  Ja-  , 
pon.  BienlAt  l'immense  monarchie  mongole  se 
partage  eu  plusieurs  hhanats,  Vlranmahn^ 
sait  l'Asie  oecidentale;  la  résidence  était  Jou- 
rit.  Dans  le  khanat  de  Kaptachak  était  com- 
pris à  peu  près  tout  ce  qui  forme  aujourd'hui 
Tempire  de  Russie  en  Europe  et  en  Aate;  5tf- 
rai  en  était  la  ca$ilale.  hb  Zû§9M  rcnfior- 
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maitdans  ses  limites  la  'l'atarie,  la  Krilmoukie, 
le  Tibet  et  l'Iude  ;  ia  capitale  se  uommait  ^tcÀ- 
baUk,  Le  kLao  de  la  Chine  étaSX  ccniéle  m- 
préme  èbef  de  rempire,  mais  réioignenieiit 
rendit  son  pouvoir  illusoire. 

»  Cette  grande  révolution ,  en  boulever5»ant 
l'Asie,  la  fit  cotuiaitre.  Les  victoires  des  Mon- 
gols H  lent»  oounes  ni  Pologne,  en  SUéiie  et 
en  Hoi^^e,  tout  en  répandant  la  terreur  parmi 
les  chrétiens ,  produisirent  un  avnntace  inat- 
tendu pour  In  géographie.  Ces  évcnoments  at- 
tirèrent l'attention  des  Eurupccus  sur  la  patrie 
dA  eee  dévastateurs  et  sur  les  nathMis  ^'Us 
aivaient  subjuguées.  L'empereur  Frédéric  re- 
nouvela plusieurs  fois  ses  exhortations  par 
écrit  pour  engager  les  potiutats  de  la  chrétienté 
à  se  réunir  La  crainte  de  ces  barbares  était 
si  grande,  même  dans  les  eontrées  de  cette 
partie  du  monde  les  plus  éloignées  d'eux, 
qu'en  1338  elle  empêcha  les  peuples  de  ia  ' 
Frite  et  de  la  Golhu  de  se  rendre  à  la  pèche 
du  hareng  sur  laeôte  d'Angleterre  (^).  Le  pape 
cherche,  par  ses  envoyés  et  par  des  missien» 
naires,  à  détourner  le  fléau  qui  menaçait  l'Eu- 
rope, Quelques  journaux  de  ces  ambassades  se 
fioutcoQservesjusqu'a  nos  jours.  Les  noms  dA«- 
eêHn,  de(7arpmetde  Jtu^ni^vw  hrlllentau  pre-  1 
mier  rang.  Avant  les  conquètas  des  Hussesdans  { 
le  nord  de  l'Asie,  ef  les  nouveaux  voyages  entre- 
pris pour  commercer  avec  les  pays  nit-delàdela 
mer  Caspienne,  leurs  itinéraires  oiTraient,  avec 
la  relation  deMaroo-Polo,  les  seules  sooroes  où 
l'on  pouvait  puiser  des  renseignements  anr  la 
Tatiirie  et  les  pays  des  Mongols.  Le  pliK  art^nd 
nombre  de  ces  journaux  est  perdu,  ou  est  en- 
seveli dans  la  poussière  des  bibliothèques, 
comme  Tlndleatenr  des  routes  de  la  grande 
Tatarie,  composé,  en  1306,  pour  l'usage  des 
missionnaires  (^j  ;  comme  le  Voyage  d'Jnrfr^ 
de  Lonjumd,  qui  en  1245  alla  prêcher  le  chris- 
tianteme  dies  les  Mongols;  ou  bleu  encore 
comme  les  Voyages  en  Tatarie  de  BicoU  de 
Monte-Croix,  traduits  en  français  eu  1 351  par 
Jean  le  Long  d'Ypres  ;^).  Les  missions  conti- 
.  Quèrent  ensuite  duruuL  quelques  siècles.  En 

(•)  Matth.  Parit,  Ilist.  major.  &â7-&6>.  — (*}  M. 
ibid.  p.  471.  —  (>)  Directorium  ad  faciendum  pas«- 
gium  tran&mnriDiim  percditorcm  pcr  qucrodam  fra- 
Irem  onliiiis  rrj-dicalorum  $cribcnlcm  et  pcrta  et  viia 
potiut  quam  audiu.  Moslirim,  llUioria  TarUrorum 
c«elesUisllea.  p.  —  Simur,  Caulog.  AISS. 
MUiotiMCB  ]iermM.lI,p.4<iû. 


1312,  Jean  de  Moute4^rvino  était  évéque  de 
Pé-king.  iSon  seulement  des  missionnaires 
isolés,  mais  même  des  troupes  de  prédleateurs, 
eutreprirent  ces  voyages  pénibles  par  l'ordre 
des  papes  et  par  zèle  pour  la  religion'' 

»  Suivant  toutes  les  apparences ,  ces  voya- 
ges en  Asie  furent  précédés  par  la  relation  que 
le  juif  Rabbi  B«ii§amii%  de  Tudela,  en  Navarre, 
écrivit  en  1 IGO ,  et  OÙ  il  décrit  t«ut  ce  qui  lui 
avait  paru  le  plus  cnrieux  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, en  Grèce,  eu  Palestine,  en  Mésopotamie, 
dans  les  Indes,  en  £)thiopie  et  en  Egypte.  Il  ne 
dit  pas  positivement  qu'il  ait  visité  tant  decon- 
trées  diverses  ;  ce  sont  quelques  uns  de  ses  ao- 
clens  traducteurs  qui  lui  font  tenir  ce  Inpirage; 
lui-même  il  cite  parfois  les  garants  de  ce  qu'il 
rapporte.  D'ailleurs  la  sédiercsse  de  ses  ida- 
tions,  ses  bévues  en  géographie,  et  d'autres 
faute:^que  lîaratierj'j,  son  éditeur,  a  dcja  rr';?- 
vée?  ,  semblent  prouver  qu'en  genn  ii  il  ue 
parle  que  d'après  des  oui-due  ,  surtout  pour 
les  poys  hors  de  TEurope.  Il  s'attache  priiMi» 
paiement  à  décrire  les  endroits  où  les  juifs  vi- 
vaient reunis  eu  grand  «ombre;  il  retrace  leur 
situation  dans  les  différents  États.  A  l'article 
de  ia  Perse,  il  parle  tout-a-coup  de  la  ville  de 
Samarkand,  où  se  trouvaient  atocs  cinquanie 
mille  Israélites;  puis  du  Tibet,  et  de  ranimai 
qui  porte  le  musc.  Il  nomme  aussi  la  Chine; 
mois  les  fables  qu'il  raconte  pour  donner  une 
idée  des  dangers  de  la  route  dénotent  une 
trérae  crédulité.  Ses  traducteurs  trouvent  Msri 
dans  son  ouvrage  des  indices  d'un  voyage  aux 
Indes.  A  ia  vérité  il  parle  beaucoup  de  Kv>- 
sora,  de  sou  commerce  llorissaut,  des  juiU 
noirs  de  l'Inde,  de  la  culture  du  poivre  et  de 
l'origine  des  perles  ;  mais  cet  épisode  est  trop 
court  pour  qu'on  en  tire  des  lumières.  Il  est 
impossible  d'éclaireir  en  aucune  manicre  plu- 
sieurs noms  des  endroits  qu  il  mentionne, 
comme  l'ile  de  N^trokiâ  dans  le  golfe  Peni- 
que,  le  royaume  d'Oitlam^  l'Ile  de  Cinrag  et  la 
ville  de  Cingnla.  Peut-être  en  est-il  de  ces 
noms-là  comme  de  plusieurs  noms  européeoi 
qu'ont  défigurés  ses  copistes,  eu  prenant  une 
lettre  hébraïque  pour  l'autre  (>).  Qudques  unes 

(■)  AU^hcim  .  ni«t.  ccdes.  m, p.  1^98.—  (*,  Voya- 
ges do  Rabbi  Menjamin  de  Tadeia,  traduits  de  rbé> 
bren  et  enrichi*  de  nolM,  pÊltJ.-P*  Bamiier,  i  roi. 
îii-lî.  Amsterdam  ,  ,  Ç  1 .  p  13.  —  fsi  Ponr  \fi 
dtITtWcnles  éditltai»  et  traduciiuiis  de  bcnjatnin, 
foyex  Catal.  bMiothtcft  Hunav.t  tt,  1741. 
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te  villes  qu'il  attriboi  Allnde  étaient  situées 
SOT  la  côte  d'Arabie,  comme  Katifa  EI-Katlf;, 
et  Zabid  '  Ztbidj  sur  la  mer  Rouge,  où  il  s'em- 
barqua pour  l'Âûique  (<). 

■  L*fiDAiti||dde  cspritdiicoiDinfifOCi  Qol  yio- 
bftMemcDt  n'était  pas  étranger  à  Benjamin  de 
Tudfin  .  anima  bien  d'autres  voya<_'(nirs.  I)«'s 
marciumdi»  de  Brème ,  jetés  par  ia  tempt^te  6ur 
Il  côte  de  LlTouJe,  eommeCaM  sur  oelleda 
Biésii ,  eonuplétèrait  lei  connirisMweeg  qn'wi 
avait  déjà  acqnrsi-s  sur  la  mer  Baltique.  Les 
chtvalifl^  porte-glaives  et  les  flottes  danoises 
n'ea  vahireut  que  les  côtesde  la  Russie  actuelle^ 
Bâta  la  Dégocianti  faanséatiques,  en  suivait 
ici  traces  des  Permiens  et  des  Wariègues ,  pé- 
nâràrent  probableTnctit  jitsfjn'm  Tatarie 
Nous  connaissons  mieux  les  découvertes  des 
mardiaads  italiens  au-delà  de  la  mer  rsoire  et 
d^ltmcrGBspieniiedMsleBTatBn}  les  Mon- 
gols et  autres  nomato  de  VAÉ»  ;  Il  est  même 
bien  des  cho«es  (!an<;  eos  pav*  ^iur  lesquelles, 
encore  aujourd'hui ,  nous  ne  savons  guère  que 
ee  qu'ils  QMifl  en  eut  appris.  Daml  enviroo 
dtaB  eents  ans,  lea  Génois  et  Isa  VénUiciis 
firent,  comme  les  Romains,  le  commerce  de 
l"Tni^p  et  de  la  Chine  par  des  canivanes:  elles 
partaient  des  côtes  de  la  mer  iNoire  et  de  la 
Sjrrie,  parce  que  TËgj'pte ,  où  les  marehan- 
dbfsde  l'bide  étaient  apportées  par  la  mer 
Bouge,  leur  resta  fermée  aussi  )nnç:-tempsque 
dura  le  premier  feu  de  l'animosift  entre  les 
chréUens  et  les  mahométans.  Lï^y^ie,  ue 
s'ouvrit  prclwlilemeiit  de  iMoveau  aux  cbré- 
tiens  et  à  leur  commerce  de  l'Inde ,  qu'après 
l'an  1^,  lorsfine  les  Génois  eurent  rétabli  les 
Grecs  sur  le  tiûue  de  Constautioople.  En  ré- 
eompease  de  ce  sen^,  ils  obtinrent  des  avaii- 

(')  Oo  peut  ciler  encore  les  voyages  d'un  autre 
rabbin  contemporain  da  Benjamin  de  Tudcla ,  c'est 
Paackia  de  Ratitbonne.  II  voyagea  en  Cologne,  en 
iMiic,  en  Tatarie,  en  Arménie,  en  Assyrie  et  en 
Palestine;  il  visita  Jérusalem  vers  l'an  II8&,  et 
iiiiM  des  mémoires  qui  servireni  à  publier  après 
M,  Mos  le  dire  d«  SMiA  VUm  (Voyage  dai»  le 
monde},  une  relation  qui  a  été  imprimée  à  Prague 
en  i&g&,  in-4°,  insérée  avec  une  traduction  latine 
dans  les  Ejcereiutiionei  de  Wagenseii  (  1687  et  iO'jn , 
in>4*  )  i  enfi  a  dans  ki  Iiuiiituioiu  riMiniqius  de  Zano- 
lini ,  et  dan<  te  Tritor  det  aniiquilé*  naeries  d'Ugo- 
Uni.  Mai»  toutes  ces  tradiictioiiï  »oiit  plus  uu  moins 
inexacte*  :  aussi  seraii-il  i  soubaiter  que  quelque 
haUle  orientaliste  IliAt  de  cet  oorrase  tout  le  parti 
que  la  géographie  a  lo  droit  d'en  attendre.     J.  H. 

i*)  Fi%clter,  Uist.  du  Commerce  d'Allemagne,  1, 


tages  cautusifo  pour  leur  commerce,  des 
nitiens,  exclus  de  la  mer  IVoire,  firent  un 
traité  avec  le  Soudan  d*£)gyptc  ;  les  rois  d'A rn- 
gonetde  Sicile,  et  les  Génois  eux-mêmes, 
suivirent  cet  exemple,  et  Atexandrle  devint  le 
grand  entrepôt  des  marchandises  des  Indes , 
jusfui'îl  l'époque  où  les  Portugais  décoTivrirfnt 
la  route  plus  commode  du  cap  de  Boimc-Lspé- 
rance  p<Rir  aller  aux  Indes  et  aux  lies  des 
Epiceries  (1). 

B  Avant  cette  r/volution  commerciale,  les 
Génois  et  les  Venilit  us  n  cuvaient  les  niarrhrni- 
dises  de  l'Iode  et  de  la  Chine  par  Caffa ,  l  ana 
et  Ajazxof  elles  y  arrivaient  par  deux  voies 
différentes.  On  les  fidsait  venir  ù  Bassora ,  à 
IVmbouchure  du  Tigre  ,  dans  le  golfe  Persi- 
que  i  de  lÀ ,  elles  allaient  par  ce  fleuve  et  à 
travers  la  Perse  jusqu'àTaiixfs; pois  dles-tn- 
versaient  l'Annénie ,  et  ensuite  In  mer  Noire, 
jusqu'à  Tana ,  ville  à  l'embouchure  duTanals. 
Saiiudo  et  Ptguletti  ont  parlé  d'une  partie  de 
cette  route  du  commerce  ;  mais  les  objets  les 
plus  précieux,  et  d*im  petit  volume,  étaient 
portés  de  Tauris  à  Ajazzo  ou  Aias ,  sur  la  mer 
Méditerranée.  Sanudo  scmbli^  indiquer  la  route 
de  Bagdad  par  le  grand  désert,  puisqu'il  se 
borue  à  dire  que ,  de  cette  ville,  les  marchan» 
dises  fines  étaient  envoyées  jusqu*&  la  Médi- 
terranée aux  marchands  chrétiens  {*).  Le  Flo- 
rentin Balduci  Pegoletti  ,  (pii  se  trouvait  dans 
ces  contrées  en  1353,  décrit  la  route  des  cara- 
vanes des  Indes  Jusqu'à  la  Médltemuée  daoa 
le  plus  grand  déàdl,  et  noimiM  tous  les  en- 
droits qu'elles  traversaient ,  même  les  moins 
considérables,  ainsi  que  les  villes  où  elles  ac- 
quittaient des  péages  i^j.  Il  démontre  que  ia 
route  oommereiale  remontait  jusqu'à  Tauris: 
il  n'en  indique  point  la  raison;  il  observe  seu^ 
lement  qu'à  Tauris,  roriMo  ou  T^riK,  on 

(')  Les  traités  de  paix  faits  en  cette  occasion  nous 
ont  été  conservés  par  les  auteurs  arabes.  Voyez  dan's 
les  EMraitt  rtlatif»  ms  Croisadt» ,  par  M.  fteioaod. 
Farla.  1S29. 1  vol.  In4*.  —  (•)  Secreia  fldellnm  cru* 

cis,  ap.  fionqurs,  II ,  p.  23.  —  (>)  Voie!  l'itinéraire  t 
Torisi ,  Sandoddi ,  Condro ,  Fiume  Motio ,  Piana  dl 
Fatconieri,  Locche,  A'caraeauli,  Sotio  tj4rca  JS'ot 
(sous  l'Ararat),  /4Ue  3  C/iie<«  ( Escbmiatin ) ,  Ca- 
iacretti,  Aggia,  Sermeua,  Polorbtch,  /irzeroue  (Ene- 
roum) ,  Gavazera  alla  moniayna,  fjgurti,  Aninga  , 
Mughitar^  Grtboco^  Jhuiriaga,  SalvastrOt  Gainurm 
dt  eam  Giaeemi,  6a  imt,  Gûvmen  M  ÂmingU», 
Ciuenn,  C'iin'.nn,  CoUdara,  >^jaî:o.  On  pourrait  sup- 
poser que  le  mol  Gatasem,  répété  par  trois  fois,  veut 
dire  un  «amTcaiéiaii. 
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frti^ait  le  commerce  d'épieeries,  de  perles,  d'In- 
digo tt  d'autres  articles  • .  Les  marchandises 
étaient  portées  pur  des  chameaux  et  d  autres 
bètH  de  aonme ,  de  Tanrte  par  le  DMmt  Am» 
At ,  pur  Erze-roum ,  situé  à  cinq  Journées  de 
marehe  de  la  mer  Aoire  ,  et  par  Krz-inghinn 
•ur  rJSupbrate ,  à  Ajazzu,  viiie  de  commerce 
êkfn  très  célèbre  dans  la  petite  Arménie  sur 
ia  mer  Méditerranée,  près  dv  passage  connu 
des  anciens sousic  nom  de Pas^Issug.  Marco- 
I\)Io  en  parle  eu  ces  termes  :  «  Vn  t,'i  nnd  nom- 
bre de  marchands  s'y  rend  de  tous  les  pays , 
même  de  Venise  et  de  Gêne»,  à  cause  de  la 
Tarlété  d^  marchatidises  (]uc  i  on  y  trouve , 
surtout  (les  nnimfites  de  différentes  espèces  et 
autres  objets  rares  et  précieux  qm  y  sont  np- 
portés  des  régions  orientales  pour  ùti-e  vendusj 
car  cet  endroit  est  comme  le  port  de  tous  les 
pÉys  de  rorieot  •  On  aimait  mieux  faire 
venir  par  cette  route  di'louniéc  les  marchnn- 
dt&es  de  prix  qui  n'étaient  pas  d'un  grand 
poids ,  que  de  les  adieter  à  Alexandrie  ;  Fen- 
eens  surtout  y  était  d'une  qualité  supérlenre 
h  i'v\w  qui  arrivait  en  Egypte  par  la  mer 
Uouge  (•*). 

»  Les  marchandises  de  l'Inde  qui  venaient 
par  la  deuiième  grande  roule  eommerdale  M- 

salent  un  long  détour  avant  d'arriver  à  la  mer 
Noire;  peut-ôtrr'  !rs  rin oyait-on  de  (>inl)aye 
ou  Cambay,  vtiieeoniinereantc  du  Goudjerate, 
jusqu'à rindusj  qu  ellesi  reuioatiiieut  tant  qu'il 
était  navigable  I  de  1&  elles  allaient  par  terre 
par  le  Kandahar,  leTokbaristnnoulaBouklin- 
rle  Jusqu'au  Djibonn  ,  d'où  on  les  cbarcenit 
pour  Astrakhan  sur  de^i  chameaux  ;  ou  bien 
on  les  emn^alt  à  Btrma,  rAstrabad  moderne, 
pour  traverser  ensuite  la  mer  Caspienne.  D' As- 
trnklmn,  les  marchands  se  rendaient  à  Azof 
en  longeant  le  pied  du  Caucase.  Celte  rende 
parait  avoir  été  commune  aux  eai  avaues  qui , 
d'Aaof ,  se  rendaient  à  la  Oilne;  il  est  certain 
qu'elles  passaient  au  nord  de  la  mer  Caspienne, 
et,  suivant  le  dire  de  l'Andais  '\îrintlevillc\ 
elles  rataient  en  chemin  onze  mois  ou  un 

{•)  AiMmmentf  il  Pool  etOimimn  dir  mereatamie 

et  (Taltre  cme  liiw.virmle  di  sapcrr  a  nicrc,!  nui  tli 
diverne  parte  dtl  moitdo;  d.ins  la  Iroi.^icmc  parti»?  de 
/Ml'i  Décima  tMla  at're  Gtaiftui ,  dl  Paghii.  l.h- 

bonneei  Lue^ves,  i7«:o,  in-4«,  p.  7.  —  (^i  .i/  ,r<  . 
p9l.  de  reb.  orient.  1.  l,  r.  H,  pag.  ii ,  édii.  Muil. 
y4boui-Feda,  Syria,  ed.  Katilcr.  p.  Itl,  «le. — 
^s,  Satittdo,  nç.  Bongitrs ,  p.  1$. 
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an  (').  ^îat«ç ,  nt]-delà  du  Volga ^  celle  roali 
varia  probablement  selon  les  circonstances  po» 
litiques.  Le  génie  du  commerce  s'ouvre  des 
sentiers  nouveaux  quand  la  tyrannie  lui  ftnai 
ceux  qu'il  avait  fréquentés.  Il  parait  que  Mans 
Pol  ou  Marco-Polo ,  Mandeville  et  autres  an- 
eieos  voyageurs ,  pour  aller  à  la  Clùue  et  a  la 
cour  du  Grand-Mongol ,  passèrent  par  le  midi 
de  la  petite  Boukliarie4  U  n*yeutquei*asdb» 
lis  ,  moine  franciscain  ,  (jul,  en  se  rendant 
à  Almalikh  en  1338,  suivit  t  rt  parîie  la  route 
des  commeryaots ,  tracée  en  dei;iil  par  Pego- 
letti  4  et  qui  pasaidt  par  le  pays  des  Gètes  «a 
des  Otdgours  {>} ,  peur  se  tennincr  i  Vé- 
king  (* . 

»  Tous  ces  voyages  du  moyen  âge  offreot 
beaucoup  d'obscurité  et  souvent  peu  d'iolérit. 
Les  pays  qu'on  parcourait  n'étant  en  §teM 

que  des  déserts  habités  par  des  nomades ,  on 
n'y  rencontrait  ni  villes,  ni  édirires,  ni  aucun 
de  ces  objets  dont  l'éclat  commande  l'atten- 
tion du  voyageur.  Ces  courses  éttdent  accom- 
pagnées de  fatigues  et  de  dangers  exbtwrdi- 
nnires.  Les  envoyés  européens  étaient  obligK 
de  suivre  les  hordes  de  Tatars  dans  leur  \^ce^ 
rante^  même  pendant  les  saisons  les  plus  ru- 
des, et  d'endurer,  comme  ces  barlmres,  et  la 
faim  et  le  froid.  Dans  une  pareille  position,  Il 
leur  était  difilcilc  de  faire  des  observations  sur 
ce  ({u'ils  voyaient.  Les  missionnaires,  pleins 
d' iguoranoe  et  de  crédulité,  ne  coamdsmleat  al 
les  ralatioDS  de  leurs  prédécesseurs,  ni  les  re- 
marques faites  par  d'autres  missii)iiuaires  qui 
erraient  en  nièjne  temps  ([u  euv  parmi  les 
Mongols.  11  en  résultait  qu'aucun  d'eui,  ue 

('}  Sir  John  Mandeville ,  Voyages  and  Ifitifltt. 
ch.  50,  p.  ?56.  — (')/»/o»*eim,  Mi^toria  ftrttivralB 
ecclc»iaslica ,  p.  l'.i  t. 

())  Lit  Outgour»,  dont  U  est  si  soureni  qattUon 
dtnt  la  géofçnphle  de  l'Atle,  étaleMI  drorifhietar- 
que.  On  1rs  a  .i]  îtplr'î  t^oiirs  c»  quelquefoh  .laghouri. 
Quelques  auleui!»  le*  «ml  regardés  comme  TibcUim; 
mais  M.  Kl.iprollla  fail  observer  que  ce  qui  lesdi»- 
liii^iie,  c'est  qu'ils  écriveni  de  Usât  en  iMS.et  le» 
Tibélains  horizonlnlcmenf.  Les  noHon«  qoe  Vm  i 
sur  lesOuigours  remonlcut  au  dcmicnii'  >ic<  le  a^Jnl 
notre  ère.  Orignal res  dc«  bords  de  l'Urkbon,  ils  oai 
pofftédé  la  petite  ll4ittkbarleifiiDdépliitlcoi«ra;a«' 
n  '  5.  et  dominé  dans  Umle  la  partie  rnuycoBeés  . 
l'Asie.  J.  H. 

I  1  Volet  ruinértire  que  suivit  le  Plotentln  Frao- 
r.iib  IVenlrMl  en  l.TIS  :  A7nf,  Astrakhan  ,  SanUcbU,  | 
Oiirglu'iij.  Ulinr,  Alninliiih,  Khaniil ,  Kab-tciWM, 
prùs  ilf  In  Grande  Muraille,  r.vsal ,  ilJoord'lHil 
liang-  tcbeou ,  et  Coinbalu  uu  Te^kiog.        h  U* 
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ipgpiltà  remplir  les  lacunes  qu'avaient  lais- 
sées ses  eoiifrèri  s,  ni  à  éviter  les  contradictions 
dans  ics  noms  des  lieux  dont  il  parlait.  Plu- 
tioirt  de  ces  relations  de  voyages  ne  furent  pos 
oorapoeéesior  les  lieux  mêmes;  le  voyageur  les 
.  écrivait  de  mémoire  à  son  retour,  comme  le 
prouvent  Jes  exemples  de  Marco-Polo  et  de 
Mandeville  :  c'est  ce  qui  fuit  qu'elles  man- 
quent souvent  de  liaison;  que  les  pays,  les 
peuples,  les  noms ,  la  position  des  lieux,  tout 
y  est  eonfondu  ;  que  les  lies  y  sunt  placées  en 
tem  ferme,  et  que  les  continents  se  trou\eiit 
nëtsmorphosés  en  Iles.  Ces  écrivains  ne  dis- 
iiiiguent  pas  ce  qu'ils  ont  vu  par  eux-mêmes 
de  ce  qu'ils  ont  appris  d' autrui  ;  et  la  plupart, 
suivant  le  goût  de  leur  siècle,  clicn-lH  rit  à 
plaire  en  racontant  des  prodiges,  des  tjistoires 
fobalenses  et  des  légiaides.  C'était  même  soas 
le  titre  de  Merveilles  que  les  voyageurs  jmi- 
blîaient  leurs  relations.  Plusieurs  de  ees  écrits 
n'existent  plus  eu  original  ;  nous  n'en  a\ons 
que  des  extraits  ou  des  copies  altérées  par  le 
eaprice  de  eeuz  qui  les  ont  transcrites.  Voilà 
pourquoi  les  traductions  de  Mnrco-Polo,  d'O- 
deric  de  Portenau  et  de  Mandeville  a  arient  tant 
entre  elles.  On  n'a  pas  encore  trouve  un  ma- 
miserit  du  premier  auteur  qui  ne  différât  es- 
sentiellement d'un  autre  par  des  abréviatioas, 
des  interealations  et  des  cliangemonts. 

•  Les  cartes  de  ces  siècles  d'ignorance  joi- 
gnaient aux.  défauts  qui  résultent  du  manque 
de  cennaissanoes ,  ceux  qui  proviennent  d*ttn 
arrangement  systématique  d'après  des  hypo- 
âièses  imaginaires.  Il  nous  scmbleque  la  criti- 
que doit  ranger  les  cartes  du  moyen  âge  dans 
deux  gnudes  classes: celles  dans  lesquelles  on 
ëopfasimpiement  les  idées  de  Ptolémée  et  des 
aoties  anciens,  et  celles  dans  lesquelles  on  se 
permît  d'insérer  des  terres  nouvelles,  soit  rtVI- 
lemeat  découvertes,  soit  dont  ou  soup^'ouuait 

l'existence. 

•  Bans  la  première  classe ,  on  trouve  plu- 
sieurs mappemondes  qui  représentent  l'ICu- 
Ippe ,  l'Asie  et  l'Afrique  comme  une  grande 
lié,  en  terminant  l'Afrique  au  nord  de  l'équa- 
teur.  îfoua  avons  déjft  observé  que ,  malgré 
l'autorité  contraire  du  divin  Ptolémée ,  cette 
opinion  des  Eratosthène  et  des  Strabon  s'était 
conservée  dans  l  iCurape  occidentale.  Parmi  les 
géographes  qui  l'adoptèrent,  il  fiiut  citer  Jlfar- 
ImSamido,  qui,  en  proposant,  vers  l'an  1321 , 
HM  noiiircUe  croisade  pour  «rnchar  le  eom* 


merce  des  Indes  des  mains  du  soudan  d'Ê* 

gypte,  accompagna  son  projet  d'une  carte  qm 
faisait  connaître  les  pays  dont  il  parlait  (*]  ; 
tous  les  peupleset  les  royaumes  de  l'Europe  y 
sont  maniués  ;  mais  Us  trois  États  du  nord 
tiennent  à  la  Russie  par  une  langue  de  terre 
très  étroite,  habitée  par  les  f^ini'iiens,  nation 
iit fidèle.  Le  midi  de  1  Afi  ique  semble  ouvert  à 
la  navigation  ;  niais  l'excès  de  lii  chdieur  y 
rend  l'intérieur  du  pays  Inhabitable.  La  figure 
de  l'Asie  méridionale  lui  était  presque  entière- 
ment inconnue,  de  même  que  les  iles  de  l'o~ 
céan  Indien.  D'après  les  Arabes,  il  place  Gog 
et  Magog  dans  le  nord-est  de  l'Asie;  les  Ta-^ 
lars  occupent  le  nord  de  cette  partie  du  monde. 

'»  Parmi  les  cartes  de  la  seconde  classe,  les 
plus  renuu-quables  sont  celles  qui  semblent 
indiquer  des  découvertes  importantes  ftdies  à 
Touest  de  l'Europe  et  de  l'Afrique  dans  les 
douzième  et  treizième  siècles.  Nous  avons  dé- 
montré, dans  le  livre  précédent,  que  Tcrre- 
IS'euve  et  les  cAtes  voisines  de  l  Àmériquc 
avaient étédécouvertes  par  les  Noribafidsvers 
l'an  385 ,  et  m^me  occupées  par  eux  depuis 
l'an  J  0* K).  Mais  ces  navigations  au  tiord-ouest, 
iucuuaues  à  la  plupart  des  Kuropéensdu  midi, 
n'oilt  rien  de  commun  avec  certàlnés  naviga- 
tions au  sud-oiiest,  indiquées  seulement  inr 
des  cartes  ;[;é>ographiques,  et  dénuées  d'autrcs 
preuves  historiques  certaines. 

»  Les  historiens  génois  nous  assurent  que 
deux  de  leurs  compatriotes,  TtdttioDoria  et 
Vgolino  FidoWi  ,  entreprirent  de  se  rendre 
dans  l'Inde  par  l'ouest;  ou  ignore  quel  fut  le 
sort  de  ces  navigateurs 

•  L'tle  de  Misère  se  montre  siir  Une  éarte 
de  1384,  sous  le  nom  Ûl  Isola  éU  hgnam^  Ile 
aux  bois,  Cl?  (jui  est  aussi  le  sens  de  son  nom 
actuel  Auniit-cile  donc  quelque  fondement, 
celte  loucliaulc  histoit-c  de  Robert  .Machom , 
Ecossais  qui,  s'étant  enAil  avec  la  belle  Anne 
d'Arfé,  fut  jeté,  le  8  mars  1344,  sur  lesc/^tes 
(le  Madère,  et  erut  trouver  dans  cet  Klysée 
insulaire  un  asile  pour  ses  amours,  mais  qui, 
bientAt  livré  aux  angoisses  de  la  faim,  vit  son 
amante  expirer  dans  ses  bras,  et  ayant  en 
vain&lt  retentir  toutes  les  solitudes  des  cris 

(')  Bonqan ,  Gcsia  Dci  per  Francos  ,11.  —  (']  Fo 
giiciia,  liislor.  gciiurs.  V,  .\d.  aiiti.  l'2'M.  ('a^uni.  An- 
nal, dl  Genova ,  i .  ad  «nu.  iMti;.  —  (  •)  Carie  Miiiii, 
de  IsBIbliottiiquc  de  PiimUit  aujourd'hui  i  M.  ^of- 

cAeiHMT. 
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de  ton  désespoir,  ne  trouva  le  terme  de  tes 

maux  que  dans  la  tombe  (•!?  » 

Jusqu'à  présent  on  avait  attribué  aux  Por- 
tugais ia  foudatioD  de  la  plus  ancienne  acadé- 
mie nautique,  et  rinventk»  des  cartes  planes. 
On  a  répété  que  e*cst  le  prince  Henri  qui  le 
premier  établit  une  académie  de  ce  genre  au 
village  deSagres,  dans  les  Algarves,  en  I4l5, 
et  qu'avant  cette  époque  on  ue  couuai!>:»ait  que 
les  cartes  à  méridiens  Indlnés.  MM.  Buchon  et 
Testa  viennent  de  prouver  l'inexactitude  de 
ces  deux  assertions  en  rendant  aux  naviga- 
teurs eatalans  la  justice  qui  leur  est  due. 

Ui  s|dendeur  à  laquMle  les  Catalans  s'étalent 
derés  sous  leurs  comtœ,  dont  le  dernier.  Bai- 
mond  V,  monLT  sîir  le  trône  d'Aragon,  s'ac- 
crut encore  par  la  conquête  que  le  roi  Jac- 
ques ou  Ja>  me  !«'  d'Aragon  lit  de  l'ile  de 
Majorque  et  du  royaume  de  Valence  sur  les 
Maures.  Les  Catalans ,  qui  passaient  pour  le 
peuple  le  plus  éclairé  de  l'Espagne,  portèrent 
au  plus  haut  degré  ia  prospérité  de  Majorque  : 
le  commerce  de  cette  ite  prît  la  plus  grande 
extension;  les  eonnaissanocs  géographiques 
s'y  répandirent  rapidement,  surtout  pour  les 
difTérentes  contrées  de  l'Afrique,  avec  lesquel- 
les ils  avaient  de  fn^uents  rapports.  Aussi 
peut-on  dire  sans  exagération  que  telle  ootion 
géographique  ou  historique,  aiyouid'liui  dou- 
teuse ou  contestée,  relative  nu\  peuplades 
nfricnines ,  était  alors  familière  a  tous  les 
rangb,  a  tuus  les  esprits.  •  D'un  aub'c  côte, 
1  comme  Ta  dit  M.  Buchon,  l'expédition  si 
»  aventureuse  et  si  extraordinaire  des  Cata- 
N  lans  flans  l'empire  grec,  sous  leur  amiral 
■  Roger  de  Flor^  leurs  guerres  avec  les  Turcs 
»  de  ce  pays  ;  leurs  marches  et  leur  établisse- 
»  ment  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  gree, 
»  depuis  l'année  1303,  où  ils  succédèrent  aux 
»  Génois  dans  la  domination  de  ce  vaste  et  fai* 

f)  Il  Ml  difficile  d«  révoqa«r  en  doale  rbistofre  de 

Macham.  Un  pi!')'?  rn-?il!:i:i  TinrnriK^  M'  ralès ,  ayant 
connu  dans  les  prisons  de  Maroc  un  dcj>  compagnons 
de  l'infortané  genlilhomroe  ëeotnis,  •'empr^a,  dès 
qu'il  fut  rendu  à  la  lihcrté ,  Je  rommiiniquer  le  r^tit 
de  la  découverle  de  l'ile  nouvelle  au  navigateur  {iur- 
tugaU  Zarco,  qui  l'emmena  en  M 19  à  la  reclicrcbe 
de  celle  Ile:  Moralès,  ;  débarquant  on  dei  premiers, 
j  neoDonl  1«  tombeau  de  Macham.  La  rade  où  ce 
dernier  avnit  adulé  reçut  son  nom,  et  porte  par 
corrvplion  celui  de  rade  de  Machin.  Voyex  la  Heta- 
àon  hitor^ne  de  ta  décsmtn*  de  FêU  de  ifodlrt,  Ira- 
dniie  du  portit!;ni5  de  F.  Alesforado.  Farts,  Mît* 
In-U.        J.  U. 


•  Me  empire,  jusqu'à  l'année  1315,  ok  nafin* 

n  Ferdinand  de  Majorque  se  fit  recoaiudtre  à 
»  Clarentza  comme  souverain  de  la  Morèf: 
»  leurs  courses  commerciales  et  militaires 

•  dans  un  grand  nombre  de  ports  delà  mer 
s  Noire ,  ouverts  auparavant  aux  leols  Gé-' 
»  nois,  leur  fusaient  eonnaltre  en  mt'mc temps 
»  une  partie  considérable  de  l'Europe  el  de 
»  l'Asie.  »  Ainsi,  leur  Influence  politique, 
leurs  conquêtes ,  Tétcndue  et  rimporlaBn  de 
leur  coaunerce,  tout  Ikvorisaehes  les  Catalans 
l'avancement  des  connaissances  géographi- 
ques; aussi  le  savant  jésuite  espagool  Jtian 
Andrès,  dans  son  ouvrage  écrit  en  italia  mos 
le  titie  de  Siaria  d'oint  UtUratura,  fiiit-il  re- 
marquer que  ee  fut  un  Majortpiin  nppeîc  Jac- 
ques qui  fut  choisi  pour  établir  et  diriger  l'aca- 
démie nautique  de  Sagres  :  il  y  avait  donc  à 
Majorque  une  écolc  de  mathématiciens cspi- 
rimentés,  avant  qu'il  en  existât  en  Portugal. 
Ce  fait  est  eneon*  prouv»-  par  l'atlas  maatiscrit 
dont  nous  allons  donner  la  descriptioa  d'ir 
près  l'original  même,  et  d'après  vnoéOHMe 
fiwt  intéressant  de  MM.  Buchon  etTutn  {>). 

La  date  de  ce  précieux  monument  jrcogra- 
phiquc  est  indiquée  d'tme  manière  précise  liar 
i)ord  par  le  drapeau  chrétien  placé  sur  l'ile  de 
Chypre  :  on  sait  qu'elle  Alt  conquise  psrie 
soodan  d'Égypte  en  1375;  il  ne  peut  donc 
t'tri'  iwst  'rieur  à  cette  année.  De  plus,  le  cal- 
cul pour  le  jour  de  P.lqiies  y  est  indiqué  pour 
l  'année  1375,  ce  qui  amiouce  que  cet  alla»  liil 
terminé  en  eettenéoM  aunéC)  et  qu'A  rauMMs 
troite-deux  ans  avant  la  liondatlondersct- 
démie  nautique  de  Sagres 

Passons  maintenant  à  la  dcscripiioo  de  cet 
atlas.  Ai  se  compose  de  six  doubles  carta  coi- 
lées  sur  bols  et  peintes  en  couleur.  Us  dMa 
premières  contiennent  le  développement  des 
idéescosmographiques  et  astrologiquesdecette 

(')  Notice  d'an  Alita  ea  langée  «tUltoe,  iiudd- 

scrit  de  l'an  137&,  conserve  parmi  les  manofcrtitde 
la  Rihiiotlièque  Royale  l^ous  lcnoC8l6,fond»M>tl». 
in-folio  maximo);  |»ar  MM.  J.  A.  C.  Bocbon  et  J. 
Tastu.  Extrait  des  Notice*  et  extraits  d«  navut^ 
T.  XIV,  î'  partie.  —  Paris ,  Imprimerie  »llJll^lw^ 
(»)  On  lit  sur  le  premier  l.ibh  an  ,  pr^s  de  U  pl*<* 
qu'occupait  une  figure  mobile  qui  manque,  ane  ia- 
scrîption  que  H.  Ttalo  a  traduits  de  lamwdèfesa*- 
vante  i 

«  Alosi,  tournei  ia  figure  Jusqu'à  ce  qne  sa  maia 
gauche  sott  là  où  est  écrit  le  nombre  d'or,  dirr*  i'- 
mcnt  au  nombre  viii.  qni  est  celui  deceCtepràeota 
•nuée  MOGCLXXT  {qui  cora  en  aquett  afm  4t  WKtXMSKf  • 
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époque  ;  ki  quatre  antres  sont  purement  géo~ 
graphiques.  Elles  sont,  eodUM  toutes  les  car- 
ts  aaeienDes,  ornées  àt  figofCS  d'hommes  et 

d'anitminx  ;  \cs  villes  y  sont  représentées  ;  les 
racre  sont  couvertes  dennvires,  et  de  nombreu- 
ses li^endes  se  rapportent  a  la  géographie  et  à 
rbMoiie*  Pour  recevoir  tous  ces  détails,  ces 
cartes  n'ont  que  23  pooees  dehauteor  sur  18 
de  larîîenr. 

Sur  ia  première  carte,  qui  est  divii^ée  eu  qun- 
trecokmnes,  oa  voit  un  long  exposé  des  cinq 
numières  dont  le  nxnde  a  été  formé,  des  qua- 
tre éléments  qui  le  composent,  de  la  forme  de 
la  terre,  de  sa  circonférence,  évaluée  à  20,002 
milles,  et  de  notions  géncratcii  sur  les  trois 
farOes  du  monde,  sur  le  monvement  dn  solcH 
et  de  la  lune,  sur  l'influenee  bonne  ou  mau- 
vaise de  notre  satellite,  et  sur  la  manirrr  de  cal- 
CQlerle  jour  auquel  Pâques  doit  tomber,  par- 
ticulièrement l'an  1375. 

Au-dessus  des  eerdcs  destinés  à  arriver  à  «e 
calcul,  on  voit  la  rose  des  seize  vents,  et,  en- 
fin, en  bas,  dans  la  même  colonne,  la  fi?/t!re 
d'an  homme  nu,  sur  les  membres  duquel  sout 
placés  les  dUKrents  signes  dn  lodiaque  :  snr  la 
ttle,  Ariu  (le  Bélier)  ;  sur  le  cou,  Taurut  [le 
TiTfirpau'  ;  sur  les  dnix  hras,  Gemini  les  Gé- 
meaux ;  et,  depuis  la  poitrine  jusqu'aux  parties 
gfcuitales,  au-dessous  l'un  de  I  autre,  Cancer 
(i*Eaevis8e) ,  Léo  (le  Lion^ ,  Virgo  (la  Ylerge , 
Ubra  la  Balance  ,  Scorpi  (le  Scorpion),  Sagit- 
/an  leSagittnfrci  ;  sur  les  deux  cuisses.  Cnpri- 
eorm  ^le  Capricorne^  ;  sur  les  deux  jambes  , 
AfMBfi  }t  Verseau]  ;  sur  les  deux  pieds,  Pii- 
est  (les  Fotosons). 

A  gauche  de  cette  figure,  on  lit  une  lon^c 
légende  (fiii  n'est  que  le  développement  d'une 
prescription  dont  voici  la  traduction,  t  Ptolemée 
dtt:  Gaide-tolde  toneher  à  ta  personne  avec 
leftr,  ni  do  ts lUre  saigner  tantque  la  lune 
est  en  ce  signe  qui  est  indiqué  sur  en  membre.» 

La  seconde  carte,  dont  le  milieu  présente 
DM  suite  de  trente-sept  cercles  ou  bandes  cir- 
edalres^  présente  une  légende  qui  ooeupe  une 
Isagne  bnnde  en  haut  et  une  autre  en  bits.  Le 
r^rré  m\  iTiilien  dtiqnrî  le^  rrrries  snnt  in^^crits 
otïre  ,  aux  quatre  couïs  ,  ies  saisons  ,  reprii- 
scntées  par  bwis  figures  d'hommes  et  une  de 
fcmnie,cn  oostome  catalan  du  quatondème  siè- 
cle, et  portant  des  légendes  iù.  Indiquent  la 
durée  de  chaque  saison. 

L'un  des  cercles  présente  leb  ligmes  grotes- 


ques des  douze  signes  da  zodiaque }  un  autre 
donna  rexpUoatfam  de  ees  signes  avecdes  pres- 
criptions hygiéniques  pour  chacun  d'eux;  un 
autre  contient  vinct  noms  arabes  de  quelques 
unes  des  principales  étoiles  des  constellalions, 
uu  autre  les  iigures  des  st^pt  planètes  ;  d'autres 
représentent  les  trois  éléments:  le  feu,  l'air  ei 
l'eau  ;  eniln,  au  centre  de  ces  eercles,  on  voit 
la  fleure  d'un  astrologue  mesurant  la  hauteur 
du  soleil. 

Les  quatre  autres  eartas  de  l'atlas  catalan 
sont  hydragraphiques.  En  commençant  par  la 

dernière  ,  qui  représente  le  nord  ,  le  centre  et 
le  midi  de  l'Europe,  et  le  nord-ouest  de  l'A- 
frique, on  voit,  au  nord,  une  iie  appelée  Cha- 
tantê,  et  qui  parait  être  l'Ile  de  TMOê  de  Ptn* 
lémée,  et,  au  sud  de  ralle-d,  une  autre  portant 
le  nom  tïArehania  ,  <  ♦  t-ppréseotant  les  Orca- 
des  ^Orhiicys)  cette  légende:  Dans  cette 
ile  Or  codes  y  il  yaiix  moi*  de  jour^  pendant 
lesqwllê  ntitr  «si  Mn^  si  ti»  mots  dê  mUf 
pendant  lesqifeit  Is  /our  est  obscur. 

Un  i>eu  plus  au  sud  on  lit  :  Illa  df  Sri! 'nu  ff a 
pnibablement  les  lies  Shetland;,  avec  cette  lé- 
gende :  lu  piaiaÊt  ta  iMguê  iê  Norvège,  et 
iontehrétitnt. 

Au  nord-est,  sur  îe  continent,  on  lit,  au-des- 
sus du  mot  N  ont' g  a  iNorvécei  :  Cette  région 
de  Norvège  est  très  dpre,froidetmontagneuse, 
sauvage  «t  anmrt«  dsM.  Lu  katitmti  vi- 
vent plus  de  poisson  et  de  ekaue  tjue  de  pain. 
Vnvoine  y  vii'nt,  mnis  en  petite  quantité,  à 
cause  du  grand  froid.  On  y  trouve  beaucoup 
de  bétes  sauvages^  telles  que  eerft^  ours  blancê 
etferfmitê. 

On  reconnaît  aussi  sur  cette  carte  la  Suède 
[Siiessia  ,  le  Danemark,  appelé  Dasia  ^  où  se 
trouve  marquée  une  ville  de  Viber^  qui  est 
lans  doute  Ylborg. 

Puis,  à  l'ouest,  l'Angleterre  (Ingilterra) 
avec  l'Ecosse  (5eAocia)et  l'Irlande  (  f  rian'fa) , 
à  côte  de  laquelle  on  lit  une  singulière  légende, 
dont  voici  lu  traduction  :  En  Hibemie,  il  y  a 
beettteoeip  d'Iles  pt'm  peut  croiro  merttiUmt' 
ses,  pamù  UêqwtUuUê'm  trouve  une  petite  oit 
les  hommes  ne  meitrmt  jamais  ;  mai,< .  quand  ils 
sont  assez  vieux  pour  devoir  mourir,  on  les 
porte  hors  de  VUe,  Une  ey  tnmoe  m  eorpent, 
ni  gremmille,  m  mroms  aratgnée  venimeuse  ; 
la  terre  y  est  plutôt  contraire  à  tonte  héte  veni- 
meuse. Im  niiiii  est  un  lac  et  une  ile.  Bienphse, 
ilya  dei  arbres  qui  portent  da  oiseaux  cwatiM 
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d'autres  arbres  portent  det  figues  mûres.  Il  y 
a  là  une  autr*  Ua  dmt  taquetie  U$  ftmme$  n'ae^ 
wuduntjamai»  imms,  lorsqu'elles  sont  arri- 
vées à  terme,  on  UifOfi9  hon  d»  f  Ue ,  iuwtmt 
la  coutume. 

Au  nord  et  au  Dord-€^t  du  Danemark  et  de 
la  Suède  sont  situées,  sur  le  versimt  septen- 
trional des  Alpes, rAlIeniagne(i4Mf mam'a),  la 
Bavière  (Bacaria) ,  dont  on  nomme  les  prin- 
cipales villes ,  telles  que  Dresde  (  Dresdcn  ), 
Ratisboone  (iloftsftona),  Mayence  {Mwjon- 
sia),  Goblents  (Canfimuia),  G0I09M  {CoUh- 
gna)y  Luxembourg  (r?frpmftor). 

On  reconnaît  la  France  aux  villes  suivantes  : 
Calais  {Colles)  ^  Boulogne  (2ïe/ioy«a),  Dieppe 
(I>iepa)y  Rouen  (JttHim),  Paris,  surmonté  d'uo 
étendard,  porte  d'azur  à  fleurs  de  lys  sans  nom- 
bre, Chrriwiirî;  (CAeriftor^),  La  RctchfUc  (/îo- 
cella)  y  Aviguoû  (  Kmyo),  Marseille  {^Marsela}^ 
Toulon  {Telom)f  etc. 

Llspagne,  qui,  dans  cet  atlas ,  est  appelée 
ChastelOy  lesîles  Baléares,  la  Corse  et  la  Sardai- 
gne,  sont  représentées  avec  assez  d'exactitude. 

A  r<mest  de  l'Afrique ,  il  est  assez  curieux 
de  'voir  flgorer  sur  cet  atlas  les  Hm  iferst,  que 
les  Portugais  ne  découvrirent  que  de  1432  à 
1457,  et  les  Canaries ^  qui  Aucukdécoavevtes 
pnr  les  Espagnols  en  1395. 

Dans  la  légende  placée  au-dessus  de  ees  dcr- 
idères  lies,  00  Ut  ;  £m  Fortunées  »ont  si- 
tuées sur  la  grande  mtr,  du  côté  de  la  main 
gauche,  touchant  la  limite  de  l'occident  ;  elles 
nt  sont  pas  loin  en  mer...  On  y  trouce  du  miel 
etduiatt,turtwtéamf1l9éêCfiprkt,aimiap- 
pelée  de  la  multitiuUdeehèores  qui  l'habitent. 

L'Ue  Canarie  s'appelle  ainsi  de  la  multitude 
de  gros  et  forts  chiens  qui  l'habitent. 

Au-dessous  des  Canaries ,  on  voit  on  navtm 
avec  un  pavillon  aux  armes  d'Aragon,  et  au- 
près  une  légende  avec  ces  mots  :  Le  vaixacmi 
de  Jacques  Ferrer  pt'rtif  pour  aller  au  fleuve 
de  VOr  le  jour  de  Saint- iMurent,  qui  se  trouve 
«M  10  Mêt,  et  cefutmrmt^4A  (■). 
}  Ainsi  que  le  fait  observer  M.  Tastu,  voilà  uu 
ifiilt  rcmnrrjinble  dont  les  géographes  fi  ançais, 
avant  le  dix-neuvième  siècle,  ii  nnt  pas  (wié, 
et  ccpeudant  l'atlas  catalan  cht  a  L'aris  depuis 
l'époque  de  sa  eotiftctioa,  e'esMpdlre  de  im 
à  1377. 

(«)  VsrlKh  iess»  4sn  Isa.  Fsier  p«r  anar  si  Rio  dei 
a]  gora.  de  SflnLsitOiqulcsaXdeafflitf  sfti 

CilUiny  MCCCXLTU 


La  portion  de  l'Afrique  représentée  sur  cet^ 
carie  offre  quelques  points  dignes  de  raaar» 

que  ;  nous  ne  parlerons  pas  des  principales  ail- 
les (jui  y  sont  représentées  ,  telles  que  Maroc 
{Maroch),  TIcmbeu  {Tirimsi),  Mostagauen 
{^^oslegrani),  Alger,  Bougie  {Bugia),  Coa- 
Stantiae  {Casartina),  etc.  On  y  vuit  lis  ré> 
gions  appelées  Asbara  et  Soudan,  la  ville  d« 
Tapa/za  [Tafjazn^.,  et,  plus  au  sud,Tembouc. 
tou  [i'enùuclij,  représentées  d'une  maujcrcqui 
n'a  rien  d'oriental,  et  qui  la  distingue  dstpa* 
tes  celles  qui  l'enbmrent.  Elle  est  placée  dans 
la  ménif  situation  que  lui  assigne  la  belle  carte 
de  Ber^liaubs,  publiée  par  Cotta.  Elle  est  si- 
tuée ,  cnan ,  au  nord  d'un  lifi  pris  dugud  m 
lit  :  ànmus,  sive  lam  ^iiU, 

l  e  reste  de  l'Europe  se  trouve  sur  l'avant- 
dernièi-e  carfe  de  l'atlns;  on  voit  m  nord  les 
noms  suivants  :  Polonia,  Rossia,  ^{^aiai^u 
sud  de  ee  dernier  pays,  on  Ut  t  Ctiaiia«s, H 
l'on  recoimalt  à  leur  contour  la  Crimée,  la  nier 
(l  Aznf  r  t  la  mer  N<»in'  •.  à  roucsl  decelle<î,W 
lit:  Jiurjana,  et  au  huàyMulgariai^itGriMi 
plus  à  l'ouest  encore,  Gmntmia,  Jlffoerisit 
Pmuma,  U  sud  de  mM  partie  de  l'Europ* 
comprend  l'Italie  et  les  grandes  ilssds^t^f 
de  Sardaigne  et  de  Corse. 

Au  milieu  de  la  nier  Baltique,  qui  daiu  oetti 
carte  est  appelée  nner  d'Alleosagne,  on  lit,  ffiv 
de  rtle  Gottland,  nommée  insula  de  Visbi,  du 
nom  de  la  svuhi  ville  <|u'elle  reuferme,  la  lé- 
gende suivante,  qui,  si  elle  est  exacte,  wàiOpfi 
que  It:  nord  de  l'Europe  a  éprouvé  des  dWlr 
gements  notables  dans  sa  tcmpéfatnra: 

Cette  mer  est  appelée  mer  d* AUem(ig»(< 
mer  de  Gothieet  <h  Suède.  Sachez  que  ctllf 
mer  est  gM*  pendant  nùs  mois  dt  h»>^**t 
e'tÊtàiOoair  dê  ht  miroetobrtèhm^tn» 
triimtnt  qu9,  pendant  tette  saison ,  onptiit 
voyager  dessus  avec  des  ehariott  traifiés  JMT 
des  bœaf^.  à  cuuse  des  froids  du  Nord. 

i^  i>i  jmee,  que  nuus  avons  parœurue 
tous  les  sens  en  1837,  est  asaei  Uenrcpsa» 
téasur  cette  carte,  bien  que  le  Sivache  ou  U 
mer  Putride  et  la  lonfiue  flèche  d'Arahat  n'y 
soient  point  iiiiurees.  Parmi  les  lieux  le»  plui 
remarquables  de  la  cOtie,  an  y  ftetmViSt  1*^ 
kalch  (/ticotoy),  Xertcli ,  qui  aa  amamsitsa 
moyen  âge  Vospro  (on  y  lit  Vosiro  ou  Vospr»\ 
Kaffa  (Caffa ,  Soudat'h  ,  quv  1  on  apiH-la|l«tt 
quatorzième  siècle  Souj^Uaia  {Sodaya, ,  ttalA' 
klava,qui  s'appelaitalanCiBM»  (Cmlwv]. 
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Sur  cette  wrte  se  trouve,  à  l'est ,  1'  Asil'-^îi- 
neore,  av^  la  U'fZfiid»'  suivante  ;  Asic-Mineure 
ou  Turquii,  où  se  Uouveut  htuucuu^  de  vUUs 

Au  sud  OQ  y{Aï  la  mer  Bouge  avec  cette  lé- 
pt  iidc  :  Cttt*  mtr  est  appelée  mer  Roitffe  ;  c'est 
par  làptêpauirent  Us  douze  tribus  d'Israël. 
Sadtts^Fwtu  n'y  est  pa* rouge,  maiitfest 
kfoHd  qui  est  de  celte  coulmr,  La  plus  grande 
pirtie  des  ëpicfx  (jui  vietutrnt  dt$  JtultÊ  à 
Alt.raniirie  passe  par  celte  mer. 

A  ï  om&t  de  lu  luer  Rouge,  on  voit  I  Kgypte, 
èim  OB  a  flgufé  le  tpiiverain  avec  cette  lé» 
gnde  à  ict  pieds  :  Ct  soudan  dt  fiubyhnie 
ut  grand  et  pttiitttnt  entre  les  souverains  de 
et  paifs  Au  moyen  iit^c,  le  ^raiid  Caire 
étilitdHigaé  sous  le  nom  de  Bahillonia. 

AtfidiitrEgypte,  od  lit  plusleure  noms 
de  pays,  entre  autres  Nubie  (iN'y&ia)  et  Or- 
gaoa,  pays  dont  le  roi  est  Wgurë  armé  d'un  ei- 
iaàm%  et  d'un  bouclier,  avec  ia  icgeiide  s>ui- 
tute  :  ieirègm  U  roi  Organa,  Saimùi  qui 
ltitmê§ii$rr§  etmtinuelU  aum  Samuùu  d§ 
la  e6($  et  à  et  autres  Am  hrs- . 

L> cinquième  carte,  qui  est  la  troisième  de 
l'atlas,  comprend  une  partie  de  l'Afrique; 
mpteoeOe  iiartie  du  monde  s'y  arrête  avee  la 
Off  Bouge,  l'Arabie  [Arabia  Sabba]j  les  con- 
trées à  l'est  et  à  l'ouest  de  l'Euphrate,  l'Inde, 
1*  Perse  ^  les  c^tes de  la  mer  Caspienne.  Dans 
TApabje,  oa  yintime  reine  avec  cette  légende  : 
L'Àrabie-Sabée  es  t  la  province  que  possédait 
U  reine  de  Saba.  Elle  est  hahiléc  aujourd'hui 
par  des  Sarrasins  arabes .  On  y  trouve  beaucoup 
staromatti,  tels  que  la  myrrhe  et  l'encens.  Elle 
tAmté» mer,  en  urgtiU  et enfiareeprécie»- 
m.Ony  trouve  ausd,  a9We4^»  vn  oiieau 
fui  s'appelle  Phndx. 

Fresque  au-desi>ous  de  l'emboucbure  de 
rBi^hiite,  an  lit  :  Jkmmt  rembou^mft  du 
ptum^  ^aldach,  dam  la  mer  de§  /iidlef  et  i* 
Perte,  on  pêche  dc.<i  perles  qu'on  apporte  en- 
*tiite  dans  la  ville  de  Ualducfi.  Et  les  jn-cheurs, 
acant  de  descendre  au  fond  de  la  mer,  disent 
rfnparplsf  efwhonUee  qui  font  fuir  les  puis- 
tons. 

Près  de  la  ville  de  Bagdad  (Ciutat  de  Bal- 
àack),  on  voit  la  l^eode  suivante  :  ici  se 
trmaait  Bahylonê  la  Grande,  oii  régnait 

(*)  AffI  ««Ida  de  BsUlloBteMim  •  pftdmt 
«eut  IM  «lira  de  aqoeiU  ngie. 


Bagdad.  Sachez  que  dans  cette  viîk  on  apport» 
beaucoup  d'epices  et  de  belles  -choses  qui  vieti- 
nent  des  Jndes,  et  se  transportent  etuuite  par 
terre  de  Syrlt  ,Surla%  et  particulièrement  dam 
la  ville  de  Damas  (Domasch). 

Un  peu  auHlessus  de  la  ville  de  T>c!hy  rû/- 
tat  de  Delly],  on  vpit  replet  ute  le  roi  de 
Dclhy  (/o  rey  Du/Zi) ,  avep  la  légende  qui  suit: 
Ici  est  un  sultan  grand,  puissant  et  fort  riche  i 
ce  sultan  a  700  élephnntx  ct  100,000  hommes  d 
cheval  suus  ses  ordres,  il  a  aussi  des  fantas- 
sins sans  nombre.  Vans  celte  partit  de  la  terre, 
il  y  a  beaveoiqt  dl'vret  depierreepréeteueee» 

La  sixième  carte,  quiesllaquatrièmede  l'at- 
las, n'en  est  pas  la  moins  intéressante.  Elle 
représente  le  reste  de  l'Asie. 

Près  du  lac  Isstkoul  (  Yssicpl),  dons  la  fimân* 
gaiiCf  on  voitira  lieu  pommé  aussi  Isstcol  avee 
In  N'Ernide  suivaAte  :  Pans  ce  Ufu  est  un  mo- 
nasitrc  de  fri'res  arméniens  .  dans  Ittpiel  ert, 
dii-on,  le  corps  de  saint  ^ai/nci^ ,  apôire  et 
imngéliiîe, 

Toutàrfaitau  nord  se  trouve  une  mer  ou  un 
P"\n<\  l  ie  parsemé  d'îles,  avec  inie  Icr^ctidc  (|tn 
porte  que  daus  ces  lleson  voit  uti  grand  nombre 
de  gerlmits  et  de  faucons  réser>és  pour  l'u-  ^ 
sage  du  grand  khan,  empereur  du  Kathay  {ds^ 
Calayo),  c'est-à-dire  de  la  Chine. 

Près  de  la  ville  de  Combalu  [Ciutat  de 
Chanbuleeh],  c'est-à-dire  de  Pcking,  on  lit  la 
légende  suivante  : 

Sachez  que  prie  de  la  t  ille  de  Combalu  exis- 
tait autrefois  une  grande  ville  nommée  Guari- 
bnhi.  J.e  grand  khan  ironm  par  V astronomie 
que  cttle  ville  se  recollerait  un  jour  çontre  lui. 
H  la  fit  dtmc  dépeupler,  et  fit  bdtir  eette  vUlf 
de  Cambttbt,  Cette  vilie  a  environ  24  lieues,  «f 
est  enceinte  de  Imris  murs.  Elle  est  quadrinrju- 
lairr  ;  chaque  carré  a  0  Iteues,  et  les  murs  sont 
hatttà  de  20  pas  et  épais  de  10.  il  y  a  dmtXê 
portée  et  une  grande  tour,  oit  est  placée  une 
grosse  cloche  qui  sonne  après  et  avant  le  som- 
meil,de  sorte  rjue,  dr^  qu'elle  a  sonné, personne 
n'ose  aller  par  la  ville,  i  l  y  a  à  chaque  forte 
1 ,000  hommee  de  garde,  non  par  ermnte,  maie 
par  respect  pour  le  souverain. 

T.a  partie  méridionale  de  cette  carte  repré- 
sente l  océan  Indien,  et  mérite  quelque  atten- 
tion. On  y  voit,  ù  l  ouiî»!,  une  ile  appelée  illa 
jlatm,  qui,  par  sa  position,  parait  être Cq^Iu; 
d'ailleurs ,  ce  nom  de  Jana  semble  venir  de 
celui  de  te  rivière  appelée  YalU,  Ladénoroi- 
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nation  à'JUa  Jana  ponmit  être  la  corruption 
de  sou  nom  indigène  Singhala.  A  l'est,  on 
peut  reconnaître  avec  M.  Tastu  les  îles  An- 
daman,  oà  Ton  remarque  «ne  vilte  de  Cùy~ 
Enfin,  tout-à-fait  à  l'est  de  l'Ile  de  Jana,  et 
à  IVxin mité  de  la  carte,  on  voit  une  grande  ile 
appelée  illa  TaproltatM,  qui,  par  sa  position, 
vi  rapporte  à  TUe  de  Sumatra. 

Gq^dant  la  plupart  des  géographes  consi- 
dèrent Ceylan  comme  la  Taprobanf  dos  an- 
ciens. Ck)mmcut  se  fait-il  donc  que  le  géogra- 
phe catalan,  qui  suit  partout  les  traces  de 
Ptolémée,  donne  le  nom  de  Taprobane  à  une 
Me  qui  eit  évidemment  Sumatra?  Quels  motifs 
ft-t-il  pour  être  d'un  autre  avisqiie  maître? 
Ce  qu'il  dit  de  cette  ile,  qu'elle  est  iiabitéc  par 
des  hommes  bien  différents  des  autres  ;  que , 
lur  qudqucs  montagnes,  fl  y  a  des  hommes  de 
douze  coudées  de  hauteur,  très  noirs  et  dé- 
pourvus de  rai'ion  ;  qvie  ces  hommes  mangent 
les  hommes  blancs  quand  ils  peuvent  les  at- 
traper; que  chaque  année,  dans  cette  tle,  Il  y 
•  deux  étés  et  deux  hivere;  que  c'est  la  der- 
nière Ile  des  Indes,  et  quMl*  abonde  en  or, 
en  argent  et  en  pierres  précieuses,  tout  cela, 
disons-nous,  est  tellement  fiibuteux  qu'il  est 
difllelle  de  renoncer  à  une  oplnton  qui  compte 
parmi  ses  partisans  les  d'Anville,  les  Gosselin, 
les  Barbie  du  Bnrac;e,  les  Walckenaér ,  etc., 
pour  adopter,  comme  le  fait  M.  Tastu,  la  ver- 
sion de  l'atlas  catalan.  Toutefois,  nous  devons 
dire  que  ce  savant  annotateur  de  l'atlas  a  senti 
le  besoin  de  s'appuyer  sur  d'autres  témoigna- 
ges encore  ;  ainsi ,  il  cite  Abraham  Ortélius, 
Mercator  et  Thomas  Porcacchl  comme  ayant 
d^à  décidé  la  question;  le  premier  en  disant 
Smaira  olim  Taprobana^  et  le  dernier  Ta- 
proftana  hoggî  Sumatra. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  question  qui 
mérite  d'ôtrc  étudiée  avec  soin  et  approfondie 
avant  de  renoncer  à  roplnkm  reçue. 

On  remarque  au  nord^  sur  cette  carte,  un 
Bouvcrain  à  eho^al,  Ir  scrptroen  main,  entouré 
d'une  foule  d  hommes,  dont  les  uns  soutien- 
nent un  dais  au-dessus  de  sa  tête,  et  les  autres 
portent  deux  bannières,  sur  lesqnéllesestpefnt 
un  scorpion.  A  côté  de  ce  groupe,  on  lit  en 
grosses  lettres  Gog  et  Magog,  et  l'inscription 
suivante  :  Le  grand  ieigneur,  prince  de  Gog 
et  de  Magog.  Il  vimin  m  tmp»  dt  rÂn$9- 
iris  I  avse  tHif  «omArsiMs  émit, 
Vn  pmi  plus  loin,  un  auti:«  compaHlmcnt  re- 


présente le  Christ  sous  les  traits  d'un  m(mar- 
que  distribuant  des  palmes  immortelles  à  ses 
fidèles  serviteurs.  Cette  partie  de  la  carte  na» 
ferme  plusieurs  légendes,  entre  antRs  celle»* 

ci  :  Antechi'isi.  Ce  personnage  fera  iltvé  à 
Corozain  en  GaUléc,  et,  quand  il  aura  trenU 
aiM,  »/  commencera  à  yrécher  à  Jérusalem,  et, 
eotare  foule  tériU,  U  dira  qu'il  est  h  CM 
fils  du  Dim  viwua,  9t  o»  dit  fiiU  réHifirê  k 
temple. 

Telles  sont  les  principales  particularité* 
qu'offre  cet  atlas  catalan ,  qui ,  culte  l'IalWI 
qu'il  présente,  a  le  méril»  d'être  un  dnptar 
anciens  que  l'on  connaisse  (•). 

Il  est  encore  intéressant  sous  d'autres  rap- 
ports :  ainsi,  il  prouve  que  l'on  attribuait  à  tort 
aux  Portugais  rtaventloQ  des  carte»  byé»- 
géograptdqucs.  Invention  que  ron  fixait  à  l'an- 
née 1415.  Il  prouve  encore,  par  rcxfw^dition 
de  Jacques  Ferrer  au  Rio  de  l'Or  en  1346,  l« 
priorité  des  Catalans  dans  la  navigaft»  ws 
le  sud  de  l'Océan  atlantique. 

«  Combien  d'aventureuses  courses  dont 
riiistoire  n'a  conse^^'é  aunm  souvenir!  Com- 
bien d'infortunés  précurseurs  de  Christopte 
Colomb ,  qui ,  engloutis  dans  ks  flolsde  rO- 
céan,  eu  naufingés  sur  quelque  plage  déserte, 
n'ont  recueaii,  pour  fruit  de  leur  noble  ao- 
dace,  qu'uiie  mort  iiniorée!  D'autres  «w^ 
venus  en  turope  j  ils  ont  fait  connidtrc  cttl» 
de  JSrazil,  c'esUrdire  du  Feu,  de  Corw^i* 
rtmw,  de  San-Jcni,  et  autres,  dent  la  por- 
tion sur  les  cartes  du  quatorzième  sièc  le  an- 
nonce que  les  iles  Arores  étaient  obscuremeHt 
connues  dès  l'an  1380 ,  ou  même  P'^^J*»? 
tant  est  que  le  nom  évidemment  snte*** 
de  Beniufla,  sur  la  carte  de  Bianco,  no«« 
ri  M  à  y  voir  une  découverte  des  Anb»'^'* 
pague. 

»  Aucune  de  ces  découvertes  ne  eomiiw» 
en  rien  la  gloire  de  Colomb  ;  mais  ou  a  otf 

une  qui,  si  elle  était  démontrée  rétllc,  réduira» 
tout  le  mérite  de  ce  navigateur  à  a^'*^ J*! 
trouvé  des  terres  connues  un  siècle  vw 
qu  il  eût  vu  le  jour.  Cette  prétendue 

(■)  En  1837.  nous  avoM  «««taé  éw« 

thèqueimiHTialc  devienne  deux  Ails' vlusa»»^ 
c'til  l'Alla»  géo-hïdrographiquc  in  8  '  ù 
noi»  H  porUDi  CHM  lOMHptlon  :  Petrut  ^''«^ 

r  ,<î  r<T,i  Utas  labulai  amo  D.  Mccc^"'*  ^^"jnp 
bibWulbèq[ue  eu  renferme  un  aulre  qui 
cripUon  «ilraaui  Es  aptguvf» 

II.  MCCCLIt  ir. 
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TOte  se  trouve  indiquée  dans  une  carte  faite 
CD  J  436  par  André  Bianco,  et  que  l'on  con- 
icnre  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Marc.  For- 
mlcoofeaadoiiQéoiiedf^cnption détaillée  ('), 
et  a  fait  graver  deux  feuilles  des  dix  qu'elle 
«ralieat.  Voici  de  quelle  manière  il  représen- 
tait la  terre  [^)  :  les  trois  [Mirlies  de  l'aucieo 
notât  Ibrmeot  un  grand  continent,  partagé 
en  deux  piHtions  in^les  par  la  mer  Médi- 
terrai>ée  ef  par  Tocéan  Indien  ,  ([ni  court  de 
i  est  a  (  ouest,  et  renferme  udc  graude  quau- 
Uti  d'Iles.  L'AfHque  s*élciid  de  rouestà  l'est, 
parallèlement  à  rEuropo  et  h  l'Asie;  rEtbli>> 
pie  orientale  et  le  royaume  du  prêtre  Jean  se 
prolongent  jusqu'à  son  extrémité  méridionale; 
c'est  eocure  l'Afrique- des  anciens,  terminée 
u  aord  de  réquatenr  :  anual  le  golfe  profond 
que  la  mer  forme  du  côté  de  la  Guinée  n'y  est 
psjs marqué.  Sur  cette  même  carte,  Rimien  n 
place  deux  dragons,  avec  ces  mots  :  î\  idus  Abi- 
mdh».  L'Asie  est  tout  aiiasi  mal  figurée.  La 
eftte  méridionale  eonrt  tout  droit  de  l'est  à 
Toupst.  11  n'y  a  presque  point  d'indice  des 
deux  péninsules  de  l'Inde  ni  du  golfe  du  Ben- 
gale. La  pai'tie  orientale  consiste  en  deux  gran- 
ds pAsqti'Ilcs  séparées  par  nn  goifé  Immense: 
sur  celle  du  nord  on  voit  Gog  et  Magog  ;  et 
sur  la  mér  !(!ifmale,  le  Paradû,  d'où  sortent 
quatre  grands  lieuves,  dontdeux  se  jettent  dans 
lamer  Caspienne.  Ensuit»  viennent  les  royau- 
mes de  Ka^ ,  de  Cambalikh  «u  Cpedmlieh; 
lavillede&imarknnil  et  l'Inde  septentrionale, 
avec  quelques  villes  dont  les  noms  sont  inintel- 
ligibles ,  comme  Udcari,  Omindan,  Lagtde; 
pnb  la  Fefse  et  la  Syrie.  Les  royaumes  de 
l'Karape  sont  mentionnés  à  l'exception  de  la 
PoffHrne  et  de  la  Hongrie.  Dans  leur  voi'^innirc, 
on  voit  la  Tatarie  avec  la  grande  Russie  qui 
occupe  presque  tout  lo  nord,  et  qui  est  grossiè- 
mncflt  séparée  de  ta  SuèdectdelaPiorvéga 
piruoe  grande  montagne. 

■  Sur  ces  cartes  si  impavnn'tes ,  on  trouve 
trois  inaicatioiis  que  FormateoM  et  d  autres 
VéoiticoB  ODt  voulu  appliquer  à  rAmérique. 
I^tûs  la  septième  feuille,  où  sont  représentés 
les  royaumes  du  nord,  l'Isf  aïKÎp  et  la  Fris- 
laode  de  Zcno,  on  voit  une  ik  de  Scorafixa 
ou  Stokafuca.  Formaieooi  prétend  que  oe  nom 
ot  edid  de  êiockfi»eh  ou  morne  en  allemand, 

{')  Fietnzo  Formaleoni ,  Saggio  salla  anlica  nau- 
lira  de  Veneciani ,  eie.,  p»  11,  sic.  CVsnlie,  176S).  — 
(•I IM^  p.  40. 


et  qti'il  désigne  sous  le  nom  de  Terre-Neuve. 
Toutefois,  comme  i'Jsiande  était  dès  lorsfa- 
menae  pour  la  pêche,  et  comme  Zeno  observe, 
dans  son  voyage,  que  la  Frislande  avait  une 
assez  grande  alx)\)dance  de  laissons  pnnr  m 
fournir  la  Flandre,  l'Angleterre,  le  Danemark 
et  d'autres  pays  encore  (',,  le  mot  de  $lock~ 
fiidk  dans  la  carie  de  Bianoo pourrait,  scku 
l'opinion  de  Spreugel ,  ne  point  dés^ncr  ona 
île  e»i  pnrtieutier;  mais,  suivant  l'usage  des 
aucaus  géographes,  et  entre  autres  de  Aibero 
et  de  Martin  Bcfaatm,  ce  Vénitien  aurait  vouln 
marquer  sur  sa  carte  les  curtosllésdeces  paya 
éloignés  P).  Nous  avouons  qu'en  attendant  une 
édition  très  correcte  et  très  soignée  de  cette 
carte  et  d'autres  monuments ,  nous  penchons 
plus  pour  l'opinion  de  Formaleoni  que  ponr 
celle  de  ses  critiques.  Mais  continuons  à  exa- 
miner les  indioat!0!is  d'André  Kinneo.  A  roc- 
cideut  des  Iles  (^naries,  il  donne  le  nom  d'An» 
tilUm  à  une  grande  terre  «te  fonne  carrée  et 
très  alkmgée,  qui  se  retrouve  de  même,  acule- 
mnit  moins  élendue,  sur  le  globe  de  Martin 
Beliairn  3  .  Kl)  Italip,  on  est  pnrti  de  là  pour 
avancer  que  i  Amérique  méridionuie  et  les  * 
Antilles  avaient  été  eonnues  beaucoup  plus  tftt 
qu'on  ne  pensait  ;  mais  les  cri  tiques  allemands, 
loin  de  soutenir  les  prétentions  apparentes  de 
leur  compatriote,  ont  considéré  Antillia  comme 
un  produit  de  llmaginalion  des  géographes , 
et  le  savant  Buacfae  la  regarde  oorome  une  dca 
Açnres  .  Les  dt^ou  vertes  de  Marco-Poloetdes 
autres  vovageursdu  tifizième  siècle  obligèrent 
les  dessmateurs  de  cartes  et  de  globes  d'éten- 
dre plus  à  l'est  le  continent  de  l'Asie.  Quand 
on  se  rappelle  que  Marin  de  Tyr  et  Ptoléroéa 
avaient  reculé  les  contrées  d'Avn,  de  Pégoa 
et  de  Siam  jusqu'à  la  position  des  Iles  Marian- 
nés ,  on  conçoit  que  la  CAtneet  les  il»  Zipcm- 
ou  le  Japon,  d'après  tes  relatlona  vagues  de 
Marco-Polo,  durent  s'étendre  presqu'aux  lieux 
où  se  trouve  l'Amériffiip  septentrionale.  Quel- 
ques savauts ,  en  partant  de  cette  fausse  idée  , 
conclurait ,  comme  le  fit  Paul  Toacanelll ,  le 

(')  Hamutio ,  U.  230.  —  (*}  Spreagel,  Hitl.  des  Dé- 
coomlcs*  Ç  4,  ««les.  —  (*)  Voy«  U  Carie  dans 
rni?ti  ir<*  diplomatique  du  chevalier  Marlin  Ilctialai^ 
pariWurr,  i\ureiDlerg,  1778,  Irad.  Paris,  1802. 

{*)  Buache ,  Mémoire  ioiéré  daDft  le  6*  volume  de 
oeui  d»  la  i'*  ctatMilel'Iiutitat.Ce  MVtnlfailobaei^ 
ver  qu'jIniitUa  et  ril«  4t  U  Jfaii  Saumagif  «ont 
Indiquée*  auui  sur  un*  csrie  bit»  é  Venite  ea  I3t7, 
Mf  F.  Pidgaoo.  <!•  H. 
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cmintl  de  Çoloinb,  que  les  Iles  en  avant  de 
rinde li*Âatent  pas  pxtr(?niement  éloîpne'ps  des 
t-Ates  occidentales  de  l  Europe  [<).  Des  tnuli- 
Uous,  vraies  ou  fabuleuses,  confirmaient  cette 
opipioo*  Ou  tacontait  que,  Ion  de  ta  conquête 
die  rSefngoe  par  les  Arabes ,  plusieurs  chré- 
tiens étaient  allés  se  réfugier,  avec  leur  for- 
tune ,  dans  une  île  où  ils  avalent  bûtisept 
villes  (^j.  H  semblerait,  d'après  la  lettre  de 
Toseanelli  à  Colomb ,  que  le  peuple  donnât  à 
cette  lie  le  nom  deSetu  Ciiiadt,  nu  Scpt-Yil- 
Ics,  tnifdis  que  les  savants  l'appelaient  Antii' 
lia,  uum  que  Colomb  appliqua  modestement 
aux  lies  qu'il  a  probablement  visitées  le  pre- 
mier. Car,  Iwsqwe  les  Bsipoipaols  découvrirent 
le  Nouveau  Mnntle ,  ils  firent  beauctmp  de  re- 
clierehes  pour  retrouver  ces  sept  villes  ;  elles 
furent  toutes  infructueuses  (^).. 

i>  Au  nord  d*ADtillla ,  à  peu  près  à  la  place 
de  Terre* IVeuve ,  la  carte  de  fiianco  prési  nti 
nue  autre  grande  Ile  appelée  Isola  de  la  Man 
Satanario  (Ile  de  la  Main  de  Sutan)-  ^  nom 
pi  ouvcruit,  Biloa  Sprengel ,  qu'on  ne  doit  en- 
tendre par  là  ni  Terre-Neuve,  M  te  Labrador; 
nais  que  Bianco,  à  l'exemple  des  anciens  géo- 
graphes ,  a  place  l'enfer  dans  ces  régions  in- 
connues. Ou  pourrait  encore  voir  dans  ce  pays 
Ikbttleux  un  conte  arabe  du  moyen  Ige.  Sans 
la  merdes  Iodes,  disallH»,  il  y  avait  une  Ile  au- 
près de  laquelle  on  voyait  une  main  qui  sortait 
hors  de  l'eau  prodaut  !p  jour,  et  qui,  la  nuit, 
entraînait  les  hubttants  du  pays  dans  les  abî- 
mes de  la  mer.  Cette  roain  ne  pouvait  être , 
d*après  les  idées  du  temps,  que  eelle  du  diable, 
Binnw  l'anomnitM-  snr  «^n  carte  l'île  de  la  Main 
de  Sa  Lui.  Celle  lie  se  trouvait  probablement 
sur  plusieurs  autres  mappenuNides  dont  les 
navigatrors  qui  les  premiers  découvrait  T  A- 
mér  que  se  servirent  dans  leurs  voyages.  Une 
carte  faite  en  France  en  I  et  qui  se  trouve 
dans  Bamusio  {*) ,  pour  servir  à  rinteiUgeoce 
d'un  vimx  voyage  français ,  place  au  nord  de 
Tene-Neuve  Vite  des  Diables,  dont  on  voit 
une  !(^glon  voltiger  alentour.  Cortereal  pnmlt 
avoir  donne  à  une  Ile  ,  sur  la  côte  de  Labra- 
dor,  le  nom  d'i<o/a  dt  lo$  Demonios  Peut- 

(<)  Lettre  de  Paul  Tosemtéf^  I  Chr.  Coloinb,  dans 
Xitnenei.  dcl  veccbio  e  naoTo  gnomone,  cic,  — 
j«)  /  ormaleoni,  p.  30.  Wurr,  Histoire  du  ehcvafler 
nrtin  Bebalro.  —  C'  /f  .vniuro,  ii,  pag.  150.  — 
a)  M.  nt,  m.  »  (*)  Cartel  de  Mogmi ,  de  MuHf 


être  tous  ces  conte*  ne  dcvatentpils  Icnrerigiae 

qu'à  des  descriptions  inexactes  de  ces  fameu- 
ses statHr?^  |il;«rppH  dans  tes  Iles  Aeorcs,  et 
dont  {)uricni  de|u  Ibn-ai-Ouardi,  ivdrisi  et  d'au- 
tres écrivains  arabes.  La  carte  qne  Picigano 
fit  eu  1367  offVe  le  dessin  d'une  statue  piasés 
sur  les  rivages  A'AntiUin  ,  et  qui ,  en  levnnt 
une  main  gigantesque ,  indique  aux  naviL'a- 
teurs  le  danger  qu'il  y  aurait  d'aller  plus  loin 

»  Tous  ces  indices  obscurs  pourront  éta 
renforcés  par  quelques  cartes  encore  enst» 
velies  dans  la  pons-^ière  des  bibliothèques, 
telles  que  celles  de  iieuiocosa  d'Ancôoe  ou 
celte  de  Piem  Vtseante ,  dè  La  PM  et  di 
qudques  antres  plus  anciennes  eneora.  Msto^ 
dans  l'état  actuel  des  connaissances,  l'histoire 
ne  connaît  d'autre  découverte  de  l'Amérique 
avant  Christophe  Colomb ,  que  celle  qu'ont 
Mte  ed  Tan  1601  les  Normaoi  Seandteaves, 
(  t  celle  que  Ht  Jean  Scolnusou  dC  KolnO(Jaai 
Koioa).  Polonais  au  sn  \  icr  de  Christïprn  lî, 
roi  de  Duuemarli,  qui  aperçut  en  1476  ia  terre 
de  Labrador  f  ).  » 

En  passant  en  imc  les  principales  csrtei 
du  moyen  ége ,  M  ne  faut  point  oubfler  II 
mappemonde  de  Frn  Mauro,  ouvrage  réelle- 
ment remarquable  pour  l'époque  à  laquelle  il 
ftit exécuté.  Jfanrofdontoonesattbitadste 
delà  nsissanee, id cdtedetamort; éWtiiB 
religieux  de  l'ordre  desCamaldules  et  du  mo- 
nastère de  Saint-iVliehel  de  Murano ,  près  Ve- 
nise. Ses  connaissances  en  mathématiques,  en 
physiqueeteh  géographie,  le  placent  au  rang 
des  plus  cél^rescosmc^raphesde  son  temps; 
il  jirtrnfr  nn'mc  qii'il  forma  plusieurs  élèu-s, 
parmi  !f.s(jijcls  fitc  Andréa  Biacco.  Ce  qui 
assura  su  réputation ,  ce  fut  la  belle  mappe- 
monde qu*il  exécuta  eiître  Um  et  14S9,  et 
qu'on  voit  encore  dans  une  des  salles  de  la 
bibliothèque  du  monastère  de  Saint-Mic+iel  de 
Murano  ('j.  £lle  comprend  les  découvertes  de 

(')  Fomur/MHf ,  p.  S8-45.  Thêèotehi ,  Storla  drlla 
lUteratura  lullana.  VII,  II-IIS.  —  (•)  Vojei  Tou- 
vrage  de  Ceor^nf/orn,  ioliluli  UUv*€n,  Lcjde,  ICTI. 
\n-\2  ,aJ.  LeUuet,  Histoire ds  IS  GéopapUt (t* 
pol .  1  •  Varsovie  ,1814,  Itt-S".  _ 

(^}  Cette  mappemonde  S  été  peitdmt  1enf4lRip 
an  snjcl  d'admiration  rnninu^  plie  en  un  d  inl^rft 
•ojourd'bui.  En  1484,  les  Médici»  eo  fireol  taire  uûë 
copie  naeie  et  adMe  qil  Ait  piseie  dans  leair  palait 
i  Florence;  le  monastère  d'Albaraça  en  Ponag»' 
s'en  procura  également  une  copie;  enfla  ea  18M 
fivileais  vof «fsm  aailele  «a  flieat  Mn  mm' 
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Ifareo-Polo,  et  celles  que  venaient  de  faire  los 
Portugais,  c'est-à-dire  le  cap  Vert,  lè  cap 

Rmiîrr  Pt  I»'  L'oirp  (îc  Ciiinée.  Vra  Maamajouta 
même  les  renscij;nemciits  que  sVmprcssèrcut 
de  lui  dowjiT  plusieurs  voyageurs  qui  n'ont 
ptintécrit;  c'est  ainsi  que  le  l^ar/'our,  inconnu 
en  Eorope  Jusqu'au  voynge  de  Bruce ,  y  est 
manjne  sous  le  nom  de  Dtifur.  11  y  joignit 
ce  qu'on  savait  de  son  temps  p,ir  Irs  Arabcs: 
«ux<d  avaient  poiuisé  leurs  decou certes  sur 
b  cfte  a*AfHquè  Jusqu'à  Sofah ,  et  avaient 
npercu  Madagascar.  Mais  Fra  Mauro  confon- 
dit la  ville  do  Sofala  avpc  l'ilede  Madairascnr, 
et  plaça  celle-ci ,  sous  le  nom  de  Sorala,au 
nddérettHtnité  in«ridionalé  de  l'Afrique.  11 


est  à  remarquer  qu'il  donne  à  cette  partie  du 
monde  une  forme  assez  exacte.  Cette  carte  eut 
une  grande  influence  sur  les  idées  des  naviga* 

teurs  de  son  siècle  et  du  siéetc  suivant;  car, 
en  présentant  les  contours  de  l'Asie,  d'après 
les  dfcouvertes  de  Marco-^olo,  ïm  Mauro  di- 
minuait la  distance  des  cAtes  de  cette  portio 
du  monde  h  celle  de  l'Europe,  et  en  plaçant 
faussement  à  |)eu  de  distance  des  Aeorf";  flr>s 
lies  que  l'on  désignait  sous  les  noms  de  Saint- 
Brandanjû' Antilles  et  de  Berzit,  il  encoura* 
geait,  sans  le  vouloir,  les  navigateurs  à  le 
diriger  vers  des  terres  qui ,  sîtaéei  hentump 
plus  loin ,  disposèrent  quelques  esprits  su- 
périeurs a  la  decouverted'un  monde  nouveau. 


LIVRE  Vli^GTlLME. 
de  l'ffiiloiie  d»  la  Ciogra^liie.  -  VeTt|M<rAKel!n,  de  Garpln.  de  RnlmiqaU  êl  4s  Hamo-Ma» 


«  Nous  allons  examiner  en  détail  les  prin— 
dpiles  relations  des  voyageurs  nommés  dans 

le  livre  précédent.  Commençons  par  les  trois 
raissioûnaires  Ascelin ,  Cnrpin  et  Rubruquis, 
boraraes  aussi  digues  que  les  Colomb  et  les 
Cook  de  l'étemelle  reconnaissance  des  géo- 
graphes, quoique  des  motifs  étrangers  à  la 
science  aient  excité  et  soutenu  leur  courage. 
Celait  la  voix  du  souverain  pontife  qui  leur 
ordonnait  de  franchir  tant  de  lieu  ves  glacés  et 
tut  d'dpres  montagnes  pour  aller  fléchir  le 
osur  des  sauvages  monarques  du  désert,  et 
pour  détourner  sur  l'empire  de  Mahomet  l'o- 
rage qui  menaçait  les  peuples  chrétiens.  C'é- 
illl  l'image  de  la  religion  éptorée,  qui,  au  mi- 
Hea  d'afllreascs  solitudes,  ou  parmi  des  horàfs 
plus  dffteaaeâ  encore,  brillait  devant  leur* 

«BlbdéfNwènmtav  matée brllanniqoe.  L'original  de 

ce  plartisph^re  c.*l  de  forme  circulaire  ;  son  diamètre 
dii  Q  pieds  français;  cet  quatre  cuins  »OQl  occupés 
PJ'  q  uatre  petits  cercles  qui  repiéceotenl  le  système 
ccrcliN  lrar(*5  sur  Ir  pluhc  terrestre  , 
Win»  et  F.%e  au  milieu  du  paradi»  lorrcsln; ,  cl  l'in- 
^laence  de  la  /uue  sur  les  marées.  i'Iusicurs  Icg!  ndcs 
*'l  foal  remarquer  :  l'aoe  porte  que  le  flux  et  le 
Rflet  ««nt  relTet  de  f  atlraetion  de  notre  atelltie  el 
tle  la  rh,ilriir  lin  s(ilr;i.  CrUc  i-;uti,-  <  ■(  peinte  avec 
t^eaucou))  de  »oin  et  ornée  de  miniatures  qui  briUeol 
écl  fias  vives  eoutenrs.  J»  H- 


ycux  comme  un  astre  consolateur.  Pleins  de 
cette  Image  céleste,  ces  pieux  voyageurs  tr»- 
versèreot  sans  armes  les  pays  de  vitigt  peu- 
ples féroces,  et  parurent  avec  un  front  calme 
devant  ce  trône  hérissé  de  fer,  d'où  les  paroles  de 
ladestruction  sortaieut  pour  ensanglanter,  dans 
le  même  Instant,  les  bords  du  Hoangho  et 
ceux  de  la  VIstule. 

»  Nicolas  Ascelin  ou  Atiseîme ,  moine  do- 
minicain, fui  envoyé  f  en  1245,  par  le  pn\ye 
Innocent  IV,  aux  khans  tatan  et  mongols, 
qui,  peu  auparavant,  avaient  ravagé  la  Polo- 
gne, la  Silésieet  la  Hongrie,  elqni  alors  gou- 
vernaient la  Russie  avec  im  sceptre  de  fer.  Il 
partit  de  Ptoiemais,  traversa  la  Syrie,  la  Mé- 
sopotamie et  la  Fene,  et  se  rendit  auprès  d« 
Sajothnoi  ou  Bajuh-Novlan,généiaI  mongol, 
qui  prohablement  campait  avec  ses  nomades 
dans  le  Khocaresm^  sur  la  rive  orientale  de  la 
mer  Caspienne.  11  revint  à  Léon  après  une 
absence  de  trois  ans  et  sept  mois  Comme 
il  ne  dit  que  peu  de  mots  sur  les  pays  qu'il 
traversa,  et  (fu'il  n'entre  dans  quelques  détails 
que  relativement  ù  son  séjour  parmi  le»  Mon- 
gols, son  voyage  n'a  pas  beaucoup  ennchl  la 

(')  Kmuai  de  Biamau  »  Siieculum  bUtoriale,  Ub. 

XXXI,  esp.  40. 
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géograplife  ;  sa  relation  ne  nous  est  pas  non 
plus  parvenue  m  entier ,  ce  que  nous  en  avons 
nous  a  été  conserve  par  Vincent  de  Benuirals, 
à  qui  11  AiteommuDiqué  piur  Simon  de  Saint- 
Quentin^  compagnon  d'Ascelin,  et  qui  Tin- 
iéra  dans  son  Miroir  historique  (»). 
^   »  En  1245,  Jean  d»  Piano  Carpini,  frère 
nlocur  de  l'ordre  de  Salnl-François ,  avait 
été  envoyé  avec  quelques  uns  de  ses  confrè- 
res nu  khan  Batou ,  qui  régnait  dans  le  Kapt- 
cliak.  Celui-ci  l'avait  dépéché  au  grand-khan 
Kajouk,  souverain  seigneur  de  toutes  les  bor- 
des mongoles.  Son  voyage  dura  irdze  mois; 
nous  en  avons  une  relation  complète  cl  une 
autre  en  ahrégé  (»).  Outre  la  relation  de  son 
voyage,  Plau-Carpiu  a  dépeint  les  mœurs  des 
Moniedb.  Le  fidèle  tableau  que  lui  et  Eabru- 
quis  en  ont  tracé  démontre  que,  depais  six 
siècles ,   ers  nomades  n'ont  pas  lieauconp 
change  kun  inniiièrc  de  vivre.  Carpin  passa  par 
la  Boiième,  la  bilé&ie  et  la  Folc^ne  pour  aller^à 
Kkf  ou  Klow,  Dkirs  capitale  de  la  Russie;  'il 
rencontra  les  Mongols,  qu'il  nomme  toujours 
Tartares,  à  Canoce,  ville  sur  le  Dnieper  (3),  qui 
aujourd'hui  s'appelle  Kanef  (*};puis  il  tra- 
vena  la  Kumanle  ou  la  partie  sud-est  de  la 
Bussie,  le  long  de  la  mer  Noire^  jusqu'au 
quartier-général   du  khaji  Batou.  Dans  sa 
route,  il  apprit  les  noms  actuels  des  quatre 

(')  fltutm  4e  Semmaê ,  S|»eeeliun  hbloriate , 

ed.  Vcnet.  1494, 1.  XWî ,  ch.  40,  elc.  Corop.  Spren- 
§ei ,  Hist.  des  Découverl.  §  2i.  --  (•)  UaJOuyi ,  Prio- 
cipnles  navigations  et  vo|«CM,  ttPSg*  »  et  ST.  <— 
(^)  GeofT.  nub.  p.  362. 

(4)  Lm  MTinti  lOQl  parlagéararic  nom  qa'il  faut 
ilonneri  ces  peuples  :  les  uns,  comme  M.  Klaprulh, 
n'admcttenl  que  celui  de  7'a(ar«,  lr&  autre* ,  comme 
M.  Abel  It^muttt,  eoaterveal  le  nom  de  l'anare», 
usité  depuis  long- temps  dans  les  écrits  latins  et 
français.  Les  Ru»»cs,  qui,  par  leur  position  de  voi- 
sinage, semblent  faire autori le,  di^ent  l'uian  :  leurs 
antiennes  chroniques  portent  Taiuri.m  Abel  Rému- 
Mt  swigti;  l'origine  de  l'altération  de  ce  nom  à  un  Jeu 
de  motM)iic  Jl.illhicn  l'àr  s  prcte  au  roi  siiiit  Louis, 
a  qui  la  reine  Blanche  témoignait  ses  craintes  sur  les 
progrèt  de  rinvatlon  de  ees  peuplée  :  •  Ma  mère, 
loyons  soutenus  par  cette  consolation  qui  nous  vlrnl 
du  ciel  :  s'ils  arrivent,  ces  Tariaret,  ou  nous  les 
ferons  rentrer  den»  le  Tartan^  d'oft  il*  eonl  sortis , 
•U  bienlU  nous  enverront  nou$-m^me<>  jouir  dans  le 
del  da  bonheur  promis  aui  élus.  •  I.c  jeu  de  mots 
de  saint  Ixtuis  n'eut  cependant  pAs  ii  vogue  de  celui 
de  l'empereur  Frédéric:  Tartori  tmi»  IWiarei,  comme 
les  appela  ce  prince,  qui  reflua  de  m  reoeiinsUre 
pour  leur  vasfai ,  fat  ta  déaemlnstlon  qui  se  tépsDdit 
dans  l'occldeat.  J>  B. 


grands  fleuves  qui  arrosent  la  Russie  :  le  Dois» 
per,  le  Don,  le  Volga  et  le  Jaîk  oomsau' 
paravaut  peu  connus.  Il  traversaaussi  les  payi 
des  Canglu  ou  Cangittu,  nation  sounlsesliiit 
aux  Kumaniens,  et  dont  il  est  question,  avaot 
cette  époque ,  sous  le  nom  de  PeUehentgttvi, 
dans  les  annales  russes,  l}yzautiues et aUe- 
mandes     Da  camp  de  Batou,  CarpiD  Ait» 
Toyé  à  la  horde  du  grend-khan  Kiyouk,  qu'il 
nomme  ciiine  ;  il  y  arriva  par  le  pays  des  Bi- 
sermines ,  ou  il  rencontra  beaucoup  de  xilitt 
ruinées.  L&  nçm  de  ce  peuple  est  sans  douts 
une  corruption  de  celui  de  musolmaOyCt  léai» 
pnc  les  mahométans  qui  demeuraient  sur  les 
côtes  orientales  de  la  mer  Cispienne  Plus 
loin,  il  traversa  le  pays  des  A  a*maw,  peuple 
mongol ,  visité  à  cette  époque  par  plusiaos 
voyageurs  chrétiens,  et  qui,  sui^-antqaehitM 
uns,  avait  pour  chef  le  célèbre  et  fabiilrai 
prélre  Jean»  VUnk-khan.  chef  des  Trogu- 
les  [*).  Ce  prétendu  prince  chrétien  avait  dà 
iors  été  subjugué  par  les  Mongols,  etGu|ih 
est  le  pfemier  qui  parle  de  son  empire ,  que 
des  voyageurs  postérieurs  ont  sontenu  avoir 
trouvé.  Il  passa  aussi  parle  Khilbui  noir (Cs- 
rakitaï  f  c'est-à-dire  le  Kacbgbar  trilratidic, 
ou  le  paysquetes  Khitaus  oeddeotaux  avaient 
conquis  depuis  le  SIboUO  Jusqu'à  l'Obi  i^  .W 
arriva  enfin  à  Syra  Orda  ou  la  horde  doree, 
quartier-général  du  grand-khan  ;  il  y  obtint 
audience ,  ainsi  que  plusieun  autres  mwfh 
étrangers,  Ait  renvoyé  avec  une  lettre  pour  1c 
souverain  pontife,  et  revint  par  lanésKfMiis 
jusqu'à  Kief 

>•  Ce  que  les  Arabes  et  les  auteurs  byzan- 
tins avaient  écrit  avant  Garpin ,  sur  Ici  pea- 

(■)  Cil.  2I-Î7.  —  (')  Hift.  du  >-OTd  SMxoer, 
p.  531  (cu  «llrm.)>  Recberches  sur  les  ptu^)!»  é» 
1  Rurupe  orientale,  par  Thunmann,  ton.  I,  p<  >^ 
(en  ail.).— H  Foruer,  Découvertes  an  nord.  I.li*. 
trad.  franç.  —  fi)  Hakluyt,  Voyage»,  t.  I,  p.  «• 

(S)  Les  Khidians,  peuple  inoiigol-i-  nii  i:?  1"' 
OGcapall  les  provinces  MpteutriouUes  de  rcm^iic 
cbinol».  aveteni  donné  leur  nom  au  KUIbaiapl^ 
aussi  Kathai  :  de  li  i«  nom  de  Khetnn,  par  IcqM 
les  Iktuktiares  désignent  encore  les  babiUnU^cU 
Chine.  Le  Kachgbar  était  un  royaume  poisiani  q<  > 
appartenait  à  de?  prinres  de  la  famille  des  TcbiBstoi*" 
Kbau,  cl  qui  comprenait  le  Kbotan.  pay»  "î"'» 
d'après  l'origine  sanscrite  de  son  nom  At  >  f  i 
meile  de  la  Terre ) ,  aoBonce  que  Kbotan.  w  (*9*' 
Ule.fbt  peuplée  par  mecolonie liladM.  i'H< 

(«;:         la  Collection de&iy«reii,UIIS|S>ii* 
Kcaulrae,  nU,  iQ-4*. 
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pleset  les  pays  qu'il  avait  parcourus,  n'ayant 
^  été  répandu  chez  les  clti  étieui»  de  l'Ku- 
npe  aeddatale,  il  est  premier  qai  les  leur 
lit  fait  coonaftre.  Outre  ses  |MX)pres  observa- 
tions, II  1  inséré  dans  sa  narration  tout  ce 
^'il  apprenait  de  ses  compagnons  de  voyage 
le  Img  de  la  route.  Cest  ahuii  qu'il  entre  dans 
les  détails  sur  rancieime  KummU,  noniinée 
liaptchakpiar  Rnbruqui'?,  ptdniit  UaytOD  TAr- 
méuien  parle  comim  tl  un  Ktat  rpnwrsé  par 
ksMoogois  (>),  et  qui  confinait  au  uord  avec 
h  Bwrie  w  itoss^  d'Haytoo.  Au-delà  des 
Busses  habitaient  les  Mordiilns,  les  Bulgares 
tt  les  Bdchkirs,  que  Carpin  nomme  Baxtarcas. 
Ces  derniers  étaient,  suivant  lui,  ancêtres  et 
frères  des  Hongrois  (Magj'ares),  et  parlaient 
la  même  langue.  Dans  ces  mêmes  régkms  vi- 
vaient les  Saraoiédcs  et  les  Parosititf!f.  Ceux- 
ci  paraissent  être  un  de  ces  peuples  fabuleux 
que  les  voyageurs  du  moyen  âge  introdui- 
sent il  volontiers  dans  leurs  relations,  afin  de 
flatter  le  goût  de  leur  siècle  pour  les  prodiges 

Jumaturcls.  Le*;  Pnrofft'trf  ne  pou viictit  rnfifî- 
ger,  a  cause  de  la  petitesse  de  leur  bouclie  et 
de  knr  estomac,  et  ne  vivaient  que  de  la  fu- 
mée des  nets  qu'ils  préparaient. 

'  Au  midi  de  la  Kumatiie  était  le  pays  des 
AI.Tins,  aux({Tie!sCarpin  donne  le  nomd'.45f.«, 
et  Hubruquis  celui  d'Acas  et  Aeias;  ce  qui  a 
engagé  des  savants,  d'alUeurs  reqteetables,  à 
chercher  dansées  régions  les  ilsti,  ou  divini- 
tésdes  Scandinaves,  compagnons  d'armes  d'O- 
din,  dieu  de  ta  victoire      Il  est  sans  doute 
singulier  que  Strabon  ait  connu  ici  une  ville 
^Aitm§,  dont  le  nom  gothique  ressemble  à 
celui  à'Aigard,  demeure  d'Odin  ;  mais  ces  ii>- 
dices  ne  sauraient  jamais  fonder  une  opinion 
historique.  Les  Ases  de  Carpiu  sout  probable- 
Mt  lei  AIm«cs>  sur  la  e6te  orientale  de  la 
ner  Hoa«,  qui  se  donnent  le  nom  à'Ah$ne,  et 
(|TJÎ  sont  voisins  des  r.irenssicns       que  Car- 
pin  appelle  hergis.  Plus  loin  étaient  les  Kha- 
laresou  G/tazari^  peuple  du  la  Russie  méri- 
dloDde  et  de  la  Grimée,  appelés  encore  Gbaxa- 
risns  par  les  Russes  dans  le  treizième  siècle. 
Noîrc  voyageur  place  à  leur  suite  les  Ibériens, 
oiicieiis  habitants  de  la  Géoigie;  puis  les  Ca- 
tei,  probnMement  les  babitants  de  Kacfaete , 

f'}  Histoir.  orienUl.  c.  &.  pag.  S.édU.  MQller.— 
(•}  Sulum ,  1 ,  iNUftoi.  —  (>)  Eilii ,  Memoir  oT  a  map 
1^  Uie  «ouiliiei  Uiweaa  Ifea  Mack  snd  Caipiin  tes , 

|.IS. 


no 

également  en  Géorpie  (').  Parmi  les  «Titres peu- 
plades du  Cauca.<u\  il  fait  encore  mention  des 
JBrutaehi,  qui  étalent  juifs,  et  se  rasaient  en- 
tièrement latéte.  Ce  nom  parait  mal  ^it:oa 
n'en  trouve  aucun  qui  ait  avec  lui  !â  plusl«^ 
gère  ressemblance  dans  les  écrivains  qui  ont 
parlé  des  nations  du  Caucase  ;  peut-être  Car- 
pin  veut-il  parler  des  ChaUakki  qui  habitent 
sur  la  frontière  du  Chirwan,  et  qu'on  met  au 
nombre  des  L^sgbi  i-).  Dans  leur  voisinage 
vivaient  alors  les  Cithes  \ïï  faut  dire  les  Ci* 
eJI<a\  qui,  selon  Hubruquis,  erraient  en  hor- 
des nombreuses  près  de  l'embouchure  do  Don^ 
of  dont  il  est  aussi  question  a  une  époque  an- 
térieure dans  l'histoire  de  ce  pays  {^j,  Carpin 
imit  par  nommer  les  Géorgiens  et  les  Armé- 
niens. 

"  Tl  avait  aussi  appris  le  nom  des  quatre 
principales  tribus  monjïoles  ;  mais  rp\t\  qu'il 
cite  ne  s'accordent  pas  avec  ceux  qu  on  doit  À 
d'autres  auteurs  du  mémo  temps;  voici  les 
siens  ;  yeAra-Jlf  on^a^,  Sumongal,  Merkat  ^ 
Mekril.  Hayton  *  fait  mention  de  sept  prin- 
cipales tribus  mongules,  dont  les  noms  ne  res- 
semblent pas  aux  précédents  :  Tatar,  Tangot, 
CmuH,  Jalûir,  Scnieh,  Mmtgki  et  2'cèsf. 
Dans  les  subdivisions  modernes  de  cette  na- 
tion ,  il  est  question  de  tribus  entièrement  dif- 
férentes >.  Cependant  les  noms  cités  par  Car- 
pin ne  sont  pas  forgés  à  plaisir  ;  H  a  seulement 
pris  des  hordes  particulières  pour  des  tribos 
priiicii  ales.  De  Guifines  '''  fait  mention  des 
Merkats  comme  d'un  peuple  qui  prit  part  aux 
premières  guerres  des  Mongols.  Maroo-I^lo 
trouva  les  Medittt,  MedriÊu  ou  Mtedm 
dans  un  état  sauvage ,  aux  environs  des  mon- 
tncnes  de  r*Allaï  LOi  notice  qu'il  donne  des 
peuples  ^]  soumis  les  uns  après  les  autres  par 

(•)  Fûrttmf,  DImiit.  t,  1&3.  Sprengdt  Ç  Î6.  " 
{')  nplatlon  dés  peuples  a  rocrident  de  la  mer 
Caspienne,  par  Gerben.  dans  le  Recueil  de  fl/ûtler, 
pour  l'HIst.  de  Bussie,  IV,  p.  55.  Voyages  de  Cul' 
deitsutOt»  I.  p.  49&(M  allem.}*  —  [^)  Hist.  du  Nord, 
parSWk/offier.p.  iao(en  ail.).— 0)  Cl>-  P- 
édit.  MQller.  —  !.^)  nelal.  hl*l.  »ar  les  peu|t!r^  mAn- 
gots.  parPtt/tef.C.l.p.iCen ail  ).  —  («)  Hbi.  dcslluna 
et  desTijrci,III.p.4-l5.— {»)Oerebus  orient,  p.  52. 
—  (8)  HfiU-ir/t .  A  oyage» .  ch.  7,  p.  34.  Le»  aoins  des 
pays  qu'Ua  ont  subjugués  sont  ceux-e!  ;  les  Kiiayet, 
J\',tymtinit ,  Solaugei .  ('arakiun  on  JS'oir\  CoiU,>iien%, 
C«ma»»,  TimM,  Foirât,  Caranius,  Hnirtu ,  Hoi^ol , 
Mntite»,  Menim,  Bviktfi»,  CtmU.  Sarasint, 
JfiurminM,  Turromtmt .  BiUrcs,  la  Grande  BulgttHg, 
U»  Jttuchares,  Grmdt  UoHgrit,  J£ergU,  Colouo, 
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les  Mongols,  ne  contient  (jue  des  noms  de  tri- 
bus asiatiques,  sans  aucune  remarque  sur  Te 
lieu  qu'elles  bohitaicut,  leurs  mœurs  et  autres 
particularités.  Quelques  uns  d«  ces  peuples, 
tels  que  Sohoal,  Gosmit,  Thoas,  trouveront 
difficilement  quelqu'un  qui  veuille  se  donnir 
la  peine  inutile  de  chercher  leurs  traces  ub- 
Bcures  d'après  la  ressemblauoe  de  leur  nom 
avec  cetui  d'un  peuple  connu.  Plusieurs  de 
ces  noms  paraissent  ne  dési^rncr  que  le  iii^ine 
peuple  :  d'autres  indiquent  des  sectes  clué- 
tiuunes ,  comme  les  iie&toriens  et  les jacobites  : 
d'autres  enfin ,  tels  que  Baldaeh  ou  Bagdad , 
ne  sont  que  ceux  d'une  ville.  Il  y  en  a  qui  dé- 
sirent réellement  des  peuples  existant  encore 
en  partie,  et  que  leurs  conquerunts  u  ont  pus 
feit  dlspnraltre  des  annales  du  nuHide.  La 
Tumatt  sont  ai^jourd'hul  une  borde  de  Kal- 
kas-Mongols  qui  habitent  les  environs  de  la 
grande  miimille  de  la  Cliiue,  et  (|ue  de  Guignes 
Domine  Tumali      Cette  peuplade  est  connue 
aus^  du  géographe  chinois    ,  qui  la  range 
parmi  les  Mongols  soumis  à  la  Ctiine.I.es  Voirais 
et  les  Thorats,  placés  immédiatement  après , 
sont  sans  doute  les  Uurattes ,  tribu  mongole 
très  nombreuse ,  qu'on  nomme  aussi  Nirats  l'). 
Les  Êaranile$  sontdes  Kirghix.  Au  moins, dans 
le  dix-septième  siècle,  une  tribu  de  ce  peuple , 
appelée  les  Karaïtes ,  vivait  sur  les  bords  de 
la  rivière  d'Abakan,  près  de  l'ienisei  [*).  Car- 
pin  avait  aussi  entendu  parler  des  Oulgours 
sous  le  nom  d'Huînr  ;  endn,  on  peutappllqu» 
ton  Buritabeth  au  Tibet. 

»  Passons  au  voyage  de  Guillaume  Hubru- 
quis. 

I  Une  lettre  supposée  {•) ,  et  le  farutt  géné- 
ral que  le  grand-khan  des  Moogpls  avait  em- 
brassé la  religion  chrétienne,  portèrent  saint 
Louis,  roi  de  France,  à  envoyer  à  ce  prince  un 
frère  mineur  de  Tordre  de  Saint-François ,  na- 
tif de  ^rabant ,  et  nommé  par  les  uns  Jbf6ni> 

ratf,  Buriiabeth,  Parotxitet,  Susui,  Jncobitet,  Alaint 
OU  jiue»,  Oùeies  ou  GéorgietUf  A'titanens,  yirmé- 
niem  ,  f  t ,  Comam  /irutaekes  qui  sonl  juifs, 
JUorduiiu,  lorcet^  Gâtant  ^  Samoyatet,  JHuihiHt* 
oa  ilii«*{«itt,  Jbildatht,  é'arti,  Pewt,  7'*iM*»  ind» 
mnicnre  ou  EiU^^t  Vrtkut,  ete.  (Trsd.deBei^ 
geruii.) 

{•)  llisi.  du  Hans  et  de»  TarUret .  III. — (•)  Mag. 

giOg.  de  Buschiiig,  XIV,  p.  547.  —  f>]  f-isrhtr,  Hj,l. 
de  Sibérie.  I ,  pag.  «7.  t'uUa» ,  sur  les  peuples  mon- 
gols, p.  12.  -  ri  /  nr/uT.  Il,  p.  m-m*  —  WitfflftA. 

d*4ru,  Àddttam.  pag.  i78. 


guh ,  par  d'autres,  plus  exactement,  Ruiê- 
broek,  accompagné  du  frère  Barthi-lemi  de 
Crémone.  Le  moine  ambassadeur  partit  d  Acre 
le  7  mal         pour  Gonstanthiople,  on  il 

s'embarqua  pour  Soldaya,  prit  la  même  route 
que  ceu.x  qui  l"a\ aient  précédé ,  et ,  après  birn 
des  fatiguer ,  arriva  dans  la  ville  de  Kara- 
koroum,  située  dans  le  désert  de  Gobi,  qwtc 
khan  Mangou  parcourait  alors.  Hakiuyt  a  le 
premier  ptiblié  Ie*voyn«:edP  ce  religieux  (', 
mais  d'upres  un  manuscrit  incomplet.  Purchas 
l'ayant  trouvé  entier  dans  une  bibliothèque  a 
Cambridge ,  Ta  finit  imprimer  dans  soo  reôiefl, 
après  l'avoir  traduit  en  anglais    pl  y  a  Joint 
tm  extrait  a?^.sez  exact,  tiré  de  la  qfiatrième 
partie  de  ïOpus  Majus  de  Uoger  Bacon  >f,. 
Gomme  ses  descriptions  sont  assez  étendues  et 
semées  de  détails  intéressants,  il  fut  long- 
temps, avec  Marco-Polo,  leguide  priuci|U)l  pour 
ces  pays  élo;«rnés.  A  son  plissage  par  la  Cri- 
mée, il  y  découvrit  les  restes  des  anciens  Coths 
qui  pariaient  allemand  :  étant  origùuiredes 
Pays-Bas ,  il  comprenait  ce  langcigc.  Depuis 
lors,  Josaphat  Barbaro  rt  Rusbeck  ont  confirmé 
sa  découverte  j,^) ,  et  les  doutes  qu'on  a  eieve 
sur  la  réalité  de  cette  observation  n'eut  coo-  i 
d  uit  qu*à  des  explications  forcées   .  Les  pro- 
\iiiees  russes  qu'il  visita  ensuite,  lelongdfl 
Voiua  et  de  la  mer  Caspienne,  étaient  dé>as- 
tées  par  les  Mongols.  Ik  ia  il  voyagea  peotiaiil 
deux  mois  jusqu'au  quarticr-génàid  du  Upi 
Sartak,  à  trois  journées  en^leçà  du  Volga, 
sans  entrer  une  seule  fois  dans  une  teutc  ou 
dans  une  auberge ,  et  passant  toutes  les  uiuti 
dans  son  chariot.  Les  Mongols  qu'il  rencoa- 
tra  étalent  très  incommodes  :  à  chsqse  in- 
stant ils  lui  demandaient  des  présents ,  des 
vivres,  et  même  des  friaiuît-rs  ;  mais  ils  nfc 
lui  volt  i  ent  rien.  Dans  les  déserts  enlie  le  Don 
et  le  Volga,  vivaient  alors  les  Mordttios,qu'fl 
appelle  Mùx^ê,  etqu*il  dépeint  comme  païens, 
ils  n'avaient  point  de  villes,  et  lialntnicnt  des 
huttes  éparses  dans  les  forêts.  Au  nord  de  cette 
peuplade ,  il  en  trouva  une  autre  appeWe  1» 
Merduê  ou  Mtrdutu;  Us  étalent  rnsbomé» 
tans,  et  s'étendaient  jusqu'au  Volga.  On  re- 
connaît dans  ers  deux  trilMi^  le«i  Tchérerai>5« 
qui ,  dans  {cur  langue  ^  se  duaueut  le  uoin  de 

(•)  fiuUuyî,  I ,  p.  71-«.  —  (»)  Purehat.  Piljrrin»». 
III .  p.  I .  clc.  —  i»)  td.  ibid.  W-M.  —  (♦)  VojM  (1- 
de^MJ^ .  t>.  3M«|g&.  —  (•)  JMmam,  Ajiil.d«1^*> 
gei,  IV,  37. 
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Mari,  et  les  Morduans,  ^  se  nomment  eux- 
inénic:i  Moktha  (*}. 
«BubnMpito  ftit  trèt  MeD  reçu  du  khtm 

Sartak*  àqui  il  remit  des  lettres  de  saint  Louis, 
rtqui occupait  avec  six  femmes  un  eampement 
eoosidérable.  II  s'informa  si ,  comme  ou  ie  di- 
Hilaoeddeiit,  cepriiieeéUdtdifétlcu;iiiais 
on  loi  répondu  qa*ll  était  mongol  et  non  pns 
chrétien  :  ce  nom  passait  pour  celui  d'un  peu- 
ple. Le  franciscain  fut  ensuite  obligé  d'aller 
vers  le  kliuu  Batou ,  père  de  Sartak ,  ^ui  er- 
nlt  pluf  loio  à  l'est  aToc  sa  borde.  A  son  re- 
tour, il  trouva  le  fils  habitant  la  ville  de  Saniy 
surle  Volga;  il  traversa  ensuite  le  lieu  ve  du. la  ik 
ou  de  1  Oural,  et  le  pays  des  Bachkirs,  qu'il 
Bomme  PateoHn,  et  qui  parlaient  la  oÀne 
langue  que  les  Hongrois.  Plus  loin,  Il  arriva 
à  la  ville  de  Ktnehat  où  il  trouva  des  viuues  ; 
il  vit  une  grande  rivière  qui  sortait  des  mon- 
tagnes voisuies ,  mais  il  ne  put  apprendre  ni 
m  noin  ni  celnl    pays  d'alentour.  A  peu  de 
didance  éUUt  la  ville  de  Tataeh,  où  quchiues 
Allemands  demcumient  parmi  les  Mou^'ob. 
Après  avoir  éprouvé  bien  des  fatitiues  et  tra- 
y^ttic  bien  des  déserts,  il  atteignit  Equiu*t  ville 
doot  les  habitants  parlaient  la  langue  persane. 
On  n'a  pas  encore  retrouvé  ces  villes  avec  toute 
la  certitude  désirable  •')  ;  il  est  probable  que 
la  ^ode  rivière  est  le  Syr-Deriu  ou  1  Ia\<u-- 
tli,  et<^e  la  ville  de  Talacfa  était  située  sur  la 
rivière  nommée  de  même       Mais  la  ville 
à'Equius  présente  encore  une  énigme  dont  la 
sagacité  des  voyageurs  futurs  donnera  peut- 
être  la  solution. 

t  àubroquis  alla  ensuite  à  CatZae>  ville  très 
commerçante  dans  le  pays  ùi'Organon,  pays 
riche  en  pâturages  et  qui  renfermait  un  lac 
doot  on  ne  pouvait  faire  le  tour  eu  moins  de 
quiiue  jours.  Ce  nom  d'Organou  estprobable- 
ibcnt  ednl  d'/r^on^oti  {^)  travestt  à  la  ina~ 
ttière  latine ,  et  donné  ^  une  vallée  entourée 
d'une  chaîne  de  montagnes  autour  du  lac  Pal- 
cati;  il  &'y  troqve  beaucoup  de  mines,  elle 
«t  trèa  eââwt  cba  les  peuples  mongols.  Il 
est  poatible  aussi  de  retrouver  la  ville  de  Cai- 
lac.  Marco-Polo  la  nomme  Calacia ,  et  parle 
de  son  grand  commerce  en  faisant  l'éloge  des 
camelots  qu'on  y  fabriquait  avec  de  la  laine 

Mui^ et  le  poil  d0 ebaiDfmi.  U  appeileiPfrt- 
1^  la  provinea  tangoutlenne,  dont  elle  était 

(■)  ForUer,l,m.  —  (•)  Jprense/, Ç t6.  —  (») /"om- 
Ur,  l,  l«e.  "  («}  AbifulgaM  ^mixU,  Cl««p.  ^. 
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la  capitale.  Quoique  les  manuscrits  de  cet  an- 
cien voyageur  contiennent  tous  des  venantes 
sur  les  noms  prtipres ,  ceint  de  eetle  provbiee 

se  trouve  toujours  écrit  de  la  même  manière  ; 
un  seul  mamiserit  de  Berlin  porte  Eggoja 
Le  peuple  le  plus  proche  était  les  Omgourig 
c'est  dans  leur  pays  qu'était  la  ville  de  Koro" 
koroum^  à  dix  Journées  du  quartier-général 
du  khan  '  ;  ils  étaient  borii»''s  d'uneûté  par  le 
pays  appartenant  au  prêtre  .Iran;  plus  loin,  à 
l'est,  s'étendait  le  Taugoul,  et  auprès  le  Tibet, 
ainsi  que  les  Langei  et  les  Sotanga.  Ces  der- 
niers sont  proboblement  les  Zittags,  peuples 
inconnus,  nommés  clans  la  géographie  (les  liir- 
mans|3  ;  et  les  Langes  seraient  alors  les  habi- 
tants d'un  canton  du  Tibet,  autour  du  lae 
Lanken. 

»  Au-delà  se  trouvait  le  Kathai,  que  Rub- 
ruquis  re^iarde  comme  le  pays  des  Sera.  Le 
nom  de  Kathai  a  eu  uue  acception  très  vague. 
Bttbruquis  s'en  sert  pour  désigner  la  Chine 
septentrionale  ;  il  en  parle  d'après  des  docu- 
ments certains  ,  qu'il  avait  recueillis  dans  le 
camp  des  ÎVIougols,  ou  il  vit  des  ambassadeurs 
chinois.  H  avait  observé  la  manière  d'écrire 
fies  Chinois;  il  dit  qu'ils  emploient  un  pinceau 
semblable  à  celui  des  peintres,  et  qu'ils  tra- 
cent plusieurs  lettres  réunies  ensemble  dans 
une  ligure  qui  signifie  uu  mot  ou  uue  piuuse 
enUère;  c'est  désigner  les  caractères  chinois 
d'une  manière  non  équivoque.  Bubruquis  ré- 
pète d'ailleurs  les  récits  fabuleux  toueliant  la 
capitale  de  la  (,hine,  dont  les  murs  étaient 
d  argent  et  les  tours  d'or  \  peut-être  a-l-ou  mal 
interprété  ce  qu'il  a  voulu  dire ,  l'épithète  de 
dorét  étant  appliquée,  dans  les  langues  de  la 
Tatarie ,  a  tout  ce  qui  excelle  en  uloire  et  en 
puissance.  A  vingt  journées  du  hulhai,  était 
le  quartier-général  du  khan  Mangou ,  où  Bu- 
bruquis resta  dnq  mois;  il  était  éloigné  de  dli 
journées  du  paya  des  fleuves  Gnon  et  Kerlon , 
ancienne  demeure  des  Mongols  ,  et  lieu  de  la 
naissance  de  Tchiughis-iihau.  IJans  cette  con- 
trée vivaient  aussi  dceKirghie  ctdet  Qnmp^ 
peuples  pasteurs  et  pauvres.  Les  derniers  se 
garnissaient  les  pieds  de  petits  os  bien  polis, 
pour  aller  plus  vite  sur  la  neige  et  la  glace. 

(<)  Sprengd,  loc.  cil. 

(*)  Kara-koroam  iUU  liiote  «ur  k»  bords  de 
l'Orkhon  |iar  environ  IQI«  de  loag.  OMit,  «(  49* 

de  lal.  nord.      J.  H. 
W  *l»M     -^««'«^  ile*«««*«  VI. 
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Uubruquis  resta  quelque  temps  à  Kara-ho~ 
roum.  Mais  ce  lieu,  dont  le  nom  ûusait  trem- 
bler l'Asie ,  était  à  peioe  aussi  oonsiclérable 
qneSainMknto:  la  ville,  entourée  d'un  murea 
terre,  renfermait  deux  mosquées  et  une  ëglise 
chrétienne.  Les  Chinois  habitaient  une  rue 
particulière.  Ils  donnèrent  aux  voyageurs  plu- 
sieurs renseiipieme'nts  sur  la  Chine.  Kara- 
koroum  fut  le  terme  du  voyage  de  Rubruquis; 
il  retint  par  lo  mAme  chemin  i|u'il  nvait  suivi 
en  allaut,  et  rencontra  Sartak  qui  se  rendait  à 
la  conr  de  Mangou-khan,  et  qui  remit  à  l'en- 
voyé de  saint  Louis  deux  habits  de  soie  pour 
ce  prince  ('1.  Cependant  il  passa  par  Saray  et 
par  un  endroit  voisin  d'Âstralihan  et  nommc^ 
Sumerkent.  Ce  village  sans  murailles,  Sumtr- 
kmtf  situé  sur  on  bras  du  Volga,  ne  doit 
point  être  confondu  avec  Samarkand.  De  là,  il 
prit  sa  route  pu  la  côte  occidentale  de  la  mer 
Caspienne,  par  Derbeut,  traversa  la  Géorjïfe, 
rArroénie,  le  pays  du  sultau  des  Turcs,  qu  ii 
nomme  Tureomanie,  et  l^tle  de  Chypre,  et  ar^ 
riva,le  15  îtoût  i2.'S5,  à  Tripoli  de  Syrie,  por- 
teur d'une  lettre  du  graud-Ûuui  pour  le  roi  de 
Fhuice. 

•Tout le  long  de  la  route,  depuis  Astrakhan 
jusqu'à  D£rt>ent ,  notre  voyageur  ne  fait  meo- 
tiou  d'aucun  Heu  ni  d'aucune  borde;  mais  il 
reprend  sa  relation  après  avoir  passé  lu  fa- 
meuse muraille  de  Derbeut ,  dont  U  fait  une 
description  aases  détaillée,  et  dit  que  les  Ara- 
bes la  regardaient  comme  un  ouvrage  d'A- 
lexandre-le-Grand.  Entre  autres  endroits  où 
il  passa  à  son  retour ,  il  cite  la  ville  de  Cha> 
Imui  (*) ,  sur  la  mer  Caspienne ,  où  il  trouva 
beaucoup  de  juifs;  celle  de  Chamaelchi^*),  ca* 
pitale  du  riiir\  an,  et  la  *îrande  plaine  de  Mo- 
gaa  en  Armeuie,  arrosée  par  la  rivière  du 
Koor  ;  ce  qui  avait  fait  donner  aux  Géorgiens 
le  nom  de  KourgUm.  Il  passa  ensuite  par 
^akhchivan  ,  endroit  détruit  dès  ce  temps- 
lÀ,  puis  par  Arzînsan,  Sivas,  Kriîs^tSf  h  [Cœm- 
rsaj,  Kooieh  Jcomum]  etCurchjusqu'a Ajazïo. 

»  Ce  qui  donne  à  la  relation  de  Rubruquis 
un  nouveau  prix ,  c'est  qu'en  toute  oecaslon  II 
aoiéle  an  lédt  de  ses  voyages  des  ranaïques 

(0  M.  jièa  Jtfmnait  Vémoim  tor  les  relations 

pomiqueî  des  prioces  chrtlieni  avpc  les  empcrpurs 
mon|vit.  Paris ,  1824;  et  dans  les  Nouveaux  Mé- 
OMlref  de  l'Aeidémie  des  loicrifil.  «(•  BetlM-Letlres, 
t.  VI  et  VII.  —  {•)  Il  «cril  Samora-^  ~  p)  Samag.  — 
(«J  Moan.  —  (»}  Il  écrit  f^tanani  lUex:  iKoMon 


I  iot(''re^saiitcs  pour  la  géographie  physique  et 
1  histoire  des  mœurs.  C'est  lui  qui  nous  ap- 
prend que  les  khans  mongols  tiraient  ud  re- 
venu eoosidéraMe  des  laes  salés  de  la  Crimée. 
Une  cha^e  de  sel  était  vendue  deux  pièces 
d'étoffe  de  coton.  Tl  a  le  premier  fait  connaître 
en  Kurope  le  koumis,  boisson  favorite  des  peu- 
ples mongols,  ainsi  que  ta  manière  dont  Oi  li 
préparent  en  laissant  fermenter  le  lait  de  cs^ 
vale.  ]l  a  parlé  avant  Marco -Polo  de  Icau- 
de-vie  de  riz  ,  ou  arnck,  qu'il  appelle  ffrra- 
eina  (■).  Dans  le  pays  deTangout,  il  vit  les 
boeufli  grognants  f*),  nororoéa  enoore  «arbwl 
par  ces  peuples  et  yak  dans  le  Tibet.  Il  en  fait 
une  descriprin!!  .'issrx  ronforme  à  celle  qu'en 
out  donnée  les  naturalistes  muderues  qui  les 
ont  vin  [*)  ;  il  parle  de  leurs  longues  con» 
qu'on  est  obligé  de  scier  ,  de  la  crinière  qu'ils 
portent  sur  le  dos  et  sous  le  ventre ,  et  de  leur 
queue  qui  ressemble  à  celle  d'un  cheval  et  qui 
est  garnie  de  pulls  fins  et  touffus.  Dès  ce 
temps-l&oa  en  fttisalt  usage  aux  Indes  eti  Is 
Chine  pour  divers  ornemt'nts  de  tête  et  pour 
chasser  les  mouches.  Il  est  le  premier  Euro- 
péen ,  depuis  Amroien  Marcellin ,  qui  fasse 
meotioa  de  la  rhubarbe  oomme  d*an  lentède; 
elle  fut  ensuite  piitt  généralement  connue  par 
le  récit  de  Marco- Polo,  qui  la  trouva  daos 
les  montagnes  de  la  province  chinoise  de  Su- 
chur  [*', ,  près  de  la  ville  de  .Siugui.  Peguletti 
en  parte  aussi  dans  sa  nomenclature  des  nu-  • 
chaudises  et  en  décrit  les  qualités.  Lorsque 
Rubruquis  traversa  la  Caramnnie,  il  y  trouva 
en  pleine  activité  les  aluuières  qui  approvisioa- 
nèrênttoute  l'Europe  jusqu'au  quiozlèineslè» 
de.  Selon  lui,  elles  étalent  situéesdans  levoi»- 
naged'Iconium,  et  tenaient  probnblemeot  à  ec 
groupe  de  lacs  salés  et  amers  que  nous  avoai 
appris  à  connaître  d'après  Strabon  l^j.  Il  vit 
aussi,  dans  les  environs  de  Kara-kormim,  ici 
ânes  sauvages ,  si  légers  à  la  course,  qui  ^ont 
par  troupes  dans  les  landes  de  l'Asie,  que  les 
Mongols  nomment  colaas,  et  que  i'allas  a  k 
premier  décrits  en  naturaliste 

H  Dans  rétat  d'enfoncé  où  était  alors  la  g«>- 
gmphic  en  Ktirope,  on  croyait  généralement 
que  la  mer  Caspienne  était  unie'à  l'Oceaa  do 

(')  Purcha».  \nr.  cit.  p.  ^h.  — (*)  Bot  grunni^r»  t. 

—  (1)  B<hjle,  Traïuact  phihMopta.  I77l,  vol  LXVU. 
part.  2.  pag.  484.  Potlat,  tttm.&tt  NOfd, 

—  (♦)  Siieiio.  —       Voyez  ci-de«af ,  pIS»  W« 
(•)  Pallai ,  M«jn.  du  tiord,  U,  32, 
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fM:  Biibniqiili  fit  toirqu'ène  est  un  gpvnd 
lac  Isolé  auquel  son  Inmwiiia  étcoâiw  a  lUt 

donner  le  nom  de  mer. 

>  Le  grand  nombre  d'Allemands  et  de  Fran- 
çais qu'il  n&eootra  en  divers  endroits  paimt 
les  Mongols,  et  queMM»ct  ernptoyaient  dans 
les  travntiT  dps  minos  pmir  la  fabrication  des 
armes  et  comme  artisans  en  divers  genres , 
prouve  que  ces  prisonniers  de  guerre  répan- 
diiMt  de  bonne  heure  les  arts  de  FEurope 
dans  l'intérieur  de  l'Asie.  La  fontaine  méca- 
niqTie  faite  par  Gnillaume  Bouchicr,  de  Paris, 
pour  le  graud-kban  de  Kara-koroum,  et  les 
mbci  objets  carieux  poesédés  par  les  Mongols, 
sen  ent  à  rendre  raison  de  toutes  ees  figures  en 
métal  de  dieux,  d'auimnux  et  de  monstres 
qu  oo  trouve  en  si  grande  quantité  daus  les 
tombeaux  de  la  Sibérie;  11  est  vraisemblable 
^'dles  forent  fltiles  par  ces  artistes  eoro- 
pécos. 

•  Les  remarques  de  Rtibrnquis  sur  les  0>n- 
pmn  et  les  chrétiens  ucstoncus  qui  vivaient 
parnd  enz,  offrent  matière  aux  méditations  de 
tlihtorien  qui  voudrait  approfondir  les  rep^ 
port?  (Iii  système  religieux  du  Dalai-Lama  avec 
celui  de  quelques  sectes  chrétiennes.  Il  nous 
semble  aussi  très  permis  de  croire  que  ces  nés- 
torieas  avaient,  dans  les  sixIèoM  et  septième 
liédes,  porté  jusqu'en  Chine  plusieurs  arts  et 
découvertes  de  l'Europe,  et  ainsi  achevé  de  ré- 
pandre chez  ce  peuple  les  germes  de  la  dvili- 
otion  européenne  qu'ils  avaient  probaUement 
fepiBdes  Gre(»dela  Baetriane.  Lesnesto- 
riens,  selon  Rubruquis,  habitaient  qtiinze  villes 
dans  le  Kathfii;  leur  évêque  résidait  à  Scgin, 
proboJ>iexaeut  Siogan,  ville  de  la  Chiue  occi- 
deotftfef  où  un  monument  attestait  encore  en 
IdS5  l'aneleone  existence  d'un  établissement 
chrétien.  Les  np-^toriens  n'avaimt  point  appris 
aux  Oujgours  ou  Igours  l'écriture  syriaque, 
flomneias  eommentaneurs  ont  cru  le  voirdans 
fiobniquis(*).  Ce  voyageur  dit  seulement  que 
les  Mongols  qn'i!  nomme  Tatars)  ont  pris  des 
Oiiiffoars  leur  alphabet  et  leur  manière  d'é- 
crire, probablement  originaires  du  même  pays 
^  8  vu  naître  Ifes  anciens  alphabets  in- 
diens '^). 

»  I^s  Tibétains  avaient  été  anthropophages 
eooune  les  PadtCi  d'Hérodote;  le  souvenir  de 

(')  Fortter,  Découvertes  Nord,  1, 174,  noie.  — 
(•)  iMtfUt.  «li>b4MtalmBaBlehou ,  pag.  61 ,  U , 
M.cie. 
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cette  coatumen*élattpaf  aworecfM  du  temps 

de  Rubruquls. 

»  L'éni-ime  la  plus  célèbre  qu'offrrnt  ce 
voyage  et  celui  de  Carpin,  c'est  la  préteiidua 
existence  d'un  monarque  chrétien  nommé  le 
pr^fra  7«aii,  au  centre  de  l*Asle,  eouverls 
alors,  comme ai^fourd'hui,  des  ténèbres  du  pa> 
^nisme. 

»  Ce  furent  les  croisades  qui  firent  connaître; 
aux  chrétiens  le  prince  qui,  sous  le  nom  dfl 
prêtre  Jean,  fit  tant  de  bruit  eu  Europe  dans  la 
moyen  âge.  Les  écrivains  du  commencement 
du  douzième  siècle,  tels  qu'Albert  d'Aix  et 
OdlondeFreisingeu,  le  connaissaient  dc^à  sous 
ce  titre  (<)  ;  Il  en  est  également  question  dans 
les  chroniques  syriaques  et  arabes  d'AbenU 
Faradje.  Parmi  les  voyageurs  qui  pénétrèrent 
d^ns  l'intérieur  de  l'Asie  pour  convertir  les 
Mongols,  Plan  Carpin  entendit  parler  du  prêtre 
Jean,  de  ses  guerres  contre  Tchingbia-Khan 
et  de  ses  miracles.  Rubniquis,  qui,  au  nom  de 
saint  Louis,  devait  conclure  une  alliance  avec 
lui  contre  les  Mongols,  est  celui  qui  en  parle  le 
plus  amplement.  Il  donne  oe  nom  à  VmM^ 
ou  Oung-khan^  prince  mongol  qui  était  diré* 
tien  ncstorlen,  résidait  à  Kara-koroum,  ré- 
gnait sur  les  tribns  de  Merkites  et  de  Keraites 
et  périt  en  1 203,  un  demi-siècle  avant  le  voyage 
de  R  u  bruquis,  dsns  la  guerreoontreTchingUs- 
Khan(^.  Il  ne  put  rien  apprendre  davantage 
quoiqu'il  traversât  le  pays  de  ce  prince.  Il 
recueillit  tout  ce  qu'il  en  rapporte  des  relations 
desnestoriens.  Intéressés  à  répandre  en  Eu- 
rope toutes  sortes  de  Dlux  bruits  sur  l'exlstenee 
des  princes  chrétiens  en  Tatarie.  D'autre  voya- 
geurs, qui  visitèrent  ensuite  ces  peuples,  citent 
aussi  le  prêtre  Jean  comme  un  prince  qui  avait 
régné  en  Asie;  ils  parlent  de  ses  deseendaais, 
et  cependant  ils  ne  disent  point  avoir  été  à  leur 
cour  et  ne  doiuient  pns  une  de-ii^riplion  éten- 
due de  leurs  Etats.  Jean  de  ^iontc-Corvino,  un 
des  moines  que  le  pape  envoya  des  derniers 
dans  ces  contrées,  et  de  plus  évêque  chrétien 
de  i^ambalikh  ou  Khan  bnlik,  et  auteur  d'une 
traduction  du  Nouveau  Icstament  en  moi^l, 
écrivit  de  Pé4dng  en  1305  qu*il  avait  converti 
à  hi  Ibi  un  prince  de  la  rate  du  ^étre  Jesnt*}. 

(')  Sprenget,  Hist.  des  Découverles,  33,  not.  d, 
—  (»)  De  r,iti<iiit-(,  Hist.  des  Huns,  III,  16.  — ('}  Mof 
kam,  HiitorlaTariarorum  eccle»ia$Uc«,  pag.  80-1 
Ot  prisée,  de  la  irilM  des  ILeraliei,  le  nomoMU 
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Ainsi,  datuf  le  temps  ou  les  misiionnaires  vist- 
taient  fréqùemjneut  te  pays  des  Mongols ,  ce 
prêtre  lean  d^à  a'était  {Ans  w  luunbra  des 
vivants. 

»  On  a  proposé  diverses  conjectures  sur  cet 
être  mystérieux  j  on  a  même  voulu  y  voir  le 
Dôltd-Lunii  {•)  :  asscrtioii  tnadmlssible ,  à  cause 
de  la  position  que  les  voyageurs  assignent  au 
royaume  du  prêtre  Jean.  Il  n'est  pas  als<^  de 
dire  avec  quel({ue  vraisemblance  d'où  venait  le 
nom  qu'on  iui  donnait  en  Europe.  Toutes  les 
éty  mologf  es  qu*oo  a  citées  n'éclatrebseut  pas  la 
question  (')  ;  mais  l'idée  la  plus  bizarre  qu'on 
ait  eue  sur  ce  prince,  c'est  assurément  celle  des 
Portugais,  ^ui,  à  l'époque  de  leurs  grands 
voyages  dans  le  quiaxlème  siècle,  s*avlsëreot 
de  transporter  tuut-ftHSOup  le  prêtre  Jean  en 
Afrique,  et  de  le  confondre  avec  le  Néî^us  d'A- 
byssinie.  Aucun  des  écrivains  qui  ont  répt'té 
cette  fable  u'ep  avait  cherché  l'explication  a\  ant 
le  savant  Spreogel  ;  vold  ce  qu'il  pense  de  l'o- 
rigine de  cette  opinion:  «  Plan  Carpin(3)  place 
le  prêtre  Jean  dans  l'înde.  Inbit«'"e.  ^rlon  lui, 

Sir  des  Nègres,  ou,  coiiuDc  li  les  appelle,  des 
arroiim  noin  on  Ethiopiens  ^  tels  qu'on  eu 
renoontre  sur  le  continent  d'Asie  parmi  les  races 
sauvages,  et  dans  les  Iles  parmi  Ic^  Hnraforas 
ou  Idahans.  Par  coii^f'-quent,  le  pruice  chrétien 
appelé  Jean,  habitant  au  milieu  deâ  Sarrasins 
et  des  Indiens,  pouvait  bien  se  trouver  parmi 
les  peuplés  «{Ue  les  Portugais  avaient  visités 
dans  le  cours  de  leur  na\lgalion  le  long  de  l'A- 
frique. Lorsqu'il  furent  arrives  au  Bénin  et 
se  furent  répandus  dans  le  Congo,  ils  apprirent 
des  habitants  qu'à  90Q  milles  de  distance  der- 
rière eux,  vivait,  dans  l'intérieur  de  l'Afrique , 
un  prince  chrétien  qui  s'appelait  Ogane.  Ce 
récit  et  la  ressemblituci  du  uom  d  Ogane  avec 
eeluf  du  prlnoeOutig-Klian,  aonmt  donné  nais- 
sance à  cette  Idée  qnl  fit  acoéléror  rexpéditlon 
de  Vasrn  dt'  Gama  et  le  premier  voyage  aux 
Indes  par  le  rnidi  de  l'Afrique.  »  La  translation 
du  royaume  du  prêtre  Jeitn  en  Afrique  serait 
ainsi  due  à  cette  an^rane  eonftision  de  Tlnde 
avec  l'Ethiopie  ;  confusion  qui,  chCZ  Lucain ,  a 
fViit  placer  les  Séres  près  la  source  du  Nil ,  et 
dont  nous  ayons  montre  l'origine  Jusque  dans 
les  poèmes  d'Homère. 

(<)  Geargi ,  Alphabetum  llbetanum ,  pag.  690.  — 
(•)  Uyd«»dPerutol.,l,  189.  /riWn ,  OoslesNoord 
Tsriarye,  p.  34&.  Carpi»,  tp.  BaeUm,  €b.  10^ 
p.  41. 


a  De  tous  les  voyajgeurs  du  moyeu  àg^,  le 
plus  câèbre,  et  celui  qui  a  parcoara  et  décrit 
le  plus  de  pays  différents ,  est  Marco-Polo, 
noble  vénitien ,  dont  le  nom  sVcrit  eu  français, 
tantôt  Marc-Paul ,  et  tantôt  Marc-PoL  Son 
ovvrage  $ur  les  pays  orientaux  fut  long-temp$ 
le  ipanuel  4e  foijb  r  Europe  pour  la  géogispUe 
de  TAsle;  et  sa  réputation  ne  fit  que  s'accroître 
lorsque  les  Portugais,  par  leurs  découvertes 
maritimes ,  eurent  constaté  la  vérité  de  plu- 
sieurs de  ses  récits,  qn'on  prétendait  être  Ibigés 
à  plaisir.  Marco-Polo  parcourut  l'Asie  pendant 
^^ogt-six  ansC).  Il  est  le  premier  qui  ait  pé- 
nétré dans  la  Chine,  qu'il  divine  en  Ka(haid 
en  Mangi,  dans  l'Inde  au-ticla  du  Gauge,  et 
dansplusieiiistlcsile  Tocéan  Indien,anpany«Bl 
enveloppéçs  4e  Il  entreprit  ce  voyage 

fameux  vers  1271,  apr<''s  Véleetioii  du  papp 
Grégoire  X  {') ,  accorppagué  de  son  pere,  Nico- 
luo  Polo,  qui  avait  déjà  été  à  la  cour  du  grand- 
khan  Koublai;  ils  avaient  avee  eux  qoeiquei 
moines  dominicains,  dont  l'un,  Guillaume  de 
Tripoli ,  a  aussi  donné  la  rrl.iiion  de  ses  voyi- 
ges  Marco-Polo,  peu  après  sou  retour  dans 
sa  patrie,  en  1395 ,  fut  pris  par  les  Géonis  dani 
un  combat  naval ,  et  conduit  à  Gênes  ;  il  ; 
mis  en  prison  ;  sa  détention  dura  quatre  an- 
nées, pendant  lesquelles  i!  écrivit  lul-mémesa 
^o>ages  et  les  mit  en  ordre.  Suivant  d'autw 
versions  |)lus  anciennes.  Il  tes  fit  ré<|ifer  •yir 
son  compagnon  d'infortune  Rust^elo  ou  Rusa 
de  Pise(*,.  On  a  aiissi  beaucoup  dispiik*  pour 
savoir  s'il  avait  écrit  ou  fait  écrire  son  voyage 
en  latin  ou  en  italieq .  C'est  ^Iut6t  dans  rsodes 
dialecte  vénitien  que  parut  d'alwrd  le  véritable 
original,  ainsi  que  Zeno  l'a  prouvé  d":iprès  m 
manuscrit  très  ancien  (*}  ;  nviis  il  e^t  Lien  dif- 
ficile de  décider  si  les  nombreuses  traduction» 
de  ce  voyage  dans  la  plu|>artdesliB|s*â' 
l'Europe ,  et  dont  une  fut  imprimée  &  lisbonoe 
dès  1502.  ont  l  té  faites  d'après  l'origiDaliU- 
lien  ou  d'apr^  la  grepiièc^  version  latine  dm- 

(•)  JtmuÊl»,  II.  p.  4.  Forster ,  I ,  m ,  BO»-  o.  - 
('}  Tirnho^chi,  Sloria  délia  leller.ilura  italUn». 
p.  82.  —  (>}  Eilratt  dans  Duchemc,  hcti^t.  «>••  ▼  • 
AtSS.  complet  a  Borne  ,  Sinner  ,  CaUlog.  Il,  î^l-  - 
(-)  Tirabotehi,  IV,  79,  Comp.  la  tsêi.  JUSS. 
Ccpol:  Sinner,  Calai.  bibIfoUl.  Ben.  II.  4lt,  4» 
—     Sprtiig,!,  »isl.  des  DécouT.  §       M.  M»nàtt, 
voyageur  anglais,  qui  publia  en  I818  une  iradurii.^ 
anglafie  deJfarco-P«lo,  peaae  av«e  Sinua  Cnuiu^ 
que  le  célilin  YtaltlCB  (oinpOfS  leb  MTni* 
'  iUlieo. 
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!Rt'  en  1320  par  François  Pepino  de  Bologne, 
Ci  qui  existe  encore  maouscrite  dans  la  biblio- 
Ihètnie  royale  de  BcrUo.  Une  cfaoee  qui  décide 
en  faveur  de  l'ittiien,  c'est  qu'il  s'en  trouve 
dans  la  bibliothôque  de  Berne  une  traduction 
firaoçaise,  faite  eu  1^7  par  le  chevalier  Tlteu- 
boJd  Cepoi ,  qui  dit  tenir  rorigiiial  du  voyageur 
lal-méine(i)*  En  1496,  les  voyages  de  Marco- 
Polo  furmt  pour  la  premii  iT  fuis  imprimés  à 
Vaiise  en  itnUcn  ^^j.  L'édition  de  1508  est  en- 
core eu  %<  imKn  mais  celle  de  Trévise,  de 
1S90,  qu'uu  géographe  anglais  annonce  comme 
tcbiarc,  et  fuite  d'après  le  véritable  ort^;inal , 
fst  un  rxtrait  italit'ii  d'assez  peu  de  \  aleur.  Il 
eiiste  plusieurs  manuscrits  de  roriginal ,  et  des  i 
tnductious  cnsc\  eli<»  dans  les  bibtiotlièques. 
Apostolo  Zeno  a  vu,  dans  celle  de  J.  Soranzo, 
sénateur  de  Venise,  une  ct>pie  de  l'écrit  ori^^inal 
fiit  a  (jt^ncs  On  trouve  aussi  des  copies  de 
I  ancienne  traduction  latine  dans  plusieurs  bi- 
bUolhèques  d'Italie  ;  outre  celle  de  Berlin , 
il  y  en  a  eneore  nne  dans  celle  de  Paris,  et 
une  au  l^îuséiim  britannique.  Le  manuscrit 
latiit  de  Wolfenbultel  ('),  un  atitrc  cité  par 
Echard ,  sont  des  y^^'ons  distiitcies  de  celle 
de  Popino  de  Bologne.  Il  y  en  a  aussi  de  très 
anciennes  traductions  allemandes,  une  entre 
atitrtsde  H 80  ,  conservée  dn us  I.\  biMiothé- 
quedc  1  ïglhie  de  INeustadtsur  i'Aisch  enlia- 
fière 

(')  «  Udit  tlf«  ltaro-Pol...«.  tailla  cl  draas  au 

<lt»u>  dit  «cigneur  de  Ce{ioi  la  première  cupic  tic 
huaûa  livre.  •  —  (*)  Ttrabotchi,  IV,  p.  7S.  —  Vo). 
DOlrt  vol.  m,  p.  420.  1"  édit. 

y,  t'onianini,  Bibl.  H,  p.  271.  Zeno,  qui  CD  donne 
une  bonne  de»cri|)lioii  ^  Lcltore  ceci.  IV  ,  lell. 
731),  prouve  qu*cllc  ne  remonte  pas  au-delà  de  14^0: 
alie  «M  donc  postérieure  aui  manutcriU  Ulin.s 
nafi  eornme  elle  «t  en  dialecte  vénliieo,  rien  ne 
>'up[i.i-e  à  'T  \\\\\>n  admcllL-  (|irclU'  est  la  copie  de 
forîginal  écrit  mus  la  dictée  de  Marco-Polo, par  Ruv- 
Ugielo,  dont  die  offre  une  préface.    J.  H. 

(»)  Ti'utx-.nUl.  p.  70.  —  («':  T.c^^<nrJ.  second Oiat SUf 
l'Hitl.  de  la  liucral.  (en  ait.},  p  IGl. 

^  La  Bibliollièque  Hoyale  de  Paris  possède  un 
■MomcrU  qui  parait  être  «te  l'aBOée  et  qai  e»l 
me  tridacUoo  française.  Si  celte  date  étati  certaine, 
il  K-nit  de  rannto  im  iiu' «jui  vil.Mnrco-PnIo  m  lu  vcr 
MO  ouvrage,  ixi  cliapilres  y  sont  autrement  (iiïpuMl^ 
qoe  dan»  les  antm,  et  !«•  irlnfl-wpt  demlen  ne  se 
Irouvrnt  dans  anninp  fditinn  im(trm<*r.  l  e  mnnn- 
icril  Uiin  .  meututnuc  ci-di^''^u»  curomc  apparlonant 
lia  mér.ic  bibliothèque,  est  du  qnaloniéme tlècle , 
mab  il  n'est  pas  la  traduction  du  manuiCrit  français  : 
Il  s'accorde  seulement  avec  celui-ci  poor  le  fond  des 
pensées.  Ce*  •leu\  ni.imiM  riif.  uni  i  ié  publiés  par  la 
Socttté  géographique  de  PorlSi  Xu-ï'^,  m\,     J.  II. 


»  Lons-tcmps  après  la  puWfcatlon  <!e  la  pre- 
mièreéditiondesvoyagesdeMatuo-l'uiu  ilans  le 
quinzième  sièele,  Riiiinisio  les  fit  Imprinifr 
dans  la  seconde  partie  de  son  recaeil ,  d'aprûs 
un  manuscrit  italien  conféré  avec  la  première 
traduction  latine  Avant  lui,  Grynsus 
l'avait  fidt  imprimer  en  latin»  dans  son  recueil 
de  Belatious  de  Voyages  en  cette  langue,  doqt 
ona  donné  plusieurs  éditions  (^j.  Sa  traduction, 
qui  (lilïere  en  brnucoup  d'endroits  de  celle  de 
1^20 ,  sert  de  kise  a  l'édition  de  Muiler  ('} , 
qui  a  comparé  les  plus  andouics  tni4llctf{His 
latines ,  et  a  note  les  principales  leçQlls  et  les 
variantes  qui  se  trointnt  dans  les  manuscrits 
et  les  éditions  de  ce  voyage  ;  elles  regardent 
non  seulement  les  noms  de  pays  et  de  lieux 
défigurés  par  l'ignorance  des  copistes,  mais 
elles  s'étendent  aux  dist^tnces  d'un  endroit  à 
l'autre,  ([iii  ne  sont  pas  toujours  indiquées  de 
même.  On  a|>erçoit  encore  de  temps  eu  temps 
des  applicationit  isolées ,  des  périodes ,  des  pa- 
ragraphes entiers  qui  soot  l^outés  dans  certains 
excmpla;i  i  ,>.  «  t  q  ii  manquent  dons  d'autres. 

»  Les  cuuiinentateurs  de  Mareo-Polo  ren- 
contrent encore  uite  difficulté  d  uii  fkiitre  genre: 
oe  voyageur  ne  dit  pas  tot^n^rs  s*ij  a'  réelle- 
ment été  dans  les  pays  dont  il  fait  mention , 
ou  s'il  n'en  parle  que  par  ouï-dire. 

»  D  après  cet  ex^Mi^c ,  uti  nous  pardonnera 
facilement  de  ne  pas  entreprendre  un  rrievé 
complet  de  tous  les  pays  et'detous  les  peuplas 
donl  parle  M;ireo-Polo ,  surtout  de  ceux  que 
les  eoiuiais.sances  actuelles  sur  la  t'éfïL'raphie 
de  1  Asie  n'ont  pas  pu  nous  faire  retrouver.  La 
seule  nomenclature  ronpllralt  plusieurs  pages 
de  mots  inintelligibles  avec  beaucoup  de  va- 
riantes, et  les  recherches  sur  les  vraies  leçons 
tietidraient  plus  de  place  qu'on  ne  pourrait  leur 
eu  accorder  dans  un  Précis  historique.  Cont^- 
tonsHious  d'indiquer  celles  qu'on  a  reconnues 
parmi  les  découvertes  de  Marco-Polo. 

»  Employé  dans  plusieurs  missions  d'Etat 
par  le  graïui-ktian  des  IMongols  et  des  Chinois , 
lUaroo~Pnlo  avait  parcouru  toute  l'Asie  cen- 
trale ;  mais  comme  il  ne  suit  aucun  ordre  dans 
ses  récits ,  il  est  difficile  d'y  retrouver  quel- 

('^  C'est  la  version  de  Ilamuslo  que  M.  Marsdena 
traduite  en  aiij:lai«;  in-40,  l.ondon ,  ISl.S.  — 
(»)  AJ^rco  Polu  / 'f'irzi  iiif  ,  dello  maravtg  ic  del 
mondoda  lui  veJulc.  Vcne/ia,  1496,  in-3«.  Novoi 
orbis  reg.  ae  iiisular.  l&3i ,  in-^.  —  Ç')  hl.  l^sll 
Viiieti  de  re);iunibiis  orieot^llMia  Ubri  Ire».  Golon. 
Draudenb.  t(i7i,  iii-^o. 
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iMlioiitp0iltlvef.  Mae  ou  Baikh,  et  la 
pioiinoe  de  ScaMm  ou  l'AI-Shash,  se  recon- 
naissent aisément  (')  :  mais  où  placer  la  contrée 
Balaseian  ou  Balaxian ,  u\  ec  ses  montagnes 
riches  en  nibis-baUus,  Utpis-lazuli ,  aigcnt  et 
divers  métaux,  avee  «m  climat  fMd,  avec 
ses  troupeaux  de  montons  saiivnfres  et  ses  agi- 
les chevaux  ,  donf  dur  satM>r  n'avait  pas  be- 
soin d'un  fer  conservateur  if  r<ious  croyons  y 
voir  le  Badalcbchan  traversé  par  le  Djiboun. 
Vn  eanloa  voistn ,  cdul  de  Vash ,  est  nommé 
Bagria  par  notre  voyageur,  ([uî  di-crit  a\\m\ 
l'heureuse  vallée  de  Kachmyr  sous  le  nom  de 
Chetumr.  Il  traversa  la  plaine  élevée  de  i^a- 
UMT,  qull  nomme  Pumùr,  et  les  montagnes 
de  Belour,  qu'il  appelle  la  contrée  Belor  ;  et 
dans  ces  régions  glacées  où  les  lonps  et  les 
hyènes  poursuivent  le  mouflon ,  ou  mouton 
à  grandes  cornes,  il  observa,  long-temps 
avant  les  phydciens  modernes  (M,  que  le 
feu  brûlait  avec  moins  de  vivacité  et  de  force 
qu'au  milieu  d'une  atmosphère  moins  raré- 
fiée. 

»  Descendu  de  ces  hauteurs  stériles,  Bfarco- 

Polo  avait  vu  s'étendre  au  centre  de  l'Asie  les 
r<^trion<s  tcmptTi>€S  et  fertiles  de  Cafnr  ou 
Knchghar,  de  f  'otan  ou  Khotnii  ,  de  Ptin  et 
autres  cantouâ  de  ia  petite  Boukiiurie.  Les  dé- 
tails qu*ii  donne  sur  ce  pays  méritent  encore 
d'être  consultés.  Il  en  est  de  même  de  la  ville 
de  Lof  ,  située  près  d'un  grand  lac  ,  et  de  la 
j^vince  de  Camui  ou  Khamil ,  dont  les  habi- 
tante poussaient  l'exoès  de  rbospltalité  jusqu'à 
céder  aux  voyogeurs  leurs  fliles  et  leurs  fem- 
mes.  T,a  recherche  de  l'onsls  du  grand  désert 
qu  il  désigne  sous  le  nom  Ciarciam ,  et  celle 
du  royaume  de  Tendue,  ou  régnait  un  des- 
''  Modant  du  prêtre  Jean ,  ne  présentent  aucun 
espoir  d'un  résultat  tant  soit  peu  satisftJsant  ; 
Il  n'y  a  qu'im  autre  Marco-Polo  qui ,  en  y 
pénétrant  de  nouveau ,  puisse  nous  faire  re- 
trouver ces  contrée  inconnues  (s^.  Faisons  seu- 
lement observer  que  le  voyageur  vénitien  avait 
décrit  d'une  manière  asseï  czade  l'animal 

(•)  CmMhmt,  Moii«le  enftelie.  p.  &S.  I  vol.  ln-to. 

Milan,  i«i9.  -  (•)  o  'vr,  RpfhcrchM  sar Ict modia- 
cations  de  l'almosphi're ,  ^  903,  dl9. 

(*)  N.  Riaprolb  parait  cepeadanl  avoir  déeoemt 
ITfioplacenienl  du  Tendur,  qui  a  $i  long-lcmfx  picrcé 
le*  commenlateun:  »clon  ce  iavanl,  ce  rojaume 
était  situé  autour  du  \ic  Bvuir^ioar ,  par  40»  lat.  N. 
•i  loDg.  E.  de  Piriii  M  capitale,  Tendediou 
Tenéne,  n'extito  pluk       J.  H. 


porte-mosc,  le  g7andiUiaa(<),ctdH«Bii» 
tiesobjelB  d'histoire natIBdIe.  Son  génip  ob- 
servateur le  tint  en  garde  contre  les  fiibks 
orientales  qui  enchantèrent  l'esprit  lég^  de 
Mandeville,  de  Piuto,  et  d'autres  voyage 
bien  plus  modernes.  » 

Donnons  d'après  Marco-Polo  qucIcpJM  dé- 
tails sur  le  Tibet  et  l'Inde.  «  Le  Tebet,  ou  Ti- 
bet ,  renferme  selon  lui  huit  royauntes.  Uoe 
partie  avait  été  dévastée  par  les  smécsle 
Koublai-Khan  :  les  anfanaux  sauvafces  y  Ibar- 
millaient ,  et  les  ^  oyarreurs ,  pour  se  pnrantir 
de  leurs  attaques,  mettaient  ie  feu  à  d« fo- 
rêts de  grands  roseaux  (b«imi)Ousj,  dont  le  pays 
était  couvert.  Dans  la  partie  baUtée,  11  lépatt 
plusieurs  usages  singuliers.  Les  indi^^ènes  n'ai- 
mn^nt  pas  à  é]>ouser  de?  filles  qui  avaient 
conserve  le  trésor  que  dans  d'autres  pays  les 
époux  rechercbent  avec  tant  d'avMllé.  Ib 
suppliaient  avec  Instanœ  les  étrangers  d'ap- 
prendre à  leurs  jeunes  filles  les  mystères  de 
l'amour,  et  de  leur  laisser  quelques  présents 
comme  témoignage  de  ce  commerce  pas- 
sager: les  fliles  attacbaieot  à  leur  cou  en 
honteux  trophées,  et  plus  elles  en  étalaient 
plus  elles  étaient  silires  de  tmover  un  mari. 
Le  pays  produisait  de  l'or,  du  musc  et  du  co- 
rail 

A  l'ouest  du  Tibet,  Varee-Mo  pMtb 

province  de  Gaindu,  ou  Chayndu,  où  l'on 
trouvait  im  lac  riche  en  perles,  beaucoup  d'a- 
nimaux à  musc  nommés  gaddery ,  des  roioes 
de  turquoises,  de  Por  et  plusieurs  végtesi 
aromatiques.  Cette  contrée  parait  répondre  i 
celle  de  Gang-Desb ,  indiquée  dans  Ir  7n-^~ 
Avesta  et  chez  Ferischta  ;  c'est  la  région  ou 
coule  le  Gange,  depuis  sa  sourcejusqu'à ses Ci^ 
tBractes(*).  Elle  se  termine  à  restpsrkfinne 
Brius,  probablement  le  Bramapoutre,  «e 
T^rihmapDutre,  qui  roulait  des  paillettes  d'or, 
et  se  jette  dans  TOcean.  Passé  cette  rivière,» 
entrait  dans  la  provbice  de  Coroun»,  éoot  h 
capitale  s'appelait  ioey.  Ce  pavs, 
chevaux,  en  or  et  en  riz,  était  infesté  pardê- 
normfô  serpetits.  Les  habitants  parlaient  UW 
langue  particulière  ;  ils  buvaient  de  1  eau-de- 
vie  de  riz.  LegrBnd4ihan  fit  la  guerre  an  roi 
de  Jften  (d'Ava)  et  de  Bangata  (llcngale] ,  à 
cause  du  pays  de  Copaknn  ;  il  l'occupa,  sioii 

{•)  Pha»ianus  Argus  L.  —  (•)  Marco  Pouh  it  rrK 
orientalib.  lib.  II ,  cap.  3«-37 .  WlU  de  MûUeri  «1" 
86.  édit.  J&OS.  —  ()}  rrahl,  pag.  ta•>H^ 
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^  celui  dt  Botta,  qm  en  était  limitrophe  (•). 
Il  et  évident  que  le  Botia  ne  peut  étit-  ([uc  le 
Boutao  des  modernes  ;  ainsi  le  Caraiain,  que 
hi  comiMOlaleiin  juaqu'ld  mt  transporté 
jusque  dans  la  Petile-Boukharic  ,  doit  rtie  le 
pays  d'Achain,  avec  l'ancienne  capitale  .1  r  f?. 
Peut-être  le  nom  de  Caraiam  a-t-il  queiquc 
rapport  avec  œlql  des  motifs  Garrow.  Dans 
ooe  province  voisine  nomoK  *  Ardondam  ou 
Ârcladam  ,  nu  rnfîn  Carint  ,  an  voyait  les 
teHumes  j^arder  le  Ht  [xiidaiit  quarante  jours 
après  raca>ucheraeut  de  leurs  femmes;  ils 
éUentchargés  du  soin  de  t'enfent  nooveniHié. 
Oftn'y  adorait  que  les  esprits  des  ancêtres  de 
chaqtie  ffimille.  L'or  abondait  tellement,  que 
tous  iiommes  portaient  les  dents  couvertes 
9mt  petite  lame  de  ce  métal  ;  ils  l*édian- 
faient  i  poids  épi  contre  l*afgcnt  que  les  ha- 
bitants du  pays  de  Mien  leur  apporfciient,  et 
qui  manquait  entièrement  dans  celui  de  (^a- 
lidi.  I^urs  sorciers  prétendaient  guérir  les 
malades  par  des  duints  magiques,  pendaot 
lesquels  ils  dansaient  avec  des  contorsions  ef- 
froyables, jiisqti'à  ce  qne  Vim  d'eux,  saisi  par 
l'influence  du  démon,  toînbait  A  terre,  et  dé- 
clarait par  quelle  sorte  de  sacrifices  il  fallait 
coqfBicrla  bienvelilaiiee  de  l'esprit  qui  le  fu- 
sait parler.  Ce  sont  précisément  les  jongleries 
des  cAdimin.*  actuels.  La  capitale  de  la  pro- 
vince de  Caridi  était  Nokian  (<U  c'est  le  nom 
d'un  grand  fleuve  qui  d«8cend  du  Tiliet  dans 
rAvi.  Ainsi ,  le  |uys  de  Caridi  est  la  pointe 
sud-est  du  Tibet ,  et  peut-être  la  patrie  de  la 
nation  des  Knriaines ,  répandue  dans  l'Ava. 
Marco-Polo  counait  encore  dans  ces  environs 
la  ville  de  Ckinglu  ,  qui  parait  être  le  Btan- 
d»  de  la  earte  des  missionnaires. 

»  Marco- Polo  parcourut  toutes  les  provin- 
ces de  la  Ciiiue;  il  fut  même  au  service  du 
grand-khan  moitgol ,  et  gouverneur  pendant 
trais  ans  de  la  vtlied'Yangnl,  ou  Ytmg^ekwu. 
S«  description  n'embrasse  pas  toutes  les  pro- 
vince? chinoise^.  Il  y  a  des  choses  si  obscures 
oans  les  parties  qu'il  décrit,  que  Gaubil,  i^la- 
gaJbaens  et  autres  mlssimniaireB  qui  ont  été 
sur  tes  lieux,  n*ont  pu  les  édaircir.  Parmi  les 
vlUn  lemarqualilcs  de  Tcmpire  cbinots ,  il 

(•  ^  Marto-Peto.  def«b.«rleiit*  Kb.  Il,  ctp.  39,  40, 

«,  43.  éd.  de  MÛltcr.  —  (•)  Edit.  de  MUMcr.  c.  41. 
~(^)  Edît.  de  1508,  wp.  i».  —  (♦)  Kdil.  de  làOS. 
VHMan,  dansHailer.  -  (•)  Bd.  de  IMW.  Gtaflo^. 
AnuMOIter. 


décrit  en  détail  Combalu  fPé-ktngl,  sa  capi- 
tale, et  ses  douze  fauboui^.  L'expltcatioa 
qu  il  donne  de  son  nom,  mite  iu  Màgntwr,  est 
très  juste.  Il  parle  de  Nan-kiup ,  e^ipJti^e  du 
Manji,  ou  la  Chine  méridionale.  Parmi  les 
provificrs  du  Manji,  il  décrit  le  district  de 
JSanghin,  très  important  pur  son  riche  com-| 
mense  de  soie.  Il  regarde  la  ville  de  (^fàmi 
{Hang-'tdiÊOU)  comme  la  plus  grande  du' 
monde.  Son  nom ,  en  langue  du  pays,  sipiifle, 
ville  céleste;  elle  était  coupée  par  des  canaux 
sur  lesquels  il  y  avait  douM  mille  ponts, 
donner  une  Idée  de  riromensité  de  cette  ville, 
il  dit  que  la  consommation  journalière  du  poi- 
vre y  était  de  94  quintaux.  Ses  habitants 
avaient  la  coutume  de  brûler,  avec  le  corps 
des  personnages  de  distinction ,  des  moreeaux 
de  papier  où  étaient  représentés  des  esclaves, 
des  chevaux  et  des  monnaies  d'or  et  d'argent. 
A  25  milles  d'Italie  de  cette  ville,  était  le  port 
de  Ganfu  (>) ,  par  lequel  die  Msait  un  com* 
merce  eonsldérable  avee  les  Iodes  et  les  lies  à 
épiceries.  Il  fallait  une  année  entière  pour  se 
rendre  à  ces  îles  ,  è  catise  des  moussons  ou 
vents  périodiques.  Ou  y  apportait  entre  au— 
tRS  une  quantité  de  poivre  cent  mille  fols  plus 
considérable  que  celle  qu'on  importait  à 
Alexandrie ,  quoique  cette  dernière  place  en 
approvisionnât  l'Europe  entière.  M.  Kiaproth 
reconnaît  ce  port  dans  le  bouig  de  Ktm^^phoH,  • 
Le  Tmigout,  pays  situé  à  Touest  du  fleuve 
Jaune,  a  été  parfaitement  connu  de  MnrcoPoIo  : 
il  d(»nn«>  une  idci'  si  exacte  de  ses  limrtes  et  de 
sou  étendue,  qu'il  est  impossible  de  ue  pas  le 
séparer  du  Tibet.  Voici,  aek»  lui,  les  provinoet 
dont  il  se  composait  :  le  Sachion  ou  Chur^ttm» 
\e  Charnu!  mi  k'hamil,  le  Suceuïr  ou  S'otf 
tcheou^  le  Smchm,  et  le  Campion  ou  le  Kan^ 
tcheou.  Toutes  les  hordes  qui  habitaient  cetta 
contrée  étaient  nomades,  et  suivaient,  avea 
leurs  troupeaux ,  le  cours  des  rivières  et  lea 

pâturages  qni  les  hordcnt. 

»  On  pourrait  trouver  surprenant queMarco- 
Polo,  qui  a  observé  tant  de  choses  en  Chine, 
n*aitpasftdtvie seule  Ibls mention  du  thé;  mais 

il  faut  faire  attention  qu'ayant  écrit  son  voyage 
de  mémoire,  il  etail  ditiicile  que  fout  se  pré- 
sentât à  i'iustant  à  sou  esprit.  II  n'avait  pas 
oubUé  la  porcelaine  C)  :  on  en  Àbiiquait  bemi- 

'•^  Cumpu  de  quelques  édilloof  hliss  é*apfls  le 
mànuscrii  de  Bamosk».  —  (•}  Scodelte  •  piaélM« 

poreelUaa. 
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eoup  a  rW^C),  ▼ïltepea  éloigiii^e  de  Qtiin- 
$aî ;  r!Ip  t'tnit  à  si  bon  marché  d.nis  ces  deux 
eiulioits,  qu'on  pou\;iit  acheter  huit  grandi» 
pinb  pour  un  grosso  dm  \  cni!>e.  Il  fallait  laisser 
la  terre  à  porcelaine  exposée  loiig>teinpeà  i'air 
avant  d'en  pouvoir  fidre  usage  :  elle  restait 
ainsi  Irpnte  ou  quarante  ans  ;  les  pères  la  lais- 
saient eu  héritage  à  leurs  enfants  et  à  leurs 
peUts<-cii&Dts.  D'atitm  voyageurs  ont  htt  la 
même  observation  ;  mais  ne  ravaicnt4l8  pas 
copiée  dans  Marco-Polo?  Il  fut  surpris  de  la  ra- 
n'ir  et  du  prix  ék-vé  de  Tancent  en  Chine.  Ce 
denucr  métal  y  éUùt  à  l'or  dans  la  proportion 
de  un  à  sU,  ou  de  un  à  huit.  Les  pelleteries 
flnes  y  étaient  à  un  prix  excessif.  Un  grand  qui 
paie  aujourd'hui  100  à  150  piiislii!S  pour  une 
peau  de  loutre  marine  de  la  iNouvelle-Aibionj 
donnait,  dans  ea temps-là,  2000  piastres  pour 
iiiib  fiMirrure  de  Êibdiae  de  première  qualité,  et 
1000  byzantins  pour  une  de  qunlil(^  moyenne. 
Notre  voyageur  cite  a)niine  une  des  merveilles 
de  Pé-kiug  le  charbon  de  terre ,  ou ,  comme 
il  l'appelle,  la  pierre  noire,  qu'on  tbalt  des 
montagnes  du  Catliai  OU  Kafliai»  et  qu'on  brû- 
lait au  lieu  de  bois. 

»  Murco*Pulo  semble  confondre  avec  Icspro- 
Vlncesdu  Kathai  le  Beng:Uc  et  le  Pégou  ;  H  donne 
à  œ  dernier  pays  le  nom  de  Mien,  qu'il  porte 
encore  aujourd'hui  chez  les  ('hliiois.  On  trou- 
vait (le  i  or  dans  ce  pays,  d'ailleurs  très  sauvage 
et  couvert  de  forêts  pleines  d'éléphants  et  au- 
tres ahimaux  sauvages.  Ce  voyageur  est  le 
premier  qui  ait  fait  connaître  le  I}eu:,'ale  aux 
Kuropéens  :  I!  en  dépeint  la  fertilité;  il  fait  l'éloge 
du  coton,  du  ri^  et  du  sucre  qu'(Hi  y  récotte. 
OnyAi1sBltalors,et  depuis  encoredans  le  quin- 
tlèmeslèele^ungraud  comntereed'euDnquesCj. 

»  Ayant  fait  voile  de  Zailnn  ou  Zeitoun, 
port  du  Manji,  Marco-Polo \isita  plusieurs!!»  s. 
Dans  la  description  de  ce  voyage,  il  a  oceasion 
de  parler  du  Japon,  qu'il  nomme  Zipungu  /j. 
Ses  habitants  avalent  le  teint  Uanc,  et  ndo- 
rnient  des  idoles  monstrueuses,  à  plusieurs 
têtes  et  à  plusieurs  bras ,  comme  celles  des  lu- 
dteni*  Il  raconte  comment  le  kbau  Koubloi 
voulsitIUre  laconquétedece  royaume,et'coni- 

(•)  7)llK9M  oa  Cteagujf  —{')  Pigafetta ,  pnp.  Ra- 
mittfe.  I»  aSI.  89L  A'chwetgger,  Voyage  dc  Tubi ligue 
i  Conslantinople  ,  eo  i&68.cilé  Sirc»get,(j  33, 
notée.  —  (»}  Comp.  l'Agen  Aktwy,  11,  10.  —(»)  if*. 
fmgétûffim^,  Ziti^Hlm,  dsoi  qoelquei  aisaa- 


ment  la  plus  grande  partie  de  son  armée  (M 
engloutie  dans  les  flots.  Au  sud  du  Japon  s'é- 
tendait la  mer  de  Ctn ,  où  il  y  avait  sept  mille 
quatre  cent  quarante  Iles,  la  plupart  biibitm 
et  riches  en  épiceries  ;  mais  il  dit  n'y  avoir 
mais  été.  De  Zaiton,  il  alla  par  le  golfe  d'Va- 
nan  à  la  province  de  Ciamba,  très  riche  CB 
éléphants  et  en  bois  d'ébèue.  C'est  la  province 
de  Ciampa,  au  sud  de  la  Codrineliiiic.  Au  sud- 
est  de  ce  pays,  Maroo-Polo  place,  d'après  des 
rapports  qu'on  lui  av  ait  faits,  la  grande  Jatt, 
l'Ile  la  plus  considérable  du  monde ,  abondante 
en  épiceries ,  que  les  Chinois  y  venaient  ache- 
ter. C'est  sans  doute  l'Ile  de  Bornéo;  au  motaii 
la  description  qu'en  dooaa  Edouard  Barbossa, 
qui  était  dans  les  Indes  au  commencement  du 
sti^iente  siècle,  et  la  courte  notice  de  Maro%- 
Polo,  ne  conviennent  aussi  bicoàaneuoeMitic* 
11  est  plus  difttefle  de  deviner  quelles  mot  hs 
iles  voisines,  nommées  Souiltir  et  Condiir.ti 
petite  Java,  ((u'il  visita,  est  bien  eert.iiiument 
Sumatra.  Les  habitants  des  roontitgues  de  l  in- 
têrieur  sont  encore  aussi  sauvages  que  Haros- 
Polo  les  a  d^ttts.  Les  royaumes  dont  il  Alt 
mention  ,  inconnus  aux  premiers  auteurs  qui 
ont  Italie  de  Sumatra,  tels  que  Barbossa  ^ 
Barros,  ont  en  partie  été  reconnus  par  dcsécrir 
vains  du  dix  -  huitième  siède;  le  pays  de 
Fnirrh  ou  Feleeh  porte,  chez  Marsden,  le  nom 
de  P(  riaeli  ;  et  eeli.i  de  iiasman  ou  Passaraan 
est  eiiane  une  contrée  1res  peuplée  Peui- 
êtrcle  Drff^aisnde  .Marco-Poloestrll  leroyaumc 
Angragueri  ou  Andreguir  des  auteurs  portu- 
gais (** .  Le  royaume  de  Lambri  avait  été  connu 
des  Arabes,  et  Ikirros  le  nomme  JatnbU,  U 
existe  encore (').  Celui  de  Fanfur,  doot  ibool- 
Peda  et  Bakoui  font  mention,  comme  étant 
riche  en  une  espèce  dc  camphre  (*) ,  a  coiuervp 
une  obscin'c  evisteiice  sous  le  nom  de  (  im- 
par  t^i.  Ainsi  iSlareo-Polo  avait  recueilli  dWi 
bons  renseignements  pendant  les  cinq  meis 
qn*ll  resta  à  Sumatra.  Il  ne  vit  lui-même  qat 
le  royaume  de  Samara ,  d'où  Tile  parait  avoir 
tire  son  nom;  car  les  voyageurs  européens  qui 
sont  venus  après  lui  l'appellent  Samalarra^ 
2amatra,Zam&rtt,  ShAorma  ct5iiflMmifcr.U 
mention  qu'il  finit  de  l'Ile  de  ilfaterâr  et  de  la 

(')  Marxien,  Hi.MorT  of  Sumatra,  284.  —  (•)  Baffvt 
Décades  <ln  AsKi,  III,  WK.Piigotte  Cl^u(Q,àM^\^ 
68.  —  (i)  Mandtn,  Î90,  —  (i)  Àbout-I'eda,  ap.  Bm' 
ching,  IV.  277.  Sokom,  uol.  et  ciUaiU,  1II|  M*-' 
(»)  mtrtOtm,^  «(evirsili. 
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ville  du  même  nom'prouvc  qu'il  avait  ontondu 
parief  de  ce  peuple  qui  s'était  répandu  au-delà 
de  Ualacca.  Kiitie  autres  curiosités  de  ^la- 
heei,  il  décrit  rarîm  du  sagou,  et  la  manière 
dont  les  insulaires  préparaient  ud  aliment  avec 
sa  moelle;  il  parle  aussi  du  rlùnocéros,  qu'il 
Doinrae  leoncomo.  Cet  animal ,  à  ce  qu'il 
croyait,  se  amait  pour  sa  défense  de  sa  lan- 
gae,  qui  est  i  k  vérité  Ibrt  irude. 
.  *  An  nord  de  Sumatra,  il  trouva  les  Mes  de 
Nicobar  et  d'Andaman  ;  mais  ici  sa  relation  est 
j(tu  cooforme  a  la  vérité  ;  il  ne  counait^u'uue 
lledam  cfaacuç  de  ces  groupes  du  golfe  du  fieo- 
pie  :  l'Oe  de  NaneQvtri ,  qu'il  nomme  Neett^ 
wan,  dans  le  groupe  de  Nicobar,  et  sous  le 
Dora  d'Anijaman ,  probablement  eelle  d'An- 
iaman.  Les  liabitauts  étaient  anthropophages 
dafaleot,  dIMI ,  des  télés  de chico.  Ce  qu'il 
racoute  de  l'état  sauvage  de  ces  Iles  et  des  ha- 
bitudes cruelles  des  iiulipènes,  a  été  confirmé 
par  les  voyageurs  modernes  ;  mais  ils  n'y  ont 
pu  découvrir  les  épiceries  dont  il  fait  l'éloge. 
A  rm  de  ces  Iles  était  celle  de  Ceylan,  qvl 
aiait  2,400  railles  d'Italie  de  conférence.  Jadis 
elle  avait  été  plus  prando  :  les  eaux  de  la  mer 
ea  avaient  enlevé  une  partie,  ainsi  qu'il  l'a- 
valt  appris  des  cartes  marines  indiennes.  H 
v^èle  le  conte  du  gros  rubis  que  possédait  le 
roi  de  cette  fie ,  et  que  le  grand-khan  mongol 
convoitait  vainement. 

•  il  se  rendit  à  la  presqu'île  du  Decan ,  et 
dTaboid  dans  le  pays  de  Yart  c'est  le  Marvar. 
Sa  description  de  l'Inde  ne  regarde  que  les  pays 
situés  le  long  des  côtes  de  Coromandel,  de  Ma- 
Ubaty  de  Concan  et  de  Goudjérate.  Il  n'avait 
rien  appris  sur  l'intérieur  de  cette  contrée,  ou 
Ucn  il  n'a  pas  Jugé  à  propos  d'en  parier,  n 
s'étend  beaucoup  sur  les  coutumes  des  habi- 
tants, ainsi  que  sur  les  merveilles  du  pays  ;  il 
flut  connaître  les  firamiiv»  ou  Abraiamains , 
BSB  aenlfement  comme  fix-mant  la  première 
oste  indienne ,  et  conune  les  si^^  de  la  na- 
tion, mais  aussi  comme  schamans  on  sorciers. 
On  ne  pouvait,  sans  leur  secours,  faire  la  pè- 
che des  perles,  parce  qu'ils  avaient  le  ^uxoir 
deméltvisar  letiaonilKt  marins.  Lesehevaux 
étalent  rares  dans  cette  partie  de  Tlndoustan  : 
on  les  faisait  venir  par  mer  de  l'Arabie  et  de 
la  Perse,  comme  on  le  pratique  encore  au- 
Jourd  hul  ;  et>A  cause  du  manque  de  ftmnragc , 
on  les  noofrissaltavee  du  ris  cuit,  même  avec 
de  la  Ttande  et  autret  eliMw  qu'on  n'a  pas 


coutume  âe  leur  âonner  eii  Ï^Hi^.  Leéi^A^  ' 
geurs  modernes  ont  confirmé  ce  que  Marco- 
Polo  rapporte  à  ce  sujet  ;  ou  doooccucorcau- 
JoonTbtti  anx  chevaux  de  l'Inde  de  Toil ,  dit 
beurre  et  des  têtes  de  mouton  botdllies  (*).  là 
vénération  générale  que  les  Indiens  ont  pour 
les  bœufs  et  les  vaches  n'tchappa  point  à  ses 
observations.  Les  Imbitiuits  du  Marvar  regar- 
daient comme  un  iiédié  de  manger  du  bœuf 
et  de  quelques  aiitrés  animaux.  II  y  avait  des 
tribus  qu'il  nomme  Gaii,  et  qui  os<nent  man- 
ger du  bœuf  mort  naturellement ,  ou  d'autres 
anbtiaux  tués.  Les  Indiens  ne  buvaient  pas  ï 
lamantère  des  Européens:  diacun  avait  sod 
vase  particulier  pour  cet  usage;  ils  ne  le  fai- 
saient pas  toucher  à  k  urs  lèvres  ,  mais  ver- 
saient d  en  liaut  la  boisson  dans  leur  bouche . 
de  la  manière  décrite  par  Sonncnkl  et  autre! 
voyageurs  modernes.  Dans  certaines  c^tréél 
de  l'Inde  méridionale ,  boire  du  viu  était  utt 
dtMit  ;  ceux  qui  en  buvaient  n'étaient  pas  ad- 
mis eu  témoignage.  Quoiqu'il  n'y  ait  dé 
vignes  sur  les  o6tcs  de  Malabar  et  Hè  CoM^ 
mandel ,  et  que  le  vin  y  doive  être  fort  Ch^  n 
a  l'usage  de  peu  de  personnes,  il  parait  eepen- 
duut  que  la  défense  d'eu  boire,  mentionnée  par 
Marco-lPolo ,  y  est  très  ancienne.  Les  gét»gra- 
phes  arabes  en  ont  tous  parlé.  Kntre  autreà , 
Bokoui  dit,  de  la  ville  de  Comor  ou  Conioriu, 
(jue  le  vin  y  est  défendu  ,  et  (jue  l'ivrogueriè 
y  est  punie.  Avant  eui,  Ctei)ias  avait  raconté 
d'un  certain  roi  de  l'Inde ,  qui  avait  im  grand 
nombre  d'éléphants  ,  que  rien  n'était  réputé 
si  honteux  chez  lui  que  la  ploutonnerie  et  l'i- 
vresse (•  .  Ce  que  -Marco-Polo  dit  de  l'aversion 
des  Indous  pour  la  mer  s'est  plusieurs  Mk 
confirmé  de  nos  jours.  Les  Anglais  ont  été 
obligés,  en  différentes  occasions,  d'emoyci 
les  Cipaycs  par  terre  du  Bengale  à  Madras, 
à  travers  le  pays  des  Mahratles  et  des  Circan 
septentrionaux ,  parce  qu'ils  reAisalent  abso- 
lument de  s'embarquer  ^3).  Marco-Polo  connall 
aussi  les  courtisanes  de  l'Inde,  les  fameuses 
bayadères:  il  en  trouva  près  de  chaque  temple; 
elles  célébraient,  par  des  danses,  les  t'êtes  de 
leurs  dieux ,  qu'elles  épousaient,  eux  ou  leurs 
prêtoH.  Il  parie  des  palanquins  dans  icsquda 

0  Hfmro,  narrât,  of  Ihe  mititarT  opération», 
p.  60.  Crau  ford,  tiielches  of  Indin,  p.  394  — (•:  Uee- 
reu,  de  Grmorum  de  ladià  noliliè  in  cummenlar. 
GotUDgen.  X.  pag.  I3f.  -  (»)  it«to«iMiraliialMlcal 
dbquUllra  CMMeniiig  todU,  p.  Ifi. 
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les  prindpmix  habitants  m  font  transporter  si 
volapcneusemcnt  4*ud  endroit  à  nn  autre.  Il 
avait  aussi  appris  que  I'ap6tre  saiut  Thomas 
étaît  venu  prfVhcr  le  cliristinnismp  aux  IndfS  . 
qu'il  était  cnUrre  dans  lu  ville  (ii^.  Méliapour, 
•Q  nord  de  Marvar ,  et  qu'auprès  de  son  tom- 
beau il  se  faisait ,  disait-on ,  beaucoup  dé  ml- 
racles 

»  Au  nord  du  Marvnr,  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel,  était  le  roy  aume  de  MulfiHon  l'île  de 
Morfll ,  c'esté-dire  lepays  de  l'ivoire.  Comme  11 
.ajoute  qu'il  y  avait  dans  ce  royaume  des  mines 
de  diamant  très  riches  ,  il  parait  certain  qu'il 
a  voulu  pai'ler  du  royaume  de  Golcoode.  On 
y  fabriquait  aussi ,  de  même  que  dans  le  reste 
de  l'Inde ,  des  motisielines  de  la  plus  grande 
finesse,  et  d'autres  tissus  de  coton.  A  Tocci- 
deut  de  Meiiapour ,  on  trouvait  ie  pnys  de 
Leur  où  il  y  avait  beaucoup  de  Bramines  et 
deJogéesqui  menaient  «ne  Vf e  très  austère, 
couraient  tout  nus  et  vivaient  d'aumônes.  On 
ne  peut  appliquer  ce  nom  qu'au  Goudjérate 
des  mudci  ues ,  qui  est  la  JLarice  des  Grecs  et 
le  Laar  des  Arabes*  Il  est  donc  évident  que 
Uaroo^Polo  ne  sidt  Mienn  ordre  en  nommant 
les  provinces  de  l'Inde.  En  décrivant  les  côtes 
du  Malabar  et  du  Coucan  ,  le  prrmicr  f  ntîroit 
dont  il  parle  est  Cail ,  ville  tièscumiuerçaute. 
Il  rcmarqtia  chCK  ses  habitants  la  coutume  de 
mâcher  du  bétel,  généralement  répandue  dans 
l'Inde.  Comme  Barbossa  cite  dans  le  royaume 
de  Coulan  une  ville  de  Cael ,  qui  au  eoinmen- 
seizième  siècle  làisait  uii  grand  com- 
de  perles  0,  et  que  rblstorien  Gouto  {*) 
nomme  ,  parmi  les  principaux  États  du  Mala- 
l>ar,  celui  de  Calecoulan,  il  y  a  lieu  de  penser 
que  ie  Cuil  de  Marco-Polo  désigne  Calicou- 
lan,  poste  hollandais  dans  le  Travanoore.  Ce 
voyageur  passe  ensuite  au  royaume  de  Cou- 
lan, qu'il  appelle  Coilon.  mt  habiUiient  beau- 
coup de  juifs,  et  qui  produisait  du  poivre  et 
de  l'indigo  en  grande  abondance.  Il  reti-ace 
tous  les  procédés  qu'on  employait  pour  obtfr> 
nir  cette  drogue,  propre  à  la  teinture  en  bien, 
et  qui  dès  ce  temps-là  était  à  Venise  xin  ar- 
ticle de  commerce.  Il  décrit  ensuite  le  royaume 
de  Comari  ou  Gomorin,  sans  ftiie  observer 
que  le  continent  méridional  se  terminait  au 

(»)Mamutio,  p.  &3-&S,  édit.  de  Mûllcr,  p.  142-147. 
—  'c)  f  'ic  ,  Imc  el  Loae,  dan»,  quelques  édilious.  — 
hamutio ,  I ,  S8».  —  (^j  I)«c»d««  dt  A«ia   IIJ  , 


promontoire  de  ce  nom  ;  il  revient  sor  ses  pu 
etnommetoutd'uncoop  le  nqrawnedelMIiy, 

qu'il  désigne  sous  le  nom  à' Eli  (*) ,  et  qnl 
prps*'nte  comme  riche  mais  peu  peaplé. 

Murc<HPolo  se  rappelle  enfla  le  royaume  de 
Malabar  ou  de  la  céle  de  ce  nom  qui,  à  pro- 
prement parler,  comprend  tons  les  pays  qa'oa 
vientde  nommer.  Le  dernier  royaume  de  l'Inde 
dont  il  s'occupe  est  celui  de  Gozurat  ou  de 
Guiidjerule,  qu  il  avait  déjà  décrit  bous  lenooi 
de  Lar.  Il  parle  de  ces  ftmeux  pirates  Indlai 
qui ,  encore  aq^uid'hui ,  inquiètent  le  com- 
merce  'âms  ces  parng^s.  Il  décrit  la  culture 
du  coton  et  les  tissus  extrêmement  fios^'oo 
en  prépare.  La  fabrication  en  âalt  faimua 
dans  ces  ravirons  avant  que  les  MabatlMy 
eussent  détruit  toute  industrie.  L'antiqnc  m'II? 
de  Cambaye,  très  commrrçnnle,  était  alors  le 
chef-lieu  d'un  Etat  mdepeudanti';.  iSeiMMl, 
la  plus  ancienne  ville  de  Goudjérate,  ilori«slt 
aussi  par  son  commerce  étendu.  De  là  MaroK 
Polo  retourne  au  Concan  et  parie  de  Tarn, 
place  de  commerce  dans  l'iie  de  Saieetteet 
danslevoisinagede  Bombay.  Dans  letreiiièM 
siède,  elle  était  connue  des  Arabes  par  m 
prand  commerce.  La  province  la  plus  occideih 
talcde  i'inde  est,  suivant  notre  voya^'eur, 
celle  de  Kesmacoran,  qu'il  appelle  aus&l  Jlf  a- 
eara»^  et  dont  les  habitants  étaient  mslMh 
métans.  C'est  sans  doute  cdle  de  Uécnna 
Perse. 

»  Après  la  description  de  i'inde  vient  celle 
des  principales  villes  de  la  Perse  et  del'AniUs 
ainsi  que  d'une  partie  de  l' AfHque  orientale, 

et  enfin  celle  des  déserts  de  l'Asie  stptcntrio- 
nale  enveloppés  de  fahics.  Le  port  d'Ade»  était 
uu  marché  très  célèbre  d'où  i'inde  tirait  ses 
chevaux  etoà  Ton  apportait  la  plus  grands 
partie  des  épiceries  et  des  marchandises  deitt* 
nt'cs  poia-  l'Kurope.  De  là  ou  les  expédiait,  psf 
la  mer  lioucc,  sur  de  petits  bâtiments  qui  « 
rendutent  eu  vingt  jours  à  Suez  d'où  on  ks 
transportait  par  terre  à  Alexandrfe.  Au  aoid 
d'Aden,  sur  la  côte  occidentale  du  golfe  Per- 
sifjue,  était  Escicr,  aujourd'liui  Arijnr,  ?.'itrc 
place  de  commerce  j  ses  eu  virons  produisaient 
beaucoup  d'eneeos.  Harco-Polo  parie  de  Itk 
célèbre  d'Ohm»,  dé  son  commenso  émdu  d 

(')  Ely,  Oly,  dàiii  \ci  manukcnl»  français  el 
Ixy  et  Dcly,  dans  les  manuscrtu  itaiieai.      J-  R- 
Coinp.  llamilion'*  accounl  of  Ikl  M>4  Vùllki,  U 
pag.  130.  Hemel,  p,  203. 
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àtmmnktêfA  rcmaniiiables  par  leur  Mie 
flilriftVm  et  que  les  Arabes  nommeut  Tren- 
lir  ou  Tarad ,').  Il  parait  aussi  qu'il  a  été  à 
Bassora,  du  moins  il  observe  que  c'est  là  que 
cnisHLieat  les  meilleures  dattes  dont  cette  ville 
Ml  mtùM  aHlonrd'Inil  on  grand  trafic  II 
^Irtliqu'elle  était  sur  une  des  routes  dn  oom- 
Mreede  l'Inde  avec  l'Europe.  A  Bntidad,  qui 
étUt  à  dix-sept  journées  de  la  mer^  on  char- 
gtty»  jiMUGhandises  iiir  des  diameaujc  C'é- 
iMflIttittB  ville  que  se  fiiisalt  presque  Unit 
le  ooDunercc  des  perles  qii'on  envoyait  en  Ku- 
rope.  Elle  possédait  des  fabriques  ùi-  brornrts 
dor,  de  damas  et  d'étoffes  de  soie  brocliees. 
\hk  §Êad»  quantité  de  marehandiscs  allait  de 
Bagdad  à  Tauris  où  l'on  rencontrait  des  négo- 
ciants de  rinde,  delà  Perse  et  d'autres  pays. 
Notre  voyageur  parait  n'avoir  pas  connu  le 
anmerce  direct  de  cette  ville  avec  la  Chine , 
Ûi  idttiflos  BMideroes  ncNis  ont  entrete- 
Bos,  quoiqu'il  soit  probable  qu'il  eût  lieu  aI(K  s, 
comme  au  seizième  sièelc,  par  le  inowii  di  s 
caravanes.  Suivaul  lui,  liassora  même  n'u>ail 
ppiot  derdaUons  immédiates  avec  l'Inde.  Les 
BUniiBDdises  de  ce  pays  étaient  d'abord  por- 
UakChisi  ou  Qui,^ci  axant  (rarriM-r  ;i  lias- 
sora.IIaprolMiblemcnt  voulu  parler  de  quelque 
Ue  du  golfe  Persique ,  du  moins  Barbossa  cite 
Mmêt^itbà.  Suivant  d'Ànville  elle  5'ap> 
pél|ialîii('!  y  et  jadis  elle  était  l'entrepôt  du 
OiÉiérce  de  la  place  de  Sirn,  marehé  très  re- 
nlÉÉraédans  le  diAieme  siècle,  pane  (|ue  les 
aavigBtcnrs n'aimaient  pas  àaller  ju^iu  a  Bas- 
i«a  à  cMie  de  la  fréquence  des  orag»(>). 
Parla  suite Ormus  attira  tout  le  eommerce. 
Aajoord'hai  l'Ile  située  au  midi  de  Siraf  se 
nomme  Mes  ou  K>en 

^liÉi^Aftfqae  orientale  notre  voyogeur 
MT'Mftnl  Madagascar.  Cest  là  que  se 
lilINlil  le  rock,  cet  oiseau  énorme  qui  était 
asaâ  fort  pour  enlever  un  éléphant,  ibn-el- 
Ouardi  place  aussi  cet  animal  fabuleux  dans 
■■B  Ue  de  rOeéan(i}.  c'est  de  ce  géographe  oo 

(')  JViebtthr,  Descriplion  de  l'Arabie.  —  (•)  Itecher- 
ciM«  géographiques  sor  le  golfe  Peniqae ,  Hén.  des 
lOKrip.  LU,  p.  44.  —  [^)  litiiaudot,  p.  10,  141.  — 
(♦)  xSubnhr ,  DctcripUoa  de  l'Ar*l»ie.  —  NoUcei  et 
cuniu,  II,  p.  Mb 


fil 

de  quelque  antre  Arabe  qae  Mareo-Polo  aura 
emprunté  ce  qu'il  dit  des  lies,  dont  les  unes 

n'étaient  habitées  que  par  des  femmeSy  et  les 
autres  par  des  hommes.  Bakoui  a  aussi  parlé, 
daus  sa  géographie,  d'hommes  a  téle  de  clùcn 
qoe  le  voyageur  vénitien  raoonte  avoir  trou- 
vés dans  une  Ue  dn  gollto  de  Baigale.  Cet  au- 
teur arabe  place  encore  dans  l'Ile  de  Canar, 
située  daus  la  mer  de  la  Chine,  les  petits  nains 
qne  Maroo-Polo  déclare  être  des  singes  et  se 
trouver  à  Sumatra. 

»  Ce  dernier  ne  parle  que  de  deux  pays  du 
continent  de  l'Afrique,  du  Zanpuebar  ou  Zan- 
ghibar,  tuibité  par  des  nègres  sauvages,  et  de 
l'Abyssinle.  D  n*a  connu  aucun  des  petits  Etats 
arabes  placés  sur  cette  côte.  Il  donne  à  l'Abys- 
sinle le  nom  arabe  û'Ahasce,  Abascia  ou  Ila- 
beseh.  Le  suu\eraiu,  qui  était  chrétien,  régnait 
aussi  sur  des  mahométans.  On  y  trouvait  des 
mines  d'or  très  abondantes. 

»  De  ces  pays  méridionaux  Marco -Polo 
passe  h  ceux  du  nord  de  l'Asie.  Il  y  en  avait 
un  très  riche  en  pellcleries,  mais  le  sol ,  com- 
posé de  marais,  restait  couvert  de  neiges  et  de 
glaces  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Au  lien 
de  chariots  ,  les  habitants  se  servaient  de  pe- 
tits traitieaux  tin  s  par  des  chiens  ;  les  commer- 
çants les  employaient  aussi  pour  eux  et  leurs 
marchandises.  A  ce  pays  de  glaces,  dans  lequel 
on  reconnaît  la  Sibérie,  confluait  celui  des  Té- 
nèbres dont  les  habitants  n'avaient  pas  de  tête. 
Le  soleil  ne  s  y  moutrait  presque  pas  daus  l'hi- 
ver ,  mais ,  malgré  la  longueur  des  nnits,  les 
Tetan  savaient  fort  bienenlever  aux  habitants 
les  précieuses  fourrures  qui  s'y  trou\  aient  on 
grande  abondance.  Dans  cette  partii'  du  monde 
était  la  Rozic,  empire  iuHncuse,  tributaire  des 
Mongols.  Ses  habitants  faisaient  un  grand  coni- 
meroe  de  pelleteries  et  pniliesaaient  la  rellgloD 
grecque. 

•  Marco-Polo  est  le  créateur  de  la  géographie 
modemede  l'Asie;  c'est  le  Hnmboldt  du  trei- 
zième siècle.  Mais  sa  maovaise  fortune ,  en 
l'emp^'chant  de  publier  une  relation  plus  mé- 
thodique, a  répandu  sur  ses  exploits  et  sa 
gloire  un  sombre  nuage,  et  a  dérobé  aux  sdeii- 
ces  nne  partie  des  travaux  de  ce  gmnd 
bonne. 
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Sofll  ienHlIvIft  4« h  Gfegrtphie.— Itinéraire      Prf^nlrtii.  -  Odrrlr,  ^Tanrlryillp,  CtavQd^MaflM^ 
■Ifffetn,  «iMilNiVtTllwm  de*  qiutoraèmd  et  quinzième  tièdet. 


«  La  religion,  la  politique  et  le  commerce, 
eee  txels  grands  mobiles  de  toutes  les  grandes 

entreprises,  continuèrent,  pendant  !cs  qua- 
torzième et  quinzième  sièicies,  à  dini;c'r  l'at- 
,  tentlon  Européens  vers  l'Asie  ce  n  truie.  Les 
cxpMts  de  Tamerlan,  vainqueur  pour  no  mo- 
ment de  la  ndoutable  puissance  des  Turcs , 
fixèrrnt  regards  et  les  espérances  du  monde 
chrt  1 1l  II.  Pou  à  peu  les  nouvelles  routes  com- 
merciales par  l'Egypte,  et  ensuite  par  le  cap 
de  Bonnfr-Espénnce,  firent  abandonner  les 
voyages  en  Asie.  Nons  eontinueroo»  rhlstoire 
de  ces  voyaircs  par  une  explication  succincte 
de  l'itinéraire  d'Azof  à  la  Chine  par  François- 
Balduin  Pegoîetti ,  qui  voyagea  en  Asie  vers 
Tan  1335*  C'est  une  Indication  de  la  nrafte 
qu'on  peut  prendre  pour  aller,  avec  des  mar- 
chandises, d'jkiof  à  la  Chine,  et  pour  en  reve- 
nir. 

«  Premièrement,  dit  PegoIetU,  d*Azof  à 
»  GintereAan,  ou  Astrakhan,  il  y  a  vingt- 

»  cinq  jours  de  route  en  allant  dans  un  chariot 
»  traîné  par  des  bœufs  ;  quand  il  l'est  par  des 
B  chevaux,  il  ne  faut  que  dix  à  douze  jours. 
»  On  reoeootre,  c3iemin  fàisant,  beanoonp  de 
>  Mongols  armés.  De  Gtaitarchan  à  Sarot  il  y 
n  a  \tne  journée  par  eau,  et  de  Sara  à  Sara- 
>•  canco  ou  Saratchiclc,  huit  journées  aussi  par 
n  eau.  On  peut,  si  l'on  veut,  s'y  rendi'e  par 
»  terre;  mais  quand  on  porte  avee  soi  des 
»  mardiandises,  le  voyage  est  à  beaucoup 
»  meilleur  marché  par  eau.  De  Saracanco  à 
»  Organci  ou  Urgens ,  il  y  a  vii^  journées 
»  afee  des  ehamean».  Cdnl  qnl  a  d»  mar- 

*  ehandleee  ftdt  Men  de  passer  par  (hgmol, 
"  parce  qu'on  trouve  à  les  y  vendre  avanta- 
M  geusement.  Delà àdlrore,  Otrar,ou  compte 
»  irente-cinq  à  quarante  journées  aussi  avec 
»  des  diameaux.Ceux  qui  n'ont  point  de  mar- 
»  dtandises  peuvent  prendre  un  ebemin  plus 
»  eonrt,  en  allant  directement  de  Saracanco 
n  à  Oltrarc,  ce  qu'ils  font  en  cinquante  joura. 
»»  D'Oltrare  à  Armalech  il  y  a  quarante-cinq 
»  journées  de  marehe  qui  se  ftnt  sur  des  ânes. 

•  Dans  la  route  on  rcnoontresouvent  des  Hon- 


•>  gols.  lyArmaleèh  &  Canuxu,  on  Oianit,  X 

»  y  a  soixante-dix  journées,  qaTmlUtca- 

«  core  à  dos  d'Ane  -,  et  de  là  on  va  en  soixante- 
»  cinq  jours,  à  cheval,  jusqu'à  un  fleuve  doat 
»  le  nom  n'est  pai  connu.  De  ce  fleave  m 
»  peut  se  tendre  à  Cm»,  Quinsay,  pour  y 
»  vendre  des  lingots  d'argent,  parce  que  cette 
»  marcliaudise  y  est  d'un  fort  bon  débit.  On 
»  part  de  Casstii  avec  le  produit  de  l'argcat  en 
»  espèces  monnayées,  et  en  trente  jouis  SA  se 
I»  rend  A  Gûmaiêeeo,  Combalu,  Féldn,  cspl- 
»  taie  de  la  Chine.  La  monnaie  courante  y 
"  est  en  papier  :  quatre  babisci  (c'est  le  nora 
»  de  oeUe  monnaie)  font  un  ionm  eu  ar- 
H  gent.  • 

»  Les  mi^w^iwl*  qui  ftds^t  ce  voyage 
étaient  obligés  de  laisser  croître  leur  barbe  el 
de  piTTiflre  avec  eux  un  bon  iuterprètc  el 
des  domciitiques  sachant  la  langue  IramaDe 
ou  turque.  La  valeur  des  marehsBiBsÉS  d 
de  Taigent  qu'un  seul  négociant  portait  avec 
soi  se  montait  en  tout  à  25,000  ducats  fins 
d'or;  la  dépense  totale  du  voyage  jusqua 
Pé-king,  y  compris  les  gages  de^  donicâlk[ue&, 
était  esttanée  300  à  350  dueats.  Ces  déidi, 
un  peu  minutieux,  prouvent  que  le  voyage  de 
la  Ghme  était  beaucoup  plus  fn<  i!e  auciuator- 
zième  siècle  qu'il  ne  l'est  de  nos  jours.  Auijà, 
les  notions  sur  l'Asie  étaient,  à  quelqs» 
égards,  plus  avancées  qu'elle»  ne  le  ««t  à 
présent;  il  est  malheureux  que  le  défaut  d'ob- 
ser vr\t  ions  astronomiques  leur  ôte  oe  caractore 
de  pi-ccision  qu'exige  la  géographie.  Tàchoos 
pourtant  de  reconnaître  Icê  lieux  indiqués d«i 

l'Itinéraire  de  Pegolettt  (<). 

«•  Gintarchan  est  notre  Astrakhan.  Jo- 
saphat  liarbaro ,  dans  sou  Voyage  de  Tan» 
en  Perse ,  fait  dans  le  quinzième  siècle,  a 
parle  sous  oe  nom.  Lee  épieerles  <tleMi| 
y  arrivaient  pour  être  ensuite  jeitte  • 

{•)  L'ouvrage  de  Pegoletli  c«l  un  Irailé  de  géosn 
phie  appliquée  an  eommerM.  11  «tt  loUiolé:  Dm»- 

menti  di  î  ::.  (  în/  t  moiizc  rfi  larie  pati  «> 
mmdo.  La  bibWolhé«iue  nicc^rdMoa  *  florcDCiO 
poaaède  on  minnaeril.     J.  VL 
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Tnnrt  Ou  appelait  encore  pfttf  Ci- 
trncan  i'^.  L'un  et  l'antre  de  ces  iimiis  <o]it 
formes,  par  atrrupUou,  du  uom  arabe  liadgi- 
IMn. 

•  Sara,  la  seconde  station  de  notre  Yoya- 
jsnir.  f^tTit  Saray,  capitale  des  Ktiits  du  kliau 
de  Knptehack.  Llle  fut  bâUe  eu  par  le 
kku  Berkai  ou  Bercka  (>).  Alwul-Feda  dit 
fi'dte  eil la  capitale  des  Tatan  leptartrto' 
Mn,  et  ta  place  à  deux  journées  de  marche 
if]n  mer  Caspienne  {*).  Elle  était  sur  la  ri- 
vière d'Actuba,  qui  tomlM  dans  ie  Volga  au- 
émm  d*A8ti«lte,  tt  Aitdéiralle  far  TaoMi^ 

1403.  Dana  la dfai-wpliènie  ilècle,  on 
se  servit  des  pirrres  provenant  des  ruines  de 
Stray  pmir  liâtir  et  fortifier  Astrakhan. 

•  baracanco  ou  Saratdiicli,e«tautii»i  rutué. 
U  mè  c'étattoM  vlilelloriasaate.  Le  ikaiida* 
■ii  Pmmkriit  la  visita  à  cette  époque.  Elle 
existait  encore  en  ifinH,  lorsque  Jeiikinsoii 
alla  d'Astrakhan  à  Ëoukhara  ;  ii  estime  sa  dii»- 
tance  de  la  première  ville  à  dix  Journée  de 
mit.  EUe était fMqaeatée  alers  fardée ea- 
lataues  qui,  d'Astrakhan ,  se  rendaient  à  la 
Chine  Otte  \ine  des  Tatars  Nogais,  nirtro- 
ftw  Ire»  pcupi^,  8  étendait  sur  les  bordA  du 
Mk,  oà  fea  vott  cooiia  lea  viiltBMdesee 
«rfovM  Ibrtifleaiieiii  BarvaelaagiwQr  d'inia 
Ueuf. 

»  Orgftnzi ,  ou  Oiii  h'hpnd  j.  capitale  du  Kho- 
varesm ,  était  u  environ  un  denu-miile  du 
mUMOB,  Lea  Orientaui  rapfdlait  aussi 
jjjeeraaafefc  et  Gurgandxi.  Cette  ville,  très 
ancienne,  soufTrit  beaucoup  du  treinblen)cnt 
de  terre  de  818,  de  mùmc  que  plusieurs  au- 
tres villes  sur  le  même  fleuve  En  15ô8, 
JmUmoo,  CQ quittent Saratehielc,  fana  par 
Oai<ghendj,  qnl  n'était  qu'un  endroit  miséra- 
ble ;  ta  route  de  la  Chine  le  traversait  h  la  vé- 
rité, mais  il  avait  été  ravagé  quatre  fois  en 
ans  (7).  Deux  voyageurs  anglais  s'y  trou- 
italca  17«>.  De  tmte  la  ville  U  n*aiMatt 
plus  qu'une  mosquée,  et  les  Tatars  fouillaient 
les  ruines  j^our  y  découvrir  des  trésors, 
»Le.s  \  (»)ageurs  remontaient  au  nord  iwur 

(i)  Ja*aph.  Barbttro,  Maggi  fattl  d«  VenezU  alla 
Itet,  Cle.  ytn\b\,  1643  .  p.  fO.  —  (*)  Minadoi ,  HIsl. 
délia  guerra  fra  i  Tiirrhicc  PmîaQi,Ven.  I&H8.  La 
carte.  Wiiseit ,  Nord  and  Osl  Tarlarye ,  p.  70tt.  — 
(»}  D€  Gut't'ie^ ,  ni ,  p.  37J.  —  (*)  JUagai.  géograpli. 
de  Buckhig,  V,  366.  — (•)  ff^iMn,  pag.  187,  401. 
—  (•]  ^»M»-/Wi,  Aaesl.  Wftém.  U,  SI.  — 
O  UKUnh  Gsikcliea,  I,  Uf. 


arriver  ù  Oltrare  ou  Otrar,  qui  porte  aussi  lo 
nom  de  Furah  MaodcviUe  en  poile  ix)mmc 
de  la  meilleure  v>lle  du  Turke&ton^^^.  Ici  l'Itl- 
oéralredeiegoletti  nous  laisse  sans  lumièivs 
sur  une  des  contrei:>  U  s  moins  connues  do 
r.\sie ,  en  nous  conduisant ,  ù  travers  le  Tur- 
kestan,  directement  a /irma/em;  nu  Aliualiklt, 
ville  da  paye  de  GiU  ou  de  i'Igour,  sur  la  ri-- 
vtère  Al^SUeouUi,  dont  die  porte  aussi  le 
nom  ^} ,  et  qu'on  appelle  même  iiKlirféa'inmenl 
IH  ou  Ilibalik.  En  1  ioO  elle  fut  prise  prir  Ta- 
merlau  Pascbalia ,  qui  y  séjourna  en  1338, 
ditquec'cat  la  capitale  des  MiiUs  Mais 
l'Itioéraire ,  trop  rapide ,  ikous  eenduit  diree^ 
tement  à  Camexu  dans  le  Tangout,  non  loin 
de  la  grande  muraille  de  la  Cliiue.  Selon  Spreii- 
gel ,  critique  judicieux,  ce  i>eiuitle  Campition 
de  MaroO'IH>lo,  et  le  KmUtwu  de  Carpiii ,  au- 
jourdlail  Kan-tcli^u ,  ville  diinoise  où  les 
ambassadeurs  de  Sha-Koek  p't<^èreut  en  1419 
en  se  rcuUaut  de  lierai  a  l'c-Liag  .  Cette  e\- 
plieatimi panUt  inadmissible,  si  Ion  a  égîuxl 
aux  dietaiwfiî  CoaiMM  est  plulftt  la  ville  de 
Khamil  ou  Hami ,  si  fumenae  par  la  eomptai- 
saiK^  avec  laifoeUe  Je  Iteau  lexe  y  leeevaitloi 
voyagms 

•  Le  fleuve ,  éloigné  de  fodantft-einq  Jour- 
néeade  GaBO-xu ,  et  dont  le  nom  est  omli,  ne 

peut  ^re  que  le  Cammuran ,  qui ,  en  arrosant 
la  Chine,  porte  le  wmn  de  Uoang-ho  ou  fleuve 
Jaune.  Mandevilie,  Uderic  de  Porteuau  et  tous 
lea  voyageurs  da  moyen  âge  le  traveoèient 
avant  d'arriver  àPMing»  lUnMhPolo  le  passa 
plusieurs  fois. 

•  Les  travaux  des  Klaproth,  des  Rémusal , 
des  Marsdeu  ont  iait  leliouver  Cassai,  an- 
donne  ville  très  célèbre  par  son  eommeree,  et 
que  Mandeville  et  Oderic  citent  sous  les  noms 
de  Cassai,  Causai  y  Cascai,  Canaiiavt  Quin- 
tay.  Murco-Polo  eu  parle,  sous  ce  dernier 
nom  ('} ,  comme  de  la  ville  de  commerce  la 
plus  gnnde  et  la  plus  rldie  de  la  Chine.  Ce 
voyageur  et  Odnrie  traduisent  son  nom  par 

(•)  jtk9»t-Etia,  ÂBMl.  Il,  et».  —  (*) 

derilU,  f .  308.  —  (*)  Chcreffcddin  ,  Vie  de  Tymoiir, 
Il  ^©7.  —  («)  KUijirvih,  Mcdiuiies  rcialifs  à  l'Asie, 
l.  11.  Ulugh  Beg  tl  Aat^ynd  'i,,,  Geog.  min.  111, 
p.  113,  14&.  —  (&)  iioéLùm,  liitt.  Urtar.  196.— 
(«)  WUsen,  p.  441.  —  (t)  Gl-dessus,  p.  6M. 

is}  Les  mainiscrils  fran(;.iis,  latins  ou  itnlicns 
porlenl  lanlél  C>iunwy.  Quituai  ou  Qmsajn  taïUùl 
O^iWHdt  Cbesaitm  CkUùU  VOf«  rèdilioB  poMMe 
parUSosIèiAdes^apUe.    J.  il. 
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celui  de  Cité  célrste  ;  >'icolas  Om[y,  fiui  par- 
courut t(mte  l'Inde  avant  liU,  nous  avait 
appris  qu'elle  était  à  quinze  journées  au^elà 
^Gomlnlo  oo  Pé-king  :  mais  av^oiudliui  nous 
WTOnsquelcsCliinols  l'appellent  Hang-teheou 
et  (lu'elle  est  à  250  Heucs  de  la  capitale  («). 

I  Cette  deraièi-e  ville  répond  certainement  à 
celle  que  l'itinéralte  nomme  ftwwriwwo;  e^eat 
CombatQ  ou  Comballg  arrongé  à  l'italienne. 

•  Un  commentaire  commcrcini  â^^  cet  Itnie- 
laire  se  trouverait  ici  hors  de  sa  place;  mais 
qu'il  nous  soit  permis  de  défendre  te  véracWé 
des  voyageurs  du  qnalorrième siècle  eontrc  les 
fUjusteareprochcs  de  quelques  modernes.  Tous 
ces  voyageurs  font  mention  du  papier-monnaie 
de  la  Chine,  que  Pegoletti  nomme  babisci; 
c'était,  selon  lui,  un  papier  jaune,  marqué 
du  timbre  du  prince.  Rubmquis  dit  que,  de 
son  temps ,  te  monnaie  courante  ,  à  la  Chine, 
consistait  en  morceaux  de  papier  fait  avec  du 
coton,  marqués  du  nom  du  souverain.  Hayton 
affirme  la  même  chose;  Oderic  de  Portenau 
nomme  ce  papier-monnaie  halis.  Les  habitants 
du  pays  l'employaient  à  payer  leurs  impôts  (2 . 
Vraîsemblabiemeiit ,  le  nom  de  halls  ou  balisi 
est  le  même  que  celui  de  faloues,  petite  pièce 
deUlkm  qui ,  dans  le  neuvième  siècle,  était  la 
seule  monnaie  courante.  Mille  de  ces  faloucs 
valaient  un  denier  d'or  i»).  On  fit  ensuite  ces 
balisis  en  papier,  et  ils  eurent  une  plus  grande 
valeur.  Marco-Polo  («)  est  celui  qui  en  parle 
avee  te  plus  de  détail  :  il  dit  expressément 
qu'aucune  autre  monnaie  n'a  cour^  en  (  bine  , 
et  qu'elle  est  fabrl(iu<^e  iM)ur  le  compte  du  khan 
avecTécorcedu  mûrier.  Suivant  Mandeville, 

(•)  M.  Ktaproih,  qnl  «•«rt  «ccttpé  d*ini  «ommenUlrt 
sur  Marco-roln,  a  retrouvé  pluslcursautrrs  villfs  dont 
parie  «  célèbre  Véoilien ,  et  qui  depuis  ses  vojatifs 
Mt  été  détrallM  ou  bien  ont  cban^i^  de  place  et  n 
Dom.  Aln^i  ou  Gan/ou,  dont  ii  élall  tres-difti- 

ciie  de  rcconnailrc  la  place ,  n'a  point  échappé  à  la 
itgacUèdu  savant orlenlalislc.  M.  kl;i|)roiti  retrouve 
cette  ville,  qui  dés  le  qQilriime  siècle  était  un  port 
imporunt.  i  3  tleoM  eit-nord-eat  de  Hans-lcheott' 
fou  ,  aujourd'hui  de»  sables  en  entravent  l'approche. 
ItA  ville  onarlllme  de  Zaiihoum,  que  Marco-Pulo  écrit 
toMl  Ztiltm ,  «TaU  été  le  sujet  de  plusieurs  erreurs , 
lorsq'K*  M.  Klaproth,  guidé  par  la  grande  géographie 
Impériale  rte  la  Chine ,  a  recouuu  celte  ville,  vantée 
A  Jotie  titre  par  le  voyageur  vénitien ,  dans  l'ancien 
Tsettthmntf ,  aujourd'hui  Thiintm-ieMeo»-fiHh  J.  U. 

(*)  HuUuyi,  Collect.,  Il,  48.  —  (>)  iImmMM, 
Ancienn.  relat.  »,  de.  —  (4)  Uv.  II.  cSI»  p.  SO. 
Cflil.  èoMttUer. 


il  y  mavait  aussi  en  cuir  ('j.  Josapbat  ikirburo, 
qui  élHiten  Perse  vers  te  flndaf|ttlnslèBieilè> 

ctefMtobserverque  ^tte  monnaie  avait  ensm 
cours  en  Chine.  «  Pour  le  détail ,  dil-il ,  on  se 
sert  dans  ce  pays  d'une  moûuuie  de  papier;  00 
la  fhangft  chaque  année  contre  tme  nouvelle;  m 
portant  randenneen  trésor,  en  en  reçpit  m 
échange  une  neuve  et  belle.  »  Malgré  tous  ces 
témoignages ,  le  jésuite  Magaillans  nie  tpi'il  y 
ait  eu  du  papier-moimaie  en  Chine,  aquclqac 
époque  que  ce  soit.  U  prétend  enfioveqiM  lldftt- 
Fote  est  te  seul  voyageur  qnl  en  ait  psrii;  il 
l'accuse  d'avoir  regardé  comme  une  monnaie 
eoiirriiitu  les  petits  morceaux  de  papier  dore, 
eu  forme  de  pièces  d  or  et  d'argent,  qu'on  brûle 
avec  les  corps  morts  ^*).  Mais  de  quel  poidi 
cette  slmpte  déoégatioa  peut-elle  être  vifré-vb 
de  tant  de  témoignages  positifs?  Aussi  un  sa- 
vant ,  (pii  a  passe  ime  partie  de  ses  jours  a  la 
'  Chine ,  reeotiuait  l'ancienne  existence  du 
pioMnonnaie  dans  cet  empire  ;  seutanentileo 
attribue  riatroductionaux  Mongoux.  Les  Chi- 
nois ne  reçurent  œtte  moonate  qu'avsc  lêpu- 
gnanee  ('^. 

»  Parmi  les  voyageursct  géographesdu (pis- 
torclèmeslèe1e,nousdi8tlngncroM  encore  Hay- 
ton ,  Oderic  de  Portenau  et  Mandeville.  Us  oot 
ajoute  peu  de  véritt  s  et  beaucoup  de  fable» «tf 
notitîns  recueillies  par  Marco-Polo. 

Jiaylon,  prince  de  Gorigos  enCIHcie,  itfo 
d'une  familto  alliée  aux  andcns  mis  d'Armé- 
nie, composa  un  ouvrage  Intliulé  nisif»^ 
orientale  ,  qui  renferme  tme  gw'ïraphic  i;i'iK- 
ralc  (les  principaux  Etats  de  l'Asie ,  a  l'ac^ 
tiou  de  la  presqu'ile  au-delà  du  Gang«^  «t  *• 
lies  voisines  (<).  Pour  exécuter  ce  travail,  limtt 
à  profit  les  écrits  des  auteurs  mongols,  un  mé- 
moire qu'avait  rédigé  Hayton  I,  roid  Ara»*- 
rîie,  lorsqu'il  était  avec  Rubruquis  > 
du  khan  Maugou  ,  et  enfin  ce  qu'il  atsit  W- 
méme  apprte  durant  son  s^onr  eu  Armenir. 
Cet  Hayton,  qui  avait  échangé  la  pouirrc 
royale  oontrete  froc  dun  prémoutrc,liutB»a»«'* 


(•)Vojag.  nnd  Uavdjlcs.  p.  Î87.  —  (') y^'.^. 
tioade  la  chine,  l'n ris  1678,  ikISI.— C)**"*^ 
VoynpR  à  Pé-king.  111.2*1,  .      ,.  n, 

i/ouvrage  d'Hayloo  en  !•««  »!    ""L * 

Tartans,  OU  llutorm  onoiulu.  Dans 

Gryii«u»C in-folio- »^^^)'  ^V-^û 
ventoeamsaicM.  BoUSlIeo.  il  e^i  d'"-^ 

4e  RsflMMte,  el  en  frsofisis  dans  celui  d»  mP^ 

j«  u« 
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tti  France  en  1307  par  le  piye  Clément  Y, 

pour  y  donner  des  renseignements  touchant  la 
croisade  qu'on  préparait  j  et  se  trou\  nnt  u  Poi- 
tiers,  il  dida  son  owngeeo  français,  de  mé- 
noiie,  et  mois  aucune  note  écrite,  à  un  certain 
Nicolas  Salconi.  Celui-ci  le  traduisit  en  latin. 
Hiiilera  publié  cette  traduction  en  entier  avec 
levoyage  de  Marco-l^olo.  Kamui>iu  l  u  insérée 
daas  sonneueU ,  inais  Ineomplète;  car,  dans 
latrwhteBottttttoane^  il  manque  entre  autres 
les  quinze  premiers  chapitjtatf  qui contienneut 
ladescriptiou  de  l'Asie. 

»  Dans  les  légères  esquisses  géographiques 
Al  prifioe  amMen,  on  doit  distinguer  es 
qo'il  dit  du  royaume  de  Tar$e,  situé  à  l'ouest 
de  la  Chine  et  à  l'est  du  Turkestan  ;  Mande- 

1  ville  indique  aussi  la  même  position.  Ilayton 
donne  aux  habitants  deTane  le  nom  ^Igcmn, 
dont  n  a  souvent  été  question  précédemment 
sous  le  nom  d'Ouïgours;  il  y  inait  parmi  eux 

*  (les  chrétiens  qui  se  servaient  de  lettres  par- 
ticulières. Le  Turliestan  ttiiit  Iwrnc  à  i  ouest 
par  le  Kbovaresm.  Ses  habitants  vivaient 
presque  toujours  sous  des  tentes.  Leur  ville 
principale  s'appelait  Orerra ,  Otrar.  Le  Kbo- 
varesm s'étendait  jusqu'à  la  mer  Caspienne, 
et  vers  le  nord  jusqu'à  lu  Kumonîe.  11  appelle 
a  capitale  Ckarmrn  ;  c'est  le  nom  qu'elle  porte 
diei  le  géographe  de  Nubie.  Hayton  ne  fait 
«etition  que  de  l'Ile  d'Ormus ,  qu'il  nomme 
Hnmex,  parce  que,  dit- II,  le  philosophe 
Hermès  l'a  produite  par  reffiet  de  son  art.  Il 
parle  ansl^de  Ceyta,  dent  le  roi  possédait 
le  plus  gros  rubis  du  monde  ;  enfin ,  nous  lui 
devons  Je  trait  si  souvent  répète  depuis  sur 
i'ofgueil  des  Chinois,  qui  disent  qu'eux  seuls 
oofrinix  yeux,  et  que  les  autres  habitanto  de 
la  terre  tlm  ont  i^iran. 

p  -  '  •  Oderic  de  Portenau,  relifiieux  de  l'ordre 
des  franciscains ,  plein  de  zele  pour  la  con- 
version des  infldèles ,  parcourut  l'Asie  depuis 
ks  eM»  de  la  mer  Noire  Jnsq<à  la  Chine.  Il 
ëWtDé  dans  le  Frioul  ver8raBl386;oa  ne  sait 
4)ns  précisément  en  quelle  année  il  commença 
ses  courses  ;  ce  fut  vers  l'an  I3l4  ;  elles  furent 
terminées  en  1330.  Ce  qui  nous  reste  de  ses 
fliiaervations  n'aeeralt  pas  beaucoup  les  con- 
naismioes  dues  a  ses  prédécesseurs.  rela- 
tion venue  jusqu'à  nous  de  ce  voyage  a  été 
écrite  en  latin  par  Guillaume  de  Sologne,  d'a- 
près les  entretiens  qu'il  avait  eus  avee  Oderic. 
Ramnsfo  es  a  Inséré  dans  aoo  recueil  deux  re- 


lations ,  Tune  abrégée,  Tautrp  pins  étendue  (')  ; 
elles  diffèrent  en  plusieurs  points.  Hakiuyt  a, 
dans  le  sien,  copié  l'original  latin  (^].  Oderic 
étant  mort  en  1381 ,  en  odeur  de  salntelé,  et 
ayant  même  fiilt  des  miracles,  les  Bollandiatea 
ont  inséré  d.ms  leurs  Vies  des  Saints  f)  un 
récit  de  ses  voyapes;  Venni,  le  biofrraphc  le 
plus  récent  d'Odehe ,  en  a  donné  en  17G1  une 
édition  {*j  d'après  un  manuserit  de  1401  ;  malf 
elle  est  tronquée. 

»  Oderic  iMïreourut  l'Asie  dans  le  même 
temps  que  Mandeviile  ;  et  la  conformité  sou- 
vent textuelle  de  leurs  lètattons  ftrait  croira 
que  l'un  a  copié  l'autre,  on  qn'ila  ont  polaé 
tous  deux  à  une  source  commune.  Un  trait 
particulier  de  la  relation  d'OderIc,  c'est  que 
très  souvent  il  al'tirme  par  serment  la  vérité 
de  phisienrs  de  ses  récits,  qui  n'en  paraisseal 
pas  mohis  incroyables. 

»  C'est  en  arrivant  sur  la  côte  du  Malalwr 
que  ce  voyageur  commence  ù  mériter  quelque 
attention.  Selon  lui ,  le  poivre  croissait  dans 
une  immense  Corét,  longue  de  qutnxe  Journées 
de  mareiie,  et  où  étaient  situées  deux  villes 
encore  inconnues ,  Flamlrima  et  CycUin ,  ou 
Alandrina  et  Ziniglin  :  Mandeviile  les  nomme 
FMriM  ou  GiendîM,  et  Ctn^taw  ou  Ctn- 
9kmi$,  La  première  était  habitée  par  des  juifii 
et  des  chrétiens  ;  dans  leur  voisinage  était 
PolumI'nin,  ville  très  commerçante,  ou  les 
femmes  se  brûlaient  avec  le  corps  de  leur  mari 
déAint  Oderie  i^foute  qu'on  n'exigeait  pas 
d'elles  ce  sacrifice  lorsque  le  mari  laissait  des 
enfants.  A  quinze  journées  de  là  était  Mélia- 
pour  (ij ,  où  l'ap6tre  saint  I  homas  était  en- 
terré. Ici  Oderic  décrit  la  manière  dont  les 
Indiens  honoraient  leurs  divinités,  les  péni- 
tences extraordinaires  que  s'imixjsaient  les  fa- 
(|uirs,  et  comment,  lors  des  fêtes,  les  Indiens 
se  faisaient  écraser  8»us  les  roues  des  ciiars 
ilui  portaient  leurs  idoles.  De  là  II  Ht  voile 
pour  Sumatra,  ou  l'Ile  de  LmHui,  dont  une 
province  s'iip|)elait  Symoltra  ;  ses  habitants 
étaient  anthropophages.  Auprès  de  Lambri 
elait  Java,  ile  très  considérable.  Entre  ces 
deux  Iles  II  place  le  grand  royaume  de  jVofa- 

(«)  Ramusio ,  il ,  p.  248-250.  —  (•)  Uiacrarium  frâ- 
tris  Oderic!  ft-ilmni  minorom  de  mf raMIliMM  Mlm- 

taliumTarlaroruin,  ilnn»  /Inkluyf,  Voyages,  H,  p.  W. 
—  {>)  AcU  saJIClor..ianutr.  1,  p.  486.  —  (♦)  yenni , 

Elogîo  hbtoïko  dd  beslo  Oderieo.  Venez.  i76f, 
In-t..  —  (•)  iMbfar.  Mibar  damdivenei  édlUoni. 
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n>o  (*).  A  peu  de  cUstanM  de  ce  n^uinie  in- 

coimu,  ilyeDawUimautrc,celuidePa/Mt,  que 
IMarco-PoIo  nomme  Petan;  mais  il  est  situé 
duns  l'ilc  même  de  Sumatra.  On  pourrait  aussi 
trouver  dans  llaieo-Polo  l'o^pUntioii  du  nom 
de  BoUngo;  e^est  probaUement  mu  royaume 
de  Boeaeh,  mois  il  ne  cite  pas  assez  de  parti- 
culorifôs  (le  ce  paj  s  pour  établir  un  parallèle. 
Dans  celui  de  l^ateo  croissait  l'arbre  du  sagou, 
doot  la  modle  servait  de  nourriture  aux  lubir- 
tante.  Oderie  visita  le  royaume  de  Ciampa, 
où  il  y  avait  alwndance  de  poissons  et  de  trèâ 
graiwles  tortues.  Ici  l'ordre  du  voyage  parait 
mterrompu.  On  ignore  ce  que  c'est  que  l'Ue 
de  irieuiMre.  En  p<u*laatdeGeylaD,  Oderie 
neome  qu'oeftie  des  diamants  et  des  rabis, 
on  y  tnnn  e  des  oiseaux  à  drux  f^tes,  mons- 
tres qui  ont  reparu  dans  une  i.'i-oj.'raphie  fran- 
çaise. Au  sud  de  Ce}  lau  devait  se  tmuver  une 
antre  fie  de  JMm  ou  Ba4im,  habitée  par  des 
aatibropophages. 

> Oderie  comprend  dans  les  Indes  4,400 
ties,  dont  il  n'indique  pas  les  nonis,  et  qui 
étaient  gouvernées  par  soixante-quatre  roU. 
Selon  lui ,  le  Mmui ,  en  la  Chine  méridkmale, 
Ihlt  aussi  partie  de  t'Inde;  il  la  nomme  Inde 
sup<^rîf>ure.  11  parle  des  longs  ongles  de^  per- 
hoiïucs  de  qualité,  et  des  petits  pieds  des  lem- 
mes;  il  dépeint  la  surprise  que  lui  ont  eausée 
la  grandeur  et  la  ridiesse  d^  villes  qu'il  visita 
lors  de  son  retour  de  Zaiton  à  Pé-king. 

»  pour  r*!\  enir  en  Kurope,  ii  traversa  le  pays 
du  prêtre  Jeau,  ou  de  Ung-Kban,  prince  de 
Naymani ,  dont  la  eapitale  s'appelait  Eonm. 
Mandcvillc  rapporte  plusieurs  particularités 
de  cette  ville,  !n  nomme  Sut»  et  5o/a,  sans 
qu'on  en  sache  mieux  «fuel  endroit  c'est.  A 
plusieurs  journées  de  ce  pays  ou  trouvait  ia 
grande  province  de  CasMii,  soumise  à  Ten^ 
percur  de  la  Chine,  et  OÙ  eroIssBit  la  rhu* 
barbe;  celte  racine  y  était  à  si  bon  marclié  , 
que,  pour  six  grn.m,  on  en  jx)uvnit  a-  lu  it  r 
la  charge  d'un  cheval.  Oileric  a  sous  doute 
voulu  parler  du  Kachi^,  que  Maroe-Polo  tra- 
versa aussi,  et  qu'il  nomme  Casxar  et  Cassan. 
Le  Cassar  est  limitrophe  du  Tibet  ,  dont 
les  habitants,  selon  Oderie,  conservaient  en- 
core ta eontume mentiomiée  par  d'autres  voy  a- 
geuis,  de  ibin  servir  leur  estomae  de  tom- 
beau ani  coipe  de  leurs  proches  parente  qui 

(l)  Unlemgan  et  Botegom,  rhn  MMMlCTilia.— ^a) 7t> 

èec  et  Tiboc,  dans  Ici  éditions. 


venaient  à  mourir,  et d*enipliqrcr  les  erioM 

humains  en  guise  de  gobelet.  Oderie  avait  en- 
tendu parler  du  Dalal-Lama,  qu'il  appelle  le 
^ape  d$  CM  contrées  £  il  dit  que  son  titre  est 
aifabi  on  a^Mft.  Son  voyage  setcrmiosao 
Tibet,  et  on  ignore  par  quelle  route  il  est  re- 
venu en  Europe. 

»  Le  désir  de  parcourir  les  pays  étrangers  el 
de  voir  les  célèbres  mei'veiUes  de  l'Asii ,  en- 
gagea Jean  Blandeville,  dievaller  anglais»,  à 
quitter  sa  pau-ie  eu  1327.  Loin  de  se  confor- 
mer aux  lois  d"  la  elievalerie,  qui  ordonnnxnt 
de  guerroyer  contre  les  infidèles,  il  combattit 
sous  leurs  drapeaux.  Il  servit  d'abord  le  Sou- 
dan d'Egypte ,  puis  le  graud'lthan  de  Kathsl 
dans  ses  guerres  contre  le  roi  du  Manci.  H 
mourut  à  Liège  en  i:^~ï,  H  avait  écrit  ses 
voyages  à  sou  retour  nhci  lui,  en  1 356,  afin  de 
charmer  les  ennuis  de  la  solitude.  De  sou  pro- 
preaveu,  il  emprunta  beaucoup  de  tiailsàde 
vieilles  chroniques  et  à  des  romans  de  cheva- 
lerie. 11  copie  des  pages  entières  du  voyage 
d'OderIc  et  de  la  géographie  d'IIaytoo.  On 
prétend  que  HandevUle  écrivit  son  ouvrage 
en  anglais,  «s  français  et  en  tatta;  U  ledééi 
à  Edouard  III.  Il  existe  plusieurs  manuscrits 
de  l'original  anglais;  on  en  a  donné  la  pre- 
mière édition  complète  en  IT^-T),  On  conserve, 
dans  la  bibliothèque  de  Bcruc ,  uue  reiatioa 
de  ee  voyage  en  français  :  U  est  dtt,  dans  li 
pi^ftee,  que  ftfaudeviUe  écrivit  d*ahori  sti 
voy^es  dans  cette  bnc^ie 

»  Conformément  au  goiii  de  son  temps, 
MandevUle  rapporte  les  choses  les  j^m  in- 
croyables :  ee  sont  des  Iles  habMespar  dss 
géants  qui  ont  vingt-huit  et  Moquante  pieds 
do  haut;  ce  sont  des  montagnes  au  sommet 
desquelles  on  voit  des  tètes  de  diables  qui\o- 
missent  fm  et  flamme;  il  parle  aussi dnftr- 
meux  agneau  de  Tatarie ,  qui  était  eagesdié 
par  nn  melon.  Voici  ses  paroles  : 

«  Dans  im  piiys  appelé  Cftadissa,  croit  une 
»  espèce  de  fruit  semblable  aux  caroube», 
»  mais  beaueoup  phis  graod  ;  lenqiill  lit 
»  mikr,  il  s'entr'ouvre  par  le  mUleu,  « 
»  trouve  dans  lintérienr  vue  petite  héta,av«e 

'  >  'f(fr ,  Catatop.  If,  pHg.  415.  La  pnsmlM 
édUioii  anglaise  de  fon  ouvrage  a  été  imprimée  < 
Westminsicr  en  1490.  Vingt  «ni  aapartvant  ivaM 
IHirurédilionlatiDe  cd  AiiKlclerre,  l'édilioo  fraiK*!** 
à  Lyon,  et  une  Iraduitlun  italienne  à  Milan.  Lapi<* 
correcte  etl  l'édition  anglaise  eo  Tieuv  laiigs|t.  ^ 
pirtii  à  Umdrw  m  tISi.  J.  H. 
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»•  de  la  chair,  des  os  et  du  snne;  HIe  re«scm- 
>  ble  à  un  petit  agneau  sans  laine;  on  la  mange 
•  avec  le  fruit  (').  ■ 

•  Les  principaux  endroits  que  Mandeville 
décrit  ayant  été  mentionnés  par  Oderic  de 
Portenau,  nous  ne  parierons  que  de  ceux  que 
ce  dernier  a  omis.  Dans  le  voisinage  de  Suma- 
tra, Mandeville  place  les  Iles  de  Calouac,  Tra- 
eoda,  Casialoê  et  Multa.  Selon  Sprengel ,  au> 
cane  de  celles  qu'on  cotinatt  dans  ces  parages 
n'a  la  plus  légère  ressemblance  de  nom  avec  ces 
iles  0  ;  mais  il  faut  peut-être  les  considérer 
comme  des  portions  de  Sumatra  même ,  où  l'on 
trouve  un  canton  nommé  Cahuang.  Ce  voya- 
gror  rapporte  benncoup  de  choses  singulièri'S 
>or  le  pny  s  du  prrtreJ  ran  ,11  donne  à  ce  royaume 
le  nom  d'Ue  de  PetUaroire,  dont  dépendent  la 
province  de  MUstorac,  l'Ile  de  Taprobane  et 
ooe  autre  appelée  Itragman,  arrosée  par  le 
fleuve  T/ube.  Il  drcrit,  dans  ce  pays,  les  ail- 
les de  Nyse  et  de  Suze.  Comment  expliquer  ce 
mélange  des  noms  grecs  et  indiens,  ce  rappro- 
chement entre  le  Tibet  vl  la  célèbre  Nyia,  la 
ville  de  Bacchus,  qui,  selon  (pielques  sa- 
vants (*),  serait  le  Aisrhada-Ihtram  des  In- 
diens, ou  la  ville  du  dieu  Detcanischi  ?  Le 
nom  dePenta^oire  ressemble  à  celui  de  Pends- 
cheher  ou  Pendschemyr  (*),  canton  dans  les 
montagnes  entre  l'Inde  et  la  grande  Boukha- 
rie.  L'histoire  du  prêtre  Jean  semble  donc  être 
mêlée  de  quelques  trnditidns  indiennes.  Ce  sou- 
Ycrain  avait,  selon  Mandeville,  un  palais  ma- 
gnifique dans  la  ville  de  Suze  :  entre  autres 
choses  on  y  admirait  une  haute  tour  ornée  de 
deux  grosses  pommes  d'or  très  éclatantes  ;  el- 
fes contenaient  chacune  deux  grandes  escar- 
boucfes,  qui,  toute  la  nuit,  brillaient  d'un  éclat 
singulier  *V  Dans  une  lettre  que  le  prêtre  Jean 
fil  remettre,  dans  le  douzième  siècle,  à  Manuel 
Conmène,  empereur  de  Constantinople,  et  dans 
laquelle  il  fait  une  description  exagérée  de  sa 
puissance  et  de  ses  richesses,  on  trouve  ce  |mis- 
lage  :  «  Sur  le  faite  de  mon  palais  sont  deux 
»  pommes  d'or,  et  dans  chacune  d'elles  deux 
"  escarboucles  ;  de  sorte  (jue  l'or  brille  pendant 
•  le  jour,  et  les  escarboucles  reluisent  pendant 
"  la  nuit  (•).  » 
■  L'Arabe  Bakou!  avait  aussi  entendu  par- 

(■)  Sprengel,  Histoire  des  Découvert.  $  30.  — 
i*)  namtuio,  II,  Sâl.  —  (i)  Jf^ahl,  lodostan,  II,  SSO. 
—  (')  yfyen-.^kbery  cité  par  H^ahl,  Ibld.  —  (*)  Hu- 
wuio,  II,  3.19.  —  (*;  Moihiim,  Hist.  lart.  p. 


1er  d'nn  temple  situé  aux  extrémités  de  \% 
Chine,  au  sommet  duquel  se  trouvait  une 
pierre  précieuse  de  la  grosseur  d'une  tête  de 
veau,  et  très  éclatante  (•).  Sprengel  a  cru  trou- 
ver, dans  l'Ayen-Akbery,  l'explication  de  ce 
conte.  Dans  la  description  que  ce  livre  donne 
du  palais  impérial  du  grand-mongol ,  il  [Mrie 
aussi  de  la  manière  dont  on  éclaire  la  cour  : 
«  A  midi,  lorsque  le  soleil  entre  dans  le  14*'  d(^ 
gré  du  capricorne,  on  place,  en  face  dos  rayons 
de  cet  astre,  une  espèce  d'onyx  très  brillante, 
qu'on  appelle  en  indien  $ureikfrant ,  et  l'on 
tient  auprès  un  peu  de  coton.  Le  soin  de  ce  feu 
céleste  est  confié  à  une  garde.  Ceux  qui  allu- 
ment les  lanternes  et  les  porte-flambeaux 
viennent  en  prendre  pour  se  procurer  de  la  lu- 
mière. Tous  les  ans  on  renouvelle  ce  feu  de  la 
même  manière  (').  »  Mais  n'est-ce  pas  vouloir 
expliquer  une  énigme  par  une  autre? 

»  Ce  goût  des  merveilles  règne  dans  pres- 
que toutes  les  relations  du  quatorzième  siè- 
cle; celles  du  quinzième  offrent  un  caraetcrc 
moins  fabuleux.  On  distingue  surtout  Rufj- 
Gnnzales  de  Clavijo  comme  un  voyageur  In- 
struit et  véridique. 

»»  Le  bruit  des  conquêtes  de  Tamerlan,  ré- 
))andu  Jusqu'aux  extrémités  de  l'Europe,  en- 
gagea Henri  III ,  roi  de  Castille,  à  envoyer  à 
ce  khon  des  Tatars  une  ambassade  qui  devait 
le  trouver  au  sein  de  son  empire.  Il  désirait 
connaître  la  puissance  et  les  mœurs  des  na- 
tions qui  l'habitaient,  la  position  des  vaincus 
et  le  caractère  du  vainqueur.  En  conséquence, 
deux  nobles  de  son  royaume,  Pelajo  de  Soto- 
mayor  et  Ferdinand  de  Palazuelot,  partirent 
en  1393  pour  le  I.evant,  arrivèrent  à  la  horde 
de  Tamerlan  avant  sa  victoire  sur  Bajazet,  et 
furent  témoins  de  la  défaite  complète  des 
Turcs.  Le  vainqueur  renvoya  les  Espagnols 
chez  eux  avec  des  présents,  et  les  fit  accom- 
pagner par  une  ambassade  dont  il  honorait  le 
roi  de  Costilie,  Henri  III  en  envoya  une  se- 
conde à  Tamerlan  en  1403.  De  cette  dernière 
était  Clavijo^  qui  revint  en  Espagne  en  H06; 
il  écrivit  le  jounial  de  son  voyage ,  où  il  ra- 
conte la  réception  qui  lui  avait  été  faite  à  Sa- 
markand ,  et  ce  qu'il  avait  observé  dans  les 
difTérents  pays  qu'il  avait  traversés.  Quelques 
personnes  contestèrent  à  tort  la  vérité  de  sa 
relation.  Clavijo  évite  soigneusement  de  répé- 

(•)  Notices  cl  citralls,  II,  40J.— (•)  A^en-AiMety, 
1.G2. 
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ter  kfl  oonted  et  les  deMripnon»  merveillea- 

ses  de  ses  devauciers.  Son  journal  a  été  im- 
primé en  tm  à  SévUte  et  en  1783  à 
Madrid  (^j. 

»  Il  s'anéta quelque  temps  àConstantinople, 
dont  II  viflta  surtout  les  églises.  Cette  inuncnsê 
ville  n'était  pas  très  peuplée  ;  on  voyait,  dans 
son  eoMlute,  des  janlins  et  des  champs  labou- 
rés. Après  une  navigatioii  très  lente  dans  la 
mer  Noire,  11  arriva,  le  11  avril  1404,  à 
Trébizonde,  où  deux  diâteaux  étalait  oeeuh- 
pcs,  l'un  par  les  Géuois  et  l'autre  par  les  Vé- 
lutiens.  L'ambassade  traversa  1  Amieaie,  le 
nord  de  in  Perse  et  le  kborassan  :  souvent  elle 
fut  obligé  de  passer  la  nuit  au  niUen  des  dé- 
serts, on  Uen  avec  une  horde  errante  que  Cla- 
vijo  nomme  Dja'f  /ih'n.  Il  est  impossible  de 
rcconiuiilre  les  iioiii:j  du  beaucoup  d'endroits 
visités  par  ce  voyageur.  A  Khoï  i^^j,  sur  la 
firantière  de  Perse  et  d'Arménie,  11  roMonlra 
un  ambassadeur  du  sultan  de  Bagdad ,  qui , 
entre  autres  présents  pour  Tamerlnn,  Itiiame- 
nuit  une  giraie  {*)  vivante.  Il  lit  route  avec  lui 
jus(iu'à  Samarkand.  Depuis  Tauiis  il  y  avait 
des  stations  réglé»  où  étaient  un  certain  nom- 
bre (le  elievaiix  toujours  priMs  à  porter  les  or- 
dres (lu  khan,  ou  pour  le  service  des  voya- 
geurs. Tauris  faisait  uu  grand  commerce;  on 
y  trouvait  en  abondance  des  peries,  de  la  soie, 
des  toiles  de  coton  et  des  huiles  odoriférantes. 
Les  Génois  y  jouissaient  de  la  liberté  du  tran- 
sit pour  leurs  marehandises.  Sultania  était 
aushi  uu  marché  celel>re  pour  les  marchandi- 
ses des  Indes.  Tous  les  ans,  depuis  le  mois  de 
Julajusqu'en  août,  il  y  arrivait  des  caravanes 
de  ce  pays;  il  en  venait  encore  d' Yéxm,  pro- 
bablement Vezd,  et  de  Serpi;  les  toiles  de  co- 
ton de  toutes  couleurs  et  le  cotou  ûlé  y  étalent 
apportés  du  Kborassan.  Les  perles  et  les  pier- 
res précieuses  venaient  d'Ormus,  éloigné  de 
soixante  jouniées,  et  ou.  sui\  aut  Clavijo,  les 
marchands  du  kathai  apportaient  des  perles 
et  de  très  beaux  rubis.  Les  caravanes  des  In- 
des fiiisirient  surtout  leeonunoroe  d'épiceries 
flnes  ,  comme  pirofle,  muscade  et  mncis  ,  l'i-- 
corce  iuterieure  de  ce  fruit ,  denrecb  dont  on 

(<)  >/an'ffiM,  Htalori*  général  de  Etpaot,  I.  Il, 
pag.  H9.  —  (*)  Itftiorle  del  gran  Timeilan,  «  idnei*- 

rio  Y  rnarracion  del  viagc  y  relation  la  cmtMijada, 
que  Huj  Gonzalez  de  Clavijo  le  hizo  por  maodado 
del  Wf  doa  Henriqne  tercciro  de  Caatilla.  Madrid, 
1784,  lii-4».  — (')  Coi  chez  Josaphal  Darbaro;  f^àgfi 
fuMi  di  Feuain,  etc.,  33.  —  {})  JornHjn. 


trouvait  les  maOleM  qualités  à  Sultank. 

Clavijo  est  le  pfenrier qui  nous  Ibise  comuittro 
cette  noitvplle  route  du  commerce  entre  l'Inde 
et  l'Europe.  On  commença  peut-être  a  la  sui- 
vre lorsque  Bagdad  eut  été  détruit  par  les  Mon- 
gols; mnis  il  parait  que  Sultania  ne  eonscrvn 
pas  long-^ps ,  après  le  passage  de  Clavyo, 
ce  commerce  florissant  ;  car  Josaphat  Barharo 
Ccmtareni  et  autre»  voyageurs  ou  marchandai 
qui  vinrem  dans  eetls  ville  vers  hi  an  dn 
quialènie  sièele,  disent  qn*il  n'y  avait  de  ic- 
marquable  que  les  minarets  à'rnw  mosquée, 
qui  étaient  en  métal  et  travaiUés  avec  beau- 
coup de  délicatesse. 

»  Clavtfo  décrit,  avee  les  eipiC8siflnsd*UMi 
admiration  extrême  et  avec  une  piolilité  fati- 
gante, les  fôtes  que  Tamerlan  donna  aux  am- 
bassadeurs. Les  tentes  nombreuses  où  man- 
geaient la  cour  et  les  principaux  Tatars  étaient 
revêtues  de  biocarts  d*srf  d'étoOlM  de  soie 
précieuse  enrichies  de  perles,  de  rubis  rt 
d'autres  pierres  fines  ;  on  y  voyait  des  tables 
d'or;  les  pluts,  les  vases  pour  boire  étaient 
d'or,  d'argeikt,  de  Usilcnoe  (*)  et  de  poree- 
lataie*  Les  convives  étaient  r^lés  avee  de  Is 
chair  de  cheval  bouillie  et  rAtie,  nvrr  dti  mou- 
ton, du  riz  et  (les  fruits.  Ou  servait  aux  en- 
voyés des  portions  si  énormes ,  qu'elles  au- 
raient sufll  pour  les  nourrir  eux  et  leur  suite 
pendant  un  an.  Les  moutons  et  les  chevaax 
bouillis  mi  rôtis  rtnient  posés  sur  des  bran- 
cards rev  tius  K  u  or,  portés  par  ùk&  chameaux 
que  les  domei>liques  conduisaient  aux  écuyers 
tranchants.  Il  y  régnait  une  semblable  pnAi- 
SiOn  de  boissons»  Les  convives  s'enivraient 
avec  du  vin  et  du  coumit.  Cehil  qui  bu\ait  le 
plus  avait  le  titre  de  bahadar  ou  de  brave. 
Pour  rehausser  davantage  l'édat  de  la  ftle,  on 
jetait  de  temps  en  temps  aux  personnes  pré- 
sentes des  piè(^  d'sr  et  d'argent,  ou  même 
des  turquoises. 

»  Avant  de  partir,  les  ambassadeurs  >1^lè- 
rent  la  viOe  de  Samarkand;  die  n'était  pis 
plus  grande  que  .Séville,  mais  beaucoup  plus 
peuplée,  et  avait  des  faulwurgs  Immenses  a^-ec 
de  grands  jardins  et  des  vignobles  :  TamerUo 
y  avait  transporté  et  établi  plus  deeent  dB« 
quante  mille  hommes  thés  des  pays  qu'il  aiall 
conquis,  surtout  des  ouvriers  en  soie  dr  î>n- 
mas,  et  des  fourbissenrs  deTiir<|uif  et  d  auiro 
endroits.  A  cette  époque,  Samarkand  faisôii 

[')  Pc  hatro  itUnu  io. 
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encore  un  p-and  commerce  ;  les  Kusses  et  les 
Tatani  y  apportaient  <ie«  cuirs,  des  pelleteries 
etdes  toiles  ;  Il  y  ircoalt  des  étoffes  da  taie,  du 
musc,  des  perles,  des  pierres  précieuses  et  de 
la  rhubarbe  du  Knthni.  T!  fallait  six  nmispour 
le  rendre  de  Samarkand  a  Uxnbalou  ou  Pé- 
Uf^,  et  rooc&emplogriit  dcox  à  traverser 
des  déserts.  Samarkand  avait  aussi  des  rela- 
ticms  avec  !'Inde,  d'où  elle  recevait  les  épice- 
ries tines,  telles  que  le  girofle  rt  Ip  mncis.  Cla- 
vijo  répète  à  ce  sujet  l'observation  qu  il  a  déjà 
Mie  à  SaHania,  que  ces  sortes  d*épioeries  ne 
ee  trouvaient  pas  à  Alexaildrls. 

»  Parmi  les  autres  voyageurs  du  ^f^lTn7i^me 
siècle  on  a  souvent  distingué  un  prisonnier  de 
guerre  allemand  nommé  Jean  SdùUberger, 
dé  Monidi;  il  sulvItTaiiMrisii  dans  ses  expé- 
ditions jusqu'en  1405,  et  servit  encore  divers 
autres  khimstatars  jusqu'en  1427.  Sa  rcla- 
tioo,  édite  de  mémoire,  n'offre  pas  de  grandes 
ionrfères  à  la  géographie.  Noos  avons  défà  re- 
marqué que  le  passage  qu'il  appelle  Témurea- 
ptt  ou  la  Porte  de  Fer,  doit  être  cherché  entre 
la  Tatarie  et  la  Monpolie,  et  rtnn  ])^s  a  Oer- 
bent  Comme  Schildberger  u  avait  point  étu- 
dié, Il  écrit  tons  les  noms  d'i^rès  la  pranoneia* 
lion,  tandis  que  les  antres  voyagenia  de  son 
tcmp<?  Ie<:  fh'fiL'iTrt'nt  d'une  autre  manière  en 
leur  donnant  une  tournure  italienne  ou  latine. 

»  Les  ambassadeurs  de  Schah-Roukh  qui, 
m  se  rendirent  à  la  Chine,  soivlNnt  la 
roote  connue ,  par  le  pays  d'Igour  et  par  celui 
de  Tourfan;  la  relation  de  leur  vovfiii«3  ne 
àmaut  de»  lumières  noav^es  qu  aux  histo- 
riens (>}. 

•  Le  géspnphe  trouve  plus  d'Instruction 
f??ins  ît'S  voyages  de  Jo<:apliat  Barbara,  nnblc 
vénitien  ,  envoyé  pr  sa  n  [uiltlique  a  Tana  ou 
A2of,  en  et  eu  Perse  auprès  du  roi 

Hnssiim  Cmesn,  en  1471.  La  première  édftkm 
de  sa  relation  parut  en  1543  chez  les  Aides  ('). 
Bnrbaro  Jiabîta  et  paroonrut  pendant  seize  ans 
la  Tatarie,  c'est-à-dire  le  klianat  de  Kaptchack 
an  Kaptscback,  qui  embrassait  tous  les  pays 
sllii^  depuis  l'emlMMidinre  dn  Dniester  jw- 
qn'anx  monts  Ooials,  et  depuis  les  portes  de 

{•)  Vnyo/  ri'dr^sns,  p.  1S8.—  (')  Ani^.i'^^aiîrîd'on 
roi  de  l'Inde,  de  la  Perse,  etc.,  p«r  iAmgiiê ,  I7ë8.  — 
P)  Kvtmord,  Hictoil»  de  nnprimerie  des  Aides.  Elle 

e5t  InUtiiIi^r  :  f^iaggifati  de  Vtneiia  alla  Tana  in 
Pertia  ,  itiUia  ,  et  in  Ômttantinopoli ,  con  la  Deteri- 
xtone  délie  cila ,  luotihî ,  ^iii,  cùiiami ,  e  dillt  P§Ha 

dêl  6m»  Tur€0.  lo-a*.  Veoeda,  1M»-1M&. 


Moscou  jus(|u'à  la  mer  Caspienne.  Le  duché  de 
Russie  était  un  Etat  sans  force  et  mal  peuplé; 
M oseon  renfermait  de  vastes  espaces  couverts 
de  bois.  Nous  avons  déjà  fait  observer  que, 
finn';  la  Crimée,  nommée  oncore  Chasaria. 
iK)tre  voyageur  rmcontra  des  restes  desGotbs, 
Powrqoot  te  suivrions-nous  an  mUlcn  des  peu- 
pladesdn  Caoeaae  dont  il  défigure  les  noms  en 
changeant,  par  exemple,  rehii  des  Mlupréliens 
en  Mengfériens?  Il  serait  plus  intéi  essant  de 
l'accompagner  en  Géorgie,  où  une  nation ,  re- 
tombée  dan»  Télat  sauvoge ,  ne  comervait  da 
son  ancienne  dvillsation  que  des  mœurs  cor- 
rompit"^. Bnrhnro  visita  les  prÏTicipriIrs  ■niHes 
de  Ja  i^i  rse,  telles  que  Sehirai,  qui  comptait 
alors  200,000  habitants;  Kejsd,  riche  par  ses 
manulheturesde  soieries,  et  SAvMonEitniva, 
sur  la  mer  Caspienne,  port  où  florissait  le  com- 
merce, et  qui,  malgré  les  doutes  des  commen- 
tateurs Ci,  répondîtes  certainementà  l'Astrabad 
de  nos  jonri.  Elleétaltà  vingt-cinq  jouméesde 
marche  à  Test  de  Tauris.  Biais  les  observattons 
de  liiirharo  ne  pouvant,  sous  aucun  rappoi-t, 
être  considérées  comme  des  découvertes,  sor- 
tent du  cadre  de  cette  histoire  des  oooiuûs- 
sancfô  géographiques. 

•  Il  est  d'ailleurs  temps  de  quitter  les  voya- 
geurs â' \<w  et  d'aller  ohserver  sous  d'autres 
climats  le  nouvel  essor  de  l'esprit  de  décou- 
vertes. Mais  avant  de  nous  élancer  lur  TOoéan 
pour  suivre  les  traces  des  Colomb  et  desYasca 
de  Gama,  il  faut  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur 
les  résultats  des  changements  géographiques 
opérés  en  Kurope  pendant  le  moyen  âge. 

*  La  traité  de  Verdun,  en  843,  consacra  le 
partsge  de  Tempire  de  Charlemagne  et  la  sé- 
paration des  royrinmrs  de  France  et  de  Ger- 
manie. L'empereur  i^thaireou  Lolhitr  I",  en 
donnant  à  son  lils,  qui  portait  le  même  nom, 
les  pays  entre  le  RUn,  la  Meuse  et  PEacaut, 
fit  naître  la  dénomination  de  Lotharingie  ou 
royaume  de  I^othar  d'où  nous  avons  fait  Lor- 
rahie.  La  Lotharingie  r^ondait  ak>rs  à  peu 
près  ÈL  l'andenne  Anstnude.  Le  duc  Boson 
ayant  enlevé  aux  rais  da  Ftance  la  Provence, 
le  Dauphiné,  la  Savoie,  !e  Lyonnais  et  une  par» 
tic  de  la  Franche^mté,  en  forma  le  royaume 
de  Jiourgogne  citjurane.  Pendant  les  dissen- 
sions qui  suivirent  la  destitution  de  GharlcsJa- 

(') /?amiuïo,  II,  73.  Comp.  Beckmonn,  Aon.  d«S 
Voyas«i.X.  4S.^ii9«f,Hlil.  desDèconv.  S  »• 
aotea. 
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OitM,  m Tlt  l'Bdirétk,  âitaOtée  par  Bodul- 

phe,  se  transformer  en  royaume  do  Bourgogne 
transjurime.  Lcsdeux  Iloup^oaiH'sri-unios  pri- 
rent le  Dom  de  royaume  d'Arélate  ou  d  ^irles. 
En  911,  une  tioupe  de  Normands,  plut  redov- 
tiible  par  la  valeur  que  par  le  nombre,  força 
les  faibles  descendants  <1e  Ch-irlt mni^ne  à  ta 
cession  de  la  province  qu'on  dt-si^iic  cncure  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Normandie,  ducs 

de  ce  mwvfll  État,  eeu  de  Bouigogne  et  d* A> 
qullaine  ou  fîuienne,  les  oomtee  da  Tinlfliiie, 

de  CLampagiu*  et  de  Flandre,  quoique  vassaux, 
jouirent  long-temps  d'une  puissance  presque 
souveraine.  La  nuUson  duôde  de  Boui^ogne 
acquit  mAme  en  louveratneté  les  riches  Etais 
connus  depuis  sous  le  nom  de  Pays-Bas ,  et 
joua ,  jusque  vers  la  fm  du  quinzième  siècle, 
un  grand  r6le  parmi  les  puissances  de  l'Eu- 
rape* 

M  En  Allemagne,  les  maisoot  de  Luxem- 
bourg, de  Holienstnnfrii  ott  Sombf ,  âv  liu- 
vière,  de  Snxe  et  d  ^^Imm-g  se  formèrent 
successivement  des  Ktiits  duut  les  iu>mSf  après 
bcaueiMip  de  diangements  à  régmd  dca  fnor 
tières,  subsistent  encore.  L'Autriche  gmdil» 
sait.  La  iîohême  ayntit  pris  le  titre  de  royaume, 
et  presque  détacliee  de  l'empire  ^rmaniqne, 
vit  quelquefois  ses  rois  mouler  S4ir  les  trônes 
de  PologDe  et  de  Hongrie.  Mata  de  loas  let 
Etats  orientaux,  la  Pologne  seule  jeta  un  grand 
éclat:  réunie  sous  Vladislas-le-Nain,  elle  éten- 
dit sa  domination  jusque  sur  la  Moldavie  et  In 
Vu1a((uie;  enfin  Ift  lÂihumU,  Etat  qui,  dans  le 
treizième  sicclc ,  avait  arradié  A  la  Haiaie, 
h;imili(*c  |inr  1rs  ^T(inp;oIs,  de  vastes  provinces 
sur  le  Borytthciie,  fut  incorporée  à  la  monar- 
diîQ  poI(Hiaisc  deju  héritiure  d  une  partie  des 
eonqnètei  Mtet  en  Prusse  par  tes  chevaliers 
teutoniqoes.  Depuis  la  Baltique  jusqu'à  la  mer 
Noire,  le  nom  polonais  dominait  s;ir  rantique 
Sarmatie;  mais  loiu  des  reuardsde  l'Europe,  le 
grand  Ivan  rétablissait,  ù  la  môme  épo<jue,  le 
vaste  empire  des  Buaies  qui  devait  ira  jour 
engloutir  tout  Toffient  de  l'Euru;  i  .  I,a  nation 
des  Cosaques  parait  s'êtn  r  in/r  dnns  le 
douzième  ou  treizième  siècle  par  un  nieinnc;e 
des  tribas  russes  et  mongoles.  Les  Etats  voisins 
do  Bamibe,  téls  que  la  Henfrie,  la  Servie,  la 
Bulgarie  et  autres  devinrent,  dans  le  quinzième 
siècle,  l'arène  sanglante  ou  le  croissant  do  Ma- 
homet devait  si  long-temps  lutter  contre  les 
armes  chréHeiines. 


N  Dans  le  nord  (') ,  1m  trois  royanioes  de 

Surde  OU  d'Upsal ,  de  Sortége  ou  de  TroiH 
dliiem,  et  de  Danemark  oit  deU'thra,  hérifè- 
reut  successivement  du  luus  ics  autres  pcliu 
États  feandteaves,  ei  prUmitlea  Umllas  qaHi 
ont  eonservées  jusqu'en  1600. Pvts des  glaces 
du  pôle,  lalibertf"  fit  fleurir  pf'n(!nnt  dnix  siè- 
cles la  république  d  Islande^  devenue  ensuite 
une  miséiable  annexe  de  la  Non'ége.  Lescoo- 
quétes  des  Danois  en  AacjMam,  n  PnMSit 
en  Livonie,  ne  produisirent  aucun  cbangenMat 
durable  ;  ce  fut  aussi  en  vain  que  la  Semîra- 
mis  du  Nord  noua  pour  quelques  insUuU  Ifl 
lien  de  cette  fameuse  union  qui  ^vattmbns» 
ser  la  Scandinavie  entière. 

I»  VEtpagnty  plus  heureuse,  vit  les  connm- 
nes  de  T  <iV>n,  de  Castille  et  d'Aragon  se  réunir 
successivement  sur  la  mime  téte  Le  der- 
nier de  ces  trois  Étais  eomprenait ,  outre  Pi- 
ragon,  la  Catalogne  et  Valence,  les  tles  de  Si* 
elle,  de  Sanlai^ne ,  et  les  l^nîénrrs,  qui  avalait 
successivement  été  conquises  jifir  la  dynastie 
issue  de  Uaymoud,  comte  de  Boroelooe.  L'i^ 
tat  de  Navarre,  dAncmbré  de  l*envire  de 
Cbaitanagiie,  se  fond  aussi dana  la  monareUe 
espagnole;  leMnurr  fiiaitif  pleure  dans  Icssâ- 
bles  d'Afrique  la  perte  du  paradis  de  Gre- 
nade i  une  lisière  de  la  péninsule,  seule  dîllr 
cfaëe  de  rcnscanble,  terme  la  loyanne  le 
Portugal, 

»  Parmi  les  petites  répnhli(yiies  d'FtaWe 
brillaient  Florence,  la  moderne  Atbën»  j  /^ùi, 
rcdmlée  desSanaalna;  Bêêm  et  FMîM^lllii- 
tres  rivales  dans  la  carrièfB  des  oouquétesna- 

ritimes.  Ces  États  semblaient  retracer,  d.ins 
les  treizième  et  ([uatorzième  «iitM'îes,  uneimage 
de  cette  immortelle  Grèce,  1  objet  des  étemels 
regrets  de  tout  esprit  lilwia  et  noMe.  VeatoeSt 
Gènes  survécurent  à  la  chute  de  la  liberté  gé- 
nérale. La  première  restait,  à  la  fin  du  quin- 
zième siècle,  maitrme  d'un  prand  territoire  eu 
Lomhardie,  des  c6tes  de  la  Dalmatie,  des  Nv 
loniemMS,  de  Candie  et  de  Chypre.  Dépoofflée 
de  ses  comptoirs  en  Crimée  et  sur  la  nNrKekCi 
Gènes  retomba  dans  nn  étnt  de  fniMesseffoù 
le  génie  dédaigné  de  Colomb  aurait  seul  pu  la 
faire  sortir.  Cependant  les  autres  républiques 
Italiennea  virent  sortir  da  Imr  propre  esta  les 
usurpateurs  qui  leur  enlevèrent  le  plus  pré- 
cieux bien  d'un  peuple }  les  Médids,  les  EUe^ 

,  '  )  A.  800-WÔ.  —  0  A.  1 437-1474. 
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la  Qœasm,  les  VlMontl,  chaogàKQt ainsi 
Ploreiice,  Modène,  Mantoue  et  Milan,  et  d'au- 
tres îttats  libres,  en  autant  de  (lurlu's.  Les 
comtes  de  Sa\oic  fondfiit  obseurtMiient  cette 
puij»i>auce  qui  devait  uu  jour  devenir  la  gar- 
dteDMdcsAlpM. 

•  1.6  pontife  romain  avait  été  long- temps 
l'arbitre  des  rois  sans  avoir  pu  se  rendre  sou- 
verain des  États  dont  Pépin  et  Ciiarleniaijue 
avaient  donné  la  suzeraineté  à  r<^Iise  de  Eoinc. 
Etafin,  randenne  capitale  du  inonde  neonnut 
ponr  prince  MO éviV|uc  ;  et  apK  s  avoir  été  agi- 
tée par  diverses  intrigues  aristocrati^es , 


GtiûGSAWB.  «If 

après  avoir  même  vu  ponr  nn  instant  rmaltn 

la  répalili([De  romaine ,  elle  trouva  dans  une 
(jk'issance  tranquille  le  plus  sûr  garant  de  sa 
pni  peritéet  de  sa  c^randour  nouvelle  (»^  Pen- 
dant les  treizième  et  quatorziènie  siècles ,  les 
armci  et  la  persaasian  étendirent  la  nouvel 
Ktat  romain  depuis  les  bords  du  Tibre  jus- 
qu'aux Iwuilics  du  Pô.  Avant  d'être  une  puis^ 
sîuu'o  temporelle,  !p|wi})e  avait  dtjà  des  vas- 
saux dans  les  comice  de  la  Pouilic  et  de  la 
Calabrc ,  qui ,  après  avoir  diassé  de  l'Italla 
nKiidiounle  les  Grecs  et  les  AraiNSi  lepiod^ 
mèrent  rai  des  Dtmu^SieiUi  ^. 


ilYRE  VINGT-DEUXIÈME. 

Saltsde  i']IUtoir«  de  U  (iéographic.  —  UécouTerie*  des  Portugal»  en  Afrique  et  en  Asie.  A.  llOO-lMS. 


«  Une  iKMivelle  carrière  va  s'ouvrir  à  noa 

regards.  vaste  i'-tendue  de  l'Afrique  et  les 
chaleurs  de  la  zone  torrido  avaient  paru  à  la 
plupart  des  anciens  rendre  impossible  la  na- 
«igMionnatoorde  l'Afrique*  Le  oonuneree  ai- 
trarSurope  et  rinde  avait  suivi  constamment 
lesdeux  routes  do  l'Euplirritr  et  d'Alexandrie. 
Le»  événements  amenèrent  une  révolutian  qtii, 
&VC»:  la  découverte  du  Nouveau-Monde,  eoueuu- 
ratà  dianger  lalkce  da  rEurope  et  à  fixer  dans 
l'occident  le  siëga  de  la  civilisation  moderne. 

»  Les  l^ortxigais,  parvenus  à  chasser  de  leur 
pays  les  Maures,  poursuivirent  jnsqiie  sur  les 
rivages  d'Afrique  ces  ennemis  du  nom  chié- 
tien.  On  voulut  exterminer  leur  religion,  mais 
ni\  oulut  surtout  s'emparer  de  leurs Heliessaa. 
Ci  l  ;i  jnp  non veiie  victoire  entraîna  une  nouvelle 
txpi'tiition.  On  vit  accourir  en  Portugal  tous 
ceux  qu'animait  le  g^ût  des  entreprises,  tous 
Mn  «foe  tooimoilait  le  liesoin  de  la  gloire.  A 
eôr  '  (li  s  Italiens  et  des  Castillans ,  on  vit  des 
Flamands  et  des  Allemands  rivaliser  d'audace 
avec  1^  Portugais.  L  u  chevalier  danois  ilt  ad- 
mirer aon  courage  ('),  conune  Martin  Bdiaim 
sa  sdeDce.  Les  dames  de  Lisbonne  concouru- 
rent à  exalter  cet  enthousiasme  universel;  elles 
refusjiient  leur  main  à  celui  qui  n'avait  pas 
fait  sur  les  rivages  africains  ses  preuves  de 
liravcvre (>).  Enfin  la  boussole,  invention 

(•)  Bofaitt  ftat  MD  nom.  Barro»,  D«cad.  I,  c.  16.— 
(•)  Gtbmr»  HliL  dt  Porta|Bl»  168  (sa.sU.). 


d'me  origlna  Inosrtaino  (>) ,  avait  pensto 

marins  de  quitter  les  rivages  et  de  parcourir 
la  haute  mer.  Cependant  c'est  principalement 
aux  succès  éclatants  obtenus  devant  Ceuta  et 
à  ta  louable  curiosité  do  l'inltot  don  Henri, 
que  la  géographie  est  redevable  d  i  1 1  u  )uvelle> 
ment  de  la  navigation  autour  fie  l'Afrique ,  de 
la  découverte  des  pays  qui  s  étendent  depuis 
le  cap  Bojador  jusqu'au  cap  Gunrdafui,  et  en- 
fin de  la  connalsoance  pins  enaote  de  l'HIn* 
doustan  et  des  régions  nu  i  idionalesde  l'Asie, 
depuis  Ceylan  jusqu'à  la  Nouvelle-Guinée, 
contrées  auparavant  enveloppées  des  ténèbres 
du  la  fable. 

»  Parmi  leo  motUb  du  prince  Henri,  H  fliut 
peut-être  compter  les  rapports  que  des  Juifs 
et  dos  Arabes  lui  fournirent  snr  l'intérieur  de 
ce  p<iys,  sur  les  Azcnatjhu,  qui  habitaient  nu- 
deia  des  ^egres ,  et  sur  los  mlnoo  d'or  de  la 
6u1n4e(«).  Le  cap  Bo|ador  avait  Jusqn'alora  été 
le  terme  ordinaire  des  naviaolîons.  Chacun  r^ 
doutait  les  dangers  affreux  que  la  traiîîtion 
faisait  craindre  à  ceux  qui  le  doublcraieut  ('). 
C'est  ce  que  G&OaMz ,  ou  plus  correctement 
Gmti  Aàk»»  exéeuta  enfin  en  1433  après  plu- 

(')  An.  IfSa?  A  1477.  —  (•)  An.  Il?7  a  I13S.  — 
())  >4»fNi ,  DiMOTlalItm  sur  la  Boaisolc,  deuviirae 
édil.  Paris,  1809.  —  (*)  Decada  prlroeira  da  Aaia, 
de  Joao  du  Barroi.  LUboa ,  16Î8, 1,5.  —  (*)  AènA 
Periuol.  Itin.  mumiltsedfl*  Tlw.  ifprf*,  «lalsipns 
diSNrt.!,  121 
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sieurs  tentatives  inutiles.  Cepeiiduiil  les  tem- 
pêtes et  les  orages  qut  retaidèreut  si  loDg- 
tcnips  cette  entreprise  avaient  poussé  en  1417 
Jean  Gonzalet  Zareo  et  Trfs-fim  Vnz  vers 
l'Ue  de  Porto-Santo  et  vers  celle  de  i\fa(!èrc, 
qui  prol>ablemeQt  avait  déjà  été  visitée  plus 
d'une  fols  sans  être  pour  eela  coonue  des  na- 
vigateurs  («).  Cette  terre  élevée  parut  d'abord 
aux  Portugais  n'c^  qu'un  épais  brouillard 
dans  le  lointain.  Ce  fut  dans  les  forints  immen- 
ses de  Madère  qu'ils  fondèrent  leur  première 
ookMile.  L'inHuit  y  envoya  des  habitants  et  des 
animaux  domestiques  ;  il  y  fit  planter  des  can- 
nes à  sucre  de  Sicile  ainsi  qiu'  des  vlpjies  de 
ChyjM'e,  et  y  fit^établir  des  moulins  à  scie,  afin 
que  ta  mcre-patt  ie  put  profiter  des  beaux  bois 
qui  avaient  échappé  aux  ravages  de  rincendie 
allumé  parccnx  qui  avaient  di-eouvert  Tile 
Vei*8  le  temps  où  Von  ffaiiiiî  i  le  cap  Bojador, 
d'autres  Portugais  Ueeuuvnreut  les  Açores, 
que  les  Arabes  cependant  paraissent  avoir  coii' 
nues  avant  eux.  Gvnznlo  Yeiho  Ca6ra2  aborda 
h  l'Ile  de  Sainte-Mnrie  en  1432;  les  autres 
ftirent  trouvées  p<'U  à  peu,  el  leur  (leeoii\erte 
ne  fut  complétée  qu'en  1460.  On  les  prit  d'u- 
l)oid  pour  les  Anûlles,  ou  Iles  en  avant  des 
Indes  de  Marco-Polo  ;  et  Martin  Bdiairo  plaça 
dans  sa  carte  les  côtes  du  Knthai  h  leur  cou- 
chant (^1.  Elles  commencèrent  a  être  peuplées 
en  1449.  En  1466,  la  duchesse  de  Bourgogne 
y  envoya  une  colonie  de  Flamands,  ce  qui  leur 
t  aussi  fait  donner  le  nom  d'Iles  flamandes  i'  . 

»  Il  règne  dans  l'histoire  de  la  décuuNerte 
des  Iles  Âçores  beaucoup  d  obscurité.  On  varie 
sur  les  dates  que  nous  venons  de  elter;  on  ne 
sait  même  rien  de  positif  sur  la  découverte  des 
tics  Flores  et*  Graeiosa  i^)  ;  mais  on  s'accorde  à 

eprésenler  ces  Iles  eonime  absolument  inha- 
bitées avant  l'arrivée  des  Portugais  ;  on  pré- 
tend qu'on  n*y  trouva  pas  même  un  seul  qua- 

rupède.  Cependant  notis  avons  vu  que  les  car* 
tes  du  quatorzième  siècle  indiquent  des  Iles 
dans  ces  parages  (^).  La  statue  équestre  qu'on 
prétend  avoir  été  trouvée  par  les  premiers  co- 

(>)  Akaforado,  Rclat.  de  la  DécouvcrU  de  l'Ile 
4»  Ktdéra,  MSS,  de  I4f  1 ,  trtd.  en  hmftb ,  de 
—  Vivi»jazionl  «U  Alvito  <la  Coda  Motio,dnm 
hamufii),  1,  i(JC.  —  (S)  Murr,  Histoire  du  cheTalier 
Marlin  Bchaim,  pag.  Uh-bi  (en  allem.].  — («)  Har- 
rù$,  Deetda  prlnein,  p.  17 ,  i  />.  —  (»)  Cordniro , 
Hlfl.  Inaulfliia.  JFrd'rv,  vida  do  Infaote  llcnriquv, 
pag.  318-31».  LItboa,  tm,  lB-4*.  —  (•)  CtHkiMI», 
llv.  XX. 


Ions  dans  l'ile  de  Corvo,  et  qui,  selou  les  uns, 
montndt  dn  do%t  vers  Touest,  on ,  scion  les 
autres,  fldsaitsôgne  auxvoyageurs  de  retour- 
ner sur  leurs  pas,  nous  a  éf^'  ilt  i^imt  pnmla 
preuve  d'une  découverte  antérieure.  Mais  les 
mouiiuu':»  cui'thaginoiscs  et  cyréoaïques  qu'on 
a  trouvées  à  Corvo  (*)  ne  nous  autorisent  point 
à  faire  remonter  celte  découverte  aux  siècles 
de  l'antiquité;  elles  ont  pu  y  être  ]y>rt*Vs  par 
des  Arnl)es,  et  même  par  des  Normands  rev». 
uant  d'une  expéditianen  Ailriqne. 

•  Cependant  la  guerre  avec  les  Maures  eu 
Arabes  continuait  toujours  au-delà  du  cap  Bo- 
jador. En  1442,  Lisbonne  ^it  avec  étonnemeot 
les  premiers  esclaves  noirs  avec  leurs  chcvem 
crépus,  et  entièrement  dilTérents des  prison- 
niers de  guerre  maures  qui  n'étalent  que  bosa> 
nés.  Les  mahométans  les  avaient  donnc^s,  ainsi 
([ue  de  la  poudre  d'or,  pour  rançon  de  quel- 
ques uns  de  leurs  compatriotes  tombés  entre 
les  mains  des  Portugais  ;  car,  avant  TétabUs» 
sèment  de  la  compagnie  créée  pour  le  eora- 
merec  d'esclaves,  et  établie  à  Tiîe  d'Arjruin, 
découverte  en  1-139,  et  avant  ((ue  l'or  de  la 
Guinée  eût  mis  les  Portugais  en  état  d'acheter 
les  nègres ,  les  malheureux  AlVieains  étaient 
tcras  les  Jours  enlevés  de  force.  En  1445,  les 
Portugais  arrivèrent  au  Sfinîrnl  (*),  où  ils 
trouvèrent  les  premiers  iie^rcs  païens.  Tous 
les  peuples  qu'ils  avaient  vus  plus  au  nord,  et 
avec  qui  leur  eoraplolr  d'ArguIn  fsisait  irn 
commerce  réglé,  étaient  mahométans.  î-es  Iles 
du  Cai>Vert  a'^  nient  été  découvertes  en  H.tO 
par  Antoine  Noli,  Génois  nu  service  duPorta- 
gal.  Kn  14.'î6,  le  Vénitien  Aloysio  éi  Cêk 
MotîOy  en  oompagirie  de  quelques  Génois,  bp* 
riva  à  l'embouchure  de  la  Gambie,  et  recon- 
nut les  Iles  du  Gip-Vert  ;  le  soin  qu  ilm'Hà 
les  visiter  et  à  les  dénommer  lui  en  fll  attribuer 
la  découverte  C).  Peu  après,  />t«rf»  *  Cialri 
atteignit  lepreroler  la  côte  de  Guinée,  donna  à 
une  montapie  îe  nom  de  Seri  a-ÏX'one,  et 
rigea  au  sud  jus<(u'au  cap  Mesurndo  ('|.  D»jà 
la  eôte  d'Afriiiue,  en  so  repliant  vers  l'est, 

(')  Podoiyn ,  dan»  les  îilém.  de  la  SocUir  det  Scien- 
ces de  GeArmbourg,  prrm.  cahier ,  p.  100  et  Tah.  vt 
'en  su(^d.).  —  (•)  Drerrlpt.  de  TAWiHie, 

ill ,  V^.  —  (')  Natfgaiionl  <lt  ^li  iu»  da  Coda  Ai^$ 
ap.  Hamusio,  I,  p.  Cwnp.  AI09H0  de  Coda  Mon» 
et  libro  de  la  prima  ntuùgpsione  par  Océan*  aitunt 
de  JS'iftri  de  la  batiù  MAiopia  ,  per  ememMÊ^^ 

dcltllu-  hi. .    ■fiiu-r  ïvfonle  dnii  /Ji'»ric\  it  PtetÊftl^ 

lu-k" ,  Vienne»  iWi.  —  W  Eo  liOt. 
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scmblail  ouvrir  aux  infatipnbles  émissaires  du 
priiice  iieuri  la  route  de  l'Iudc.  Dejù  ce  priuce, 
li  vUle  à  soQ  pays  d  à  la  géographie ,  pouvait 
K  lIlliBr  de  voir  s'acfaetwies  nubU-s  projets , 
lorsque  !a  mort  l'enleva  en  14G3.  Mais  l'es- 
prit de  ce  gnuid  h(»iune  ne  cessa  poiat  d'ani- 
ma  le»  Portugais. 

^  Ul  mute  était  tnwée:pow  airivcr  av  Int, 

il  ne  fallait  plus  qu'une  constance  ordinaire. 
L'état  imparfait  de  la  navigation  retarda  seul 
les  progrès  des  découvertes.  Quoique  la  oom- 
pignie  privilégiée ,  qui  aeule  avait  la  pcnnl»- 
lioa  d'aller  aux  côtes  de  Guinée,  en  payant 
Î00,000  reis  par  an  ,  se  fût  obligée  de  pousser 
les  diwuvertes  a  .MM)  milles  plus  au  sud  dans 
l'e^Moe  de dnaaus,lcj> Portugais  u'utteigui- 
nftfoéÉp^MWMipéianceiiiie  cfnqvante- 
trois  ans  ajvès  qu'ils  eurent  doublé  le  cap 
Bojudor  (M,  eireonstanee  d'autant  plus  digne 
d'attention,  qu'elle  réfute  complètement  l'o- 
pinion de  ceux  qui  regardent  le  ttrar  de  ftlfri- 
fM  par  les  PliéaieieQS  comme  un  Mt  liistori- 
qoe.  Comment  des  hommes  sensés  pourront-ils 
croire  qri'une  galère  phénicienne  ait  exécuté  en 
trois  ans  ce  que  n'ont  pu  achever  dans  un 
<eml  iMcle  des  navigateurs  hardis,  montés 
iwdelbrta  vaisieanx  etroanisdelabonsflolal 
Mais  reprenons  le  récit  des  découvertes  réelles. 

»  La  compagnie  pnvilé«;iée  ne  iMnivnit  faire 
W  commerça  -4  Arguin  ou  au  cap  Vert ,  mais 
'MirtiMvm  odtes  inconnues  an  sud  de 
Scm-Leone  ;  le  roi  de  Portugal  se  réservait  le 
droit  exclusif  d'y  acheter  l'ivoire  à  un  prix  as- 
sei  bas  .  Des  navigateurs,  dont  les  noms 
sont  oublié» ,  découvrirent  en  1472  les  lies  de 


*  SaioMAonié,  dn  Prtnee  et  d'Annobon, 
«wstaUgne.  La  première  ne  taidapaaàdivair 

fameuse  pour  la  culture  du  siicre.  beaucoup 
de  juifs  espagnols  s'étaut  réfugiés  en  Portugal, 
y  furent  exilés  ;  et ,  loug-tcmps  avant  la  dé- 
CMveite  de  l'Amérique,  des  esdavea  nègres  y 

cultivèrent  la  terre  ('|.  La  construction  du  fort 
de  la  Mine  sur  la  Côle-d'Or,  découverte  en 
1471  piir  Jean  de  Santarem  et  Pierre  £sco- 

kar  {*) ,  fadlKa  beatieonp  VaeeroiaBenient  dea  L^iiiirilia entièrement  ee  trafic,  qui  ftbait toB> 

 .  ^  .      «  n.. —       AiiiBllement  des  milllen  de  nègres  dans 

les  mains  des  InOdèlcs  (*). 

Mwr,  mu  dIploiR.  dans  le  Jmmat  éê  JU«*- 

raturt,  VI,  112.  —  Ihrrot ,  Décida  priiiieijia» 
p.  33,  *.  —  (î)  t^andtUi ,  bobre  alguoat  produço«8 
dis  conqaistas.  (Dans  les  A/cmorias  ecowmiicat  de 
tMoa,  1, p.  ISX.  —  (*)ikuns.  I, p.  41,    — (*)  IWtL 


inces  sur  la  Guinée.  Peu  après,  IKay^ 
Cavx  trouva  le  fleuve  du  Zaïre  dans  le  royaume 
de  Congo,  dont  plusieurs  habitants  s'embar- 
quèrent volontairement  pour  le  Portugal  :  ils 

(>)  En  i486.  —  (*)  Quioze  ceoU  m<  le  quiaUl. 
Barro$ ,  i ,  pag.  u.  —  ilosHuta,  I»  pas*  IM.  — 
(<)  BarrM.  1.  tS. 


ignoraient,  ces  malheureux  Africains,  que  les 
étrangers  auxquels  ilsaccordaieut  I  hospitalité 
venaient  prendre  possesdon  de  leur  patrie  en 
y  plaHiant  une  croix  et  en  y  élevant  un  pilier 
avec  une  inscription  portugaise.  Ce  pilier  de 
pierre  lit  d'abord  donner  au  f1eu\e  Zaïr  le 
nom  de  Rio  Pedrao ,  qu'il  porte  chez  31artin 
Behata  (>).  A  la  même  époque ,  Alfonêê  d'il- 
rriro  découvrit  le  Bitfn,  et  en  apporta  le  pi- 
ment à  Li.sbonne  :  on  y  connaissait  cette  plante 
depuis  long-temps.  Les  marchands  itiUiens  le 
tiraient  du  nord  de  l'Afrique,  pà  les  caravanes 
l'apportaiàiMe  Gninée ,  eà  twversaiVlfcillajrs 
des  IMandingues  et  les  déserts  du  Sahara  (*). 
Comme  ou  iimorait  en  Italie  quel  était  le  pays 
qui  produisait  cette  précieuse  épicerie ,  on  lui 
donndU1li!IÉ»iùdaî>llNfÉ<»iii^^^^  Les  Pok>- 
tugais  l^iÉpilMrentensnite  en  grande  quantité 
au  port  d'Anvers;  mais  le  monopole  royal  des 
épiceries  en  rendit  l'usage  peu  commun  pen- 
dant long-temps  (>}.  y 
^»  Ceux  qui  abordèrent  lei^Kmkrs  att  Be^ 
nln,  ayant  appris  des  habltanti  qtiUfitfllitf' 
les  à  l'est  de  leur  pays  résidait  un  prince 
chrétien  qui  adorait  la  croix ,  ou  crut  enfin 
av<^  trouvé  eu  Afrique  le  royaume  du  jprlire 
/mm.  qn*on  eherdiait  depuis  si  loag-tm^F^, 
et  sur  lequel  nous  avons  recueilli  et  comparé 
les  obsoares  traditions  des  auteurs  du  moyeu 
âge. 

u  Le  Bénin  et  le  Congo  donnèrent  itmomÊ 

une  direction  inattendue  au  commerce  des  nè- 
gres que  faisaient  les  Portugais,  Ceux  qui , 
avant  14.'M  ,  avaient  fait  métier  d'enlever  les 
iN(^res  et  les  Maures  le  lou<;  des  côtes  et  dans 
les  lies  pour  les  aller  vendre  en  Bottugal ,  oà 
c^était  un  article  très  lucratif,  commencèrent 
à  trafiquer  de  leur  détestable  butin  en  Afrique 
même.  Ils  conduisaient  leurs  captifs,  soitdi- 
i-ecteuteut  au  fort  de  la  Mine,  soit  i  Plie  ie 
Saint-Thoné,  d'oA  on  les  transportait  ensuite 
au  fort  ;  on  les  y  échangeait  contre  de  l'or  que 
les  marchands  nègres  ou  maures  apportaient 
de  l'intérieur  du  pays.  Eûûn  le  rai  Jean  lli 
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«Les  Poituguis  lie  fircut  pas  d'établUse- 
inciits  au  sud  du  cap  Nc^;ro  dans  le  Beoguela 
et  la  Cafrerie ,  et  n'exaniinèreut  pas  le  pays 
avec  autant  de  soin  que  les  parliez  plus  sep- 
lentrlonales  de  l'AlÛqw.  Euflo  BarthèUm^ 
Ùiaz  atteignit,  en  1486,  Textrémité  méri- 
,diouale:  il  la  nomma  cap  des  Tourmentei; 
mais  le  séaie  du  roi  Jeau  II  y  vit  le  cap  de 
Éonnt'Mi^iranee,  et  bientôt  l'on  ne  douta  plus 
delà  pOfliIbiUté  de  fiJie  le  tour  de  rAlHqiie 
par  mer. 

»  Avant  que  î>laz  apportât  la  nouvelle  do  s?\ 
découverte  à  Lisi)onne,  le  roi  Jean  ii  avait  eo- 
voyc  deux  moliiee  &  J^nmkm  pour  lAÀmSr , 
des  pèlerins  qui  s'y  radaient  de  tous  les  pays 
chrétiens ,  des  renseignements  sur  Je  prcHre 
Jean ,  qui  demeurait  en  Afrique.  Celte  dépu- 
tatiou  n'eut  aucun  succès,  parce  que  les  en- 
voyés ne  comprenaient  pas  Tarabe.  Pierre 
Govilham  et  Alfoi i^e  de  Paira  fùrent  ensuite 
dépêchés  à  Alexandrie  pour  y  chercher  des 
notions  sur  ce  prince  chrétien ,  de  même  que 
sur  l'Inde.  Ils  allcreut  jusqu'au  Caire  ;  là,  s  é- 
tant  mis  de  compagnie  avee  des  mareluinds 
maures  de  Fez  et  de  Trémeoen  qui  se  rendaient 
à  Aden,  ils  partirent  pour  Suez.  Govilham  s'y 
embarqua,  visita  Goa,  Calicut  et  plusieurs 
autrei  villeseommerçantesdes  Indes,  ainsi  que 
les  mines  d'or  de  SolUa  en  Afrique.  II  revint 
par  Aden  au  Caire,  afin  d'y  attendre  son  com- 
pagnon Paira:  celui-ci  s'était  rendu  par  tcrro 
en  Abyssinie,  où  il  était  mort.  Mais,  avant  que 
les  rapports  de  Govilham  parvinssent  à  Lis- 
bonne ,  deux  JuUli  portugais,  qui  «valent  été 
long-temps  àOrmus  et  à  Calicut,  douoèrent  au 
roi  de  très  bons  renseiL'nrments  sur  les  Indes 
et  sur  tous  les  royaumes  qui  en  dépendaient  ('). 
D'après  leur  relation etd'après  lacoonateance 
qu'on  avait  acquise  d'une  mer  qui  s'étendait 
au  midi  de  l'Afrique,  Vateo  de  Gama  fut  en- 
voyé, en  H97,  à  la  recherche  des  Indes  par 
cette  voie  ;  il  eut  la  mission  de  couclure  av<^ 
le  prêtre  Jean  une  alliance  pour  protéger  le 
commerce  de  ces  contrées  contre  les  Maures 
et  les  Arabes,  qui  y  étaient  très  pulssnnts. 
Gama  navigua  le  long  de»  côtes  orientiiles  de 
r Afrique.  Les  nombreuses  flottes  portugaises 
qui  le  suivirent  ayant  tenu  la  même  ronte , 
toutes  les  parties  de  la  cAte ,  qu!  auparavant 
n'étaient  eonnîir'?  ryiie  des  Arabes,  se  déployè- 
rent i>our  la  prcniiei-e  fois  aux  rc^^ucds  des  £u- 
(•}  Hamw,  I,  p.  44. 


ropéens.  La  mer  Témtirtmt ,  au-ddà  de  8e- 

fala,  ([ul  avait  paru  inaccessible  aux  ArabesC), 
fut  parcourue  en  \om  sens.  Après  oir  dou- 
blé le  cap  de  iiomie-Espcraiice  ,  Gama  Ytùla 
une  partie  de  In  eMe  de  Cafrerie,  àlaqudleil 
donna  le  nom  de  pi^s  de  Natal ,  d'après  le 
jour  nuqiieî  il  en  fit  la  découverte  ('^v  11  n'alla 
pas  jusqu  a  Sofala;  maison  eu  eut  bientôt  des 
relations  par  Pierre  de  Rhtya ,  qui  y  ût  bâtir 
un  fort  en  1506.  Sofoln,  eonnn  dies  les  Ara- 
bes sous  le  nom  de  Paye  de  l'Or,  appartenait 
nu  «irand  royaume  de  ifonooiolSfÎB^  aiait 
appelé  d'après  son  souverain. 

>  Les  R^Bumea  de  QmJtm»,  de  StiméÊ, 
de  Ckkow  et  de  Butua,  dépeDdanls dalle- 
nomotapa,  furent  bientôt  visités  avec  soin  nprès 
que  les  Portugais  eurent  commencé  à  naviguer 
sur  le  grand  fleuve  de  Zambèze ,  et  eurent  bâti 
sur  ses  bords  les  forts  de  Senc  et  de  TeM/lls 
y  tenaient  toi^ours ,  ainsi  qu'à  Bucati  et  à  Ni- 
capn,  des  missions  et  fle^  comptoirs,  aver  des 
facteurs  en  chef,  pour  acheter  l'or  des  Gilres 
qui  demeuraient  dans  les  environs  des  mines 
Une  armée,  commandée  par  les  Fortngala  Bn- 
retto  et  Homen,  partit,  en  1573 ,  de  Sofata  et 
de  Mozambiqttc;  après  avoir  essuyé  hicn  des 
fatigues  et  livré  de  fréqumits  combats,  elle 
pénétra  jusqu'aux  mines  de  ManicatitdeBirtaa* 
Il  Alt  impoeslUe  aux  Portai  de  s'élBMir 
dans  ces  déserts.  Ce  n'était  qu'avec  beaucoup 
fh-  diflkulté  qu'on  séparait  l  or  du  sable  en  le 
lavant  j  un  ouvrier,  après  avoir  travaillé  long- 
temps, en  obtenait  à  peine  ^pmtre  à  dnq  grains. 
Les  Cafres  ne  savaient  pas  chercher  les  veino 
d'or  dans  Tintéricur  de  la  terre  :  les  fouilles 
qu'ils  faisaient  se  comhla  irnt  loiiruellement.  lis 
ne  vouiaieut  point  purtuga"  ic  commerce  de  l'or 
avee  les  étiangors;  ils  Icor  reAisaient  des  vi- 
vres, et  leur  dressaient  des  embûches. 

»  Gama  n'nvant  pas  totiehé  à  .Snf;i!;i .  décou- 
vrit Mozambique,  où  il  crut  pouvoir  trouver 
des  pilotes  pour  les  Indes  :  mais  ce  foAcn  vite. 
Il  aborda ,  en  1497,  à  lUede  M«Bbaxa.Ul  ks 
Portugais  éprouvèrent  une  surprise  agréable: 
une  ville  d'Afrique  leur  présenta  des  raaismrt 
réj^'ulierement  bâties  et  de»  mœurs  dviliaées: 
c  éuùt  une  colonie  arabe.  Ils  viditèfcnt  Oiirili 
le  royaume  de  MéHnde ,  o*  légÊÊÊt  le  bus,  m 

[')  Hlitoire  d'Égjpte  par  Maraïf,  dans  le  Xag- 
Réogr.  de  AmMiif*  —     Mame,  I,  p.  6ft, 
'  Tr).  r,  p.  lit.  Oe»,  Decaém  nenm,  t  lU» 

p*g.  641. 
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floriatnitie  eMHMrce(')i  ctoùGamn  vit  pour 
U  première  des  Banians  ou  commerçants 
indiens  ;  il  y  obtint  des  pilotes  pour  le  guider 
dans  sa  route.        *  .  • 

•  Les  flottes  qui  ïe  snîvîrent,  et  qu'on  en- 
Toyait  tous  les  ans  de  IJsbonne  aux  Indes, 
Mèeverent  la  déiwi verte  de  l'Afrique  orientale 
jusqu'à  la  mer  Rouge  :  Faria  y  Souza  en  a 
ton  m  registre  qui  embrasse  cent  quarante 
laïC).  Pierre  Alvarez  Cabrai,  après  avoir  été 
jelé  par  une  tempête  sur  une  terre  inconnue , 
qaTI  appela  terre  de  Sainte-Croix ,  et  qui  est 
le  Min,  arriva  en  1500  à  Quiloa,  capitale 
d!vi  royaume  arabe  très  puissant ,  sur  la  c6te 
(le  25awstuebar,  qui  posséda  assez  long-temps 
Mombaza,  Meliiidc,  les  Iles  Comores,  et  plu- 
■irars  ports  à  M.kI  iu  i^car  (^;.  Albuquerquc  le 
Grand  découvrit,  en  l.V)3,  l'ile  de  Zanzibar, 
àmt  le  voisinage  de  Mombaza ,  et  imposa  à  son 
souverain  un  tribut  annuel.  Plusieurs  autres 
Ktats  arabes  ne  tardèrent  pas  à  être  soumis  à 
de  semblables  contributions.  On  exigeait  cinq 
cents  mitigaUt  par  an  de  la  républi(pic  de 
Bra\-a.  Le  roi  de  Portugal  tirait  un  revenu  con- 
^idérablc  de  tous  ces  Etats  nègres;  Tor  de  l'A- 
frique était  princliwlement  employé  à  payer  les 
marchandises  des  Indes  que  les  Portugais  ne 
pouvaient  solder  avec  les  produits  et  les  re- 
mises de  l'Europe.  Le  bruit  qui  s'était  répandu 
qw  Madagascar,  ou,  comme  on  l'appelait  alors, 
rUe  Saint- Laurent ,  parce  que  I^orenzo  Al- 
meida  y  avait  abordé,  produisait  des  épiceries 
fines,  engagea  Tristan  (fAcxmha,  en  1506,  à 
la  visiter  en  détail.  11  n'y  trouva  que  du  gin- 
gembre, des  Nègres  farouches,  et  quelques  Ara- 
bes répandus  le  long  des  côtes,  où  ils  avaient 
des  établissements  dont  l'importance  et  la  sû- 
reté dépendaient  de  leurs  colonies  d'Afrique  (*). 
Vers  ce  même  temps,  d'autres  navigateurs 
portugais  abordèrent  à  la  cAtc  d'Ajan,  nom 
•ODS  lequel  les  Arabes  comprenaient  tous  les 
pays  entre  le  fleuve  Quillmanci  et  le  cap  Guar- 
dafui.      ville  de  Magadoxo  faisait  alors  un 
très  grand  commerce;  ses  habitants  avaient 
découvert  le  pays  de  Sofala ,  et  étendu  leurs 
relations  le  long  de  cette  côte  (s).  Magadoxo 
était  fréquenté  par  les  marchands  d'Aden  et  de 
Canibayc,  qui  venaient  y  échanger  les  mar- 

De  làOnà  1G40.  Labo,  Voyag.  I,  2«0.  —  (♦)  Asia 
portagaesa.  Lisb.  1G71,  p.  3SI.  —  (*)  Barro% ,  I, 
pi«.  IWJ.  —  i*)  Jkurot,  II ,  p.  2.  —  (*)  lUcni,  1 , 
liêg.  f&S. 


chnndiscs  de  l'Inde  contre  de  l'or  et  de  l'ivoi- 
re (•).  Albuquerque  étant  enfin  venu  à  bout 
d'expulser  les  Arabes  d'Aden  en  1513,  la  mer 
Rouge  fut  ouverte  aux  Portugais  ;  ils  acquirent 
une  connaiSBance  exacte  des  ports  et  des  pays 
qui  en  bordent  les  cAtcs,  ainsi  que  de  sa  navi- 
gation lente  et  périlleuse  L'Abyssinie  leur 
avait  été  connue,  dès  1487,  par  l'ambassade 
qu'ils  y  avaient  cnvoyi^,  et  par  d'autres  voies  ; 
mais  ils  ne  parurent  pas  sur  les  côtes  de  ce 
royaume  avant  ir)20.  A  cette  époque,  Lopez 
Segueira  y  vint  avec  une  flotte.  François  Al- 
varez fit  connaître  le  pays  par  la  relation  de 
son  ambassade. 

»  Ainsi,  les  côtes  de  l'immense  péninsule 
d'Afrique  furent  entièrement  connues.  Accor- 
dons que ,  parmi  les  anciens ,  quelques  géogra- 
phes aient  regardé  comme  possible  la  circum- 
navigation de  cette  partie  du  monde ,  tandis 
que  d'autres  se  refusaient  d'y  croire  ;  admet- 
tons qu'un  navire  arabe,  dans  le  neuvième  siè- 
cle, en  allant  aux  Indes,  ait  été  poussé  par  une 
tempête  au  sud  de  l'Afrique,  et  soit  arrivé  dans 
la  ^léditer^anée  (')  ;  la  route  autour  du  cap  n'en 
était  pas  moins  inconnue;  et  les  Arabes,  aux- 
(piels  il  eût  été  plus  facile  de  la  d«'COUvrir,  y 
pensèrent  si  peu ,  que  le  navire  dont  nous  ve- 
nons de  parler  leur  parut  devoir  être  entré  dans 
la  Méditerranée  par  la  mer  des  Khazares  , 
c'est-à-dire  par  la  mer  Caspienne,  qu'ils  sup- 
posaient joindre  à  la  fois  l'Océan  oriental  et  In 
mer  Noire.  Comment  voir,  dans  cette  anecdote 
si  incertaine  et  si  obscure ,  une  découverte  an- 
térieure à  celle  des  Portugais? 

«.  Il  faut  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  voyages 
des  Portugais  en  Asie.  Nous  avons  perdu  une 
des  sources  principales,  la  géographie  d'Asie 
par  Bnrros ,  la  plus  complète  de  celles  de  ce 
siècle  (*)  ;  mais  Ramusio  nous  en  a  conserNé 
deux  autres  qui  contiennent  d'excellents  ren- 
seignements sur  l'Asie  méridionale,  depuis  la 
mer  Rouge  jusqu'au  Jai>on.  L'atiteur  de  l'une 
est  Edouard  Barbosa  ou  Barbessa;  il  y  re- 
cueillit tout  ce  qu'il  y  avait  observé  par  lui- 
même  0,  et  ce  qu'il  avait  appris  d'autrul.  Il 
parait  que  son  ouvrage  n'a  pas  été  imprimé  en 

(')  Odoardo  Barbesta,  pag.  31?,  —  (•)  Barrof,  II, 
p.  IR&-IOO.  Barbetia,  Recueil  de  Ramasio,  I,  p.  313. 
—  (J)  Rcnaudot,  Anciennps  relations,  clc.  p.  73.— 
(»)  NotICM  et  extraits  de»  MSS.  I,  161.  —  (»)  Cotuo, 
Decad.  I,  p.  313.  — (•)  Llbro  dl  Odoardo  Barbent, 
ap.  Ram.  I,  p.  310. 
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Portugal  ;  U  y  était  mène  al  peu  connu ,  qu'il 

n'est  pas  du  tout  cité  par  Faria  y  Souza,  dans 
une  notice  très  étendue  des  principaux  auteurs 
portugais  qui  ont  écrit  sur  l'Asie  et  d'autres 
pays  éloignés  (i) .  La  tradœtion  que Bamnato en 
•  donnée  cat  fidte  d'aprèa  un  mannaertt  lièa 
défectueux.  Barbosaaccompn^n  Magellan  dans 
son  voyage  autour  du  monde,  et  éprouva  le 
même  sort  que  lui  dans  1  ilc  de  Zébu.  Le  nom 
de  rsBtear  da  la  seconde  géographie  ne  nous  est 
pas  connu  0  ;  cependant  il  avait  lu  Barbosa,  car 
Il  dispose  dans  le  même  ordre  les  pays  dont  il 
pni  le.  Il  promet  une  description  particulière  et 
détaillée  des  Moluques  j  mais  cette  partie  de  son 
ouvrage  eat  cntièranenft  perdue,  n 

■  C'est  d'après  ces  sources  que  nous  présen- 
terons le  tableau  des  progrès  sncco>^  i  )■  s 
Portugais  dans  les  Indes,  que  nous  indiquerons 
les  royaumes  qui  llorissaient  alora,  et  que 
noua  dlrona  quda  aont  les  services  que  ces 
Européens  ont  rendus  à  In  géographie,  en 
complétant  nos  connaissances  sur  l'Asie. 

m  Yasco  de  Gama  aborda  en  1498  à  Calicut, 
capitale  dea  Etats  du  Zamorin  sur  la  oMn  de 
Malabar.  Ses  compagnons  ne  tavdènntpas  à 
se  rrpatulre  à  Cochin,  à  Cranganorc  et  dans 
les  autres  ports  de  mer  ({ui  faisaient  le  com- 
merce du  poivre  ou  celui  des  épiceries  iines. 
Lca  Arabes  et  Ica  voyageura  du  moyen  Ige 
avaient  fait  connaître  isolément  quelques  en- 
droits de  la  cùte  du  Malabar  ou  d'autres  con- 
trées de  l'Inde.  Les  premières  relations  des 
POftttgaia  rifiésmèfenl  les  pays  et  les  peu- 
ples mime  let  mains  oonsidérablca,  selon  leur 
position  et  leur  importance  réelles  ;  et  au  lieu 
dos  fragments  qu'on  avait  eus  jus<ju'alors  sur 
l'Inde,  on  put  enliu  former  un  tableau  général. 
Bailiessa  et  Barroa  font  d^  mention  dea 
royaumea  ritués  entre  les  caps  DUii  et  Gomo- 
rin,  tels  que  ceux  de  Calicut,  Cranganore,  Co- 
ehin,  Coulan  et  Travancore,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs petits  Etats  des  Nadires,  comme  Porca 
et  ChêtttM.  Ces  deux  auteurs  déerivcnt  aussi 
avec  les  plus  grands  détails  les  usages  du  Ma- 
labar, la  division  por  castes  et  tout  ce  qui  dis- 
tingue les  Indiens  des  autres  nations  ^s). 

t  Les  Portugais  ne  tardèrent  pas  à  arriver 
aux  montagaes  des  GhattM,  d*oà  sortent  tous 
ka  fleuves  consUéraMea  qui  arroeent  la  cMe 

'•)  Asia  porlugueia,  I,  pag.  4.  —  (•)  Sommario  di 
tultlUr||pi,dua  •  popoli  orieoUll.  Ramiuio,  \, 
p.  349-iai.  — (*)&râMM,pb  HT.  Bvrw,  I,  p.  180. 


de  Geremandel  (•).  BlenUt  apràa  ienr  anMs, 

ils  s'étendirent  tout  le  long  de  la  côte  ftpriflgi 
taie  jusqu'au  golfe  de  Cambaye.  Ils  pnu'trè- 
rent  dans  le  royaume  de  Kanara,  qui  toudie 
an  Malabar  ;  sa  capitale  était  alors  Onor,  ville 
commerçante  qui  exiate  encore.  Battesla  et 
Mangalore  étaient  dès  lors  des  villes  célèbres. 
Le  fleuve  Aliga  formait,  aux  environs  des  An- 
kedives,  la  limite  septentrionale  du  pays  di 
Kanara  :  là  coouMnçait  le  Dêkkm,  Etat  très 
puissant  alors,  qui  a*étendait  Jusqu'à  la  tkt 
de  Coromandel  (*),  et  qui  était  partagé  en  phv- 
sieurs  royaumes,  nommés  par  des  écrivains 
modernes  Visapour,  Birar,  Goleonde  et  Khait- 
dtftkf^Vk  IftlO,  Albuquerque  oonquitdBBa 
le  Dekhan  la  ville  de  Goa^  depuis  si  célèbre, 
»'t  le  et  litre  de  la  domination  des  Portugais 
dans  les  Indes.  Dabol,  Chaul,  et  autres  villes 
maritimes,  Airent  aussi  forcées  de  se  soih 
m^tre  au  vainqueur.  La  rivière  de  Hnlnpap 
séparait  le  Dekhan  du  royaume  de  Camboft, 
qui  renfermait  plusieurs  villes  de  commerce 
très  florissantes,  telles  que  Daman,  liarotdi 
et  Surate.  Il  avait  aussi  dans  sa  dépendu» 
l'ile  de  Saloette,  dont  les  pagodes  creûées  daas 
les  rochers,  les  idoles  gigantesques  et  les  au- 
tres antiquités  attirent  encore  l'admiration  des 
voyageurs  (V  Parvenus  au  Goudjératc,  ks 
PMugaia  bâtirent  dana  nie  de  JDw,  céMIm 
par  la  richesse  de  son  temple,  une  forteresse 
et  une  ville  qui  Ht  un  très  grand  commerce 
avec  l'Arabie,  la  Perse  et  les  pays  \oisins  ^^j. 
Au  noid,  dans  les  montagnes,  habitaient  ks 
iodomptablea  Ratimitu, 

»  Les  princes  mahométans  de  CSS  ElrtS 
ayant  essayé,  par  la  force  des  armes,  d'éloi- 
gner les  Portugais  de  leurs  côtes,  ceux-ci  for- 
mèrent des  relattona  d'amitié  avec  phiifeun 
grands  royaumes  hindous  de  Tinlérieur. L'al- 
liance avec  celui  de  Bisnagar  ne  tirda  pas  à  | 
leur  devenir  extrêmement  importante.  Cet  Etat, 
qui  portait  le  nom  de  sa  capitale,  anjounl'bttl 
détruite,  comptai  1^  nyahs  de  Kanaia  parmi 
ses  vassaux.  Sa  domination  s'étendait  jusqu'à 
la  côte  df  <  j>i  iirt  iiîf!'  I.  l'.arbosa  donne  à  ce 
royaume  le  nom  de  jS  arsmga.  il  dit  qu'an 
nord  du  fleuve  Allga  U  était  borné  par  le 
Dekban,  et  qu'il  dominait  aur  le  Ta^{aour  et 
le  Travancore  (>J.  Barron  aenible  «unprendre 

(')  Sarros,  1,'pag.  173.  —  (•)  Fmtla  y  Soaxa,  F,  p.  tt. 
b.  —  (^)  Ormls ,  FragmcnU,  p.  2».  —  (♦)  Couw,  UI, 
p.  M.  ~  (S)  BarècJua,  p.  128.  —     8»buf.  p.  M»  | 
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aalMde  li  |iif«iii'lle  cngdeeàdu  Gange  ('). 

•  Les  PortiiLrais  ne  commencèrent  à  fré- 
(fOfnter  la  côte  (le  Conimandel  qu'après  avoir 
dttpuvert  Malacca  et  les  lies  des  épiceries. 
En  151 8t  ils  arrivèrent  an  Bengale  mmm  le 
cmmaBdcinent  de  Jean  de  Silveira.  V(  rs  le 
inéroptt^mps,  le  roi  Emmanuel  donni  nnire  de 
iociMiper  de  la  recherche  du  toiubcau  de  saint 
Tlwraas  a  Meliapour  p).  Àacan  de»  Uatoricnt 
portugais  ne  fWt  mention  des  «ndcns  royan- 
UNS  on  provinces  actuelles  de  ;Maraoua,  de 
Tanjiimtr  et  de  Kamntic,  mais  bien  d'un  îimnd 
nombre  de  \  illes,  parmi  lesquelles  Tutueor^n, 
Negapalam,  Traaquebnr,  Pondicfaéry,  Palln- 
cHect  MasqUimlani  ejdatedt  encore.  La  o6te 
de  Coromandel  était  approvisionnée  avec  le 
riz  du  Malabar.  Souvent  il  n'y  pleuvait  pas 
du  tout,  ce  qui  occasionnait  une  disette  si 
boirible,  que  les  parents  vendaient  leurs  en- 
ftdspqnr  denx  à  trois  petites  pièces  d'arcent 
appelé  fnnams;  ces  infortuiu  s  ctnient  ensuite 
transportés  comme  esclaves  dans  d'autres  eu- 
droiUde  J  Hindoustan  {^).  Dans  la  partie  sep- 
tentrtonale  de  U  oAte  de  Owonandel  était  le 
rajamne  ^Otixa,  aujourd'hui  province  de 
rHindoustnn  antrlnis  ;  on  y  trouvait  aussi 
plasieurs  villes  de  commerce  très  florissantes, 
dont  la  plupart  existent  «aeofe  iDSStf» 
Jcn  de  Silveira  arriva  an  port  de  Chittagong, 
ou  Chatigam,  dans  le  Bengale,  il  y  fut  reçu  très 
froidement,  et  napprii  que  pen  de  chose  sur  ce 
jardin  de  l'Inde.  Chittagong  avait  des  relations 
avec  tous  les  port»  de  l'Inde.  Lof»  de  Tarrivée 
,  on  y  expédiait  pour  la  Perse  un 
ibrc  d'eiinnqups.  qu'on  vendait  cent 
et  dem  cents  ducats.  On  fabriquait  au  Ben- 
gale des  tissus  de  coton  de  la  plus  grande  II- 
DCMe  :  Il  en  venait  aussi  benneonp  de  sucre  en 
pondre,  da  gingembre  et  de  la  soie.  Depuis 
Tarrivée  des  Poi  tuL^ais  1c  commerce  de  Chitta- 
pong  dimin  ni  rapidement,  parce  que  les  Aral)es 
ne  pou>  aient  plus  expédier  sOromentlespipduc- 
tions  du  Bengale  à  If alaeea  et  à  Cambaye  (a). 

•Les  lies  voisines  de  l'Inde  ne  tardèrent  pas 
à  être  visitées  par  les  conquérants  portugais  ; 
Françott  (fAlnuiiia  bâtit  un  fort  aux  Anke- 
di»e4,  afin  d'intercept«  lea  navirea  Bauiea 
qni  a*y  rasacmblalent  depuis  que  les  Fwingais 

(.)  Barri» .  1 .  m .  *.  -  (')  M.  «1;  W  1»J-  ^ 
(î)  Barbe4»a ,  p.  329.  —  [*)  MarrM ,  1»  p.  IM.  - 

t. 


que  la  côte  de  Malabar  fourmillait  de  cor- 
saires chrétiens  (').  En  1Ô12,  Simon  d'Andrade 
fut  Jeté  sur  les  Maldioti,  qui  devinrent  bientôt 
fàmeases  par  lenn  coeos  ('^)  ;  elles  étidcnt  d^ 
firéquentén;  lea  Arabes  y  cherchaient  les  cor- 
daîres  qn'on  y  fabriquait  avec  les  fibres  des 
cocos,  et  les  kauris  qui  tenaient  lieu  de  petite 
monnaie  au  ikogale  et  à  Siam.  i^s  Portugais 
seuls  tiraient  annnellement  deux  à  trots  mllla 
quintaux  de  ces  petits  coquillages  qu'ils  por^ 
tai eut  en  Guinée,  au  r.on«:o  et  à  Renin  Dès 
1:>(M),  ils  avaient  visite  Ctyian.  Aimeida  cher- 
clia  a  en  chasser  les  Maures,  qui  portaient  la 
cannelle  à  Aden  et  à  Onnua,  et  ^i  ftJaaient 
servir  cette  Ile  de  lieu  de  rafiralchissement  à 
leurs  navires  chargés  d'épiceries  venant  de 
Malacca  et  des  Moiuques,  et  se  rendant  aux 
goUes  de  Fene  et  d'Arabie  (<).  Lea  Portug-aia 
enseignèrent  aux  Insulaires  l'usage  des  armea 
à  feu,  ainsi  que  la  fabrication  des  canons  et 
d'îMitres  armea.  La  forteresse  (pj'ils  bAtirent  à 
Colombo,  résidence  du  roi  de^^  Cliiugalais,  fut 
léur  premier  élablliaenient  dana  cette  lie. 
Blenttt  lOQB  les  rois  voisins  furent  obllgifit  de 
leur  payer  un  tribut  annuel  en  cannelle,  en 
bagues  parnies  de  perles  et  de  rubis,  et  en  élé- 
phants {^).  Cette  lie  était  alors  divisée  en  neuf 
royaumes.  Au  centre  était  cehii  de  Gandy .  On 
nomme  déjà  les  villes  de  Djefiiapatam,  Trift- 
qucmale  et  Bnttieala 

»•  L'espoir  de  trouver  à  Maiacea  ou  dans  lea 
ties  voisines  la  patrie  des  épiceries ,  y  attira 
Lopëx  Sequtiratn.  1509;  maison  n'y  forma 
d'établissement  fixe  (ju'en  151  !,  après  la  prise 
de  Malacca  par  Albuquerque.  Cette  ville  avait 
été  bâtie ,  depuis  environ  deux  cent  cinquante 
ans,  à  la  place  de  celle  de  SIncapour,  jadla 
renommée  par  bod  commerce  -,  elle  était  la  ca-> 
pitale  d'un  royaume  partiniHcr  q-ii  s'étîiit  sé- 
pare de  celui  de  Siam  ;  son  port  était  le  marché 
principal  pour  les  marchandises  de  la  Cblna  et 
lea  ^ieeriea:  on  y  voyait dea négoeianta  dn 
l'Arable  et  de  la  Perse  ;  il  s'y  rendait  des  na- 
vires du  Malabar,  du  Bengale,  de  Siam,  de 
Java .  de  la  Chine ,  des  Moluqucs  et  des  Phi- 
lippines. La  conquête  de  Cette  ville  rendit  lea 
Pwtugalt  maltrea  du  commerce  des  épiceries , 
et  leur  ouvrit  tout  l'archipel  indien,  ainsi  qua 

M  Barrot ,  I.  p.  W..  -  ')  Td.  II,  p.  m.  -  (')  M. 
m,  p,  69.  —  (i)  Id.,  1.  p.       -  l*)  P- 
—     Bùtr»^,  lU.  p.  ». 
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la  presqu'île  ao-delà  du  Ounge.  lU  trauvftmit 
le  royauinr  de  Siam  composé  de  neuf  autres , 

dont  Barros  nous  a  conserve  Us  noms  {*].  Sa 
cnpftnlc  s'appelait  .îudia,  et  ses  ports  les  plus 
Ir.qiientes  par  ks  étrangers  étaient  Teiuiasse- 
rim  et  Queda  Le  roi  de  Pégu,  ou  plutôt  de 
Pégou,  le  plus  puissant  parmi  ses  voisins, 
prenait  déjà  le  titre  de  maître  de  réiéphant 
blanc.  IMartaban  était  I  endroit  le  plus  com- 
inerçaut  du  Pégou.  Outre  lee  autres  marduuH 
dises  des  Indes,  on  y  trouvait  de  la  gomme 
laque,  de  la  porcelaine  et  des  aromates  '  .  I  rs 
autres  royaumes  de  cette  presqu'ile,  eorniiu' 
ceux  de  Birman,  il'Aracan,d  Aca,  de  6'a»t- 
boge,  de  Ciampa  et  de  la  Codtmekine,  Jos- 
qtt*alon  ignorâi  des  Européens ,  sortirent  de 
l'obscurité  à  mesure  que  les  Portugais  pous- 
sèrent en  avant  leurs  courses  victorieuses  (* . 

-  Ces  infatigables  conquérants  pénètrent 
dans  la  Chine  en  1516.  FttMnani  Pwtz  \s , 
piirti  de  Malacca,  aborda  h  Canton,  ou  plus 
exactement  à  l'île  deTaman ,  eioii:nee  de  li«»is 
milles  de  cette  ville.  l)gà  tes  Chinois  avaicut 
conçu  tant  de  défiance  des  étrangers ,  qu'ils  ne 
leur  permettaient  plus  l'entrée  de  leur  pays 
par  terre ,  qu'ils  les  oblicenlent  à  déposer  leurs 
marchandises  dans  l'Ile  de  Taman  avant  de 
pmivoir  les  apporter  à  Canton ,  et  qu'ils  ne 
voulurent  pas  aoeorder  aux  Portugais  la  li- 
berté de  se  promener  dans  la  ville.  Les  Portu- 
gais furent  surpris  de  l'étendue  immense  de 
ta  Chine.  Suivant  eux,  elle  se  prolongeait  3i 
degrés  vers  le  nord,  lies  cartes  géc^apbiques 
Mtes  dans  cet  empire ,  et  qui  parvinrent  alors 
rn  Portiipal,  donnèrent  la  connaissance  di-  la 
grande  muraille  qui  sépare  la  Chine  de  la  i  a- 
tarie  A  leur  an  ivee,  cet  empire  était  cuin- 
posé  de  quinze  royaumes  difTérênts,  auxquels 
Barros  donne  les  noms  suivants  :  Cantam , 
Foquietn ,  Chequeam ,  Xantom ,  Nanquii , 
Qtàncii,  qui  étaient  le  long  de  la  mer  ;  plus 
loiUf  ceux  de  Quichen^  Junna,  Qaancii,  Su- 
jumn,  Fufuam,  CmuS,  XtansU^  Htman, 
Saneii.  Quelques  uns  <!e  ces  noms  ne  ressem- 
blent liucre  à  ceux  des  province^  nf'ueltes.  1^ 
Chine  renfermait  244  villes  de  pieiuier  rang. 
L*imprinierle ,  qui  ne  disait  que  de  naître 
en  Europe ,  y  avait  été  en  usage  depuis  des 
siècles.  Un  ambassadeur  arriva  Uien  à  Pé- 

{•)  Harro»,  II,  KL  ^C)  Barbessa,  p.  m.  —  (J)  Dar- 
ratf  111,  p.  Cf.  —  (0  Sowmario  iii  Uxtuit  p. 
\y)  tl.fw  ,  m ,  p.  4S.     {*)  M.  t  .1,  49. 


khig,  mais  ne  Ait  pas  admis  à  randlenoe  ds 

Tempereyr.  Les  personnes  en  autorité  à  Gu- 

ton  annoncèrent  les  Portufzais  à  la  courcumme 
des  espions  qui  venaient  examiner  le  (tnytt. 
Avaicut-ils  tort?  Non  :  la  conquête  de  Malacca 
devait  bien  lUre  craindro  aux  mandarins  un 
nffrotit  pareil  pour  la  Chine.  L'ambassadeur, 
obligé  de  retourner  à  Canton,  y  mourut  eu 
prison ,  ainsi  que  les  gens  de  sa  suite.  Lahaifie 
des  Chinois  couiro  les  Portugais  était  encore 
si  forte  en  16éB,  que  sur  les  portes  de  Can- 
ton on  lisait  ces  mots  écrits  en  lettres  d'or. 
»  On  ne  laisse  pas  entrer  ici ,  et  on  u  y  soulh** 
»  pas  les  hommes  qui  ont  uuu  longue  boi'Le 
«  et  de  grands  yeux  ^').  »  • 

«  D^uis  1511  les  navigateurs  portugais  par- 
coururent tout  Tarehipel  oriental  des  Inde&. 
Des  leur  premier  voyage ,  Sumatra  fut  exa- 
miné avec  plus  d'exactitude  qu'on  n*avaitfali 
Jusqu'aloro.  Barrosdonne  les  noms  des  viagl- 
neuf  royaumes  malais  qui  existaient  dans  cette 
île,  sans  compter  ceux  qui,  situés  dans  les 
montagnes  de  1  intérieur,  n'avaient  aucune  rr- 
latton  avec  les  Portugais;  ils  tiraient  de  eeUe 
fie  les  mêmes  moMiandlses  qui  aivourd'hoi 
la  rendent  importante  |>our  le  coinmerce,  l'e- 
tain,  le  poivre,  le  huis  d'aigle,  le  Ixii»»  <iesaii- 
dal  et  le  amipiue  :  cette  dernière  drogue  )  cuil 
bien  meilleura  qu'à  la  Chine,  où  l'on  donosil 
smis  œ  nom  une  espèce  de  compositiOtt  v^* 
arrivèrent  en  151  ^  à  fînn:'  o     ;  mais  celle 
grande  lie  resta  munis  connue  iiue  les  autres* 
et  tout  ce  qu'on  en  put  dii*e  alors ,  c'est  qu'elle 
produisait  aussi  du  camphre,  Co  ne  (lit  que 
dans  Tannée  1530  qu'elle  reçut  d  eux  le  nom 
de  Bornéo  :  Maçzellan  l'avait  appelée  Buuuc. 
Dès         ils  fréquentereut  beaucoup  Java^ 
oependant  Barros  dit  que  Ton  ne  visita  pas  la 
cAte  méridionale,  dont  les  hal>itailts  n  avuieut 
guère  de  relation  avec  ceux  du  nord.  Cette  îli 
produisait  en  abondance  du  ri/. ,  du  poiNtc,  ti 
d'autres  denrées.  La  ville  de  Japui  a  claitls  ré- 
sidenced'un  prince  puissant  ;  mais  le  royaume 
de  Jacatia  était  le  plus  considérable  de  l'île. 
Les  mots  javanais  Laout-Kidor,  c'est-a  <lire 
mer  méridionale  ^^J,  iireat  nuitre  la  dénomina- 
tion de  merdt  Lemckidal,  qui ,  sur  les  cartes 

('}  Coiao,  Décades,  I,  i'iO.  —  (a)  Barrag,  III.  p.  lU. 
—    GaltvHO ,  DIficoveries  of  th«  ^irorid  la  tt* 

0/  Ujfurd's  CullecUon  of  Voy  agt;â  nml  TravrU,  » 
11.  :|H6.  —  (•}  yiUeat^M,  UuU  aud  ?iicuw  O^U»«i<«))> 
U  V, 
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do  adzième  siècte ,  desipie  les  parages  entre 
Java,  la  ^ouveile-tiollaiule  et  U  Mouveile- 
Gnioée. 

»  Lt  ntmWc  lamiCMe  4'ltct  situées  an  sad- 

M  4e  l'Asie  avait  frappé  le  Tite-Live  des 

Portii?ni>;;  il  y  vit  deja  tm<«  cin^'fîhvr  j^artit 
éa  morui»        que  nou»  Appeluoâ  Uceanie, 
Otimi^w,  Couto,  son  oonUnuateur,  coin- 
Kcad  tontes  lté  Iks  au-delà  de  Java  et  de 
Bornéo  sous  ctnq  proupt-s  différents.  Au  prc- 
Biier  appnrtfrntieiit  les  Mnluqucê  ou  Teroute  , 
Motir,  Tidor,  i^iakiaa  et  li.itciiiai),  découvertes 
4*110114  par  les  Chinois,  auxquels  les  Afabes 
les  enlevèrent,  et  dont  les  Portugais,  commau- 
d»^f<;ir  Antoine  Abreu,  s'emparèroiif  en  1511. 
On  doonait  le  nom  de  Moluqius  ou  d'iiw  aux 
Efiees  à  un  plut»  graud  uombre  d'Iles;  mais 
Q  appartenait  eieluslvenient  aux  cinq  qo'on 
vient  de  citer,  parée  qu'elles  produisaient  le 
girofle  et  !a  muscnde:  on  devrait  plutôt  les 
ippeier  Àiotoc,  qui,  dans  la  laitue  du  pays , 
^prifle  ea  qu'il  y  a  de  plus  exccUeat  et  de 
plus  délicat  f').  Le  second  ardilpel  comprendt 
fîiiolo,  Mortny  et  pluslours  antres  îU-s  habi- 
tées par  des  sauvages,  ainsi  que  eelle  de  Cé- 
lèbes  ou  Macassar,  dont  Oarcia  Henriquez 
voulut  lUre  rcxamcn  en  1585,  parce  qu'elle 
était  rameuse  pour  ses  mines  d'or;  mais  les 
bitnrits  l'empc^chérent  de  venir  à  terre  (*!. 
Upcudant  les  Portugais  ne  tardèrent  pas  à  y 
bâûr  un  fort  et  à  y  fonder  quelques  établisse- 
ments. Le  troisième  groupe  contenait  la  grande 
Ile  de  Mindanao,  celle  de  Soloo  et  plusieurs 
des  PhilippiTics  m*'ridionalcs ,  entre  autres 
iMaseate.  Uarros  coiuiaissait  moins  celles  qui 
dtalmt  an  nerd ,  peut-être  parce  qu'elles  ap- 
parteaalsnt  aux  Espagnols.  Cependant  U  feit 
Tnrnfion  de  celle  de  f.ueon  à  r<'|>oque  de  Tan 
151 1 .  Parmi  les  peuples  é'mVmcs  qui  venaient 
foire  le  commerce  à  Maiacca,  il  nomme  les 
(HBob ,  les  habttants  des  lies  Lleou-KMeou 
et  erax  de  fjnfoa  :  ce  nevn  est  donc  plus  an- 
nen  qn'on  ne  le  croit  p(^néra!oment .  et  n'est 
pas  dû  a  une  méprise  des  Espagnols  ^i.  Le 
quatrième  archipel  était  formé  par  les  lies  de 
Baadn,  Ambolne,  «t  plusieurs  autres  très  pe- 
tites dans  leitr  voisinage,  comme  Ay,  Banda- 
Neira  et  Rom  (^).  Les  deux  plus  grandes  furent 
découvertes  en  1511  par  Antoine  Abreu.  A  > 

(•}  Barwt  I,  p.  Ihl.  —     Sprengtl ,  UhUitf 
Il,  p.  ia4.  — (*)M.  III,  p.  uu 


Banda  croissait  le  muscadier,  Amboine  four- 
uiss^iit  toui  les  ans  deux  mille  quiutaux  de 
girofle. 

»  Les  Portugais  fréquentèrent  peu  le  cin- 
quième archipel ,  parce  que  les  habitants^  pau- 

vns  et  farouches,  fin  ilrnt  tout  commerce 
avec  ka  étrangers;  ils  claient  aussi  noirs  que 
les  Cadres  de  TAfrique,  ne  connaissaient  aucuu 
métal ,  et  se  servaient  de  dents  de  poisson  al<- 
guist'es  pour  percer  le  bois  ;  ils  se  donnait  le 
nom  de  J^apout ,  c'est-à-dire  noirs.  11  y  avait 
parmi  eux  quelques  indi\  idus  de  couleur  blau- 
che ,  qui  ne  pouvaient  supporter  )a  clarté  du 
jour.  Ces  particularités  ne  peuvent  convenir 
qu'à  la  Nouvcllc-Guince  et  aux  fies  voisines , 
habitées  encore  aujourd'hui  par  des  peuples 
tout  semblables.  C'est  aussi  ce  qui  a  fait  don- 
ner, sur  les  cartes ,  à  la  côte  nord-ouest  de  la 
^uu^  eIk■-G^inée,  le  nom  de  terre  des  Bapous. 
Quoique  ct^  contrées  fussent  le  terme  des  dé- 
couvertes des  Portugais  vers  l'est,  ils  &oup- 
fonnèrent  qu'il  y  aiwlt  encore  d'autres  lies  au* 
delà;  ils  supposèrent  qu'elles  devaient  être 
placées  le  loni;  d'une  prande  terre  méridionale 
qui  s'étendait  jusqu'au  détroit  de  Magellan  ('). 
Ce  serait  ici  le  lieu  de  démontrer  que  les  Por- 
tupisont  certainement  visité  les  cêtes  de  la 
Nonveltellollandeavantranl540,  mais  qu'ils 
les  regardaient  comme  «ne  partledu  grand  con- 
tinent austral ,  dont  on  admettait  l'existeni 
d'après  Ptolémée  :  nous  réservons  ces  disci:^-- 
sions  pour  le  livre  suivant. 

»  Mal<irè  les  obstacles  qui  empêchaient  les 
Portugais  de  visiter  la  Chine  ,  ils  parcounirciit 
la  mer  qui  en  iMiigne  les  v<Ot«s.  Perez,  qui 
aborda  le  premier  à  Canton,  déeoQvrlt  en 
1518  les  lies  de  Lieou-Khleou ,  riches  en  or,  et 
dont  les  liabitants  navitrnnicnt  jusqu'à  Ma- 
iacca ^3).  iùi  1542,  Antoine  de  Mota,  qui  tâ- 
chait, malgré  les  défenses,  de  pénétrer  eu 
Chine ,  fut  jeté  par  la  tempête  sur  les  côtes  du 
Japon  ,  que  ses  habitants  appelaient  jSipon^i. 
Ils  étaient  plus  blancs  que  les  Chiuoisi,  et 
avaient ,  ainsi  qu'eux ,  de  petits  yeux  et  tit  s 
peu  de  barbe  ;  ils  reçurent  les  étrangers  d'une 
manière  très  aoBlcale ,  et  payèrent  leurs  niar— 
chaudises  en  arjicnt  ' .  Otte  décou%ertt'  fut 
bientôt  jtoursui vie  avec  ardeur,  surtout  [  les 
I  Jésuites ,  qui,  s'cmpressaut  d'y  suivre  les  mur- 
chands,  y  établirent  des  missfonB,r^^andi^ 

{*)  Garnit  IK,  psf.  fM.  Cwm.  p«g.  IM, 
^)  Jterrw.  III,  p.  tê.  -  (•)  Cww,  lit,  p.  lié. 
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reat  partout  la  religion  cfaréUenne,  publfèrenl 
ptasiearB  descriptions  du  pays ,  et  firâit  impri- 
mer riiistoirede  leurs  succès  ('). 

»  1  els  lurent  les  résultats  du  projet  formé 
par  le  prince  Henri;  car  c'était  l'esprit  de  ce 
grand  bomme  qui ,  animant  let  Gania  et  les 
Âlbuquerque,  les  avait  condaits  des  extrémi- 
tés occidentales  de  l'Europe  jusqu'aux  lieux 
OÙ  rimmenae  Océan  oriental  semble  avoir  brisé 
«n  mille  lies  la  vaste  masse  de  TAsle.  Rien 
n'avait  pa  les  arrêter,  ni  Tétendue  des  côtes 
arides  et  sauvages  qu'il  avait  fallu  parcourir, 
ni  l'exemple  effrayant  de  plus  d'une  flotte  nau- 
fragée. Ils  avaient  dépassé  ce  redoutable  pro- 
montoire oà  la  miwe  de  Camoens  vit  le  génie 
de  l'Océan ,  du  hantd'nn  trône  de  nuages,  se- 
couer en  courroux  son  sceptre  flamboyant,  qui 
soulevait  les  flots  et  décbaliiait  les  tempêtes  ; 
ils  avalent  dlqwrsé  ces  nomlnreuses  armées 
d'Arabes  belliqueux,  défendant,  contre  une 
poignée  d'étrangers ,  leur  foi ,  leurs  trésors  et 
leurs  virs ,  sous  la  conduite  de  princes  illustres 
et  de  vaiUautâ  capitaines.  Tout  avait  cédé  au 


courage  d*une  petite  nath»  européemie;  IouIm 

les  côtes  de  l'Asie  et  de  l'Aft-ique  envoyaient 
leurs  tributs  à  Lisbonne.  Mais  la  témérité  du 
roi  Sébastien  lassa  enfin  la  fortune,  et  la  puis- 
sance portugaise  trouva  soo  tombam  dans  les 
plaines  saTi^lantes  âi*ÀUaçar-{fm9erm  Aka-* 
rar-El-Kibir  '  .  T  nnciii^snnt  sous  le  joug  es- 
pagnol ,  le  Portugal  vit  son  magnifique  empire 
en  Asie  et  en  Afrique  dépérir  et  >>e  r^uire  suc- 
cessivement à  quelques  comptoirs.  La  aolf  de 
i'or,  qui  avait  inspiré  aux  chefs  des  colontca 
portugaises  «ne  conduite  tA  raïuiique  ;  le  sou- 
lèvement des  nations  orientales  ,  les  atta« 
ques  des  Hollandais ,  les  discordes  intestines, 
tout  eoncbunit  à  rendre  inutiles  les  prodiges 
de  valeur  par  lesquels  le  grand  Castro  et 
quelques  autres  Portugais  cherchèrent  à  dé- 
fendre les  conquêtes  d'Asie.  Une  autre  na« 
tion  hérita  de  leurs  déoouvertea;  tnala  les 
rensdgnements  nouveanx  que  la  paticiiee  Imk 
tnve  noTis  fi  procurés  stir  ces  régions  nppar- 
tienneut  entièrement  à  la  géographie  mo- 
derne.» 
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flatte  de  l'HistoirP  rie  h  r,(*rif;r!tphip  ~  nécouverte  (le  rAmcrique  par  rnlomli.  —  Voyage»  aulour 
noade.  —  Découverte  de  i«  Nouvelle-Uoltande  el  des  Terre»  océaniquet.  An  1402-1800. 


•  A  meiurs  que  nous  approdioiis  des  sièéla 

modernes,  nntrr  histoire  des  découvertes  doit 
prendre  une  marclie  plus  rapide  ;  les  notions  de 
détail  appartiennent  désormais  à  la  géogra- 
jilile  m»imiê,  sur  laquelle  nous  ne  voulons 
anticiper.  D'ailleurs,  les  événements 
étant  plus  certains ,  ti'uffrent  plus  une  aussi 
ample  matière  à  des  dibcussions  scientifiques. 
Nous  devons  donc  nous  borner  à  conduire  jus- 
qu'à nos  jours  la  série  des  événements  qui  ont 
coutribué  aux  progrès  des  connaissances  géo- 
graphiques. 

•  Pendant  que  le  Portugal  poursuivait  vers 
i'oilent  le  cbemln  de  la  gloire  et  deo  rldiesses, 
PEspaÇM  fut,  malgré  elle  ,  entraînée  dans  leo 
vastes  projets  de  Chrùtofh»  Colomb, 

{' I  brcvîs  Japonlrc  Insutsc  (Ipseriptlo,  ac  renim  a 
Palriliiis  ^ocicuiis  Jcâu  KPMnrum  siicrincia  nArraiio. 
Colon,  i.sso.  Letlere  del  (iîapoiie  e  di  lla  Gtaiasac|^ 
anni  1&88-1^,  scritte  al  R.  1'.  geiierak  ddla  comp. 
di         anma .  là»! . 


■  On  a  em  bonoier  la  mémoire  de  ce 

homme  en  disant  qu'il  avait  deviné  le  Nouveau- 
Monde.  D'après  ce  ffue  nous  avons  déjà  remar- 
qué, soit  à  l'égard  des  contrées  d'Asie  visitées 
par  MaroihPolo ,  et  que  les  géograpbee  éten- 
daient beauteup  trop  à  l'orient  (*),  aoittn  a^|ei 
des  voyages  des  Scandinaves  au  Groeuland  et 
à  l'ilc  de  Terre->'euve ,  voyages  probablement 
connus  eu  Italie  uu  quinzième  siècle  nos 
lecteurs  Jugeront  sans  doute  que  Golonib  ftit 
moins  téméraire  et  plus  savant  que  ses  aveu- 
cles panégyristes  ne  le  représentent.  11  jugeait, 
comme  Aristotc,  Marin  de  Tyr  et  d'autres  an- 
ciens avalent  jugé  ^«),  que  les  extrémités  de 
l'Inde  ne  devaient  pas  être  très  étolgRiéeu  des 
rivages  de  rJSspagne.  Cette  benrenaeemnriw 

(')  Cette  bataille  fut  livrée  ea  1&78.  —  (•)  GMn^ 
sui ,  llv.  XX,  ps|.  S40.*-  (1)  Cl-deai.  Ut.  XVHI, 
p.  303.911.  —  [*)  CMcwiM,  lit.  nr,  pat.  49;  Xlf, 

US,  tty. 
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les  dlnicnsious  du  ^\ohc  fut  le  principal  nioUf 

de  l'oitreprise  de  Colomb  (*). 

»  Ce  <|iM  te  Mlaioe  nontraf  t  an  gfale  do  na- 
vigateur  génoll  parut  néanmoins  un  réve  aux 
cheft  des  pcnivernemcnts  contemporains;  mais 
en  vain  les  rois  refusent  le  dou  d'un  moiide 
qu'a  leur  offre ,  la  gcnéitaie  Isabdle  a  eom- 
priaia  grande  peoaée.  Trois  frêles  barqnci  tra- 
versent locéon  Atlantique.  Il  décH)Uvre,  en 
1492.  nie  San-Salvador,  dans  les  Lucaycs, 
celle  de  Cuba  et  ccile  d'Espai'jola,  qui  s'appela 
^nt  te  aolte  Salnt-Boaiingue  et  qui  m  nomme 
aujourd  Itui  Haïti.  Il  visite,  en  H08,  l'archi- 
jh  I  lit  s  Aiitilles;  dans  ci  tte  dernière  oimu  o  '} 
{M  iirin  jusqu'aux  côtes  de  la  Terrc-Foiiit  tl 
à  1  embouchure  de  l'Oriuoco;  il  s'aperçoit  ([u'il 
a  tnmé  oe  «oawoi»  eonfHMiii  qae  l'Iogratl'* 

tode  nomme  encore  Amérique. 

»  Cen'r:^*  |>n«  que    irr-'T^Triplic  Améric  Vet- 
puee  fût  un  homme  saus  mente;  il  est  même 
probable  que  ce  FterenUn  vitita,  un  an  avant 
Gatomli,  la  o6le  de  te  Guyane  et  de  la  Terre- 
Ferme Du  moins  il  est  certain  qu'il  en  fit, 
dnir  ans  plus  tard,  la  première  reconnaissance 
exacte.  Au&&i  mal  ^récié  que  Colomb^  il  en- 
tra a»Mrvtee  du  Portugal,  examina  dans  deux 
voyages  les  côtes  du  pays  qui  depuis   i  .  ^' 
nomnii"  T^rf  sil  1 1  un  i]  découvrit  le  cap  Saint- 
Augustin  et  la  bitie  de  Tous-lcs- Saints  ^^j.  Une 
tempête  avait  Jeté  le  Portugais  Cabrai  sur  les 
«ftlerplos -méridiooalesoù  a*élève  aujomd'bni 
te  iSlle  de  Porto-Secnro  ;  il  appela  cette  cote 
Terre  rf,-  fa  Srrinfr-fr'^>:r  :  }i\  d^'Homination 
é' Amérique  ne  lut  donnée  alors  qu  aux  parties 
acptfftrtOBÉleB  où  crali  ee  bois  de  tdnture 
nugaMOBu  depuis  aooa  le  nom  de  brazU  ou 
boîs  couleur  de  feu,  nom  (|ui  dans  la  suite  ef- 
teydana  ces  régions  et  celui  d  Americ  et  celui 

(>)  Fernando  Colon ,  HittoriA  del  amirante  D. 
Chriitoval  Colon  .  c.  6,  7.  Ccil  peut-être  ici  leUw 
de  rappeler  que  dans  l'Etat  de  Gtaes  pluiiean  Ueni, 
leit  que  les  villages  de  Couerco,  de  Cogoleto  rt  de 
BoggisMO,  el  Ica  «illeade  Finale,  de  Nervi,  de  Savone 
M  ée^lèmee,  M  dbiNiUiBl  l'honvedr  d'ivolr  va  oalire 
ce  célèbre  navigateur;  tandis  que  les  uns  le  font 
lUlire  à  PradtUo ,  dans  le  Plaisantin .  cl  que  ,  sui- 
vant M.  ttapiiOM»  n  tenu  PMmontoU  cl  descendrait 
de  te  Mita  ta  Miineafs  de  ciiftleatt  de  Cnocuo. 

J.  H. 

(t)  Oinoi'fli ,  Eloglo  di  AraeriRo  Vpipucci,  con  una 
ditsertaz.  giusUfic  Floreoce,  1708,  quatrième  édi- 
tion. Tirt^oseAi .  Storli  delli  lllent.  i.  V,  p.  I  «  lUk 

I  ,  cap.  c.  —  (')  Tcllrf'^  il'AmCrir,  dans  JtoMMÎ**  1» 

m  Jkutdmi»  VIU  del  Anerigo.  y.  46. 


de  la  Suinte-Croix  (•).  Mab  les  géograplif* 
d'Europe  maintinrent  te  nom  d'Amérique  en 
l'étendant  à  tout  te  continent.  C'est  en  ravis- 
sant au  savant  Florentin  la  gloire  d'attacher  la 
mémoire  à  srs  propres  découvertes,  qu'un  ha- 
sard bizarre  lui  a  procuré  uue  célébrité  bien 
plus  étendue,  mate  moina  méritée^*). 

»  L^Bspagne  et  te  Portugal,  Jaloux  détenu 
découvertes  mutuelles ,  demandèrent  au  pon- 
tife romain  une  sentence  qui  partageât  entre 
eux  le  monde  en  assignant  à  l'ambition  de  cha- 
cun aon  bémtophère  à  part.  La  temeuw  ligne 
de  démarcation ,  ainsi  que  nous  le  démontre- 
rons dan«  notre  description  de  l'AmWqup,  ex- 
clut réellement  les  Portugais  de  cette  partie  du 
monde  ;  ce  ne  fui  qu'à  force  d'interprétetiona  ar- 
bitraires et  d*arrangemento  subeéquenU  qu'ils 
firent  comprendre  le  Brésil  dans  leur  hrmi- 
sphère.  Mais  à  l'est ,  la  possession  des  lies  à 
é(dcertes  restait  Incertainej  les  Portugais  sou- 
tinrent que  personne  qu*eaat  n'avait  te  droit  de 
faire  des  conquêtes  à  l'estde  teHgne  de  démar- 
eaStan;  lea  Esp^gnote  en  «nelnml  gn'ite 

('}  Voici  QD  passage  curieux  de  Barrot  qui  a  trait 
I  eeel  I  «  Ce  pays  «ot  ilaiia  tes  premlen  tenp»  le  nom 

»  de  Sainle-Crolt ,  k  ransr  de  rpllc  qn'on  y  avait 
»  élevée  ;  mais  le  démon ,  qui  perd  par  cet  éteodard 
»  de  la  crois  l'empire  qu'il  avait  sur  nous ,  et  qui  lui 

•  a  «té  enk\>  |»ar  la  médiation  et  les  mérites  de 
>  Jésui-Chriîi ,  détruisit  la  croU  elfltappeler  lepays 
»  Brésil,  du  nom  d'un  bois  rouge.  Ce  nom  est  entré 

•  dsns  la  bouche  d'un  diacao,  et  celui  de  SaioU- 

•  Croli  i*«it  perdu;  comme  ^11  éUU  plus  iraporUnt 

•  qu'un  nom  >lnl  d'un  boîs  qui  sert  i  teindre  lea 
»  draps,  plutôt  que  de  ce  Iwis  qui  donne  la  venu  i 
»  loatt  las sacrcmenU ,  moyens  de  notre  &alut ,  parce 
■  qu'il  a  été  teint  du  sang  de  Jésus  Christ  r^^sada  mit 
»  lui.» — (»)  Cet  heureui  navipaleur,  dontlevTtImw 
est  yfmerigo  f^espucci,  né  à  Flmnicr  en  d'une 
braille BoUe .  se  dcalina  d'abord  au  commerce  -,  mais 
né  poor  la  vfe  avenluieon ,  eidté  d'alllenn  par  les 
succès  de  Cnli  (iili ,  il  etitrepritson  premier  voyage  de 
découvertes  le  lO  mat  1497  sur  une  flotte  espagnole, 
et  tpréa  licnle-Mpt  Jours  de  MvtgtUon  il  parvint  au 
nnnvcan  ronfinenl,  qu'il  côtoya  pcadSOt  MO  lieuCS 
aprt-i  avoir  viwlé  le  golfe  de  Paria  et  tTI*  SslBlf-lltr- 
guérite.  Au  mois  de  mai  14'J'J  .  il  re  par  lit  de  Cadix  et 
arriva  en  quêiante^uaue  jours  sur  une  terre  de  la 
f one  torrtde .  qui  n*élaft  que  l«  eonUausUon  deseMes 
qu'il  aval l  rr c  iKines  pendant  son  premier  voyage* 
Le  10  mai  looj  ,  téUuîl  par  le  roi  de  Portugal  Kmma- 
n«e1.  M  parut  de  tliboaiieet  arriva  sur  le*  rôtcs  du 
Rr^^il ,  qu'il  snhit  jusqu'à  celle*  de  la  PaUgonl^U 
avait  cunçu  le  projet  de  trouver  par  reilrémllé  mérl- 
dlonaledu  nouveau  conlinenl  un  rhi  min  pnur  l'AsIcj 
niait  oa  autre  devait  être  plu»  beureua  daas  cette 
autiepriie. 
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tivaient  éclat  d'aller  à  Touest  de  cette  même 

VrS'tc  aussi  loin  qu'ils  pourrniont.  Lr  pnpe,  in- 
lalliiWe  pour  les  dogmes  de  iu  foi,  ti  ctait  pas 
o'j\ïyié  d'être  cosmc^raphe  ni  tnànc  Uc  6ûvuir 
que  la  terre  était  ud  globe,  et  que  par  oonsé- 
qucut  une  ligne  de  démarcafiou,  tracée  nir  un 
so;  !  cMé  du  plobc,  dovcnail  illusoire. 
,  »  i.' espoir  d'arriver  À  ces  riches  Iles  où  le 
muscadier  parfume  les  airs  euga^^ea  les  Espa- 
gnols à  chercher  ua  passage  aux  Indes,  an 
midi  de  rAniérique. 

»  Sods  périt  dans  une  entreprise  de  ce  genre, 
maib  il  découvrit,  en  1509,  le  Rio  de  la  Piata. 
Magetltt»,  Ait  plus  heureux,  il  passa  le  redou- 
table détroit  qui  a  reçu  son  nom  (');  rooéao  qu'il 
«ppein  mal  à  propos  Pacifique,  porta  pour  la 
première  fois  un  bfltiment  européen.  Il  dé- 
couvre les  iies  des  Larrous  et  des  Piiilippincs 
c:  iltrouve  la  mort.  Ses  compagnons  arrivent, 
à  rétonnemenl  des  Portu^ai^;,  aux  Moluqucs; 
ils  retournent  par  le  cap  de  Bonne-Espérauce. 
Tel  fu^  le  premitf  voyage  autour  du  monde  ; 
Il  avait  duré  onze  eent  vingt-quatre  jours  ;  ce- 
lui de  François  Dralie,  entrepris  un  dcmi<fiiècle 
plus  tard,  fut  achevé  en  mille  cinquante  et  un 
jours;  un  autre  Anglais,  Thomas  Candish, 
n'y  en  employa  que  sept  cent  soixaote-dix- 
neuLDanaledlx-huIttème  siècle,  le  perfte^ 
flonnement  de  la  na^-{gation  a  permis  à  un 
corsaire  écossnîs('i  de  parcourir  la  circonfé- 
reuce  du  globe  en  deux  cent  quarante  jours, 
elioBe  qui,  de  nos  jours,  ne  paraîtra  plus  in- 
croyable. 

»  llevenons  Tt  l'histoire  des  découvertes  fhlles 
dam  le  iNouveau-Moude. 

•  Les  deux  Amériques  soitt  en  même  temps 
découvertes  et  envahies.  Pixarro  au  Pérou , 
Cortèt  dans  le  Mexique,  établirent  Templre  de 
l'iîspagiie  sur  des  monccanx  de  cadnvres. 

"  Il  sei-ait  inutile  de  suivre  tous  k-s  aveutu- 
riersqui  parcoururent  Tintérieur  de  l'Amérique 
nu  t  idionale.  Remarquons  seulement  le  nom  de 
io^vo  ^fuiirz  de  BitlboUy  le  premier  qui  tra- 
V(  1 5,1  l'istlune  de  Darien  et  aperçut  le  u;rand 
C'  t  «m  auquel  il  donna  le  nom  impropre  de  mer 
du  Sad(»);  il  y  entra  Jusqu'à  la  ceinture,  et 

(■)  Parti  de  TKapagnc  le  90  septembre  i  Ma^n  l- 
fitn,  doBl  le  ml  nom  e«t  Alagclhaens,  irdter»a .  du 
?  (  ortobre  $M  SB  Dovembre  I6W,  iedéiroil  qui  perle 
K>it  nom.  j.  H. 

(•]  JMea.dté,  Joamd  étrenger,  Juillet  ITM. 


tirant  son  épée ,  il  crut  fnaàn  pwiMSIaB , 

pour  te  roi  d' Kspagne,  de  cette  mer  qui  occupe 
une  moitié  du  globe.  Les  grandes  pensées  da 
conquérant  du  Mexique  embi^assèreui  la  ma- 
gnifique carrière  que  cet  ooéau  ouvrait  à  de 
nouveaux  Colomb;  mais  Texposé  des  tentatives 
des  Espagnols,  de  ce  côté,  nous  entrainernit 
trop  loin  de  l'Amérique.  Cortes  mit  cucoié 
beaucoup  de  zèle  à  rediercher  un  passage  au 
nord  de  ce  continent,  semblable  à  celui  qis 
Ma{;ellan  venait  de  découvrir  au  midi  il  n'y 
réussit  point,  mais  la  découverte  de  la  Cali^ 
/bi^teetde  la  mer  VtrtMille  eàtpu  servir  a  ia 
gloire  d'un  homme  moins  lUuatie,  Om  aot  dès 
lors  que  la  Caliromle  était  une  grande  péniiH 
suie  et  nous  devons  remarquer  avec  étonne- 
ment  l'obstination  de  (Quelques  péop-aphes  du 
dix-septième  siècle  qui  pretendireut  eu  faire 
une  Ile  \'). 

»  L'idée  d'uD  détrait  m  nonl  de  rAmériqoa 

parait  avoir  eu  sa  source  dans  les  relations  en- 
core mal  connues  de  Gaspard  Corterealt  navi- 
gateur portugais.  Les  c6tes  de  l'Amérique  sep* 
tentrkmaie  avaient  d^à  été  examinées  par  ht 
deux  Cabot,  Jean  et  Sébastien ,  jusqu'à  une 
très  haute  latitude  ,  lorsque  Corteréal  se  ren* 
dit  à  Terre-Meuve  i  il .  examina  le  fleuve 
Saififi-LaorcDt,  et  cAtoya  leeontincnt,  qu'il  ap- 
pela Jerra  de  Labrador,  c'est-à-dire  terre  dos 
agriculteurs,  jusqu'au  détroit  qui  porte  îiujour- 
d  hui  le  nom  de  J/udson,  et  auquel  il  imposa 
celui  û'Ànian  (■'j.  h  retourna  eu  Portugal  pour 
•mmneer  la  découverte  de  ce  passage,  qui  se» 
blajt  ouvrir  une  route  oomveUe  «nx  Indes  î 
mais,  dans  un  second  voyage,  il  périt  ou  dis- 
parut. L'un  de  ses  ii-eres,  étant  aile  à  sa  re- 
cherche, éprouva  le  même  sort;  le  tndsièmB 
frère  voulut  se  wcriller  à  la  gloire  nationale  et 
à  la  piété  fraternelle,  lorsque  le  roi  de  Pci  tu- 
<',)!.  par  une  défense  fonneUe,  reudit  son  no- 
ble dévouement  inutile  C*}. 

»  Diaprés  cet  exposé  des  découvertes  de 
Corteréal,'  conforme  à  ropinûm  des  savants  les 

(']  Carias  de  Femandù  Corut,  tie.  f.cllt« 

parng.  If) ,  dans  les  fif-lorimlaret  dt  fîordn  ,  I  .  \->l. 

—  (■)  iierrera,  UccaU-  V,  I,  8.C.  »,  10.  Ucrad.  VIII, 
liv.G,  c.  14.  f^enega%,  HUl  de It  Callfonile ,  IM* 
/'.r.MîflMfl,  (lu  Meiiquc.  — {'i  Tartes  de 
)l  m,  Sanson,  JSolin,  elc  —  (4)  Année*  H'M  à  I  i97. 

—  (')  An  16<  0.—  C-)  Cu/tvino,  daiu  la  C-tUction  du 
coviîe  Qjlorit^  H  ,         iiuthamer  ,  Collection  dCS 
Vo|ages(eaalleffi.).M|ircinberg,  1&U8,  c.  ISA 
tkoê,  Pliirlnu,  Londciè,  ictt,  ima.  iv ,  tM  •  tto. 
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ptuinnéi  dins  eet  mattèns  ,  la  célébrité 
du  HlfvU  tTAnian,  les  divers  emplacmneuts 
qn'il  occupe  sur  les  cartes  du  seizième  siècle, 
et  sn  (lispariiioD  dans  la  géographie  inodcnic, 
De  sont  plus  des  éuigmes  iocxplicalileb.  i^*^ 
géografriies  d«  «e  tamps  donneraient  aujour- 
d'hui trop  (i  (  tendue  aux  di%ouvcrtes  qu'ils 
avaient  à  reli- i^f.  r"?st  ainsi  qu'ils  fout  ro- 
monter  la  terre  ae  Latirador  jusqu'au-delà  du 
cercle  polaire  i  ils  prolongent  cnniite  te  détroit 
de  HndaoD  aa  nord  de  tout  le  continent  d*  Amé- 
r\q\\e.  La  mer  que  nous  nommons  baie  de  llm\- 
son  devait,  dans  ce  système,  être  prise  pour 
i  uceau  Pacifique,  et  les  iles  de  Cumberlaud, 
avec  tes  détroits  toujours  obstrués  de  glaces 
qui  les  séparent  les  unes  dis  autn-s,  étaieut  cen- 
sées setnnM  pr  sons  h  pM*  înOmt'.  Toutes  ces 
apparentes  découvertes  au-dela  du  cercle  po- 
laire, que  présentent  les  cartes  dn  seizième  siè- 
ete  ^,  durrat  être  vaguement  connues  des  Es- 
pagnols ainsi  que  des  Augluis,et  tes  engagèrent 
à  chercher  au  nord-otirsf  du  Mexique  le  fa~ 
nieux  détroit  d'Aniau.  Oc^  la  cùl&  qui  du 
Mexique  se  prolonge  vers  TAsie,  offre  beau- 
coup dHles,  de  «iétraitset  de  golfes.  Les  navi- 
gateurs crurent  donc  (nieiqucfois  avoir  ru  le 
passade  tant  désire,  mais  eu  avoir  été  repoui»- 
hca  par  uu  veut  défavorable  ou  par  d'autres 
obalaelcs*  Les  géographes,  ayant  appris  à  coo* 
naître  là  baie  de  h  udson  et  à  en  donner  les  vrais 
contours,  conservèrent  le  vieux  dessin  du  dé- 
troit d  Anian,  au  nord  de  la  Caliiorniej  le& 
pli»  savants  parmi  eux  ju<:eaient  avec  raismi 
ifù^  1^  #&tai1s  dont  cette  découverte  était  ac- 
compagnée en  pi-ouvaioiit  la  réalité,  arbitrai- 
rement niée  |)ar  des  auteurs  suiK'rlieiels  .'j.  La 
véritable  origine  de  ce  détruit  d'Aiiiau  étant 
tombée  dàns  l'oubli,  quelques  enthousiastes 
modernes  ont  imaginé  que  c'était  le  détroit  de 
r.rriii2,  et  que  les  navitiateurs  du  seizième  siè- 
cle, en  passant  par  la  baie  de  Baflin,  et  eu  tra- 
versant les  éttruelles  glaces  det  mers  polai- 
lee,  avaient  fUt  le  tour  de  rAmérlque  par  te 
ooid  :  rêve  qu'il  sotait  ridicule  de  vouloir  té- 
futer  («). 

(•)  Fkurieu  ,  Voyage  de  Marcbaod,  Inlrod.  p.  iij 
(nonoNlanl  Gomara,  Hisl.  de  lasIodiM.  dansfiar- 
<M  ,  Iliftloriadores,  II,  îfl.  el  A'iirengtl,  IliM.  des 

Dé0oliv.$a3).—  (*)  MogmifSHKuuen  AJwuur.  eu. 
— 0)  ifisrie/t,  Gcug.  rcToriB.  I,  4V7.  f^amikut  Geog. 
gien.  I,  I.  12,  c.  f,  pro|>.  9. 

(«)  BaiMlraodt  Audifret,  etc.  Ce  qui  excuse  cette 
•plalen ,  «rsit  que  l'on  ctsf allan  ieliUnw  sléeto  que 


»  Les  EspaguoU ,  en  dierchant  le  détroit 
d'Anfan,  firent  quelques  découvertes  réelles-.^ 

CabriUo  et  son  pilote  Ferrelo  côtoyèrent,  en 
ir)i-i,  les  reu'ioMS  qui  j>nrtcnl  aujourd'hui  le 
nom  de  ISouvelle-CalilornIe ,  juisqu'au  cap 
Blanc ,  ou  vers  le  43'  deiiré  de  latitude,  lis 
découvrirent  aussi  le  cap  Mendocino,  mais  ne 
trouvèrent  aucun  indice  d'un  détroil  '  .  Quinze 
ans  plus  tard,  Urdaniella  prétendit  av^oir 
trouvé  uu  passage  poi*  le  uord  de  l'Amérique  ; 
mais  on  n'a  aucune  donnée  sur  son  voyage. 
Lu  autre  navigateur  espagnol,  <7aft,  découvrit, 
en  1Ô84,  les  côtes  (jue  les  Anglais  de  nos  jours 
ont  nommées  -Nouvelle-Oéorgie  et  ?>ou\eau- 
Comouailles;  il  y  admira  la  beauté  de  ces 
montagnes  colossales  dont  la  cime  se  couvre 
de  neipes  éternelles,  tandis  que  le  pied  est  re- 
vêtu d  une  verdure  éclatante.  Kn  naxiguant  , 
près  des  Iles  du  Japon,  il  reconnut  yn  courant  * 
qui  lui  fit  penser,  ainsi  qu'il  te  dit  dans  sa  re- 
lation, que  l'on  devait  trouver  un  canal  entre 
l'  Asie  et  l'Amérique.  Gali,  suivant  une  traduc- 
tion française  de  s€i>  voyages,  s'éleva  jusqu'au 
57'  degré  30'  de  latitude  ;  mais  il  est  probable 
que  c'est  une  erreur  du  traducteur. 

»  Vinçt  ans  après,  imc  escadre,  sous  îes  or- 
dres de  i'^Z/fw/if;»  ri.srrtino,  examina  en  détail 
les  côtes  jusqu'au  cap  Mendocino,  çt  découvrit 
le  port  de  MontcrQr.  Un  seul  béttmcnt  parvint 
à  la  latitude  de  43  degrés,  et  y  trouva  une  ou- 
verture qu'on  prit  d'abord  pour  une  rivière, 
mais  dans  laquelle  on  prétendit  ensuite  voir 
un  détroit  qu'on  nomme  EntrH  4t  Marthe 
ÀguUar;  elle  n'a  pas  encore  été  retrouvée. 

«Pendant que  les  Espagnols  poursuivaient 
ainsi  à  pas  lents  la  découverte  des  côtes  occi- 
dentales d'Amérique,  l'audace  de  Francit 
Dndte  déploya  tout-lHOOup  le  pavillon  britan- 
nique sur  ces  rivages  que  l'EspîJgne  croyait 
posséder  avant  de  les  connaître.  Ce  naviga- 
teur, ayant  traversé  en  1578  le  détroit  de  Ma- 
gellan, fut  peudant  quelque  temps  le  Jouet  dek 
vents  et  des  flots  :  il  découvrit,  sous  le  nom 
d'Ue»  Elitabelkidesy  la  partie  occidentale  de 
l'arclupel  appelé  Terre  de  Feu  ,  et  itfeiunil  , 
même  cette  extrémité  australe  de  i'Ameniiuc, 

le  détroit  d'Aninii  <c  prolongeait  Jnsqii'siii  rôles  de 
l'AMe,  qu'il  (ôiiarait  de  l'Amérique  scpienlrionale. 

J.  II. 

(')  MSS.  espagnole,  ron<;ervés  A  Mcxiro.  riiA<  |»r 
M.  d€  Humboidt,  E»»ai  aur  le  Mexique,  ii'si.  coutp. 

FtevUu,  .Tofiie  de  Marcband,  I,  loir. 


i^idui^cd  by  Google 


864 


LIVRE  Vh\GT-TR0IS1(:ME. 


à  laquelle  plustw^cles  lunrlgiiteti»  hoHandais 
ImposèrcQtle  nom  Aceap  Hom.  Si  ces  décou- 
vertes eussent  été  mieux  déterminées,  elles 
auraient  dû  détruire  la  fausse  o^iiuiou  qu'on 
avait  sui  l'étendue  de  CCS  terres,  qu'on  regar- 
dait connue  ftisant  partie  d*iin  immense  con- 
tinent austral.  Le  navigateur  aniiîais  ,  ayant 
remonté  vers  le  nord  jusqu'au  48'  parallèle, 
dans  l'espoir  de  trouver  un  passage  pour  ren- 
trer dans  r Atlantique,  visita  les  cAtesd^à  dé- 
couvertes par  Gali  et  Gabrillo,  en  prit  posses- 
sion et  voulut  qu'elles  s'appelassent  NmiveUe- 
Albion.  Ije  nom  de  Drake  est  resté  attaclie  à 
cette  prétendue  découverte,  tandis  qne  les  lies 
Elisabcthides,  cbcrdiées  co  vain  hors  de  leur 
pMltioo,  ont  para  presque  fabuleuses.  Il  était 
résen'é  h  un  savrint  français  de  restituer  à  ce 
héros  favori  du  peuple  anglais  ses  vrais  titres 
de  gloire,  en  effaçant  ceux  qui  n'étalent  dus 
qu*àrerreur  ('). 

»  Telles  sont,  à  l'égard  de  la  côte  nord-ouest 
d'Amérique,  U  s  seules  découvertes  historique- 
ment prouvées  qui  aient  été  faites  dans  les 
scitiènie  et  dlx-oeptième  siècles.  La  limite  des 
connaissances  certaines  de  ee  côté  était  le  cap 
Mendocino;  on  avait  une  notion  vague  des 
côtes  de  la  Nouvel le-Géorçie  et  du  Mouveau- 
Cornouuilles.  Mais  nous  ne  devons  pas  dissi- 
muler que  les  trois  voyages  de  Mafdonado, 
de  Juan  de  Fuca  et  de  l'amiral  de  Fontty  s'ils 
étaient  authentiques,  prouveraient  des  décou- 
vertes bien  plus  étendues  :  des  mers  méditer- 
ranées,  plus  coosIdérableB  que  la  Baltique,  de 
vastes  lacs,de  magniflques  détroits  (Hivriraient, 
un  peu  au  nord  de  la  Californie,  une  route  fa- 
cile ius<|u'a  la  baie  dcHudson. 

1.  Muiheureusemeut  les  découvertes  de  ces 
navigateurs,  de  quelque  manière  qu'on  les  éx* 
plique  ne  sauraient  s'accorder  avec  les  no- 
tions positives  que  nous  avons  sur  ces  régions; 
aucun  document  authentique  n'a  encore  été 
produit  pour  démontrer  la  vérité  de  leurs 
voyages.  Enfin,  rexlstenceindividmlle  même 
de  Juan  de  Fuca  et  de  l'amiral  de  Fonte  n'est 
appvi^  ee  d'aueune  preuve.  Aussi  les  juL'es  les 
plus  compétents  placent-ils  ces  voyages  au 

(•)  Fteurieu ,  Rcchcrchci  sur  les  terres  atii-tralcs  de 
FrtDcb  Drake ,  dao*  le  f^oj/age  de  JUarchond ,  i.  V 
ét  Hn-fl" ,  m  de  nn-4*.  —  (•)  Voyet  G,  ae  flale , 
Biplicalion  dt"  la  carte  des  nouvelles  découvcrlcj, 
elc.  Parti,  1&S2.  Philippt  Bmckt^  Cooiid.  e6ogr«pb. 
et  phi^qM  et«> 


rang  des  lUiles  (■).  En  partifçeant  cette  opi- 
nion, nous  devons  cepeiwlant  convenir  qu'en 
défraseant  le  voyapc  tic  Juan  de  Fuca  des  dé- 
tails évidemment  labuieux,  il  pourrait  paraître 
probable  qne  ce  navigateur  aurait  pareoimi  le 
canal  de  Géorgie,  dont  Vaneonver  nous  a  pro- 
curé une  r'OTnnîssance  si  déf:M'lléf.  Arrivé  à 
l'extrémité  septentrionale  de  ce  canal,  il  aura 
cru  voir  une  mer  nouvelle  ;  ce  n'était  cependant 
que  Tocéan  Padflque,  sur  lequel  11  était  re- 
venu a  travers  un  labyrinthe  d'Iles.  Quant  aux 
découv  crtes  de  l'amiral  de  Fonte  ,  qu'on  pré- 
tend avoir  été  faites  avant  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle ,  elles  portait,  dans  toutes  les 
circonstances  qui  les  accompagnent ,  le  carac- 
tère de  l'imposture;  seulement.  Varchipel de 
Saint'Lazare ,  qui  parait  répondre  à  celui 
qu'ont  visité  Vancouver  et  Quadra,  ferait 
croire  que,  parmi  les  matMaux  employés 
pourfidiriqucr  la  relation  attribuée  à  Fonte, 
il  a  pu  s'en  tirniver  de  ^Tais.  Pour  ce  qui  re- 
garnie Maldonado,  comme  on  annonce  qne  sa 
relation  a  été  retrouvée  en  Italie,  nous  som- 
mée obligé  de  suspcndie  notre  Jugement 

(>]  Let  nvmis  espagnoli  tilèt  psr  M.  dt  itimtbMi, 

Essai  sur  le  Me&iquc,  3?t). 

(>j  U  relaliun  doot  U  est  question  Ici  est  celte  que 
M.  C.  AmoraUl  découvrit  du»  Il  blMfi»Uiè<|oe  Ash 
brosleniio  don!  i!  »^tolt  conservateur.  C'était  un  mf- 
moire  roanuscru,  eu  'aiiguc  cspaKnole,  dans  lequel 
l'auteur  exposait  les  avantage»  que  l'Ksp<iMne  tirerait 
d'une  communicailon  directe  avec  les  Ftiiii(>plnes 
par  le  oord-ooesl.  On  y  donne  des  détails  du  \oyage 
que  Ijureiit  Ferrer  il  '  tldonado  fit  in  i  jS8  dans 
un  détroit  qui  sépare  l'Asie  de  l'Amérique ,  et  qu'il 
croit  ètfe  celoJ  d'Anlao.  Ce  ménolre  est  donné 
comme  une  copie  de  celui  de  Mnldonndo. 

Apostolos  ValerîanoB ,  de  l'Ile  de  Céplialonie ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Jean  de  Tuca,  paraîtrait,  sui- 
vant le  récit  qu'il  eu  a  donné ,  être  parti  pour  l« 
seconde  fois  en  1592  du  purt  d'Acapulco  avec  dfoi 
petits  li.ilimeiits  espnunols;  il  |ir<M<Mulit  avoir  iMiivo, 
entr«  le  47*  et  le  48'  degré  de  latitude  boréale,  ub 
déindl  dant  Icqael  il  navigua  pendant  vinct  Jantin 
et  qui  communiquait  du  gland  OcAan  à  l'aeéan 
Allâiiitque. 

BartiK  lemy  de  Fnealès  00  fmlB*  dontia  patrie  est 
incertaine,  n'est  ooonn  qaapar  ana  «nurle  reatloB 

qui  (lurtc  que  le  3  avril  tSfO  H  partit  de  Lima  snr  un 

navire  e>i>n(:n(»l.  suivit  l.i  côte  nord-ouest  de  l'Amè- 
rique,  découvrit  uo  grand  arcbi|i«l  auquel  il  dooiu 
le  nom  de  Saini-Uur«,  entra  aons  le  &S*  éasi* 
(Ian>  line  ri\iére,  puis  dan»  plusieurs  grands  lacs  ;  et 
se  dirigeant  toujours  vers  Val,  linit  par  renountrer 
on  vaioseau  commandé  par  le  capitaine  Sbapely  qui 
revenait  de  Boston  :preuYCCertaine de  reiistcnce  d'une 
communication  par  le  nord  entre  les  deut  océans. 
On  pavl  mire  olMner  I  l'égard  de  ces  ttoli 
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^  Durant  ces  tentatives  pour  ti  tuiver  uu  patr 
sage  que  Ton  aurait  dû  ngarder  eomnie  im- 
pntimble  à  cause  des  glaces,  Ytnatzano,  Car- 
tier et  autres,  exarm'nent  les  cAtes  de  Floride, 
de  Virgiuie,  d'Acadie  et  du  Canada  ('). 

>  L'Espagnol  Jean  Poace  de  Léon  avait  dé- 
coQTert  te  pranter  de  cet  pays,  où  if  cbercbalt 
CD  vain  une  fontaine  rajeunissante.  Ces  con- 
tréfs  fie  présentaient  à  l'avidiié  espagnole  au- 
cun indjee  de  métaux  précieux  j  ce  ue  |ut  que 
Tctt  la  Ad  du  eeisièiiie  jrièele  etau  emiroenoe- 
jncQt  du  dU-eeptfèine  que  les  Anglais  en  occu- 
pèrent la  nu  illfure  partie.  La  Virginie  fui  ex- 
plorée par  uu  luirnrne  qui ,  dans  les  temps  de 
la  chevalerie,  eût  égale  les  Holaud,  par  le  mal- 
benreux  fToJfM- Jto/tf^A,  qui ,  pour  ooqjui«r 
sa  mauvaise  AurtOM,  se  mil  acuité  à  la  re- 
cberciie  d'un  pays  fabuleux  nommée/  Dorado^ 
OU  le  Doré,  pays  que  les  traditions  des  1-lspa- 
gpols  plaçaient  vers  le  centre  de  la  Gtiyane. 
La  ooDoaIssanee  de  I* Amérique  méridioDate 
fut  achevée  lorsque  les  Hollandais  Schouten  et 
Lemaire  découvrirent  le  détroit  qui  porte  le 
iMunde  ce  dernier  j  ils  démon  ti-erent  que  les 
deux  océans,  le  Padflque  ou  le  Grand,  et  1*  At- 
lantique, se  Joignent  au  suil  de  l'Amérique  par 
tine  vaste  mer  australe.  Les  Iles  voisines  de 
cette  extrémité  du  Nouveau-Monde  furent  en- 
core l'objet  de  quelques  recliei-ches  dont  il  !»«ra 
|iarié  dans  la  description  que  nous  en  lémis. 

>  Le  désir  de'trouver  une  route  plus  eourte 

voyages ,  que  s'ils  pré«en(enl  des  détails  «mnét ,  la 
faute  n'en  csl  pciit-èlre  \>.\i  à  leurs  auteurs ,  mais  à 
ceux  qui  s'eo  sont  taita  lu  narralcara  ;  el  que  les 
•macs  te  lalflnd»  qu'on  y  Tcmarque  m  wralMit 
pas  une  preuvr  l.*  leur  fans»cté,  iitii^q;!?  des  erreurs 
aemblable&  e\i>icnt  dans  les  ruUduiii  des  plus 
célèbres  navigateurs  du  qnlmiénw  et  du  seislème 
■iécle.       J.  H. 

('^  l,e  navigateur  florentin  P^enmani  on  f^tras- 
%aHo  fut  envoyé  en  I.V24  par  François  I"  [lour  faire 
4cs  dtcooTerlea  dana  l'Amérique  septenlriouaie.  li 
iMirBoanit  les  «Met  de  cette  contrée  depiilB  le  90*  pa- 
ratl.Mr  Jusqu'à  l'Ile  dc  Terre-fîeovej  II  rernnnut 
même  une  partie  de  la  IS  ouvelle-FToace.  Il  parait 
qv*il  péril  mtaérsblement  de  la  main  des  sauvages. 

Jacques  Ciirtier  de  Saiiit-Mafo  partit  pour  la 
même  destination  ,  ou  ,  scion  le  lan^^nge  du  temps, 
pour  les  Tc-rea  neuvf»,  dix  ans  après  Vcr.i//  uio  ; 
Il  reeooQOt  qw  la  Terre  oeave  était  uuo  lie,  ce 
^ffm  ae  savait  point  enoore;  Il  entra  dans  le  Rolfé 
et  le  fleure  Sai'nt-Laurcnt,  le  remonta  jusqu'à 
ZOQ  lieues  de  son  emhourhure ,  uù  il  chois>it  une 
flallon  fSTOrable .  et  y  bàlll  un  fort  qui  protégea 
oos  premiers  étihli^^etnenis  du  r.anada.  Cartier  fit 
trois  voyages  au  Ucuve  Saiut-LaurcDt.     J«  H. 
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aux  Indes  fit  entreprendre  les  oourst's  les  pluâ 
haidks.  Uéjà,  en  1553,  les  Anglais,  eu  eber-  * 
chant  ce  passage  au  nord-eit,  parviennent  dans 
la  mer  Blanclii',  vl  commencent  à  faire  le  com- 
luerœ  de  ilu^sbie  par  liliolniogory ,  dout  les 
comptoirs  fitreut  trente  ans  plus  tard  Irau^fo- 
rés  à  Arkhans^.  Trais  ans  après,  Ils  anivcnl 
aux  e^tes  de  la  Nouvelle-Zemble  et  au  détroit 
de  Wai^'atz.  Deux  Hollandais,  Barentz  et 
Heinskerk,  le  premier  seul  en  1594,  et  tous 
deux  dans  la  même  cxpédithm  l'année  sui- 
vante, avaknt  tenté  deux  fois ,  mais  en  vain, 
de  trouver  par  le  nord-^t  la  route  de  la  Chine, 
lorsqn'cn  15%  ils  osèrent  essayer  un  voyage 
qui  fut  plus  malheureux  que  les  trois  autreSf 
Ils  pàiètrenC au  nord  de  la  Sibérie;  ilsluttenl 
en  vain  contre  les  éléments  ;  leur  vaisseau  se 
biMsc;  ils  construisent  avec  ses  di'bris  deux  pe- 
tits bâtiments}  Baroitz  meurt;  son  oompa- 
gnoD  hiverne  dans  la  NouvelMaanble,  et  ne 
revient  à  Amsterdam  quels  l"novemlMelS07. 
L'opinion  commune  place  vers  la  même  épiH 
que  l'arrix  ee  des  Uoilaudais  au  Spitzherg,  der^ 
nière  terre  oouuue  vers  le  nord.  On  a  même 
parlé  des  voyages  faits  par  les  Hollandais  à 
100  lieues  plus  à  l'est  que  la  Nouvelle-Znnble. 
On  a  cherché  dans  la  politique  des  Russes  et 
dans  la  jalousie  de  la  compagnie  hollandaise 
des  Indes,  les  raisons  qui  ont  empêché  la  dé- 
couverte d'une  route  navigable  au  nord  de 
l'Asie  (' .  Mais  depuis  les  dernières  tentatives 
fhites  de  nos  jours  par  les  Anglais,  il  est  à  peu 
près  certain  que  dans  aucune  saison  le  pôle 
n'ouvre  sa  barrière  de  glaee. 

«•  On  a  aussi  essayé  la  loiite  du  nord-ouest. 
En  clitTchant  ce  passage  tatit  désiré  ,  Forbin- 
Acr retfouM'  les  parties  mcTidiouatrs  du  Groen- 
land, qu  il  appelle  IVestfriteiand^  etpassepar 
un  détroit  entre  quelques  tics  de  la  baie  de  . 
Hudson  ;  détroit  qui  a  été  faussement  trans- 
porté au  (îroenland  ,  Dm  tu,  eu  1607,  dé- 
couvre le  détroit  qui  po/  te  son  nom  et  une 
partie  du  Groenland.  Hudson,  en  dierdiant  le 
raéme  passage,  mais  en  se  dirigeant  droit  au 
pôle,  voit  In  t  ôU'  orientale  du  Groenland  à  73 
de^és  de  latitiule,  et  est  arrête  à  82  d^rés  pa- 
les iziaces.  Plus  Uwû  ,  il  découvre  le  détroit  et 
la  baie  qui  portent  son  nom  etoù  11  trouva  son 
tombeau.  Cvst  ven  1719  que  B^ot  el  Saffn 

{')  Bergmatm,  Géographie  physique,  I,  iSS-f.*!!) 
(en  suédois).  Engel,  Buaeke,  de.  —  (*}  Yoyei  ci« 
dcMus.  p.}07,  note  6. 
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6Dticnl  dantlalMrieqal  oemerve  le  nom  de  ce 
•  «krnlcr  ;  ils  en  ibnt  le  tour  sans  trouver  le  pas- 
sade qiiî  Afr  h  rt'tte  mer  la  dénomination  de 
goile.  Jean  Mmtck,  Danois  ,  en  ciierchant  par 
le  nord-ouest  la  route  des  Indes,  est  jeté  suc- 
eeMlwment  dans  trois  golfes  qa*ll  appelle 
mare  Chriitlmmtm^  mars  Nocum  et  fretvm 
CfiH^liaMum,  qui  ne  sont  qne  des  portions  de 
ia  mer  et  du  détroit  de  Hudsoa,  et  sur  une 
côte  qu'il  nomme  NouYesu-Danemait.  •  H 
passa  l'hiver  de  1619  à  1G20  dans  un  long 
golfe  ou  port  qu'il  nomma  Muticin  Vinterfiavn^ 
ou  Port  (t hiver  de  Munck,  qui  parait  être  ce- 
lui que  les  Anglais  ont  appelé  Entrée  de  Ches- 

»  Pendant  que  le  courage  se  fatiguait  sans 
fruit  au  fftilicu  des  tilai'f's  «'tcmolles  du  pôle 
bort'aî,  un  autre  nonvt  au  monde  attendait  eu 
vain  quelqu  uit  qui  voulut  en  faire  la  décou- 
verte. Je  veux  parler  de  ecs  vastes  terres  du 
grand  Océan,  regardt^s  aujourd'hui  comme 
une  cinquième  partiedu  monde,  îl  y  a  dos  ral- 
soiis  pour  croire  que  les  premiers  navigateurs 
portugais  en  découvrirait  une  partie.  On  voit 
sur  tontes  les  mappemondes  do  sels^e  alèele 
une  grande  terre  australe  ;  et,  dans  la  eonfisu- 
i*ation  de  cette  terre,  on  reeonnait  les  parties 
septentrionales  de  la  Nouvelle-Hollande,  prin- 
elpalement  le  golfe  de  Garpoilarle  et  Ttle 
sidérahlc  (|ui  est  à  l'ouest  de  ee  golfe.  Le  dé- 
troit <ie  Torrè.s  y  est  ordinairement  marqué; 
mais  comme  sur  ces  vieilles  mappfnii)n{l(-.s  on 
ajoint  la  Nouvelle-Hotlunde  à  une  terre  aus- 
trale Imaginaire  qui  s'^id  an  snd  de  TAfrf- 
que  et  de  l'Amérique ,  les  géographes  n'ont  eu 
aucun  t«'nrd  aux  parties  qui  semblent  réelle- 
mmt  indiquer  une  ancienne  découverte  de  ces 
terres  entra  1590  et  1940. 

•  Cependant  les  droite  des  Portugais  à  IIm»- 
nenr  de  cette  drnni  verte  viennent  de  rece\oir 
un  nouveau  jour  par  deux  atteieniies  cartes  qui 
se  trouvent  au  Muséum  britannique.  La  pre- 
mière est  un  grand  rouleau  de  parehemln  sur 
le  plan  de  la  carte  du  glol)e  par  Mercator,  mnls 
'  sans  longitudes  ni  latitudes  f  \  Elle  est  entîè- 
reroent  écrite  en  français;  les  noms  principaux 
sont  très  grands  et  très  distincts,  comme  dans 
TAmérique  méridionale,  Terre  iu  BréiU,  etc. 
Le  midi  est  au  haut  de  la  carte,  au  lieu  d'être 
eu  bas,  comme  c'est  l'ordinaire  maintenant.  On 

(•}  CaUl.  iu  USS,  da  Mmèam  Mtannlque, 
a*  Mil. 


y  voit  au  snd  de  l'AsIi^  une  grande  tle  dont  la 
position eorrespondà  notre  Nouvel le-tJollande. 

Il  y  a  un  pnssflî;e  étroit  entre  .lava  et  cette 
grande  lie;  Timor  est  placée  au  nord-est.  La 
grande  Ile  est  appelée  iaca-/a-(rran(/e.  Parmi 
les  noms  qui  se  trouvent  écrite  le  long  deseè^ 
tes,  on  remarque  celui  de  Côte  des  fferbtàfêit 
ou  des  plantes,  nom  que  l'on  a  cru  correspon- 
dre a  liotany-Bay ,  mais  qui  est  trop  avancé 
vers  U  mnd.  An  mtdl  de  la  cdte  des  Herbaiges, 
il  y  a  tinisnntres  noms  à  des  distances  oonsl* 
flrrables;  le  premier,  côte  de  Gracal ,  puis  un 
promontoire,  étendu  et  très  saillant,  appelé 
cap  de  fromose.  A  uneautie  distance  considé- 
rable au  sud,  se  Ut  le  mot  goufre^  qui  indique 
un  golfe  ou  plutôt  une  grande  baie.  La  ligne 
qui  termine  la  carte  cf^ipo  cette  grande  Ile  et 
en  laisse  l'étendue  incertaine. 

»  Les  noms  de  Oracal  et  Fromoee  semblent 
être  portugais,  et  on  peut  croire  que  la  eartea 
été  traduite  de  cette  langue.  Ce  soupçon  se 
trouve  confirmt'  par  une  collection  de  cartes 
Intitulées  :  Hydrographie,  par  Jokn  jîols, 
datée  de  IM2,  et  qui  se  conservent  également 
dans  le  Muséum  britannique  Ce  curieux 
et  important  niaruiscrlt  est  écrit  en  anglais, 
surveiiti;  mais  la  dediea<HM";t  française.  Peut- 
être  l'auteur  était-il  un  de^  i  lamands  qui  pas- 
sèrent en  Angleterre  avee  Anne  de  Clèics, 
en  \bAQ.  Outre  un  calendrier  (  t  quelques  In- 
structions sur  la  naviji:ntion,  il  s'y  trouve  plu- 
sieurs caries  cKccutées  avec  exactitude  et 
élégance,  en  particulier  un  planisphère  qui 
termine  la  collection.  La  Nouveile^Bollandey 
Ciit  dessinée  presque  comme  daus  ies  cartes  du 
dix- septième  siècle,  i\\i\x\\.  le  vnyrifjod'AKl 
Tasman  :  elle  porte  le  nom  de  Terre  deJaca. 

»  En  comparant  cet  ouvrage  avec  la  nup- 
pemoode  dont  H  a  été  parié  plus  haut,  on  est 
porté  à  croire  que  les  caries  de  Rotz  sont  les 
originaux;  car  elles  contiennent  beaucoup  de 
noms  portugais  qui,  dans  l'autre,  &uut  traduits 
en  firançals.  Dans  toutes  deux  la  o6teoeeld«n- 
taie  de  Bornéo  est  située  comme  elle  doit  l'être, 
a\  eo  les  noms  de  Porto  de  linrnr  et  Baxos  dt 
//«/rne.  Au  nord  de  Hornci)  on  \()!t  Palaovan 
ou  Palav^an;  u  i'est  sont  les  Moiuqucii.  (À'S 
détails  rendent  Inadmissible  ropinion  de  ceoi 
qui  ont  prétendu  nc  voir,  dans  la  Nouvelle» 
Hollande  de  CCS  cartes,  (prune  rcpetitio'i  er- 
ronée de  i  ilede  Bornéo,  uommœ  Grtmde  JaM 

(•)  Calai,  du  Miuéum SO.  e.  IX. 
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ehtz  Marco-Polo.  Dbu»  la  mapp«mvudef  Rorurô 
est,  à  la  ▼érfté,  nprtolée  par  ttocuré  obkmg 

beaucoup  trop  petit  ;  mais  cette  erreur  est  <»ni- 
mune  à  toutes  les  cartes  du  môme  siteli'. 
M.  Coquebert- Moabret  a  vu  une  coiiection 
de  eartes  qui  a  appartena  au  nommé  Jcao 
Yalard,  da  Dieppe,  et  qui  est  de  l'an  155S  ; 
on  y  trouve  à  ppu  pros  les  nit^mes  choses  que 
dans  ici  deux.  carti'S  fin  Muséum  briUtuDiciuo. 

•  L'accord  de  tant  de  preuves  ne  pennel 
mère  dedeuttr  que,  dans  le  premier 'enthou- 
siasme pour  les  découvertes,  après  le  voyage 
de  Magellan,  les  I'(^rtiMjnis  ou  les  Espairnols 
n'aient  visité  les  parties  septeatriouales  de  la 
Noavclle>Hoilande,  environ  on  iiAda  avant  la 
préleodue  découverte  dee  HoHandaia.  Il  est 
même  probable  qu'ils  découvrirent  la  cxMe 
orienfnle  retrouvée  depuis  pnr  le  capitaine 
Couk.  Cette  asserliou  u  aura  neu  d'etouitaut 
pour  ceux  qui  se  rappellent  que  la  DToMMtf^ 
Gw'iWr,  ou  la  terre  des  Papous,  avait  été  dé- 
couverte, selon  les  Portuuais,  en  1511,  par 
les  deux  navigateurs  Antoine  Ambrea  et  Fran- 
çois SeiTam,  par  Meuezes,  en  1527,  et,  d'après 
les  Eipagnob,  un  an  plus  tard,  par  Saave- 
dra 

•  Les  Porttipnis  ayant  été  supplantés  aux 
Moluques  par  les  Uoliundais,  l' Europe  en  gé- 
néral, et  mAme  le  savant  président  Debrosses, 
ont  regardé  ces  derniers  comme  les  principaux 
auteurs  de  la  décou\  rrîc  (h'  !;i  ^ouNeilc-IIo!- 
lande,  depuis  l  annéc  IGOti  jusqu'en  it>44  {^). 
DebriMses  date  lu  première  découverte  du  mois 
4'oelDbre  1616,  quand  l*extrémilé  occidentale 
Alt  visitée  par  iis capitaine  Dirck-Harti^bi>,  ((ui 
la  nomma  Terre  de  Concorde,  en  hollaiidais 
d'Eemlraehi,  d'après  le  lieu  qui  l'avait  vu  nai- 

Dans  le  ooumnt  de  Tanoée  1642,  la 
partie  septentrionale,  appelée  Terre  de  Die- 
men,  fut  décou\  erte  pnr  It-  rclchre  navigateur 
hollandais /lie/ JanMort  Tatman,t\\i\  lui  donna 
ce  uoro  en  l'honneur  d  Antoine  Van-Diemen, 
gsuvemeur  général  des  Indes  orientales,  pro- 

(']  DaUfmpU,  llittorical cotleclioo, I, S9.  iMvanh'i, 
Voyage  de  Nenms,  p.  S3,  Cf.  Madrid.  IttlS  [ciié 
par  Dalrym!  I 

(>)  Il  parut  même  à  Francfort,  avant  la  (ilusait- 
•lenne  de  cet  dent  ëpaquct,  noe  lelaiitm  intitulée  -. 

f/intilus  alur  ei  idem  ,  aire  Tcrrn  ntiit'nUt  louqiiitint^ 
rtt'Ut  perri/rfii  AiUiicmut  utti'pcrime  perliittrmUl, 
Autore  (iiiildino  knight.  In-I2.  1004.         J.  H. 

(3)  OeàriM*9*,  Hta4.  de»  MTlf.  tui  Terre»  wulrs- 
ks,  I.Ul. 


lecteur  dt>  la  luiv  igation  et  de  lu  pé  igraphie. 
jl6«l  faMMn,  quittant  Bauvta  aveo  deu 

vaisseaux,  lit  le  tour  de  la  Nouvelle-iJoliande, 
quoique  à  une  mande  distance;  il  découvrit 
l  u  midi  de  ce  cuiilinent  l'île  de  Vau-DiemeO| 
ciui  en  Ibt  d'abord  eonsidérée  oommo  une 
partie.  Il  était  dès  kxra  démontré  qoa  renscm* 
h\v  des  terres  auxquelles  on  commençait  à 
donner  le  nom  pénérnl  de  Nouvelle-Hollande, 
ne  s'étendait  point  vers  le  pôle  austral  j  mats 
la  découverte  partielle  de  la  Kouvelle-Zélanda 
par  le  même  voyageur,  laissa  tot^ours  subsi»- 
ter  ]n  clitmere  d  inie  grande  terre  australe  ('). 
Dans  les  dix  aiuiccs  suivantes,  Ëdels,  Leuwio, 
Wltt,  Ambeim,  et  d'autres  dont  on  igoort  Isa 
noms,  complétèrent  la  reconnaisnnœdfs  «ôtw 
oeeidenlales  et  septentrionales  de  la  Nouvellc- 
Hoiiande.  I  n  l>;iie  de  Carpfnlane  fut  ninsi 
appelée  par  le  gênerai  Cai  penter,  qui  la  visita 
en  détail.  L'aspect  sauvage  de  ees  terres,  et 
les  périls  sans  nombre  que  présente  leur  ap- 
proche, excitèrent  peu  l'envie  d*y  former  des 
étaMtssements.  Pierre  iNuyts,  plus  enliepre- 
nant  que  ses  précurseurs,  découvrit  le  premier 
la  oôte  méridionale  en  16S7;  en  n'a  aucun 
détail  sur  le  voyage  Important  de  oe  navlgi* 
teur  éclairé. 

»  Depuis  la  moitié  du  dix-septieme  siècle 
rEurope  entière  semblait  avoir  oublié  la  No»- 
velie-IIollaude.  L'intrépide  Dampier  seul  re- 
cueillit quelques  détails  nou\nMix  sur  la  cùte 
occidentale  \^).  La  compagnie  hollandaise  des 
Indes  orientales  envoya,  entre  les  années  1690 
et  1710,  plusieurs  navigateurs  pour  eaamlncr 
ce  vaste  pays,  dont  les  Hollandais  se  regar- 
daient comme  les  souverains.  Parmi  as  voya- 
ges, qui  ne  sont  pas  Umis  connus,  oo  doit  difr* 
tinguer  celui  de  Ytm  Ybmiing,  homme  d'un 
vrai  mérita,  et  qui  examina  soigneusement 
plusieurs  havres  et  h:n<'s  de  la  eôte  oeeiden— 
tnle,  où  il  deeouMit  le  prenner  les  cygnes 
noirs  La  compagnie  hoilandaû>e  était  trop 
faible  pour  s'emparer  de  ce  contlneat;  elle 
était  trop  jalouse  pour  permettre  que  d'autres 
nritidiiH  jM-nf!tnssent  de  ses  recherches.  Ainsi 
I  Kurope  savante  n'apprit  aucun  uou\eau  dé- 
tail. On  croyait  tout  le  pays  aussi  stérile  que 

{•)yaUum,  Oud  «nd  ^iicw  Oi.lindien,  lll,  Ucs- 
eripllon  de  Beoda.  47.  —  tt^iOUn»  Uamvur'i  a 
Voyage  lo.Ncw-ll<  11-1  l  .»"lc.,  In  llie  |ear  101)9.  l-ond. 
iA.8* ,  tua.  —  l'i  /  uUm^ii,  V,  W.  ln-I6llo,  Anwlcr- 
4sn,  IfM-ITfS. 
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rochfrs  sur  lesquels  Pflsart  et  d'aatres 
étaient  venus  faire  naufrage  ('). 

•  Cepcnda&t  hs  gét^aphes  voUêsA  déjà 
tracé  vaguement  le  contour  de  œtle  grande 
fie;  ils  la  séparaient  déjà  du  continent  austral, 
qu'on  reieguail  plus  au  sud.  Les  dessin*^  qui 
en  avaieut  été  faits  furent  u  peu  près  trouves 
conAnmee  à  kkvéïM par  leeâèiiK capitaine . 
Gook,  qui  visita  en  1770  ta  oAte  Ofientaie  de 
ce  pays.  La  famine  seule  avait  ravi  cette  «jloire 
au  Français  Bougainville,  qui,  six  ans  plus  tùt, 
dirigeait  vers  ees  mêmes  rivages  ses  voiles  fa- 
tiguées. Cook  pBSSR  entre  la  Noufelle^ollande 
et  la  Nouvelle-Guinée,  ainsi  que  l*avait  Tait, 
en  lOoC,  Torrè?,  le  compnîinon  du  ceiebre 
Quiros.  Ix  mente  d'avoir  retrouvé  ce  détroit 
appartient  en  emnmia  an  eapltaine  Cook  et 
an  savant  Dalrymple,  qui,  dans  ses  onvrages, 
n'a  Jamais  cessé  (Vîndiqnrr  les  vrais  moyens 
pour  accélérer  les  progrès  des  découvertes 
dans  ees  régions  australes. 

»  La  dieonmavlgition  de  ta  Noavel1»>llol- 
lande  a  été  achevée  de  nos  jours.  Uu  large  dé- 
troit qui  sépare  l'Ile  Van  Diemen  du  continent, 
détroit  que  Furneaux ,  compagnon  de  CooR , 
avait  vu  sans  s*en  douter,  ftit  découvert  par  le 
médecin  Bass,  parti  dans  un  léger  esquif  de  la 
cotonie  anf^liiisp  de  Port-.îackson  .  premîer  éta- 
blissement européen  dans  ce  monde  nouveau. 
Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  les  navigateurs 
Vaaeonver,  d'Entreeasteaux  et  Flinders  reoon» 
nurent  successivement  diverses  parties  de  la 
côte  méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande,  l  e 
iweroier  visita  la  côte  méridi<»ale,  et  mouilla 
dans  la  iNde  du  Bel  Geoige;  te  second ,  qui 
allait  à  la  recherche  de  La.  Pérouse,  explora 
In  même  côte,  mais  avec  plus  de  soin  que  Van- 
couver, et  parcourut  la  côte  orientale  ;  il  dé- 
couvrit plusieurs  goulets  et  ports ,  et  douna  son 
nom  A  l'un  d*entK  eux  ;  enfin  FUndcrs  examina 
avec  un  zèle  intrépide  les  côtes  de  la  terre  de 
Diemen.  IS'ous  verrons  dans  le  livre  suivant  que 
leurs  tra^nx  ont  été  achevés  et  perfectionnés 
par  l'expédition  ftaneaise  daot  M.  Péran  est  le 
digne  historien.  Le  NapoUon,  fdaoé  vis- 
à  vis  celui  de  Carpcntarie,  n  rmmpé  l'espérance 
deceuxqui,  pour  recoiuiaitre  plus  prompte- 
ment  cette  vaste  terre,  dcsiraient  la  trouver  en- 
trecoupée d'un  bias  dé  mer. 

(«)  Ls  iclalioii  do  Mofrage  de  HolIsndaU  PelMrt 
en  IdM  Mtieufa  dsnt  ta  CaMealloa  de  Thévenoi. 

j.  u. 


H  Après  avoir  réuni  rous  un  seul  point  de  vue 
la  série  des  découvertes  qui  ont  déterminé  la 
position  de  ta  Nauvelie-HoUande,  pareoureos 
rapidement  cet  imoMaseOeéan,  où  des  milliers 
d'îles  fortunées  ont  si  souvent  charmé  le*  re- 
^nvds  des  navigateurs ,  mais  n'ont  point  eon- 
teute  leurs  vœux  avides. 

»  Après  les  courses  de  Saavedra ,  qui  troovt 
la  Nouvdle»Mnée,  et  celles  de  Hemando 
GallfjOj  auquel  plusieurs  livres  de  géographie 
attribuent  la  découverte  d'une  terre  australe 
très  douteuse(>],  le  premier  grand  voyage  de  re- 
ch^whes  Ait  entrepris  par  Almro  Mendana  d§ 
Neyra ,  parti  dcJi  côtes  du  Péix)U  ;  il  prit  son 
essor  à  travers  le  grand  Océan  vers  la  terre 
australe,  et  découvrit  en  lâbh  un  arciiipel  qu'il 
nomma  11»  Salomon.  Il  les  plaça  entre  5  et  9 
degrés  de  latitude  sud;  nutis  ses  diaervationB 
de  longitude  furent  si  vagues  et  si  Inexactes, 
que  iui-méme  ni  aucun  autre  navigateur  ne 
purent  de  long-temps  retrouver  ces  terres.  Il 
parattaveircn,  selen  son  estimation,  se  trou- 
ver à  1450  lieues  marines  de  IJma;  mais  les 
Espagnols  voulurent  cacher  cette  découverte, 
dans  la  crainte  d'exciter  les  autres  oatioas  à 
s'établir  dans  ces  terres;  et  les  auteurs,  par 
ordre  ou  par  i^orance,  placèrent  ces  iles  tan- 
tôt à  BOO,  tantôt  à  1500  lieues  à  l'ouest  du 
Pérou    .  Meiidaua  nomma  IsaheUa  la  plus 
grande  Ile,  qui  s'éteuduiL  du  sud-est  au  nord- 
ouest;  Crumfolàmal  cstune  Ile  longue,  sltnéo 
au  sud  de  ta  premîève,  et  derrière  quelques  pe- 
tites lies,  parmi  lesquelles  Sesarga  renferme 
uu  volcan.  La  terre  la  plus  méridionale  qu'on 
trouva  fut  nommée  iU  Chriitooal,  Tout  eet  ar- 
chipel était  peuplé  psr  des  nègres  arméi  de  flè- 
ches et  de  lances;  Ils  se  teignaient  les  cheveux 
eu  rtnix  ,  et  mangeaient  avec  delict's  la  rhair 
humamc  ^-^j.  Rien  ue  prouve  que  Meudaua  ait 
trouvé  des  Indices  de  terrains  aurifères.  Le  nom 
de  Salomon  ne  fût  mta  en  avant  qun  pour  ten- 
ter l'avarice  du  gonvcnicnient  espn'jrndl  ♦  Dr 
retour  a  Lima,  il  vanta  sans  cesse  ta  beauu»  de 
ces  iles,  leur  fertilité,  et  surtout  leur  aboudance 
en  métaux  prédeux.  Il  tant  toujours  promettre 
de  l'oràtamuItidudeetauxrQta.Des  vues  pina 

(■)  Dalrymple,  Historical  collection  ,  1 ,  96 ,  97.  — 
(*)  Id.  ibid.  p.  43  sqq.  Fleurieu,  Découv.  au  sud-eti 
de  la  Nouvelle-Guinée. —  (>}  Figueroa,  dam  le  f^ia- 
jetouniv.  vol.  XXVII ,  n»  J73.— {•)  Figueroa ,  Hacàos 
de  don  Garcia  -'tt  ntrnilinii.  minptt  dn  TSIliH .  i 
VI,  p.  238  «49. 
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profondes  guidaient  l'intrépide  admirai  du  Uet 
Salomon;  il  pressentait  le  danger  qui  résulte- 
rait pour  l'Amérique  espagnole  d'un  établisse- 
ment étranger  dans  la  mer  du  Sud.  Un  second 
voyage  lui  scr>'it  à  étendre  ses  découvertes. 
Dans  ce  voyage,  IMendana,  ayant  en  vain  cher- 
ché les  Iles  Salomon ,  découvrit  celle  de  la 
Santa-Cnix  et  quelques  autres.  C'est  l'ile  Eg- 
mont  et  les  autres  Iles  de  la  Reine-Charlotte, 
retrouvées  par  le  capitaine (^arteret.  Il  retourna, 
pour  la  troisième  fois,  aux  Iles  Salomon  ,  ac- 
oompa^é  de  prêtres  et  de  soldats ,  afin  d'y 
fionder  une  colonie.  Ijr  destin ,  contraire  à  ses 
projets ,  lui  fit  trouver  la  mort  au  sein  de  son 
nouvel  établissement,  qui  ne  lui  survécut  point. 
Sa  veuve  ramena  aux  Philippines  les  débris  de 
la  colonie  échappés  aux  maladies  et  aux  atta- 
ques des  Indigènes.  Il  avait  découvert  en  che- 
min l'archipel  des  iles  Marquetât  de  Mendoza, 
celui  qui ,  de  tous  les  groupes  d'Iles  du  grand 
Océan ,  se  rapproche  le  plus  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

•  La  position  des  îles  Salomon,  objet  de  tant 
de  contestations,  semble  aujourd'hui  démon- 
trée. Ce  sont  les  terres  visitées  par  Caiieret, 
Surville,  Bougainvilleet  Shortiand,  auxquelles 
on  avait  donné  les  noms  de  N oucelle-Géorgie 
et  ù'Ues  Arsacidtt.  On  retrouve  l'ile  de  Santa- 
Cruz  et  son  excellent  port  dans  la  principale 
de  celles  que  les  Anglais  ont  nommées  Iles  de 
la  Reine-Charlotte  (»'. 

Carteret  descendit  sur  l'Ile  de  la  Santa- 
Cruz,  où  il  eut  à  soutenir  un  combat  sanglant 
contre  les  habitants.  Les  Anglais  avaient  été 
reçus  et  régalés  dans  une  maison  d'assemblée 
semblable,  pour  la  forme  et  l'ameubletnent,  à 
celles  de  Taiti  .  Les  naturels  étaient  d'un 
teint  noir  peu  foncé.  L'un  d'eux,  ({ui  fut  fait 
prisonnier,  avait  les  cheveux  laineux ,  mais  les 
traits  réguliers.  Vigoureux  et  brave,  ce  peuple 
défendit  avec  opiniâtreté  son  Ile,  qui  est  fertile , 
bien  boisée,  et  bordée  de  gros  villages.  Car- 
teret reconnaît  la  priorité  de  la  découverte  des 
Espagnols,  et  cependant  il  pa'tend  donner  à  ce 
groupe  le  nom  d'Ues  de  la  Reine-Charlotte. 
Môme  l'Ile  Strallotc,  qui  n'a  pas  été  retrouvée 
dans  la  position  indiquée  \Mr  le  uavisaleur  an- 
glais, pourrait  bien  être  celle  de  San~Fran- 
ciêco,  vue  par  Mendana;  du  moins  la  la- 

{')  Ftwieu,  Défouv.  df»  Franç.1i^  an  5iid-fAt  de 
la  Noiivclle-GHlnéc,  —  [*)  Voyage  de  Gtrîtrtt,  rh. 
IV  el  V. 


titude  et  les  traits  physiques  correspondent^)** 
5i/rei7/f ,  nav  igateur  français,  a  le  premier 
retrouvé  les  Iles  Salomon.  En  suivant  lachaine 
de  nord-ouest  au  sud-est,  du  côté  septentrional, 
il  découvrit  le  Port  Praslin ,  l'île  des  Contra- 
riété»,  celles  delà  Délivrance,  et  la  pointe 
orientale  de  ces  terres  nommée  cap  ou  (le  Sur- 
ville. Une  aiujée  avant  le  voyage  de  ce  na- 
vigateur, Bougainville,  après  avoir  (piitté  suc- 
cessivement l'archipel  du  Saint-Esprit  ou  les 
Grandes-Cyctades,  et  les  terres  de  la  Loui- 
siade,  vint  se  frayer  un  chemin  à  travers  la 
partie  septentrionale  de  l'archipel  de  Salomon; 
il  découvrit  les  iles  Bougainville  et  Bouka;\e 
détroit  qui  sépare  ces  iles  de  celles  qu'avaient 
visitées  Mendana  et  Surville,  reçut  le  nom  da 
détroit  de  Bougainville.  .  ' 

•  Un  comiMignon  de  IMendana,  animé  du 
même  esprit  et  bnilant  d'être  le  Christophe 
Colomb  du  continent  austral,  partit  de  Lima 
en  1606  avec  une  ex{)édition  destim*e,  selon  les 
expressions  d'un  historien  espagnol ,  «  à  gagner 
des  âmes  au  ciel  et  des  royaumes  à  l'Espa- 
gne ^ .  »  Les  vœux  de  la  religion  et  ceux  de 
l'ambition  ne  furent  point  exauces  ;  mais  la  géo- 
graphie dut  au  voyage  de  Quirot  la  découverte 
d'un  grand  nombre  d'iles;  l'océan  Pacifique  ne 
parut  plus  un  désert  immense.  On  a  reconnu 
les  principales  découvertes  de  cet  habile  navi- 
gateur; son  ile  Sagittaria  répond  à  celle  du 
Roi-George  11/ ,  que  Wallis  vit  en  1767,  que 
B<)Ugainville,rannee  suivante,  appela  Nouvelle- 
Cythérée,quc  quelques  Es|>agnols  nomméi-ent 
Amat,  à  celle  enfin  qui  est  devenue  célèbre 
sous  son  nom  indigène  d'O-Talti.  On  retrouve  la 
terre  du  Saint-Esprit  dans  ta  principale  ile  de 
l'archipel  au(]uel  le  capitaine  Cook  a  voulu  Im- 
poser le  nom  de  Noutdles-Hcbrides ,  i^.  que 
Bougainville  avait  nommées  les  N ouvelles-Ctf- 
c/flf/M.Unede  ces  Iles, appelée  Manicolo  ou  Mal- 
licolo,  étjiit,  selon  les  rapports  des  indigènes, 
un  grand  continent.  L'imagination  Ijornee  des 
insuluues  et  l'œil  fatigué  du  navigateur  se 
trompent  souvent  sur  l'étendue  des  terres  qui , 
au  sein  des  vastes  mers ,  reposent  et  charment 
la  vue.  Quiros  n'eut  guère  une  étoile  plus  heu- 
reuse que  Mendana  :  ce  fut  en  vain  qu'avec  des 
couleurs  dont  deux  siècles  n'ont  pu  effacer  ni 

(')  yiajtro  iinif.  p.  62.  Comp.  Wcouverles  de» 
Françai»au  «iid-est  delà  Notivclk-Guin^en  176^  r( 
I7<i!>;  h'It  iirieii ,  p.  }38.  —  i'or<fUftHoda ,  M<>|iar- 
rbti  iiidiana  ,  I,  llv.  &,  {i.  tii. 
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It  vMiÉ  ■!  laTiradté  ^  il  peignit  l«»  tTantages 
fkytkfws  ét  œtte  partie  du  monde,  lee  nœan 

de  ses  habitants,  la  conduite  h  tenir  envrrs  eux  ; 
en  vain  conjura-t-il  son  roi,  |>ar  l'amour 
Dieu ,  de  ne  point  laisser  tant  de  travaux ,  tant 
te  vdltaB,  «M  li  noMe  pmévénnce,  rater 
MBi  flruits  pour  le  monde  et  poar  la  patrie  (■}  : 
on  ne  lui  fournît  que  des  moyens  peu  propor- 
tionnés à  la  grandeur  de  l'entreprise.  Ses  nobles 
Yues  sur  la  civilisation  des  insuluires  de  la  mer 
du  Sod  dirent  méeoiuiDes  par  tes  fidUes  des» 
ceudants  du  grand  Chnries-Quint;  cette  cgtmn 
de  piéié  9t  ^ImmamUt^  fut  indignement  aban- 
donnée. 

'  >  Qulioi  ei  Mendana  famX  lea  demicn 
Mraa  4e  l*Espagiie  ;  avec  cox  a*ëtetgnit  cet  es- 
prit entreprenant  qui  ftvatt  conduit  les  Colomb 
auK  Antilles  et  les  Cortès  daos  le  palais  de 
Montézuma. 

t»  Quelques  HoHaiidate  pemèrcntà  cwrtfawier 
les  découvertes  des  Espagnols  dans  le  grand 
Océan.  Xnris  a^  ons-  déjà  nommé  Lemnire , 
dont  le  génie  fut  contrarié  par  l'esprit  l>orné 
de  sou  capitaine  Schouten.  Après  avoir  doublé 
ht  Terre-d^FcQ,  Il  déoovYrIt  astte  mer  ntilëe 
dHots  et  d'écueits ,  si  justement  surnommée 
la  mer  Mauvaise,  et  voisine  de  Varehipel  Dan- 
gereux de  Bougntnville.  La  route  d'Abel  Ta$- 
ffion  fat  choisie  avec  iiicn  phis  d*lnliel1igeDoe. 
S'il  n'eût  pas  découvert  les  lies  des  Amis,  In 
Nouvrl!(  /élnnde  et  l'Ile  de  Van-Diemen,  la 
seule  du  ection  de  son  voyas:c  eiH  suffi  pour 
éclairer  les  gei»gi"iphes,  qui  dès  lors  eommen- 
oèrent  à  douter  de  Vexislenee  d'une  terre  ans* 
traie. 

»  Le  goût  des  découvertes  s'affaiblit  avec 
l'espoir  derencontrer  un  autre  Pérou  parmi  les 
tenues  inconnues.  Les  premiers  voyages  des 
Espagnols  anx  lies  Carolfnes  n*excitèreiit  au- 
cune attention.  Après  un  long  intenalle, 
HttWjn'er  parnit  snr  la  scène,  joî*înant  l'au- 
dace  d'un  ilii)ustier  a  la  science  d'un  gét^ra- 
pha.  It  déoonvrft  la  Nomtlle-Bretagne  et  le 
èétroH  qni  sépare  cet  archipel  de  la  Nouvelle- 
Guinée  ;  il  avança  de  beaucoup  la  reconnais- 
sance des  côtes  de  cette  ?rande  Ile,  commencée 
par  Ternaire,  et  qu'un  Hollandais ,  en  1705, 
commandant  le  bâtiment  le  Ctthinky  poussa 
•noore  pins  loin. 

•  Le  voyage  de  Mof§meim  Mprodoisitqae 

(')  Mémoire  de  Qviroi,  ehnlJtdfffm^tiPlitdiut. 

—  {*i  rUdaJ  n  miwicoriUa, 
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de  peliissdéooovcrteSf  parmi  lesquelles  lèsllcs 

de  Tienhoven  et  de  Groningut ,  les  plus  im- 
portantes de  tontes,  n'ont  pas  été  retrouvées 
par  les  navigateurs  |').  Boggewein  crut  avoir 
découvert  en  1722  VUê  iê  PâfV9$,  qui ,  selon 
roptaik»  te  plus  généralement  refue,  est  la 
mànc  que  la  terre  vue  en  1 688  par  Davis. 

»  Le  milieu  du  dix-huitienie  siècle  \\t  tout» 
à-coup  les  Anglais  et  les  Français,  saisis  d'une 
noQfàle  ardeur,  parcourir  les  mers  anatrdes. 
Tous  se  dirigèrent  trop  en  ligne  droite  à  tra- 
vers 1rs  nn  tiipels  de  l'Oecan  ,  dnnt  prir  ronsé- 
quent  chacun  d'eux  ne  découvrit  qu  une  por  - 
tion; tous,  au  lieu  de  continuer  ensuite  leur 
navigation  à  l*ouest ,  toumèccnt  subitennent 
au  nord  ^  comme  pour  éviter  exprès  la  ren- 
contre de  la  .Nouvelle-Hollande  et  d'autres  ter- 
res dont  la  déoHiverte  était  indiquée  par  les 
géographes.  Il  est  vrai  que  ee  systènw  de  m- 
vlgatlon  leur  était  dicté  en  partie  pur  un  ennemi 
irrésistible,  par  la  famine.  L'Afiglais  Byron 
dtHermina  d'une  manière  très  va^;ue  les  ilols 
dont  il  «iricliit  la  géographie.  Wallii  décou- 
vrit la  chaîne  méridionale  de  rarehlpel  Dan- 
gereux. 11  r(  trouva  04alti  ou  l'Ile  Sagittaria 
de  Quiros.  Nous  devons  à  Carteret  une  décou- 
verte plus  importante:  après  avx>ir  touché  à 
l'ile  de  Santa-€ruz,  de  Mendana,  et  après 
avoir      sana  s'en  apereevoir ,  tout  prèa  des 
fameuses  ties  Salomon,  ce  navigateur  passa 
le  premier  par  le  canal  Saint-Georpe,  entre  la 
^iouvelle-Uretague  de  Dampier  et  ia  terre  qui 
reçut  dès  lors  te  nom  de  jVo«Mlle-/rlaiMli. 

»  Ces  trois  Angolais  firent  à  eux  tous  moins 
de  découvertes  que  notre  célèbre  marin  Bou~ 
gaintille.  Celui-ci  parcourut  cet  arciiipel  Dan- 
gereux dont  Waliis ,  presque  à  la  même  épo- 
que, n'avait  vu  que  la  moindre  partie;  c'est 
en  vain  que  ia  Jatoude  anglaise  a  voulu  attri- 
buer à  fook  ses  découvertes  dans  ces  para- 
ges «\  L'accueil  que  sou  équipage  reçut  des 
femmes  d  0-taili  valut  à  cette  Ile  le  surnom  de 
J¥mn)ef(e-CylAA^.ijesattratt8dece8^ourn'en- 
chaînèrent  que  pour  peu  de  temps  un  voyageur 
avide  de  connaissances.  A  vant  pris  nue  mute 
absolument  nouvelle ,  il  reuconUacn  17(>iicc 
bel  archipel  dei  Natigatmart ,  éoA  Inreesn- 
nalsaanee  a  été  complétée  par  La  Féraoaa.  Us 
lies  que  Bong^invine  vnulut  nouuMr  grudw 

(0  Ftetirieu,  Brrliprdtes  «or  te»  Découv.  de  Bof- 
pe"wcln  dan*  lo  J'oiinje  de  Slartkmét  V,  —  (•)  flMr 
lii  ilurcUaitU.  l.lwlMd. 
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Cydades  ne  sont  qu'une  partie  de  l'archipel 
dtvouvert  par  Qiiiros,  sous  le  nom  de  Terres 
aiutrale*  du  Saint-Esprit i  mais  en  pnrtiuit  de 
ces  lies,  quelle  gloire  nouvelle  attendait  le  na- 
vigateur français,  s'il  eOt  pu  vaincre  l'obstacle 
invincible  (jui  s'opposait  ix  son  eourajîe  !  il  se 
dirigeait  droit  sur  la  côte  de  la  Nouvelle-Ilol- 
laude  i  il  y  allait  devancer  Cook  ;  mais  la  fa- 
mine le  força  enfin  de  tourner  au  nord.  Ce- 
pendant la  découverte  absolument  nouvelle 
de  {'archipel  de  la  LouisiaJe,  et  la  vue  d'une 
partie  des  lies  Salomon,  récompensèrent  encore 
sa  judicieuse  persévérance. 

■  Le  destin  réservait  h  la  fn)ide  constance 
du  capitaine  Cook  la  {gloire  d'achever  A  peu  près 
la  recoiuiaissance  générale  de  cette  partie  du 
monde.  Ce  navigateur  célèbre  franchit  trois  fois 
le  cercle  polaire  antarctique,  et  reconnaît ,  en 
faisant  le  tour  du  globe  dans  ces  répons  pla- 
cées, qu'il  n'y  existe  point  de  continent  aus- 
tral, comme  on  l'avait  cru  jusqu'alors.  Il  >  Isile 
la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-ilullande,  qu'il 
appelle  Nouvelle-Galles  du  Sud  ;  il  prouve 
que  la  Nouvelle-Zélande  estcom|)osée  de  deux 
Iles  ;  il  découvre  en  177-i  la  Aouvellc-Calé- 
donie ,  et  examine  les  Nouvelles- Hébrides  , 
qui  ne  sont  que  lesGrandes-Cyclades  de  Hou- 
gaiuvillejles  Iles  de  la  5iôclété,  celles  des 
Amis  et  celles  de  Sandwich.  Si  ce  navi<;atcur 
n'a  fait  que  peu  de  décou\erles  dans  le  sens 
rigoureux  du  mot ,  il  n'a  pas  moins  bien  mé- 
rité de  la  géogiaphie ,  en  résolvant  d'une  ma- 
nière négative  des  questions  qui  divisaient  les 
savants  et  faisaient  ptilluler  des  systèmes. 

»  Les  sciences  naturelles  durent  des  lumiè- 
res nouvelles  aux  compagnons  de  Cook  ;  aux 
btbieaux  un  peu  romanesques  de  ses  prédéces- 
seurs, on  vit  avec  plaisir  succéder  ce  ton  de  la 
simple  vérité,  dont  autrefois  Cortés  et  Tas- 
man  avaient  donné  l'exemple.  Enfin  la  mort 
tragique  de  ce  navigateur ,  en  faisant  ou- 
blier les  défauts  de  son  caractère,  lui  donna 
une  célébrité  qu'aucun  voyageur  moderne  n'a 
(*;^lee. 

»  L'histoire  sévère  peut-elle  néanmoins  se 
ilisp«?nser  de  réclamer  contre  l'ignoble  jalousie 
de  ce  marin  anglais?  Jusque  dans  les  rég'ons 
glacées  du  pôle  austral  cette  triste  passion 
poursuivit  le  capitaine  Cook  ,  en  l'engageant  a 
changer  le  nom  de  la  Terre  de  Kerguelen  et 
celui  de  l'Ile  de  Saint-Pierre  ou  Terre  de  la 
/<ocAe,  découvertes  par  des  uavignteui-s  fran-  | 


çais,  la  première  sept  ans  et  la  seconde  un  siè- 
cle avant  son  voyage. 

»  Des  hommes  peut-^tre  supérieurs  à  Cook , 
les  La  Pérouse,  les  d'Entrecasteaux,  les  Van- 
couver, ont  ajouté  aux  archipels  déjà  connus 
des  Iles  nouvelles,  ont  examiné  en  détail  des 
côtes  très  étendues,  ont  marqué  des  chainea 
d'éeucils  dont  le  moindre  est  cent  fois  plus  re- 
doutable que  Scylla.  Mais  les  grandes  décou- 
vertes étaient  faites;  il  ne  restait  au  génie 
nuHne  qu'un  glanage  souvent  stérile. 

»  Une  autre  carrière  appela  pour  quelque 
temps  l'audace  des  voyageurs.  Les  dtk*ouver- 
tes  des  Espagnol?  au  noi-d  de  la  Californie,  et 
des  Anglais  dans  la  baie  de  Hudson,  laissaient 
toujours  dans  une  profonde  obscurité  les  ex- 
trémités septentrionales  de  l'Amérique.  On 
n'était  pas  non  plus  très  bien  informé  de  la  vé- 
ritable situation  des  extrémités  de  l'Asie  aux 
lieux  où  elle  se  rapproche  du  Nouveau- 
Monde. 

"  Les  Russes  ,  Il  est  vrai ,  avaient  parcouru 
les  vastes  déserts  de  la  Sibérie,  fmnchi  l'Océan 
oriental  et  découvert  une  grande  étendue  de 
ferre  en  Améri(iue.  Le  Cosaque  Dmitri  houpl- 
loff  fut  le  premier  qui  parxint  jusqu'aux  riva- 
ges de  la  mer  orientale,  aux  environs  d'O- 
khotsk. Un  autre  Cosaque,  nommé  Desehneff, 
exécuta  même  une  navigation  que  les  marins 
anglais  de  nos  jours  ont  vainement  tentiV. 
Guidé  parles  vents,  entraîné  par  les  flots  et  par 
les  glaces,  il  fit  le  tour  des  extrémités  de  l'Asie, 
depuis  la  Kovyma  jusqu'au  fleuve  Anodyr. 
t,a  i)éninsule  de  Kamtchatka  ne  fut  pourtant 
occupée  qu'un  demi-siècle  après  ce  voyage. 
On  reconnut  lentement  les  lies  Kouriles;  on 
aperçut  au  noixl  de  la  Sibérie  une  gi  nnde  terre 
|wlaire;  mais  toutes  ces  découvertes  étaient 
mal  tracées  sur  les  cartes;  l'Asie  n'y  avait 
point  sa  véritable  étendue  à  l'est  (').  Le  génie  de 
Pierre-le-Grand  donna  une  nouvelle  activité 
aux  recherches  géographiques  dans  ces  régions 
lohitaines.  Le  Danois  Jiéring  fixa,  par  son 
premier  voyage,  l'extrémité  orientale  de  l'Asie, 
vis-à-vis  de  latiuelle  les  cartes  russes,  depuis 
cette  époque,  montraient  une  grande  terre  (*)  : 
c'était  l'Amérique;  mais  les  gi-ographes  du- 
rent encore  suspendre  leur  jugement.  Le  second 
voyage  de  Béring ,  qui  y  fut  accompagné  du 
Russe  Tchirikoff,  le  conduisit  Jusqu'au  contl- 

(•)  Voyez  les  carte*  d'ftbnmd  Idet,  iroj,  et  d« 
[  Strahleniurg ,  1710.  —  (*)  Slaehtan  ■Nituda. 
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Dent  américain,  mais  dans  une  latitude  beau- 
coup plus  méridionale.  La  mort  du  savant 
Delùle  de  la  Croyère ,  géogjaphc  de  rexpédi- 
llon,  empêcha  l'Kurope  de  connaître  avec  au- 
tmt  de  précision  les  navigations  subséquen- 
tes par  lesquelles  les  Russes  achevèrent  de  dé- 
i'ouvrir  le  nord-ouest  de  l'Amérique  {•),  it 
dont  l'une  des  plus  importantes  est  celle  que 
le  oommodort'  Billinps  lit  par  ordre  de  Gitlu  - 
rine  II,  depuis  1785  jusqu'en  1791,  dans  l'o- 
céan Glacial  et  sur  les  côtes  du  nouveau  conti- 
nen  t. 

•  Il  était  donc  utile  que  le  capitaine  Cook 
réunit  ces  reconnaissances  isolées  ;  mais  il  y 
ajouta  moins  de  découvertes  réelles  que  de 
noms  nouveaux.  Il  devina,  mais  il  ne  prou\a 
point  que  l'Amérique  offrait  de  ce  ctMé  un  con- 
tinent non  interrompu.  Cette  >érité  ne  fut  pas 
non  plus  entièrement  démontrée  par  les  voya- 
ges de  Ferez ,  qui  découvrit  l'entiée  de  Noulka 
en  1774,  c'est-à-dire  quatre  ans  avant  que 
Cook  y  mouillât  ;  de  Martinez,  qui  reconnut 
les  établissements  russes  \  de  M alatpina,  de 
Galiano  et  de  Valdès,  qui  vingt  ans  plus  tard 
examinèrent  avec  plus  de  soin  que  Cook  plu- 
sieurs parties  de  la  côte.  Cette  question  ne  se 
trouva  résolue  que  lorsque  vers  la  (In  du  dix- 
huitième  siècle  l'Espagnol  Quadra  et  l'Anglais 
Yancomer  eurent  recoimu  toutes  les  baies  et 
toutes  les  lies  qui  sur  ces  rivages  présentent  si 
souvent  l  image  tix)mpeuse  d'un  passage.  Mac- 
keruie,  en  parcourant  les  pays  qui  séparent  le 
grand  Océan  de  la  baie  de  Hudson,  n'a  plus 
laissé  dans  l'obscurité  que  ces  affreux  climats 
où  les  extrémités  septentrionales  de  l'Améri- 
que se  perdent  parmi  les  glaces  du  pôle. 

»  Un  compagnon  de  Béring,  et  Danois 
comme  lui,  avait  jeté  quelque  jour  sur  la  géo- 
graphie de  cet  archipel  de  leso,  que  les  Hol- 
landais, un  siècle  auparavant,  avaient  visité 
d'une  manière  incomplète;  mais  l'infortuné 
Spangenberg  n'eut  pas  les  instruments  néces- 
saires pour  donner  de  la  précision  à  ses  obser- 
vations. Il  était  réservé  à  La  Pérouse  de  dé- 
truire les  systèmes  qu'on  avait  formés  sur  ces 
contrées.  Au  nord  de  l'empire  japonais,  deux 
grandes  Iles  forment,  avec  plusieurs  petites, 
un  archipel  indépendant.  C'est  ici  que  la  géo- 
graphie critique  s'amusait  à  dessiner  sa  fa- 
meuse lie  A'feso.  D'abord  on  croyait  que  cette 
terre,  connue  par  les  relations  sur  le  Japon, 

{•]  A/ailer,  HUl.  de  la  RusMe,  vol.  )(|. 


était  un  continent  ou  une  grande  Ile  entre 
l'Asie  et  l'Amérique;  ensuite  on  la  ctmfondil 
avec  le  Kamtchatka,  ou  plutôt  on  la  joignit  à 
ce  que  l'on  appelait  alors  Tartarie  nu$e;  car 
le  Kamtchatka  ne  fut  connu  qu'en  1696  ;  en- 
fin le  voyage  du  Hollandais  de  Vriet,  appelé 
faussement  Urics^  et  commandant  le  vaisseau 
le  Cagtricom^  répandit  le  premier  trait  de  lu- 
mière sur  cette  partie  du  monde.  On  apprit 
avec  certitude  que  ces  terres  étaient  aussi  bien 
séparées  du  continent  de  l'Asie  au  nord-esl 
qu'elles  l'étaient  du  Japon  au  sud.  Mais  il 
resta  trois  points  douteux.  Iji  suite  de  terres 
vues  par  de  Vries  présentait  une  Ile  bien  déter- 
minée, Vile  de»  EtaU  ;  à  l'est,  la  terre  de  la 
Compagnie  offrait  une  étendue  vague;  quel- 
ques relations  peu  authentiques,  entre  autres 
celle  d'un  Jean  de  Gama,  firent  imaginer  que 
cette  île  se  prolongeait  vers  rAmtTi<|ue.  IVnn 
autre  côté,  le  Castricom  ayant  longé  les  cô- 
tes est  et  nord-est  de  l'Ile  de  Matsmai  ou  de 
la  (erre  leso,  fut  repoussé  du  détroit  de  Tes- 
sol  piir  les  courants;  les  brotiillards  lui  en  dé- 
robèrent même  la  vue  ;  il  arriva  sur  la  i-ôte 
méridionale  et  orientale  de  la  terre  de  Sngha- 
lien,  croyant  toujours  longer  celle  d'Ieso.  Quel- 
ques géographes  purent  donc  eroire  que  toutes 
ces  côtes,  au  lieu  de  former  deux  Iles,  ne  fai- 
saient qu'une  péninsule  de  la  Tatarie  chinoise. 
Enfin ,  le  journal  du  vaisseau  hollandais  le 
Breske  n'ayant  pas  été  eonsulté,  on  igiwra 
que  ces  navigateurs  avaient  détermine  le  dé- 
troit de  Songaar  tel  que  nous  leeonnaissons('); 
la  pointe  nord  du  Japon,  étant  placée  deux  i 
trois  degrés  ti*op  au  sud,  fit  naitre  une  im- 
mense lacune  entre  cette  terre  et  l'Ieso,  où  il 
ne  devait  y  avoir,  selon  les  cartes  japonaises, 
qu'un  bras  de  mer  très  i  ti  oit  (*;.  Vers  le  même 
temps,  on  apprit  par  les  missionnaires  de  la 
Chine  quelques  détails  sur  Plie  Saghalim  et 
sur  l'existence  d'un  détroit  appelé  2'esfoi.  Le 
jésuite  P.  des  Anges  vit  même  ce  détroit,  en 
dépeignit  les  terribles  courants,  et  apprit  que 
la  terre  de  l'autre  côté,  l'Ile  de  Saghnlien,  était 
nommée  ^ino-^foxort.  Nous  savons  aujour- 
d'hui que  ces  mois  signifient  île  des  ^linM  (*\  ; 

(')  ffli*en,  Noord-en-ost-Tnrtaryc  ,  2»  M.  p.  I3S. 
—  KarmpfiT,  ndation  du  Japon .  I  .  78  (édil.  ail. 
de  Dotim^.  —  (i)  ^inn,  nom  du  peuple  qui  habile 
riPTO,  les  Kourilp»,  clSaRlialicn  Modjrti,  Ile  :  VckcaU. 
dr  la  langue  d'Ietv;  MS.  communiqué  par  ^.  l  u- 
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éléments  impiirfaits,  les  plus  savants  m^me 
d'entre  eux  ue  pouvaient  que  produire  des  aper- 
çm  inftunnes.  SfÂM^  eanya  deux  Ms  de 
traeer  ces  terres,  et  par  un  hasard  assez  ordi- 
nafre  en  géographie  critique,  sa  dernière  idée 
fut  la  moins  conforme  ù  lu  vérité.  11  plaça  bien 
le  détroit  de  Tenoi,  malt  f  I  JoiRnlt  le  midi  de 
l'Ile  Saphalien  on  r  Aïno-Moxori,  au  continent 
de  la  Mandchouric,  nomméo  alors  Tartaric 
chinoise,  et  ligura  cette  même  île  sous  de  peti- 
tw  dimeniltwif  vto-è»vls  rcmbonclNipe  de 
Yàmaar  > .  - 

Russes,  en  visitant  les  lies  Kouriles 
TOMnes  de  leur  Kamtchatka,  durent  eufln  ar- 
river A  IcM».  Le  CMaqne  KMtrewdtl  atteignit 
en  1713  l'Ile  do  Kniinachlr,  foisant  partie  des 
côtes  d'Ieso  dfs  Hollandais;  en  1736,  Span- 
fenberg.  Danois  au  service  de  la  Russie,  exa- 
iiriiHi  111e  d'Onroi^,  qui  CM  la  terre  de  la  Com- 
pagnie, celle  d'Atorkou,  qxù  est  Fflc  des  Ktnts, 
ceUe  de  Kounachir,  de  Tchikotan  et  de  Mats- 
roay  ou  leso  :  11  arriva  jusqu'au  Japon;  mais 
il  n'avait  ni  les  bMraeols  ni  les  ineliuitH 
propres  à  seconder  ses  talents  et  son  courage. 
Enfin,  le  Russe  Potouchkef,  en  1777,  Ht  le 
tour  par  l'ouest  des  Iles  Atorkou  et  Ouroup. 
Ces  déeooTcrtBsftirent  placées  (*)  trop  ansnd, 
parce  que  l'on  eut  égard  aux  systèmes  des 
géographes  au  sujet  du  gisement  de  Songaar, 
Deux  mauvaises  esquisses  de  ces  découvertes) 
tirées  des  arehives  rosses  et  publiées  par 
M.  Lesseps ,  achevèrent  d'^erer  la  crittqw 
dans  de  vaines  conjectures. 
'<r,£]ifiD,  l'infortuné  de  La  Pérouse  ocnnroeDce 
eette  découverte  par  le  véritable  chemin  :  il 
entre  du  côté  de  la  mer  du  Japon,  trouve  le 
canal  qui  sépare  la  Tatarie,  ou,  pour  mieux 
dire,  la  Mandcbourie,  des  terres  leso,  pénètre 
Jusqu'au  détroit  ensablé  qui  sépare  ees  terres 
du  eontinent,  traverse  un  autre  détroit  auquel 
on  a  Justement  donné  son  nom,  et  nous  pro- 
eare  ainsi  un  aperçu  tout  nouveau  de  eet  ar- 
chipel. 

*  Dans  la  partie  descriptive  de  cet  ou>  rat!r, 
nous  donnerons  sur  ces  découvertes  des  détails 

k-  t')  ttAnvilU,  Carte  géDérale  de  la  Tartarie  chl- 
■efaeetCarte  de  l'Asie»  H*  psrt.  Pk.  Bmacke  GoBild. 
géofr.  et  pbyi.  sur  les  déeMT.  p.  7S  «44. — (*)  Certes 
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qnl  seraient  déplacés  dans  vne  IrisMre  de 

la  géographie.  Par  la  même  raison,  rtous 
devons  nous  abstenir  d'in(iir|ticr  les  recherches 
qu'ont  faites  les  voyageurs  des  temps  moder- 
nes pour  la  géof^phte  de  l'intérienr  des  con- 
tinents. C'est  en  décrivant  l'Afrique  qne  noua 
admirerons  le  rourni.'P  d'un  Mungo-Park, 
que  nous  plaindrons  la  tiu  tragique  du  major 
lamg,  ou  que  nons  apprécierons  les  oinerva- 
tions  d'un  Sorden,  d'un  Shair,  d'un  Hœit  et 
d'un  Sparmann ;  les  découvertes  do  MM.  Den- 
ttam  ti  Clapperlon ,  les  savantes  i-echerches 
d*nn  milMMd,  d*mi  CéUikmd  et  d'un  Rmpptllr 
d'un  Richard  Lander,  et  l'intrépide  persévé- 
rance d'un  CaiUiê.  C'est  dans  le  tableau  de 
l'Asie  que  nous  rendrons  hommage  aux  A  ie- 
Imhr,  aux  Chardin,  aux  Pdloê,  aux  MmNH 
vief,  aux  Kirhtvald,  aux  Gan  ha,  aux  Jucqut- 
mont ,  aux  Humes ,  aux  Burckhnrdt  et  aux 
Hmnboldt.  Enfin,  c'est  en  parcourant  I  Améri- 
que sur  les  traces  de  ce  dernier,  du  mi^or 
Long  v\  de  M.  Schoolcraft,  de  >!.  dny,  de 
M.  £outtingaul(  et  de  M.  A  d'Orbiijny ,  que 
nous  apprendrons  à  quel  point  de  pert'ectiou 
a  été  porté  Tart  de  voyager. 

e  Mais  cette  esquisse  historique  des  proîjrès 
de  la  géographie  serait  incomplets ,  si  elle 
n'indiquait  pas  les  révolutions  qui,  depuis  le 
quioslème  alède,  ont  amené  les  méthodes 
sdentiflques  an  point  oùellea  se  tranveot  «t* 
jourd'bui 

•  Colomb  et  Vasco  de  Gama,  enfranchis- 
sairt  les  bornes  chimériques  qui  avalent  arrMé 

le  génie  des  anciens,  renversèrent  tout  d'un 
coup  les  systèmes  de  Ptolémée,  de  Strabon  et 
des  autres  géograiihes  de  l'antiquité.  Magel- 
lan acheva  de  persuader  même  à  la  mnllitnde 
que  la  terre  est  un  j:lobe.  N'oublions  point  que 
dans  ce  grand  siècle,  les  Copernic ,  les  Tycho- 
Brahé  et  les  Galilée  perfectionnèrent  cette 
sdenoe  qui  soumet  les  corps  célestes  anz  cal- 
culs de  l'homme.  \jc  télescope,  en  rapprochant 
de  notre  faible  vue  les  étoiles  les  plus  éloignées, 
fournit  des  moyens  pour  défeemdner  avec  plus 
de  précision  des  lieux  sur  notre  globe.  Dès 
lors  les  énormes  erreurs  de  Ptolémée,  seul 
guide  des  voyageurs  du  moyeu  âge,  frappè- 
rent tous  les  yeux.  Il  fallut  absolument  que 
la  géographie  changent  de  Ihee.  Les  mappe- 
mondes des  frères  Appian,  et  celle  bien  plus 
intéressante  de  Ribeiro,  représentèrent  les 
premières  rhéroisphère  nouvellement  déeott- 
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plètepour  cette  époque.  Trois  gwVfi;raphe«  cé- 
lèbres ?ic  distinguèrent  âr\m  le  seizième  siècle  : 
ie.  ialiuricux  Hciiattien  Muiist^r,  que  ses  con- 
(MBponiM  «omptraml  à  Strabon;  rëradit 
Ortdiui,  celui  des  prédécesseurs  de  d'Anville 
daus  la  péographie  ancienne,  qu'on  peur  eii- 
eore  consulter  avec  le  plus  de  fruit;  euiiu  Gé- 
rmd  Mtrmar»  qui,  par  ton  Mltlon  de  Pt«»- 
lémëe,  démontra  Textréme  imperfection  des 
systèmes  des  anciens  ,  et  en  v>rovoriun  l'aboli- 
Uon.  C'est  du  temps  de  Mercalor  que  date  la 
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»  Le  dix-septième  siècle  continua  rédiflcc. 
Chaque  jour  vit  disparaître  quelque  fable  ou 
imitre  quelque  vérité,  t  lwer,  Hieeioliet  Va- 
rmim  réformtecnl  toate  la  tclciice  fiéogra- 
pldque;  le  premier  brillait  par  rérudition,  le 
second  pos-îï  finir  des  connaissances  astrono- 
aùques;  mais  Voreuiui  seul,  peu  coûtent  d'a- 
fairdébnmlllé  la  géographie  malhéniatique, 
•'éleva  emore  à  ces  hautes  «msidérations  phy- 
8i(iues  qui  lui  méritèrent  d'avoir  Newton  pour 
traducteur  et  commentateur.  La  géc^raphie 
andeane  dut  à  CtOmn»  des  ftrmet  plat 
gulières.  Parmi  les  nombreuses  topographies 
([ui  avancèrent  rapidement  la  çt^n^pInV  mo- 
derne, celles  de  CoroneiU  et  de  Menan  con- 
iervo*  aaeareaae  Jmte  câMIi.  Lot&MMii 
eu  France,  lesif/aeinoen  Hollande,  les  Burœu$ 
en  Sut  (!(  ,  commencèrent  à  soigner  les  détails 
d«&  curlcâ  géographiques,  car  Jnsqu' alors  on 
•«ait  aa  pca  d'égard  anx  dManoea  cxaetas 
d'un  lieu  à  l'autre. 

»  L'extérieur  même  des  cartes,  vers  h  f-n 
du  Mède,  devint  moins  buearre  ;  on  ne  vit  [>tus 
de  aMOBlm  «Mrlaaaagv  iar  Ita  mappemon- 
des au  milieu  des  Iles  qu'ils  semblaient  m^ 
uaeer,  ni  les  dix-sept  Prov  inees-Unles  repré- 
«entées  aous  la  figure  d  un  lion,  comme  l'avait 
fldt  Kmrim,  aateord'aUleor»  dlgae  d'aNea- 
tkm.  Ce  siècle  vit  aussi  nattre  «n  g^re  de 
de^icription  oà  les  ressources  ef  îos  forces  des 
Ktats  ^ent  indiquées  et  qu'on  peut  regarder 
esanna  lea  emfaryeiia  de  ee  qu'en  appelle  gUh- 
tistique^.  Déjà,  en  1567,  Satmou'no  en  avait 
donné  les  premiers  modèles:  i!  fnt  suivi  jwir 
Jiotiro  et  Davity.  Corning,  profesi^ur  aile- 
anand,  Ice  laiaia  tmu  en  arrière.  La  suite  d'a«- 
vrages  connus  sous  le  nom  dee  répubHquti  el- 
if^rîrifftnef  ,  appartient  en  partie  penre.  Il 
faut  pouitaut  avouer  qœ  l'on  u'avait  que  des 


idéia  floaAiaeaaar  le  Mal  lanataradela  gé» 

graphie. 

»  Daus  le  commencement  du  dlx4ioiti^me- 
siècle,  00  persista  encore  à  considérer  la  géo» 
graphie  eoBune  une  tinpie  sdenoe  aailHiln» 

subordonnée  à  l'histoire.  Cependant  la  que»* 
tion  de  l'aplatissement  du  globe,  objet  de  dis- 
cussion entre  Newton,  Huygii^s  et  Cassioi, 
valut  à  la  géographie  mathénatlqve  la  proie»* 
tion  des  sociétés  savantet,  l'appui  detgmfer* 
nements  et  une  place  parmi  les  sciences  exac- 
tes. DelUletn  France  etHaase  en  Alleœagnr, 
portèrent  lea  prenleni  le  flambean  d'aae  cri» 
tique  sévère  sur  la  construtliou  des  cartes; 
mais  à  quoi  servent  les  principes  lorsiiue  les 
bons  matériaux  manquent  pour  l'exticutiou? 
j^wreile  cherèha  en  vain,  par  dea  patènes  la> 
génieux,  à  remplir  les  lacunes  de  la  science. 
Knfin^  vers  le  milieu  du  sieele,  on  vit  paraître 
les  deux  createure  de  ia  bouue  gét^p^ùei 
érAmittê  et  Aiw Mny. 

"  Le  prenuer,  muni  d'excellents  matériaux, 
de  relations  nutiu'uti!|u«>s  et  de  plaus  levés  sur 
les  Jieux,  réforma  luuie  iu  géographie  malbé- 
matlqpK,  édaircit  pour  la  première  iMe  i'inlé- 
rieur  de  l'Asie  et  débarrassa  la  carte  d'Afrique 
des  royaumes  imaginaire^  fftii  In  s'ireliar- 
geaient.  C'est  beaucoup  que  de  diabser  l  erreur 
et  d'éiiranler  l'aveugle  erayance;  maie  d'An- 
ville consacra  encore  one  vie  longue  et  tran- 
quille è  remplacer  les  faux  r\  steme»*  ]>?ir  de» 
notions  plus  sûres.  C'est  ainsi  qu  après  avoir 
reaserré  la  géographie  aneienoe  dana  des  ber- 
nes plus  étroites,  il  remplit  les  pays  compris 
dans  cet  espace  de  détnils  iufinimeut  plus  sùr> 
et  plus  précis  que  n  eu  avait  présente  aucun 
de  eee  piddéeeeienia.  Sea  In  AitigaMca  rrcfaer- 
ches  s'étendirent  aussi  sur  le  moyen  âge,  sujet 
érineux  et  que  Ics  historiens  allemands  n'ont 
pas  encore  entièmnent  débrouille.  Tels  furent 
lea  vaaicatravaax  da  Mémée  français;  hea- 
reux  si  à  la  critique  la  plus  saine  et  à  une 
vaste  éruditioti  il  eût  joint  ces  tnleott  litté- 
raires qui  seuls  font  aimer  la  seieuce. 

«  Buiekmg  ayant  emlnraseé  lantealeaélades 
historiques,  se  livra  de  préférence  à  cette  jwr- 
tie  de  la  géographie  qui  fait  connaitre  l'étal 
actuel  des  nations  et  des  entpucsi  il  y  mêla, 
aeion  llwUlBda  de  aea  «onpatriolea,  nae  «K 
pographle  ennuyeuse.  Il  avait  sur  d'  An%1llc 
l'avantage  de  savoir  sa  langue.  Sa  graude  péo- 
graphie de  l'Europe  faite  avec  inctltodc,  offre 
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;    dair,HiltdilAit  «t  pcnnt. 
Le  mérite  de  ce  Uvie  Mt  dans  rexactttadcdet 

détails,  mérite  nwlheureusement  stijpt  à  vieil- 
lir. La  ocHiscieace  la  plus  scrupuleuse  présidait 
MSliavnDiiM  Mmot  Minoii.  PnÀégé  par 
Im  Ict  goovtrBcmenti  du  nord,  il  tira  de  la 
poussière  de»  archives  un  grand  iionibrc  de 
mémoires  précieux;  toutes  les  bu3»i>ic5  et  la 
diioe  dlemém  deviorant  tribattdrH  de  ion 
Magasin  hùtorieo-géographique ;  niait  U  se 
bornait  à  enregistrer  des  faits,  et,  soit  modes- 
tie, soit  défaut  de  génie,  il  u'u  jamais  tracé  des 
tableau  propres  à  ànonvoir  l'âme  et  à  léveil- 
ler la  pensée.. 

»  T/impulsion  que  (rAiivillect  Duscliin^ont 
doQuce  uu\  cbpnià  dure  eucurc.  U  est  diflicile 
de  peindre  ira  moavement  par  lequel  le  peintre 
même  se  trouve  entraîné,  il  est  dangereux  de 
vouloir  apprécier  ses  contemporains.  Cepen- 
dant qui  nous  empêchera  de  proclamer  quel- 
ques vérités  généralement  seuties?  L'étude  de 
kt  géographie  ancienne  n  été  cnrii-hic  de  plu- 
siears  principes,  déjà  féconds  en  résultats  in- 
téressants, et  que  leur  créateur,  M.  GostelUn, 
i0L  encore  occupé  à  étendre.  Deux  Anglais 
ont  éclairci  queliiues  pnrtit  s  de  la  géograpliic 
ancienne.  M.  Hcnnel,  sous  savoir  le  grec,  a 
souvent  deviné  iierudote,  et  M.  Ftiie»R<,  sans 
llAlll^lll  géographe,  a  expliqué  des  voyages 
nMMjÉBnts  pour  t'histuire  ancienne.  Un  Alle- 
loâM,  M.  ro.«.<j  a  jeté  le  coup  d'œil  du  génie 
sur  Jes^,|>ystèmes  géograpiiiques  des  poètes 
pSSàt  «Ni  érudit  compatriote,  Mannert,  a 
re\u  de  nouveau  les  immenses  détails  de  cette 
branche  de  la  science  ;  H étren  aéclairci  dans  ses 
recfaerdies  sur  les  relations  commerciales  des 
anciens  quelques  unes  des  diflBcuUés  qu'ofllre 
re\posé  de  leurs  connaissances  gcop-aphiqucs. 
L'art  de  décrire  le  monde  actuel  a  été  pcrfec- 
tfamné  par  les  Allemands  Gaspari  et  Zimmêr- 
manm,  rédacteurs  élégants  de  tout  ce  qu'accu- 
mule rérudition  d'un  Bruns,  d'un  Ebeling  et 
de  vingt  autres  dont  les  noms  seront  souvent 
citésav^  reconnaissance  dans lasuitede  eetou- 
nagft*  Les  Anglais  qui  n'ont  point  encore  su 
écrire  un  traité  de  tiéouraphie,  recueillent  d'ex- 
cellents matériaux,  surtout  pour  la  description 
de  ces  contrées  maritimes  et  lointaines  où  règne 
kor  pavilloo  et  où  leur  commerce  étend  sa 
puissante  influence.  Chez  eux  les  collections 
ûeDairymple ,  les  mémoires  de  l'Académie  de 
Calctitta,  les  caïU-s  d'Airowtmith,  niuigrc 


quelques  erreurs  que  H.  Klaproth  y  a  i 
quées  relativement  à  l'Asie,  œllee  ieiM  eaUH 

patriotes  Fadrn  et  Carrftj  ;  en  Allemnpne, 
plusieurs  recueils  périodiques  utiles  tels  que 
l  li$rtha,  publiée  èStutt^rd,  et  tes  Annales 
de  Géographie  de  Rerlin  ;  les  cartes  de  l'Insti* 
tut  géographique  de  Weinwr  et  celles  de 
MM.  Utchltnâtem ,  Reichard,  StieUr,  Sireii 
et  IFeitoml/eo  Franee,  les  travaux  de  la  So- 
ciété de  géographie,  le  Dictionnaire  géogra- 
phi(|ue  universel,  les  cartes  de  MM.  Bmé,  De- 
mia;,  Lapie  et  Du  four  sont  d'utiles  répertoires 
des  découvertes  les  plus  réeentct.  La  eritkiiie 
éclairée  d'un  Zach  et  les  profoods  calculs  d'un 
Ottmanns ,  dédommagent  pourtant  l'Allemn- 
gue  de  ne  point  avoir  un  accès  aussi  direct  aux 
sources  nouvelles.  La  sdenee  d'no  FlmtHtu 
njipn  iKl  même  aux  navigateurs  aiminis  la  juste 
valeur  de  leurs  travaux.  La  critique  d'un  W ar- 
dai nous  faitconnaitrc  les  recherches  relatives 
à  la  géographie  de  TAmériqué;  celle  d*nn 
WalckdKur  noiis  expose  tout  ce  que  l'on  peut 
savoir  aujourd'hui  sur  l'Afiique;  celle  des 
Klaproth  et  des  Rémusat  nous  éclaire  sur  ce 
qui  concerne  l'intérieur  de  l'Asie.  L'él^Dce 
et  l'exactitude  qu'on  \  nnfait  dans  les  caries  do 
(Àisaini  ont  été  atteintes  par  les  Russes,  les 
Danois  et  les  Espagnols;  mais,  par  un  nouvel 
essor,  les  ingéuieurS'géQgraphcs  français  sur* 
passent  tous  les  jours  Cassini  et  laissent  peu 
d'espoir  ù  ceux  qui,  à  leur  tour,  voudraient 
tenter  de  les  surpasser.  Toutefois  les  parties 
historiques  de  la  géographie ,  parties  qui  pré- 
sentent une  si  belle  carrière  à  l'érudition,  h 
l'éloqueiice  et  à  la  peusée, restent  encore,  en 
France,  étrangères  &  renseignement  public , 
bannies  des  académies  et  déshéritées  des  en- 
couragements dont  jouissent  les  autresseieaioes 
et  même  les  arts  les  plus  frivoles. 

»  C'est  dans  œsdroonstances  que  nous  en- 
treprenons do  faire  aimer  la  géo^'raphie  et  d'en 
répandre  le  gont,  malgré  le  double  monoix)le 
des  beiles-icttrcs  et  des  sciences  matliémati- 
({ucs  ;  monopole  qui  aujourd'hui)  en  Tnuieei 
étouffe  toutes  les  études  historiques.  Le  pu- 
blic, notre  seul  protecteur,  appréciera  pent- 
étre  nos  efforts  :  mais  combien  nous  aimerions 
mieux,  loin  du  tumulte  desftictlons  qui  divi- 
sent la  république  des  lettres,  poursui\re,  À 
travers  mille  périls,  la  route  glorieuse  (lu  onl 
tracée  les  Colomb  et  les  Humboldt  !  Que  nous 
vous  portons  envie,  vous  qui,  le  compas  ou  la 
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télescope,  ou  même  les  armes  à  la  main,  in-z 
nrîifver  la  découverte  de  notre  mondi'  !  C'est 
j^ur  vous  que,  parmi  ses  Alpes  mystérieuses, 
VAtie  centrale  garde  ces  antiques  trésors  de 
oonoaissances  nécessaires  pour  compléter 
riiistoire  de  notre  espèce.  Elle  s'ouvrira  pour 
vous  celte  redoutable  enceinte  de  la  NouveUe- 
nrilande,  où  tant  de  fleuves  Ignorés,  tant  de 
monts  inooimas  attendent  encore  dm  noms  et 
des  maîtres.  Pour  votre  courage,  pour  votre 
génie,  l'equateur  est  sans  feux  et  le  pôle,  est 


sans  glaces.  Yotts  isures  si  rAmériqoe  voit 

son  immense  longueur  se  terminer  aux  bords 
d'une  mer  polaire,  ou  s  accroître  stérilement 
de  solitudes  glacées.  Vons  dépleieres  vos  pn> 
\  liions  sur  ce  fleuve  qui  arrose  les  secrets  val- 
lons de  In  >  i'irittc,  et  le  Nil  étonné  verra  ses 
sources  s  unittrager  de  vos  étendards.  Pour 
nous,  puisque  le  destin  Inique  nous  empédw 
de  partoiii  [  o  s  travaux,  cherchons-en  la  con- 
solation dans  la  tâche  pcnihlc  do  décrire  les 
partira  connues  de  notre  globe,  i 
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Depuis  l'époque  où  le  savant  géographe  dont 
nous  avons  été  appelé  à  terminer  le  plus  im- 
portant ovivraiie  traçait  l'Histoire  de  la  Cu'o- 
graphie,  histoire  dans  laquelle  nous  avons 
rempli  quelques  lacunes,  avec  cette  jublt  ré- 
serve du  disciple  envers  le  maître,  Thomme 
ne  s'est  point  arrêté  dans  lu  carrU  rc  des  seien- 
res.  Qu'on  ne  s'attende  ]>,ts  cependant  a  re- 
trouver dans  le  tableau  des  voyages  maritimeii 
qui  se  sont  succédé  dans  les  trente  pranlèm 
années  du  dix-neuvième  siècle  cet  intén^l  pres- 
que romanesque  dos  Noynges  antérieurs.  La 
soif  de  l'or  et  des  richesses,  le  guût  des  expé- 
ditions aventureuses,  le  désir  d'acquérir  quel* 
que  célébrité  en  attachant  son  nom  à  la  {iloire 
de  la  dccouvertc  de  terres  nouvelles,  ou  ù 
l'hunueur  de  faire  contiaitre  quelque  lie  ou 
quelque  nation  jusqu'Alors  Ignorées,  animè- 
rent les  premiers  navipileurs  cjui  se  confièrent 
à  la  direetion  de  la  boussole,  et  firent  encore 
battre  le  cœur  de  ceux  qui  plus  tard,  comme 
Vancouver,  La  Pérouse  et  Bougainvllle,  n'eu- 
rent ,  en  entrant  dans  cette  carrière  péril- 
leuse,  que  la  pénible  tflehe  de  glaner  dnns 
des  r^ons  ou  leurs  devanciers  avuicul  lait 
une  ample  moisson  de  renseignements  cu- 
rieux. 

«  On  ne  doit  plus  se  flatter  aujourd'hui,  dit 

•  avec  raison,  dans  la  Relation  de  son  voyage 

•  autour  du  monde,  le  compagnon  de  BandU^ 

•  et  le  oontinuatnir  de  Pérou     que  œ  soit 

^  ,  M.   Ldiih  <U   l'ri  rcittri ,   \o)a«i'   niiliiur  iJu 

Monde,  entreprit  par  ordre  du  roi,  eic.,  c&6cuté*ar 


•  In  rencontre  inopinée  d'une  grande  étendue 
»  de  terre  qui  puisse  attirer  l'attention  puUI* 
»  que.  Le  globe  est  connu  dans  ses  masses 
"  principales  ;  il  ne  reste  qu'à  revenir  sur  des 
u  détails  pouréclaircir  la  science  géographique 
»  plutôt  que  pour  l'augmenter;  ausd  cette  II* 
"  mitatim  de  nos  courses  maritimes  doit-elle 

donner  aux  expéditions  nouvelles  un  carac- 
»  tere  anali^ue  h  leur  objet.  Il  faut  donc  que 
»  les  voyageurs  renonoent  à  étonner  par  la 

•  grandeur  de  leurs  découvertes  ;  leur  mérite 
»  ne  peut  plus  consister  que  dans  l'exactitude 
»  de  leurs  travaux  et  dans  l'attention  minu— 
»  tieuse  qu'ils  auront  apportée  à  leurs  obscr- 
»  vations.  Cette  tâdhe,  il  est  vrai,  est  plus  utile 
»  que  brillante  ;  elle  ne  peut  être  célébrée 
»  comme  les  entreprises  de  ces  fameux  navi- 
»  gateors  dont  le  nom  se  perpétue  avee  la  terra 
»  qu'ils  ont  montrée  aux  autres  hommes  ;  mais, 
w  (pli  le  croirait  d'abord  ?  avec  moins  d'éclat 
»  elle  offre  aussi  plus  dcdiùicultés.  On  pouvait 

•  autrefois  reconnaître  l'extatenee  d'une  Oe  ci 
»  en  tracer  les  principaux  contours,  sans  qu'il 
»  fût  nécessaire  de  s'approcher  beaucoup  au- 
»  delà  du  pointchoisi  pour  le  mouillage  :  on  doit 

aqfourd'hui  pénétrer  en  quelque  sorte  Jusqaa 
»  dans  les  moindres  enfoncements,  recoimaîtro 
»  les  récifs,  souder  toutes  les  passer  ;  et  l'on 

•  conçoit  que  cette  obligation  deviendra  d'au— 
»  tant  plus  périlleuse  qu'on  sera  plus  dépourvu 

lo  corvettes  de  S.  M.  F  (Ironie  el  /«  Phmieitmtt  \fVm^ 
ilanl  k»  anmr»  1817.   I81S,      i  i  t  t  lS}0}|«bll4 

MUS  le«  autpicci ,  etc.  IM* .  Parti ,  IS2^ 
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»  de  re&sources  en  cas  d'accidents,  uu  plus 
»  éloigné  des  pays  civilisés.  ■ 

Dans  le  tableau  naturellement  pâle  et  froid 
que  nous  allons  offrir,  et  dans  lequel  viennent 
se  placer  les  navigateurs  de  toutes  les  nations, 
Boni  tAcberons,  en  adoptant  une  marehe  chro- 
nologique, de  ne  pas  trop  nous  écarter  de 
Tordre  géographique.  Le  principnl  théâtre  des 
découvertes  est  l'immense  océan  Pacifique. 

Les  premières  à  signaler  au  oommeneement 

de  ce  siècle  sont  celles  du  capitaine  Bi'scop, 
qui  fait  eonnaîtrc  en  1 SOO  les  petiU-s  Iles  Druni- 
roond  et  S^deuliuni,  et  l  auiiee  suivante  l  ile 
de  Kcnnedf  on  de  Matbiucty,  connue  des 
voyageurs  par  la  férocité  âc  ses  habitants  ('1. 
James  Grant  s'emimrqua  ù  Portsmouth  le 
18  juillet  1800  sur  un  navire  qui  par  sa  peti- 
tesse attirait  les  railleries  des  autres  marins. 
Il  est  le  premier  navipntcur  qui  venant  d'Ku- 
ropc  ait  traversé  le  détroit  de  iiass  pour  entrer 
i  Port-Jackson.  Sur  la  côte  méridionale  de  la 
Neavdle-Hollfaide  il  signala  deux  promon- 
toires boist-s  auxquels  il  donna  les  noms  de 
cap  Banlts  et  cap  iNorthumberland.  Mais  ce 
fut  t  Under»  qui  compléta,  depuis  l'année  1801 
înoqu'cn  1803,  les  détrils  relatifli  à  la  eonnais* 
sance  de  ce  continent.  Il  donna  au  cours  d'enn 
qiti  tnmbc  dans  la  baie  que  tkwk  nomme  baie 
des  i  aTeriet,  le  nom  de  rmèf  dê»  Pitrrei'- 
fomcMf  noms  qui  anndtaccnt  des  terrains  vol- 
caniques dans  la  partie  méridion:i1<"  de  la  îNou- 
Telle-Uollande.  Il  reconnut  que  du  24«  au 
^  parallèle  aueuu  fleuve  considérable  ne  se 
Jctie  le  long  de  la  oAte  orientale.  La  carte  qu'il 
dressa  de  rarchij)cl  de  la  Recherche  compléta 
celle  de  d'Entrecasteaux  ;  il  doruia  le  nom  de 
son  vaisseau,  iJmestitfator,&xin  grouped'iles, 
dont  l'une  reçut  oelu!  de  FHniên.  Le  nmn  de 
Thhtk,  l'un  des  officiers  de  l'expédition,  fut 
donné  a  une  île  isolée.  Près  de  celle-ci  un 
groupe  d'ilols,  de  rochers  et  d'Il^  bass^,  fut 
désigné  sous  le  nom  d'tfes  é»  Ntptvne,  et  un 
autre  sous  celui  dlles  Gambier  ;  tandis  que 
celles  qui  sont  dans  le  canal  Thorny  furent 
appelées  tUs  Taylor.  L'une  des  plus  oonsidé- 
nbles  est  celle  qtt*ii  nomma  tis  dnKanguruos^ 
parce  qu'il  y  trouva  un  grand  nombre  de  ces 
animaux  :  elle  a  32  lieues  de  longueur  sur  10 
de  largeur.  Lue  autre  un  peu  moins  grande, 
qu'il  visita,  et  que  le  capitaine  Head  avait  dé- 
couverte en  17Ô9,  est  VtU  King,  que  John 
{•)  5ita«e  par  !•  ir  de  )«t.  S.  «U«6  de  k»«.  B. 


Black  avait  ainsi  dénommée  deux  ans  après. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  Iles  Veu^,  petiiii 

chaîne  basse  que  Fiinders  trouva  en  sortant 
de  h  bnie  d'Ariiheim,  ni  de  quelques  autres 
dont  la  decouN  crte  est  de  peu  d  importance. 

A  la  même  epo(|uc,  le  capitaine  français 
Baudin  parcourait  les  côtes  de  la  Nou\ell^ 
Hollande  ou  de  V Australie  pour  l'n^  .nnopment 
de  la  géographie.  Il  en  détermuia  plusieurs 
points  importants,  tels  que  la  hait  du  GéogrO" 
phe,  le  cap  du  Naturaliste,  et  prés  de  ses  côtes 
plusieurs  trnnipes  d'îles  qui  reçurent  les  noms 
d'archipel  Forestier,  d  archipel  Champagne/ 
et  i'arekiptl  Bonapart*  (■}.  Mais  II  parait  que 
n'ayant  point  eu  coiuiaissance  des  découA  crtds 
de  Fiinders,  il  s'en  attril)ua  quelques  unfs  qui 
appartenaient  au  capitaine  anglais  :  am:ii  il 

dcmna  le  nom  de  fwrs  NapoUm  A  la  contrée 

méridionale  de  la  >'(uivelle-TIollande ,  que 
Fiinders  venait  d'explorer  avant  lui  ;  la  ma- 
rine française  revendique  cependant  une  terre 
à  laquelle  on  a  donné  depuis  le  nom  de  f«rfe 
Freijcinct.  l.'Ue  des  Kcnujurnox  du  cnpitrrue 
anglais  a  reçu  des  Français  la  dénomination 
d'île  hecrei.  Enfin  le  golfe  Spencer  de  Fiin- 
ders est  le  §olfe  BmaparU  de  l'expédition  du 
capitaine  Baudin,  et  le  jn?/"t'  Joséphine  de  ce- 
lui-ci est  le  golfe  Saint-  Vincent  de  l'autre. 

Les  encouragements  du  chef  habile  qui  à  la 
suite  de  nos  troubles  civils  s*Aait  emparé  des 
rênes  de  l'Etat,  les  instnictions  données  par 
le  premier  corps  savant  de  Frono;,  le  choix  de 
géographes  et  de  naturalistes  zélés  autant 
qu*instônilts,  tout  semblait  promettre  à  cette 
expédition  les  succès  les  plus  brillnnts  et  les 
plus  fructueux  pour  l'avancement  des  sdencea 
et  pour  l'accroissement  de  la  gloire  natlonaie; 
mais  roffider  de  marine  que  l'intrigue  plaçait 
à  la  tête  de  cette  expédition  devait  par  son  im- 
prévoyance et  son  ineptie ,  en  compromettre 
le  succès  et  même  la  santé  et  la  vie  de  tousses 
compagnons.  •  A  pdne,  dit  A  c«  sujet  Malle- 
Brun  nos  malhenrenx  voyageurs  eurent-Ils 
touché  les  rivages  de  l  île  de  France  que  d^a 
les  maladies,  suites  d'une  mauvaise  nourri- 

{')  VoyaRc  de  dtVniivprtPs  «ui  Tcritf-AuMralM, 
clc.  jjpiidaiit  les  années  ISOO,  IROl  ,  1 803 ,  |8<)3  el 
1304,  put»li<ï  par  décret  impérial,  el  rédigé  par 
i>«ron,  natoialisie  de  l'expédition.  Pari*.  1R07. — 
(>}  Voyez  le  rcmipte  qu'il  rendit  de  la  relation  dO 
ce\u)age,  le  U  juillet  1818,  dans  le  JoonMl  dSI 
Débau:  ou  biea  consullex  Ses  Ai^tmft$  ÊdtHUMf^ 
mlUtéraiw,  loin.  11.  Paris,  182S. 
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capricieuse  du  chef,  enlevèrent  à  l'expédition 
plusieurs  de  ses  membres  les  plus  distingués. 

•Le capitaine  Baudin  dngle  enfin  vers  la 
Nouvcllo-llollandc  :  il  n'avait  qu'à  se  rendre 
tout  droit  à  la  région  inconnue  pour  faire  les 
découvertes  que  les  hommes  instruits  en  géo- 
P«]^e  avaient  indiquées  d'avance  :  c'est  ce 
que  lu!  pi  LSor  ivii'nit  sos  instructions.  Il  y  dés- 
obéit ;  il  perd  un  temps  précieux  à  une  recon- 
naissance rapide  et  imparfaite  d'une  partie  de 
«Mead^Aoonnae;!!  voit  ie  capitaine  Fliudcrs, 
Anglais ,  quoique  parti  p!us  tard  di-  l'i  Airopc, 
arriver  le  premier  aux  lieux  qui  restaient  à 
découvrir.  Il  oppose  encore  son  ineptie  an  sèle 
des  antres  officiers ,  lors  de  la  n  connaissance 
de  la  terre  de  Witt,  ou  tant  de  larges  ouvcr- 
tnies  dans  la  ç6tc  indiquent  des  golfes  tl  peut- 
^tre  des  détroits  oosunnoiquant  avee  une  mer 
intérieure.  L'histoire  naturelle  n'eut  pas  plus 
à  se  louer  de  lui  que  la  géographie:  il  fallait 
toi^joursdes  instances  réitérées  pour  obtenir 
la  permission  de  débarquer  \  les  Infortunés  na- 
tnralistes  ne  pouvaient  emporter  avec  eux  les 
vivres  ni  les  boissons  néfessniros  ;  ils  étaient 
jetés  sur  uuc  cOte  rnidc  et  déserte,  comme  des 
malfliitears  abandonnés  A  leur  destinée.  Sou- 
vent le  capitaine ,  fanpatienté  d'un  retaid  in- 
volontaire, les  menaça  durement  de  les  laisser 
en  arrière  une  autre  fois ,  et  s'exprima  dans 
les  termes  les  plus  l^fnrieox  sur  ces  mpail^ 
UtÊn  (Toûeaux  et  ces  ramasseun  de  cailloux, 
qu'il  avait  traités  de  grands  hommes  à  Paris. 
Tuute  la  relation  historique  est  remplie  de 
plaintes  sur  la  mauvaise  conduite  du  ctef  et 
■or  les  souffrances  des  voyageurs.  Aucune 
voix  ne  s'est  élevée  pour  défendre  la  mémoire 
du  capitaine  Baudin;  et,  d'après  les  cnt re- 
tiens que  nous  avons  eus  avec  M.  Féron  à  ce 
sujet ,  il  parait  que  la  conduite  de  cet  ofllcier, 
quels  qu'en  aient  été  les  motifs^  n'est  pas  sus- 
ceptible d'apologie.  • 

Les  explorations  réitérées  dans  la  mer  du 
Sud  offrirent  en  1801  au  capitaine  Fearn  l'oc- 
casion de  découvrir  l'Ile  Pheasant;  l'année 
suivante,  au  capituinc  Sawle^  celle  de  visiter 
piRir  la  première  Ms  Tlle  Paimyre;  et  pro- 
cui-èrent  en  I804,  à  l'Américain  Crozer ,  la 
eonnn»<;Nrinee  delà  fertile  Oualan  ou  Strong, 
duiis  lu  partie  urieat«ile  de  l'archipel  des  Ca- 
roliMs.  Att  tod  da  la  Noavelle^MIaiide ,  un 
gioope  de  pettlM  Iles  appdé  Aukland  (Uei  dn 


itnr  V  ,  que  découvrit  en  1806  le  capitaine 
JSrutow,  mérite  d'éti«  cité,  parce  qu'il  indi- 
que une  continuation  sou»-niarine  de  la  chaîna 
de  montagnes  qui  parcourt  la  Nouvelle-Zé- 
lande. 

De  l'année  1800  jusqu'en  1804  l'Anglais 
John  Ttrmèttff  exécute  un  voyage  autour  du 

monde.  Il  fait  voile  pour  la  >ouvc  I{e-Galiea 
du  Sud  ,  où  l'appelait  une  mission  toute  com- 
merciale j  il  visite  i'ile  de  Kurfolk,  où  il  déter- 
mlAe  rétablissement  d*ttne  colonie  tirée  de 
Port-Jackson  ;  Il  voit  les  Iles  de  la  Société  et 
les  Sandwich ,  et  remarque  que  depuis  le 
^  oyagede  Vaucouvcr  ies  huijitants  de  ces  der- 
nières iles  ont  <^it  de  grands  pas  vers  la  dvl- 
Usation.  Les  résultats  gé'ographiques  de  ce. 
voyage  furent  la  découv  erte  des  lies  Margaret, 
qui  appartiennent  à  l'archipel  Dangereux ,  de 
celles  de  Holt  et  de  Philips  etdu  groupe  Buy  eu. 

C'est  vers  eelte  époque  que  la  marine  russc» 
qui  depnis  Catherine  II  ne  s'était  fait  remar- 
quer par  aucune  expédition  uu  peu  impôt  Uuuc, 
rivalisant  de  zèle  avee  celle  de  l'Angleterre , 
et  de  la  France,  s'élança  dans  la  carrière  des 
découvertes  et  des  reelierehes  géographiques. 
Les  voyages  faits  autour  du  numde,  par  les 
capitaines  Krusmstem  et  £wtamJky ,  de  1803 
à  1806,  n'ont  eu  pour  la  géographie  aucun 
résultat  impoi  tant  :  le  premier  augmenta  par 
de  nouvelles  corycctures  les  soupyons  que  La 
Péronse  a  fiiit  concevoir  sur  la  qualification 
inexacte  d'Ile  donnée  à  la  terre  de  Tcfioka , 
désignée  sur  nos  cartes  sous  le  nom  d'Ile  Sa- 
ghalicn,  et  qui  p^iruitéti-e  plutôt  Une  péninsule 
liée  au  continent  par  un  isthme  de  sable.  Le 
second  découvrit  à  l'ouest  de  l'arcblpet  des 
Sandwich  une  petite  ile  sablonneuse  entonné 
de  récifs ,  à  laquelle  son  équipage  donna  son 
nom.  Ën  1814  le  capitaine  lazareff  découvrit 
dans  la  mer  du  Sud  une  Ile  qtt*il  déoura  dtt 
nom  de  Souvnroff. 

L'expédition  du  capitaine  Otto  de  Kotzebut, 
due  aux  soins  et  à  la  rounifloeoce  d*utt 
gneur  russe ,  le  comte  de  Uoroansof ,  est  une 
des  deriii'  res  qui  ont  le  plus  favorisé  l'avan- 
cement de  la  géographie.  Entreprise  en  181Ô 
dans  te  dessein  de  reconnaître  diverses  Iles  du 
grand  Océan,  d'explorer  lescMcs  de  l'Améri- 
que au  sud  et  au  nord  du  détroit  de  Déring, 
et  de  chercher  un  bras  de  mer  communiquant 
avcelamerdeBainn,Un*y  eut  que  la  der- 
nière partie  de  ce  pvqjct  à  tafudle  elle  fut 
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•bUgée  de  rewiooir  ;  mais  elle  eyt,  du  ntto , 

le  ])lns  firureux  résultat.  Dans  l'Ocennie ,  le 
capttaioe  kotzebue  découvrit,  en  quelques 
Jours  et  à  peu  de  distance  les  uues  des  autres, 
deaii  lin  qii*ll  nomma  Jtommsof  et  Sfiriéoft 
plusieurs  autres  formant  un  groupe  ,  qui  fu- 
rent appelées  Iles  Krusenstern ,  et  une  ehaine 
d'Jlots  inhabités  qui  reçut  le  uoni  de  chaine  du 
âmitk,  Vvn  dct  vaiasean  de  l'expéditloD. 
Près  de  l'arcln'pel  MuÎL'rave,  il  d(^rou\ rit  deux 
groupes  d  lle»  :  le  premier,  qui  est  habit»',  reçut 
le  nom  de  Koutousaf^  le  second ,  iiiluibite , 
«rtid  ét  Smvturof,  Dans  le  fiolfe  de  Kotsebnc, 
formé  par  l'ocrnn  Glnciril  nr('ti(|ue ,  sur  les 
côtes  de  l'Amérhjue,  au  nord-est  du  détroit  de 
Béring ,  golfe  presque  toujours  entouré  de  mon- 
lagMt  de  glaee ,  qid  eWonoe  de  90  Ueues  dane 
les  terres  et  qui  en  a  23  dans  sa  plus  prande 
étendue  du  nord  au  sud ,  se  trouve  une  i le  qui 
fut  appelée  lie  Ckammo,  en  i  honneur  du  iia- 
liuiMrta  dé  reatpédltkm  :  les  gramlea  variathmi 
que  la  boussole  y  éprouva  nrent  croire  que  cette 
lie  contient  beaucoup  de  fer.  Au  sud-ouest  des 
lies  Saudwieh,  on  découvrit  le  1*' Janvier  1817 
me  pelHe  lie  boisée ,  ifol  ftat  appelée  Ile  du 
Nouvel-An  [Ostrov  Nova-Goda]  ('',  Entre  les 
archipels  Sandwicii  et  Mulgrave,  on  trouva 
le  groupe  que  l'on  appela  Romansof^  dont  l'ile 
prlneipale  est  Otdia    ,  eCà  S  mlllea  au  sud , 

rtMàe  Tehîtcfiaffof,  dont  lo  prinripnl  ilotest 
Irigoub.  Un  autre,  que  I  on  nomma  (frmpe 
(tAraktchef,  parut  Atre  beaucoup  plus  consi- 
dérable [*]  ;  celui  d'Aour  M  appelé  gro¥fi  de 
f9avir$ey{*  et  celui  d'  AiIou,  Hrvseruttem  \^]. 

Le  eapltaine  russe  LUke  fut  chargé  en  1821 
de  s'assurer  que  la  Noavelle-Zemblc  est  uue 
Be.  Celte  expédidon  a'ent  d'abord  pas  de  tu» 
c  "5  ,  mais  l'anntV  suivante  (  He  réussit  com- 
plètement. A  l'emboucliurc  de  la  rivière  de 
Krestova ,  11  découvrit  uue  lie  qu'il  nomma 
Wramfêlt  II  en  feeanoot  platlenrs  antres  qui 
ont  étf'  di^'ouvertes  par  les  nrî\  i'::;itrt',rs  iiollan- 
daift.  EuHu  la  connaissance  complète  de  la 
Nouvelle-Zemble  eut  Uca  cn  1813  à  unelni- 
rtèmeexpédttion. 

A  pdiie  KpQié  de  mo  premier  voyage, 

(•)  Utflode  10*  8.,  lOBg.  ISO*  4'  O.  —  (•)  ikdh 
m  tUué«  par  0'  lat.  N.,  et  I89*  43'  Ion?.  Q.  — 
(*)  /(anen,  la  ^jriiicipalc  ifo  de  ce  groupe  ,  esl  slliiée 
pir  f>«  61  lal.  N.,  et  1H9   II'  lonp.  O.  —  ;»  Aour  Cil 

sliBto  par  8*  11'  M.,  «t  tu*  M' o,  —  («}  U  groupe 
m  slioé  pir  la*  11  '  K.,  ei  tN*  a 


M.deKotidMe  tu  «Mrtpilt  tHitaedad  ftt  ina» 

qui  dura  environ  trois  années.  Il  continua  le 
cours  de  ses  précédentes  explorations  sur  les 
càtes  septentrionales  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique, dans  la  mer  d^Okhotak  et  dans  Taeéaa 
Paciilque;  Il  vérifia  et  rectifia  la  latitude  de 
plusieurs  lieux;  il  s'assura ,  en  levant  la  carte 
des  Uei  des  ^avigatewi,  que  La  Pérouse  dif- 
flMt  av«e  lui  de  18  misntes  dans  les  longi- 
tudes occidentales;  il  reconnut  que  son  lie 
Spiriilf>f  n'était  qu'une  des  lies  du  Roi-Georw  ; 
il  detuu\  rit  deux  lies  dans  l'océan  Podflque  : 
celle  de  PrêdjMriml^*  et  Mlle  de  Bmyktm- 
ten  ,  ' .  Au  nombre  de  ses  découvertes^  il  comp- 
tait une  troisième  Ile  qu'il  appela  Kurdakef, 
mais  c'est  la  même  que  celle  a  laquelle  le  ca- 
pitaine Frcrf'dnet  avait  donné  la  nom  da  B«aa. 

Près  de  la  terre  de  Van-Diemen ,  le  vaisseai^ 
russe  h  Rurick  reconnut  au-dessus  de  la  sur- 
face de  l'eau  un  rocher  que  1  on  croit  Être  de 
Ptdrù  Rkmeo  0*  L'expédition  qna  tararian 
en  1826  le  capitaine  BÛlinghausen  eut  pour 
résultat  la  découverte  de  l'ile  Alexandre  et  de 
celle  de  Pierre.  Mais  les  glaces  qui  les  envi*- 
ronnalent  fempédièraitd'on  appraehar  deplna 
de  8  lieues  (').  Kn  1828,  le  brick  de  guerre 
U  Séniftmne,  commande  par  le  capitaine  Litlce, 
At  voir  encore  le  pavtlluu  runaa  dans  l'océan 
Paeiflque,  etdéeouvrit  nn  anUpal  qui  reçut  la 
nom  do  ce  navire,  et  dont  l'Ile  principale,  Pou- 
nipet,  est  deux  fois  plus  grande  qu'Oualao  (*;. 

Peudaut  qu'on  explorait  du  nord  au  midi 
l'immensité  de  l'oeéan  PaeMque,  on  nigligenit 
de  l  ectiRer  des  erreurs  ou  de  tenter  des  décou- 
>ertcs  dans  ics  mers  qui  bordent  les  côtes 
orientales  de  l'Asie.  En  1 809,  le  capitaine  an- 
fflals  Jlost  pareonrat,  ans  firaia  da  la  aompnr 
piiie  des  Tndes,  les  mers  de  In  Chine  ;  mais  II 
ne  s'avança  que  jusque  près  des  côtes  septen- 
trionales de  la  mer  Jaune  et  jusqu'au  golf»  dû 
Liao  toung.  Cependant  cn  18l6,  le  capitaine 
Mvrrnij  Afojwe/,  commandant  l'Alce$tf,  l'un 
des  deux  vaiweaux  qui  transportèrent  eu  Qùne 
l'ambassade  de  lord  Andterat,  Ait  duurgé  par 
son  gouvernement  de  reoonnattre  avec  exacti- 
tude les  oétca  qui  eotourcflt  la  mer  Janna. 

(•)  UpNiiilèiesitptrii*U'i«"éalsilt.8.,et 

par  HO*  2'  38'  de  longit.  O.  de  Greenvicb;  ta 
seconde  par  H»  35'  39'',  el  jiar  lO»*  6'.  —  (•)  Par  44* 
lal.  S.,  fl  l  iT"  \'.>'  de  long.  T..  —  f'j  Elles  lont  par 
6»«  de UU  et  par  SO*  d«  loo|.  O.  •  Pari*  da  UU 
ll.,etlMilMdaloa|.B. 
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Après  avoir  exploré  te  golfe  de  Lîao-toung^  il  i 
signala  vers  son  extrémif orientale  une  longue  ' 
presqu'île  que  les  Anglais  aj^pclcrent  l'Epee 
é»  Priiu9-Rég§i»t,  et  A  Test,  près  de  la  cMe 
de  Corée,  il  découvrit  un  groupe  d'iles  qui  re- 
çut le  nom  de  sir  Jame*  Hall.  Mais,  s'il  avait 
reconnu  la  câte  qui  forme  au  nord-est  lu  cou- 
tiooatkm  de  celle  de  rÉpée  du  Prinœ-Eégent , 
Il  aurait  pu  visiter  un  archipel  beaucoup  plus 
considérable  :  c'est  celui  que  M.  Klaproth  a 
lait  Gonoaitre  d'après  les  auteurs  chinois  et  au- 
quel Il  adonné  te  nom  du  «avant /mm Poloett. 

On  disc  utait  depuis  trop  long-temps  sur  l'a- 
vantage et  la  possibilité  d'un  passage  de  l'o- 
céan Atlantique  dans  1  océan  Pacifique,  par  la 
mer  Polaire  et  eelle  de  Béring ,  pour  que  Tétat 
de  paix  dans  lequel  se  trouvait  l'Europe  de- 
puis 1815  ne  deeiddt  pas  la  première  nation 
Boaritime  du  inoude  a  favoriser  la  solution  de 
cetitf  questkNi  Importante.  Le  capitaine  Jtoi», 
auquel  eette  mission  fut  confiée  en  1818,  et  ! 
qui  avait  sous  ses  ordres  le  lieutenant  Parry.  ' 
n'essaya  même  pas  de  s'assurer  si  au-delà  du 
détroit  de  Laneaster  il  n'y  avait  paa  quelque 
chance  de  trouver  cette  route  :  il  ne  se  hasarda 
que  jusqu'à  la  distante  de  iio  inil!es  de  l'entrée 
de  ce  détroit,  quoique  lu  mer  lut  libre  de  glacc&, 
qu'il  fAt  Ikvoriaé  par  un  faon  vent,  et  que  la 
sonde  iuirupiât  750  brasses  de  profondeur.  Le 
seul  résultat  de  ce  voy;ii:e  fut  la  conuaissauee 
du  Pitovak ,  contrée  qui  borde  au  uord-e^il  la 
mer  de  Baflln,  et  A  laquelle  le  capitaine  Ross 
donna  le  nom  d'JIighland  arctiqw  .  Cette 
découverte  n'est  cepmdaut  pas  sans  intérêt 
pour  la  géographie. 

L'année  suivante  une  nouvelle  expédition 
dans  les  mêmes  pépions  fut  eonlier  a  .  Pnrn/, 
à  qui  l'on  adjoignit  le  lleuteuaul  LidUon.  Ix 
«nuell  de  rambanté  avait  promis  une  récom> 
pense  naUonalode  5,000  livres  steriingà  celui 
qui  couperait  le  110'  méridien  à  l'ouest  de 
Grecnwich ,  par  74°  44'  nord  :  les  deux  capi- 
taines atteignirent  le  but  proposé.  Us  venaient 
de  déterminer  dans  la  mer  de  Baffin,  vis  à-vis 
l'entrée  du  dé  troit  de  Laneaster,  un  bras  de 
mer  qui  reçut  le^iom  de  pa$se  du  Prmce-Hé- 
gent,  et  vers  l'extrémité  du  détroit,  un  canal 
que  M.  Parry  appela  détroit  de  Barrow.  lis 
faisaient  voile  depuis  quatre  mois,  lorsqu'ils 
jetèrent  l'ancre  pour  la  première  lois  le  5  sop- 

(<)  Il  e*l  eolre  76»  et  11"  40'  de  lai  N.,  et  entre 
M*  ein«ilelaiis.a 


tembre,  dans  une  rade  qui  reçut ,  en  commé- 
moration des  deux  navires  de  l'expédition ,  le 
nom  d^bme^t  PHeekia  et  du  Ortj^erj  enfla 
les  Iles  qu'ils  appelèrent  M$MtU  (*) ,  du  nom 

du  premier  lord  de  l'amirauté,  Sabine,  Ayam- 
Martin  et  Baihurst,  sont  les  plus  importantes 
de  l'arcbipei  qu'ils  découvrirent  dans  la  mer 
Polaire ,  et  que  le  eM^>^  Parry  nonana 
Géorgie  teptentrionate ;  au  sud-ouest  de  ces 
Iles ,  la  terre  la  plus  occidentale  que  l'on  ait 
encore  découverte  est  celle  à  laquelle  il  donoa 
le  nom  de  Banks,  et  qui  s'étend  wcMk  du 
I  I.T  degré  de  longitude.  Le  point  le  plus  éloi- 
gné auquel  parvint  rexpeditiwi  est  74"  26'  de 
latitude  septeutiiouale  et  i  13"  46  de  lougitude 
occidentale;  au-delà  les  f^nses  panuent  ang^ 
menter,  et  comme  dans  ces  régions  hypcrbo- 
réeimes  la  mer  n'est  navi^ble  que  pendant 
sept  semaines,  le  capitaine  Parry  acquit  ia 
certitude  qu'il  était  impossIMe  de  traverser  de 
la  oAte  orientale  à  la  côte  occidentale  par  la 
mer  de  Baffîn,  et  qu'il  y  avait  plus  de  cbance 
de  succès  eu  prenant  ie  détroit  de  Bering.  11 
revint  donc  en  Angleterre  après  un  voyage 
d'environ  dix-huit  mois. 

En  1821 ,  l'intrépide  capitaine  repart  pour 
une  nouvelle  expédition,  ayant  sous  sou  codh 
mandement  les  deux  vaisseaux  Ut  Furf  et 
l'Heckla  .  Ce  >oyagc  est  par  ses  résultats 
moins  intéressant  ([«e  !e  premier;  cependant 
il  servit  a  recoimaitrc  que  la  baie  Repuise  est 
fermée,  tandis  que  l'on  croyait  qu'die  com- 
muniquait à  un  délmit  qui  conduis<\il  dans 
la  mer  Polaire;  à  découvrir  une  terre  que 
M.  Parry  croit  être  une  Ile,  à  laquelle  il  a 
donné  le  donné  le  nom  de  (7oeil(è«niC) ,  etan 
sud  de  celleKîl  la  presqu'île  MefvUte  ,  dont 
elle  est  séparée  par  un  canal  asse£  large  au- 
quel il  a  donné  le  nom  de  détroit  de  Fury  et 
(fBéMa,  Après  avoir  roieonlré  dana  aoo  en- 
treprise mille  obstacles  occasionnés  par  Teu- 
combrement  des  glaces  et  par  des  onrnçians 
épouvantables,  après  avoir  abandonné  1  uude 
ses  vaisseaux  échoué,  après  avoir  enfin  acquis 
la  |)€rsuasion  que  la  pagse  du  Prtnce-Réfent 
devait  conduire  plus  facilement  vers  l'extrémîté 
de  l'Amérique ,  qui  se  termine  probablement , 

(')  Elle  est  entre  74  et  76«  M'  d«  lêL  If . ,  «t  lOt  d 
116*  de  long.  O.  —  (>)  Alurrap^  Joanwl  ot  m  weconi 
voyage  for  the  dlicovery  of  a  Norlh<West  passage . 
etc.  I  vol.  ia-4o,  Lond.  —  Elle  e»l  par  70* 
éel«t.N.,«lll*éeloni.a        .  o-t^^gfmv 


Digitized  by  Google 


HBIOIRE  DE  LA  GEOGBAFRIB. 


létail  M,  entra  le  70*  €t  le  71*  ètçié  de  laU- 
lode,  le  capitaine  Urmina  son  voyage.  Son 
tèle  cependant  uo  s'était  pns  ralenti  :  cncourapié 
par  l'espoir  de  trouver  le  passage  que  deux 
M  il  avait  era  tenir  te  pefnt  defnuMliir, 
-H  tente  en  lR-24  une  troisième  expédition.  Il 
part  de  la  côte  du  Groenland  le  4  juillet,  reste 
pris  par  les  glaoe&  peudaut  58  jours ,  entre 
dut  le  4éli>oltde3anow,ct,praué  parles 
flots  gelés,  se  réfugie  dans  un  port  de  la  vaste 
pusse  du  Prinee-Regent,  jusqu  a  ia  tiu  de  juin 
I8S5*  Enfin  il  naviguait  sous  les  plus  heureux 
■uplcea^  lerMiae, assailli  par  une  tempête, 
l'un  de  ses  vaisseaux  fut  brisé  par  Icehoc  d'une 
énorme  masse  de  glace  :  cet  événement  mit  lin 
à  l'expédition.  £n  vain  en  1827  s'avauça-t-il 
jMitt'an-dela  do  9»  degré ,  les  glaces  et  les 
courants  furent  eac»re  des  obstacles  insurmnn- 
taUa».  Ainsi,  une  tentative  qui  depuis  si  long- 
temps est  le  rdve  de»  géographes  est  restée 
tum  soeeèe  par  la  dlfficolté  de  se  frayer  une 
route,  tantôt  à  travers  les  vnc;tics  pu  courroux, 
tantôt  a  travers  les  masses  d  eau  solidifiée  par 
le  troid;  <»pendant  tout  porte  à  espérer  qu'un 
navigateur  nen  moins  Intr^lde,  mais  plus 
heureux  qnr  sc^  dt'vanciers,  parviendra  à  i  \i- 
ter  les  dilllcultes  qui  i»e  bout  présentées  jus- 
qu'ici. Il  est  vrai  que  l'utilité ,  qui  semblait 
éira  le  prineipal  point  de  vue  des  tentatives 
faites  pour  trouver  le  passage  du  nurd-ouebt , 
oe  doit  plus  diriger  le  hardi  marin  :  les  obsta- 
cles qui  ont  arrêté  le  capitaine  Farry  ont  dé- 
nentvé  que  cette  route  ne  sera  jamais  celle  du 
commerce.  La  gloire  seule  de  jeter  un  dernier 
trait  de  lumière  sur  les  contours  plus  se|>- 
taitriooaux  du  nouveau  continent  pourrait  en- 
•ove  eawltarr émulation  de  quelque  voyageur  ; 

mais  irfirp  nrix  deux  voyages  de  Tranklin  ,  ce 
ne  sciait  que  pour  remplir  les  lacunes  qui 
existent  à  l'e^  entre  le  goift  du  Cautammmt 
it  Gtârg»  #7 et  la  presqu'île  de  MOm*,  et 

à  l'ouest  entre  le  <"'p  fl»'  G1:u-e  .  un  pni  au 
nord  du  70*  parallèle,  et  le  ÏW  degré  de  lon- 

^fUdOk 

Le  capitaine  FnmJtlH»  fut  chargé,  en  1819  et 
1825,  le  gouvcnu  ment  anglais,  de  secon- 
der par  terre  l'oitreprise  du  capitaine  Parry. 
Dans  la  première  expédition,  U  descendit  par 
la  rivière  de  Cuivre  jusqu'au  gpife  que  nous 
venons  de  nommer  ;  dans  la  seconde,  il  recon- 
nut la  c6te  entre  le  cap  Heame  et  le  fleuve 
Mackenzie,  et  découvrtti  reraboudiare  de  ce- 


hd-d  une  Ile  à  laqaella  il  denaa  le  nom  d'Ile 

Garry.  Des  sommités  de  cette  Ile,  il  aperçut 
une  mer  déga'jée  de  i-hieesct  d'Iles,  I»  côte  se 
prolonger  a  une  gruiuie  distance  vers  l'ouest 
et  versleiao*  degré  de  longitude,  Thoriaon  sa 
terminer  par  des  montagnes  fort  élevées.  En- 
fin U  parcourut  l'espace  entre  le  Mackenzle  et 
la  pointe  de  terre  appelée  cap  de  Glace  par 
Gode.  Nous  reviendrons  sur  ees  deux  voyages 
en  eNplorant  le  nord  de  l'Amérique.  N'oublions 
pas  toutefois  de  faire  remarquer  que  l'habi- 
leté d  un  murin  peut,  avec  les  moyens  les  plus 
ordinaires,  triompher  des  plus  grands  obdu- 
oles:  c'est  avec  de  frêles  navires  qiie  les  Da- 
,vis  .  les  Ikttlin,  les  Hudson,  se  hasardant  au 
milieu  desr  glaces  polaires ,  découvrirent  les 
mers  qui  portent  leurs  noms.  On  se  rappelle 
avec  quelle  intrépidité  un  capitaine  ft'ançais  , 
M.  Guédon,  montant  un  faible  et  vieux  bâti- 
ment baleinier,  sorti  de  Dieppe  eu  1825,  pour- 
suivit les  baldnea  jusque  dus  la  détroit  da 
Lnncaster.  C'était  la  première  fois  que  ce  dé- 
troit (  tait  visité  par  des  pécheurs;  le  voyage 
dura  deux  coit  viugt-buit  jours;  il  ne  cessa 
que  parce  que  le  navire  ne  pouvait  pas  résis- 
ter à  la  force  di'S  vents.  En  1816,  un  vaisseau 
baleinier  d'Âberdeen,  ie  JSieptune,  pai-viut  jus- 
qu'au 83°  20  ;  le  capitaine  Parry  n'avait  pu 
atteindre  que  8S*  45*. 

Tandis  que  l'on  cherchait  an  pôlr  liorôal  une 
mer  navigable ,  on  découvrait  au  milieu  des 
glaces  du  pôle  austral  d<»  terres  inhabitées. 
En  1819,  le  capitaine  5màA, doublant  le  cap 
Hom  pour  aller  de  Buénos-Ayres  à  Valpa- 
raiso,  s'éleva  plus  au  sud  qu'on  ne  l'avait  en- 
core fait,  et  découvrit  une  tenre  qu'il  appela  le 
Nomeau-Shetlcmd  auttraii  la  pointe  la  ploi 
septentrionale  fut  nommée  le  cap  Nord-Fore- 
Icmd  ^'j  ;  à  peu  de  distance  s'offrit  un  port  conw 
modeetspadeiaqui  reçutlanoaadeSAwna^. 
Le  capitaine  Smith  prit  pooaewleo  du  Nou- 
veau-Shetland austral  au  nom  de  î  i  Grande- 
Bretagne.  Les  principales  lies  de  cet  urchipei 
sont  celles  du  ko^Gtorgt,  de  V  Éléphant  »  da 
Cfamw»,  de  Greenuneh  et  de  JUvingiton, 
DeuK  aimées  plus  tard,  le  capitaine  !'<nvp!  !es 
visita  et  reconnut  une  Ile  plus  importante  que 
toutes  les  autres ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Coronation-Island.  Il  observa  que  la  par- 
tie septentrionale  du  Shetland  austnd  est  pré- 
cédée d'une  multitude  d'Iles,  de  rochers  et  de 

(')  Par  &9«  40'  16"  de  long.  O.,  et  par  6}*  4le  laU  S 


Digitized  by  Google 


Umi  TUfOT-^QUATRIÊMB. 


iNrteiili,  tÉiidlti|u«1a  partie oppcNit  m  «t 

entièrement  dépourvue  ,  qu'au  commencement 
du  printemps  les  ginces  venues  d'une  grande 
terre  plus  australe  s'accumuieiit  sur  les  c^te» 
mâMIoiiAle»,  et  qv'an-delà  àt  odke-el  d'an- 
tres rochers  et  d'autres  brisants  sont  autant 
d'obstacles  qui  s'opposent  à  ce  que  l'on  s'ap- 
proche de  la  Gronde-Terre.  Cette  dernière,  pai- 
Ml  edics  bérlaeéet  de  montagnes^  prétenla  au 
capitaine  Smilh  le  nu^me  aspc  et  (}ue  la  Nor- 
vège ;  il  distingua  mfme,  à  l  aide  d'un  téles- 
cope, des  espèces  de  pins  qui  lui  pitrureiit  très 
grandi  iMNir  m  cfliMA  aaeil  Ihild  ;  enfin  il 
pela  cap  JVUNtm  Tan  deies  principaux  pn^- 
uuntoires. 

Au  mois  de  décembre  de  cette  même  année 
191 9|  le  capitaine  Jlffla^Aantm,  de  la  marine 

impériale  russe,  rrconiuit  l'île  Macquarie,  qui 
est  très  loin  au  sud-sud-ouest  de  la  Nouvelle- 
Zélande;  en  janvier  1821^  il  découvrit,  par 
60*  ao'  de  latitade,  à  peu  |vèi  au  sud  de  r  A- 
mérique,  les  tics  qu'il  appela  Pierre  I"  et 
Alexandre  1",  toutes  deux  très  petites  ,  et  les 
plus  reculétii  vers  le  pôle  austral  que  i'uià  ait 
encore  rencoatrées,  et  dont  nont  areiia  d^ 
parlé  plus  haut. 

Le  capitaine  anglais  ^erfrfe/aporçutcu  1821 , 
et  visita  avec  dei^tii  en  1823,  un  groupe  d'iles 
<|u'll  nomma  CtMdeê  muÊf^t*  (  5e«IA-0r- 
kne\f»  \  On  les  appelle  aussi  îles  Powel  ;  les 
princip;iles  sont  Pomont ,  à  l'ouest,  et  Mil- 
tille,  a  l'est.  Ce  Mjut  les  plus  stériles,  les  plus 

triitei  et  lea  plue  disgraciées  de  toutes  celles 
i|Qe  l'on  commit  dans  les  réglons  australes ('). 
Les  montagnes  dont  elles  sont  hérissées  pa- 
raissent être  d'une  origine  voicauique;  la  iner, 
aux  environs,  est  eonvcrtedeglaees  flottantes. 
L'explomtcur  do  ces  nouvelles  Iles  s'éleva  vers 
le  pôle  3  degrés  au-delà  du  terme  qu'atteignit 
le  capitaine  Cook.  l^orsqu'ii  fut  par  63"  21  de 
laUtode  et  49*  Vf  de  longitude,  Il  s'assura  que 
la  terre  de  glace  indiquée  sur  toufi  s  les  cartes 
au  sud  de  cette  limite  était  une  de  ces  erreurs 
répétées  sans  discernement  par  plusieurs  ma- 
rins. Arrivé  au  74*  degré  15  minutes  de  lati- 
tude sud  et  par  35  degrés  20  niîimtes  de  longi- 
tude ouest,  la  mer  lui  parut  libre  ;  il  n'apennit 
au  loin  que  quatre  Iles  de  glaces.  Cette  portion 
de  mer,  qui  passait  pour  ImpraUcable  et  que 
personne  n'avait  visitée  avant  le  capitaine 
Weddel,  a  reçu  de  celui-ci  le  nom  de  mer  du 
(•}  Elles  mi  P«r  00*  4«'  de  lai.  S..  4A»  M'<1«  iong.  0. 


I  Jlof-^rierye  IV.  H  icesmaUqui*!!  n'exMnaa- 

cuue  ten-e  entre  les  Iles  qu'il  avait  découvertes  . 
et  appelées,  l'une  la  Jfrre  d9  JSanàmak , 
l'autre  la  Georgù  australt» 

pltalnc  W  eddel  vit  au  mois  d'octobre  les  lies 
Soutk-Sh$Uand ;  il  eut  connaissance  dans  le 
sud-ouest  d'une  côte  désignée  sous  le  nom  de 
r«rrtf  de  la  TrMM  et  envtrannéa  de  glaces. 

Une  nation  d'homme*!  fibres  et  de  commer- 
çants devait  payer  sou  tribut  à  la  science  de 
la  géographie  :  nous  avons  vu  l'Américain  Cro> 
aerdéooiivilr  rOad^Onalan,  et  d'autres  enivre 
la  même  tmce.  Le  capitaine  David  I.fulic ,  de 
la  même  nation,  entreprit  au  mois  de  Juin  1822 
un  voya^  autour  du  monde.  Parti  de  New- 
York,  il  doubla  le  eap  Hom,  gagna  le  foUkde 
Californie,  travers?  1  -  îTiïiHit^  >ens  l'océan 
Pacifique,  ou  il  découd  ni  plusieurs  petites  iles, 
détermina  on  recUila  la  position  de  quelqun 
xmn  qui  étaient  flttl  lntt^pié»anr  lea  cartes, 
et  s'asf^ni  I  (1  lauon-existence  de  anf-UfTies  au- 
tres. £nl824,  le  capitaine  Cof^n  ici^ounut  six 
nouvelles  Iles  ftamaut  un  groupe  situé  au  sud 
^tapointsdeSaadotwnanrlacdtedn  Japon. 
Les  quatre  plus  prmlr-  rcçure?'f  de  Itif  1rs 
j  noms  de  Fisher,  ktdé,  ile  du  Sud  et  Ue  de< 
J*igeoru.  La  plus  étendue,  celle  deFisber,  a  4 
lieuesdeloDgDear.M.  <BMMr«seicndanten 
IH23  dans  l'océau  Paeillquc  boréal  à  la  pèche 
de  la  l^icine  ,  dirouvrit  plusieurs  lies  situées 
eutre  le  I"  et  le  S'  parallèle  au  nord  de  l'équa- 
tenr,  et  entre  te  144*  le  I6&«  méridien. 
L'année  suivante,  M.  Plarkrti]^  h  découverte 
des  Iles  Smutface,  Parker  et  Jirown,  entre  le 
1"  et  le  18'  parallèle  méridional,  et  entre  le 
174*  et  le  177*  degré  de  longituda  uiliuirtii 
Le  capitaine  Chase,  dans  des  parages  peu  éloi- 
gnés, en  u  sl^alé  deux  :  l'Ile  Chase  et  i'ile 
Lincoln. 

Le  premier  voyage  maritime  qai ,  bieà  que 

destiné  à  l'avancement  des  sciences ,  n'ait  pas 
eu  l'hydrographie  pour  objet,  est  l'expédi- 
tion autour  clu  monde  qui,  approuvée  par 
Louis  XVin,  prince  capable  d'en  appaédcr 
l'utilité,  fut  confiée  eu  1817  à  l'cxpériencf  cî 
à  l'habileté  de  M.  Louis  de  Freycinet.  Le  but 
principal  de  ce  voyage  était  la  JétermioatiOQ 
de  la  forme  du  giebe  tematte  dnnt  rhémk 
sphère  austral  et  l  observation  des  phénome- 
nés  magnétiques  et  météréologfqu^.  L'étude 
des  trois  règnes  de  la  uatiire  avait  été  rfccoH 
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muuiléenussi  pnr  rAeiulémto  de^  sciences;  ou 
devait  s'y  occuper  également  de  recherches 
sur  les  mœurs,  les  usages  et  les  lano;ues  des 
peuples  indigfnes  que  I  on  devait  visiter;  en- 
fin,  quoique  la  géographie  n'en  ait  poiut  été 
exclue,  cette  Si'ieiice  fut  reléguée  au  dernier 
rang;  aussi  n'aurons  -  nous  à  signaler  dans 
celte  importante  expédition  que  la  découverte 
de  la  petite  Ile  Rost  (').  Nous  ne  nous  éten- 
drons donc  point  ici  sur  ses  résultats  ;  ils  trou- 
veront leur  place  dans  les  questions  que  nous 
aurons  à  traiter  sur  la  géographie  physique  et 
sur  l'ethnographie. 

Pendant  ([ue  nos  marins  et  nos  savants 
ajoutaient  par  leurs  recherches  et  leurs  obser- 
vations un  nouvel  éclat  au  nom  françitis ,  le 
capitaine  NichoUon  si^ialait  dans  r(K.*éan  Pa- 
cifique é({uinoxial  deux  écueils  qui  portent  son 
nom;  M.  King  découvrait  uuc  Ile  qu'il  appe- 
lait Élisabeth,  explorait  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande,  traçait  une  route  facile  dans 
le  détroit  de  Torres,  et  déterminait  entre  les 
caps  York  et  Hiilsl)oroug  une  étendue  d'envi- 
ron 700  milles  de  côtes;  le  capitaine  Peysler 
signalait  aux  géographes  un  nouveau  groupe 
d'Iles  qu'il  appela  le  groupe  Ellice,  et  dont 
les  principales  sont  Escape,  Hrown  et  Feyster  : 
il  est  au  nord  de  l'archipel  l'idji  et  au  nord- 
ount  de  celui  des  Navigateurs. 
-Au  nord-ouest  de  l'archipel  Fidji,  le  capi- 
taine //nn/er  découvrit  en  1H2.'Î  une  Ile  d'ori- 
gine volcanique  appelée  Onucute,  ou  Ue  Hun- 
(«r,qui  est  haute,  assez  étendue,  bien  cultivée 
et  bien  peuplée  ,  et  dont  il  prit  possession  au 
nom  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  (']. 

Deux  ans  plus  tard,  dans  le  même  océan  au 
nord-ouest  du  groupe  Eilice,  le  Hollandais 
Etg  aborda  sur  une  Ile  nouvelle  qu'il  appela 
Néerlandaise  \Nederlanduich-hland\  [^).  Elle 
a  environ  3  lieues  de  longueur  ;  elle  est  entou- 
rée de  récifs,  est  basse  et  fertile,  et  {Mirait  être 
bien  peuplée.  L'Ile  Roxbourg,  que  M.  Wight 
déctjuvrit  au  commencement  de  I824,  est  une 
terre  élevée  qui  paratt  avoir  20  railles  d'éten- 
due de  l'ouest  à  l'est 

> L'expédition  de  la  Coquille,  commandée 
ptr  le  capitaine  Duprrrey,  est  une  des  plus 

(')  Elle  «f  l  par  M*  32'  29"  de  lat.  S.,  el  pnr  108°  C'de 
loog.  G.  —  {']  Kile  ti\  par  IS>  31'  de  lat.  S. ,  cl  par 
m'  51'  de  long.  E.  -  (»)  Elle  esl  par  70»  U»'  de  lat. 
s.,  el  175*  13  I  "  de  long.  E.  —  (*)  Il  la  place  par 
SI*  M'  d«  Ul.  S.,  el  ptr  l&d*  40'  de  loae.  O. 


Iieureuscs  que  l'on  puisse  citer  :  un  voyage 
de  25,000  lieues  s'est  effectué  en  trente  et  un 
mois  et  demi,  sans  la  perte  d'un  seul  homme, 
sans  malades,  et  même  sans  avaries.  Ce  fut  le 
8  août  1822  que  la  corvette  mit  à  la  voile  ;  sa 
première  découverte  fut  celle  d'une  Ile  basse  à 
laquelle  on  donna  le  nom  de  Clernwnt- Ton- 
nerre et  qui  est  la  plus  orientale  de  l'archipel 
Dangereux  :  elle  n'a  que  12  milles  de  longueur 
et  3  de  largeur.  Les  autres  découvertes  ne 
comprennent  que  quelques  lies  qui  ne  sont  pas 
plus  im[)ortautes  :  telles  sont  celle  de  Lot- 
tange  (>),  la  petite  lie  (fUrville  (>)  que  couvre 
une  brillante  végétation,  et  le  petit  archipel. 
Duperrey,  composé  de  trois  petites  Iles  nom- 
mées par  les  naturels  Ougai,  Mougoul  et 
Aoura      L'Ile  d'Oualan  fut  explorée  pour  la 
première  fois  dans  cette  expédition.  Un  grand 
nombre  de  reconnaissances  ont  servi  à  déter- 
miner la  position  de  plusieurs  terres,  telles  que 
cette  dernière  Ile,  celle  de  Barbara,  qui  appar- 
tient aux  Iles  de  la  Société,  enfin  quelques  unes 
qui  font  partie  des  archipels  des  Papous,  des 
Moluques  et  des  Iles  Timoricnnes.  Mais  ce  qui 
place  ce  voyage  au  rang  des  plus  utiles,  c« 
sont  les  travaux  hydrographiques  auxquels  il 
a  donné  lieu,  et  la  recliiication  d'un  grand 
nombre  d'erreurs  faites  par  les  navigateurs 
qui  avaient  précédé  M.  Duperrey  dans  les  raê« 
mes  parages  ;  ce  sont  les  nombreuses  observa- 
tions astronomiques,  ainsi  que  celles  qui  sont 
relatives  au  magnétisme  terrestre,  et  à  la  re-' 
cherche  de  l'heure  de  l'établissement  des  ports. 

Le  sort  de  La  Pérouse  avait  excité  au  plus 
haut  degré  l'intérêt  de  toutes  les  nations;  no 
nous  étonnons  doue  pas  que,  plus  heureux  que 
les  émules  et  les  compatriotes  de  notre  intré- 
pide navigateur,  M.  Peter  Dillon,  capitaine 
dans  la  marine  anglaise,  ait  rctrou>é  les  débris 
du  naufrage  de  cet  infortuné  marin .  Depuis  vingt 
ans  M.  Dillon  parcourt  les  lies  de  l'océan  Pa- 
cifique; mais  c'est  dans  son  voyage  commencé 
eu  1827  et  terminé  eu  1828  qu'il  fut  assez  heu- 
reux |)our  constater  le  sort  de  l'expédition  de 
La  Pérouse,  et  pour  apporter  de  l'ile  Mallicolo 
en  France  les  témoins  muets  de  la  fin  désas- 
treuse de  cet  illustre  voyageur. 

Dmis  le  voyage  qu'il  fit,  de  1825  à  1828> 
pour  explorer  le  grand  Océan,  le  capitaine  an- 

(•)  Ptr  18»  4.r  lat.  S.  el  144»  16'  30  "  long.  O.  — 
(•)  Par  7»  y  18  "  lal.  N.,  el  liO»  16'  if'tong.  O.  — 
Ptr  G*      UU  N..  el  1^7*  39'  2^"  Ivug.  £. 
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i7é«eJI«y  travena  IWhipet  de  ia  mer 

iNîiun;iisf  rt  décomrlt  cpuiquos  nou\ elles  îles 
qu'il  nomma  Barrow,  Cockbum  tïtiyam-Mar- 
tm.  Sa  principale  mission  avait  pour  ol)jet  de 
i^IMndfe  la  capHaine  FnnkUD,  envoyé  vers  la 
mi^mr  (époque  dans  la  mer  polaire;  mais  le  ca- 
pitaine lieechey,  après  s'être  rendu  deux  fois 
dans  cette  mer  sans  pouvoir  y  rencontrer  son 
r  ompatriole,  fut  forcé  par  les  symptAmes  d'un 
h  ivor  rîîrourcnx  de  revenir  en  Knropc  lo  12  oc- 
tobre 1828  après  plusieurs  cxplortitions  qui  ne 
s  ont  pas  sans  utilité  pour  ta  science. 

Les  metllewes  cartes  des  cétes  de  T Améri- 
que méridionale  qui  avaient  été  dressées  par 
les  Espagnols  et  par  les  Portugais,  étaient  re- 
connues insuffisantes,  lorsque  la  France  et 
TAi^^eterreentreprirent  l'exploration  de  toutes 
ces  côtes  pour  l'utilité  de  la  navi^ntïnn  jrénc- 
raie.  Les  Français  rcconnua'nt  les  côtes  du 
Brésil,  et  les  Anglais  celles  de  la  Pata^ie,  de 
laTerre-dc-Fcu,  du  CMU  et  du  Pérou.  Au  nnois 
de  mai  I82G,  le  rapitaine  anglais  Ph.  King, 
commandant  CAdventure,  et  le  capitninePnn- 
f  fè  Slokn,  commandant  la  Seagle,  quittèrent 
l'Angleterre  pour  expknier  les  côtes  méridio- 
nales de  r  \'>iérique. 

Les  côtes  orientales  et  oreideiitales  de  la 
Patagonie,  ainsi  que  In  plus  izrande  partie  du 
détroit  de  Ma^^eilan,  avaient  i-té  étudiées  par 
le  capitaine  Stol(es,  lorsque  la  mort  l'enleva  à 
ce  pénible  travail.  Le  lieutenant  Skyring  le 
remplaça  ;  mais  pen  de  temps  après,  M.  King, 
commandant  en  chef  de  la  station,  confia  te 
Beagle  nu  oapilaîne  Fitzroy.  En  1829  et  1830, 
les  deux  bâtiments  continuèrent  leur  r^oti- 
naissanoe  avec  l'aide  d'un  troisième  plus  petit 
commandé  par  le  lieutenant  Thomas  Graves. 
A  la  fin  de  1830,  ils  retournèrent  en  Angle- 
terre après  avoir  ajouté  aux  travaux  déjà  faita 
les  cartes  des  cMes  sad^xtest  et  sud  de  ta  Terre> 
de-Feu,  etcellesd'ungrandnombredepassa^ 
entre  les  lies  qui  la  composent. 

Vers  la  fin  de  l'année  1831  le  Beugle,  sous 
les  ordres  du  capitaine  Fitzroy,  se  remit  en 
route  pour  l'Amérique  méridionale  dans  le  but 
d'y  déterminer  des  lonsritudes.  On  a  levé  un 
jrian  de  tous  les  ports  et  de  tous  les  mouillages 
dé  la  oAte  à  partir  de  la  rive  droite  du  fleuve 
de  ta  Plata.  Depuis  le  46'  degré  de  latitude 
jusqu'à  la  rivière  du  Guayaquil,  toutes  les 
côtes  du  Cliili  et  du  Pérou  ont  été  reconnues. 
Après  un  travail  de  quatre  années,  U  BeagU 


retourna  en  Angleterre  par  le  cap  de  Vonaa^ 

I^spiT.ince  ;  il  arriva  èPlymoutti  dans  le  cou- 
rant d'octobre  1836. 

Au  commeneenient  de  l'année  1829,  le  ca- 
pitaine d'Urvflle,  commandant  tÂHrMê^ 
termina  te  voyage  de  circumnavigation  qu'il 
avait  entrepris  dans  un  but  analogue  à  celui 
des  expéditions  de  M.  Freycinet  et  de  M«  Du— 
perrey  ;  mais  ii  eut  le  triste  et  pnkdeux  avan- 
tage d'acquérir  la  certitude  que  le  capitaine 
anglais  avait  bien  reconnu  la  terre  inhospita» 
lière  qui  fat  témoin  de  la  mort  de  La  Pénmsa 
et  de  ses  compagnons,  et  de  contempler  les 
débris  qui  ne  laissaient  aucun  doute  ni  sur  le 
lieu  ni  sur  l'événement.  La  recherche  de  la 
plage  qui  les  vit  périr  était  une  des  «^UgiUioiis 
qui  depuis  long-temps  JUsaicnt  partie  des  In- 
structions données  aux  navipatenrs  frriTir-ais 
qui  devaient  parcourir  le  grand  Océan.  Sui- 
vons un  tnstsnt  dans  sa  route  le  caj^taina 
d'Urvllie.  Le  22  avril  1826,  T As/rolofo  leva 
l'ancre  et  s'éloipia  de  Toulon.  Vjirrs  avoir  vé- 
ritié  et  rcctilié  la  position  de  quelques  points 
importants,  le  Commandant  s'acquitta  de  la 
tâcbe  di fûcile  de  reconnaître  et  de  prédscr  Cdle 
de  r:îr(Mii[irl  Fidji  :  il  en  a  donné  imc  carte 
complète,  en  restituant  à  ces  il^  le  nom  de 
Vfti  que  leur  donnent  les  indigëies  ;  mais  en 
mémoire  du  célèbre  navigateur  qui  les  a  dé» 
eoiivfrtcs.  il  a  ini{)osé  h  l'une  d'elles  celui  de 
Xasmau.  Plus  tard,  il  reconnut  complètement 
les  Iles  Laughian,  puis  la  côte  méridionale  de 
la  Nouvelle-Bretagne,  ou  il  découvrit  un  groupe 
d'îles  qu'il  appela  iîes  du  duc  (J'Angoulime.Ce 
fut  le  21  février  1828  qu  il  jeta  l'uncre  entre 
les  rétits  de  Tile  Hallioolo,  qu'il  nomme  avec 
raison  Vanikoro,  suivant  l'exacte  prononcia- 
tion des  habitants.  Il  vit  près  dr  la  eôte,  an 
fond  des  eaux  calmes  et  transparentes,  des  an- 
cres, des  canons,  des  boolels  et  une  immense 
quantité  de  plai|ues  de  plomb,  seuls  restes  d'an 
de  nos  vaii^erinx  Mnufra'_'i's.  On  retrouva  au 
milieu  des  récifs  de  Paiou  et  de  Vanou  une 
ancre  pesant  1800  livres  et  un  canon  en  fl«ls 
du  caùbre  de  huit,  tout  corrodé  parb  nmlile, 
ahisl  que  deux  pierriers  en  cuivre  assez  bien 
conservés  :  comment  douter  que  ce  fût  sur  cm 
éeueils  que  se  perdirent  les  deux  vaisseaux  de 
PéKHisaY  Cette  triste  certitude  inspira  h 
M.  d'Urvillc  la  i;encreiise  idée  d'élever  nia  mé- 
moire de  nos  infortunés  compatriotes,  sur 
cetle  funeste  lie  de  Vanikoro,  dont  le  dtaïal 
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malmin  ft!nlt  d^»  «fan»  Tcifaoe  de  quel- 
ques jours ,  éprouver  A  do»  nailiis  le  be- 

BOiD  de  l'abandonner ,  un  modeste  mnntimntt 
auquel  chacun  se  ût  uu  devoir  de  tra- 
ntlter. 

Ecoutons  le  saTvnt  chargé  de  faire  à  l'Aca- 
démi»"  (les  sciences  un  rapport  sur  la  rnvp^-i- 
ttoQ  de  l'Àêtrolabe,  résumer  les  détails  re- 
eoeinis  sur  la  perte  de  noe  compatriotes  ('}. 
«  Les  reuseignemeiits  obtenus  par  M.  d'Urville 
firent  ju2cr  que  les  frégates  commandées  jwr 
La  Pérouse  auraient  rencontré  inopinément, 
dam  one  irait  obMure  et  pendant  «m  vent  vio- 
lent de  sud-est,  iesréeiftqui  entourent  l'Ile 
de  Yanikoro,  et  s'y  seraient  brisés.  L'un  d'eux 
soait  venu  heurter  l'un  de  ces  récifs  taillé  à 
pte  et  aurait  ecmié  A  fond  presque  fnmédJate- 
ment.  L'autre  vaiMcan,  plus  heureux,  sernit 
entré  dnns  une  des  coupures  de  ce  récif  ;  mais 
n'ayant  pas  trouvé  assez  d'eau,  il  se  serait 
Msmé  et  aurait  demenré  en  place.  C^est  oeltd 
dont  les  débris  aperçus  an  fond  des  eanz  at- 
testent le  naiifriiae. 

»  Trente  hutnmes  du  bâtiment  coulé  à  fond 
auraient  pu  gagner  ta  terre.  M.  d*Urvllle  ne 
parie  pas  du  sort  ([ui  leur  a  été  réservé ,  mais 
les  récits  du  capitaine  Diiloii  li'iident  à  faire 
croire  qu'ils  auraient  été  mai.!»;icres  par  les  na- 
turels de  nie.  Quant  à  l'équipage  dn  bâtiment 
qui  s'est  échoiu-,  et  qu'il  a  rte  i  mpossible  de 
relever  de  la  côte,  M.  d'Urville  a  eut»  ndn  dire 
qu'il  aurait  débarqué  dans  le  district  de  Patou, 
lien  vdsfu  do  naufrage,  et  aurait  construit, 
avec  les  débris  qu'il  aurait  pu  sauver,  un  petit 
h.1fimf  nt  à  l'aide  duqnol  tous  les  Français  se 
seraient  mis  en  mer,  a^res  un  séjour  de  sept 
hines  dans  Vile,  pour  vadr  dans  quel(|ues  uns 
des  établissements  européens  des  Mol'i([ui'S  ou 
de  la  NoineHe-îîollaudt'.  On  ne  peut  iii;illuni- 
reuscmcnt  que  trop  prévoir  le  sort  qui  a  elt 
réservé  à  «s  Inibitunés,  dont  depuis  plus  de 
quarante  ans  on  n'a  pas  entendu  parler.  Quel- 
ques récits  cependant  assurent  que  donv  hom- 
roes  de  l'équipage  restèrent  dans  l  iie,  mnis 
qu'ifs  moururent  en  moins  de  denx  années. 
Aiusi  le  firnlt  de  tontes  nos  recherches  a  été  de 
nous  procurer  quelques  cnncns,  une  ancre 
rongée  par  la  rouille,  qui,  eu  nous  faisant  con- 
nalte  le  lien  du  nanfr^ge  des  compagnons  de 

(«)  H.  Jtoêttt.  Rapport  fiir  la  nSTigstlen  êtY^lf 
tntatt,  la  Â  î'\cadéinl«  <taf  Mtonni  daai 
4a  ITSOÛt  1829. 


.  GéOOBAPMIE.  m 

La  P6«ose,  nous  enlèvent  l'espoir  de  Jamais 
en  retrouver  un  seul*  • 

D'après  la  position  que  lui  n«;s!mc  M.  d'Ur- 
viile,  l'Ile  de  la  Recherche  de  d'bntreeasteaux 
ne  serait  antre  que  celle  de  Yanikoro  ;  ainsi, 
lorsque  ce  capitaine,  envoyé  à  la  recherche  da 
nos  compatrintc??,  découvrit  cette  Ile  en  1793, 
c  est-à-dire  environ  quatre  ans  après  le  nau- 
frage de  La  Pérouse,  il  était  loin  de  se  douter 
qu'en  mettant  pied  à  terre  il  devait  atleindrt 

le  but  de  sn  niîs'.iori. 

En  traversant  i'archipel  des  CaroUnes, 
M.  d'UrvlIle  crut  defoir  eompMler  la  veeon- 
nalsaanoe  que  M.  Dupemy  avaltlUte  des  llea 

Dublon,  décoii vertes  en  1814  par  le  capitaine 
de  ce  nom.  Il  le\  a  aussi  le  plan  d'tm  groupe 
que  les  habitants  appellent  ÉiM  et  qid  forme 
la  prolongation  des  Carolines.  Enfin  les  tra^ 
vaux  ct'oirrapblques  du  capitaine  d'UrvilIe  et 
de  ses  dignes  compagnons  sont  teilemoit  coor 
sidéraMes  qufis  forment  53  cartes  de  eMci, 
de  ports  et  de  mouillages  terminées  ;  12  plans 
esquisses,  8GG  dessins  destinés  à  faire  con- 
naître les  races  d'hommes,  leurs  armes,  ieuri 
halritations,  etc.,  et  400  autres  dessins  de  vues 
de  eûtes.,  faits  dans  l'intention  de  présenter 
l'asiH'ct  des  pays  visités  pendant  cette  impor- 
tante expédition,  qui  ajoute  à  la  gloire  que 
s'est  acquise  dcfiuls  hmg-temps  la  marine 
française. 

An  eomnieucement  de  18-29,  le  gouverne- 
ment dci  i:.tati>-liuis  expédia  ti-ois  navires  pour 
explorer  Tocéan  Padflque,  déterminer  la  po> 
sition  incertaine  de  plusieurs  des  nombreuses 
fies  de  cet  océan,  cm  reconitaltre  les  écoeOs  et 
les  lixer  sur  les  cartes. 

Le  capitaine  dont  nous  avons  piéoé* 
demment  parlé,  n'etai!  point  eueore  satisfait  dt 
ses  tentatives  pour  trouver  au  nord  de  l'Amé- 
rique un  passage  de  l'océan  AtlanUqueau  grand 
Océan.  Plusieurs  amis  généreux  seeondent  sa 
résolution  et  pourvoient  à  rarmommt  du  nn- 
vire  la  Vuioire.  Le  okpitaiiie  s  embarque  le 
■25  mai  1 8i9  pour  la  baie  de  Baffln  avee  son 
neveu  sir  James  Ross,  MM.  William-Thom» 
.Vlae-Diarmid  et  vingt  hommes  d'équipage.  Son 
but  était  de  gaguer  le  détroit  de  Ijuicaster, 
celui  de  Barrow,  l'eutrée  du  Prinoe^égent, 
et  de  poursuivre  ses  découvertes  vers  le  sud 
et  vers  l'nnrsf,  dans  des  pange*  ^  lui  sa- 
raient  accessibles. 

P{i>  \enu  à  renUroit  méiue  ok  le  navire  U 
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Avif*  «ntr^flovart  ptr  l«  dioo  dat  ^aosi,  avait 

été  abandonne  quatre  ans  niiparavant,  il  en  re- 
trouva encore  sur  In  pUiiie  les  canotâ  et  les 
provisioQS,  et  coiiliuutt  hn  uavii;atioa  vm  le 
ndHXMst  te  kMig  de  la  e6te  oodde&tale  dn  dé* 
Iroit  du  Prince-Uégent.  Vers  le  70*  parallèle 
on  trouva  un  port  ou  l'on  pnt  hiverner,  et  qui 
refut  le  nom  de  Félix  Harbour.  On  eut  sous 
In  yeux  un  vasta  boaslnr  maritime,  et  les 
terres  que  l'on  découvrait  à  iO  milles  au  sud 
s'étendaient  de  l'est  à  l'ouest  et  appartenaient 
au  ooiitiucut  americuiu.  La  eoutree  dout  un 
venait  de  Imi0er  le  tixtugè  firintt  ellemtaie 
partie  du  continent  :  c'était  une  vaste  pres- 
qu'ile  lice  à  la  terre-ferme  par  un  i^tiu^le  de 
16  milli»  anglais  de  largeur,  qui  séparait  la 
BMF  aricolale  delà  mer  occidentale,  et  qui  pr^ 
sentait  sur  l'isthme  même  une  double  chaîne 
de  nionta.:nes,  l,e  détroit  du  Friucc-Uegeut 
forme  l'entrée  de  cette  mer  orientale  qui  pé- 
nètre dans  lea  terrea  etqnl  eommuniqaa  avee 
l*Oc(^an  par  la  baie  de  Baffîn. 

L'année  1832  fut  consacrée  par  le  capitaine 
Bosa  à  de  nouvelles  excursions  sur  le  couti- 
Bcnt.  On  vMta  et  on  leleva  les  efttes  de  la 

presqu'île  que  nous  venons  de  ili  flâner  ;  mais 
les  barrières  de  places  ne  permettant  plus  d  a- 
vancer,  il  fallut  laisser  le  navire  la  Victoire 
dans  mi  port  anqnel  on  demia  ce  nom,  et  l'on 
partit  le  29  mai  1832  i>otir  rri^aaner  la  place 
ou  le  navire  la  Furie  avait  naufrage.  Ce  voyage 
se  fit  le  long  des  côtes  dans  des  canots  qu'il 
fliHatt  souvent  transporter  par  terra  kmqna  les 
glaces  rendaient  la  navîj^atiun  impraticable;  et 
Von  parvint  après n.ois  des  plus  pénibles 
fatigues  à  gagner  nRXt'opold,  située  vers  le 
74*  parallèle  au  nord-ouest  de  l'entrée  du 
PrincecRégeut.  Mais  l'hiver  ?i]i-'r<K  l"îi?  ;  il  fallut 
retouriier  vers  la  plage  de  la  Furie  ou  se  trou- 
vattanerat  une  partie  des  provisioos  de  oe  na- 
vire; et  ea  dernier  héritsge  de  l'expédlUon  du 
capitaine  Parry  conserva  la  vie  du  capitaine 
Ross  et  de  ses  eoni^viguous.  Une  cabane  de 
92  pieds  de  longueur  sur  16  de  largeur,  cou- 
verte de  grosse  toile  et  bientôt  Aarftée  d'une 
couche  de  7  pieds  de  nel-ie  nlaci^e,  fut  le  seul 
asile  des  voyageurs  pendant  neuf  mois  de 
riilver  le  plus  rigoureux.  «  Les  habitants  de  la 

•  mwitagne  de  glace,  dM  on  élégant  écrivain  ('), 

•  n'ont  ni  Ut,  ni  couverture,  ni  nourriture 

(«)  M.  Kousdt  /toctettf ,  MémolK  <ur  iet  Voyages 
«illCfrItime»  Irouversu  aotd  d«  r Amérique,  uo 


M  animale;  mais  leur  aoomffe,  l*espeir  dn  ra* 

»  tour  dans  la  patrie,  la  perspective  d'une  re- 
n  nommée  impérissable,  rciev(  nt  leurs  âmes 
»  et  les  roidissent contre  l'adversité  ;  ils  at^ep* 
»  lent.  Ils  Guérissent  des  maux  dont  rillustn- 
»  tion  doit  être  le  prix.  Kt  cette  vie  de  priva- 
lions  et  de  souffrances  ne  nous  agtierrit-elle 
»  pas  contre  la  douleur?  n'u-t-elie  pas  ses  con- 

■  solatiane,ses|ouissanees  même  cpiand  lésas- 
»  très  du  ciel  scintillent  plus  vivement  dans 
»  les  longues  nuits;  quand  les  aurores  boréales 
»  y  versent  leurs  clartés  ;  quand  le  soleil,  exilé 
»  pendant  plusieurs  mois,  reparaît  et  8*élève 
>  par  ilcLii  éseu  circulant  autour  de  l'horizon? 
«  La*!»  rigueurs  mêmes  de  l'hiver  n'offrent-elirs 
•>  point  on  éblouissant  spectacle?  Ses  palois  de 
»  cristal  qu'environnent  des  broolllarda  ob- 
»  scnr?,  reflètent  tout-i\-coup  la  lumière  :  les 
»  laii»!es  plantes  ont  clianue  leurs  rameaux  en 
»  prismes  étincelaots  qu  agite  le  souffle  des 
•  orages  ;  un  voile  éclatent  couvre  la  tsm,  nul 
»  vestige  de  végétation  n'a|)paraif  ;  mais  la  plus 
••noble des  créatures  est  là;  elle  respire  dans 
M  cette  vaste  solitude  :  l'hoaune  observe  tous 
•>  ces  majestueux  phénomènes,  il  mesure  les 
>•  distances  des  astres,  il  pèse  ratmosplK're  qui 
"  l'entoure,  il  lixe  sa  position  sur  la  terre;  il 
»  approche  du  foyer  où  paraii>sent  tendre  les 
I»  oonranta  napétiqnes  ;  tl  croit  l'avoir  dcoou' 
»  vert;  et  quand  il  arbore,  au  milieu  de  ses  • 
«•  conquêtes,  l  etcndard  de  sa  nation,  un  noble 
••  orgueil  se  roéle  à  l'amour  du  pays  uatuJ.  Par 

»  quelle  barrière  il  en  est  alors  séparél  Hais  il 
>'  le  re\  oit  dans  sa  pensée,  il  s'attache  à  l'image 
»  des  biens  dout  il  jouit  en  commun  avec  îul  : 
w  ce  soleil  qu'il  vient  de  revoir  éclaire  ausiki  sa 
>'  |)atrie;  Il  remarque  dans  te  ciel  la  plupart 
•'  des  astres  qu'elle  aperçoit  :  les  mêmes  Ilots 
»  qui  s'ouvriront  un  jour  devant  lui  ont  peut- 

■  éti«  battu  les  ri^  âges  de  la  viellIeAngletcrre  ; 
>•  I  <ur  qui  l'enveloppe  et  qui  elreule  autour  du 
»  globe  portera  peut-être  à  ses  comiiatriotes 
>•  quelque  bruit  de  son  existence,  de  ses  tra- 
»  vaux,  de  ses  adieux. 

«  Non  ;  les  airs  étaient  rouets  ;  l'Angletem 
«  n'apprenait  rien  du  sort  de  ses  enfants  ;  et  ce 
»  silence  de  plusieurs  utuiees  lui  inspirait  de  \  i- 
»  ves  inquiétudes,  lorsqu'au  mois  de  mal  183:2, 
»  le  gouvernement  britannique  invita  les  eapi» 
»  tainea  baleiniers  à  fidre  leurs  efforts  pour  dé* 

|Ms««g«  eotre  Im  deui  océcos.  lu  à  U  Sodélé  * 
géograiikie  dani  ta  tééuce  du  20  ikcembre  im. 


Digltlzed  by  Google 


HISTOIRE  DE  U  GÉOGRAPHIE. 


•  rouvrir  1rs  tracCS  du  capitaine  Koss  et  pour 
»  lui  porter  des  secours.  La  même  invitation 

•  flit  adressée  par  notre  govvemenwnt  aux  ba- 

»  lêinlCM  fniDÇais.  Aurions-nuiis  pu  resU-r 
»  étran?prs  h  une  rcclierclu'  (jui  intéressait  les 

•  sdeuccs  et  l'humanité  ?  Kt  l'exploralion  des 
»  lleiix  où  naafragea  La  Pérouse  n'avaltelle 
»|Mi  élément  oeeupé  les  navigateurs  des 
»deux  nations?  Puissent,  pour  la  gloire  de» 
>»  sciences  et  pour  la  prospérité  communef  les 
m  liens  de  ces  peuples  avoir  une  longue  ilnrée  !  • 

En  1833,  l'amirauté  anglaise,  le  frère  et  les 
omis  du  cnpiliiinc  Ro-îs  pourvurent  nux  frais 
d'une  expédition  destinée  a  aller  à  ia  recher- 
elie  de  celuM.  Elle  tôt  «niflée  aa  capltataw 
Badi,  qui  avait  déjà  pris  une  nrirfe  part  anx 
voyages  de  G.  Franklin.  Le  nouveau  voyac  ur 
partit  au  mois  de  février  pour  New- York,  d'où 
il  se  rendit  par  terre  Ters  t'esctréndtéda  eenti* 
neoft  américain,  dans  la  direetioo  do  Fish- 
Rn  rr,  quî  co-.jIp  à  Toricnt  du  Toppcr-Minr  et 
qui  doit  se  diriger  comme  lui  vers  la  mer  Bo- 
réale» Mata  tandis  que  leeapftalne  Back  cher» 
chalt  lea  traees  du  MpiUdm  Ross,  celui-ci, 
avec  ?e  rp«fp  de  ses  comparions,  réduits  au 
nombre  de  treize  hommes  valides,  portait  à 
70  lieues  de  distance  les  malades,  qui  ne  pou- 
vaient marcher,  les  instruments  de  leurs  ob- 
servations, les  COlIr et' ir)«:  fl'h'stfiiro  nntrirelle 
qu'ils  avalmt  faites  et  quelques  faibles  provl- 
sUms  de  VIncs  qvl  allaient  s'éptHser.  Ils  n- 
trouvèrent  dans  la  baie  de  la  Furie  leurs  ca- 
nots, au  moyen  desquels  ils  arrivaient  an 
détroit  de  Biurrow,  lorsque  le  2ô  juillet  unpo- 
vflWli  sauveur  leur  apparut  veit  nMriaon  : 
eiftait  celui  do  navire  fisabette,  sur  lequel  le 
rnpit.i iii'  Ross  avait  CDtrq^s  CD  !818  88 pre- 
mière expédition. 

De  sou  côté  le  capitaine  Back ,  après  avoir 
tiivemé  dans  oea  régioDS  glacées,  réunlaialt  de 
Tiouvcaux  documents  sor  leur  éCcodueet  aor 
fcur  positton  géographique. 

Le  capitaine  américain  Jama  Bnmt,  parti 
le  !•»  octobre  1829,  découvrit,  le  8  décem- 
bre 1?^?n,  pnr  58  di'grés  de  latitude  sud  et 
i8  de  longitude  ouest,  une  Ile  à  lacpu-ile  il 
donna  le  nom  de  Pof  fer;  quatre  jours  après, 
une  autre  ae  présenta  qui  Ait  appelée  Ue  des 
Princet  et  qui  rrnfrrmr  vn  volcan  nrtif.  A 
2  ou  3  degrés  plus  au  sud  il  découvrit  VUt  de 
WUUy  et  rtlede  Noil. 

La  «ervetic  de  TEtaft  le  FoeorHf, 


!■  r'iifl'  p  prjr  If  capitaine  Laplaee,  partit  de 
loulou  iK)ur  un  voyaiie  de  rireufuuavigation 
en  1830,  et  revint  eu  1832  après  plusieurs 
Il  a  \  aux  utiles,  tc)«  «fue  le  lever  des  cAtes  da 
nord-ouest  de  la  Cochincliine,  i-t  d'une  partie 
de  eeiles  de  Togiiuiiig,  auibi  que  le  plan  dé- 
taillé de  la  baie  de  founinue.  Ces  travaux 
lui  ont  permis  de  rectUler  plurieurs  eneum 
dans  les  cartes,  notamment  dans  cdlea  de 
Dayot. 

ixs  explorations  fiiites  en  18i8  et  1829  par 
le  capitaine  À'fNrf  dans  l'Australie  ont  rempli 
lilnsinirs  lacunes,  rn  déterminant  d'une  ma- 
nière précise  le  cours  de  quelques  riviorcs  de 
la  Nouveile-Ilol  lande. 

I  es  autres  résultats  de  ses  pénibles  explo* 
r.iimn^  sont  la  déeoTîvcrtp  d'un  fleuve  majes- 
tueux api>ele  leilarliuL:.  la  reconnaissance  du 
Morumbridgéc,  opère*-  justiu  a  &a  jonction  avec 
le  Murray,  et  celle  decederuicr,  courant  JuiH 
qu'au  l:iL'  Alexandrina,  qui  sert  de  réservoit 
aux  eaux  de  l'Australie  méridionale. 

L*expédltlou  de  la  goélette  amérieaiiie  TiA*» 
tarctique,  sous  le  eummandementdueapitalne 
Mom  I!.  inérite  d'être  eilëe,  pour  1rs  décou- 
vertes géographi(iue8  qui  en  ont  ei«  le  résultat. 
Equipée  pour  fkire  le  commerce  de  fourrures, 
elle  partit  de  Nev^-York  eu  septembre  1829. 
Apre-*  n^nh-  fait  voile  pour  la  IVouve!le-Zé- 
lande,  ou  elie  ne  put  réussir  A  opérer  son  char» 
genient,  elle  se  dirigea  vers  Tlie  de  Luçon. 
Le  23  février  1830,  elle  se  trouva  ru  vue  d'un 
cronpe  de  six  ites  qui  ne  sont  mentiot.jircs  sur 
aucune  carte,  et  que  le  capitaine  Moudl  a 
nommées  grovpê  4$  Wê^mfâXâ  t  elica  arat 
petites  et  liées  par  des  rédfsde  madrt^rea. 
f.e  lendemain  il  découvrit  un  au!rc  groupe 
d  lies  qu'il  appela  groupe  de  Berght,  Ëufuit 
le  25,  il  reconnut  une  nouvelle  terre  qu'il 
nomma  Ife  Uvingston  :  elle  paraissait Cttuverte 
de  cocotiers,  mais  elle  ne  lui  offrit  aucune  trace 
d'hatHtants.  Parti  le  l2avrU  de  Manille  pour 
les  lies  Fidji,  il  découvrit,  le  33  mai,  six  piÂtes 
lies  réunies  par  des  récifs  raadi-époriques  ; 
mais  ayant  eu  besoin  de  faire  quelque  répnra- 
tioQ  A  son  navire,  il  lit  débarquer  la  forge  ; 
plusieurs  aatmels,  qu'il  nous  peint  eomnN 
noirs,  robustes  et  fort  aibreils,  dérc^'rent 
quelques  outils.  Le  capitaine  envoya  un  renfort 
a  terre  et  força  les  voieurs  à  restituer  ce 
qu'Us  avaient  pris.  Ce  flit  ua  motir  pour  que 
les  naturels  se  niaient  en  état  d'beatiUté,  et 


Digitized  by  Gopgle 


888 

malgré  les  précautions  que  M.  Morrell  avait 
recommandées  à  son  é([nipage,  un  jour,  ses 
gens  furent  surpris  à  t' improviste  par  un  parti 
considérable  d'habitants,  et  seize  matelots 
ftuoit  massacrés  :  de  là  le  nom  d'Ue  Mauacre 
(pK  le  capitaine  donna  à  la  terre  oà  il  s'était 
arrêté. 

Pendant  l'année  1830,  m  vit  sortfar  du  port 
de  New-York  les  capitaines  Potaisr  ^Pend- 

Ulm  pour  un  voyage  de  diî'couvertcs,  et  de 
Saint-Pétersbourg  l'intrépide  Litkt  dont  le 
ut  était  d'explorer  la  partie  septentrionale  de 
l'océan  Atlantique,  et  de  faire  des  observations 
sur  le  pendule  et  sw  la  déclinaison  de  l'ai- 
guille aimantée. 

Le  voyage  da  capitaine  anglais  Biieoé  dans 
foeéan  Antarctique,  pendant  les  années  1830, 
1831  et  1832,  ajoute  de  nouvelles  notions  à 
celles  que  l'on  possédait d^à.  Ce  hardi  naviga- 
teur prouve  oicore,  par  la  route  qu'il  a  suivie, 
la  non-existence  d'un  continent  austral. 

MM.  Enderby,  riches  Jirmateursde  Londres, 
lui  avaient  oonûé  le  commandement  du  brick 
U  Tidci  de  148  tonneanx.  Bien  que  le  but  de 
la  campagne  fût  la  pédie  des  phoques  dans 
l'océan  Antarctique,  des  instructions  spéciales 
recommandaient  au  capitaine  Bisooe  de  tenter 
des  découvertes  dans  les  hautes  latitudes  aus- 
trales. Le  Tula  partit  le  14  Juillet,  escorté  du 
cutter /e  lAr^bt.  Du  '>(>  nu  >21  décembre,  on 
reconnut  les  deux  iles  Moutague  et  Brii>tol, 
4|iie  le  capitaJne  Bisooe plaee  à  dO minutes  plus 
à  l'ouest  qu'elles  ne  le  sent  sur  la  pla]iart  des 
cartes. 

Le  21  janvier  1831 ,  les  deux  navire  étaient 
par  66»  16'  de  latitude  et  4*  30'  de  longitude 
ouest.  Il  n'y  avait  point  de  glaces  en  vue  ;  mais 
les  jours  suivants  les  glaces  se  montrèrent  et 
se  resserrèrent.  Le  1*'  février,  on  avança  jus- 
qu'à 68^  51'  de  latitude  et  par  139  2î«  de  lon- 
gitude est.  Le  4 ,  les  apparences  de  terre  que 
l'on  crovnit  voir  depuis  loug-temps  devinrent 
plus  positives,  mais  on  ne  put  la  reconnaître 
d'une  manière  précise  :  la  ^ace  s'étendant  au 
nord,  il  fallut  dimimier  un  peu  la  latitude. 
Le  25,  on  vit  \rH  distinctement  la  terre  par 
&&>  2'  de  latitude  sud  et  43*  54'  de  longitude 
est,  que  dérobèrent  blentftt  à  la  vue  pludeurs 
Iles  et  monceaux  de  glace.  Enfin  le  27,  un  peu 
plus  nu  nord  et  à  l'est,  par  C5<>  57'  de  latitude 
sud  et  par  47^  20'  de  longitude  est,  on  vit  très 
distinetcment  une  terre  d'une  étendue  consl- 
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dérable,  mais  complètement  Iwrdée  par  des 
glaces.  température  de  l'air  était  de  5  degré» 
et  demi  au-dessous  de  zéro  du  thermomètre 
centigrade;  celle  de  la  mer  était  seulement  A 
1*  10'  au-dessous  de  zéro.  cPour  lafHremière 
»  fols,  dit  le  capifnirie  Bi<cw ,  les  brillants 
»  reflets  de  l'aurore  auslraic  roulaieut  sur  nos 
»  tètes,  sous  la  fbrme  de raagniflques colonnes, 
»  puis  prenaient  tout-à-coup  l'apparence  d'une 
»  frange  de  tapisserie,  et  l'instant  d'après  s'agi- 
t»  talent  en  l's^r  a)mme  des  serpents;  souvent 
»  oes  jets  de  lumière  ne  semblaient  être  qu'à 
»  quelques  pieds  au-dessus  de  nos  têtes,  et  bien 
»  certainement  il^  si'  trouvaient  dans  notre  at- 

•  mosphère.  C'était  bien  le  phénomène  le  plus 

■  magnifique  en  ce  genre  que  j'eusse  jamais 
»  rencontré;  et  bien  que  le  navire  courût  de 
»  grands  dangers,  poussé  qu'il  était  par  une 
»  brise  fraîche  et  entouré  de  glaces,  l'équipage 
»  pouvait  à  peine  s'empédier  de  tenir  les  yeux 
«  fixés  vers  le  ciel  au  lieu  de  veiller  à  la  route.  • 

Dans  les  premiers  jours  de  mars,  en  cinglant 
de  nouveau  vers  le  sud-est,  on  revit  presque 
la  même  partie  de  terre  que  l'on  avait  dSjfà 
aperçue.  Elle  était  par  49°  de  longitude  est  ; 
mais,  malgré  des  efforts  réitérés,  (n  ne  put  en 
approcher.  Le  capitaine  Biscoe  drana  à  cette 
oÂte  le  nmn  de  Terre  fBnéttb^* 

î-e  IT)  février  183-2,  par  67»  1'  de  latitude  et 
71*  18  de  longitude  ouest,  on  vit  une  Ile  à 
une  très  grande  distance  dans  le  sud-est,  qui 
fût  nommée  iU  Aéétàlde  en  rbonneur  de  la 
reine  d'Angleterre.  On  reconnut  quelques  jours 
plus  tard  (jn'eUe  appartenait  à  une  chrtine  d'ilcs 
situées  devant  une  côte  basse  qui  fut  nommée 
Tsrrs  de  Grahtm,  Cette  cbalne  d'Iles  reçut 
par  la  suite  le  nom  d'tles  Bi$eo9,  «  L'Ile  Adé* 
»  laide,  dit  le  navigateur  dont  nous  analysons 
»  la  relation,  oûre  un  aspect  imposant  :  un  pie 

•  élevé  s'enfonce  dans  les  nuages  et  se  mootre 
«  tantôt  au-dessus  tantôt  au-dessous,  tandis 
»  qu'une  chaîne  de  montnene?;  plus  hnsscs  s'é- 

■  tend  l'espace  d'environ  ,4  milles  du  nord  an 
»  sud.  Leur  sommet  n'est  revêtu  que  d'mm 

•  légère  covdie  de  ndge;  mais  leur  base,  eih> 
«  sevclie  dans  une  masse  de  neige  et  de  glace 
>•  de  l'éclat  le  plus  éblouissant,  descoad  don- 
«cernent  vers  la  mer  et  se  termine  en  fUaises 
»  de  10  à  12  pieds  de  hauteur,  sapées  et  dé- 
»  chlrt^'s  jusriu'à  GOO  ou  900  pieds  rîn  bord.  »• 

En  1832,  les  sourœs  du  MissiKiiipj  ont  ett- 
atteintes  par  le  voyageur  Sehoideraft  ;  le  lac 
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Usawa  a  été  reconnu  pour  «Hre  la  source  du 
bras  le  pius  occidcutui  du  lleu\e,  et  le  lac  de 
In  fiicbe,  pour  celle  du  bras  le  plus  aa  nord- 

OQPSt. 

Au  mois  (If  juillet  1S^)rî,  Dimkerqnp  n  v\i 
sortir  de  sua  port  la  Lilloise,  caooniiicre-lx  ick, 
commandée  par  M.  J.  de  Bliisse^ille,  chargé 
de  protéger  notre  ptVIie  de  la  morue  sur  les 
cAtL's  (l'Irlande  et  d'explorer  le  Groniland. 
Depuis  le  mois  d'août  de  la  niéine  année,  le 
gouvernement  n'eut  plus  aucune  nouvelle  de 
et  t  intrépide  marin,  qui  venait  d'envoyer  en 
France  d'iiitcnssrmffs  ntltections  d'histoire 
naturelle  et  le  lever  d'une  dizaine  de  lieues  de 
la  eftte  orientale  du  Groenland  non  figurées  sur 
les  cartes.  Il  p;iralt  s'être  perdu  dans  cos  con- 
trées t:!  accès.  Au  mois  d'avril  183  î,  le  lit  itr- 
nant  Dalaillù  partit  sur  la  canonuieix-  brick 
ta  Botdehitê  pour  aller  à  la  recherche  de  to 
Z«Y/où«  dont  il  n'obtint  nuciiiit>  nouvelle.  Le 
7  avril  1835,  le  lieutenant  Trc/iounrt,  sur  la 
corvette  la  Rechtrche,  quitta  la  France  pour 
aller  sur  les  tmees  de  M.  de  Blossevtlle.  Cette 
expédition  n'eut  pas  le  résultat  qu'on  en  espé- 
rait ;  mais  elle  n'a  pas  été  sans  atiUié  pour  la 
scteace. 

Au  commencement  de  Tannée  1836,  la  cor- 
vette te  Rtcherche  partit  de  nouveau  pour  re- 
•  trouver  la  Liltotxr.  Ce  voyaizc  fut  malheureu- 
sement infructueux  pour  le  but  principal  qui 
Tavalt  fait  entreprendre  ;  mais,  grdoe  au  2ète 
de  MM.  Gaimard  et  Rol>ert,  les  sciences  na- 
turelles et  iiéo<.n-ap!iiqiies  s'y  sont  enrichies  de 
plusieurs  faits  nouveaux. 

Vers  ta  An  de  la  même  année,  te  Bonite  a 
quitté  les  ports  de  France  pour  un  voyage  de 
dreumnavijîation  qui, àen  ju'f^c"  parla  nature 
des  instructions  que  l'Institut  a  fournies,  par 
les  travaux  relatifs  &  la  physique  et  à  rh^'s*- 
toire  naturelle  qu'elles  a  exécutés ,  et  par  les 
collections  variées  (iti'clle  n  rapportées  ,  doit 
intéresser  tous  ceux  qui  cuUi\eut.  U  s  ^*iences. 

Cette  même  année  1»36  a  été  féconde  en 
recherches  géographiques:  l'Australie  a  été 
explorée  par  les  lieutenants  Gmf  et  Lu$- 
hinqton,  et  par  le  capitaine  Wickam  ,  tous 
trois  appartenant  à  la  marine  royale  anglaise. 
Uuw  une  région  opposée  du  globe,  uneexpé- 
dilion  dirigée  par  MM.  Dcase  et  Simpson ,  of- 
iiclers  au  senice  (le  la  Compagnie  de  la  baie 
de  Hudson ,  a  porté  un  nouveau  jour  sur  les 
régions  arctiques  de  r Araéiiaue. 


Rien  fpie  nous  attachions  une  moins  grande 
iniportiujcenux  explorations  terrestres  qu'aux 
voyages  par  nier,  nous  mentionnerons  ici  quel- 
ques unes  des  premières. 

Dans  l'annép  1836,  M.  //om'i ,  capitaine 
au  corps  du  génie  de  la  Compagnie  des  Indes, 
partit  du  cap  de  Bonne-Espérance,  et  parvint 
dans  des  cantons  situés  «ous  le  tropique  du  ca- 
pricorne ;  puis  il  se  dirigea  au  nord-est ,  et 
péneUa  jusqu'au  26«  d^re  de  longitude  à  l'est 
de  Paris,  en  traversant  un  pays  sur  lequel  on 
n'avait  d'autres  notions  que  celles  que  l'on  tfr« 
nait  de  la  bouche  des  indigènes. 

Au  mois  de  septeral)re  de  la  même  année,  le 
capitaine  anglais  AUxander  partit  aussi  du  cap 
de  Bonne- Espérance,  se  dirigea  vers  le  nord, 
et  parvint  ainsi  à  la  côte  de  la  baie  de  Wallls. 
Aucun  Européen  n'y  était  arrivé  avant  lui  par 
terre.  Il  revint  au  cap,  en  septembre  IS37, 
après  avoir  atteint ,  au-delà  du  23*  degré  de 
latitude  australe,  et  sous  le  12'  méridien  à  l'est 
de  Paris,  le  pays  des  Domaras  que  l'on  ne  con- 
naissait que  de  nom. 

M.  \V.  Hamilion  a  {wircouru,  en  1836,  une 
crntule  partie  de  l' Asie-Mineure,  et  s'est  avancé 
jusqu  en  Arménie.  L  année  suivante  il  est  re- 
tourné dans  la  première  de  ces  contrées* 

En  1836 ,  M.  Charle$  Texier  a  accompli 
son  troisième  voyage  en  Asie-Mineure.  Dans  le 
premier  voyage  fait  en  1834,  il  avait  parcouru 
la  Graiidc-Phrvgie,  l'isaurie  et  la  Lyeaonle; 
en  1835,  la  côte  occidentalç  de  l'Asie-Mineure 
et  la  côte  méridionale  jusqu'à  Adalia;  enfin, 
dans  son  dernier  voyage,  il  explora  l'intérieur 
de  la  Lyeie,  une  partie  du  basaniderEuphrate» . 
et  le  traversa  dans  toute  sa  largeur. 

Ce  fut  en  que  M.  F.  Dt/hoix  de  Mont- 
peyrruj;  revint  du  Caucase  et  de  ia  Ci  iméc  qu'il 
avait  parcourus  pendant  plus  de  trois  ans. 

L'année  1837  n'a  pas  été  moins  féconde  que 
la  précédente  en  excursions  u;éo«n  aphique8.  Eu 
Bussie ,  ce  fut  dans  cette  année  que  M.  F ede- 
roff,  professeur  d'anatomfe  à  l'université  de 
Kief,  terminale  voyage  qu'il  avait  commencé 
en  18.12-,  et  pendant  k'<]w\  il  parcourut  dans 
l  Asie  septentrionale  une  étendue  deôOdegrés 
de  longitude  et  20  de  latitude ,  et  détermina 
79  points  entre  Orenbourg  et  Irk  utsk. 

Çcfutau'^'^i  en  18:^7  que  MM.  Combescl 
Taraisier ,  partis  de  France  deux  ans  aupara- 
vant ,  revinrent  de  l'Abyssinie ,  après  avoir 
poussé  leurs  excursions  jusqu'à  Ankober  que 
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n'avait  visité  nncim  c!rs  Européais  dont  nous 
possédons  des  relations. 

Ftrar  terminer  ee  que  nom  ftTom  è  db«  des 
derniers  voyages  terrestres  dont  les  résultats 
scicntinquos  ne  ÉM\t  pns  sans  «intérêt ,  nous 
dirons  que  c'est  dans  cette  même  année  que, 
sotts  les  sttsplces  de  M.  le  oomie  A.  Demldofr , 
MM.  le  docteur  Nordmaon  d*OdeBsa,LePlay, 
Leveillé,  Roussenu,  et  nons-méme,  accompa- 
gnés de  MM.  de  Sainson  et  Raffet,  dessina- 
teurs ,  exëeatèrent  on  voyage  dans  la  Tala> 
diie,  la  Moldavie ,  la  Russie  méridionale  et  la 
Crimée,  voynjic  qui  n  enrichi  la  science  de 
plusieurs  faits  géologiques  et  zoolugiques  ^']. 

Terrolnoos  cette  eNfuisse  des  exploratloos 
les  plus  récentes  par  l'exposé  des  deux  der> 
nières  expéditions  de  circumnavigation. 

Vers  la  M  d'octobre  1837.  les  corvettes  fran- 
çatoee  tAirtfMbê  et  la  iéU$^  sous  le  com- 
mandement de  M.  Dumont  tVrtUU^  entre- 
prirent un  voyage  vers  les  terres  australes. 
Les  talents,  le  courage  et  la  persévérance 
éprouvés  de  ces  marins  donnaient  de  grandes 
espérances  sor  le  succès  de  cette  entreprise  ; 
malheureusement  M.  d'Urville  rencontra  des 
obstacles  insurmontables.  \À  ou  W'eddel  n'a- 
mit  trouvé  qu'une  mer  Hbre,  les  vaisseaux 
Irançais  furent  arrêtés  par  des  masses  de  gla- 
ces hautes  et  compactes.  Enviionnées  par  ces 

(')  Voyage  dans  la  Rante  méiMtonalc  et  la 

Crimée  |Mr  la  Hongrie,  la  ValacliTe  et  la  Molda- 
vie, etéèuté  en  1837  mus  la  dirrclion  de  M.  A. 
DciiiidolT,  |)iir  MM.  de  S.iiiiMMi,  l.e  l'Ki>  ,  Huol , 
Leveillé,  RalTct,  nniuscau  ,  Nordmann  et  du  Pon- 
DMM  à  8.  M.  Nicolas  I<r  Ouvrage  oomprc- 
•lanl  pour  la  partie  bUiori^os  1  Tsl.  «I  poar  la  pf  rtls 
«cleBtUiqae  l  Totumea. 


écueils  flottants  ,  les  deux  cnrxcttrs  n'ont  du 
leur  salut  qu'à  leur  excellente  coiiiitructioQ, 
ainri  qu'aux  efforts  haUlement  dirigés  de  leuri 
équipages.  Bien  q\i"il  n'ait  pu  pénétrer  ausii 
loin  vers  le  sud  qu'il  l'espérait,  M.  d'UrviUe 
a  pu  cependant  enrichir  la  géographie  de 
plusieurs  observatiom  Importmites.  Plus  de 
180  milles  de  cdtes  Jusqu'alors  complètement 
iîrnorécs  ont  été  reconnues  dnns  l'est  de  la  terre 
appelée  par  les  Anglais  Trinity  Landj  la  gëo> 
graphie  des  lies  Oribisy  et  de  là  partie  orien- 
ta le  des  Iles  Ncw-Shetland  a  été  complétée; 
enfmde  nombreux  travaux  hydrographiques 
et  une  foule  d'observations  de  physiqueetd'bls- 
tolre  naturelle  étaient ,  au  commencement  de 
1840.  ce  que roB  connaissait  de  ce  voyage 
qrii  doit  se  terminer  par  l'exploration  de  l'O- 
céanie.  I.e  f^ouvememcnt  américain  a,  vers  la 
lin  de  1838,  expédié  le  lieutenant  Ck.  W*- 
*M»àborddu  FtnMirnss,  dans  les  mers  des 
régions  australes.  Cotte  expWition  se  compose 
de  ce  navire  et  de  trois  outres  bâtiments  lU 
Relief,  la  Porpoise  et  le  Peacotk,  fSàiJ^ 
pourvue  de  tous  les  Instruments  néeéssairea 
aux  travaux  Importants  que  se  proposent  d'en- 
treprendre les  navigateurs  amcricains^t jte 
toutes  les  provisions ,  de  tous  les  vélwnénû 
indispensables,  pour  fendre  supportable  leur 
détention  au  milieu  des  gUwes,  si  cet  événe- 
m;  nt  se  réalisait. 

Depuis  le  milieu  de  1890,  époque  à  laqnellé 
ou  reçut  en  Europe  des  nouvelles  satisftilsan* 

tes  de  cette  expédition,  on  n'a  pas  encore  pu 
apprendre  si  elle  avait  fait  quelque  découverte 
propre  à  enrichir  les  sciences  qui  se  rattachent 
à  la  géographie. 


riN  M  L'BlftTOlUË  DE  LA  GliOCiBAPHiK. 
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AVERTISSEMENT  DU  CONTINUATEUR. 


Ce  TfûM  i9  Géographie  mathêmoHqw  H 
fkj/êiqw,  publié  par  Maitc-Brun  eo  1810, 
exigpalt,  po«ir  ^frc  mis  au  iii\(";iu  des  coiinals- 
nnces  actuelles,  quelques  suppressions,  des 
dtai^smienU  f!npoitaiit»,  et  d«  nombreuses 
additions.  Tout  en  remplissant  cette  tâdie  dif> 
fïcile,  le  respect  dû  à  un  grand  talent  nous 
^■escrivalt  de  ne  point  altérer  un  beau  travail , 
que  Ift  seule  marche  det  eommiisances  humai- 
nes KDdait  eunimé.  Noos  n'avons  dA  suppri- 
mer que  les  passages  qui  se  trouvaienl  en  con- 
tradictioD  avec  quelques  observations  récentes  ; 
toutes  tes.ibfs  que  nous  avons  pu  ajouter  à  ce 
que  disait  le  savant  géographe,  nous  avons  saisi 
cette  occasion  de  compléter  ou  de  rectifu  i  le 
texte;  mais  le  plus  souvent  c'est  par  des  notii 
que  nous  avons  jugé  plus  Aclle  et  plus  conve- 
nable de  remplir  ce  but. 

Les  traviuix  relatifs  à  la  Géc^aphie  physi- 
que, que  nous  avons  publics  dans  l'Encyclo- 
pédie méfliodique ,  nous  ont  fourni  quelques 
citations  qui  M  piUBltroiU  pas  inutiles.  Plus 
fkmilîarisé  pciit-étrc  que  Malte-Brun  avec  les 
différentes  branches  de  rjiistoire  naturelle, 
c*eit  principaleinent  sur  tout  ce  qui  s'y  rat- 
tache que  nous  nous  sommes  montré  plus  sé- 
vère. Ainsi,  nous  avons  supprimé  cinq  Livres 
relatifs  aux  minéraux,  aux  roches  et  aux  dé- 
bris fossiles,  et  nous  les  avons  remplacés  par 
autant  de  Uvies  sur  la  minéralogie  moderne, 


sur  tes  roches,  considérées  minéralogiquement, 
sur  la  disposition  des  substinccs  qui  forment 
IVin  (  'nppe  terrestre ,  sur  la  géolc^c,  et  sur  les 
diffcrcutcs  époques  que  Ton  reconnaît  dans  la 
successlonr  des  débris  organiques.  Nous  avons 
fait  quelques  addition^  à  ce  qui  concerne  les 
voleaiis ,  les  tremblements  de  terre  et  la  cause 
qui  les  produit.  Nous  avons  donne  un  aperçu 
des  belles  observations  de  M.  Elfede  Beauniont 
sur  le  soulèvement  des  montagnes  du  globe, 
et  de  l'imporUint  travail  de  M.  Cordier  sur  la 
chaleur  centrale,  dont  Texisteoce  est  aujour- 
d'hui démontrée ,  et  que  Malle-Bnm  révoquait 
en  doute.  Nous  avons  rectifié  vi  eomplété,  au- 
tant qu'il  est  possible  dans  une  inln»diK  fion  â 
la  Géographie  physique,  les  Livres  relatifs  à 
la  distribution  gét^phîque  des  végétaux  et 
des  animaux,  et  à  l'homme  eonMdéré  comme 
être  physique.  Les  travaux  piii)Iiés  par  M.  Kla- 
prolh  nous  ont  servi  pour  ce  qui  concerne  les 
langues;  nous  avons  puisé  aussi  dans  les  Mé- 
moires de  ce  savant,  et  dans  ceux  de  M*  Abel 
Remusat,  quelques  éclaircis  t  mU  sur  \v< 
religions  de  l'Asie;  enfin  nous  tle\t)ii.«;  a  i  «h 
bligeance  de  M.  Beinaud ,  habile  orientu- 
liste,  les  détails  que  nous  dminous  sur  risla- . 
ralsme^*). 

(')  Lr*  additions  de  qucUiiie  itn;  ml  inre  fort  fa- 
cile» à  rrconnaUre,  pubquc  !«•  letlt  de  Malle-Urua 
«l  «ecomptgni  de  gallkmcfi. 
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Théorie  de  U  Géographie.  —  De  U  Terre,  considérée  comme  un  corps  célesle ,  el  d«iil  «et  rapporU  âvec 
ht  «ilNS  corps  eéIttiMi  ta  UmiltiidM  «I  UttliidM^ 


«  ÎS'ous  nvons  suivi ,  à  travers  les  siècles, 
les  progrès  de  la  géographie  i  nous  nous  arrê- 
tons pour  retracer  rcuBcmble  des  cuonalssanoes 
actuelles.  I>es  vérités g^érales  précéderont  les 
faits  partiels;  nous  npprindroiis  à  connaître 
notre  planète  comme  ua  corps  céleste^  géomé- 
trique et  physique,  avant  ((ue  d'étudier  les  di- 
verses contrées  qui  en  couvrent  la  surface. 

»  C'est  à  rastronomic  qu'il  appartient  de 
nous  moDli'er  la  terre ,  balancée  pur  buu  pro- 
pre poids  dans  llmmensité  de  l'espace  ,  rou- 
lant,  a\ec  toutes  les  autres  planètes ,  autour 
de  l'nstre  éclatant  qui  distribue  à  tous  ces  glo- 
bes célestes  leur  portion  de  chaleur  et  de  lu- 
mière ;  c*est  à  l'astronomie  à  calculer  les  lois 
qui  gouvernent  le  êyttèm  tolaire ,  et  à  tracer 
les  orbites  de  jffprcwre ,  jH>rdii  dans  li>'>  rayons 
du  soleil  ;  de  Venus  et  de  Mars,  voisiut»  de  no- 
tre terre  ,  mais  qui  n'ont  point  de  fwteou  de 
satellite; de  Vetla,  Jumn,  Cérès,  et  Pallas, 
si  étroitement  unies  ;  enriii ,  de  Jupiicr,  de 
Saturne  et  û'Uranus ,  entourés  chacun  d  un 
niagniflque  cortège  de  satellites  ou  planètes 
iCeuidaircs.  Cesl  encore  aux  astronomes  à 
nous  démontrer  que  le  volume  du  soleil  est 
de  1,384,462  fois  plus  grand  que  notre  terre, 
que  Jupiter  surpasse  notre  planète  IdSl  fois 
en  volume,  Saturne  PO.'),  it  Uranus  80,  tan- 
dis que  toutes  Icsautn  s  lui  sont  inrerieures^' . 

»  Nous,  qui  ne  sommesque  géographe,  nous 
devons  nous  interdire  de  pro&ner  les  hautes 
vérités  d'une  autre  science,  en  les  dépouillant 
de  l'appart-il  des  d(''monstrafions  fjni  Ifs  met- 
tent a  labn  dc& doutes;  il  doit  nous  sufîÛre 
d'emprunter  les  notions  dktronomiques  n^ 
cessaires  pour  comprendre  les  termes  qu'on 
emploie  dans  les  cartes  géogr  i|>hif[ii(  s ,  et  les 
méthodes  dont  on  se  sert  pour  construire  c^ 
représentations  de  notre  globe. 

»  Informe sphériquede  la  terre  est  le  pre- 
mier principe  de  toute  g^ogcaplue  mathéma- 

(■)  Voyez  à  la  suite  de  ce  Livre  le  tableau  syiiop~ 
tique  du  tjfsi^e  tolaire.  Consultez;  J^a;p/uc«,  Etpoti- 

tloQ  da  SfiiinM  4n  aHHHtei  JifM,  Aniensmle  piiy- 
iMqm. 


tiqtie.  Les  preuves  de  cette  vérité  viennent 
elles-mêmes  s'offru-  aux  sens('j.  Ijes  phéno- 
mènes du  cld  rannonoent,  les  appamoes  tei^ 
restres  la  Ibnt  entrevoir.  Gomnîigiiçons  par  CCS 

dernières. 

•>  Transportons-nous  dans  une  vaste  plaine 
de  TArablef  on  anr  la  haute  mer.  Ici  aucona 

montagne  D*infmepte  les  objets  que  peut  at- 
teindre notre  rayon  visuel.  Pourquoi  donc  ne 
voyons-nous  pas  les  objets  élevés  se  rappro- 
cher ou  s'élo^wr  de  notre  vue,  endfmimumt 
seulement 4fe  volume,  sans  causer  aucune  par- 
tic  de  leur  ensenible,  eommecela  devrait  arri- 
ver si  nous  nous  trouvions  avec  eux  sur  te 
même  plan  horisontal  ?  FOurqwrf  les  tours,  les 
vahseani,  les  montagnes ,  lorsque  nous  nous 
en  éloi'pTnons,  8eml»!f  tit-ils  vr  p!onî:er  sous  l'ho- 
rizon ,  à  commencer  par  leur  base  ?  Et  pour- 
quoi ,  au  contraire ,  lorsque  nous  nous  en  ap-* 
proehons,  ces  objets  se  montrent-ils  d*aboi4 
par  le  sommet ,  et  ne  découvrent-ils  que  suc- 
cessivement leur  milieu  et  leur  base  ?  Ces  ph^ 
nomènes .  que  diacnn  est  à  portée  d'observer, 
prouvent  évidemment  que  toute  plaine  appa-  . 
rente  sur  la  terre  est  une  surface  courbe.  C'est 
la  convexité  de  celte  surface  qui  dérobe  aux 
regards  d'un  spectateur,  placé  sur  kà  bords  dfl 
la  mer ,  le  corps  d'un  vaisseau  dont  il  aperçoit 
les  mâts  et  la  voilure.  Mais  dès  qu'on  sait  que 
ces  choses  arrivent  d'uue  manière  unifonne 
partout  oà  nous  allons  sur  la  terre,  vera  1*0» 
rient  ou  vers  l'occident ,  vers  le  nord  comms 
vers  le  s'id:  di's  qu'on  s'aperçoit  que  cet  en- 
semble de  surfaces  courbées  n'est  mille  part 
senriblement  hiterrompu,  il  est  Impossible  de 
ne  pas  en  tirer  la  conséquence  que  la  surface 
totale  de  la  terre  est  à  peu  près  régulièrement 
courbée  de  tout  c6té ,  ou ,  en  d'autres  mots , 
qu'elle  est  un  corps  sphérique  plus  cm  noins 
parfait. 

'  Tes  premiers  obser^  ntnirs  des  ?istres  eu- 
rent sans  doute,  dans  leuib  lechtfciitb,  le  but 

(■)  FvmhUt  Géographie  féaérale,  revue  oir 
J.  JfciMaR,  Ht.  1.  met.  Ui  ch.  Jliiv*miff,  «M- 
msnli  éa  |éofiapMa«  «h.  !• 
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de  trouver  des  guides  sûrs  pour  les  voyages 
auxquels  les  entraînait  la  curiosité  on  le  be- 
•oiii.  fU  remarquèrent  que  le  soleil ,  leur  pre- 

mirr  frilide,  OCCUpnit  dnn-^  rhr-ini<[^li'Tc  crlestc 
uac  place  à  l'oppo^ite  dectrtaiueâtloilt'i»,  qui, 
chaque  nuit,  brillQient  ooiiitainiiient  au-des- 
MIS  de  leur  téle  ,  pendant  que  d'autics  astrea 
dïsparai'^snM'nt  pt  revenaient  tour  à  tour.  Leurs 
regards  &e  fixèreut  sur  i'étoiU  polair»  f  ils  re- 
marquèrent éaim  lea  eieux  ce  point  qui ,  seul 
immôuie ,  aemble  servir  de  pivot ,  4MI  ,  aelon 
l'expression  grecque ,  de  pôle  au  mouvement 
apparent  des  globes  célestes.  Ils  tracei'ent  une 
ligne  mérùKeme ,  one  ligne  droite  dans  la  di- 
rection du  soleil  à  l'étoile  polaire,  et,  tout 
Imparfaite  qu'a  dû  Mrp  rrHc  première  op^rn- 
tion ,  elle  leur  suriisait  pour  marquer  À  peu 
près  les  quatre  ootnadn  monde»  Maniteiuiut , 
s'ils  allaient  vers  le  necd ,  fls  myident  Pélolle 
polaire  prendr?  une  position  plus  élevée  dans 
ksdeux.  Aliaieut-ils  vers  le  midi,  t^tte  étoile 
s'aliaissait  à  vue  d'ceil ,  et  d'antres ,  Jusque  là 
invisibles,  semblaient  suc«essl%eraeDt  s'élever. 
Tl  rtnit  donc  impossible  qnr  la  ligne  dans  la 
direction  de  laquelle  ils  marchaient  fût  une 
dnltn  tracée  tnr  une  plaine  iMNiiontale  ;  die 
devatt  être  une  courbe,  un  are  de  .cercle  au- 
qrje?  correspondait  un  autre  arc  de  cercle  ap- 
parent dons  les  deux.  Or ,  comme  partout  les 
mêmcf  cliangnnmtt  d'horizon  avaient  lieu , 
il  était  naturel  de  conclure  que  la  terre  était 
du  moins  cireulairemait  coarbé»  du  sud  au 
nord. 

»  Ce  ftit  mu»  donte  d'après  un  scmMable 
raisonnement  que  Leucippe,  Anaximandre  et 

d'ntitres  anciens  philosophes  s'étaient  conten- 
tés de  regarder  la  figure  de  la  terre  œmme  cy- 
U»driqu»  (>j. 

»  Les  obscnrations  astronomiques  ,  en  se 
multipliant ,  se  perfectionnèrent.  0«  calcula 
par  époqu»  fixes  les  mouvements  des  corps 
eAcstet;  on  défcnnina  le  retour  périodique  des 
ddlpoes.  Dès  lors  il  devenait  aisé  de  s'aperce-* 

voir  que  le  soleil  se  lève  pins  tôt  pour  ceux 
qui  habitent  plus  à  l'orient  que  pour  ceux  qui 
sont  moina  aiwMés  versée  oAté; cars!  l'on 
observe  one  éclipse  de  lune  tant  à  Paris  qu'à 
Vienne  en  Autriche,  et  que  cette  éclipse  com- 
mence quand  il  est  dix  heures  du  soir  À  Paris, 
U  sera  parés  de  oom  heures  à  Viemie  quand  oa 
observera  ce  comacneement;  aioii  lo  lolell  a 
(•)  Ârtêi,  M  Cmh,  Hb.  Il ,  c■^  1». 


dù  se  lever  plus  tôt  pour  les  Viennois  que  pour 
les  Parisiens.  Or,  cela  n'arriverait  pas  si  la 
superficie  de  la  terre  n'était  pas  courbe  d'à- 
rient  en  occident  ;  ear  alors  le  soleil  commen- 
cerait dans  le  même  instmt  à  éclairer  toutes 
les  parties  d'une  même  face  de  la  terre  plate. 

Enfin,  lorsque,  par  unesnited'olnervatioos, 
on  se  fut  parfaitement  convaineu  que  les  écl  p- 
ses  de  la  lune  sont  causées  par  i'ombre  oouiquc 
du  globe  de  la  terre,  on  eut  une  coutii  maliou 
complète  de  toutes  les  preuves  précédentes  en  • 
faveur  de  la  rotondité  de  la  terre;  et  l'on  vit  en 
même  temps  que  le  globe  terrestre  u'était  su- 
jet à  aucune  grande  irrégularité,  puisque,  dans 
toutes  les  positions  possibli»,  l'ombre  de  la 
trn-c  sur  le  discfue  de  la  lune  se  trouve  tcnnl- 
nee  par  un  arc  de  cercle. 

•>  De  nombreux  voyages  fbils  autour  du 
monde  ont  enihi  dù  fermer  la  bouche  A  tons 
ceux  qui  s'obstiiinicnt  à  regnrflfr  la  terre  comme 
une  plaine  ronde,  ou  comme  un  disque  demi- 
spherique.  Les  Magellan  et  les  Drake  allèrent 
de  l'iilurope  toi^ours  vers  l'occident  (  en  fai> 
sant  seulement  quelques  détours  pour  doubler 
les  terres  avancées  vers  le  sud  ),  et  sans  quit- 
ter cette  direction  générale ,  Us  revinrent  tou- 
jours vers  les  parages  d'où  ils  étalent  partis. 
Sur  une  plaine  circulaire,  on  peut  ineii  Ço  inier 
en  rond ,  mais  en  changeant  coustannnent  de 
direction.  ATcsoirAvrâ,  en  allant  hiverner  dans 
la  Mouvelle-Zemble ,  confirma  ce  que  les  as- 
tronomes avaient  coix'l'i  (ic  !a  figure  sphérique 
de  la  terre ,  savoir,  que  les  jours  et  les  nuits, 
vers  les  pôles  «durent  piu^eurs  miris.  Enfin, 
Cook,  en  approchant  autanl  que  possible  du 
cercle  polaire  du  sud ,  a  trouvé  sa  route  tou- 
jours plus  petite  à  mesi^re  qu'il  s'approchait 
de  ce  pôle ,  et  nous  a  ainiil  acqub  la  certitude 
que  la  terre  s'arrondit  vers  le  pôleda  sud 
comme  ver*;  rchii  du  nord. 

»  1  ant  de  preuves  réunies  et  l'exactitude  de 
tant  d'observations  astronomiques ,  qui  toutes 
ont  été  faites  et  calculées  dans  la  supposition 
de  la  sphéricité  de  notre  terre,  ne  laiss«'!it  ]i!iis 
lieu  à  des  doutes  raiM>anables.  Lerespecl  pour 
l'Ècriture-Sainte ,  qui ,  en  pariant  de  la  terre , 
empiolfe  des  fii^ures  oratoires  empruntées  an 
langage  vulgaire  /  ,  ne  doit  plus  !inus  engager 
à  repousser  une  vérité  physique  tout-à-fait 
étrangère  aux  vérités  morales  qu'enseigne  la 

(<)  PmAm.  XZIV,  t.  XXXTI,  a.  Comp.  /.adMC 
Uv.  III ,  cb.  >4 1  Àti9Mtdii,  de  avil.  IM .  XVt.  ti 


Digitized  by  Google 


UVRE  VINGT-CINQUIEME. 


294 

religion.  En  vain  rigoorance  oous  demaude- 
ralt-^lle  oonunent  la  terre  peut  rciter  tuspen- 
ditf  en  Talr  saint  aucun  appoL  Levons  les  yeux 
au  del,  et  voyons  tant  d'autres  (;!obes  qui  rou- 
lent dans  l'espace.  La  force  qui  les  soutient 
nous  est  Inconnue  ;  mais  nous  en  voyons  les 
tfTetSt  nous  calculons  les  lois  d'après  truelles 
CCS  effets  ont  lieu.  Soyons  donc  sans  inquié- 
tude pour  les  antipodUt  c'est-à-dire  les  peu^ 
pies  de  la  terre  dont  les  pieds  août  tonroés 
contre  les  nôtres;  il  n'y  a  sur  un  globe  ni  haut 
ni  bas  :  les  antifxxies  voient  comme  nous  la 
terre  sous  leurs  pieds  et  les  cieux  sur  leur  tète. 

»  Que  gagoei'ions-nous  à  placer  sous  la  terre 
une  colonnade  gardée  par  Atlas,  comme  le  veut 
llomcre,  ou  neuf  piliers,  comme  l'ont  ern  1»  s 
Scandinaves  ('),  ou  quatre  élépliants ,  comme 
le  pensent  les  adorateurs  de  Brahma?  Sur  quoi 
r^nseralent  ces  âépbanttou  ces  colonnes?  Il 
fnvt  toiijnuvs  qtic  notre  prir^pf  s'arrête  et  re- 
cule épouvantée  devant  l'iaruii  qui  nous  envi- 
ronne de  tout»  parts ,  et  que  la  folle  seule 
prétend  comprendre. 

»  Mais,  diront  des  obser^  ntriirs  plus  raison- 
nables, les  hautes  montagnes,  les  Andes,  les 
Alpes,  ne  font-elles  point  vItfbiMMiit  de  la 
terre  un  corps  irrégulier,  et  riea  moins  que 
rond  ?  Nous  répondons  :  La  plus  baute  monta- 
gne connue,  qui  est  le  Dhawaladgiri ,  entre 
rinde  et  le  Tibet,  o'ëlèveà  S4,784  P<e^ 
France ,  ou  environ  8,044  mètres  au-dessus  de 
la  surlace  des  mers.  Cette  hauteur  n'est  pas 
seulement  de  la  plus  grande  circonférence 
de  la  terre ,  ni  -~  de  son  axe.  Sur  un  globe 
artiiicicl  de  21  pieds  en  circonfiéffence ,  ou 
de  6  T  de  pied  lU  diamefr?  .  le  DhnwBladpirî 
ne  pourrait  être  repn^nte  que  par  un  ^rain 
de  sable d'une  amt-Ugne,  Des  irrégula- 
rités tellement  imperceptibles  ne  méritent  donc 
point  d'entrer  en  considération.  Nous  allons 
voir  dans  le  Livre  suivant  que  les  véritables 
différences  qui  eslstent  entre  notre  gkdbe  et 
une  splière  poriUte  sont  conmwa,  mesurées 

et  évaluées.  i\Iai«  ;nnf!t  d'exposer  ce  ré'siiltat 
des  observaliou)»  modenie&  les  plus  sa\aiites, 
Il  estnéoewalre  d'imUquersonmalrement  quel< 
ques  uns  des  rapports  qui  lient  la  terre  feux 
autres  corps  célestes,  pt  de  montrer  comment 
ces  principes  astrououiiiiues  eugendreut  les 
principes  de  la  géographie  mathématique  fj. 

(•)  #^«lM|MI,iliepii.S.  —  O  Qonp.  tas  Astmw- 
mlis  de  £«taMte»de  eie. 


»  La  simple  vue  nous  apprend  que  les  étoiles 
dont  la  voille  noctume  du  elel  est  parsemée 
semblent  se  mouvoir  d'orient  en  occident,  ea 

décrivant  de*;  p<>rf!on8  decerele.  Si  l'on  observe 
plus  attentivement  ee  mouvement,  il  parait  le 
Ikire  autour  d'un  point  qui  seul  reste  immobile; 
ce  point  à  reçu  le  nom  de  pôle  •) ,  c'est-à-dire 
pi^  nt.  r/ étoile  qui  en  est  la  plus  voisine  s'nj>- 
peilc  eioiU poUUr».  On  conçoit  que  la  voûte  cé- 
leste s'offtânt  «otts  l'aspect  d'une  sphlnv,  il 
doit  y  avoir,  dans  la  moitié  qui  est  invigiblo 

pour  nous,  un  nutre  pomt  immolMlc:  c'est  Ii» 
pôle  ctitMe  (utstraij  celui  que  nous  voyous  est 
le  |Nl(e  «ilMle  ftortel.  La  ligne  imaginaire  qui 
passe  par  eee  deux  points  et  par  le  centre  du 
monde,  se  nomme  Vaxe  du  monde,  d'un  mot 
grec  qui  i>ignilie  etsim.  Cette  ligne,  passant  à 
travers  notre  globe,  en  hm»  l'axe,  et  marque 
en  même  temps  sur  la  surface  de  la  terre  deux 
points,  correspondants  aux  pi' 1rs  du  ciel,  et 
qu'on  nomme  les  pôlti  terrtêtrei.  Celui  qui 
répond  à  l'étoile  polaire  se  nomme  le  pôh  f fp- 
tentrional,  ou  \e pôle  nord,  ou  lepd/e  arcti- 
que (3)  ;  et  l'oppii'^t. .  le  pôle  amtrM,  OU  le  f6lê 
sud,  ou  le  j)ûle  antai  clique  p). 

»  Le  point  de  rhorizon  qui  répond  au  p6le 
uord,  est  Je  mrd  ou  septentrion;  du  côté  op- 
posé se  trouve  le  sud  ou  midi.  Si  nous  conce- 
vons un  cercle  pa^ot  par  ces  deux  points,  et 
dont  le  plan  soit  perpendleutalre  à  rborlton ,  Il 
passera  nécessairenoent  par  les  pôles ,  et  ce  sera 
celui  que  les  astronomes  ont  appelé  le  mtri- 
dien:  il  partagera  en  deux  parties  égales  l'hémi- 
sphère eâeale  visible,  an  aorte  que  tes  astres, 
au  moment  où  ils  se  trouvent  aur  ee  cercle , 
sont  nu  milieu  de  leur  course  apparente:  c'est 
le  imssage  du  soleil  par  le  même  cercle  qui 
marque  l'instant  de  midi.  . 

•  La  ligne  qui  Joint  lepohitoord  de  l'horlaon 
avec  celui  du  midi  se  nomme  la  mfririifnne. 
Une  ligne  perpendiculaire  à  la  roéridieuue,  et 
qu'on  imagine  prolongée  dé  part  et  d'mitre Jus- 
qu'à l'horizon ,  détermine  sur  ce  cercle  deux 
points  opposés,  que  l'on  ri('s'i:nr  «^niis  Ips  noms 
de  est  et  ouest,  ou  oritnt  et  occident ,  ou  Uvunt 
et  eoveAatil* 

»  Les  dernières  dénominations  rappellciitqon 
l'un  (h  ces  pnints  est  du  eôté  ou  les  astres  pa— 
raissi  ut  e    iiienccr  leur  course  journalière  ou 

(•)  Du  mol  grec  niUf.  —  (*}  Du  oiol  grec  ii^itt, 
rOkra*,  coMtélUtioD  voisine  du  pèle  aoré.^^  Des 
amis  liées  6nt,  eonlie^  al  l'Oona. 
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se  lever,  et  que  l'atitrc  est  du  côté  où  Ils  sem- 
blent se  plonger  au-dessous  du  ro&ne  cercle 

00  se  eoadber. 

»  On  peut  résumer  ces  déflnitions  sar  un 
l^lobe  arttflofel  ou  au  moyen  de  la  flinire  1 . 
,  m  Le  cercle  NEMO  représente  l'horizon,  au 
eintre  Aiquel  Tebeerviitetir  A  est  placé  ;  les  let- 
tres a,h,9,  tltd,e,  f,  indiquent  les  portions 
de  cercle  que  paraissent  décrire  les  astres  au- 
toor  du  pôle  céleste.  Ceux  dont  ia  distance  au 
pdie  est  moindre  que  l*are  PN,  qnt  marque 
rdévation  du  p^le  nord  audessus  de  l'horizon, 
paraissent  déoriro  di's  cercles  entiers,  tels  que 
9»  h,  %,  kf  le  point  N  est  le  nord  de  l'horizon, 
M  le  midi,  et  MN  désigne  par  conséquent  la 
ligne  méridienne  ;  le  demi<-cercle  MZN ,  dont 
le  plan  est  supposé  perpendiculaire  sur  celui  de 
rhurizoaNEMO,  et  qui  passe  par  les  {xtints 
N  et  M,  est  le  méridien  céleste  qui  coupe,  aux 
points  b  et  e,  les  ares  a«  b,  e,  ctdF,  t,  f,  en 
deux  parties  égales. 

»  Le  point  Ë  est  l'orient  de  rhorizon,  et  le 
point  0  y  marque  i'ocddent  ;  d'est  de  E  vers  O 
que  les  astres  paraissent  se  mouvoir  en  passant 
au  milieu  de  leur  course  par  que^pi'un  des 
points  du  cercle  MZN. 

»  La  véritable  cause  de  et»  apparenees  est  le 
mouvement  par  lequel  la  terre  tourne  autour 
de  son  axe  d'occident  en  orient,  dans  l'cspnee 
de  vingt-quatre  lieures.  Nous  allMis  en  duiau  r 
l'explicatlan  au  moyen  de  la  fSgurt  S ,  qui  re- 
présienle  le  globe  terrestre  isolé  ;  le  point  A  est 
supposé  le  lieu  de  l'observateur,  EMON  son 
horizon,  et  la  droite  Pj>  de&igue  l'axe  autour 
duquel  la  terre  exécute  son  mouvement  de 
rotation. 

»  On  ç'nfKTçoit  facilement  que  l'horizon  de 

1  observateur  tournant  avec  lui  pendant  la  ru- 
tntlon  du  globe,  doits'avaneer  sueeessivement 
vers  les  astres,  qui  sembleront  marcher  pour 
s'approcher  de  l'horizon;  de  même  que  les  ri- 
vages semblent  se  mouvoir  aux  yeux  d  un  spec- 
tateur placé  sur  un  vaisseau  qui  vire  de  bord. 

»  Le  plan  MZN  du  méridien ,  élevé  sur  la 
li<rne  méridienne  NM,  perpendiculairement  au 
plan  horizontal  £1N0.M ,  tournant  aussi  avec  ce 
dernier,  se  dirige  sueeessivement  vers  les  mê- 
mes astres,  qui  se  trouvent  alors  au  milieu  de 
l'espace  qu'ils  semblent  parcourir  au-dessus  de 
l'boriztm.  Quand  le  bord  occidental  de  I  huruun 
est  parvenu  à  un  astre,  cet  astre  pondt  se  eou> 
dicr,  et  eeaae  cosultie  d'être  visible  jusqu'à  ce 


que  le  mouvrnieni  de  In  terre  aitltUMBésurlui 
le  bord  orietttal  de  I  borizoD* 

»  Cette  expiteatlon  rend  firectcment  raison 
de  l'apparition  et  de  la  disparition  journalière 
des  astres,  et  notamment  du  soleil.  Mais  pour 
concevoir  l'usage  qu'on  fait  de  ces  apparences 
célestes  en  astronomie  et  en  géographie,  il  faut 
remanfuer  que  ces  mouvements  ne  se  mesurent 
quepardesrt"7/c«,  sans  aucun  égard  à  la  lon- 
gueur absolue  des  Ui:!>tauces.  Par  exemple,  si 
Tastre  w,  /î^.  2 ,  se  montre  d'abord  dans  l*bo« 
rizon  sur  le  prolongement  du  rayon  visuel  AF, 
et  ensuite  sur  celui  du  rayon  AG,  l'œil  du  spec- 
tateur ne  mesure  que  l'espace  angulaire  FG  j  U 
détermine  Tare  du  eerde  compris  dans  cet  an- 
gle, et  non  pas  la  longueur  du  rayon.  Cet  arc, 
comme  tout  le  cercle ,  se  divise  en  degrés  f  cha- 
que cercle,  grand  ou  petit,  en  comprend 360, 
et  chaque  degré  est  divisé  en  60  mftwlM^sulH 
divisées  à  leur  tour  en  60  $teondu. 

»  II  est  donc  facile  de  voir  qu'on  peut,  sans 
erreur,  substituer  au  plan  horizontal  tangent 
ENOU  un  plan  parallèle  mené  par  le  centre  de 
la  terre;  car  lorsqu'un  astre  situé  en  I  paraîtra 
dans  l'horizon  tancent  nu  poiut  A  ,  un  obser- 
vateur qui  serait  place  au  centre  de  ia  terre, 
voyant  le  même  astre  sur  la  ligne  O,  le  trou- 
verait seulement  élevé  de  l'angle  iCn,  qui  sera 
d'autant  plus  petit  que  l'astre  est  plus  éloigné, 
ainsi  qu'on  le  voità  î'éj^arddeeeluiqui  est  situé 
au  point  H.  La  distance  des  astres  étant  pra*- 
qne  infinie,  comparativement  au  demi<diaroètre 
de  la  terre  qui  sépare  le  Heu  de  Tobservateur 
du  centre  du  globe ,  cet  angle  devient  Insensi- 
ble pour  les  éloflea  fixes  et  très  petit  pour  les 
planètes. 

<>  Nous  substituons  donc  sans  erreur  la  ^g.  3 
a  la  précédente  ;  nous  prenons  pour  plan  bori- 
lontal  par  rapport  aux  astres,  le  plan  ENOM , 
mené  par  le  centre  de  la  terre  parallèlement 
Mil  plan  qui  In  toucherait  en  A ,  ou,  ce  qui  est 
iu  luéme  cliose,  perpeudicuiuirement  au  rayon 
CA  tirédece  point  au  centre  de  la  terre.  Nons 
concevons  de  même  le  méridien  céleste  MZN 
prolongé  iudt'flnfment  autour  du  centre  C  de  la 
terre  par  lequel  il  passe  nécessairement ,  puis- 
qu'il est  mené  par  Taxe  Pp.  Il  détemdne  alors 
sur  la  surface  terrestre  un  cercle  PAp,  qui  passe 
par  les  pAlcs  ,  qui  v^i  le  méridien  terrestre  du 
lieu  A,  et  qui  l'est  aushi  de  tous  les  points  si- 
tués sur  sa  circonférence.  L'horison  qui  passe 
par  lacntnsda  bt  lerre  Cappdle  l'Aoriso»  tv- 
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tionntl,  pour  le  disUnguir  de  œlui  qui  est 
tangent  à  la  surface ,  et  qu'on  nomme  Aoiiaon 

«CMÎMt. 

I»  Le  point  Z,  qui  rt^pond  dans  Ir  i-ifl  pcrpcn- 
dicuiaîrcnicut  au-dessus  de  ta  tétc  de  I  obser- 
vateur, se  nomme  le  zénith;  la  ligne  droite  qui 
passe  par  le  zénidi  et  le  Heu  de  Tobservateur, 
prolongée  à  travers  leccntre  du  globe,  marque 
dans  la  partie  qpposéedu  ciel  un  autre  point  s 
9Ue  r<m  appelle  le  nadir. 

»La  position  de  la  droite  ZAC^  que  Ton 
nomme  la  verticale,  est  indiquée  sur  ta  terre 
par  la  direction  que  prennent  dans  leur  chute 
let  corps  graves,  eomme  celte  du  plan  boriam- 
tal  l'est  par  la  surfiioe  que  préscnteot  des  eaux 
tranquilles  d'une  petite  étendue,  sur  laquelle 
la  verticale,  ou  ta  iigne  que  marque  un  (il  à 
plomb,  se  trouve  perpendiculaire.  La  pesan- 
teur téndaot  partout  vers  rinlérieur  de  la 
terrf»,  n^it  en  a,  suivant  In  direction  za  oppo- 
sée à  ZA  ;  les  corps  en  ce  lieu  tombent  donc 
encore  vers  la  surface  de  la  terre  .  Les  hommes 
qui  sont  en  a  ayant  leurs  pieds  opposés  aux 
pieds  de  ceux  qui  se  trouvent  en  A,  sont  les 
antipode*  de  ces  derniers.  Le  zénith  des  uns 
est  le  nadirûM  autres. 

•  D*après  ta  définition  de  rhorin»,  on  aper- 
ÇlHt  sans  [X'ine  qu'il  doit  chauirer  de  position 
par  rapport  aux  astres,  lorsque  l'observateur 
change  spontanément  de  lieu.  S'il  se  trans- 
porte, par  exemple,  de  A  en  a,  fy.  4,  en  allant 
directement  du  nord  au  midi  ou  m  suivnnt  le 
méridien,  le  rayon  visuel  horizontal,  qui  était 
HM  ,  deviendra  mn,  en  sorte  qu'un  astre  E 
placé  sur  la  prolongement  du  premier  rayon , 
paraîtra  an  lieu  A,  se  trouvera  élevé  au-dessus 
de  l'horizon  ma  d  uo  angle  ECtn,  précisément 
égal  à  celui  que  forment  les  rayons  CA  et  Ca 
menés  au  centre  de  la  terre.  Car  les  angles  ACM 
et  aCm  f'tant  droits,  si  on  en  retranche  l'rt:v_'fi' 
commun  MCa,  il  estévkteatque  les  angles  MCm 
et  «CA  mont  égaux. 

•  Cest  ainsi  que  Posidonius  ayant  remarqué 
qu'une  étoile  tirillante,  désignée  sous  le  nom 
de  Canopus,  paraissait  à  Khodes  dans  l'bori- 
lon ,  tandis  qu'elle  se  montrait ,  à  Alexandrie 
en  Egypte,  élevée  de  la  48'  partie  duoercle OU 
de  7  degrés  et  demi,  en  eoneliit  que  Rhodes  se 
trouvait  éloignée  d'Alexandrie,  dans  te  sens 
du  méridien,  de  la  49»  partie  de  ce  cerele. 

•  Il  est  vrai  cjue  le  philosophe  grec,  ignorant 
que  Rhodes  et  Alexandrie  n'étaient  point  aoua 


le  même  méridien,  prétendit  À  tort  avoir  dé- 
terminé par  cette  observation  h  ciroonféroioa 
entière  de  la  terre.  Si  même  son  résultat  éva- 
lué en  stades  de  606  au  degré  setrouve  juste ^'l, 
cette  exactitude  nesauruit  être  due  à  lui-môme, 
puisqu'il  comptait  pour  un  arc  de  méridien  oe 
qui,  dans  le  foit,  n'en  est  point  un.  Mais  son 
priîicipe  est  vrai;  c'est  le  mène  dont  on  se  sert 
aujourd  Imi  pour  parvenir  aux  déterminations 
les  plus  exactes.  It  s'agit  toi\jours  de  trouver* 
par  les  observations  du  mémo  astre,  dans  quel 
rapport  l'arc  Aa  du  méridien,  qui  passe  par 
les  deux  points  d'observation,  est  avec  la  cir« 
conférence  entière  ;  on  mesure  ensuite  la  dia- 
tance  itinéraire  de  Ces  points. 

»  Par  cette  (>l)servation  on  établit  le  rapport 
d'un  lieu  a  a  un  autre  lieu  A  ;  mais  pour  déter- 
miner d  une  manière  absolue  la  position  de  ces 
points,  mi  a  besoin  d'un  terme  (Ixe  de  compa- 
raison. A  cette  fin  on  cononit  par  le  centre  de 
la  terre  perpendiculairement  a  sou  axe  de  ro- 
tation, un  plan  qui  détermine  sur  sa  surface 
une  droonftrenee  GEF,  fU/,  5,  dont  tous  Icf 
points  sont  h  égale  distaïu  e  des  pôles  P  etp, 
et  qu'on  nomme  équaieui*.  Lorsqu'on  est  placé 
sur  ce  cei*cte,  les  deux  pôles  sont  dans  l'hori* 
xon:  mais  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne  pour 
s'approcher  de  l'un  des  pôles,  celui-ci  s'élève 
tandis  que  l'autre  s'altaisse.  C'est  ainsi  que 
lorsqu'un  est  en  a,  fig.  4,  le  pôle  P  parait  élevé 
au-dessus  de  l'borizon  de  l'espace  angulaire 
PCn;  et  quand  on  passe  en  A,  œt  angle  aug* 
mente  de  iNC«  devient  PCN. 

»  L'angle  qui  mesure  ta  hauteur  du  pôle  au- 
dessus  d'un  boriaon  quelconque,  est  égal  à  o^ 
lui  qui  niesure  la  r!i  'mce  anixiilaire  d'un  lieu 
à  i'équateur,  comptée  dans  le  sens  du  méri- 
dien. Car  tes  angles  ACN  et  GCP,  fig.  5,  étant 
droits,  si  on  eu  retninebe  Tangle  oomroun 
ACP,  les  restes  A(Ti  et  .\('P  seront  égaux.  On 
voit  aussi,  par  la  même  figui-e,  que  la  hauteur 
MCG  à  laquclie  les  points  de  i'équateur  pa- 
raissent sur  l*horlxon  est  le  complément  da 
l'angle  A  ('G. 

•>  ijors  donc  qu'on  parvieudm  ù  déterminer 
dans  un  lieu  quelconque  ta  hauteur  du  pôle 
«^dessus  de  l'boKaon,  on  connaîtra  ladlstanee 
angulaire  de  ce  lieu  à  l'étpiatetir  ou  le  nombre 
des  degrés  de  I  lire  du  méridien  intercepté  entre 
ce  lieu  et  I'équateur. 

»  Dana  les  lieux  o&  l'un  dea  p6lcs  est  élev^ 

(0  CmmWn,  Géog.  «BSlys. 


Digitized  by  Google 


6E0OEAFH1E  MAT&ÉMATigilB. 


t97 


iur  l'horizon,  les  étoiles  dites  ^nomfMret, 
cTcst-MiM  celles  qui  ne  se  oonchent  point , 

fournissent  immédiatement  cette  détermiiia- 
ffnn.  Comme  elles  paraissent  décrire  un  cercle 
autour  du  pôle  céleste,  elles  nepeavmtgiies'en 
écarter  également  dans  tins  les  sois  ;  et  comme 
etles  passent  deux  fois  au  méridien  pendant 
une  révolution  diurne  de  ia  terre, savoir,  une 
fois  au-dmus  du  pôle  et  (me  fols  au-dessous , 
rem  n'a  qu'à  mesueer  leur  angle  d'élévation 
dans  cliaoune  de  ces  positions  et  à  prendre  le 
milieu  entre  les  deux  résultats  pour  comiattre 
rélévatiuu  du  pôle. 

■  En  mesumiit,  par  exemple,  à  Paris,  pen- 
dant une  lon2:iie  nuit  d'hiver,  les  tfeux  hauteurs 
méridiennes  de  l'étoile  polaire,  on  trouvera: 

Lorsqu'elle  passe <u-deMUBd«p<Me.  gp^jf^^ 

I-ors(| u'cl le  pa<i>o  «a-deMOiis. .  .  .  47°  h  '  > 

Ll  tomme  ^t«nt   V7*  41' 

La  arailte  sera  «aviron  4S*  60' 

»  Ce  qui  est,  à  quelques  secondes  près,  la 
hauteur  du  pôle  au-dessus  de  l'horizon  de  Pa- 
fis,  ou,  si  Ton  veut,  la  distance  de  cette  ville  à 

l'équateur. 

»  Pour  déterminer  la  position  d'un  lieu  de 
la  terre,  il  ue  suftit  pas  d'en  connaître  la  dis- 
tance à  réqoateur,  parce^  cette  distance  est 
commune  à  tous  les  lieux  situés  sur  un  cercle 
que  tracerait  à  la  surface  du  globe  un  plan 
parallèle  à  l'équateur  et  passant  par  le  lieu 
en  question.  Pour  distinguer  les  lieux  élé- 
ment distants  de  l'équateur,  51  faut  connaître 
leur  méridien,  qui  est  difl'erent  [lour  chacun 
d'eux;  l'obitervation  des  raouvemeuts  célestes 
en  donne  encore  te  moyen  que  nous  allons  in- 
diquer. Ixs  plans  des  divers  méridiens  PAp, 
PL;>,  PM;),  etc.,  fiq.  6,  se  coupant  tous  dans 
l'axe  PCp  et  tournant  sur  cette  ligne,  répondent 
auecesdvcnient  à  la  même  étoile  ;  et  pendant  le 
passage  de  deux  méridiens  quelconques  par 
cette  étoile,  il  doit  s'écouler  un  temps  qui  est  à 


sur  l'on  de  ces  néridieiisj  car  cet  toslatrt  élul 

marqué,  une  horloge  bien  réglée  donnerait  la 
mesure  du  temps  qui  s'écoulerait  entre  ce  pas- 
sage çt  a'lui  de  la  même  étoile  sur  l'autre  mé- 
ridien. Connaissant  par  ce  moyen  l'angle  sur  la 
méridien  PLp,  passant  par  le  lieu  L,  fait  avec 
le  méridien  PA/>,  passant  par  un  lieu  donné  A , 
le  lieu  L  sern  cntiércmeul  déterminé,  supposé 
qu'on  ait  déjà  sa  distance  GL  à  réquateur 
EGF,  puisqu'il  se  trouvera,  à  l'intersection  du 
parallèle  LM,  mené  à  cette  distance,  et  du 
demi-cercle  PLp. 

«•  La  distance  d*nn  lien  à  l'équateur,  comp- 
tée sur  le  méridien,  se  nomme  lalîfiMiS'  eUe 
est  septentrionale  ou  nord  lorsque  le  lieu  est 
placé  entre  le  pôle  de  ce  nom  et  l'équateur; 
die  est  méridûmalt  on  tud  dans  Théml^ére 
opposé. 

n  T.'ancle  de  deux  méridiens,  mesurés  par 
les  arcs  de  I  equnteurou  d'un  cercle  parallèle, 
est  la  tliffé  renée  m  longitudt  des  lieux  situés 
sous  ces  deux  méridiens.  Pour  pouvoir  comp- 
ter ces  différences  d'une  manière  absolue,  il 
faut  convenir  d'un  premier  méridien,  dont  le 
choix  est  arbitraire  et  a  varié  d'un  siècle  à 
l'autre,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  un  Livre 
suivant.  La  longitude  al)sulue  d'un  lieu  est 
donc  l'angle  que  forme  le  méridien  du  lieu 
avec  le  premier  méridien. 

»  Nous  venons  de  voir  que  la  détermination 
de  la  longitude  de  deux  lieux  terrestres  exige 
un  signal  visible  en  même  temps  de  l'un  et  de 
l'autre  lieu.  Il  est  évident  que,  pour  des  lieux 
séparés  par  une  distance  tant  soit  peu  consi- 
dérable, les  seuls  signaux  assez  élevés  doivent 
être  cherchés  parmi  les  astres.  C'est  en  effet 
au  moyen  de  ces  corpa  célestes  que  le  géo» 
graphe  détermine  la  position  des  lieux.  Il  filttt 
donc  qu'il  prenne  une  idée  de  leurs  mouve- 
ments, et  surtout  de  ceux  du  soleil  et  de  la 
lune. 

»  Outre  le  mouvement  diurne  apparpit  qu'il 


partage  avec  tous  ks  astres,  le  soleil,  dans  le 
la  durée  de  la  rotation  entière  comme  l'angle  I  cours  d  une  aimée,  semble  changer  de  lieu  de 
qne  llMit  ces  méridiens  est  au  cercle  entier;    deux  manières.  D'aborà  II  semble  s'élever  et 

d'où  il  suit  que  si  l'on  pouN  ait  mesurer  le  pre-    s'alwisser  alternativement  ^crs  l'un  et  l'autre 


mier  intervalle  pour  le  comparer  au  second,  on 
en  conclurait  I  angle  que  les  deux  niéridieus 
proposés  fimt  entre  eiix.  On  y  parviendrait  si 

l'on  pouvait  intliquer  par  un  signal  visible  en 
rnrmc  \v}n]y<  dans  des  lieux  placés  sous  les 
deux  lucnditus  le  moment  ou  uue  étoile  parait 


pôle  ou  vers  le  nord  et  te  midi.  Ensuite,  si  00 
le  compare  aux  astres,  it  parait  ou  qu'il  recule 
joumelfement  vers  l'orient  ou  que  les  astres 

s'avancent  dans  [e  sens  opposé;  car  les  étoiles 
que  l'on  a  vm  -,  d'alwrd  se  coucher  après  le  so- 
leil, semblent,  le  soir  suivant,  perdues  dans  les 
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i«3r<n»datolcn  couchant  ;  quelques  joursaprès 
e^les  reparaissent  fi  rorinit.  rt:  leurs  levers  pré- 
cèdent de  pius  eu  plus  celui  de  i  astre  du  jour. 
Enfin ,  après  une  année  «i  envinm  366  Jours , 
Ice  étoiles  et  le  lolell  ee  idrcNnreDt  daiw  ia 
mt^mr  position. 

»  La  complication  de  ces  mouvements  est 
e  ncore  surpassée  par  la  eonflwlon  que  j^r^saite 
a  mardie  apparente  des  autres  pUmètes  ;  tan- 
tôt elles  semblent  cntratoées  par  un  tourbillon 
impétueux,  tantôt  elles  paraissent  devenir  sta- 
tionnaircs  ou  même  rétrogrades.  L'fmposslbl- 
Itlédeoonciller  cette  anarctiie  des  cieux  avec 
les  prinelpes  !rs  plus  simples  de  !a  physique, 
engagea  daiis  un  labyrinthe  d'hypothèses  con- 
tradictoires les  Ploléinée,  les  Tycho-Biahé  et 
les  autres  partisans  de  rimmobili^  de  notre 
plobe.  Copernic  débrouilla  ce  chaos  en  suppo- 
sant, avi'c  quelques  anciens  philosophes,  qu'en 
même  temps  que  la  terre  tournait  sur  son  axe 
d*oodd«iit  en  orleot,  dans  l'intervalle  d'un 
Jour,  sa  masse,  emportée  dans  respacc absolu 
d'orioit  en  occident,  faisait,  dans  un  plan  in- 
cliné à  réquateur,  autour  do  soleil,  unerévo^ 
hitlon  entière  dans  rinlerralle  d'une  année. 

B  Ce  double  mouvemen?,  que  plusieurs  es- 
prits ont  encore  de  la  peine  à  concevoir,  se 
présente  cependant  à  nos  yeux  dans  la  Untpiê, 
avee  laquelto  les  enfant;>  s'amusent:  tandis 
qu'rMc  tourne  rapidement  sur  le  morceau  de 
fer  qui  la  traverse,  et  qui  forme  sou  axe,  clic 
décrit  encore  sur  le  sol  des  courbes  très  va- 
riées et  qui  dépendent  de  ia  manière  dont  elle 
a  été  lancée. 

w  Passons  à  l'expliealiun  des  mouvements 
apparents  du  ioidl  d'après  l'hypothèse  de  Co- 
pernic. L'axe  de  ia  terre,  incliné  par  rapport 
au  p'an  dnns  lequel  le  centre  de  la  terre  exé- 
cute son  mouvement  autour  du  soleil,  mais 
demeurant  toujours  parallèle  à  Iui*inéme,  pré> 
sente  alternativement  chacune  de  ses  extrémi- 
tés ou  chacini  des  pôles  vers  le  soleil.  C  est  ee 
que  montre  la^<7.  7,  où  les  lignes  Pp,  paral- 
lèles entre  elles,  représentent  Taxe  de  la  terre, 
S  le  centre  du  soleli,  et  ABCD  la  courbe  ellip- 
tique décrite  autour  du  soleil  par  la  terre.  Ce 
parallélisme  fait  que  le  pôle  P,  le  plus  rappnh 
ché  du  soleil  lorsque  la  terre  est  en  B,  devient 
le  plus  Soigné  ifuand  la  terre  est  en  B,  parce 
que  dans  la  prcmiiue  situation  l'inclinaison 
de  la  partie  BP  de  1  axe  terrestre  est  dirigée  en 
dedans  de  la  courbe  ABCD,  taudis  qu'au  pomt 


D  cUc  se  trouve  l'être  en  dehors.  11  y  a  deux 
points  intermédiaires  A  et  G,  drms  lesquels 
l'axe  P  ue  penche  ni  vers  le  soleil  ui  du  côté 
opposé;  et  la  ligne  CSA,  quijointleeentredn 
soleil  et  celui  de  la  terre  dans  ces  deux  posi- 
tions opposées,  est  perpendiculaire  sur  l'oxo 
Pp .  Dans  ioiks  les  autres  points  de  l'orbite  ABCD, 
l'axe  terrestrependiera  néoeasalrement  on  veit 
le  soleil  ou  du  côté  opposé;  et  comme  ce  sont 
ces  deux  positiotu»  qui  produisent  les  saisons, 
nous  allons  les  cuusidérer  plus  en  détail. 

»  Examinons  la  positioii  où  le  pôle  P  sa 
trouve  le  plus  rapproché  du  iOkfl,  quiCStV^ 
tracée  dans  la  fig.  8. 

0  On  voit  d'al>oid  que  la  surface  terrestre 
se  parts^  A  diaque  instant  en  deux  parties, 
celle  qui  resarde  le  soleil  étant  éclairée,  tan- 
dis que  celle  qui  est  du  eûté  opposé  reste  obs- 
cure. La  limite  qui  sépare  ces  deux  parties  est 
déterminée  par  le  grand  cerele  lU,  mené  per^ 
pendiculntremcnt  ii  la  lifine  SO,  qui  joint  les 
centres  du  soleil  et  de  la  terre.  >ous  suppo- 
sons les  rayons  du  soleil  parallèles  à  cette  li- 
gne, attendu  que  la  grande  distsnoe  du  soleil 
et  le  petit  diamètre  de  la  terre  rendent  toute 
convergence  ou  divergence  insensible.  Il  reste 
donc  évident  que  le  cercle  ILA,  uommé  cereto 
^Ulmninaiiim,  emiMrasse  toute  la  suiltoe  que 
la  terre  présente  au  soleil.  Cela  posé,  l'équa- 
teur  ELF  étant  un  grand  cercle,  se  trou\ e  par- 
tagé en  deux  parties  égales  par  le  cercle  d'il» 
lumination;  chacun  de  ses  pointe  parcourt  la 
moitié  de  la  circonférence  dans  la  partie  éclai- 
rée de  la  terre,  et  Jouit  par  conséquent  de  la 
présence  du  soleil  pendant  la  moitié  du  temps 
de  la  rotation  de  la  terre*  Tous  les  cerdcsque 
décrivent  les  différents  points  de  l'arc  PB  sont 
partaîîés  de  plus  en  plus  inégalement  par  le 
cercle  d'illumination,  à  mesure  qu'ils  se  rap- 
prochent du  pôle  ;  la  plus  grande  des  deux 
portions  se  trouve  dans  la  partie  éclairée,  et  la 
plus  petite  dansia  partie  obscure:  pour  tous  ces 
points,  la  durée  du  jour  surpasse  donc  de  plus 
en  plus  celle  de  la  nuit.  Il  n'y  a  même  pas  de 
nuit  pour  toute  la  région  renfermée  dans  le 
cercle  IK,  décrit  par  le  point  I  où  passe  le 
rayon  solaire  qui  rase  la  terre  le  plus  prés  du 
pdIeP,  parce  que  oeoerde  est  tout  entier  dans 
la  partie  éclairée. 

»  Dans  l  ai  tre  hémisphère  EpF,  tout  se 
passe  eu  ordre  nn  eri*.  La  durée  des  nuits  sur» 
passe  de  plus  en  plus  celle  des  jours,  et  la  région 
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polaire,  se  tnm\'aiit  tout  entldre  dans  bipartie 
otn^nre,  n'a  point  de  Jour. 

I»  On  -N'oit  encore,  pnr  la  même  figure,  tpic 
tous  les  points  du  cercle  tangent  a  la  ligne 
SBO  qui  joint  les  centres  du  eoietl  etdela 
terre,  viennent  successivement  recevoir  Us 
r^^■o^^  prrprudiculaires  du  soleil ,  tandis 
qu  eu  s'elûigiuint  vers  l'un  ou  l'Hutrepôle,  on 
ne  jiHiit  plus  que  des  rayons  obliques.  Il  s'en 
toit  (fiiet  plos  un  lieu  est  voisin  du  cercle  qnl 
passe  par  G  H,  pina  U  voit  le  soleil  s'élever  sur 
son  horizon. 

Quand  la  terre  se  trouve  an  point  A  ou 
C,  fig.  7,  le  rayon  solaire  SA  ou  SC,  dirigé 
vers  le  centre  de  la  terre,  est  pcrpoiulieiilairi 
à  Taxe  Pp,  et  celui-ci  tombe  dans  le  plan  du 
cercle  d'illuminatjon ,  qui  partage  alors  èn 
deta  parties  égales  Téquatenr  et  tous  les  cer- 
cîfs  lui  siont  parallèles;  eu  sorte  que  la 
partie  éclairé  en  embrasse  autant  que  la  par- 
tie obscure.  Ators  la  durée  du  Jour  se  trouve 
égale  à  celle  de  la  nuit  pour  tous  les  points  de 
la  surface  terrestre.  On  nomme  cquiiioTei  les 
époques  auxquelles  le  centre  de  la  terre  arrive 
è  ces  deux  positions.  Gomme  le  soldl  est  alors 
dans  le  plan  de  l'équateur,  ce  cercle  prend 
aussi  le  nom  de  !i(jnêéqmiwxiuU,ouËisagle~ 
ment  delà  lujne. 

«  Le  temps  que  la  terre  emploie  è  aller  du 
point  A  au  point  B,  et  pendant  lequel  le  pùle 
P  s'npprnchr  ik  plu-  vn  pins  du  soleil,  est  le 
printemps  astrouunuque  pour  l'béiiuspbère 
ËPF  ;  le  plan  de  Téquateur  s'almlssant  de 
plus  en  plus  par  rapport  au  soleil  «  cet  astre 
parait  s'élever  vers  le  pôle.  Parvenu  au  point 
B,  le  demi-axe  BP  de  la  terre,  ayant  pris  i>a 
plus  grande  tndinaisoii  possible  vers  le  soleil, 
cet  astre  parait  alors  le  plus  près  du  p6lc  P; 
c'est  à  ce  point  que  commence  l'été  Je  l  in  ini- 
q^ière  £PF.  ha  situation  de  l'axe  Vp  ehati- 
geant  très  peu  pendant  plusieurs  jours,  ou  a 
■oramé  ee  point  soUtiet  d'été.  C*est  la  posi- 
tion que  nous  avons  examinée  en  dOtail  d'a- 
près la  figure  8}  c'est  l'été  de  nos  régions.  La 
Icire  étant  arrivée  au  second  équinoxe  Thé- 
mlsphère  dont  nous  nous  occupons  voit  oom* 
menrer  l'automne.  Alors  le  soleil,  en  parais- 
sant s'abaisser,  est  revenu  dans  le  plan  de 
réquateur.  Après  son  passage  par  le  point  C, 
le  demi-axe  CP  s'incllnant  de  plus  en  plus  du 
côté  opposé  au  soleil,  cet  asire  continue  de  pa- 
raître s'aiNusseraïKlessous  de  réquatettr,juft- 


qu*à  oe  que  la  terre  soit  eu  D,  point  où  com- 
menée  Tbiver  de  l'bémisphère  EPF;  l'an 

demeurant  n'isîsi  plusieurs  'niirs  presque  dans 
la  même  situation,  on  a  nommé  ce  point  tot^ 
ttitê  d'hiver.  La  position  de  hi  terre  à  ce  point 
peut  être  examinée  en  détail  à  l*aide  de  la 
gurt  9,  qui  représente  riiixer  do  nos  régions. 
1^  durée  de  cette  saison  est  marquée  par  le 
temps  que  la  terre  emploie  pour  revenir  au 
point  A.  Pendant  cet  intervalle,  le  pMe  P  se 
rapproche  du  soleil,  qui  par  conséquent  sem- 
ble remonter  vers  l'équateur,  où  il  arrive 
quand  la  terre,  se  retrouvant  au  point  A, 
vient  d'achever  sa  révolution  annuelle. 

»  Il  est  fat'il?  <ip  fnncp^oir  que  dans  l'hé- 
misphère oppose,  Eft',  la  succession  des  sai- 
sons  doit  suivre  un  ordre  contraire,  de  sorte 
que  le  printemps  de  cet  bémispbère  répond  à 
l'autoniiie  f!r  l'nittrc,  et  ainsi  de  suite. 

»  liemarquous  encore  que  l'orbite  deja 
terre,  ABCD,  figure  7,  étant  une  ellipse  on 
cercle  allongé  dont  le  soleil  occupe  un  des 
foyers,  !a  terre  cmpliiif  plus  de  jours  à  aller 
du  poiut  d  «équinoxe  du  printemps  A,  par  le 
solstice  d'été  B,  au  point  d'équiuoxe  d'au- 
tomne C,  que  pour  décrire  l'autre  partie  de 
son  orbite.  Cette  circonstanrc  {îomip  a  l'hémi- 
sphère boréal  que  nous  habitons  l'avantage 
d'un  priutemps  et  d'un  été  vn  peu  plus  longs 
(|U(  ceux  dont  jouisacnt  kabaUtanta  da  l'b^ 
nii^phèraopposé. 

•  ijes  premiers  astronomes,  pour  mieux  cal- 
«uler  ee  mouvement  apparent  dn  aaMI«  la 
rapportèrentanx  aoMiaUalioniongNnpesd'é* 
toiles  fixes  que  ret  astre  parait  traverser  SUC- 
eessi\  ement,  et  qui  sont  au  nombre  de  douze. 
I.  espace  que  le  soleil  parcourt  dans  une  sai- 
son en  embrasse  trois.  Void  leurs  noms  et  les 
caractères  dont  on  sa  sert  pour  tea  rcpréseo 
ter  : 

V  le  liéhi  r ,       Xf  le  Taureau,     V  Us  Gémeaux, 

le  Cuiicr,       ?  UlÀm,         "Vta  f^ierge, 
^  la  Balance,     "\  tê  Seorpitm,    **  kSagiUuirf, 
X  U  Capricorne,  ^  h  Fir$ea»,    X  ln  J^Unmi  (■}. 

»  Ces  images  U  animaux  que  i'astroDOmia 
primitive  avait  transportées  dans  tas  «leaxfl* 
rent  donner  à  la  bande  qu'oeeupeol  ces  oon- 

;<;  Pour  aider  Is  nioioiie,  les  deux  fcis  lalios 
-Miivanii  comprennent  les  nomide»  il  slgaei  étt  so> 
«liaque  dai»  Tordre  où  le  st^lell  les  parcouH  : 

Suni  àtirt,  T.ura..  O^ini,  Ctnrm,  f.M,  Vi>p«, 
libra««i,  êfifimÊ,  Mumm,  Ci>n>  Am/lttn,  timtt 
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steilatioas  le  nom  de  zodiaque  (');  chaque 
MnateNatk»  s'appciB  m  «^iw.  il  est  bond'ob^ 

server  cpie  par  reffct  d'un  mouvement  parti- 
ealier,  mais  très  lent,  de  l'axe  de  la  terre,  les 
eotuUUatiofu  ne  répoodeat  plus  aux  mêmes 
points  de  l'orbite  terrestre  ;  mais  oomme  on  a 

restreint  le  nom  de  signes  aux  douze  divisions 
de  la  circonférence  du  oiM\le  qui  mesure  la 
révolution  entière  de  la  terre,  et  comme  ces 
divisions,  dont  diBcune  est  de  30  degrés,  ne 
clianucnt  point,  l'équinoxc  du  printemps  ré- 
pond toujours  au  ■^ireinier  point  du  signe  du 
bélier,  )e  solstice  d'ete  coïncide  avec  le  prc- 
intor  point  dn  cancer,  l'équinoxe  d'automne 
arrive  au  premier  point  de  la  balance,  et  Ip 
solstice  d'hiver  au  premier  point  du  cnpri- 
corae ,  bien  que  les  coustellalions  ou  groupes 
d*étoilca  de  mémca  noms  aient  cessé  d'être  en 
rapport  avec  ces  saisons. 

«  En  paraissant  s'approclier  alternative- 
ment de  chaque  pôle,  le  soleil  passe  successi- 
vement an  zénith  de  tous  les  p^nts  de  la  terre 
compris  entre  les  deux  ecreîes  GH  et  g/t  'figu- 
res 8  et  9i,  parallèles  à  l  equateur,  et  sur  les- 
quels ses  rayons  tombent  à.  plomb  au  solstice 
d'été  ou  à  celui  d'hiver.  Ces  limites,  où  le  s»> 
leil  semble  s'nrréler  et  revenir  sur  ses  pas  por- 
tent le  nom  de  tropiques  ;3  ;  celui  qui  répond 
au  solstice  d'cté  est  le  tropique  du  cancer,  et 
l'autre  le  trojnque  à»  tKfkeom», 

>•  Les  cereles  IK  et  »7i,  (jui  ternn'nent  vers 
Thrique  pôle  la  partie  que  le  soleil  éclaire,  lors- 
qu  li  est  dans  l'hémisphère  oppose,  ont  reçu  le 
nom  de  etrefm  fu^aîru}  l'un  est  l'ar^flfu»  cl 
|*autre  Yanlarclujue. 

»  Les  cercles  polaires  et  les  tropiques  par- 
tagent la  suri'ace  terrestre  en  cinq  portions, 
qu'on  nomme  aoiM»,e'est4dire  bandes;  cel- 
les qui  sont  renfermées  dans  chaque  cfrc  !r 
polaire,  étant  privée  du  soleil  ttne  prande  par- 
tie de  i  année,  ou  n  en  recevant  jamais  les 
layons  <|u«  très  oUlquoneot,  ont  mérité  le 
nom  de  zones  glaciales.  Deux  autres  /oues 
comprises  dans  cha(jue  hémisphère,  entre  le 
cercle  polaire  et  le  tropique,  n'ont  jamais  le 
'lolcll  à  plomb,  mats  reçoivent  ses  rayons 
moins  obliquement  (jue  les  zones  iilncialos;  ce 
sont  les  zones  tempérées.  Kniin,  la  bande  cir- 
conscrite par  les  deux  tropiques,  douteliaque 
point  passe  deux  fois  sous  le  soleil  dans  Tan- 

(•)  DeÇMAwfSiiiBMl.       Os  tftmitt  reioiur. 


oée,  et  qui  toujours  reçoit  les  ray  oos  de  cet  as* 
re  dans  une  direction  un  peu  «riillque,  a  ptçu 

la  dénomination  outrée  de  zone  torride.  Nous 
reviendrons  ailleurs  sur  les  qualités  physt« 
ques  de  ces  grandes  régions  du  globe. 

»  Les  anciens  géographes  ont  établi  une  dl* 
vision  delaten-een  climats,  fondée  sur  la  du- 
rée du  jour  comparée  à  celle  de  la  nuit,  au  sol- 
stice deté.  Les  climats  se  comptent  par  diffé- 
rence de  demi-heure  jusqu'au  cercle  polaire, 
où  les  différences  se  succèdent  plus  rapide- 
ment; on  les  compte  d^'s  lors  ]inr  mois,  Nous 
avons  indiqué  ces  divisions  dajis  une  de  nos 
ittbieê 

La  diverse  distribution  des  saisons ,  dans 
leshémisplières  situés  au  nord  et  au  sud  de 
l'équateur,  a  fait  donner  anx  habitants  de  la 
terre  des  dénominations  qu'il  ftiut  connaître, 
parce  qu'on  les  rencontre  quelquefois  dans  les 
géographies  d'une  date  ancienne.  I  es  pe';plp^ 
qui  sont  placés,  l'un  au  midi,  l'autre  au  nord 
de  l'équateur,  mais  sur  le  même  méridien  et 
à  la  même  latitude  dans  chaque  hémisphère, 
sont  antipeicnx  '  ;  ils  comptent  les  mêmes  heu- 
rts aux  mêmes  instants,  mais  ils  ont  des  sai- 
sons opposées.  Ceux  qui  sont  du  même  côté 
de  l'équateur,  mais  placés  sous  des  méridiens 
opposés,  sont  les  périœciens  ('  :  ils  comptent 
au  même  instant  deslieures  opposées,  les  uns 
ayant  minuit  quand  les  autres  ont  midi;  mais 
étant  du  côté  du  même  pMe,  Ils  ont  les  mêmit 
.saisons. 

Les  géographes  anciens  ont  également 
établi  une  division  des  habilanisde  ta  terre 

d'après  la  situation  ctes  ombres.  Ih  ont  nommé 
hètérosciens  * ,  ceux  qui  sont  placés  dans  les 
zones  tempérées,  parce  (jue  leur  ombre  est  tou- 
jours tournée  vers  le  pôle;  pérùektu  (*)  ceux 
(|ul,  habitant  les  zones  glaciales  et  jouissant, 
dans  un  temps  de  l'année,  de  la  présence  du 
soleil  pendant  vingt-quatre  heures  et  plus, 
volent  cet  astre  tourner  autmir  de  leur  horl- 
/.on,  et  projeter  leur  ombre  dans  tous  les  sens  ; 
aihphisrierîx  ou  asciens  (•)  les  habitants  de  la 
zone  torride,  dont  les  ombres,  presque  nulles 
h  midi,  sont  alternativement  tournées  vert  un 
pAlc  et  vers  l'autre.  « 


(0  Voyci  la  TabU  des  CUmêU.  —  {•}  M 

lr« ,  el  01. l'a  .  habitnUon.  —  (')  De  «ipî ,  autour,  et 
©f»i'a,  habiUlioii.  —  (•;  De  îripa,  divrrs,  eloxîa, 
ombre.  —  ('}  lie  itip\  cl  c«f»  ;  ^o^C7  ri-dei 
(*)  De  Apr*»  *u4onr ,  oa  de  ■  tan» ,  ei  ni». 
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En  s'attadiaiit  à  tooMatt  les  phéno- 
mènes locaux,  les  géographes  ont  distingué 
trois  situatioas  de  fa  /phère.  r'^st-à-â'.w  dt- 
reoseiubie  des  divers  cercles  que  nous  avons 
ftlt  egnnaflre,  et  auxquels  m  rapporte  la  po- 
sition  des  astres.  Les  habitants  de  l'équatcur 
ont  la  tphère  droite,  parce  que  le  plan  (k-  ce 
cercle  passant  par  le  zénith  est,  pour  eux,  per- 
pCDdlMilalre  à  rhorizoo,  et  qu'en  conséquence 
Icsastrps,  qui  dans  leur  mouvement  diuinc 
parais>sent  décrire  des  parallèles  à  l'équatctir, 
sonbieat  monter  et  descendre  à  plomb  par  nip- 
port  à  rhorfimi.  Depuis  l'équateur  jusqu'aux 
pMes,  ce  cercle  coupant  l'iaoïisoD  obliquement, 
on  a  h  «pAèreofr/tçue,  parce  que  la  route  diurne 
des  asties  est  iuclinée  à  l'horizon.  Enfin ,  à 

et  à  Tautre  pôle,  l'horizon  est  l'équateur 
asème ,  et  les  astres  paraissent  se  mouvoir 
parailèlenjent  à  ce  cercle;  ainsi  un  habitant 
du  pMe,  s'il  y  en  avait,  aurait  la  $phère  par 

»  L'étendue  des  zones  et  des  climats  est  dé* 
terminée  par  fincHnaison  de  l'axe  de  In  terre 
sur  le  plan  de  l'ecliptique  ;  et  cette  inclinaison 
M  découvre  en  observant  dans  un  même  lieu 
la  plus  grande  et  la  plus  petite  des  hauteurs  du 
soleil,  lorsqu'il  passe  par  le  méridien  au  sol- 
stice d'été  et  a  celui  d'hiver.  Car,  puisque,  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  le  soleil  s'écarte  également 
de  réquateur  de  cdlë  et  d'autre,  oe  oerde  ddt 
couper  le  méridien  à  tme  hauteur  moyenne, 
entre  tes  deux  hauteurs  extrêmes  du  soleil,  et 
la  difTérence  de  celles-ci  est  le  double  de  la 
quantité  ai^laire  dont  le  soleil  s*étève  et  sV 
bnis-ve  par  rapport  b.  l'équateur;  on  détermi- 
nera donc  à  la  fois  cette  quantité  et  îa  position 
de  l'équateur  sur  I  horizoti,  d'où  1  on  coitcluia 
la  latitude  du  lieu  des  observatioos. 

»  A  Paris,  par  exemple,  le  soleil  s'c'Iève  au 
solstice  d'été  à  64°  3S  îsit-dessns  de  l'horizon, 
et  seulement  à  17°  il  uu  solstice  d'hiver.  La 
somme  de  ces  hauteura  est  83^  43',  dont  I9 
moiCr  est  41*  10'.  C'est  la  hauteur  de  l'équa- 
teur sur  l'horizon  de  Paris  ;  et  preuant  le  com- 
plément de  cet  arc  à  ÔO",  ou  trouve  que  la 
distance  de  Féquatcur  au  lénltb,  ou  la  lati~ 
tudo  (ie  Pnris.  est  de  48"  50'. 

»  Eu  retntucbaat  l'une  de  ces  hauteurs  du 
«oleil,  de  l'autre,  on  trouve  une  difTérence  de 
46»  56',  dont  la  molHé,  valant  S3^  S8',  donne 
l'arc  dont  le  soleil  s'écarte  de  l'éciiiateur  vers 
l'un  et  l'autre  p61es.  Cet  arc  mesure  l'angle 


.101 

que  font  entre  eux  les  plans  de  I  cquateur  et 
de  réeHptiqoe* 

"C'est  ce  qn'on  nomme l'y^/i^i/i/et/f  féclip' 
tique.  Kiie  n'est  pas  invariable;  les  observa- 
tions et  le  calcul  des  forces  qui  produisent  les 
mouvements  des  planètes  ont  prouvé  que  l'In- 
dinaison  deré(iuatenr  terrestre  par  rapport  à 
l'ecliptique,  reçoit  une  diminution  d'environ 
52'  par  siècle,  jusqu'à  ce  qu'elle  parvienne  à 
un  terme  qui  n'est  pas  encore  Ucn  détcrmMiéf 
passé  lequel  elle  recommencera  à  croître 
Les  zones  terrestres  varient  donc  en  propor- 
tion de  ce  changement.  En  nous  tenant  au  terme 
moyen  actuel  de  l'oUlquité  de  l'édlptiqua^ 
nous  trouvons  qnv  i  l'on  partageait  la  surface 
de  la  terre  en  10,000  parties  égales,  la  zoue 
torridc  en  occuperait  3,982,  taudis  que  les 
deux  tempérées  en  rempUrale&t  5,191,  et  lea 
deux  glaciales  827. 

>•  Les  deux  mouvements  combinés  de  la  terre 
produisent,  dans  la  lixaliondu  temps,  unedif- 
flÉrenee  qui  influe  sur  les  méthodes  d'après  lc»> 
quelles  on  détermine  les  positions  géotiraphi- 
ques.  Ou  distingue  plusieurs  espèces  dejoun 
et  d'aH$Ues, 

»  L'miN^  Anepifire  ou  êohin  est  rintervalle 
qui  s'écoule  entre  le  pnssaçe  du  soleil  à  l'un  des 
équinoxes,  et  son  retour  au  même  point;  elle 
comprend  365  jours  moyens  5  heures  48  50". 

'>  Ija  position  des  équtnOxca  sur  le  pian  de 
réclipti(jue,  dépendant  de  la  situation  de  l'axe 
terrestre,  change,  par  rapport  aux  étoiles,  en 
vertu  d'un  petit  mouvement  particulier  de  cet 
axe,  en  sorte  que  les  pidntséqulnoxiaox  rétn>> 
gradent  d'cm  iron  50  '  par  an,  par  rapport  mix 
étoiles,  qui  jMiraissent  eu  conséquence  s'avancer 
de  cette  quantité  dans  le  sens  de  l'écliptique  ; 
et  cette  circonstance  ou  la  prée9stiom  én  éfiA- 
jioj-r.f  nlloni^e  un  peu  la  révolution  annuelle 
par  laquelle  la  terre  revient  à  la  même  poei- 
Uon  à  l'égard  des  étoiles.  Elle  se  nomme  mmh 
tidéraie,  et  dura  305  joun  6  heures  9'  IS"  (>}. 

(■)  iMphce.  Syafmedu  monde,  pag.  Il  cl  l97.— 
v>}  l.e  iiliniiHiièM  de  II  prAw«4«H  du  A/nliiAXca 
«'ei|>li(|ue  par  lei  krii  de  ratiraellim.  feadtal  M  té> 

voluUuii  jnniuolle  .  I.i  terre  c.-l  altirér  par  le  soleil  et 
par  la  iune  :  ce  iiinuvemcul  el  c£lle  alirai  tion  cuo- 
(ribucnt  à  déranger  Inicnsiblemeul  ton  aie  :  on  a 
évalué  ce  déplacemeoi  à  00  degré  par  12  aniiéts. 
Ain*l ,  après  un  e»paee  d«  tem|is  SM  Ml  phn  eoail- 
déraMc,  la  rt^volullon  s'nccoriipIH ,  ou,  en  d'autre* 
tecntcs,  la  icrre  a  repris  *a  poèilioii  première ,  el  le 
pôle  >e  trouve  dan»  ta  direction  prlmili  v  au  bout  de 
2&,9S0  tns.  Par  une  cooaé«iteMC  fwee  de  «e  pbàM^ 
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»  La  dorée  dn  Jour  astronomiqae  moyM», 

divisé  en  vingt -([uatrc  heures,  est  marquée  par 
l'intervalle  qui  s'écoule  entre  deux  passades 
consécutifs  du  soleil  jpûr  le  méridien  du  même 
Ika,  CD  BupiMuant  le  mouvement  apparent  du 
soleil  d'une  vitesse  uniforme.  Mais  notre  terre 
n'emploie  pns  tout-à-fait  viugt-quatre  heures 
dans  sa  rotation,  parce  que,  dans  cet  espace  de 
tempe,  elle  parocHtrt  en  oaire,  pour  ramener  le 
même  méridien  au  soleil,  un  ei^pace  angulaire 
égal  à  celui  que  son  mouvement  annuel,  qui 
est  en  sens  contraire  de  s(m  mouvement  diurne, 
lida  fUtdéerlie autour  du  aolell  ;  en  eorte  que 
l'intervalle  entre  deux,  passages  d'une  -étoile 
fixe  au  même  méridien,  qui  mesure  la  vérita- 
ble durée  de  ia  rotailon  terrestre  ou  du  jour 
tUénU,  n*Mt  que  de  S3  heures  56'  4".  Per 
cette  différence,  les  étoiles  paraissent  chaque 
jour  sur  le  s<>lcil  environ  4'  temps  dans  leur 
passage  au  méridien. 

«Ainsi,  quoique  la  durée  de  la  rotation  de  ia 
terre  soit  uniforme  dans  tous  les  temps,  le  jour 
êulaire  ne  l'est  pas,  parce  qu'il  se  compose, 
comme  on  vieut  de  le  dire,  du  temps  de  la  ro- 
tation de  la  terre  et  de  eetui  qu.*elle  emploie  à 
décrire  autour  de  son  axe  l'angle  qui  compense 
la  quantité  dont  elle  a  tourné  autour  du  so- 
leil par  l'effet  de  sou  mouvement  annuel  ;  or, 
ce  dernier  mouvement  qui  ne  s'efhetue  pas 
dans  un  cercle,  mais  dans  une  ellipse  dont  le 
soleil  occupe  le  foyer,  n'est  pas  d'une  vitesse 
unifurine.  Le  concours  de  ces  circonstances  fait 
que  la  durée  des  Jours  solaires,  comparée  à 
celle  de  la  rotation  delà  terre,  est  tan  tôt  moindre 
et  tantôt  plus  grande  que  vin«:t-(|uatre  heures; 
et  la  série  de  ces  différeuce^  furme  ce  qu'on 
appelle  VéftÊOtim  é»  lenqM,  ou  la  quantité 
qu'il  faut  dans  certaines  saisons  ajouter  et  dans 
d'autres  soustraire  à  l'heure  iuditiuée  par  les 
horloges  réglées  sur  le  soleil  et  marquant  le 
tm^pê  vni,  si  l'on  veut  en  oondure  le  tmps 
«efen  on  aslrsoomlqne.  Or,  c'est  au  temps 

■lêM.  rétolle  iielaira  ne  tm^Hot  an  Jonr  dan*  U 

direction  du  pôle  ;  di^jà  ce  monvtmenl  j,>>l  f.iit  >cn- 
lir:Syêne.  en  Égyplc  ,  ^(ait  autrcfoU  sous  le  tro- 
pique; depuis  3000  ans  l'obliquilé  de  l'écUpliquca 
diminué  de  26'  a'  j  |«  lolell  o'eat  plus  à  réi|«inoxe  du 
printemiif  dans  le  sifne  du  ii<Her.  Dans  ta  nolUé  de 
la  période  énotir^e  ci-dmus,  c'est-à-dire  dans  lt,960 
ans .  nous  aurons  Je  printemps  A  l'époque  où  nous 
avons  L'aulonine ,  et  dans  2&,9S0  ans  les  saisons  se- 
I  ont  (out-i-(iU  dao»  l'ordre  qid  ré|coe  nitinlrnani. 

/.  il. 


moyen  que  se  rapportent  les  tables  astronmnt 

ques  à  l'aide  desquelles  on  calcule  les  mouve- 
ments des  astr^,  et,  par  eux,  les  positions 
géographiques. 

»  Noos  avcms  considéré  la  terre  en  rapport 
avec  le  soleil  ;  mais  elle  l'est  encore  très  di- 
rectement avec  la  lune,  qui,  en  tournant  au- 
tour d'elle,  l'accompagne  dans  sa  révolution 
autour  du  solelK  La  lune  emploie  37  jouri 
7  heures  43'  IV  à  accomplir,  d'occident  en 
orient,  sa  révolution  autour  de  la  terre  par 
rappolt  aux  points  équhioxiaux;  mais  quand 
on  la  compare  an  soleil,  qui  pendant  ee  tempe 
parait  s'avancer  dans  le  m(?me  sens,  elle  em- 
ploie 29  jours  12  heures  Ai  3''  à  parcourir  la 
ciroonférenee  entière  du  ciel,  plus  le  chemin 
ikit  par  le  soleil  en  apparence  ou  en  réalité  par 
la  terre.  Telle  est  la  l  évolution  synodique,  00 
le  mois  lunaire,  qui  commence  au  moment 
où  la  lune  se  trouve  directement  entre  le  soleil 
et  la  terre,  ee  qu'on  nomme  en  eon/onefton. 
Cet  aspect  est  représenté  dans  la  fgurc  10, 
où  S  désigne  le  soleil,  T  la  terre  et  i.  la  lune. 

«  Pendant  cette  révolution,  la  lune  prend,  à 
l'égard  du  soleil,  plusieurs  situations,  des- 
quel!'^  nsultent  les  aspects  ouphasfs.  Kn  effet. 
In  lune  étant  uu  corps  opaque,  comme  toutes 
les  planètes,  ne  peut  être  aperçue  qu'autant 
qu'elle  renvoie  sur  la  terre  les  rayons  lumineux 
qu'elle  reçoit  du  soleil  ;  elle  ne  devient  donc 
visible  pour  nous  que  lorsqu'après  avoir  passé 
le  point  IS,  elle  commence  à  tourner  vers  la 
terre  une  portion  ou  segment  de  son  disque 
éclairé,  qui  s'a^rrandit  à  mesure  qu'el't  s  t  - 
loigne  du  soleil  pour  passer  du  côté  opposé 
eu  0.  La  terre  se  trouvant  alors  entre  ces  deux 
astres,  on  voit  en  entier  rbémlsphèreéelairé  de 
la  lnnr  qui,  fl:ins  cet  état,  parait  plein»  ct  en 
opposition  avec  le  soleil. 

•  La  conjonction  et  l'opposition  de  la  lune 
par  rapport  au  soleil,  ou  la  nouvelle  et  la 
pleine  lune,  sont  les  s}/zygies.  Quand  la  lune 
est  éloignée  du  soleil  d  un  quart  de  circonfé- 
rence, comme  en  F  et  en  D,  elle  est  en  qua- 
drature.  On  n'aperçoit  que  la  moitié  de  eso 
hémisphère  celaii  é.  C'est  le  premier  ou  le  dci^ 
nier  quartier,  selon  que  son  l)ord  arrondi  est 
tourné  à  l'occident  ou  à  l'orient  ('). 

»  On  pourrait  être  tenté  de  croire  que  la  lunn 
devrait  toujours,  lorsqu'elle  est 

(')VoreitaAwill,q«1 

de  la  iune. 


I 
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tloo  avec  le  soleil,  noas  cacher  en  tout,  ou  au 
moins  eu  partie,  \e  di^ucde  cet  astre,  et,  lors- 
qu'elle est  en  opposition,  se  trouver  dans  l'om- 
bre que  la  terre  porte  derrière  die,  et  cessant 
d'être  éclairée  par  le  soleil,  devenir  invisible, 
de  sorte  qo'il  y  aurait,  dans  le  premier  cas, 
éelipti  de  toleit,  et  dans  le  second,  éel^ê  d* 
kÊÊ»,  Ces  pbéuomènee  arrivent  en  effet  «w- 
vent  dans  les  circonstances  que  nous  venons 
d'indiquer  ;  mais  ils  n'ont  pas  lieu  à  toutes  l  -s 
Douvell»  et  pleines  lunes,  parce  que,  l'orbite 
déerlte'pir  la  lune  aulmir  de  la  terre  n'étant 
pas  dans  le  même  plan  que  celle  de  la  terre 
iiiitOMr  du  soleil,  il  arrive  le  plus  souvent  que 
dans  la  coqjooctioa  la  lune  se  trouve  un  peu 
iii-4aaMMi  m  ïw-desstii  du  soleil,  et  dans 
t'oppoeltlOD  un  peu  au-dessus  ou  au-dessous 
de  l'ombre  de  In  terre  ,  les  éclipses  du  soleil  ou 
de  la  lune  n'ont  lieu  que  lorsque  la  conjouctioo 
on  i'opporttlerii  tn  ftdt  dans  le  voisinage  des 
points,  nommés  les  lutudê,  où  l'orbite  de  la 
lune  coupf  r»'c!iptique.  On  i-ojniirt'ndra  mieux 
ce^  parUculuntés  en  comparant  ia  ^g.  10,  qui 
rcprtaènte  en^ton  §iométnA  les  orbites  de  la 
terre  et  de  la  lune,  et  la  fg.  1*2,  qui  montre 
la  0o«f  «  ou  profd,  suivant  la  ligne  ST.  Cette 
ligne  ST  désigne  le  plan  de  l'édiptique,  et  li 
edul  de  rorUte  lunaire.  L*exanien  de  cette 
figure  suffit,  sans  aucime  explication,  pour 
vofar  quand  il  peut  y  avoir  éclipse  ou  non.  Mais 
le  détail  de  ces  circonstances  et  le  calcul  des 
édipoes  appartiennent  à  rastrooomie,  et  nous 
ne  devons  en  parler  ici  que  pour  faire  connaître 
en  quoi  l'observatioii  di*  ces  phénoniètH-s  sert 
à  fixer  la  longitude  d'un  lieu  de  la  tu  rc. 

•  Ifous  savons  que  la  détermination  d'une 
loi^tude  revient  à  celle  de  l'heure  que  l'on 
compte  au  même  instant  en  deux  points  diffé- 
rents, par  l'obs^rvatiou  d  un  signal  instantané 
qui  potese  <tre  aperçu  dans  ces  deux  points. 

•  Les  éclipses  de  lune  remplissent  ce  but  ; 
car  un  point  donné  du  disque  lunaire  se  plonge 
dans  l'ombre  de  la  terre  au  même  instant  pour 
tons-Ies  lieux  où  cet  astre  est  visible,  et  les  ta- 
dws  dont  son  disque  est  parsemé  donnent  le 
moyen  de  faire  plusieurs  observations  dans  la 
même  éclipse,  en  marquant  avec  soin  le  temps 
dé  la  disparition  de  diaque  tache,  i  son  en- 
trée dans  l'ombre  ou  Vitimertion,  et  celui  de 
la  sortie  dp  l'ombre  ou  Vémenion.  Si  les  mêmes 
observations  ont  été  laites  dans  un  lieu  dont  la 
positioDSoit  connue  I  la  différence  entre  les 


m 

t 

tempsdélemilnés  dans  diaqna  lien  par  la  mAa» 

cireonstnnce  donne  la  différence  des  longi- 
tudes. Si  tous  les  résultats  obtenus  ne  se  rap- 
portent pas  exactement,  on  prend  ordinaire- 
ment un  milieu  entre  toutes  les  obamatlonsi 
mais  it  vaut  beaucoup  mieux  examiner  en  dé- 
tail les  circonstances  qui  ont  accompagné  cha- 
que observation,  apprécier  d'aprè»  ces  données 
la  bonté  relative  de  cbaeuned'eUcs,  etnei 
pnn  r  <\\\ç  celles  qui  sont  à  l'abri  < 
çou  d'inexactitude  ('i. 

»  Il  n'est  pas  absolument  nécessaire  d'avoir 
des  observations  oorrespondantesèceUes qu'on 
a  faites  dans  le  Heu  dont  on  veut  connaître  la 
longitude.  Les  almanacbs  astronomiques ,  tels 
quels  Connaisianeê  des  temps  des  Français, 
le  N autical  almanaeh  des  Anglais,  ou  le  Cth- 
Icndrier  du  Navigateur  des  Danois,  offrent 
des  calculs  d'éclipsés  faits  d'avance  pour  un 
point  connu. 
»  C'est  ainsi  que  l'éclipsé  de  lune  du  30  juin 
ol)sir\t-f  prir  l'astronome  Beauchamp  à 
Catinn,  place  située  dans  le  voisinape  de  h 
mer  Caspienne ,  a  servi  à  Laiande  a  déterminer 
la  lotigitude  de  ce  lieu.  La  fin  de  l'édipse  ou  «la 
sortie  totale  du  disque  lunaire  de  l'ombre  de  lo 
terre,  ayant  eu  Heu  pour  Casbin  a?  hrures 
•45'  30"  temps  vrai ,  et  le  calcul  donnant  pour 
Paris  4  heures  36'  3S",  la  différence,  quiestde 
3  heures  8'  52",  répond  è  I  n  rf  i  t  n  rence  des  mé- 
ridiens de  Paris  et  de  Casbm.  Si  on  la  con- 
vertit en  degrés  i  ralK»  de  15  pour  une  heure, 
ce  qui  donne  15  minutes  de  4^ré  pour  une 
minute  de  temps,  et  15  secondes  de  degré 
pour  une  seconde  de  temps ,  on  trou\era  pour 
3  heures  8'  52"  en  temps ,  la  somme  de  45»  13' 
i  n  arc.  Telle  est ,  par  rapport  au  méridien  do 
Paris,  la  lon<_'itiide  de  Casbin,  résuitanfc  de 
l'obsenratiou  ci-dessus.  Mais  les  éclipses  de  la 
lune  ofArent  un  grand  inconvénient  :  c'e&t  la 
difficulté  qu'on  éprouve  à  obsorvcr  avee  pré- 
cision l'instant  où  la  lune  entre  dans  l'ombre  ; 
on  ne  saurait  donc  répondre  de  quelques  se> 
ooïkles  de  temps  dans  la  détermination  des 
phases  d'une  éclipse  de  lune ,  et  4"  de  temps 
font  déjà  une  minute  de  degré. 

•  Nos  lecteurs  doivent  d^jà  avoir  fait  la  ré- 
flexion que  si ,  parmi  les  planètes  qui  décrivent 
toutes,  comme  la  terre,  une  oridte autour  du 


(■  >  liiiK^i ,  dans  Zaeh ,  Correspond,  astronomiqoe, 
IV,  G29>  OUmmmêf  Recherches  s«r  iS  gtegrairiilsdH 
wwvpaa-CoalIneDt  ;  poMwi. 
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soleil  y  it  y  cilft  <|lll  wteot  environnées  de  sa~ 

tellites,  ces  corps  se  trouvant  dans  des  circon- 
stances semblables  u  cillei>  qui  produisent  lei 
Mi{nes  de  Itine ,  se  plongeront  dans  Nombre 
de  leur  planète  ;  et  si  l'on  peut  observer  leur 
disparition  et  lenr  apparition  dans  pltisictirs 
iieux  à  la  fois ,  on  en  fera  pour  la  détermina- 
tion des  toQgitodes  le  même  mage  que  des 
éclipses  de  lune.  Cest  ainsi  que  la  géographie 
astronomique  tire  un  parti  important  de  l'ob- 
servation des  éclipses  des  quatre  satellites  qui 
acoompagnait  Jupiter ,  planète  remarquable 
par  aa  gmn^r  et  par  l'éclat  de  la  luni id  t 
qu'elle  nous  réfU'chit.  îl  y  a  bion  deux  autits 
planètes,  Saturne  et  Uranus,  auxquelles  on  a 
reemmo  des  «atellltes  ;  nais ,  leur  petiteiae  et 
fonr  âa^nenient  ne  les  rendant  perceptibles 
.qu'au  moyen  des  plus  grandes  lunettes  et  des 
plus  forts  télescopes,  rubservatlao  de  leurs 
éelfpscs  est  à  peu  près  impraticable,  tes  satel- 
lites  mêmes  de  Jupiter  ne  sont  pas  tous  égale* 
ment  propres  à  l'usage  des  obst'r\afenr's;  enr 
ici,  comme  dans  les  éclipses  de  la  lune,  le 
moment  précis  de  l'Immcrston  etderëmenion 
est  toujours  un  peu  Incertain,  surtout  pour  le 
second  et  lo  troisictuc  sîitcHitc  (' .  L'utilité  dont 
les  satellites  de  Jupiter  peuvent  néanmoins 
toc  aengagé  les  aslnmomes  à  dresser  des  ta-> 
bles  pour  prédire  leurs  immersions ,  afin  que 
l'on  puisse  ,  comme  dans  les  éclipses  de  lune, 
se  passer  des  observations  correspondantes  ^^). 

»Lcs  éclipses  du  soleil  servent  aussi  à  la  dé- 
termination des  longitudes  :  mais  le  calcul  n'est 
pas  ausbi  simple  que  pour  1rs  éclipses  de  lune; 
0  ne  peut  guère  être  foit  que  par  ceux  qui  sont 
tris  versés  dam  rastronomle;  Lalande,  •«n 
s'en  occupant  avec  soin,  a ,  par  leur  secours  , 
rectifié  les  [positions  d'un  grand  nombre  de 
lieux  importants.  La  dlftleulté  du  calcul  nait 
de  ce  que  la  situation  relative  du  sob^il  et  de 
la  lune  n'est  pas  la  même  pour  les  différents 
points  ou  l'on  rippiroit  <>u  même  temps  <•(•-; 
deux  astres.  Il  ai  rnc  a  cet  égard  ce  qu'on  re- 
marque dans  les  nuages  qui ,  vus  d*un  certain 
point ,  paraissent  sous  le  soleil,  et  jettent  leur 
ombre  dans  un  espace  limité  hors  duquel  le 
soleil  se  montre  tout  entier.  Quand  on  est^sur 
tes  bordt  de  eette  ombre ,  ou  peut  apercevoir 
une  partie  du  disque  dtt  soleil,  mais  les  dl- 

I  '  ;  /iov»t/,  Voyatif  dT-nlrcrasIoaiii ,  II,  545.  Xach, 
Corrttpondance  atUoa.,  1, 431.  ~(*)  TaJtle  des  «tiel- 
UWt  de  Jupiter,  par  ùàimtèr». 


verses  app.ireneei  cteagent  à  cliàque  InstM^ 
par  l'effet  des  mouvements  relatifs  du  soleil7 
du  nuage  et  du  spectateur.  Pour  appliquer 
robsetVation  d'une  écli  psc  du  soleil  à  la  re* 
cherche  des  longitudes,  Il  ftnXt  CO aviw  détee» 
miné  plusieurs  phases ,  comme  te  commence- 
ment et  la  fin ,  en  conclure  le  milieu ,  et  tirer 
des  tables  astronomiques  les  données  profMft 
à  fixer  la  position  r^peetive  des  lignes  parcoa- 
rues  par  le  centre  du  soleil  et  celui  de  la  lune 
pendant  l'éclipsé,  afinde  pouvoir  calculer  i'in* 
stantoù  les  drâx  astres  ont  été  eneomsiietlon. 
Connaissant  l'heure  qu'il  étaitàcc  même  instant 
dans  un  lieu  donné ,  on  déduira  de  la  diffô> 
reuce  de  ces  temps  celle  des  longitudes. 

t  tes  écl  ipses4u  soleil  ne  fiNimtafnt  pas  de 
longiî  i(U  s  très  précises  ;  celle  du  5  septero» 
bre  179-2,  observée  avec  le  plus  grand  soin  par 
trois  astronomes,  peut  en  offrir  l'exemple: 
talande  en  conclût  la  longitude  de  Napics , 
47' en  temps .  M.  de  Wum  47'  40",  et 
M.Trietneeker  A7' W  . 

•  Le  phénomène  céleste  le  plus  fréquoit  est 
«Kil  qu'on  qorome  oeeutrofton  ou  le  passif 
d'une  étoile  derrière  le  disque  de  la  lune;  il  est 
en  même  temps  un  de  ceux  qu'on  peut  oi>ser-' 
ver  avec  beaucoup  de  précision  . 
•  »Bn  déterminant  par  rdwervation  îe  ido> 
ment  où  le  centre  de  la  lune  s'est  trou\  é  en 
conjonction  avec  l'étoile ,  ce  qui  fixe  une  posi* 
tiou  absolue  de  la  lune,  on  peut,  soit  au  moyen 
des  calculs  flaits  à  l'avance  dans  les  airoaoacha 
astronomiques  où  ces  phénomènes  sont  prédits, 
soit  par  la  comparaison  des  «)|vscrvntioiis  cor- 
respondantes,  trouver  i  heure  qu  il  était  au 
moment  de  cette  conjonction  dans  un  lieu  dent 
In  position  est  connue  :  et  la  différence  de  lon- 
pttiide  seoonclut  alors  oooune  dans Jes  autres 

>  Il  est  évident  que  tous  oes  mi^eÉs  risvfai. 

lient  à  cette  proposition  :  «  Délettniner  dans  le 
»  lieu  dont  an  cherche  (a  lornjUude,  lu pofiiton 
«  dans  laqueil«  te  trouve  un  attre  dtuis  uti  m- 
"  sttint  dùtmif  ef  wiiebtrê  it  ettt§  fontm» 
»  l'heure  que  Von  compte  au  même  mottumt 
»  dam  un  lieu  dont  la  situation  est  connue.  ■ 
On  conçoit  donc  que ,  siius  attendre  uu  phé- 
nomène câeste ,  le  seul  changement  de  dîs^ 
tance  angulaire  entre  deux  astres  dont  le  mou- 
vement est  connu,  doit  pouvoir  nous  procurer 

(  ;  Xnrh,  Correspond.  I,  73,  no(e'^(»). 
Voyage  (i*tiJlrcia>Uaiu,  Il ,  Si*.         .  - 
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h  connnlssancc  da  lieu  où  nous  nous  trouvons. 
Mais  ou  sent  nussi  que  l'astre  doit  avoir,  par 
rapport  à  la  terre ,  un  mouvement  assez  ra- 
pide pour  (lUc  sa  position  à  l'épard  des  étoiles 
ou  des  autres  astres  qui  peuvent  servir  de 
terme  de  comparaison,  varie  considérable- 
ment dans  l'espace  de  24  heures.  I^iluue  seule 
nous  présente  ces  avantages  ;  comme  elle  par- 
court à  peu  près  13°  par  jour,  une  seule  mi- 
nute de  degré  dans  son  déplacement  répond  à 
un  peu  moins  de  2'  de  temps  ou  30'  de  degré 
en  longitude.  Or,  on  \wul ,  en  prenant  la  dis- 
tance an^'ulaire  de  la  lune  aux  étoiles  ou  au 
soleil ,  à  l'aide  de  nos  instruments  perfection- 
nés ,  fixer  avec  une  grande  précision  la  posi- 
tion de  cet  astre ,  et  par  conséquent  détermi- 
ner à  peu  de  secondes  près  le  temps  que  sous 
un  méridien  donné  on  compte  au  momejit  du 
l'observation. 

»  Cette  méthode  ,  dite  des  distancti  lunai- 
res, indiquée  d'abord  en  l.^H  par  Werner,  de 
Nuremberg  {'),  développée  en  lô-2i  par  le 
Saxon  Apianus,  fut  vantée  par  divers  astrono- 
mes et  entre  autres  par  le  célèbre  Kepler  ; 
mais  l'imperfection  des  Tables  astronomi(iues 
qui  marquaient  les  mouvements  de  la  lune  eu 
rendait  la  pratique  incertaine.  Les  essais  de 
Morin  pour  la  mettre  en  usage  n'eurent  point 
de  sucées.  RecomnKnulée  de  nouveau  et  mieux 
enseignée  en  17âO  par  Tuhie  Maytr,  cette  mé- 
thode fut  employée  avec  beaucoup  de  succès 
par  le  célèbre  voyageur  danois  Niebuhr  '}]  ;  elle 
a  depuis  acquit»  une  grande  perfection  par  les 
travaux  de  Borda,  de  Delambre,  de  Burg,  et 
surtout  de  Laplace.  Des  instruments  ingénieux 
et  construits  avec  le  plus  grand  soin,  des  ti- 
bles  calculées  avec  une  précision  étonnante , 
des  formules  variées  de  beaucoup  de  maniè- 
res, facilitent  maintenant  cette  opération,  qui 
vst  devenue  d'un  usage  universel ,  et  qui ,  sur 
mer,  remplace  toutes  les  autres  méthodes  pour 
trouver  la  longitude 

■  On  Joint  cependant  aux  observations  lu- 
Bures  l'usage  des  garde-tempx ,  ou  montres 
marines ,  qui  servent  dans  les  intervalles  ou 
l'on  ne  peut  se  procurer  des  observations  de 
distances  de  la  lune  au  soleil  ou  aux  étoiles. 

(0  fVerner,  nol«  in  Ptolom.  Geog..  lib.  I.  —  (•)  Ke- 
pler, lab.  Riidolph.  37,  42.  —  l'^i  Zarh  ,  Corrcsp. 
«•trun.,  IV,  246.  —  (♦)  Fleurieu ,  Voyage  de  Mar- 
chand, pamim.  DuboHrguel ,  Trailt'  de  navigation, 
liv.  m .  ch.  X.  lio*%el ,  \.  c,  etc 

1. 


Les  garde-temps  surTnaient  seuls,  s'il  elait 
possible  d'en  construire  d'assez  parfaits  pour 
qu'une  fois  mis  à  l'heure  sous  un  méridien 
donné  ils  conservassent  le  même  mouvement 
pendant  toute  la  durée  du  voyage,  car  ils  mai*- 
queraient  aloi-s  partout  l'heure  qu'il  est  sous 
ce  méridien  ;  et  en  la  comparant  à  celle  que 
l'on  compte  au  lieu  où  l'on  est  parvenu,  on  au- 
rait la  différence  des  temps,  et  par  conséquent 
celle  des  méridiens.  Quoique  les  efforts  des 
Harrison,  des  Julien  Leroy,  de^j  Berthoud, 
d'Armand  et  d'autn's  artistes  célèbres  n'aient 
pu  donner  aux  montres  marines  cette  unifor- 
mité absolue  de  mouvement,  ils  en  ont  du 
moins  approché  assez  pour  que  la  marche  de 
ces  horloges  demeurât  sensiblement  la  même 
pendant  un  intervalle  de  temps  assez  long, 
malgré  l'agitation  perpétuelle  des  vaisseaux. 
On  remédie  d'ailleurs  aux  imperfections  de  ces 
mactiines,  en  observant  avec  soin  la  quantité 
dont  elles  retardent  pendant  un  espace  de 
temps  donné,  et  surtout  eu  corrigeant  leur 
marche  lorsqu'on  arrive  dans  un  lieu  dont  la 
longitude  est  connue ,  ou  qui  permet  qu'on  y 
ftisse  des  observations  astronomiques. 

»  Tels  sont  les  principaux  moyens  que  l'as- 
tronomie fotirnit  au  navigateur  et  au  voyageur 
pour  fixer  la  position  des  lieux  qu'il  visite. 
Nous  n'avons  exposé  que  les  principes  géné- 
raux sur  lesquels  ces  observations  se  fondent  ; 
nous  devons  encore  indiquer  sommairement 
les  erreurs  auxquelles  ces  méthodes  sont  su- 
jettes, et  les  corrections  au  moyen  desquelles 
on  les  en  purge. 

»  Les  illusions  optiques  se  présentent  en 
première  ligue.  On  sait  qu'un  rayon  de  lumière 
qui  pîisse  dans  un  milieu  dont  la  densité  aug- 
mente, souffre  une  réfraction.  Par  cette  raiM)n, 
les  astres  ne  sont  jamais  aperçus  dans  la  vcri- 
table  place  qu'ils  occupent  ;  le  rayon  qui  nous 
les  rend  visibles  les  élève  sur  l'horizon  d'une 
quantité  d'autant  plus  grande  qu'ils  sont  plus 
près  de  ce  cercle.  Il  faut  connaître  cette  quan- 
tité pour  chaque  degré  de  hauteur  au-dessus- 
de  l'horizon,  afin  de  la  retrancher  des  hauteurs 
observées,  toujours  plus  grandes  que  les  hau- 
teurs vraies,  excepté  dans  le  cas  où  l'astre  se- 
rait au  zénith,  parce  qu'alors  le  rayon  de  lu- 
mière traversant  les  couches  de  l'atmosphère 
pei-pendieulairemcnt,  n'éprouve  aucune  réfrac- 
tion. 

-  Diverses  émises  phobiques,  la  chaleur, 
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l'humiditë,  la  densité  de  Tair,  font  varier  les 
réfractions  d'un  climat  à  l'autre;  les  lois  en- 
core inconnues  de  ces  variations  forment  l'ob- 
Jel  de  rectordies  importantes  pour  le  perfee- 
tlonnerociM  de  l'astronomie  (>). 

1)  Nods  avons  vu  plus  haut  qu'attendu  la 
petitesse  du  diamètre  de  la  terre,  comparée  à 
rimniiiise  dlitaiMiedes  étoiles  fixes,  i'obscr>'a- 
Hon  des  hauteurs  de  ces  astres  étatttoi^onrs 
rapport^^5  au  centre  In  terre,  en  repirdnnt 
les  rayons  de  lumiiL  i  c  comme  parvenant  à  tous 
les  points  de  la  terre  dans  des  directions  paral- 
lèles et  en  neigeant  par  conséquent  Fangle 
Aie,  fig.  1  ;  mais  les  planètes  sont  assez  pro- 
ches de  la  terre  pour  qu'il  faille,  ffiiand  ou  veut 
observer  avec  précisiou,  tenir  coiuple  de  cet  an- 

S le.  Son  efftot  est  d'abaisser  l'astre  an^essons 
C  sa  situation  réelle  h  ré<.'ard  du  centre  delà 
terre. L'angte  AlC,  formé,  comme  on  voit,  p;ir 
les  dlrecHons  différentes  suivant  lesquelles 
rastre  serait  vu  du  centre  de  la  tore  et  d'un 
point  de  sa  surfiiee,  se  nomme  la  paraîlnxe.ll 
s'anéantit  au  zénilh  ;  il  est  le  plus  «raud  pos- 
sible à  l'horizon.  Il  s'eieve  pour  ie  soleil  à 
8"  8,  et  pour  la  lune  11  varie  d'enviran  53,  85' 
à6l ,  48'.  L'effet  de  la  parallaxe  étant  contraire 
à  celui  de  la  réfraction,  on  doit  l'ajouter  à  la 
hauteur  observée  pour  rapporter  celle-ci  au 
eenlrede  la  terre. 

»  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  une  explica- 
tion détaillée  des  corrections  qu'exigent  les  ta- 
bles dont  on  se  sert  pour  calculer  les  observa- 
tions de  kmi^tude.  Les  corps  célestes,  quoique 
obéissant  ùdes  lois  immuables,  éprouvent  dans 
leurs  mouvements  eerrnins  effets  de  leur  attrae- 
tiou  réciproque  qu  un  appelle  jperturbation*.  Il 
en  résulte  plusieurs  petits  mouvements  dVoé- 
lératlon  ou  de  retard,  dont  le  période  est  (juel- 
quefols  de  plus  d'un  sîrcle,  et  dont  les  équa- 
tions sont  diillciles  a  lixer  avec  certitude.  Les 
progrès  de  la  haute  géométrie ,  les  théories  de 
£«pbi««  et  les  calculs  de  Delambre,  de  Durg 
et  d'autres  astrononie*  ont  réduit  à  des  (juan- 
tltés  presque  insensibles  la  discordaucc  entre 
les  donuéa  des  tables  les  idos  exactes  et  la 
narche  des  phénomènes  célestes,  discordance 
dont  0?^  s'-ipriYuit  an  moyen  des  observations 
correspondantes. 

•  Il  7  aivalt  naguère  une  autre  source  d'in- 
eerUtudes,  c'était  rimperfeelion  des  histru- 

1' :  A.  de  //«mMd/,  Voyage  ,  partie  aalnNMNOlfBe, 
(.  p.  108,  iqq.  VMëimu  le» réfrActiom. 


ments ,  qui  souvent  faisait  dévier  robserm- 
teur  le  plus  scrupuleux  d'une  demi -minute 
dans  la  détermination  de  l'angle  observé.  Au> 
jourd'hui,  non  seulement  la  mécanique  a  porté 
une  grande  exactitude  dans  la  confection  des 
instruments ,  mais  ringénicusc  invention  du 
cereie  répétiteur  de  Mayer,  perfectionné  par 
MagellanetBorda  permet  aux  observateurs, 
en  prennnt  le  multiple  de  l'angle  observé, 
d'accroître  à  volonté  la  rigueur  de  l'évaluation, 
et  de  diminuer  l'erreur  possible  Jusqu'à  une 
seconde  près. 
»  Les  deux  méthodes  pour  trouver  la  inti** 

tudc.  que  nous  avons  indiquér';  préerrln-nment, 
ne  suHîsent  point  aux  besoins  des  navigateurs, 
qui,  pour  calculer  leur  longitude  par  les  dis- 
tances lunaires  f  ont  besoin  de  eonudtre  à 
l'instant  mtVnc  la  latitude  sous  laqiTcfle  ils  se 
trouvent.  On  a  remédié  en  partie  a  cet  incon- 
vénient par  des  itUiles  solaires,  ou  des  épbémé- 
rides  de  cet  astre,  calculées  d'avanee,  et  qui 
donnent  pour  tous  les  jours  de  l'année  sa  dis- 
tance à  l'équateur  ou  sa  décliuahon  ;  l'on  peut 
par  ce  moyen  trouver ,  quelque  jour  que  ee 
sdt,  la  latitude  d'un  lieu,  puisqu'on  ohtlendm 
la  liauteur  observée  de  l'équateur  sur  l'horizon, 
en  retranchant  de  la  liauteur  du  soleil  sa  dis- 
tance à  l'équateur  s'il  est  au-dessus  de  ce  cer- 
cle, et  en  l'ajoutant  s'il  est  au-dessous  icireon- 
stances  ([ue  la  situation  de  l'ombre  et  la  saison 
dans  laquelle  on  se  trouve  font  toujours  con- 
naitrc.  Mais  ailn  de  multiplier  les  moyens  de 
dâenniner  la  latitude ,  les  astronemes ,  après 
avoir  d'abord  fixé  la  position  de  leur  observa- 
toire ,  ont  e;dculé  la  distance  des  principales 
étoiles  à  l'équateur ,  et  le  temps  qui  s'éooule 
entre  leurs  passages  respeetift  au  méridien 
donné  et  celui  du  pohit  de  l'écliptique  qui  ré- 
pond à  l'équinoxe  du  printemps  ;  ils  ont  dressé 
des  catalogues  qui  renferment  ces  résultats, 
et  avec  le  secours  desquds  on  peut  substituer, 
dans  la  recherche  de  la  lirtitnde,  les  étoiles  au 
soleil,  ropcndaiit  ce  moyen  est  assez  incertain  ; 
les  meilteures  observations  de  ce  genre  peu> 
vent  être  affectées  d'une  encnr  de  4  à  5  ui* 
nutes  {'). 

»  Toutes  ces  observations  supposent  que 
l'on  connaît  la  position  du  méridien.  L'étoile 
polaire  l'Indique  à  peu  près  dans  rhânlqphère 
boréal  de  b  tant  ;  mais  cfetk  la  marche  du  80- 

(■)  Bossut,  llitloire  des  malhériutiques,  II,  4l9i 
—  (•)  ÂMid,  Voysie  de  tffialncutMu,  II,  47. 
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sdle  et  exacte.  Supposons  le  soleil  à  un  des 
Pv);i:'mÎu solstice;  l'astre,  dans  ettte  position, 
n&tt  seosiblemeut  à  la  mèma  Uistaucc  de  1  c- 
^uatcur,  et  pandt  èéortWWkeercle  parallèk!  à 
réfiQt<Hir,  et  dout  Im  poriie  comprise  nu-des- 
sus de  l'horizon  a  b  c,fij.  1,  est  partagw  en 
deux  portioDS  é;inles  par  le  méridien.  Sa  hau- 
teur est  doue  prmiéaMit  la  méoie)  kinqu'oo 
li  ftMÉ  KM  «k  apf^  soa  pam^B  an  méri- 
dien, à  des  intervalles  de  temps  ^gnnx;  de 
l'autre  cAté,  si  l'on  prend  le  incitiutmo  baal«ur 
du  aoIcU,  et  qu'on  attende  k  iiofr  lewMMnt 
(AU  ItfïlllliH  à  «eue  hâttteur,  llimte  à&  son 
passade  au  méridien  doit  nécessiiireOMBlt  tenir 
le  milieu  entre  ces  deux  instants. 

»  La  longueur  des  ombrcjs  a  lounii  le  plus 
mttti^  iiot«fril^Éttttér  Ift  hfttttenr  du  soleil . 
On  conçoit  facilement  que  e»'tte  lonpneiir  dt'- 
|)end  non  seulement  de  leur  hauteur,  mais  en- 
core de  celle  du  i>oleil,  par  rapport  au  plan  sur 
Icqvcl  éBitÊ  *mpBiMt»i.  8t  ee plan  est  hori- 

Sîonlal ,  et  qu'on  ait  élevé  une  vertieale  A 1), 
fig.  13,  le  rayon  solaire  étant  diritré  suivant 
SD,  l'omlu  e  tombera  m  A  G,  et  sa  longueur 

la  hauteur  du  soleil  sur  l'horizon.  U>rs  donc 
que  le  soleil ,  après  avoir  passé  dans  le  meri- 
àim ,  FeU'ouveta  de  l'autre  c/dlé  ù  la  même 
banteur  daips  un  diieettoii  SD,  l'omlire  AB 

de  la  vertieale  ÀD  redevlfâltlra  é<:ale  à  l'omî)! c 
AC;  et  prenant  le  milieu  entre  la  ilireetinu  de 
l'uue  et (ki'auUe ,  en  di\ isant  l'angle  IIAC  eu 


GEÛ6&APHIB  MATHÉHAUQUE. 

Bien  àla 


dabnMdioMi^cQ 

les  comhiiuuit  avec  les  horloges  à  pendule  dont 
la  marche  est  très  régulière.  Ayant  observe 
le  niaLiu  me  hauteur  du  soleil^  ou  ieDUur<pic 
m  iaémb  tmpà  l'hean,  pafil  oh  «MsA  di- 
stant du  soir  où  cet  aslre  se  trouve  à  cette 
môme  hauteur;  et  prenant  le  milieu  de  l'in- 
t'^n  nile ,  ou  U'ouve  celui  qui  »'e6t  écoulé eotçe 

1  I  ^s;ige  lliiMtell  an  iaA(idfai«ll*iMd6B 
observatfanif. 

»  Si ,  par  exemple ,  l'horloiîc  marquait  pour 
la  même  hauteur,  k  matiu  0  lu  46'  30"»  et  le 
Mir  «  h*  «'  19",  llBtarvaite  mÊf  «•  ^ 
moments  étant  de  4  h.  37'  42",  dont  la  moitié 

2  h.  18  LA",  ajoutée  à  l'inslimt  de  la  première 
hauteurdeUh.  -16' ao*', douttOl2h.-i'  21"pOUr 
l'heuiT  que  man|tiait  l'inrioge  att  1— *nMt  «à 
le  soleil  {lantit  dans  le  méridien. 

»  Kn  repétant  plusieurs  fois  l'rih'^rrvritfnn 
de  ces  hauteiiri  c<Hrre^QmianM ,  ou  parvient 

a  régler  la  pendule  Ctà  h|HW«ac*WWl 

le  momeut  du  passade  du  soleil  au  méridien, 
d'où  on  conelut  imnicdiatediaat  lâ  éiwettWU 
de  la  ligue  oKïriditiQue. 

>  Od  fidt  iittfce  de  robaervallMi  dei  ha»- 
teort  oofmpondantes  d.mi  loai  autre  <fnpa 
de  l'année  (jue  le  solstice,  en  appliquant  au 
résultat  une  petite  uorreetitfu  ^r  le  ehange- 
meut  «lue  la  déottiaiMMi  dtt  ideH  reçoit  daaB 
l'interNalle  dts  deux  hauteurs,  et  qui  influe 
sur  sa  durée.  I  n  prand  nombre  de  eircoO- 
staïu'L.s  influe  sur  ces  sortes  d'obfcervatioiiS, 
et  le&  rend  piu»  ou  moins  sujettes  à  l'erreur, 


davx  wniea  égales ,  par  la  droite  AN ,  on    surtout  lorsqu'on  veut  U  s  eniployer  étant  eu 


ânni  tèiniRdl'éme.  Si  ensuite  Von  mesure  la 
lonpueur  du  biltou  et  celle  de  l'ombre,  on 
poui-tueoauailre  la  hauteur  du  soleil  pui-  lu  ré- 
aalutikn  du  triangle  lectlllgne  CAD,  qui  est 

MMMBgte'tB  Al,  Il  dBOi  lequel  les  côtes  A  0  et 
Ar  «îi^n*  f^Aiinus  ;  on  peut  donc  calculer  l'angle 
ÀCO,  qui  e&t  kl  hauteur  ebercbé%dOu  aura  la 
lÉMinr  «Mtouia  al  l'en  meaiMh  loogneur 
de  l'ombi^  iataqrf^iifc  tocnbe  dana  ladiieetlon 
A\.  C'est  par  ee  moyen  que  les  premiers  as- 
troiiuines  oot  déterminé  les  hauteurs  des  a&~ 
treS}  rcxtréiuitéfl'uiloMlisque,  ouuneiMncr^ 
Mto  fMinqitrta  ftnatti  mur  à  plomb,  leur 
Sonnaient  la  vertic?tl  .  Ort  ii  strunient  gn»s- 
f  îf  r  sr  nomme  gnomon  /  mais  on  l'a  abaudoiuié. 
dej^ui:»  quJou  a  perrectionné  leâ  iustRUMala 
liimi!«llnliimaBl  lea  ai^ea  par 


mer  ;  il 


faut  en  ehercher  les  détails  dans  les 
ouvrages  qui  traitent  âpecialemeut  de  iX»  ma- 

•  Il  est  eiiooie  trois  rapports  dea  corps  cé- 
lestes ,  qui ,  en  servant  a  lixer  l'heure  vraie  et 
les  viritables  points  nord  et  sud^^rconcouretil 
ù  lacilita"  ou  à  iissuier  les  opéiatlooa  par  le»- 
qneUes  <m  dâermbie  la  podùim  dca  lieu  to^ 
restres. 

»  On  appelle  angle  horaire  d'un  astre  l'angle 
que  forment  au  pile,  à  l'imitant  de  TobscHa- 
tiott,  le  méridien  du  lieu  de  l'observateur  et 
le  cerde  de  déclinaison  ou  cercle  horaire  pas- 
saut  par  l'astre.  Ce  dernier  cercle  n'est  autre 
chose  que  le  méridien  de  l'a&tre.^^pgle  ho- 
mre  a  pmir  mom  Tm  dtt  l'd^ttewçil 

TniMdeutTlgetioo. 
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s  pané  ou  qui  patfEm  sous  le  mérldicii  de 

l'observât^,  depuis  l'instant  de  l'observation 
Jusqu'au  moment  où  l'astre  le  trouve  dans  ce 
même  méridien. 

•  L'osAmiA  d*Qn  astre  iest  rare  de  llKHri«m 

compris  enb%  le  point  du  midi  et  le  point  dans 
leqMcl  lin  cercle  verlioat ,  passant  par  kxéoitb 
et  par  1  astre  ^  coupe  l'horizon. 

•  On  nomme  «m^ldiMfo  l'are  de  rhoriam 
compris,  soit  entre  le  vrai  point  d'orient  et 
rplni  où  l'astre  se  lève,  soit  ftitrr  If  vrai  \yohû 
d'occidoit  et  celui  où  l  ustre  se  couclie.  La 
première  s'appelle  amplitude  ortite;  la  se- 
conde, amplitude  occom. 

»  Ces  trois  rapports  çonconroiit  de  plusieurs 
manières  aux  deUrniuiatioas  des  longiludcs  i 
et  des  latitudes  :  le  premier  sert  à  connaître 
l'heure  vraie ,  par  une  seule  obser>'ation  de  la 
hauteur  du  solel! ,  et  à  rc4.'Icr  les  montres  ma- 
rines (>);  les  deux  autres  indiquent  au  navi- 
gateur csmUcn  la  directkm  à»  rafguille  ai- 
mantée diffère  de  la  ligne  nerd  et  sud  ;  elles 
Apprennent  aussi  à  orienter  une  carte  géogra- 
phique Ou  a  encore  fondé  sur  ces  rapports 
des  corps  célestes  diverses  méthodes  subsi- 
diaires pour  calculer  par  approximation  la  la- 
titude à  Inqiifllf  sf  trouve  im  vnis^fnu  l'H 
mer  0  ;  cependant ,  comme  ces  metliodcs  in- 
génieuses, mais  toès  sujettes  à  erreur,  ne 


s'emploient  pas  eu  géographie ,  dtt  moins  di- 
rectement,  nous  nous  dispenserons  d'en  don- 
ner une  idée. 

»  A  tous  ces  moyens  que  l'observation  et  le 
eakol  des  mouvements  têMbet  ftnmfnent 

pour  déterminer  les  positions  géographiques, 
on  joint  aujourd'hui  l'usage  des  signaux  de 
poudre  à  canon*  Sur  un  lieu  fort  élevé ,  pen- 
dant une  nuit  sereine ,  on  flût  à  diverses 
reprises  enflammer  en  plein  air  une  certaine 
quantité  de  {wudre;  deux  observateurs,  mu- 
nis chacun  d'une  pendule  et  placés  aux  lieux 
dont  on  veut  connaître  la  diflifireiice  en  longi- 
tiiilt  .  i-emarquent  avec  SOln  l'apparition  de 
ces  feux,  app-!i  it!r>ii  qui,  mal'rre''  les  distances, 
est  instantanée  pour  les  deux  lieux,  grâce  À  la 
prodigieuse  vitesse  de  la  lumière.  La  dif- 
férence de  tem[)s  entre  les  deux  pendule! 
donnera  la  dilfikence  de  la  longitude  ebei^ 
chée  ('). 

•  Tenninons  kl  l'exposé  néeessairemeni 
aiide  des  métfiodes  par  lesquelles  on  fixe  les 

longitudes  It's  latittides,  en  faisant  ohs»Tvcr 
à  ceux  de  nos  iectciu's  qui  pourruient  ne  pas 
trouver  ces  choses  de  leur  goût,  que  la  con- 
naissance exacte  des  portions  est  la  base  de 
toute  la  géopraphie,  et  que,  sans  celte  con- 
naissance, les  descriptions  les  plus  iirillautes 
n'ont  qu'un  mérite  illusoire.  ■ 


LIVRE  VINGT-SIXIÈME. 

MlisdslsTti^oriedslaGéogrophio.  —T*fs  véritables  dimensions  du  Globe,deMn«pUtiiNam>tctde> 

boiùi  du  nouveau  tj^lème  métri((ue. 


•  Il  fie  snfnt  point  à  l'active  curiosité  de 
l'homme  d'a  \  oir  démontré  que  la  terre,  sa  de- 
meure ,  est  un  globe  roulant  dans  l'immensité 
de  l'espace;  il  fiiut  encore  que  nous  oonnais- 
Aons  les  dimensions  exiMStes  de  la  planète  sur 
laquelle  nous  nous  trouvons  placés.  En  effet, 
dès  qu'on  a  pu  mesurer  un  arc  d'un  méridien 
céleste,  on  a  dù  penser  que  cet  8rc,de>'ant  ré- 
pondicàuiautreare  deméridiensarlAsorfooe 

(')  Hotiei,  Voyage  de  d'/?inrccflirf OMJ ,  11,1",  $(tq. 
T-  (■)  l'uiifuiti.  Traité  de  gi^desie,  p.  .loo.  ^qq.  — 
(*)  Mtndoia,  ConnaiiMOM  d«t  temps ,  1793,  p,  289- 
M8.  DiOmtirgnet,  Trsllé  de  nsvigai.,  liv.  III.  cb. 
m,  IV. 


de  la  terre,  on  n'anralt  qu'à  mesurer  cette 
dernière  courbe  pour  en  conclure  la  dimension 
du  cercle  entier  dont  elle  fait  partie,  dimen- 
sion qui  répond  à  la  circonférôce  du  globe. 

»  Nous  avons  mi  combien  peu  d'accord  U  y 
avait  entre  les  résultats  apparents  des  diverses 
mesures  de  la  terre  entreprises  par  Eudoxe  ; 
Arcfaimède,  Posidonhif  et  Eratoslfaàne  (>]  ; 
nous  avons  indiqué  le  moyen  de  condlicr  ces 
mesures  en  les  considér  ant  comme  prises  en 
ttatle*  différents;  mais  uoui»  ii  eotr^^rendroos 
pas  de  discuter  fonnellement  la  question  très 

(■)  PtUtamt  GéodMe, p.  SW.  Zadl,CBiwipQn 
«tance,  fioiaiM,  —  (■)  Cl  ésnai»  Ut.  T,  p.  tt. 
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obscure  si  ces  opératious  ont  réeilemeut  été 
Ihites  par  ceux  à  qui  on  les  attrflrae ,  ou  si  ce 

sont  les  travaux  d'un  peuple  plus  ancien ,  dont 
les  Grecs  auraient  profit*? ,  sans  même  les  com- 
prendre parfaitemeut.  IMqs  notre  opinion,  tout 
vrai  stade  devant  être  une  mesure  de  dtotanee 
locale  et  réelle*  et  non  pas  un  simple  module 
astronomique  (•),  il  parait  vraisemblable  que 
les  évaluations  de  la  dreimfcrence  de  la  terre, 
faitescnstadesde  1 1 1 1  et  de  833  au  degré,  sont 
daei  aux  Ég}rptieus  et  aux  Babyloniens,  tandis 
que  celles  en  stades  de  700  et  autres  peuv  ent 
très  bien  être  l'ouvrage  d'Ératoathène,  de  Po- 
eideolus  et  d'antres  astronomes  grecs. 

»  Il  a  été  reinaniué,  daos  le  Livre  précé- 
dent, que  Posidoniusse  trompa  en  considérant 
comme  uu  arc  de  méridien  terrestre  ce  qui 
n'enest  pas  un,  puisque  Alexandrie  et  Bho- 
des,  points  qu'il  comparait,  n'ont  pas  la 
même  Imi^itude.  A  cette  eiTCur  près,  la  mé- 
thode de  Fosidooius  était  la  vraie.  Eratos- 
thëne  s'était  servi  d'un  gnomon  élevé  vertica- 
lement au  centre  d'un  hémisphère COMKVe 
Il  savait  qu'à  Sycne,  le  soU-ii,  ati  moment  du 
solstice,  ne  produisait  aucune  ombre  :  il  voyait 
qu'à  Alexandrie  le  gnomon,  au  même  instant, 
projetait  son  ombre  sur  la  cin<]unntième  partie 
d'un  cercle;  il  en  conclut  la  Intifnde  d'Alexan- 
drie, 7  degrés  12'  au  nord  de  Syêne,  qui  de- 
vait être  sous  le  tropique.  Or,  ce  donler  en- 
droit étant,  d'après  les  modernes,  à  24  degrés 
5-,  Alexandrie  serait  à  31  degrés  17',  ce  qui 
approche  beaucoup  de  la  vérité.  Quoique  faite 
avec  soin,  cette  observatfoo  cependant  n'a  pu 
faumir  A  l'astronome  grec  une  base  solide 
el'une  mesure  de  la  terre,  pnisquc  les  doux 
points  qu'il  comparait  ne  sont  point  sous  le 
même  méridien. 

•Lesmesnresd'un  degré,attrlbuées  aux  Ara- 
bes ne  présentent  l'L'alement  que  des  résultats 
douteux,  et  qu'on  ne  saurait  concilier  avec  la 
vérité  qu'au  moyen  d'évaluations  arbitraires. 

»  Après  la  renaissance  des  lettres,  lesastn^ 
nomes  européens  firent  beanconp  de  tentat^^es 
inutiles  pour  mesurer  avec  certitude  un  degré 
de  méridien.  Eu  16i7,  SMlliuty  après  avoir 
déterminé  les  ares  célestes  compris  entre  Alk- 
Diner,  I>eyde  et  lîerq-op-Zoom.  par  les  diffé- 
rences des  hauleiirs  du  pAle  pour  ces  trois  vil- 
les, cuh'ula  les  di^taneos  méridiennes  terrestres 

( }  Ci-iJcwui  ,  liv.  V.  p.  i>a.  —  (')  CUomtd.  He- 

teor.  I. 


des  trois  parallèles,  an  moyeo  d'une  suite  de 
triangles  Ms  entre  eux,  et  qui  partaient  ifUM 

base  mesurée  sur  le  terrain  ;  il  trouva  de  cette 
manière  que  la  valeur  du  dc^'n'  terrestre  était 
de  55,021  toises.  A  orwoodf  astronome  an- 
glais, mesnra  avee  beaucoup  de  aolna,  en 
1 635,  l'arc  du  méridien  qui  sépare  la  ville  do 
I^ndres  de  celle  d'York;  il  trouva  le  degré 
de  57,300  toises,  quantité  fort  approdiaute  de 
la  vérité.  Cependant  quUue  us  après,  Rie- 
eioK,  eélèbie  savant  italien,  inétendit  avoir 
trouvé,  par  une  mesure  faite  aux  environs  de 
Bologne,  que  le  degré  terrestre  était  de  62,900 
toises,  c'est-A-dlre  près  de  6,000  toises  plus 
grand  qu'il  ne  l'est  en  effet. 

»  ("rst  en  appliquant  les  lunettes  aux  în- 
struments  pur  lesquels  <hi  mesure  les  angles, 
que  Picard,  de  l'Aeadémie  dea  sciences  de  Fh^ 
ris,  se  vit  enfin  en  état  de  mettre  la  précision 
nécessaire  dans  la  nouvelle  mesure  d'un  degré 
qu'il  commença  en  1669.  II  choisit  pour  tbéA- 
tre  de  ses  opérations  Vespnoe  ooroprts  entra 
Sourtinn ,  en  Picardie,  et  Malvoitine,  sur  les 
confins  du  Gâtinais  et  du  Hurei>oiT  '  .  Pour 
fixer  la  distance  itinéraire  qui  sépare  ces  deux 
points,  situés  sous  le  même  mèldien,  Il  les  Ua 
par  une  mite  de  triangles,  fig.  14  ;  il  en  ob- 
serva successivement  tous  l<  s  nntrlcs,  ce  qui 
lui  fournit  dans  chacun  un  moyen  de  vériilca- 
tion,  puisque  la  somme  des  trois  angles  de 
tout  triangle  doit  constamment  iUre  180**  Il 
n'obtint  presque  jamais  cette  S'immr;  mais 
les  différences  qu'il  ne  put  éviter  ne  9'élevÀ- 
rent  qu'à  peu  de  secondes. 

»  La  connaissance  des  angles  d'un  triangl* 
ne  mène  qu'aux  rapports  de  ses  côtés;  mais 
dès  qu'on  a  la  valeur  d'un  seul,  on  trouv* 
celle  des  auti'es  :  Picard  mesura  donc  avec  des 
soins  inoomnis  Jusque  là  une  distança  da 
5,663  toises,  sur  le  chemin  de  TiMcjtiif  à  Ju- 
visy.  Avec  cette  base,  représentée  par  AB 
dans  la  figure,  et  formant  un  des  oêtés  du 
triangle  ABC,  il  calcula  le  cMé  AC,  qui  lui 
servit  ensuite  à  calculer  lecêté  CD  dans  I« 
triangle  ACD  (^),  et  il  s'éleva  ainsi  de  triniurîa 
m  triangle  Jusqu'à  Sourdun  i  ici  i'ou  nu  bura 

(■)  Picard,  Mesnre  de  la  terre,  IS71.  — (»)  Rieni» 
pie*  abréf.'(^s  du  ta  ni  :  Dans  les  picmiir»  trîan» 
gle»  on  a  cunnu,  par  le«  olMervsUont,  que  GAB  a 
bi'  V  as"  ABCssVS*  6'  tt"  ACD  ast*  4r  30".  On  • 
Ironvé,  parle  meturaga,  que  AR  conlenaU  hêiii  UA- 
»es;  donc  le  calcul  proporUonnel  «loons  AUsll,OlS 
lolMs      et  sinii  de  saUe. 
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de  tiouvenu  snr  le  terrain  ane  llpnc  droite  oa 
boiê  de  véri^cation  RS.  Les  lignes  LM,  IN  et 
IG,  vérifiées  au  moyen  de  cette  base,  ne  mon- 
trèrent qu'une  dlfférenee  d'une  à  deux  toiies 

de  la  premièro  mosurc.  On  conduisit  ensuite 
de  nouveaux  trian^ios  à  in  catliédrale  d'Â- 
nUens,  où  se  teriuina  l'uptrution. 

»n  Mlnt  après  cela  conclure  la  longueur 
de  la  ligne  qui  joint  ces  points,  l'orienter  par 
rapport  au  miTidieu  de  Paris,  afin  d'en  dcilu  ire 
la  distance  dans  le  sens  de  ce  méridien;  iiiiiu, 
détennlner  aveo  prédskui  l'amplitude  de  Tare 
mesuré  sur  ce  cercle,  c'est-à-dire  combien  il 
contenait  de  dc<rr(^s  et  de  parties  de  degré,  afin 
d'avoir  son  rapport  avec  la.  circonférence  en- 
Uère. 

»  Dans  cette  seconde  part  ie  de  son  opération, 
qui  d«'ponflait  de  l'observation  des  astres,  il 
t'attaclia  a  celle  de  l'étoile  placée  dans  le  ge- 
nou de  la  eomtellatîon  de  Cmsiopée.  11  draisit 
cette  étoile,  parce  que,  se  trouvant  peu  éloi- 
gnée du  zénith,  elle  était  moins  affectée  de  la 
réfraction  sur  laquelle  11  y  avait,  au  temps  de 
Pioard,  beaucoup  d'tnoertttude.  U  trouva,  par 
ce  moyen,  que  la  différence  de  latitude  entre 
Malvoisine  et  Sourdon,  près  Amiens,  rtait  de 
1*  U'  57";  qu'elic  répondait,  dans  le  sens  du 
méridien,  à  une  dbtanee  de 68,430  tolaes  \  et  il 
en  conclut  que  la  loogucur  du  degré  était 
de  57,064  toises. 

»  11  trouva  aussi ,  entre  la  caLkedrale  d'Â- 
mlena  et  Malvotiriiie,  une  différence  en  lati- 
tude de  1*  SS*  &5",  et  une  distance  de  78,850 
toises,  ce  (jui  donnait,  pour  le  degré,  57,0.')7  ' 
toi$«8  \  il  s'en  tint  au  terme  moyen  de  57,060 
toiles  (1). 

»  Vi\  circonférence  de  la  terre  dorant, 
comme  tout  cercle,  contenir  360  degrés,  on 
trouva,  en  divisant  le  degré  en  vingt  parties 
Bommées  {îwet  «narmM •  et  Ibmées  chacune 
de  S,853  toises,  que  la  tetre  avait  7,S00  de 
ces  Heiies  de  tour. 

»  Sou  diamètre,  conclu  de  sa  circouf&rcncc, 
Mt  de  3,293  Hems  marines,  et  son  rayra  ou 

('}  L'aslronome  français  Fernel  cul  l'idée  »ingu- 
llèce  de  {ttrUr  de  FarU  pour  Amiew  en  voilure,  ei  de 
eomptCT  enetement  le  nombre  d«  tours  de  rone  biu 

peiiii  int  la  route,  Jusqu'à  ce  que  la  luulcur  du  Juleii 
Ittt  dltninutk;  d'un  degré,  et  il  trouva,  (tar  ee  iiioyen, 
que  la  longueur  du  degré  qu'il  avait  parcouru  était 
de  S7,070  toises.  Lacailie  obtint  par  des  inof en»  Lri- 
gonomélriqueg  la  mesure  de  67,074  loises.  Cet  deux 
r^.->uHa(5  mml  il'  iuiant  |)lus  iMinquablci  qu'ils  ne 
dilTërcnl  que  de  4  toiaet.  J.  11. 


une  droite  lin'e  du  centre  h  la  surface,  de 
1,146.  Kn  multipliant  la  circoaférence  par  le 
diamètre,  on  trouve  que  la  surface  ei»t  de 
lG,dOS,400  lieues  carréies. 

»>  î/exactititdc  des  opérations  de  Picard 
semblait  ne  plus  laisser  de  doutes  sur  tes  di- 
mensions de  ia  terre,  lorsqu'une  expérience  à 
Jamais  mémorable  fit  entrevoir  quels  ligure  de 
notre  planète  n'était  pas  parfaitement  spliéri- 
m\i\  v\  que  par  conséquent  les  degrés  n'étaient 
pumL  égaux;  je  vl'ux  puiler  de  l'observation 
que  fit  M.  Bkhtr  à  Cayeone  en  187S.  Son 
horloge  à  pendule,  qui  avait  été  réglée  à  Paris 
sur  le  moyen  mouvement  du  soleil,  après 
UNOir  ctû  transportée  dans  l'ile  de  Caycimc, 
qui  n'est  éloignée  de  l'équateur  que  d'cnvirai 
5  degrés,  se  trouvait  retarder  de  2  minutes 
28  secondes  chaque  jour.  Ln  mesure  de  la  lon- 
gueur d  un  pendule  qui,  à  Cayennc,  battait 
juste  les  secondes ,  ayant  été  marquée  sur  une 
verge  de  fer  (jui  fut  apporté  en  France,  on 
trouva  que  le  pendule  de  Cayenne  était  moin- 
dre d'une  ligne  et  d'un  quart  que  celui  de  Pa- 
ris, qui  était  de  3  pieds  8  lignes  î,  ou ,  plus 
exactement,  440,^''  de  ligne. 

»  Cette  expérience  prouvait  qoe  la  pesan- 
teur était  moindre  u  Cayeane  qu  à  Paris;  car 
lorsque  le  pendule  qui  ri-gte  Ttorloge  s'écarte 
par  son  mouvement  de  la  situation  verticale, 
la  force  qui  l'y  ramène  est  la  pesanteur  ■  1 1 1  lie 
l'y  ramène  d'autant  pltis  tôt  qu'elle  est  plus 
grande,  et  d'aniant  plus  tard  qu'elle  est  plus 
pditc.  i.e  pendule  ne  permet  à  raîguille  de 
'  I  li()r|o*;e  de  marqtier  chaque  seconde  sur  le 
cadran  qu'après  t^u'il  a  achevé  une  de  ses  w- 
cillatlons  ou  qu'après  chacune  de  ses  diutet 
dans  la  verticale.  Ainsi ,  si  ruigullle  marque 
moins  de  secnudes  pendant  une  révolution  des 
étoiles,  le  pendule  emploie  pltis  de  temps  à 
retomber  dans  la  dtuation  verticale,  et  la 
fm  qui  le  pousse,  la  pesanteur,  est  plus 
petite. 

»  Cette  même  expérience,  dont  l'Académie 
des  sdences  avait  pressenti  l'importance  (■), 
ooindda  parfaitement  avec  les  raisonnements 

des  géomètres,  qui  commençaient  à  recarder 
la  terre  comme  aplatie  vers  ie  pôle,  ce  qui 
expliquerait  pourquoi  la  pesanteur  ou  la  force 
qui  attire  vers  le  centre  y  est  plus  grande,  at- 
tendu que  la  surface  aplatie  s'y  troore  plus 
rapprocliéc  du  centre, 
l')  fMiandt ,  Al>régé  d'astronomie,  art.  7iS  cl  80i. 
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•  Ilu^hent ,  géuioètre  holUuulais,  eut  la 
^oirade  dcwliur  cette  vérité,  même  avant  que 

l'oxpéricnco  sur  le  pendule  fût  connue.  Consi- 
dc  raut  qiu-  U  s  corps  qui  Wumcut  autour  d'un 
oeuU-e  ou  d'un  uxu  acquièrent  une  force  een- 
ln/^«  qui  tend  nnfl  oesK  à  les  élo^MT  de  ce 
centre  ou  de  cet  axe,  ainsi  qu'on  !e  voit  dans 
lu  pirm-  lancée  par  une  frnnrle,  ce  savant  en  1 
ouuclut  quî  ie  Iluidc  répandu  2>ur  uue  ^>aude 
parti*  dAtafuiftMetamsln,  defaal  obéir  à 
cette  force  en  mi^me  temps  (ju'à  la  pesanteur 
dirigée  vers  le  centre  de  la  terre,  ne  i>ou\ait 
affedcr  une  forme  par£tuU.>ment  sphuique. 
U  pensa  dma  qne  la  terre  devait  étîe  aplatie 
vers  les  pûks,en  sorte  que  Taxe  de  rotation 
fût  plus  court  que  les  diamètres  de  l  eipiateur 
de  ce  qui  répond  ù  environ  quuUe  lieues 
madnea.  Grite  apMéquenee,  tirée  de  la  ktnb 
centiifuue  j^ar  Huyiilicns,  peut  être  rendue 
seii.sil;le  îui\  veux  en  faisiut  tourner  rapide- 
meul  uutoiu'  d'uu  UAC  une  vessie  raouilléc, 
qui  pnnd  alora  la  forme  d'wi  sphéroïde  apiMl 
aux  extrémités  conti^es  à  cet  n\e. 

»  L'immortel  Nevcton,  que  ses  profojidcs 
méditatioQs  sur  les  lois  découvertes  piu*  Ke- 
pler dans  lenouvement  des  planètes  avait  con- 
duit a  la  découverte  de  la  p-nitntion  univer- 
selle, ne  regardait  plus  la  pesanteur  u  lu  surfuce 
de  la  terre  comme  une  force  cunstunk-,  dirigée 
partout  ver»  le  centre  de  notre  globe,  mais 
comme  le  résultat  de  l'attraction  rêcipr(X|ue 
qu'exerceut  les  unes  sur  les  autres  toutes  les 
molécules  de  la  teirej  il  trouvait  que  celte 
force  variait  un  peu  en  intensité  et  en  direc- 
tion, lorsqu'on  ne  supposait  plus  la  terre  spbé- 
riquc.  Si  la  figure  de  la  terre  dépendait  de  la 
pesanteur,  la  pesanteur  elle-même  se  réglait 
d*après  Ia4lgnraqu*avait  la  ter»;  cette  forée 
accélératrice  devait,  quant  aux  a>rps  terres- 
tres, être  perpendiculaire  à  la  surface  et  pro- 
portiounée  aux  distances  j  la  terre  ayant  uue 
fois  pris  la  figure  aplatie,  cette  seule  fifure, 
iiulépendammcnt  de  la  force  centrifuge,  dt  vait 
rendre  la  pesanteur  plus  petite  sons  Téquateur 
qtie  sous  les  pôles.  Calculant  d'après  ce  prin- 
cipe, et  «opposant  la  tem  homogène  dans 
toutes  ses  parties.  Newton  trouva  que  l'npla- 
tUsement  devait  être  de  n; ,  ou  de  10  lieues 
marinca  (*}. 

»  Ces  condusions,  dffli&entes  relativement 
à  la  quantité  du  résultat,  mais  d'accord  entre 

(')  iVtfMifM,  Prtndpls,  L.  tll,  prop.  tft. 


elles  sur  i'altératloo  que  la  filtre  de  la  terre  a 
dAieœvoir de Ift foret eeubdfiigs, ont  étédé- 

veloppées  pnr  des  ealeids  subtils  et  profonds, 
dont  les  résultats  seuls  peuvent  être  indiqués 
ici  (^).  11  a  etû  demontie  que  la  teire  ne  saurait 
étsra  une  nasse  homogène,  mais  qu'elle  dflU 
augmenter  en  densité  à  mesure  qu'on  appror 
chc  du  centre,  et  que,  dans  tous  les  cas,  une 
ligure  elliptique  suttsiait  aux  fois  de  l'équlMT 
iHvdesflnidea. 

»  En  même  temps  ,  la  théorie  de  la  diminu- 
tion de  la  pesanteur  vers  la  ligne  équiuoxialç, 
u  été  gcuérâlcmeut  coulirmee  pur  un  grand  uoiUr 
bre  d^ohaervationa  «ur  ie  pendule,  CMtsadiqpida 
la  Laponie  jusqu'au  capdcBoan&-Espérance 
Comp.^n(s  entre  elles,  ces  observations  ont 
oHcrt  uu  assez  grand  accord ,  et  ont  conduit  il 
stqppoaer  raplattaenient  du  ^kibe  d'u^  338^ 
ou  d*une  330*  partie  de  l'a»  (*).  (kff«»ilmtf 

(•]  Oainaa,  Théorie  de  ta  figure  de  It  tcne. 

AJti'Iaifiii,  Mi''nioiic'  sur  le  fliiv  rcntix.  D'Akm- 
lu  ri ,  l'.L'i  liiTi'lica  sur  Ic  iysteuie  du  iiiuuilc  ,  cit  .,  elc. 
—  !']  Dui'hiirijui't,  TnWé  de  aavigaUoo,  note  1, 
p.  390  cl  ,  el  VlJUloire  de  f  Académie  de^teiateét, 
pustim.  —  (I)  Laplace ,  Système  dit  monde,  p.  VM. 
Siiiiit'i  rii ,  rA|)Oi>iliun  <!<'  la  iiiesure  d'un  degré. 

iH-puL»  lYpuquc  uu  2dnllc-lirun  »'eipriniaU 
ain^i,  la  lui  ilc  la  diinitiution  de  \à  pc&anlcur  vers 
l'c^qual/eur  a  ^lé  conUrmto  par  un  fraiid  nombre 
d'citiéricoces.  L'eipédition  ^  FVranle  autour  du 
raoudc,  cuiiUéeeo  1K17  au  capitaine  I'reH>(>*?l«  eut 
priocipalcuicol  pour  but  de  faire ,  au  rnuyeu  du  peo- 
dule,  é(n  eipérienrcs  qui  devaioul  servir  i  détermi- 
ner la  cuurbmc  du  flobc  «Uns  l'itêmisplicrc  du  bud. 
Ces  etp<  riences  fiiient  fkltes  d'almrd  à  Paris, puli 
au  cap  de  lionne-L^p^raocc ,  a  l'ilcde  l'r.-inro  el  aui 
Ile»  liawak ,  Ciuam  ,  -Muvt  i ,  SJaluuiucs  cl  a  Purl-Jack- 
fioo  ûans  là  iNouvcllc-Uollandc.  Ix»  conséquences 
tirée«  de  ces  oiii«rv44l<»os  »ol:  t«qu«  l'aplatissement 
de  l'iiémisplieie  sud  nediOère  pas  sensiblement  de 
celui  de  rbémispbércnord  ;  3°  que  ces  dcui  npl  itls- 
«emenU  sont  l'un  et  l'autre  plus  considérables,  que 
celui  de  :  intlitiué  par  la  Ibéorie  dcs  inégalités  de  la 
lune  ;  3°  que  l'on  peut  les  fixer  d'après  leaespérience^ 
faites  pendant  ceUe  expédition,  caieulée*  (épaié- 
menl  [kkh  (hài|iic  hi'-inisphère ,  entrr  et 
4°  que  ie»  itataltcleêu'unt  point  une  forme  rogultére, 
cl  conséquemnienl  que  la  terre  n'est  pas  exactemcni 
un  wlide  de  lévoUUiou  ;  ce  qui  était  déjà  prouvé  par 
(les  mesmnes  reraeHllcs  précédemment  dans  ranefen 
rl  le  iiouvoiiu  runliiioiit  ;  :>■  que  Iw  t-xpérionccs  faitCf 
à  l'ilc  de  France  et  dnru  l«s  iiet  Guaui  cl  Mowi, 
comparées  à  celks  de  Paris ,  donnant  toujours  une 
différence  d'ascillations  de  beaucoup  noiodre  que 
relie  que  la  théorie  exige,  on  est  eondolt  i  admettre 
Mil  trois  points  une  irn'gularité  dcfonieame|( 
considérablei  C**  qu'enfin  l'on  rctrancbo  de  l'en  • 
semble  des  eîpérienccs  les  trois  précédentes  qu'on  no 
peut  M  dlHNOser  de  craln  Uiflacncée»  par  dés  causes 
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cet  aeeoid  et  le  réraltit  qu'on  en  tire  seraient 
ilUisofros  si  In  donsité delà tem  YMiait d'une 
manière  irrt^guliére 

»  La  théorie  de  raplatlssement  pouvait  en- 
core être  vérifiée  par  des  mesmce  prises  sur  le 
plolM'  ♦rrn";h-e;  car  il  en  résultait  qwe  lf«  dr- 
grés  de  latitude  n'étaient  pas  égaux  dans  toute 
rétcndne  du  roérldteD,  mais  qu'on  devait  les 
trouTer  plus  grands,  ou  contenant  plus  de 
mesures  itinéraires  dans  In  partie  aplatie  du 
méridien ,  c'est-à-dire  vers  lus  p^iles ,  et  moin- 
dres dans  la  partie  la  plus  convexe  de  ce  même 
méridien, c'est-à-dire  vers  l'équateur.  Ces  con- 
séqurncfs ,  qui  découlent  des  premières  no- 
tions de  la  géométrie  élémentaire ,  ont  cepen- 
dant été  un  instant  méconnues  igar  des  hotnaies 
d'un  grand  mérite,  tels  que  les  Cassini  et  les 
d'An  ville.  Il  parntt  donc  utile  d'en  n^peleren 
peu  de  mots  la  démonstration  i'*. 

particiilieros  Ir^-i  remar<]unlik'S ,  on  Irouvera  quu 
raplalisscmeiil  niovrn  des  p^^l<•^  est  de  rÎT^i- 

Cet  expérieDCU  «'«ccordeol  «nvec  celles  qui  ool  élé 
fklles au Spltibeig  par  I«  espKalne anglab  Sabine, 

et  dan.<son  voyage  autour  du  monde  par  Ifi  capitaine 
français  Dupcrrey.  Si  l'on  >eul  faire  nrrordfr  ces 
r^siillats  récente  asec  rein  que  donnent  les  durtiifres 
opérations  g^odésiques,  od  en  cooclura  que  l'aplatis- 
semeol  moT«n  i»  la  terre  dépaiM  d«  fort  peu  H.- 
On  en  a  la  preuve  par  la  mesure  d'un  arc  de  parnl- 
kle  compris  entre  le  mi^ridiiii  de  Marennes  près 
Royan  cl  relui  de  Genève,  prise  par  le-*  savants fran- 
fato  Ji.  Arousseaud,  ingénieur,  et  M.  Nicolict,  astro- 
Mine,  aa  mofea  d»  la  méthode  des  feox  de  poudre 
i  canon,  et  par  celles  qnî  ont  M  prolongées  jusqu'à 
Padoue  par  MM.  riana  el  Ciulitii.  La  comparaison  de 
ces  mesures  avec  celle  de  l'arc  du  nioridicn  qui  s'6- 
iCDd  depuia  Greeawich  en  Angleterre  Jusqu'à  l'Ile  de 
Porinenteni,l*nie  dea  BiKarei,  piMTe  qa«  l'aiilc- 
tissetncnl  de  l'ellipsoïde  osrulaleur  en  France  au 
point  où  cfs  deux  lignes  se  coupent,  eiit  compris  entre 
,',  et  '  lorsqu'on  applique  aux  dilTérenlcs  parties 
du  parallèle,  supposé  circulaire,  La  métbude  des 
noindref  tênt».  Mais  11  bat  dam  ce»  maares  tenir 
compte  de  quelques  légère*  erreurs  inévitables .  et 
de  l'effel  de  l'attraction  dans  ccrldiiies  localités,  effet 
qui  peut  produire  une  déviation  sensible  dans  le  fil 
A  plomb.  Au  surplus,  il  résulte  de  toutes  les  expé- 
riences hlles  jusqu'à  ce  jour ,  que  plut  les  arci  que 
l'on  conddne  entre  eru  ont  détendue ,  plu»  la  valeur 
du  i'apialii'sement  du  iphiroidc  régulier  auquel  ils 
sont  reniés  appartenir  se  rapproche  de  celle  de  , 
qui  parait,  ainai  que  l'a  làlt  rcioarquer  M.  Puissant, 
conTcnlr  à  le  flf  are  du  globe  en  gteéral ,  abalraellon 
f.Tite  dr-  dl\ erses  in(*galit(*s  locales,  el  que  l'on  di^dult. 
Miit  de  la  cuiabinaiiiuQ  do  deux  arcs  de  méridieu 
mesurés  à  des  latitudes  très  difféieales,  soit  de  la 
liiéorie  des  inégaUlés  loneires.  J.  H. 

(')  M.  de  Umdem»,  Examen  de  l'emploi  des  mem- 
res  de  la  terre.  ZacA, Correspondance,  XIV,  (?;-125. 
~  [')  LaHire  coatlaua  la  mesure  de  Picard  jusqu'à 


»  Qu'est-ce  qa*ttn  degré  de  méridien  temt « 

trc?  C'est  l'espace  qu'il  faut  parcourir  sur  cvtte 
courbe,  quelle  qu'elle  soit,  jpourque  deux  li- 
gnes A2  et  ax,  fig.  15 ,  mâiées  par  les  extré- 
mités de  cet  espace ,  perpendicuUdranent  à  la 
courbe  FG,  c'est-à-dire  à  se-?  tr^n-ientcs  A\f  , 
am,  qui  marquent  l'horizon  du  point  A  et  celui 
du  pointa,  fiuncnt  entre  dles  un  angle  d'un 
degré  ACa ,  c'est-à-dire  d'im  360*  du  cercle.  Si 
maintenant  la  courbe  FG  est  un  cercle,  les  li- 
gnes CA  et  Ca ,  i>erpendiculaires  à  ses  languî- 
tes ,  n'étant  que  des  rayons  menés  au  centre, 
se  rencontreront  toujours  à  la  même  distança 
de  In  courbe;  et  dans  tonte  l'étendue  de  la  t  ir- 
'  eouiercnce ,  le  mène  angle  répondra  au  même 
are:  les  degrés  auront  donc  tous  hméme  lon- 
gueur. Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  floui^ 
bes  dont  la  courbure  n'est  pas  uniforme.  SI 
l'on  prend  deux  aj  csdeméme  longueur,  comme 
Mm  ttîin,fig.  1 6 ,  l'un  dans  la  partie  la  plus 
convexe,  l'autre  dans  colle  qui  est  plus  aplatie, 
les  perpendiculaires  MC  et  mC ,  menées  aux 
extrtMniies du  premier  arc,  se  rencontrercNit 
plus  près  de  cet  are  que  les  perpendlculidres 
yr,  ne ,  menées  aux  extrémités  de  l'arc  plus 
aplati  .N».  L'anfile  Nr»  est  donc  vi'^ihîpnient 
moindre  que  l'angle  MCm;  et  imr  conséquent, 
si  ce  dernier  est  d'un  degré,  l'arc  Nn,  égal  en 
longueur  à  Mm ,  ne  répond  pas  à  un  degré.  11 
faut  nécessiiirement,  pour  obtenir  cet  angîe 
dans  la  partie  ISP  de  la  courbe ,  embrasser  un 
espace  plus  grand  que  Mm.  Donc  tl  fiiut  que 
tes  degrés  terrestres  soient  plus  grands  dans  la 
partie  npl  itie  du  globe,  si  l'on  veut  qu'ils  ré- 
pondent au  xdegrés  célestes  qui  souttouségaux, 
n'étant  point  diés  ares  léds ,  mais  seulement 
des  disUmces  angulidres. 

»  On  peut  encore  raisonner  delà  manière  sui- 
vante. Le  point  de  rencontre  de  deux  verticales 
est  le  centre  de  Tare  terrestre  qu^dles  com- 
prennent entre  elles  ;  si  cet  arc  était  une  I|gna 
droite,  ces  \  erticaies  seraient  parallèles  «ni  th» 
se  renœntreraient  qu'à  une  distance  iuiiuie. 
Plus ,  au  contraire ,  Tare  a  de  courbure,  plni 
les  verticales  ont  de  convergence;  donc  elles 
se  rencontrent  :>  ruv  distaticc.  Ainsi, 

la  ]  ;u'tied'unt  i  llipH  ,  MJibiUL' de  son  grand  arc, 

Duukerquc ,  et  Cassisii  Jusqu'à  Perpignan,  ils  recon- 
nurent que ,  vers  le  nord ,  le  degré  était  de  56,860 
loiaei,  et  vers  le  sud  de  &7,o97  »  ce  qal  lemUait 
annoarer  qoe  Im  degrés  augmeatMl  en  iTippiMlnnt 
de  l'équateur,  Isadis  qm  le  ceotraire  a  été  prouvé 
i  depuie.  J  II. 
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étaot  la  plus  courbe ,  les  verticales  qui  y  sont 
pcrpendlcatalm  se  icnoootraroot  à  pm  de  ^ 
ttoBt",  le  rayon  de  l'arc,  intercepté  entre  elles, 
lere  plus  court,  par  consiqxicnt  l'arc  lui-même 
aura  moins  de  lons:iieiir  absolue.  Âu  contraire, 
dane  le  wisiniige  du  petit  arc,  la  verticales  se 
rencoittraiit  à  une  plus  ç^rwoià»  dlMance,  don- 
nent nux  1  i'itfMvpptésun  rayon  plus  long , 
par  conséquent  les  ares  ont  plus  de  longueur. 

»  Faute  d*étre  ranooté  à  ces  notleiks,  on 
aivait ,  au  commencement  dn  siècte  dernier , 
conclu  le  contraire .  pnrce  qu'on  supposait  que 
les  degrés  étaient  déterminés  par  les  angles 
MOa»,  NOr,  fteméspar  des  lignes  tirées  au 
centre  de  Tdypie  WQpf  mais  cette  hypothèse 
n'était  pas  conforme  aux  principes  de  l'opérn- 
tton,  car  les  ligues  OM  et  Om,  ON  et  On, 
n'étant  pas  perpendteitlaires  à  la  coariie,  dif- 
fèrent entièrement,  soit  en  grandeur,  floit  en 
ilîrrcflon ,  des  verticales  nuxquelles  on  W]^ 
porte  les  points  de  l'arc  céleste. 

*  Lea  mesnrea  de  Casstnl  ayant  d'abord  paru 
Indiquer  nne  dimlnatlon  des  degrés  du  midi  au 
nord ,  plusieurs  savants  français  soutinrent , 
au  moyen  du  paralogisme  qu'on  vient  de  signa* 
1er,  qne  cette  dlminntton  était  une  preuve  de 
l'aplatissement  aox  pôles  ;  les  géomètres  dé- 
montrèrent que  ce  serait  phit5t  la  preuve  du 
contraire.  On  reconnut  l'erreur  de  principe,  et 
elle  n*a  été  reaouvelée  depuis  que  l^ar  des  per- 
sonnes absolument  étrancu  ^  à  la  géomé- 
trie '  .  Mais  les  Cassini  et  d'Anvilie .  en  tirant 
de  la  pri-tendue  diminution  des  degrés  vers  le 
nord  la  oonchMton  qu'on  devait  en  tirer,  aiBr- 
mèrent  que  la  terre  était  allongée  dons  le  sens 
des  pôles ,  on ,  en  d'autres  mots ,  que  l'ellip- 
sotde  terrestre  faisait  sa  rotation  autour  de  son 
grand  axe,  ce  qui  était  contraire  à  la  théorie 
de  la  gravitation  et  à  l'équilibre  des  fluides. 

••  La  terre  fut  considérée  en  France ,  pen- 
dant quarante  ans ,  comme  un  sphéi-oide  al- 
longé vers  les  pôles  (>)  ;  mais  l'illustre  Acadé> 
mie  des  Sciences  ne  désespéra  point  des  tlu-ories 
établies  parles  eaîeuîs  tes  plus  sublimes.  Deux 
commissions  prises  dans  s(»n  sein  furent  en- 
voyées, l'une,  en  1736,  au  IVrou,  et  l'autre,  en 
1737,  au  cercle  polaire,  pour  mesurer  les  de- 
prés  du  méridien  d;nis  le  voisinage  de  l'équa- 
teur  et  auprès  du  pôle.  Les  résultats  obtenus 

(')  Btrnamiin  dt  SaiM'Piem  est  de  ce  nombre. 
Voysi  m  ttoitei  de  la  tVsluie,  ete.,  etc.  —  (*)  iïoftiil, 
Biitoln  da»  malli^millqves,  It,  tîi» 


GBOGRAPHIE  MATHEMATIQUE.  SlS 

par  chaque  eomlnion ,  comparés,  sott  entra 
eux,  soit  AU  degré  mesuré  en  France  par  Pi- 
card ,  sans  s'accorder  parfaitement  sur  la 
quantité  de  l'aplatissement  de  la  terre  aux  pô- 
les, le  mirent  pleinement  hors  de  doute  (*).  Le 
degré,  mesuré  au  cercle  polaire,  surpassa  celui 
de  l'équatcur  de  toises  ;  et  celui  de  France, 
plus  petit  que  celui  du  cercle  polaire,  surpassa 
encore  celui  de  l'équateur  de  307  toises. 

>•  \m  Caiiinl  eux-mêmes,  après  avoir  véri- 
fié leurs  mesures,  vinrent  avec  une  noble 
franchise  déclarer  qu'il  s  etait  glissé  de  légère» 
erreurs  dans  leur  travail,  et  que  les  degrés  de 
France  pris  dans  leur  totalité  concouraient  à 
confirmer  l'aplatissement  du  ^obe  vers  les 
pôles  ('). 

•  Il  ne  sofilsalt  point  a  l'audace  des  f^éomè- 
tres  d'avoir  fixé  d'une  manière  générale  la  fli- 
pnre  de  noire  L'l<»be:  ils  voulurent  encore  dé- 
couvrir i  exacte  quajitilé  de  cet  aplatissement 
dont  tant  de  travaux  venaient  de  constater  la 
réalité.  Mais  dans  cette  recherche ,  plus  les 
matériaux  s'accumulaient,  plus  la  discussion 
devenait  difticiie.  Les  degrés,  successivement 
mesurés  dans  diverses  parties  du  monde,  in< 
diquaient  des  quantités  très  différentes  pour 
l'aplatissement.  C'est  ce  ([u'a  démontré  a\ec 
beaucoup  de  clarté  un  geonulre  ilulieu,  en 
comparant  les  douze  meilleures  mesures  que 
l'oncomu'it  il  y  a  un  demi-sièelc  Voici  d'a- 
bord les  résultats  de  ces  mesures,  avec  les 
noms  dis  ahtronomes  à(jui  ou  li  stîuit  : 

L:ii.ii..'..-    \  ..  ^Mr 

r»t  |MrIt.,     ri,,  .lit  ^, 

Pérou  0»  0'  à(>,îi>3  loiacs.  Bmguer,  La 

Condammt  ftl». 
Cap  de  Ii.-E»|)ér.  U  18  61,107  LaeoiUe. 
Pcnsylranic  .  .  .  38  fS  M,9BS  Maton  et  JHxvn. 
État  de  l'Eglise. .  43   I  H-  v  crirh  el  Mahc. 

France.  .....  43  31  iT.OiS  Cavum  t\  lAicuilU. 

Piémont-  44  44  57,137  Beccarin._ 

France.  .....      4-à  &7,OàO  Ckuim  el  LueaiUê. 

Hongrie  4&  &7  M^8i>  tÂtsgiams, 

Aulrirbe   48  43  67,086  Idem. 

France   49  23  57,0H  Pleanf  elCbitiaf. 

HeUandfl  ....  62  é  67,145  Dt  ThitrytiG.  Cba- 

«INt. 

Lapoalfl  86  90  67,406  Maupertatit  de. 

•»  En  essayant  de  calculer  une  courbe  régu- 
lière d'après  la  théoi  ie  de  Xe\\(on  dans  la- 

('}  Bouijiier ,  figure  de  la  tcnc.  Maufemi$t  EM- 
menli  de  Rèograplile,  cic. ,  de.  —  (»)  CatnM  et  <fe 
77inf)/,  Mtridiiiiiic  de  i'01>servnloirc  rayai,  véri- 
fiée. ia44.  —  (5)  Pauli  Frisi,  Cosinographia,  l.  Il, 
ek.  defigtau  piam,  Comp.  McvcraMiRia.  Ion.  III, 
m,  t2}sqq. 
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.queHe  ces  doue  à/egréi  pommdont  entrer , 

Frisi  les  trouve  tous  ou  trop  grands  ou  trop 
pcfi»^  Ips  erreurs  qu'on  st-niit  obligé  de  sup- 
poici  dans  les  mesures^  pour  les  plier  dans 
une  ellipse  régulière ,  dont  le  petit  axe  wreit 
au  u  m  11  cl  comme  230  à  231 ,  s'élèvent  à  plus 
de  100  toises  par  degré,  et  môme  pour  le  de- 
gré de  Uongrie  à  plus  de  200. 

■  Le  savaDt  italien  essaie  eneore  de  déeon- 
vrir,  par  des  combinaisons  blMlres  et  dccimn- 
les  multipliées,  un  terme  moyen  entre  les 
divers  aplatissements  indiqués  par  les  mesu- 
res ;  mais  oomme  il  ii*a  pu  faire  précéder  ces 
eombinnisons  par  tiue  critlliue  sévère  de 
l'rxaclitudc  dr  clinqne  mesure,  nous  ne  cite- 
rons aucun  de  ses  résultats;  nous  aimons 
mieux  remarquer  qu*eu  choisissant  parmi  ses 
combinaisons  binaires  les  six  les  plUS  proiNies 
à  inspirer  de  la  eonliance,  on  trouve  pour 
terme  moyeu  uu  aplatissement  presque  identi- 
que  avec  celui  que  donnent  et  les  obscrrations 

du  iiendulc  ellesdemièresmesuresfirançaiscs. 

Voici  cette  rompnrr^i'  on: 

»  La  différence  des  axes  ou  la  valeur  abso- 
lue de  Taplatissement  étant  prise  pour  unité, 
le  premier  degré,  combiné  avec  le  troisième, 
donne  pour  le  grand  a\r  de  la  terre  505  par- 
ties semblables  ;  avec  le  quatrième,  353;  avec 
le  septième,  292,3  :  avec  te  neuvième,  290,'i  ; 
avec  le  dixième,  307,4,  et  avec  le  onzième, 
270.  Donc,  terme  moyen  de  Tapiatlsse^ 
meut  ,a. 

»  L'impossibilltéreconnue  de  plier  dans  une 
courbe  régulière  les  degrés  mesurés  fit  naître 

diverses  opinions  pnrmi  les  savants.  On  com- 
mença par  condamner  l'opt  rîitîon  de  M.  de 
ftfaupertuis  en  Laponie  comme  peu  sûre,  soit 
à  cause  de  la  négligence  qu'on  y  avait  appor- 
te, snit  parce  (jue  l'arc  mesuré  avait  trop  juu 
d'étendue,  soit  eufin  en  considérant  les  incn  ti- 
tndes  de  oe  savant  lui-même  sur  les  résultats 
de  ses  mesures  0,  On  eàt  dû  juger  avec  la 
mânoe  ri<:iicur  ia  mesure  du  P.  Liestrani:;, 
exécutée  avec  des  instruments  fort  itie\aets, 
etdans  laquelleil  est  aujourd'hui  démontré 
qu'il  se  trouve  une  conftislon  de  deux  étoiles 
éloignées  de  9  dc'jrés,  et  d'autres  erreurs  con- 
stantes de  10  à  12  secondes,  répondant  à  150 

(')  Il  donne  aa  degré,  dans  sa  rir-m-  de  h  if>r,> , 
h7,\0h.  et  d«at  le*  ÊUmenu  de  géngrapliie,  57,43«,  — 

(*)  Zach,  GDimpMiIsmtailfOMNnl^m,  viir,io7 

el  tuiv. 


toises;  mesure  qui  par  conaéqne^  ne  mérita 

pas  d'être  prise  en  cousidération.  Un  Yoit  en» 
core  aiyourd'hui  d'excellente  géomètres  igno- 
rant ce  résultat  d  uu  examen  critiqui:  des  pA« 

piern  du  P.  Liesganig,  se  donner  la  peiaefaittlHt 

de  foire  accorder  l'irrégularité  de»  degrés 
d'Âutriebe  et  de  Hongrie  avec  la  théorie  géaa- 
ralc 

»  Le»  masures  que  ron  pouvait  comparer 

avec  sûreté  n'emitrassaient  qu'une  portion  du 
globe,  relnti\ ornent  peu  étendue.  Ki  Frisini 
les  autre:»  avants  qui  ont  écrit  sur  cette  ma- 
tière n'ont  connu  ledegrémcsurécnran  1702, 
à  la  Cliine,  sous  la  latitude  de  40  degrés,  par 
le  P.  Thomas,  degré  dont  la  valittr  parait 
avoir  été  trouvée  de  àû,9%7J'^  toiser,  ce  qui, 
en  supposant  l'aplatissement  de^,  dillëreiait 
seulement  de  23,983  toises  en  pins  de  la  va- 
leur présumée.  Au  surplus,  cette  mesure  étant 
susceptible  de  plusieurs  ioterprétatioaS)  U  n'y 
a  peut-être  pas  eu  d'inooavénfent  à  la  négli- 
ger (=«). 

»  Quelques  personnes  ont  clé  tentées  de  dou- 
ter de  la  poiisibilité  de  mesurer  uu  degré  du 
méridien  avec  une  cxaetitBde  parfiiite.  Les 
et  reurs,  inséparables  de  la  nature  des  instru- 
ments emplo\  «'s  alors  ,  pouvaient  s  (  ! 'ver  à  3 
ou  4  secondes  pour  l'arc  céleste ,  ou  tiO  toises 
pour  le  d«f(ré  terrestre  f).  L'oUraefjws  dit 
mont'ifjne.^  qn\  dérangeait  le  fll  à  plomb  par 
Ie4{uel  on  di  li  rmine  In  verticale,  excitait  sur- 
tout les  douUs  les  plus  inquiétants.  Cet  effet 
de  la  gravitation,  en  devenant  une  preuve  scn- 
sible  de  lu  théorie  générale  de  iNewton,  pou- 
vait dcranircr  les  mesures  faites  d'ailleurs  avec 
le  plus  grand  suiu ,  puisqu'une  dcN  iaiiou  du 
fU  vertiéal  de  15  secondes  seulement  aux  deux 

I  iiiités  de  l'arc  mesuré  produirait  une  er- 
reur de  500  toises,  c'est-/\-dire  d'une  quantité 
plus  grande  que  la  différence  presmnec  des 
deux  degrés  extrêmes  sous  Téquateur  et  sons 
le  pôle.  Or,  IVewton  avait  cakulé  cette  attrac- 
tion de  2  minutes  pour  une  montagne  haute 
de  3  milles  anglais  et  large  de  6.  Ce  calcul,  il 
est  vni,  a  paru  beaucoup  trop  ibrt.  Ftr  les 
obaervatioBi  que  Bouguer  et  La  Condamine 

(')  Dvbwirg«et ,  Traité  de  mvlKSlIaii ,  pif.  9SI , 

nos,  ftr.  —       HaUtTtiiin ,  OhMTval.  asIroDom. 
IVkini  Sinanitii  fm  lv ,  j»ag.  Vlndnb.  176S. 

Cunii».  '/.nrU,  r(>rri'S[Min()anfC  astroiiotii  .  1.  ^r^  'j.jI. 
//>iV/.,  SMr5m.  —  ('}  D'Altmbtru  dans  r£ncjclo« 
pf dia ,  ta  mol  Fjfpuw  ét  tmiene,  Bttgwtr,  Itgiire  de 
la  terre,  fcri.  t,  S  h  tic. 
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firent  avec  grand  soiu  en  1737  au  Pérou,  pri's 
de  la  montagne  de  Chimborazo,  le  fil  à  plomb 
était  dilounié  de  7  seconde*  ^  par  la  force 
attractive  de  cette  montagne ,  qui ,  d'après  la 
théorie  de  Newton,  aurait  dû  avoir  un  effi-.t 
treize  fois  plus  grand  ;  la  nature  des  rocher 
volcaniques  de  cette  montagne  rend  l'expi'- 
rience  iucertîiine  (').  On  a  éprouvé  de  sembla- 
bles effets  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes, 
dans  l'Apennin  et  en  Ecosse,  où  M.  Maskelyne 
a  répété  ces  observations  avec  une  précision 
exti-éme,  et  a  trouvé  un  résultat  plus  appro- 
chant de  la  théorie  de  Newton  Il  est  très 
possible  que  cette  attraction  ait  pu  influer  sur 
la  mesure  de  Licaillc,  puisque  cet  astronome, 
d'ailleurs  savant,  nelit  aucune  expérience  pt)ur 
déterminer  l'effet  des  montagnes  de  l'Afrique 
australe  sur  le  fil  à  plomb  dont  il  se  servait. 

»  Enlin,  une  idéesimpleet  décisivevint  s'of- 
frir à  qu«'lt|ucs  esprits  supérieurs  que  fatiguait 
l'interminable  dispute  sur  l'aplatissement  du 
globe.  On  pensa  que  la  courbure  du  tphcroide 
terrestre  pourrait  bien  être  sujette  à  quelques 
légères  irrégularités.  Pounjuoi  la  nature,  qui 
n'aime  point  les  figiires  géométriques,  aurait- 
elle  fait  de  la  terre  un  rllipiyoide  exactement  ré- 
gulier? C'est  Duffotn\u\,  un  des  premiers,  a 
proposé  cette  opinion  ' .  La  Cotulninine  sem- 
ble y  être  assez  favorable  (*),  et  Maupertuis  , 
qui  l'avait  d'abord  hautement  rejelce,  ('mit  pjir 
trouver  la  chose  douteuse  ^  .  Lacaille,  dont  la 
mesure  ne  s'accordait  avec  aucune  autre,  peu- 
clm  naturellement  pour  une  explication  qui  jus- 
tifiait son  travail.  Cependant  la  plu^iart  des 
savants  repoussèrent  encore  cette  opinion, 
faiblement  soutenue  par  ceux  qui  l'avaient 
avancée. 

»  Une  tentative  plus  sérieuse,  pour  mainte- 
nir l'ellipsoide  régulier,  resta  inconmie  aux  sa- 
vants français;  c'était  celle  que  lit  Klugel,  géo- 
mètre allemand,  pour  démontrer  que  tous  les 
degrés  mesurés  d'une  manière  authentique, 
même  celui  de  Lacaille,  pouvaient  entrer  dans 
une  ellipse  régulière,  pourvu  seulement  qu'on 
supposât  une  petite  différence  entre  le  petit 
tixe  primitif  de  l'ellipsoïde  terrestre  Pp^fig.  17, 
et  Vaxe  actuel  de  rotation  U  tt,  d'où  il  résulte- 

(■)  Bouguer,  Flgore  de  la  terre,  pag.  38î».  — 
(a)  Pt)iIo»ophIcal  Transaclioiu,  mb,  pag.  ôoo.  — 
(')  Hittoire  naturelle  ,  lom.  I,  |iag.  ICS. —  (»)  Hnppon 
mr  /et  mesures  du  Pérou ,  p.        — (^)  Leuret  phyd  ■ 
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ralt ,  par  exemple,  que  le  cap  de  Bonne-Esi)é- 
rance  a  pu  se  trouver  originairement  à  une 
moindre  disUmce  du  pôle  sud,  ou,  pour  parler 
plus  précisément ,  que  l'extrémité  australe  du 
|>etit  axe  de  l'ellipsoïde  peut  être  en-deçà  de 
l'extrémité  australe  de  l'axe  de  rotation  par 
rapport  à  ré<iualeur.  Donc  le  degréaustral  a  6, 
quoique  plus  éloigné  du  \Mq  de  rotation  tt  que 
le  degré  boréal  e  d  ne  l'est  du  pôle  n,  se  trou- 
verait néanmoins  diuis  la  même  situation  par 
rapportau  véritable  petit  axe  de  l'ellipsoide  Vp, 
et  aurait  par  consécjuent  la  même  valeur  ab- 
solue, malgré  la  différence  de  latitude!'].  Op 
sent  tous  les  bouleversements  qu'entraînerait 
cette  hypothèse  si  elle  était  admise;  on  voit 
que  le  grand  axe  du  globe  ne  se  trouverait  plus 
exactement  dans  le  plan  de  l'équateur;  on 
se  demande  surtout  s'il  est  possible,  d'après 
les  lois  de  l'hydrostaticiue,  que  l'ellipsoide 
terrestre  fasse  sa  révolution  autour  d'un  axe 
différent  de  son  petit  axe  réel?  Mais  quelles 
que  soient  les  objections  qu'on  puisse  faire  à 
Klugel,  son  hypothèse  piirait  si  ingénieuse,  et 
serait  si  féconde  en  résultats  IntéressanLs  ixiur 
la  géographie  physique ,  que  nous  avons  cru 
devoir  en  donner  une  idée. 

"  Telles  étaient  les  incertitudes  des  géo- 
mètres et  des  astronomes  sur  la  figure  de  lu 
terre,  lorstju'un  projet  politique  donna  occa- 
sion à  ime  nouvelle  mesure  de  l'arc  du  méridien 
(jui  traverse  la  France  en  passant  par  la  capi- 
tale. La  Convention  nationale  avait  ordonné  la 
fixation  d'un  système  de  poids  et  de  mesures 
uniforme  et  stable.  I^s  savants  proposèrent  de 
prendre  la  base  de  ce  système  dans  la  nature 
elle-même,  et  de  regarder  comme  unité  primi- 
tive du  mètre  la  dij:-millionième  partie  du 
quart  du  méridien  terrestre  ^  c'esl-a-tlire  de 
l'espace  de  l'équateur  au  pôle.  Une  métrologie 
fondée  sur  une  telle  base,  disait-on,  appartien- 
dra à  toutes  les  nations,  à  tous  les  siècles. 
Mais  comment  connaître  précisément  la  lon- 
gueur d'un  quart  du  méridien?  On  pouvait  la 
conclure  des  mesures  anciennes;  mais,  d'un 
côté,  elles  se  contredisaient;  de  l'autre,  on 
crut  donner  plus  d'authenticité  au  nouveau 
système  mi-troIoLncpic  en  l'appuyant  sur  des 
opérations  conduites  avec  une  précision  jus- 
qu'alors inconnue  et  dirigées  par  les  astro- 
nomes les  plus  habiles.  Delambre  ot  Méehain 

(')  Klûqcl,  Dimensions  de  la  (erre,  etc.,  dans  le» 
CollectioHt  ailronomiques  de  Berlin,  lit,  164  Ifitt. 
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ftirent  charg(^s  dp  mesurer  Tare  dn  méridien 
Intercepté  par  ks  parallèles  de  Dunkerqiie  et 
Barcelonne.  Ces  deux  célèbre  géomètres  ont 
meniré  les  angles  à»  90  triai^es  avce  les  noo- 

vaux  rrrrlrs  r('p<'titeurs  que  Borda  a  fait 
construire:  ils  ont  observé  avec  ces  m<hnes 
instruments  5  lalitudei ,  à  Dunkerque ,  Paris, 
ÉvAux,  Gareassom»  et  Baraelonne.  Les  deux 
basef.  près  de  Meluii  et  Perpignan,  ont  été 
mesurées  avec  des  règles  de  platine  et  de 
cuivre;  elles  se  sont  trouvées  correspondre,  à 
fV^r^vM  pweet  prk$,  «nx  mesures  cnleulées. 
I)r.s  soins  mitmtipux  ont  prévenu  et  rectifié 
jusqu'aux  moindres  erreurs.  L'élite  des  géo- 
mètres français,  réunis  à  un  grand  nombre  de 
commissaires  venus  des  pays  étrangers,  a 
riflé  et  saiielionné  tous  les  calculs.  Il  n'est 
donc  plus  permis  de  révoquer  en  doute  les  ré- 
sultais de  cette  grande  entreprise,  quia  été 
commencée  en  1792,  et  lenninée,  quant  aux 
mesures,  on  1798  ['). 

h  II  a  été  prouvé  que  les  degrés  du  méridien 
diminuent  vers  le  midi  et  croissent  vers  le 
nord.  Mais  les  aeertrfssements  des  degrés  ter- 
restres ne  sont  point  soumis  à  une  règle  ma- 
thématique rigourpuse  et  constante.  Boue  un 
méridien  n'est  point,  exactement  parlant,  une 
ellipse  régallère;  fi  est  probable  que  la  terre 
elle-même  n'est  pas  un  solide  de  résolution, 
c'est-à-dire  eirmu^crit  par  In  révolution  d'une 
môme  ellipse  autour  de  sou  centre.  Toutefois 
ces  irr^larités,  qui  paraissent  extrêmem«it 
petites  en  comparaison  de  la  masse  de  la 
terre,  peuvent  sans  inconvénient  étie  n^li- 
gées. 

•  Le  méridien  de  Fhmoe,  que  MM.  Biol  et 

Arago  ont  prolongé,  par  un  trav.iil  des  phis 
pénibles,  jusqu'aux  îlcsd'Iviça  et  rie  Foriuen- 
tera(';,  donne,  si  on  le  considère  en  lul-mcme('), 
un  aplatissement  de  rtj\  mais  en  le  comparant 
avec  le  degré  du  Pérou ,  Il  donnerait  fn* 

(')  Voici  les  rttnllsu  lie  eetta  grande  Cl nemoraUe 
opér«tioDi 

.   *W  Vrftét  tlimlniitlon 

9nmt^^  frrvwtfffV  ni  ArtAtftt-* 

*•  Wk».  Un^t.         du  «nj  iu  iwrd. 

Dunkerqae. .  .  tS4,si4.8.  67,os2.c3.  5.  6 

Paru                  162,291.1.  57,069.31.  , 

Ernux              i  f32.  4 

r..rra**onn;.::!'««.»«C.7.  5C,fl77..S0. 

iIoat•^louJr.  . .    10â,4JH>.0.  &6,»ie.<i8. 

J.  H. 

Jiiot,  Nolin'surU'îopt^nlions  faites  en  Espagne, 
«ercurc,  Janvier  1810.  —  (»}  Laplactt  Sïrtéme  du 
moade,  p«g.  qz. 


»  Ce  dernier  résultat,  adopté  par  la  eonmto- 

sinn  po!Tr  les  mesures,  coïncide  avec  celui 
qu'on  a  trouve  par  les  observations  sur  la  lon- 
gueur du  pendule.  Il  s'accorde  encore  avec 
plusieurs  phénomènes  célestes  dont  la  eause 
est  dans  la  non-sphéricité  de  la  terre.En  effet, 
cette  planète  étant  renflée  aux  o>i\ irons  de  sou 
cquateur,  éiirouve  de  la  part  du  soleil  et  de  la 
lune,  dans  cette  partie,  une  somme  d*atlne- 
tion  ))lu<;  considérable  que  vers  les  pdles;  et 
comme  le  plan  de  l'équatcur  est  incliné  pnr 
rapport  à  ceux  de  l'écliptique  et  de  l'orbite 
lunaire,  cerarcrott  d*attraeÛonimprbneàl*axe 
un  mouvement  progressif  qui  /hit  rétrograder 
les  points  équinoxiaux,etun  mouvement  alter- 
natif par  lequel  il  oscille  autour  de  la  positi<m 
qu'il  aurait  en  vertu  dn  premier  mouvement; 
celui-d  s'appelle  précession  du  iqtàtMm,  Ct 
l'autre  nutation  •).  Un  célèbre  astronome  al- 
lemand, M.  Burg,  ayant  calculé,  sur  la  de- 
mande de  M.  de  La  Pla«i!  les  causes  de 
ces  perturbations  et  l'influence  quepoumit  y 
avoir  raptatisscmcnt  de  la  terre,  a  trouvé  ce- 
lui de  -n;* 

»  Le  degré  mesuré  au  cerele  polaire  par  les 

académiciens  français  en  1737  était  œlid 
de  tous  qui  s'écartait  le  plus  du  résultat 
général  de  toutes  1<^  autres  données.  rSous 
avons  déjà  dit  qu'on  avait  soupçonné  des  er* 
rrurs  considérables  dans  ropératian;  c'est  ce 
qui  vifMit  d'être  démontré.  M.  Mélander- 
hielm,  savant  astronome  suédois,  entreprit 
de  liiiro  mesurer  de  nouveau  ce  degré  par 
M,Swtt^g,  un  de  ses  élèves,  en  faisant 
usacedu  cercle  répétiteur  et  de  tousles  moyens 
délicats  de  la  géodésie  moderne.  Les  acadàni- 
eiens  français  n'avaient  mesuré  qu'un  arc  de 
57",  et  M.  Svattherg  poussa  l'opération  Jns~ 
qu'A  1«37'.  D'après  le  résultat  définitif  de  Cet!» 
mesure^'),  le  dcgn^  du  méridien  se  trouve  de 
57,209  toises  à  66^  SO*  de  latitude,  ou  plus 
court  de  1 96  toises  que  ne  ravaltdonné  la  mer 
sure  de  1 737.  Ce  degré ,  comparé  avec  celui 
de  France,  donne  7^  pour  l'aplutissement,  et 
avec  celui  do  Pérou  777.  On  peut  oicore ,  par 

(')  Us  o<cil1aUon*  qui  abaissent  et  rctùveni  u*ar 
à  tour  le  plan  de  l'équatcur,  cl  qui  cuHsUlueni  1« 
mouvcmml  nommé  nulaiion  de  Caxe  terrestre  s'ac- 

compliiiMuiUtiu  une  période  d'eoTlroo  f9aiis.i.  if. 

Im  PltM,  flfilêiae  du  monde,  ils.  —  (')  éVo». 
bern    Flipnsition  des  opiVrali«iM  fsitf»  «a  Upftnlf. 

Stockbolm,  ISO.S,  p.  iCi-iaj. 
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dl?wfes  hypothèses,  combiner  cette  menire 

avec  un  aptaUssenieatde  r!^.  Ainsi  elle  n'offre 
aunnu'  din'érencc  essentielle  avec  le  résultai 
adopté  par  les  géomètres  français. 

m  Les  plaiièles mêmes,  (  loignéesde  ncnis  de 
phisicars  miUioiis de  lieues,  ont  concouru  à 
fixer  nos  Idées  sur  l'aplatissement  du  sphé- 
roïde terrestre.  Cette  altération  de  la  ligure 
sphériquc,  comme  résultat  de  la  rotation  d'un 
corps  céleste  sur  hii-inèmc,  se  manifeste eocwe 
(litîs  !a  plaiH-tc  lîi  .înpiter,  où  elle  est  assez 
sensible  pour  qu'on  aperçmve  dans  les  lunettes 
la  différôioe  des  deux  diamitres  da  disque , 
qui  esl  presqaede-rr;  et  quand  ou  compare  la 
mesure  exacte  de  cet  aplatissement,  lesdimen- 
rionsde  Jupiter  et  la  durée  de  sa  rotation, 
ttvee  celles  de  la  terre ,  un  trouve  pour  cette 
dernière  planète  (*)  un  aplatissement  propor- 
tionnel de  r,, ,  ce  qui  coïncide  ent-nn  avec  le 
résultat  de  la  grande  mesure  française. 

•  Nous  ne  dissimulerons  point  que  cet  ac- 
cord, qot  pamiMaltdev<drètoe universel,  a  été 
trniihlr  par  quelques  doutes  nouveaux.  I.es 
deux  mesures  des  Indes  orientales,  l'une  par 
Burrow,  sous  le  tropique,  l'autre  par  X,ain6</on, 
à  12  degrés  de  latitude  nord,  ont  A  la  vérité 
donné  des  résultats  qui  se  combinent  passa- 
blement bien  a\  ec  ceux  des  mesures  françaises 
quoiqu'ils  soient  encore  plus  favorables  u  la 
théorie  de  Nevrtonf^.  Mais  la  mesure  de 
trois  degrés,  faite  en  Angleterre  par  le  major 
Mudee  i^i,  dorme,  en  ne  la  considérant  qu'en 
t'ilc-mcme,  un  aplatissement  sous  VéquaUur 
de  -ÎT*  Ce  résultat  singulier  semble  pronver 
décidément  que  la  figure  spbéroidiquc  de  la 
terre  est  sujette  ;»  des  irréi,'ularités  que  des  me- 
sures extj-emeiueui  multipliées  pourront  seules 
déterminer  (^). 

»  On  peut  donc  considérer  la  quantité  de 
r?<plntissem;Mit  de  In  terre  comme  suflisam- 
meut  connue  pour  les  iH;i>uiuj»de  la  gtbgraphie. 
n  y  a  même  encore  peu  de  géographes  qui , 
dans  la  construction  des  cartes  tracées  sur  une 
petite  échelle,  aient  eu  égard  à  l'aplatissement 
oual  ellipticité  de  la  terre.  Maupertuis,  Mur- 
dneh  et  d'antres  ont ,  A  la  vérité,  calculé  des 
ttblesqni  indignent  raoeralsicmeut  des  degrés 

(•)  Ca  Plae«,  Sytlème  du  monde,  t&3.  —  (*)  Zaeh, 

r''irrn--i--ondance,  XII,  48S-im.  —  riiili/v'j|ili. 
TranMcl. ,  IS03  ,  part.  II,  p.  383.  Cunip.  Liutienait 
dam  Zach,  Corrcsp.  XIV,  137  sqq,  —  («)  LaPUut, 
Méeuifoe  céletle»  Il ,  I4i. 
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de  tmgtlude  sur  un  sphéroïde  elliptique  (*)• 
Le  gé<^raphe  Bonne  démontra  à  Biatl-ZaiH 

noiii  ^  que  dans  sa  prande  carte  d'Europe 
celui-ei  eût  dû  faire  sentir  l'effeide  l'elUptidtôy 
qu*on  présumait  alors  de  nr.  Hais  les  mesu'* 
res  et  les  ealculs  ont  aujourd'hui  changé  un 
des  éléments  do  cette  question.  L'aplatissement 
de  la  terre,  réduit  À  iî?  du  diamètre  de  l'équa- 
teur ,  ne  produisant  entre  ce  diamètre  et  Taxe 
qui  passe  par  les  pôles  qu'une  diffiérenee  d'en- 
viron sept  lieues  ,  ne  donnerait  pour  un  sphé- 
roïde dont  le  grand  axe  aurait  3  pieds,  qu'une 
dîfidfoienoe  de  1  ligne  ; ,  qiuuitité  qu'il  serait 
très  difikile  d'observer  avec  précision  dans  la 
eonstruction  des  globes.  On  peut  donc  conti- 
nuer à  les  faire  exactement  sphériques.  Dans 
la  topographie  etdansrhydn^[raphie  spéciale, 
l'effet  del'aplatissement  devient  sensible,  non 
seulement  sur  les  degrés  de  latitude ,  mais 
aussi  5ur  ceux  de  longitude  j  il  est  du  devoir 
d'un  géographe  soigneux  d'y  Caire  attention, 
en  se  confonnant  aux  médiodes  que  plusieurs 
ouvrn'ips  récents  donnent  pour  exprimer  ces 
différences  ^■' .  Les  tables  aimcxees  a  ce  vo- 
lume donnent  des  détails  assez  étendus  sur  la 
valeur  absolue  de  chaque  degré  de  longitude 
et  de  latitude,  ainsi  que  sur  la  comparaison  du 
nouveau  système  metri(iue  avec  les  anciennes 
uie:>ureâ.  louleiuis,  nous  ne  devons  point  ter- 
miner ce  Précis  historique  sur  les  recherche» 
relatives  à  la  figure  du  globe  ,  sans  mettre  im- 
médiatement sous  les  yeux  dulectcur  les  prin- 
cipaux résultats  de  la  grande  mesure  française; 
les  vold; 

Bam  dit  tanomelle  Mètroloijie. 

En  mfxtt».     Tu  im'iI»  rfc  FnoM. 

Le  quart  du  méridien.  10,000,000.  .  3(<78i  Ma 

l  e  (l<>gré décimal..  .  .  JOO^.  .  .  a07ft44.« 

Le  invrlamètrc.  .  .  .  lOiMa.  .  .  lOTM.U 

I.p  ki|pt,..  !n:         .  ,  ,  1»<KI0.  .  .  S078.«U 

I.  beclomtUe   100.  .  .  307."** 

Le  décamètre   10. .  .  30.:«w 

Le  mètre.   1.  •  -  j.oî«m* 

(')  Mwtpttutitf  ÉUmenU  de  fèosisphie.  Gomp. 

Mém.  de  l'Arad.  dci  scirnccs,  1744,  pag.  466. — 
(•)  Réfulalion  d'un  ouvrage  de  M.  Riiti-'Zanyioni , 
inlitulf:  I)is>erlnlion  «ur  dllTércnls  point^  li*'  gto- 
graphie,  par  M.  Bmnjt^  ouvrace  rare,  comtnuBtquA 
par  LàtmOe  é  M.  rfe  Zaeh,  Gomi|MnidaDee  aatrone- 

miqr.c,  !  fSf'.  —  Puiuani ,  Trrtilé  de  géodésie, 
p.  126  etsuiv.  Dubotirguet,  TroilP  de  navigation,  elC 
—  (•)  Le  Doni  adopté  e«t  kilomttre,  maltcTsitun  fcsi^ 
tMitene;  on  devrait  «tire  kUi9mi$r$, 
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Le  qaart  da  méridien  termlrei  .  .  100<> 
Uéamé».  100* 

L«  minute  ou  prime  KX/* 

L«  i&ccunde  lOO'" 

Rapport  «vtc  Im  onâtnna  mnm  attronondquet. 

t  degré  cenlMlMl  vant.  •  &4' 

1  mioule.  32"« 

1 


Dimenn<in$  du  globe  (1). 

Rajon  de  l'équalcar  oo  demi 

grand    «I6  lit  l'«|ltpMl4fl 

terre»lr«..   Cja7&,7â0  3.271,220 

ftayoïi  do  eentra  tu  pAlt  oa 

demt  peut  axe   G.3M.flO  3^1.411 

L'aplatlMeiuenl  aux  pùles  ou 

excès  du  rayon  équatorlal 

rar  1«  rayon  polaire   19^088  9,794 

Rayon  de  la  terre,  supposée 

<^l>hérIqTie   6,Mt|366  S,306|3tO 

Circonfërenrc  de  l'cllip»oIde 

sous  le  méridien  de  Paris.  .  39,999  867  30,53?,9G0 

GUcOBftreilceiVUsréqualcur.  40,069/j48  S0,&&3,717 

Principaux  degrés. 

ADclea  degré  de  laUiade  toai 
rtqatleiir.   110.614  ttflt» 

('/Ces  dimensions  se  rapportent  A  un  aplatissement 
(Je  .  .  ;  nuuâ  les  reproduirons  en  altondanl  que  les 
aslronomct  tient  empiété  la  recherche  de  celte 
qMntlli,  qsl  etttMez  petite  pour  que  les  gé(^repbes 
puissent  sans  iiicotivrineul  ia  lu'-'li^rr. 

D'après  un  travail  prcacnlc  4  l'Acailéiiiie  «le;* 
Sciences  au  commencement  de  Janvier!  830,  M.  Puis- 
sant a  Ciil  reminiaer  qu'il  t'éftii  gliwé  me  erreur 
appréciable  dam  les  ealenis  de  la  méiidfeme  ptaamt 
par  Dunkrrqiu' ,  M.miji  uy  et  l  ilc  de  Forme iitcra.  lî 
établit  que  la  longueur  réelle  de  celui  qui  oclfiiU 
du  parallèle  de  GrttBWich  à  Kormcntera  dépas&e  de 
90  loisea  -jV  la  Uinguenr  donnée  par  DeUmbre;  que 
eoniéquenmieot  le  mètre,  dont  la  yaleor  a  été  ftiée 
à  3  pifds  n  lignes  et  2lMi  millièmes  de  li^ne,  di  n  lit 
être  augmentée  de  72  millièmes  de  ligne  ou  d'ou- 
ylron  de  millimètre,  pour  élrc  exactement  la 
io.ooo,«KH>'  partie  de  la  dlaUnce  de  i'équateur  an 
pdie.  Après  arolr  reniflé  ces  calculs ,  Il  arrive  à  ce 
résultat:  que  raitlalisseiiicnl  de  la  tiirc,  i'>alur'  à 
,h  d'après  la  mesure  de  France  et  du  Pérou,  est 
plus  exactemoit  dt  «ODlmiiénient  i  la  Uitorie 
deafaifallMeliiulni.  hB. 


Aneten  degré  de  ItHtadt  wu 

Ummitm 

(•Mm. 

le  iS*  paralléte  y.  

IIMIT 

Ancien  dcgrc  de  lalilutie  bOus 

111,612 

Nouveau  d^ré  de  latitude  soua 

njuâ 

11,099 

N  ouveau  degré  de  latitude  à 

aO"  N.  (nouvelle  mesure). . 

100,006 

&1.310 

Nouveau  degré  dt  ltll(adi««tt 

100,449 

51.S3H 

Nouveau  degré  de  longitude  à 

100^000-  S€0,14ft» 

/       ^  0  lal.  N.  (nouv. dlv.). 

70,711 

70,92î 

1,5T| 

1,&77 

»  La  petite  voleur  ces  (îifTérences ,  par 
lesquelles  nutrc  eliip&oidt:  terrestre  se  distiugue 
d*un  globe  parfait ,  donne  une  hoote  Idée  do 
rcxnetttude  et  de  la  Kubtlfité  deo  méthodcoa^ 
tuellement  employées  par  nos  astrooomos  et 
DOS  géomètres.  Quelle  iiaesse  dans  les  itthiru» 
nents  et  quelle  flatteur  dans  les  eitoils  nVt* 
il  pas  fallu  pour  que  l'homme  connût  avec  la 
dernière  certitiuîe.  r'i  fj'ielqties  dizaines  de  toî- 
seh  près ,  les  dimensions  de  ce  vaste  globe ,  en 
comparaison  duquel  notre  tatpê  n'est  qu'un 
atome  1  Qu'on  n'attribue  pas  du  moins  cette 
di  eoiivrrte  att\  nneiens  !  S'il  y  a  eu  des  énidits 
(jui  ()!)t  ptvtendu  voir  clairement ,  dans  quel- 
(jucs  phrases  vagues  des  savants  de  l'antiquité, 
une  notion  de  l'aplatissement  aux  pMes  (') ,  Il 
s'en  est  heuronsi  meiit  trouvé  d'antres  (|Vii  y 
ont  api  ivu  l'idée  de  raplatissement  sous  I'é- 
quateur ^*  ;  ces  deux  opinions  opposées  se  dé- 
truisent doue  l'une  l'autre.  La  pensée  mène 
d'une  elliplicité  du  globe  terrestre  ne  pouvait 
naître  que  d'une  idée  claire  sur  la  gravitation 
universelle.  11  était  donc  résmé  au  génie  de  la 
géométrie  moderne  d'enizalner  l'esprit  humain 
dans  cette  subtile  et  audacieuse  redMRèe. 

(')  Frérrt ,  M(^m.  de  l'Acad.  des  inscription», 
tom.  XVIII ,  p.  iiî.  — f)Amtf»^  -  -  - 
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Suite  de  lâ  Théorie  de  la  Géographie.  —  Des  Globe*  lermtrei ,  de  leur  conatracUoB  et  de  leur* 

pclatiitu  HtgM  (■). 


•  Poui-  bien  fixer  datis  l'esprit  les  diverses 
connaissances  qui  forment  la  géographie ,  il  a 
MlQ  avoir  tovs  lesycox  mMinuige  neoourde 
de  notre  terre  et  de  ses  parties.  La  plus  simple 
de  ces  représentations  est  Fe  globe  terrcffre  ar- 
tifieùl ;  c'est  le  relief  de  la  terre  en  petit  avec 
•ES  niGn }  tes  eondimils  et  ses  Iles.  On  y  In- 
dique aussi  les  montagnes,  rivières  et  >illes 
y>n'nripa>e8.  Tous  ces  points  ont  sur  le  globe 
artilidel  ïvartérUabU position  f  Us  sont  rq^- 
ieftUs  dsoB  hm  eMwmhleet  euffeenx^oomine 
ils  se  trouvent  sur  la  terre  même ,  d'après  les 
observattons  astronomiques  et  les  mesnres  géo- 
désiques.  Aucune  carte  géographique  ne  peut 
iemer  q«e  ées  wes  perspectif  ^^^iiiie  putie 
lltililiolie,  dans  lesquelles  il  entre  UN^fOimpliis 
èv  moins  d'erreurs  de  convention. 

»  Nous  retrouvons  sur  le  globe  artificiel  l'i- 
nki^  tauAirielle  de  ces  ceiftci  nuMiéiiMitiques 
qui,  dans  le  HvK  XXV,  nous  ont  servi  à  con- 
cevoir les  divers  rapports  de  la  terre  avec  les 
astres,  et  des  lieux  terrestres  entre  eux.  Ainsi, 
mt  te  suHiBMse  nènie  dn  globct  od  deft  trouver 
faAqvés  l'éqttsteuf  tenestK)  les  tropiques , 
ff's  ••crcles  pdnircs  ;  ensuite,  par  dos  lignes 
moins  fortes ,  les  autres  parallèles  à  l'équa- 
teur,  de 5  en  S  onde  10  en  10  degrés,  selon 
la  grosseur  du  globe.  On  voit  de  même  les 
méridiens  indîcpiés  de  5  en  5  ou  de  10  10  ; 
ils  sont  numérotés  à  leur  point  d'intersection 
avec  réquateur.  Les  parallèles  à  Téquateur 
sont  éfpdement  numérotés  à  rendrait. où  ils 
eoupeiit  celui  des  méridiens  qu'on  aura  choisi 
pour  le  premier.  L'écliptique  est  éffAmeùk 
marquée  sur  les  Immos  globes. 

»  Les  p^tes  sont  indiqués  par  deux  poinçons 
sur  l'axe  desquels  le  plobc  tuirne.  (>?  dnix 
poinçons  sont  fixemeut  unis  à  un  cercle  de 
mêlai  qui  entmire  le  globe  d'un  pdle  à  l'autre, 
de  sorte  qu'en  tournant  le  gldie,  cliaqve  co- 
drciit  trrrp'^ftT  passe  sons  cc  cercle.  H  sert 
donc  de  tnéridicn  général  ^  et  c'est  ainsi  qu'on 

(•)  fliPfî,  a  des  globes,  l7i«  Srh^ihr!,  fr^(nic- 
Uons  tur  1  uiagedeaglubes  atlUiciel»      allemand  ), 

itnetim. 


l'appelle.  U;s  degrés  de  latitude,  et  môme,  sur 
les  grands  globes,  les  minutes  et  secondes ,  se 
trenvent  sur  le  mâidlen  général. 

n  Les  supports  ou  les  pieds  de  toute  la  ma- 
chine soutiennent  une  bande  eirenlaire  en  mé- 
tal ou  en  bois;  elle  coupe  le  glol)e , quelque 
position  qu'on  donne  à  oelul^ ,  en  deux 
misphères ,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur  ; 
elle  repr<^smte  ainsi  Vhorlzùn  rationnel.  Cet 
horizon  artillt  iel  a  plusieurs  cercles  tracés  &ur 
sa  surfiles  ;  le  plus  intûlettr  marque  le  nombre 
des  degrés  des  doute  s^pocs  dn  zodiaque  ;  on 
y  lit  les  noms  de  ees  signes  et  les  jours  du 
mois.  Un  autre  cercle  est  divisé  en  trente-deux 
parties  qui  représentent  les  lumbs  de  vent. 

n  ht  quart  de  cercle  pour  prtndn  Iss  Aan* 
frurft  rst  deslriié  h  remplacer  le  compas  dans 
difiérentes  recherches.  C'est  une  petite  lame 
de  cuivre  attachée  an  méridien  général  y  et  di* 
visée  en  90  degrés  qui  sert  à  mesurer  la 
distance  et  le  pisement  <!(  lieux  sans  compas. 
Le  cercU  horaire  est  fixe  sur  le  pôle  du  nord; 
il  est  divisé  en  vingt-quatre  heures ,  et  porte 
une  aiguille  mobile  qrttoome  autour  de  l'axe 
dti  globe.  On  met  encore  au  pied  du  globi^  vnf 
boussole,  qui  doit  être  fixée  dans  la  parailete 
et  la  méridienne  de  rhorlnm. 

»  Les  fabricants  de  globes ,  et  snilout  ceux 
de  Paris,  mettent,  depuis  plusieurs  années,  si 
peu  de  soin  dans  la  déli<»ite  construction  de  cet 
instrument,  qu'un  amateur  de  géographie, 
avant  d'adieter  un  globa^ne  saurait  trop  scru- 
puleusement en  examiner  la  qualité.  M  fnrit 
s'assurer  de  la  correspondance  parfaite  des  di- 
visions marquées  sur  les  eerdes.  Les  degrés 
de  réquateur  et  de  rédiptique  doivent  être 
épaux  entre  eux,  et  avec  ceux  du  quart  de 
cercle  des  hauteurs.  La  même  égalité  doit  aa 
trouver  entre  les  degrés  du  méridien  général  et 
l'horizon  représenté  par  le  cercle  intérieur  de 
la  bande  circulaire  du  milieu.  On  examine  ces 
divisions  en  interceptant  par  un  compas  un 
certain  nombre  de  degrés ,  et  en  essayant  si , 

(>}  II  va  ordiaairemeni  à  114  degrés,  ou  l'Arc  égal 
•ndismèlfs. 
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«vee  la ménM  ouverture  da  compas,  on  peut 
partout  intercepter  le  nic^me  nombre  de  degrés. 
Le  irlohe  doit  tHrc  à  une  distance  égale  du  mé- 
ridieu  général  et  de  l'horizon ,  el  assez  loin 
pour  ne  ^rniais  se  frotter  contre  ces  cercles, 
('ecl  n'a  lieu  que  dans  les  globes  de  lu  plus 
main  ;iise  qualité.  liC  globe  doit  être  perpen- 
diculiiiicment  balancé  sur  les  deox  poinçons 
qui  reprfeenteot  les  pôles  :  on  le  voit,  si,  étant 
tourné,  il  s'arrête  aussitAtquc  l'on  ■v^^vû'y  lou- 
cher. L'équateur  doit,  dans  toutes  les  positions, 
ooupcr  le  méridien ,  et ,  s'il  y  a  lieu ,  l'horizon 
en  deux  ares  égaux  ;  àaoc  il  doit  toujours,  en 
tournant  avec  le  izlnbc,  coïncider  avec  les  points 
où  commencent  les  quarts  de  ces  cercles.  Dons 
la  sphère  parallèle,  il  doit  toiyours  conserva 
le  parallélisme  le  pins  exact  avec  l'horizon. 
De  mt^me  1rs  trnpi(iues  et  cercles  polaires  doi- 
vent partout  coïncider  avec  les  latitudes  qui 
leur  appartlenueut. 

•  Le  réseau,  on  l'ensemble  des  lignes  repré- 
sentant les  cercles  de  longitude  cl  de  latitude, 
doit  correspondre  exactement  dans  toutes  ses 
jointui*es ,  ce  qui  est  fort  rare  même  dans  les 
grands  globes  ;  la  suiikce  du  papier  oollé  sur 
]c  globe  y  est  rarement  rapportée  avee  une 
exactitude  piirfuite. 

jt  Le  globe  sert,  généralement  parlant,  à  ré- 
capituler les  élémoits  de  la  géographie  naath^ 
matique  ;  pour  en  faire  connaître  l'usage,  nous 
allons  en  étudier  la  construction  primitive.  La 
manière  la  plus  simple,  comme  la  plus  exacte, 
de  construire  nn  globe,  e'cst  de  deniner  im- 
médiatement sur  sa  surface,  par  les  procodés 
que  nous  allons  décrire,  les  cercles,  ligues  et 
poiub)  qu'elle  doit  représenter  ('). 

»  Supposons  d'abord  qu'on  ait  fixé  deux 
points  diamétralement  opposés  pour  rcprc- 
jsenter  îcs  jiôk'S  et  pour  y  laire  passer  l'axe  de 
votatiuu:  prenant  l'uu  de  ce4>  points  iH>ur  centre 
età  égale  distance  de  chacun,  on  décrira  un 
cercle  qui  sera  l'équateur  ;  un  trace  ni  par  les 
pôles  un  autre  grand  een  lc  pour  représenter  le 
fremier  méridien,  qu  un  divisera  en  90  degrés, 
à  partir  de  l'éqmrteur  en  allant  vers  ctoque 
pôle  j  ensuite  on  divisera,  à  partir  de  ce  méri- 
dien, la  circonférence  de  l'équateur  de  de^n  é 
«n  degré.  Ces  deux  cercles  étant  détermines, 
Il  est  ftcUe  de  placer  sur  le  globeun  lieu  dont 
«Q  eouiatlra,  par  les  taUes  géographlqpies,  la 

(')  rareitiM,  G4o|i*phie  fCoénls,  Uv.  III,  ch. 
oxu,  prop. 


latitude  et  la  longitude  ;  car  il  suffira  de  mar-» 
quer  la  première  sur  le  premier  méridien,  et, 
par  le  point  où  elle  torol^  on  décrira,  eu  pre- 
nant le  pôle  pour  centre,  le  «erde  parallèle 
à  l'équateur,  passant  par  le  lieu  proposé;  puis 
menant  par  le  point  de  rc(iuntcnr  sur  lequel 
tombe  la  longitude,  et  par  les  pôles,  un  dmt- 
cercle,  ou  aura  le  méridien  dont  la  lenoontie 
avec  le  parallâe  marque  la  position  de  ce  Bei. 

>'  C'est  par  ce  moyen  qu'on  trace  de  10 
eu  10  degrés  [o\x  de  â  en  5)  les  cercle»  de  la- 
tihid*  et  de  lea^if marqués  sur  le  glcASt 
Noos  ferons,  au  svjet  de  ces  oerelcs,  nneie> 
marque  pent-f'^trc  tm  peu  trO|»éléoicntaliepsar 
la  plupart  de  nos  lecteurs. 

»  lÂs,  cercle*  de  latitude  sont  parallèlei  i 
l'étgiateur  :  ils  diminuent  donn  nécessalro- 
nient,  jusqu'à  ce  que  le  dernier  cercle  de  la- 
titude s  identifle  avec  le  point  même  du  pôle. 
Les  cercles  de  longitude  ou  les  méridicM  y&A 
de  pôle  à  pôle,  et  coupent  féqaaleur  perpen- 
dieulairenicnt  ;  à  très  peu  de  chose  près,  ils 
sont  égaux.  On  ne  compte  les  deijrés  de  lati- 
tude que  sur  les  cercles  de  longitude,  el  vk» 
wnâ.  Les  degrétde  UuihuU  sont  par  consé- 
quent de  petits  arcs  de  i!.  d'un  cercle  de  lon- 
gitude,  interceptes  par  deux  cercle*  de  latitttdê. 
Donc  ils  seraient  égaux  sans  cette  petite  diffé- 
rence qui  vient  de  l'aplatissenient,  et  qui  les 
fait  croître  un  peu  vers  les  pôles.  Les  degrtt 
de  lontjituJe  sont  de  petits  arcs  de  ,\.  d'nn 
cercle  de  latitude,  iuterceptes  par  deux  eer- 
cle$  d»  fon^ifuds.  Donc  les  degrés  de  kmgltnde 
vont  en  diminuant,  à  mesure  que  les  cercles 
de  longitude  se  rapprochent  ;  et  dans  le  point 
où  tous  ces  cercles,  jusque  la  couvcrgeuts,  se 
coupent,  c'est-jhdire  au  pôle,  il  n'y  a  plus  de 
longitude. 

»  r-\  numération  des  latitudes  commence  à 
l'équateur  ]  elle  a  par  conséquent  une  origiue 
déterminée  par  les  droonstanoes  mêmes  do 
mouvement  de  la  terre  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  de 
la  longitude,  car  tous  les  méridiens  étant  tic 
grands  cercles,  la  nature  ne  fournit  aucun 
motif  pour  en  diflisir  nn  préfifrablementàtont 
autre,  comme  tenne  d'où  on  comprend  la  lon- 
gitude, ou  comme  •prmier  méridien  ;  aussi  le» 
géographes  des  diverses  nations  ont-ils  beau- 
coup varié  dans  ce  choix. 

n  Plolénu  i  i  placé  son  premier  méridien 
ant  îles  Fort\ui('rs  rfujourd'hul  les  Canariesl, 
parce  que  c'était  la  limite  la  plus  ocoidenlale 
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des  pays  connus  alors ,  et  romme  leur  étendue 
d'orient  en  occident  était  plus  considérable  que 
edte  dtt  midi  ati  nord,  la  première  reçut  le 
nom  de  longitude  (ou  kmgueuri,  et  la  seconde 
ceîni  <1p  iTtitntie  ou  iargeur',  quVIIcs  portent 
encore  aujourd'tmi.  Ce  premier  méridien  des 
anciens  n*est  pas  connu  d*one  manière  cer- 
bdne,  puisque  sa  position  dépend  du  sens 
précis  qu'on  veut  donner  à  l'appellation  d'Ues 
Fortunées  g  sens  que  nous  avons  discuté  dans 
riUstoife  de  la  gé(^aphie. 

»  Vwu  rendre  uniforme  la  manière  d'expri- 
mer les  longitudos  dans  les  irioiiraphies  fran- 
çaises, Louis  XllI  ordonna,  par  une  déclara- 
tion expresse,  de  placer  le  premier  méridien  à 
Vile  de  Fer,  ta  plus  occidentale  des  Canaries. 
De  I.isle,  le  premier  qui  mU  i\c  !:i  précision 
dans  les  d^rroinations  géographiques,  lixa  la 
longitude  de  Baiis  à  20  degrés  à  Test  de  ce  mé- 

ridlOQ'^.Oés  OlNMrvations  plus  exactes  encore 
ayant  appris  que  la  (liriVn nce  de  longitude 
entre  Paris  et  le  bourg  priucipal  de  l'ile  de  Fer 
était  de  Vf  &'  50  il  a  fiillu  avancer  lepremier 
méridien  de  5'  50"  à  l'orient  de  ee  point;  en 
aorte  qu'il  n't  st  plus  qu'un  cercle  de  con- 
vention qui  ne  passe  par  aucun  lieu  remar- 
quable. 

•  Les  Hollandais  avaient  fixé  leur  pieraier 
méridien  au  Pic  de  Tenériffc,  monta^ie  silfu  c 
dan&rUe  de  ce  nom,  et  qu  on  regardait  alor& 
comme  la  plua  élevée  du  globe. 

•  Gérard  Mtrwtor,  fameux  géo^r^phe  du 
seizième  siècle,  a  choisi  le  méridien  qui  passe 
par  rtle  dei  Coroo,  une  des  Açorcs,  parce  que, 
danâaon  temps,  c'était  la  ligne  sur  laquelle 
ralguille  aimantée  ne  souffrait  aucune  varia- 
tion. Il  faut  avouer  qnr  c'est  ]r  point  de  déjkirt 
le  plus  naturel  et  le  plus  commode  par  raj^q^rt 
aux  mappemondes. 

•  Les  (géographes  ne  se  sont  trouvés  d'accord 
qiic  pour  le  mntiitien  d'un  abus  :  c'est  de  n'en- 
tendre, par  le  nom  de  raeridiett  d'un  lieu,  que 
la  monté  *dii  gAdd  eerde  ooneopondant  au 
méridien  ofieste;  l'autre  moitié,  qui  est  dans 
rhémtsphère  opposé  par  ripivM  t  aux  pdies,  est 
quelquefois  appelée  l'aHiimèridien. 

»  Les  géographes  commencent  à  compter  les 
lOOgltudefl  du  côté  oriental  du  premier  méri- 
dien qu'ils  ont  choisi,  et  poursuivent  dans  le 
même  îiens  sur  tonte  la  circonférence  de  l'é- 
qnaieur,  jusqu'à  ce  qu'Us  soient  revenus  un 
cAlé  occidental  du  méridien.  Par  cette  ma* 


nière  de  compter,  les  lottgttndes  peuvent  t'é« 

lever  jus(}u'a  ;5G0*. 

»  Ces  conventions  ont  été  changées  par  les 
marins,  surtout  depuis  que  les  observations  as* 
tronomiques  sont  devenues  d'un  usage  général 
dans  !a  navigation;  h-s  t  ihlcs  (jni  indiquent 
riieurc  des  phénomènes  c(  kôUs  et  la  position 
des  astres  à  diverses  époques,  étant  toujours 
calculées  pour  le  méridien  de  l'obsLi  xaloire 
principal  de  charpie  naii<ni ,  les  na\it:aU  urs  nul 
trou\é  plus  suaplc  de  rapporter  a  ce  ^néiidicn 
les  points  des  routes  qu'ils  parcourent  C'est 
ainsi  que  les  marins  français  comptent  tous  du 
méridien  de  rOI)scr\ntoire  de  Paris,  et  les  An-' 
glais dcGi-eeu^^ich.  Observons,  en  outie,  que. 
les  marins  concluent  la  longitude  de  la  difl'é-. 
renro  du  temps  ([ui  s'écoule  entre  le  passage 
des  méridiens  par  un  même  nstrc,  ou  de  la  dif- 
férence des  ijeures  que  I  ou  cuiupte  au  même 
instant  en  deux  lieux  différents.  SI  on  ^êêI 
avancé  vers  l'orient,  on  compte  plus  que  ^lui- 
le  méridien  d'où  l'on  est  parti:  le  contraire  a  , 
lieu  quand  ou  s'avance  vers  l'ouest.  D  après  ces 
considéintlana,  il  est  nécessaire,  quand  on  con- 
vertit une  différence  de  temps  en  une  d  i  IT  (  uce 
de  longitude,  d'indiquer  >i  elle  est  orinitale  ou 
uteideniale.  Dans  cette  tuauiêre  de  compter, 
on  marque  tw^oun»  la  loogitude  par  le  côté  la 
plus  près  du  premier  méridien ,  en  sorte  que 
les  longitudes  n'embrassent  que  la  dcmi-eircou- 
férence,  ou  ne  s'élèvent  pas  au-delà  de  ISO', 
et  que  le  f^obe  sa  trouve  partagé  en  deux  hé~ 
misphères  par  rapport  au  premier  méridien  : 
dans  l'hémisphère  situé  à  l'ouest,  les  longitudes 
ont  la  dénomination  occidentales;  elles  sont 
oritmMes  dans  l'autre.  Toutes  les  cart»  ma» 
rines  sont  établies  d'après  ce  système  de  nu- 
mération. 

»  Ces  diversités  dans  la  manière  de  compter 
la  longitude  nécessitent  des  calculs  de  rédue» 
tlon.  On  est  obligé ,  avant  de  pouvoir  se  servir 
d'une  carte,  d'examiner  quel  est  le  méridien 
adopté  par  le  géographe,  «  ce  qui  souvent  em- 
barrasse même  les  personnes  instruites^')*  » 

»  Lorsqu'il  s'afrit  des  longituri!  >  comptées 
d'après  la  méthode  des  géographes,  c'cst-ù- 
dire  en  ftisant  le  tour  entier  du  globe  par  l'o- 
rient, il  £autpcendce  la  différence  de  longitude 
des  deux  méridiens  que  l'on  compare;  et  s!  le 
méridien  duquel  on  veut  partir  est  à  l'occident 
de  l'autre  t  on  doit  i\)outer  cette  dtlÇ^rpiicc  a 

(•)  lyAltmhrt,  dans  VRtuytttfMU, 
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tontei  In  looeMiMte  eomptées  de  eel  «itn; 

dans  le  cas  contraire,  on  la  retranchera. 

Par  exempie,  Moscou  est  à  as^  12'  45  '  du 
méridien  de  Paris  ;  à  oonUtti  mMI  de  «elui  de 
Greeiwlch?  Ajoutas  la  différence  ^  ((ui  eât'2« 
20'  15" ,  et  vous  aurez  le  résultat  :  37»  33'.  En 
Voici  un  autre  :  Paris  est  à  20°  du  méridien  de 
nie  de  fer;  à  eombten  est-il  du  méridien  hol- 
landaisdeTàiérifTc?  Ce  méridien  étant  à  1* 
plus  à  l'orient  que  l'autre,  rctranchi/  i  <1o  la 
longitudi»  dounéi^  et  vous  aurez  19.  il  arrive 
ôai\s-ce  ealcal  deux  cas  porticaliers.  Le  résultat 
pur  addition  peut  surpasser  360«j  par  exemple, 
Madrid  t  sf  a  :^">3"  57  40  '  de  l»aris,  en  comp- 
tant a  ia  luauiei'tj  de»  géc^aphcs;  à  combien  de 
t'îie  de  Fttï  Vous  trouvères,  ca  (Roulant  la 
diffennee  des  méridiciis,  373"  ô7'  4o  "  \  mais 
comme  iTtte  somme  surpnssc  ta  valeur  du  cer- 
cle enliei',  vous  voyez  que  vous  ave^i  repusse 
une  féconde  fois  par  le  méridicu  de  nie  deFcr  ; 
il  faut  donc  eu  retrauciicr  360»,  et  vous  aurc/- 
13"  .j?  40  .  De  même  il  arrive  que  la  longitude 
duunee  tut  nu^ndre  que  la  dilïereuce  des  me<- 
ridiens  qu'où  doit  en  retrancher  -,  dans  ce  cas, 
on  ajoute  360^  a  la  longitude ,  puis  on  en  re- 
trouciie  la  dilTéreuce,  et  on  trouve  la  somme 
cherdiée.  Par  exemple,  l  iie  Gomère  est  à  32 
de  rtle  de  Fer;  vous  demandes  à  oomUen  elle 
est  du  méridien  de  TénérlffeJ  Ajoutcï  360»  à 
32',  retranchez  la  différence,  et  vous  nurejs 
SôSr*  32' ,  qui  est  la  longitude  demandée.  On 
apci\oit  la  nlim  do  ces  opérations  en  les  lé* 
pétant  sur  un  globe. 

«  La  réduction  des  longitudes  comptées  h  la 
manière  des  navigateurs  est  bien  plus  d  usage. 
Si  on  part  du  même  méridien,  lonles  les  km- 
'  gitud»  mannes  orientales  Jusqu'à  lS(fi  sont  les 
mêmes  que  dans  h  manière  de  compter  des 
géographes  j  à  1  des  iougiludes  imtrines 
oocMènlalcs,  il  suffit  de  les  remncbcr  de  860* 
pour  te  ramener  à  la  numéral  ion  des  géc^ra- 
phes.  Kn  voici  un  ex:n:ipic  :  ia  baie  d  O-tatti- 
piba,  dans  1  ile  d  0-tuiU,  a  cle  deterniiuec  pur 
le$tiavigMeursàl6t*66'  46"  delongitndeoty 
eidcntalc  du  méridien  de  Paris  ,  si  de  3G0°  on 
retranche  151*  55' 45",  la  dilïeroace,  qui  est 
iOS^  4  là",  sera  la  longitude  comptée  à  ia  ma- 
nière des  g^grapbcs.  11  «8t  évièmt  que  par  UM 
opération  inverse  on  peut  transformer  en  lon- 
gitifdes  nautiques  les  longitudes  géographiques 
au'dessiis  de  180^,  en  les  retranchant  de  360'*. 

H  Si  on  part  de^kux  méridiens  dU&i4entS|  il 


cAté  le  méridien  auquel 

on  veut  rapporter  les  longttudes  est  placé  par 
rapport  a  l'autre ,  pour  retrancher  leur  difT6- 
renée  détentes  les  longitudes  démine  déao- 
mination  de  ce  cAté,  et  l'ajouter  à  toutes  celles 
de  dénonihuition  contraire.  Un  exemple  fera 
mieux  comprendre  cette  régie.  iJt  roéridieD  de 
l'OlwervatûiKde  Fnris  étant  ^B^WlSfk 
l'orient  de  celui  de  Greenwich,  toutes  les  lon- 
gitudes orientales,  par  rapport  à  Greenwich, 
doivent  être  diminuées  de  cette  quantité  pour 
se  rapporter  au  méridien  de  Paris,  et  les  lon- 
gitudes occidentales  doivent  être  augmentées 
lie  cette  quantité.  C'est  ainsi  que  la  iongitud* 
du  cap  de  Bonne-Ëspérance  étant  de  lë*  23' 
15^'  à  rest  du  méridien  de Greenvrich,  dévia* 
de  10>  3'  à  l'est  de  celui  de  Paris  ;  nu  coutraîre, 
le  cap  Horn ,  pla<^  par  les  Anglais  u  GT^'i  1  1  a  ' 
à  l'oufôt  de  Greenwich,  se  trouve  à  61^  4 1  30^' 
à  Pouest  de  Fsris. 

»  Dans  ces  réductions,  comme  daii^  cflles 
des  longitudes  géographiques,  il  peut  arriver 
que  les  points  à  réduire  tombent  entre  ces(Uux 
méridiens  ou  entre  leurs  méridiens  oppesés.U 
lieu  qui  est  oriental  par  rapport  à  l'iin ,  devient 
alor^  occidental  à  l'e^^ard  de  l'autre.  Dans  le 
premier  cas,  on  ne  peut  plus  retrancher  de  la 
longitode  àrédoire  la  dllttraiee  des  deux  mé- 
ridiens proposés;  il  faut  faire  le  contraire,  et 
changer  la  dénomination.  Dans  le  second  cas, 
le  nombre  qui  résuite  de  i  addition  de  la  diflé- 
nnee  des  méridiens  avee  la  longitiida  flomplée 
du  méridien  qu'on  veut  changer  surpasse  180*. 
parce  (ju'il  se  trouve  au-dela  du  méridien  op- 
pose à  celui  auquel  ou  rapporte  les  iougituM»; 
itjkmtlaremneiMrdaaeo^sude  la  drooo- 
férenoe  entière,  pour  la  faire  partir  d  un  cfVic 
contraire  au  même  méridien  :  la  longitude 
change  par  conséquent  encore  de  déooitninirtioB* 

»  Douvres,  par  «awmple,  est  à  1»  18'  ao"â 
l'onwl  de  Grccn\^ich;  en  retranchant  cette 
longitude  do  !a  différence  des  iaeridicos,î^ 
Hûi  1 5  ' ,  il  restera  !•  1'  45" ,  ce  qui  est  la  Isn» 
gttudo  oeeWmInié  de  Donvres  à  l'égard  du  mé- 
ridien de  Paris.  Voici  un  exemple  du  dcuMfinc 
cas  :  à  l'île  de  ia  Tortue,  situ^  dans  ia  n»er 
Pacjlique,  les  Auglais  comptent  177*  67' ouest 
delongltHd»;enyitfottlBnt990',oa  trouve 
180"  17'  :  ce  lieu  est  flmic  17'  au-ilclà  du  mé- 
ridien oppoié  à  celui  de  Paris  ;  et  en  retranchaat 
180*  17'  de  360°,  on  a  170"  43'  do  longitodt 
est  à  l'égard  du  méridien  dt  Faris. 


« 
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iiMf^*««fttn«imrl«8l«bel«  princi- 
paux ofiflfli  de  longitude,  et  qu'on  y  u  placé 

k'>  IicTit  r^tinii"  pî»r  âi--,  "'i'rK»rvntions,  et  qui 
SCUK  ordiu«iu  <Lii)erH  kti  capitales  (Us  EtaU,  les 
pÇt^  les  plus  fréquenlii  d  1«»  pmnOBiloirw 
lu  fits  saillants ,  il  ne  reste  qu'à  remplir  les 
espaces  intermédiaires  en  dessinant,  d'après 
l&i  atâUfiucf»  cartel»  gcograpUiqucs,  lus  sinuo- 
ûtÊÊ^ttH^^  fooimradetfl»nvM«tr«iK 
clMbement  des  momtignes.  Mais  couime  tous 
les  matértau:(  H»»  re»  dessins  doivent  è^rc 
pris  dan»  les  cartes  dont  nous  cnscigo^u-ous 
ItfOMftMHnidnii  k»  Livret  MlvwtB,  Il  se- 
rait prématuré  de  parler  ici  plus  au  long  di*s 
règles  qu'il  faut  observer  pour  en  choisir  les 
radlku»!  et  pour  les  transporter  sur  le  globe 
«fteteptM^dtMtilude.  Remarquont  mite- 
ment  qtie  cette  manière  de  dessiner  les  détails 
•_-m!Traphiques  immédiatement  sur  une  boule 
dti  cuivre ,  de  bois  ou  d'une  autre  matière  qucl- 
«M|iw«  a*Ml  «iploTé»  qu»  par  des  ainateun 
de  la  Si  I.Mirf  qui  veulent  s'instruire  en  s'pu  r  ; 
sant,  ou  ^  des  géographes  chargés  particuliè- 
rement de  satisfaire  le  goût  de  quelque  grutid 
atiffàmk  ht$  ttttenli  de  ^iriMi  k  lennmt 
d'une  métliode  moins  lente,  moins  couleusc, 
et  qui  leur  permet  de  multiplier  les  exemplui- 
res:  ils  font  dessiner  et  graver  une  carte  giué- 
r«l»  immàaàê^  dielilboée  en  fuêntm,  e'ert^ 
è^re  en  segments  sphériques  dont  Ils  couvrent 
ensuite  la  boule  destim^  à  de\eiijr  un  ploix- 
terreitre.  lAxaaniere  de  tracer  ces  fuseaux  sera 

tu  II  iilli      III  — 

•  Le  premier  usage  qu'on  peut  faire  du 
globe,  c'est  de  déterminer  la  distimce  d'un 
lieu  À  un  autre.  Lu  plus  courte  distauco  de 
âmK  fiéUbÊ  WÊitjÊL  apMn  w  mcMict  par  l'arc 
du  grand  cercle  qui  les  joint  ;  et  comme  tous 
les  grands  cercles  sont  ég;uix ,  les  dftires  d'un 
grand  cercle  quclcon<iue  cuutieuneut  le  même 
tmtm  da  ronauree  tthiéialrat  que  oelles  du 
lUi  nrfion  :  on  prend  donc  avec  un  compas  l'ou- 
verture de  l'arc  compris  entre  les  points  pii>- 
jpesés,  pour  la  porter  sur  le  méridien  ou  sur 
M^MlM^  qitf  aeal  pMdiiés. 

'•  Sî ,  par  cxcinjilo  .  I'nr>"  rompris  putrc  deux 
lieux  marques  sur  le  globe,  et  rapporte  sur  le 
raéridleiiy  contieiLt  2*  45' «  on  aura  la  plus 
MMfi  ttMlÉM  êa  Ma  ^atets  ea  mesuirs  iti- 

iK'rAirc's,  m  C(invn*îls«ruit  Ir-s  di-i^rés  et  minutes 
en  lieues  marines  a  raison  de  20  au  depré  ;  on 
obtiendra  d'abord  400  licucs  jwur  les ^Q',  et 
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diaqua  nlnnte  vaknlnUandaiieMaaiui 

mille  nautique,  les  45'  donneront  15  lieues; 
ainsi  le  résaitat  total  Mf»  da  4^  iieuaa  m»r 

riues. 

»  Ua  fléograpliea  aet0Daiis  aohitttMnt  à  l'o» 

pération  faite  sur  le  globe  le  calcul,  qui  con- 
duit à  un  résultat  plus  précis.  Considérons, 
par  exemple^  le  triangle  spbérique  APL,  6, 
finné  par  lea  méridlene  AP  et  PL  des  llem  ▲ 
et  I.  dont  on  cherche  la  dislance,  et  par  l'arc 
du  grand  cercle  AL,  qui  les  joint.  On  cunnait 
dans  ce  triangle  les  cùtés  AP  et  PL,  ([ui  sont 
leadistaiiceadeapointsA  et  Laup6le  P,  ou  le 
nr  ipfi  ment  de  leurs  latitudes ,  ft  !"  iii_!eArL 
mesure  par  leur  différence  de  longitude}  le» 
règles  de  la  liigouorneti  ic  sphériquedooftorant 
m  degréeet  parties  de  degrés  le  côté  AL,  que 
l'on  convertira  en  mesures  i'iin^.  lii  rs.  Si  I<  > 
lieux  A  et  L  étaient  daos  dtwt  iiemispberes 
difféj-enis ,  l'ane  des  dblaiioaa  a»  p6to  serait 
phia  grande  de  00*  que  ta  lattlude  da  riin  da 
ces  points  . 

s  Lorsque  les  lieux  dont  ou  veut  déterminer 
la  distance  sont  sous  te  mène  méridien.  Il 
•iifnt  depieadreladlffinncf  de  leurs  latitudea 
et  rie  la  convertir  en  mesures  itinéraires,  l'ne 
différence  de  quelque»  miaules  eu  longitude 
n'a  pas  un  effet  scnalbla  sur  te  réwttal;  alori 
oa  ne  ee  tnmperait  guère  d'naa  Uaaa  enine^ 


(')  Quelgut»  uns  de  n«»  ler leur»  vorronl  peul-#lic 
avec  pliiiir  uci  exemple  de  ce  genre  do  ralci^l. 

Ou  doiolPde  It  ditUnce  de  faris  à  i*SiUddpliie. 
i>onKitad«  oue*t  de  PhlIsdelpbfeTT*  W  0*'.  LenK.  d» 

l'arii  »"  (>■  0  '.  l>IITi*rfnrc  <h-  hiu^Hude  K—'l-  30'  0 
I.alit.  N.  de  Taris  AS"  M)'  là";  donc  le  coriipli^rneiil 
li=4i    0'  ^.)' .  I.al   N.  de  riiilail.  l|»hii',  Z'J"  SG'  à7"i 

donc  le  coiui>lémeat  C=^  3'  i> .  MuUipIloi  la  ior- 
gentt  B  fiM-  le  rmimi»  k ,  VOOS  tMttt  «ne  lugeDlS 

que  nous  iiod  n  ■  ;  ■  i  i.  Il  fuul  lu  ri'lraticher  de  , 
«iAeti  au-<l(  »^uu>  (ie  -'O",  cl  l'jiddiliuiiner  hi  A  e»l 
as-dfWiiS.  11  en  rt^bulle  Is  giiunitté  que  iiou»  \wm- 
iiieruiià  y.  MiiiiiieiMuil  OR  dUn  :  fionne  le  CMiou  m 
•  si  au  co^iiiii^  n.  allut  est  le coslaaty  au  eotlsasde 

l;i  «liMann-  <l<-uia)idi^e  D.  LS  Otknl  se  Mt  ttt  BSJsn 

lug  Tnng.  B  ^   S-MISl  log.  CM.  m  ss  f.fltMe 

IM.  Cos.    A  =5   S.SIIW)    log.  Cr>».  B=  9.ST0TO 

log.  T«ng.  X  —   )'.ï7.tOS      "          '     ,  , 

ddiK  X  —  Ifi^sl'+s  '  log.  Cos.  Ota»  a.TTtlt 

<S        =  50-  -1  3  '        donc  D  =  iT'*J'àO'* 

c-xsspt^^rr  smiiausdsaoaa 

degré.  41 

Vojei  les  Trlponomélrie*  et  les  formules  gétiéral»-* 
dans  Pulamt,  Tiallé  do  |éodéi|o,  srt<  «9.  Gonp. 
•rt.  M. 
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fnnmt  la  dtstance  d«  Farte  à  Alger.aiir  k  mé- 
ridien de  Pnris ,  quoiqu'il  soit  à  41'  |^1lt  A 
l'occident  que  celui  d'Alger. 

»  On  doit  se  garder  de  prendre  la  différence 
de  longitude  en  degrés  de  deux  points  situés 
sur  le  môme  parallèle  pour  la  mesure  de  leur 
distance  ;  cciu  ne  peut  se  faire  qu'à  l'égard  des 
points  de  l'équateur,  qui  est  un  grai^  cercle  ; 
mais  ses  parallèles  ^aut  de  petits  cercles  dont 
le  rayon  diminue  à  mesure  qu'on  rapproche 
des  pôles,  il  suit  du  principe  énoncé  cinlessus 
que  la  longaear  absoloe  de  leufs  ares  ne  donne 
point  la  véritable  mesure  de  la  pins  courte 
fTistnncc  dos  extrémités  de  ces  arcs  ;  cette  di- 
stance ne  saui-ait  être  mesurée  que  par  un 
grand  cercle  passant  par  les  deui  points  ex- 
trêmes. En  effet,  le  rayon  du  parallèle  étant 
plus  court  que  colui  du  grand  ct  rrlp,  l'nre  du 
parallèle  a  plus  de  courbure  que  c«;lui  du  grand 
eercle  compris  entre  les  mêmes  points,  et  est 
par  conséquent  plus  long.  En  volet  m  exemple 
fhippant.  Pétersbourg  est  prrsquf  sous  la 
même  latitude  que  l'ile  de  Kodiak,  duus  1  Amé- 
rique russe  ;  la  dUHrence  en  leogitnde  est  d*eii- 
viron  180",  ^  aiant  sous  ce  parallèle  1800  lieues 
mariui'5  ,  mais  la  plus  roiirte  distance  de  ces 
deux  lieux  est,  eu  comptuQt  sur  uu  méridiea 
qui  leur  est  presque  commun ,  60*  de  latitude, 
valant  1200  lit  r  es.  Il  est  vrai  que  pour  en 
praflter  il  l'uudruil  passer  par  les  glaces  éter- 
nelles du  pôle.  Ainsi,  en  géographie  comme 

en  politique,  le  diemln  droit n*est  pas toi^oors 

le  plus  avantageux. 

»  11  e&t  donc  nécessaire,  dans  beaucoup  de 
cas  y  de  mesurer  les  distances  sur  les  paral- 
lèles, et,  par  conséquent,  de  savoir  exacte» 
ment  la  valeur  des  degrés  de  longitude  mar- 
qués sur  les  cercles  parallèlès.  Le  globe  rend 
sensible  aux  yeux  la  diminution  de  ces  degrés 
vers  les  pôles  ;  nos  tables  l'indiquent  en  dé- 
tail (':.  Mais  il  faut  en  connaître  le  principe 
mathématique.  La  longueur  des  degrés  mar- 
qués sur  lespandièles  est  proportionnelle  aux 
rayons  des  cercles;  or,  les  rayons  de  l'équa- 
teur  et  de  ses  parallèles  sont  des  perpendicu- 
laires abaissées  d^  différents  points  du  méri- 
dien sur  le  ^amètre  de  chacun  de  ces  cercles, 
comme  dans  la  fgure  6  les  lignes  EC  et  HK. 
Si  l'on  prend  par  conséquent  le  rayon  EC  pour 
ia  iDngucnr  du  degré  de  l'équateur,  et  qu'on 
le  divise  en  \  ingt  parties  représentant  les  Heurs 

(>>  Vejeft  iei  TtMe*  anoestei  &  ee  volnete. 


marines .  le  noinbra  de  cet  partiea  que  poom 

eonîrnir  le  rayon  HK  du  parallélr-  î  ^î  fm 
coQuaitrc  la  valeur  du  d^ré  de  ce  parallèle  ea 
lieues.  Il  s'ensuit  que  pour  déterminer  la  lon- 
gueur des  d^rés  sur  chaque  parallèle ,  il  suflit 
de  décrire  sur  une  ligne  EC  ,  qui  représente  la 
longueur  du  d^ré  du  méridien  ou  de  r«qu»> 
teur,  un  quart  decerele  EP,  ledivisercndcgrés 
et  abaisser  des  perpendiculairesde chaque pOUt 
de  tli\  ision  sur  le  mvim  CP  ;  ces  lignes  seront 
les  iougueurs  respectives  du  degré  des  paral- 
lèles pour  toutes  les  latitudes. 

»  Ln  ligne  HK  étant  le  sinus  de  Tare  PS 
et  le  cosinus  de  Parc  EH ,  dont  l'un  mesure  la 
distance  du  parallèle  HM  au  pôle,  et  l'autre 
la  latitude  de  ce  parallèle,  on  voit  qu'en  pre- 
nant pour  unité  ledegvéde  l'équateur,  celui 
d'un  parallèle  (fuelconque  sera  le  cosinus  de  ia 
latitudo,  donne  par  les  tables  trigonom^riques. 
Par  exemple ,  la  latitude  de  Parla  étant  de 
48°  50*,  et  le  cosinus  de  cet  an^e  étant  0,658 
du  rayon  ;  en  multipliant  ce  nombre  par  20 
lieues  marines,  en  aura  pour  la  valeur  du  de- 
gré du  parallèle  13  lieues.  A  la  laUtodedePè^ 
tersbourg  ou  60",  le  degré  de  longitude  est  ré- 
duit à  10  lieues,  paroequeleoosiBUAde6û''est 
la  moitié  du  rayon. 

»  Nous  avons  Indiqué  ee  qu*oa  doit  enten- 
dre par  nord  et  xud ,  est  et  ouest  ;  c'est  en  étu- 
diant bien  le  globe  que  I  on  parvient  à  saisir 
parfaitemeul  lu  valeur  de  ces  termes.  Deux  en* 
droits  terrestoes,  situés  sous  le  même  méri- 
dien ,  sont  directement  nord  et  sud  l'un  de 
l'autre,  et  tous  les  endroits  intermédiaires, 
c'est-u-dire  tous  les  points  de  la  ligne  de  dis- 
tance, sont  élément  nord  et  and  Vwa  da 
l'autre,  et  tous  réciproquement  sur  la  même 
aii"e  du  compas.  I>e  même,  deux  points  quel- 
conques,  pris  sous  l'équateur  terre&lre,  sont 
directement  est  et  ouest  Vm  de  Tautre,  et  ftsus 
les  points  intermédiaires  le  sont  également  et 
se  trouvent  réciproquement  sur  le  même  nimb. 

•  Si  l'on  prend  deu.x  endroits  qui  ne  se  trou- 
vent ni  BOUS  le  même  méridien ,  ni  sooa  Téqua- 
teur,  quelle  que  snit  d  nilleurs  leur  position 
relative,  aucun  des  pointai  intermédiaires  ne 
sera,  par  rapport  aux  autres  points,  sur  la 
même  aire  du  compas.  Car  Tare  du  grîmd  cei^ 
cte  qui  mesure  la  dist/iriOf  est  un  arc  de  cercle 
vertical  qui  passe  par  le  zénith  des  deux  lieux 
en  question;  or,  tout  cercle  vertical  qui  n'e^ 
Ittinnnême  ni  uu  méridien  ni  perpendiculaire 
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ftm  mérldleiis  terre^res  { comme  l'équateur) , 
«mpera  tous  les  méridieni  imeniiédlaires  sons 

des  angles  inégaux  entrr  n:\.  Mais  ce  sm^  res 
angles  de  position  qui  détermineQt  l'aire  du 
compas ,  sur  laquelle  un  endroit  est  relative- 
ment à  un  autre.  Donc ,  comme  tons  les  eii~ 
droits  intermédiaires  entre  les  âmx  endroits 
en  «juestion  offriront  des  angles  de  position  iné- 
gfttix  en  degrés,  chacun  d'eux  sera  sur  une 
autre  aire  de  l'endroit  suivant ,  que  l*ciidnitt 
préoéduit  n'('t;tit  lui.  Ainsi,  en  suivant  la 
route  la  plus  courte ,  entre  deux  endroits  situés 
hm  de  l'équateur  et  sous  des  méridiens  dif- 
férents ,  on  changerait  A  diaque  pas  de  rand). 
C'est  ce  que  démontre  la  figure  18 ,  où  VF.p 
représente  un  méridien,  £GI  l'équateur,  ULQ 
vn  pindlèle ,  et  flIK  le  grand  cercle  perpen- 
dieulaln  au  méridien  en  H.  On  peut 
qoer  aussi  que  tous  les  prnnds  c^tHcs  perpen- 
diculaires au  même  méridien  se  reucoutrent 
en  deux  points  opposés,  I  et  i,  qui  sont  les 
pôles  de  ce  méridien.  Ces  grands  cercles  s'ap- 
prochent donc  continuetlement  les  uns  des  au- 
tres ;  et  ce  n'est  que  dans  un  très  petit  espace, 
de  diaque  o6té  do  méridien  VEp ,  qu'on  peut 
regarder  comme  parallèles  entre  eux  les  cer- 
cles TEt  et  IHi  ;  ce  n'est  donc  aussi  que  dans 
une  petite  étendue  qu'on  peut  regarder  comme 
parallèles  les  lignes  M  et  ouett ,  et  les  perpen- 
diculaires à  la  méridienne  {*). 

»•  Le  grand  cercle  IHK  ,  perpendienlnire  au 
méridiea  p'EP ,  coupe  les  autres  méridiens , 
eomroe  ji  LP ,  sous  des  angles  différents  pour 
chacun ,  tandis  que  le  parallèle  ULQ  les  ren- 
contre tous  à  angle  droit.  It  résulte  de  là  qu'eu 
allant  du  point  h  au  point  L  sur  le  parallèle , 
on  se  détonme  à  diaque  Instant  de  l'allgne- 
ment  qu'on  avait  d'abord  suivi,  pour  se  re- 
mettre à  angle  droit  avec  les  dh  ers  méridiens 
aous  lesquels  on  pasue ,  et  qui  teudent  tous  au 
pôle  P.  Ce  n'est  donc  qu*avee  le  secours  d*une 
boussole,  ou,  plus  exactement  encore,  en 
déterminant  de  proche  en  proche  la  position  du 
méridien ,  et  en  se  maintenant  toujours  à  la 
mAme  latitude ,  qu*on  trace  sur  la  auifkce  ter- 
restre un  parallèle  à  l'équateur,  ou  qu'on  s'a- 
vance directement ,  sclt  à  l'est,  soit  à  Vouest. 

>  Cette  difTérence entre  les  points  est  et  oueit 
du  mande  etceux  dediaque  lieu  en  particulier, 
Influe  sur  la  navigation  et  stir  les  cartes  mari- 

(*)  Toficci-apiéi]  Priâtaia»  4t  I*  «siM  ê$  Cbi> 


nés.  Le  navigateur  cherche,  autant  que  posiii- 
ble ,  à  naviguer  sur  le  même  rumb,  du  moins 

pour  un  certain  temps  ;  it  ne  peut  pas  sans  cela 
savoir  où  il  dirige  sa  couree.  D'ailleurs,  il  faut 
d'abord  diriger  sa  route  de  sorte  qu'on  arrive 
à  l'endroit  où  Ton  veut  aller  ;  et  secondement, 
on  doit  y  aller  par  le  plus  court  détour  possi- 
ble. SI  le  vaisseau  navigue  toujours  est  et  ouest 
sous  l'équateur,  sa  route  sera  un  arc  de  l'équa- 
tnir,  et ,  par  conséquent,  le  plus  court  chemin 
entre  deux  endroits  situés  sous  ré<[uateur.  Si 
le  vaisseau  est  diri^jé  coustammcntnord  ou  sud, 
il  décrira  nn  arc  d'un  méridien ,  et  en  mén>e 
temps  le  plus  court  chemin  entre  rendrolt  de 
départ  et  celui  d'arrivée.  Si  le  vaisseau  ,  hors 
l'équateur,  navigue  constamment  est  ou  ouest, 
il  décrira  un  parallèle  à  l'équateur.  Donc ,  si 
l'endroit  de  sa  destination  est  à  l'est  ou  à  l'ouest 
de  celui  du  départ,  et  sous  le  même  parallèle, 
le  vaisseau  y  arriverait  À  la  vérité,  en  allant 
toujounsur  leméme  romb ,  mais  par  un  ibe> 
min  quelquefois  très  long. 

»Si,  au  contraire,  un  vaisseau  se  dirige 
constamment  vers  le  même  point  du  compas , 
ce  point n*étant  pas  un  des  quatre  cardinaux, 
il  décrira  sur  le  globe  une  courbe  gui  ne  rM» 
tre  point  fhvx  fVe-m(me,  mais  qui  tourne  en 
spirale  à  i  infint,  en  s'approchent  toujours  du 
p«iê  Mmt/MNolt  y  arriwr.  Voilà  la  définitfoii 
théori{|ue  de  la  Ii(/ne  loxodromique.  On  peut 
encore  la  définir  ainsi  ;  une  courbe  qui  entoure 
1«  globe,  à  plusieurs  révolutious,  et  dans  la- 
quelle dhaquc  point  est  situé  envers  tous  lea 
autres  sur  la  même  aire  du  compas. 

•  Cette  ligne  a  été  découverte  par  Pierre 
NonniuSf  mathématicien  portugais,  auquel 
un  navigateur  deamida  la  cause  d'un  pbfoo- 
mène  qui  sans  doute  étonnerait  ceux  qui  n'au- 
raient point  lu  ce  que  nous  venons  dédire.  On 
demande  pourquoi ,  en  se  dirigeant  eonstam- 
ntent  «vr  fa(r$  ttett  pour  aUer  à  une  place  ri- 
tuée  réeUemenf  à  t'est  d'une  autre  'par  In  pfiis 
courte  route  ] ,  on  n'y  arrive  jamais  y  et  même 
on  s'en  éioigne  de  plus  en  plus  ?  La  raison  est 
qu'en  suivant  toijours  le  même  ramb  hors 
l'équateur,  et  en  changeant  de  méridien ,  on 
ne  décrira  point  l'arc  du  grand  cercle  qui  me- 
sure la  distance  de  deux  endroits ,  mais  une 
spirale  ou  loxodromique,  qui  ne  passera  jiH 
mafs  par  l'endroit  cherclié. 

»  Il  faut  qu'on  se  dirige  sur  la  loxodromi- 
que qui  passe  par  les  deux  endroits,  ou  sur 
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une  ligne  gui  coupe  les  méridiens  intermédiai» 
ns  801»  un  angle  égal  à  l'aogje  d'todfnalwn 
de  la  loxodnmlqiw  qui  païae  parlas  deux cd- 

drolts  (»). 

»  Il  y  a  deux  poioU  sur  le  globe  où  il  n'y  a 
ni  iff  ni  murttto  aoat  les  deux  pftlea. 

•  On  peut  encore  considérer  le  globe  sous  le 
Tapport  de  l'étendue  de  sa  surface  ;  nous  avons 
vu  qu'elle  était  de  16,601,200  lieues  marines 
carMics,  eo  anppoflant  la  terre  uneapbère.  Si 
l'on  veut  connaître  l'étendue  d'une  zone  quel- 
conque, renfermée  entre  deux  cercles  paral- 
lèles ,  la  géométrie  nous  apprend  que  la  surface 
d'une  «MM  sphérique  est  à  i*aire  de  la  iphèra 
comme  la  disUmce  des  parallèles  qui  la  termi- 
nent est  atj  flinmétre;  et  ertte  distnnre  rt'[w>n(i 
sur  le  diameti-c  a  lu  ditïa-euu:  dci>  sinus  des 
latitudei  de  chaque  parallèle,  ainsi  que  cela 
se  volt  sur  \a  fîg.O,  par  la  ligne  CK  ;  diffé- 
rence entre  CP  et  KP.  Si ,  par  exemple,  nous 
voulons  évaluer  la  zone  comprise  eulre  le 
et  le  49*  parallèle,  et  dans  laquallo  sa  tnn- 
Vent  Paris  et  ses  environs ,  nous  dinns: 

Le  sinus  de  49*  étant  0,755 
Celui  de.  .  48"  0,743 

1 .1  différence.  .  .  .  0,012 

réduite  à  ta  moitié  0,006,  nous  montre  que 
eette  cone  renferme  les  tttt  ou  les  —  de  i  lura 
totale  du  globe;  oelM  étant  estimée  de 
16,501,200  liptics  cnrrées,  on  conclut  que 
la  zone  renferme  99,007  lieues  carrt^c-*. 

■  Avec  cette  donnée,  nous  caicuieruus  iaci- 
lement  l'étendue  de  chaque  espace  eompils 
entre  rirux  parallèles  et  rînix  méridiens  don- 
nés i  elle  est  nécessairement  dons  le  même  rap- 
Ifort  à  la  lone  entière  que  la  di/Téraice  de  lon- 
gitude des  deux  méridiens  est  à  la  dramUi- 
rcncc  entière;  nn  trouve  par  conséquent  la 
valeur  du  quadrilatère  termine  par  deux  mé- 
ridiens dMants  d'un  d^ré ,  et  par  le  48*  et  le 
41H  parallèles ,  en  pfcnant  la  960*  partie  du 
nombre  99,007.  qui  Indique  l'aire  totale  de  la 
zone  i  ce  quadrilatère  est  de  S7Ô  lieues  cttr> 
ïïétt  envimn. 

»  Comme  toutes  les  cartes  sont  partagées 
par  les  m^'rifTifTis  et  les  parallèles  en  quadrila- 
tères qui  ont  oixiinairemeut  1, 5  ou  10  degrés, 

(')  Mai^tmU ,  Dtecoars  wir  la  paiellne  de  la 
lum.  s,  m.  II.  14.  I^mémolmde  r Académie  des 

vIPTircs  pour  l'année  I7M.  /'  rnu  ,,,  gfcapr  tllIK, 
elc  iJubourfmtt  lr«tlé  <lc  navigaUua. 


on  conçoit  qu'un  semblable  calcul,  fait  pour 
chaque,  aone  ou  pour  chaque  qiuidrilatère 

comprenant  un  degré  de  longitude  et  un  degr^ 
de  latitude,  donnerait  une  suite  de  résultats  & 
l'aide  desquels  on  évaluerait  presque  sur-le* 
champ,  sidt  sur  le  globe,  soK  sur  tes  earlM, 
l'étendue  de  cbaque  région  terrestre. 

'•  On  n'îiiirnit  qu'À  «■vuminer  combien  de 
quadrilatères  d  une  valeur  égale  en  degrés 
seraient  Inscrits  ou  eiroonsivits  à  la  figure  du 
pays  qu'on  voudrait  mesurer,  en  prendre  la 
^aleur  en  iieucs  carrées  dans  la  Table,  et  en- 
suite estimer  celle  des  lisières  qui  se  trouve- 
raient  tomber  hors  les  limites  de  ces  qua- 
drilatères. Par  ces  moyens  emprunté*;  A  la 
trifzononu'trie  sphérique,  on  cviîcniît  les  er- 
reurs qui  ont  presque  uéceiiSûircmeiit  iieu  lors- 
qu'on veut  se  servir  de  fiehtIU  de  nos  cartes 
ordinaires  pour  mesurer,  d'après  le?  rrrrlrs  de 
la  trigonométrie  plane,  la  surface  carrée  des 
diverses  r^ons  de  la  terre.  Les  cartn  qui 
représentent  une  snrihoe  sphérique  sur  uns 
snrfnrc  plriiir,  dnnnrnt  inévitablement  les  es- 
paces trop  grands  ou  trop  petits ,  soit  au  cen- 
tre, soit  à  la  circonférence;  leurs  échelles  ou 
modules  de  mesure  ne  peuvent  point  s'appli- 
quer uniformément  h  lrt;r  surface. 

»  Un  géomètre  allemand (■)  a  calculé,  d'a- 
pi t-s  ces  principes,  des  Tablet  de  la  surface 
carrée  des  zones  ^  dont  nous  avons  Inaéré  uns 
traduction  à  la  fin  de  cet  ouvrage.  Nous  ni- 
ions montrer  par  un  exemple  l'usage  de  ces 
calcnb. 

»  L'État  de  PMMMyfpaniè  est  limité  au  nord 

par  le  parallèle  de  AI"  et  au  sud  par  le  pnral- 
Icle  de  39^*  43  2ô  "  j  il  s'étend,  dans  le  sens  di» 
longitudes ,  depuis  est  (de  Washington)  à 
356*  37' 30"  ouest.  Il  n'y  a  qu'au  nord  un 
petit  tnan{:;Ie  vers  k-  !nc  Erié,  et  une  lisière 
comprise  dans  la  courbure  de  la  Delaware, 
qui  dépasse  eette  figure  ;  ces  surfines  à  i\)out9 
égalent  les  coins  des  Etats  voisins  qui  en» 
trent  dans  la  figure  indiquer,  rt  qiii  sont  A  re- 
trancher  :  on  peut  donc  considérer  cette  figure 
comme  la  surlkoe  totale  de  la  Pennsytvimfc 
Maintenant  les  quatre  zones  de  40  à  40"  30', 
delà  à  41%  à  41°  30' et  à  42»,  doivent,  d'après 
les  Tables,  avoir  une  surfoce  de  217,345.77 

(')  Klûgel,  Annuaire  aslmnnmlqtj*»  rfc  ncrîln  , 
p.  173.  Comp.  Sfafter,  introduclion  coinjjicied  l'Art 
de  ira  r  1  s  cartcs  |0O|nphiq«Si, SlC.*  pSf.  ItS 
(en  alienuod). 
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liluttentlM  de  tO  au  digri.  Mait  ta  mm CB> 

ti»  39°  43  25"  et  40»  n'a  que  16'  3n  de  lar- 
geur; ii  faut  donc  que  !a  surface  de  la  zone 
entière  du  demi-degré,  qui ,  selon  les  Tables, 
est  ^  96,313  Itenft  canées,  Mit  mnltiplfée 
^^^wm^^^Cit  qui  donna  pour  la  fur- 
face  de  «éH^  petite  zone  30509.1 1  Ileucs  cnr- 
rées,  somme  qui,  ajoutée  à  celle  (U  s  quatre 
zones  de  demi -degrés,  forme  un  total  de 
34,794.88  Ifcnea  carrée*  poor  ta  «orface  de 
toute  ta  zone  terrestre,  eoinprise  entre  les  la- 
titudes A'i  2:»'  rt  i-r.  Maintenant,  In 
Pomsylvanie  uoccupaiit  sur  cette  zoue  que 
S*  31'  80"  de  longitude,  l'aire  de  ta  «me  en- 
tière est  à  celle  de  la  Pennsylvanie  comme  360* 
à  5  21'  mi  comme  riOr.OOO  à  19290,  ce 
qui  doime  pour  ia  surface  de  la  Pennsylvanie 
.1600.48  lieoea  carrées  de  30  an  degré.  Il 
eil  évident  qu'on  peut  abréger  ce  cal  ru!  m  Inn 
cnnnnlf,  f^ar  les  Tables,  quelle  est  la  surface 
d  ufl  quadrilatère  compris  entre  deux  méridiens 
et  deux  parallèica  distants  chacun  d'un  degré 

on  d*vn  demi-de^r(^  ;  on  compte  ces  quadrila- 
tères, et  une  simple  multiplication  donne  le 
résultat  demande,  sauf  à  y  qjouter  les  valeurs 
des'qnadritetèrcs  Ineomplets  qoe  Tod  évalue 

ftdiement  par  une  rèizle  de  proportion. 

»  Les  géomètres  s'apercevront  que  ces  éva- 
luations ne  sont  rigoureusement  exactes  que 
daùstasapposttionde  la  terre  sphériquc;  l'iné- 
galité des  dc^r^s  qui  rrsnlh-  de  IVIlipticité 
de  la  terre  oeeasiouue  ui;c  petite  différence  en- 
tre I  aire  d'une  zone,  prise  sur  le  sphéroïde, 
et  d*ane  aatie  prise  sur  la  sphère.  Mais  cette 
différence,  qui  dépend  de  la  quantité  de  l'apla- 
tissement total  dn  globe,  est  bien  peu  sensible, 
et  ne  s  tleve  sur  une  zone  de  100,000  Menés 
carrées  sons  nne  latltade  moyenne  qu'à  2  ou 
300  lieues  carrées  tout  au  plus.  D'ailleurs,  les 
géomètres  (jui  ont  proposé  des  foraiules  algé- 
briques pour  calculer  la  surface  des  zones  de 
rdllpsolde,  et  qui  ont  promis  de  publier  des 
Tables  cakidées  d'après  ces  formules  «K  pen- 
sent eux-mêmes  que  les  irrégularités  du  sphé- 
roïde terrestre  ne  sont  pas  «leore  cemniies 
d'une  manière  rigaureusement  exacte. 

»  Nous  avons  considéré  le  globe  sous  ses 
principaux  rapports  géométriques;  il  nous 

(')  D*  Z«cht  Correspondance.  I.  iRl-lSt.  Pat- 
««M,  IM4.,  44S,  CtIX.  30l>308.  Comp.  KlKgel, 
Aidiulie  SilnNioiiilqne.  Berlin^  4«  17M,  p.  SM 
i<N- 


reslaraltf  d'après  ranliqve  misa  des  néo^ra'* 

plies,  à  enseigner  comment  on  résout,  au 
moyen  du  globe  artificiel ,  diverses  giipstions 
élémentaires.  Mais  d'abord  nos  lecteurs  doi- 
TflDt  déjà  avoir  sntl  qne  les  solvttans  escaetes 
de  ces  problèmes  sont  données  par  le  calcid 
triponométrique ,  et  non  pas  par  le  globe;  en 
secoud  lieu,  les  questions  qu'on  clierche  ordi- 
nairement i  résoodre  par  le  gliAe  sont  pour  ta 
plupart  on  trop  puériles  ou  trop  étran^nrrs  A 
la  géographie  pour  mériter  une  mention  dans 
cet  ouvrage.  Nous  nous  bornerons  a  quelques 
i  ourtes  indications. 

»  Ou  trouve  la  latitude  d'un  Iteti  terrestre 
quelconque  en  faisant  tourner  le  globe  jusqu'à 
ce  que-te  lien  soit  sous  le  néridfen  Aie,  et  en 
lisant  le  degré  marqué  alors  sur  ce  lieu.  La  kNH 
f;itudc  du  même  lieu  se  Ht  sur  l'équateur  ou 
point  sur  lequel  passe  le  méridien,  hécipro- 
quement,  la  position  d'nn  lien  dont  en  ooDnalt 
ta  tongttnde  et  la  latitude  se  trouve  en  ame- 
nant sons  le  méridien  le  point  de  l'équateur 
qui  a  cette  longitude,  et  en  romptani  sur  le 
méridien  ta  tatitude  donnée  avec  sa  dénonl* 
nation;  le  point  où  elle  se  détermine idpond 
fur  le  Klobe  à  celui  qn'r  ii  Lherche. 

>  L'heure  que  i  on  compte  dans  un  pays, 
lorsqu'il  est  midi  dons  un  autre,  s'obtient  en 
plaçant  ce  dernier  sous  le  méridien,  et  en 
fixant  sur  12  heures  rniLnitlIe  du  cadran  qui 
environne  le  pôle,  puis  eu  faisant  tourner  le 
globe  jusqu'à  ce  que  le  lien  dont  on  ehercha 
l'faeimeolt  arrivé  sous  le  méridien  ;  l'aiguille 
inorqu(>  alors  sur  le  cadran  l'heure  demandée  : 
elle  est  après  mùit,  si  l'on  a  fait  tourner  le 

traire. 

..  Si  l'on  veut  ronnaitre  la  longueur  du  pl  is 
grand  jour  pour  tous  le»  point*  d'un  iRini- 
sphère,  du  septentrlonsl,  par  exemple,  on  n'a 
qu'àptaeer  le  méridien  de  manière  que  le  bord 
du  cercle  polaire  arctique  rase  l'iiorizon  du 
"lobe  ;  cet  horizon  représentera  alors  le  cerda 
d'Olnmination.  Si  l'on  amène  dans  te  nérldlea 
un  point  quelconque  de  l'hémisphère  proposé, 
q  u'cnsuite  on  tl  xc  l  'ai pui  1  le  du  cadran  polaire  sur 
12  heures,  et  qu'on  fasse  tourner  le  globe  vers 
l'orient  Jusqu'à  ce  que  ta  point  remarqué  entre 
dans  l'horizon,  l'aiguille  s'arrétcm  sur  l'heure 
à  laquelle  ce  point  passe  de  la  partie  éclairée  à 
la  partie  obscure,  qui  est  celle  du  coucher  du 
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cadrnn  sera  la  moitié  de  (a  durée  du  Jour  dier^  i 
ché.  Vn  plaçant  le  pôle  plus  près  de  l'horizon,  ! 
oo  douiiera  à  ce  cercle  la  position  que  prend  le  1 
«nie  d'illumliiatloD  dans  la  temps  qui  pré- 
cidentet  qui  suivent  les  solstices,  et  on  con- 
naîtra, comme  ci-dessus,  la  lonrnjeiir  du  jour 
daus  clmquc  pays.  Dans  cette  p<tôition  du 
globe,  tous  les  points  qui  se  trouvent  eo  même 
temps  sur  le  bord  occidental  de  l'hori/on  sont 
ceux  qui,  passant  à  la  fols  de  la  partie  obs- 
cure diaus  îa  partie  cdairœi  voient  ie  soleil  se 
lever  eu  même  moment*  Ceux  qui  sont  sur  le 
bord  oriental  le  voient  eouclier  à  ce  moment; 
i'I  il  passe  alors  au  méridien  pour  tous  ceux 
qui  &oul  placés  sur  ce  dernier  cercle. 

»  On  marque  ordinairement  sur  llMirisoii 
des  globes  les  diredloQS  des  vents,  à  l'écard 
de  la  li^ie  méridienne,  et  les  noms  qu'on  leur 
assigne  ;  on  peut  par  conséquent  couuaiUe  la 
pesitioD  d'un  lien  à  régud  dn  soleil,  au  mo- 
ment où  cet  astre  panlt  se  lever  ou  se  oou- 
dier,  en  observant  par  quel  point  de  l'horizon 
le  lieu  proposé  passe  de  la  partie  obscure  dans 
la  partie  éclairée,  ou  de  celle-ci  dans  l'autre. 
Le  globe,  ainsi  tmiinc,  fournit  le  moyen  de 
représenter  pbysiquemeut  tous  les  phénomènes 
dn  mouTcment  annud  de  la  terre.  Il  su£Qt  de 
le  placer  dans  l'obscurité ,  et  de  réclairer  par 
une  forte  lumière  répondant  perpendiculaire- 
ment au  centre  de  l'horizon,  et  à  une  distance 
un  peu  considérable  par  rapport  au  diamètre 
du  globe  ;  on  obtiendra  les  mêmes  phénomènes 
que  produit  le  solpil  ppndnnt  h  rntation  de  la 
terre,  relativement  aux  diverses  poëiUons  que 
prend  l'axe  de  la  terre  à  l'égard  de  cet  astre* 
»  Oq  mesure  la  distance  de  deux  liens  en 
plaçant  l'un  de  ces  points  sur  le  méridietî,  puis 
eu  amenant  au-dessus  l'attache  du  cercle  des 
hauteurs,  et  en  ftisant  tourner  cet  aredeeeide 
autour  de  son  attache,  jusqu'à  ce  qu'il  passe 
par  l'autre  point  proposé.  l>e  nomhrr  de  degrés 
et  parties  de  d^rés  marqué  à  ce  point  étant 
réduit  en  mesures  ttinéitlres,  douMia  la  dis- 
luice  demandée. 

»  Si  l'on  von»  ronnaîlrc  sur  quel  alignement 
l'un  de  ces  lieux  est  silué  par  rapport  à  la  mé- 
ridienne de  l'antre  I  il  Cuit  d'abord  placer  le 
globe  de  manicVe  que  le  second  point  réponde 
au  centre  de  l'horizon,  c'est-h-<lirc  rectifier  le 
globe  pour  ce  point.  Oo  y  parvient  en  prenant 
sa  latilnde  al  en  faisant  moovdr  le  méridien 
dans  ton  fMaifrsmm  avec  i'boiiaoïi,  jns^'A 


ce  que  ré!e\  ation  du  pôle  le  plus  voidn  soit 
égale  àeette  latitude.  L'horizon  se  trouve  alors, 
par  rapport  au  globe ,  dans  la  position  qu'oc- 
cupe sur  la  terre  Tborison  rationnel  du  lieu 
proposé.  Le  globe  étant  rectifié ,  on  ramène 
sur  le  lieu  en  question  l'attache  du  cercle  des 
iiautcurs  qu  ou  luit  j)asser  eusuite  par  le  pre- 
mier point,  pais  on  compte  le  nombre  âie  de- 
grés et  parties  de  degrés  compris  sur  l'horizon, 
depuis  le  et  rrlr  des  hnnteurs  jusqu'au  méri- 
dien ,  &oit  du  cùtc  du  Dord ,  soit  du  câté  du 
midi ,  et  on  a  la  mesure  de  l'angle  que  ftilt 
avec  le  méridien  l'arc  de  grand  cercle  qui  joint, 
par  le  chemin  le  pius  court,  les  deux  points 
proposés. 

»  Le  problème  de  trouver  la  durée  du  pins 

long  jour  pour  un  endroit  quelconque  peut 
encore  être  résolu  ,  en  substituant  I  horizon 
rationnel  de  ce  iieu  au  cercle  d'iliumiuaUoQ 
que  nous  avons  d'abord  employé.  Il  Huit,  à 
cet  effet ,  rectifier  le  globe  pour  le  lieu  en  ques- 
tion, le  placer  dans  le  méridien,  mettre  I  ai- 
guille du  cadran  polaire  sur  12  heures ,  puis 
marquer  sur  le  méridien  le  degré  où  tonibe  là 
déclinaison  du  soleil  ntt  mnmcnî  proposé,  et 
faire  tourner  le  globe  Jusqu  a  ce  que  le  point 
qui  était  au  méridien  sous  ce  degré  soit  dans 
rhorizon.  Le  nombre  d'heures  que  l'aiguille 
nura  parcourues  sur  le  cadran  sera  le  nombre 
de  celles  qui  s'écoulent  entre  le  passage  de  l'as- 
toe  au  mâldien  et  son  lever  ou  son  coucher  ; 
on  coni^oit  que  le  point  pris  sous  le  méridien, 
à  la  môme  distance  de  l'équateur  que  le  so- 
leil ,  parcourt  sur  le  globe  la  route  apparente 
de  cet  astre.  Le  rnâme  procédé  ferait  connaître 
le  temps  qui  s'écoulerait  dans  un  lieu  quelco»- 
que  entre  le  passage  au  méridien  et  le  lever 
ou  le  coucher  d'un  astre  dont  ta  dédioaison 
est  donnée  ;  il  faut  seulement  marquer  sur  le 
méridien  le  point  qui  répond  à  cette  déclinai- 
son. Pour  déterminer  la  durée  du  crépii'^rnle, 
il  faut,  par  le  moyen  du  cercle  des  hauteurs , 
tracer  à  18*  au-dessous  de  l'horizon  un  cercle 
qui  lui  soit  parallèle,  et  détotniner  l'instant 
où  le  poini  pri<;  sur  le  globe  pour  repr&enter 
le  soleil  parvient  à  ce  cercle. 

»  Tous  ces  problèmes ,  en  grande  partie 
étrangers  à  la  géographie,  s'expliqueraient 
pl  11  s  f  i  t  il  emcnl  si  nos  globes  étaientconstruits 
d'uprès  la  nouvelle  méthode  proposée  en  par» 
Ue  par  Georges  Adams  ('),  mois  exécatée  et 

(■)  $.<JdMM,TieatlaedeNriUnethe«nMractl«n 
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perflMttomiée  pv  Cmeam  (i).  Nos  toetean 
pourront  en  juger  par  la  fgurt  19  dont  nous 
allons  donner  une  courte  explication.  Le  grand 
support  drcolaire  ABC ,  qui  duus  les  globes 
ordlnatits  représente  l*horiioii,  est  id  l'Image 
de  récliptique.  Sur  cette  loi^e  bande  on  trouve 
deux  divisions  q\i!  soqt  consacrées,  l'une  aux 
mouvements  du  soleil ,  i  autre  à  ceux  de  la 
Ime;  dans  le  premter,  on  remarque  une  sub- 
éMsion ,  Indiquant  les  365  jours  de  l'année 
commune,  et  une  ntilrc  ]w\\r  rnnnée  bissex- 
tile, lin  petit  soleil  ai-liliciei  se  meut  a  volonté 
sur  réeliptlque.  La  division  extérieure  de  l'é- 
cliptique  montre  la  longitude  et  la  latitude  de 
la  lune  pour  chaque  jour  de  son  dge.  Le  grand 
cercle  de  laiton  PIS  M  ,  perpendiculaire  a  l'é- 
cUptlque ,  est  un  eoele  mârMUen ,  et  spédale- 
ment  le  eolure  des  ioUtiees.  L'axe  du  globe 
terrestre  est  fixé  dans  ce  cercle  aux  points 
FK,  et  iucluie  sur  l'éctfptique  sous  un  angle 
de  66^  33'.  Dans  les  pAles  de  réeUptiqiie  aux 
points  L  et  G  s'élèvent  deux  poinçons  qui  por- 
tent un  cercle  de  latitude  céleste  ;  sur  ce  cer- 
cle mobile  sont  altacbé«:s  deux  étuiles  égale- 
ment mobiles ,  et  qu'on  peut  plaeer  sous  tdie 
longitude  ou  latitude  céleste  qu'on  voudra.  Le 
demi-cercle  FOI  est  la  moitié  d'un  cercle  de 
déclinaison  ;  ëD  est  l'équateur  céleste ,  qui 
ftit  avecrédiptlqtteunaiigledesa*  2B'.  Voilà 
les  cercles  célestes  qui  ne  tournent  pas  ave<-  le 
globe  ,  et  qui  représentent  pour  ainsi  dire  un 
abrégé  de  la  sphère  armillaire  ;  sur  le  glube 
mCme  on  voit  oa  deminnéridleQ  mobile  BTQ  ; 

il  est  divi^r  rn  degrés  comptés  d'un  côte  du 
pôle  à  l'équateur,  et  de  l'autre  dans  l'ordre  in- 
verse. Un  grand  cercle  VSW  y  est  atlacbé  de 
telle  sorte  qu'on  peut  l'y  frire  gHsaer  à  volonté, 
mais  que  néanmoins  il  coiiserve  constamment 
une  position  perpendiculaire  sur  le  méridien 
ETQ  y  il  sert  à  représenter  l'horizon  ratiomiel 
d'un  lien  qudoonque.  Presque  sur  le  globe 
même  on  voit,  dans  le  plan  de  l'équateur,  un 
cercle  horaire  XYZ ,  attaché  au  méridien  ;  le 
soleil  mobile  fait  les  fonctions  de  l'aiguille  des 
gtobés  ordinaires. 

»  Il  est  facile  deconrtn  oir  les  avantane.s  de 
cette  construction.  Dabord  elle  donne  une 

and  ti»e  of  oew  cele»(ial  and  terrestriat  globes. 
Londres,  I7S6. 

(')  Cm  Cmmut  Handleiding  ,  etc.  'Introduction  à 
ta  ettnnitnanee  de»  nouveaux  globes,  elc.)  .\nniler- 
dam,  1802.  Conip.  r:..n  Reck^OiIkomt ,  dani  Zoeft. 
Corraspondance,  XIV,  270, 


Idée  bien  plus  daire  de  llieriion,  ««Mnme 

étant  un  cercle  indépendant  du  mouvement  de 
la  terre.  Pour  rectifier  le  globe ,  ou  le  mettre 
à  la  liauteur  du  pôle  d'un  lieu ,  il  suISt  d'a- 
mener le  lieu  proposé  sous  te  méridkn  RTQ , 
et  ensuite  de  pousser  l'horizon  VSW  à  onedls* 
tance  de  90  degrés.  On  distingue  mieux  sur  ce 
globe  les  cercles  célçstes  des  cercles  terrestres; 
le  mouvement  annuel  du  soteO  y  est  mleox  r^ 
présenté  ;  enfin  ,  les  commençants  puiseront 
dans  l'étude  d'un  semblable  globe  des  idées 
plus  luttes  sur  les  rapports  de  notre  planète 
avec  les  astres  qui  l'envinmnent  (*). 

»  Nous  pourrions  ici  nous  permettre  une  di- 
gression historique  sur  les  perfectionnements 
successifs  de  la.  construction  des  globes,  depuis 
eelui  de  Roger  II,  Immortalisé  par  le  oommen» 
taire  d'KdrisI,  jusqu'aux  temps  de  BUtuto  et 
CoroneUi,  qui  les  premiers  donnèrent  aux  glo- 
bes des  formes  élégantes  et  des  dum  iisions 
considérables.  Nous  pourrions  rechercher  I'ih 
rigine  de  ces  instruments  dc^'à  connus  des  an- 
ciens ;  discuter  si  le  roi  Atlas  en  a  été  l'iin  en- 
teur,  et  les  deux  fameux  chapiteaux  du 
temple  de  Salomon  (>)  étaient  une  paire  de 
globes  ;  examiner  si  l'on  doit  à  Albert  Durer 
ou  à  Benry  GUtréan  l'art  de  dessiner  et  de 
graver  des  SQimentsspbériqucs  et  de  les  coller 
sur  une  boute  ^)  ;  prouver  que  tes  moyens  de 

(•)  Dan»  ces  dernières  années,  M.  John  Jump, 
g^otçraplie  anxiais ,  a  irii.i);inf  di-  tiouveam  perfee- 
lionneiiients  pour  étendre  el  Cacililer  l'UMgs  des 
globes.  Les  globes  ordinaires,  mnob  d'an  iiorlwB , 
d'un  nicridien  et  d'un  cercle  horaire  a  ver  im<»  alguilte 
mobile,  servent  à  résoudre  quelques  problèmes  in- 
tiri'.-saiils  (le  la  ^|llu■r<•.  l.a  plupart  dej.  globes 
anglais  sont  en  outre  munis  d'un  quart  de  ccrclo 
veriieol ,  aomoyeo  duquel  on  puni  résoudre  ira  Mm 
plus  grand  nombre  de  problèmes:  ce  perfertlonne- 
nu  iil  n'a  été  adapté  qu'à  (luelijues  Klotie*  français. 
Le  vertical  et.iil  j pré>enl  lii»^  .sur  le  méridieo, 
ce  qui  en  re»lrciguail  l'usage,  puisque,  lon<|n'il 
étsit  B<ce»aire  de  Ailra  varier  la  baulcur  dm  pènn . 
ce  quart  de  cercle,  entraîné  dans  le  niotivpmcnt,  ne 
reslail  plus  verlical  el  ne  servait  plus  à  rien. 
N.  Jiimp  ,  donnant  une  autre  dispo.<iltji)i)  au  quart 
de  cercle ,  le  Tait  descendre  du  zénilli  et  i'élablU  tur 
rboriion  même ,  ce  qui  permet  de  rCamidra  foiw  les 
problèmes  orHin.iires  de  la  spti^re.  Si  le  quart  de 
cercle  est  double  ,  le  nombre  de  ces  problèmes 
aii^nieiile  encore.  .M.  lluiuie  a  fait  rn  1829,  i  la 

Société  de  géographie ,  uo  rapport  Urès  ffevonbls 
•ur  ce  perreetionnemcnt.  J.  H. 

;•)  Fabrieii ,  BUiliolti.  flrn  ca  ,  lîb  fV  ,  rnp.  iiv  , 
p.  464.  Hauber ,  Hiïlotic  de*  cartc.>  jzCujjraphiquc* , 
S7,  et  supplément ,  38  (en  allemand }.  —  [^)  Zaeh , 
Comapoodance  ,  XllI  (  1800  },  IM.  Giartmm, 
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mulUplier  les  <?îof>os  par  la  pnviirt'  devaient 
d^'àétregéDéraiementcomiusen  1530,  puis4;{ue 
la  cosmographie  de  Gemma  Frùitu  était  ac- 
eompagnée  d'un  tcmblable  loBtniineDt,  eomme 
nos  Ihres  modernes  le  sout  d'ur»  ntlas  (')  ;  t-n- 
taon  nous  pardonnerait  peut-t'trc  de  décrire 
les  globes  terrestres  les  plus  fameux ,  tels  que 
Beax  de  Coranèlll,  ooratniito  aux  dépens  du 
tardioal  d'Ëstrées,  et  placés  d'abord  à  Marly, 
ensuite  à  la  Htbiiolhètjuo  du  roi  ;  celui  dit  de 
Goltorpf  coinpuse  par  Oléatius,  Ue  ltiâ4  à 
1664,  et  que  Pf«rre-le^FBiid  fit  eber^er  par 
une  frégate  pour  en  orner  sa  noiivcllc  capitale  ; 
celui  de  Cambridge,  qui  a  18  pieds  de  diametie 
OU  six  pieds  de  plus  que  les  deux  précédents , 
et  beaucoup  d'autres  dont  on  vante,  eoit  le  yo- 
lume,  soit  la  magniflcenee.  Mais  ces  recher- 
ches historiques  nous  écarteraient  trop  de  no- 
tre si^et^-'j.  Mousreinurqucruiis  seulement  que 

df  Kcograptiia  ,  cap.  xiz.  BM*  168T.  Cp.  Fmitmlgt 
lniliUgéograph.,p.3à&. 

(•)  Cemma  FrUvu^  d«  priodpiis  aslrononilx  et 
cosmographis  deque  Qsu  ^obi,  1&30.  On  IH  sur  te 
litre:  Ffnwmt  cum  tihhh,  f.ovmii,  etc. 

Cet  àsti  nome,  «uniotiitiié  Fnnu<  ini  le  Fri'.^M, 
yarce  qu'il  oaquit  a  Dokkum,  en  Frite,  iouis!<aii 
d'une  grande  contidéflliMi  oommenvanl  et  eicei- 
lait  i  Taire  de>  inslrumenl4.  i-  H. 

(•)  filarc-Fincent  CoRoxii.i.1 ,  né  à  Venise,  et 
enlrÎ6  de  bonne  heure  chci  les  niineiirt  cunveotuels, 
dont  il  devint  le  général  en  ITOS,  acquit  une  grande 
réputation  comme  géographe.  Letdetnt  béant  globes 
de  Itpled^  Ji  diaiiiélre  qui  ornent  l'une  flp^  silli - 
de  la  Bibimlhfque  rgjdle  à  Paris,  TuitMil  terniiiu^s 
par  lui  en  t6S3.  Il  en  exécuta  [liu^icur»  autres  d'une 
nelndre  dimension  ;  Il  fonda  dans  M  ville  oalale 
une  seadémle  de  géographie ,  et  rendft  d'antrw  ler- 
trlces  à  celte  icli'ncc  <]u'il  cultivait  rsu-r  passion  ,  on 
publiaiii  plus  de  400  carlëÂ  icmanjuablcs  par  leur 
beauté ,  el  un  grand  nombre  d'onvragea  qui  forment 
nue  vingtaine  de  volume*  UHbllo.        i.  H. 

(i)  Nou*  devons  Id  dire  nn  met  des  globM  en 
lellef  ciéc'ulé.s  à  Rerlinpar  deux  savants  gOojirniilic». 
Vert  l'an  liée  IHii,  le  profe^Miur  Zvnnit  émula  en 
relief  un  globe  du  diamètre  de  Ib  pouces,  semblahle 
â  celai  d«  60  pouces  dont  il  se  sert  pour  l'instmcilon 
des  Bvengles  dans  son  liutitullon.  Le  pins  petit  de 
ces  globes  fut  (lestin(*  à  rus;ige  di  s  écoles  primaire». 
Plus  lard  M.  Kumiutr,  eniplu^anl  une  pÂlc  de  carton, 
eomtruisil  plusieurs  globes  et  cartes  également  en 
niier.  L«s  eûtes  s'élèvent  an-dessus  du  niveau  de  la 
Bser;  les  grands  plateaui  de  l'Asie  et  de  TAf^tque 
surpassent  relui  des  autres  plaines;  des  ripoles 
représentent  le  cours  des  fleuies,  et  de  petits  tuissios 
l'emplacement  des  lacs.  Les  mers ,  les  eourt  d'eett  et 
les  lacs,  sont  colorés  en  bleu;  le  blanc  marque  le.« 
glaces  des  deux  pjles  et  les  neiges  perpétuelles  qui 
eeuneat  le  tofflinet  de*  baule*  montagnes;  le  bniu- 


les  globes  en  cuivre  placés  à  fa  bibliothèque  de 
rinstitiit,  quoique  tncomplrts  sous  le  rapjwrt 
des  découvt^tes  modernes,  laissent  tous  tes 
grande  globes  «oume  très  Idn  en  arrUit  pir 
la  beauté  de  l'exécution  f  ).  IVapoléon  en  fit 
construire  un  qui  fait  beaucoup  d'bomieurà 
M.M.  Foirsou  et  Meutelie  ('j. 

»  Parmi  tes  globes  qui  entrent  danslseon* 
merce,  ondistin^ue  ceux  de  Cnrry,  de  Joner, 
à'Aildins,  à  Londres;  d'.4cÂ-^rmann,  a  Up?a!; 
de  lytUand,  àWeiniar;  de  Âol^nuimi,  à  No- 
remberg;  de  JVodé,  ft  Berifai,  ete.  AutteMeen 
citait  en  France  ceux  de  Robert  de  Vaugmd^} 
aujourd'lnii  ce  sont  ceux  de  Lafiê  et  de  Poà* 
ton,  à  Paris. 

»  Outre  les  sphères  arrolllalres  et  les  glebci 
artificiels,  il  y  a  encore  d'autres  instruments 
dont  on  peut  recommander  Tusape  à  la  jeU' 
nesse.  L  un  est  \e  planuj>hère  de  Forlin,  qui 
représente  le  vrai  système  planétalrs  d'aas 
manière  MHiveile  et  plus  parfblte;  en  peit 

clair  est  le  eoulenr  de  la  terre,  le  bmn  fimeé  eille 

des  terraius  iiianS  aj;c'ui  ;  ip  vert,  les  grandes  roréls; 
le  ]aiiii«  les  lenuim  j>al)lonneut  ;  te  Jaune-pàle  les 
sflbies  thouvans;  le  jaune  foncé,  les  sablons  alfernils; 
les  terrains  pierreux  sont  gri*  et  inégaai.  Ces  globes 
ont  te  pooees  et  SS  pouces  de  dlamitre.  Sis  Mo- 
tions fipltériquesde  ces  globes  rejin  sentent  tesgralMb 
roniiiieni>,  Les  cartes  en  reitt:r  M>ut  surtout  reissN 
quables  par  i'eiactilude  avec  laquelle  elles  sont 
exécutées.  La  BiMIolbèqoe  dn  roi  en  posséda 
quatre,  savoir t  l'Europe,  avw  sa'  courbera  sfM* 
rlqnc,  de  II  pouces  de  diamètre;  la  carte  d'AlIe- 
niiirne,  de  2(1  pouces  sur  Ifl;  celle  du  Mont-Blanc, 
de  h)  pouces  6  lig.  sur  lU  pouces  S  l)g. ,  et  celle  du 
liarz,  avec  les  indications  métallurgiques.  I.  H. 
(')  Ils  «M  été  construits  par  L'iloste,  en  ISIS. 

(')  I.e  gidbc  que  J.'B.  Pair  son  a  fait  jKJur  l'éducs- 

lion  du  fils  de  Mapoieon  a  J  mètre  7  cenliniiM* 
(  3  pieds  S  pouces  de  diamètre  )  ;  mais  eelui  qeV 

termina  en  1814.  aprfs  «  ti-r'  nnn*^->  d'un  tra»all 
pénible,  a  l  niélrc  ah  inirnêircs  {îi  pieilil  de 
diamètre.  Il  orne  la  galerie  d'Apollon,  au  Loutre. 
Ces  deux  ouvrages  manuMrits,  dessinés  non  sur  d« 
bandes  de  papier,  mais  sur  les  gloiies  mêmes,  sut» 
passent  par  leur  précision  et  l'eiactltude  qui  Ici 
dislingue  tout  ce  qui  a  été  Idit  ju.<>qu'à  ce  Jour  dans 
le  ineiiic  i^curc.  Il  construisit  encore  pour  l'étude  de 
la  géographie  et  de  l'astronomie  un  globe  lerrestie 
et  UD  globe  céleste  de  S8  ceiHlmétres  d  demi  (  1  plt4 
4lignesl  de  diamètre,  montas  aver  des  cercles  en 
cuivre,  lia  mil,  pur  le  tnéritc  de  leur  eiéculiuii, 
obtenu  lessuffragesdu  Jury  à  l'exposition  des  produits 
de  l'industrie  (rauçalsc  ten  mtj  et  valu  une  médaille 
i  leur  aotenr.  Au  sein  d'une  paisible  retraite,  i«»B. 
Toirsoii  fc  reposait  de  se.s  longs  cl  falit;ani>  travaux, 
lorsqu'il  fut  enlevé  â  sa  fauiille  «I  a  ses  amis  ie  i!t 
ftivrlerlgSI.  H» 


Digitized  by  Google 


GÉOOBAPHIB  MATHÉM ATIODK. 


nlne  y  apercevoir  rdtiptldié  de  l'orbite  de 
!a  terre.  L'autre  est  \Rmnrhine  géocyclique  de 
M.  Loyi*l.  Cette  machine  est  propre  a  démon- 
trer le  moavemcnt  de  notre  planète;  MmAéfU 
en  explique  Tusage  dans  son  cxeellcDte  Cof- 
wtofraphie  élémentaire.  On  connaît  aoss!  les 
machines  de  MM.  AdUcuiar,  Rouy  et  Wally. 
Le»  bcMUi  féocycUquiê  «t  lés  j^inêtûint  fn> 
ventés  par  M.  Jambon  présentent  avec  la  plus 
granflc  piTpis  on  le  mouvement  des  planètes  et 
de  leurs  satellites  [').  On  doit  exciter  parmi  la 

(•)  Nom  deTODt  cepend-nU  donner  une  \t\(-c  de 
ralilité  de  quelque*  met  lie  ces  machines.  Danii  le 
tianélaire  çéocitetiqiÊt  de  Voriio ,  de  méiiM  que  (Un* 
cilal  de  U>y»el ,  la  teira  ifetéeete  point  ion  nwu- 
vemeot  de  roUtion  «ur  elle-même  en  même  temps 
qu'elle  tourne  autour  du  »oleil:ce  mouvemenl  se 
fut  tlmplcineiit  4  la  main.  Le  grand  défaut  de  ros 
ndiiact,  cTcf  t  qii'ellet  rcpréienieiil  la  Urre  tooniâat 
antow  éa  mMI  en  eonserf  anl  le  ptralléliima  d«  ton 
«xe,  malt  paraitunl  tourner  fur  elle-même  en  t«ns 
coDlraire  de  son  mouvement  de  translation ,  tandi* 
qiieeei  deui  mouTtments  de  translation  et  «Je  rota- 
ti««  w  foet  rtelieneat  daot  le  même  aena.  Hua  le 
Plteétalre  de  M.  Jambon,  eei  locooTéalMiU ,  qai 
peovctii  li  (Iiiiic  l'élève  en  erreur,  onl  iià  ésWf-,  par 
un  niécaiiiiiatj  ^imple  et  ingénieux  ,  le.>.  iiLcnoinèiies 
siestes  les  plus  difOcilej  y  lont  rcprô«iilés  avec 
•niant  de  cUrlé  que  do  fldéUlé:  UU  «ont  lea  mou- 
vaMittU  de  la  lune  en  lalltnde.  et  la  jétrogiadaUon 
dea  Dceoda  de  l'orbite  lunaire  ,  ses  conjonctions , 
fca  oppositions  ;  et  con&équemtncnl  i  ctic  machine 
démontre  les  moyens  de  reconnaiire  ii  rm m  ■  Je 
peMlre  lee  étlipaat  de  loleU  el  de  lune.  U  gl»bc  qui 
«epvÂMnie  la  lerte  est  d'une  trandour  luIlUante 
pour  pouvoir  y  reconnailrc  les  principaies  divisions 
de  «a  iurlace  ;  lc«  pUnétei  y  eiéculcul  leur  rotation 
autour  du  soleil  avec  une  eiactitude  remarquable  , 
e'e»t4^l(»  en  «ooiervaDl  Ica  rapporu  de  position 
«t  de  v<?oloUon  qui  lenrionl  oMignét  dona la  nature. 
On  sait,  par  etemple,  que  Jupitrr  emploie  prés  de 
tJ  ans  à  faire  le  tour  du  ciel  ,  iieiid.iut  que  la  terre 
ne  met  qu'une  année.  Uans  la  machine  invenlte 
par  M.  Jaroboo ,  oolre  pUnèie  inarclie  doute  fuis 
phîf  vite  que  JnplUr.  Alntl ,  tendis  qne  ce  Planéiai  re 
la  rc]  rt^snnlr  riisnnl  ^a  rfvolutinn  annuelle  enS  mi- 
uutti,  Ju^>iiLi  i  II  iiirl  prés  de  ?1  à  faire  la  sienne. 
Saturne  ,  Jonl  la  révolution  csl  de  3t)  an^ .  cniplolc 
dans  celto  macbioe  une  heure  environ  ;  Her»cbeil 
qui ,  4êm  la  sature ,  aeeonplit  la  alennc  en  84  ans , 
1.1  termine  en  3  heures  dans  celle  machine.  Tous  ces 
cffeu  ont  lieu  au  moyen  de  roue*  dentées  qui  s'en- 
grénenl  les  unes  dans  les  autres.  Le  soleil  est  repré- 
aenlé  par  une  petite  lampe  dont  un  rayon  tamioeux, 
<|nl  e'éebeppe  i  travera  un  trea ,  espllqne  les  effets 
que  produit  cet  astre  sur  la  terre  et  sur  la  lune*  Uo 
Yuit  par  là  que  le  Planétaire  de  M.  Jambon  est 
Jusqu'à  pri's«ut  le  inicuv  imaginé  pour  faire  bien 
eoiapreoidre  les  loouYemeuta  et  les  phénomènes 

U  maflilne  vMM|nFUiM  de  iLAdhAour  ne 


«Il 

jeunesse  le  goAt  det  étuies  pnr  eea  flortee  de 

jeux  scientifiques.  H  est  de  nofa^  devoir  d'en 
signaler  l'usage  et  l'utilité  ;  mais  nous  en  de- 
mander une  dcMsrlptioa  détaillée,  ce  serait  mal 
aspécier  le  but  de  notreoavnig^(*). 

repiésente  qne  la  réviHnlkNi  dinrnt  et  annnelte  de 
ta  terre  et  de  la  lane  dan  une  orMie  inclinée ,  doat 

kenoeuds  lunaires  rétrogradent;  mais  elle  est  re* 
marqua ble  par  la  précision  de  se*  mouvements. 

Dans  (file  de  M.  Tombini,  la  terre  ne  hit  qu'un 
petit  nombre  de  révolalioni  diurnes;  an  lien  deM& 
4 ,  la  lam  tourne  anloor  de  ta  terre  enr  on  plan 
parallèle  à  celui  de  l'écliptlquc  ,  de  minièrr  qu'il  y 
a  toujours  éclip&e ,  tandis  que  dans  la  nature  ca 
phénomène  est  rare. 

On  volt  dans  l'une  dea  tailes  de  la  BiUlolliéqae 
royal*  le  naelilnn  qn'oiéGnta  H.  Renr  en  ftiO, 

c'est-i-dire  quatre  ans  après  M.  Jambon  ;  mais  elle 
tii  beaucoup  moins  ernirte  et  moins  complète  que 
celle  de  ce  dcniier,  quoii|Ui'  li  s  .oinsqiic  souauteur 

a  mU  i  la  faire  connaître  lui  aient  acquis  ploa  de 
célébrité. 

I.c  reproche  que  l'on  peut  adresser  i  la  marhîno 
planétaire  de  M.  Wally,  c'est  d'être  en  quelque  sorte 
trop  Ciïfupléte.  Klle  teil  à  expliquer  la  marche  des 

corps  célestes  d'après  le  ayatème  de  Plotémée  et  oelol 
de  €opende.  Malt  pour  atteindre  en  donbto  vianllal, 

il  faut  un  grand  nombre  de  rouages  différents,  et 
déniuiiter  et  remonter  certaines  pièces,  ce  gui  eu 
rend  l'usage  incotnmode.  Klle  i^l  (r.ii  lnir?  u'un 
prix  vingt  fols  plus  élevé  que  celui  de  la  roacblne 
la  ptnt  complète  de  IL  jambon,  patM|nr«Ua  cedto 
y  a  10,000  francs. 

Nous  ne  parierons  pas  de  la  sphère  mouvante  de 
M.  Passement,  ni  de  celle  de  M.  Janvier;  ce  sont 
des  niacbine*  Ingénieuses  et  i)e  la  plus  parfaite  exé- 
cution t  mais  eemme  elles  wrvent  d'omemeats  i  da 
belles  pendules,  comme  elle*  sont  d'un  prix  trop 
élevé  pour  pouvoir  servir  A  l'instruction,  elles  ne 
peuvent  être  comparées  aux  Planétaires  dnnt  n^iui 
venons  de  donner  la  description  aucciocte.  J.  U. 

(')  Nova  devons  mentionner  nnaal  nneeoMtmetlon 
m--'  in-.'  iii  u^T  qir':i[ile  dont  le  prouvernemcnt 
aurait  peut-eiie  du  taire  l'acquisition  ;  nous  voulons 
parler  du  (léorama  de  M.  /Jc/<};u;/(irr^ ,  établissement 
qui  s'est  formé  A  Paria  en  ISSà.  <:'est  un  globe  de 
ito  plrda  de  dreoniérence ,  au  eentn  dnqnel  te 
pince  le  çpectatenr  Introduit  dans  Intérieur  par 
deuk  escaliers  circulaires  qui  s'élé\enl  du  pôle  an- 
tarctique XT!-  le  pôle  arctique  autour  de  l'aie  Icr^ 
retire.  La  machine ,  étant  formée  d'une  matière 
traniparente,  talm  pénélicr  le  Jour  dans  son  Inté- 
rieur rn  snrte  que  lu  spectateur  distingue  facilement 
les  dinréieiiies  ré);ioni  de  la  terre.  Toutes  les  parties 
de  ce  ginhe  se  réunissent  et  se  joignent  dans  Iq( 
lignes  des  méridiens  el  des  parallèles.  Bien  que  son 
diamètre,  eomperé  i  celui  de  la  tem.  ne  aolt  nvee 
crile-ci  que  dans  la  proportion  de  r  i  l.O0O,O«W,  la 
magie  de  l'érUiragc  et  de  la  peinture  donne  en 
apparence  a  u  ol^etl  des  dlmqOilOIIS  beaucoup  plvs 
conaldérablea.  J.  U. 
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Suit»  de  la  Tliéorie  de  U  GiograpWe.  —  Des  Cartcf  géograpbique».  —  De  lâ  Protteetioa  itéféagrapiiqB^ 

de  l*«ffUiographlque  et  de  It  centrale. 


•  Les  grands  globes  sont  des  instrunicnts 
dispendieux  »'t  inconiniotlos;  1rs  pt'tit*;  ne  pré- 
sentent pas  Ui's  détails  suffisants,  il  a  donc 
fUItt  avoir  recours  à  destableaax  qui,  sur  une 
surface  plane,  donnent  une  représentation  du 
globe  et  de  st-s  parties.  Ces  représentations 
embrassent  ou  la  terre  entière ,  ou  une  ^xu  iie 
da  monde ,  ou  une  seule  contrée.  Dans  le  pre- 
niler  cas,  on  les  appelle  mappemondes,  et, 
lorsqu'elles  ont  la  forme  circulaire,  |>/afnV/>7;p- 
resi  celles  de  la  seconde  classe  sont  nommées 
Mrfe«  fMraUi;  les  autres  sont  des  e«rle« 
spéciaUt.  Parmi  les  cartes  spéciales,  il  y  en  a 
qui  représentent  en  prand  nne  province  avec 
tous  ses  endroits  remarquables  ;  ce  sont  des 
eartei  ehurographiquei.  Si  le  dcsdnateur  est 
entré  dans  tous  les  détails  de  la  nature  du  ter- 
rain ,  ou  s'il  a  mdme  retracé  les  habitations 
isolées  et  la  division  des  champs,  ce  sont  des 
tartêi  topogr€tphique§»  On  sent  que  ces  sortes 
de  cartes  doivent  nécessairement  embrasser  un 
petit  canton,  et  que,  par  une  pente  insensible, 
elles  se  rapprochent  des  pians  géumétrigues. 
L'usage  confond  quelquefois  ces  dénomina- 
tions. On  distingue  encore  des  cartes  géogra- 
phiques proprement  dites  ,  celles  qui  sont  np- 
propriées  à  un  usage  particulier  ;  telles  sont  les 
corlss  AydhiyrapAtftMfdestliiécsaux  marins, 
les  cartes  mlnécâloglques ,  géologiques  et  au- 
tres 

La  figure  de  la  terre  s'oppose  à  ce  qu'on 
puisse  en  donner  un  tableau  général  dans  le- 
quel les  distances  des  lieux  et  Tétendue  rela- 
tive (les  rtkjions  soient  conservées  dans  leurs 
rapports  mutuels.  Il  y  a  des  surfaces  qui  peu- 
vent s'étendre  sur  un  plan  sans  déchirure  ni 
doplicature,  et  se  nomment  par  cette  raison 
turfncet  déceloppables  :  telles  sont  celles  des 
cônes  et  des  cylindres  ;  les  autres ,  comme 
eellcfl  de  la  i^ère  et  des  spliéroides,  se  refit- 

(')  Maifer,  InCroduciton  complète  a  l'Art  de  Iracir 
les  caries  gf^ngrapbiijiirs ,  h)(lri>graphiques  el  cé- 
kite»,  de.  Erlang,  1794  {  ci»  allemand  ).  PuMUiK, 
Traité  de  topographie,  llv.  II,  p.  K-161.  Comp. 
Jhben  de  yavftmiff ,  lailluuioas  géosrtpliliiaei, 
|iart.  Il,  eie. 


sent  absolument  à  cette  extenshMl.  La  terre 
étant  un  sphéroïde,  sa  surface  ne  saurait  coïn- 
cider rigoureusement  avec  un  plan;  et  de  là 
résulte  rimpossibllité  de  marquer  sur  une 
carte ,  en  même  temps  et  dans  leurs  rapports 
naturels,  l'étendue  des  pays ,  les  distances  des 
lieux,  et  la  similitude  des  configurations.  Les 
géographes  sont  obligés  d'avoir  recours  à  d« 
constructions  diverses  pour  représenta,  au 
moins  d'une  manière  approxims^ve,  diacun 
de  CCS  rapports  en  particulier. 

»  On  a  donné  à  ees  constnietlona  le  nom  de 
projections,  nom  qu'on  applique  en  général 
aux  dessins  dont  l'objet  est  d  indiquer  sur  un 
plan  les  dimensions  de  1  espace  et  des  corps 
qu'il  renferme.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les 
unes  sont  de  véritables  perspectives  du  globe 
on  des  parties  de  sa  surface ,  prises  de  divers 
points  de  vue  et  sur  diNcrs  pians  de  tableau; 
les  autres  ne  sont  que  des  espèces  de  dévdo|K 
pements ,  assujettis  à  des  lois  approximatives 
et  appropriées  nix  rapports  qu'on  veut  conser- 
ver de  préférence.  C  est  des  projections  eu 
perspective  que  nous  allons  nous  occuper  dans 
ce  Livre.  Exposons  d'abord  la  théorie  générale 
de  la  projection,  aussi  bien  que  cota  peut  se 
faire  sans  le  secoure  de  la  haute  géométrie  [']. 

•»  La  projection,  en  termes  de  perspective, 
signifle  la  représentation  d'un  objet  sur  le  plan 
perspectif  on  le  plan  du  tableau.  Car,  <1?nis  tout 
tableau ,  on  suppose  entre  l'objet  a  représenter 
et  le  point  de  vue  un  plan  qui  intercepte  tous 
les  rayons  de  lumière  dirigés  de  chacun  des 
objets  visibles  au  point  de  vue.  Alors  on  con- 
çoit une  multitude  de  points  d'intersection  de 
ces  rayons  avec  le  plan  du  tableau.  L'ensem- 
ble de  ces  points  est  l'image  de  tout  ce  qui  se 
trouve  sous  la  vue  du  spectateur.  Chaque  p<iint 
d'intersection  est  la  perspective  du  pouit  dou 
émaïke  le  rayon  de  lumière  qui ,  en  travemnt 
le  plan  perspectif,  vient  aiMntIr  au  point  de 

(')  Voyez  /•.■.  /(■r,  Act.i  arml.  Pelropolit.  F,  p.  l. 
l/iifrange,  Mémoire»  de  l'Académie  dp  Kcrlin,  année 
1779.  itfolArarjifa,  Aosljsede  le  projeetiimtteréogfS* 
pbique ,  dans  Zùek ,  ComipOBdance  XIV ,  MT  «qf.. 
6t8  tqq 
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vue.  Pour  que  la  pcrspeeliT»  d'une  figure, 

comme  d'un  carré,  d'un  cercle ,  soit  une  figure 
semblable,  H  faut  deux  choses:  premièrement 
que  le  point  de  vue  soit  Uaus  i  'axe  de  la  figure  ; 
seoMideinent,  que  le  plan  dn  taUeau  soit  pei^ 
pendiculalre  à  cet  axe.  Si  la  flpiio  superfl- 
clelle  à  représenter  se  trouve  dans  iinr  nitre 
plus  perpendioUaire  a  celui  du  tableau,  elle  ne 
poarra  être  représeotëe  que  par  une  ligne 
droite.  On  ne  peut  voir  un  solide  entièrement 
d*«n  seul  point  de  vue,  il  en  faut  au  moins 
deux.  Pour  qu'une  sphei-e  &oit  partagée  en 
deux  surihees  épks  par  la  perspective  simple, 
Il  faut  que  le  ["toint  de  vue  soit  à  une  distance 
infinie.  L41  ligne  droite  tirée  du  centre  du  i^lobe 
au  point  de  vue,  est  l'axe  du  grand  cercle  qui 
i^Ntre  Hiémlqilitre  visible  de  eeloi  qui  ne  l'est 
pas.  On  rappelle  axe  optique. 

n  Laprojectiundela!>itheresc  diviseordinai- 
reraent  en  orthographique  el  tiereographique. 

>  La  projection  orthîtgniphlqiM  est  celle  oà 
la  surface  de  la  sphèn»  est  représentée  par  un 
plan  qui  la  coupe  par  le  milieu ,  l'œil  étant 
placé  verticalement  à  une  distance  inOnle  des 
deux  hémlspbères.  Void  les  principales  lois 
de  celte  projection  *  . 

»•  !•  1*8  rayons  par  lesquels  l'œil  voit  à 
une  distance  infini  sont  parallèles.  2"  Une  droite 
perpendiculaire  au  plan  de  projectiou  se  pro- 
jette par  un  seul  poitit,  qui  est  celui  où  cette 
ligne  coupe  le  plan  de  projection.  3"  Une  droite 
qui  n'est  point  perpendiculaire  au  plan  de  pro- 
jecUmi,  mais  qui  lui  est  parallèle  ou  oblique, 
se  projette  par  une  ligne  droite,  terminer  par 
des  perpendiculaires  menées  sur  le  plan  de  &es 
extrémitt^.  4'  La  projection  de  la  ligne  est  la 
plus  grande  possiUe,  quand  elle  est  parallèle 
au  plan  de  projection.  !)<•  De  là  il  s'ensuit  évi- 
demment qu'une  ligne  p^irallèle  au  plan  de 
projection  se  projette  par  une  ligue  qui  lui  est 
^le  ;  mais  que  st  elle  est  oUlque  au  plan  de 
projection,  elle  se  projette  \M\r  une  lipnc  moin- 
dre qu'elle.  6*^  Line  surface  plane  ,  si  elle  est 
perpendiculaire  au  plan  de  projection ,  se  pi-o- 
jelte  par  une  simple  ligne drdte;  et  cette  ligne 
droite  est  la  ligne  même  où  elle  coupe  le  plan 
de  projection.  7"  De  là  il  est  évident  que  le 
cercle  dont  le  plan  est  perpendiculaire  sur  le 
plan  de  pvqfcelion,  el  qui  a  son  centre  sur  ce 
ptaUydoitseprqlelerpvle  diamètre,  qui  est 

(•)  DTAUmbmt  EaefdepédisniéilMdique,  au  moi 


sa  commune  sectiflii  avec  le  plan  de  projleeUeii. 

8*  Il  est  encore  évident  qu'un  arc  de  cercle 
dont  l'extrémité  répondrait  perpendiculaire- 
ment au  centre  du  plan  de  projixtion ,  doit  se 
projeter  par  une  li|me  droite  égale  au  stnus  de 
cet  arc,  et  que  son  complément  se  projette 
par  une  lipie  (|ui  n'est  autre  chose  que  le  si- 
nus verse  de  cet  arc.  9^  i  n  cercle  parallèle  au 
plan  de  projection  se  projette  par  on  oerde 
(|ui  lui  est  égal ,  et  un  cercle  oblique  AU  plan 
de  projection  se  projette  en  ellipse. 

»  La  projection  stéréograpbique  est  celle 
oà  la  surfilée  de  la  s^re  est  représentée 
sur  le  plan  d'un  de  ses  arands  cercles ,  l'ail 
étant  suppose  nu  pôle  de  ce  cercle.  Dans  la 
projection  stéréographique ,  le  globe  est  con- 
sidéré comme  un  solide  transparent.  L'hé^ 
misphèrc  représenté  est  celui  qui  est  opposé  à 
l'hémisphère  dans  lequel  l'œil  est  s\ipposc  se 
trouver.  Voici  les  principales  lois  de  la  projec- 
tion stéréographhpie: 

»  1*  Tout  grand  cercle  puissant  par  le  centre 
de  l'œil,  se  projette  en  ligne  droite.  2'  lin  cer- 
cle placé  perpendiculairement  vRrù-v  is  del'œil. 
se  projette  par  un  eerde  semblable.  9"  Un  eer* 
clc  placé  obliquement  par  rapport  à  l'œil ,  se 
projette  par  un  autre  cercle,  dont  le  rayon  s'ac- 
croit  en  raison  de  l'obliquité.  4°  Si  un  grand 
eerde  se  projette  sur  le  plan  d'un  autre  grand 
cercle,  son  centre  se  trouvera  sur  la  liimc  des 
mesures,  c'est-à-dire  sur  la  projectiou  du 
grand  cercle  qui  passe  par  l'œil,  et  qui  est  per- 
pendiculaire au  cercle  t  projeter  et  au  plan  de 
projection.  Le  centre  du  cercle  projeté  sera 
distant  du  centre  du  cercle  primitif  ou  de  pnH 
jeeUou  de  la  quantité  de  la  tangente  de  son  él^ 
vatioa  au-dessus  du  plan  primitif  on  de  projeiy 
tion.  5"  Un  petit  cercle  se  projettera  p  ir  un 
autre  cercle  dont  le  diamètre  (si  le  cercle  à 
projeter  entoure  le  pôle  du  cercle  primitif)  sera 
égal  à  la  somme  des  demi-tangentes  de  la  plus 
grande  et  de  la  plus  petite  distance  au  pôle  du 
cercle  primitif  ;  ces  tangentes  étant  prises  cha- 
cune dans  la  ligne  des  mesures  du  même  o6té 
du  centre  du  cercle  primitif.  6"  Dans  la  pRH 
jection  stéréotrrapbique,  les  a ncl es  que  font  les 
cercles  sur  la  surface  de  la  sphère  sont  égaux 
aux  angles  que  les  lignes  de  leurs  projecUons 
respectives  M  entre  dlcs  sur  le  plan  de  piu- 
jection  ''. 

Kn  partant  de  ces  principes ,  00  a  trouvé 
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tapiMédfa  qui  MfTcnt  pour  tracer  des  mt]^ 
peroondes  nilvant  Vwub  mi  rautrede  onpro^ 

jectioiu  ('). 

»  On  distingue  trois  sortes  de  projedkms 
ttéréogn^ibique»,  qui  soutd'un  uwgeoomiiiiin  : 

r  crllr  sur  le  plnn  rlr  Tt-quateur,  qu'on  nom- 
tm  polaire,  parce  que  l'œil  est  supposé  a  l'un 
des  pôles  ;  2*  celte  sur  le  plan  d'un  méridien , 
ordinairement  celui  de  l'Ile  de  Fer ,  qut  ooupe 
le  globe  en  deux  hemisphèreit  ^  l'un  contenant 
l'Amérique,  et  l'autre  l'Europe,  l'Asie  et  l'A- 
frique ;  9*  celle  rar  le  plan  de  llMrizan  d*mi 
lieu  quelconque. 

»  Expliquons  d'abord  le  tracé  de  In  projec- 
tloa  polaire.  En  supposant  l'œil  à  l'un  des 
iM,  letnblctu  icra  le  plan  ménie  de  l'équa- 
teur;  les  méridiens  seront  projetés  par  des 
droites,  et  1rs  icide-.  piualhlrs  à  l'équateur 
le  seront  par  des  cercles  concentriques. 

*  Voici  oommcnt  on  trace  les.  méridieM. 
Soit,  fg.  20,  AP  le  itiyon  représentant  celui  de 
la  sphère  tei-restre ,  et  ABCD  un  des  grands 
cercles  de  cette  spbère.  Le  centre  P  étant  pris 
pour  la  prq{eetioo  de  Taxe  optique  ou  du.  point 
de  vue  placé  au  pôle ,  la  circonférence  ABCD 
sera  la  projeciioti  ûv  ré([uateur.  Or,  comme  les 
pluusi  d£s  méridiens  se  coupent  tous  suivant 
Taxe  de  la  terre ,  qui  est  perpendiculaire  à 
ABCD,  la  projection  du  premier  méridien 
pourra  être  représentée  par  un  diamètre  quel- 
conque i  par  exemple ,  soit  AB.  Maintenant  si 
«o  dfvlie  la  demtHcifeouféreiioe  AGB  en  ylngt 
partiet Agiles ,  et  si  par  tous  les  points  de  di- 
vision l'on  mène  des  diamètres  tels  que  [1] 
{.30],  [2]  [40],  et  ainsi  de  suite,  Ils  seront  les 
pNdectiociB  d4»  méridieos  cotrespoodanta  aux 
longitudes  A  [i],  A  [2]  ;  la  différence  de  lon- 
gitude de  deux  méridiens  trin-s  de  cette  ma- 
nière sera  de  10  degrés ,  nouvclii;  mesure  ,  ou 
•anciens,  puisque  rare  A€,  qui  est  lequadrat, 
et  égal  k  100  degrés  nouveaux  ou  90  anciens, 
se  trouve  divisé  en  dix  parties  punies. 

Pourobtenir  la  projection  des  parallèles  à 
réquateur ,  espacée  de  10  en  tO  degrés,  on 
élèvera  le  diamètre  CD  perpendiculaire  à  AB, 
et  l'on  tirera  les  drniti  s  D  [1  ] ,  D  ! '21 ,  D  [3j  et 
les  suivantes,  qui  couperont  le  diamètre  AB 
«izpotDta  ,  è*^  iP»,  etalnal  de  ioite.  Puis 
en  faisant  tourner  MittNir  dn  point  P  comme  le 
centre  commun  les  rayons  Vd ,  P»/" ,  on  d^^- 
crira  des  cercles  qui  seront  les  projections 

(•)  ArfMMi,  Topogr«iiliie,  1I7  «9f. 


dMidkées.  Dam etUe méthode,  D  est  pris  pour 

point  vue,  et  les  points  d',  d",  J  ",  sont  les 
projections  stéréographiques  des  points  cor- 
respondants [1]  [2]  [3],  appartenant  awi  pa- 
rallèleadea  10*,  20*,  30'  degrés  ;  car  al  nous 
enncevons  que  le  cercle  ABCD  tourne  nutonr 
du  diamètre  ABjusqu'àce qu'il  fasse  uu  angle 
droit  avec  le  plan  de  la  figure,  le  rayon  PD  len 
perpendieuUdre  à  ce  plan ,  le  point  G  sera  le 
]4!e  opposé  an  point  de  vue  D.  et  les  arcs 
A  [1],  A  [2],  etc.,  seront  les  latitudes  respec- 
tlTCft  des  parallèles  à  l'équatrar  ;  par  eouaéqoent 
les  traces  A,  f/ ,  </",  etc.,  des  rayons  visuels 
DA,  I)  [1] ,  D  'X  représenteront,  sor  le  plan 
perspectif,  les  points  A  [Ij  et  [2]. 

»  PaaMKU  à  la  projectionstéréographique  sor 
un  méridien.  Dans  cette  méthode,  le  point  de 
vue ,  toujours  placé  au  centre  de  l'hémisphère 
opposé  à  celui  qu'on  veut  représenter,  est  sur 
la  droonO&renee  deTéquateur,  et  la  projccdoo 
de  ce  grand  cercle  est  une  ligne  dralle  perpen- 
diculaire à  l'axe  dp«:  pôles  de  !a  tiTre. 

»  Les  méridiens  se  projettent  de  la  manière 
que  non»  idloos  indiquer,  en  nons  aervant  de 
la  figurt  21.  Soit  AB  la  projection  de  l'équa- 
teur, PP'  l'axe  de  la  terre,  et  C  le  centre  de  la 
carte  ou  la  projection  du  pcdnt  de  vue  sur  le 
tableau  ou  sur  le  plan  du  méridien  APBP*,  mé> 
ridien  que  nous  considérons  Ici  comme  lepr^ 
mier.  Tous  les  méridiens  ayant  PP'  pourcom' 
mune  section,  et  leurs  projections  étant  des 
oereiea  dont  lea  dreoiiffrenees  passent  néces 
sairement  par  P  et  P  ,  il  s'ensuit  que  leurs 
contres  sont  sur  la  droite  AB.  Divisons,  comme 
précédemment,  l'arc  AP  en  dix  parties  égales, 
tirons  le  diamètre  [1  ]  [21],  et  par  ses  «Ktoéml- 
tés,  menons  les  droites  F  [1],  P*  [^1],  qid 
l  onj  (  r  nt  respectivement  AB,  quenoospro- 
longerons,  s'il  est  nécessaire,  aux  points  et 
n'  ;  ces  points  seront  ks  projectiona  ou  les 
perspectives  des  extrémité  du  diamètre  du 
méridien  de  la  carte,  pnssaiit  par  le  point  doîU 
ia  longitude,  à  l'égard  du  premier  méridien 
AP' ,  est  de  10  degrés,  nouTelle  mesnre.  SI 
donc  du  milieu  de  m'»',  comme  centre,  aM  c  un 
ray<Hi  —  "  ,  on  décrit  l'arc  Pm  P',  on  aura  la 
projection  du  méridien  cherciic.  Eu  répelant  la 
même  eonstrueUon  pour  les  poims  de  division 
[2]  [3]  et  les  suivants,  on  obtiendra  les  projec- 
tions de?  autres  méridiens  ;  et  par  une  roiito- 
quence  naturelle  de  la  symétrie  de  la  iigure,  ce 
qu'onaum  oonstnittdaiii  led«ml«ersfe  PAP*, 
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servira  pour  l'autre  demi^ercle  PBP  .  Quant 
au  méridien  dont  le  plan  est  perpendiculaire 

au  tableau  APB.  il  y  sera  reprcsoatii  par  une 
droite  qui  coïncide  avec  l'axe  PP'. 

»  La  longueur  des  rayons,  pour  décrire  lei 
nârldiena,  peavant  devenir  trt^  grande  pour 
tracer  ces  ct  rcles  au  mo}  eu  du  coinivis,  on  se 
Sfrt  d'un  Instrument  fort  simple,  compose  de 
deux  règles  mobiles  AC  et  CU,  /i</.  ^2,  mùts 
en  G  par  umcbamlèreqnt  leur  permet  de  Ah^ 
mer  un  angle  qiieleonqne.  On  place  un  eravoii 
au  riiitredu  mouvement  de  ces  dtuv  leules, 
ou  lait  eoincider  le  point  C  avec  le  point  m  ;  on 
Oie  aux  points  PP*  deux  peUtes  pointes  de 
métal  contre  lesquelles  on  applique  les  bords 
des  rèfiles,  le  pjint  C  restant  toujours  sur  m  ; 
puis,  !>auâ  faire  varier  i'angle  ACii,  on  fait 
mouvoir  rinstnmient  de  manière  que  les  règles 
s'nppuient  sans  cesse  contre  les  ix>!nts*PP'. 
Alors  le  crayou  C  décrit  l'arc  de  cercle  Pm'P'. 
La  raison  de  ce  pi  océdé  e:it  donnée  par  la  géo- 
métrie âémentaire* 

»  Indiqtions  maintenant  la  projection  des 
parallèles.  Os  courbes  circulaires  doivent  pas- 
ser par  les  points  de  division  correspondants 
L1]  [191,  [S]  [t8%  [3]  [17],  etc.,  et  leurs  een- 
très  s^)nt  nt'^cessaîremcnt  situés  sur  le  prolon- 
gement de  l'axe  PP'.  On  déterminera,  par 
exemple ,  le  centre  de  la  projection  du  paral- 
lèle [9]  [11]  de  la  manière  suivante.  On  mè- 
nera les  droites  B  [0],  B  [II];  la  première 
coupera  PP*  au  point  r^,  la  seconde  au  point  r, 
et  la  distance  rr'  sera  le  diamètre  du  parallèle, 
qui  estd'ailleura  déterminé  pitr  les  trois  points 
«înnus  r,  [1 1]  ;  on  n'a  qu'à  décrire  un  arc 
dont  le  centre  sera  au  milieu  de  iV ,  et  le  rayon 
égal  à  l'arc  ;9j  P  ;  ce  sera  sur  la  carte  le  pa- 
mllèle  de  90  degrés,  nouvelle  mesure. 

»  La  projertirm  ftércographique  horizontale 
va  nous  occuper  ;  c'est  la  plus  intéressante  np- 
pHcatlon  de  cette  roétbode.  L'horizon  ration- 
nel d'un  Heu  qudoocque  va  nous  servir  de 
pbn  de  proicetion;  le  point  de  vue  est  le  pAlc 
alKiisséde  cet  Itorizon  ;  le  méridien  qui  passe  par 
ee  Uevcstreprésenté  par  une  ligne  droite,  et  se 
nommeordinairementmrri^/tfn  principal.  Soit 
)n;i!nteii:nit  AHI>E,  fg.  23,  l'tiori/on d'un  lieu; 
son  centre  C  sera  la  projection  du  point  de  vue 
on  du  pAlede  Thorizon.  Soft  encore  AB  le  dia- 
mètre qui  représente  le  méridien  principal. 
Si  rnnale  PC  A  est  égal  à  la  hauteur  f]n  pAle, 
et  ^ue  DE  soit  pcrpciulicukure  ù  AB,  iu 


droite  PE  coupera  Ali  en  un  [Miint  p^qui  sera 
la  projection  du  pAle  élevé  du  globe.  Si  de 

même  la  ligne  EP'  est  prolonge  c  )us<ju'û  ce 
qu'elle  coupe  la  prolonL'afion  de  AH  en/»',  ce 
point  sera  la  projection  du  pôle  abai^bé  du 
fl^kibe*  Les  projections  des  mMdieos  qui  pas- 
seront toutes  par  les  points  pp\  auront  eu  même 
temps  lein"  centre  sur  la  droite  SS',  perpendi- 
culaire sur  F  ou  sur  ie  milieu  pp'.  On  appelle 
SS'  la  Hgne  dtê  MNfres  rfe»  miridimu»  Il  est  i 
remarqtM  r  (|ue  lalÏLzne  CF  est  égale  à  celle  AT, 
qui  est  la  tangente  de  la  hauteur  À\x  p61e. 
Pouraclieverdc  déterminer  les  projections  des 
méridiens,  U  sufOtd'en  trouver  un  troisième 
point.  Voici  une  méthode  pour  trouver  cet  élé- 
ment (' . 

»  Le  méridien  dont  le  plan  est  perpendicu- 
laire an  méridien  priocifml  AB,  coupe  l1iori<* 
zon  suivant  la  droite  1)K  perpendiculaire  à 
AB;  donc,  si  du  point  F  comme  centre  et  avec 
un  rayon  TC  on  décrit  l'arc  DpE,  cet  arc  sera 
la  projection  du  méridien  passant  par  la  Ion-» 
pîtude  de  lOO  drprés,  nouvelle  mesure,  ou  90 
degrés  anciens,  aconi|>ter  depuis  le  méridien 
principal  AB.  La  pn)jecliou  de  l'équateur  ne 
présente  ims  plus  de  difficultés,  car  si  on  élève 
le  diamètre  QQ'  perpendiculairement  à  PP',  ce 
diamètre  sera  celui  de  l'équateur,  et  sa  projec- 
tion sur  la  carte  sera  gj'.  Par  conséquent,  si 
du  milieu  de  la  ligne  qq\  comme  centre  et  avec 
un  rayon  =  3*ji  ou  l'gal  à  la  coséeante  de  l?i 
latitude  du  centre  de  ia  carte,  on  décrit  l'arc 
DgE,  ce  sera  la  projection  de  ia  moitié  de  l'é- 
quateur. Maintenant  nous  devons  nottsrappe» 
1er  le  principe  d'après  lequel  les  projections 
stéréographiques  de  deux  grandi  cercles  de  la 
sphère  fout  entre  elles  les  mêmes  angles  que  les 
plans  véritables  de  ces  cercles.  De  là  dérive  la 
construction  f:('omctrit[ue  que  voici:  Du  point 
p  comme  ceulre  et  d'un  rayon  urbitruire,.d'ua 
rayon  égal,  par  exemple,  à  f  F',  on  décrira  une 
circonférence  que  l'on  divisera  en  quannts 
parties  égales,  à  partir  de  AB,  si  l'on  ne  veut 
tracer  comme  précédemment  que  quarante  mé- 
ridiens,  et  par  tous  les  points  de  divi^n  l'on 
roènem  des  rayons  dont  les  proloogemcntt 
rencontreront  la  ligue  SS'  ou  la  ligne  de?  cen- 
tres endillerents  points  x",  etc.  Ces  points 
seront  les  centres  des  projections  des  méri* 
die&B.  L*emplol  pratique  de  ee  procédé  étant 
souvent  trop  embarrassant  cause  de  la  grsQ* 
(•)  PmtmUt  f  railé  de  loyogrsjiiUc*  p.  ltl« 
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deur  croissante  du  rayon,  on  peut  déterminer, 
par  le  moytii  que  nous  allons  indiquer,  les 
points  ou  les  méridiens  reDOontfmtlei  plan» de 
projection. 

»  D'un  point  quelconque  pris  sur  la  ligne 
AB  on  son  prolongement,  du  point  F,  par 
exemple,  on  abaisse  pcrpendlculaïrement  FA 
sur  la  ligne  PP' ,  faisant,  comme  on  sait  déjà, 
un  anale  v<:n\  à  la  hauteur  du  pôle,  et  Ton  porte 
la  longueur  ïk  de  F  en     puis  de  ce  dernier 
point  comme  centre  et  avec  un  rayon — F*^  ou 
Bvee  tout  autre  rayon  pris  à  volonté ,  nwis  un 
peu  pranfl ,  on  décrit  une  circonférence  que 
l'on  divise  demérae  eu  quarante  parties  égales. 
Ensuite  on  mène  de»  sécantes  fc"»',  *'»",  *'»»'", 
par  tous  ces  points  de  division;  les  extrtniitts 
n',  n"',  n'"  de  ors  sccnntes  terminées  a  la  droite 
SS'  se  trouvent  sur  les  traces  mêmes  des  plans 
des  néridtens  ;  tirant  donc  des  lignes  droites 
qui  passent  par  le  centre  de  la  carte,  telles  que 
tj'r  V  ""Cfi",  H'"Cp'",  les  diamètres  «y, etc., 
seront  les  traces  cherchées  des  méridiens  ;  et 
comme  dWeurs  Ils  doivent  touspasserporle 
pôle  f,  ett  aura  trois  points  de  chaque  méri- 
dien, par  exemple  ,/  ,  p,  m'";  on  déeriradonc 
fiidlemeat  les  méridiens  d  après  un  des  procé- 
dés qu'en  a  Indiqués  précédemment. 

•  Dans  la  pratique,  comme  on  n'n  pas  onll- 
nnirement  nssoz  d'espace  autour  de  la  carte 
pour  effectuer  cette  construction  fondée  sur  les 
principes  de  la  géométrie  descriptive,  on  peut 
porter  Fi  de  F  en  k"  ;  ce  point  sera  alors  ce 
qu'on  nomme  le  rmtrf  flirisntr^  du  reste,  les 
procédés  sont  les  meniez. 

»  Examinons  maintenant  ooraraent  on  décrit 
ta  pnrallèles  à  l'équatcur.  Leurs  ])l!'ns  étant 
perpendiculaires  au  méridien  principal  AB, 
nous  obtiendrons  les  diamètres  de  leurs  pro- 
jections comme  nous  avons  obtenu  ceux  de  l'é- 
quateur,  c'est-à-dire  qu'après  avoir  divisé  la 
cfreonférence  AHDKen  quarante  parties  égales, 
à  partir  du  point  P,  on  mènera,  de  deux  en 
deux ,  les  droites  [1]  E ,  [!']  B ,  et  riutervalle 
w'  intercepte  entre  ces  r'r  itrs  et  pris  sur  le 
méridien  AB,  sera  le  diamètre  d  un  parallèle. 
Dans  le  présent,  le  parallèle  vv'  appartient  évi- 
demment au  80*  degré  de  latitude,  puisque 
l'arc  AP  mesure  la  hàutrnr  dn  ]>Ale.  Mais  pour 
les  parallèles  qui  sont  très  éloignés  du  pôle  su- 
périeur p»  la  construction  que  nous  venons 
d'Indiquer  ne  peut  plus  être  mise  en  pratique, 
parce  que  le  point  «  se  trouverait  alors  tmp 


loin  du  centre  de  !a  carte.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient,  ou  pourra  tracer  les  intersections 
des  i^ans  desparallèles  avee  le  plan  depn^- 

tion  .\DBE,  intersections  qui  sont  nécessaire- 
ment parallèles  au  diamètre  DE,  etdishmtes 
de  lui  d  une  .soiiune  -  , .,„„,^.,.^.,  •  Lors- 

que  la  latitude  est  australe  le  pôle  j>  étant  le  pôle 
boréal,  la  valeur  de  x  devient  n4ative  ;  ainsi, 
au  lieu  de  la  porter  du  côté  de  AC,  on  la  porte 
du  côté  de  CH.  I!  suit  de  la  que  si  à  une  dis- 
tance ;c  de  la  dioile  DE  Jtg.  24  ,  ou  lui  mèue 
la  ligne  parallèle  <l  e,  les  points  et  s,  eom» 
muns  a  cette  parallèle  et  à  In  eircontVrence 
ADBE,  appartiendront  au  parallclc  cherché; 
mais  ce  parallèle  passe  en  même  temps  par  un 
point  tel  que  «»  détemdné  par  la  méthode  pr^ 
eedente;  donc  on  a  les  trois  pointa  néoeaiains 
pour  tracer  une  circonférence. 

»  11  y  a  d'autres  méthodes  d'exposer  les  trois 
prcyections  stéréograpbiqiies  (■) ,  mais  nous  al^ 
mens  mieux  indiquer  en  peu  de  mots  les  avan- 
ta^zes  et  les  défauts  de  cette  sorte  de  projection. 
Il  suflit  de  jeter  les  yeux  sur  une  carte  de  ce 
genre  pour  reconnaître  que  les  quadrilatères 

compris  t  ntrr  (U-nx  méridiens  et  deux  parallèle» 
consecntii's  augmentent  d'étendue  en  allant  du 
ccutie  a  la  drconférence.  Cet  agrandissement 
résulte  de  l'obliquité  que  prennent  les  rayons 
\isuels  en  s' écartant  de  celui  qui  est  perpen- 
diculaire au  tableau,  et  qu'on  nomme  i  ajce 
vplique.  il  suit  de  là  que  les  régions  placées 
vers  les  bords  de  l'hémisphère  ont  une  étendue 
bien  plus  considérable  que  si  elles  se  trouvaient 
au  centre,  et  que  l'on  est  induit  en  erreur  lors- 
qu'on veut  les  comparer  à  celles  qui  occupent 
cette  partie.  Par  exemple,  la  pointe  de  TAfri* 
([ue  australe  parait  beaucoup  plus  large  que 
sur  un  globe,  et  dans  la  Nouvelle-Zemble  les 
dislances  sud  et  nord  sont  rendues  par  des  es- 
paces bien  plus  grands  qoe  les  mêmes  distaaeca 
le  sont  dans  l'Inde.  Cet  inconvénient,  qui  est 
nui  pour  les  géographes  exerces,  peut  conduire 
les  élèves  à  de  fausses  idées  ;  mais  il  diminue- 
rait si,  dans  l'instruction,  on  eût  eu  sohi  de 
bien  expliquer  les  qualités  des  proiections  sté- 
rét^rapliiqucs ,  et  de  mettre  sous  lt  s>  \  eux  des 
commençants  les  trois  sortes  de  planisphères, 
polaire,  éqnatorial  et  horizontal  ;  les  défauts  de 
l'un  disparaissant  toujours  dans  l'autre. 
•  La  projection  stéréographtque  n'admet  pas, 

(■}  ttobtndt  Ftmg^Mdf,  fmtil.  géuf.  I.  c« 
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en  pi^néral,  Tcmploî  d'une  tichelk  rcctiUgne. 
pour  compaixT  les  distance  respective»  des 
Itenx,  dlstiincesqnl  se  mesurent  suivant  l'arc 
do  grand  cercle  qui  joint  ces  lieux  deux  a  dru\  ; 
mais  on  peut  toujours,  par  le  moyeu  de  la 
graduation  même,  mesurer  la  distance  entre  le 
centre  de  la  carte  et  un  point  quelconque,  et 
on  pt'ut  par  consrqtimt  connaître,  sur  la  pix)- 
jection  horizontale  relative  à  Paris,  ^par  exem- 
ple, la  dbtance  de  celte  Ttlte  A  tous  les  autres 
points  du  glirfte.  Cette  propriété  résulte  de  ce 
q^iic  tous  les  grands  cercles  qui  passent  par  lo 
centre  de  la  carte,  se  coupant  suivant  l'axo 
optique,  ont  pour  perspective  des  lignes  droites 
menées  par  ce  centre ,  et  admettent  une  gra- 
duation semblable  à  celle  qu'on  maniiie  snr 
réqnateur  des  raappem<mdes  coustniites  sur  le 
plan  du  méridien. 

»  Si  l'on  veut  mesurer  la  distance  de  deux 
points  d'une  carte  stcréographique ,  on  peut 
(/S^.  25)  faire  usage  de  la  construction  sui- 
vante Soft  Z  le  zâiithd'un  lien ,  C  le  centre 
de  l'horizon  ou  la  projection  de  Z,  et  ZMB, 
ZMB'  les  \erticaux  respectifs  des  deux  points 
MM'  donnes  sur  le  globe  par  leurs  longitudes  et 
latitudes.  Ces  ptrints  auront  évidemment  potur 
perspective  ou  traces  mm',  en  supposant  Tœll 
en  E.  Or,  si  on  prolonge  les  droites  MM',  mm', 
elles  se  rebcontrerout  en  un  point  quelconque 
R ,  et  la  droite  COR  marquera  sur  lé  plan  de 
pNjeetion  CBB'  la  trace  du  plan  M(^M'  du  grand 
cercle  à  projeter.  Donc  les  quatre  points  m  »i , 
0,0  se  trouvent  sur  in  projection  du  grand 
cercle  qui  passe  par  MM';  ainsi  cette  prqjec- 
tîon,qui  est  elle-même  un  cercle,  sera  entière- 
ment délerininéc.  Cela  pose,  nous  tracerons 
sur  la  carie  la  plus  courte  distance  de  la  ma- 
nière suivante.  Noi»  porterons  Gfi  (/^.  96)  de 
C  en  m  et  Qâ  de  C  en  m  ;  nous  tracerons  les 
droites  EuH,  F.u'n' ,  ensuite  par  mm'  nous  con- 
struirons le  triangle  m  fc  m  de  manière  que  mE' 
aoit  égal  à  pE,  et  que  m'E*  le  soit  &  f«'E;  puis 
.  sur  les  prol()n^'ements  de  E'm'  et  de  nous 
jyorterons  ixn  de  m  eu  n"  et  (t'n'  de  m'en 
enfm ,  nous  cherclierons  la  commune  section  R 
des  deux  droites  m'm  et  n'"»'',  et  nous  mène- 
rons la  droite  ROC  qui  sera  la  trace  chercliéc. 
Nous  pouvons  maintenant  tracer  l  arcdc  cercle 
O'm'tmO,  dont  la  portion  m'cm  est  la  plus 
courte  distance.  Onévaluera  te  nomlire des  de- 
grés contenus  dans  la  plus  courte  distance  en 

(<)  Phummi»  Traité  de  toiMgrapMe»  p. 


considérant  la  droite  n'"  n",  qui  est  légale, 
MM'  [fg.  25  e/  26j,  comme  corde  de  la  cir- 
conférenoe  AJ)B. 

»  La  p'-njpction  stéréograpbique  n'a  po'nt  été 
couuue  des  anciens.  La  première  mappemonde 
de  ce  genre  se  trouve  dans  un  ouvrage  du  com- 
mencement du  sclzfènM  siècle ,  de  ce  même 
Wernerde  Nurembei^,  qui  a  donné  la  pre- 
mière indication  de  la  méthode  des  distances 
lunaires  (■ .  Il  en  devait  l'idée  à  son  maître, 
l'astronome  SfdhWi'j.  CCnt  cinquante  ans  plus 
tard,  l'usage  de  cette  projection  paraît  avoir 
été  général.  Yarenius  eu  marque  les  trots  mo- 
difications. Hoiitu,  géographe  allemand,  de 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
apiMifp';)  les  projections  stércoi;r,i[>hiqu(\s  à  des 
cartes  spéciales.  Cette  méthode  laborieuse,  mais 
ftivorable  à  Pexactitude  des  détails  de  posiUon , 
est  peu  suivie  en  France ,  où  Ton  rèserxe  la 
projection  stéréographique  pour  les  mappe* 
mondes. 

•  Passons  ft  Texplioation  des  projectiont  nr» 
thographiques ,  qu'on  pourrait  aussi  appeler 
plantaires,  puisque  leur  essence  est  de  mon- 
trer riroagc  directe  d'ujie  moitié  d'un  globe, 
l'oeil  étant  supposé  à  une  distance  infinie,  c*est> 
à-dire  assez  grande  pour  que  tous  les  rayons 
visuels  soient  censés  parnlItMcs.  Comme  ces 
rayons  sont  perpendiculaires  au  plan  de  pro- 
jection, tandis  que  les  parties  latérales  de  la 
sphère  se  présentent  de  plus  en  plus  oblique- 
ment à  ce  même  plan,  il  est  facile  de  sttitir, 
même  sans  démonstration,  que  cette  projection  ^ 
oflhmt  te  déftiut  contraire  de  la  stéréograpiii- 
que,  fait  diminuer  les  espaces  du  centre  à  la 
circonférence.  Cette  diminution  ,  infiniment 
plus  forte  que  celle  qu'on  remarque  dans  la 
projection  précédente,  dkmne'  même  aux  «i- 
trémités  d'un  planisphère  orthographiqucmeil| 
projeté,  un  aspect  trop  défliruré  pour  pouvoir, 
en  gênerai ,  remplir  aucun  des  buts  que  se  pro- 
pose la  géograpliie.  C'est  une  raison  sufllsante 
p»»ur  n'indiquer  ici  que  très  hriè\  cment  ce  qui 
regarde  les  constructions  orthograpttiques. 

»  La  figure  27  inditpie  la  projection  polaire. 
Les  lignes  AB  et  CD  sont  deux  méridiens  qui 
se  coupent  h  angles  droits  en  E ,  qui  est  la  pro- 
jection du  pôle  cl  le  centre  de  la  carte.  La  cir- 

[')  J.  Tf^emer,  de  quatuor  orbla  terrarum  fliiura- 
tKmibus ,  ad  calcem  :  Ptotemei  Gtogra/th.,  lib,  I ,  ren. 
ab  todem.  —  (>'/  Comp.  fFwUUr,  Hillor.  SMim^ 
f!ap.xiv.P**  3et  «, 

n 


Digltlzed  by  Google 


33  s 


LIVRE  VINGT-HUITIÈME. 


coufércnce  AUCD  est  I  equateur  sur  le  plan 
duifuel  on  pnjette  la  carte.  On  divise  cette  dr- 

conféiTnco  en  parties  égales  (h  10  (K  ixri'S  eu  10, 
ou  de .')  en  5  ;  les  diamètres  qui  iiuinseut  (Mir  les 
points»  «  u  ,  à  6  ' ,  etc. ,  et  par  le  centre  E,  se- 
roBlletnérldicns.  Abaissesdcspotots  etc., 
des  periiendieiilairos  sur  le  diamètre  CI),  elles 
détermineront  les  rayons  El ,  K2,  etc.,  avec 
lesquels  vous  décrii'ez  les  cercles  paBallèies  à 
l'équateur. 

M  Dans  la  projection  snr  un  méridien ,  on 
procède  de  lu  manière  suivante,  i  irez  les  lignes 
A&tiCO  fig.  23) ,  se  coupant  à  angles  droits  ; 
Ton  sera  le  méridien  du  milieu ,  Pautre  l'é- 
quateur.  Leur  Intersection  E  est  le  centre  du 
pian  de  projectioa,  circouscrit  par  le  méridien 
ABCD.  Il  faut  diviser  cette  ctrconféreuce  en 
parties  égales ,  puis  unir  les  points  de  division , 
les  diamètres  a  a",  é'6",  etc.,  qui  seront  les 
comraunfêi  sections  des  méridiens  avec  le  plan 
de  l'équateur.  Les  ai^es  a'ED,  etc.,  désigne- 
ront l'inclinaison  de  ces  méridiens  sur  le  plan 
de  pro"eetion.  Abaissez  maintenant  des  poiuts 
a'ft',  etc.,  sur  le  rayon  EO,  les  perpendiculaires 
a'I,  6  2,  etc.,  qui  seront  les  sinus  des  angles 
d'Indinalsondeees  méridiens  mesurés  sur  l'é- 
quateur; les  parties  El ,  E2,  etc.,  sen^nt  Us 
sinus  verses  de  ces  Inclinaisons ,  et  par  consé- 
quent les  petits  axes  des  ellipses  qui  doivent 
représenter  les  méridiens.  La  ligne  AB,  pro- 
jection de  l'axe  du  globe,  est  le  grand  axe  de 
ixs  ellipses.  Les  pai-allèles  à  I  etjuateur  se  tra- 
cent très  simplement;  on  n'a  qu'à  joindre  par 
une  ligne  droite  les  points  de  division  du  cerele 
ABCD,  équidistaiits  du  diamètre  CD,  et  se 
trouvant  du  même  càle.  Ce  diumetre  étant  la 
projection  de  l'équateur,  les  cordes  a'  (i  b'  (2, 
et  autres  qui  lui  sont  parallèles,  seront  les  pro- 
jtvîi  ns  des  cercles  parallèles. 

»  L'inspection  de  la  Ûgurc  montre  les  in- 
eonvénients  géographiques  de  cette  projection , 
savoir,  Textrême  rétrécissement  dos  parties 
latérales  et  l'obliquité  toujours  croissante  de 
l'angle  sons  lequel  les  parallèles  coupent  les 
méridiens.  Cependant  il  est  en  même  temps 
évident  qu'un  semblable  planisphère  oAH  au 
sens  une  image  plus  frappante  d'un  corps  sphé- 
rique  que  ne  le  fait  un  planisphère  stéréourra- 
phique  ;  ainsi  les  commençants,  qui  ne  peuvent 
pas  tot^nurs  étudier  sur  un  pkilie,  parvien- 
draient peul-élre,  en  se  servant  de  temps  à 
autre  d'une  mappemonde  projetée  ortiMgraphi- 


quemcnt ,  à  s'inculquer  plus  profondément  l'i- 
dée de  la  sphéridtéde  laterre  (*].  Cet  avantage 

se  fait  encore  plus  sentir  dans  la  projection 
orthograpliique  iiorizoatale  dont  nous  alloua 
parler. 

»  Les  méridiens,  dans  cette  prcilcctlon ,  sont 

des  ellipses  dont  les  prands  axes  coïncident 
avec  les  tract  s  mêmes  des  plans  de  ces  méri- 
diens. On  détermine  ces  traces  piir  les  mêmes 
méthodes  que  celles  que  nous  avons  Indiquées 
pour  la  projection  horizontale  stéréographiqiip. 
il  ne  reste  doue  qu'à  montrer  comment  on  ob- 
tient les  petits  axes.  Soit  {jig.  29)  l'angle  DCP 
égal  à  la  hauteur  du  pâle  ;  soient  en  outre 
m"u"  la  tniced'un  méridien  et  DE  la  projection 
du  méridien  principal.  Pour  avoir  la  projection 
orthographique  du  pâle  P  élevé,  on  ahiiissera 
sur  CD  la  perpendiculaire  P/i,  et  on  aura  le 
point  P.  Maintenant,  pour  avoir  l'angle  que  le 
plan  du  méridien  fji  'pm"  fait  avec  celui  du  ta~ 
bleau  ou  avec  le  plan  horizontal,  on  abaissera 
du  pointp  la  droite  B  perpendiculaire  sur  f*"m", 
nii  II  1  I  jsW  éf;al  à  pK,  et  l'on  mènera  la  droite 
il  P  qui  formera  avec  DE  l'angle  cherché.  Les 
rapports  trigonométriquçs  de  cet  angle  et  de 
son  cosinus  donnent  ensuite  cette  construction 
rréométriqup  :  menez  C«  parallèle  à  R'P,  et  du 
point  n  la  droite  nt  parallèle  à  Pj>;  décrivez  du 
point  C ,  avec  un  rayon  égal  à  C/,  un  arc  la', 
terminé  à  la  rencontre  de  Cn'  mené  perpendi- 
culairement  i\  la  trace  ou  au  grand  axe  f»"in"; 
alors  la  ligue  Cn  sera  la  projection  orthogra- 
pliique  du  rayon  Cn,  ou  ie  petit  axe  demandé. 
On  n'a  doue  qu'à  décrira  rdlipsedont  les  deux 
axes  sont  donnés. 

M  La  projection  des  parallèles,  abstraction 
faite  des  calculs  qui  lui  servent  de  fondement , 
peut  s^efTectuer  de  la  manière  suivante.  Sup- 
posons qu'on  veuille  projeter  le  parallèle  dont 
la  distance  au  pâte  élevé  est  mesurée  par  l'arc 
Pb  ou  Pa.  Des  poiuts  a  et  b,  oa  abaissera  sur 
le  méridien  prindpal  DE  les  perpendiculaires 
aa',  bh',  et  la  li^rne  a'b'  sera  le  petit  axe  de  pro- 
jection du  parallèle  a  deorue.  Pour  trouver  le 
grand  axe,  ou  di^iseru  eu  parties  égales  et  en 
nombre  pair  la  corde  abg  on  cfaerchm  sur  DB 
les  projections  de  tous  les  points  de  di\isiou, 
comme  on  l  a  fait  pour  les  points  a  et  b;  en- 
suite, après  avoir  mené  pur  ces  mêmes  poiuls 
des  orrfonn^  (i)  dans  k  dend-cerde  uaè,  «a 

(')  Mùthviide,  dans  Zack^  CMTCspondanee .  Xll. 
191.  —  (•)  tloe  ordomés  «M  m»  iifiM  4i«ile ,  tirfe 
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pwten  sur  les  ordounées  correspoudantes  de 
t'fllipse  à  tracer,  les  longuean  des  pre- 
mières; on  anra  par  ce  moyen  les  principaux 
points  de  cette  ellipse,  et  !  ordonnée  du  mi- 
lieu y»  sera  le  demi-grand  axe  y's'  qu'oo  de> 
mandait. 

»  Outre  la  projection  mtfaographlqpe  et  la 

stércographique,  il  y  a  une  tmfsipmc  projec- 
tion en  perspective  qu'on  nomme  centrale.  Ou 
Tobtlent  en  plaçant  le  point  de  vue  au  centre 
de  b  sphtoe,  et  en  prenant  pour  tableau  un 

plan  tantrrnt  à  sn  surface.  scnilt  inutile  de 
démontrer  comment  il  faut  miidifler  dans  ce 
cas  les  procédés  que  nous  avons  donnés  d- 
dessw  pour  construire  les  projections  éc{uato- 
riale,  polaire  et  horizontale;  il  faut  V.wr  du 
ptrint  C  des  figure*  20-2B,  citées  précédem- 
ment, les  rayons  visuels  qui  détnrobient  la 
section  JUte  par  le  plan  du  tableau  dans  les 
cônes,  perpendiculairement  aux  ctMTk'sàrr- 
présenter  ;  il  faut  prendre  le  tableau  parallèle 
à  celui  qui  passe  par  le  centre,  et  tangent  au 
eerde  ADBC.  On  verra  alors  que,  dans  la  pro- 
jection sur  le  p!nn  f!u  premier  méridien,  les 
méridiens  seront  des  lîfjues  droites,  perpendi- 
culaires à  l'équateur,  qui  sera  InHnème  une 
ligne  droite  ;  les  parallèles  à  réqnatcur  seront 
des  hj'perboîes ;  dans  la  projection  p"1nire,  les 
méridiens  seront  des  li<;nes  droites  tirées  du 
centre  de  la  carte ,  les  parallèles  à  l'équateur 
des  cercles  ayant  leur  œntre  à  ce  point;  dans 
la  projection  horizontale,  enfin,  les  méridiens 
seront  des  lignes  droites,  menées  par  ta  pro- 
jection du  pAle  supérieur.  Le  parallèle  du  lieu 
auquel  se  rapporte  la  pn^eetlou  sera  repré- 
sente  jvir  niic  parabole,  ceux  qui  sont  plus 
près  du  prtie  par  des  ellipses,  et  les  autres,  de 
chaque  e6té  de  l'éiiuateur,  par  des  hyperboles. 
On  sent  que  cette  pn^eetton  altéra  encore  phw 
que  la  stéréoKraphI(iue  l'ctendnc  des  récions  à 
mesure  qu'elles  s  eloigneut  du  centre  de  ia 
carte  ;  elle  ne  peut  même  repréumter  un  hé- 
mispMra  entier,  parce  que  Ira  rayons  visods 
mFnés  par  la  circonférence  qui  termine  cet  hé- 
misphère ,  sont  indéfinis,  étant  parallèles  au 
plan  du  tableau  ;  elle  peut  néanmoins  éti-e  uti- 
Icmcnl  employai  pour  retraecr  dra  partira  du 
plobe  dont  l'étendue  ne  serait  pas  très  consi- 
dérable; elle  offre  l'avantiige  que  tous  les 
iif'jx  situés  sur  le  même  grand  cercle  se  trou- 

d'unc  rotirbe ,  perpendiculalremenl  «u  Uiameiie  de 
ecfle.«l. 


vent,  sur  la  carte,  placés  sur  une  ligue  droite  (  '  )  ; 
elle  est  susoeptlbte  d'une  espéra  d'échelle  dont 
la  constnietion  n'rat  pas  diffidie  A  trouver. 

C'était  sans  doute  prtr  cette  raison  que 
M.  de  Prouy  ^'ctaitpro|x>i»é  de  s'en  ser\  ir  dans 
Ira  cartra  du  cadastra.  Cette  projection,  pres- 
que inconnue  en  géographie,  s'emploie  peur 
les  cadrans  solaires. 

»  Tel  les  sont  les  trois  principaies  projec- 
tions du  globe  que  les  règles  de  la  perspective 
admettent.  On  volt  qu'aucun  des  plantopbèrra, 
tracés  d'après  ces  projections,  ne  réunit  toutes 
les  qualités  d'une  représentation  parfaite  du 
globe  ;  elles  altèrent  nécessairement  la  ligiue 
des  pays,  soit  au  milieu,  soit  \cn  Ira  bords  de 
chaque  hémisphère;  rlli  s  ne  représentent 
point  les  espaces  réellement  égaux  sous  des 
dimensions  égales;  la  même  diose  a  lieu  pour 
la  plupart  des  distances.  11  n'est  pas  non  phis 
possible  d'obtenir  dans  la  projection  stéréo- 
graphique  ni  dans  l'orthographique  ([ue  les 
lieux  situés  en  ligne  droite  sur  le  globe,  c'est- 
à«diw  sur  un  même  grand  cerde ,  soient  éga- 
lement représentés  dans  la  mnpprmorule  sur 
une  ligne  droite.  Enfin  l'inégalité  nécessaire 
dans  la  projection  des  espaces  ue  permet  pas 
de  trouver  avec  (Milité  la  longitude  et  hi  lati- 
tude exactes  d'im  lieu.  En  vain,  pour  rcrné— 
dier  à  ces  inconvénients ,  a-t-on  proposé  divers 
moyens  propr»  à  modifier  la  projection  stéréo- 
graphique.  Lesavant  astronome  de  La  Hire  t*) 
^  ovllut  qu'on  supposât  l'œil  du  spectateur  hors 
du  globe,  et  distant  de  sa  surface  convexe  de  ia 
valeur  du  siuus  de  45  degrés,  c'est-à-dire  que  le 
méridien  BD,  fy,  30,  étant  detOOparttes,  tlfirat 

le  prolor;pcr  horsdu  cercle  AKKD  de 70 parties, 
et  ensuite  tirer  du  point  1"  les  droites  Fo,  F6,etc., 
dont  les  intersections  avec  le  diamètre  AE 
détmntneront  Ira  petits  axésO,  Cy,  etc.,  des 
ellipses  représenteront  les  nu  ndîens.  Le 
géomètre  i*arent  observa  que  dans  cette  pro- 
jection le  rayon  du  méridien,  distant  de  45  dfr> 
grés  du  méridien  prindpal ,  coupe  à  la  vérité 
le  deml-diamclre  en  deux  portlorjs  égales,  mais 
qu'on  pouvait  encore  se  demander  A  quelle 
distance  il  faut  placer  l'œil  \m\r  que  toutes 
Ira  inégalités  entre  Ira  divisions  do  demt-dla- 
métre  soient  Ira  molndrra  poeslblra  ;  il  trouva 

(•}  iMgrnnge ,  Mém.  sw  1»  csrtcs  fftegrapblqvet. 

dans  les  Mem.  de  Berlin,  17T9,  p.  m.  —  (")  His- 
toire de  l'Ac«'lémie  des  Sciences  pour  l'an  i70l , 
p.  «7* 
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si  BD  est  ëgal  à  200 parties,  il  faut  preo- 
dre  le  point  de  vue  à  une  distance  dé  59  T  ;  mab 

il  faut  le  pincer  à  110  * ,  si  i  nn  vmt  que  les 
zones  de  l'hémisphère  occupt  iit  respectivement 
mi  e&pace  proportiODDé  à  celui  qu'elles  offrent 
sur  le  globe* 

»  Ainsi  ces  sortes  de  projections  stéréoizra- 
phiques  modifiées  ,  outre  qu'elles  perdent  l'a- 
vantage de  présenter  les  méridiens  et  les  pa- 
rallèles se  coupant  à  angle  droit ,  ne  peuvent 
conserver  en  mniip  temps  l'égaillé  des  espaces 
et  celle  des  couU^tj rations. 

»  C'est  une  vérité  générale  et  démontrée,  que 


toutes  les  eonditiiNis  d'une  re^ésentatiiia  per* 
faite  de  la  surface  terrestre  ne  pourraient  être 

réunies  qii"nîi!r>nt  que  la  terre  fût  un  cône  ou 
cylindre ,  ou  enlin  uu  corps  quelconque  ,  a 
simple  courbure  (').  SI  dune  nous  pouvons  trou- 
ver un  corps  de  cette  nature  qui  se  rapprodie 
ijcaucoup  du  sphéroïde,  nous  substituerons  sa 
surface  à  (%lle  de  ce  dernier ,  et  nous  oblien- 
drons  des  représentations  qui ,  selon  le  choix 
que  nous  aurons  fait  de  la  surface  dévdoppa- 
ble ,  répondront  à  l'une  ou  à  l'autre  des  cou- 
ditions  d'un  tableau  Adèle.  C'est  ce  que  nous 
allons  expliquer  dans  le  Livre  suivant.  • 


ilVRB  VINGT-NEUVIÈME. 


SuiU  de  it  Ibéottt  de  U  Géographie.  —  Des  Cvlet  géographique*  el  hydrographiques  par  déTeloppemenl 
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«  Parmi  tous  les  coi'ps  qui  peuvent  être 
exactement  retracés  sur  uu  pian ,  ie  cône  et  le 
^Hodreoot  le  plus  d'affinité  avec  la  sphère  ; 
le  cône  surtout  offre  l'avantage  qu'une  petite 
7.onc  conique  ne  diffère  presque  pas  d'une  zone 
splierique.  Aussi  ce  sont  les  développements 
coniques  qui  Ibutnlssent  les  mdlleitres  projec- 
tlODS  des  cartes  géographiques  spéciales ,  et 
même ,  à  l'nidc  de  quelques  modifications , 
pour  des  parties  considérables  du  globe.  C'est 
doue  par  l*expllcatlon  de  ees  sortes  de  cartes 
que  nous  allons  commencer. 

»  Dans  la  projection  couiquc  pure,  on  con- 
sidère une  zone  sphérique  comme  m  confuu- 
daat  avee  la  surface  d'un  cône  tronqué  qui  lui 
est  tniipent.  Si  on  développe  cette  surface,  les 
ptimlleles  deviennent  Hhs  eireies  droits  du  som- 
met à\k  cône ,  pris  pour  autre  ;  les  méridiens 
sont  des  droites  qui  passent  toutes  par  ce  mém  e 
point  et  se  dirigent  vers  la  base  du  cÔM.  Afin 
de  mieux  fixer  les  idées  à  cet  égard,  ayons  re- 
cours à  la  figure  31.  Soit  PC  le  rayon  de  la 
sphère ,  M  un  lieu  situé  à  la  latitude  EM ,  et 
OM  la  eotaiiL'ente  (le  cette  latitude.  Le  déve- 
loppement du  panillMe  moyen  a  pour  rayon 
la  ootuiigeiite  de  sa  latitude ,  et  pour  ampli- 
tude Tare  égal  à  la  drcouliérence  dont  MR  est 
le rayon. 

»  bu  point  0  ,  pris  pour  centre  {fg.  32)  et 
RM'c  le  rayon  OM  ,  nous  décrirons  un  arc  in- 


défini ÎN>",  et  prenant  OG  pour  le  méridien  du 
milieu  de  la  carte ,  nous  ferons  l'angle  ?kOM 
égal  à  la  moitié  du  Dombre  de  grades  contenus 
dans  ie  parallèle  moyen.  Supposons,  par 
exemple ,  que  ce  parallèle  comprend  25  degrés 
bur  le  globe,  et  que  la  différence  en  latitude 
des  pomllÀles  extrêmes  soit  de  30  dqsrét«  le 
parallèle  moyen  aura  sur  la  carte  mi  oonlKe 

de  degrés  exprimés  par-^  25  degrés.  Telle 

est  ramplitnde  de  cet  arc ,  puisque  les  nombres 
de  degrés  contenus  dus  deux  arcs  de  mène 
longueur  sont  entre  eux  comme  leurs  rayons. 

Ainsi  rangie  MON  étante  a  if 

est  évident  que  les  projections  des  méridiens 

feront  entre  eux  des  angles  moindres  que  sur 
le  globe  ,  puisque  MO  est  toujours  plus  L'rni>d 
que  MH.  Par  conséquent,  les  parallèle:»  de  la 
carte ,  tant  supérieurs  qu'inférieurs  an  paral- 
lèle moyen ,  excéderont  ceux  du  globe  dont  il5 
sont  les  projections  ;  et  plus  on  étend  la  carte 
dans  le  sens  des  latitudes ,  plus  les  deux  extré- 
mités oflHront  une  proportion  inexacte.  Pour 
marquer  dans  la  projection  ces  parallèles  ex- 
trêmes ,  on  prend  sur  l'axe  de  la  carte  OG, 

(>)  f^mbert.  Mémoires  sur  les  mathémaUqaca 
niities,  III .  p.  105  (en  altemaDd).  EaUr ,  llém.  mr 
tes  solides  développiMea»  étaê  iw  Awi  Cammetth 
Pttri^.,  XVf,}. 
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deux  partie»  Ma  «t  116  égilca  A  la  nolllé  de 
lUffitrêoce  de  latitude  des  parallèles  extrêmes, 

par  exemple  à  15  degrés  dans  le  cas  proposé. 
On  représente  ensuite  œs  parallèles  par  les 
aita  DD'  et  EE*,  et  on  finit  par  partager  en 
parties  égalée  le  méridien  du  milieu  et  le  pa- 
rallèle moyen,  ee  qoi  donnant  la  graduation 
delà  carte. 

»  les  déAnrte  de  eette  projectioa  sont  de  ne 
point  conserver  l'égalité  entre  lei  espaces  et 
de  ne  donner  1«  s  distances  justes  que  dans 
le  sens  des  méridiens.  Pour  y  remédier , 
on  a  essayé  deux  moyens  :  Vm  consiste  à 
prendre,  an  lien  du  eâm  tangent,  un  cône 
Inscrit  en  totalité  ou  en  partit»  ;  l'autre,  c'est 
d'altérer  la  projectioa  rectiiigne  des  méri- 
diens. 

»  Si,  en  piaeede  Tarenfr,     32 ,  on  prend 

In  rnrde  q\n  le  sous-tend  pour  le  côlc  du  cône 
à  développer,  les  rayons  des  projections  des» 
parallèles  extrémei»  t>eruieut  aO  et  frO  ,  et  la 
carte  aunit  me  exactitude  rigoureuse  sur  ces 
parallèles;  mais  ceux  qui  se  trouveraient  in- 
termédiaires pécheraient  un  peu  pnr  défaut. 
Cette  méliiode  u'e&t  doue  Loune  que  pour  une 
Mne  de  peu  de  laigeur. 

"  L'astronome  Delisle  de  La  Croyère  ,  qui 
fut  chargé  de  construire  une  carte  générale 
de.  l'empire  de  Russie ,  carte  qui ,  t>téréogra~ 
phlquemoit  tracée,  ofÎBnltdes  dlffonnitét  eiio- 
quantes  ,  fit  choix  de  la  projection  conique  ; 
mais ,  pour  la  porfertioîiner,  il  imagina  de  faire 
entrer  le  cùne  dans  ia  i>phère  de  manière  qu'il 
la  coupât  suivant  deux  parallèles  placée  dia- 
cun  a  égale  distance  du  parallèle  moyen ,  <  r 
de  l  un  des  deux  parallèles  extrêmes.  La  carte 
avait ,  par  ce  moyen ,  sur  les  deux  parallèles 
dont  00  vient  de  parler,  la  même  dfnwmlon 
que  la  partie  correspondante  du  globe  ;  et  son 
étendue  tôt» If  différait  peu  de  celle  du  pays 
qu'elle  devait  représenter,  parce  que  l'excé- 
dant qui  se  «roovalt  aux  deux  extrémités  de 
la  carte  était  au  moins  compensé  en  partie 
par  î  '  défîuit  qu'nvait,  à  l'égard  de  ta  zone 
splieiiquc ,  la  portion  inscrite  du  c6ae.  La 
carte  comprenant  depuis  le  40*  difré  de 
latitude  jusqu'au  70* ,  le  parallèle  moyen 
répondait  à  55*,  les  parallèles  communs 
avec  la  sphère  étaient  ceux  de  47*  3tf  et 
68*  30^. Cette  projection  offt«  beancoop  d*avan- 
tages  pour  les  cartes  générales  d'une  éten- 
due conaidécaMe,  et  dont  le  bat  piindlpal  cit 


841 

de  montrer  reusemUe  d'un  vaste  empire 

»  Le  célèbre  Eulcra  JUt  dea  redierches pro- 
fondes sur  cette  méthode  de  projection;  il  y 
substitue,  à  la  déterminatiou  des  parallèles 
qui  doivent  être  communs  avec  la  sphère,  celle 
du  point  de  coneours  dea  lignes  drolteaqui  re- 
présentent les  méridiens ,  et  de  l'angle  qu'elles 
font  entre  elles  lorsqu'elles  comprennent  un 
degru  de  longitude.  Ses  calculs  sont  appuyés 
sur  les  conditions  suivantes  :  !•  que  les  erreurs 
soient  égales  aux  extrémités  méridionale  el 
septentrionale  de  la  carte;  2*  qu'elles  soient 
aussi  égales  à  la  plus  grande  de  celles  qui  ont 
Heu  vers  le  parallèle  moyen  de  ta  carte.  Il  en 
conclut  que  le  point  de  concours  des  méridiens 
doit  être  placé  au-delà  du  pôle ,  d'une  quantité 
égale  à  5**  de  latitude ,  et  que  l'angle  de  deux 
méridiens  conséeuttfs  doit  être  de  48'  44".  Ce 
géomètre  cherche  ensuite  de  combien  les  arcs 
des  grands  cercles  qui  mesurent  les  distances 
sui'  le  globe ,  diffèrent  des  lignes  droites  qu'où 
leur  substitue  sur  la  carte;  et  II  trouve  qu*un 
arc  de  90* aurait  sur  la  carte  une  longueur  de 
90',79,  exacte  à  moinsd  uncenlieme  près 

»  Un  géomètre  anglais  ,  Murdoch ,  a  pru- 
poaé  trois  méthodes  dlfMrcntes  pour  rendre  la 
projection  conique  plus  conforme  aux  condi- 
tions d'une  bonne  carte  (').  Ce  savant  s'ctuat 
expliqued  une  manière  laconique  et  peuevactc, 
ses  pRjeetlons  ont  été  moins  appréciées  à  leur 
juste  valeur  que  vantées  ou  blâmées  sur  pa- 
rolr.  Nous  en  devons  un  exposé  criti(jue  ;uix 
recherches  des  deux  géomètres  allemands  \*}. 
Hais  nous  nonséearterione  de  notre  roétliode 
générale  de  ne  point  parler  le  langace  abstrait 
des  mathématiques ,  si  nous  voulions  donner 
une  idée  complète  de  toutes  les  régies  de  ces 
projectiont.  La  première  présente  deux  paral- 
lèles parfaitement  semblables  à  ceux  de  la 
sphère  et  une  surface  conique  égale  dans  sa 
totalité  À  la  surface  spbérique  ;  mais  elle  res- 
serre les  distances  vers  le  milieu  et  tes  agran- 
dit aux  extrémités  ;  les  espaces  mêmes  ne  sont 
point  égaux,  en  partageant  la  carte  par  deux 
ou  plusieurs  zones  ^'•j.  Cette  projection  olïrc  ce- 


('}  ^«yer,  introducUon  a  la  consirucUon  de»  car- 
tes,  ^  SI ,  3S.  —  (*)  Euttr ,  JMm  aeatf .  Petttopol.  I , 
pag.  I.-  Philoioph.  Trantacl.  vol.  L.,  part.  Il* 
pag.  &64  et  suiv.  —  {*)  Maytr,  Inlrud,  p.  2S8-8II, 
jlibtrt  dant  Zacht  CormpondSQce  sitron.*  XI» 

(•]  •  SanésBsls/%pw|t.  C  le  centre  de  la  terre, 
Q  un  pointds  rèquaieurtF  l'an  éss  pOlss ,  QMP  un 
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pendant  onereprésentaHonsensiblemeat  fidèle, 

lorsqu'on  n'ec  fait  rapplicalion  qu'à  des  zones 
dp  8  à  10  degrés  de  latitude.  f,fi  scrnnfîe  pro- 
jection de  Murdoch  a  pour  but  d'obtenir  l  exac- 
titude  de  la  perspective ,  en  plaçant  l'Oill  au 
centre  du  ^I(»l)e  eoiiime  dans  In  projection  cen- 
trale; mais,  pour  que  cette  rondifiou  se  d  ouve 
remplie ,  il  faut  que  la  carte  suit  pliee  eu  lurme 
conique  comme  le  MMit  les  emigtobia  célestes, 
publiés  en  Allemagne  par  Fuuk.  Cettedernièrc 
projection  est  susceptible  d'une  écliclle  crois- 
saute  comme  les  cartes  hydrograpiiiques  de 
Meraator,  dont  nous  parterauft  ci^près.  La 


m(»rirttpn,  A  Pt  les  points  d'inlersectioD  de  tirnx 
parallèles  Sii|)po>ons  QA,  =:  a  =  70  degrés  de  lou- 
liidp  (  anc.  mes.  )  el  QB  =  /î  =  10".  QM  =  fi  =  ', 
(  a  +  ^)  tcra  =  iO",  Il  r«ut  iDalnUmanl  que  la  tons 
ilB  la  ajilièrt.  IlmtUe  |Mr  A  «t  B,  toit  repricentéc  rar 
mie  surtare  conique  égile  en  étendue  â  la  zone  spbé- 
riquf ,  et  de  manière  que  la  largeur  de  la  lone  spbè- 
rl(|ij»;  soit  égale  A  l'arr  lîA.  Kn  d'autres  termes,  on 
cbercbe  le  quadrilatère  NO  «  u  qui,  en  tournant 
aulmir  de  l'au  o  n ,  dAnIfa  me  wrikeceonique  égale 
i  la  surrace  sphértque  dérrltc  par  la  révolution  du 
•egmenl  BA  a  p.  de  manière  que  ^0  dans  le  cdne 
reste  égal  à  l'arc  DA.  • 

•  Oq  troll  que  la  llfQc  NO  eoupe  l'are  BA  dans 
Ms  dent  pofnu  Ç  et  «»  qui  lonl  détvrMinéi  par  les 
angle«  Ç  CM  et  «  CM  .  di>ni  1  1  s  (tune  est  égnle  clia- 
Cune  a  i.  Si  un  prend  le  ra)  un  ilc  la  sphère  =  67^9677 


:  («  —  />)• 

■  On  en  conclut  Kp=:  A,  le  dcmi-diamèlre  de  la 
projection  en  degrés  de  Intliude  n  =  Kp  =  p.  colaiig 
f».  nos  ty  ou,  si  l't  u  M;|i|;usc  p.  I5=it,  UB  BBillM 
géographiques  R  =  r.  au  ft.  cos  t.  • 

«  Dans  fetempie  donné .  nom  auront  I  =  it*  16', 
|Mir  conséquent  m  =  f»,  +  i  =  4n»  4-  tî»  ic  =  &7« 
10  ,elÇ  =  ,i  — *=40»  — 170  m  ™22»4V,  enfin 
It  =  97H,l  milles  gc<>Kra|iti!ques. 

•  Gomme  eu  outre  KO=Ma=30*=:30.I&=4M) 
aiince  i«ogr.  «t  KN  =  MB  s  30"  ss  M.  4&u 
mille»  péoRraphlqtip?.  on  connult  les  deui  extrêmes 
eerctrs  (le  la  zone  runique  par  leurs  demi-diamèlres, 
»a>oir:;<)=  K  —  RO  =  978,l  —  4&0  =  .V.'S.l  millet 
géographiques  et  pN  =  I\  -f  KN  =  878,1  4.  460 
a=  H9t,l  milles  Réograplilques.  » 

•  I-*  ftg.  2\  représente  une  projcrlion  conrorme  â 
cet  données  cl  comprenant  (10  degré»;  mats  on  n'; 
connaît  em-ore  que  les  denii-dianièires  pour  les  lall- 
lUdet  de  rn»  =  pN ,  de  40=  R  et  de  70»  =r  pO.  Il  est 
évident  que  les  deni  trianelc»  phK  et  CFM  snnt  »pm- 
blablcs,  (luisquc  les  ati.'lr*  (.  ri  I  sont  Imi-  !  >  u  I  \ 
■sz  90^  rl  l'angle  p  =  Mt.f  =r  fMt  —  MCik  Oa  en  lire 
IScilement  la  proportion  CM  :  MF=pK  :  Kft,  cl 
comme  CM  =  siiuis  loial  =  1  el  MF  =  «in  «.  nous 
eubiUtaeioas  i  p&  une  longitude  géographique  quel- 


troisième  pNgccUon  de  Murdoch  ut  panti  rien 

offrir  d'avantîipptix . 

K  Quelque  ingénieuses  que  soient  les  modi' 
Acatioas  par  lesquelles  on  a  essayé  de  perfec- 
tionner la  pnijcctkNi  conique ,  Il  est  c\ideut 
qu'elles  aboutissent  toutes  à  faire  perdre  à  cette 
projection  sa  simplicité  et  sa  facilité  primitives, 
sans  obtenir  complètement  les  autres  ai«ntagrs 
qu'on  voudrait  lui  donner.  Dans  les  projections 
d'après  Murdoeh  et  Kuler,  il  y  a  toujours  quel- 
que partie  de  la  carte  ou  les  espaces  sont  un 
peu  trop  grands  ou  un  peu  trop  petits  ;  les  ec^ 
reun  sur  les  distances,  dans  la  premiirc  pco- 


conquc,  [ion  r  lu  quelle  on  veut  calculern 

i .  et  a  K* ,  l  angle  cherché  SpW .  00  mm  la  p»- 
portion  1  :  liM  |ia=9i  t  SpW,  «fcet-A-dlie  tflipWs 
i.  «in  fk 

•  Dans  BOlM  catto  qal  doll  eompiendre  1 10  degréa 
de  lonillud»,  ranglc  SpW  sera  =  1  lO.  «*>  |s.  Dom 

!ogi=  log  tlO  s=Î.O4l30W 
-f  log««|à=10g«B  40»  =M^W«»—  10 

kg^W  I.MM«Ols»let 10,7061 

et  par  conséquent  l'angle  8pW=W»4rpaliqu'tt»*ï 
a  pss  d'iaetnfdaiCDl  i  aégllgar  les  0,OOM  ««t 
foui  M", 

»  On  partage  naloteasai  l'aagte  fl^W  sar  l'arc  sw 

en  onze  parties  égales ,  et  par  lé  on  détermine  les 

méridiens  de  la  carte  de  10«  en  10».  *{^ltHrt,  loc. 

i;et  auteur  montre  entuite  coipmenl,  en  prenant 
un  méridien  principal  a  t,  on  pwleelculer  les  poitiu 
d'interfcrtion  de  loM  Ics  MéridtSDi  avec  les  païal» 

léles  etlriJiies. 

Il  donne  eiiiulte  pour  la  d'ii  rniin.ilirm  tîiM  parnl- 
iélcft  raalanU  la  méthode  suivante ,  confornie  aui 
conditiMM  que  MttrdMli  l'etl  Impetéet. 

.  K  n  est  —  K  C  l'nns  le  triangle  CK,  n  qui  est  rec- 
tangle en  K  le  cùlé  K  «  —  r.  jiin  KC  >j  =  r .  lini;  el 
de  même  dans  le  triangle  CRÇ,  le  cAIIILÇb»*  A 
i.  Toirr  notre  carte  nous  aurona 

logr  =  log(&7t29...Xl&) 

=  logtU,«tSfir=2.93431S9 

+  Iog*fn4— log  tffi  17»  iC  —  îl. 4724022  —  10 

log  K  T)  =  log  K  Ç  =3,40«70<jr=log2S5.1. 

Donc  IL  «  =  K  Ç  —  S&6,1  mUics  géographique!.  D'où 
l'on  fonetni  fkcllenent  pi»  =  pR— B«et|»Ç=p* 

Mais  Murdoeh  te  contente  de  tracer  les  parallètrf 
en  dirisant  TS  on  VW,  ff.  34,  en  parties  égale* • 
procédé  irrégulier,  contraire  aui  condillontdn  pn>- 
t>|pmf,  el  qui  cependant  diminué  les  défaut»  dp  It 
I  I  I!  M.  Albert  a  cluril^é  cl  dmiuvi  rl  une  loi  pic 
métrique  pour  tracer  les  parallélet  de  manière  a  ren- 
dre partuul  les  etpaeeségaui  à  cent  de  la  »ph«re. 
Vo;e7  le  Mémoire  complet  i'/iiùert,  dans  le  Vd.Xil 
des  Annata  dt»  f^oifagei  «I  de  la  Gioffrapkit, 
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{('cliou  <h'  Murtloch.  priivcnf  illcrh  .V.  H  est 
\  rai  (|uc  cette  projection,  coi  i  i;;!  t  (>ar  Albcr» 
offre  des  propoitiont trties  que  dansie  plus  pe- 
tit cmré,  circonsrrff  par(l<'tixj>r\rnllplcsetdeiix 
méridiens,  le»  delauts  en  plus  ou  en  moins  se 
détruisent  les  uns  les  autres ,  de  sorte  que  les 
Mpaon  sont  partout  dans  la  juste  proportion  ; 
cependant  les  distances,  prises  dans  k  sons  di- 
rect dequatre  pointscardinaux,  ne  se  trouvent 
point  avec  une  exactitude  rigoureuse,  et  la  cou- 
figuiatkm  des  pays  est  altérée  dans  ces  mêmes 
directions. 

"  l-cs  pôofrni plies  on*  dnnc  cherché,  pour 
leurs  caites  hpeciules,  des  projections  plus 
eommodcs  et  qui  ne  se  rapportent  que  très  in- 
directenn  lit  au  développement  d'une  figure  ré- 
gulière quelcoii'iue. 

•  H  suffit,  dit  un  illustre  gtk)roètre,  pour 

•  l'exactitude  roatbénuitlque  d'une  carte,  que 
»  les  parallèles  et  les  méridiens  y  soient  trac<'s 
»  d'après  une  loi  pèonu'triqiie  coii'^^r-ntc  qiirl- 
»  conque  »  On  peut  donc  imaginer  un  grand 
nombre  de  projecttons  parmi  lesquelles  II  suf* 
fit  d'en  remarquer  quelques  unes. 

■  La  première  méthode  proposée  par  Plo- 
Ifoiée  pour  dessiner  le  monde  connu  de  son 
temps,  est  une  altération  de  la  pnijeetioo  co- 
nique, assez  rapprochée  de  la  méthode  de 
Deli^le  ' .  Il  place  l'œil  dans  le  plan  d'un  mé- 
ridien quelconque  de  l'hémisphère,  contenant 
le  monde  eonnn ,  et  sur  le  proloiq^ent  du 
rayon  de  la  sphère  (fuI  coupe  ce  méridien  à 
40"  lat.  IN.  Il  fait  ensuite  <<  tourner  le  iilolw.  de 
»  sorte  que  le»  méridieus  se  présentent  succes- 

•  slvementi  l'œil  comme  des  lignes  droltni,  se 

■  réunis-iant  ;ni  pA!e,  et  que  les  parallèles  se 

■  nvnitreiit  comme  des  ares  dv  cercle,  ayant 
»  leur  partie  convexe  tuurocc  au  midi.  »  Ces 
mots  prouvent  qu'il  n'est  pas  du  tout  question 
d'une  per^ieetivestéréographique;  la  position 
de  l'œil  n'est  hiHiquée  que  pour  démontrer  la 
poïisibilite  de  voir  les  méridieus  projetés  pj»r 
une  ligne  droite.  Les  rapports  qu'ont  les  ares 
des  parallèles  dans  cette  projection,  fig.  35, 
sont  déterminés  ]v,\r  des  règles  mathématiques 
arbitraires,  dont  le  résultat  est  de  rendre  I  arc 
de  méridien  PF  —  40,000  stades,  exactement 
proportionné  à  l'are  de  parallèle  de  latitude  de 
Abodes  MKL — 73,000  stades.  Le  parallèle  de 

('}  VnjcA  >li'rn.  ':\['\  —  TMgrangt ,  Métn.  «ur 
la  coostrucUondea  carte»,  t*  •ecl.-'(*ji'«rf.  Géo^. 
t.capwssb 


latitude  de  ThuIé-OPO  et  l'équatciir  RST  ont 
aussi  entre  eux  la  même  pro^Nu  tiun  que  sur  le 
globe,  mais  ils  sont  trop  grands  comparés  A 
H  KL.  Comme  Ptolémée  étendait  le  monde 
connu  a  16  di'iirés  et  demi  au  sud  de  l'équa- 
teur,  il  trace  a  cette  latitude  VantiparaUeU  de 
Mëroé,  lieu  situé  à  16^  7  au  nord  de  l'éqoateur; 
il  divise  rrt  arc  comme  celui  qui  passe  par 
Meroé  ot  mnrrpîc  \vs  méridiens  en  tirant  des 
droites  entre  ct*s  points  de  division  et  ceux  de 
l'équateur.  Cette  projection  n'est,  comme  on 
voit,  qu'une  altération  grossière  de  la  projec- 
tion conique.  Anssi  Ptolémée  lui  préfère  une 
autre  metliode  dont  nous  allons  donner  un 
aperçu  rapide  ('). 

»  L'œil  est  placé  dans  le  plan  du  méridien 
qui  p.nrt.T^e  par  le  milieu  le  monde  connu,  et 
sur  le  piolougiinent  du  rayon  de  la  sphère, 
tiré  par  la  commune  intersection  de  ce  méri- 
dien avec  le  parallèle  de  yène,  censé  être  le 
parallèle  moyen  du  monde  connu.  Soit  par 
conséquent  AiU;i>,/i^.  36,  le  grand  cercle  qui 
droonscrit  rbémisphère  contenant  le  monde 
connu  de  Ptolémée;  soient  A  et  C  les  pôles, 
BFD  récjurih  iir.  ATC  le  méridien  moyen  du 
monde  cuium  cl  V,  son  point  d'intersection  uv  i  c 
le  parallèle  de  Sy<«e  ;  alors  une  ligne  tirée  du 
centre  T  par  E  en  S  sera  la  ligne  dans  laquelle 
se  trouve  l'opil.  Si  maintenant  on  tire  par  K  un 
grand  cercle  dont  BbD  est  lu  moitié,  t'u:il  se 
trouvera  aussi  dans  son  plan,  parce  iqu'U  est 
dans  sa  commune  intersection  avec  le  plan  du 
méridien  AEC.  D'où  Ptolémée  conelut  >  que 
»  les  demi-cercles  BKD  et  At  C  se  montreront 
I*  comme  des  lignes  droites,  se  coupant  A  angles 
••droits;  qu'au  contraire  ré<]uateuret  tous  SCS 
"faraMeles,  attendu  que  leurs  plans  ont  In 
»  même  inclinaison  contre  le  plan  du  grand 
«•  cercle  BED  dans  lequel  se  trouve  l'œil,  pa<- 
»  rn liront  comme  des  arcs  des  cerctes  parai- 
"  télés,  ayant  leur  piutle  convexe  tournée  au 
»  sud  :  eitÛQ  que  les  méridieus,  situés  de  deux 
»  d^tés,  du  méridien  moyen  AEC,  seront  ws 
I»  comme  des  arcs  de  cercle  dont  la  concavité 
»  est  fonrnép  vers  le  méridien  moyen  et  qui 
».  deviennent  de  plus  en  plus  concaves  à  me- 
»  sure  qu'ils  s'en  éloignent.  »  Mais  au  lieu  de 
développer  ces  principes  conformément  à  la 
perspictive,  IMolémée  détermine  les  rif.mes 
de  sa  projection  d'après  des  proportions  arbi- 
traires, combinées  de  manière  à  conserver,  au- 

(•)  Piaf»  Géogr.  If  e.  snv. 
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tant  que  possible,  la  confle:ti ration  des  pays, 
u Tracez,  dit-il,  le  parnllélouramnie  rectanj^Ie 
1  ABCD,  (ig.  37,  de  manière  que  le  côté  Âfi 
»  soit  double  du  côté  BD.  Coupezole  en  deux 
«éplement  par  la  perpendiculaire  EF,  que 
»  vous  diviscrt'z  en  90  parties.  Prolongez  cette 
»  ligne  de  91  parties  v  pour  avoir  le  centre  L. 
*  Prenes  FG  de  16  parties  -vr  pour  tracer  de 
M  l'ouverture  LF  le  parallèle  de  Méroé  SX. 
M  Faites  GH  de  23  ,Vpour  avoir  avec  le  rayon 
»  LU  le  tropique  du  CaiicerTY*  Prenez  GK  de 
»  63  parties  et  de  KL,  décrivez  le  parallèle  de 
»  Thuié  OU.  Portez  sur  ces  trois  parties  de 
*»  circonférences  TY,  QR,  SX,  lesdeprés  con- 
N  vcuables  aux  parallèles  qui  leur  répondent 
»  et  dans  les  rapports  qu'ils  ont  avec  ceux  de 
»  l'équat  11  -  (  t  par  les  trois  points  correspon- 
»  dantsQÏS,  li  YX,  etc.,  faites  passer  des  por- 
M  tiens  de  circonférences,  elles  seront  les  mé- 
»  rkUens  demandés*  » 

•  Cette  projection  est  encore  employée,  quoi- 
que avec  des  modifications  essentielles,  pour 
figurer  des  parties  considérables  du  globe.  La 
meilleure  des  méthodes  qui  dérivent  en  quel- 
que sorte  de  celle  de  Ptolémée,  est  celle  em- 
ployée p;n-  Flainsteed  dans  son  atlas  céleste , 
et  dont ,  si  je  ne  me  trompe  pas ,  le  pert<ectioD- 
nement  est  dû  à  Bùmm  ,  un  des  ^us  habiles 
géographes  français.  Les  principes  de  ce  déve- 
loppement sont  de  décrire  tous  les  parallèles 
d'un  même  centre,  pris  dans  l'axe  de  la  carte,  et 
de  prendre  ensuite  sur  chaque  parallèle  les  de- 
grés de  longitude  tels  que  les  donne  la  loi  de 
leur  déeroissement ,  c'est-à-dire  proportionnels 
au  cosinus  de  leur  latitude,  et  enfin  de  taire 
passer  par  une  même  série  de  points  de  divi- 
sion correspondants,  une  ligue  courbe  qui  re- 
présente le  méridien.  Quelle  que  soit  la  posi- 
tion du  centre  sur  l  axe  de  la  carte,  cette 
pnjection  Jouit  de  la  propriété  de  représenter 
par  des  quadrilatères  égaux  chaque  quadrila- 
tère correspondant  formé  sur  la  surface  du 
globe  par  deux  méridiens  et  deux  parallcics 
quelconques  (^).  Les  quadrilatères  ont  d'ail- 
leurs deux  de  leurs  côtés  opposés  égaux  en  lon- 
gueur aux  côtes  corresjiondants  sur  la  sphère, 
quoique  différents  par  leur  courbure.  Le  pre- 
mier méridien  y  est  recUlIgne  et  coupe  tous  les 
parallèles  à  angles  droits;  les  sulvams  sont 

{')  Motliveide ,  DémonslralliMi  onah  ili.jiir  de  la 
^  projection,  etc.  ZacA,Corre»tH>ndftncea«(fuQoiaique. 
X11I.144. 


des  courbes  qui  les  coupent  plus  ou  moins  obli- 
quement a  mesure  qu'ils  s'éloignent  du  méri- 
dien principal  ;  ce  qui  lait  que  les  quadrilatères 
qu*ils  comprennent  s'alkM^geutdaiisIe  sens  de 
l'une  de  leurs  diapoiuiles  et  se  rétrécissent 
dans  le  sens  de  l'autre.  C'est  là  le  principal 
défaut  de  ce  développement,  mais  il  ne  devient 
sensible  qu'à  une  distance  d^à  considérable 
du  centre  de  In  carte. 

»  Ce  défaut  était  très  sensible  dans  l'atlas 
de  Flarasteed,  parce  que  cet  astronome,  ayant 
prolongé  indéfiniment  l'axe  de  sa  carte,  a  tracé 
les  parallèles  par  des  rayons  infinis,  c'èst-à- 
dire  qu'elles  sont  d;ms  la  carte  des  lignes 
droites ,  coupant  les  méridiens  de  l'extérieur 
de  la  carte  sous  des  angles  très  oMiques,  d'où 
il  résulta  une  grande  altération  dnns  la  configu- 
ration des  pays  éloignés  du  centre ,  ainsi  qu'on 
peut  le  juger  d'après  ta  fig.  38. 

»  On  obvie  à  cet  inoonvénieiit  en  assujet- 
tissant d'abord  !c  parallèle  moyen  de  la  carte 
à  être  coupé  perpendiculairement  par  tous  les 
méridiens.  Pour  cela ,  il  sullil  de  prendre  une 
droite  égale  à  la  cotangcnte  de  la  latitude  du 
parallèle  qui  divise  à  peu  près  cgalemeot  dans 
le  sens  des  méridiens  la  ret'ioii  fju'nn  se  pro- 
pose de  représenter,  et  avec  cette  droite,  comme 
rayon,  de  décrire  le  parallèle  moyen  de  la 
carte;  les  autres  parallèles  se  décriront  du 
m^me  centre  avec  le  même  rayon  augmenté 
ou  diminué  d'une  quantité  égale  A  la  partie  du 
méridien ,  comprise  entre  le  parallèle  moyen 
et  celui  qu'il  s'agit  de  tracer.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire de  dire  qu'on  doit  également  faire 
coïncider  le  mcnciicn  principal  de  ia  carte 
avec  celui  qui,  dans  le  sens  des  parallèles  « 
partage  la  carte  en  deux  portions  égales.  C'est 
une  rèqîe  aénérale  dans  tous  les  développa^ 
Ojents  du  globe. 

»  La  projection  corrigée  de  Flamsteed  étant 
aujourd'hui  ia  plus  généralement  adoptée,  nous 
croyons  devoir  en  In  ire  connaître  en  détail  les 
procédés,  d  âpre»  la  mcthudc  adoptée  au  ûé- 
pôt  d»  ta  gutrr*  (*}. 

«  Proposons-nous  d'appliquer  ces  principes 
au  développement  d'un  demi -fuseau  sphé- 
rique  dont  I  angle  est  de  100  ,  nouvelle  me- 
sure. Le  développement  sera  la  projection 
d'un  triangle  à  trois  angles  droits  ou  de  la  hui> 
liènie  partie  de  la  surface  de  la  sphère.  Soit, 
dauii  lu  fig.  39,  G  a  le  rayon  reprei>eutatif  de 
0)  PiOum,  Tnlté  de  Topograpliie ,  p.  IM, 
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la  Iphèie  proposée,  et  a  O  une  ligne  perpen- 
diculaire et  (^le  àC  a.  SI  du  point  a  on  nhaisse 
sur  Co  la  perpendiculaire  a  elle  sera  le 
rayon  du  parallèle  à  la  latitude  de  âO**  (uouv. 
iiies.)«  c>>  praittnt  P  pour  le  p6le  elQ  pour  un 
point  de  l'équateur.  Cela  posé,  on  pourra  con- 
sidérer a  0  comme  le  côté  d'un  cône  tangent 
a  la  sphère ,  et  alors  la  surface  près  du  cercle 
de  oontaet  coIneiderB  sensiblement  avee  la  sur- 
face spbérique.  Or,  puisque,  d'une  part,  il 
s  afjit  (le  développer  seulement  le  quart  de  la 
circonférence  dont  a  e  est  le  rayou ,  ou ,  ce  qui 
fevJcnt  au  mêine,  le  quart  de  la  snrboe  eourbe 
du  cône  droit  qui  a  Oa  pour  cAté;  et  (IUp, 
d'une  autre  part ,  a  e  est  le  sinus  de  .>0  lors- 
que le  rayiMi  a  C  t^t  pris  pour  le  siuus  to- 
tal, en  aura  le  logarithme  du  sinus  de  50*  — 
9,8494850  et  le  sinus  de  50"  ^0,70711.  En- 
suite \  de  la  cireonCerence  qui  a  pour  rayon 
ae,  est  ===  1,  i  101627;  euûu  puisque  l'arc  a  M  b 

(  /C;.  40  )  décrit  d'un  rayon  a  O    1 ,  doit  avoir 

pour  loniïuour  1,1 101627,  on  trouvera  le  nom- 
lire  (le  degrés  de  cet  arc  par  la  proportion  que 

voici  : 

3,l4:200o::  1,1 101G27  ;  .r^70»,7l. 

Telle  est  la  valeur  de  l'angle  a  0  6  ou  l'ampli- 
tude de  l'arc  ab,  fig. iO.  Maintenant,  si  l'on 
ircut  avoir  les  degrés  de  loi^tude  de  5  en  S , 
ou  divisera  l'arc  a  b  en  vingt  parties  ('féales,  et 
ie  milieu  M  de  cet  are  sera  sur  l'axe  OM  de 
la  carte.  Mais  comme  il  n'est  pus  possible  de 
déterminer  la  position  des  autres  parallèles 
ainsi  que  la  louj^ucur  de  leurs  degrés  respec- 
tifs ,  sans  avoir  une  échelle  de  parties  égales  , 
construites  d'aprus  le  nombre  des  mètres  con- 
tenus dans  le  rayon  moyen  «G  de  la  terre , 
rayou  qui,  comme  on  sait,  est >m 6,360198 
métrés,  on  procédera  préalablement  à  la  con- 
struction de  cette  échelle.  Pour  cet  effet ,  on 
portera  sur  une  ligne  indéfluiemC.  fig.Ai^  636 
parties  et  77  de  C  en  m ,  et  l'on  prendra  a'C 
tH-'-il  m  rayon  aC,  fi(j.  30;  puis,  par  tous  les 
pomtb  de  division  de  la  ligne  mC ,  on  mènera 
paralUlment  à  a'm  les  droites  x^',  yy',  etc. 
La  Hgne  a'C  étant  par  ce  moyen  divisée  en 
parties  proportionuclles  à  mC\  on  formera  sur 
ce  module  l'échelle  de  la  (ig.  40. 

i  Ayant  ainsi  construit  l'échelle  de  la  carte , 
nous  y  prendrons  une  longueur  de  50  parties 
ou  myrlamètres  pour  la  valeur  des  degrés  du 
méridien,  pris  de  5  en     et  nous  porterons 


cette  longueur  sur  l'axe  de  la  earte,  dix  fols 

au-dessus  et  dix  fois  au-dessous  du  parallèle 
moyen  a  6,  fig.  40.  Nous  décrirons  ens<iite  du 
point  0  comme  centre,  des  arcs  indéfinis,  p<is- 
saut  par  tous  les  points  de  division  de  l'axe 
OM;  alors  nous  aurons  les  parallèles  de  5 
en  5".  lînfm,  sur  chaque  parallèle,  nous  pren- 
drons des  distances  cgali^  chacune  à  cinq  fois 
la  valeur  du  degré  de  longitude  «  connu  par 
les  tables  géographiques.  Ainsi ,  sur  le  paral- 
lèle de  ôô",  la  longueur  du  degré  de  longi- 
tude est  de  6  royriamètres ,  49  ;  par  consé- 
quent, il  faudra  f  à  partir  de  Taxe  de  la  carte, 
et  de  part  et  d'autre  de  cet  axe ,  porter  dix  fois 
rintervallc  6,  49  X  5  =  32  myriamétres,  45 , 
pris  sur  l'échelle.  Lorsque  tous  les  points  pur 
où  doivent  passer  les  méridiens  auront  été  dé- 
terminés de  cette  manière ,  il  est  fiidle  de  tra- 
cer ces  courbes. 

»  Il  fikut  avouer  que  l'amplitude  de  Turc 
d'un  parallètequeloonque,  déterminée  par  cette 
méthode ,  se  trouvera  un  peu  plus  grande 
qu'elle  ne  devrait  être,  puisque  l'on  donne  a  lu 
corde  d'un  arc  de  ô  degrés  la  longueur  même 
de  cet  are  ;  mais  l'erreur  qui  ai  résulte  est 
d'autaiYt  moindre ,  que  la  courbure  des  paral- 
lèles est  plus  petite.  D'uiiieurs ,  pour  oiitenir 
une  exactitude  rigoureuse,  on  peut  déterminer 
l'amplitude  de  tous  les  parallèies  comme  celle 
du  parallèle  moyen  ,  par  l'angle  que  forment 
les  deux  rayons  menés  aux  extrémités  de  ce 
parallèle. 

I*  Au  lieu  de  prendre  arbitrairement,  comme 

dans  l'exemple 'Jonné,  le  rayon  delà  sphère, on 
en  lixe  le  plus  souvent  la  longueur  a  l  aide  d'une 
échelle  construite  d'avance ,  et  dont  les  parties 
sont  dans  un  rapport  déterminé  avec  le  mè- 
tre. Par  exemple,  au  Dépôt  général  de  laguerre, 
l'échelle  pour  le  dessin  et  ia  gravure  de  la 
carte  de  chacune  des  quatre  parties  du  mmide 
est  ;.y|,;v,  e'est^-dire  que  2,000,000  mètres 
pris  sur  le  terrainseront  reprr  1  ntés  sur  la  carte 
parunelongueurréelled'uumctre.  D'après  cria, 
lerayon  delà  terre  qui  est  de6,366lUb mètres, 
seraseulementsurlacartede^!^:^^  •>  3"* ,  18. 
Ainsi,  pour  que  l'échellede  cette  carte  soit  dlvi- 
s('>e  de  10  eu  10  inyrianiètres  ou  de  100,000 en 
1CH),()00  mètres,  ii  faut  (jue  10  myr/amètres 
ateul  pour  longueur  5  centimètres.  I.e  Dépôt  de 
la  guerre  observe  de  même  dans  ses  cartes 
spéciales  une  pro'jression  décimale  de  l'éclrelle, 
de  sorte  que  le  dc^ré  de  laUtude  d'une  carte 
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gittcrale  étant  pris  pour  unité,  celui  de  la  carte 
choroL'raphîcjuc  doit  être  n  pii^smlé  par  l'un 
des  Dombres  2,5,  ou  10  qui  sont  les  diviseurs 
exacts  dans  le  système  décimal.  Parce  moyen, 
les  cartes  particulières  s'enchninent  parfaite- 
niPMt  avec  les  cartes  génemlcs ,  attendu  que 
les  proportious  de  détails  croissent  d'une  a 
l'autre  carte  dans  des  rapporta  fhcHeB  à  ealcu- 
1er.  Mais  l'exécution  de  ces  sages  vues  renché- 
rirnit  le  prix  des  atlas  péosrraphiques,  en  exi- 
geant le  plus  grand  format. 

»  Les  diverses  modifleatkms  de  ta  projection 
conique  ayant  été  su rdsam ment  expliqué , 
nous  allons  considérer  les  développements  cy- 
liiuiriques  de  la  surface  du  giobe,  et  les  cartes 
marines  qal  en  sont  déduites  {*). 

»  Les  rumbs  de  vent  que  suivent  les  navi- 
pntcurs ,  ou  les  directions  indiquées  par  la 
boussole,  ayant  ta  propriété  de  couper  sous  le 
même  angle  tous  les  méridiens  qu'ils  traver- 
sent, et  qui ,  pour  cette  raison,  forment  sur  le 
globe  la  spirale  nommée  loxodromiqm  (') ,  se 
trouvent  nécessairement  projetés  par  des  li- 
gnes courbes  du  même  genre  dans  Itwites  les 
cartes  où  les  méridienB  ne  sont  pas  paral- 
lèles. 

»  C'est  ce  que  démontre  la  ^q.  42,  dans  la- 
quelle ou  volt  une  moitié  d'hémls|riière  proje- 
tée sur  le  plan  de  i'équateur.  Soit  P  le  pôle 
nord,  AMB  I'équateur;  les  droites  tirées  du 
centre  à  la  circonférence  sont  des  méridiens , 
et  les  oerelcs  concentriques  représentent  jes 
parallèles.  Supposé  que  le  navigateur  veuille 
aller  de  C ,  poiiît  de  l'éciuateur,  droit  au  nord- 
ouest  j  le  cours  de  sua  vaisseau  doit  constam- 
ment fiifre  avec  la  méridienne  du  lieu  ou  avec 
la  lipic  nord  t-t  sud  un  an>;le  de  \b  degrés 
(anc.  mes.].  Arii\e-t-il  maintenant  en  G  ,  la 
li^nc  méridienne  GiNF  ne  conserve  plus  de  pa- 
rallélisme avec  le  méridien  CG;  s*U  continue 
sn  rontean  nord-otiest,  en  observant  toujours 
Pangie  de  45",  il  j)arvfrndra  an  point  H  .  de  là 
au  point  1 ,  el  il  décrira  aiiiiii  la  courbe  loxo- 
dromique  CGHI  qui  s'approdw  constamment 
du  prtle,  sans  toutefois  y  atteindre  jamais.  Plus 
l'aiifrle  constant  sons  lequel  la  route  coirpe  les 
méridiens  est  grand,  plus  la  courbe  loxodro- 
mlque  devient  longue,  comme  on  le  volt  dans 

(')  Neplniic  nrançaiii,  di^cour»  pr^limln.  Iktout, 
Cours  dc^  iiiiillicni.  Marine.  Ditbdttrguel.lrêklé  dei 

aavigatioa»,  eic.  —  (j  Vojei  cHlesiiu.  £dv,  XXVii, 
p.ti. 


la  fig.  42  ,  par  la  ligne  CBS.  On  CQBfett  que 

les  marins  qui  doi^ent  diriger  leurs  eoarsn 
j»ur  ces  ligue*  ,  ne  peuvent  tracer  commodé- 
ment sur  ces  cartes ,  ni  le  diemin  quMIs  «ot 
parcouru,  ni  la  route  qu'il  leur  reste  à  iaiie,à 
cause  de  In  difficulté  de  mesun  r  a\  ec  le  com- 
pas l'arc  d  une  courbe  ;  pour  parer  à  cet  bj- 
convénioit ,  ils  ont  dierché  à  imaginer  vas 
projection  de  cartes  dans  laquelle  les  méri- 
diens fussent  de?  lipncs  parallèles  droites. 

»  Le  développement  d'un  cylindre  se  présente 
anssllftt  à  l'esprit,  comme  le  moyen  d'oblenb 
une  seinlilabie  projection.  Ix)rsqu'on  se  hwttt 
à  retracer  une  zone  de  très  peu  d'étendue  en 
latitude,  il  e&t  évident  que  la  zone  sphtfique 
pourra,  sans  erreur  sensible  »  être  représentée 
par  le  développement  d'un  cylindre ,  soit  in- 
scrit, soit  circonscrit  a  cette  zone,  et  dont 
coïncide  avec  celui  du  globe.  Les  mendiem 
qui  relieront  des  seeUoos  du  eyllndie  par 
des  plans  passant  par  sou  axe ,  s(»nt  représen> 
tés  par  des  l.iines  droites  piiralleles  a  cet  axe  ; 
les  plans  des  paralieies  coupent  ie  cylindre 
suivant  des  cercles  parallèles  à  sa  fcase^  et  qui 
deviennent  des  lii^ues  droites  dans  le  dévelop- 
pement. Telle  est  la  construction  des  cartes 
plates,  dont  on  attribue  faussement  l'inveotoo 
à  don  Henri,  infkntde  Portugal,  puisque  Haiw 
tin  de  Tyr,  antérieur  à  Ptolémée,  en  oHidamne 
l'usage  et  en  a  essayé  une  modifleation  i' 
Leurs  défauts  &unt  unalogues  uceux  de  la  pro- 
jection conique  ;  ils  sont  même  pins  considé- 
rables; car  dans  celle-ci  on  peut  ^««infr  à 
deux  paj-alleles  leur  véritable  longueur  par 
rapport  aux  degrés  de  latitude,  tandis  que  sur 
la  carte  plate  un  ne  peut  observer  cette  pro- 
portion qu'à  l'i^'ard  d'un  seul ,  savirfr:  pour 
l'inférieur  dans  le  développement  du  cylindre 
circonscrit ,  et  pour  le  supérieur  dans  le  déve- 
loppement du  cylindre  inscrit.  Il  est  vrai  qu'on 
pourrait  masquer  cet  inconvénient,  si  on  em- 
ployait le  cylindre  construit  sur  iin  des  paral- 
lèles intermédiaires ,  et  qui  serait  eu  partie 
intérieur  et  en  partie  extérieurà  la  sphèie  :  de 
eette  manière,  l'étendue  en  longitude  se  troo- 
vt  rait  exaete  vers  le  milieu ,  mais  Terreur  se- 
rait partagée  entre  les  deux  extrémités.  On  a 
même  essayé  des  projections  c|}'llndriquesdans 
lesquelles  le  cylindre  aurait  pour  base  un  cer- 

i  )  Marin.  Tyr.  Ap.  Ptolém.  I,  M.  Comp.  Gmtti- 
tm,  Reclierclics  lur  U  G4ognphtedeiGncs.  U,», 
l,  4a-M>  etc.,  «le. 
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cle  vcrticnl  quelconque  >  mais  nous  n'en 
parlerons  pns,  etntnis  nous  bornerons  à  re- 
marquer que  l'on  ^>cut  placer  le  piirnllèle  qui 
wrt  de  base  aa  cylindre,  de  manibfe  iftie  l'aire 
du  développement  Mit  égale  à  celle  de  lasone 
sphérique. 

»  Le  tracé  des  cartes  plate»  s'effectue  sans 
peine  dès  qo*on  a  fixé  la  poeltion  du  parallèle 
terrestre  qu'on  développe;  il  n'est' question 
que  de  donner  aux  degrés  de  longitude,  sur 
ce  pamîlèie,  h  grandeur  qu'ils  doivent  avoir 
par  rapport  à  edle  qu'on  assigne  au  degré  de 
laUtude. 

ruilelc  a  l'axe  CP  et  égale  au  déveluppciniut 
de  l'are  BF,  sera  le  méridien  de  la  carte  desti- 
née û  rt  présenter  la  zone  comprise  entre  les 
parailëk!»  des  points  B  et  F.  I.pflpvploppcment 
du  parallèle  moyeu,  dont  ie  rayon  est  Ee, 
donnera  les  degrés  de  longitude.  On  voit  par 
cette  figure  le  défaut  de  la  carte  sur  les  pa- 
rallèles extrêmes,  puisque  le  rayon  Ciy  est  plus 
petit  que  et  le  rayou  UA  plus  grand  que  ï(, 
*  Ces  cartes  ne  peuvent  convenir  qu'à  de  très 
petites  parties  du  globe  ;  les  moins  défectueuses 
sont  celles  qui  représeiif  en!  les  régions  voisines 
de  i  equateur,  parce  qu'a  peu  de  distance  de 
ce  cerele  les  cosinus  de  latitude  ne  varient  pas 
beaucoup.  D'Anville  s'en  est  encore  servi  dans 
uu  cas  semblable  0 ,  mais  ce  cas  est  presque 
unique. 

«•PierreNanneiouiV^ottiitiwremRrqtia,  vers 
ie  milieu  du  seizième  siècle,  les  défauts  des 
rartrs  pintes.  Mtrcator Ncn^iif  d'introduire 
la  projecUoi)  stéreographiquc  pour  les  mappe- 
mondes, considéra  que  les  marins  n'emploient 
pas  la  carte  ixiur  connaître  la  figure  des  pîiys, 
mais  seulement  pour  y  ti-nct  r  exactement,  d'a- 
près sa  longueur  et  sa  direction,  le  chemin 
qu'ils  ont  hM ,  et  pour  déterminer  la  distance 
où  ils  sont  des  divers  points  des  côtes,  et  In 
dire^on  qu'ils  doivent  tenir  pour  y  arriver  on 
pour  les  éviter  ;  il  imagina  d'après  ce  principe , 
en  1550,  ta  projection  des  carMrétMM,  qui 
satisfait  parfaitement  à  ces  conditions,  et  dont 
les  Anu'Ifos  Wright,  Oregory,  Halley  et  autres, 
ont  trouvé  long-temps  après  la  thè)rie  ma- 
ttématique  ^> .  Les  méridiens  y  sont  des  lignes 

(')  Texior,  dansZacA.CorrPsponclanfC.XVHl,  Iftrt. 
— (*)  Caru  de  Guinée,  D'AnvilU,  Considér. 

VU  la  Géog.»  p.  30.  -  (!)  mtUmiUt»,  4mm  Zœh, 
CûmipondaiwB.  xiv ,  49Cw 


droites  parallèles  équidislnnt*  ,  rt  ;  ip  à 
anule  droit  par  les  parallèles  à  l'uiuateur  ;  mais 
les  intervalles  qui  séparent  ceux-ci  croissent 
à  mesure  qu'on  s'avance  vers  les  pôles,  dans 
un  rapport  précisétnent  inverse  de  celui  c|uc 
suit  sur  le  globe  la  diminution  des  degrés  do 
longitude,  (ig.  44.  Il  résulte  de  là  que  les  dis» 
tances  en  longitude,  mesurées  sur  chaque  pa- 
rallèle, ont,  par  rapport  aux  distances  en  la- 
titude correspondantes,  la  même  relation  que 
sur  le  globe. 

Le  tracé  de  ces  cartes  n*a  d'autre  diffienité 
que  la  construction  de  l'cchs  lie  des  latitudes, 
pour  latpu  Ui'  tin  a  depuis  long-temps  des  tables 
laleiikes  avec  beaucoup  de  soin,  et  même  en 
ii\ ant  égard  à  l'aplatissement  de  la  terre.  Elles 
portent  le  nom  de  tables  des  laHtuiea  eroù— 
tanlcK ,  à  cfiii'iic  de  l'nutrmpntnfion  qu'éprouve 
dans  ces  tables  la  lonuueui  de  eliaque  degré  de 
latitude,  à  mesure  qu'il  approche  du  pdie. 
Comme  les  prineipesd'après  Ies(iuels  ces  tables 
s«Mit  (•o.iNiritites  ne  p<'MVPut  tHre  explifjiu's  ri- 
goureusement qu'a  laide  du  calcul  intégral, 
nous  nous  bornerons  à  une  observation  sur  la 
nature  des  cartes  réduites.  Il  est  évident  qu'on 
ne  doit  y  chercher.  n\  les  rapports  d'étendue 
des  pays,  ni  l'exacte  image  de  leur  configura- 
tion ;  cor  cette  projection  augmente  considéra- 
blement les  régions  qui  sont  placées  vers  les 
pôles,  (]uoi<|ue  d'ailleurs  elle  partage  avec  la 
projection  stéréograpfiique  la  propriété  de  con- 
server aux  portions  iuftnimeut  petites  du  globe 
leur  similitude  ;  mais  ces  défauts  n'ont  aucun 
inroiivénient  pour  des  cartes,  qu'on  ne  doit 
regai*dcr  que  comme  des  instruments  destinés 
à  résoudre  graphiquement  les  principales  ques- 
tions du  pilotage;  ce  qu'elles  font  avec  la  plus 
grande  exaeriloilt'  it  la  plus  grande  faeilifé, 
nwyeimant  des  praccdcs  géométriques  ou  des 
calculs  enseignés  dans  les  traités  de  navi- 
gation. 

»  Il  nous  rpstp  eneorp  a  f?lire  connaîtix'  di- 
verses mellïodes  iKiur  tracer  les  cai  tes,  mé- 
thodes qui  n'ont  point  pour  base  le  développe-' 
ment  d'une  figure,  mais  seulement  des  calculs 
de  proport i»)n. 

■  La  plus  remarquable  projection  de  ce  geim: 
est  celle  qu'a  inventée  le  célèbre  géomètre  Lam* 
bert    ,  et  qu'un  auteur  italien  a  depuis  e^a<' 

(')  iMtnl'i-rt,  Mémoires  sur  l'usage  de<  inatb<^mati- 
ques,  vol.  ill,  observalions  sur  le*  carte»,  $  99, 
JUayer,  ioIrodiwUoo,  etc.,  S  &9,  en  «II. 
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niiiée  de  nouveau  Cette  pi-ujecllon  a  pour 
oondiUon  princip;»le  de  représenter  par  des  cs- 
paees  égaux  les  n'txioiis  d'éfiale  étendue.  Pour 
construire  la  carte  d'un  hémisphère ,  ou  le  con- 
çoit partagé  en  deml-ftiseaiix  par  des  plans 
menés  par  son  axe;  et  sur  le  centre  du  grand 
cercle  perpendiculaire  à  ci*l  axe,  on  en  décrit 
UQ  autre  dout  l'aire  boit  équivalente  à  celle  de 
rbémis^éire.  Il  est  aisé  de  voir  que  chaque 
demi-fuseau  Mra  représente  sur  le  ccrele  dont 
il  s'agit  par  un  sectoisr  dont  l'angle  sem  v^nl  à 
celui  que  forment  les  deux  pians  que  comprend 
le  fuseau.  C'est  ce  que  montre  la  figun  45,  dans 
laquelle  P  représente  le  pôle  ;  ABD ,  le  plan  de 
réquateur;  A  i'B,  un  demi-fuseau  compris  entre 
deux  méridiens  et  l  équaleur  :  le  cercle  ABD 
ctt  celui  dont  Taire  est  égaie  A  celle  de  l'héroi- 
qiiièffe  PABDE.  On  découvre  aussi  sans  peine 
que  le  rayon  A'C  doit  en  général  être  égal  à  la 
OOCde  AF  de  l'arc  du  méridien  compris  entre 
le  pMe  et  le  plan  qui  termine  la  calotte  sphé- 
lique  qu'on  veut  représenter. 

>•  Dans  la  projection  nniair*',  tracée  d'après 
ce  principe,  les  meridiciis  sunt  les  rnyuus  du 
eeicle  qui  termine  la  carte;  les  parallèles  sont 
des  cercles  concentriques  à  ce  premier,  décrits 
d'un  rayon  éiial  h  la  corde  du  complément  de 
la  latitude i  les  quadrilatères,  l'urmes  par  les 
méridiens  et  les  parallèles  qui  terminent  une 
zone,  Bont^ux  et  rectangles,  comme  sur  la 
sphère:  et  par  cette  ra'son,  In  confliîtimtion  des 
pays  n'est  pas  très  altérée.  U;s  distance^j  ne  se 
mesurent  pas  {mmédiatemcnt  par  la  droite  qui 
foint  les  deux  points  que  Ton  compare,  mais 
elle  n'en  diffère  ]y,\^  beaucoup,  et  sa  valeur 
esiacte  peut  s'en  dcauire  assez  facilement.  Cette 
proJecUon  est  encore  très  lluflle  A  décrire,  lorS' 
qu'il  s'agit  des  hémisphères  lermii^s  par  l'é- 
quateur:  mais  le  lrae*>  se  complique  lorsqu'il 
s'agit  des  hémisphères  terminée  par  l'horizon , 
parce  qu'il  fiiut  alors  substituer  aux  méridiens 
et  aux  parallèles  les  cercles  azimutaux  et  les 
•  almicantarati  (  ou  parallèles  à  l'horizon  )  du 
lieu  pris  pour  centre  de  la  carte ,  cercles  aux- 
quels on  ne  peut  rapporter  les  longitudes  et 
les  latitudes  que  par  une  colutrufAion  ou  un 
calcul  particulier. 

»  Les  incouvénieuts  paraissent  moindres  dans 
la  prqiection  des  hémisphères  terminés  par  le 
méridien.  Un  géomètre  allemand  P)  en  a  donné 

";  De  Lorgna,  Pr<ncipl  dl  Gcograna ,  elc. Vérone, 
1789.  —  (»)  iVoUuxide,  «Un*  Zaeh,  Corre«pon- 
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une  analyse,  de  laquelle  II  résultait  le  procédé 

[graphique  suivant.  On  tracerfi  mi  cercle  avec 
le  rayon  AC,  figure  46;  on  le  coupera  par  les 
I  igucs  AO  et  BE  ;  l'une  représentant  l'équateor, 
l'autre  le  méridien  du  milieu  de  la  carte.  On 
mar(|uera  les  cordes  représentant  les  parallèles, 
en  divisant  les  demi-diamètres  PC  et  EC  cha- 
cun d'après  l'échelle  suivante,  le  rayon  AC 
étant  pris  pour  unité. 

Latitude  lOo  —0,I.3C41  LStltudsCO* —0.76339 

~     30  — 0;n201  ->     70  <-0,kS]81 

—  ao  —0,40397  —      90  —0,91690 

—  .in  — n,r,.î(.9i  —     M  ^t,O00N 

»  Enlin ,  on  partiigera  tant  l'équateur  que  les 
parallèles  en  parties  égales ,  et  on  fera  passer 
par  les  points  de  di^sion  correspondants  des 
ellipses  rc|)r<''-'^'iitnnt  les  méridiens.  Cette  pro- 
jection offre  quelques  ressemblances  avec  l  or^ 
thographique ;  mais,  plus  fedle  à  tracer,  die 
défigure  infiniment  moins  les  pays,  ctelledonne 
les  espaces  dans  les  justes  proportions. 

»  Ou  peut  considcrer  comme  une  altération 
arbitraire  de  cette  projection  proportionnelle 
la  MKlhode  dont  Vaugondy  attribue  l'idée  à 
G.  Delisle(') ,  mais  (jui  se  trouve  dqà  indiquée 
daus  des  auteurs  plus  uuciens  fj.  Elle  consiste 
u  diviser  le  méridien  principal ,  l'équatrar  et  la 
circonférence  de  la  carte  en  parties  égales,  et 
ensuite  à  faire  passer  par  les  points  cle  division 
des  courl)es  représentant  les  méridiens  et  les 
parallèles.  Les  mappemondes  d'Arvowemilh 
sont  tracées  d'après  cette  méthode  qui  n'a  ri» 
de  rceommandable  ^. 

dancc.  XII,  1<0.  VOJIS  ICS  JmaU$  été  f>|NV» 

vol.  XIII. 

(■)  H.  ^aujont/y ,  In&titutiotu  géographiques,  324. 
PmiMantt  Topographie,  1S8.  —  (»)  i'ouniier,  Hjdro* 
graphie,  Hv.  XIV,  ch.  xxt. 

(']  Les  parallèles  et  les  méridiens  sur  les  mapp<^ 
mondes  et  les  cartes  géogra(ihique£  se  tracent  au 
moyen  d'un  compas  à  verge,  lorsque  les  courbe» 
n'ont  pas  on  njon  oonsidéraUe}  nais  qujuad  ce* 
courbes  ne  peuvent  êlte  détemiotet  que  par  dM 
points,  on  se  wr!  ordlnaîremcnt  d'irnc  régie  éln'ti- 
que,  moyen  qui  exige  li^cautoui»  de  soin  el  d'aïu  u- 
tiOQ.  Dion,  dans  son  Traité  de  la  cim^iruciiou  drt 
HMrumem  de  naïkémaiiquÉi ,  donne  là  description 
d'un  compas  à  elllpMi .  maif  t'Ait  m  iHirameni  peo 
commode,  parre  qu'il  pst  d'une  grande  dimension. 
Robert  Vaugondy ,  dan&  i>es  Inxiiiuiions  giaçiraiilinjati, 
décrit  une  régie  mobile  dont  l'usage  est  assez  com- 
mode ,  mais  avec  Uquette  crpendADl  on  décrit  plutôt 
des  paraboles  que  des  eereiCf.  En  t9»b,  M.  de  Der- 
ft  l  lr  1  n  rommuniqiH'  à  Kl  Société  de  géographie  nn 
insiruoieat  de  son  invention ,  dont  l'usage  e»l  bcAVk- 
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a  Les  opératkma  des  Cassini  pour  détermi- 
ner la  f^re  de  la  terre ,  par  la  mesare  des 
degrés  du  méridien  et  des  parallèles,  ont  fait 
naître  une  pspèot'  do  pri'jrction  trèsimportnnte, 
puisque  c'est  celle  de  la  graadt  carte  de  1  rance, 
te  plus  beau  travail  géographique  qu'on  aft 
exécuté  Jusqu'ici  {^,  . 

»  Lorsqu'on  entreprit  de  mesurer  un  de^ré 
de  longitude ,  on  reconnut  la  diflkulté  qu'il  y 
avait  à  tracer  exactement  sur  la  terre  un  pa- 
rallèle à  l'équateur.  Eh  effet,  si ,  par  un  nli- 
gnc!i>t'fitdiri<:t!  au  moyrade  piquets  \crticattx, 
et  perpendiculaire  au  méridien  d'un  lieu,  ou 
détermine  une  suite  de  points,  H  est  évident 
qu'en  supposant  la  terre  spliérique,  ils  appar- 
tiendront au  grand  cercle  qucdclc  i mine  le  plan 
vertical,  meué  perpendiculairement  au  méri- 
dien dont  II  s'agit,  et  qui ,  sur  la  terre,  répond 
au  cercle  céleste  que  l'on  nomme  j)r«rti«r»«r- 
tieal.  Le  parallèle  se  séj)are  bientôt  déco  cer- 
cle qu'il  ne  fait  que  touclier  au  point  ou  il  coupe 

coup  pliH  commode,  puisqu'il  peut  tenir  a  tracer 
l'arc  le  plus  prononcé ,  cum me  la  courttc  la  rii<>iii> 
Kosible.  C  e^l  une  rigU  moMt  qui,  pour  iirc  d'un 
mage  plus  gén<^ral .  doit  avoir  «a  moins  t  métrct  de 
longufur.  Kllr  se  roinpiisc  de  rinq  p.irlifs  '  Acrrr  *7}, 
A  en  une  règle  pli^iilc  ou  mfLile  de  >i  iiiiliiiin-lres 
d'épaisseur  el  do  2  de  hauteur;  Bit  est  une  règle 
droite,  dans  laquelle sliue  la  r^le  mobile  par  te* 
eitrémtlés  aai  ouTertam  PC.  Cl>B  mdI  Iroii  règles 
allacbées  à  la  règle  motiilc ,  avançant  ou  reculant 
avec  elle  selon  qu'on  la  ii\e  au  muycu  ùvs  vi»  LM.N 
sur  les  ouvertures  A  i  k.  Les  1 ,  2,3,  c li -.ont 
les  clous  qui  sen-col  i  Hier  la  règle  pliante  pour  la 
eourbe  qoe  ron  veui  décrire  elliptique  ou  tittte» 
ment.  «  L'iitilili^  qno  l'nn  peut  retirer  de  cet  inslru- 
uicnl,  dit  M.  ilc  Derfcldcn,  ct<ii!>ii>le  en  ce  que,  par 
eseniple.  une  ma|ipcm<tnde .  quelle  que  soit  $a  gran- 
dcnr .  ayant  éti  divisée  stéréographlquemeal ,  orttio- 
graphiquement  on  sphéiiquement  lar  saditoDflt- 
rPDCP,  sur  son  l'fiu.ileur  ou  sur  son  méridien,  l'au- 
teur n'aura  pluï  t)esoin  de  perdre  sou  leiiii>!î  à 
chercher  ou  calculer  le  point,  souvent  très  éloigné, 
qui  fait  le  centre  des  parallèles  ou  roèridiena,  eice 
eentre  (lté,  i  d«crlre péniblement  el  tongoementla 
courbe  di'-.-.irée.  Il  sufTiia,  au  moyen  de  la  règle 
Itliaalc  ,  de  l'appuyer,  quant  aui  méridiens ,  vir  1rs 
iUuxpôlft  el  le  point  par  où  Ici  méridien  doit  passer 
sur  ri!ii|Ma(eMr  ;  ri  ponr  les  parallèles ,  de  Qier  la  règle 
aar  le  point  du  méridien  renlral  el  sur  eeui  de  la 
cireonrércnce.  IMr  ce  moyen  on  trouve  en  un  rlin 
d'vil,  et  auiii  vite  qu'ofi  «lécrirr.il  une  «Iruite  avec 
la  régie  ordinaire,  le  même  parallèle  du  méridien 
qui  arrête  bien  plus  ioog-lemps  le  g<^ograpbe  s'il  le 
décrit  par  points  on  avec  nn  compas  i  verne;  par 
reite  dernière  mi'lhode.  on  est  Torcé  de  tracer  les 
lijKnesaii  rrayon,  i»niU&  qu'avec  ta  nnnvelieon  peut 
*ur~U-€kamf  Ut  irnrrr  à  l'cm-ri .  •  ,t.  H. 

('}  CattM,  Académie  des  seieaccs ,  i  Hh. 


le  méridien.  Dans  un  sphéroïde,  la  courbe  per- 
pendtcuialre  au  méridien  est  à  double  cour- 
bure ,  et  la  recherche  de  ses  propriétés  a  0O> . 

cupé  plusieurs  géomètiTs  ('). 

'■  ix'  méridien  et  ses  perpendiculaireâ  étant 
les  lignes  qui  se  tracent  le  plus  fecilementiNtr 
les  opération>î  astronomiques  et  géodésiques  , 
c'est  au  méridien  de  l'Observatoire  de  Paris  cl 
ù  ses  perpendiculaires  qu'on  rapporte  immé- 
diatement les  points  de  la  carte  de  France; 
leurs  latitudes  et  leurs  lonoitiules  n'ont  étécon- 
ciues  qu'à  postenHori  et  par  le  calcul  f). 

»  Pour  se  former  une  idée  de  lu  manière  dont 
oette  projection  représente  les  espaces  terres^ 
très ,  il  faut  observer  que  les  grands  cercles 
perpendiculaires  au  méridien  (en  supposant  la 
terre  sphérique)  se  coupeut  tous  aux  pôles  de 
ce  mérkyen ,  et  convergent  par  conséquent  les 
uns  vers  les  autres  ;  tandis  que  sur  la  carte , 
où  le  même  méridien  est  une  ligne  droite ,  ils 
deviennent  parallèles  entre  eux.  Il  résulte  de 
là  que  les  portions  déterminées  par  deux  cer- 
cles perpei»diculalrcs  an  méridien  •^ont  repré- 
seutées  par  des  rectaugles  de  même  longueur, 
mais  plus  larges  vers  les  extrémités.  Ainsi 
leurs  distances  et  leurs  aires  ne  peuvent  être  ' 
mesurées,  i  m  niéd  i  1 1  ornent  sur  In  carte  de  France 
que  par  approximation  ;  et  quoique  l'étendue 
en  longitude  ne  aoit  pas  assez  oonsidénible 
pour  que  In  convergenee  des  perpendiculaires 
au  méridien  entraîne  xme  errHir  importatite  (•*  , 
il  faut  lîlic  sobre  dans  l'emploi  de  cette  pro- 
jection ,  qui  n'est  excellente  que  pour  la  réu- 
nion immédiate  des  le\  ées  trigonornét  t  iques. 
Plusieurs  géomètres  aîleinnnds  ont  calculé  des 
formules  et  des  tables  pour  en  rendre  l'usage 
plus  sâr  et  pour  en  corriger  les  erreurs  {*]. 

■  Cest  auv  développements  arbitraires  du 
globe  qu  il  faut  rapporter  la  construction  des 
fuseaux ,  qu'on  trace  sur  le  papier,  pour  re- 
couvrir les  globes  qui  ne  sont  pas  fort  grands. 
On  partage  en  douze  ou  en  dix-huit  parties , 
selon  la  grandeur  de  son  diamètre,  la  surface 
du  globe ,  en  menant  des  méridiens  de  30  en 
30^  ou  de  30  en  90^.  L'espace  compris  cntm 

(')  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  année 
1733.  —  (')  Du  .SVjo  if ,  Traité  analytique  des  mou- 
vements apparents  des  corps  célestes,  I.  Il,  el  la 
Description léamétriqne  delà FTanee,  par  CauM. 
—  ('^  nies  vont  dans  les  ettrémttés  de  la  France  de 
Cassini  a  160  toises  sur  40,(M>rt.  Rarbii  du  Bocage , 
Mèm.  topographique  du  Dépôt  de  Is  gnerre»  I,  ^«l. 
— >  C*)  Zaek ,  CorrespoDdanea. 
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deux  de  ces  méridiens  ayant  très  peu  de  oonr- 

bure  dans  le  sens  de  sa  largeur,  peut  être  re- 
gardé comme  faisant  partie  d'une  surface  cy- 
lindrique circooscritc  à  la  sphère ,  suivant  le 
méridien  qui  le  divise  en  deux  parties  égales. 
On  développe  ce  méridien ,  et ,  en  portant  por- 
pendiciilairemrnt  comme  des  ordonnées)  de 
chaque  côté  les  demi-laiigeurs  des  portions  de 
parallèles  comprises  entre  les  méridiens  qui 
terminent  le  fuseau ,  on  olitiont  la  forme  de 
eelui-ci.  Quelipefols  on  le  troDfue  par  les 


deux  extrémités  à  15  ou  90  degrés  des  pAles, 

et  l'on  trace,  à  part  ces  deux  /ones  ou  calottes 
splipri([Ufs  ,  en  1rs  considcTunt  cdmine  si  f  iles 
étaient  plates.  Ce  procède  n  est  qu'un  méca- 
nisme approximatif,  qui  flEidlite  la  fabrication 
des  globes  et  qui  ne  méi  ile  [Mis  que  nous  en 
disions  davantOi^e.  Kxprimoris  seuUincnt  le 
vœu  de  voir  queiijue  meauucien  habile  iuvciiicr 
des  moyens  profms  à  donner  &  la  gravure  des 
glol)es  plus  d'exactitude ,  en  leur  conservant 
l'avantage  de  la  mulUplicatioudesexemplaires. 
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Salle  de  IsTUarlsde  la  Géegrapbie.  —  Continuation  et  fin  delà  Théorie dst Caries féosnphlqusSi 

—  Du  cboii  et  de  la  réoniOD  dei  détail». 


«  En  vain  la  géométrie  nous  anrall<elle  en> 

seigoc  tant  et  de  bi  ingénieuses  im'fhodcs 
ttmxv  les  caries  d'une  manière  loiifoi  iiie  aux 
iMsoius  de  la  géographie ,  si  nous  u'uvlons  à 
Insérer  dans  ees  taUeaux  du  globe  que  des 
Images  iiicnmplètes  des  diveis  s  contrées. 
Toutes  nos  projections  ne  seraient  alors  que  ce 
que  sont  les  règles  de  la  perspective  pour  un 
peintre  d'enseignes.  C'est  la  nouveauté,  l'exac- 
titude et  la  richesse  des  détails  qui  font  distin- 
guer une  carte  savante  de  ces  informes  es- 
quisses, dout  l'avidité  confie  lu  labiicatiuu  a 
rignorance.  Il  fiiut  donc,  pour  composer  une 
bonne  carte,  savoir  choisir  et  réunir  les  détails 
qui  doivent  en  faire  le  mérite. 

»  Le  prenuir  ol)jtt  des  niéditalions  du  géo- 
graphe dessinateur  est  de  déterminer  le  genre 
et  le  hnt  de  sa  carte.  Kst-elle  ycncrale^  em-  . 
brasse-l-elle  une  vaste  portion  du  monde,  il  \ 
choisît  ttU  grand  format,  et  emploie  une  projec- 
tion qui  altère  peu  les  configurations  comme  les 
diverses  projections  couiques  modifiées.  V  eut-il 
coustruirc  une  mappemonde  destinée  h  des 
études  de  géographie  astronomique,  il  se  sert 
de  la  projection  sUVéographique  horinmtale. 
Sa  mappemonde  doit-(  Ile  s'np(i|ii[ner  à  la  géo- 
graphie physique,  il  prei'ere  de  la  developiier  j 
sur  un  seul  méridien,  en  mettant  le  iiou\eau 
continent  à  droite  pour  ne  pas  interrompre 
l'enchainement  des  continents.  Dans  les  cartes 
ipéciale»  où  l'on  retrace  uu  empire  ou  imc  pro- 
vince, le  choix  de  la  projection  panift  plus  in.  i 


différent,  parce  que  les  débuts  de  toutes  les 

méthodes  s'affaiblissent  quand  la  carte  n'em- 
brasse qu'une  petite  iwrtion  de  la  surface  du 
^lube;  cependaut  il  y  a  des  avantages  et  des 
incoovétiients  qui  découlent  de  la  nature  des 
projections,  et  que  nous  avons  indiqués  dans  le 
IJvre  précèdent  ;  il  y  a  aussi  telle  projection 
qui,  par  rapport  au  format,  oblige  legéograpbe 
à  feire  entrer  dans  sa  carte  plus  de  pays  étran» 
gers  à  son  objet  principal  ([ue  telle  autre:  or, 
il  est  essenlii  l  d  cviter  ces  pro|ections,  parce 
qu'elles  diminuent  Véchelle  de  la  carte,  c'est- 
Mire  la  proportion  entre  l'image  et  l'objet  re- 
présenté. Les  marins  qui  pointent  leur  roule 
sur  les  cartes,  disent,  au  lieu  de  grande  et  pe- 
tite échelle ,  grand  et  petit  point ,  expression 
qui  ne  s'applique  proprement  qu'aux  cartes 

réduites. 

»  L'impossibilité  de  faircentrersur  une  carte, 
même  de  très  grande  dimeusion ,  tous  les  dé- 
tails relatifs  à  la  lopograpliie,  nécessite  un 

choix  parmi  ces  détails,  choix  qu'il  est  imiMJS< 
sible  d'assnjettir  à  des  l  èiles  L-eiicrales.  Tdle 
carte  est  dvbtiuee  a  lauc  cuuuailrc  les  limites 
politiques  des  États  et  la  circonscription  des 
provinces  avec  leui-s  chefs-lieux  ;  telle  autre 
est  eou.sacrée  à  retracer  l*  s  diatues  des  moi>- 
tiignes  et  l'cmbranehenuut  des  ruiere»:  ces 
deux  classes adroettentencoredeSBubdivIsions. 
Une  CJirlc  milltnlrf  n'est  au  fond  qu'une  topo- 
graphie parfaite  et  détaillée;  le  guerrier  d(Mt  v 
trouver  chaque  route  sur  hiquelle  il  peut  juai*- 
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eer,  lott  ronnî  de  wn  artillerie,  soit  à  pf  ed  et 
arme  seulement  de  son  fusil  ;  chnque  ^ué  qui 

lui  permet  de  ri;iacbir  une  rivit-rc,  iliai|ia'  dO- 
illé  par  lequel  il  peut  tourner  ia  position  d  un 
etmefni  moins  instruitou  moins  vigilant;  en  un 
root,  ces  cartes  doivent  lui  présenter  toutes  les 
Imalités  qui  peuvent  influer  sur  ses  opérations: 
aussi  le  nombre  des  bonnes  ciirtes  militaires 
est-il  très  tiroonscrit.  G*est  en  grande  partie  à 
ye*xeellenoede  celles  qu'a  fournies  le  dépôt  de 
(a  guerre  que  les  armées  frawnîsps  doivent 
leurs  succès.  Uu  savant  géomètre,  très  versé 


M  trahissait  point  l'existence).  •  Les  cartes  de 
r'w  ières  offrent  en  détail  toutes  les  branches 

d'un  fleuve  et  foutes  les  eireonstauet  s  do  son 
cours;  elles  sont  comprises  avec  lej>  cartes  nau- 
ti(|ues  SOuarappeilatlougcucralc  d'hydrogra- 
yhiquti. 

»  I!  y  a  eiu'orr  des  cnrtes  do  hofaiiifuic  ,  do 
minéralogie ,  de  goolo^iic  ,  de  zoologie  même , 
dont  le  but  est  de  montrer  la  distribution 
géographique  des  productions  de  la  nature  i,*  ; 

il  y  en  a  que  leui-n  rmtoiirs  (lécoreut  du  non» 
A  hi»toii<^ue$,  et  «jui  doivent  montrer  les  mi- 


dans  l'art  delà  guerre  (■),  avait  fldt  une  liste  graticms  des  |)euples  et  les  chaI^;^nent8  de 
des  généranx  français,  dans  laquelle  llappri'-    souveraineté  [^)  ;  erdin  il  y  a  peu  d'objets  dont 


ciait  leurs  talents;  on  y  lisait  souvent  à  eftté 
des  noms  les  plus  illustres  cette  note  :  Il  con- 
lutll  bien  ftt  eart$.  L'importance  des  études 
géographiques  pour  les  chefs  d'armée  avait 
déjà  élé  st'iitic  prir  les  anciens,  et  les  Romains 
n'ignoraient  point  que  «  les  localités  influaient 
n  souvent  plus  sur  le  succès  que  la  bravoure 
»  et  le  nombre  ^3 .  » 

n  T.es  autres  états  de  la  société  ont  épale- 
ineut  besoin  de  cartes  spécialement  consacrées 
ù  tm  btit  particulier;  celles  des  eaux  et  forêts, 
par  exemple,  devraient  toujours  servir  de  fh- 
nal  à  une  sape  administration,  et  sous  ce  rap- 
port ,  les  Etats  d'Allemagne  ont  jusqu'ici  eu 
des  avantages  sur  la  France.  Ce  que  la  carte 
militaire  est  pour  les  terres»  les  cartes  nau/i- 
qifca  le  sont  pour  les  mers:  elles  intéressent 
même  le  géographe-physicien  en  ce  qu'elles 
nqpréseiitBnt,  qtioique  bien  imparfoftemcnt,  les 
Inégalités  du  Amd  de  ces  bassins  couverts 
d'eau  qui  «ceupent  une  si  vaste  portion  du 
globe.  Les  rochers,  les  brisants,  les  bancs  de 
sable,  <lont  la  mer  est  parsemée,  sont  des  mon- 
tagnes et  des  collines  sous-marines,  et  leur 
connaissance  complète  jt  tternit  uu  '.'nttid  joiu- 
sur  la  géographie  des  montagnes  terrestres. 
Malheoreosement,  la  nature  semble  nous  lO" 
Icrdlre  l'espoir  d'achever  jamais  cette  partie 
de  la  géographie.  «  î.es  navigateurs,  dit  un 
«  célèbre  mmin  ne  peuvent  répoudre  que 
K  des  routes  qu'ils  ont  fidtes  ou  des  sondes 
«  qu'ils  ont  prises,  et  il  est  possible  qu'avec 
1  de  belles  mers  ils  aient  passé  à  côté  des 
I*  iKincs  ou  des  battures  qui  ne  brisaient  point 
m  (<f eslpl^dire  dont  Técume  des  fkta  brisés  ne 

(0  M.  Otmot.  Comp.  Zaek,  Corresp.  aslTMOai., 

I,  5'.'0.  —  ('}  regel..  Re  n.ilit.  III,  c.  36.  — {»)  la 
rtrviae,  Vo)a6e,  II,  cti.  M  ,  jiag.  44. 


on  n'ait  tenté  de  réduire  les  rapports  de  loealité 
en  lorme  de  cartes.  Mais  la  coutposition  de  ces 
sortes  de  tables  ne  saurait  être  soumise  à  d'au- 
tres règles  constantes  que  celles  qui  résultent 
des  sciences  étrangères  à  la  péocraphie. 

X  Toutes  les  cartes  ne  peuvent  pas  être  de^ 
tinées  à  faire  avancer  les  connaissances  par 
la  publication  de  détails  nouveaux  ou  plus 
exacts  que  eenv  des  eartrs  préi-nleiifes.  I.'in- 
struetiOQ  pubuque  réclame  des  caries  elé-^ 
tMM/aùrM,  dont  le  mérite  consiste  à  rendra 
d'une  manière  fidèle  el  complète  les  vérités 
déjà  connues  ot  dans  lesquelles  il  serait  a  dé- 
sirer qu  on  adoptât  un  système  de  gravurç 
moins  élégant  et  moins  dispendieux  que  celui 
qu'exige  le  gout  ralliné  du  public  li-ançais. 
L'esseDiiel,  flans  un  allas  élànmtaire,  ce  n'est 
pas  d  et;iitr  en  grand  lormat  des  cartes  très 
complètes  et  d'une  exactitude  minutieuse  ;  c'est 
plutôt  d'offrir,  dans  une  série  de  petites  ciirtes 
très  nombreuses  ,  l'ensemble  des  pri!K-i|)es  de 
la  science.  Les  fraudes  scandaleuses  dont  le 
publie  fhuçals  a  été  la  dupe  dans  ce  genre 
forment  un  chapitre  trop  honteux  de  l'histoire 
de  la  fïn>'_'rnpliie  pour  qu'il  soit  digne  de  notre 
plume  de  le  tracer. 

»  Après  avoir  mûrement  réfléchi  sur  le  bot 
qu'il  se  pmpose,  le  géographe -dessinateur 
s'oeeun(>  de  la  réunion  des  détails  qui  doivent 
rcjuplir  Si!  carte. 

N  Ici  les  bonnes  observations  astronomiques 
Ikiuient,  sans  eontredit,  le  premier  rang^  mais 
qu  il  est  diUieile  de  juger  si  une  observation 
est  bomiel  Combien  de  changements  malA 
propos  introduits  dans  la  géographie  par  Tem* 

p)  /ttfier.  Cartel  pliysiquei  (le1'Eon>|ie.^')  L'^iAw 
hisvmiiue,  par  M.  A'riu*,  «H  allemand  «Il  le  meUlear 

OMvrnçe  dan*  ce  genre.  . 
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ploi  iAoottsfcléré  des  longitndes  mal  observées  r  cette  ligne  communs  aux  deux  plans  qu'on 

ou  mal  fnlculci's!  surtout  l'omhirn  d'crmirs    veut  réunir, 


ducs «i  l'uhagt'  peu  hoiguoux  du  chronomètre! 
Nous  avons  indiqué  k-s  diverses  méthodes  pur 
lesquelles  l'astnmomle  concourt  &  flxer  les  po- 
sitions ^(''o^mpliifuics  des  lieux  tcrrcstrcN  s')-. 
mais  la  \alcur  d'une  observation  ne  dépend 
pas  uniquement  de  la  bouté  de  ta  méthode  :  il 
fautf  pour  rnppréder,  en  connaître  tous  les 
promiés,  t<»tifcs  les  cin'oiisfntuTs ,  ot  soumet- 
tre CCS  détails  à  une  critique  minutieuse  et  ù 
des  calcul»  soignés  ;  en  un  mot,  il  faut  imiter 
l'exemple  d'nn  Oltmanns  dans  ses  recherches 
sur  les  ohspfvntions  de  M.  de  Ilumboldt.  C'est 
en  étudiant  l'ouvrage  de  ce  géomètre  (^),  que  les 
géographes  peuvent  apprendre  toutes  les  réglées 
d'une  saine  critique  à  i'^rd  des  données  as- 
tronomiciucs.  I.e  vrai  péo;:rap!ie  doit  pnsquc 
être  astronome.  Ainsi  nous  retrouvons  partout 
ce  lien  fraternel  qui  unit  toutes  les  sciences  eu 
les  rendant  nécessaires  les  unes  aux  autres. 

"  La  seconde  et  la  plus  riche  source  où  les 
géographes  puisent  les  détails  de  leurs  cartes, 
c'est  la  triangulation  gëodésique,  opération 
dont  nous  avons  donné  une  idée  en  parlant  de 
.la  mesure  de  la  terre  par  Picard 

n  Quand  on  possède  un  certain  nombre  de 
positions,  (ixées  par  des  observations  astiono- 
iniques  et  des  mesures  trjgonom^riquea,  il  est 
facile  de  rattacher  à  ces  points  fntes  les  plans 
pai'ticuliers  levés  sur  le  terrain,  et  qui  Cn  font 
connaître  eu  détail  les  localités.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lien  d'exposer  les  méthodes  qu'on  em- 
ploie pour  lever  les  plans  sur  le  terrain  ;  elles 
appartiennent  à  la  géodésie  et  a  1  arpentfige. 
îious  nous  contenterons  d'indiquei'  comment 
ou  réunit  en  un  seul  plan  tupograpbique  plu» 
il^rs  de  ces  opérations,  qu'on  nomme  levés  (* . 

I»  Pour  que  deux  plans  particuliers  se  lient 
ou  se  rattak'hent,  il  faut  qu'ils  aient  deux  poiub 
communs,  ou  qu'une  ligne  de  l'un  puisse  s'ap- 
pltquer  sur  une  ligne  de  même  douoraination 
diuis  l'autre.  Alors,  en  tirant  dujis  la  teuille 
destinée  à  former  ie  plan  topographique  celte 
ligne  dUnetrU»,  de  manière  qu'H  y  ait  de  cha- 
que côté  un  espner  propre  a  comprendre  ce 
qu'on  doit  y  tracer,  il  u  y  a  plus  qu'ft  combi- 
ner par  des  triangles ,  soit  a\  ce  les  points  de 

(')  Ci-deuas,  Iàv.  XXV.  —  (*)  Voyage  de  iium- 
lioi«h,  partie  8«ltonomlque.  —  (*}  Ci-demit,  Iàv. 
wvi.  — (•]  rMCToti,  iiitrodaeiloa  à  Is  géograplile 

iiiaUit'ifnatiqiie ,     7;i,  m. 


soit  a\  ec  les  points  qui  seront 
placés  après,  tous  ceux  que  compreud  cliaque 
plan  ;  eu  construisant  des  triangles  égaux  et 
sembtablement  situi^  à  l'yard  de  la  ligne  di- 
rectrice sur  le  |ilan  topographique,  on  y  rap- 
portera sans  peine  les  plans  particuliers.  S'il 
doit  y  nveir  réduction,  comme  cela  arrive  pres; 
que  toujours,  il  faut  faire  les  triangles  du  plan 
topof'raphique  semblables  à  ceux  qui  sont  for- 
mes sur  les  feuilles  des  levés,  mois  de  manière' 
que  les  o6té$  des  premiers  soient  à  ceux  des 
seconda  dans  le  rapport  qu'exige  la  réduetioD  à 
fairc. 

»  Lorsque  les  feuilles  des  levés  sont  orien- 
tées, c'es^èrdire  lorsque  dans  chaque  feuille 
on  a  marqué  la  méridienne,  soit  vraie,  soit 

magnétique,  on  rapporte  les  points  de  chaque 
feuilleà  la  méridienne  et  à  une  perpendiculaire 
menée  sur  cette  ligne  par  un  poùit  commun  à 
deux  feuilles  contiguês.  On  mesure  les dislau' 

ces  de  tous  les  points  à  chacune  de  ces  droite*, 
parallèlement  à  l'autre,  et  soit  en  conservant 
ces  distances  telles  qu'on  les  a  trouvées,  sut 
en  les  réduisant  dans  le  rapport  demandé,  en 
les  porte  sur  la  méridieuiie  et  la  porpetidicu- 
laire  menées  dans  le  plan  topographique,  pour 
représenter  celles  qui  sont  communes  aux 
feuilles  que  l'on  assemble.  C'est  de  ces  priod- 
que  dérive  le  no'eanisine  de  réduction 
connu  sous  le  nom  du  treiiUs,  mécanisme  très 
commode  pour  la  construction  des  détails  des 
cartes.  On  divise  les  feuilles  qu'on  se  propoie 
de  réiuiir,  en  carreaux,  par  des  lignes  parallè- 
les et  per])endiculaires  à  celle  qui  est  com- 
mune u  ces  feuilles;  plus  on  multiplie  ces  car- 
reaux, et  mieux  on  s'aperçoit  de  la  plan 
qvi'oecvqxnt  dans  chaque  carreau  les  points  et 
les  contours  ((ui  ysont  contenus,  plus  aussi  on 
a  de  facilite  u  les  inscrire  d'après  un  ordre 
semblalile  dans  les  carreaux  correspondaoti 
qu'on  a  traeés  sur  le  plan  de  réduction  ou 
d"assenil»la^e.  La  fifjitre  18  représente  cette 
opération.  Les  feuilles  AliCD,  ii.i'GH,  ajanl 
pour  lignes  communes  les  droites  CD  et  EF* 
^ont  partagées  en  carreaux  dont  les  côtes  sont 
parallèles  et  porpeudiculain  s  à  ces  droites;  le 
plan  d  asseinlilage  abfe  est  divisé  de  la  mènv 
manière,  par  rapport  à  la  ligne  ed,  qni  repré- 
sente la  droite  commune;  mais  les  côtés  ck 
diaque  carreau  sont  les  moitiés  de  ceux  des 
feuilles  AB<:i>,  Kl-iiii,  de  sorte  que  les  ohids 
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™7?î^;?[??.î^"'ff  ^"""^^^^^  1  et  réduit  ce  plan,  ou  bien  dans  le  lien  où 

l'on  a  opéré.  Cet  élémeut  peut  être  suppléé 
lorsque  le  plan  contient  deux  pointe  dont  la 


.le  plan  d'assemblage  à  des  dimensions  moitié 

moindres,  et  à  nn  espace  qui  n'est  que  le 
quart  de  celui  qu'ils  remplissaient  d'abord. 
Pam  reproduire  le  dessin  trace  sur  chacune 
des  f  ;i'  s  primitives,  on  l'on  peut  imiter  à 
vue,  dans  les  carre<'»ux  du  plan  abfe ,  ce  qu2 
coutieDoeut  les  carreaux  correspondants  des 
feuilles  ABCD,  EFGH;  ou  bien,  pour  plus 
d'exactitude,  ou  prend  des  repèrm  sur  chacun 
des  côtés  de  ceux-ci ,  qu'on  transporte  sur  les 
autres.  Quand  ou  veut  conserver  nets  et  in- 
tacte les  dessins  que  l'on  copie,  on  pose  dessus 
une  glace  bien  aplanit'  et  d'une  transparence 
bien  é«rale,  sur  laquelle  sont  tnccs  des  cnr- 
reaux  avec  le  diamant  du  vitrier,  et  on  fait  en- 
suite coïncider  deux  lignes  perpendiculaires  en- 
tre  elles  sur  celles  qui  doivent  servir  à  la 
réunion  des  feuilles  qu'on  assembiCi  OU  SOT  les 
points  qui  les  déterminent. 

»  Après  aTotr  ainsi  formé  les  pians  topo- 
graphiques  par  la  réunion  des  levé$  de  détJiil, 
on  en  compose  des  cartrs  choro^rapliiijurs, 
non  seuleuieut  eu  asaemblant  les  pians,  mais 
encore  en  les  assujettissant  k  la  projection 
que  l'on  a  adoptée.  A  cet  effet,  on  trace  sur 
ces  plans  les  méridirris  et  les  parallèles  eu 
lignes  droites  resiM'etivenient  [)anilleles  et  per- 
pendiculaires, comme  le  sont  ces  cercles  lors- 
qu'on n'en  cnnsidère  qu'une  portion  inflniment 
petite.  On  dvct  it  aussi  les  quadrilatèren  cor- 
respondants sur  le  cadre  de  la  carte  qu'on  se 
propose  de  eoQStmire,  maisconformérooit  aux 
lois  de  la  projection  adoptée*,  il  n'y  a  plus 
alors  qu'à  dessiner  dans  ces  quadrilatères  ce 
qui  est  contenu  dans  les  carreaux  compris  en- 
tre les  méridlois  et  les  parallèles  des  pians  to- 
pofiÇraphiques.  Si  on  veut  atteindre  à  une  ex- 
^r^toe  précision,  on  prend,  par  rapport  aux 
câbfe  éês  carreaux,  les  distances  des  prineip<iux 
pointe  qui  y  sont  renfermés;  on  convertit  ces 
di  'nn  s  sen  subdivisions  des  degrés  de  lati- 
tude et  de  longitude,  et  on  en  prend  ensuite  de 
semblables ,  a  partir  du  parallèle  et  du  méri- 
dien oontigus  aux  quadrilatères  correspon- 
dants sur  la  carte. 

»  Deux  circonstances  peuvent  arrêter  le  géo- 
grapbe  dans  cette  opération.  Il  peut  arriver 
4iae  le  plan  topograpbique  ne  soit  point  orienté, 
ou  que,  Pétant  par  la  tlirertipn  de  rniguilte  ai- 
mantée, on  ne  sache  pai»  quelle  était  la  varia- 
lion  de  ta  bouasole  dans  le  temps  qu'on  a  levé 

I. 


position  respective  est  connue  ,  puisqu'en  joi- 
gnant Ci  s  deux  points  par  une  droite ,  on  & 
l'angle  que  fait  cette  droite  avec  la  mei  idienue, 
et  on  peut  par  conséquent  en  fixer  la  place  par 
rapport  à  la  roéridietine ,  ou  constniire ,  au 
moyen  de  l'angle  donné,  la  nuridienne  dn 
plan.  On  détermine  aussi  par  un  moyen  sera- 
blable  Péchclle  d'une  carte  topograpbique  qui 
en  manque;  cnr,  connfii<=snnt  In  distance  de 
deux  points  de  cette  carte,  ou  n'a  qu'à  diviser 
en  parties  proportionnetlfs  aux  mesures  iUné- 
mires  contenues  dans  cette  distance,  la  droite 
qui  joint  ces  deux  points;  elle  devient  l'e-chelle 
de  ia  carte,  et  fait  connaître  la  distance  mu- 
tuelle de  tous  les  autres  pointe. 

B  I>es  cartes  ctiorographlques  sont  réduites 
en  cartes  pénémles  jmr  un  procédé  annlosuc  à 
celui  |>ar  ie<iiiel  ou  réunit  les  topognqiiiies  en 
des  cartes  diorographiqucs  :  on  transporte  dans 
les  (piadriiafères  formés  par  les  méridiens  et 
les  parallèles  de  ta  carte  générale,  ce  qui  est 
contenu  dans  les  quadrilatères  correspon- 
dante des  cartes  cborograpliiques  que  l'on 
veut  assembler.  Mais  c'est  ici  que  se  découvre 
la  nécessité  de  la  critique  (jvoiiraphlque;  c'est 
ici  que  le  dessinateur,  ai>;uidoniiant  i'huœbic 
rôle  de  copiste,  doit,  perdu  savoir,  par  dès  re- 
cherches, et  surtout  par  une  grande  sagadlé, 
suppléer  aux  imperfections  des  données  topo- 
graphiques. Tantôt  ce  sont  des  erreui-s  à  cor- 
riger, teotôt  des  tacunes  à  remplir;  le  plus 
souA  eut  ces  deux  inconvénients  se  combinent 
«  Il  peut  arriver  que  dans  les  morceaux  to- 
pographiques employés  a  ia  construction  des 
cartes  cborographiques.  Il  y  ait  des  erreurs 
communes  à  tous  les  points  de  la  carte,  comme 
des  distances  trop  petites  ou  trop  grandes  dans 
le  même  sens ,  et  que  ces  erreurs  ayant  été 
accumulées  sur  tes  cartes  cborographiques  et 
ensuite  sur  la  carte  générale,  les  grands  es- 
paces qu  elle  représente  se  trouvent  alors  ou 
consIdéniblciMiit  resserrés,  ou  considérable- 
ment allongés,  saus  même  que  le  géographe 
puisse  s'en  apercevoir.  Mais  s'il  a  eu  soin  de 
placer  sur  sa  carte  générale,  indépendamment 
des  données  topographiques ,  un  certain  nom- 
bre de  points  dont  les  latitudes  et  les  hmgitadei 
sont  connues  par  des  observations  astronomi- 
ques, ces  points  déterminent  sur  la  carte  des 
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espaces  dans  lesquels  doivent  nécessairemenl 
•'enchâsser  les  points  et  les  détails  intermé- 
diaires ;  et  si  cela  n  u  pas  lieu ,  l'excès  ou  le 
défSftut  qu'on  trouve,  étant  dû  aux  erreurs  des 
direraés  earles  assemblées,  se  répartit  rutre 
tous  les  points  de  chacune  ,  et  devinât  par  ce 
moyen  presque  insensible,  à  moins  qu  ou  ii  ait 
découvert  quelque  raison  d'attribuer  cette 
Inexactitude  à  certains  points  particuliers,  aux- 
quels on  fait  alors  supporter  toute  la  eorrecliou 
intiiqucc  par  les  observations  ustronoraiques. 

»  Le  géographe  n'est  nmlheureusement  que 
trop  souvent  dépourvu  d'observations  astrono- 
miques et  de  levé^  tricnnoméf riques  ;  Il  n'y  a 
que  peu  de  pays ,  la  France ,  par  exemple,  le 
Danemark,  la  Hollande  et  la  Hongrie,  qui 
soient  levés  tiitroiiométriquement  dans  toute 
leur  étendue  ;  il  y  a  encore  des  provinces  euro- 
péennes où  les  astronomes  n'ont  pas  pénétré, 
la  géographie  est  donc  obl^  d'avoir  recours 
aux  Jistanrrx  itinéraires ,  toujours  très  diffî- 
ciles  à  évaluer  d'une  manière  rigoureuse, 
même  quand  «i  eonnalt  exactement  la  valeur 
des  mesures  dans  lesquelles  elles  ont  été  cal- 
culées. Cette  connaissance  est  encore  ti  ès  peu 
avancée,  soit  h  came  du  nombre  immense  des 
à  comparer,  solt  à  cause  des  varia- 
i  auxquelles  elles  sont  soumises,  soit  en- 
fin ,  ;i  l'égard  de  beaucoup  démesures  ancien- 
nes, parce  qu'il  nous  eu  manque  des  modules 
authentiques  ('). 

«  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  y  a  diverses 
opinions  sur  la  manière  d'évaluer  les  stades 
ctei  anciens,  et  qu'il  est  encore  douteux  &i  l'on 
doit  les  considérer  oomma  des  modales  astro- 
nomiques ou  comme  des  mesures  locales.  Dans 
h  première  supposition,  nous  rencontrons  dans 
les  anciens  un  pas&age  sur  trois  qui  ne  se  laisse 
plier  ft  eette  explication  systémat  i(|  ue  i\ u*à  force 
de  corrections  violentes  (3) ,  ou  par  l'admission 
d'un  méirtnge  peu  vraisemblable  de  différetits 
stade»  ;  dans  la  seconde  hypothèse ,  qui  nous 
parait  préféraUe,  on  manque  d'un  principe 
dair  d'on  l'on  poisse  partir  ;  on  marche  sur  la 

(■)  Traité  des  mMOre»  iilnérilret  dis  mel«ns,  par 

d/InvHle.  Ob&crvatioiit ,  etc.,  \w  CmùHin,  en 
ovanl  de  la  IraducUon  franfaUe  dp  Sf  u.  f  yi.Tiaiiolos 

mesures,  par  liomi  de  t'/^ic   M,  (ri>lu;;io  cr.iisliliilioil- 

ncile,  par  Puuc^oh.  Traité  dct  nioanaic&,  des 
mesvm.  de.,  par  Citard  Knu*.  en  alIcinaDd. 

Voyez  le»  Tables  i  la  (in  de  re  volume  —  '')  Vojcz 
ci-dv»ius ,  p.  &S  el  bb.  —  {^)  >  ojez  lc«  noiei  de  i« 
Indaetioo  ftancal»  de  Strtitm. 


bonne  route,  mais  entouré  d'une  nuit  profonde. 
Au  reste ,  ces  obscui'ités  valent  mieux  que  le& 
fausses  clartés  d^ine  hypothèse  dénuée  de 
preuves  ;  d'ailleurs,  les  doutes  qui  enveloppent 
la  nîètrol(».:ie  ancienne  peuvent-Us  nous  éton— 
uer,  quand  nous  savons  que  môme  les  mesures 
n)odernes  présentent  des  cas  oà  U  est  difficile 
de  les  réduire?  Sans  doute  on  connaît  exacte- 
ineiit  les  rapports  des  mesures  le  plus  généra- 
lement usitées  dans  les  capitales  et  citées  dans 
les  ouvrages  des  savants;  on  sait,  par  exem- 
ple, ce  que  valent  le  mille  anglais  et  le  mille 
iiaiil:([ue,  le  degré  dti  méridic;!  (••«iiteiinnt  69.2 
des  premiers  et  60  des  seconds;  on  sait  aussi 
que  le  pied  an^ais  étant  égal  à  0,9384  du  pied 
français,  vaut  11  pouces  3  lignes,  1 ,  et  <pie 
la  verge  usitée  en  Angleterre  pour  mesurer  les 
petites  distances  vaut  3  pieds  anglais  ;  on  en 
conclut,  par  conséquent,  que  la  verge  repré- 
sente :v,\  pouces  9  lignes,  3  de  France.  De 
M  rublabies  réductions  donnent  le  moyen  de 
convertir  les  unes  dans  les  autres  les  mesurer 
généralement  en  usage  dans  les  grands  Étate  ; 
mais  il  y  a  en  outre,  dans  les  provinces,  des 
mesures  locales  peu  coimues,  et  a  I  t  ;rii  d  des- 
quelles il  laut  iaire  des  recbcrches  luuiUpliées 
pour  obtenir  leur  rapport  avec  les  autres,  si^t 
en  eomparant  leurs  composants  aux  unités  les 
mienx  fixées,  soit  en  partant  de  quelque  dis- 
tance évaluée  en  mesure  locale  et  connue  en 
m^res  géographiques.  En  France,  par  exem- 
ple, rien  ne  variait  autrefois  plus  que  la  gran- 
deur de  la  lieue  d'une  province  a  une  autre  ; 
la  perche  même ,  qui  sert  à  l'arpentage ,  a\*al( 
tantftt  32  pieds,  tantôt  18 seulement.  le  nou- 
veau système  méti  i  [u,  prévient  pour  Taveur 
une  semblable  conrusiun. 

»  Lorsqu'on  connaît  la  valeur  des  mesures 
dans  lesquelles  un  itinéraire  est  conçu,  on 
marque  lâ  direction  de  la  route  d'après  les  ai- 
res du  compas  ou  les  mmbs  de  vent.  Quand 
ou  a  la  longueur  et  la  direction  d'une  ruute 
partant  d'un  point  dont  la  position  est  donnée, 
on  trouve  bien  aisément  cirllc  du  point  où  cette 
route  se  termine.  D'abord,  lorsque  la  route 
n'est  pas  considérable,  ou  peut,  dans  l'espace 
qu'elle  traverse,  négliger  la  courbure  de  la 
terre,  c'est-à-dire  regarder  les  méridiens 
comme  parallèles  entre  i'u\,  cl  par  conséquent 
les  rumbs  de  vent  coiame  des  ligues  droites. 
Pour  couatmire  cette  ronteairime carte  plate* 
U  sufiit  aloft  de  tirer  par  topoku  de  départ 
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Due  ligne  qui  fasse  avec  la  mi  ridii  imo  âo  ce 
point  un  augle  égui  à  celui  que  doime  le  ruiub 
de  vent  qui  a  été  inivl,  et  de  porter  sur  cette 
ligne  uu  nombre  de  parties  de  Téchelle  égal  à 
celui  des  mesures  itiiiéraifes  parooumes  :  le 
point  où  se  termiueroDt  ces  parties  sera  le 
point  ^mrité$.  On  peut  waaA  «ubstituer  le 
cak-ul  à  la  construction  :  si  de  l*aitrâiiité  de 
la  route  parcourue  on  abaisse  sur  la  méri- 
dieuue  qui  passe  par  l'autre  extrémité  une 
perpendicnlaire,  H  en  résultera  tm  triangle  rec> 
taog^  dans  lequel  la  partie  de  la  méridienne 
interceptée  entre  le  point  de  dép.irt  et  la  per- 
piudicuUurc  menà:  du  poiut  d  arrivée,  indi- 
quera la  distanoede  ces  points  prise  sur  la  li- 
gne nord  et  SUd,  OU  la  différeneo  de  latitude 
exprimée  eu  mesures  itinéraires,  qu'on  réduira 
eu:>uite  d'après  leur  valeur,  eu  degrés  du  mé- 
ridieii,  et  la  perpendieuialre  exprimera  la  dis- 
tance de  ces  marnes  poi  its  prise  sur  la  li!:ne 
est  et  ouest,  qui  se  eoiifoud  dans  ce  cas  avec 
la  di/Térence  de  longitude  exprimée  enmesares 
itinéraires.  SI  Ton  veut  la  convertir  en  degrés, 
il  faut  la  diviser  par  le  nombre  de  ers  mesures 
que  doit  contenir  un  degré  du  parallèle  du  poiut 
de  départ,  ou ,  si  l'on  veut  plus  d'exactitude 
enoore,  par  le  nombre  des  mesures  comprises 
dans  un  degré  du  parnlli  le  {\\\\  tient  le  milicM 
entre  celui  du  poiut  de  départ  et  celui  du  poiut 
d'arrivée.  Toute  cette  opération  revient  à  di- 
viser le  nombre  des  mesures  itinéraires  par  le 
cosinus  de  la  latitude  du  parallèle  moyen. 

•  11  peut  se  présenter  une  seconde  question  : 
dans  le  cas  0^  la  dlreetioD  de  ia  ronte  n*cst  pas 
conuue ,  ou  la  remplace  alors  par  la  latitude 
du  poiut  d'arrivée.  La  construction  sur  la  carte 
plate  consiste,  dans  ce  cas,  à  tirer  par  sa  lati- 
tude le  poj  allèle  du  point  d'arrivée,  à  prendre 
MIT  l'écbeile  de  la  carte  le  nombre  des  me- 
sures assignées  à  la  distance  parcourue,  et  à 
décrire  avec  cette  distauce  comme  rayon ,  et 
du  po'mt  deé^part  comme  centre,  un  cercle 
qui  coupera  dans  le  point  d'arrivée  le  parallèle 
tiré  précédemment.  Si  nous  voulons  résoudre 
cette  question  par  le  calcul,  il  faut  convertir 
eu  mesures  Itinéraires  ia  différenoe  de  lati- 
tude entre  le  point  d'arriviK"  et  le  point  de  dé- 
part; nous  avons  alors  dans  le  triun<^le  rec- 
tangle formé  par  la  méridieune  du  point  de 
départ,  la  perpendlealalre  abaissée  du  point 
d'arrivée,  et  la  route,  deux  côtés  connus,  sa- 
voir, la  longueur  de  In  route  ou  l'hjpoUié- 


nuse,  et  l.i  partie  de  la  méridienne  comprise 
t  niri-  le  point  de  départ  et  la  perpendiculaire 
du  ijoiut  d'arrivée;  en  calculaut  la  longueur 
de  cette  perpendisulaire,  on  trouve  la  distance 
des  points  de  départ  et  d'arrivée,  jirise  sur  la 
ligne  Ml  etour^r,  d'où  l'on  conclut,  comme 
ci-dessus,  la  différence  de  longitude. 

Lorsque  la  route  parcourue  est  d*iuieloa- 
guour  considérable,  il  devient  nécessaire  d'a- 
voir égard  à  la  courbure  de  la  terre  :  la 
construction  des  deux  problèmes  précédents 
demande,  par  rapport  à  la  réduction  des  lieues 
parcourues  dans  le  sens  est  et  oxte^^t,  en  deiin-s 
de  longitude,  l'emploi  des  tables  des  latitudes 
croissantes,  tables  qui  contiennent  d*avanoo 
les  résultats  do  calcnl  tri^onomélrique ,  por 
le<iuel  le  cas  pourrait  se  résoudre  .  Pour  la 
première  question  dans  laquelle  la  direction 
de  la  route  est  connue,  après  avoir  obtenu, 
comme  ci-dessus,  la  latitude  du  point  d'arri- 
vée, on  prendra  dans  la  table  des  l.itifudes 
croissantes  la  dilïerencc  des  nombres  qui  re- 

{')  Voici  les  principes  de  rc  calcul.  01)«.crvons  qii« 
les  runilis  cdiijiciil  Uwt-,  le?  niL'riili'  mhis  le  iiiciiio 
*ngle  i  concevoii6  eiisuiu:  la  ruule  parcourue  divisée 
en  paniet  asfcs  pelitea  pour  pwivolr  être  regardées 
comme  droites;  pnlt,  que  lur  les  extrémités  de 
toutes  cet  subdivisions ,  ou  même  des  méridiens  et 
des  paralN  |i  > ,  on  formera  tu r  cliacune  de  c^^>  p.ir- 
lies,  prise  pour  liypothéuuiC,  uo  Iriaiitjle  rectangle 
dam  lequel  le»  côles  de  l'angle  droit  tcr-jnt  les  diUft* 
renoei  de  Joliludc  et  do  longitude  exprimées  CD 
mesures  flinèraire».  Qu'un  de  ces  triangles  t^oil  rcpré- 
^(•nt('  pnr  celui  qui  e.-t  niarqui'-  AliC^daii!-  la  /i.,i'ff  49, 
oïl  aura  par  les  principe!!  de  la  trigonométrie  recli- 
ligiic  ,  AD:  AC::  I:  COS.  BAC ,  d'où  AC  =  AB  COS. 

ftAC.  JlaU  l'engle  fiAC  éutol  le  mtae  i  l'énird  de 
te«  l«i  mlvldieas  que  tratene  m  maie,  la  dllMrence 

de  laUlude  propre  à  ctiaque  petit  triangle  compren- 
dra le  même  farteur  ;  et  la  somme  de  toutes  ces 
dlfTérences  composant  la  dilTéreace  en  latitude  des 
points  de  départ  et  d'arrivée,  tera  igalt  à  la  somOM 
des  portions  de  la  roele  pareoarne,  ou  à  fa  tonguti» 

f'/ii/c  de  cette  route  ,  muUi^lit'e  par  U  COlfltiU  d$ 
l'aïujie  que  fuit  sa  dirti  non  ui  <  r  lu  méridienne  eomms 
dan»  le  cas  où  l'on  néj,;li(;c  la  courbure  de  la  terre. 
La  réduction  en  degrés  aura  par  conséquent  lieu  de 
la  manière  Indiquée  précédemment. 

c'est  au  moyen  de  la  dilTércnce  en  lalilude  AC 
(]ue  l'on  peut  maintenant  calculer  la  dilTtircuce  en 
longitude  correipondanie  à  BC:  on  a  pour  cdt  la 
proportion. 

AC:  BG:s  1  i  laog.  BAC, 

de  laquelle  il  résulte 

BC=sACIiBff.BAC. 

Mais  pour  connaître  celte  différence  en  parttes  de 
l'équatcur,  U  laut  obsener  que  si  l'on  dé»i^o  par  U 
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poDdeut  à  cette  latitude  et  a  celle  du  point  de 
départ  ;  on  la  multipliera  p.ir  la  tanpcQte  de 
l'augle  correspoudaiit  au  lunib  de  veut,  et  le 
résultat  sera  la  différeDoe  de  tongltode  expri- 
mëe  en  niinutos  de  dtjjîrr.  Dans  la  sceomle 
question,  l'angle  du  rumb  n'est  pas  donné, 
mais  il  peut  se  calculer  pur  la  diffmucc  de 
latitude  réduite  en  lieues,  et  par  le  chemin, 
qui  sont  alors  les  doiuiées  ;  on  conclut  ensuite 
la  différence  de  longitude  par  la  rc  ^U-  (ju  on 
vient  d^lndiquer.  Supposons,  pur  exemple, 
qu'un  vaisseau  parti  d'un  point  situé  à4V3t 
de  latitude  boréale,  ait  couru  25*2  lieurs  ma- 
rines au  nord-^t  7  «s<  ;  ou  trouve  d'abord 
que  ce  rumb  fUt  avec  le  méridien  du  edté  de 
t'est  un  angle  de  56^  13',  et  on  en  eondutque 

la  latitude  du  parallèle  qui  pute  par  le  point  A, 
w  auia  tÊUM  prapurllon 

BC  :  A  /a  partii  corptqMwlaiila  i(t  r<|iMlcitr 

:  :  COS.  L  :  t  ; 
M  ]iar  ooDséquenl  ' 

BC 

lu  fiui  ne  corretpoudante  de  Ciquaitur  =       l  ; 

netUnl  au  lieu  fiC  u  valeur  Irouvto  ci-dciMU  • 
U  Timiira 

AC 

Iw  différente  en  longitude— ~f  j^"  X  Uing.  BAC. 

La  %ommc  de  loplci  ces  petites  différences  de 
longitude  rournius  par  chaque  partie  de  la  roale, 
C^obUendra  donc  eu  muUIpliaDl  par  le  raclenrcon- 
Mant  tang.  BAC  la  somme  de  toutes  les  valeurs  que 

reçoit  le  farieur  ^^jp^  qui  change  pour  chaque 

portion  de  roule. 

Si  on  coiniiii  tes  jioriions  telles  que  la  différence 
AC.  soit  égale  a  1'  du  luéridâeii  un  de  i'équaleur  »  c( 
1 

qu'on  observe  que  ^^^Tj;  =  sec.  L,  on  ditagm  1'"- 

prCHloD  ci-dcMUS  en  ta  dijfirenee  d«  longimtle  =  l" 
X  «ee.  L.  tang.  BAC,  cl  ta  tomme  de»  facteurs  l' 
X  !•<■  ■  '  -'iililiendra  011  ajpiiîanl  toutes  sn  anlPâ 
de  miaule  en  iiiiiiule,  depuis  la  latiluilc  du  point 
de  départ  Jusqu'à  celle  du  point  d'arrivée. 

Ce  procédé  n'est  qu'une  appiotimallan,  puisque 
l'are  d'une  minute  n'csl  pas  encore  rigoureusement 
uneliuiiP  dtoUc  :  oolo rendrait  plui  i'v.k  1  eu  iireiunl 
k*  »i-câitte«  de  lO*'  en  lO'' ,  ou  même  de  .^ei  oiiiie  en 
•eeonde;  mais  l'oix-ration  deviendrait  fict'fii veinent 
lonfue,  Undiaquela  calcul  Intégral  fournit  l'ex- 
pression rIgooreuM  de  cette  aomme,  en  supposant  la 
différence  totale  de  latitude,  ou  l'arc  du  méridien, 
partagé  cil  un  nombre  iniini  de  parties.  On  a,  par 
ce  mu)i:n  ,  c^lrulé  pour  tous  les  arcs  possibles,  ces 
summet,  qui  ne  aont  antre  eboso  que  le»  laUimitê 
gnaiuÊniet  dtt  «mm  rédaUm,  'VofOl  le»  TniUo  do 
BSTlfolioa  é^Bum,  4*  iMnu^i,  eic. 


la  route  répond  ,  sur  la  ligne  nord  et  sud ,  à 
l'ÎO  limes,  ce  (|ui  donm»  7*  de  dlffï-renee  en 
lutilude  vers  le  nord.  Celte  difCerciice  étant  de 
même  dénomination  que  la  latitude  du  point 
de  dt'iMit ,  de.it  s'ajouter  avec  celle-ci  pour  obte- 
nir celle  (lu  iM>iiit  d'arrivct;,  qui  est  par  con- 
séqueul  de  4^j°  3'.  Ou  cherche  ensuite,  dans 
une  table  de  latitudes  croissantes,  le  nombre 
qui  r(>pnnd  a  V.)^^'  .^ovoir:  338(5  7,  puis  relui 
qui  ix'pund  a  42"  3",  et  qui  est  2/85  8,  et  on 
en  prend  la  différence  ^  6009;  on  ajoute  au 
logarithme  de  cette  différence  celai  de  ia  taiH- 
tîenic  de  56"  1 'i\  :ni<;Ic  du  runib,  et  le  résultat 
({ui  repond  a  8U9  ou  a  14^  àU  ,  est  la  difré> 
rence  de  longitude  vers  l'est. 

«Ces  r^es  ne  peuvent  conduire  à  des  résul- 
tats  exacts  qu'autant  (|u'ou  les  applique  a  des 
domiées  exemptes  d'erreur  j  or,  ce  n'est  pas 
toujours  le  cas,  surtout  pour  la  géographie 
andeune,  et  même  [vmv  les  voyages  modernes 
jusqu'au  seizième  siècle.  lV;ib'H'l,  la  direction 
de  la  route,  souvent  mai  observée  par  terre, 
Test  encoi«  davantage  sur  mer.  SI  elle  a  été 
marquée  d'après  le  lever  du  soleil,  la  diversité 
des  saisons  la  rend  souvent  incertaine;  si  elle 
est  iudiquée  d'après  la  boussole,  elle  est  sou- 
vent affectée  de  la  variation  de  l'aiguille  ai- 
mantée qu'on  n'a  pas  toiyours  observée.  Sur 
mer,  il  s'y  nitfle  encore  une  ntttre  cntisc  d'er- 
reur, c'est  la  dérive,  ou  l'angle  que  lait  la  véri- 
table nmle  que  suit  le  navire,  avec  la  direction 
de  sa  quille,  lorsque  recevant  par  le  travers 
l'inipuhion  du  vent,  nrie  partie  de  cette  force 
tend  à  I  écarter  de  sa  route,  sur  laquelle  il  est 
maintenu  à  peu  près  pur  Taction  du  gouvernail 
et  par  la  grande  résislancc  que  le  fluide  oppose 
à  ses  côtés,  ('et  angle,  assez  dilïicile  à  déter- 
miner, n  a  ete  que  raicmeut  indique  par  les 
navigateurs  des  siècles  précédents.  La  mesura 
du  chemin  parcouru  offre  également  de  grandes 
incertitudes.  Les  anciens,  le  plus  souvent,  l'ex- 
primaient par  le  nombre  des  journées  de  mar- 
cbe  ou  de  navigation,  et  nous  avons  vu,  dans 
l'histoire  des  df<'ntivertcs  jrénprnphiqiies,  com- 
bien il  était  dinicite  de  fixer  la  valeur  de  ce» 
journées,  qui  varient  suivant  les  tenip>,  les 
mesures  locales ,  les  régions  parcourues ,  ia 
manière  de  voynger,  la  forme  et  la  ^jnuideur 
des  navires.  Même  après  la  plus  savante  dis- 
cussion de  toutes  ces  droonstances,  on  ii*ok* 
tient  que  des  valeurs  moyennes,  d'autant  plus 
probables  qu'un  a  cambiné  plus  de  Ikits  par» 
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I.  Quelqaes géographes  ont  pense  qu'en 
étuiiiant  la  forme  des  sinuoeitéa  des  routei, 
dans  les  pays  coupés  par  des  montagnes  ou 
par  des  cours  d'eau  considérables,  et  duos  les 
pays  de  piaiaes,  on  pourrait  arriver  à  des  ré- 
sultats giënérauXf  sur  raagmciitation  que  les 
détours  occasionnes  par  ces  ohstai  li  s  appor- 
tent dan:>  la  luugueur  des  routes,  et  dont  il  faut 
par  ooDscqueut  diminuer  oelles-ci,  pour  en 
coDCiure  les  distances  sur  un  même  aligne- 
ment. Le  {jTOjrraplu-  arabe  Al-Birnni  avait 
coueiu  que,  dans  rorieut,  il  failnii  eu  gênerai 
réduire  les  distances  itinéraires  d'un  cin- 
quième ,•).  /)'i4nt;i7/e  trouve  nu  contraire  qu'en 
Italie  et  on  F^îypte,  et  m  •:<''nérri!  flans  le  mondr 
OOQUU  deti  EomaillS,  i^  l'aul  seuletneut  deiul- 

quer  de  ces  distances  un  liuftième  Cj.  La  na- 
ture même  de  la  question  i  ^nd  évidemment 
impossible  une  solution  générale. 

»  Disons -eu  autant  des  discussions  par  les- 
quelles on  a  vo«iln  fixer  la  valeur  des  Journées 
de  marche  et  de  navigation.  Quand  Hérodote 
ûxe  une  journée  de  navigation,  pendant  le 
Jour,  à  ?00  stades,  taudis  que  Sc.vllax  ^)  u'eu 
admet  que  500 ,  il  peut  être  Juste  de  ne  voir 
dans  cette  différence  ijue  le  ic^iitat  de  l'em- 
jrfol  de  stades  d'une  valeur  diliérente  ;  celui 
de  Scylax  étou^  proi)abIemeut  très  rapproctié 
des  stades  de  833  au  degré,  et  celât  d'Héro- 
dote étant  le  stade  égyptien  de  1  il  I  au  degré, 
aucieune  mesure.  Niais  les  géographes  grecs 
nous  ont  eux-mêmes  expressément  appris  que 
leoTS  Journées  de  navigation  vartalait  selcm  les 
lieux,  les  temps  et  les  moyens  emplovt's  '"^  . 
Les  évaluations  qu  on  a  laites  de  ces  sortes  de 
distances  itinéraires  maritimes  ne  doivent 
dooe  être  considérées  que  comme  approxima- 
tives, et  nullement  supérieures  aux  doiiiiéis 
qui  résultent  de  la  description  physique  et  his- 
torique des  contrées  visitées. 

•  Comment  aussi  pouvait-on  se  flatter  de  fixer 
la  valeur  des  anciennes  journées  de  naviuntimi, 
quand  il  est uotoUrc  qu'on uecouuaitqu  ùpciue 
eelle  des  courses  faites  par  des  navigateurs 
plus  rapprochés  de  notre  siècle  ?  Les  moyens 
ordinaires  pour  évaluer  les  distances  par  mer 

(')  Al-Biruni,  ap.  Edw.  Bernardi,  da  Ponderib.el 
Menturit.  —  {>)  D'Amille,  Corisidt*raliu(if  sur  la 

G*t)t;r.ii.hip.  44-i7.  —  [^\  lUrod.  IV,  40.  —  :  Scyl- 
ku,  l'éripl.,  p.  30,  ed,  f  'os>.~  ['-)  /'/o.Vmt-V.Géog  I, 
C.  g.  Murcian  Ueracl.,p.  67*  (tom.  I,  Gcog.  Miiiur.}. 

—  («)  V«|es  les  aulMuidtés  sut  TaUt»  de  ce  to- 

lUIM. 


sont  encore  si\f  els  à  des  incertitudes.  L'esti- 
mation du  cbemln  parcouru  par  un  navire  ex^e 

la  connaissance  de  l'effet  des  courants  qui 
agissent  à  la  lois  sur  le  vaisseau  et  sur  le  mor- 
ceau de  bois  ou  ftof  eotf  du  ioeh ,  que  les  marins 
Jettent  à  la  mer  pour  en  faire  un  point  Hxe, 
et  pouri'ompter  combien  ils  s'en  éloiijneiit  dans 
un  temps  donné ,  ordiitaiiLineut  une  demi-mi- 
nute. Une  corde  divisée  par  des  neeods,  dont 
la  distance  est  la  cent  vingtième  partie  du  mille 
nautique,  parce  que  la  demi-minute  eîit  In  cent 
vingtième  partie  de  I  heure,  sert  a  mesturer  ce 
mouvement;  mais  si  le  vaisseau  et  le  éaleoK 
sont  soiunis  à  l'action  du  même  courant ,  la 
distance  u  laquelle  le  vaisseau  se  trouve  du  loch 
ue  iait  connaître  que  la  vitesse  relative  du  na- 
vire à  l'égard  do  courant,  et  il  reste  encore  à 
déterminer  la  vitesse  que  ce  courant  Imprime 
eu  même  temps  au  l)ateau  du  loch  et  au  u^i  vire. 
C'est  de  là  que  proviennent  en  partie  les  diffé- 
rences souvent  très  considérables  entre  le  Heu 
ou  les  pilotes  t'otiment  suivant  le  calcul  de 
leurs  routes,  et  celui  ou  le  hâtiment  est  réel- 
lement parvenu.  Par  suite  de  ces  erreurs,  les 
terres  découvertes  par  les  Magellan ,  les  Men- 
dana,  les  Quiros,  ont  été  si  mal  placées  vn 
longitude,  que  les  géugrapties  ont  eu  de  la  peine 
à  les  retrouver.  On  a  promené  pour  ainsi  dliv 
dans  près  d'un  quart  de  la  tirôonférence  du 
globe  les  iti-s  de  Snlnmon.^i  n'mtufpiables  par 
leur  étendue  et  par  la  deseripliou  circonstan- 
ciée que  nous  CD  a  laissée  Mendana ,  qui  les  a 
découvertes.  Tous  les  navigateurs  qui  ont  piff» 
couru  ces  parages  après  lui ,  en  commençant 
par  Quiros  qui  l'y  avait  accompagné  et  qui  le 
suivit  immédiatement,  ne  purent  rompre  le 
charme  qui  semblait  interdire  aux  humains 
l'accès  d'une  terre  que  l'imagination  ,  exaltée 
par  les  obstacles ,  revêtait  des  couleurs  les 
plus  éclatantes.  Les  esprits  lesptuscalmesconH 
moiçaieut  à  révoquer  en  doute  leur  existence , 
lors(|ue  Dalrymple  et  Kleurieu  démontrèrent 
qu'elles  devaient  être  identiques ,  soit  avec  lu 
NouteHe-Bretagne  de  Dampier,  soit  avec  la 
terre  des  Ar.idrides  et  les  Iles  odjacinites  ,  vi- 
sitées par  MM.  de  Rou;^;iiii\ ille  r»  de  Survillc. 
La  latitude  qu'on  leur  ii\ail  d  aixird  assignée 
se  trouvait  assez  exacte  ;  mais  les  courants  qui 
ont  lieu  de  I  est  à  l'ouest  daus  la  mer  du  Sud 
avaient  nu^nienté  de  btaucoup  le  chemin  fait 
par  .Mendana,  sans  que  ce  navigateur  s'en  ttt 
aperçu  :  il  ne  s'estima  qu'à  1500  lieues  espa- 
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gaules  ou  environ 1 700lteues  mariDCsdeFranee, 
des  o5tes  da  Përoa ,  lorsqu'il  cq  était  réelle- 
nent  à  près  de  2400  licucs. 

»  Les  navigations  autour  du  globe ,  surtout 
les  plus  récentes,  pendant  lesquelles  Vobscr- 
vatton  fréquente  des  longitudes  a  permis  de 
comparer,  dans  bcniicfnîp  de  points,  le  chcmiti 
estimé  avec  celui  qui  avait  été  réellement  par- 
couru, ont  procuré  des  données  très  multipliées 
et  très  Importantes  sur  la  vitesse  des  courants 
dans  les  diverses  parties  de  l'Océan  ('). 

»  Les  observations  astronomiques,  les  leTés 
trigonoroétriques  et  les  distances  itinéraires, 
sont  les  troisélémentsdctoutc  carte  entièrement 
originale.  Mais  ordinairement  on  ne  trouve  pas 
ces  trois  éléments  complètement  réunis ,  sur- 
tout pour  des  contrées  éloignées  de  TEarope  ; 
40  est  donc  réduit  à  i  i  ptHcr  avec  discernement 
ce  que  d'autres  géographes  ont  publié  à  l'é- 
gard des  partie  sur  lesquelles  on  n'a  puitit  de 
donnée  nouvelle.  C'est  encore  1d  que  le  géo- 
graphe a  besoin  d'une  grande  sagadié. 

»  Lorsqu'il  a  établi  la  concordnnce  des  me- 
sures ou  des  échelies  employées  dans  les  di- 
verses cartes  que  l'on  veut  dlscutor,  Il  est  en 
état  de  construire  une  graduation  à  celles  qui 
n'ert  ont  pas ,  dès  qu'il  connaît,  soit  immé- 
diatement ,  soit  par  des  distances  à  des  points 
donnés,  la  latltiMle  et  la  longitude  d*un  point 
quelconque  de  ces  cartes.  Il  peut,  par  consé- 
quent ,  comparer  par  les  latitudes  et  par  les 
longitudes  qu'elles  assignent  aux  mêmes  lieux 
les  cartes  qui  oominrennent  les  mêmes  régloDS  ; 
et  cettcmaiiièrcestenméme  temps  la  plus  sûre 
et  la  plus  commode,  parcequ'elle  permet  faci- 
lemcn t  d  a vo i  r  égard  au  x  di f f crenccs  des  projec- 
tions auxquelles  sont  assujetties  ces  cartes.  SI 
niaintcnniit  le  géographe  trouve  le  même  point 
placé  sous  dis  latitudes  rtdes  longitudes  diffé- 
rentes dans  plusieurs  cartes,  il  lautque,  pour 
apprécier  ces  diverses  données,  Il  examine 
commentées  cartes  présentent  d'iuitre<5  cir- 
consînnccî?  e<;^cnttclles,  surtout  les  situations 
respectives  par  rapport  à  des  jwiuls  deierrai- 
nés  astronomliiuement,  les  distuces  des  villes 
prlneipalt's  à  des  lieux  moins  Imprrtnnt'; ,  les 
configurations  des  rivages,  du  cours  des  neu- 
ves ,  des  chaînes  de  montagnes ,  des  grands 
chemins,  des  limites  de  territoire*,  un  serobla~ 
bleexamen  lui  apprend  en  quoi  ces  cartes  s'ac- 

(')  ftytfage  dt  eofMKê  Matckmit  rédigé  par 
M.  dê  Fieurietu 


ENTIEME. 

cordent,  et  en  quoi  elles  diflërent  :  c'est  à  lui 
à  choisir  entre  elles.  Les  latitudes,  plus  fodhs 

à  observer  que  les  lonf^itudes ,  sont  générale- 
ment mieux  établies  sur  les  cartes  drcsscei 
diaprés  les  relations  des  voyageurs  d'une  date 
un  peu  ancienne.  Le  défaut  commun  des  cailts 
antérieures  à  d'Anville  est  d'augmenter  roi>- 
sidérablemcnt  toutes  les  distances  des  lieux 
dans  le  sens  «if  et  mett.  Ces  erreurs  devico- 
neut  d'autant  plus  grandes,  qu'il  s'agit  àt 
points  pins  éloignés  du  méridien  principal  sur 
lequel  ont  été  réglées  les  longitudes  des  autres. 
Cest  ce  qui  frappe  les  yeux  les  ipotitf  ctereés 
d:Mis  !i  s  eat  tes  de  Ptoléméo  par  rapport  aux 
dinVi  euces  de  longitude  entre  Alexandrie  et 
les  autres  villes  des  bords  de  la  Méditerranée. 
L'opinion  qui  place  la  Sérique  en  Chine,  tt 
d'autres  erreurs  semblables,  ne  sont  dues  qu'à 
la  fausse  extension  des  cartes  de  Ptolémée 
dans  le  sens  de  longitude.  Mais  nous  devons 
fl  cette  même  cause,  répétée  dans  les  cartes 
du  moyeu  âge,  l'heureuse  erreur  sur  ^éloign^ 
ment  vers  l'est  des  Iles  du  Japon  on  deZipan- 
gri ,  dans  laquelle  Christophe  Colomb  puisa 
le  courage  qui  lui  fit  ftanchlr  l'océan  Atlan- 
tique. 

»  Les  cartes  des  Sanson ,  de  Jailfot  et  autres, 
dressées  à  la  fin  du  di vseptième  siècle,  et  aà>  ' 
mirées  par  quelques  blbUomanes,  dilatent  en* 
core  toutes  les  contrées  dans  le  sens  des  loiei- 
tudes''. De  pareilles  cartes  fournissent  pourtant 
des  matériaux  utiles  lorsqu'on  en  corrige  les 
positions  dons  te  seitt  est  et  ommI,  en  r^paf^ 
tissant  proportionnellement  h  la  distance  au 
méridien  principal  les  différences  entre  Iw 
longitudes  que  ces  cartes  donnent  et  celles  qui 
résultent  des  nouvelles  déterminations. 

»  Souvent  le  géographe  n'a  aucune  nlioa 
décisive  pour  choisir  entre  les  différentes  po- 
sitions assignées  au  même  lieu  ()ar  plusieurs 
cartes;  Il  ne  lui  reste  alors  qu'à  pmtin  le  ai- 
Htm  ,  sul\ant  les  règles  arithmêlUines,  entre 
les  latitudrs  d'une  part  et  les  loiigitudts  de 
l'autre,  tel  que  le  donnent  les  cartes.  Il  pls^S 
ensuite  sur  celle  qu'il  veut  construire  les  prts- 
cipaux  points  d'ajifès  une  rcduetlon  dont  il 
Serait  supi  rllu  d  indiqui  r  les  procède*.  Quel- 
quefois le  géogi'aphe  veut  comparer  les  enrtu 
de  détail  par  tes  dislances  qu'elles  donnent 
entre  les  mêmes  lieux ,  distances  ({ui  onl  été  le 
plus  souvent  les  «  lénients  de  la  GOUstructiM 

(')  I/AnviU*  iCoasidcràHoMf  p.U  tqq. 
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de  ces  cartes,  et  que,  pour  cette  raison,  il  est 
essentiel  de  retrouver.  On  peut  alors  choisir , 
sar  chacune  de  celles  que  I  on  compare,  deux 
liotnts  correspondants  bien  déterminés ,  des- 
quels on  mesure  tes  distances  à  tous  les  auti  (  s  ; 
ayant  ramené  toutes  ces  distances  n  la  nu^mc 
échelle,  on  tU;^  sur  le  papier  une  tig:ne  [)our 
représenter  ta  distance  des  deox  points  princi- 
paux, suivant  l'échelle  qu'on  emploie,  et  on 
décrit  sur  cette  ligne,  comme  bas«\  avec  ks 
distances  résultautci>  de  chaque  carie  eu  par- 
tlcuHcr,  des  triangles  dont  leaommet  représente 
la  place  assignée  par  cette  carte  aux  points  que 
Ton  considère.  T>eiix  di'trrminatlons  diverses 
du  même  point  étant  jointes  par  une  ligue,  c'est 
sor  le  inllien  de  cette  ligne  que  se  trouve  la 
position  moyenne.  Trois  déterminations  four- 
nissent  nn  triande,  et  un  phis  trrand  nombre 
donne  un  polygone;  on  obtient  alors  la  position 
moyenne,  en  dierchant  le  centre  de  gravité  de 
Taire  de  ce  polygone;  ses  angles  étant  consi- 
déré? comme  des  masses  éirnlcsà  Tuiiit  '  '  Nous 
ne  donnerons  point  la  deinonstrutiou  de  celte 
règle ,  fondée  snr  les  principes  de  la  statique  et 
sur  la  ttiéorie  des  valeurs  moyennes  ;  nous  non  s 
contenterons  dn  rnppcler  que  lorsqu'il  s  apit 
d'un  triangle,  le  centre  de  gravite  est  placé  a 
rintersection  des  droites  tirées  des  sommets  de 
deux  des  angles  sur  les  milieux  des  côtés  op- 
posés. Cette  construction  facile  suffira  lors- 
qu  on  n'aura  que  trois  dtUrnùuulious.  Quand 
te  géographe  a  une  fois  flxé  ainsi  les  distances 
moyennes  d'un  point  à  deux  autre? .  tîonni  s 
de  position ,  il  conclut  sans  difflculte  la  latitude 
et  la  longitude  de  ce  point,  et  il  le  place  ensuite 
par  leur  moyen  sur  la  carte  que  Ton  construit, 
quelque  projection  qu'elle  oit.  Si  les  points 
combinés  n'embrassent  qu  un  petit  espace  dans 
lequel  la  projection  ne  soit  pas  sensible ,  il  peut 
abr^r  son  travail  en  transportant  sur  la  carte, 
au  moyen  du  treillis,  les  résultats  des  compa- 
raisons qu'il  a  faites. 

»•  Les  éléraenb  mathématiques  d'une  carte 
étant  déterminés,  il  reste  encore  à  y  Aire  en- 
trer les  détails  liistori([urs,  politiques  et  phy- 
siques dont  son  étendue  et  sa  destinatiou  la 
reudcut  susceptible. 

»  Les  objets  de  la  géographie  ordinaire  n'exi- 
gent que  rintelli<;(  n(e  d'un  petit  nombre  de 
signes  faciles  a  reconnaître ,  et  qu'autrefois  on 
avait  soin  d'expliquer  dans  une  légende  pla- 
(•}  laeroi» ,  Inlfodocilon  A  la  Géog.  «ariOqm,  S  >7* 


céc  à  l'un  des  c6tés  de  la  carte.  Ces  signes  llH 
dfquent  remplacement  des  lieux  ,  et  sont  nïo- 
diiiés  suivant  l'importance  de  ces  lieux. et  ie 
rang  quils  occupent  dans  le  gouvememeot 
civil,  militaire  ou  ecclésiastique*  Quand  oo 
veut  mesurer  des  distances  sur  la  carte ,  il 
faut  rcmarqiier  le  très  petit  cercle  qui  est  ou 
adjacent  ou  inscrit  dans  diacun  de  ces  signes, 
parce  que  c'est  le  point  central  de  ce  cercle 
qui  fixe  la  position  géofrraphique  du  lieu. 
Lorsque  la  cat  le  descend  dans  un  grand  dé- 
tail, on  y  exprime  les  principaux  traits  du 
plan  des  villes  tin  peu  étc'iidues;  on  doit  alors 
avoir  soin  de  marquer  dans  ce  plan  et  lui  de 
ses  points  auquel  se  rapporte  la  position  géo- 
grapldque.  Un  simple  trait  dessinc  les  cours 
d'eau  de  peu      l.ii^eur,  et  l'on  n'indique  sé" 
parement  les  deux  rives  que  lorsque  les  di- 
mensions du  Ht  du  fleuve  ou  de  la  ri\icre 
peuvent  être  appréciés  par  l'échelle  de  la  carte, 
ce  qui  a  lieu  le  plus  sorivcnt  aux  embouchures 
et  aux  endroits  où  le  lit  est  semé  d'Ilots.  C'est 
par  un  trait  bien  net,  bordé  de  hachures,  qu'on 
indique  les  rivages  de  la  mer(').  Dans  les  cartes 
^'éo<irnphiques,  ces  hachures ,  extérieures  par 
rapport  aux  terres,  sembleiik  représenter  les 
ondulations  de  la  mer  sur  les  côtes  i  tandis  que 
dans  les  cartes  marines  les  hachures,  portées 
sur  la  terre ,  peignent  aux  yeux  l'escarpement 
des  c6tes.  Lm  canaux  de  navigation,  tracés 
sur  une  suite  d'alignements,  sont  représentés 
par  des  lignes  brisées ,  qui  les  distinguent  suf- 
fisammenl  des  cours  d'eau  naturels  indiqués 
par  uu£  ligne  ondulée.  Les  routes  sont  sou- 
vent nuwquéès  par  deux  traits  fins  et  parai* 
Iclcs,  quelquefois  par  de  shnples  lignes,  sotl 
pleines,  soit  ponctuées;  cependant  on  réserve 
le  plus  ordinairement  ces  dernières  pour  mar- 
quer Ira  limites  des  États  et  de  leurs  provin- 
ces ,  et  on  varie  à  cet  effet  la  graiuleur  et  la 
forme  des  pf)iiiîs.  Pour  rendre  plus  frappantes 
les  divisions  pohtiques ,  qui  si  souvent  iorraeut 
un  oontoaste  absurde  avee  les  limites  natu- 
rel les  ,  on  supplée  par  des  couleurs  variées  à 
la  monotonie  de  la  gravure.  Quelques  géogra- 
phes allemands  ont  conservé  l'ancienue  mé- 
thode française  d'étendre  une  méme-tdnte  sur 

('}  Les  géographes  aoglaii  ont  les  preiuiers  sup- 
primé m  hachures,  en  m  borunt  I  eolourer  d*uD 

Ûlel  dr  rnnlritr  les  liinitn*  des  terres ,  el  en  laissant 
les  eanx  en  biaiic.  C'e»l  celle  inélliode  gui  a  été  suivie 

poor  les  cartes  de  cette  BOttTelleédiUoD.    S.  H. 
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toute  la  région  qu'on  veat  distinguer  éa  au- 
tres. Cette  manière  d'enluminer  a  peut-être 

moins  de  CT^cr  que  celles  qui  est  aujourd'hui 
usitée  en  Frauce ,  mais  elle  a  aussi  l'avantage 
de  faire  mieux  apercevoir  la  Rrandeur  des  ré- 
gions et  les  formes  de  leurs  limites  :  elle  de- 
vrait être  adoptée  dans  tout  atlas  élémentaire. 

»  Quelques  instituteurii  pensent  encore  avec 
raison  que  Tandenne  manière  de  désigner  les 
villes  par  de  |>etites  tours,  multipliées  et  mo- 
difiées scion  le  rniit;  des  eités,  était  préférable 
dans  les  cartes  générales  nu  i>  sterne  prescrit 
dans  le  Dépôt  de  la  guerre ,  et  qui  eonslste  à 
représenter  tout  en  plan  géométrique  sys- 
tème dont,  selon  nous,  l'applictinn  ricmi- 
reuse  devrait  être  réservée  aux  cartes  topo- 
graphiques et  cboragraphlques. 

»  Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un 
point  dont,  parmi  les  Fiançais,  le  seul  d'Au- 
ville  Cj  a  senti  (  importance  ;  il  s'agit  de  l'exac- 
titude orthograpliique  des  noms  à  placer  sur  les 
cartes.  Le  l)on  sens  dicte  la  rè^^Ie  d'écrire 
cha([ue  nom  géographique  d'une  manière  aussi 
rapprochée  que  possible  de  cvlle  qui  est  usitée 
dans  le  pays  auquel  le  nom  appartient,  et  de 
celle  qu'indique  la  snine  étymolofrie.  Il  ne  faut 
admettre  une  orthographe  corrompue  que  dans 
le  cas  où  la  vraie  ne  serait  pas  entendue  du 
plus  grand  nombre  des  lecteurs.  Ainsi  onaeer- 
tainement  tort  en  écrivant  NatoHe,  au  lieu 
û*Anatolie ,  exigé  par  Tétj'mologie  grecqne , 
OU  Daiutêmarck,  avec  la  consonne  allemnude 
«ft,  à  la  place  de  Danemark ,  qui  est  à  la  fois 
conforme  au  génie  de  la  lanmie  française  et  à 
celui  de  la  langue  danoise.  C'est  ain5i  qu'on 
pourrait  ramener  à  loir  véritable  orthographe 
un  certain  nombre  de  dénominations  géogra- 
phiques: Toutefois  Tin  nombre  inliniment  plus 
considérable  échapperait  ù  jamais  à  cette  ré- 
forme. Il  serait,  par  exemple ,  facile  d'intrcK 
dufre  le  nom  d'/retontf  an  lieu  d' Irlande  «  et 
on  y  gagnerait  de  ne  plus  confondre  cette  Ile 
avec  ri&landej  mais  ou  n'oserait  jamais  ad- 
mettre Switand  pour  Ecosse ,  attendu  que  le 
premier  nom,  quoiqu'il  soit  le  véritable,  ne 
sentit  pas  inîeltitriMe  pour  la  plupart  des  lec- 
teurs, i  «iehous  du  moins  d'écrire  les  noms  des 
villes  qui  ne  sont  pas  encore  fitincisés,  comme 
les  indigènes  les  é'M  ivent.  Il  est  vmi  qu'il  est 
assez  diflicile  de  pratiquer  cette  règle,  surtout 

(•)  MimttrudtefagnifhiqHe  ctmilii.iirc.  —  {•)  D'An- 
9ttU,  CoBiidiéMCfoni  m  te  Géograptiie  .p.  6i*q,i. 


à  l'égard  des  noms  tifésdes  langues  dans  ks- 

(pu  Iles  on  emploie  un  alphabet  différant  ds 
celui  qu'ont  adopté  tes  nations  de  l'Europe  oc- 
cidentale. Tel  est  le  cas  des  ncMus  russes ,  per^ 
sans,  arabes ,  indiens  et  autres;  tel  est  acoie 
le  c^'«s  des  uoins  poIoDais  ,  attendu  que  les  Po- 
lonais ont  eu  la  hi/.arrt  rie,  en  appliquant  l'al- 
phabet romain  a  leur  langue  ^  d'attribuer  à  plu- 
sieun  lettres  une  valeur  différente  de  celle  qae 
nous  leur  donnons.  Ce  n'est  pas  ici  le  Ueu 
d'examiner  tous  les  expédients  qu'on  pourrait 
tenter |)our  établir,  une  lois  pour  toutes,  une 
orthographe  géographique  ,  sinon  fixe ,  ce  qui 
serait  même  inutile  ,  du  moiot&dlo  à  sntvie 
et  a  comprendre  ';. 

»  La  partie  plrysique  d'une  carte  exige  eiH 
core  d'autres  soins  que  ceux  que  nous  venons 
d'indiquer.  On  veut  savoir  si  un  pays  est  cou- 
vert de  plaines  ou  hérissé  de  montagnes ,  s  il 
est  nu  ou  boisé ,  sec  ou  marécageu.x.  Lt^  Ues- 
shuitenn  ont  imaginé  des  moyens,  soit  i^tlo- 
resques,  soit  de  convention,  pour  exprirnir 
sur  les  levés  trigonomelriques  et  sur  les  plans 
topographiques  ces  diverses  circonstances  qui, 
réunies  au  climat  et  aux  lois  de  phénomènes 
météorologi(jm's ,  déterminent  In  géixp  oyUe  \ 
/'Ay^igue  de  chaque  contrée,  li  sufiit  de  jeter  ' 
les  yeux  sur  des  plans  de  ce  genre ,  pour  re- 
oonnaitre  les sipes  qu'on  y  emploie;  ito  sont  ' 
tous  conformes  aux  relies  d'une  perspeelivc  à 
vue  d'ois^u:  ainsi  les  parties  plus  ou  moins 
fortement  ombrées  représenteutdes  pentes  plus 
ou  moins  roides ,  sur  lesquelles  la  lumière  se 
penl,  d'autiint  plus  qu'elles  se  rappnx  lient 
plus  de  la  verticale.  11  était  naturel  que  le  des-  ' 
sin  des  cartes  géographiques  restât  en  arrieit  ! 
de  celui  de  la  topographie ,  surtout  à  l'égard 
des  montafmps  ;  car  réehelle  de  ees  i-artes  est  i 
nécessairement  trop  petite  ixmr  qu  on  puisse 
commodément  y  exprimer,  dans  de  justes  pro» 
portions ,  les  innombrables  inégalités  du  t«^ 
rain ,  depuis  les  plus  hautes  ehnincs  de  mmi- 
tagncs  jusqu'aux  collines  du  dernier  ordre. 
Autrefois  on  avait  pris  le  parti  de  représcatcr 
les  montagnes  par  de  petites  élévations  dr 
profil,  qui  su pposîiient l'œil  du  spectateur danî 
le  plan  de  la  carte.  On  cherche  aujourd'hui  à 
représenter  à  vue  d'oiseau  les  diatnes  et  (« 
groupes  de  nioatagnes,  et  jusqu'aux  pies  ott 
pointes  isolées  qui  reposent  en  général  surdct 

[')  Comp. /:a»!7/^i.  Préface  du  f^oy«fe  dit  iVMM. 
f o/iiey ,  tur  l'alpttabei  ruMe,  etc. 
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^?atioDS  plus  ou  moios  considérables ,  mais 
dont  l'étendue  ofTre  des  contours  qui  détermi- 
nent la  forme  des  vallées  (■).  La  nonvelte  nié> 

tbode  serait  sans  doute  préférable ,  si  l'on  pou- 
▼ait  consor  vcr  entre  les  diverses  élévations  une 
juste  pruporliou ,  et  si  i  on  po!>!>ed(nt  tous  les 
renseignements  nécessaires  ponr  déterminer, 
point  par  point,  lo  niveau  du  terrain.  Mais  tant 
qne  ces  éléments  nous  maiii|iiernnt ,  la  mé~ 
U^ode  nouvelle  sera  aussi  arbiUaire  et  au^^i 
Illusoire  tfoe  l'ancienne  parait  peu  naturelle 
pen  satisfaisante. 

»  T-es  partisans  des  nmiiln^ncs  à  vue  d'oi- 
seau, en  nous  montrant  le^  car  tes  de  d  Aii- 
vllle,  s'écrient  :  m  Combien  sont  vagues  et  insi- 
»  piifiantes  ces  montagnes  marquées  en  i-uiiitt\s 
»  isolées  !  On  n'y  voit  autre  chose  sinon  que  le 
»  pays  qu'elles  occupent  est  montueux;  au- 

•  tant  vaudraît-ll  écrire  :  là  U  y  a  du  monta^ 
»  gnrs  ;  rien  n'indiquant  le  cours  descliaines, 
»  Jeursdiversabaissementset  leurs  connexions, 

•  soit  entre  elles,  soit  avec  les  îles  qui  font  les 

•  sommets  des  chaînes  de  montagnes  sou$- 
"  marines ,  on  qui  traversent  !«'  lia>sin  des 
"  mers^^}.  >•  Mais  d'abord  il  y  a  bien  d'autres 
cartes  que  celles  de  d'Anvtlle  dans  lesquelles 
les  montagnes,  quoique  exprimées  en  profil, 
flattent  l'eril  et  satisfont  l'esprit.  Knsuite  nous 
demanderons,  à  notre  tour,  si  la  géographie  a 
réellement  ^agné  par  l'admission  de  toutes  ces 
prétendues  eliai lit  s,  soit  terrestres,  soitsoifi^ 
marines,  que  Buachc  le  père  a  créées,  en  sup- 
posant arbitrairement  que  tous  les  bassins  des 
rivières  étaient  séparés  par  des  hauteurs  oon- 
ridérables? 

■  Ou  a  poussé  tes  prétentions  de  la  topogra- 
phie bien  plus  iuin  encore.  Un  ingénieur-geo- 
graphe,  M.  Dupain-Triel,  a  publléune méthode 
d'après  laquelle  une  carte  géographique  indi- 
querait l'élévation  de  chaque  point  du  terrniu. 
Eu  observant,  dit-il  que  si  l'on  joignait  sur 
une  carte  marine,  par  une  ligne,  tous  les  points 
auxquels  sont  marquées  des  sondes  égales,  le 
contour  de  cette  ligne  sornît  celui  d'une  section 
Ihite  au  fond  de  la  mer  par  uu  plan  horizontal 
abaissé  an-dessous  de  la  su^oe  du  fluide 
d*une  quantité       au  nombre  de  mesnres  ou 
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(0  ^^fi'iricriiil  topographique  fl  ntili'iiin- ,  r:\]t.  v.  — 
(■)  iMcrou,  JntriHluclion  à  la.  Géograptiie,  §  99. 
-  (>)  Ditpam-trM,  Vsm  inlllalée  :  Méthode  nov- 
vdto  ponr  oiprimersur  les  caries  les  h.nitnn^ .  rtr., 
avee  va  ntnoire  de  M.  Du  Caila.  Paris,  1784.  Jd. 
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brosses  contenues  dans  la  sonde.  De  cette  re- 
mai-que  juste  en  elle-même,  il  croit  tirer  une 
donnée  pour  représenter  géométriquement  la 
configuration  de  la  surfiice  d'un  pays.  Ce 
n>oyen  consiste  à  tracer,  sur  la  e.irte  que  l'on 
construit,  les  ligues  qui  passent  par  des  points 
placés  au  même  niveau  ou  à  la  même  hauteur 
auHicssus  de  la  surface  de  la  mer,  lignes  qui 
de\ icndraient  successivement  ses  rivages  si 
elle  s'élevait,  par  uue  cause  quelconque,  a  la 
hautcuroù  elles  sont  situées  ;  comme  les  lignes 
qui  joignent  des  sondes  égales  deviendraient  ft 
leur  tour  les  rivage  s  de  la  mer  si  e!!e  s'abaissait 
du  nombre  de  brasses  marqué  sur  ces  sondes. 
On  graduemlt  les  hauteurs  de  ces  lignes  ou  $ec- 
(iou.i  horizontales  du  terrain  suivant  rëcfaelle 
de  la  carte  et  la  rripidité  des  pentes.  Sur  un 
projet  des  cartes  de  la  France  qu'il  a  publie, 
M.  Dupain-Triel  trace  dans  les  pays  presque 
plats,  et  vers  les  bords  de  la  mer,  là  ligne  qui 
passe  par  les  pjn'nts  élevés  de  10  tnises;  puis 
celle  qui  passe  par  les  points  élevés  de  20,  et 
ainsi  de  suite  de  10  en  10  toises.  Ou  voit  bien- 
tôt ces  lignes,  d'abord  assez  espacées,  se  res- 
serrer à  mesure  que  le  pays  s'éiève  plus  rapi- 
dement. A  l'eutour  des  montagucs  isolées,  les 
lignes  de  niveau  marquées  seulement  pour  des 
difrérenoes  de  50  toises  et  même  de  100,  se 
resserrent  d'autjmt  plus  que  les  pentes  sont 
plus  roides.  Les  plateaux  sont  iudiqués  par 
les  lignes  de  niveau  qui  le  contournait.  Enfin, 
ou  conçoit  des  lignes  qui  coupent  à  angles 
droits  les  lignes  dv  m  ,  on  aura  les  Ujnes 
de  la  plut  grande  penie  ou  celles  que  suivent 
dans  leur  chute  les  eaux  répandues  sur  les 
flaiics  des  montagnes. 

M  Quoique  cette  méthode  de  iM.  Bupain- 
Tricl  ne  soit  pas  nouvelle,  ayant  dcjà  été  pro- 
posée par  Ph.  Buacbe  et  d'autres  (*),  elle  mé- 
rite sans  doutequelqtie  attention.  Il  est  évident 
qu'elle  donne  prise  aux  proct*dés  de  la  géomé- 
trie descriptive  pour  résoudre  des  problèmes 
sur  là  succession  des  plateaux,  rintersectton 
des  pentes  et  la  rencontre  des  bassins ,  pro* 
blêmes  intéressants  dans  In  construction  des 
chemins  et  des  canaux  j  elle  olïriniit  le  moyen 
de  recueillir  et  de  mettre  à  l'usage  de  tout  le 
monde  une  foule  de  nivellements  et  d'obser- 
vations faits,  parles  ingénieurs  militaires  et 
civils,  sur  les  hauteurs  des  moulagiu  s,  et  dont 

(')  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences,  1761, 
p.  899 i  ITM,  p.  «86.  el  iTfit ,  p.  tW* 
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les  résultats  vont  s'etuevcUr  dans  les  csrlons 
des  administntioDS  :  enfin ,  le  pnrU  qii*on  en 

pourrait  tirer  exciterait  les  voyageurs  et  les 
savants  résidents  dans  toutes  les  grandes  villes 
à  multiplier  les obgervatio&slMirométrfques qui 
délennincot  les  hauteurs  raspeetivesdes  lieux 
où  elles  sont  faites.  Mais  avant  que  les  clé- 
ments d'une  semblable  curtc  soient  plus  nom- 
breux et  plus  auâientiqucs  que  ceux  que  nous 
possédons,  son  exécution  ne  servirait  guère 

(  Pour  rompléter  ce  qui  a  élé  dit  plus  haut  sur 
le  tracé  des  carte»,  ooiu  etlrairons  d'un  Traiié  tur 
h  tonsirutiim  de»  cortM»  par  M.  Charte,  placé  a  la 
fin  de  la  Aoui  clle  Giographh  mtthodinite  destinée  à 
l'enseiRiirroent,  par  M.  A  Meisfas,  quelques  princi- 
pes à  la  fols  siriiplf^clsûrs.  Lorsqu'on  >ciit  construire 
une  mappemonde  de  petite  dimeusion ,  on  peut ,  a 
Taide  d'aa  compas ,  empSoyer  le  procédé  suivant  : 
•  Après  avoir  tracé  sur  le  papier  une  ligne  liurizon- 
lalc  MN  [Pg.  2,  carte  des  Projections  dans  l'Atlas) 
•  au  milieu  de  la  feuille,  on  jncml  un  puinl  T  nu 
milieu  de  celte  ligne  ;  ce  point  est  celui  ou  les  deux 
MmicpUrei  te  louchent.  De  ce  point,  avce  une 
ouverture  de  compas  égala  au  rtyon  que  l'on  vent 
donner  à  chaque  hémisphère,  on  marque  i  droite  et  à 
gauctic  lies  iiiti  rscrtions  sur  la  li^nc  M.N  ,  atn  points 

el  c,  et  par  ces  points  on  mène  les  perpendicu- 
laires p  |i  et  p'  p^.  De  ces  points  d'inieneciion , 
comme  centres,  el  STte  la  même  ouverture  do 
compas,  on  décrit  des  cercles  qui  sont  tangents  l'un 
à  l'autre,  et  qui  représentent  les  dnti  hémisphères. 
La  ligne  boriwnlale  fkH,  qui  traverse  les  deui  ccr- 
des,  est  l'^ualeur,  puisqu'elle  est  ^itement  dis- 
tante des  (idies  p. p.  etp'p';  elles  ligoes  verticales 
qui  vont  d'un  pôle  i  l'antre,  et  qui  eoupent  les 
hémisphères  en  deux  parties  égalai  «unt  4ei  méri- 
diena.  • 

Ces  opérations  faites ,  on  <li  v  ist^ ,  i  pccUr  de  i'éqna- 
teur  Jusqu'au!  pâles,  la  tircoiiréreiwe  eo  deux  par- 
ties contenant  chacune  lO  degrés  ;  on  dfvise  deméme 
chaque  moitié  de  l'équateur,  el  par  cc!:  points  on 
dit  passer  des  arci  dccercle!<  reiur^unteni  autant 
de  parallèles  Ctaulant  de  nuTiilirns ,  comme  on  le 
ToU         carte  des  Projeelious  dans  l'Atlas]. 

•  Poor  décrire  cet  arcs  de  cerde,  on  Joint  par 
une  li^ne  droite  cliaquo  point  pris  sur  un  quart  de 
cercle  avec  le  point  correspondant  du  méridien. 
Soient,  par  exemj>1e ,  les  points  a  z\  b:  on  mène  une 
perpendiculaire  aur  le  miUeu  dde  ia  ligne  a  b  qui 
les  Joint,  et  le  pnlnt  a  oA  eUe  coope  le  prolongement 
du  méridicir .  esl  le  renlre  du  cercle;  o /•  en  est  le 
rayon ,  ou  l'ouverture  de  compas  avec  laquelle  on 
décrit  le  parallèle  qui  passe  par  les  points  a,b,c. 
On  fait  de  même  peur  les  sept  autres  points  dn  quart 
decerclo.et  l'on  trouve  ainsi  tons  les  rayons  des 
pnr.illèlcs  de  ce  dcmi-reri  le.  Ces  huit  rayons  servenl 
à  décrire  tous  les  autres  parallèles  dans  la  mappe- 
monde ,  en  ayant  soin  de  eboisir  ia  même  rayon  pour 
ks  parallèles  rorrespondants. 

Pour  trouver  le  centre  de  l'arc  d'un  méridien, 
on  m  ne  une  lign*^  droite  par  l'un  des  pôles  et  le 
point  de  i'éqaateur  par  lequel  doit  passer  le  méri- 


qu'&  donoerim  alrderéalRé  ft  des  tiMw  v^iHh- 

mntiques  fort  incertaines.  En  tout  cas,  la  coït- 
fusion  qui  résulterait  de  cette  roultipUcité  de 
lignes  empêcherait  qu'on  ne  désignât  claire* 
ment  suroes  eartes  aucun  obfet  de  géographie 
politique  ou  historique.  Il  &ut  donc  reléguer 
toutes  les  iiivcntion'i  'If  ce  pcnredans  descnrtes 
sp^iulement  cousacrces  à  la  géographie  phy- 
sique, demémequV»  réserve  les  détails  d'hy- 
drogi^plile  pour  les  cartes  nButliiQes(')* 

dîcn.  Soit  p  g  eelte  ligne  :  on  mène  une  perpendi- 
culaire sur  le  milieu  e  de  cette  ligne ,  el  le  point  /, 
où  elle  coupe  l'équalenr,  est  le  centre  d'où  l'on 
décrira  le  méridien  avec  un  rayon  égal  â  /f.  On 
trouve  ainsi  tous  les  méridiens  compris  entrelemfrf- 
dien  du  milieu  et  un  demi-cercle  ;  les  mémr$  rayous 
servent  ensuite  à  construire  tous  lec  autres  roéridiCBi 
correspondants ,  de  même  qu'ils  sont  tracés  sur  li 
mappemonde  (Voyez l'Atlas).  • 

Lorsque  la  mappemonde  e$t  trop  grande  poorqae 
l'on  puisse  traeer  nu  eoirifias  les  parallèles  et  Ici 
méridiens ,  on  se  sert  d'une  règle  fleiible  ;  mais  » 
l'un  veut  emplorcr  nn  procédé  plus  sûr,  on  se  sert 
de  celui  qui  est  en  usage  pour  les  cartes  géniraki  cl 
les  cane*  partieutiiret;  on  détermine  lés  points  dis* 
lersection  de  ces  conrties,  au  moyen  de  tables  cjt- 
culées  dans  ce  but .  qui  donnent  en  mètres  les  di^ 
lances  de  chaque  point  au  premier  méridien. d Ils 
peipendiculalra  menée  i  la  même  latitude  lar  « 
méridien. 

SI.  Charle  imliqne  enminent  on  obtient  ces  Inter- 
sections sur  le  papier  et  comment  on  décrit  Its 
courbes.  On  choisit  d'abord  une  échdle;  ensaiteoa 
construit  un  cadre  qui  renferme  la  carte  on  uac 
partie  de  la  carte  projetée  ;  on  trace  le  méridien  éa 
milieu,  el  l'on  manioe  à  ehaquc  anj/le  du  cadre  le» 
distances  en  mètres  au  méridien  el  a  une  perpendi- 
culaire menée  sur  ce  méridien. 

«  Pour  trouver  chaque  point  d'intersection  dci 
méridiens  et  des  parallèles,  te  point  >,  par  eiempl». 
on  prend  sur  rêehrilc  la  di>lnuc  de  ee  poriit  a. 
méridien  du  milieu  de  la  carie,  telle  quelle  tÀ 
marquée  sur  les  tablas.  Soit  m  d  cette  distance  :  on 
la  porte  avec  le  compas  sur  le  haut  el  sur  le  basda 
cadre  ,  ani  points  d  et  (i',  en  partant  des  poInlIiK' 
el  m  ;  on  (ii  >  iid  ensuite  la  disfaneedu  point  f  8H  fôl* 
Ab  ou  au  cdté  DC ,  perpendiculaires  au  méridirBi 
on  la  porte  Sur  U»  côtés  AU  et  nc  du  cadre ,  de  U  » 
0  el  de  A  en  (,  on  lire  les  droites  d  d' et  /»,ct  K 
point  d'inleraecllon  *  est  le  point  Cberché.  • 

iMr  liiiis  ks  p<jinls  d'iutei  >erti>jn  on  fait  passer  d« 
ligues  qui  forment  les  courbes  demandées.  Alb 
d'évilOTla  longueur  de  ec  pror^dé,  on  s«  conleoU 
de  trouver  trois  points  de  chaque  coartte.  que  Toi 
décrit  ensuite  au  moyen  d'une  règle  fleilble. 

N'ius  n'avons  pas  liesoin  de  dire  que  s'il  ,^'â2Ud* 
copier  une  carie,  on  prend  avec  le  compas  tuutcs  Ir* 
mesures  dont  on  a  besoin,  mais  que  si  l'échelle  c^ 
dilTcrente,  on  construit  d'abord  celle  de  la  nouvelV 
carte  ;  on  la  divise  de  la  même  manière  que  celle  q«f 
l'on  efipir,  et  l'un  lrou\e  ensuite  faeilemCnl  ICS dIS' 

tancesproporliooucilc»  dont  on  a  besoin.    J*  H* 
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«  Après  avoir  rnnsi(7  'r''  la  ferre  SOUS  fp  rnp- 
port  de  SCS  dimensioos,  nuuii allons  en  étudier 
ta  natore  physique.  Cette  partie,  la  plus  inté- 
ressante peut-tUre  de  notre  oavnge,  €Q  sem 
nécessairement  la  plus  imparfaite ,  rnr  une 
bonne  géo^pbie  pbysfque  ne  peut  être  que 
Toavnge  des  siècles  et  des  nations.  Cette 
science,  poor  naître  et  pour  fleurir,  a  besoin 
d'observations  contimicllcs ,  miiltlplit'cs,  fnitcs 
sur  tous  les  points  du  gtol)e,  et  eombinà  s  de 
manière  à  ne  laisser  aucun  interstice  ni  aucun 
vîde. 

»  D'un  niitrc  cAtt' ,  il  n'en  est  pas  de  la  pt^o- 
grapbie  naturelle  comme  de  la  minéralogie,  de 
la  diimie,  de  la  ttotanique.  Les  arrangements, 
les  elassiflcatîons,  les  méthodes  subtiles  «I  ri- 
goureuses ne  lui  >^ftnl  cuère  applicables,  (  i  ne 
feraient  la  plupart  dn  temps  que  nuire  à  ses 
progrès,  en  rcncombruul  d'un  appareil  de  no- 
tions illusoires.  Les  montagnes,  les  vallées,  les 
ranx,  les  climats,  les  n'pions  phys'qucs,  se 
présentent  aux  yeux  d'un  sincère  ami  de  la  vé- 
rité sous  un  aspect  très  compliqué,  très  irré- 
gulier, et  qu'il  est  plus  facile  de  dépeindre 
que  de  définir.  La  grandeur  et  In  majesté  de 
la  A'ature  échappent  à  la  subtilité  de  nos 
combinaisons  et  à  la  petitesse  de  nos  rè- 
gles. 

»  Sans  doute  l'esprit  do  la  i^éoL'rnpliic  pliy- 
sique  repousse  un  langage  vague  et  incorrect  ; 
mais,  d'un  autre  côté,  peut-il  admettre  la  pré- 
cision des  termes  empruntés  aux  mathémati- 
ques ou  à  la  chimie?  Quelle  différence  dos  cnn- 
tours  sinueux  ou  dentelés  de  nos  montii£rnes , 
avec  la  régularité  des  figures  géométriques  1 
Quel  abus  n'a-t^m  pas  fait  des  termes  pyra- 
mUaf ,  coniqur  et  autres!  combien  do  f-  is  le 
terme  de  crittailisation  a-t-il  clé  employé  à 
couvrir  la  nullité  d'une  observation  mal  appro- 
fondie! Ce  fameux  mot  a  senit  comme  ie  glaive 
d'Alexandre,  à  trancher  tntis  1rs  nmids  qu'on 
ne  savait  pas  délier.  Dons  les  cabinets ,  presque  | 


tout  es!  cristal;  dans  la  nature, praNpIt 
est  sans  figure  déterminée. 

•  Même  les  dioses  qui  frappent  le  plus  les 
yenx,  oomfaien  ne  iont-elles  pas  diSielles  A 
réduire  à  des  termes  généraux!  On  désîcme 
communément  toutes  les  élévations  de  terrain , 
pour  peu  qu'elles  se  prolongent,  sous  le  nom 
général  de  «AaKiat.  Mais  il  est  certain  que  tes 
montagnes  fornuiit  plus  «iouvent  des  groupes 
que  des  eliaines;  même  les  chaiiH-s  les  plus 
apparentes  ne  sont  souvent  que  des  séri»  de 
groupes.  O'antres  fols,  le  même  massif  de  mon- 
faunes  (pii,  vn  d'un  côté,  parait  former  rne 
cluiine,  n  cst  réellement  que  Vetcarpemenl  d'un 
plateau  ou  plaine  élevée.  Le^  voyageurs  don- 
nent souvent  pour  des  monti^iBes  les  Hilalscs 
qui  bordent  les  rivières.  Que  scrnît-ce  si  l'on 
voulait  éuumerer  les  erreurs  introduites  par  la 
manie  de  rapporter  tout  à  un  système  I 

»  Les  autres  parties  de  la  géographie  natu- 
relle sont  également  environnées  de  ténèbres. 
Qu'est<e  qu'une  hydrologie  presque  dépourvue 
de  nivellements  et  de  sondages?  Les  oliBerTft- 
tions  Immédiates  sur  les  climats  sont  un  peu 
plus  miiltipHées  ■  nnis  d  ^bni-d  il  faut  nvntier 
que  nos  tliermometrrs  n'indiquent  pas  la  cha- 
leur latente  dont  l'influence  est  si  grande  et  si 
universelle ,  et  puis  les  mdlleures  observations 
sur  le  climat  perdent  souvent  la  moitié  de  leur 
mérite  par  le  manque  d'une  description  exacte 
du  terniin.  La  gé*o!j;raphie  botanique,  telle  qu'on 
l'a  écrite  la  plupart  du  temps,  en  copiant  sim- 
plement les  Fhrea  d'^  eba{|uc  pays,  est  aussi 
incomplète  qu'inutile;  il  faut  distinguer  l'élé- 
vation du  terrain,  la  qualité  du  sol  et  blea 
d'autres  circonstances  locales.  S'il  parait  plus 
facile  de  déterminer  les  rapports  céo^raphiriues 
des  races  animales  actuelkmcnt  répandues  sur 
la  terre,  quel  abtme  ne  se  découvre  pas  à  nos 
r^utls  dès  que  nous  apercevons  ces  restes  fos- 
siles des  péiT-r-tî  !ns  anjourd'hui  éteintes,  et 
qui  jadis  ont  peuplé  notre  planète  I  Que  de 
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boQleverMmcBtS)  qne  de  monU  éenialés  d  de 

rnchfrs  décomposés  ,  que  de  vallées  remplies 
et  iit  iacs  deisccbés,  que  d'iuvasious  de  la  mer 
sur  les  omtineuls,  que  d'éruptions  de  feu  vol- 
canique, quels  oombats  de  tous  les  éléroeDts, 
combats  tour  à  tour  lents  ou  rapides,  imper- 
ceptibles ou  Êpouvautables,  destructifs  ou  créa- 
teurs, ont  dû  précéder  l'état  actuel  ^  notre 
globe,  état  qui  ne  présente  partout  que  les  an* 
cienues  ruints  d'un  édifice  dont  nous  ignorons 
les  proportions  primitives!  La  gét^apbie  phy- 
sique nous  bit  sentir  toute  l'inipoissance  de 
notre  esprit.  Nom  av<nis  déterminé  la  masse 
du  soleil;  uous connaissons  les  lots  de  la  pe- 
santeur À  la  surface  de  Jupiter  j  nous  avons 
mesuré  TélévatioQ  des  montagnes  de  la  lune , 
d  même  la  comète  vagabonde  semble  obéir  aux 
calculs  de  nos  géomètres  :  mais  l'intt  rit  ui-  di  ; 
cette  terre  sur  laquelle  nous  marclious  ecliappe 
à  nos  redwrches;  nous  n'y  sommes  pas  des- 
cendus d'une  dix-millième  partie  du  diamètre 
du  globe  {*).  Que  dis-je?  ini'ino  ta  sui  fat-e  de  la 
terre  ne  nous  est  pas  connue  dans  sa  totalité  : 
ootts  ignorerons  peui^tre  à  jamais  les  secrets 
qu'enferment  les  deux  riions  polaires.  Tâ- 
chons d'exposer  avec  clarté,  mais  surtout  avec 
lidelite,  et  sans  le  mélange  d'un  orgueilleux 
système,  le- petit  nombre  de  fidts  (gÊt  l'olieu^ 
vation  a  rassemblés,  et  qui  ont  passé  par  le 
creuset  de  In  saine  critique. 

»  Lorsqu'on  jette  un  coup  d'ccil  sur  nos 
mappemondes,  on  y  volt  la  surAioe  du  globe 
divisée  eu  grandes  masses  de  terre  qu'on  ap- 
pelle conlinnits^  et  en  grands  bassins  couvertn 
d  eau,  cl  qu  ou  auuuue  Rierj.  Comme  dans  tes 
parties  cadiées  sous  l'eau,  nous  observons  de 
petitesmas5.es  de  terre  qui  s'élèvent  au-dessus 
des  Ilots  environnants,  et  qu'on  nomme  Ues, 
de  même,  en  parcourant  les  continents,  nous 
remarquons  des  ci^Moes  Ist^és  couverts  d'ean: 

(']  Il  Psl  facile  do  r.nlrulcr  que  l'homme  n'a  pas 
traversé  la  cruùle  icrrctlre  de  plui  de  -,vW>  Aiiul 
que  nous  l'ivona  dit  alllenn,  les  plu  grandes  pro- 

rotidi-uni  où  riiotiime  est  drFrrndu  n'cxrrilrnt  pas 
300  à  400  mètres  au-<le»M)Us  du  uive  m  ûa  IDcéun, 
cl  si  l'on  coniiiate  'clU-  |  ro' undcii r  au  dctni-dianic- 
Ire  de  l'équaleur,  qui  Cal  de  1  iUd  lieues  de  2280  loi- 
•M,  «u  i  la  quantité  deO,l>43«SOO  mètres ,  on  verra 
qoe  et  qu'il  cc-nnait  de  cède  planète  équivnnt ,  mit 
un  globe  df  hi  pieds  de  diamètre ,  à  -^^  de  li;;iie  iiu 
plus  uii  a  ri'i)iii>.M'ur  d  iiiic  s,iiii|)li:  feuille  de  jia|jier. 

(  Vuyez  noire  article  (î^o^U,  Encyclopédie  moderne, 
ton».  XIII.)  I.  H.  I 


ce  sont  des  lac*.  Une  lie  ne  diffère  d'uncontl- 
nent  que  par  les  dimensions,  et  on  ne  doniK 
au  fond  à  certaines  masses  de  terre  le  nom  de 
continent,  que  parce  qu'on  est  resté  long'temps 
incertain  si  un  navire  pou%ait  on  faire  le  tour, 
et  qu'en  effet  des  cîrconstauces  physiques  ont 
jusqu'à  présent  empêché  l  exccution  d'ooe 
semblable  navigation  (■). 

»  Plusieurs  portions  de  terres  et  de  mm 
s'étendent  réciproquement  les  unes  dans  les 
autres.  Si  la  mer  pénètre  dans  l'intérieur  da 
continents,  elle  y  forme  des  mMafemmA»  os 
de  petites  mers,  en\ironnées  de  terre  daM 
leur  plus  praude  eireonference ,  et  ne  tenaatà 
la  grande  mer  que  par  d'étroites  emboucfauns; 
si  rétendue  est  moindre  et  l'ouverture  plw 
large,  ce  sont  des  golfe$  ou  des  baies,  termes 
(|ue  les  savants  ont  voulu  distinguer  ['),  mais 
que  confond  le  plus  souvent  l'impérieux  tyran 
des  langues,  Pusage.  Us  plus  petites  portlou 
d'eau  environnées  de  terres,  et  qui  offrent  «n 
abri  aux  navires,  s'appellent  port,  aiMe,ou 
reule  :  le  premier  terme  indique  un  asile  très 
sAr;  le  second  s*applique  à  des  ports  de  petite 
dimension  qu'on  nomme  havres  lorsqu'ils  sont 
l'ouvrage  de  l'art;  enfin,  la  rade  ne  présente 
qu'un  mouillage  temporaire,  ou  un  abri  eoatie 
certains  vents.  Si,  d'un  autre  oAté,  les  oostf- 
nents  forment  des  avances  â\\ns  la  mer  qui  ne 
tiennent  à  d'autres  terrées  que  sur  une  petite 
partie  de  leur  circonférence,  ce  sont  des  JNW> 
quiles ou  péninsules,  dont  la  figure  répond  à 
celles  des  irolfes  et  des  méditerraiiées.  11  pi^raft 
que  lorsqu'une  semblable  masse  de  terre  tou- 
che an  continent  snr  une  ligne  plus  grande 
qu'un  quart  de  sa  circonférence,  on  nesaniait 
l'appeler  péninsule.  L'Arabie,  par  exemple» 
parait  mériter  ce  nom,  mais  l'usage  qui  l  attri- 
bue  également  à  la  partie  avancée  de  Tbde,! 
l'occident  du  Gange,  peut  choquer  un  oeil  dif- 
ficile; la  nature  se  jonc  de  nos  cîassififalions. 
Si  la  saillie  des  terres  n'a  que  peu  d'étendue, 
surtout  en  longueur,  elle  reçott  le  nom  de  cap, 
dejpromofiloire  ou  de  poinU,  Enfin,  un  mal 
resserré  entre  deux  terres,  par  lequel  mi* 
masse  d'eau  communique  avec  une  autre,  s  ap- 
pelle tm  ■détrùitf  l'opposé  d*un  détroit  est  us 
isthmêt  l•ng^e  de  terre  resserrée  entre  deus 
mers,  par  laquelle  deux  nasses  de  terre  sont 

'}  Kani,  Géographie  phys. ,  t.  Il,  part.  I  ,  p. 
Êdit.  de  WoUmer.  —  (*)  rumtu,  IntruducUon  au 
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réunies.  Beaucoup  d'autre»  teiines  deoe  genre,  . 

n'flaéjt  qin  ({'une  application  locale,  seront  dé- 
tiuis  dans  la  suite,  a  mesure  que  nous  tes  em- 
ploierons. 

•  QaoàdéNnâ  maintenant  la  sorikee  du 

globe  sous  un  point  de  vue  général.  Nous 
voyoo»  que  c'est  pour  ainsi  dire  une  vaste  mer 
dans  laquelle  le  trouve  situé  un  grand  nom- 
bre d'iles,  dont  la  grandeur  varie  depuis  les  di- 
mciisioiis  It's  i>liis  c-olussales  jusqu'à  des  éten- 
dues imperceptibles.  L>cux  de  ces  lies  portent 
lenoradecofiitnenl*;  celui  qu'habitent  les  na- 
tions les  plus  anciennement  civilisées  s'appelle 
Vanrrrn  f-unlinent,  et  renferme  trois  pnrties  du 
monde,  savoir  :  l'Asie  avec  l'Europe  et  l'Afri- 
que ;  le  neiiefo»  eotuinent  est  Unit  entier  com> 
pris  sous  le  nom  i^Amitiqiu,  ({uoique  la  na- 
ture l'ait  partagé  eu  deux  péninsules  bien 
distinctes,  dont  une  devrait  être  désignée  par 
réqnltable  histoire  sous  le  nom  de  Co/omôw. 
Au  milieu  du  plus  ^a^to  bassin  aquatique,  s'é- 
lève la  Nouvelle-Hollande ,  que  plusieurs  géo- 
graphes appellent  le  troi$ième  continent,  quoi- 
qu'il paraisse  plus  cxaet  de  n*y  voir  que  la 
|rius  grande  des  terres  auxquelles  restera  I<> 
nom  â'iles;  celks-ci  prcauent  le  nom  d'arc/n- 
pel  lorsqu'eiies  se  trouvent  groupées  ensemble 
en  nombre  considérable.  Le  vaste  archipel  qui 
s'étend  à  l'est  de  l'ancien  continent,  et  au  oenr> 
trcduqucl  la  \i>u\ clU'-lInll  hmIc  «Tlatr  comme 
une  reine  au  milieu  de  son  cortège,  semble 
mériter  d*étre  considéré  comme  «ne  nouvelle 
partie  du  monde,  que  l'on  désigne  sous  le  mmi 
d'OeéanU. 

t  II  n*y  a  sur  notre  globe,  à  proprement 
parler,  qu'une  seule  mer,  un  seul  fluide  con- 
tinu, répandu  tout  autour  de  la  terre,  et  (]ui 

vraiscmhlahlfment  s'étend  d'un  {hMi-  à  i'.uitre 
eu  couvrant  u  peu  près  les  trois  quarts  de  la 
surftM»  du  gtobe.  Tons  les  golfes,  toutes  les 
médilerraiiées  ne  sont  que  des  parties  détacliéi's 
mais  non  pas  séparées  de  cette  mer  universelle 
qu'où  uomme  l'Océan.  Ce  n'est  que  pour  plus 
de  commodité  dans  l'usage  Joumalier,  que  l'on 
distiiifjue  différentes  sections  de  cet  Océan  sous 
In  dénomination  de  mers.  Cette  division  arbi- 
traire et  incomplète  est  en  même  temps  sujette 
à  des  iaeertltades,  et  varfe  cfaes  les  dlfféients 
peuples  delà  terre.  Nous  adoptons  la  classifi- 
cation suivante,  donf  oîi  peut,  au  moyen  d'im 
globe  aruflciel,  venlicr  lu  justesse  et  la  simpli- 
eilé. 


/ 1.  o, 

(merGla-i 
ciale  du/ 

sud).  [ 


fwrtntd 
bastin 
auatro- 

occupais  v 
la  plu» 
gronde 


partie  de 
Vh/tni- 

ai\unti<itie 

du  globe 


1 1  mer  Pa- 
I  cIGquej. 


B. 


t    II  -  V 

ml  une  I  4.  (k  lm 


Mm  Mil 
oc 
lal 

ma 

cspéco  de 
manche 
entre 

les  deux 
grands 
conli- 
acnli. 


/  '  Sà  frontière  peut  (tre  fixée  par 

■  ()c^,iiii  une  ligne  tirée  du  cap  Hom 
/,  ;  au  rap  de  iUinne-l^p>^ranc^ 
de  là  à  la  lerre  de  Diémcn, 
et  retreniiil  par  le  swd  de  ta 
Nouvelte- Zélande  an  «ap 
Horn. 

qraitd  jlWk^,  OU  tS 

partie  <  ompriie  Mitre  la  Nou- 

vclle-/>lande  an  tad ,  les  ttes 
M.ir<|ué»a«  à  l'tit,  l'ile  For» 
rnu>>c  au  nurd,  le  délfOllde 

Malarnà  l'ouest. 
0.  l'Ucitin  uricnial  du  u^-nl, 
entre  l'Ane  el  l'Améiique 
«eplenlriiiii.ilr  I,c$  mé'h!rr~ 
raiié^*  de  M[iûu  et  de  Kamt- 
chatka ,  el  la  mer  d»  Bering 
en  ft»nt  partie, 
c.  L'(>'t'<n  iirienial  du  ^'  it, 
dejuiis  les  îles  <lu  grand  .\t- 
riiip  I,  jiivqiTà  l'Amérique 

rnérîdiunale, 
A vrr  ses  divers  (Ji'lfc- i  les  [i- 
initc»  di^signée»  ci-dc»sus  in- 
diquent re  qui  re»ie  pour 
cetlc    section.    Les  <yo//« 

à'.-iroliie,  de   Prr\r    et  dO 

Brtigiite  en  font  partie, 
a.  (  h  ian  M-pienirioiiiil.  Sa  frOI^ 

Uère  du  tud  e»l  formée  par 
le  Paa-de^laU,  la  Graiide- 
Bteiagne,  les  llaa  de  Fierai 
«trit&nde. 

Le$méditerrttn4*s*eptr  utrio- 
naiea  de  l'Europe  aln»i  que 
la  mer  Gtmmte  du  nmt  en 
iiont  des  branrtie.<i. 

(kéiiii  aiiiti  ii'jni- ,  depuis 
1,1  frontière  jin-n  ilcnle  |u^- 
iju'.iu  d<  UT  |iiiiiiit>  les  plu» 
ranirorhéc»  du  l!i<^sil  et  de 
laGuiséc. 

/  I.   La  Mc'iucrra- 


3.  Océan  ( 
inUien.  ï 


f 


1> 


ociiihn- 


\Srmeke». 


c.  Océan 


)     iMi  snitii' ,  Ole. 
\  3.  l.e»   tiaie»  de 
i    nattin  et  d'Iiud- 
I     ton  ou  mert  dcf 

ùhi  ipicii .   enire  \o. 
rArriijUP,  jioqu'a 
i'alignemoiit  du  rn[i  llorn  et 
du   cap   de  bouoe-Lspè* 
nDC«(|}. 

(»1  On  nous  pnmpdi.i  de  proposer  Ici,  pour  U 
masse  aqueuse  du  glul»e,  une  difUion  qui  noua 
parait  beaucoup  plus  simple.  1M  dénomination^  ' 
d 'orientât  et  û'oeeideniat ,  admise*  par  Malle-Brun, 
ont  d'ailleurs  l'incoDvéïdant  de  n'être  exaciet  qoie 
pour  l'Européen. 

I.   Océa;«  glacial  Arc-  t.  Mer  Blanche, 
TiQUR.  Il  s'étend  depuis  %.Mer  de  Kara. 
le  pôle  jusqu'au  cercle  S.  Mer  de  Kalgouet. 
pulairc,  et  r^t^itué  entre  i.  Mer  de  Liakà^  M  rfe 
l  Abie,  l'hurope  et  l'A-  Sibérie. 
mériqne,  mail  BBB  de  f>.  Golje  d'OH. 
ses  dépendanea  te  p»a>  «.fio^*  flmàtn, 
longe  dau  le  nord  de  ra  T.  Mw  Ptlain* 
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»  Eu  suivant  sur  le  globe  c*  ttc  division, 
nous  nous  apercevrons  de  plubiturs  résuiUits 
généraux  ftlUpooroommanderiiotre  atteation* 

»  D*iibwd,  n*e5(-îl  pas  remaïquable  qu'une 


LiVBE  TRE^TE-DNïfcME. 

moitié  du  globe  soit  couverte  d'eau ,  tandis 
que  i  autre  contient  moins  d'eno  ^f^^^^ 


«ODttiwolau  «ud  ducer-  8.  Mer  de  Baffin, 
dt  poltlrflk  Mer  d'Hadtm, 

10.i>/<r  Christianê 

canal  l'ox. 


If.    OC^a:»  ^tTLANTIQUI. 

Depuis  lo  cercle  polaire 
arctique  Jusqu'Au  rap 
llorn.  Il  Csl  ruiia 
l'Amérique,  l'Hurupfi  et 
TArrique. 

Nous  le  divUolU  «n 
trois  parties:  VOctan 
aiianlique  b  trinl,  tinî  a'é- 
lend  depuis  le  (:Kri:le 
puUircJiiS(|u'aii  tropique 
du  Cancer;l'  Ucianallath' 
tique  équ'moxiitl,  comprit 
entre  If  irn^,\qne  du  Can- 
cer el  celui  du  Capri- 
corne; Y  Océan  athutique 
amiral  t    qui  s'étend 


i.fller  Baltique. 

1.  Mer  dci  Aard. 

t.MerdfirUniit. 

4.  Golfe  de  Casc&gne. 

&.  J^cr  iMidiUrranée  (  a- 
TCC  toutes  les  mers 
^oi  CD  font  parUe« 
tellei  qae  la  nw 

Ionienne,  la  mer 
Adriatique,  Yyirchi- 
pel,  la  merde  Har- 
Mwra    et    la  IMT 

6.  Mer    ou    jfolfk  da 

Mexique. 

7.  jÏ/ er  des  yfntillet, 

8.  Golf*  dit  Gainiê. 


t.  Mer  on  ieiMAi  de  Se- 

rinq. 

2.  Meré'  iMMk. 

3.  Mer  du  Japon. 


dep'Jl»  ce  tropique  iuf>  9»  Mer  det  Ettiàmms 
qu'à  la  pointe  la  plus  (entre  le  Labrador 
néridloDale  de  l'Ajné-       et  le  Groenland). 

19.  Mer  du  Groenlnuil 
(entre  leGroeoUad 
et  l'Islande), 
ni.  0(;'v^  IM)(E\.  Il  est  l./l/tT  f{oiiije. 
borné  au  nord  par  l'Aiie  2.  ou  mer  Persique. 
à  roMrt  par  l'Afriqne,  t.  Mer  Ohm»  ou  yof/r 
et  à  l'pst  par  !a  près-  uirabique. 
qu'ilc  de  Malaca.  les  Iles  h.Mer  OO 
de  la  Sonde  et  la  ITon^ 
velle-Hollande. 

IV.  Ocîâ*  MctPionx.  Tl 
s'  irnd  (lu  nord  au  sud 

di'puls  le  cercle  polaire 
«relique  jnsiia'aa  cercle 
polaireanforrfiqite.  Il  est  4.  Mer  Jaaae. 
bùraé  d'an   cAlé  par  S.  9fer  Blem. 

l'Asie,  les  Iles  de  la  c.  U  r -/t /  i  Ojme. 
Soodc  cl  la   Nouvelle-  1.  Mtr  de  1 1  Somte. 
Ilollande,  et  de  l'autre  S.  Mer  det  M  '  n^i  œs. 
par  l'Amérique.  Au-delà  8.  Mer  de  Ciiibeu 
du  cap  Hom  il  Wl  tout  10.  Mer  de  MHtàero. 
le   loiir  du  u'iolip.  Sn  II.     ■/    i'i-  Curpentarie. 
vaste  étendue  se  divise  I2.  Ver  du  Corail. 
en  trois  parties.  L'O  iS.  Mer  ou  jwl/v  ds  Crif- 

c^ff»  PuriUque  boréal  t'i'  fornie, 
tend  depuis  le  détroit  de  14.  Golfe  de 
Berin»  Jusfiu'.iu  intiiiqut 
du  Cancer;  l'Ckéim  Pa- 
ei^que  iqtdmaial,  depuis 

ce  tropique  Jusqu'à  celui  du  Grpr/eome;  l'Oc^n 
Pacillqus  austral,  depuis  cc  tropique  Jusqu'au 
cercle  polaire  antarctique. 

V.  Oc  SAN  ouctAL  ARTAKcnQui.  H  sTétcnd  dcpula  le 
tmla  polatr««Nttr«d9«*  Insqv'aa  |i6ta  twlral. 


Tl  firat,  pour  saisir  l'ensemble  de  I  hemisplK^re 
aquatique,  tourner  le  ploln-  de  s/>rtc  que  la 
^ouvellc-Zélande  on  soit  It  point  le  pius  éle- 
vé, ou  jeter  l'ccil  sur  une  lï^arpemande 
tée  sur  un  borinin  peu  éloigné  de  celwi  dp  Pa- 
ris .  '  :  ;  rh(^misphère  circonscrit  par  l'i^omon 
de  nos  unlipodes  ne  présente  que  «JJ^'jJj" 
îles,  quelques  proraontolws  et  Hslère»  « 
au  milieu  d'une  mer  Immense,  tandis  que  t  ht- 
misphère  borné  par  notre  horizon  rcuuit  la 
presque  totalité  des  terres.  Si  les  glaces  pobi- 
res  du  sud  u  enferment  point  quelquf»  I» 
considérables,  on  peut,  en  suivant  le  nu  i  idia 
du  cap  de  Ronne-Espérancc  par  ie  pôle,  jus- 
qu'aux enviions  du  détroit  de  Bering,  tracer 
une  ligne  de  200°  (andemie  mesure)  «  * 
4000  Ueucs marines,  ligne  égale  à  la  moitié 
de  la  circonférence  du  globe,  plus  400  Hem, 
et  qui  passe  sur  une  surface  entièrement  aqw- 
tique.  Sous  l'équatcur,  une  ligne  tirée  de  rJr 
friquepar  Sumatra  et  Bornéo  jusqu'en  .^mt- 
rique,  présente,  quolqu'avcc  deux  ou  ti-oi> 
interruptions,  un  développement  aquatique  de 
4200  lieues.  Eniiu,  ie  quarantième  partiM» 
de  latitude  australe  offre  une  zone  aquatique 
Interrompue  seulement  pendant  15  degrés,  rt 
par  conséquent  formant  une  circonfëreuce  de 
près  de  6300  lieues  marines,  un  peu  motos  as 
deux  tiers  de  la  périphérie  du  globe.  Telle 
la  vaste  étendue  du  bassin  auslïo-orlentsids 
l'Océan  du  globe  terrestre. 

»  La  forme  do  bassin  occidental  n'est  ps» 
moins  frappante.  Elle  ressemble  à  mm  manche 
qui  se  rétrécit  vers  le  pAle,  en  oommuniqusnl 
avec  le  ç^rand  bassin,  d'un  eôté  par  le  detroil 
de  Bering,  et  de  l'autre  cAté  par  la  large  m- 
vertnre  derOoéan  élMoplen.  La  mer  Méditer 
ranée  correspond  au  golfe  du  Mexifim'  -.  h  mer 
Baltique  avec  celle  du  >ord ,  est  opposa 
baies  de  Baflin  et  d  Hudson. 

a  La  distribution  des  me»  etdes  terres  est 
encore  très  inégale,  si,  en  fnisint  abstraction 
de  la  forme  des  bassins  de  l  Occan,  on  com- 
pare les  hémisphères  séparés  par  l'équattar. 
on  la  moitié  boréaleet  australe  dn  globe.  No» 
avons  trouvé,  par  une  cstiinntion  aussi  c^acie 
que  possible,  que  les  ten  (  s  t aient  aux  lie»»- 
sphèrcs  et  aux  zones  qui  les  renferment, 
les  proporflons  satraDtes  : 
(<}  Ysfes  r^Atas  ds  cet  OarrafS. 
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D*jK  la  «me  glidale  du  nord  0,4ûo 

.         MM  Umpéiée  4ii  nurd»   Q«&&9 

— '      MM  lorride»  partie 4a  nmd.  .  « .  0,297 

IVir^  rh-niN|i!it're  Ixin'al  0,4 19 

I>*utt«  zone  (glacial*:  'lu  s-ud  ........  O.OttO 

.  aOM  leoipérée  du  s,ntl  O.o'à 

— —  lODO  torritle,  parlio  iud.  0.3  If 

DuM  rhévIipliAm  aaUial  

»  géographes  et  les  sahiralistes  du  mi- 
lieu dll  Âz-huitiemc  siècle  llrcttl  divers  rai- 
sonnements sur  cotk'  distribution  inégale  des 
t«rres  et  des  mers,  lis  eu  cooclureut  uttaui- 
nmoit  Keatigteiioe  fl*iui  grand  oootinent  aus- 
tral  qui  devait  contre-balaucer  la  mtuise  des 
terres  situées  dans  l'hémisphère  boréal  (').  T.cs 
voyages  du  capiiAuie  Cook  ont  auëauti  toute.s 
ces  8uppositiou9.  Ce  luivigateur  n'a  trou>é, 
jmqn'à  70 degrés  de  latitude  australe,  qu'uue 
vaste  mer,  rcurernuint  beaucoup  de  glaçons 
ilottants  ou  lixt-s,  et  uu  petit  nombre  d'Iles 
qu'au  avait  roal  a  propos  regardées  oomrae  des 
piomontninsdu  eoBtineiit  austral.  Il  ne  reste 
encore  vers  le  pôle  qu'une  zone  d'environ 
5  u  6(K)i(K)0  lieues  marines  carrées,  dans  la- 
quelle il  peut  y  avoir  des  terres  inaccessibles 
ans  navigateurs,  à  cause  des  glaecs;  mais 
leur  masse  ne  cbangerait  que  trèspanla]|iOH 
portion  entre  les  hémispliei  es. 

uSeloQ  l'upiniou  aujuui-d'bui  généralement 
admise,  la  partie  des  terres  qui  s'élève  an- 
dessus  de  la  surface  des  mers  est  si  peu  de 
ehose  en  proportion  de  l'immefisité  du  ylohe, 
que  l  clïel  de  leur  distribution  inégale  sur  l  e- 
quIUlne  dn  0obe  doit  être  uul  ou  dn  moina 
iusennMa«  Il  serait  d'ailleurs  possible  que 
les  mers,  vers  le  pôle  du  sud,  fussent  moins 
proibndes  que  daus  rbéiai»pbère  boréal,  et 
qu'ainti  les  ooudK»  de  terres  sons-marines  du 
sud  coatre-balançassent  les  coucbes  plus  éle- 
vées du  nord,  mais  entourées  de  hns^fns  plus 
excaves.  Cette  hypotlièse  dcvietulrait  surtout 
plau^ledaasle  cas  où  le  plus  gi  aiul  aplatis- 
sement du  globe  vers  le  pûle  austral,  indiqué 
par  les  mesures  de  La  Caille,  en  Afritiur  ^i, 
se  trouverait  un  jour  couiirmé  par  des  mesures 
correspondantes  en  Amérique  et  dans  la  fTou- 

(•)  Rerginann ,  Géographie  physique,  I,  p.  6  (  2» 
édit.  d'Upsala,  en  sn^'dots).  Dalrymple  ,  Histoire  des 
navigations.  Buffon,  Iht.itim  ,  etc.  —  (')  Devmirtis , 
Encjdop.  nrttbod. ,  Géog.  pbyc. .  I.  —    Vo|«i  ci- 

drMOf ,  LIT.  xxYi  »  p.  tta, SIS,  etc. 


vclle-noliaiKlr.  Car  alors  cet  liémiypl;r'-r  étant 
en  général  plus  déprimé  que  l'auti  e,  l'Oceaii, 
par  sa  propre  tendance  à  semcttre  au  niveau, 
se  serait  étendu  sur  les  tcms  anstraka  qu'il 
aurait  novées  sous  «^es  eaiix. 

»  I.CS  deux  continents  offrent  un  trait  de 
ressemblance  dans  la  direction  de  leurs  pénin- 
sules ;  elles  sont  presque  toutes  tournées  au 
midi  :  tel  est  le  eas  de  l'Amérique  méridionale, 
de  la  Californie,  U'Alascbka,  du  Groenland,  de 
l'Acadie,  de  la  Floride,  de  la  Scandinavie,  de 
l'Italie,  de  la  Grèce,  de  l'Arabie,  de  l'Inde,  de 
la  Corée,  du  Kumtehatka,  de  l'Afrique  . 
Deux  pcuinsuleâ  notables,  l'Iucatan  et  le  iut- 
land ,  tournées  au  nord ,  ne  oon^stcut  qu'en 
plaines  et  terres  d'alluvion. 

»  .Alais  la  direction  L;i'iiri  aie  des  terres  dif- 
fère entièrement  d'uu  coutiueut  à  l'autre  ;  le 
nouveau  s'étend  de  pMe  à  pèla  :  la  dirccUou 
de  l'ancien  est  plus  parallèle  à  féquateur,  et 
si  l'on  lie  (.  (la-.iclére  que  l'Europe  et  l'  Asie,  elle 
l'est  parlaiteaunl.  La  plus  longue  ligne  droite 
qu'un  puisse  tracer  sur  l'ancien  continent,  eu 
passant,  autant  que  {lOssiMe,  sup  des  terres, 

commence,  Si  Ion  /A  / '/.-rmnn,  sous  Ic6ï*degr^ 
de  latitude  septentrionale,  près  de  l'embou- 
cbure  de  la  rivière  Ponasehka  dans  le  golfe 
d'Anadyr,  traverse  la  ville  de  Nargun,  le  lau 
Aral  et  In  partie  méridionale  de  la  mer  Cas- 
pieiuie,  passe  près  du  gotle  l*ersique  (  t  au 
nord  du  détruit  de  Bab-el-Mandeb,  traver&e 
l'Afrique  en  suivant  les  monta  da  Lnpata,  ou 
rKpi,,e-(1u-Monde,  et  se  termine  nu  eap  de 
iionuc-Kspérance.  Elle  est  longue  dv  118  dé- 
sirés ou  2dGQ  lieues  marUtes  ;  u  l'est,  elle 
forme  avec  l'équateur  un  angle  de  66  degrés, 
î.es  parties  du  continent  situées  à  l'est  et  a 
l'ouest  de  cette  Maoe  smit  à  pi  U  près  égales.  Il 
est  difficile  de  tracer  ut»e  semblable  ligne  droite 
sur  le  nouveau  continent.  Bergmam  la  oom- 
nienee  à  60  degrés  de  latitude  borrâlc,  et  à 
iOâ  degrés  de  lonj:iliKle  est  de  l'fle  de  Fer  ;  il 
l<i  continue,  comme  Jiujjun,  a  travers  lu  Ir  lo- 
ride  et  les  fies  Jusqu'à  l'emboachore  de  la  ri- 
vière de  la  Plata;  il  la  trouve  de  105  degrés 
ou  2100  lieues,  et  faisant  à  l'ouest  un  angle 
de  G8  degrés  avec  l'équateur;  d'après  les  der- 
nières découvertes,  la  ligne  doit  être  prolon- 

(•)  Baeo  f^erulam.  Nov.  Org.in.,  I.  II,  nphor.  27. 
~(')  Géographie  physique,  1,  J-i.  Omip.  lUiffnn , 
Preuves  de  la  théorie  de  la  terre ,  art.  6.  (la  ilgoe 
tirée  par  Buffoa  passe  par^sas  la  mer  Glaciale.  ) 
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gée  10  degrés  plus  au  uorU,  et  peut  aiors  avoir  1  trouvent  point  de  déboudié.  On  yoit  des  pla- 
$300  lieue».  Mtii  on  ue peut  bien  représenter  '      -      -       ^  - 

Uk  longueur  du  nouveau  continent  (lue  par  une 
courbe  à  plusieurs  courbures,  en  iillant  (k  ^)uis 
le  Cap  glacé  de  Cook,  par  le  Mexiq[ue  et  Quito, 
au  cap  Uom  ;  alors  on  aura  une  ligne  de  plus 
de  3000  lieues  ;  elle  partagerait  le  ooutlucut 
en  deux  parties  très  im'|iales. 

i»  L'analogie  illusoire  (qu'offrent  les  isthmes 
de  Sues  et  de  Panama,  qui  i  la  vérité  parta- 
gent les  deux  coutineuts  en  deux  parties  iné- 
gales, mais  dont  le  premier  ne  se  compose  que 
de  sable,  taudis  que  l'autre  est  formé  de  ro- 
chers de  granité  ou  de  porphyre,  nous  conduit 
à  remarquer  une  différence  très  singulière 
entre  ces  deux  grandes  Iles  du  globe.  L'ancien 
monde  ouvre  à  peu  près  également  toute  son 
fincelnte  aux  irruptions  de  rOcéan,  et  depuis 
le  détroit  de  iU  ring  jusqu'à  celui  de  Bab-cl- 
Mandeb  d'im  côté,  jusqu'à  celui  de  Gibraltar 
de  l  autre,  les  baies,  les  golfes,  les  méditerra- 
oées  se  tiennent  en  quelque  sorte  en  équilibre, 
du  moins  quant  au  nombre  ;  la  masse  de  l'A- 
frique seule  se  refuse  aux  invasions  bienfai- 
santes de  la  mer.  Le  nouveau  continent,  au 
contraire,  n'ayant  du  cftté  d'ouest  qu'un  seul 
golfe  considérable,  celui  de  Californie  ou  In 
mer  Vermeille,  présente  du  côte  opi»osé  une 
suite  de  golfes  ou  de  méditerranées  ;  et  lorsque 
cette  série  est  interrompue,  d'énormes  ileuves 
en  prennent  la  place.  Que  certains  giologues 
cessent  donc  de  copier  Buffon,  lorsqu'il  pré- 
tend nous  représenter  les  continents  comme 
offtant  tous  les  deux  plus  de  déchirures  à  l'est 
qu'à  l'ouest. 

>  De  cet  nperi'u  des  inmrdités  que  présente 
le  profil  bori/uutal  du  globe,  passons  a  l  exa- 
mea  de  celles  qui  résultent  de  ses  coupes  per- 
pendiculaires. 

»  Lcsmontagneê  sont  les  éininences  les  plus 
considérables  de  la  terre,  et  qui  en  niéuje 
temps  ont  une  pente  rapide  ou  du  moms  sen- 
tie. Il  fiiUt  les  distinguer  des  plateatia:,  qui 
sont  de  grandes  masses  de  terres  élevées,  foi^ 
mant  ordinairement  le  noyau  des  continents 
OU  des  Iles,  mais  qui  ont  des  pentes  longues  et 
étendues.  Un  plateau  peut  renfermer  des  mon- 
tîitjnes,  des  plaines  et  des  "vallées;  'I  y  en  a 
qui  sont  assez  Inclinés  pour  laisser  écouler  les 
eaux  qui  se  rassemlilcnt  à  leur  surfiioe  :  Il  y 
en  a  d'autres  qui  eonserfent  pendant  un  long 
espace  le  même  niveau,  et  oà  les  rivières  ne 


teaux  de  cette  dernière  espèce  en  Europe,  prin- 
eipalement  en  Croatie  et  en  (' u  niole,  mais  Us 
ont  de  petites  dimensions  ^  pour  les  voir  en 
grand,  il  faut  visiter  la  Tatarie,  la  Perse  elle 
centre  de  1  Afrique.  Ces  plateaux  ont  un  ni- 
veau L'éaénd  [ûu>  élevé  que  le  reste  des  conti- 
nents ;  ils  semblent  être  les  plus  anciens  mas- 
sifs de  la  terre,  et  comme  les  noyaux  auteur 
desquels  les  terrains  nouveaux  se  sont  accu- 
mulés l'j. 

u  Les  montagnfs  offrent ,  dans  leurs  formes 
extérieures ,  des  variétés  qui  frappent  Terfl  le 
moins  attentif,  et  qui  doivent,  à  la  première 
vtie,  faire  présumer  des  différem-es  dans  la 
com^Misition  intérieure  de  ces  massifs.  L.es  plus 
bautes  montagnes  présentent  le  plus  souvent 
ie  roe  dans  toute  son  afAwuse  nudité  ;  mais  la 
nature  mérîiedes  roches  en  fait  varier  la  eoupe 
et  la  forme:  là,  elles  s'élancent  en  cristaux 
énormes ,  taillés  par  angles  aigus ,  amoncdéf 
et  appuyé  l'un  contre  l'autre;  plus  loin,  des 
sommets  arrondis  couronnent  des  masses  vastes 
et  élevées,  mais  qui  s'élèvent  dans  les  airs 
avec  moins  de  hardiesse;  d'autres  fois  c'est  un 
énorme  escarpement  qui  découvre  &  l'ceil  cf- 
frayé  toutes  les  entrailles  de  la  montagne. 
L'imagination  frappée  désiLine  ces  aspects  sans 
les  noms  d'aiguiik»t  de  yics,  de  dtnit,  de 
ewmu,  de  dùmu  »  de  puyi,  de  haUom  et  de 
brichea.  Après  ces  sommets  arides ,  escarpés, 
déchirés  ou  arrondis,  on  voit  s'étendre  des 
montagnes  qui  portent  le  caractère  de  leux 
formation  lente  et  successive;  ces  montagnes 
encore  considérables,  formées  par  des  couches 
di>  erscment  inclinées  ,  offrent  généralement 
des  formes  variées  à  l'inlini.  a  cause  des  affais- 
sements et  des  renversements  qui  ont  remoé 
et  tourmenté  ces  terrains.  Ici  c'est  un  amphi- 
théiin-e  qui  s'élève  par  gradins  régidiers,  comme 
le  Kinne-kul  en  NVestrogothie  ^'j  i  la ,  e'est 
une  masse  coupée  à  pic ,  et  présentant  la  figure 
d'un  autel ,  comme  le  moni  de  la  Table ,  près 
le  cap  de  Bonne-Espérance  ;  il  y  en  a  dans  la 
Cbiue  qui  offrent  l'image  grot»sière  d'une  iHt*: 

[•)  Nous  verrons  plus  tard  que  la  théorie  drs  mju- 
lèvcmeols  peuli'sppUQuerAUMià  la  rormalioa  de  U 
plupart  des  plaleauSpioU  sntécleatement,  aoll  p«s- 
tériearemcnl  à  «Ile  dcs44p6|s  auxquels  il  mntM 
de  supporU  J.  U. 

(>)  Méoiolm  de  rAcadénts  de  Slockboin,  ITIT. 
pl.  111. 
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de  dragon ,  de  tigre  ou  d'ours  (']  ;  d'autres  fois 
c'est  un  labyrinthe  de  rochers  élevés  comme 
des  fiillen ,  ainsi  qu^oo  le  'mit  i  Adenbadi 
en  SobAme ,  ou  même  une  seule  masse  élevée 
en  forme  de  quille ,  comme  le  Mont-Aiguille 
dmtb  le  ci-dcvaot  Daupbiué  (^^  ;  on  en  voit,  au- 
prts  d'Envioime,  dans  le  Vntids  ,  qui  rap- 
pellent l'image  des  anciennes  pcrraqties  mou- 
tonnées; mais  la  forme  la  plus  commune  est 
celle  d'une  suite  d'assises  ondulées  ou  sillon- 
nées. Après  ces  montagnes  du  deuxième  rang , 
on  trouve  des  collines  plus  ou  moins  hautes , 
qui  de  tous  côtés  n'offrent  que  peu  d'élévation 
et  des  pentes  peu  rapides  :  elles  sont  sillonnées 
par  les  eaux  courantes;  ces  oolUnes  desoen> 
dent  souvent  par  gradins  et  se  perdent  à  la  fln 
dans  les  plaines.  Quelrpiefois  leurs  falaises  ou 
escarpements  subits  imitent  les  aspects  pitto- 
resques des  hautes  montagnes. 

»  Les  pics  volcanlquo  s*éloi(|pdcnt  de  Unîtes 
ces  formes  communes  ;  leurs  masses  coniques 
oK  pyramidales  se  distinfruent  par  leur  rcgu- 
iaritu,  même  lorsqu  elles  ont  été  tronquées 
par  qiMlque  aocMent.  Leur  front  menaçant 
domine  au  loin  les  contrées  voisines.  l'ue  ap- 
parence non  moins  particulière  fait  remarquer 
les  montagne  basaltique,  lorsqu'elles  ne  suut 
ptrint  recouvertes  par  d'autres  terrains;  leurs 
escarpements  présentent  des  rangs  serrés  d'Im* 
menses  piliers  ou  des  c  haussées  qui  semblent 
être  l'ouvrage  des  géants.  Mais  la  peinture  de 
tontes  les  fonnes  que  prennent  ees  rochers 
nous  entiatnentt  loiu  du  sujet  propre  de  ce 
Livre. 

»  Il  y  a  pourtant  une  bizarrerie  de  la  nature 
que  nous  devons  indiquer  Id.  Ge  sont  les 
moiUognet  pereiêi  à  jour.  Il  y  en  a  qu'on 
soupçonne  de  devoir  cette  forme,  du  moins  en 
partie,  aux  travaux  des  hommes.  La  Fierrt- 
Fertuise  dans  le  Jura ,  et  le  Pausillppc  près 
de  Naples,  sont  dans  ce  cas  ;  mais  la  nature  a 
laisse  a  d'atitrcs  j^îvnomènes  de  ce  genre  l'em- 
preinte de  su  puibsiiuce.  Torghat  en  ?îor- 
vége  est  percé  d'une  ouverture  de  25  toiies  de 
haut  sur  500  de  long;  à  certaines  époques 
de  l'  niriée,  on  voit  le  soleil  à  travers  cette 
vciitr  * .  Près  de  la  IVouvelle-Zélandc  s'élève 

('}  Utbeek,  Voyage  à  la  Ciiine,       (  en  suéil.  ■ 

—  (*)  Laneelot,  \ti  Merveilles  «lu  Daupbiné ,  dan»  les 
M^Boires  de  l'Académie  des  iascriplioos ,  tom.  IK. 

—  Saittrare .  Voyage  dans  les  Alpes,  %  1061.  — 
(i)  Poniofyida^,  Httl.  iwtttr.  de  !•  Norrige,  I. 

7À-79(eo  dau.^ 
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lin  arc  de  rochers,  sous  lequel  les  flots  de  la 
mei  prissent  dans  la  haute  marée.  Ces  phéno- 
mènes ne  dînèrent  des  cavernes  que  par  des 
localités  qui  ont  donné  à  «a  eavités  une  dou- 
ble issue  au  jour. 

»  Un  autre  point  de  vue  général  sous  lequel 
on  peotoODsldércr  les  montagnes ,  c'est  leur 
rapport  de  position  entre  elles.  Il  y  en  a  qui 
se  trouvent  isolées  i  c'est  souvent  le  cas  de 
pics  volcaniques;  c'est  oioore  celui  de  plie 
sieurs  montagnes  cdcalres  et  autres.  La  Chine 
et  l'Irlande  en  offrent  un  grand  nombre  d'exem- 
ples '  .  Le  roeher  de  Gibraltar  et  le  mont  Aor~ 
nos,  ou  ^ne  peuplade  entière  soutint  un  siège 
contre  Alexandre  ^^j ,  présentent  ce  spectacle. 
Le  plus  souvent  les  montagnes  sont  groupées  : 
tantôt  les  chaînes  partent  d'un  noyau  com- 
mun, en  directions  angulaires  ;  tautût  le  noyau 
est  lui-même  une  haute  chaîne  courbée  ou 
droite,  d'où  sortent  ç&  et  là  des  branches  se* 
cnndaires.  On  peut  mettre  les  Ai^x-s  dans  cette 
classe.  Quelquefois  on  voit  des  groupes  irré- 
guiiers  de  plusieurs  cliaiues ,  parmi  lesquelles 
aucune  ne  peut  être  regardée  comme  la  pria- 
eipale.  Tel  est  l'ensemble  des  montagnes  de 
r  Asie-Mineure  et  de  la  Perse.  Mais  le  t-enre  le 
plus  remarquable,  c'est  celui  des  longues 
clmio»  qui,  i  Tlnstar  des  Cordillères  des 
Andes  dans  l'Amérique  méridionale ,  se  ooo<- 
tinuent  pendant  un  espace  de  centaines  ou  de 
milliers  de  lieues,  daus  une  direction  presque 
constante,  ayant  de  edté  et  d'autre  des  as- 
sises régulières  de  montagnes  inférlfurea, 
mais  ne  détadiant^  peu  de  chaînes  Moon- 
daires. 

»  En  général,  tontes  les  diatnesde  raonta^ies 
d'un  mêmeoontlnflDt  aemlderalcnt  avoir  entre 

elles  une  connexion  plus  ou  moins  sensible  ; 
elles  en  forment  comme  la  cltarpentc,  et  sem- 
blent avoir  déterminé  la  figure  qu'ont  prise  les 
terres:  mais  cette  analogie,  en  la  généralisant 
trop,  nous  Induirait  en  erreur;  on  connaît  plu- 
sieurs chaînes  qui  n'ont  point  ou  qui  n'ont  du 
moins  que  très  peu  de  liaison  avec  d'autres. 
Telles  sontles  montagnes  de  la  Scandinavie  et 
de  l'Ecosse,  montagnes  indépendantes  comme 
le  génie  des  nations  qui  les  habitent. 

»  L'emploi  même  du  terme  ehtàM  exige 
beaucoup  de  pféeamtlmis.  Uaedialiie  peut  être 
définie  par  une  «nite  de  noniagnes  dont  ta 

(>)  BrtfiMiM,Cé0gr.  pliysl40«,l,ni.M*)<>*Atf> 

Cutt, 
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ba;*^  touche,  Mais  if  ne  faut  pas  pousser  trop 
loiu  le  du  mot  6044;  P^H^  couvieu- 
iXiaiM)  è  de  çagcf  obicrviktcari  de  B*enteii4Te 
par  l|  que  le  pied  visible  de  la  mpntagae,  ou 
tout  au  plus  les  couches  ^uterraincs  qu'oa 
peut  suivre  par  des  fouilles.  Du  rooin%  U  faut 
se  garder  dt  considérer  dss.  tralnéçsde  çaAlloes 
0  u  d  bancs  dp  falllp  wmm  4«  ^ti»mtiqm 
de  cimlues. 

»  Il  est  encore  vrai  ûq.  dire  que  le  oooi  de 
ehatnes  u'est  pas  asse^  général  ^  e^  qu'il  se- 
raHinleiix ,  en  i^ervant  os  tenofl  loac  les 
subdivisions,  de  se  serv  ir  de  celui  de<y</ëm< 
des  montagnes  ou  aumi(,  pciur  l'emsfeipble  de 
plusieurs  chalues  ^^). 

•  Im  meiittffDes,  soft  IsoMei,  soit  groupées, 
offrent  de  côté  et  d'autre  des  pentes  douces  et 
lougues .  ou  rapides  et  escarpées.  Ou  doit  re- 
mavquur  pruicipalemeut  le  fait  général  que  la 
plupfurl  des  montagnes  oonsidéiaMes  ont  une 
de  leurs  pentes  très  escarpée ,  et  l'auti-e  très 
douce.  Les  Alpes  descendent  plus  rapidement 
du  QÔté  de  l'Italie  que  de  celui  de  la  Suisse. 
Au  oontnire,  les  IkMnetea  Alpes  leandin^ 
•  1^  fiit  Une  desoflDte  bcetusoup  plus  roide  au 
nor^uest  et  à  l'ouest  que  vers  le  sud  et  l'est. 
Les  P^réiié»  sont  pius  roides  du  oàté  du  sud 
que  de  celui  du  nord;  les  shuH^bpm  de  l*A»- 
tarie  ont  leur$  pentef  dus  les^  eoilialre; 
mais  celles  de  la  Sierra-Morcna ,  et  surtout 
l«s  Alpuxarra^  dans  la  pro\inoe  de  ^fienade» 
punissent  awlr  leurs  pentes  nddci  an  nddL 

Le  nenl  Atlas,  le  muntLiiMUU  bordent  la  Mé- 
diterranée par  des  falaises  escarpées  ;  on  sait 
4u  molMi  4  l'égard  du  iikm,  qu'il  a  une 
pente  donoe  vers  TEaphrate.  Le  mont  Tannis 
« 

(')  Il  nous  ierob)«  pliu  méiliodique  de  dlvi«er 
louK»  Ici  mofiiagi^e*  ()a  gU^bc  es  *^u^n$f^e^  aroup*', 
«n  tkûbtu  et  en  raàumx,  d'sprts  la  dêadMen  s«4- 

Un  rameau  cal  uo  «tseinblage  de  roonlagiie»  peu 
coiuitJérables  parUol  d'une  chaîne. 

Une  cAaiM  cil  uns  réuoipn  de  moatatQes  iropor- 
tanici  qui  Changeel  qoelquefols  de  nom  Imsqn'elle 
uccupe  une  ernndc  étendue:  elle  peut  ètte  liolée 
comme  eile  pcul  faire  partie  d'un  {groupe. 

Un  groupe  est  la  réuiiioD  de  plusieurs  chslaSf  qui 
•«  |kn»l0Qgeol  àêm  divsfMt  direcUonf. 
-    Un  «iriiiM*  ss  compOM  da  (iutieuis  t/twt»  1U% 
entre  rn\ ,  qatlles fiie  iotent  leur  étCDdes et Isar 
éié%aliDii. 

(Veyez  nos  artlclr-!^  Moniagim  et  Syslimei  «ie  mon- 
ugtu» ,  daos  l  EocyciopÉdls  aMMlsnesIdus  l'Kofil* 
dojiéUie  nctiiodtque. }  jl  IL 


(en  le  terminrint  aux  sources  de  l'Euphrale) 
offre  deux  puitc^  très  dlESérentes ,  car  en  Ca- 
nnuinieeten  Aualalie  il  a  des  escarpemsnb 
au  raidi  et  de  très  longs  plateaux  au  nord  ;  m 
Arménie,  au  contraire  ,  la  pcnfe  nu  nord  est 
très  rapide.  Les  G  battes,  sur  lesquelles  g'ap. 
puie  le  platean  dn  Ddthan  dans  THindoustao 
méridional, ont  des  meniées  roides  direeteoMBl 
vers  l'ouest  et  de  longues  pi-ntcs  tîmices  vers 
l'est.  Aiiist ,  il  n'y  a  auctme  règle  constante  : 
tout  di^pcud  des  dreenslanois  locelos.  £11  g«- 
qdnl ,  cette  inégalité  des  pentes  n*a  lien  4pis 
parce  qiip  les  cbaiues  de  montagnes ,  raéme 
It»  plus  apparentes ,  ne  sont  eii  grande  partie 
que  les  bonis  escarpés  des  longs  plaieaujL  ubii. 
qnement  bicUnés  dont  la  suriiMe  dn  ||eke 
srnïhle  être  composée.  On  doit  rlistinguer  les 
moulagues  qui  s'abaissent  par  a  »  ?  on  gra- 
dins, ce  qu'on  attriiiue  tantôt  à  i  afiaj&^ieut 
des  bancs  d*vne  natuN  difléeente,  «udità 
l'action  des  eaux  qui  jadis  ont  pu  baigner  les 
pieds  de  ees  oumûgnes  (*)* 

(')  Quelques  ol^ervailops  imporUnlcs  Tfrliial 
d'être  tdo^Kc*  ^  qui  vient  d'iuedit  sur  ks  mao- 
tagne*. 

Et  d'alwrd  11  tiOTiç  >^rmblc  qnc  Vi^n  itoil  rrj-  ffrdf 
toute  Uuuiii:  Dumenclature  géographique  le»  déao- 
mÏDalioQS  de  montagnet  primitive*,  tecoadairu  ,  e(fc, 
impiopremeat  admises  pour  désipier  les  différeotet 
clasces  de  montagnes  eoDsidCrAei  sou  te  rapport  de 
leur  élévation  et  de  leur  importance  relatives 
Laiscoas  la  géologie  eoiployer  encore  m  diaiao- 
liras  dont  on  commence  à  sentir  l'ioexaciidNlsi 
nous  verrons  plus  lard  quelles  sont  les  roches  qae 
l'on  a  jusqu'à  présent  désignées  comme  primituet  cl 
Kcondairtt.  La  géologie  devant  ir  (Ié,snniiai>  cn- 
sidérée  comme  d'un  grand  accours  en  géograjitiic, 
et  surtout  en  ftO|rapb^  physique,  n'admeiMw 
point  de  termes  propres  à  répondre  de  laconTusion 
dans  les  idées:  cardes  montagnes  qni  pcurraini 
être  regardées  comme  secondai  ^  >  m  i,iison  de  leur 
faible  Importance  par  le  géograpbu.  serakat  vmti- 
dérées  comme  primitives  par  le  géologas  qp]  n^<S|i^ 
minerait  que  l'époque  relative  de  leur  rormaiion. 

I.a  mou  roux  avait  senti  l'ioconv^-nienl  attaché  a 
rc.<i  dénominalioni  de  montagnes:  nous  nioditioruns 
l^^iremeal  lea  Idées  de  ce  savant.  Sous  aj^tmai 
donc  wmÊat»»»  de  prend»  entre  lea  chataiit  qel  eemt- 
prennent  des  sommets  de  2sM  mètres  cl  8a-dr.<scs, 
c'esl-à-dire  celles  qui,  dans  les  régions  tenipcrcej, 
sont  le  séjour  des  neiges  perpétuelles,  et  cello^  qui. 
dans  les  cégioos  équiooxiales ,  ne  portent  des  neit* 
qa'i  aw  baatenr  presque  dovMe.  Les  mmunjam  é$ 
dcu.tihnc  ordre  sont  au-dcssons  de  la  limite  des 
neiges  ,  maii  aUeIgnent  ou  surpayât  la  région  des 
sapins.  Les  montagne*  de  trcisihne  ordre  comprenoeM 
otllss  qui  n'alleigoenl  pas  la  limite  das  arbre»  (bras- 
tian.  «BslsdsntletliMsltoadlllieéaceHeae  Is 
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■  Les  tflf  f  cVî  sont  formées  par  les  écartements 
dnchalBeâd^raoqtagacsoudes  collines.  Celles 
qui  fe  trauvent  entre  les  banlcs  nootagiies  sont 
ordiDidremeot  longues  et  étroites ,  comme  si 
elles  n'eussrnt  etc  nu  ct-tmnicnprmcnt  que  des 
feut^  entre  les  chaiues  uu  des  liU  de  grands 
tomitts.  Leurs  angles  dedirection  offrent  quel- 
quefois une  symétrie  sin^lière.  •  On  voit  dans 
"  les  Pyrénées,  dit  Ramnnà  "i,  des  vallées 
»  dont  lu  angles iaittanis  et  rentrants  corrcs- 
•  Ipqodsnt^  parfaitement ,  que  si  la  force  qui 
••lesa<tésii|ilSmalt4s*opÀeren  sens  «m- 
»  traire  ,  leurs  coteaux  s'uniraient  ensemble , 
■  sans  qu'on  put  en  apercevoir  la  soudure.  »  Ce 
Itiit  a  pour  la  pr^ière  fois  été  observe  dans 
les  Alpes ,  par  Boniifnet,  qnl  r»  trop  généra- 
lisé (*)  ;  car  il  y  ^  de  hautes  valléi  s  d'un  genre 
tout  différent.  On  en  voit  qui  ont  une  irrnnde 
^tendue  en  longueur ,  sans  être  coupées  par 
angles  ;  elles  se  ftmnent  pvesque  que  des  plai- 
nes éle\ées;  telles  sont  principalement  celles 
qui  se  trouvent  le  long  des  chaînes  principales, 
copipae  le  Valais.  Il  y  eu  a  d  autres  grandes , 
arnindios  on  lenfléss  :  la  Bohême  ou  le  Cache- 
mire en  sont  des  exemples  ;  on  dirait  qu'elles 
ont  été  des  bassins  de  quelque  lac  ancien  qui 
s'est  évûiihê  en  brisant  les  digues  que  lui  op- 
posaient les  montagnes  envIramiaBlcs.  Cette 
hypothèse ,  dévelof^  p«r  Imimo»  et  Sul- 
'1 ,  semble  même  une  des  mieux  prouvées 
de  celles  que  les  géologues  ont  proposées.  Il  y 
a  eacofe  de  hautes  vallées  qui  nqfleraïait  des 
neu\  es  et  des  lacs  qui  n'ont  aucun  éoonlcinent; 
rin  on  voit  un  exemple  mémorable  au  Pérou, 
daiu)  la  gri^ide  vallée  qui  rciiTenne  le  lac  de 
TWeaca.  On  est  cennatt  à  peu  près  quelques 
unes ,  et  l'on  en  découvrira  un  jour  bien  d'au- 
tres dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Dtjà  nous 
cnavoQs  heattopw  d'exemples  dans  l'Asie  cen- 
«nie. 

>  I4S  hantes  vallées  offrent  encore  d'autres 

choses  remarf^uablcs  cînns  leur  forme.  Les  unes 
ont  des  pentes  égales  de  tous  les  côtés  ;  les  au- 
tres B'ont  qu'une  seule  pente  large  et  du  côté 

ylilM.  letn  tes  «iffin  sont  det  sommitéi  peu  con- 
fidéraMp.  doatltspiiniecMMlMintaiet  quecelitt 

de  U  plaine.  11^ 

(•}  ObMrvations  fur  1m  Pytéiiéei.  —  (*)  ifMrt 
sUflatkitrùét  ta  terre,  à  la  suite  des  Leilres  phito- 
ivphiqiut  mw  l«$  teU  et  cristaux,  pag.  181.  Comp. 
Bugon  ,  HiMuire  naiurelie ,édH.iu-ii,  lom.  I,  p.  105. 
—  (*)  Sutter,  Encyclopédie  méthodique.  Géographie 
physique,  I,  sa  Mot  iWSaiMrte,  $  16H  «9t. 
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[  opposé  des  falaises  escarpées.  T,a  p'iupnrt  de 
I  ces  vallées  ont  le  niveau  de  leur  sol  égal  aux 
sommets  des  moitagnes  secondaires  voisines  ; 

le  niveau  du  Uu  de  Joux ,  dans  une  vallée  dei 
monts  Jura  ,  est  considérablement  plus  élevé 
que  le  niveau  du  lac  de  Genève 
»  Barement  on  volt  les  luiutes  vallées  s'éla^- 

gtr  successivement  et  s'identifîer  peu  à  pea 
avec  les  plaines.  \j\  plupart  du  temps  elles 
sont  presque  barrées  par  un  angle  saillant  del  a 
ehafnede  montagnes  qui  leur  sert  de  ceinture. 
L'espèoe  de  détroit  par  lequel  on  entre  dans 
la  vallée ,  s'appelle  patte  ou  défilé  ;  et  comme 
•jadis  chaque  valUn;  renfermait  une  petite  peu- 
plade indépendante ,  on  appelait  ces  passes  les 
Portes  des  Nations.  Telles  étalent  les  .Porfsi 
du  Caucate ,  les  Portet  Ca^phnnes ,  la  Patte 
d'Issus,  célèbre  par  une  victoire  d'Alexandre; 
les  Thermopylet ,  Immortalisées  par  le  dévoue* 
ment  des  Spartiates  ;  les  FourcheS'CoudiiUi, 
où  Rome  vit  humilier  la  j^Ioire  de  ses  armes 
injustes.  Il  y  a  entre  la  Suéde  et  la  ^orvége 
une  de  ces  portes,  formée  par  plusieurs  masses 
de  rochers  praque  exactement  taillés  en  pa<- 
rallélojïrammes  oblongs  ,  et  riiii  I  iihsent  entre 
eux  des  chemins  bordés  de  murailies  a  pic; 
cette  passe  est  près  de  Skiau"dal.  liue  auti-e, 
^enittit  coupée  perpendiculairement,  sa 
trouve  dans  le  Porificld,  ou  î\lontagîie  de  la 
Porte  (■■').  Os  ouvertures  sont  exact( ment  sem- 
blables à  celles  pur  lesqueiiesle  tleuve  iiudson, 
aux  États-Unis,  tAiverse  l'uiwaprès  Tautie  les 
chaînes  de  montagnes  qui  semblaient  devoir 
barrer  son  cours  '  .  La  Cordillère  des  Andes 
offre  les  portes  les  plus  énormes  que  l'on  cou* 
naisse;  il  yen  a  de7  à  800  tirtses  de  profion- 
deur  . 

»  I.es  l)asses  ^alIéês  se  présentent  sous  un 
caractère  très  différent;  elles  s'eiaipssent  à 
mesure  qu'elles  s'éloignent  des  montagnes  da 
second  ordre  d'où  lIU  s  partent  ;  peu  à  peu  elles 
se  confondent  avec  ks  plaines.  Leurs  angles 
saillants  et  rentrants  correspoudeut  régulière* 
ment  ;  mais  Ils  sont  très  obtus.  • 

La  plupart  des  vallées  sotit  arrosées  par 
des  cours  d'eau  proportionnés  à  leur  grandeur; 
les  montagies  qui  les  garnissent  à  droite  et  à 

(')  Stttusure,  Voyages,  §  378  $qq.  —  (•)  ^ergmann. 
Géograbie  physique.  I,  185.  Cmusu-dt.  Dctcriplion 
de  la  lemlie ,  dans  les  Mémoires  de  TAcad.  de  Stock* 
holin,  I7<,a ,  p.  276.  —  (J)  Katm,  Vo}«ced'Ainériqu«, 
III .  161  (en  raédois}.  -  (>j  ffmM  't ,  Vue  ésstiSi* 
ditlércs,  |i.  9. 
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gMich6,oa  à  leur  nainance,  sont  sillonnées 
par  une  multitude  de  sources  et  de  ruisseaux  ; 
d'autres  vallées  moins  importantes  aboutissent 
toutoura  à  la  principale ,  et  foiumlsseat  des 
affluents  aux  cours  d'eau  qui  oceapent  le  fond 
de  ((l!f'-ci.  Dnns  les  hautes  montagnes,  elles 
se  disposent  de  deux  manières  différentes,  dont 
Ssonora  a  déterminé  les  principaux  carac- 
tères avec  sa  sagacité  habituelle;  ainsi,  il  a 
distingué  les  valUts  UmfituéKnaitê  ées  vallées 
tranêvtnaUê. 

Les  vallées  hmgiÊuiinaltê  sont  toujours 
parallèles  aux  chaînes  principales  au  milieu, 
desquelles  elles  sont  creusées  ;  les  vallées 
transxier$ak$  les  coupent,  soit  obU<^uemeut, 
•oit  à  augles  droits. 

Gens  qui  ont  qoelqae  oomutissance  des 
montagnes  savent  que  le  point  de  départ  de 
deux  rameaux  est  ordinairement  inartiue  i>ar 
un  exhaussement  plus  ou  moius  coii^iderable, 
et  que  la  naissance  de  deux  vallées  Test  par 
une  dépression.  Ces  dépressions  portent,  dans 
les  Alpes  et  dans  les  deux  extrémités  des  Py- 
rénées, le  nom  de  eoUi  mais  au  centre  de  ces 
dernières,  on  les  appelle  fwu.  Ces  deux  ex- 
pressions synonymes  déî^iinient  aussi  les  pas- 
sages qui  servent  de  eommunication  d'un  ver- 
saut  à  l'auti'c  de  la  métue  montagne.  Luire 
deux  cols  vi^fns  se  trouve  une  partie  du  feite 
resté  isolé ,  une  cime.  I.fs  coJk  sont  les  points 
de  départ  de  deux  \  allées  opposées  ;  les  rimr<. 
au  contraire ,  sont  les  points  de  départ  de  deux 
ramesnx  opposés. 

Il  est  t  iKorc  dans  les  vallées  un  point  im- 
portant à  considérer  :  c'est  In  ligne  longitudi- 
djUc  qui  occupe  la  p^irtie  ia  plus  basse  dans 
toute  sa  longueur.  Ainsi  tes  deux  côtés  d'une 
vallé<!  se  joignent,  en  formant  à  droite  et  à 
gauche  une  pente  plus  ou  moins  rapide,  comme 
les  deux  versants  d'uu  même  rameau  ou  d'une 
mène  chaîne  se  terminent  en  on  plateau  sur 
une  ligne  qui  règne  sur  toute  sa  longueur. 
Cette  ligne  p(jrte  le  nom  de  fa'ile  :  la  ligne  qui 
se  prolonge  aussi  au  fuud  des  vallées,  et  dans 
tonte  lenr  longueur  ,  a  reçu  le  nom  de  thal- 
mg.  Ce  mot  allemand,  adopté  en  français 
comme  expression  tedmique ,  signttecAcinm 
de  taiite  ('). 

»  Les  plainu  sont ,  comme  les  vallées ,  de 

(0  VoyM  notre  arllde  F«ttét»,  dam  rEncyrlo- 
pédic  néItmUqiM  «I  dam  fEncjdopédie  niitderac. 

J.  II. 


deux  classes  :  les  plainet  haulM^  qui  se  trou- 
vent entre  les  grandes  chaînes  de  montagnes, 
sont  souvent  très  étendues ,  et  comme  posées 
sur  le  dos  des  montagnes  de  second  ordre: 
telles  sont  les  plaines  élevà.>s  de  la  ^Tatarie, 
de  la  Perse ,  et  probablement  de  l'intérieur  de 
l'Afrique.  Les  plaines  de  Quito  sont  à  2000  toi- 
ses d'élévation  au-dessus  delà  mer;  celles  de 
Kara-korum ,  dans  la  Moitié  clibiote,  ne 
leur  cèdent  peut-être  pas. 

»  Les  plaines  basses,  couvertes  de  sable,  de 
gravier ,  de  coquillages ,  semblait  être  réccm* 
ment  sorties  du  scindes  eaux,  soitqif  elles  atent 
formé  les  bassins  des  mers  inférifures.  ('f>mme 
les  plaines  au  nord  de  la  mer  Caspiemie ,  la 
steppe  de  Baraba  ou  de  Barama  entre  rOM  et 
rrrtyche,  vaste  plaine  de  144  lieues  du  nord 
au  sud  et  de  95  de  l'ouest  à  l'est,  eo^T^^^te 
d  une  grande  quantité  de  la(»j  la  plaine  salée 
qui  entoure  l'oasis  de  Hami  au  snddela  chaîne 
du  Thian-chan  ,  et  que  les  Chinois  nomment 
la  »i<T  desséchée  { ïlaiihaï  )  (•)  ;  la  grande  plaine 
au  sud  de  la  Baltique  ,  celle  qu'arrose  la  ri- 
vière des  Amazones  :  soit  que  ,  dues  à  des  ât- 
terrisseraents ,  elles  aient  été  couvertes  des 
eaux  de  rOcéan  et  de  ses  golfes,  comme  le 
Téhama  de  l'Arabie ,  le  Delta  de  i'iilgypte  et 
autres  plaines  semblables. 

•  Les  eôtt*  de  la  mer  et  des  laes  méritent 
aussi  une  grande  attention ,  ce  sont  les  bords 
extrêmes  de  nos  systèmes  de  montagnes,  il  y 
a  des  côtes  escarpées ,  c'est  lorsqu'un  sol  de 
roche  s'étend,  soit  idéeouvert,  soit  sons  tenc. 
Jusqu'aux  rivages ,  comme  en  Galice,  en  Bre- 
tagne ,  en  Norvège ,  en  Ecosse.  Ce  genre  de 
cAtes  offre  encore  deux  subdivisions.  1**  Les 
côitê  e§earpiet  é«ntdi«ê  i  elles  sont  oeintea 
de  rochers,  soit  au-dessus ,  soit  au-dessous  de 
l'eau.  Ces  rocliers  forment  souvent  des  laby- 
rintiies  d'Iles  qui  entourent  les  côtes  j  tels  soot 
lejarUn  du  roi  ii  celui  âê  la  nitu  près  de 
Cuba ,  Varekipel  de  Mergvi  dans  les  Indes,  les 
c/*tes  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ,  le  Skier- 
gdrd  de  Norvège  et  de  Suède.  Il  faut  subdi- 
viser cette  classe  selon  que  les  esearpemcnli 
des  côtes  sont  dus  à  de  vrais  rochers  graniti- 
ques et  autres ,  ou  à  ces  masses  de  coraux 
créées  par  les  polypes ,  et  qui  remplissent  ie* 
mers  entre  les  deux  tN^qncs.  QuelquefiBis 
les  odCes  s'cniinicent  tout  d'un  oonp  sons  Tcm 

;<]  lltm,bùl.lt,  Fragnicnis  de  Géoloflectds  CHM* 
.  l4»logir  a»ianqiir<,  lom.  I.  Parti .  |SSI. 
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et  latescnt  la  mer  libre  -,  ce  sont  des  côte»  par 
ticarpemmt  proprement  dite» ,  ou,  comme  on 
Itt  appelle  cneore ,  des  falaiitê  ;  telles  sont 
celles  qui  bordent  la  Mnnclio  en  France  et  en 
Angleterre,  tellessont,  pour  1i  plupart,  celles 
de  la  Méditerran^  et  de  la  mer  iSoire  ;  seule- 
ment la  Dalmatie  et  4|aeiqQes  parties  de  1*  Ar- 
chipel se  rapprochent  de  la  subdivision  préeé~ 
dente.  L'Amérique  n'offre  presque  pas  d'autres 
c6tcs  vers  l'océan  Pacilique,  à  commencer  par 
le  cap  Hom ,  et  en  allant  Jusqu'au  détnrtt  de 
Bering  ;  c'est  la  plus  longue  falaise  qa*il  y  ait 
sur  le  plobc.  Les  marins  nomment  aeore  «ne 
côte  qui  s  enfonce  rapidement ,  et  saine  celle 
qui  ii*cst  point  hërlSséed'éeiieils. 

■  Les  côtes  basses  sont  formées  par  des  ter- 
rains argileux  et  mous,  et  qui  s'abaissent  par 
pentes  douces;  tm  peut  distinguer:  1"  kscôtes 
par  toUkiu;  tdies  sont  celles  de  toutes  les 
Oes  danoises ,  de  la  Scanie  et  de  la  Poméra- 
nle;  on  n'y  trouve  que  de  petites  falaises  cal- 
odres.  Ces  sortes  de  côtes  semblent  appartenir  \ 
ans  laes  et  aux  petites  médltemnëes,  quoique 
souvent  aussi  ces  sortes  de  bassins  soient  en» 
tourés  d'escarpements  aussi  f:rands  que  ceux 
qui  iMrdent  l'Océan.  2"  Les  côtes  par  dunes  et 
atlerrisscroents  ;  elles  se  présentent  comme  des 
plaines  sabUmnenses  ou  marécageuses  qui  se 
perdent  par  une  pente  douce  sous  l'eau  ;  mais 
elles  sont  de  différentes  natures:  tantât  ce 
sont,  eomme  en  Gascogne  et  en  Jntiand,  d*aii- 
dcunes  côtes  par  collines ,  autour  desquelles 
les  vagues  de  la  mer  ont  amoncelé  des  amas 
de  sabies,  Axes  ou  changeants  ;  tantôt  ce  sont 
à  la  Jbis  des  dunes  amassées  par  la  mer ,  et 
des  atterrissements  apportés  par  les  fleuves , 
comme  en  Il  tllande,  en  Eirypte,  à  l'embou- 
chure du  Mississipi.  Souvent  la  mer  forme  des 
atterrissements  limoneux  comme  les  terres 
noyées  des  côtes  de  la  Guyane  française.  Les 
côtes  basses  sont  quelquefois  exposées  sans 
aucun  rempart  naturel  à  toute  la  fureur  des 
flots ,  c'est  alors  qu'on  peut  dire  avec  Tacite , 
qn'll  est  douteux  si  c'est  une  partie  de  la  terre 

ou  de  la  mrr:  il  v  en  rt  (jui  S0T>t  j:nr?ntit>s  otni- 
trc  les  Ilots  par  un  eiictiaiuemeut  de  dunes  iixes 
et  mêlées  de  rochers ,  comme  Teii  le  Nord- 
lotland  ;  on  sait  que  les  Hollandais ,  en  imi- 
tant par  un  art  patient  ces  rempnrrs  naturels, 
ont  conquis  sur  l'Océan  le  sol  du  leur  patrié. 

•  Les  lies  d'une  étendueoonsidérable  of&eot 
an  peut  IcB  mimas  draoDiiasns  «loê  les  eoD- 
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tinents  en  grand:  mais  les  petites  Iles  méritent 
un  coup  d'œil  à  part.  On  peut  les  classer  de 
diverses  manières  :  elles  sont  ùoi/rt  ou  res- 
semblées en  groupes^  ou  rangées  par  cAolNse  . 
Parmi  les  îles  plates,  il  y  en  a  qui  ne  sont  que 
des  bancs  de  sable,  s'élevantàpeine  au-dessus 
des  eaux  ;  d'antres  fols  ce  sentdes  amas  de  oo- 
quilles  ou  de  débris  fossiles,  comme  les  lies 
de  Liakhof  au  nord  de  la  Sibérie,  qui  ne  sont 
qu'un  amasde  glaces,  de  sable  et  d'argile,  reiH 
liermant  une  immense  quantité  d'ossementsd*é> 
léphants  et  de  bols  péMûéi  la  plupart  des  lies 
de  la  mer  du  Sud,  erwes  ou  du  moins  agran- 
dies par  les  polypes,  ne  consistent  qu'en  coraux 
OU  madrépores. 

»  Parmi  les  Ues  élevées,  on  en  trouve  un  très 
grand  nombre  qui  doivent  leur  origine,  du 
moins  en  partie,  a  l'action  des  volcans  qui  ont 
smdevé  le  sol  ou  percé  Tanelcn  sommet  de 
l'Ile,  et,  en  rejetant  toujours  des  laves  par 
leur  cratère,  ont  formé,  par  une  aeeumulation 
lente,  ces  énormes  pics  qui  servent  au  loin  de 
guide  aux  navigatenrs. 

N  Lorsqu'on  volt  des  Iles  en  groupes  très 
rapprochés,  il  est  pcrinis  de  soupçomîcr  ([ne 
ce  ne  sont  que  les  sommets  d'un  plateau  sous- 
marln.  De  même,  lorsqu'elles  se  suivent  de 
très  près  dans  une  direction  constante,  elles 
sont  les  éminences  ou  le  dos  d'une  chnîtif  de 
montagnes  sous-marines.  Lue  telle  ctialne, 
placée  devant  un  promontoire  de  continent, 
ou  sur  la  même  ligne  que  les  montagnes  de 
e?ttp  trrre,  semble  ne  faire  qu'un  ensemble 
avec  celle-ci.  Ainsi,  il  est  évident  que  les  Ues 
Kouriles  lient  TYeso  an  Kamtchatka,  de  mène 
que  la  cbaine  des  grandes  et  petites  Antillet 
rattache  les  deux  Amériques.  Mais  il  faut  que 
les  intervalles  qui  séparent  les  Ues  aient  assez 
peu  de  largeur  on  strient  assex  remplis  d'é> 
eudls  et  de  bas-fonds  pour  ne  point  admettre 
une  M>lution  de  continuité  entre  les  bases  de 
ces  montagnes  maritimes.  Aussi  la  connexion 
supposée  entre  les  Açores,  les  Canaries  et  lo 
mont  Atlas  en  Afrique,  quoique  possible,  a 
besoin  d'être  prouvée  par  des  sondes  multi- 
pliées. 

»  Les  montagnes  n'ont  en  gâiéral  aucune 
direetloa  exactement  régulière;  les  cbalsea 
serpentent  toujours  et  se  perdent  souvent  dans 
des  plateaux. 

»  Il  n'est  donc  plus  permis,  en  s'abandon» 
liant  à  une  vtva  ima|^tioii|  denous  tness 
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éeteMkuê  imtttm  et  «oirf*inarlN«t  et  une 
eAatytftf^  du  globe  qui  n'a  point  d'existence 
dans  la  nature  ■  .  Il  ne  suffît  pas  de  voir  sur 
une  cafte  qu  li  y  a  dans  tel  endroit  un  partage 
deicata;  il  y  a  beaucoup  de  partages  â*eaux 
dans  le  UMMide  qui  n'offrent  aucune  trace  de 
montagnes,  mais  seulement  de  longs  plateaux 
qui  s'élèvent  en  pente  douce  de  côté  et  d'au- 
tre, souvent  pcndeot  l'espace  d'une  centaine 
de  lieues.  Il  n'y  a  que  des  collines  au  centre 
de  la  Hussie  européenne,  quoiqu'on  y  trouve 
le  partage  d'eaux  entre  quelques  uns  des  plus 
grands  fleuves  de  TEurope.  Quedis-Je?il  y  a 
même  dans  la  Pologne  russe,  entre  le  Niémen 
et  la  Duna  d'un  côté,  et  le  Dnieper  avec  le 
Dniester  de  l'autre,  un  point  de  partage  qui 
B'offire  aueime  élévatioo  sensible,  et  où,  à  la 
place  des  montagnes  figurées  par  fiuache,  les 
voyageurs  ne  trouvent  qu'une  plaine  maréca- 
geuse; mais  vera  le  milieu  du  cours  du  Dnie- 
per, on  voit  s'élever  un  terrain  montueux  et 
rocailleux  que  ce  (leuve  traverse  en  suivant 
une  fente  profonde  dans  laquelle  il  coule 
Le  Niémen,  de  son  côté,  fait  ie  tour  des  coiii- 
nés  de  la  Pntsae  orientale,  bien  plus  élevées 
que  le  partage  des  eaux,  ainsi  que  le  montre 
Ih  fig.  50,  donnant  le  profil  de  l'Europe  outre 
ia  mer  Baltique  et  la  mer  Noire.  gur!lp  diffé- 
rence de  ce  profil  à  celui  qu'offre  la  même  par- 
tie du  monde,  coupée  dans  la  direction  des 
polfes  de  Gihics  et  d'Hambourg  (/ig.  51),  ou  à 
ceux  du  plateau  de  Mexique  (ig.  52;  et  de 
TAmérique  méridionale  ^fig  53j,  l'un  copié 
d'api-ès  M.  de  Hunboldt,  l'autre  dessiné  d'a- 
près des  données  tirées  de  ses  Voyages  !  On 
peut  juger  quelle  absurdité  ferait  naître  l'u- 
sage d'un  système  général  quelconque  pour 
dMerdcs  faits  dont  robservatton  seule  peut 
nous  apprcndfo  à  oonnallie  l'éUinnante  va- 
riété. 

■  Le  système  de  Buache  nous  a  procuré  ces 
«•«Inis  sowHiMrHwt,  qui  n'existent  point  en 

grande  partie,  mais  (|ui  eopendant  ne  (•(  ssent 
pas  de  figurer  dans  ((urlques  tiieories  de  la 
terre*  Une  Ue  isolée,  uu  banc  de  sable,  un  bri- 

(')  Ph.  Ruache,  Essal  de  Géographie  physique, 
dans  les  Mémoire*  de  l'Académie  de«  Science» ,  i7Sî, 
p.  Saa.  Conp.  LêÊmamt,  SpeetOMii  chorograpbia 
gMcralit,  Iractut  montlum  primarios  sistcn».  l'cirop., 
ITSt.  —  (•)  Carte  hydrograph.  de  pDiognc,  de  /foKf- 
ftra  ei  A  ^  j  ':«if*W.  Carte  de  Hirii-Zannoni.  ."Soles 
donaécA  par  IUi»<Sitibitt9wiu  ^JYùmcewtki  d«  Wiln*. 


sant  ou  rocher  à  fleur  d'eau,  vallà  tout  os  qu'A 

a  fallu  à  Buache  pour  supposer  une  chaîne 
sous-marine  entre  des  parties  du  monde  très 
éloignées  l'une  de  l'autre.  Quelquefois  il  ne 
daigne  pas  même  donner  un  prétexte  A  ses  sup- 
positions; par  exemple,  il  veut  que  l'Is- 
lande, les  lies  Kœroe  et  celles  de  Shetland  for- 
ment une  montagne  sous-marine  entre  te 
Groenland  et  la  N<mt^.  Cependant  II  y  a 
une  mer  assez  profonde  entre  la  Nmrvége  et  le 
Shetland;  la  direction  des  montagnes  est  pa- 
rallèle et  non  pas  convergente;  ses  chaînes 
paraissent  ne  devoir  Jamais  ertnetder»  Baoore, 
la  nature  basaltique  du  sol  de  l'Ecosse,  de  l'Ir- 
lande,  de  Fœroé  et  de  rThIamîc,  sfmbîpriit 
indiquer  une  liaison  auciunue  des  îles  liritan- 
niques  avee  le  Groenland  plutôt  qu'avae  la 
Morv^*  De  même  les  chaînes  sraa4Baftesa 
de  la  mer  du  Sud  ont  en  général  une  direction 
tout-à-fait  différente  de  celle  que  Buache  lear 
avait  donnée  d'après  les  déeouverlss  tflcomplè 
tes  de  son  temps.  Elles  n'ont  pas  la  molndra 
liaison,  ni  avec  le  Mexiqrte,  ni  avec  l'Améri- 
que méridionale ,  pas  plus  qu'avec  la  terre 
australa  fanaginatre.  Plurimirs  de  nat  Arikas 
d'iles,  et  princlpaleiuent  celles  qui  aaHt  Ica 
plus  isolées,  ont  une  direction  très  remarqua- 
ble, mais  entièrement  opposée  au  système  à» 
Buache  ;  elles  a'ëtenddrt  d«  oeidHPUest  au  sud- 
est,  dans  la  direction  de  l'axe  wagnéliqua  du 
globe. 

•  Examinons  pourtant  si,  aux  hypothèses 
erronées  de  nos  prédécesseurs,  nous  poarrioBS 
substituer  des  vues  générales  plus  faiisi  mm 
à  la  vérité,  en  découvrant  quelque  analofri^ 
constante  dans  la  direction  dâ  montagnes  ûm 
deux  gRu^  continents. 

•  Si  nous  tirons  une  ligne  dn  caânèê  11- 
bet  à  travers  la  Mongolie  chinoise  vsrs 
Okhotsk,  et  de  ià  vers  le  cap  Tchutehi ,  on  le 
promontoire  oriental  de  l'Asie,  cdtte  ligne  coïn- 
cidera en  général  avee  une  iranenae  ebalM  de 
montagnes  qui  court  du  sud-ouest  au  nord-est, 
et  qui  partout  descend  très  rapidement  vpr^  \t 
mer  des  Indes  et  l'océan  Pacifique,  tandis 
qu'au  contraire  die  s'étend  vers  la  nor  Gla- 
ciale en  plaines  et  cnlliii!  s  '=rcnndaircs.  Il  e»t 
probable  qu'on  pourra  un  jour  rapporter  à  la 
même  règle  la  chaiue  de  Lupata,  dite  l'Eptiie 
du  ineode,  enAflcIquaidii  aïolBsestto  dnina 
court  du  cap  de  Ronne-Fspérance  à  celui  de 
Cruardafuii  dans  une  direction  sud-sud-HMiest, 
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«t  Qord-4M)rd-cit)  ahMl  à  pea  près  dtDS  la 
mémt  dlmtioii  que  la  grande  chaîne  de  l'Asie  ; 

mais  nous  îçnomiis  la  disposition  des  pentes 
de  ces  montagnes.  Nous  pouvons  regarder  les 
rooDts  de  l'Ajrabie  heureuse,  très  élevés  et  es» 
(srpët  {%  iièriie  le  diatnoo  iful  lie  Ictf  monts 

f  npnta  niiT  plntpnnv  et  .inx  mODtagMS  de  la 
perse  qui  vicniieul  du  Tibet. 

»  Si  nous  suivons  les  eûtes  occidentales  de 
l'Amérique,  depuis  le  détrait  de  Bering,  qui 
ne  fomir  presque  point  d'interruption  sen- 
sible jusqu'au  cip  Hom,  nous  ne  trouvons 
qu'une  cliaî ne  non  interrompue  des  plus»  hautes 
nHotagues  qu'il  y  ait  sur  le  globe  temps 
en  temps  eelte  chaîne  se  retire  un  peu  dans 
l'intérieur,  mais  le  plus  souM  iit  elle  borde  im- 
médiateroeat  le  Graud-Ocëau  par  d'inuuenses 
fiilaises,  et  souvent  pard'CjMmvantablèèprëdl^ 
pices.  De  l'autre  côté,  l'écoulement  des  lacs  et 
la  direction  des  grandes  rivières  montrent  as- 
sez que  toute  la  surface  de  l'Amérique  s'incline 
■   peu  i  peu  vers  Voeéan  Atlantiqvei 

•  Il  résulte  de  ces  observations  combinées 
que  les  plus  grandes  chaînes  de  montagnes  sur 
le  globe  sont  rangées  en  arc  de  cercle  autour 
du  GmMhOcéan  et  de  roeâtui  Indleot  qu'elles 
semblent  offHt'  le  plus  souvent  des  descentes 
rapides  vers  cet  immense  bassin  qu'elles  en- 
tourent, et  de  longues  pentes  sur  les  côtés  op- 
posés: enfln  que,  depuis  le  eapda  Bonne-^ 
péranee  jusqu'au  détrait  de  Bering,  et  de  là 
jusqu'au  cap  Hom ,  l'œil  même  de  l'observa- 
teur le  plus  timide  croit  entrevoir  quelques 
dttlDons  d'un  arrangement  aussi  sniprenaot 
^son  uniTormité  qu'il  l'est  pUT  l'immciise 
étendue  du  terrain  qu'il  embrasse. 

•  Arrêtons  un  instant  nos  regarda  sur  ce 
grand  fttit  de  géographie  physique.  Si  nous 
nous  plaçons  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud, 
le  vi-^asp  tourné  au  nord,  nous  voyons  à  notre 
droite  l'Amérique,  à  notre  gauche  l'Afrique  et 
TAsifi.  Caa  eonthients,  que  nqpière  notre  boa- 
l^natfam  n'osa  rapprocher,  considérés  de  ce 
point  de  vne.  ne  forment  plus  qu'un  tout  dont 
la  structure,  eu  tant  qu'elle  est  connue,  offre 
dans  ses  grands  traits  une  symétrleétcmnanté. 
1^  chaîne  d'énormes  mooti^Des  entoure  un 
énorme  bassin  ;  ce  bassin,  pnrtnpé  en  deux  par 
un  vaste  amas  d  iles,  baigne  souvent  de  ses 
flots  le  ^ed  de  cette  grande  chaîne  de  premier 

(•)  «l«ffsm,  daas  Mttkt  Gsns^.  ssltsa.)  11.  Yoyes 
d-apiês^r«Mt. 


ordre.  Or,  cette  immense  bande  de  granité  et 
de  porphyrt,  quand  s'élança-t-die  do  sein  des 
flots?  ou  quand  s'écroulèrent-elles  dans  ! nî 
profondeurs  de  l'Océan,  ces  hautes  montagnes 
de  second  ordre  dont  la  chute  simultanée  a  pu 
former  cette  falaise  eontinuella  qui  règne  an» 
tour  du  globe?  Admettrons-nmis  que  In  trrrr^ 
était  jadis,  comme  Saturne,  entourti  (J  un  an- 
neau, et  que  cette  voûte  céleste,  dérangée 
dans  son  équlldiK  (>j,  s'est  préetpttée  sur  la 
surface  du  globe?  Mats  où  s'égare  notre  Ima- 
gination trop  enhardie  par  le  séduisant  éclat 
d'une  analogie  susceptible  d'être  contestée  ? 
BappclonsHMNis  que,  dans  l'anden  continent, 
les  vastes  récions  de  l'Inde  et  de  la  Chine, 
contrairement  à  l'analogie  indiquée,  se  trou- 
vent au  sud  de  cette  grande  ceinture  de  mon- 
taftries;  l«  ^tciitùnié  àtiniêlâ  éd  Oftiié  Joint 
mfme  ce  croupe  étonnant  des  pays  brisés  et 
entrecoupés  qui  remplissent  le  milieu  di:  erand 
bassin  ;  c'est  comme  un  chaînon  qui  lie  au 
oontiMnt  d'ai||ouid'hitt  ces  superbes  dOrlt 
d'un  continent  d'autrefois ,  d'un  hémisphère 
qui  semble  s'être  écroulé  tout  entier  f^. 

•  Si  nous  considérons  sous  le  même  point 
de  vue  ia  presque  totalité  des  deux  continents 
qui  se  trouve,  par  rapport  au  Grand-Océao» 
au-delà  de  cette  chaîne  princip  ilc  du  globe, 
nous  y  voyons  la  plus  grande  partie  des  pla- 
teaux et  des  chaînes  montagnes  s'Incliner 
peu  à  peu  vers  l'océan  Atlantique  ;  cette  éten- 
due des  mers,  toute  vaste  qu'elle  est,  ne  paraft 
alors  qu'un  canal,  si  on  la  compare  an  grand 
océan  Pacifique.  Les  Maises  qui  bonlent  Tu- 
céan  Atlantique  ne  sont  nullement  compara- 
bles aux  escarpements  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  d^  cap  Guardafui,  aux  précipices  qui 
entourent  les  mers  de  Kamtchatka,  de  Férâu 
etdeCbili. 

»  On  «'attend  peut-être  à  trouver  également 
une  certaine  analogie  générale  entre  les  mon- 
tagnes sous  le  rapport  de  leur  élévatloo  :  mais 
avouons  d'abord  que  nous  sommes  encore  bien 
moins  instruits  de  In  hauteur  que  de  la  direc- 
tion de«  principales  chaînes  de  montagnes.  JLes 
mesures,  «rit  trigonométriques,  soit  eondim 

(•)  Comp.  Laptaee,  Système éa  mosde,|,  IV,  ck. 

n ,  png.  *S5  de  la  3»  édition. 

\n'j-,  v^Tr-iii^  .111  T.l\rf  XXXTT  q^k  la  Ihèori* 
do  Soulèfcment,  Ja»tifi«e  par  dei  faiii  IneonteiU- 
■NS  f  sspnqOT  ret^pBO  os  m  pnpvi  w  mpin^Hui. 
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par  le  niveau  do  mercure  dans  le  baromètre, 
n'ont  guère  été  prises  qu'en  Europe  et  en  Amé- 
rique. Or,  dans  ces  considérations  générales 
sur  le  ^lolie,  rRtiropo  saurait  être  regardée 
comme  un  point  important,  ui  surtout  comme 
un  point  de  comparaison  bien  lûr  :  si  nos  Al^ 
pcs,  dont  les  sommets  tels  que  le  Mont-Blanc, 
le  Movf-Ro^n .  VOrtelos,  ne  s'élèvent  qu'à  14 
ou  lù,(XX)  pieds,  tandis  que  les  sommets  des 
Cordillères,  le  Chimbanzo,  YAnitêOM,  le 
Pldilncha  et  le  Nevado  de  Sorata  s'âancent  à 
19,000  et  90,000,  est4e  une  raison  pour  en 


UVAE  TRENTE-DEUXlfiME. 


conclure  que  les  montagnes  cmsient  an  élé- 
vation vers  réquateur  ?  Ci-tte  conclusion  est 

fausse,  puisque  Us  Andes  du  Chili  passent 
pour  être  aussi  hautes  que  celles  du  l'crou  (•), 
que  les  volcans  du  Mexique  ne  le  cèdent  que 
très  peni  oellfô  de  Quito,  et  que  le  Javahir, 
dans  la  chaîne  de  l'Himalaya,  dépasse  0,500 
pieds.  ÎNnus  croyons  cn  conséquence  devoir 
réserver  pour  les  descriptions  des  parties  dtt 
monde  le  peu  de  oompanisons  générales  anx- 
quelles  peuvent  donner  lieu  1rs 
dont  l'élévation  est  déterminée.  » 


LIVRB  TRENTE-DEUXIÈME. 

fielU  de  la  Théorie  de  la  Géographie.  —  I>c  l'Eau  en  général.  —  Source» ,  Rivières ,  FleuTei  et  Lacs. 


«Uaa»,  dans  son  état  pur,  est  un  fluide 
transparent,  sans  couleur,  sans  odeur,  jouis^ 
aant  d'une  prnndc  mobilité  ;  elle  se  présente 
sous  trois  formes  d'agrégation  ;  cuiume  un  so- 
lide ;  alors  elle  porto  le  nom  de  glace;  comme 
un  liquide,  c'est  l'eau,  dans  le  sens  vulgaire 
du  nH>t  ;  eTifin  comme  une  vapeur,  un  gaa  at- 
mosphérique. 

■  On  avait  long-temps  regardé  l'eau  comme 
un  élément;  mais  la  chimie  moderne  compte 
parmi  >;rs  triomphes  !n  découverte  des  subs- 
tances eiemeutaircs  dont  l'eau  est  composée. 
C'est  de  85  centièmes  parties  de  gaa  oxygène 
(air  pur),  combinées  avec  15  centièmes  parties 
de  gaz  hyrirn'XPTir  lair  inflammable-,  que  nait 
Peau  dan^  son  rtat  de  pureté.  Mais  elle  ne  se 
trouve  presque  jumais  pure,  elle  tient  en  IBa- 
aolution  des  parties  siliceuses,  calcaires,  mé- 
Inlliques,  des  acides,  du  soufre.  L'air  est  dis- 
sous par  l'eau,  qu'il  dissout  a  son  tour  et  cn 
plus  grand  proportion.  11  est  même  probable 
que  toute  la  terre,  ou  du  moins  la  croûte  exté- 
rieure de  ce  globe,  a  été  dnns  un  état  de  dis- 
solution mécanique  ou  cliiniique  par  un  fluide 
aqueux.  Nous  allons  suivre  une  marche  indé- 
pendante de  tout  système,  en  commençant  par 
ce  qui  est  le  plus  à  la  portée  de  nos  obscr\  a- 
tlons,  eu  allant  du  plus  petit  au  plus  prand. 

»  Les  sources  sont  de  petit»  réservoirs  d  cau 
qui  reçoivent  les  eaux  des  terres  voisines  par 
de  peut  canaux  latéraux,  et  qui  répnndent  leur 


trop  plein,  soit  par  écoulement,  sottd'uaaan- 

tra  manière  quelconque. 

»  L'origine  des  sources  ne  saurait  être  attri- 
buée exclusivement  à  une  seule  cause.  La  i»- 
ture,  simple  dans  ses  lois  générales,  emploie 
une  grande  variété  de  moyens.  Sii  m  ,  la  pré- 
eipitiilion  des  vapeurs  atmosphériques,  la  fonte 
des  neiges  et  des  glaciers,  l'infiltration  des  eaux 
marines,  l'action  capillaire  du  sol,  te  soulève- 
ment des  vapeurs  souterraines ,  l'action  de  la 
pesanteur  qui  entraîne  les  litjuides  vers  les  par- 
ties basses  des  couches  terrestres,  concourait 
également  à  la  formation  des  aooroes.  >» 

Dans  les  montagnes  d'une  grande  élé\  ation , 
dans  celles  surtout  qui  sont  couvertes  de  neiges 
éteroelles,  la  formation  de«  sources  parait  être 
un  phénomène  aussi  simple  dans  son  origine 
qu'il  est  curieux  dans  ses  effets ,  lorsqu'on  exa- 
nvnc  CCS  magnifiques  cascades,  ornements  de» 
grandes  chaînes  du  globe.  Les  glaciers ,  accu- 
mulés sur  leura  sommets ,  éprouvent ,  non  seu- 
lement an  retour  du  printemps  et  de  l'été ,  une 
fonte  plus  ou  moins  considérable,  qui  n'est  que 
l'effet  de  l'action  solaire,  mais  encore  en  ne 
peut  nier  qu'ils  n'en  épfwmt  une  journal  1ère, 
quoique  Invisible. 

Cette  fonte  forme  les  «sources,  si  abondantes 
dans  les  ^rrandes  montagnes;  mais  l'effet  ces- 
serait à  la  longue  si  la  cause  ne  se  renouvelait. 
Les  vapeun  qui  s'élèvent  sans  cesse  de  la  snr- 

(•)  Jftttw,  HMaiie  uatenlledn  GMIL 
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face  des  eaux  etdetOOftle»  lieux  humides  mon- 
tent dans  l'atmosphère,  suivent  les  courants 
qu'elles  y  reoMoatrent,  et,  lorsqu'elles  arrivent 
sur  les  sommets  gtaoés,  elles  s'y  condenaent; 
une  pnrtie  se  convertit  en  eau,  qui  omile  sur 
les  flancs  du  glacier;  une  autre  partie,  con- 
vertie en  glace,  contre-balance  l'eflet  de  la  fonte 
dont  nous  venons  de  parler. 

Lorsque  les  montagnes  ne  supportent  point 
de  glaciers,  leurs  pirs  iîçolés  ne  s'entourent  jvis 
moioade  vapeurs,  qui  s'y  accumulent  t  n  forme 
de  vmmaaia  de  brouillard  ou  de  nuages.  L  ue 
partie  des  moléenles  qui  forment  oeux-d  est  en 
contact  avec  les  montasnos  ;  elle  s'y  condense , 
se  résout  en  eau  qui  pénètre  dans  les  fentes  si 
nombreuses  sur  les  sommets  élever,  s  iusiuue 
entre  les  couches  des  roches  allées  pri- 
mitives ,  et  qai  sont  disposées  pfeflqne  vertica- 
lement f). 

«  Les  mont^nes  attirent  vers  elles  les  nuages 
et  les  brooillards;  e*est  une  obseryathm  qui 
s'offre  d'ellc-mCme  à  ceux  qui  ont  vécu  quelque 
temps  dans  des  pays  montagneux.  Comme  le 
froid  devient  plus  vif  à  mesure  qu'on  s'eleve 
dans  les  airs,  il  est  aussi  nécessaire  qu'il  tombe 
plus  de  neiges  et  qu'il  se  forme  plus  de  glaces 
dans  les  endroits  élevés  que  dans  les  plaine». 
Voilà  les  deux  priaeipalcs  causes  visibles  qui 
eontribuent  à  imirtber  les  montagnes  de  cette 
grande  quantité  d'eau  qu'elles  vcrsentde  toutes 
parts.  Mais  sont-elles  les  setiics  ^  Les  grands 
lacs  situés  à  des  hauteurs  eousidérables,  les 
glaciers  qui  couvrent  les  Alpes ,  onMls  pu  être 
formés  successivement  par  les  pliiù  s  1 1  les 
neiges?  ou  faut-il  admettre  que  l'eau,  dans 
l'origiue  cfes  choses,  à  l'époque  des  grandes 
orislallisations,  s*est  réunie  par  affinité  ëlcellve 
âœrtalncs  substances,  de |wéfifrenee  au  resta 
de  la  terre? 

»  L'opiuiou  des  anciens  et  de  Deseartes,  qui 
attribuait  la  naissance  des  sources  à  l'infiltra- 
tion des  eaux  de  la  mer,  n'est  pas  entièrement 
détruite.  II  est  vrai  que  toiites  les  eaux  oou- 
mntCîiont  leurs  sourees  infiniment  élpvws  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  L'inlilttation 
directe  des  eaux  marines  n'a  lieu  que  pour 
quelques  étants ,  qui  ne  sont  séparés  de  la  mer 
que  par  des  terrains  plats  et  sablontipux.  ^^ais 
le  phénomène  des  tubes  capillaires  peut  avoir 
lieu  dans  rintérieur  de  la  terre;  les  eaux  de 


0)  Tof**  Mrtie  aitiele  Ssimm»  dans  rEnqrdop. 
metb.  i.  H. 


mer,  d^gag^  de  leursélénents  salins  etaraers, 

peuvent  remonter  par  les  pores  imperceptibles 
de  plusieurs  roches ,  d'où  elles  se  dégagent  par 
la  chaleur  pour  former  ces  vapeurs  souter- 
raines  auxquelles  plusieurs  soufm  doivent 
leur  oriiiine.  On  peut  citer  l'exemple  des  Char- 
treux qui,  voyant  leur^;  sources  se  dcssér-îier , 
et  apprenant  en  même  temps  que  des  vapeurs 
^M^ses  sortaient  d'une  carrière  voisine  nou- 
vellement ouverte,  adiefeèrent  cette  carrière,  la 
fermèrent  et  \  irent  leurs  sources  reparaître  ('). 
Uu  fait  semblable  est  arrivé  en  Esdavonie  ;>). 
Quant  au  changement  de  la  nature  saline  des 
eaux  de  mer,  il  est  prouvé  par  la  diminution 
de  salure  dans  des  soiirees  évidemment  nées 
d'infiltrations  Cj.  i^s  sources  douces  dans  les 
Bermudes  s'élèvent  et  s'abaissent  avec  la  mer 
aussi  bien  que  les  sources  salées  [*]. 

»  On  avait  prétcndti  que  les  eaux  de  pluie  ne 
pénétraient  pas  à  une  grande  profondeur  dans 
les  tems,  qu'ellas  étaient  entièrement  absor- 
bées par  les  premières  oouefaes  de  terre,  et 
d'ailleurs  en  trop  petite  quantité  pour  nourrir 
tant  de  larges  rivières  et  de  fleuves  Impétueux. 
Mais  observons  la  disposition  des  couches  qui 
composent  la  surlhce  dttglobe;nous  les  trou- 
verons plus  ou  moins  înelinées,  renversées  et 
fendillées  par  les  suites  des  ré\  ohîtinnsqti"elles 
ont  subies  ou  des  soulèvements  qui  les  ont 
formées.  Les  eaux  pluviales  s'écoulent  rapi* 
deiuent  entre  les  interstices  et  les  fentes  de  CCS 
couches  supérieures,  et  ne  s'arrêtent  que  lors- 
qu'elles sont  parvenues  aux  argilMi  c'e&t  là  le 
terme  ordinaire  de  leur  infiltration,  e'cst  leur 
réservoir  naturel.  Les  observatiiHis  ont  d'ail- 
leurs prouvé  que  les  eaux  pluviales  s'inflltrent 
jusqu'à  de  grandes  profondeurs.  En  Auver- 
gne (^1,  on  tes  volt  pénétrer  dans  les  bouillères 
à  2.50  pieds  de  profondeur;  dans  la  Misnie  on 
a  vu,  à  1,600  pieds  de  profondeur,  les  eaux  de 
pluie  s'égoutter  de  la  voûte  d'une  mine 

»  lesne%esetlesglaoesdonnentsansdotite, 
dans  certaines  contrées,  naissance  à  une  plus 
faraude  quantité  d'eau  courante  que  les  pluies, 
les  rosées  et  les  vapeurs  aqueuses  de  l'atmo- 
sphère. Nais  pourooneevoiroombicnrcfllet  lent 
et  conlinuel  de  cdle»«i  eootrUrae  en  gAiénl  à 


(•)  Ptmdt  t  CEuvres  diverses,  p.  8I9.~(^)  Btr^, 

mann,  Ibid-,  331.  —  (*)  Ltilnf ,  Géog.  physique, 
$  ZbA. — (^]  JVoru'ood,  Pblloio|)b.TraD&iiclioo  altridg,, 
1 1, 298.  —  (>)/>  Monnier,  Obsenr.  d'hUt.  onLpp.  IM» 
(<)  'JiwcA«H*rodk,  InMli.  phys,,  $  m. 
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la  formntfnn  (Îp<^  çources,  on  n'a  qu'à  considé- 
rer l'ApuUe  etd  autres  presqu'îles  dépourvues 
d'eau  courante,  parce  que  Imit  voMttagam 
ii*afA«litpB8  um  masse  àsscs  lanectanes  éle^ 
vfT  ]w\\r  nnircr  et  retenir  les  vn  pour?  aqueuses 
de  I  atmosphère.  De  même,  puisque  c'est  de  la 
m  er  que  i  atmosphère  pompe  de  rcmiious  «ne 
Ibme  ipientet  II  est  aisé  de  voir  poutqwil  l'in- 
térieur des  grands  continents,  pomme  ceux  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie,  contient  tant  de  déserta 
arides.  Si  les  deux  Amériquci  MAt  plutaboii- 
Oftminebt  arwato^  ellei  te  doltent  à  la  masse 
et  â  l'élévation  do  leurs  m ontagMS  ainsi  qu'A 
la  continuité  de  leurs  penlesi 

Ou*  i'eau  qui  circule  à  la  saperfldt  (Ht 
fiM»  it'ft  génénlement  d'autre  principe  dè 
mouvement  que  son  pmprc  poids  n  In  pente 
du  terrain.  (/p';t  eeitç  pi  ate  qui  la  porte  de 
montagne  eu  monuigue,  de  vallée  en  vallée 
Jusque  dans  M  bBsalB  de  la  tnfe^< 

»  Les  fontainetintermUtentr^,  nrrtont  lors- 
que leur*  abaissements  et  leurs  retours  suivent 
des  périodes  régulières,  excitent  l'étomtement 
du  peuple,  qui  les  déeoiédatnte  de^bntaM 
miràeulMtet.  La  fontaine  périodique  de  (  Ame, 
ritiTT^  ?c  "^îllanals  j  a  été  décrite  par  Plui»'  -,  elle 
s  élève  et  s'abaisse  d'heure  en  heurt*.  La  viiie 
de  Gotmars,  en  EVance}  dans  te  dépanenwnt 
des  Bilsses-Alpes,  en  a  une  qui  s'élève  et  s'a- 
baisie  Itiiît  fols  dans  une  heure.  Il  y  en  a  une 
è  Fronuioebes ,  dans  l'anGienne  province  du 
Languedoc,  Sent  te  lianssanent  périodique  re- 
tardé tous  les  jours  de  50  minutes.  La  Fon- 
îtdM  roHde,  sur  le  chemin  de  Pontarlier  à 
Touiil(Rii  dans  le  département  du  Doaba,  s'é- 
Mva  aveelKMilllonmiiteBft.  •  Celte  de  Boniaigne, 
p(iéF!rée]neti  dans  le  département  de  l'Ar- 
dèche,  reste  quelqnrfois  plus  de  vingt  ans  sans 
fouler^  puis  elle  reparaît  durant  un  ou  deux 
mois ,  souvent  même  une  année^  mate  Januds 
M-delil  péridadt  lei  é^equee  oè  elle  coule, 
elle  offre  encore  dcsintemtittfnees  qui  durent 
environ  une  heure.  Celle  de  Fontestorbe,  c'est- 
A-dire  ia  fontaine  interrompue,  prèsBelesta, 
dAna  les  Pyiénées,  est  r une  des  plus  curieuses  : 
^ttiâant  les  saisons  de  sécheresse ,  l'eau  coule 
environ  une  demi-heure  eu  assez  grande  abon- 
diance  pour  faire  tourner  un  moulin,  puis  Té- 
«Paiement  cesse  durant  un  même  espace  de 
lempe;  quelquefois  on  ia  voit  employer  16  mi- 
nutes k  augtnenter  fle  niveau,  8  à  se  mninfC" 
Dirà  son  maximum,  31  à  baisser  de  nouveau 


UVRE  TRENTE-DErXIËMF:. 

et  S  h  s'Interrompre  tout-à-fait,  en  sorte  que  fa 
durée  de  l'Intermittence  est  de  63  minute». 
A  peine  »Mte  atteint  son  plus  grand  abalssiH 

ment, qu'on  la  voit  s'augmenter  «  I,e  But- 
ler-born,  eu  Westplialie,  fuit  un  grand  bruit  a 
ses  retours  périodiques.  Près  de  Brest,  uji 
pelts,  éloignéde  76  pieds  de  la  mer,  s'abaisse 
avec  la  haute  marée  et  s'élève  lorsque  la  mer 
baisse.  L'Angleterre  fournit  phisicitrs  exem- 
ples de  ces  sources;  une  surtout  prea  iorbaj, 
dk  Devouiilre,  et  uneà  Buxtan,  dans  teesmtt 
de  Derby.  Il  y  a ,  selon  Grxmer ,  nue  source 
à  Engsùer,  dans  le  cant  n  dp  Bcme,  qnii  a  une 
double  Intermittence  auuueiie  et  jouruaiière('^. 
Maia  parmi  ces  aoureeet  dont  il  serait  IWle 
de  citer  eneore  beaucoup  d'exemples,  aueuttS 
n'offre  une  marche  parfaitement  réguiière. 

»  Les  source*  jaiUi»$ante$ t  qui  forment  quel> 
quefols  des  Jets  d'eau  Uatnreis ,  suivent  les 
mêmes  lois  d'éqnHflve  que  les  autres  sourcoi. 
Serileînent  les  canaux  qui  leur  fournissent  dt 
l'eau  doivent  venir  de  lieux  très  élevés  et  par 
une  ^nte  rapide;  les  mox  portées  de  ectt» 
manière  à  un  réservoir  souterrain ,  où  elles  ae 
trouvent  à  l'étrnif ,  s'i'laticput  par  la  pre?«:îr»n, 
de  la  même  manière  que  les  Jets  d'eau  dont 
l'art  embellit  noe  Jardins. 

«Les/rti  iTeaii  èouitfmtoi  qui  panlisseat 
arrnTnpngner  les  volcans,  suivent  probnblfr- 
ment  les  mêmes  lois.  Cependant  un  natnrnli^fp 
français  a  ci  u  que  les  majestueux  phcnomeuts 
des  seurtiea dites  Geyttr,  en  Islande,  eonC  piu> 
duits  par  des  vapeurs  souterraines,  lesquelles 
subitement  développées,  viendraient  «nulevpr 
une  masse  d'eau  rassemblée  dans  i  ancien  cra- 
tère d'uOTOlcan  ^.  Mais  les  bassina  éta  6^- 
ser  reçoivent  probablement  leurs  eaux  desbeo- 
tcursqui  les  avoisinent,  f>  s  sources  sont  a 
la  fols  jaillissantes  et  intermittentes.  Maigre 
ropii^atanoéeparDelaroéâierle,  les  0cywr 
qui ,  dans  la  langue  islandaise ,  signifient  fu- 
n"ef/«,  n'occupent  poiut  d'anciennes  bouchts 
volcaniques.  Dans  la  vallée  de  Bykum ,  on  en 
trouve  près  de  cent  sur  une  eltcoiilërcQeed'cD- 
viron  une  Heue.  MM.  Polvesen  et  Steulrf  a 
ont  fait  la  description  :  la  durée  de  leurs  érup- 
tions et  de  leurs  iiitermitten<«s  est  très  inégale; 
lis  premières  sont  d'environ  dix  minutes ,  et 
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)es  tntervaltet  varient  entre  quelques  minutes 
et  une  dpmî-hcure.  f 'pnn  dn  hr\';':in  d'où  sor- 
tent ces  jets  se  gontle ,  déborde ,  et  le  jet ,  avec 
on  brait  wmi ,  t*élaiioe  à  190  ptéds  et  I301^eds 
d'élévation ,  sur  un  dUunètre  d'environ  6  pieds  : 
ta  gerbe,  qui  produit  à  peu  prés  W'ÏM  ûc  celle 
que  l'on  admire  dans  le  parc  de  Versailles ,  em- 
porte quelquefois  avec  elle  les  pierres  que  l'on 
A  Jetées  dans  le  bassin.  La  plus  puissante  de 

rt";  «ïniircfs  Inillit  d'ini  mnntictilr  dc  30  pieds 
de  hauteur,  percé  d'un  tiou  cylindrique  de 
4  ptedt  de  diJimèftrê,  dont  tes  paiDft  IntéHeOr 
ressontparfliltemont  unies.  Iji  surface  du inolir 
licule  est  couverte  d'Incrc^fritinns  silimtsrs 
très  dures  f  et  cependant  très  délicates,  dont 
quelques  unes  ont  la  forme  de  dionx-fleurs ,  et 
ipil  s*fteiideilt  à  plusdte  90  pieds  autour  de  ta 
source.  T.a  température  de  ces  vawx  ,  qui  n'oiit 
aucune  odeur,  varie  entre  80  et  100  degrés  du 
tliermomètre  cehUgrade  (64  et  80  de  celui  de 
IMftumur)  {'), 

h  On  explique  le  Jeu  de  ces  sources ,  en  sup- 
posant dnlis  les  terrains  où  elles  se  montrent 
des  réservoirs  et  des  tuyaux  de  conduite  en 
forme  de  siphon»  Mourto.  Tout  lemonde  con- 
naît rusn;^e  des  siplinns ,  qui  conimencent  à 
procurer  l'écoulemerit  A  un  liquide,  lorsque 
la  surface  de  ce  liquide ,  dans  laquelle  est  plon- 
gée une  de  leurs  braneheS,  lettoutcauniveau 
de  la  courbure  d'une  de  ces  branches ,  et  qui 
continuent  tant  que  le  fluide  n'est  pas  descendu 
au-dessous  de  t'orlilce  de  la  branche.  Dès  que 
rorifloen'y  plonge  plus,  l'écoulcmeut  cesse, 
et  il  recommence  sitôt  que  îe  réservoir  est  rem- 
pli nu  nive.iudela  courbure.  Quant  aux  réser- 
rdirs  qui  fournissent  à  ces  fontaines ,  les  sé- 
chefesses,  les  pluies  «t  la  fonte  des  neiges  y 
peuvent  exercer  une  grande  influence ,  et  reîi- 
dre  ainsi  les  retours  périodiques  plus  ou  moins 
réguliers.  Cette  liaison  qui  existe  entre  i'état 
jw  nkridS  bunride  de  ratmosplière  eC  les 
résenoirs  des  fontaines  intermittentes ,  Justifie 
jusqn'à  un  (v-rfaUi  point  les  conctusfons  qnele 
peuple  tire  du  mouvanent  de  ces  sources  pour 
dévtncrlaconstltutidfihtorableou  désastreuse 
âe  t'ttmée,  conclusions  qui  font  donner  à  plu- 
"iieiirs  d'entre  elles  le  nom  de  fwiUmni  d»  di- 
fetu  tt  (fabondàncé 

{•)  Voyez  notre  «rtide  Sourett,  dans  rEaeyelop. 
m#lb.  (  Géogriphie  physique.  )  $,  H» 

(•)  Amf.  GéotÉapUè  MlH^a*;  It-,  H***  tf> 
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»  tl  est  taahtrel  de  croire  que  plusieurs  VeU 
nés  d'eau,  ne  trouvant  pas  d'autre  écoulement 
convenable ,  se  répandent  dans  des  cavités  sou- 
terraines ,  s'imMbcntdan»  tes  tertes ,  ou  ibkiêi 

rendent  sous  terre  jusque  dans  la  mer*  ùu 
pourrait  ainsi  expliquer  l'origine  des  sources 
d'eau  douce  qu'on  voit  jaillir  au  mllieti  mèm% 
dei  Ilots  attitré  de  TOcéan.  tta  eaux  rejetées 
par  les  volcans ,  les  subites  et  terribles  inon- 
dations des  mines  ,  (et  rivières  qui  se  perdent 
sans  reparaître ,  les  monti^ei  qui  soudain 
s'engloutissent  dans  lè  sein  flè  liouveaut  lacé» 
tout  ooneouit  à  prouver  qu'il  y  a  des  caviiéa 
KonterrainesaaseicaMidérabicstiouviatfem- 
pliês  d'eau. 

»  Le  besolh  de  8npplé(»>  à  là  disette  dei  sour- 
ces en  creusant  des  puits  nous  à  procuré  la 
e<3nnni'isnT>ct'  d'un  fnit  rrifore  plus  intéressant 
pour  la  géographie  pbysique«  il  parait  qu'il  y 
a  des  lacs ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  des  nappes 
d*ean  qui  s'étendent  sous  terre  ides  distanoet 
considérables.  Dans  !c  département  du  Pas- 
de-Calais,  près  d  Aire,  en  fouillant  des  puits, 
00  parvient  toujours  à  une  couche  argileuse , 
UMjueile  étant  percée ,  l*cau  sort  à  gros  boud^- 
lons,  s'i'îeM'' ,  et  fiirnie  drs  sniircrs  qiTi  cou- 
lent Continuellement  ('J.  Dans  le  Modeocris^fui 

(  )  Le  norti  de  l'ancienne  prorlnce  (TArtols,  com- 
prise dans  le  départemenl  du  Pa»-de-C4lals,  a  fait 
donnrr  a  cfj  piiil»  le  surnom  à'arif^),  ny.  On  les 
oomoM  atiMt  piUu  fuii,  lli  j  sont  eonnua  depaia 
nM  é|NN|a«  nirt  iCMMe,  p«lM|«eeeMt  et  UHatt  * 
quelque!  Ileucs  de  Bélhiinp  ,  date,  dit-on,  de  l'an 
ttÈ6.  il*  loiit  creotés  dans  la  partie  supérieure  de 
la  màstt  enjreoie  qui  mpporte  le  sol  de  ce  pajs; 
Mil  lear  pr»Aiiideiir  varie  code  tO^  20,  SO  et  io  mà- 
tmi  «UKl  «otf taillis  ptu  de  ftsisà  conttraiiet  ce 
qui  est  d'un  grand  tyanlage  pour  ftndustrle  du 
départemeiu.  ■  Aui  fenvlrons  de  Uieppe»  où  la  Tar- 
nialion  crayenie  lequlert  nne  grànd»  puluance. 
sept  nappei  d'ess  mi  «té  uateriiéea  danc  un  »o«i» 
dagfl  taU  pour  tfil  seUS  bat  que  pont  an  pnlls 
foré.  La  première  »e  trouve  à  entiron  76  mitres  de 
profondeur  daoi  l'argile  plaïUque  aii-de»ta«  de  la 
rraie;  la  «cconde,  dont  lea  eadt  remontaient  lYic 
'  vlolenCfl  Jttiqu'â  la  aapdMeieaa  m\i  éltit  <ods  là 
rriiie  f  ni«rteii<-e  mi  gltueiHile  ertfètie ,  et  é  m  luper- 
Orie  Siil  manies  bleuâtre» ,  A  ptiu  de  IM  méircs  dt 
profondeur  ;  la  troblème ,  tous  les  luarnes  argileutea 
et  le  ealoilrc  Ititnachelle,  i  117  mètrel;  la  qualrICmi, 
aa-de%ou9  de  plusleais  bines  dé  calcaire  pjtUtm 
et  arplle*!!  ,  aii-detius  d'âne  rtlimeiftil^iiM'.  *  pr*» 

(le  'J]i  irK'IrfS:  !;i  (  î  ii  i|  Il  i  P  ni  ?"  ,  ,1  M  -  flr^viMi  s  (iO  iiln- 

•ieur»  bancs  calcaire»  durtclcoquiilier»,  el  au-deiiu* 
#iiit  haut  d'aiguë .  tprtàéellA  aitlres  de  pr»- 
fV'nfffrir;  la  ililèine,  entre  ÛH  marne*  argfiesaea  ét 
UQ  calcaire  greav  eoquiUier,  à  f^lua  4e  }#7  oetrei 
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trouve  partout  «  à  63  pieds,  une  couche  d'ar- 
gile de  5  pieds,  et  «tt-dessous  d'elle  l'eau  qui 

ToviM  M*  nappM  M  montraient  ponmiet  d'une 
gnnde  force  asModanle;  roait  i  313  mètres,  la 
septième  surloul ,  r'  i  i»antsur  un  cil  aire  argileux, 
fut  fl  abondante,  el  son  aïoeiuion  eut  tant  d'impé- 
IMillé,  qo«  Iw  oaniflis  eoient  à  pelM  le  lempi  de 
M  sauver.  » 

L'avantage  que  l'on  peut  retirer  des  paits  forte  a 
fait  if'iiir  r  des  perforations  «lin'.  \in  grand  nombre 
de  localités  i  mais  elles  n'ont  pas  réussi  partout ,  ou 
plaiet  on  a  renoncé  inr  plMlMn  points  à  roniinuer 
le  sondage  Jusqu'à  une  assez  grande  profondeur. 
Cependant  on  en  a  établi  avec  succès  dans  les  envi- 
roiii  lie  Taris;  el  ()iji!i([u  ii-  aient  étt^  pcrc<^s  dans  des 
dépôts  supérieurs  à  ia  craie,  on  j  a  toujours  reconnu 
plnstMts  nappes  d'eav  annt  «TanlTer  à  celle  qui 
poorait  s'élever  jn<;qti'i  1-î  lurfacc  du  sol,  c'est-à-dire 
à  celle  qui  parlait  d'un  point  assi'z  iMevé  pour 
acquérir  la  force  ascendante  nécessaire:  car  ainsi 
que  nous  aurons  encore  occasion  de  le  dire  reroar- 
qeer,  les  dlilniilei  couches  qui  fMment  l'écorce 
terrestre  sont  mr  eae  fonle  de  piolals  fim  m  mefut 
Inclinées. 

■  Le  sondage  du  double  puits  de  Sainl-Ouen  a 
fait  reconnaître,  depuis  la  formation  Inférieure  da 
gypse  Jneqn'â  ta  partie  lettrieeie  decilcalre  (rossler 
marin  ,  superposé  i  ta  formation  «faiglle  plastique, 
trois  oappei  d'eau  :  la  première,  i  9  mètres  au- 
dessous  du  sol ,  dans  des  marnes  appartenant  à  la 
première  des  Irais  fonnaUras;  mais  elle  n'était  point 
aseendante,  parée  qn'dle  ne  tenait  peint  d'un 
niveau  plus  élevé  que  le  sol  ;  à  49  mètres,  la  seconde  , 
au-dessus  du  la  coucbe  appelée  glaneonie  gnuitre , 
fcneaide  plus  haat»  était  ascendante ,  mais  pas 
easm  poar  Jaillir  a«-dcMni  dn  sol  j  à  6«  mètres ,  la 
troisième ,  plus  abondaala  et  Teeant  des  collines  qui 
dominent  Tari^  au  sud,  a  d  inMiii'  d'un  plein 
succès  les  travaux  entrepris.  I>  autres  sondages ,  esé- 
enlés  a  Saint-Denis ,  i  Kpinay ,  et  dans  divers  points 
de  la  vallée  da  la  Seine  piésanlani  des  lemlos 
analogues  i  een  qui  ont  éti  trevsfSés  i  Mnt- 
Ouen ,  déroonircnt  d'une  manière  évidente  la  dis- 
position et  l'origine  des  nappes  d'eau,  telles  que 
lens  venons  de  les  exposer.  On  peut  donc  être  assuré 
qm,  partoni  oà  ïon  teniete  dans  cette  méoie  vallée 
des  sondages,  lis  conduiront  an  mêmes  résultats. 

Le  relèvcnienl  du  calcaire  m  uin  ^rrossicr  sur  In  ti\e 
aucbe  de  la  Seine  permet  au^t  d'j  établir  au  moyen 
d'un  sondage  de  30  i  M  Bâties  enTiron,  des  petto 
à  Jets  ascendants,  pour  pea  que  l'on  creuse  Jusqu'à 
la  partie  supérieure  de  la  craie,  qui  se  relève  comme 
les  terrains  qu'elle  supporte.  C '  >(  te  rjLte  plusieurs 
eiemples  ont  confirmé;  mais  si  l'on  entreprenait  de 
pareils  Iravani  aur  les  grands  plataanx  qui  dominent 
Paris,  tels  que  ceui  de  Montmorency,  Meudon, 
Salnt-€yr,  elc,  comme  ces  plaleaui  sont  a  une 
assez  grande  élévation  géologique  au-dessus  du  ral- 
cairo  DUrln  Inférieur  et  de  l'argile  plastique,  la 
■eppe  qnl  alimente  les  pells  de  MonMtouge  et  de 
Salnt-Ouen  serait  privée  de  la  force  ascendante 
néccsuire  pour  alimenter  les  puits  creuiés  sur  ces 
plateaux.  Il  raudraitdoncallerriicrcherau-dessousde 
le  cs«lc  las  tanos  anancnit  et  conséqaenmsnt  im- 


Jalllft  avec  force  [•'.  Dans  l'IntéHeur  du  pay» 
d'  Alpf^r,  dans  In  confrpp  dcWatl-Reng,  les  ha- 
bitants ,  CD  fouillant  a  200  braises  de  proft»- 
deur,  ne  manquent  Jamais  de  trouver  une  on»' 
chc  d'ardoise  sous  laquelle  II  y  a  de  l'eau  en 
telle  abondance,  ga'Us  l'appellent  la  mer  «o«« 

M  On  «mçoit  fiMllemeiit  qu*inie  eonciie  d'ar* 

gile  a  pu  s'afGiisser  horizoutalemeat  par  !• 
dessèchement,  tandis  qu'une  autre  couche  ar- 
gileuse prenait  sa  retraite  en  haut.  La  fente 
horizontale, Amnée  de  cette  manière,  a  pa 
servir  d'écoulement  à  dea  laea,  on  à  de»  ri- 
vières qui  ont  fonné  ecs  amaa  â*caux  «oiitar- 
raines. 

N  Les  gtaefert  qoi  eonumment  les  ebiMi  des 
plus  hautes  montagnes  ont  avec  les  soaraas 

une  liaison  intime  et  nnr  ori'jiTir  Mmmune. 
Les  neiges ,  accuiuulcc&  peudant  des  siècles , 
s'afTaisseut ,  se  oompriment  et  se  consolident . 
tant  par  révaporatloii  que  par  l'altematleê 
des  fontes  et  des  regels.  Ainsi  se  forment 
d'immenses  calottes  qui  couvrent  d^  monta-, 
gnes  entières ,  ou  des  champs  de  neige  glaccc 
qui  s'étendent  entre  les  sommets.  Lm  hmilcs 
vallées  se  remplissent  en  même  temps  des 
neiges  qui  y  tomi)eut  et  des  eaux  glaciales  qui 
décuuieut  des  sommets  neigés.  Enûn,  le^  seuls 
découlementa ,  Joints  anx  avalanches ,  fini 
naître  ces  masses  de  pure  glace  dont  les  bran> 
ches  s'étendent  Jusque  dans  les  vallées  infé- 
rieures. Ces  dernières  glaces  semblât,  en  quel- 
ques endroits,  s'accroître  pendant  une  longne 
suite  d'années  ;  elles  ont  même  en  Suisse  «nn. 
blé  des  v?i!léps  entières,  enseveli  des  villages, 
et  ferme  une  passe  entre  le  Valais  et  le  canton 
de  Berne.  Mais  les  dtnoinutioiis  compenseai 
ordinairement  d'un  c6té  oeque  l'accroissemen  l 
fait  gagner  de  l'autre,  quelques  années  dian« 
des  sufUsent  pour  rétablir  l'équilibre  (>). 

»  Les  scènes  que  présentent  ces  gtaeet  va* 
rient  aussi  bien  que  leur  étendue:  tantôt  «me 
grande  mns«p  d'eau ,  congelée  au  momeitl 
d'une  tempête,  présente  ces  ondes  qui  imiteal 
celles  d'un  lac;  tantôt  ces  in^litéi  disparaisi 
sent  pour  ne  laisser  apercevoir  aux  voyageurs 

perméables,  que  noos  atons  viM  exister  aui  entl- 
ions  de  Dieppe.  •  —  Voya  notre  article  Ai^it  «rai» 

«en*,  dans  l*F.ncTrlifp(*(lic  moderne.  J.  H. 

(•)  A'iur4MxsiMi,Tupograplila.Mulinensis. —  {')6kai*; 
Voyage  en  Barbarie ,  lav.  1»  p.  ISS.  —  (*}  Hwtmrr, 
Voiages ,  Gnmar,  aie. 
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eiouués  qu'un  immense  miroir  d  uuc  glace 
icsplendiMante.  Id,  lei  nqperbet  porMIt  de 
cristal  tombent  en  ruines  y  les  aiguilles  écla- 
tantes se  brisent  ;  en  d'autres  endroits ,  les 
avalanches  de  neige  glissent  sur  un  champ  de 
glaee,  s*y  afrèteat,  et,  façonnées  parles  rayons 
du  soleil ,  prennent  la  figure  de  noaveUes  py- 
ramides et  obélisques. 

»  L'utilité  (xmstante  des  glaciers  estdefour^ 
nlr  aux  eontlnentaf  dans  ane  progression  tente 
et  à  peu  près  régulière,  les  eaux  qui,  sans  cette 
concrrlation  ,  se  seraient  précipitées  imp'  tnpu- 
semciit  du  haut  des  montagnes  pour  inoodcr 
et  dévaster  les  campagnes  qu'elles  doivent 
ftitinser.  Grâce  au  froid  qui  les  convertit  en 
neiges  et  en  glaces,  elles  restent  snsponHups 
sur  les  ilancs  des  monts ,  et  s'écoutcut  en 
abondance  de  dessous  les  pieds  de  œs  mas- 
ses énonnci  ou  dusein  de  leun  grotlet  crie- 
tallines. 

c  Les  giacun,  vus  de  loin,  dit  Lamouroux, 
»  le  reeonnaissent  à  leur  oouleur  azurée  et 

•  transparente  comme  celle  de  l'air ,  à  leur 
»  coupe  nette  et  tranchée,  aux  fentes  à  vives 
"  arêtes  qui  les  divisent  ;  ils  remplissent  les 
■»  haotesTallées  des  grandes  cbatnes  de  mon- 
»  tagnes ,  et  couvrent  leurs  pentes  toutes  les 
n  fois  que  rînclinnisnn  n'est  pas  trop fCMiCy  et 
»  que  la  neige  a  pu  s'y  arrêter. 

»  Lrar  grandeur  dtfHère  suivant  les  liens  ; 

•  dans  les  Alpes  comme  dans  les  Pyrénées,  il 
f  y  m  n  de  plusieurs  lieues  d'étendue.  M.  de 

Uumboldt  n'a  point  trouvé  de  vrais  glaciers 
m  dans  les  Cordillères  :  il  en  existe  dans  le 

•  Caucase  Indien ,  beaucoup  plus  élevé. 

oLeUraspect  varie  à  l'infini  r  r[ncIrjii<'foîs 
«  C^est  une  surface  unie  ,  doucement  inclirux* 
m  vers  sa  base  ;  d'autres  fois  elle  est  inégaie, 

•  raboteuse  et  sillonnée  de  ftntes  profondes  et 

t  dnnireiTiisrs  :  rllrs  font  entrndtr ,  pu  sr  for- 
■  mant,  un  bruit  semblal}le  àceiui  du  tonnerre. 
»  Ces  détonations,  assez  nnéquentes ,  rompent 
»  le  sfknee  de  ces  profondes  solitudes,  et  por- 
I»  tcnr  In  terreur  et  rcflhd  dans  râme  du 
m  voya{;eur  ('V  » 

»  Les  épandiements  des  sources  et  les  écou- 
IcOMBlts  des  gladers  en  foute,  forment  de  petits 
courants  plus  ou  moins  tranquilles  ;  ce  sont 
les  rtiiiteaux.  Ix-s  eaux  des  faraudes  pluies  se 
précipitent  avec  plus  de  rapidité,  et  sillonnent 

(')  JtAwMéifim  C'oan  il4mtnlmre  dt  (iéo<fr.  l'hifu 
'Cscn.  18». 
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les  ilaucs  des  montagnes  par  des  torrmtt  im- 
pétueux et  vagabonds.  La  rénnioD  deeeseou* 

rants  forme  les  rMèreu,  qui ,  en  suivant  la 
pente  du  terrain ,  se  reunissent  le  plus  souvent 
dans  un  plus  grand  canal ,  qui  pieud  ie  nom 
de  flatM,  et  qui  porte  àTOcéan  le  tribut  de  la 
terre  (•). 

»  L'ensemble  des  pentes  d'où  découlent  les 
ruisseaux  et  rivières  qui  se  jettent  dans  un  oer> 
tain  fleuve  s'appelle  le  bassin  de  ce  fleuve, 
ou  sa  région  hydrographique.  Les  bassins 
de  deux  fleuves  se  touchent  souvent  de  très 
près;  mais  il  est  presque  toiyours  impossible 
d'aller  de  l'un  à  Tautre  ou  moyen  des  riviàrei 
ou  d'autres  cours  d'eau.  Cependant  en  Amé- 
rique, le  Casrifjmare  et  diverses  autres  riviè- 
res reunissent  le  t>assin  de  t'Orenoque  à  celui 
de  l'Anuumie  0.  En  Europe ,  les  sources  de 
la  Dana ,  du  Niémen  et  du  Dnieper  ou  Bory»- 
thène  se  confoodcut  presque  dans  une  pbdoe 
maràageuse. 

•  Il  serait  (selon  la  sagfi  obscrvatloii  de  Dc^ 
marets)  essentiel  de  bien  distinguer  les  roaaslfo 
hydroCTaphiqncs  ou  les  pDupes  des  monta- 
gnes qui  fournissent  dei>  eaux  à  un  certain 
nombre  de  rivières,  de  quelque  côté  que  cou- 
lent cdies-ei,  et  qui  ne  reçoivent  point  d'eau 
d'nueune  autre  part.  Li  connaissance  des  mas- 
sifi»  est  nécessaire  pour  expliquer  la  nature  des 
rivières.  Les  terrains  ealcaires  fournissent  des 
eaux  d'une  nature  bien  différente  de  celles  qui 
descendent  des  f^laeters  à  travers  les  sables  ou 
les  argiles.  L'élévation  des  sources  détermine 
la  quantité  de  b  pente,  et  oelle^d  influe  sur 
la  course  rapide  ou  tranquille,  réguHèreou 
vagabonde  des  fleuves  et  des  rivières. 

»  L'étude  de  ces  masses  saillantes  de  nntrc 

globe,  dit  Lamouifoux  en  parlant  dan  massàià 

f'^  Pour rpiactltude  dps  termes,  eiacliiudr  qui  ett 
si  importante  en  géograpbie  comme  dans  toutes  Im 
sciences ,  Qous  définiMon*  de  la  manière  tuiraot®  ce 
qu'oD  doil  eotcDdre  par  ndmaa,  rivléie  cl  fleuve  : 

Un  mbaton  est  le  p1«s  peUt  de  tous  Ici  cours 
d'eau. 

Une  rivièrt  ett  alimentée  par  un  ou  platiears 
ruiueaax.  par  une  ou  plusieurs  rivières;  elle  peut 
èire  ou  n'ètie  pas  Mvl|al»lej  elle  peatse  Jeter  dans 
an  fleav»  comme  daai  mw  mer. 

VnfJdii  e  est  alimcDlé  par  uni?  m  plusieurs  rivières 
navi^les;  il  se  jette  toujours  dans  une  mer. 
(Vefttdaâs  les  Kncrctopédies  méthodique  et  mo- 
derne .  nos  article*  Nivièrtt  el  Verêanu.)       J.  H. 

(*}  La  CoHdamnt,  Voyage  de  la  rivière  des  Ama- 
«mes,  p.  119.  il«rttlNt,lfnMMUf««|r. 
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»  OU  plateaux  hydrographiques ,  est  indispen- 
»  MMe  au  géographe  <^rg^  de  tracer  les  li-^ 
»  rott«8  des  empires,  au  géologue  qui  veut  pé- 
»  Détrer  \tH  my  sUrw  des  ancienaes  révolutiong 

•  ia  gtobe,  tu  nla^iilogbto  qui  ehevèh«  k 
>  connaître  la  oompoattk»  des  montagnes  par 

•  les  débris  que  les  eaux  eatratoeot  ;  enfin  à 
"  riogénieur  qui  doit  diriger  de  grands  ua- 
»  vmh  hydraul^UM. 

»  Par  i  obscrvatioti  des  massifs  hydrognH 
n  phiqurs,  l'on  p€ut  counailre  souvent  l'épo- 
n  que  des  débordements  des  rivières  et  des 
n  flmvu,  la  rapidité,  la  proffondevr,  le^ohnae 

•  ém  CM»,  tanriflilllité  pliysique,  et  renclre 

•  parce  moyen  un  service  signaté  à l'agvteltv 
»  ture  et  au  commerce  (*).  ■ 

»  Les  lits  des  ileuves  sont  la  partie  la  plus 
kwieéte  grandes  foMtat  diiM  i  la  même  révo- 
lution qui  a  produit  les  montagnes.  Sans  doute 
les  e;in\  atmospliériques  ont  pu  faire  desceai- 
dre  uue  partie  des  terres  meubles  adossées  aux 
flanet  des  montagnes;  elles  ont  pi,  par  tau» 
sédiments,  former  les  plaines  horizontales  qui 
owMipent  le  fond  de  certnines  vallées  {^)  ;  mais 
Jamais  un  fleuve  n'aurait  pu  s  uuvnr  par  ses 
•entas  Ibrees  tiM  raule  à  tnivsfa  tes  roflhii  sa- 
tides,  comme  celles  qui  bordent  le  HautrRhia, 
s'il  n'eneâtpas  trou\éde\7)nt  lui  l'ébauche. Au- 
jourd'hui les  eaux  couruuas  rongent  et  dégxa* 
dent  aaaa  «csaa  tavrs  Uts  et  taiwa  rivas  daaa 
tes  UewcsA  dles  «at  beaucoup  de  pente  ;  elles 
secreusent  des  routes  plus  profondes  dans  les 
montagi^  composées  de  pierres  U  u»«  dureté 
moyemie;  eHes  entraiacnl  des  pierres  et  en 
IbiraieDt  des  attenisacflsents  dans  la  partie  in- 
ftrieure  de  leurs  cours  ;  ainsi  leurs  lits  s'ex- 
haussent souvent  dans  les  plaines,  tai^s  que 
dans  tas  montagnes  Ito  devieiment  plus  pro- 
fonds. Mais  ces  changements,  répétés  pendant 
des  milliers  de  siècles,  ne  feraient  qv.v  façon- 
ner les  bords  du  Ht;  ils  ne  le  créent  [mmt. 

m  mas  les  commencements ,  la  peute  du 
tainhipeiit  leulc  déterminer  les  eaux  à  cou- 
ler; mnh  lorsqu'une  fois  l'impulsion  s'est  a)m- 
muniquée  à  la  masse,  la  pression  seule  de  l'euu 
ta       oouier,  la  pente  ftlt-elle  même  nulle. 

(•)  Kamoaroux,  Kisnmé  4*«a  Court  élémenUtre  de 
eéoguptt.  pèf#«  —  {•)  Comp.  Saïuturt,  Voyages , 
^64S,«20.  DeUmUkerit,  %  J6I8.  (Pour  l'acUon  des 
■Mvast  JtoMfasi,  Uurea  pbiloaepiUquei ,  iSi. 
r^l^  MisiilMi  mlsiities,  vol.  Ul,  Mémoire  iur 


Piusieum  grands  fieuves  contant  en  eCtat  avee 

une  pente  presque  insensible.  L'Amazone  n'a, 
sur  21)0  iieufs  marines,  que  10  pieds  et  df'ni 
de  peute  j  ce  qui  fait  ^  de  pouce  sur  iuOO 
ptads  (I).  La  Salua  0,  entra  YalviiiB  «t  SèvreSi 
a,  5ur  ilOO  toises,  un  pied  de  pente;  la  Loire 
en  a,  entre  Puuiily  et  tSrinre.  un  pied  sur  1250; 
mais  eutre  Briore  et  Oileau^,  seulement  U9 
pied  sur  3266.  En  Ostllrise,  deux  petitat  ri- 
vières voisines  oQt  ofRert,  Tune  l'autre  \  de 
pouce  de  pente  sur  1000  pieds  f).  La  Marwedc, 
entre  Mcrdiiviveld  et  i)Qrdrecht,  boi^sç  4'ui^ 
pouQp  sur  1135  p|e4s  :  muis  entre  liîw- 
drecht  et  la  mer,  seulement  d'un  pouce  IW 
9000  pieds  (<)  Même  les  rivières  les  plus  ra-» 
pideii  ont  line  muiu4re  peute  qu  ou  œ  le 
pense esnnniimémeiit.  Le  Rhin,  entre  Scbaff-p 
bouse  et  Strasbonig,  descend  4  pieds  par  milta 
£ji%^rapbique  ;  eQtre  Strasbourg  et  Srhen- 
c^eiiscbantz,  S  pieds.  C'est  pour  la  ïï\èmc  rai- 
son qu'un  fleuve  peut  quelquefois  en  ra^^^uir 

in  antai  pfseutH»  aunl  gnuid  via  lot,  vas 

élargir  considérablement  son  lit;  l'augraeiita- 
tion  de  masse  accroît  seulement  la  rapidité'  de 
la  course.  Quelquettm.  une  rivière  qu|  to«i)l^ 
dans  nnaantia  sous  tmapgtata^algii,  et  qui 
a  l)eaucoup  de  rapidité  ou  qui  se  gi^s&it  tpui- 
û-enup  par  les  pluies  uu  la  foute  des  ueiges, 
oblige  la  première  à  rebcoustH^r  dieinitt  çt  à 
retourner  vers  sa  teune  pendant  quelques  in  - 
stants. C'est  ce  qui  est  arrivé  plus  d'uœ  fois 
au  Ebitoe,  près  Genève;  l'impétueuse  Âne, 
qui  descend  des  montagnes  de  la  Savoie,  giNk» 
tUe  aiirdfllà  de  son  aidliiiire,  a  ftit  reauer  dn» 
le  tae  de  teèva  tas  ««nx  plus  trauquîUei  4i 
Rh(^!)e  ;  ou  vit  les  iMss  dâ  mwliai  twinir 
en  arrière  (>). 

»  Quelques  iHvca  n'ont  peint  d'éeonl»- 
nents;  les  eansee  en  sont  aisées  i  déoauvrir. 
Le  terrain  ayant  peu  de  pente,  ne  leur  donne 
pas  une  aasex  grande  force  d  uupulsioa  ;  des 
saMes  leur  (^posent  une  tente  et  perfide  ré- 
sistance. QoeiquelWa  ces  canx  sont  impsitaées 
iwr  le  soleil,  comme  c'est  le  cas  avec  beaucoup 
de  rivières  d'Arabie  et  d'Afrique,  fins  souvent 

(•)  ta  Oméamine,  l.r.,  p.       —  (•)  PicaH,  TratH 

(lu  nlvr-lleiiiciit,  \i.  152,  t'ic,  etc.  ^  (')  AraAv.  pTUi- 
cipes  d  hjiiiauliquc,  J|  203  ;  en  «II.  ).  —  {i\  f'eluM  , 
Rivierkundigc  vcrhandeling  (Traité  sur  les  rivière»'* 
p.  lis  (en  bollaniiai»'.  Gomp.  l'hydraulique  générale 
de  ff^iebeking ,  eo  allemand.  —  (*)  Satu\»rt,  Vuja- 
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ce$  rivières  s'écoulent  ânm  des  i^tangn,  dttni 
des  marais  ou  daiiâ  dçs  lacs  salés. 

«  Les  fleuves  qui  descendent  des  roonta|!nes 
granitiques  dans  les  terrains  de  sédiment,  font 
souvent  des  sauts  ou  des  cataractes.  Tetles 
sont  les  cataractes  du  r^il,  du  Gange,  et  de 
«luelqucs  autres  grands  fleuves.  Les  cataractes 
simt  aussi  formées  par  des  rivières  ;  ie  «ml  4^ 
Niagara  m  offre  un  infignlfiqne  et  célèbre 
exemple.  Ce  sont  les  rivières  rapides,  ombra- 
gées d'arbres  m  bordées  de  rodies  à  pic  qui 
forment  les  chutes  les  ptus  pittofesquos  ;  tan- 
tôt c'est  une  masse  d'eau  qui,  avant  d'ai  river 
à  terre,  &e  dispen»e  en  une  pluie  line,  comme 
le  StatU*bach;  tantôt  c'est  un  arc  d'eau  pro- 
jeté en  avant  d'une  muraille  de  rocber  et  sous 
!:iqiul1p  nn  passe  à  pied  sec,  comme  le  Fal- 
iing-gpnng  de  \  iriiinie;  ici,  dans  le  terrain 
gTQnilique,  ou  voit  le  Trolhelta  et  le  Kiiia, 
encore  Jeune,  presser  leurs  flots  éeumeux  entre 
les  rochers  pointus;  là,  dans  les  teiiaiiis  eiil- 
caires,  ce  sont  la  Czcltina  et  la  kcrka  qui, 
tombant  dç  terrasse  eu  terrasse,  présen- 
tent tantôt  tme  nappe  et  taotdt  une  mucailhi 
d'eau  ['].  » 

Les  chutes  formées  par  des  ruisseaux  ou  des 
torrents  reçoivent  le  nom  de  ecucade».  «<  Dans 
«  celles-ci I  les  eaux  du  haut  d'un  précipice 

•  s'élancent  dans  l'espace  ;  d'aliord  c'est  un 

•  ruban  argenté  qui  se  déploie  sur  les  tlancs 
<•  de  la  montagne i  bientôt  il  diminue,  et  Huit 
t»  ppr  sa  réduire  en  vapeur  et  en  brouillards 

•  humides.  Si  le  soldl  les  frappe  de  ses  ravons, 
■  il  les  change  en  diamr'nfs  1  îin -(.lants,  il  les 
»  décore  d'arcs^u-ciel  inubilcs  cl  ondoyant^, 

•  et  ^  zéphir  balance  au  gré  de  son  caprice 
■»  eatt»  masse  aussi  légère  qu'éclatante  ("}.  » 

..  Il  y  a  des  cascades  ma£mi(i(;ties  créées , 
du  mfsiiis  en  partie  ,  par  la  main  des  Ijoiiums  ; 
aïusi,  ou  attribue  au  p<ipe  Clément  Vlll  la 
nalssanoe  des  cascades  du  Velino  prèsTenii  (>)« 

«  Les  cascades  et  les  cataractes,  dit  encore 
nîiimouroux,  perdent  chaque  jour  de  leur 
»  élévation  par  la  de^ruduliou ,  pai'  l'érosion 
!i  des  fidaises  et  des  terrains  supérieurs,  on 

•  par  rexhauaMncot  du  sol  UifIMeur.  Elica 

(«)  Herbmix,  Dis*erlalio  do  ailmirAndit  rauudi 
catarariis  ,  suprà  et  subterrancis.  Amsterdam  ,  1678. 

Vo/agc«  <|«  /ortM ,  C«mr ,  «le — (*)  Lamou- 
ram» ,  AéMimé  Coait  MmaUtrsdS  Géograpb. 
phyt.  —  Opère  di  inooil|nor  OmHi  TtittM 
(Rome,  1179), (.  II,  p.  77. 
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«•devaient  être  et  plus  nombreuses  et  plus 
»  élevm  d^  l'aaoie^  paon^*  Chaque  jouf 
»  elles  diodntient  par  raction  du  temps  qi^ 
»  uivelle  tout  ;  il  agit  sur  elles  comme  mt  ley 
"autres  obitts  fj'M'  le  globe  présente,  et  dans 
M  la  suite  des  siècles  un  regardera  peut-ètrç 
»  comme  une  fiction  poétique  les  cataractes 
»  du  Nil  et  du  Gange ,  le  saut  du  Ni(|piri(,  1^ 
»  chute  du  Rhin,  les  cascades  de  Tenquedimuii 
»  de  Guvamie,  etc.  (').  <• 

»  Les  cataractes  de  Toungouska^  eu  Sibé<« 
rie  f\ ,  ont  successivement  j^rdu  de  leu^  élé?> 
vation  par  la  dégradation  des  rocheri|  ft  mi 
sont  plus  que  des  deseentes  rapides. 

»  Lorsque  le  terruiu  n'offre  pas  uiic  iAl^isf 
brusque,  mais  seulement  une  pente  très  fa-;* 
pide,  et  lorsqu'en  m^me  tenips  le  lit  de  1^  ri- 
vière est  resserré  par  des  ruchers,  elles  for- 
ment ce  qu'on  appelle  uu  rapide ,  c'est-à-dire 
un  courant  doué  d'une  si  grande  vitesse ,  qu'i( 
est  impossible  aux  bateaux  de  le  refouler.  Le^ 
eaux  y  acquièrent  même  par  \-\  coîti pression 
lioe  force  étonnante.  Wini^ierbotkum  rapporte 
que  la  rivière  du  Coonectlcut,  dans  les  Etatfr 
Unis,  À  quarante  Ueues  de  son  embouchure^ 
est  tellement  comprimée  entre  des  rochers, 
qu'elle  porte  des  morceaux  de  plomh  comme 
si  ç'étidt  du  Uége,  et  que,  malgré  Ic!»  plt^ 
grands  efforts,  l'on  ne  peut  pas  fiiire  entrer 
une  pointe  fie  fer  dans  ('^.  Ceci  |AnUt  e:ç^ 
géré. 

«  tes  r<^d«i  ne  s'opposent  pas  toi^ours  | 
»  li|  navigation.  S'il  est  impossible  de  les  re- 

"  monter ,  on  peut  quelquefois  les  descendre 
»  ci  les  franchir.  L.e  sauvage  4aD^  sou  canp^ 
n  4'éeorce ,  le  créole  dans  une  chaloupe  éii^ 
n  gante  et  légère,  le  commerçant  dans  sa  baiH 
"  que  charc-'e  des  produetinns  nnrifiiles  ou  d© 
»  celles  de  l'industrie,  s'elunceut  suus  crainte 
»  bur  cctfc  espèce  4e  gouAVe  qui  semble  prêt 
NÙ  les  engloutir;  ils  regardent  avec  indiff»* 
n  renée  les  tourbillons  et  la  vétoeitc  dtt  fleuve, 
»  si  terrible  pour  le  voyq^eur  étranger  à  cettq 
»  navigation  (*].  » 

•  Les  crues  périodiques  du  Vil  éMent  tt^ 
dées  comme  un  phénomène  unique  et  comme  un 
des  plus  grands  mystèces  d«  la  nature,  Jusqu'à 

(•)  Rétumi  d'un  Cours  étémeniaire  ài^  C^ngr^ipUif 
phyriqu*.  —  {^tièraMi  lée».  Voyages  au  Nord,  Vll^ 
&4  >qq.  MiUkt^  Recueil  pour  l'bittsire  ruue ,  VJtt, 
100.  ti9  m-  («9  «USBWiid)^  ^  4wM»uay» 
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ce  que  !es  Européens  modernes,  pn  pénétrant 
daus  la  zoue  torride,  presque  incoimue  aux 
aneieiks,  âéeoavrissent  qoe  ectte  mcrvellteiise 
qualité  appartenait  àbeauoMif  d'autres  fleuves 

que  le  Nil. 

•  Ou  sait  ai^ourdhui  que,  dons  tous  les 
pays  situés  entre  les  deux  tropiques,  fi  pleut 
crotinuellcment  pendant  un  certain  temps  de 
l'année.  L'époque  varie  selon  les  circonstances 
locales;  mais  il  suflit  de  savoir  que  la  zone 
torride,  privée  eu  grande  partie  du  Uenfait 
des  neiges  et  dcsgiaiBicrs,  en  est  dédommagée 
par  dfs  pluies  immenses  qui ,  toutes  à  la  fois, 
se  versent  par  torrents  sur  ces  climats  brûlés 
pendant  la  saisoD  sèdie.  Alors  tous  les  lacs , 
tous  les  fleuvei  s*enflent  et  se  débordent. 

1»  S!  une  rivière,  soumise  à  l'influence  de 
ces  pluies  tropiqueS|  coule  le  long  d'une  plaine 
et  dans  une  direction  parallèle  à  l'équateur , 
ses  eaux  débordées  doivent  se  répandre  avec 
une  certaine  égalité  snr  tonte  l'étendue  de  ses 
llves.  Tel  est  en  grande  partie  le  cas  de  l'O- 
réÊoque  en  Amérique ,  du  Sénégal,  et  pi-o- 
bablemcntdu  Nig«r  en  Afrique. 

»  Si  au  contraire  une  telle  rivière  coule  d'un 
terrain  fort  élevé,  d'un  massif  de  montagnes 
vers  des  plaiues  et  des  vallées  basses,  ou  hi  la 
direction  de  sa  course  est  perpendienlaire  à 
l'équateur,  e'est-à-<lire  nord  et  sud,  alors  il 
est  é^  ident  que  l'action  des  pluies  tropiques 
aura  lieu  daus  des  proportious  très  inégales 
■ur  les  différentes  parUes  de  cette  rivière^  Q 
est  également  nécessaire  que  le  trop  plein  des 
eaux  se  porte  presque  tout  entier  sur  les  par- 
ties plus  basses  du  territoire  riverain.  Voilà 
Justement  ce  qui  arrive  dans  les  crues  du  I^il  ; 
ce  fleuve ,  comme  les  anciens  l'avalent  dit,  et 
en  dépit  de  l'Anglais  Bruce,  descend  ries  mon- 
tagnes de  la  Lune,  qui  font  probablement  partie 
d^  centre  ou  plateau  Iràs  élevé  occupant  le 
milieu  de  l'Afrique ,  et  prolongé  surtout  vers 
l'est  et  îe  sud.  En  Asie,  fleuves  de  Siam  et 
de  Cambocyc  coulent  presque  sous  les  mêmes 
latitudes  que  le  PHI,  mais  dans  an  sens  opposé  : 
c*est  du  nord  au  sud.  Ces  deux  fleuve»  ont  des 
crues  qui  ressemblent  à  pt-u  près  à  celles  du 
NU.  L'Inde,  le  Gauge,  et  en  général  tous  les 
fleuves  qui  coulent  entre  les  tropiques,  pré- 
•  sentent  œ  même  phénomène  avee  des  varia- 
tions qui  dépendent  des  localités.  Aucune  ri- 
vière, liors  de  la  zoue  lornde,  u'est  sujette  a 
des  crue»  reguberemeut  périodiques,  Ic^  dubor- 
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déments  qu'an  éprouve  dans  les  zones  tempé- 
rées depeudeul  uniquement  de  la  foule  des 
Ddges  dans  le  printemps ,  et  de  la  quantité  des 
pluies  tombées  sur  les  montagnes  ('). 

*'  Txs  fleuves  qui  se  perdent  sous  terre  ont 
excite  la  curiosité  des  anciens  et  des  modernes. 
Les  poètes  ont  célébré  l'Alphée,  qui,  sek» 
eux,  passe  du  Péloponèse  en  Sicile,  sous  la  mer 
Ionienne,  pour  venir  confondre  ses  flots  amou- 
reux avec  ceux  d  Arethuse.  Les  anciens  ont 
indiqué  un  grand  nombre  de  rivières  qui  se 
perdent  sous  terre  pour  reparaître  à  un  niveau 
plus  bas  (^;.  Mais  ce  pIicnoméDe,  qiti  tient  la 
plupart  du  temps  à  celui  des  cavernes  souter- 
raines ,  n'a  été  examiné  de  sang-ftold  que  psr 
les  modernes. 

»  Une  rivière  rencontre  dans  ^on  c^urs  un 
banc  de  roches  solides  qui  barreut  sou  lit  ;  sous 
ces  roGbers  s'étend  une  eoudie  de  substances 
plus  molles;  les  eaux,  en  les  rongeant,  se 
fraient  une  route  souterraine  plus  ou  moins 
longue.  Telles  sont  les  causes  qui  ont  forme  la 
perte  du  Rhône,  entre  Seyssel  et  l'Ecluse  , 
le  j»onf  de  Véja,  près  de  Vérone,  dont  Tare  a 
plus  de  114  pieds  d'élévation  et  surtout  le 
masniifique  Itochbridge  m  Virginie,  voûte  éton- 
nante qui  reunit  deux  montagnes  séparées  pur 
un  ravin  de  970  pieds  de  profondeur,  dans  1^ 
quel  coule  le  Cedercreek  ^\.  Il  se  ixut  que  la 
chute  d'un  rocher  forme  des  ponts  naturels, 
comme  celui  d'Icononzo  au  Mexique.  Ona  vn, 
dans  la  Louisiane,  des  arbres,  ou  pIutAt  des 
forêts  entières ,  tomber  sur  une  rivière ,  se  coih 
vrir  jx'u  à  peu  de  terre  végétale,  et  donner 
aiusi  uaissance  à  un  pont  naturel  qui ,  pendant 
des  lieues,  dérobe  à  la  vue  le  cours  du  fleuve. 
Enfin,  la  Gnadiana  voit  ses  eaux  s'épaipilkr 
et  s'infiltrer  dans  des  terrains  sablonfieiix  rt 
marécageux ,  d'où  elles  ressortent  plus  abon- 
dantes. La  France  ofbu  en  petit  beaucoup 
d'exemples  de  ces  diverses  espèces  de  fleuves 
qui  perdent 

"  Eu  s  ccoulant  dans  la  mer,  les  ikuves  ot- 

(']  Vareniu* ,  Géographie  générale ,  ch.  xrt,  pf«p. 
20.  Lulof .  G^jfçraptiic  physique.  II,  -  '  i-n  j||f- 
maod).  Bergmann ,  Géographie  pbjtiqae ,  I,  W  <ffg- 
(  en  raédob  ).—(■)  Pita..  H ,  103 ,  St».»  QsmI.  mL. 

ni,36.5jroi>.,l.  IX,  4?4  ;XI.  SIS,  ed.  Alm.  l^fabiuM^ 
Ui&ikerl  de  fluviis  qui  iulercidujil  cl  ena.scunlur.  — • 
(3)  Annale»  de*  Voyage».  IV.  SI.  —  (*)  Z.  Bua . 
Detcridooc  <l'aa  maraviflloM»  poote.  nos.  Fonts, 
dans  le  Ghmah  rf'/(dfa,  VI ,  Mt.  —  {*)  Jttètm, 

Noies  iur  la  ViriJtriip. 
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ft  cnt  t'iioore  des  phénomènes  variés  et  intéres- 
saiits.  t  u  1res  grand  nombre  l'urinentdes  barres 
i§  ioMt,  comme  le  Sénégal  et  le  Nil.  D'autres , 
comme  le  Danube,  s'élancent  avec  une  telle 
force  dans  la  mer,  que  l'on  peut,  pendant  un 
eertaia  espace  de  temps,  distinguer  les  eaux 
flavfatf les  de  celles  de  la  mer.  La  petite  rivière 
de  Syre,  en  Ncrv^  lUtlcmarquer  ses  eaux , 
sinon  à  deux  Ueues  dans  la  mer,  du  moins  à 
une  distance  considérable  ^t).  Ce  n'est  guère 
qii*aii  moyen  tfune  embouchure  très  élargie, 
comme  cdlc  de  la  Loire ,  de  l'Elbe  ou  de  la 
Plata,  qu'un  fleuve  peut  se  réunir  tranquille- 
ment h  la  mer.  Cependant ,  le^  fleuves  même 
de  celte  nature  éprouvent  quelquefois  Tin- 
fluence  rapériciure  de  la  mer  qui  refoule  leurs 
eaux  dans  leur  lit.  Ainsi  la  Seine  forme  à  son 
embouehurc  une  barre  <feau;  ainsi  la  Garonne, 
ne  pouvant  verser  assez  rapidement  les  eaux 
qu'elle  aœumnle  dans  l'espèee  de  golfe  (fu'clle 
forme  entre  Bordeaux  et  son  embouchure,  voit 
cène  montagne  aquatique  arrêtée  par  la  marée 
niuutaute,  rouler  en  arrière,  inonder  les  ri- 
mges  et  ballotter  lea  navires;  ce  phénomène, 
nommé  le  mttêeant,  n'est  qu*aiM  baire  d'can 
refoulée. 

m  Le  plus  beau  phénomène  dans  ce  genre  est 
ednl  qu'offire  le  géant  des  flenves,  rOrdlana, 
dit  la  rivière  des  Amazroes.  Deux  fois  par  jour 
il  verse  ses  ondes,  ou,  pour  mieux  dire,  ses 
mers  prisonnières  dans  le  sein  de  l'Océan.  Une 
montagne  Ucfoide  s'élève  à  une  bantenr  de 
trente  toises.  Elle  se  reneouti-c  assez  souvent 
avec  la  marée  montante  de  la  mer  ;  le  choc  ter- 
rible de  ces  deux  masses  d'eau  fait  trembler 
toutes  la  Iles  d'alentour  ;  les  pécheurs,  les  na<- 
vigatears  s'éloignent  avec  effirol.  Le  lendemain 

ou  le  surleiiîlf  truiiîi  de  ehaqne  nouvelle  ou 
pleine  lune ,  ti  mps  ou  les  marées  sont  les  plus 
fortes,  l'Orellana  semble  anssi  redoubler  de 
puissanee  et  d'éner^e.  Ses  eau  et  celtes  de 
l'Océan  se  précipitent  au  combat  comme  deux 
années;  les  rivages  sont  in<mdcs  de  leurs  Ilots 
écumeux  ;  les  rochers ,  entraînés  cmnroe  des 
galets  lég^,  se  heurtent  sur  le  dos  de  l'onde 
qui  les  porte.  De  longs  mugissements  roulent 
d'Ile  en  fie.  On  dirait  que  le  génie  du  fleuve  et 
le  dieu  de  l'Océan  se  disputent  l'empire  des 

certains  poo(«  nalurcU  lorsque  imhii  parlerons  dei 
eevemw.  <!•  H. 

(<)  Ponitpi^dnn,  lllsloire  nstnrilte  és  la  Morvéte» 

I. 


flots.  Les  îndiens désignent» phénomène soua 
le  nom  de  jtororoca, 

*  Lu  recherches  qu'on  a  ftdtes  sur  la  niasse 
d'eaa  que  roulait  les  fleuves,  ainsi  que  sur 
l'espace  qu'ils  parcourent  dans  un  temps  donné, 
n'ayant  amené  ni  ne  pouvant  amener  aucun 
résultat  général  et  podtif(*],  nous  passerons  à 
la  théorie  des  lacs. 

»  On  appelle  lac$  des  amas  d'eau  entourés 
de  tous  côtés  de  terre  et  n'a^'ant  aucune  corn- 
munication  Immédiate  avee  l'Océan  ou  avee 
une  autre  mer.  Les  lacs  sont  de  quatre  espèces 
distinctes. 

n  La  yretnière  classe  comprend  ceux  qui 
n'ont  point  d'éooQiement  et  qui  ne  revivent 
point  d'eaux  courantes.  Ces  étangs  sont  ordi-  t 
nairement  très  petits  el  ne  méritent  fiénérale- 
meut  que  peu  d'attention.  Quelques  uns,  comme 
celui  A'Armif  dans  la  «Mevant  ViciUe-llar» 
cbe,  sont  formés  par  l'allUssement  des  tenrea 
circonvoisines  (')  ;  on  en  trouve  de  semblables 
au  nord  de  la  mer  Caspienne  et  dans  l'Asie 
centrale;  d'autres,  comme  le  lac  Albano,  près 
lome,  pandsaent  être  d'anciens  cratères  de 
volcnns  iTmplis  d'eau:  cetontceoxqulcifftaut 
le  plus  (le  régularité. 

■  La  deuxième  classe  renferme  les  lacs  qui 
ont  un  écoulement,  mais  qui  ne  reçoivent  au- 
cune eau  courante.  Un  tel  lac  est  formé  par  < 
une  source  ou  plutôt  pnr  une  multitude  de 
sources  qui,  placées  à  uu  m  veau  plus  l)as,  dans 
une  espèce  d'enbmnolr,  sont  obl|g^  de  rem-  , 
plir  celui-ci  avant  de  trouver  un  écoulement  « 
pour  leurs  eaux.  Ces  lacs  cependant  sont  tou- 
jours nourris  par  de  petits  ûlets  d'eau  pr^ue 
invisibles  qui  desoendent'des  terrains  d'alen-^  * 
t0Ur,0«bien  par  des  eanaux  souterrains.  Quel- 
ques  grands  fleuves  et  plusieurs  rivières  ont  de  , 
semblables  lacs  pour  source.  Ces  lacs  wxA  nor  * 
tnvéllement  situÀ  à  de  gramtes  élévations. 

»  La  troisième  classe  des  lacs  est  trte  nom- 
brense;  nous  y  pinçons  ceux  qui  reçoivent  et 
émettent  des  eaux  courautes.  Chaque  lac  peut 
être  regardé  comme  lin  bassin  alimenté  par  les 
eaux  voisines;  il  n'a  ordinairement  qu'un  seul 
débouché,  et  celui-ci  porte  presque  toujours  la 
nom  de  la  plus  grande  des  rivières  qui  s'y 

(■)  RircioU,  GiVigr.  réform.,  X,  c.  vu.  Jljdof, 
Géographie  physique ,  ^§  34ë-392.  Marimte,  Traité,  . 
du  mouvement  de»  eaui ,  etc. ,  etc.  —  (»)  L«  mé-  • 
BoifM  diés  dans  Kaiu,  Gtogr.  ph;*.,  111,  put.  i* 
p.  92. 
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Jettent.  Hais  on  ne  saunit  i»s  dire  propre- 
ment que  ces  rivières fracm^'îf  Ifs  lacs;  leurs 
eaux  se  mêlent  avec  celles  du  ba^tsin  où  elles 
se  répandent  Ces  lacs  ont  souvent  des  sour* 
ces  propres,  soit  {vès  des  btMrds,  soit  dans  leur 
fbûd. 

»  Tl  y  n  ffiiitri'  ù  linci  lacs  de  cette  classe 
daitfi  1  Alucrique  sepleittriotiale  qui  piu  leur 
graadeiur  rennnblait  i  des  mers,  el  qai  oe* 
pendant,  par  récoulcmentoontinuel  et  l'apport 
des  ncraveiles  ennx  tlnvintilps,  conservent  leur 
limpidité  ^  leur  duuceur.  L'Ëurope ,  l'Âsie  et 
rAfriqae  en  oompteBt  auni  plosieim* 

•  La  quaOrièmê  dauê  des  Incs  offre  des  phé- 
nomènes beaucoup  plus  difficiles  ù  expliquer. 
Il  s'agit  des  lacs  qui  reçoivent  des  rivières, 
aa«veiit  même  de  grands  fleuves,  sans  avoir 
aucun  écoulement  visible.  Le  plus  célèbre  est 
la  mer  Qispirnne  :  l'Asie  en  contient  encore 
beaucoup  d'autres.  Le  iMger,  s'il  n'atteint  pas 
la  mer,  s'écoule  plulùt  dans  un  lac  semblable 
quedaos  un  marais.  L'Amérique  méridionale 
contient  le  lac  Titicaca,  qui  est  sans  écoule- 
ment, quoi(iu'il  en  revive  uii  autre  assez  con- 
sidérable. Lu  un  mot,  ces  laes  semblent  ap~ 
paiteBir  à  rintériaur  des  ffmaàB  oontiiients  ; 
ils  s'y  trom  ont  placés  sur  des  plaines  élevées, 
mais  qui  n'ont  aucune  pente  sensible  vers  les 
mers,  ce  qui  ne  permet  pa^»  à  ces  amas  d'eau 
da  se  fiayer  m  ehemiD  pour  a'éeoaler. 

»  Ces  lacs  recevant  toujours  de  l'eau  et  n'en 
ayant  nncim  dchoaché, pourquoi  ne  (^If-hordcnt- 
iUpas  '/  Ou  peut  répondre,  quant  à  ceux  qui 
aont  aHnés  levs  im  eUmatchawl,  qverévapo- 
ntiMi,  oimane  Halley  l'observe,  suffit  pour 
les  débarrasser  delt  ur  trop-plein.  Reste  a  sa- 
voir si  les  calculs  de  ce  célèbre  Anglais  peuvent 
avec  foslnse  s^appliquer  ft  des  cUmats  aussi 
froids  que,  par  exemple,  celui  de  la  mer  Cas- 
piennr.  Observons  d'abord  cpi'on  t  CTricrTr  In 
quantité  d'eau  versée  dans  ce  bassiu  par  les 
ftenves;  il  n'y  a  d'autres  grandes  rivières  que 
le  Voip,  le  Mk  on  rOnrâl  et  le  Kow  qm  s'y 
Jettent:  reste  n'est  composé  qne  de  petits 
ruisseaux.  Ajoutons  que  toute  la  côte  orientale 
verse  a  peine  uii  ruisseau  dans  cette  fameuse 
raer.  Benaurqnons  eoeoce  (car  rien  n'est  à  né- 
gliger dans  la  géographie  physique)  que  fe 
Volga,  peu  profond ,  semble  s'imbiber  dans  les 
terres  qui  en  bordent  le  cours  j  c'est  la  cause 
de  rbmmdlté  et  de  la  fertiUlé  distinguent 


ces  terrains  des  landea  volsiDes.  Enfin,  si  ToQ 
s'o])stinaità  Snppo'^er  une  espèce  dt  ili  |)ropor- 
tiuu  entre  l'étendue  de  la  mer  Ca&picuue  et  son 
évaporatlon  d'un  et  le  volume  d'eau  qu'elle 
reçoit  de  l'autre  (ce  qne  nous  sammei  Ma 
d'accorder' ,  on  pourrait  encore  admettre  jtis- 
qu'à  un  certain  point  l  imbibition  de  ses  raiix 
dans  les  mont<i|^ues  calcaires  qui  la  i>ordeiil 
vers  le  midi  et  vers  le  sud-est.  On  sait  combien 
les  terrains  de  cette  nature  sont  poreux  et  qwn* 
peux.  Tous  les  rapports  s'accordent  à  nous 
décrire  les  montagnes  au  sud  de  la  Caspienne 
cnowe  plus  pénéibrées  d*bumidlt6  et  pins  ridws 
en  sources  que  celles  de  la  Mingrélie  même, 
ce  qui  prouve  ou  l'imbibitioo,  ou,  ce  que  nous 
aimerons  mieux,  une  très  forte  évaporatioo. 
L'insalubrité  de  l'air,  près  de  ces  lacs,  est  en* 
core  une  circonstance  qui  milite  €0  JSiveiir  de 
l'opinion  de  lîalley  [t). 

•  Les  i^iénomènes  physiques  qu'ofBrent  ceK 
tnins  laes  ont  de  tout  tempe  excité  l'étonné- 
ment  de  la  multitude.  Les  loai  piriodifim 
sont  les  plus  communs.  Ceux  que  l'abondance 
des  pluies  fait  uaitre,  et  que  le  soleil ,  l'éva- 
poration  ou  l'inflltration  dessèchent ,  parais- 
sent peu  dignes  de  notre  atlentioojoeneflool 
en  Europe  que  des  mares  ;  maïs ,  entre  les  tro- 
piques, ces  mares  couvrent  quelquefois  des 
espaces  de  plusieurs  centaines  de  lieues  de 
long  et  de  large  :  tels  sont  les  fiuneox  lacs  de 
Xarayes  et  de  Paria,  tour  à  tour  inscrits  et 
effacés  sur  les  cartes  d'Amérique;  celui  de 
Cacr,  au  Séo^l ,  est  bien  connu  :  il  est  pro- 

(')  Il  exfile  d'antre!  amai  d'en  qal ,  d'après  hs 
déflnlUotti  données  d^deiiav ,  Mf  toBt  pus  prAefta' 

ment  des  lacs  ,  bien  ijue  tes  géographes  leur  doDontt 
inipropremeni  co  nom.  Ils  ne  reotrent  dans  aucvoe 
des  class«s  qui  viennent  d'être  mentionnées:  lit  en 
diirèrent  en  ce  qa'iU  connonlqaent  arec  \t*  mm 
qui  baignent  les  eontfnentt.  «  Ces  amas  d'eau  (  alM< 
'liiî*  nous  l'avons  <lil  dans  l'F.ncyclopt'dic  méthodique) 
»onl  aux  vértUblo!)  Ijcï  ce  que  les  péninsules  sont 
aui  lies.  Les  péninsules  tiennent  snx  terres  par  m 
islbme;  les  amas  d'eau  dont  nous  parlons  Uennmt 
atn  mers  par  un  canal  qui  ne  peut  pas  reeeroir  le 
n iini  ili  rivière.  Kt  si  l'on  a  scnU  la  nécessité  d'ad- 
m«iire  la  dénomioalioB  de  péninsuUf  ou  seaiira  de 
même  celle  de  donner  nn  nom  4  ees  smai  d'can, 
qii'^ ,  san9  btp»scr  l'esactltude  des  déaominatisw 
sciPiuiliqnes ,  on  ne  peut  plus  appeler  laet.  » 

Nous'pniposons  donc  de  désigner  sons  le  nom  de 
pinéUu»  ex»  amaa  d'est  il  asi  dénommés  JaMiarà  «• 
jour  :  tb  eomprendroBt  Umt  les  Isea  qni  venant  lewa 
eaux  dans  une  mfr  pnr  im  ranal.  Ainsi  nn  pémita9 
sera  prt»quc  uo  lac,  comoie  une  péoioattle  «st 

fgfie  aae  llo.  1,  IL 
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bâble  que  l'Afrique  en  offre  beaucoup  d  e.xem- 
plcs.  St  nulntanant  il  existe  dans  k»  nom- 
breuses cavités  de  in  terre  des  lacs  souterrains 
de  cette  espèce ,  et  si  ces  lacs  commiiniquont 
avec  d'autres  lacs  visibles ,  il  est  facile  de  coo- 
eevolr  que  les  eaux  de  ces  derniers  peuvcut 
qoeUiuefois  disparaître  entièrement,  en  se 
perdant  dans  le  bassin  des  lacs  souterrains 
desséchés.  Ce  bnssin  venant  de  nouvpau  h  se 
remplir)  les  eaux  ea  reshortent  pour  remplir 
le  bassin  supérieur.  St,  dans  un  semblable 
système  de  cavités  souterraines,  le  dernier 
ciiainon  se  trouve  être  un  nmas  d'eau  souter- 
raine situé  à  un  niveau  élevé,  daus  le  seiu 
d'une  montagne,  le  retour  périodique  des  eaux 
dans  le  bassin  visible  peut  être  accompagné 
d'un  HKHivemcnt  semblable  à  celui  ries  fon- 
taines jaillissantes.  C'est  par  ces  sortes  de  jeux 
d  iiydrauiiqué  que  la  nature  entretient *les 
merveilles  du  lac  de  Cirkuitz  en  Jllyrie  ctde 
beaucoup  d'autres  de  la  même  espèce. 

V  La  prétendue  régularité  de  ces  retours  pé- 
riodiques, attriln^  entre  autres  au  lac  de 
Kanten  »  Prasse,  n'est  pas  iqtpayée  sur  des 
témoignages  authentiques.  En  comparant  les 
observations  faites  depuis  1715  sur  la  mer 
Caspienne ,  on  reste  couvaiucu  que  ce  grand 
lac  av^ente  et  diminue  de  5  à  6  toises,  selon 
l'abondance  des  neîizes  et  dos  pluies  dans  les 
contrées  dont  il  reçoit  les  eaux;  mais  ou  voit 
aussi  que  ces  chaugemcnts  ne  suivent  aueuue 
période  Des  lacs,  alimentés  par  la  fonte 
des  neiges,  peuvent  même  changer  de  niveau 
le  matin  et  l'après-midi ,  selon  que  l'action  du 
soleil  agit  plus  ou  moins  sur  les  montagnes 
voisfaies.  Cest  ainsi  qu'on  doit  ocpli^uer ,  ce 
nous  semble,  les  teiehu ,  ou  hausses  et  baisses 
périodiqncs  dn  \;\c  de  r»encve  i'). 

»  Les  mouvements  des  lacs  qui  ne  dépen- 
dent point  d'une  augmentation  de  volume  des 
eauS  présentent  des  questions  très  compli- 
quées. Nous  doutons  qu'il  y  ait  des  lacs  qui 
communiquent  sous  terre  avec  la  mer,  et  qui 
doivent  à  une  semblable  conununlcation  des 
marées  régulières.  L'équilibre  de  l'atmo^ 
sphère,  dérangé  par  réicetricité  on  par  d'au- 
tres caus^,peut  fkire  soulever  l'eau  eu  cUau- 

(■)  RytMmt',  Tnposraphie  d'Orenbourg  (trad. 
ail.  )>  l>  lliti-lC'.  Pailas,  Voyage  dans  la  Riissic 
méridionale,  1 ,  434  (en  ail.).  —  (•}  Jalabert ,  Mémoi- 
stê  de  l'Académie  det  iciemsw  de  Paris,  1141 ,  p.  U 
Gomp.  Samure,  $$  3»-3&. 


Pin  SI  QUE.  387 

géant  la  force  de  pesanteur  qui  la  retient  à 
sou  niveau.  Il  y  a  dans  le  lac  llurun  une  baie 
où  ajournent  perpétuellement  des  nuages 
électriques  ;  aucu»  voyageur  ne  l'a  traversée 
sans  entendre  gronder  le  tonnerre  «)•  Dans  le 
Portugal  il  y  a  un  étang  près  de  Beja ,  dans 
l'Alent^o,  qui ,  par  ses  mugissements effroya» 
bles,  aunonce  l'approche  d'un  orage  ^').  D'au- 
tres lacs  paraissent  agités  par  le  dégagement 
des  gaz  suutcnains,  ou  par  des  vents  quîrou- 
lent  dans  quelque  cavcmé  avee  laquelle  te 
bassm  conmuinique.  Près  Boleslaw  en  Bo- 
hême, un  lae  dont  on  n'a  pu  trouver  la  pro- 
fondeur émet  quelquefois,  dans  l'hiver,  des  , 
vents  assez  forts  pour  soulever  en  falr  des 
morctaux  dé  glace  pesant  plusieurs  quin- 
taux .  Deux  lacs  considérables,  le  Lomond 
eu  Ecosse  et  le  Wetter  eu  Suède ,  éprouvent 
souvent,  par  le  plus  beau  temps,  des  agita- 
tions violentes.  Dans  la  Marche  moyenne  de 
Brandehonrp ,  rétang  de  Krestin  commence 
souvent,  par  un  temps  tranquille ,  à  bouillon- 
ner en  tourbilloosqui  engloutissent  les  barques 
des  pêcheurs  (*). 

»  Parmi  les  consldéi  ations  générales  sur  les 
lacs,  \esUf s  flottantes  occupent,  chez  quelques 
géographes,  un  grand  espace.  Mais  lorsqu'on 
considère,  d*un  côté,  combien  il  y  a  de  marais 
presque  Inaccessibles,  toujours  nageant  dans 
l'eau,  et  cependant  couverts  de  broussailles  et 
même  d'arbres  j  quand,  de  l'autre  cùle,  on  re- 
garde ces  couches  dè  v^étaux,  ces  Immenses 
forêts  qu'on  trouve  ensevelies,  et  très  récem- 
ment ensevelies  dans  les  tourbières,  alors  on 
peut  aisément  se  former  une  idée  de  ces  tie* 
ftotUmtêt  que  nous  citent  quelques  géographes 
comme  des  mer%eille8  de  la  nature.  Ce  sont 
tout  simplement  des  terrains  d'une  nature 
tourbeuse,  mais  très  légère,  quelquefois  seu- 
lement tissus  de  roseaux  et  de  raeUies  d'ar- 
bres; après  avoir  été  minés  par  les  eaux,  ils 
se  détachent  du  rivnçe,  et  à  cause  de  leur 
grande  étendue,  jointe  à  une  épaisseur  très 
mince ,  ils  restent  smpendus  et  flottants  à  la 
surface  des  eaux  charmant  lac  Lomond 
en  Ecosse  doit  contenir  quelques  unes  de  ces 
lies  flottantes  qui,  en  générai,  paraissent  ne 

(')  Ôarver  ,  Voyage  dans  l'intéricnr  «tf  l'Amé- 
rique, etc.  —  (»)  Burges,  Cilé  par  Bergmann  , 

grapbic  physique,  §  99.  —  (')  AcU  erudit.,  l6Sf* 
—  M  Btnmtim,  AsetL.  àu  VQiagM.  I*  it^  — 
(•)  FIm.,  HIsloIra  naluielle.  U,  e.  16. 
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pis  ètrt  nuras  en  Ecosse  et  en  Irlande.  Près  de 
Saint-Omer,  dans  le  ri  devant  Artois,  un  petit 
lac  est  couvert  d'ilôts  semblables.  lagunes 
de  Comacchio  en  offrent  un  KrandnMnbre  (>). 
£m  plw  eoBsidârablcs  iiu*A  die  «mt  celles 
du  lac  de  Gcrdau  en  Prusse,  qui  ser^  aic  ul  de 
pîHurace  à  un  troupeau  de  100  têtes,  et  celle 
du  iacdc  Kolk,  au  pays  d'Osnabruck,  couverte 
de  très  beaux  onnes  f). 

«  Il  y  a  des  Iles  flottantes  qni  tour  à  tour  se 
montrent  et  disparaissent.  Le  lac  Râlat^,  dans 
laSmâlande,  province  de  Suède,  reoferipe  un 
Ilot  flottant  qat,  dcpuU  1606  imqa'en  1766, 
B*est  montré  dix  fois,  généralement  aux  mois 
de  septembre  et  d'octobre  (').  11  avait  280 
pieds  de  long  et  220  de  large.  Il  y  a  une  lie 
semblsble  en  OstragoUiie. 

»  Les  lies  flottantes  peuvent  avoir  influé  sur 
la  formation  du  globe.  Celles  que  Pline  et  Sé- 
nèque  virent  flotter  dans  les  du  ik>lseua, 
de  Breasanello  cl  d'autres,  sont  devenues  fixes. 
L'Ostfrise  renferme  un  lac  souterrain  qui  li- 
rait avoir  été  couvert  d'Iles  flottantes  qui,  suc- 
cessivement réunies,  ont  fini  par  former  une 
croûte  floUde  {*], 

»  L'ombre  des  forêts  épaisses  ou  des  hautes 
montres  peut  empêcher  certains  lacs,  comme 
ULœh-Wyn  d'Ecosse,  de  se  débanasser  des 
glaees  perpétuelles  qui  les  couvrent  en  tout 
oa  en  partie.  D'antres  bics,  toujours  temués 
par  des  vents  ou  agités  par  les  rivières  qu'ils 
reçoivent  et  les  sources  qui  les  alimentent, 
bravent  tontes  les  rigocars  d'an  clfanat  glaetid. 
Le  phénomène  to  plus  extraordinaire  serait  de 
voir  des  lacs  se  ireler  pendant  Tété;  on  l'a  dit 
de  quelques  uns  de  la  Chine,  et  on  en  a  cher- 
ché la  cause  dans  la  nature  saline  du  terrain 
voisin;  mais  le  fait  parait  avoir  été  mal  ob- 
servé ou  mal  rendu 

»  La  profondeur  des  lacs  varie  à  l'inHni  et 
ne  peut  être  un  objet  de  la  géographie  physi- 
qoo  gâiérale.  Noos  devons  nous  borner  à  con- 
tredire  l'opinion  populaire  sur  des  lacs  sans 
fond;  ceux  qu'on  a  jugés  tels  ne  doivent  cette 
réputation  qu'à  des  courants  qui  emportent  les 
sondes.  Mais  on  ne  doit  pas  reléguer  parmi  les 

(•)  Ctrotamo  SHveurit  Traité  des  tle»  flottantes 
aaeiflBaM  el  moderaet  fen  tulle»).  —  (*)  Kam,  Géo- 
gfipMepbysique,  Il ,  part.  I ,  p.  lî4.  —  j;  Berg- 
«UMN ,  Géographie  physique  ,  11 .  238.  («}  Annales 
4*  la  Monarchie  prumenuc ,  1790,  p.  29'i  (en  alle- 
mind).  —  (»}  Mim.    i'Acad,  duStWKts,  171t, 


fables  les  lacs  à  doubles  fonds  qn'on  dit  exii- 
Um  dans  la  Jemtie  en  Suéde  et  ailleurs  (').  Do 
conçoit  qu'une  croûte,  formée  d'an  tiistt  de 
racines,  semblable  aux  Iles  flottantes,  peat 
exister  au  fond  d'un  lac,  et,  en  se  s<nile\nnt 
ou  «'abaissant,  en  faire  varier  en  apparence  1« 
profondeur. 

»  Telles  sont  les  principales  obflemtkaià 
faire  sur  la  naissance  et  le  mouvement  des 
sources,  des  rivières  et  des  lacs  ;  nous  allons 
les  considérer  sous  le  rapport  de  leur  natnie 
cbtmlque. 

1»  Nous  avons  déjà  remarqué  la  propriete 
que  possède  l'eau  d'absorber  l'air  atmosphé- 
rique. On  estime  que  l'eau  douce  tient  oïdi- 
nairemeiA  en  dissolutton  •n'  de  son  poUi 
d'air  (•).  Illui  feut  un  certain  temps  pour  s'cd 
saturer,  et  tous  les  éléments  qui  composent 
l'air  ne  sont  pas  absorbes  pai-  l'eau  avec  la 
même  promptitude.  l'oxlgène  pur  s'yiostaoe 
et  s'y  unit  le  plus  fiidlcment.  La  bonne  qua- 
lité des  e;ui\'  douces  consiste  à  être  eompléte- 
ment  saturées  d'oxig^,  qu»  doit  être  soa%eii* 
renouvelé  par  lo  vonlcment  et  l'agitation  de 
ces  eaux,  leur  mauvaise  qualité  provient  oo 
de  l'altération  ou  de  la  surabondance  d'oxi- 
pène  ;  l'une  et  l'autre  annoncent  la  prewîûtt 
d'une  substance  hétérogène  dans  l'eau,  caps- 
ble  d'absorber  plus  d'oxlg^  on  de  l'altérer. 
Ces  substances  hétéroc;ènes  sont  difféifiitcs 
des  sels,  des  oxides  métalliques,  du  soufrai 
du  gravier,  du  limon. 

»  Ces  principes,  cimsacrés  par  la  ddmie  a» 
derne,  peuvent  faire  croire  que  l'influence dfs 
expositions  locales  sur  la  nature  des  eaux  eà 
aussi  puissante  que  nous  l'indique  Uiffo» 
ûrtOê  Les  eaux  exposées  an  Immm#*  dit-i, 
sont  limpides,  faiodores,  molles  et  agrt^Mr^  à 
boire,  parce  que  le  soleil  à  son  lever  Us  itr- 
rige,  en  dissipant  les  brouillards  du  matin  q"' 
auraient  pu  s'y  mêler.  Les  eaux  exposées» 
cOMcAa»!  manquent  de  cet  avanîaîre  et  neMUit 
point  linipi  cli-  Celles  qui  coulent  vers  le  m«<'». 
et  sont  exposées  aux  vents  chauds,  doivent 
être  saumdtres,  peu  profimdes»  cl  par 
qoent  chaudes  en  <té  et  froides  en  blYW,  ft** 

(•}  BergHumHt  $93.  , 
(•)  Cetair  eMordtnsf rement plas  ricbe  en  ouf^"' 
qa«  celui  de  ratmosphérc  :  il  e(tCOUpo«é  d«»P»^ 
ties  d'oiigéne  et  de  68  d  azote.  1^ 

(J)  Traili'  des  airs,  des  eaux  el  dSS  UcOttM^ 
XX,  XXII  «  XXV .  «diUoo  d«  Cor«y. 
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près  À  énerver  1  homme  et  à  lui  causer  plu- 
ikmn  tnaiadtei.  Enfin,  les  caox  exposées  au 

nord  doivent  généralement  être  froides,  dures 
et  crues  ;  leur  usage  tarit  !o  lait  des  femmes  et 
les  rend  stérile».  Tel  est  le  système  d'Hippo- 
tMÉ9f  mais  on  ne  doit  pas,  avec  les  aveugles 
Hippocratîstes,  lui  donner  une  application  gé- 
nérale et  exclusive  :  car  il  est  lié  à  ses  idées 
sur  la  nature  particulière  des  vents,  et  ces 
Idées  ne  coottemieirt  que  des  TMtés  locales, 
«liplicables  à  la  Grèce  et  à  TAsIe-Mineare. 

»  Les  eaux  de  marais,  d'étang,  et  toutes  cel- 
les qui  croupissent  sur  le  terrain,  faute  d'é- 
conlonent,  sont  malsaines;  elles  tiennent  en 
dissoltttion  de  l'azote  et  de  Thydrof^,  pro- 
ven-mt  de  la  décomposition  des  ptaiifes ,  des 
insectes,  des  poissons.  L'atmosphère  d'alen- 
tour se  charge  de  ces  gaz  insalubres.  Ceux  qui 
IkalUtant  aatonr  des  eanx  marécageuses  et 
ceux  qui  en  boivent  mènent  une  vie  souffrante, 
restent  sans  forces  et  vieillissent  prompte- 
meut. 

»  Dans  l'andcn  pays  de  France  appelé  la 
Sologne,  pour  ne  pas  chercher  des  exonpks 
lointains,  l'humidité  stagnante  donne  au  peu- 
ple des  visages  pâles,  des  yeux  lauguissunU», 
one  voix  ftible  (■]. 

"  Les  eaux  stagnantes  absorbent  presque 
toujours  une  grande  quantité  d'air  flxe  ou  d'a- 
cide carbonique;  car  ce  gaz  est  porté  par  sa 
pesanteur  vers  Ui  sofllwe  descaiiz  et  ne  s^en 
âtottenaa* 

»  Les  eaïuc  de  enJUnes  et  de  montagneu  dif- 
lèrent  en  qualité,  selon  qu'elles  liltrent  a  tra- 
vers des  bancs  de  roc  vif,  des  schistes,  des 
quan,  des  sables  qu'elles  ne  peuvent  guère 
attaquer,  nu  qu'elles  coulent  sur  des  couches 
d'ar^t/ey/âùe  qu'elles  n'entraînent  point  ni  ne 
dissolvent,  ou  qu'enfin  elles  traversent  des  tcr- 
ndnsealeaiies,  marneux,  g3rpseux,  Imprégnés 
de  maiïnésic,  de  se!  et  de  bitume.  Celles-ci 
sont  toujours  très  mélangées  de  subsliinees  hé- 
térogènes, et  la  plupart  du  temps  dures,  crues, 
troubles  et  peu  saines,  du  moins  pour  Tusage 
Journalier.  Aussi  Hippocrate,  Homère  et  Plu- 
tarque  en  ont-ih  déjà  eondcunnc  i  usage 
hes  eaux  qui,  dam  les  terrains  anciens,  ont 
des  argiles  pour  base,  sont  l«  plus  communes 
de  toutes;  elles  réunissent  les  qualités  essen- 

(')  Alim.  delà  Sociùé  royale  de  méJcciii'  .  ai; i ire 
1776»  p.  âl-n.  —  (•}  iiippœrattt  1.  c,  $  XXXV,  et 

fe  eomaNBiairedeCorai ,  p.  107. 
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tielles  des  eaux  saïubres.  Celles  qui  coulent 
du  roc  vif  sonteneore  pins  pures  et  plus  lim- 
pides, surtout  lorsque  le  roulement  et  la  frot- 
tement sur  un  lit  pierreux  leur  fidt  ^^pnnivcr 
une  espèce  deûltration. 

»  Les  eaux  de  Uuê  étant  apportées  par  les 
sources  et  les  fleuves,  en  partagent  les  divers 
sf's  îi  ihiros.  Il  y  a  des  bos  qui  ont  les  eaux 
extrêmement  limpides  :  tels  sont  le  lac  de  Ge- 
nève et  celui  de  'Wetter  en  Suède.  Dans  ce 
dernier,  on  voit,  à  vingt  brasses  de  profon» 
deur,  un  dcnierau  fond  de  l'eau.  Mais  les  lacs 
qui  ont  les  eaux  dormantes  ou  salées,  ou  bitu- 
mineuses, méritent  d'être  regardés  comme 
aussi  dangereux  et  aussi  nuisibles  que  les  ma- 
rais. 

»  Les  eaux  defletwes  contiennent,  à  la  véri- 
té, des  éléments  très  hétérogènes  et  qui  sem- 
blent devoir  se  combattre  ;  mais  c*ert  peu^ètre 
autant  à  cette  destruction  réciproque  des  germes 
nuisibles,  qu'au  mouvement  continuel,  que  les 
eaux  tluviatiles  doivent  l'avantage  de  convenir 
an  commun  des  hommes  et  d*entretenhr,  par^ 
tout  où  elles  coulent,  la  fraîcheur  de  l'atmo- 
sphère. Cependant  elles  forment  souvent  un 
hcdimentde  gravier  et  de  limon.  Hippocrate 
prétend  que  leur  usage  produit,  entre  autres 
maladies,  la  pierre  ('). 

»  Les  eaux  de  puitt  prennent  souvent,  par 
un  trop  long  repos,  les  mauvaises  qualités  des 
eaux  stagnantes. 

»  L*«au  de  mer  est  pour  nous  un  vomitif;  el 
cependant  les  habitants  de  Pile  de  P^cjnes, 
dans  la  mer  Pacifique,  en  font  leur  t>oissou 
ordinaire. 

»  Parmi  les  eaux  du  ciel,  celles  dephnssom 
les  plus  saines  à  cause  de  leur  douceur  et  de 
leur  légèreté.  Hippocrate  a  très  bien  ol)servé 
les  procédés  admhvbles  que  la  nature  emploie 
pour  distiller  les  vn  peurs  enlevées  à  la  terra 
par  l'action  du  soleil.  Ces  vapeurs  sont  agi- 
tées et  roulées  en  tous  sens;  leurs  parties  les 
plus  troubles  et  les  plus  terreuses  s'en  sépa- 
rant, et,  abaissées  par  leur  poids,  forment  les 
brouillards.  Le  reste,  plus  subtil ,  plus  léger, 
est  eneore  plus  parfaitement  dissous  par  la 
chaleur  solaire.  C'est  de  ce  reste  que  se  for- 
ment tes  gouttes  de  la  pluie.  Mais  la  première 
pluie  qui  tombe  après  une  longue  sécheresse, 
en  traversant  l'air,  se  eharf:e  de  i>eaucoup  de 

(')  Idippoeratet  t. c,  §  M,  et  le  commenultc  de 
Gorai ,  19t. 
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tubstauces  hétérogènes,  et  devient  par  consé- 
quent trè3  impure  avant  d'arriver  ù  la  terre. 
Les  pluies  qui  la  suivent  ue  souffrent  point  de 
cet  inooDvéïiIeiit,  mais  toute  em  plavfeiue  est 
sqjetteà  se  corrompre  eu  très  |)<  u  de  temps. 

n  I^s  eaua"  <fc  ri  //'  et  de  fjlace  ont  une  ori- 
jgine  très  difféi  eiile  de  celle  des  eaux  de  pluie  ; 
car  la  nci^^e  et  la  glace  se  forment  par  la  pri- 
yafikxi  da  calorique,  et  par  ocrnséquenl  man>- 
quent  des  parties  les  plus  subtiles  de  l'eau  : 
donc  les  eaux  dans  lesquelles  ces  substances 
se  résolvent  doivent  être  plus  dures  et  plus 
lourdes  qae  les  eaux  de  plufe. 

••  T)'après  l'opinion  la  plus  accrédit(^c,  ces 
eaux  causent  à  ceux  qui  les  Jooiveot  des  gol^s 
el  d'autres  tumeurs  ^*]. 

»  Plvsmie  eau  est  Rangée,  pljBS  dlç  est 
pesante.  Voici,  d'après  j^er^moim,  lés  rap- 
ports de  quelques  espèces  d'eau  : 

J'eau  âistiUéephv.  .    ,    .  1,000 

h'eau  de  source,  la  plus  pure  1,001  h  1,005 

Ij' eau  de  rivière  .    .    .    .  1,010 

Vttnt  dê  mtr  ....  1,018 

Véaucnmp^nU  .   .  .  1,103 

»  Après  amir  omsidéfé  les  qualités  des 

eaux  ordjjoaires,  nous  allons  nous  occuper  des 
eaii.r  minéraks,  c'est-à-dire  de  celles  qui  sout 
a>mJuiutîes  avec  quelques  substances  du  règne 
mloM  co  qwiîttté  assà  Cûnsidémble  pour 
leur  ôter  cette  abseuce  de  goût  et  de  couleur 
qui  est  le  caractère  de  l'eau  douce  .  Ces  sub- 
stances etraugères  s'y  trouvent  ou  dans  l'état 
d'une  dlvisloo  mécanique  très  iiiiitlle,  ou  dans 
celui  d'une  vraie  dissolution  diimliitte.  On  di- 
vise les  eaux  minérales  eu  deux  groupes,  Us 
\roide$  et  ks  thcrmalts  OM  çhaud94i  fine  ï ou 

[•)  Forcer,  in  comment  t\ç  reh.  in  scient,  oaliiral. 
et  niedic.  gr>  is  WIV,  i'>^.  Coinp.  U>id.,  Buppl. 
Derad.  I ,  p.  i.,:î. 

(■}  Les  •ui)s;aaees  dont  on  «  signalé  la  présence 
dans  les  eaas  mloéralet  toni  :  l'oxigéne ,  l'azote ,  l'a- 
cide carbonique ,  l'Ii  ydroiii  nr  sulfuré ,  l'acide  borique 
ou  bor.icique,  l'u  ido  sulluicut,  la  silice,  la  soudc; 
les  suifjica  de  sinido,  d'ammoniaque,  de  cbaiii.  de 
nacn^ic  >  d'aluiuiiie,  de  |wUMe,  de  fer  et  de  cui- 
vre; tes  nllralei  de  |ioUM«,decbaax  et  dem«gnéMe; 
les  hjdrochlorates  de  potasse  ,  de  mmkIo  ,  d  aniiiio- 
iiiaque.  de  chaui ,  de  ^lagné^ic,  d  alumine  el  de 
manganèse  ;  le  sous-bnrate  de  soude,  les  phosphates 
de  Chaos  cl  d'alumioe,  elle  Ouate  de  chaux  ;  colin 
des  natlèrea  végéltles  et  animales  en  petite  quan- 
tilO.  (  Vuyoz  le  Traité  de  chimie  éltmCQUirc  théori- 
que cl  prati<iue  par  M.  Théuard.}  J.  IL 


partage  ensuite  en  huit  classes  appelées  : 
1"  ferrugineuse*  froides ;Qf>  ferrugitumu  ther- 
males f  3°  sulfureuses  froides;  4«  sulfureuses 
thermales } 5^  gszeuses  froides;  6°  gaieniei 
thermales;  7"  salIncs  liroides;  8*  salloes ther- 
males. 

»  Les  acides  se  combinent  facilement  avee 
l'eau,  mais  ils  s'emparent  aussi  rapidemeat<k 
quelque  suiistsiice  saline,  terreuse  ou  métalli- 
que, de  sorte  que  les  roMJC  acidulex  on  (^azntuf 
n'offrent  presque  jamais  l'acide  libre.  On  cite 
la  sourcQ  de  Latera,  à  32  milles  de  Vilerl)e,cl 
celle  de  Selvena,  à  46  milles  de  Sléoa,  où  !'!> 
cide  sulfurlqur  libre  est  combiné  avec  l'eau  (':. 
Les  lacs  de  CIk  reliiaio,  de  (>astel->'«ovo  el  de 
Montc-Hotuiido,  égulemeut  eu  Italie,  ont  olîert 
Tacide  boradque  libre  ^  ;  mais  ce  sont  des  cas 
rares.  L'acide  carbonique  se  trouve  \\ui(\w 
libre  dans  la  source  dite  le  Saueriing,  près 
Carlsbnd  en  Bohème  (3).  Les  eaux  de  cette 
source  contleonent  une  quantlié  d'acide  ^ 
à  leur  pro^  volume;  celles  de  Seltz  n'eu 
contiennent  communément  que  s,  oel||es  ée 
Pyrmont    et  celles  de  Spa  7. 

»  Les  eaux  ferrti§ùmuet  themuàei  soal  hi 
plus  communes;  nous  pourrions  en  comptn 
quelques  centaiiM  <  en  France  et  en  Allema- 
gne. L'acide  carboniiiue  y  est  combiné  avec 
de  Focre  femugineuse  ;  on  y  trouve  de  Is  m- 
gnésie,  du  sel  de  Glauber,  de  l'alcali  végétal, 
du  muriatc  de  sonde  et  d'autres  subst;inc«, 
de  sorte  <^u'on  peut  facilement  les  imiter,  ikrg- 
mann  en  Ikbrlquait,  il  y  a  4|Q  ans,  pour  an 
propre  usage  et  pour  celui  dè  ses  arais.  Ui 
eaux  fcrnl^!nelIses  froides,  comme  à  Foi^ 
et  à  Aumale,  sont  encore  plus  cororpuncs. 
Celles  de  Passy  contiamcnt  du  sulfate  et  da 
carbonate  de  chaux,  de  rhydroditorsle  <k 
mn^tn'sie  et  de  soude,  de  l'oxide  de  fer  et  nsi 
matière  animale.  Les  eaux  mlipe$  froides  sciA 
chargées  de  sulfates  de  magnésie  et  de  chaus; 
telles  sont  les  eaux  de  Sediitz,  deNlederlM 
et  d'Fpsom.  Les  steppes  de  la  Sibérie,  au  iwrd- 
est  de  la  mer  Caspienne,  sont  semées  de  lacî 
de  cette  nature;  ils  forment  prestjuc  uneclwiue, 
depuis  le  Kouroa  et  le  bi»  Volga  jusqu'au- 
delà  du  Jenisei     A  côté  de  ces  étao^i  on  « 

(•>  f^MdeW .  de  Tliermia  agri  Palavinl.  Bvgmm,  \ 

I,  34C,  —  (•)  /.«rn,\,rr,  Trait*  élém.  nt.  de  cWnk, 
I.  2Cf».  Fourcmtf ,  LIémenIs  de  chimie,  I.iOÛ.-*  | 

AA»;rro{ft, Mi-moiresdccltiiiiii'.  1. 320.  — (•J6w9'« 
Dcsciiplio»  de  la  Russie ,  iil  » 
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voit  quf  contiennent  du  natron  ou  du  carbonate 
dr  sctide.  La  mèrae  ufcoiidunce  dV-aux  salines 
ou  auuires  se  U'ouve  dmb  i&i  plaiiu»»  de  iiou- 
grte.  Cetratt  fcnit-il  «MHMM  à  tow  testas». 
sIds  d'aocienues  eaux  inédlterranévs  ?  Les 
cnux  galines  theimalet  sont  nssv?.  uoui]»reuse8 ; 
<>u  die  (%Llet>  Ue  BaUi  eu  Âiij^eLurre,  de  Wieae- 
fasdai  dsns  te  dMcké  ds  Nssssu*  ds  Littdtck 
SU  Silésie,  de  Glashutte  ai  Hongrie,  de  Toptftz 
vu  !^>!ième,  de  Saiiit-Gervais  en  Savoie,  une 
vùigtaiue  eu  Ir  rauee,  et  deux  ou  trois  en  Kusste. 

»lAfcffi»sBsiidBS£siucsddiiteifesti»sde 
CBSopMhMlsjOQnisUèvesde  la  osbusquels 
science  est  parvenue  à  connaître.  Les  eaux  cou- 
rautett  trouvent  dans  ie  Bôa  de  là  terre  des  hub- 
staucet  aeidiiE^eSf  dont  tes  scides  te  dégagent, 
soit  par  leur  affinité  pour  l'eau,  soit  par  la  ftr- 
mentation  quuD  acide  plus  fort  caus*'  ]r,u-m 
des  acides  plus  fail>le8  ;  ce  procédé  ckuuique 
se  renouvelle  peipétueUemeot;  la  cluuu.,  qui 
oonttent  Jusqu'à  deux  dmjuièsMis  de  san  psMa 
d'acide  carbonique ,  fouruil  abondamment  aux 
eaux  minérales  cet  acide  qui  en  «  l-i  l)ase  ^ 
iiérale  (*),  Les  pyrites ,  très  répandues  i>ur  le 
globe ,  donneot  par  dépgcsseat  dafaddasui" 
ftu-ique  C).  I^s  eaux  imprégnées  de  ect  acide 
vont  dissoudre  le  fer,  la  chaux,  la  magnésie , 
eo  un  mot  touleji  les  substances.  La  silice  elle- 
foèm,  qui  a  long  temps  pa5i>é  pour  fmoluble 
daus  l'eau,  s'est  pourtant  trouvée  dissoute, 
non  seulement  dans  l'eau  bouillaute  des  ter- 
rains volcaniques ,  comme  dans  les  sources  de 
Geyser  et  Rykum  en  Islande ,  et  celles  du 
Hool>Diir  et  de  Bourbon  rArehamliault  eo 
France,  mais  même  dans  des  sources  d'une 
dialeur  tempérée  et  jusque  dans  les  eaux  com- 
munes Cj.  Les  eaux  minérales  ne  restent  pas 
dans  cet  état  où  les  a  mises  une  piemiire  opé- 
ration chimique  ;  en  coulant  ou  eo  s'infiltrant, 
elles  retieontreiit  tantôtun  sel ,  tantôt  un  acide, 
et  as  diverses  substances,  en  s'uuissuut,  en 
sa  séparant  ou  sq  se  laodlfiant  d'après  Irars 
afflultés  STce  la  base  des  eiujx  minérales ,  leur 
communiquent  les  qualités  qui  en  font  varier 
â  l'infini  la  nature  chimique  et  médicale 

m  U  ê*m  ftttt  bivkfiua  toutes  ces  oomhfnai- 

\*yBefgmmt,CéûfpvçMit  pliysiqae,  l,  370.  — 
ffH  kf^Mk,ném(Att»  de  ebimie,  1 ,  316.— (>)  Bery- 
mann,  Diti^rlation  sur  la  source  |>salt.  KÎ^nlh, 
Mémoires  de  ebimie ,  1 .  340  sqq.  ,319. 

*V\  Ce  qui  ptrtll  difleile  i  etpllqmr,  CeM  Is  pré- 
sence d'ans  nslUn  solnste  deas  on  gisnd  nombie 


sons  soient  bienfoisantes.  Sans  parler  des  va- 
peurs sulfureuses  ou  carboiiifi'ies  qui  sortent 
de  plusieurs  eaux ,  il  parait  1res  ccrtaiu  qu'il 
y  aplttstenrs  souroes  Imprégnées  de  vi^^eun 
arsenicales  et  nu  reurielles.  Mais  la  plupart  du 
tenips  on  a  saf:;enient  enseveli  sous  des  amas  de 
picri-es  ces  afii'cux  ialioiutoircs  où  la  natuiv 
flllMutee  lut  te  rMe  d'ampotsonoettse.  Sdou 
Bergraann ,  il  faut ,  pour  dissoudre  î'arsenic , 
un  volume  d'eau  quatorze  à  quinze  fois  j,Ins 
grand,  si  eiie  vit  chaude  ;  et  quatre-vingt-dix 
lUs  si  elteest  froide ,  dreoBstance  qui,  jointe 
à  la  nureté  de  ce  aainéml  fosMte,  «end  Im 
sources  arséniati  <  s  [h  u  communes. 

<•  rSous  counaii>M>us  dé^jà  i«s  «u/x  simple- 
nmt  métallifèrêê  ou  qni  roulent  des  parcelles 
de  métal ,  lesquelles ,  n'étant  pss  nomMndfs 
avec  le  lliiide ,  se  dépc^'^enr  ^siireessivement. 
Les  rivières  auriléfes  ne  Limueul  pas  même 
IcamaiéeukB  co  suspeBskm  ;  elles  roulent  des 
pareeltes  d'or  détachées  de  quelque  rodisr.  Ces 
eananssont  pas  roiaéralesd<nns  le  sens  propre 
du  mot.  (te  eu  pourrait  diie  autant  des  eaux 
cémentaires  ordinaires  et  de  la  plupail  de  cel  les 
dcsankies  d*or,  d'aifeot^da  plomb,  d'étaio,  ete. 
On  en  cite  qui  ont  formé  dans  une  mine  dp 
Kong«ber^  un  dépAt  de  plomb  ar^rcntifère. 

n  Les  eaux  4aUe$,  ou ,  pour  ptu'ler  avec  les 
modernes,  chargées  de  ddarure  de  sodium , 
sont  peut-être  les  plus  eommunes  de  toutes, 
mais  elles  existent  rarement  dans  un  état  de 
pureté  pariaitc.  Kilesai>uitdent  leiougdes  monts 
Karpathes ,  des  monls  Ouralieus ,  et  en  géné* 
ral  dans  la  zone  comprise  i  iitrc  le  50*  et  le  30* 
parallèle  de  latitude  septealiionale  ;  plus  au 
uoid  j  elles  manquent  presque  entièrement; 
plus  au  midi ,  te  sd  cristallisé  abonde  à  te  vé- 
rité en  certaines  fi(gan ,  «HUM dans  legAUd 
de'^ert  d'Afrique,  mats  nous  n'y  voyons  que 
peu  de  sources  salées.  L  est  également  daus  la 
zone  tempérée  du  nord  que  fourmillent  les 

d'eaux  mlnéraleii.  ikiaiiiie  elle  a  été  étudiée  dans 
celles  de  Baregcs  par  M.  Longcbamp,  elle  a  reçu  de 
lui  1«  nom  de  BttrégiM}  U  a  prouvé  même  qu'elle 
n'avili  atMoae  aaslegle  ara;  la  lélallM  par  laqoeUe 
on  la  remplace  daoi  lei  câux  mioérales  arlifin elles. 
Un  a  prétendu  qu'elle  pouvait  cire  le  résultai  de  la 
défompoafltoo  4b  quelque  matière  végétale ,  ou  peni* 
être  de  ces  corpuscule?  mlcroscoplqncs  qui  naiiMiit 
sponlanémeDl  (l.ins  l'eau.  Mais  qu'est-ce  quc  la 
matière  animale.'' cnmmeni  doii-oii  la  i  ir  ii  ii^riscr 
lonqu'oD  Mil  qu'elle  te  trouve  daoa  uo  grand  nom- 
Ine  de  v4fMaai,  Ht  spédslenent  dans  eeoi  de  Is 
CunUle  detcracifènsP  I*  IL 
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Ute$»atéii  l'Asie  centrale  en  est  pnr^emée. 

»  D'où  vient  cette  nature  saline  qui  airacté- 
rise  la  plupart  des  lacs  sans  éeoulemeut?  Les 
unidiBCiit  ipie  le  ad  yMi  de  cee  lacs  a  été 
primitivement  imprégné  de  sel  ;  c'est  trancher 
le  noeud  ,  mais  il  serait  difficile  de  montrer  les 
énormes  baucs  de  sel  qu'exigerait  cette  hypo- 
ttièie.  D*aiilKS  regardeot  tons  ces  lacs  saiés 
comme  des  restes  de  l'ancien  Océan ,  qui,  pour 
le  besoin  de  nos  théories  de  la  terre ,  a  dû  jndis 
eoovrir  tout  le  g^obe.  Mais  pourquoi  l'ancien 
Océan  aiinlt41  spécialement  aUbcté  œs  ter- 
laius?  Pourquoi  tons  les  lacs  ne  sont-ils  pas 
restes  salés  ou  saumâtres  par  la  même  cause? 
Enûn  des  observateurs  très  sages  et  circoo- 
apeels,  entre  antres  Hioiifey  (<) ,  pendient  à 
croire  que  tons  les  lacs  qui  reçoivent  beaucoup 
d'eau  douce ,  et  qui  se  trouvent  dans  un  état 
de  stagnation ,  doivoit  prendre  un  goût  sau- 
roâtre  ou  salin ,  par  la  ooRnptkn  de  lears  eaux 
et  par  la  décomposition  des  matières  animales 
et  V (pétales  que  les  fleuves  y  apportent.  Il  n'y 
a  qu'une  objectioa  à  faire  ;  pourquoi  la  salure 
et  surtout  i*amcrtame  de  ces  lacs  n'augpen- 
teD^el]es  point?  Mais  n*est-il  pas  possible  de 
réunir,  en  quelque  sorte ,  ces  trois  opinions  ? 
^ous  accorderons  que  l'ancienne  mer  ait  cou- 
vert ces  contrées;  mais  nous  la  ferons  dispa- 
nttra  par  imlkiiiitk»  et  vaporlsatlOB ,  et  point 
du  tout  par  un  écoulement  lent  ou  subit  ;  nous 
dirons  ensuite  que  des  terrains  plus  compactes, 
plusglatineux,  plus  froids,  eu  uu  mot  des  ter- 
rains eoDstttnés  d*nne  manière  particulière , 
anraicQl  pu  retenir  eu  plus  grande  quantité  les 
molécules  salines  de  l'ancienne  mer,  qui  d'ail- 
leurs s'étaieut  deju  cristallisées  ;  euiiu,  la  dé- 
composition des  eaux  douces  et  des  matières 
animales  ou  végétales  doit,  de  son  cAté ,  pro- 
duire des  sois.  Huant  à  ta  question  de  savoir 
pourquoi  cette  salure  n'augmente  pas ,  'nous 
croyons  qu'il  est  sage  d'avoner  qu'on  n*en  oon- 
naît  point  les  causes.  » 

La  température  élevée  de  certaines  eaux 
thtmuUe*  a  été  expliquée  de  bien  des  manières  : 
oa  l'a  attribuée  à  la  décomposition  des  pyrfl» 
|ur  lesquels  elles  passent,  à  la  combustion 
des  couches  de  charbon  de  terre  et  m  >  oisi-. 
nage  des  volcans.  Ai^ourd'hui  tout  porte  à 
croire  qu'elle  est  due  à  la  chaleur  Intérieure  du 

d«  diiiNie,  i,  a  19. 


globe  '  .  Quoi  qu'il  en  soit,  les  sources  cbaadcs 
ou  thermales  sont  un  des  phénomènes  les  plos 
curieux  pour  la  géographie  physique.  Leurcha- 
leur  s'élève  qudquelbis  à  un  d^ré  étoaninti 
la  source  de  Krabland  en  Islande  va  jusqu'à 
82  degrés  du  thermomètre  de  Reaumur:  la 
moyeuue  température  de  celles  de  Carlsbadeu 
Bobéme  est  ^  78  degrés,  celle  de  Bade  es 
Suisse  et  celle  de  Chaudes-Âigues  en  ftuti 
de  88  ;  en  Amérique  il  en  est  plusieurs  qui  dé- 
passent cette  température  :  ainsi  celle  de  Trio» 
cheru  en  Colombie  dépasse  90  degrés,  etcdle 
de  Guanaxuato  en  a  96.  On  cite  aussi  la  Pis- 
ciarelli-de-la-Solfatare  près  de  ÎVapIes ,  dont  ta 
température  est  de  93  degrés.  On  assure  même 
que  les  eaux  de  me  d'Amsterdam  a'éMmnt  ca 
température  k  100  degrés. 

Il  y  ades  eaux  qui  s'enflamment  sansrtre 
cliaudts.  Ce  phénomène  est  du  aux  vapeurs  I 
d'hydrogène  qui  s'exhalent  de  leur  superficie  ; 
telln  sont  les  ISMitaines  de  Fonetla-Nttova,  ét  | 
Barigazo  et  autres  :  tel  est  le  ruisseau  près  de 
Bergerac ,  auquel  on  met  le  feu  avec  de  la  j 
paille  allumée     Tantôt  ces  eaux  sont  mé- 
langées avee  des  bitumes ,  surtout  du  napUe  , 

(■)  Ce  qal  prouve  que  les  eaux  thermales  ne  M- 
vent  pu  lear  èhalear  i  la  déeou|N»illon  det  pijifltt 

et  à  la  combustion  de  Viistei;  amu  bouillen ,  cVil 
qoe  dcpaia  SûOti  »m  que  quelque»  unes  de  ca  nui 
aont  connues ,  elles  sont  toujours  rtttéM  aussi  cbm- 
des,  ce  qui  M  imonait  être  si  eltoi  ne  detakat  le« 

température  qa*à  des  dépAts  de  combustible*  qit* 
dans  un  auss-i  long  espnct^dc  Icnij  -  ,  m'  -i  t  -iîpnt  rom- 
sumésou  auraient  au  moins  «Jiruluué  de  inauiérf* 
alTaiblir  sensiblement  la  chaleur  de  ces  eaux.  Il  tivt 
donc  attribuer  celte  chaleur  au  voihinage  du  feu  qui 
occupe  le  centre  de  la  terre,  et  qui.  alimenté  par 
des  dôc(it?i|nj?.ilioiis  rhiiniques  mvs  cc.^sp  rcnai'sîn- 
tes ,  et  d'ailleurs  occupant  un  espace  immemc  n 
comparaison  du  volame  de  notra  planète  «  m  pnli 
fIfiTis  un  intcr\"olle  dp  ?000  ans,  présenter  au<sSi 
dmiinutiuii  scn'.ihlc.  V/ol  proh^blcmient  à  \'»cl'(M 
de  ce  feu  ,  pour  ainsi  dire  «^Icnu-nlairc  ,  que  lo  tiai 

mlnéralM  doivent  la  propriété  de  conserver  bcso' 
eonp  plus  long-temps  leor  terapératora  que  feM 

- rrlinaire ,  portée  au  même  degré  do  chaleur  par  nsi 
jiiojoiis  arlificieUi  c'est  enfin  à  l'action  ûe  ce  f« 
qu'il  faut  attribuer  la  propriété  remarquable  qu'clir" 
ont  do  pouvoir  éure  bues  làcUemeal .  undis  que  àt 
fean  ordinaire,  portée  à  la  mêoie  lempèratove»  as 
serait  pas  supportable,  et  attaquerait  les  orgaw» 
qu'elle  toucherait.  Ces  dcuv  fail>  seuls  suOîsent  çont 
Indiquer  que  la  cause  qui  produit  la  cbaleur  <tM 
eaux  minérales  est  toute  différeole  de  calle  qaoaoat 
employons  dans  ru^age  domeitlqae.  J.  H» 

(*}  JHémoires  de  l'Académie  éu  idfw  dè 
auDée  1099,  p.  2C. 
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et  da  pétrole  qui ,  en  général ,  flotte  à  leur 
snrfflcp  et  brûle  an  sein  de  l'eiui  ;  c'est  ce  qu'on 
voit  a  liakou  et  dans  plusieurs  endroits  de  la 
Pene.  ta  lao  InrAlaiit  d'Islande  paralttenir  an 
premier  genre ,  et  il  n'est  pas  invraisemblable 
qu'il  ait  pu  qiu'lqiiofois  s'enflammer  de  soi- 
même.  Des  personnes  dignes  de  foi  assurent 
avilir  vs  des  ftox  Miel*  voltiger  à  la  awftice 
dn  iac  Wetter ,  en  Soède. 

»  Tes  eaux  irtcnistantes  doivent  être  «soi- 
gneusement distinguées  des  eaux  pétri^nUt. 
Gndarnttres,  chaînées  de  parties  dliceuses  ex- 
trêmement déliées,  pénètrent  les  pores  dœ  bois 
et  d'autres  stibstances,  et  substituent  aux  élé- 
meaU  de  ces  corps  d'autres  éléments  cristallins, 
arrangés  et  dlspûsétde  même.  Cette  vertu  se 
montre  plus  forte  qu'alHeiirt  dans  le  lac  dit 
Lough  Aeafjh  en  Irlande ,  et  dans  quelques 
souroes  peu  nombreuses  (')  ;  mais  la  plupart 
des  canz  la  possèdent  Jusqu'à  un  œrtain  de- 
gré; le  Sanolieet  le  Prégel  pétrifient  dans  le 
corirs  de  qudqnes  slèdes  les  pieux  qu'on  y 
enfonce  (>}. 

•  he»  tm»  imcnutantes  agissent  d'une  ma- 


nière plus  uwHwanc,   

croûte  les  parties  terreuses  dont  elles  sont  chaiw 
gées.  La  source  de  Guancavelica  qui,  en  dépo- 
sant des  sédiments  calcaires ,  fournit  les  mod^ 
Ions  dont  les  villes  voisines  sont  btttaa  ;  le  beav 
travertin  nnssi  hhw.c  que  l'albâtre  que  formenl 
les  bains  de  Saiut-Pliilippe  en  Toscane,  et  un  e 
source  chaude  près  de  iours  j  la  fontaine  de 
Saint-Alyre&Glemiont-Ferraad,  les  dépôts 
connus  sous  le  nom  de  dragées  de  Tivoli,  le 
magniflqne  bassin  que  les  sources  de  Carlsbad 
se  sont  cuuiiti-uit  elles-mêmes ,  et  beaucoup 
d'autres  excmides  que  nous  pourrions  elter, 
seraient  inutiles  pour  édaircir  un  fait  aussi 
simple.  Observons  plutôt  que  cette  qualité 
d'iucruster,  appartenant  plus  particulièrement 
aux  sources  ehaudes ,  se  trouve  pourtant 
plusieurs  eaux  froides.  Les  dëpâts  ordloalrei 
consistent  en  tuf  calcaire  ;  le  Geyser  dépose  un 
tuf  siliceux. 

»  Ces  aperçus  peuvent  snifln  pour  la  théorlè 
des  eaux  douces  et  minérales  rassemblées  sur  la 
terre  ferme.  Une  plus  vaste  scène  nous  appelle: 
il  faut  parcourir  l'immensité  de  l'Océan.  • 


LIVRE  TIîLA  Xt-TROISIÈME. 
SmiedsIalMorle  de  la  Géogiapliie.  —  De  la  Mer  «(  des  Ksu  nailMi.—  Des  Msiési. — Des 


«  Les  mers  sont  un  des  objets  les  plus  iro- 
poiiants  de  la  géographie  physique.  L'Oeéan 
par  ses  exhalaisons  qui  rafraîchissent  et  hu- 
mectent l'air ,  entretient  la  vie  végétale ,  et 
Ibumit  des  aliments  nécessaires  à  ces  admi- 
mMes  canaux  d'eau  courante  qui ,  en  coulant 
toujours,  ne  se  videntjamals.  Sans  l'influence 
bienfaisante  de  ces  vapeurs,  qui  à  chaque 
instant  s'échappent  de  la  surface  des  mers , 
toute  ta  terre  languirait,  déserte  et  inanimée  ; 
le  dessèchement  de  l'Océan,  lent  ou  subit,  suf- 
firait probablement  pour  ptonfrcr  dans  le  néant 
toute  lanatiure  organisée.  Ce  vaste  amas  d'eaux 
sert  également  à  engloutir  et  à  décomposer 
beauoonp  de  mauvaia  gax  et  de  débris,  tant 

('}  Bruckmam,  Msflsda  ds  OiBboerBf  II,  itêt 
(>)  Kirwan  repporte  qu'en  ITSO  on  d^convrit  qa'me 

des  plie*  du  pont  de  Lois  établi  [i.ir  Tr.jjnii  Mir  le 
Danube,  à  peu  de  di»t«ncc  de  l'cinpUceineiit  qu'oc- 
Cttpe  Belgrade,  «ait  illlciaée  à  l'eitfriwr,  J.  H. 


du  règne  animal  que  du  végétal.  Enfin  l'Océan 
en  ouvrant  un  vaste  champ  au  eonimeree,rend 

voisines  des  nations  que  tantd'inunenses  mon- 
tagnes et  tant  de  fleuves  rapides  semblaient 
avoir  séparées  pour  toujours 

(■)  On  a  calculé  iiu'rn  admettant  quela  (uperficie 
du glob«'soit  d'cnvin n  im  ,  liM  niyrianu'trcs r.irri's , 
celle  des  mers  est  de  3,7(iO,(MM>  myriam..  c'est-à-dire 
qa'ellei  m  oecnpeni  ni  peu  mol»  des  trois  quarts  ; 
mais  elles  sont  réparties  d'une  manière  fort  inégale, 
rhémi^plit  r)-  au>>n al  en  contient  plus  que  le  boréal. 
Ainsi  dans  la  proportion  (J'i'n\  iron  S  à  &.  La  mé/tie 
inégalité  se  (ail  remarquer  dans  le  rapport  des  lerret 
et  des  mwt  de  cluiqMiooe.LeuM«anci-d«SMMS 
présente  ce  rapport. 

Tmtw  Mm 

Dans  la xone  glaciale  duDord,  MirMXWmèl. 

carrés  on  wmpte  ,  .  •  .  .        400  000 

—  tcmpértk^  idem.  .  ,  .  .  idem.  5o9  441 
~  torride  idem  idem.  197  80.1 
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—  glaciale  idm  idem*  i&t  M&r 
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»  Nqob  avons  parié  de  i'a&pect  varié  des 
cfttes,  qui  sont  les  limites  communes  de  la  mer 
«t  de  la  terre.  Quant  au  fond  du  bo&sin  de  la 
«cr,  il  semble  avoir  des  inë^litéssemlilablcs 
à  edJes  qu'offre  la  surface  des  continents  ;  rois 
à  sec,  i!  présenterait  des  Tnoiitap;iits  ,  des  val- 
lées, des  plaines;  il  est  d'ailleurs  presque 
portottt  habité  par  une  Immense  qiunttté  dV 
uiouuuctestaoés,  oa  couvert  par  des  saUeset 
des  î:raviers.  C'est  ainsi  que  Donati  a  trouvé 
le  fond  de  ia  mer  Adriatique;  la  couche  de 
leetacés  y  a,  selon  lui ,  d^  centaines  de  pieds 
«r^ataseiyr  Le  ùmem  ptongeur  Pêaekuda, 
que  l'empei  our  Frédéric  II  eivjn^ea  à  descen- 
dre dans  le  détroit  de  Messine,  y  vitavcc  effroi 
d'éiiorines  poulpes  attacliés  iUix  rocliers,  et  dont 
les  bras,  de  plndeurs  annes  de  long^  étalent 
plus  que  suffisants  pour  étouffer  un  liomnie 
En  beaucoup  d'endroits  les  madréixires  for- 
ment comme  une  forêt  pétrifiée,  fixe  au  fond 
même  de  la  mer  ;  souvent  aussi  ee  fond  pré- 
sente à  nu  diverses  couches  de  roches  et  de 
terres.  Le  granité  s'y  élève  en  écueils  pointus. 
Près  de  Marseille,  ou  extrait  du  marbre  d'une 
carrière  sous-marine.  Il  en  Jaillit  même  des 
WMuees  d'eau  douce  et  des  sources  bitnmùieu- 
ses:  dans  le  polte  de  la  Spczzîa,  on  voit  un 
grand  jet  d  Vau  douce  s'élever  comme  une  col- 
line liquide  ■}).  Des  sources  semblables  four- 
nissaientaux  habit<uitsdcla  ville  d'Aradus  leur 
boisson  ordinaire  :  V  A  la  côte  méridionale  de 
Cuba ,  au  sud-ouest  du  port  de  Bataliauo , 
dans  là  baie  de  Xaguu ,  à  deux  ou  trote  railles 
nautiques  de  terre ,  des  sources  d'eau  douce 
jaillissent  avec  tant  de  force  du  milieu  de  l'eau 
salée,  que  tes  petites  bai'ques  n'eu  approchent 
pas  sans  danger;  plus  on  puise  profoodàxicut, 
plus  l'eau  est  douce 

>'  On  a  ol)ser\  é  que  partout  dans  ]c 
des  eôles  liantes  i-t  escarpées  le  l'oud  de  la  nier 
ausiki  s'eui'ouce  subitt^ncnt  ù  une  profondeur 
Mosidérafate;  tandis  que  près  d'une  o6te  basse 
et  eu  pente  douce  la  mer  ne  prend  que  peu  à  peu 
lie  la  profondeur 

(')  Di)ti'i:i ,  Sli  [1  1  ;i,il  :i;  ,ile  niaiîiia  del  Adrinlico. 
Aianigii ,  Hi^loirt  i)bjsiqucde  la  luer.  —  (')  AirtAer, 
Mundussublcrraneus,  I.  Il  ,ch.  xv.  —  P)  Spallamani, 
Journal  de  physique,  juillet  t'W.  —  (•)  Sintù.,  Gcog., 
I,  XVI ,  p.  763,  édll.  Casaub.  20  Comp.  Ptin.,  Ilist. 
oat.,  V  ,  31  ;  Il ,  103.  —  r  "  JJ  imboldt ,  Tableaux  de 
la  nature,  I,  235.  —  {"j  Dampier,  Vupge  autour 
du  monde ,  Il ,  1 19.  Ponioppidan ,  HUlOira  nttWtile 
de  la  diorvége ,  1 , 109  C  «a  danoU  ). 


»  Il  y  a  des  endroits  dans  l'Océan  oi  tm^i 

pas  trouvé  de  fond  :  mm^  i!     fa^it     en  poo- 
clurc  que  la  mer  y  soit  reeilemeut  sam  iaui'j 
idée,  sinon  absude,  du  mafM  pes  tOÊimt 
aux  analogies  de  la  physique.  Les  moatipe:» 
des  continents  semblent  répondre  à  ce  qu'uii 
app^  les  aHmet  de  la  mer.  Or,  les  montai 
les  plus  hautes  ne  s*élèvent  pas  à  24,<XI0  jjkk. 
Il  est  vrai  qu'elles  ont  été  dégradées  psr  Fse* 
lion  des  éléments;  ainsi  l'on  peut  croire qi!f  h 
mer  u'a  jamais  au-delà  de  30,000  piedt  <k 
pii)ftndenr(')  ;  msJs  il  n'en  finit  pas  le  tien  psr 
qu'il  sott  iropooslble  de  tnwv<er  ie  IemuI  me 
nos  petits  instruments.  La  plus  grande  profsn- 
deur  qu'on  ait  essayé  de  mesurer  est  celle  troor 
vée  dans  l'Océan  septentrional  par  le  lonl  if 
fraes.  Il  Itfsaa  tooDlMr  nae  sonde  très  psasle, 
et  flia  du  c^blc  jusqu'ù  780  tOiaes,eaéM0 
pieds ,  sans  trou\  er  le  fond.  ' 

»  Le  niveau  des  mers  est,  géoéraletaentpu'' 
lant,  le  même  partout;  cela  suit  delà  prodai  | 
éirale  en  tous  sens  qu'exercent  les  molmiSfî 
d  un  fluide  l'une  sur  l'autre.  L'Océan  pris ésas  | 
sou  ensemble  a  donc  une  surface  sphérique, 
ou  plutôt  sphéroiàique ,  qui  peut  étreRigaiéée 
comme  la  vraie  surface  de  notre  planète.  Les 
golfes  et  les  i^iéditerranécs,  qui  n'ont  qwei*'i 
de  commuuicaiiun  avec  i  Océan ,  peuvent  seuis 
foire  une  exception  à  cette  thèse  :  èns  m 
parties  de  la  mer  l'eau  peut  quelquefois  être  i 
un  niveau  un  peu  plus  é!*  ^  '  ]  n  dans  l'Océan. 
Ou  prétend  que  les  Hutlaudais  ont  trouvé  i« 
niveau  du  golfe  de  Zuyderzée  CMsaidénbleaMBt 
plus  élevé  que  la  mer  du  Nord  ('^ .  Il  parait  plib 
\  raisemblable  que  le  golfe  Arabique  soit  plo^ 
élevé  que  la  Méditerranée ,  et  qu'eu  général  b 
petites  poitions  de  mer  ouvertes  unlipiwwMl* 
l'est  aient  un  niveau  plus  élevé ,  Acausedshe- 
cumulation  des  eaux  poussées  dans  ces  golff> 
eoninie  dans  un  cul-<lo-sae  par  le  moovcnit»' 
général  de  la  mer  de  t'e^t  a  I  ouest,  mouvi^BOA 
dont  nous  parlerons  plos  loin  (*)•  U  yaaa* 

(•}  Laplace  a  démontré  parl'inilueoce  que  ta  '"^ 
et  le  suleîi  esemot  sur  notre  planète ,  que  la  P'*' 
rondeur  de  la  mer  ne  ponvail  dépaMer  8000  vctR»- 

J.H. 

[']  ninnim,  Géeptpbie  tiaéiale,p.  iOi  ^ 

de  .Newton.  • 

(>)  La  Médltemnée  parait  être  au  même  DiTf!>  i 
que  l'Allanlique ,  mais  on  »ail  qu'A  la  maiél  bMfc 
mer  Bouge  e»l  de  «",12  plus  haute  que  !■  MêJW"' 

r.Tiu-c,  et  de  'J"\'J  .i  la  riiarf'c  hniilc  ;  'i  '  '  ■  ' 
M.  de  Uumboldt,  l'océan  Pacifique  est  i  7  luéut*  **>* 
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des  méditerranées  où  !c  niveau  des  eaux  change 
avec  les  saisons  :  lu  Baltique  et  la  mer  ^'oire 
s*eiiflenl  au  printemps  pur  lu  quantité  dVau 
qii«  les  grands  fleuves  leur  apportant.  Ces  deux 
mers  intérieures  se  rapprochent  de  la  nature 
4€5  lacs  ,  qui  ont  ordiuairetneiil:  uu  niv<^u  plus 
âeré  que  celui  de  FOcéan. 

»  t.'cau  de  mer  contient,  outre  Teau  piire, 
|jlu  inirs  substances  étrangires  tiaus  despro- 
porlious  qui  varient  scion  les  localités.  L'acide 
hydrochlorique  ou  marin,  l'acide  vitriolique  ou 
sulfuriqoe,  la  soude,  la  magnésie  et  te  sulfate 
de  chaux  y  entrent  pour  l'ordinaire.  Par  la 
cuisson  ou  riHaporafiou,  on  en  rvWw  du  m1 
«ammuu  (chlorure  de  sodiuœj  ^ui  ii^t  préféré, 
fonr  2a  salaison,  au  sel  de  sources.  la  salure 
et  l'amertume  des  eaux  de  mer  les  rendent 
dt^agrabies  au  gfM  «t  iQjutUes  pour  l'ussge  de 
riioûime 


dessus  de  rAUanlique,  que  te  gii!fe  du  Mciique  est 
i  30  pieds  plus  haut  que  l'uccaii  l'aciQque,  et  que  la 
mer  Caspienne  est  à  32S  pieds  au-dessous  de  la  mer 
SMn,  itk  cauM  àâ  gaelques  unes  de  ce*  différences 
de  niveau  est  belle  i  expliquer:  la  tuer  Ruuge  est 
plus  haiilt-  (jue  la  iMédiii  rianée,  parce  que  certains 
vents  }  porienl  le:»  eaux  de  l'océan  Iadiea;de  même 
que  les  vents  alizés  chassant  les  eani  de  l'ooéen 
AUaoUque  dans  le  golfe  du  Mexiqiir',  élèvent  &on 
niveau  au-dessus  de  celui  de  l'océan  l  uiilique.  J.  11. 

(')  Linck,  rfafr  et  Lichtemberg,  qui  ont  analysé 
l'eau  de  la  mer  Baltique ,  <ml  irouf  é  «or  1000  partie» 
les  lulieianeèt  â-sprts  : 

jOilorure  de  lodinni  WM  7t.9l  &S.7S 

Sulfate  de  magnésie  ,  '  0.86  ».  .  3.10 

—  de  ioude.  

HrdlMUOiSte  de  magoétie..  .    48.17  7.$I  10.41 

—  de  cbaux.  .  .  .      bJit  Zl  .25  ... 

Aotrale  de  chaux   .  7.8i  2.08 

Carbonate  de  chaux  ,  .  ....   1.30  0.^3 

—  de  magnés^. ...  0.41 

Hitière  réiiaeuse   0.4J  .  .  .  0.41 

Acide  carbonique  (centimètres 

cubesl. .   û.ij 

En  isj.j,  noiiillon-Lagrangc -et  Vogel  tirent  l'a- 
aaljse  de  l'eau  de  U  Maoctio ,  de  l'océan  Atlaalique 
et  de  ta  Héditensnée.  1000  Kranmee  d*eau  leur 
donniiesli 

Haa<1i«>.  Op.aU.IMA. 

Adde  cartooique  '   O.n  o.?3  0.11 

Ghioran  de  sodium   26.10  26.in  25.)0 


»  La  salure  de  la  mer  semble,  eu  géntel, 
ôtre  moindre  vers  U  s  pôles  que  squs  l'cq^uateiw. 
(^pendant  il  y  a  des  cscs^tions  pour  certwns 
peys,  et  eu  général  pour  tous  les  goUes  mii 
reçoivent  beaucoup  de  rivières.  Void  qjvdqnes 
observations  sur  cet  ol^et  cttén  par  Btrgr 
mann  ['). 

Prêt derislaode,la mercoatienteosel,  J-âj^ju^^^, 
PrèedcseAi.deNQrvégt,«i«rdki]ronrC}  ^ 

Dans  le  Kattr-^'nt.  près  Wsrbtty 

Uoju  la  mer  IsalUque  ^ 

Dans  le  golte  de  Boihnfe  

Dans     /  près  h-  Noi ihumberland. 

la  mer    j  prés  la  Tamise  -ù 

du  Nord.  ^surlescAteadeBoHande.  X 
Dam  la  mer  d'Irlande ,  prés  le  Cum-  " 

Iwriand  s. 

Dans  le  caoal  d'Angleicrre  ^ 

Dana     .  càles  de  France  ^ 

rocéan    J  côles  d'Espagne.  ,  .  .  .  " 


—  de  magnésium. .  . 
SalGila  de  magnésie  

Csrbonale.î2;jJ^,J 

Sttlfkte  de  chaux  

I.e  ré^idlI  fixe  est  donc 


3.^ 
8.78 


360 
&.1S 


6J& 


0.20  0.30  0.i& 

0.15   fl.lô  O.ih 
nS.73  3». 73  30."J0 

(  Vo]fe2  l'article  £aux  n(Uurttt€$ ,  par  M.  Cbevreul, 


Atlantique.  ^  côtes  de  TénérilTe 
Dans  l'océan  AUantique  équinoxial .  .  \ 

Oaoi  la   (  prés  Casiiglione  >^ 

Méditer.,  UmilteiM  N.deHs^ie.  ^C*) 

»  L'eau  de  mer  est,  eo  plusienrs  endrelCs. 

moins  salée  à  sa  superficie  qu'au  fond.  Au  dé- 
troit deConstantinopIc,  la  proportion  est  de  T'2 
à  62;  dans  la  Méditerranée,  comme  'Si  a  ±i. 
On  a  trouvé,  dit  Bergnum»,  que  daas  rfEre^ 
sund  l'eau  prise  à  la  superficie,  à  6  et  à  90 
brasses  de  profondeur,  était  à  re;m  de  neige 
fondue  comme  10,047,  10,060  et  10,1»9  à 
1 0,000  ^ .  L'eau  doit  être  plus  épaisse  et  plus 

ti»ai  le  Uicliuiinaiie  des  Sùfoces  uatureites).  —  On 
a  remarqué  que  les  substances  qui  entrent  dan$  la 
comporilion  de  l'<>au  de  mer  augmentent  en  quanlUé 
depuis  îcs  pôles  ju>(|u  a  iVquateuT.  Elles  diminoeàt 
dans  k  \(>isin,iui-  do  volcans,  près  de  reoibouchurc 
des  fleuves ,  dfà  sources  d'eau  douce  et  des  glaces 
polaires.  Elles  varienl  alliai  sa| vint  les  niions,  les 
climats,  la  température.  J.  II. 

(  )  (iéwjraiiLic  iihtjùiine  ,  1 ,  431 .  Comp.  Ingéniions. 
Expériences  sur  ks  vé):étaux,  p.  i'S».  —  >'i  J/urut  , 
Tenlam.  chem.,  II,  178.  —  (^)  àwedeuùorg,  iikitcel^ 
observât.,  103. 

[')  Si,  de  Humboldt  a  démontréque  les  pro  portions 
de  sel  contenues  dans  les  eaux  marines  élaienl  les 
suivantes  : 

Ktitro  l'équateur  et  M*  de  latitude.  .  .  0.0S7I 
Entre  iSt»  et  2â«  •     ...  0.0804 

Entre  80*  et  44*         •    ...  OMt» 

Entre         <0*eiMI*       »    ...  o.087S 

J.  11. 

['>)  On  a  reconnu  que,  «i^^ns  le  détroit  de  Gibral- 
tar, le  coutre-courant  inférieurpenMêlie  plus  salé 
que  le  courant  supérieur,  i*  H. 
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eerlaine  profondeur,  puisqu'elle 

peut  ?e  comprimer  au  point  qu'à  1800  mètres 
elle  doit  être  comprimée  de  ^îri  par  son  pro- 
pre poids.  En  acquérant  plus  de  salure,  l'eau 
marine  Minble  podre,  A  une  earfaine  profon- 
deur, son  amertume  ;  c'est  du  moins  ce  que 
démontrent  les  expériences  de  Spannann,  qui, 
a^  aat  pris  uue  t>outeiite  d'eau  de  mer  à  GO  bras* 
MB  de  profondeur  «  lui  trouva  le  goAt  d*cau 
douce  dans  laquelle  ou  aurait  dissous  du  sol 
corn  m  u!i.  D'après  l'iinalysc  eliimique,ily  avait 
extrêmement  peu  de  magnésie 

•  L'can  de  mer  éproave  de  grands  ebang^- 
nWDts  par  l'agitation  des  flots ,  par  la  varia- 
tion des  saisons  et  par  l'action  des  courants. 
Près  de  Walioé  en  Norvège,  où  il  y  a  une  sa- 
line ,  en  a  remarqué  qoe  l'eau  de  mer,  prise  A 
WSlipaificie,  contient  -fr  de  son  poids  de  sel 
au  moment  où  les  t?lnop«  "^i*  détachent,  les- 
quelles occupent  jusqu  u  30  pieds  de  proiou- 
denr,  tandis  que  ce  sel,  danstouteautre  saison, 
n'est  en  raison  que  de  -rr.  On  éprouve  sur  les 
c6tes  deCnmberland,  en  Angleterre.  \im  éva- 
poratîon  encore  plus  lurtc,  puisqu  ou  a  ordi- 
Baicement  -rr  de  sel ,  et ,  après  beaucoup  de 
ptuie^  seulement  -fr.  Sur  la  côte  de  Malabar, 
l'eau  Tnnrinp  devient  quelquefois  potable  f*). 
Dans  le  Sund,  les  eaux  changent  de  pesanteur 
et  de  salure  avec  les  vents  «Alcs  flomants  :  vien- 
nent^ de  l'est,  rean  ne  pèse  que  i^Sa  plus 
que  la  neige  ft^ndiie;  arrivent-Us»  an coDlraire, 
de  l'ouest,  l'eau  pesé  -,V,'„  . 

»  On  prétend  qu'en  Islande  la  mer  est  plus 
salée  pendant  le  flux  que  pendant  le  reflux , 
tandis  que,  dans  le  golfe  de  Pothnii .  c'est  jus- 
tement le  contraire;  car  les  hai)itanîs  y  con- 
naissent ,  par  l'accroissement  successif  de  la 
aalon  pendant  le  reflux,  si  le  moment  du  flux 
Bpprodie.  Dans  ce  même  çrolfe  la  salure  de  la 
m«r  est .  en  général ,  la  plus  grande  vers  le 
solstice  d  hiver  et  ia  plus  petite  vers  celui  d'été, 
ee  qui  doit  provenir  sans  doute,  non  seulemen  t 
de  l'écoulement  des  fleuves,  mais  encore  de  la 
fonte  des  glaces. 

»  U  est  plus  aisé  de  voir  les  utiles  résultats 
de  la  mlure  des  eaux  marines  ^e  d'en  déoou- 
^Forigine.  Sans  cette  Mtiure  etsansimmou- 
vonent  continuel,  les  eaux  de  la  mer  se  oor- 

{')  Berçmam,  dans  ]p,  "^lapasin  de  ph;-îi]iii  iJo 
GoUMt  il»esh>  1,  p.  d»-iOi  (3'  édition  aiiemaude). 
»  (•}  JMamtl ,  Phtlos»  Barg.  «lté  par  Btrgmam»  i , 
«M. 


nmprident;  elles  seraient  Inflahaoït  wAn 

propres  à  porter  des  \  ni-^^eanx,  et  ne  permet- 
traient vraisemblablcmeut  pas  à  beaucoup 
d'animaux  de  vivre  dans  leur  sdo.  Mais  d'où 
vient  cette  sature?  des  barosdesdsttoéiSK 
fond  de  la  mer?  Mais  ils  semblent  plutôt  être 
eux-mêmes  des  dép«*)ls  que  la  nier  a  formes  par 
précipitation.  Vieudrait-elie  de  la  comiptioD 
des  eaux  fluvtatiles,  ainsi  qu'on  l'a  prMnt 
Dans  cette  supposition  on  pourrait  regarder 
l'Océan  comme  un  grand  lac,  l'éqnut  commnQ 
de  toutes  les  eaux  terrestres.  Mais,  dit-oa, 
dans  ce  cas  la  salure  devrait  augmenter  de  jov 
en  jour.  JJalley,  qui  a  développé  cette  opi- 
nion ('),  désirait  qn'tm  fit  des  expériences  qui 
serviraient,  dans  les  siècles  futurs,  à  éclaircir 
cette  question.  Que  d'hypothèses  n'a-t-onfM 
faites  pour  expliquer  t  imiMMtnnt  phcoomène 
de  la  salure  des  eaux  marines  I  Plusieurs  natu- 
ralistes moderoes  considèrent  ia  mer  actudle 
o(»mme  le  résidu  d*un  fluide  pclmittf  qalt^ 
tenir  en  dissolution  toutes  les  aubstanms  Aist 
le  globe  est  eom  posé  \que  ces  eaux-mères  ayant 
déposé  tous  les  principes  terreux,  acides  el 
métalliques  dont  elles  étaient  chargées,  il  crt 
resté  dans  leur  réaidn,  qui  est  la  mer  actuelle, 
quelques  uns  de  ces  principes  élémentairi^  tirp 
intimement  combinés  avec  l'eau  ^ur  s» 
happer  (^J. 

«Qvant  A  l'amertame  des  eaux  inariMs, 
comme  elle  diminue  en  raison  de  la  profon- 
deur, elle  poiirrnit  bien  venir  uniquement  de 
la  grande  quantité  des  matières  animales  et 
végétales ,  en  décomposition  et  en  pabéb^- 
tion,  qui  flottent  dans  la  mer,  et  que  lesem 
courantes  ne  cessent  d'y  appoirter 

(']  Philos.  TrailMCt.,aO  334. 

(*)  Le  célèbre  ehimUte  suédois  Cronstedt  MiM 
avoir  mieui  comprit  la  m.irche  de  la  nature  :  il  [f^ 
tendait  que  le  tel  mario  se  formait  |oumellencBt 
•ti  lein  «tel  mm.  11  parait  d'abord  que  Tadda  kifAi^ 
cbinriqiic  est  Ip  produit  dr  r.irîinn  de  l'almospllért» 
pui.Miu'on  le  trouve  lilire  à  la  surface  de  l'OféWi 
tandis  q»'<tn  ne  le  trcuive  point  dans  les  eauinir- 
Des ,  à  quelque  profondeur  qu'on  le»  preaue.  i-  ^ 

(>)  I/eau  de  la  mer  est  doute  avtai  d*ttiie  wwmM 
parlinilière,  dont  l'effel  e»l  d'empêcher  que  le  Ub** 
({lie  l'un  a  plongé  dans  cette  eau  sèche  jamais 
plétcment  taal  qa'OO  ne  l'a  pu  bien  lavé  dans  Fr» 
douce.  La  saveur  «mère  el  nauséabonde,  I'mKv 
partlcuHére  qui  caractérise  l'eau  de  mer.iootl* 
résultats  de  cette  rouco.xiK'  il  >  y  joint  tepeDiUrt 
aufsi  l'odeur  de  chlore,  due  à  la  présence  du  c^^ 
rare  de  sodlnin.  N.  Dory  de  Saiol^VinccntfciM^ 
Is  amootllé  dont  il  eal  qaesiion  id  comme 
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■  On  a  employé  divers  procédés  pour  rendre 
l'taa  de  mer  potable.  Le  seul  qui  réussit  est 

la  distillalion ,  nuis  il  demande  trop  de  soins 
et  trop  de  chauffage  ponr  pmnn'r  être  em- 
ployé eu  grand.  La  disUllatiuii  lucme  u' enlève 
pas  tonte  ramertnine  des  eaux  marines  lors- 
qa*elles  contiennent  du  sel  ammoniac.  Ainsi 
les  marins ,  quoique  nageant  au  milieu  de 
l'eau ,  se  voient  souvent  exposés  à  mourir  de 
lolf  lorsque  leur  fMOVIston  d'eati  donce  est 
épuisée.  S'ils  trouvent  des  glaces  flxes  ou  flot- 
tante», il'^  n'ont  f|u'à  en  prendre  des  morceaux, 
quif  en  se  tondant,  dutiucut  une  eau  douce, 
quoiqu'un  peu  fade 

»  La  eottïetn-  de  la  mer  varie  en  apparence 
beaucoup;  cependant  elle  est  en  îjén^ral  d'un 
bleu  verdâtre  foncé,  qui ,  vers  les  côtes,  de- 
vieut  pins  dalr.  Il  parait  que  cette  ooîdenr 
Ufpmata  de  la  mer  ne  provient  que  des  mêmes 
causes  qui  font  paraître  les  montagnes  bleues 
dans  l'éloignemeut ,  et  qui  donnent  à  l'atmo- 
sphère sa  couleur  azurée.  Les  rayons  de  lu- 
mière Ueus,  comme  les  pins  réfhmglbles  de 
tous,  sont  renvoyt'^s  en  plus  grande  quantité  par 
le  fluide  aquatique,  qui  leur  fuit  subir  une 
forte  réfraction  eu  raison  de  sa  densité  et  de  sa 
pn^Dodevr. 

Les  autres  nuances  dans  la  couleur  des 
eaux  marines  dépendent  des  e^iuses  locales 
et  quelquefois  des  illusions.  On  dit  que  la 
mer  Méditerranée,  dans  sa  partie  supérieure, 
prend  une  teinte  quelquefois  pourprée.  Dans 
le  golfe  de  Guinée ,  la  mer  est  blanche ,  et  au- 
tour des  Iles  Maldives ,  noire.  Elle  est  jau- 

dt^pendancc  d>  <  •  iti  tnvuoi.itt'  alimenUire  qui  ,  par 
Tâclioa  de  l'air  atmosphérique  et  de  la  lumière,  pro- 
doit  cet  malécule*  nulériellet  et  «et  corps  organltés 

qui  se  mulUpMcnt  <inr>^  l^*  fn-ti  riouces,  H  r\\ù  doi- 
vent être  en  bien  pim  grand  uuinbre  daitsks  eaux 
marinet.  J.  H. 

(')  Vofcs  entre  autrea  FortUft  OtacenriUona  Ikltes 
pendant  set  voyages,  p.  &0-S2  (en  allemand).  Bnh- 
rtier,  Nouvelle  inclltodc  pour  di'-lillrr  Veaxi  de  mer, 
da IIS  f  ui^i,  Mâga»ia  des  sciences  nalurelles,  Vil, 
417  tqq. 

Yen  la  deux  tters  de  dix-liaHiiiae  siècle,  on 
liabile  médedtt,  nominé  Mnoiinler,  Inventa  nn 

procédé  qui  a  été  employé  avec  un  tel  succès  par 
Boufs'slnTïUe,  quececélèbrenavi^leur  lui  attribuait 
le  Ml  ut  dewm  équipage.  Il  epoiltte  i  dlitUlerde 
l'eaa  de  mer  en  y  ajoutant  6  onces  de  soude  par 
barrique.  Cet  alcali  forme  une  sorte  de  savon  avec 
les  maliéres  mii<)ueuses  el  gr.issrs  que  conlioiU  l'eau 
«le  mer.  Ce  savon  enlevé  rend  l'eaa  loul-à-fall 
peiabk.  J.  H. 
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nâtre  entre  la  Chine  et  le  Japon,  verdâtre  a 
l'ouest  des  Canaries  et  des  Açorîw.  La  oser 

Yermeiîle,  près  de  la  Californie,  a  reçu  son 
nom  de  la  couleur  rouge  qu'elle  prend  souvent. 
Le  même  phénomène  a  été  observé  à  i 'embou- 
chure de  la  rivière  de  la  Plala ,  par  Jfayellaii, 
et  en  d'autres  endroits. 

»  î!  nVst  pas  impossible  qu'une  grande  quan* 
titc  d  auiiiiak'ule^  puisse,  pour  quelque  temps, 
donner  à  une  étendue  de  mer  des  teintes  nxi- 
geâtres  ou  blanches.  Un  mâange  avec  cer- 
t  iiiK  s  substances  terreuses  on  ininérnlrs ,  la 
nature  du  sol  et  pltisieurs  autres  causes,  peu- 
vent produire  ces  apparences  (*). 

t  ijes  teintes  vertes  et  jaunâtres  de  la  mer 
proviennent  des  végétaux  marins.  On  connaît 
des  endroits  dans  la  mer  où  ces  végétaux  s'é- 
lèvoit  jusqu'à  sa  sur&ce,  et  la  eoiment  même 
tout  entière ,  comme  entre  les  Iles  ûimiries  et 
celles  du  Cai>-Vert ,  dans  parages  que  îps 
liollandais  appellent  Kroot-xee^  et  les  Portu- 
gais «Mrs  a  Sargasso.  Cette  végétaticœ  ma- 
rine présente  en  grand  les  mêmes  phénomènes 
que  la  floraison  des  lacs.  T)ans  les  lacs,  œ 
sont  des  plantes  déliées  et  flexibles ,  couvertes 
d'un  léger  chevelu,  qui  s'élèvent  pendant  le 
JouràUtsttffhcederean,  et  qui  souvent  B*y 
plongent  pendant  ta  nuit. 

n  Presque  iiu'onnue  dans  les  mers  voisines 
des  cereies  polaires,  peu  brillante  dans  les 
Bones  tempéntes ,  c'est  entre  les  tropiques  et 
dans  leur  voisinage  que  la  lumière  de  mer  est 
un  spectacle  magnifique  et  imjx)sant.  Quel- 
quefois le  vaisseau ,  en  fendant  ies  ondes,  sem- 
ble tracer  un  tilkm  de  lieu  ;  chaque  coup  de 
rame  fait  jaillir  des  jets  d'une  lumière  Ici  vive 
et  scintillante  ,  la  tranquille ,  et  pour  ainsi  dire 
perlée.  i)'autres  fois,  des  milliere  d'étoiles  sem« 
blent  flotter  et  se  Jouer  à  Iftsmflice  ;  ces  points 
lumineux  se  multiplient,  se  réunissent,  et 
bientôt  ils  ne  forment  qu'un  vaste  champ  de 

(')  Dans  le  voyage  qu'il  fit  en  ifl;5,  M.  Khrenberg 
s'assura  que  la  couleur  de  la  mer  Bouge  était  due  a 
une  espèce  d'oscillaria ,  être  microscopique  Inicrmé» 
diaiie  cotre  l'animal  et  le  végétait  at  qui  dépend 
d'une  bnllle  appartenant  i  l'ordre  étt  arlbrodiées 
de  M.  T,OT)  de  Sainl-VInccnt.  Il  est  probable  que 
les  eaux  de  la  mer  de  Calirornie  doivent  leur  teinte 
roogeâire  i  la  présence  de  nombreuses  eapèeei  du 
même  genre.  Le  savant  M.  de  Candolle  a  reconnu 
num  que  la  matière  qui  teignit  en  couleur  de  sang 
I  ^  aux  di^  lac  de  Moral  en  ifiS.S,  n  élalt  que  l'ac- 
curaulatioB  dans  ce  lac  d'une  espèce  Ù'otciUari»  qu'ii 
appela  ni*tMMM.  I.  IL 
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lonière.  Ed  d'autres  ttmps,  la  soène  devient 

plus  tumultueuse  ;  des  vagues  lumineuses  s'é- 
lèvent, roulent,  et  se  brisent  rn  écume  bril- 
lante. On  voit  de  gros  corps  etincelants ,  sem- 
b(^les  pour  la  forme  à  des  pinsons ,  se  pour- 
suivre, se  perdre,  sManeerde  nouveau.  Ces 
mobiles  foyers  de  lumière  ae  grotipeDt  de  mille 
manières.  » 

L'explicatiOQ  de  ce  phâiomèoe  a  beaucoup 
oecuj»é  les  natanliatea.  Quelques  uns  préten- 
dront qtie  les  eaux  marines  sont  douées  de  phos- 
phorescence, et  qu'elles  la  communiquent 
nème  aux  animaux  qui  les  peuplent.  Des  ex- 
périences semblent  l'attester  (').  Mais  des  ob- 
servations récentes,  fnites pendant rexpéditiqp 
de  découvertes  commandée  par  le  capitaine 
Fk^ycinet ,  semblent  aussi  prouver  que  cette 
phosphorescence  est  due  tout  entière  à  la  pré> 
sence  d'une  innombrable  quantité  de  mollus- 
ques et  de  zoophytes  doués  de       faculté  ^s), 

(■)  Celte  opinion  est  fondée  principalement  sar  lei 
expériences  que  filLeroi,  prorei>iK;ur  de  médecim-  à 
Montpellier.  Il  recoooot  que  lorsqu'on  mcUail  I 
l'eau  de  tner  dans  an  vafe  découvert ,  elle  cessait 
d'être  lumineuse  an  twut  de  deui  Jours  ;  que  si  le 
vase  rost.iil  bien  clos,  elle  conservait  licancoup  plus 
long-temps  sa  pltosptiorescence  :  ce  qui  semblerait 
ne  devoir  pas  avoir  lieu  si  celte  pbosphorewena; 
était  produite  par  des  animalcules.  Divers  pnIs«on$, 
tels  que  des  harengs  et  des  merlan!!  nus  dan»  de 
\'c.\n  de  mer  et  même  dan>>  de  l'eau  liouee,  nu  l'on 
arail  fait  dissoudre  du  sel  marin ,  rcadirciit ,  après 
qa*tls  «anat  Mes  patréfdctioa ,  Peau  sensiblement 
lumineuse.  Ce  Tait  avait  déjà  élf*  obscrvi' par  Vnn- 
Holmont.  EiiRn  l.croi  observa  i|uc  plus  on  â|;ii;ul 
l'eau  ,  plii"-  elle  émit  pliosptiorcsccnlc;  qu'en  la  re- 
muant avec  un  inarumeni  de  l^r,  elle  le  devenait 
plus  qu'arec  la* main,  et  avec  la  main  plus  qu'avec 
un  ninrrcati  de  bols.  J.  Il, 

(>  i.vi  expériences  ont  été  faites  par  MM.  Ouoy  et 
flaimard,  el  e<itmTiiiiMt]iiées  à  l' Acnlciuic  dos  sciences 
le  IS  octobre  ISii.  Ces  deux  savants  disent  que  c'est 
principalement  dans  les  détroits  et  dans  les  lleiix  peu 
proronds  que  les  animalcules  se  reproduisent  atec 
une  admirable  técondilé,  et  <|uec'e$t  aussi  dans  ces 
mêmes  lieux  qu(*  la  ntcr  est  plus  duuéc  de  pbos- 
ptaorescenoe.  •  Koa$  reconnûmes,  joutent- ils  en 
partant  de  looes  blanches  qnl  entouraient  le  navire, 
qu'elles  étaient  produite.*  \^nr  dis  zoophytes  d'une 
petitesse  extrême,  cl  qui  avaionl  en  cun  un  prin- 
cipe phosphorescent  si  subtil  et  tellement  suscep- 
libic  d'expansion,  qu'en  nageant  avec  vitesse  el  en 
zigzag ,  Ils  laissaient  snr  la  mer  des  traînées  éblouis- 
santes,  d'abord  larges  d'un  pouee,  (jui  allaient  d 
deux  ou  trois  par  le  niouveaieiil  de»  oiidi.».  Leur 
longueur  était  quclqueiois  de  plusieurs  brasses.  Gé- 
nérateurs de  ce  fluide,  ces  animaux  rémellalent  é 
volonté)  on  vofail  tonl-lMoup  un  polaClnaiineux 
jttlllr  dé  Isar  lurflMe  et  se  diTetepper  am  aaa 


Au  surplus  j  ne  pantHxi  pas  admettre  qve  ki 

mollusques  et  les  animalcules  phosphorescents 
communiquent  leur  phaspboresoeuoe  à  l'eut  de 

la  mer  ? 

■  Foxigerou»,  CmUem,  FonUr,  et  (Tanhes 
bons  observaleortf  en  convenant  de  l'exis- 
tcnec  des  animaux  phosphorescents,  pensent 
que  ia  lumière  de  mer,  lorsqu'elle  est  traft- 
quille,  et  comme  unie  avec  les  eaux  de  II 
mer,  provient  de  la  décomposition  des  matiè- 
res végétales  et  animales  rassrinLU'os  à?.m 
la  mer,  et  qui,  en  se  putréfiant,  laissent 
éciiappcr  leur  phosphore.  Cette  espèce  de 
lumière  marine  se  montre  surtout  dans  l«i 
lonçs  catmcs  rt  mirè^.  do  crnnclcs  ctinlr-iirs  ^ . 
Le  frai  dt-s  poissons  semble  aussi  posséder  ia 
qualité  de  jeter  un  certain  éclat;  c'est  peut- 
être  à  cette  cause  qu'on  doit,  dans  l«  mcn 
boréales,  certaines  apparmcf";  imiiincuses  ap- 
pelées  par  les  pécheurs  lueurs  de  harengs. 

a  Ou  a  observé  que  la  limiière  marine  phoa» 
phorique  était  plus  ISfirte  dans  un  temps  d'o- 
rnpe  ;  ce  qtii  a  fait  dire  que  le  phénoinotie  pou- 
vait D'avoir  d'autre  cause  que  le  firotteflKOt 
des  courauls  marins.  » 

Une  questton  intéressanle  s*ofhe  natardle- 

mcnt  à  l'esprit  : 

I.a  lumière  du  soleil  pénclrt^-t-clle  jusque 
dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  l'Océan? 
«<  SI  Ton  ne  considéfalt  que  l*bomme  etlaftA* 
»  blesse  de  ses  organes,  il  serait  facile  de  rr- 
»  pondre  à  cette  question ,  et  l'on  dirait  que 
»  les  rayons  solaires  ne  paniennent  qn'a 
»  une  profondeur  de  300  mètres  au  plus.  O- 
»  pendant  des  êtres  vivent  dans  les  abîmes 
»  îAoomraaisnn]desdel'Océan:tontleproa^t. 

prodipiruse  rapidité.  I  n  Itocal,  que  nous  mimes» 
la  surtacc  de  la  mer,  recul  deux  de  ces  anlraalcolc* 
qui  rendiientimmèdiaiementl'eaa  loolelnmiaM» 
l'eu  a  peu  celle  lueur  diminua,  et  Dnii  i-n  «"'P** 
rallre.  Ce  fut  en  vain  qu'a  la  loupe  et  >  U  lumiet* 
(  moyen  facile  de  distinguer  dans  l'eau  les  mollusqnf* 
transparents }  nous  fîmes  des  effurls  pour  a[i«fcev«it 
quelque  ebosé ,  tent  avait  dispara.  Seolemcnt  wem 
pouvons  assurer  qu'i  l'aide  de  lali  . -ir  nue  répai* 
datent  ces  animaux  ,  nous  discernante»  qu  ils  euitnt 
eicessivemenl  pclitJ,  ■  Voyez  le  Mémoire  inlilol*: 
(Jl>serpiitiiou$  sur  ipulqiet  molttuqfttt  «f  MCfpAfWf  <*' 
vi^aji%etmm«  tmtttie  In  phoipkttrf^ieeutx I»  9tt. 
Annales  des  Seiences  naturelles,  tom.  TV.        J  H- 

(')  t  onter,  observ.,  etc.,  p.  &7-à8.  id.,  dan* 
iwiw.  Voyage  au  Cap,  p.  b.  Camem,  Philos.  Trao- 
sact.,  vol.  U\,  p.  446.  Fougtmut,  sur  1*  liMD>ct« 
que  donne  l'eau,  elc*  Hém.  de  fAcad*  de  Mi*! 
I7C7. 
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■  t^i^iuites  marines  de  l<NM>iiiètr»  de  lim 

giieur  et  au-delà,  les  rochers  madréporiques 
»  qui  s'ëlèvpnt  verticalement  du  fond  dp  la 

■  mer  dans  les  parages  où  la  sonde  reste  tlot- 
»  lanfe,  le  corail  ordinaire  que  l'on  pèche  à 
»  plus  de  1000  pieds  de  profondear,  enfin  les 
»  débris  d'êtres  inconmis  qtic  les  vnlc.ins,  les 
«  tremblements  de  terre ,  les  tempêtes  arra- 

•  éhent  du  fond  de  tar  mer  et  Jettent  sar  le  ri- 

•  Vage,  nous  démontrent  cha(|ui  i^nnrque  les 
"  eaux  sont  habitées  jusque  dans  U  s  pluspinni- 
»  des  profondeurs.  D'après  ces  faits,  l'on  doit 

■  dire  qne  la  lanière  n'eat  pas  nécessaire 
n  à  reslstenee  des  êtres  origanisés,  ou  bien 
»  qtie  dr«  r?^'ons  lumineux.,  péni'trant  jvis- 
»  qu'au  fond  des  mers,  quel  qu'il  soit,  il  n'y 
»  r^e  pasune  ot^curité  absolue.  Ces  rayons 
»  ne  penvcutM»  appréciés  par  nos  oifanes; 
»  ceprndnnt  la  lueur  qti'iis  répandent  snfdt 
»  pour  des  pl;niUs ,  pour  des  aniiniiux  dont 
»  les  sensations  sont  pcut-élrt;  aussi  parfaites 
»  qne  celles  des  polypes,  susceptibles,  a  dit 
«  ingénieusement  un  de  uos  plus  savants  pro- 
»  f^sseurs  (M.  Duinéril  ,  de  palper  la  lumière 
»  par  toute  la  surface  de  leur  corps  (')•  ■ 

«  La  température  de  la  mer  tSmfgb  mohia' 
soudainement  et  moins  fecilcment  que  celle  de 
l'atmosphère.  L'eau  marine  est  un  mauvais 
conducteur  du  calorique  ;  ccpeudant  celui-ci 
y  pénètre  peu^étre  an  peu  plus  avant  que  la 
lumière.  température  du  fond  de  la  mer 
semblerait  donc  devoir  suivre  celle  de  l'infé- 
rieur du  globe  dans  les  difTérentes  latitudes.  » 

IieStiibscifVSiklis  qui  ont  eu  pour  but  de 
constàter  cette  température  sont  encore  en  trop 
petit  nombre  et  n'ont  point  été  faites  avec  as- 
sez dVxnrfitnde  ni  à  une  assez  grande  pro- 
fondeur, pour  qu'il  soit  possible  d'établir  à  cet 
égafd  autre  chose  que  des  conjectures.  Féron, 
cfans  le  voyafie  ((u'i!  entit-prit  autour  du 
inonde  avec  le  capitaine  H;indîn,  s'empressa, 
à  la  suite  de  quelques  expériences  trop  incom- 
pMler,  d'adopter  l'oplntoii  que  la  température 
de  rOcéan  s'abaissait  à  mesure  que  Ton  des- 
cendait dans  ses  abîmes,  en  sorte  que  ses 
catix  devaient  reposer  sur  un  noyau  de  glace. 
Cette  OfilldlNf eilt  même  quelque  crédit,  quoi- 
qu'elle fût  en  opposition  avec  celle  qui  admet- 
tait l'existence  d'un  feu  central,  que  tant  d'ex- 
périences récentes  confirment  aujourd'hui  de 

(*1  Lamourottx ,  Résumé  d'un  coQrs  éléroenlAirc  de 
Géograpliie  pliys. 
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plus  en  plus,  et  quoiqu'eHie  Hk  Muréëônnt 

elle  la  légèreté  spécifique  de  la  glace  et  la  den»' 
site  croissante  de  l'eau.  Cependant,  ainsi  que 
i'adil  un  savant  naturaliste  (')  qui  les  a  con-  ' 
statés  dans  ses  voyages,  les  faits  suivants 
peuvent  se  déduire  des  recherches  de  Pérou.. 

La  température  de  l'Oeénn  est  générale- 
ment plus  froide  à  midi  que  celle  de  l'atmo- 
sph^  ohservée  à  l'ombre  ;  elle  est  constam- 
ment plus  forte  A  minuit  ;  le  madn  ^  le  soir  ' 
les  deux  températures  sont  ordinairement  en 
équilibre  ;  le  terme  moyen  d'un  nombre  donné 
d"ol>servations  comparatives  entre  la  t^^mpera- 
ture  de  la  snrfiice  des  flots  et  celle  de  l'atmo-* 
sp!i(''re,  répétées  quatre  fois  par  jour,  à  6  heu- 
res du  m;itin ,  à  midi ,  à  6  heures  du  soir,  à 
minuit ,  et  dans  les  mêmes  parages ,  est  con- 
stamment plus  fort  pour  les  eaux  de  la  mer , 
par  quelque  latitude  que  les  observations  soient 
faites;  le  terme  moyen  de  la  température  des 
eaux  de  la  mer,  à  leur  surface  et  loin  duconti- 
nent,  est  donc  pins  tort  que  celui  de  Tat* 
mosphère  avec  lequel  les  eaux  sont  en  contact. 

Cette  série  de  faits  ne  concerne  que  la  sur- 
face delà  mer,  mais  ils  ne  sont  pas  sans  inté- 
rêt pour  ta  théorie  des  dimats  pli}  siqucs. 

Ajoutons  qne  M.  de  Homboldt  a  signalé 
plusieurs  autres  faits  importants.  Suivant 
ce  célèbre  voyageur ,  l'eau  qui  recouvre  un 
hanc  de  sable  est  toujours  plus  firoide  qu'en 
pleine  mer:  ainsi,  en  traversant  de  la  Corogne 
an  FérnI,  le  thermomètre  centigrade  marquait 
près  d'un  banc  12°  5' et  13**  3',  tandis  qu'il  se 
tenait  A  f  9>  on  à  16^  3'  partout  ailleurs  où 
mer  était  très  profonde;  la  température  a^ 
mosphéiiquc  étant  alors  de  12^  S'.  La  diffé- 
rence est  d'autant  plus  grande  (jue  le  Imnc  est 
moins  abaissé  au-dessous  de  la  surface  des 
eam.  Plus  un  banc  est  étendu,  plus  Teau  qui 

le  recouvre  est  froide  ;  fl  ne  faut  en  exeeptcr 
que  les  hauts- londs  eompris  entre  des  caps 
rapprochés  ou  dans  des  courants  réguliers. 
L'abaissement  de  température  est  tris  aensiUe 
à  l'approelie  des  terres  f". 

I.e  phénomène  qu'offre  rapproche  des  héad'. 
de  siible  a  été  attribué  par  H.  Davy  au  reftnl^ 
df ssement  qne  l'eau  éprouve  par  lè  rayonné- 
nement  et  par  l'évaporatlon. 

On  conçoit  l'importance  des  observations  éé 

Bnry  de  Saini-f^iriceur,  Article  Mer  du  Dîelîon- 
oaire  claMique  d'UUtoire  natarelle.—  (')  UumMdtt 
Vojaie  a«i  régloM  éqolnotlslei. 
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M.  (JeHuraboîdt  pnr  lo  fait  seul  que  l'abais- 
seoieut  de  la  température  peut  révéler  au  ua- 
vtgolenr  rexistence  d*im  ûtaaga  inattendii,  en 
IttI  indiquant  l'approche  d'uu  liaut-fond. 

Quant  à  la  température  gémnile  des  mers, 
tout  porte  à  croire,  d'après  les  expériences  de 
F4Nrster,  d'Irving,  de  Borner,  de  Langsdorff , 
de  Hulgrave  ,  de  Péron  et  d'autres  observa- 
teurs, qu'elle  .s'almisse  à  mesure  que  l'eau 
descend  jusqu  a  une  profondeur  qu'on  ne  si\\x- 
rait  déterminer  ;  mais  au-delà  de  ce  terme,  la 
dwlearde  la  terre  se  fatoant  sentir,  doit 
gressivement  ék  vtr  cette  température. 

Les  «places  marines  semblent  naître  vers  les 
pôles  à  mesure  que  la  salure  do  la  mer  dimi- 
ow»  et  que  le  menveaient  de  rotatioii  de  cha- 
que point  du  globe  devient  moins  rapide.  On 
voit  déjà  vers  le  40«  degré  de  latitude  de  gros 
morceaux  de  glace  flotter  sur  la  mer  j  ils  ont 
été  détadiés  de  quelque  endroit  plus  leptai- 
trionai ,  et  entraînés  par  les  courants  qui  vont 
du  pAIe  à  l'équateur.  A  50  degrés,  il  est  déjà 
assez  ordinaire  de  voir  les  rivières ,  les  lacs , 
et  même  les  bords  de  la  mer,  seflouTrirêe 
glace.  A  60  degrés  de  latitude  boréale,  les  gol- 
fes ,  les  mers  intérieures  se  çèlcnt  souA  ont  sur 
toute  leur  surface.  A  70  degrés ,  les  gluyous 
flottattls  deviennent  pltis  fréqucnla,  plus  éinr- 
mes  ;  et  vers  le  80*  degré  on  tnmve ,  le  plus 
souvent,  des  glaces  fixes ,  non  pas  que  la  mer 
y  soit  gelce  jusqu'au  fond ,  mais  parce  que  tes 
glaces  s'y  sont  accrochées  et  arrêtées  par  leur 
aecumniation. 

«  Les  glaces  paraissent  former  deux  vastes 
coupoles  qui  couronnent  les  deux  extrémités 
polaires  de  notre  planète  j  mais  dans  l'hémi- 
8|ilière  austral  elles  sont  plus  mpproeliées  de 
l'écfuateur  d'environ  10  degrés,  de  sorte  que 
les  eJiamjjs  fermes  de  glaces  se  trouvent  déjà 
à  70  degrés,  et  les  grandes  lies  de  glaces  flot- 
tantes M  moDlrait  en  Ibule  et  quelquefois 
même  sa  fixent  en-deçà  de  60  degrés  de  la- 
titude. » 

Les  glaces  polaires  se  présentent  sous  forme 
de noMes  oabanes,  de  protubérances  on  roon- 
tagpMs  et  ds  vastes  champs. 

«  Les  masges  on  Ue$  de  glace  ont  souvent 
une  demi-Ueue  de  long,  et  s*élèvent  au-dessus 
des  eaux  jusqu'à  cent  pieds.  Ces  masses  énor- 
mes, dangereuses  aux  vaisseaux,  se  ferment, 
dit-on,  par  raeeunmiation  des  laines  de  glace 
qfA  glissent  l'une  sur  l'autre.  • 


«  Les  monlagneê  de  glace,  dit  Lamouroux, 
»  se  forment  sur  les  îles  ou  les  continents^ 
N  elles  bottdient  Touverture  des  vallées,  et 
»  présentent  communément  une  surface  carrée 
»  et  perpendiculaire  du  côté  dr  rOcéan  ;  elles 
»  s'enfoncent  dans  les  terres  a  des  distances 

*  indéterminées.  Ces  glaces  se  brisent,  ton- 
M  bent  dans  la  mer,  et  forment  les  montagnes 
1.  di-  t'iaces  flultaiiles  de  50  à  GO  mètres  de 
M  hauteur  aux  environs  du  Spitzberg,  et  de 
»  près  de  200  mètres  dans  la  baie  de  Baffini 
B  Leur  surftoe  est  unie  ou  hérissée  de  pics  qsl 
»  s't^lèvcnt  quelquefois  à  plus  de  40  mètres. 
»  Ces  montauncs  sont  d'un  grand  secours  pour 
»  les  navigateurs;  ils  y  ti-ouveut  un  abri  contre 

•  les  ventset  les  courants.  Il  est  néanmoias 
»  dangereux  d'y  amarrer  les  vaisseaux  ;  elles 
»<  sont  si  parfaitement  équilibrées,  qu'un  léger 
»  accident  suffit  pour  les  faire  tourner  et  pour 
>  engloutir  le  bâtiment.  « 

«  Les  ehasips  de  glace*  ont  KKivent  une 
étendue  immense  ;  Cook  en  trou>a  \mf-  hande. 
qui  joignait  l'Asie  orientale  à  l'Amérique  sep- 
tentrionale.  L'aspect  de  ecs  eootincnta  et  Iles 
de  glaee  surpasse  tonte  Idée  que  rimeginatlnn 
pourrait  nous  en  donner.  Tantôt  on  croit  voir 
dra  montagnes  d'un  pur  cristal  et  des  valle» 
semées  de  diamants;  tantAt  des  tours  grisâtres 
avec  leurs  fièches  resplendissantes  semblent 
s'élever  au-dessus  d'un  rempart  crénelé  de 
glaces.  L'atmospiiere  brumeuse,  qui  agrandit 
et  rapproche  les  olijets,  rend  ce  spectacle  Of 
core  plus  g^ntesque.  Mais  il  £hut  avoir  m 
cœur  d'airain  pour  oser  s'enfoncer  dans  ces 
mers  inhospitalières  ;  ear  si  le  navigateur  n'y 
a  point  à  craindre  les  tempêtes,  extiémemeot 
tares  sous  «s  latitudes,  si  les  trombe»  et  les 
ouragans  y  sont  inconnus,  il  court  d'autres 
dangers  bien  plus  capables  d'effrayer  les  es- 
prits les  plus  téméraires.  Tantôt  des  glaçons 
énormes,  agités  par  les  vents  et  les  eounnii 
de  mer,  viennent  se  heurter  contre  son  frêle 
navire  :  point  de  rocher  ou  d'écneil  si  dange- 
reux ni  si  difûciie  à  éviter  ;  tantôt  ces  mon- 
tagnes flottantes  entourent  petildenient  k 
voyageur,  et  lui  ferment  toute  issue  ;  son  vais- 
seau s'arrête,  se  fixe  :  en  vain  la  hache  im- 
puissante cherche  a  briser  ces  masses  énormes  \ 
en  vain  les  voiles  appellent  les  vents:  le  bâti- 
ment est  comme  soudé  dans  la  glaee;  c*  le 
navigateur,  séparé  du  monde  des  vivants, 
reste  seul  avec  le  néant.  Qu'elle  est  affreuse 
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la  situation  de  eeux  qui,  aiusi  enfermer  par  la 
glaoe,  n*ont  d'autre  ressource  que  de  quitter 
leur  vaisseau  et  de  marcher  sur  cette  croûte 
consoliilfc  de  la  mer,  qui.  à  chaque  m(»meiit, 
peut  »'t'uU-ou\rir  sous  leurs  pieds!  Heureux 
encore  st,  mourant  de  fivid  et  de  foim,  tous 
ensemble  réunis  sur  uu  morceau  de  glace  flot- 
tante, ils  peuvent  ('tre  jetés  sur  les  rivages  de 
la  Sibérie  ou  de  lu  iNouvelle-Zemble  l  Mais  la 
plupart  du  tempe  il  ne  reste  aucun  espoir  de 
vie  aux  malheureux  naufragé  sur  cette  terri- 
ble mer.  Ou  l'oiiflc  'jhiriule  les  enploiitit,  ou 
le  tyran  de  cet  ulireux  cuipirc,  l'uurs  blanc, 
les  dévore;  ou  enfin,  Tintensité  du  firoid 
étouffe  dans  leurs  corps  la  chaleur  Ait.ile, 
leurs  pieds  se  collent  sur  la  iiîaee,  le  sani; 
s'arrôte  dans  leurs  veines,  et  pour  eux  la  uuit 
polaire  devient  une  étemelle  nuit 

I*  Beriuirdin  de  Saint-Pieri-e  a  prétendu  que 
la  fonte  journal  il- le  des  deux  eoupuit-sdeirlnees 
polaires  produisait  le  phcuoméue  dci>  murées, 
a  peu  plis  comme  la  fonte  des  neiges,  dans 
les  Alpes,  produit  des  moii\eMu  uts  périodi- 
ques dans  certains  lacs  pt  dans  les  fimlaines, 
Mais  ce  phénomène  ne  peut  s'expliquer  de 
cette  manière,  et  rexistenoe  même  de  deux 
semblables  coupoles  e&t  douteuse.  Comme  il 
ftiut  une  certaine  agitation  pour  produire  des 
glacer,  il  se  pourrait  bien  que  la  congélation 
i&t  plus  perpétuelle  vers  le  80*  degré  qu'au 
pôle  même.  Quelques  coupa  de  vent  subits 
que  les  na^ipatcu^8  éprouvent  dans  ces  lati- 
tudes, et  qui  viennent  du  pôle,.sembleut  in- 
diquer des  ctiangemeots  successifs  dans  Tétat 
de  ce  point  extrême  du  globe.  Il  est  plus  sAr 
que  la  fonte  des  glaces  polaires  contribue  à 
former  les  courauts  qui  vont  du  pôle  à  i'é- 
quateur. 

»  Les  glaçons  ne  répandent  pas  un  firaid  si 

vif  autour  d'eux,  à  leur  place  natile,  que  lors- 
qu»',  détachés  et  déjà  fondants,  ils  sont  portés 
par  Us  Ilots  vers  d'autres  ^nuages  ^  car,  comme 
la  glace  n'est  formée  que  par  rabsenoe  du  ca- 
lorique, sa  fus'on  ne  s'opère  que  pjir  une  nou- 
velle combinaison  avec  le  calorique.  Où  pren- 
dre cet  élément?  Dans  iair  ambiant.  U-s 
glaces  en  absorbent  avidement  le  calorique, 
et  le  rendent  par  conséquent  extrêmement 

(')  On  a  remarqué  qm  Ic^  places  polaîrt«  «ont  de 
deuf  ttpècefi  ceilet  d'eau  de  mer  et  celle*  d'eau 
dsuesb  im  prcmlins  mai  blaoehw,  poitaaet, 


»  Les  eaux  de  la  mer  cèdent  k  lu  plus  lé- 
gère Impression  ;  et  quoique  leur  densité  et 
leur  pesanteur  concourent  à  les  retenir  dans 
un  tM|uilibre  stable,  elles  sont  ininit  ts  jusqu'à 
une  certaine  profondeur  de  uiouvciiieuls  très 
rapides  et  très  variés.  On  peut  classer  ces 
mouvements  d*après  la  manière  dont  les  mo« 
lécules  se  meuvent,  et  d'après  In  nature  des 
agents  qui  fout  naître  le  mouvement. 

»  La  différence  de  direction  distingue  les 
mouvements  horizontaux  des  mouvements 
verticaux.  Dans  les  premiers,  l'eau  coule  sur 
la  surface  du  globe;  dans  les  autres,  elle*s'é> 
loigne  ou  s'appi-ocbe  du  centre  de  la  terre.  Les 
mouvements  borizontaux  peuvent  être  dirtris 
ou  courbes,  ou  même  circidaires,  etc.  De  l'é- 
tendue et  de  la  durée  du  mouvement  dépend 
la  différence  entre  les  oieUlatiom,  dans  les- 
quelles toute  une  masse  d'eau  est  remuée  à  la 
fois  ,  <  t  It  s  i.iiihdntiont ,  dans  lesquelles  le 
muuvciucul  se  propage  d'une  partie  de  la 
masse  à  l'autre. 

•  Selon  la  nature  des* causes  motrices,  on 
peut  distinguer  troî<?  genres  de  mouvements 
dans  la  mer.  Les  marées  ::Out  des mouvemenfs 
êiéériqiicf,  |)uisqu'eUes  dépendent  de  la  puis* 
sance  des  astres*  Les  courants  généraux,  et  la 
plupart  des  courants  particuliers,  ont  leurs 
cauM»  dans  l'élément  même  qui  en  est  agité  ; 
ce  sont  donc  les  moueem«n/5  propnt  de  la 
mer.  La  troisième  espèce  oomplrend  les  mou* 
vcments  atmo.<plicriques,  prmiuits  par  l'action 
des  vents.  Quant  a  ces  oscillations  violentes 
qui  accompagnent  les  tremUementi  de  terre, 
et  rendent  ainsi  TOcéan  complice  des  volcans, 
je  voudrais  les  api^ler  trembtemenfs  de  mer  g 
ils  sortent  de  la  série  des  mouvements  ordi- 
naires. 

w  On  peut  distinguer  dans  la  mer  trois  ré- 
gions ou  couches  l'une  au-<lessus  de  l'autre, 
mais  sans  limite  constante.  La  première,  agi- 
tée par  les  vents,  est  la  réijion  des  oiuluta-» 
tion»  ;  celle-d  est  immédiatement  suivie  par 
la  région  des  covrants  ;  vient  enfin  la  région 
immobile,  où  la  densité  des  particules,  par  la 
pression,  put  leur  adhérence  au  globe,  poi'  le 
frottement,  rend  le  mouvement  nul. 

opaques  ou  d'une  tmnsijnrence  vcrdilre,  plus  lé« 
gères,  rooias  dures  que  let  Mcondes ,  et  dooneoi  ito 
reao  00  pen  nuioêlre  en  «e  Ibodiot  Celle*  d'ean 

dourc  ont  un  aiipecl  noirâtre  cl  une  belle  couleur 
verle.  l4i  pesanteur  ip^clHque  des  premières  est  da 
OJTSi  «ells  des  Mcoodei  est  d«  0M1,         <>.  li. 

M 
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«  t»  aiôiivemeiits  de  l'air  prodniieiit  à  la 

superficie  de  Peau  des  mouvements  correspon- 
dants. Les  vents  infeiux  t>nit  naître  des  ondes 
ou  des  jlols  qui  s'etevciu  cii  niuiitiigoes  ccu- 
mantes,  roulent,  bondlisent,  se  brisent  Tun 
contre  l'aiitre;  dans  un  moment  ils  semblent 
porter  les  déesses  de  la  mer  qui  x  it  luient  s'é- 
gayer par  des  Jeux  et  des  danses;  dans  l'iu- 
stantfHwcImln,  une  teroptte  fbnd  sur  eux  et 
les  anime  de  sa  fureur  ;  Ils  semblent  se  gonfler 
décolère,  on  eioil  voir  les  monstres  mnrins 
qui  se  livrait  lu  guerre.  Un  veut  tort ,  con- 
stant et  égal ,  produit  dans  ta  mer  des  tamêt 
ou  dè  lonpmcs  rides  d'eau  qui  s'élèvent  QOmme 
sur  le  même  front,  marchent  d'un  mouvement 
uniforme  f  et  l'une  après  l'autre  vieunoitse 
précipiter  sur  le  rivage,  guilqudbii  les  lames 
suspendues  par  un  coup  de  vent,  ou  arrêtées 
par  un  counnt ,  forment  comme  une  muraille 
liquide  :  maliieur  au  téméraire  navigateur  qui 
•*en  approchemitl 

»  Toutes  ces  oscillations  proviennent  de  ne 
qu'un  courant  d'air,  eu  déplaçant  quelque3 
parties  des  eaux,  a  foropu  l'équilibre  dans  le- 
quel elles  tendent  ehaqne  moment  à  se  re- 
mettre. Ces  mouvements  tiennent  de  cens  du 
pendule.  Ils  n'affectent  que  la  superflcle  des 
eaux;  des  plongeurs  assureqt  que  dans  les 
plus  gimndes  tempêtes  on  trouve  une  eau  tran- 
quille à  15  toises  de  profondeur.  Les  géomè- 
tres ont  entrepris  de  soumettre  ces  mouvements 
à  leurs  calcuîs.  «  La  vitesse  de  la  propnption 
»  des  ondes ,  dit  un  savant  illustre  ('/ ,  sera  lu 

•  même  que  eelle  qn'un  corps  grave  aequer- 
»  rait  en  descendant  d'une  hauteur  égale  à  la 

•  nuiitié  de  la  profondeur  de  l'eau  dans  le 

•  canal.  Par  coiu>équeut ,  si  cette  prufoudcur 
»  est  d'un  pied,  la  vitesse  des  ondes  sera 
»  de  5ri,V  i'ieds  par  seconde  ;  et  si  la  profou- 

•  deur  de.  l'eau  est  plus  ou  moins  grande,  ta 
t  vitesse  des  ondes  variera  en  raison  sous- 
s doublée  des  profondeurs,  pourvu  qu'elles 
f  ne  soient  pas  trop  eonsidérables.  » 

»  Il  faut  distinguer  des  ov/fet  produites  par 
l'action  mouientunee  du  veut ,  les  vagues  qui 
proviennent  de  l'impolsion  communiquée  aux 
eaux  par  un  \  ent  précédent  ou  par  on  eourant, 
ou  enfin  par  une  autre  cause  quelconque.  Les 
navigateurs  voient  souvent  cette  double  (*M  il- 
tatlon ,  qui  quelqudbls  oontribue  4  augmenter 
l'agitation  du  vaisseau. 

(')  lofirwve,  lUcsnlqMaoslTlfqtte,  psf.  491. 


tt  Les  marét9  sont  des  oscUlations  régulières 

ou  périodiques  que  les  mers  du  globe  terrestre 
subissent  par  l'attraction  des  autres  corps  cé- 
lestes, principalement  par  celle  de  la  lune  et 
du  soleil  {<). 

»  Considérons  d'abord  la  seule  action  de  la 
lune  sur  la  mer,  et  supposons  cet  astre  dans 
le  plan  de  l'équateur.  Il  est  évident  que  si  1^ 
lune  exerçait  sur  toutes  les  moléeules  de  la 
mer  une  attraction  égaie  et  parallèle  au  centre 
de  la  gravité  de  la  terre ,  le  système  entier  du 
sphéroïde  terrestre  et  des  eaux  qui  le  recou- 
vrent serait  animé  d*un  mouvement  commua, 
et  leur  équilibre  relatif  ne  souffrirait  auemis 
atteinte.  Cet  équilibre  n'est  troublé  que  par  ta 
diffà'ence  eutre  les  attractions  que  la  lune 
exerce,  et  rinégalité  de  leu»  directions.  Qasl- 
ques  parties  du  globe  sont  directement  atti- 
rées i>ar  la  lune,  d'autres  le  sont  obliquement; 
celles-IÀ  sout  en  ooi^ouctiou  avec  la  tune,  et 
une  ligne  tirée  de»  centres  de  deux  planètes 
passerait  par  leur  zénith;  celles-ci  sont  co  qua- 
drature avec  la  lune,  c'est-à-dire,  une  lijoe 
tirée  du  centre  terrestre  à  leur  zénith  ferait  un 
angle  de  90  degrés  avec  la  ligne  qui  Joint  les 
centres  de  ces  deux  planètes.  La  force  attrao* 
tive,  qui  a^it  obli(iuement,  est  décomposée,  à 
cause  de  son  incidence  oblique.  Ainsi,  les  pai^ 
ties  en  coi\jonctiou  sont  plus  fortement  attirées 
que  celles  en  quadrature  ;  la  pesanteur  de  leucs 
molécules  est  diminuée.  11  faut  donc,  pour 
qu'il  y  ait  équilibre  dans  toutes  les  parties  de 
la  mer,  que  les  cuux  s'élèvent  sous  la  iunc, 
afin  que  l'excès  de  pesanteur  des  motécnles  en 
quadrature,  sur  celles  en  conjonction,  soit  com- 
pensé par  la  plus  grande  hautetir  de  ccllcs-d. 

*  Les  cuux  s  cleveat,  non  seulciueul  du  ci^te 
OÙ  est  Tastre  attinint,  mab  encore  do  côté  op- 
posé,  parce  que  si  l'astre  attire  les  eaux  supé- 
rieures plus  qu'il  n'attire  le  centre  de  In  terne, 
il  attire  aussi  ce  centre  plus  qu  li  u'attire 
eaux  inférieures  dans  rbémispbèreopposé.  Ces 
eaux  se  porteront  donc  moins  vers  l'astre alii- 
rant  que  ne  le  fera  le  centre  de  la  terre  ;  elUs 
resteront  en  arrière  du  centre  autaut  que  les 
eaux  sapérleaies  vont  en  avant  du  cMé  de  la 
lune. 

i']  Ecrmuilti,  Mémoire  couronné ,  fur  U  Flvs:  tt 
le  I!t!hu\  Lot  Méiuuins  d'A'u/tr  el  de  âJaduurtu, 
rcliii-ri  sous  le  litre  de  l  licoric  du  Fiat  et  RcOui. 
)740.  Lalandc ,  Tnilé  sur  le  Flux  «t  Bcflux,  lYt*. 
iMfiace ,  S]f  utéioa  do  moBde.  Htm ,  tfaas  la  Mim.  de 
rAcBd.  dcftsclenee»,  1780* 


Digitized  by  Google 


GÉOGRAPHIE 


PB^SIQUE. 


40S 


•>  Il  &e  formera *danc,  par  l'aetioa  de  ia  luue 
sur  la  terre,  deux  promontoires  ou  émineooes 
d'eau  :  l'un  du  cAté  de  la  lune,  l'aulrc  du  cûté 
oppose,  ce  qui  donnera  à  la  mer  ù  peu  près  la 
Cgure  d'uu  splicroide  allongé  dont  le  graiid  axe 
passera  par  le  eenire  de  la  lune  et  de  la  terre. 
La  marée  est  haute  sous  la  lune  et  dans  le  point 
opposé,  à  180  degrés  de  distnnce.  Il  s'ensuit 
que,  dans  les  deux  points  intermédiaires,  ou  à 
90  degrés  de  distance  de  la  lune,  la  marée  doit 
être  basse. 

1»  La  terre,  pnr  son  mouvement  de  rotation, 
préseate  successiveraent  a  la  lune,  dans  1  es- 
pace de  vingt-quatre  heures,  tons  ses  niérl^ 
diens,  qui  se  trouvent  conséqueminent  tour  à 
tour  et  dans  un  intervalle  de  six  heures,  tantùt 
sous  la  lune ,  tantôt  à  une  distance  de  90  de- 
grés de  eet  astre.  De  là  il  résulte  que  dans  le 
tempe  qui  s'écoule  entre  It  départ  de  la  iune 
d'un  méridien  et  son  retour  prochain  nu  même 
méridien,  c'est-à-dire  dans  l'espace  d  un  jour 
lunaire,  qui  surpasse  le  jour  solaire  d'environ 
M  minutes  et  demie,  les  eaux  delà  mer  s'élè- 
veront deux  fois  et  s'abaisseront  deux  folsdaus 
tous  !es  lieux  âc  !■>  îprrr  ,  fjiiîrfirp  {l'une  ma- 
nière presque  inseui>ibic  daus  ie^  cudioits  éloi- 
gnés da  la  roate  lunaire. 

»  La  terre,  en  tournant  sur  son  axe,  emporte 
avec  elle,  à  l'orient  de  la  lune,  les  promontoires 
ou  les  molécules  d  eau  les  plus  élevées;  elles 
eontinueront  deoc  de  s'élever  encore  par  l'ae^ 
tion  d>j  la  lune,  et  quoique  cette  action,  déjà 
moins  directe,  diminue  de  force  à  chaque  ifi- 
staut,  elle  subsiste  et  continue  à  combattre  l'i- 
nertie et  le  frottement  qui  i-etardent  l'élévatk». 
Voilà  pourquoi  cette  élévation  n  atteint  pas  SOU 
maximum  au  moment  me^meou  h  1  me  passe 
par  le  mei  idlea,  mais  à  peu  près  tiois  heures 
après  ce  passage. 

•  Une  seconde  cause  tend  A  produire  le  même 
effet.  1^8  eaux,  placées  en  quadrature  à  l'occi- 
dent de  la  lune,  et  portées  vers  la  conjonction, 
avec  cet  astre,  par  le  mouvement  de  rotation 
de  la  terre,  seront  oootinudiement  accélérées 
tlnns  ce  quart  de  Icurjour,  se  mouvront,  après 
la  syzygie  ou  conjonction,  avec  cette  somme 
d'accélérations  \  et  reut-ontrant  alors  des  mo- 
lécules continnellenient  plus  retardées  que  la 
terre,  Il  se  formera  deux  courants  contraires 
qui  placeront  la  plus  grande  élévation  à  envi- 
ron 45  degrés  après  la  syzygie.  Pour  des  rai- 
ions  semblables,  la  plus  grande dé|nc8sion  des 


eaux  n'arrivera  pas  à  la  quadrature,  mais  à  45 
degrés  de  ce  point,  et  trois  lieures  après. 

•  Si  maintenant  nous  supposons  le  soleil 
dans  le  plan  de  l'équaleur,  il  est  évident  que 
son  action,  eu  ayant  lieu  de  la  même  manière 
que  celle  de  la  lune,  doit  exciter  dans  l'Océan 
une  agitation  semblable  aux  marées  lunaires* 
Ainsi  les  eaux  s'élèveront  deux  fois  et  s'abais- 
seront deux  fuispendaut  un  jour  solaire;  mais 
à  cause  de  Tlmmense  distance  du  soleil,  ces 
marées  solaires  seront  beaucoup  plus  petites  que 
u'Millenl  (le  l'action  de  la  lune.  Selon 
Lalande,  lu  toree  de  la  lune  est  2  -rrfois  celle 
du  soldl  ;  Laplaeê  trouve  même  qu'dle  en  est 
triple. 

»  A  cause  de  l'inrualité  qui  existe  entre  les 
joure  tiolaircs  et  les  jours  lunaires ,  l'action  du 
soleil  quelquefois  cbangerales  marées  lunaires^ 
et  d'autres  fols  on  confondra  ses  effets  avec 

ceux  de  la  lune.  Dans  les  sy/ya  es  nu  rmijnnc- 
tions,  l'action  de  la  lune  concourt  avec  celle 
du  soleil  pour  élever  les  eaux.  Voilà  pourquoi 
les  plus  grandes  marées  arrivent  ans  pleines  et 
nouv  elles  iuni  s.  Dans  les  quadratures,  les  eaux 
de  la  nur  sont  abaissées  par  l'action  du  soleil 
au  même  point  ou  t  action  de  la  lune  les  élève, 
et  réciproquement.  Ainsi  les  marées  des  qua« 
dratui"es  doivent  être  les  mo  ns  sensibles.  Ce- 
pendant la  plus  haute  marée  n'arrive  pas  et 
ne  doit  pas  arriver  précisément  le  jour  de  la 
nouvelle  ou  de  la  pleine  lune,  mais  deux  ou 
trois  j^rs  après.  Cela  vient  de  et  qne  le  mou- 
vement, une  l'ois  acquis,  n'est  pas  détruit  tout 
d'un  coup  ;  il  eontinue  d'augmenter  I  élévation 
des  eaux  quoique  TacUon  instantanée  du  sotdl 
soit  réellement  diminuée. 

»  que  nous  avons  dit  regarde  la  position 
du  soleil  et  de  la  lune  daus  l'équateur  \  consi- 
dérons maintenant  ces  astres  dans  leurs  décli- 
naisons variées,  et  nous  verrons  varier  Téléva* 
tion  en  raison  inverse  du  eulie  des  distances 
des  eaux.  Sans  entrer  dans  ces  détails,  qui 
exigent  des,^monstra1tona  mathématiques, 
remarquons  seulement  que  c'est  de  la  proxi- 
mité de  CCS  astres  que  semblent  dépendu  les 
grandes  marées  équinoxialcs,  qui  viennent  le 
plus  souvent,  l'une  avant  l'équinoxc  du  prin- 
temps et  l'autre  après  celai  d'automne,  c'est» 
à-dire  l'une  et  l'autre  dans  le  temps  ou  le 
soleil,  parcourant  les  signes  méridionaux,  est 
plus  près  de  nous.  Cependant  cela  n'arrive  pa$ 
tous  les  ans  I  parce  qu'il  y  a  quelriuefols  des 
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variatioas  produites  par  la  situation  de  l'orbite 
de  la  lune  et  par  la  distance  des  sysygîcs  aux 
ë(|uiaoxe8. 

»  In  grandes  inégalités  do  ibnd  de  la  mer, 
la  positîoildes  cdtes,  leur  pente  sous  l'eau,  tan- 
lAt  rapide,  tantôt  douce,  la  différente  largeur 
descaimux  et  des  détroits,  eofio  les  veuts  et  les 
eomantn,  toutes  ces  cfroonstanoes  locales  et 
qnelqiiefôls  accidentelles  altèrent  la  marebe 
des  niir(''i's,  In  fout  dévier  de  cette  ré^la- 
rité  qu'elle  aurait  dans  une  mer  libre,  aug- 
mentent rinteosité  du  flux  sur  les  côtes  des 
canaux  resserrés;  et  en  feisant  varier  le  degré 
des  frottements  des  eaux  ,  raccourcissent  ou 
prolongent  la  durée  relative  de  lu  haute  et  basse 
mer.  Ainsi  on  volt  dans  les  Iles  de  la  mer  du 
Sud  des  marées  réf^ulières  et  peu  considérables 
d'un  ou  deux  pieds  d'élévation  tondis  que 
sur  les  côtes  occidentales  de  TKuropeet  sur 
celles  orieutales  de  l'Asie,  les  marées  sont  cx- 
trÉmcment  fortes  et  sujettes  à  beaucoup  de  va- 
riations. On  nous  assure  que  l'île  de  Forinoso, 
près  de  la  Chine,  a  cpronvé  en  16^2  une  niarec 
qui  passa  au-dessus  de  la  ciutiiie  des  moutague^ 
qui  traverse  Tile;  nuiis  cela  est  un  peu  difll- 
elle  à  croire.  Sur  les  cAtes  de  In  Franee  qui 
bordent  la  Manche,  le  flux,  resserre  dans  un 
bassin,  et  en  ntéme  temps  répercuté  pur  les 
cMei  d'Ai^elerre,  s'élève  à  une  Imuteur 
énorme;  à  Sainl-Malo,  jusqu'à  50  pieds 

»  Dans  le  golfe  de  fïambourf;,  la  niaree  est 
quelquefois  le  résultat  de  truis  furces  combi- 
nées, savoir:  d'un  flux  arrivé  par  le  détroit  de 
Calais:  d'un  autre  flux  venant  par  les  lies  Or- 
cades  et  réUt'chi  vers  la  mer  d'  Allema'^ne  par 
le  couraut  polaire  ou  par  des  vents  1res  forts 
du  nord-ouest;  enfin  (à  ce  que  Je  croisade  la 
répul>ion  des  eaux  de  l'Elbe  et  des  autres  fleu- 
ves. Le  Ihix  ordinaire  est,  à  ïlamhounr,  de  6 
pieds  8  pouces;  le  flux  des  syzygies  est  de  7 
pieds  3  pouces.  Mais  le  ventsouîfent  aveevlo- 
ïencedu  nord-ouest,  le  flux  s'élève  Jusqu'à  18 
pieds,  quelquefois  même  à  20  pieds  et  au-delà. 
Hambourg  esta  tientc  lieues  de  reraboucbure 
de  l'Elbe^  et  le  flux  bit  ces  trente  Unies  en 

(')  ForttfT ,  Obserrallonf  peodittl  un  veysse  au- 
tour du  monde. 
(*)  K  <:hC|wtow,  dans  te  comté  de  Nonmoalh ,  en 

An((lclerrc.  la  marée  ninn!*-  à  r  t;  i.icil^,  è  l'embou- 
ebure  de  l'indus.ellc  aUcim  Mi  pieds.  Chaberi  ans-ir»' 
qae  d«ns  Ki  baie  Franfaise,  en  Amérique,  dU-  ^'('- 
léve  i|ucl4|aefoi»Juiqu  à  TOpteo».  j.  ii. 


6  heures  23  minutes;  étant  arrivé  &  rcmbim- 
chure  du  fleuve,  il  emploie  -4-  à  -r  d'imire à 
forcer  le  courant  fluviatile  de  rctrocrader.  Le 
même  courant  fidt  qu'à  Hambourg  le  floxw 
dure  <|ue  A  heures  18  minutes,  et  le  reflux 8 
heures  5  minutes.  Cet  exemple  peut  senir  à 
expliquer  tous  les  phénomènes  de  la  marée, 
serrée  dans  un  canal  étroit  et  repounée  pv 
un  courant  contraire  à  sa  direction. 

n  D:iits  !ri  zone  torritlr ,  les  marées  se  p»"- 
pagcut  d  orient  en  occideut,  avec  le  mouve- 
ment des  astres.  Dans  la  sone  tcmpéréeboréalei 
elles  arrivent  du  sud ,  et  dans  la  zoue  tempéré 
australe,  du  nord  :  ainsi,  dans  l'une  et  l'autre, 
elles  viennent  de  la  zone  torride,  qui  est  la 
partie  du  globe  où  la  puissance  des  astres  ^1 
le  plus  directement  sur  les  mers.  Il  y  a  des  et 
ceptions  purement  loeaies.  La  zone  glaciale  du 
nord  ne  se  ressent  que  fort  peu  des  marées; 
sou  éloignemeut,  les  terres  qui  l'entoureot,  ks 
glaces  dont  ces  mers  sont  enoombrécs,  test 
concourt  à  détruire  ici  l'effet  de  l'attraction  si- 
dérale. ^ou&  ne  savons  rien  de  la  zone  glaciale 
du  sud. 

»  SI  l'on  objecte  contre  cette  théorie  de  rit- 

traclion  lunaire  l'absence  de  toute  marée  dast 
quelques  polfes ,  dans  quelques  méditerranéei, 
nous  i^puadruus  qu'au  contraire  ces  pbàio- 
mènes  sont  de  nouvelles  preuves  en  fateir  à 
l'hypothèse  contre  laquelle  on  les  invoqtie. 
Dans  les  petites  masses  d'eau,  la  lune  agit  ea 
même  temps  sur  toutes  les  parties  ;  cUedimitiue 
la  pesanteur  de  toute  la  masse.  llainleDsstl 
y  a  peu  ou  il  n'y  a  point  d'eau  environnante 
qui  pourrait  venir  s'awumulcr  avec  la  ma.^>f 
atUrcc  en  pruinuutoire  liquide;  car  cette  iotu- 
meseenoe  doit  uK^ns  sa  naissance  &  un  nos* 
vement  vertical  des  caux  attirées  qu'à  l'af- 
fluence  latérale  des  eaux  voisines,  eo  vertu 
de  la  plus  grande  pesanteur  de  celles^.  Voila 
pourquoi  la  Méditerranée  n'a  que  de  très  pcti» 
marées  qui  semblent  se  former  principalement 
dans  le  bassin  étendu  à  l'est  de  l'Ile  de  Mallt, 
et  qui  se  propagent  au  nord  dans  le  goUe 
Venise,  où  eUes  moalat  quelquefois  i  ô « 
7  pieds. 

»  L'Océan  communique  l'effet  de  ses  mi- 
rées aux  golfes  et  aux  raédilerranees  qui  ont 
leurs  canaux  d  eutixe  tournés  vers  les  poW» 
cardinaux  d'où  la  marée  arrive*  La  Baltique^ 
lu  Méditerranée  ne  sont  point  dans  ce 
baies  de  ilafiln  et  de  Uudson  y  m\\K  \  aussi  ii 
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marée  y  e6t-<?lle  sensibk.  î.o  coif©  d'Arabie  en 
est  encore  un  exemple  fiai>i>iiiit. 

»  Passons  à  la  cnûldératfon  dfs  iiiottv«m«iif« 
fropret  de  l'Océan,  oa  de»  courtmti  généraux 
et  particiiHtT?. 

»  On  rciDurque ,  surtout  entre  les  tropiques , 
et  Jusqu'à  30  d^rés  de  latitude  nord  et  sud, 
an  mouvement  coutîmiel  dans  les  eaux  de  1*0- 
eéan,  qu\  les  porte  d'orient  en  ot-cident  dans 
une  direction  semblable  à  celle  des  vent»  ali- 
9k,  mais  eontraire  à  odie  de  la  rotation  du 
^be  (').  Les  navigateurs ,  pour  aller  d'Rumpe 
en  Amérique,  sont  obligés  de  descendre  à  la 
latitude  des  Canaries  pour  prendre  le  courant 
qui  les  porte  avee  rapidité  à  l'oeeldent.  Ils  ob- 
acnrent  la  même  règle  pour  aller  d'Ami  ri({uc 
en  Asie  par  l'océan  Pacillque.  On  pourrait 
croire  qu'ils  font  amsi,  seulement  a  cause  des 
vents  aillés;  nuis  ils  assurent  qu'on  distingue 
très  bien  raetton  du  courant  atmosphérical  de 
celle  di!  courant  oc<^nntqtie.  On  la  rcconnait, 
parce  que  le  vaisseau  fait  plus  de  chemin  qu'il 
ne  pourrait  Adre  à  l'aide  du  vent  seul  {*).  Les 
corps  flottants  à  la  surface  des  eaux  l'Indiquent 
é^^alenent.  On  en  éprouve  dos  effets  extrême- 
ment \  iolents  dans  plusieurs  détroits. 

«  Un  second  mouvement  porte  les  mers  des 
pOles  vers  Téquateur.  Il  a  aussi  son  mouve- 
ment correspondant  dans  rritmn<;phère.  l  a 
preuve  la  plus  décisive  de  la  réalité  de  ce  mou- 
vment  est  celle  qu'on  tire  de  la  direetlondes 
glaçons  flottants,  qui  se  portent  eonstamment 
des  pôles  vers  l'équateur. 

»  L'origine  de  ces  deux  mouvements  parait 
dépendre  de  l'action  du  soleil,  de  l'évaporatlon 
et  de  la  rotation  du  globe. 

»  Le  mouvement  qui  porto  les  mers  des 
pôles  vers  réquateur  (et  que  je  désignerai  par 
les  noms  de  courantt  polaires,  boréal  et  otM- 
fr«f)  s'explique  de  la  manière  suivante.  Tous 
les  jours  les  rayons  solaires  décomposent  une 
énorme  quantité  de  glace ,  ainsi  les  mers  po- 

(0  Fwniett  Hydrographie ,  lib.  IX,  c.  xxu.  I^ar»- 
mu,  Géogrtpbie  générale,  cb.  ht,  i^rop.  7  «99. 

Pownil ,  tlvciraulic  and  naullcal  observaltont,  in 
llic  ailanlic  Océan,  Londres,  I7R7.  Fr^mkU»,  Mari- 
UlBS  etoenralion* ,  dantles  Trantaciiont  of  ihe  yfme- 
«fMII  Mcieiy  •/  Philadelphia ,  vol.  Il ,  p.  3lâ  iqq. 
FUurita,  dont  le  Vofage  de  MordiaDd.  Dtmpier , 

FoTsIer  ,  elr. 

(*)  LecapîUiae  Sabine,  dan^  le  voyage  qu'il  fil  de 
SIerra-Leone  à  New-York,  a  bord  du  Phea%ani, 
compta  1600  millet  gtograpbtque*  de  ooanoU  for 
InMOOdseiUsiieniiéo.  J.  H. 


lalres  ont  toujours  une  surahondnnor  d  r  u 
dont  elles  tendent  à  se  décharger  ;  conm:e  l  l  au 
sous  réqnateur  a  une  moindre  pesanteur  spé- 
cifiqiie,  et  (|ue  d'ailleurs  l'éNMporntinn  très 
forte  sous  la  zone  torridr,  en  absorbe  une 
bonne  partie,  il  est  nécessaire  que  les  eaux 
voisines  araourrat  pour  rétablir  Téquilibre; 
ce  mouvement  se  prop.nge  d  une  région  aqua- 
tique à  l'autre,  et  ainsi,  à  chîique  instant,  les 
etiux  circumpolaires  sont  sollicitées  à  se  por- 
ter vers  l'équaleur. 

»  Le  mouvement  d'est  à  l'ouest  (que  Ton 
pourrait  appeler  tmirant  tropique  ou  équatO' 
rial]  parait  tenir  a  des  combinaisons  plus  com* 
pl  iquées.  Les  vents  allzéi,  loin  de  pouvoir  être 
l'unique  cause  du  mouvement  générai  de  la 
mer,  en  pourraient  plutAt  être  l'effet  du  moins 
en  partie.  Le  soleil  et  la  lune,  eu  avançant 
ciiaque  (our  à  l'occident,  relativement  à  un 
point  fixe  pris  sur  la  terre,  doivent,  selon  Buf- 
fon,  entraîner  In  masse  des  eaux  vers  l'occi- 
dent. Cette  circonstance  retarde  les  marées 
Journalières,  de  sorte  que  Ton  peut  regarder 
le  flux  comme  une  intumcsceooe  des  mers 
qui  fait  le  tour  du  clobe  «1  24  heures  49  mi- 
nutes, ou  en  reculant  chaque  Jour  vers  l'ouest* 
D'où  Ton  conclut  qu'il  doit  naître  une  ten- 
dance habituelle  des  eaux  vers  l'occideot. 
Cette  explication  ne  satisfait  point  aux  phéno- 
mènes. Voici  celle  qui  nous  a  paru  la  plus 
plausiUe.  L*aelion  du  soleil  et  la  rotation  ter- 
restre diminuent  constamment  la  pesanteur 
des  eaux  équatoriales,  et  ^é^apomt■on  eti  fait 
disparaître  une  quantité  infiniment  plus  grande 
que  ne  peuvent  lui  rendre  les  fleuves.  Les 
eaux  des  mers  plus  éloignées  de  TéquatMir 
sont  donc  sollicitées  de  remplir  ce  vide,  et  de 
là  proviennent  les  deux  courants  polaires. 
Maintenant  ces  eaux ,  qui  viennent  des  zones 
plus  froides  (surtout  dans  le  Grand-Océan, 
où  le  passace  d'un  climat  à  l'autre  est  plus 
rapide  ;  ces  eaux,  dis-je,  ont  une  pesanteur 
cun^iderablement  plus  grande  que  celles  qu'el- 
les vtennent  remplacer.  D'un  autre  oOté,  et 
c'est  là  l'essentiel,  elles  sont  nitimres  d'un 
mouvement  de  rotation  initnimeut  plus  lent 
que  ne  l'est  la         d  eau  qui  se  trouve  ba- 
bituellement  dans  ta  zone  torrlde.  Or,  cet 
eaux,  par  leur  force  d'inertie,  ne  se  di'|)0ui!- 
lent  Jamais  tout  d'un  coup  du  degrC  de  mou- 
vement qu'elles  ont  une  fols  acquis.  Donc  elles 
ne  pounottt  pas  suivre  la  rotaliMi  duglobii 
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lourdes  et  fmmobilet,  elles  sont  tout^Hmip  { 
tombées  dans  la  sphère  de  la  plus  ra|Mde  mo- 
bilité; elles  conservent,  pour  quelques  in- 
stants, leur  caractère  primitif.  Mais  In  partie 
solide  du  globe  est  toujours  mue  vers  Torient 
aveelatnèine  mpîdité dont  elle  fuit  réellement 
ces  enux,  qui,  en  restant  toujours  un  peu  en 
arrière  y  semblent  se  mouvoir  vei-s  l  uccidcut, 
et  ainsi  s'éloigner  des  rives  occldeutales  des 
oontineots;  tandis  que,  sur  les  rives  orienta- 
les. \i\  terre  s'avance  vers  les  rnu\  ;  et  ct  lli-s- 
ci ,  ne  se  conformant  pas  avec  assez  de  rapidité 
au  mouvement  de  rotation,  semblent  s'avan- 
cer vers  ia  terre. 

«Ainsi,  ce  grand  et  mervelllmx  mouve- 
ment n  est  qu'une  vaste  et  paisible  osciltaiion, 
qui  ne  dépend  que  du  l'équilibre  seulement  de 
l'Océan.  Mais  lorsqu'une  oseillatloD  ri  puis- 
sante trou\e  dans  son  chemin  des  passjiges 
étroits,  des  oh<5tncIes  qui  In  gênent,  la  détour- 
nent  sans  i  iirrèter,  elle  se  cbatige  eu  courant 
flolent  et  souvent  danj^reux.- 

»  Cherchons  maintenant  à  exposer,  dans  un 
système  rnisonne,  les  diverses  modiûcatious 
du  mouvement  propre  de  I  Océan. 

•  L'océan  PaciRque  s'éloigne ,  par  lé  mou- 
vement général ,  des  cAlCSde  l'Amérique,  en 
se  portant  à  l'est.  Ce  mouvemcr.t  ot  très  fort  ' 
dan»  la  libre  et  vaste  étendue  de  cette  mer. 
Près  le  cap  Corrientes,  au  sud  de  l'embou^ 
chuic  de  la  Plate,  on  semble  souvent  voir  la 
mrr  fuir  la  terre  par  cette  sctile  cnti^e.  l  es 
vaisseaux  sont  portés  avec  ra|jidité  du  port 
d'Acapuleo  ,  au  Mexique ,  jusqu'aux  Iles  Phi- 
lippines. Pour  en  revenir,  on  est  obligé  d'aller 
nu  non!  des  tropiques  chercher  le  eortrant  ]hi- 
laire  et  les  vents  variobles.  D'un  autre  côté, 
te  courant  polaire  du  sud ,  ne  trouvant  aucune 
terre  qui  t'arrête,  entraine  en  toute  liberté  les 
glaces  pn!;iircs  jiisfjirà  des  latitudes  où  lo  mou- 
vement du  courant  cquatorial  se  fait  dc^n  un 
peu  acntir.  Voilà  pourquoi ,  dans  l'hémisphère 
austral ,  on  reneontre  des  glaces  flottantes  i 
$0  et  mêtne  10  rîr|:rcs. 

»  1/occau  l'ncillque,  dnn^  son  mmiymuiit 
vers  l'est,  est  arrêté  pai*  un  inimcnso  arciiipci 
de  bas-fonds ,  d'Iles,  de  montnpies  soos*ma- 
rincs ,  et  mênie  de  tei  res  assez  considérablcà  ; 
il  pénètre  dans  ce  rinthe  ,  r!  y  fm  r  r  un 
coiiranl  uprci  l'autre,  la  direction  qu  obse  r- 
vent les  priucipaux  d'entre  ces  courants  est 
coofonne  an  mouvemeol  général  vers  Test.  Il 


!  est  naturel  que  les  in<(gn1it^  Ûn  bassin  4e  II 

mer,  les  côtes ,  les  chaînes  sou»-linrines ,  di^ 
tournent  quelquefois  ces  courants  vers  le  nord 
ou  au  sud.  Ou  conçoit  encore  aisément  qu  use 
forte  répercussion  des  eaux  de  l'Océsa,  i«> 
poussées  par  une  grande  terre  comme  la  Koa* 
vi  l!c-liollande,  peut  m(%ie  produire  «ncontr»- 
cuurant  qui  retournera  vers  l'ouest,  et  qui^ 
en  se  brisant ,  produirriteneore  d^airtmesiK 
raaU  diversement  dirigés.  Voilà  l'origine  $k 
ces  cmirnnt*!  si  cnnfrnires  et  si  d?in;îrrcti\  dont 
Il  est  parlé  dans  les  Voyages  de  Cook  et  delà 
Pérouse.  I 

m  Le  courant  principal ,  dirigé  vers  l'est,  igit 
cncorr  avec  force  dnns  le  détroit  de  Bflssqul  I 
sépare  la  >ouveile-llollaiidede  l'Ile  de  Dlemeo. 
C  eat  le  courant  qui  y  porta  le  capitaine  Flin- 
dérs,  etqui  empêcha  tant  d'anciens  Davigstam 
d'y  (  htrer,  parce  qu'ils  s'en  approchèrent  dans 
une  directînn  contraire  à  celle  de  la  mer  ' 
m(^me  courant  agit  dans  le  détroit  de  Torm 
qui  sépare  la  Nou velie>tlolland«de  la  NoaveU»> 
Quln^  ;  mais  Ici  II  est  subdivisé  ,  par  les  in-  i 
nomhrahips  iiici^nlités ,  en  plusieurs  courants 
d  unedirection  variéeet  inconstante.  » Uuautn  : 
t^rmà  courant  très  femarquabic  est  èéitii  ipil  I 
venant  du  pôle  austral  sé  dirige  vers  l'est  sor 
I  1(  s  entes  neoldentales  de  l'Amérique  méridio- 
nale pour  rttourncr  ensuite  à  l'ouest  vers  ii 
NotivelIMJuinée.  On  en  doit  la  edonaisMBMl 
un  savant  mnrin,  M.  Dupcrrey,  qui  OBUS 
ftnirni  les  détails  que  nous  allons  donucr 
les  phénomènes  curieux  qu'il  présente. 

La  bande  méridionale  de  ce  courant  est  ptf 
le  4i*  parallèle  sous  le  1 12*  degré  de 
tude,  et  par  le  40'  parnllèle  sous  Ie90*drtn'- 
A  cette  latitude,  mais  sous  le  77*  méridif 
oriental ,  c'csl-à-dirc  vei  s  le  golfe  de  Peooas, 
il  se  divise  en  deux  parties  dont  l'une  va  éne- 
Mer  te  cnp  Ilnrn  ,  et  dont  l'autre  longe  la  cfttï 
oeeideiilale  ilu  nouveou  continent  jusqucsoui 
le  10*  parallèle,  ou  il  tourne  à  l'ouest  en  sui- 
vant la  ligne  équinoxiale,  qu'il  ne  fnxM 
point ,  parce  que  le  cap  Blanc  ou  la  pointe  à 
Payta  le  force  à  interrompre  sa  iT!:jrchc>er^l^ 
nord  pour  prendre  la  direction  que  nous  ^e- 
nons  d'indiquer. 

Ce  courant  frappe  perpendiculairement  h 
c6tc  du  Chili,  de  manière  que  M.  Duperrejf  ^ 

'■1  f  /Z  wf,  M  ,  Observations  pcnilant  son  »ojag?  >i 
détroit  de  tmu.  Loudrea»  lâOl.  Comp.  Voya**^  ^'^ 
£JEi«ncntlmnx,  1,33111, 
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attribue  le  creuscnvnt  des  proroucis  golfes  qui 
bordtut  cette  côte ,  (cU  que  celui  du  Peniias 
et  edid  fans  leqael  te  trouve  l'ardiipel  de 
Cbiloé  et  quelques  nufros  plus  nu  nonl ,  jus- 
qu'à criui  (le  \  alpiiraiso;  tmidisque  In  portion 
qui ,  depuis  celui  de  PeDoas,  se  dirige  au  sud 
{uaqv^Dux  Iles  Maloiilnes ,  e  profondément  dé> 
coupé  les  côtes  occidentales  de  la  Patagonle , 
formé  les  ilcs  qui  la  bordnit  pf  sépnrc  du  eon- 
tiaenti  archipel  de  laTerrc-de-t'eu.  Ui  portion, 
au  contraire ,  qui,  au  nerd  de  Valporalso «  se 
dirige  vers  l'équateur,  semble  avoir  creusé  le 
gmnd  enroncement  que  présentent  les  côtes  oc- 
cidentales du  contineut  américain,  cuire  ie 2o* 
et  le  15^  parallèle. 

UaettoD  de  ce  courant,  suivent  M.  Duper- 
rey ,  ne  se  serait  pas  bornée  à  donner  à  ces  côtes 
la  conflguratioD  qui  les  caractérise  ;  tountaut 
antMir  de  la  Tertede-Fcu,  non  tenlement  U  se 
ftlticntir  au-delà  du  C^»des  Vierges,  où  il 
auntlt  formé  un  assez  grand  golfe,  mais  il  agi- 
rait Jonmellemeut  sous  d'autres  rapports  non 
BMlni  importants. 

Ce  courant  est  dans  une  relation  intime  avec 
la  direction  gënér  lie  les  vents,  et  ceux-ci  avte 
la  marche  apptireutc  du  »oleil.  Lorsque  cet 
astre  est  dans  l'hémisphèreseptcntrhittaï,e*est* 
Mire  depaU  le  22  mars  JttM|u*au  3S  acftcm- 
brc,  le  courant  s'élève  vers  le  nord  ;  quand  il 
est  dans  i  hémisphère  austral ,  pétulant  les  six 
autres  mois,  le  courant  desœnd  vers  le  aod-est, 
en  MNte  qu'il  oscille  entre  la  position  de  Val- 
paraiso  et  celle  de  Valdivia.  A  partir  de  ces 
deux  points,  il  inHue  considérablement  sur  Iff 
température  générale  de  tout  le  littoral  occi- 
dental de  l'Amérique  méridionale.  Ainsi,  dans 
la  partie  inférieure  du  courant,  la  cbnlcur  aug- 
mente à  mesure  qu'on  approche  du  cnp  Horn, 
tandis  qu'etic  diminue  en  longeant  uu  nord  les 
oOtes  du  Pérou. 

Cet  effet  est  prouvé  par  l'examen  de  In  tem- 
pérature des  eaux  du  courant  avant  qu'il  n'ait 
atteint  les  côtes  de  l'Amérique,  par  exemple, 
entre  le  lOS*  et  ie  90*  d^ré  de  longitude.  En 
*  i<  r,  elle  est  de  4  degrt'S  au-dessus  de  réro, 

taudis  qu'après  avoir  tmtclié  la  d)U\  la  portion 
qui  \a  doubler  le  cap  Horn  présente  à  In  même 
épo<[ue  0  degrés  dans  les  poraires  de  ce  cap. 
Kt  ce  qui  démontre  bien  quect  itt  i  k  vation  de 
température  n'est  point  un  effet  de  la  chaleur 
coulincutalc,  c'est  que,  depuis  le  poiut  de  dé- 
part de  ccite  porttga  dn  oomaat ,  la  tempéra- 


ture de  la  mer  est  supérieure  à  celle  de  \'i<\r. 
Sur  les  eûtes  du  Pérou,  au  contraire,  la  tem- 
pérature de  Tair  est  supérieure  A  eêlle  de  la 
mer. 

On  voit  par  là  que  ce  courant ,  qui  part  du 
pôle  austral,  s'échauffe  à  mesure  qu'il  s  ap- 
proche du  30'  parallèle;  que  de  ce  point  il  a 
ac4|uis  une  température  supérieure  à  celle  des 
côtes  du  Chili,  qu'il  va  biciii«)t  modifier  en 
l'élevant:  tandis  que  la  partie  qui  continue 
vers  le  nord,  se  trouvant  inférieure  à  celle  des 
côtes  du  Pérou ,  va  la  nodifler  en  l'abaissant. 
Tl  est  h  remarquer  enooi  f  que  la  température 
des  côtes  du  Chili  et  du  iViou  est  mferif  ure  à 
celle  qu'on  observe  à  la  même  latitude  sur  les 
côtes  du  Brésil  et  dans  l'océan  Atlantique. 

Cette  modifleation  de  température,  produite 
par  riulluence  du  couraut  austral ,  explique 
plusieurs  lïiits  dont  on  ne  pourrait  pas  se  ren- 
dre compte  autrement.  Ainsi,  sur  les  côtes  du 
Pérou ,  dont  la  température  est  abaissée  par 
l'ucUon  du  courant,  il  n'existe  point  d'escla- 
ves :  on  u*en  a  pas  iiesolA  pour  la  coiton  de 
la  terre,  et  les  colonies  d'Européens  s'y  sont 
conservr  t  s  flans  kur  pureté  primitive  :  les 
hommes  u\ee  leur  taille  et  leur  vigueur,  les 
femmes  avec  la  blancheur  de  leur  teint  ;  tandis 
que  sur  la  o6le  opposée ,  e'est-a-dire  au  Brésil, 
SQUS  les  mêmes  parallèles,  l'excès  de  la  cha- 
leur oblige  a  avoir  des  esclaves  africains  pour 
cultiver  le  sol,  et  a  fait  sensiblement d^énàer 
i'esptee  européenne.  Enfln ,  l'éléfation  de  tem- 
pémturc,  produite  par  le  courant,  au  Chili, 
explique  pourquoi  la  \  égétation  offre  les  mêmes 
.caractères  qu'a  la  Terre-de-Feu ,  et  pourquoi 
les  colibris  se  trouvent  depuis  le  Chili  jusqu'au 
cap  llorn.  Ces  (^nsidérations  prouvent  tout  le 
parti  que  l'on  pourrait  tirer,  à  l'aide  d'obser- 
vations bien  fuites ,  de  l'action  des  courants 
pour  expliquer  certains  ftilts  relatifs  aux  cli- 
mats ,  et  même  i\  la  configuration  des  conti- 
nents, des  pnmdes  lUs  et  des  archipels 

u  Entrons  muinteuant  dans  Tocéan  indien  ; 
nous  y  trouverons  ce  fameux  courant  perpé> 
tuel  qui  va  le  long  de  la  Nouvelle-Hollande  et 
de  nie  de  Sumatra,  toujours  au  nord,  jusqu'au 
fond  du  golfe  de  iiengale.  Ce  courant  est  un 
résultat  nécessaire  de  la  pression  des  onuraiilt 
polaires  sur  la  larjje  ouverture  ([u'n  l'océan 
ludicnausud.      o».  éan  est  boule,  vei-s  le  nord, 

(>)  nouveau  Manuel  de  Géogra|ittie  physique  ou 
iBiieduclleB  i  fétode  de  leftetogie^  Ma** 
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par  an  continent ,  le  courant  équatoriai  qui  s'y 
forme  n'est  donc  que  ('aU)le,  ou  peut-^tre  nul, 
à  cause  de  l'absence  d'une  masse  d'eau  froide 
au  nord.  D'un  autre  cAté,  Tocéon  P&dfique 
n'y  peut  point  porter  ses  forces  ;  elles  se  sont 
brisées  et  dispersées  parmi  le  grand  laby- 
rinthe d*lles.  Ainsif  la  fiMrce  des  effluves  polai- 
res du  sud  domine  sans  rivale  et  sans  otÂtaclc 
dans  l'océan  Indien ,  et  y  produit  ee  courant 
perpétuel  qui  se  dirige  vers  le  golfe  de  Ben- 
gale ,  sur  une  ligne  de  plus  en  plus  indtnéeau 
nord-ouest, on  suivant  la  oonlonnation  des 

côtes  »  . 

"  L'action  du  mouvement  général  de  l'Océan, 
d'abord  Mbie  dans  l'océan  Indien 
nous  l'avons  dit,  au^eute  peu  à  peu,  jusqu'à 
ce  qu'elle  prenne  le  de^^siis.  II  est  aisé  de  con- 
cevoir qu'uue  semblable  force  d'impulsion, 
qui  agit  dans  un  vaste  fluide ,  et  qui  en  anime 
tontes  les  molécules,  doit  s'accroître  à  mesure 
que  ce  fluide  s'étenrl  d'uis  la  dii"cction  de  la 
force  motrice.  Alon>  uue  partie  de  la  mer  rea- 
git sur  l'autre,  et  la  somme  de  ces  effets  répé- 
tés devient  immense  a  la  longue.  Les  principes 
expliquent  pounjuoi  ,  vers  ï'Ile  de  Java,  le 
mouvement  naturel  de  la  mer  est  remplacé  par 
Je  oourant-nord     dont  nom  avons  parlé ,  et 
pourquoi  ce  même  mouveraent,  vers  Toccident, 
se  trouve  dariK  lr«î  pnrtges  de  Ceylan  et  des 
Maldives.  Mais  bieutùt  une  nouvelle  circon- 
stance locale  fait  décliner  ce  mouvement  de  sa 
direction  naturelle.  Une  chaîne  d'Iles  et  de  bas- 
fonds  s'éft  nd  du  capComorin  dans  la  presqu'île 
des  Indes,  jusqu'à  la  pointe  septentrionale  de 
Madagascar.  Le  courant  principal ,  arrêté  par 
eeadwtades ,  se  tourne  vers  le  sud-est;  et , 
en  conservant  cette  direction  ,  il  glisse  le  long 
de  cette  dialne  de  montagnes ,  les  unes  sous- 
marines  ,  les  autres  à  découvert.  Ayuut  passé 
Madagssear,  il  tourne  vers  l'Afrique ,  vient  se 
heurter  contre  ce  continent,  et  rase  avec  une 
grande  violence  les  côtes  de  la  Terre  de  Natal; 
au  moment  où  la  côte  de  l'Afrique ,  se  tour- 
nant vers  l'ouest ,  cesse  d'opposer  un  obstacle 
à  la  marche  des  eaux ,  le  courant  perd  toute 
son  inipétuosité  et  va  se  réunir  au  mouvemeut 
général  de  l  oceaii  i-iliiopien 

(•)  f^areniui  ,  Géographie  Rénérale  ,  ch.  XIV, 
prop.  Î4.  Voyages  de  l,eiilil,  fie  Mm  a^tney,  de  iMar- 

chiiiid,  iMC.  —  I,  jOii  ilil  ,1)1  I  o  trani-iinril ,  oauncourniit- 

tud^fotiT  désigner  uu  courant  quia  Ulte  direction.-- 
M  fWiii»,  Géograpliie  ito«r«lt.cb.XIT,  pro|». 


»  Nous  avons  dit  que  vers  les  Maldives  1« 
courant  prine(||pl  ou  la  grande  masse  d'eau  se 
tourne  au  sud-ouest;  mais  des  couraots  plt» 
superflciels,  et  par  conséquent  plus  vîriaWw, 
continuent  d'aller  di'  l'est  vers  l'occident,  l'c?,!- 
a-dire  vers  le  golfe  d  Arabie  et  les  cMes  de 
'Zanguebar.  Ce  sont  ces  couraots  qui ,  tournés 
vers  le  sud-ouest,  rendent  le  canal  deMozaro- 
bique  d'une  na>  igation  si  difficile  ,  et  qui  «4 
donné  au  cap  CorrienU» ,  sur  la  côte  afr  caiM 
dinharobune ,  le  nom  qu'il  porte,  ils  se  réa- 
nissent  au  bas  de  ce  eap  avec  le  cootsat  pcr» 
pétuel.  I 

n  Remarquons  ici  qu'en  général  les  oourentt 
qui  ne  s'étendent  pas  à  une  grande  profondeor 
sous  le  niveau  des  eaux,  sont  variables  ou  n* 
jets  à  changer  avec  les  vents ,  surtout  lorsque 
ceux-ci  agissent  long-temps  avec  une  force 
^leetconstante,  comme  lefontlesmoMwmfe 
Ce  sont  ces  vents  qui  donnent  tour  à  tour 
directions  entièrement  opjîosées  aux  courants 
qui  régnent  depuis  les  Maldives  jusqu'à  l'A- 
rabie et  au  Zanguebar.  Les  hauts-fonds  et  les 
rochers,  dont  ces  parages  sont  parsemés,y  cob^ 
tribuent  également. 

Le  oouraut-uord  qui  règne  le  long  de  I&  I 
Nonvellfr<Iiollande  et  de  l'tle  de  Swnatn  pousse 
une  branche  i  travers  le  détrait  de  la  Sonde. 
Ce  courant,  selon  quelques  auteurs ,  serait  le 
même  qui  domine  dans  les  mers  de  la  Chine,  i 
et  que  La  Pérouse  a  trouvé  d'une  si  grasde 
force  dans  les  mers  du  Japon  et  dans  la  msn- 
cbe  de  Tatarie  Mais  en  comparant  en- 
semble les  rapports  des  divers  navigateuR,  | 
il  nous  parait  décrdé  que  ces  courants,  da 
seulement  varient  avec  les  moussons,  IuSê 
même  qu'il  n'y  a  pas  de  liais«)n  continue  fo* 
tre  eux.  Tous  les  courauts  sud  et  nord  qu'os 
observe  le  long  des  côtes  orientales  des  coa- 
tinents,  ne  sout  que  des  suites  nécessaires  du 
mouNcment  f^encrM)  ih-  l'Otciti  >erï!  I occi- 
dent; les  eaux  poussées  par  ce  muuvement^en 
les  côtes  orientales  des  deux  continents ,  tt 
n'y  trouvant  aucune  issue ,  doivent  forcement 
refluer  le  lon^  des  côtes  ,  dans  la  direction  j 
sud  ou  nord ,  selon  que  les  localité  le  déter- 
minent. I 

»  On  ressent ,  dans  le  détroit  de  Bering,  1« 
courant  pdalra  ifui  amène  les  glaces  des  i 

{•)  Voyage  de  La  Pé)o\i-e.  Voyez  cl-aprè»  l«  d«- 
cripUooi  du  Japont  de  la  Cor^,  de  la  7  «nv  ^ïtUt 
tte. 
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meM  polaliw  aux  cnvlnMas  du  Kamtchatka. 

»  Pas"?on<!  aux  cotirants  de  l'océan  Atlanlî- 
que.  Ce  qui  détermine  en  gnuvle  partie  ces 
courants,  c'est  la  forme  du  bassin,  qui  eitiBr- 
Uniment  plus  long  que  Uurge. 

"  Le  premier  courant  qui  s'offre  à  nos  re- 
gards est  celui  qui  porte  les  eaux  de  t  océan 
Ethiopien,  le  long  des  côtes  du  Brésil ,  dans  le 
détroit  de  Mai^llan  et  dans  roeéan  Padflque. 
Ce  mouvement  est  conforme  k  la  marche  ^t-- 
nérale  de  l'Océan.  Il  parait  par  les  voyages  de 
Marelumd  et  d' Jngraham,  qu'il  y  a,  entre  la 
Terre  de  Fen,  la  Nouvelle-Céondc  da  sud  et 
la  Terre  de  Sandwich  fou  la  Thule  australe 
deCook\  plusieurs  courants  opposés  ;  mais  on 
n'en  a  pas  de  connaissance  complète.  » 

Parmi  les  plus  remarquables  des  grands 
eottraiits,on  Â>it  dter  le  enurcnt  de*  Agullas, 
qui  parait  être  causé  par  les  vents  alizés.  <<  Ces 
vents,  en  soufQant  coostammeut  dans  l 'océan  j 
Indien, de  Test  à  l'ouest,  doivent  produire , 
ptès  de  réquateur ,  une  intumescence  liquide 
sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique.  Celte  eau 
accumulée  se  déverse  sans  cesse  du  nord  au 
sud  par  le  détnrit  de  Mozambique.  Dès  que, 
parvenue  au  parallèle  du  cap,  la  digue  orien> 
taie,  qui  l'avait  maintenue  disparaît, 
cette  eau  doit  se  précipiter  vers  l'ouest.  C'est 
ainsi  qu'elle  Ibrme  le  courant  des  Agullas. 
Ceeoiurant,d*après  les  observations  de  M.  John 
Davy ,  a  une  température  de  ^  h  5  dei'rés 
centigrades  supérieure  À  celle  des  mers  voi- 
sines (i).  » 

m  Le  plus  eélèbre  courant  perpétuel  de  l'o- 
céan Atlantique  est  relui  par  Ictpiel  les  enux  , 
portées  violemment  dans  le  golfe  du  Mexique, 
dégorgent  par  le  cantU  de  Bahama,  et  courent 
avec  une  rapidité  incroyable  au  nord,  ou  plutAt 
au  nord-est.  TI  suit  les  eAtes  des  États-Unis , 
devient  toujours  plus  large  et  en  même  temps 
plus  faible ,  et  s'étend ,  selon  quelques  navi- 
gateurs ,  jusque  sur  les  cAtesde  l'Écosse  et  de 
la  Norvège.  Il  est  facile  a  reconnaître  par  la 
DtfUe  couleur  lileue  de  st»  eaux   .  » 

(')  Nmivr.iTi  Mrrnnpldf  Ci^n^rraphie  physique,  ou 
Introiiuclion  d  l'eUitJe  de  la  gt'uUigie,  par  J.-J.-N. 
HuoI,  1817. 

(»)  Ce  grand  eonnnt ,  qal  suit  dans  les  deax  bè- 
ni1i(|tlièKs  la  même  direcllon  que  les  ventit  alizés,  rit 

connu  tlps  mntiris  «lu  mtrd  soti>  lo  nom  de  Culf- 
Stream.  .M.  de  Iliimh'tlfll  le  conip.in'  a  uti  uiifiiPti&e 
fleuve,  au  mojfn  rtuniicl  la  nn\ i^î.ilion  de  l'océan 
AUtoiique,  depuii  l««  câict  d'E^pRgne  |ucqu'aat 
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Parmi  les  oowwits  partUwUên»  on  peut 

citer  celui  qui  entraîne  dans  le  golfe  de  Guinée 
les  vaissennx  qui  s'approchent  trop  des  cAtes 
de  l'Afrique ,  et  qui  ne  leur  permet  de  sortir 
de  oegoliè  qu*avec  difllcull^  (>). 

Canaries,  et  depois  ces  Iles  jasqu'aui  cdtei  orien- 
tales de  rAKiérIiim,  oin«moim  de  dangers  que 

ccrlains  voyngps  drpuis  IVinduirrhii-r  j,.  i| d.-s 
fleuv<'.s  de  France  Jusqu'à  utn  ireruaine  de  lieues  en 
rcttionlanl  leur  cours.  Il  sXend  du  lfi«  au  30*  de  • 
gré  de  laïUuUe  de  cbaque  c6ié  de  la  Ugae,  auivant 
la  aUiuiaon  «ppaMiteda  soleil  à  la  marvhe  duquel 
Il  semMf  ftrc  subordonné.  Il  ri  mmenre  i  se  faiiO 
jenlir  au  mkI-oucsI  des  Açorcs.  Il  c.vl  ire*  faible  da 
}&•  au  i&*  de^ré  de  latitude.  Près  de  la  ligne  sa  dir«^ 
lion  est  dmIos  constante  qaê  Tcrs  le  lO*  ou  le  i&* 
degré.  Après  <*èli«  dirigé  vers  la  l»ale  de  Honduras , 
îl  traverse  le  golfe  du  Mi'\ii]iir- ,  ci  m,' j  iir  .^ipr  un- 
péluu»ité  dans  le  canal  de  Babaina ,  uu  il  acquiert 
une  vitesse  d'environ  t  mètres  |)ar  sMonde,  nalgi^ 
un  vent  du  nord  très  violent  qui  règne  toujours  dans 
ces  parages.  K  ta  sortie  de  ee  canal ,  le  Gulf-Sircam 
prend  le  nom  de  courant  de  In  I  !i  rnle  II  dirige  alors 
avec  une  rapidité  de  6  milles  |>ar  bcure  sa  roule  fers 
le  nord-esl.  Au-delà  de  Maranham ,  le  capilalw 
S«biDe  lui  recoanat  une  Tltesie  de  plus  de  4  miilea 
par  heore.  Entre  Caro-tslscalno  et  le  banc  de  Ba- 
hama ,  sa  largeur  e.  i  lïv  i  lieues  ;  de  J7  sous  le  t8* 
dettré  de  latitude,  ei  de  4u  ihO  sous  le  parai :éj«  de 
Clurlestown.  Ao-delÉ  de  ce  point,  sa  viieuei^Mi 
plu»  que  d'un  mille  par  heure.  Dep(ii!«  le  41'  jui- 
qu'au  87'  degré,  sa  largeur  est  de  80  lieues  marines. 
'  De  la  il  se  dirige  Inul-n-roup  vert  l'est  et  Test-sud- 
est  jusque  prés  des  Afores,  d'où  il  suit  sa  roule  sar 
les  Canaries  et  le  délroil  de  Gibraltar,  où  II  va  Ibr- 
mer  le  rourant  appris  Oriental.  Sons  le  3:?'  parallèle^ 
dit  M.  de  ]lunil>«ldl,  un  navire  peut  pa&ser  dans  le 
même  jourducourani oriental  danslegrand  courant, 
équtiiosial.  Sous  la  latitude  du  cap  filaoc,  le  courant 
après  avoir  longé  la  o6ie  d'AfHque,  se  rwourlie,  f* 
dirige  rt  abord  ^er-  le  «.ud-onrsl,  cl  finit  par  réunir 
SCS  eaui  a  telles  de  (juljSiicatn.  Une  zone  de  140 
lieues  de  largeur  sépare  le  courant  équatorid  dO 
celui  qui  se  dirise  vers  l'orient.  Ainsi  les  «m  ma- 
ri nés  de  ce  grand  courant  pareonrent  one  eipéee  de 
rerriede  3,N0n  lieues  de  cirronr^rence  dans  l'espace 
d'environ  .1  ans,  savoir  :  là  mois  fiour  aller  des  Ca- 
naries aui  eûtes  de  Caracas  i  JO  pour  faire  le  tour  du 
golfe  du  Meiiqucj  2  pour  parvenir  près  do  Iwoede 
Terre-Neuve ,  et  10  i  tl  pour  aller  de  et  taoe  i  la 
côte  d'Afrique.  Du  4S'  au  W  degré  de  lalltade  ,  le 
Culf-Sirrum  offre  un  second  bras  qui  se  dirige  du 
sud-ouest  au  nord-est  vers  les  cMcs  de  l'Europe. 

1^  température  de  cet  immense  courant  sous  les 
40'  et  41'  degrés  de  latitude,  est  de  18  degrés;  hors 
du  cKurani.  les  eaui  de  la  nier  n'en  ont  que  i4. 
bous  le  parallèle  deCbirlcsU>«n,  il  en  a  30,  elles 
eavt  qui  «ont  en  ddiors  du  cMisnt  tant  i  «nTiroa 

6  degrés  plus  bas;  prèi  da  banc  de  Terre-Neuve  n  « 

7  À  8  degrés.  J.  H. 
('}  On  ronnalt  encore  un  grand  nomtire  d'aiitrei 

couranU  ptrUeolie»:  dans  le  folfe  de  Gascoftoe  II 
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•  Les  courants  polnins  du  nord  offrent  des 
cfTrts  très  remarquables  (^j  :  ce  sout  eux  qui 
apportent  sur  les  côtes  de  t'blaDde  iiiie  si  éiioN 
me  quantité  dsglaee,  que  tous  les  golfes  sep- 
tentrionaux d:  ce  pnvs  sVn  rrmplisspnt  jtis- 
ffti'nii  fond,  quok|u  ils  aient  souvent  500  pieds 
de  profondeur  ;  la  glace  s'élève  même  sous  la 
forme  de  montages.  D'autres  ann^s  il  n'ar» 
rive  point  de  filace,  mais  triinmenses  amas 
de  bois  nnttnnts  ,  surtout  drs  pin?;  rt  des  sa- 
pins. C'est  diuis  i  enfoueenieul  demi-ci iculaire 
de  la  cAte  septeatrionale  de  Tlslande  qiie  ces 
bois  et  ces  glaces  s'amoncèlent.  Il  est  évident 
que  c'est  une  seule  et  m<?me  cause  qui  les  y 
amène  j  et  comme  il  ne  peut  guère  y  avoir 
sous  le  pôle  même  un  pays  qui  produise  de 
grands  arbres ,  il  ne  reste  que  la  Sibérie  ou 
l'Ai^u  1  i(pie  septentriotiale  doà  ces  bols  poiu*- 
raient  venir. 

»  Le  phénomèm  de  «es  forêts  flottantes,  qui 
ne  s^  trouvent  ({uo.daDS  les  mers  circumpolai- 
res du  nord,  a  l)eaucnup  occupe  les  géographes, 
et  il  n'est  pas  encore  parfaitement  expliqué. 
On  croit  que  ces  bois  vieiment  en  partie  du 
golfo  du  Mexique  par  le  courait  de  Bahama, 
pnrce  qu'on  n  vu  quelquefois  des  e«pècf<5  qtii 
ne  croissent  qu'au  Mexiqjieetau  Brésil;  mais 
CCS  espèces  y  sont  en  petite  (juuntité.  La  SIbé* 
rte  et  la  côte  septentrionale  inconnue  de  l'A- 
mérique y  ecmtriJMieiit  probablement  davan- 
iage,':. 

»  Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  puisse  y  avoir 
dans  le  même  ôidrolt  deux  courants,  l'un  au- 
dessus  ou  à  la  supcriîcie  des  eaux,  l'autre  au 
fond,  l'îiisieurs  laits  semblent  prouver  cette 
hy^^othcbc,  proposée  par  le  célèbre  Jlalley. 

en  csl  un  qui  se  dirige  vci  s  le  rn>rd-esl  ;  dan»  la  Mé- 
diterranée, celui  qui  vient  de  l'océan  Atlantique 
•ttUlacAleicpienlrioiuile  de  l'Afrique,  remonte  vers 
te  nord  rar  let  c6iei  de  Syrie ,  et  parait  s'Arrêter  à 

l'ilc  de  Ciiulic,  d'où  il  se  dirige  vers  la  Sicile  ,  et  de 
là  vers  la  péninsule  hispanique.  Dans  le  détroit  de 
Constanlinople,  dans  celui  de«  Dardanelles  rl  dans 
rArchipel  grec,  let  courants  te  dirigeai  loujoun  vers 
le  bas^in  de  la  Méditerranée.  J.  M. 

(•)  Ces  riiur  iril.v  miiiI  Mirt'Hil  Mi'il  m^iimI'Ic»  i!;iiis 
l'oréan  fii  if  i  il  arctique,  sur  les  c<Mc$  du  (ironihind, 
de  ri&Umiie  (  l  de  la  Laponic,  au  détruit  de  ^ring, 
où  ils  se  dirigent  ordinairement  du  nord  au  sud  .  et 
quciqucrcts  en  sens  contraire.  Dans  le  (irand-Oréan 
auiiir.l1  (iii  C  l  i  i  à  1.»  li'rif  ilt-  ,  a  la  Nou- 
velle-Zélande et  dans  les  ^tarage»  du  A'ouveau- 
Sbettfliid  aoslml.  J.  H. 

(')  vnyo^,  jinrir  une  dtMttKton  plot  smpie,  la 
dcacripdun  de  \  Jthnde. 


Dans  les  parages  des  Antilles  11  y  a  des  endroits 
ou  un  bâtimeot  peut  s'amarrer  au  milieu  d  on 
edlrant  en  lidssant  tomber  à  une  oertsiM  pith 
fondeur  connue  un  câble  auquel  est  atladlél 
ttnp  snnde  de  plomb.  Il  doit  snns  doute,  à  cet'i^ 
profondeur,  y  avoir  un  courant  contraire  i 
celui  qui  règne  à  la  superficie  des  eaux  ;  le 
pos  natt  de  l'égalité  .de  ces  deux  item, 
entraînent,  l'une  le  bâtiment,  l'autre  le  câble 
avec  la  sonde  (•).  Des  circonstances  sembla- 
bles ont  été  observées  dans  le  Sund.  Il  y  a  lico  i 
de  croire  que  la  Méditerranée  se  dédMvgepr 
un  cotirant  inféiieur  ou  caché.  Une  différent? 
densité  des  eouciies  d'eau,  une  grande  rapidité 
de  mouvement,  et  la  cohérence  des  molécttia 
fluides,  toilà  les  raisons  ptaodbics  qu'es 
donne  à  cette  espèce  de  doubles  courants 

»  Il  est  plus  aisé  de  prouver  rt  d'pxpiiqucT  ! 
l'existence  des  courants  opposes  I  un  à  côiédt 
Tautre.  Dana  le  Katte^t,  un  coontntHwd  I 
sort  de  la  Baltique  le  long  des  côtes  de  la  Suède, 
un  autre  courant-sud  y  entre  le  long  des  cAles  i 
du  Jutlond.  Dans  la  mer  du  Nord,  il  y  a  lu 
couranl-nord  qui  vient  du  Pas-deOilais,  et  os 
courant-sud  qui  va  depuis  les  UcaOrcadak 
long  des  côtes  britanniques.  Les  grands  fleu- 
ves, en  se  déchargeant,  occasionnent  à  Iw 
embouchure  des  oounurts  souvoit  eoutniiv 
à  ceux  de  la  mer;  il  serait  superflu  d'cacHer 

des  <'\<'TnpIes. 

»  Lorst[ue  deux  courants  d'une  directj» 
plus  ou  moins  contraire,  et  d'une  force  éffkt 
se  rencontrent  dans  un  passage  étroit,  UsMor* 
uent  tous  1rs  drux  sur  une  courbe,  qui  qof'- 
quffnts  est  une  spirale,  jusqu'à  cequilsst 
réunis2>cnt  ou  qu'uii  des  deux  s'échappe. 
ce  qu'on  appelle  un  founutnl.  Les  plus  vB^ 

{']  Observations  du  Dr.  Stubb.  dtnS  lesTMBtf^ 
lions  phiiocophiqucSj  tfiVJ. 
(>)  i/extsienee  d«  e«a  doublet  courant!  fo/iN** 

et  Mpiricur»  e.-t  loin  dVlro  pruiisée  ;  oti  .'ait  que  J«i 
un  de  «es  plus  récents  ouvrages  le  savant  )i.  H<>tfi 
démontré  que  rmi|KHirfaUeipliquercesappar«ii('^ 
de  doubles  courants  dans  certains  détroits  par  *• 
diiïérenccs  de  niveau  qui  existent  au  fond  de* 
M.Uaia,a  rdinbruirL',  a  di'  plus  sii;ri.ilo ,  J.'i  * 
ouvrage  publié  en  1817,  un  grand  uomt)rc  deçà" 
consumcei  qui  tteoTenl  avoir  induit  en  erttw  Ia 
marins,  en  leur  faisant  altritiurré  l'arlion  dosrtt- 
rjrus  la  ditTérence  observée  entre  l'espace  récllfi"*'* 
parcouru  par  le  navire  et  le  rlicmin  apparent  indi<J»' 
par  la  tioasMie.  Coiuolie*  l'ouvrage  de  M.  Hoff,  io- 
lUnlé  :  Gt^iidM  d«r  dure*  Ueberttefermtp  M^' 
wiesenen  lultr/feikcitiNrflaeitdIcnMfm  der  Frttff'trfÊt- 
du,  J.  H. 
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bres  ^ont  :  VE'inpe,  p^^s  i1p  l'île  d'Eiibëo;  le 
Charybde,  dans  le  «li'trort  de  Sicile;  le  Mais- 
trœm,  daiut  lu  Norvège  septentrioiullc,  et  les 
Tormd<u,  asses  violenta  pour  engloutir  des 
vaisseaux,  et  que  l'on  connaît  dans  les  mers 
de  l;i  Chine  rt  fhi  Japon.  Ce^  toiiniants  m\z~ 
mciitcut  quelquefois  de  force  par  le  concours 
ét  denx  haales  maréra  eontrafreSf  «m  par  l'ac- 
tion des  vents.  Ils  entraînent  les  vaisseaux, 
les  brisent  contre  les  rochrrs,  nu  Ips  submer- 
gent, et  eu  laissent  reparaître  les  débris  quel- 
que temps  après.  On  a  brodé  sur  ce  fond  assez 
simple  des  fables  merveilleufcs;  on  a  parlé 
de  L'ouffres  au  fond  de  la  mer,  de  flrîives 
iM>uiuTaius,  et  d'autres  choses  semblables, 
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dont  l'existence  n'est  rien  mnins  que  prouvée. 

I.n  profondeur  des  coutatits  rst  un  pro- 
blème de  physique  assez  ditiicile  a  résoudre. 
Cependant  les  courants,  perpétuels  par  leur 
régularité  et  par  leur  action  extrêmement  forte, 
ni(^me  <bns  le  plus  grand  mime,  tndiqm'iit  as- 
sez qu'ils  ont  une  profondeur  cou^ideruble. 
Leur  vitesse  iTcst  pas  généralement  connue; 
elle  est  indépendante  de  celle  des  vents  et  des 
ondulations,  et  très  difllclle  à  déterminer  d'une 
manière  précise  (').  Il  y  a  bien  d'autres  ques- 
tions insolubles  qu'on  pourrait  proposer  au  su* 
Jet  de  cet  immense  Océan ,  "berceau  de  l  Uni- 
^  eri ,  et  qui  peut-être  en  deviendra  le  tom- 
beau. » 


I.  n '  R  E  T  II  E  M  E  -  Q  U  A  T  U 1 1 M  E . 

SalMdelaTbéoriedc  bGéogiapliie.  —  Dos  substances  minérales  qui  comtm^^^nt  lit  pnrtie  solide  du  Globik 
—  rrcmiére  tcclion  :  Miairauij  leur  emploi  dam  tes  arts  et  l'industrie. 


La  croûte  solide  de  la  terre  se  compose  de 
bancs,  de  couches,  qui  offrent  dans  leur  struc- 
ture plus  ou  moins  de  réguliu-ité  et  de  solidité, 
et  de  dépftts  de  matières  pulvérulentes,  argi- 
leuses ou  terreuses,  disposte  d'une  manière 
Irréguli^TC.  l/étudo  de  la  siiccessinn  de  <ts 
ooudieset  de  ces  de^KMs  constitue,  selon  nous, 
deux  branches  de  connaissances  importantes, 
que  l'on  confond  quelquefois,  mais  à  tort,  en 
une  seule  :  l'une  est  la  géùfjnosie,  qui  n  pour 
objet  de  déterminer  Uur  position  relative; 
rautra  est  lu  geoyenie,  qui  se  propose  de  re- 
cherclier  les  causes  qui  ont  préside  à  la  forma- 
tion de  ces  couches  et  de  ces  dépôts,  (as  deux 
branches  de  connaissances  constituent  la  jféo- 
logie.  La  première  dirige  te  mtnetir  dans  les 
travaux  qui  ont  pour  lrii)et  de  reconnaître  le 
gisement  des  métaux  employés  dnns  U  s  nrts 
et  l'industrie;  la  seconde,  retraçant  I  histoire 
des  changements  on  des  révolutions  qui  ont 
modifié  et  qui  modifieront  encore  l'enveloppe 
extérieure  du  {;lohe,  se  rattache  direelement  à 
la  géographie  physique.  Mais  ou  conyoit  (|u'a- 
vant  de  retracer  les  faite  sur  lesquels  s'appuie 
aujourd  hul  la  géologie,  il  convient  d'examiner 
qm'IlfS  sont  les  principales  siih>t:uu'es  <jid 
jouent  uQ  rôle  dans  la  composiliou  de  l'é- 
corce  terrestre,  (Quelles  sont  surtout  celles  qui 


par  leur  utilité  méritent  le  plus  d'nttcîïtlon. 
Ces  notions  préliminaires  nous  conduii-ont  au 
moyen  d'apprécier  utie  ùnportante  source  de 
richesse  pour  les  États  :  la  quantité  de  miné* 
rau  X  uUles  ou  prédcux  exploités  sur  leur  te^ 
riloire. 

Les  progrès  de  la  chimie  moderne  ont  prouvé 
la  nécessité  de  prendre  la  science  des  analyses 

pour  principal  guide  de  la  minéralogie,  en 
s'appuyaiit  criiendant  sur  les  caraetèies  exté- 
rieurs des  nùueraux,  caractères  buses  sur 
leurs  formes,  quel<iuefois  si  régulières  et  si  va- 
riées; sur  leurs  structures;  sur  leurs  proprié- 
Us  optiques,  e'cst-à-dire  sur  les  couleurs 
propres  qui  les  distinguent  ou  sur  celles  qu'ils 
reHètent  en  vertu  de  l'agrégation  de  leurs  mo- 
lécules; sur  leur  pesanteur  spécifique;  sur 
leurs luopriétés  électriques  et  magnétiques; 

0  M.  de  Hnmboldt  pense  que  c'est  à  raetion  d'an 

coiirniit  sons-marin  diiij;<'  des  i^lus  vers  l'(^<|U.iU'Ur 
qu'il  tniil  allrit)iirr  les  basses  (enHietnlure> obs(  r»0«« 
par  1rs  navigateurs  à  dlITércnles  latitudes.  I.e  capi- 
taine Ueechej  a  trouvé  la  icmpérAlurc  des  eau» 
polaires  au-dessus  de  C*  3  I  leur  surbee,  et  i  M 
l)ra'^MS  nii-do'sous  itc  II;  If  »M|iilaiiie  d'Urville, 
|)ar  1S>  degro  de  laliluot-  an  «traie,  a  j  sSi» 

bra»scs,  de  l'eau  a  4*'.:»,  et  lo  ca|>iiaiiie  Uu;,-.  l ne  a 
m  bnsM»,  cl  par  le  31*  degré  d«  ItlUudc .  a  2  .à. 
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>  taar  phospiMKMeDce,  surl'iiettoii  qu'opè- 
sur  eux  certains  addes;  sur  leur  odeur 

on  leur  saveur;  «ifin  sur  !rnr  durptc,  leur  té- 
nacité, leur  ductilité,  ou  sur  la  dishemblance 
tirée  de  la  comparaison  des  caractères  qu'of- 
flfenl  les  mlnéniux  qui  ont  entre  eux  des  rap- 
ports extérieurs.  Los  principes  cristalloci  aphi- 
ques  adoptés  par  Haûy  seront  donc  lon|u:-teiTipH 
encore  un  guide  sûr  pour  le  minéralogiste; 
nuiU  la  compc^ltiim  chimique  doit  désormais 
servir  de  base  n  b  clîissincation.  Haiiy  l'avait 
senti;  M.  Broiiguiart  a  fait  de  l'application  de 
ce  principe  l'appui  de  sa  classification  mixte; 
le  savant  ebinUsIe  suédois  Benéiias  en  a  fait 
une  application  cnmpli  te;  mais  M.  Beudant 
nous  semble  avoir  viv  plus  lieureux  en  appli- 
quant d'une  manière  plus  étendue  la  tiitorie 
des  pro|MMrlk»8  déflnies  et  le  système  atomi- 
que à  l'étude  de  la  minéralogie.  C'est  donc  la 
dassiilcatioti  de  ce  savant  que  nous  allons 
prendre  pour  guide  daus  cet  exposé. 

Suivant  la  dcflnAlioo  qtt*cii  donne  M.  Ben- 
dant  i>) ,  l'objet  de  la  minéralogie  est  de  con- 
naître les  corps  qui,  de  temps  immémorial, 
ont  reçu  le  nom  de  minéraux.  Mais  nous  dirons 
avee  Inl  qne  •  eette  dénomfnatioii  ne  doit 
pendant  pas  faire  exclure,  comme  on  l'a  cru 
souvent,  les  liquides  et  les  (luides  aériformcs 
qui  se  trouvent  aatureilement  à  la  surface  ou 
dans  l'intérienr  de  la  terre,  parce  qne  si  le  nom 
de  minéraux  paraît  peu  leur  convenir,  ils  n'en 
sont  pas  inoin>  des  corps  bruts,  et  ne  peuvent 
être  compris  pai  mi  ceux  qu'où  doit  r^arder 
eomme  formés  à  raide  des  forées  vitales.  ■ 

Tous  ces  corps  se  groupent  en  trois  classes 
et  en  famill».  La  première  rlnssr  est  veWv  des 
gaxolytei  :  elle  comprend ,  d  apre!>  la  deiimUun 
de  M.  Beudant,  les  substanoes  reniiermant 
eomne  principe  électro-négatif  des  corps  ga- 
zeux, liquides  on  solides ,  susceptibles  de  for- 
mer des  combinaisons  gazeuses  pcrmaiteutcs 
avec  i'oxigène,  avec  niydrogène  on  avee  le 
phtore  [  l'acide  fluorique).  La  seconde  classe, 
celle  des  Icncolyies  ,  se  compose  des  sub- 
stances renferroant  comme  principe  électro- 
négatif  des  corps  soHdes  qui  ne  ^bnncnt  géné- 
ralement que  des  solutions  blanclies  avec  tes 
acides,  et  ne  sont  point  susceptibles  do  former 
dcsguiï  permanents.  Kulin  la  troisième  classe, 

(')  Trahi  iUmmuaire  de  JUiairalogie,  tom.  I*S 
pag.  8,  2*  Iditlett.»  Parle,  1830.  —  (>)  De  Wo( 
Mine.  M  ds  MloUs. 
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stances  renfermant  comme  principe  électro- 
négatif  des  corps  solides  susceptibles  de  fomuf 
des  sels  ou  des  solutions  colorées  et  ae  k  ii> 
dttlsant  jamais  en  gas  permanent. 

La  nombreuse  classe  des  gazolytes renferme 
douze  familles,  dont  la  plus  importante,  par 
le  nombre  de  ses  espèces ,  est  celle  de  $Uiàdtt, 
corps  composés  de  sUIoe,  e'esté-Are  tfoi* 
de  silicium,  ou  mieux  d'acide  silicique,  soit 
seul,  soit  combiné  avec  divers  oxidcs.  Elle  te 
divise  en  deux  genres,  le  genre  silice  et  le  genre 
sHIeate,  Dans  le  premier  se  trouve  lefeersca 
le  cristal  de  roche ,  minéral  rayant  forteineat 
le  verre,  et  cristallisant  en  prisme  hexagone; 
employé  jadis  à  faire  des  coupes,  des  lustre» 
et  d'autres  objets  de  luxe,  mais  remplaeé  m  • 
jourd'hui  par  l'espèce  de  verre  appelé  cristal. 
Le  quarz  limpide  est  cependant  encoreeausagï 
pour  fabriquer  des  verres  de  lunettes  qui  oot 
Tavantage  de  ne  passe  faisscr  rayer.  lA  m- 
très  variétés  de  quarz  sont  \'amétky$te,  que 
l'on  taille  pour  la  bijouterie;  lequnr?  intine, 
ou  la  fausse  topaze,  et  le  quarz  bruu  ou  ai- 
fUraé  ou  la  topaze  de  Siftéris.  L*on  eaiplih 
aussi  à  divers  objets  de  luxe  V agate,  surtout 
lorsqu'elle  est  ornrc  de  ces  dendrites  deman- 
Ranësc  appelées  herborisations;  la  ealeédoint, 
dont  on  fait  des  coupes,  des  tabatières «t te 
cachets  vteMr4ioMW  ou  la  cornaline,  qui  plaît 
par  sa  belle  couleur  muL'e  et  sa  demi-transpa- 
rence; la  chrytoprase,  d  uu  vert  clair  et  toxlrt; 
i'agate,  ou  la  ealUtûnm$  onyx,  dont  les  Mi- 
ches de  diverses  nuanoes  se  prêtent  sdroiia- 
blement  au  talent  du  graveur  en  camées,  h 
calcédoine  géodique  enhydre  est  une  petite 
géode ,  un  tubercule  creux  renftfnurt 
goutte  d*ean  que  satranslueiditépennet  d  sper* 
cevoir;  on  en  fait  aussi  des  bijoax.  La  eolcé- 
dotne  jaspée,  qui  se  nuance  et  se  paoaclie  àe 
rouge,  de  vert  et  d'autres  couleurs ,  ert  *• 
ployée  aux  nairoes  usasses  qne  l'agate. 

La  silice,  qui  forme  ces  v  ariétés  précletis», 
prend  une  pâle  moins  fine  et  donne  alof»'» 
calcédoine,  pierre  à  [ustl,  le  quarz  s^ff^ 
maque,  ou  piem  à  Mpt$t,  dont  l'utittté  m 
pas  besoin  d'être  rappelée;  la  calcédoine  wl- 
luîaire  on  pierre  mevlf'ère,  dcnit  les  petites  ca- 
vités irréguljcrcs  eu  lout  la  pierre  la  plus  pro- 
pre à  la  eonfcctioQ  des  meules  de  moulin 
Endn,  panni  les  variétés  que  nous  dM<if 
(•)  De  xHiM  »  eenlsv»  SI  ds  )mi%c  , 
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encore,  bien  qu'elles  ne  eoieiitd'aïKDne  utilité 
dans  les  arts,  on  remarqiiera  le  quarz  nectique 
que  l'on  recueille  à  Saînt-Ouen,  pu  s  Paris, 
et  qui,  t')tit  en  rayant  le  verre,  jouit  de  lasiu- 
gulieie  propriété  de  nager  sur  1*00. 
Le  genre  «ifjct  comprend  encan  une  espèce 

iTTiport:iiitf  (Timnip  j^icrrr  préfirusp  :  r'rst  l'n- 
faU,  substauce  qui  u'uffre  aucun  iudicc  de 
cristaliisatiou,  ni  double  réfraction,  mais  qui 
dn  mts présente  tous  les  caractères  duquartz. 
Les  bijoutiers  emploient  les  variétés  irisées, 
qui  [i  usent  par  leurs  reilets  rouges,  jaunes  et 
liieits.  Parmi  ces  variétés  se  trouve  l'opale 
l/tSUitn,  tTHBihwidf  btancbe,  l'opale  ferrugi- 
neuse ou  le  jaspe  opale,  et  l'opale  Ayt/ropAane 
qui  s'attache  à  îa  lanf^ue,  et  qui,  plongée  dans 
l'eau,  chuu^c  buu  opacité  eu  uue  agréable 
transparence  que  relèvent  «pidquclWs  des  re- 
flets irisés.  Mais  ces  variétés  ne  «nt  d'aucune 
utilité  dans  les  arts. 

Le  genre  tilicate  nous  offre  uu  grand  nom- 
bre d'espèces.  Dans  les  iUieatu  ahmktmi» 
nous  distinguerons  la  staurotide,  qui  doit  son 
nom  à  la  forme  de  croix  qu'elle  affecte  ordl* 
nairement  ;  le  aitthène,  dont  les  variétés  bleues 
ont  quelquefMs  été  placées  parmi  les  gemmes; 
rAner«iitf«,q«d  n'est  d'aucun  usage  lorsqu'elle 
est  optique  comme  celle  des  environs  de  Li- 
moges, mais  qui  est  rangée  parmi  les  plus 
bclks  pierres  précieuses  lorsque,  comme  cdie 
du  Pérou,  die  flatte  agréablement  l'œil  par  sa 
belle  couleitr  verte,  et  qui,  avec  la  couleur 
bleue,  prend  chez  les  lapidaires  le  nom  d'ai- 
fut-^iutrim  et  celui  de  birU  lonqu'elle  est 
d*un  vert  jaunâtre  ;  Veuclase,  qui  cristallise  en 
prisme  et  se  brise  facilement  ;  le  grenat,  qui 
forme  un  sous-genre  et  dont  les  diverses  es- 
pèces reçoivent  différents  noms  :  ainsi  le  gre- 
nat noir  est  la  miUmiU,  le  rouge  violet  est 

\'a!man!!tne  ou  le  grenat  syrien,  !r  ^ert  jau- 
uAtre  ou  le  rouge  orange  porte  les  noms  de 
grouidttir*  et  d'essonils.  Les  belles  variétés 
de  grenat  syrien  et  d'essonite  sont  employées 
dans  la  bijouterie  et  sont  d'un  prix  élevé  lors- 
qu'elles sont  d'une  teinte  vive  et  unie. 

D'autres  silicates  alumineux  nous  offrent  la 
miÊOtffpe,  substance  blanche  qui  cristallise  en 
prismes  rhorr.boîdaux  ;  la  pri-hnite,  qui  se 
présente  eu  lilires  radiées;  VcpitloU  qui,  piir 
ses  variétés  de  composition  uu  de  cristallisa- 
tion,  fonne  un  «oii»-genre;  la  msidmte  ou 
liyaeintlie  blaoehe  du  Yésuvt;  la  vmwritf. 
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tantèt  blandiétre,  grisâtre,  verditn  ou  rou- 
geâbe;  la  népheïim  qui  cristallise  en  prismes 

hexagones  ;  lu  thomtonxte  en  prismes  à  base 
carrée  ;  la  fimU  eu  prismes  rectangulaires  ;  la 
eJbèofîe,  substanoe  Manèbe  en  rhomboïdes , 
Vamphig'ene  en  dodécaèdres;  ronoteMM  eo 

rtihcs  ;  In  taumanitr  en  prismes  rhoniboidaux 
obliques  y  ï harnu/tome  dout  le&  prismes  re4>- 
tangulaires  se  disposent  souvent  en  croix  }  la 
iHlbit9,  tantôt  flbrcuse  ettamèt  crislalllsée; 
la  naerite^  qui  à  l'éclat  du  mica  joint  la  blaih 
cheur  de  la  neige  ;  la  ttnaragdite  qui  unit  la 
couleur  verte  a  l'éclat  nacré  ;  Vanth<^hylUt€, 
substanoe  lamellaire  brunâtre,  d'un  éelat  mé» 
tallolde;  la  pagodite  ou  pierre  de  lard,  dont 
les  Oiitiois  l"a\'onnent  et  tmiis  %  eiident  ces  pe- 
tites ligures  que  i  on  nuniuic  luu^uls. 

A  la  suite  de  ces  minéraux,  qui  ne  sont  re- 
cherches que  dans  les  collections,  nous  place- 
rons comme  appartenant  à  la  même  divisi<m 
ïidocrtue^  qui,  bien  que  de  peu  de  valeur,  est 
taillée  pour  la  bUouterle  lorsqu'à  la  eouleur 
v^rdâtre  elle  joint  la  transi)arence  ;  la  eor- 
diériie  dont  la  belle  variété  bleue  ou  violacée 
reçoit  des  lapidaires  le  nom  de  supliir  d'eau  j 
le  /e/ifpaM  qui,  décompose  par  l'action  de  l'air 
et  de  l'eau ,  forme  cette  matière  aiigileuse  si 
utile  comme  terre  à  porcelaine,  ou  qui,  offrant 
une  belle  teinte  verte  sous  le  nom  de  pierre  de* 
MMuofMt,  OU  l'éelat  changeant  de  l'aventnrina 
aous  celui  de  fiurrtit  toleU,  ou  le  blanc  écla- 
tant et  nacré  sous  celui  de  pierre  de  lune,  est 
recherché  pour  la  bijouterie.  Mous  devons  en- 
core dter  la  UAtadorite,  que  roaa  long-temps 
appelée  le  feldspath  opaU»,  bdie  substance  à 
reflets  vifs  et  changeants,  bleus,  rouges, 
verts,  etc.,  que  l'on  emploie  comme  ornement 
dans  des  meubles  précieux,  ou  [lour  faire  des 
tabatières  ;  et  la  ofmopkmu,  matière  vitreuse 
d'un  vert  jaunâtre  que  Ton  taille  à  Awetlea 
sous  le  nom  de  chn/eolite  orientale. 

Dans  les  stHcates  alumineux  fiuorifires, 
ou  phtorifères,  se  trouve  le  mioa,  matière  fi»» 
liaeée  dont  les  grandes  feuilles  sont  employées 
en  Russie  pour  servir  de  vitres  aux  bâtiments 
de  guerre,  et  dont  les  lamelles  mêlées  au  subie 
coloré  se  vendent  sons  le  nom  de  pondre  d'or 
pour  l'écriture. 

Les  silieatcs  alumineux  ehlnrifères  ne 
nous  offrent  encore  qu'une  seule  substance 
recherchée  des  minéralogisles ,  c'est  la  «o«f«* 
tUe,  ipii  cristallise  en  dodtoièdrcs. 
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Si  nous  passons  aux  silicates  alnmineax  h(h 

rifère*.  nous  y  remarquerons  deux  subsLaiices  : 
Vaxiniie  en  prismes  très  aplatis  et  tranchants  ; 
la  tourmaline ,  dont  le«  >ariiités  rouges  ac- 
quièrent dana  ta  Joaillerie  m  prix  analogue  à 
celui  du  rubis,  et  dont  les  vertes  et  les  bleues 
sont  employées  dans  la  bijouterie  anglaise. 

L'hauyne,  substance  vitreuse,  bkue,  en  do- 
décaèdre* rbomlioldaux;  i'Aefvtnt,  svlistanoe 
jaune  en  cristaux  tétraèdres;  le  lapis-lazuU, 
que  Ton  emploie  comme  ornement  ou  dont  ou 
fiibrique  le  bleu  d'outremer,  sont  les  trois 
principales  qui  appartiennent  atix  silicates alu- 
ndneax  tvlftiriitrt/^. 

Xj\  gadoHnite,  minéral  brunâtre  ou  jau- 
uiîtrc,  si  rare  cristallisé;  le  tircon,  qui  se 
montra  tantôt  Incolore,  et  tantAt  lirtm  roa» 
geâtre,  jaune  brunâtre,  jaune  pàlc,  vc  rdàlreet 
1)Ieiiâtre,  et  (|ui  est  <|uel((uefuis  utilisé  dans  la 
juiiillerie  sous  les  noms  de  byadnUie  ou  de  jar* 
gon,  soot  en  tétt  dea  silicates  lum  oAtmitieiur. 

Cetteseconde  divisloa  des  silicates  se  par- 
tage en  plusieurs  proupcs  :  les  ferrugineux 
eomprennent  Viitaïtt,  minéral  en  faisceaux, 
an  fUms  et  en  prismes  rhomlKKdaDx,  dont  le 
mm  indique  qu'il  Vient  de  l'Ile  d'Elbe  ; 
VaçhmUe^  substance  verte,  dont  la  ei  istallisa- 
tion  est  aussi  prismatique,  et  la  terre  verte, 
que  i*on  a  improprement  appelée  cklorite,  et 
qui  se  trouve  dans  les  bancs  ioférienrs  de  la 
pierre  à  hâtir  des  environs  de  Paris. 

Les  silicates  non  alumincux  tnanganèsietu 
emnprenneut  le  rhodonite  ou  le  manganèse 
oiddé  silicif%re  d'Haiiy,  substance  rose  dont 
les  variétés  compactes  que  Ton  tire  de  Sibérie 
sont  employées  à  faire  dos  boites  et  d'autres 
objets  d'ngrémcnt  ;  ainsi  que  la  marceline,  ou 
le  manganèse  oxidé,  qui  doit  son  nom  à  la 
vallée  de  Saint-Marcel  en  Piémont  où  elle  se 
trouve. 

On  pourrait  appeler  silicate  non  alumineux 
tineiftn  la  4Mi/aiRtM  qui  est  un  silicate  de 

zinc.  Ce  niinénil  est  d'un  usage  important 
pour  la  fabrication  du  iuiton.  De  mdmc  on 
pourrait  comprendre  sous  le  nom  de  silicate 
akimineux  cuprifèrt,  le  ekryiocotU  ou  lecuivre 
hydiaté-siliei'ux,  et  le  dioptase,  substance 
verte,  vitreuse,  qui  cristallise  en  prisme 
hexagone. 

Les  silicates  non  alumineux  mapUtieni,  qui 

forment  un  grand  nombre  d'espèces,  compren- 
nent le  féridM,  piena  peu  estimée,  que  les 


lapidaires  taillent  en  facettes;  la  urpeÊlktt 

dont  les  plus  belles  variilés  sont  travninets 
en  tables,  en  plaques  et  en  eoloraics,  taïuùis 
que  l'une  des  plus  utiles,  appelée  |>icrreoiairc, 
sert  dans  plusieurs  pays  A  faire  des  poterie» 
d'un  très  bon  usage  ;  le  diallage,  substance 
verdâtre  ou  brunâtre  d'un  éclat  cbatoyaiit  ;  le 
talct  matière  oqctueuse,  teodic,  écaiiieu&eel 
feuilletée  ;  la  ttéuHU»  que  l'on  emploie  avee 
succès  pour  adoucir  le  frottemeut  des  macblDet 
dont  les  nniaees  sont  eu  bois,  et  qui,  pulxé- 
risée ,  sert  a  faire  glisser  le^  bottes  sur  le  piid, 
tandis  que  les  tailleurs  s'en  sorvent  en  mon* 
ccttux  pour  tracer  la  coupe  des  babits  ;  tama- 
gnésite ,  dont  on  ^^HTique  les  pipes  dites  a 
écume  de  mer.  ^ 

Les  sltloites  non  alumineux  €tUeaim  tauf 
preiment  Védelforse  ou  la  tréntolite ,  qui  se 
présente  à  l'état  compacte  ou  en  petites  flbn-s 
d'uu  blanc  mnt;  et  la  tooUastonil* ,  subsUoce 
blanche  ou  jaunâtre  et  d'un  édat  nacré. 

Lii  dernière  division  renferme  les  silicatu 
doubles  à  base  de  t  haux,  de  magnisie  d  de 
protokide  de  fer.  iùlle  comprend  les  pyroxmtt 
etlesamj»ftt'6o(«<;on  y  distingue  l'kyper$i^t 
employé  eu  bijoux  à  cause  de  son  éclat  racial- 
litiile;  Vopophi/Uiic ,  toujours  blanche  et  sou- 
vent nacrée;  ï'asbeste  ou  l'amj'an/e  soyeux j 
que  Pline  nomme  lin  incombustible,  que  l'oi 
tisse  quelquefois  ou  dout  on  fabrique  un  pa- 
j/iur  indf.>lrurtiblc,  et  dont  les  anciens  faisaient 
des  ijssus  que  i  on  nettoyait  en  lesjctaDtaa 
l'eu  ,  et  dans  lesquels  ou  brûlait  les  depouilkl 
mortelles  des  roîs. 

l  a  seconde  famille  des  gazolites,  celle d» 
boriJes,  e*l  composée  de  corps  formés  d'acidt 
borique,  soit  seul,  soit  combine  avec  divcii 
oxides.  Cette  fiimille  est  une  des  mcrins  neii* 
breuscs  en  espèces,  et  comprend  trois  genres; 
mais  les  recherches  chimiques  étendront  {iio* 
bablemcut  son  domaine. 

Le  genre  horoxidt  ne  renfeirne  qn'une 
espèce,  l'acide  borique  hydraté,  appelé 
Une ,  parce  qu'il  se  recueille  près  SassOi  ^ 
le  pays  de  Sienne. 

Le  genre  donne  comprend  le  Aoros ,  nb- 
Stance  blanche,  saline,  si  commune  daii&  l«^ 
eaux  de  certains  laes  de  l'Inde,  du  TiM.di 
la  Tatarie  cl  du  Potosi,  et  si  utile  pour  facili- 
ter la  Aision  des  métaux  et  la  boraàu  «a  I* 
borate  de  magnésie. 

Dans  )^  genre  boiy^^iBotê  ae  trouve  la  ^ 
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tholiU,  minéral  Titreox  et  blanchâtre,  qal 

cristallise  en  prisme  droit  rbumbuïdal  ;  et  la 
botryotite  ou  chaux  b<'r;iî;'T  silit'cusc. 

iaaiiiie  ùt's  eurbvntde*  rtiiicrme  sept 
geoKt  peu  nombreux  en  espèces.  Le  premier 
geure  est  le  carbone ,  corps  cminenimont  com- 
bustible qui,  dans  lïtat  parfnit,  forme  un 
mluéral  vitreuii  cristuiiise,  ie  plus  dur  de  tous 
les  minéraux  et  le  plus  estimé ,  le  diamant , 
enlln  ,  que  la  vivacité  de  ses  reliefs ,  la  force 
de  sa  réfraction,  placeut  en  téte  de  toutes  tes 
pierres  précieuses. 

La  substance  même  du  diamant ,  le  carbone 
mélangé  a\ec  une  petite  quantité  d'oxide  de 
fer,  constitue  Icgraplnte,  itnproprcmcnl  îtppilé 
roiue  de  plomb,  et  qui  sert  à  faire  Us  crayons 
qne  Ton  vend  mut  ce  nom.  Uni  à  1  hydrugcne , 
le  carbone  forme  Vanihracife ,  roinéral  noir  et 
combustible  qui  donne  en  brûlant  une  grande 
chaleur,  mai:»  qui  ne  brûle  pas  aussi  facile-  i 
ment  que  la  houUlCt  mélange  de  (carbone,  d'hy-  i 
drogène,  d'aiote  et  d'oxlgtae,  employé  pour 
le  chauffage  des  appartements ,  pour  l'aliment  | 
dfs  fnriifs  ,  des  usines  et  des  ntacliiucs  a  va-  i 
peut,  et  qui,  par  iu  cail>uuisaUtiQ,  fournit  le 
gaz  bydrogina  carboné  dont  la  combustion 
produit  le  plus  bdéclalxBgequeroaooonaisiie 
jusqii'à  ce  jour. 

Dans  le  genre  carbure  un  place  comme  es- 
pèce une  substance  gaxente  incolore,  appelée 
friêou,  mélange  de  carbone  et  d'iiydi-ogène 
qui,  dans  les  îwuilît  rrs.  s'enflamme  à  l'ap- 
proche d'un  corps  en  cuuibustiuu  et  détone 
ftirtement  lorsqu'il  est  en  contact  avec  l'air 
atmosphérique.  Lne  seconde  espèce  est  le 
nnphiey  substance  liquide,  innammahlc ,  et 
soluhie  en  toute  proportion  dans  I  alcool,  i.cs 
vapcuit  én  iwphte ,  que  Ton  tire  d'Amianos 
ler^'eut  comme  le  gai  hydrogène  à  l'éclairage 
de  la  ville  de  Parme.  Cette  matiè»^  entte  dans 
la  composition  de  certains  vernis  ;  ou  remploie 
•nsti  comme  vermifuge  en  médecine. 

Le  wtdHte  forme  l'espèce  unique  du  genre 
mellate.  C'est  un  mi  tu  ml  jaunâtre  ou  nnmnl- 
tre,  résiooide,  cribtallisaut  en  octaèdre  et  don- 
nant à  l'analyse  un  acide  païUculier  appelé 
roellitique. 

M  Heudant  comprend  dans  le  pcnrc  urate 
une  substance  nommée ^!/a;io,  qui  forme  dans 
les  ites  de  Chiuche  près  de  Pisco ,  sur  les  côtes 
du  Péran ,  des  amas  de  50  à  60  pieda  d'épais- 
•Mir  «t  d'une  sraade  éteadua;  nais  dolt-w 
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compter  au  nombre  des  minéraux  une  matière 

qui  ne  parait  être  que  l'accumulation  des  ex- 
créments d'une  multitude  innombrable  d'oi- 
seaux? 

Le  genre  cat^ni($  ou  aœt^ate  ne  rebfemie 
encore  qu'une  espèce  appelée  kumbi^tUê  OU 

oxalatc  de  fer. 

L'acide  carbonique  forme  la  seule  espèce  du 
genre  em^omxûtt. 

Dans  le  genre  car(otial«  se  trouvent  plus  de 
vuigt-quatre  cspccfs  dont  nous  ne  mentionne- 
rons que  les  plus  importantes.  Le  nalron^  oq 
le  sous-carbouate  de  soude ,  est  une  substance 
saline  qui  couvre  de  ses  eftlorcsccnces  nei- 
«^cuscs  Us  iilaincs  basses  de  la  Hongrie,  de 
l'Arabie,  de  l'iude,  et  de  quelques  parties  de 
rf!:gypte.  On  VuVOiiK  dans  la  fiibrieation  du 
verre  et  du  savon. 

l  e  carbonate  de  cJuult  comprend  tous  |ef 
calcaires,  depuis  le  limpide  spath  d'Islande, 
que ,  pour  sa  propriété  de  doubler  les  objets 
torsqu'on  Ica  reprde  à  travers  deux  de  sca 
faces  opposc'es,  on  emploie  dans  les  expé- 
riences sur  In  polarisiUion  de  la  lumière ,  de- 
puis les  innombrables  décfoissemcnts  que  pré- 
sente la  cristallisation  rhomboidale  des  variétés 
à  formes  régulières  jusqu'à  et  s  i  léi^autcs  sta- 
lactite; qui  tapissent  de  miiie  façons  I  intérieur 
de  certaines  e<iverncs,  jusqu'au  marbre  le  plus 
coramtiBf  iii*qu*à  la  craie  que  l'on  pétrit  en 
pains  sous  le  nom  de  blanc  d'Espagne,  jus- 
qu'aux roches  co<[ui il !<Tcs  que  l'on  brûle  pour 
les  transformer  en  chaux  vive, jusqu'à  la  roche 
compacte  employée  pour  l'imprimerie  iitliogra- 
phique,  enfin  juscpi'au  mélange  grossier  de  ces 
molécules  sédimcnlnircs  qui  constituent  la 
pierre  à  bâtir  des  environs  de  faris. 

Le  eorèoiuifs  de  fer,  appelé  tidéroi»,  qui 
renferme  ordinairement  du  carlionatc  dediai)X» 
cristallise  comme  cette  dt nrcre  substance,  ou 
se  présente  en  rognons  irrcguliers.  C'est  un 
des  minends  les  plus  importants  pour  la  pré- 
paration du  fer,  et  (\uv  l'on  traite  avec  le  plus 
de  facilité.  C'est  celui  qui  alimente  les  four- 
neaux  appelés  à  la  Catalane. 

Parmi  les  eorfronafet  tfe  evtsrs  oo  dlstlngot 
la  malachite»,  variété  mamelonnée  OU  fibreuse, 
d  un  beau  vert ,  que  Ton  traite  pour  en  obli  nir 
ie  métal,  ou  que  I  on  scie  eu  plaques  pour  en 
recouvrir  des  vases,  des  n^eubles  et  dlfférentA 
objets  d'ornenieat,  du  dont  «a  fait  des  cameei 
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Dans  lu  lamilie  des  hydrogérUde*  seplaoent 
natiir('ll<'mcnt.  comme  formant  deux  genres  , 
VhydrogèM  et  Veau;  de  même  qu'en  téte  de 
celle  des  nilrideê  ou  «roi  jdW  te  rangent  VaxoU 
tt  Voir  atmosphérique.  L'azotate  de  potasse , 
ou  le  salpêtre  ,  vient  ensuite;  il  se  formr  :t  !:i 
surface  du  sol  dans  certaines  contrées  :  lellc^i 
Mttt  en  France  quelques  localités  de  la  rive 
gauche  du  Rhône  et  les  landes  de  la  Gasco<^nis 
les  plaines  de  Bihar,  de  Sabolcz  et  deS^ath- 
mar  en  Hongrie,  la  Podolle,  TOukraine,  les 
plaines  de  la  mer  Ca^fenue,  cell»  de  la  Perse, 
dn  Bengale,  de  la  Chine,  de  l'Arable,  de 
rÉfi:ypte,  les  environs  (le  Lima  et  ceux  de 
Kentucky  ;  dans  plusieurs  cavernes,  à  la  sur- 
face des  vieux  murs,  et  dans  les  étables,  les 
écuries  et  les  caves.  Cette  substance  fSvnrnts- 
tant  l'acide  nitrique  ou  n/.otique,  et  servant  à 
la  fabrication  de  la  poudre  à  canon ,  on  fornve 
des  salpètrieres  artilicieUes  au  nio^^en  d'un 
mélangB  de  matières  anlmaks  cC  -végétales 
qui ,  en  se  décomposant,  fournissent  de  l'azote, 
dont  on  tire  l'acide  aznti(|iifi  ou  bien  ou  fa- 
brique le  salpêtre  eu  traiLuut  les  plâtres  im- 
prégnés d'axolata  dediaux  et  mêlés  à  des  ma- 
tières potassées.  L'azotate  de  soude,  qui  forme 
sous  une  couehc  d'argile  une  couche  de  deux 
ou  trois  pieds  d'épaisseur  de  plus  de  40  lieues 
d'étendue  dans  le  district  d'Atacama  au  Pé- 
fOtt,  est  exploité  pour  la  préparation  de  l'acide 
azotique.  Les  azotates  de  chaux  et  de  magné- 
tiê  acoompagueot  souvent  l'azotate  de  potasse. 

Le  soufre  est  en  têle  de  la  funllle  des  «al- 
fiaiéês.  Ce  minéral ,  qui  cristallise  en  octaè- 
dres et  en  aiguille»  ,  qui  forme  des  stalactites, 
ou  se  présente  à  l'état  terreux ,  est  trop  connu 
par  son  utilité  pour  «fuenoiis  ayons  bewln  d'en 
rappeler  les  usages  divers.  Il  ftumit  l'un  des 
acides  les  plits  ImfKîrtants  pour  l'industrie, 
l'acide  sulfurique,  et  sert  à  la  fabrication  de  In 
poudre  A  canoo.  Dans  les  ml/toi»  oo  comprend 
l*Ayd^éiM  m^uri,  qui  se  dégage  des  volcans 
ou  se  fait  jour  par  les  crevasses  produites  pen- 
dant les  tremblements  de  terre ,  ou  se  trouve 
à  rétat  de  solution  dans  un  grand  nombre 
d*canx  minérales,  iesuffWre  d^wrgma  ou  Tor- 
gyrose,  combinaison  qui  fournit  la  plus  e;rande 
partie  de  ce  métal  que  les  niint"<;  livrent  au 
commerce  ;  la  galène,  ou  le  sulfure  de  plomb , 
qui  brille  d'un  vif  éclat  et  que  l'on  emploie 
concassé  à  la  fabrique  des  papiers  métallifîîres 
ou  couvre  des  botte»  et  de»  eoffret»  d» 


peu  de  valeur,  et  pulvérisé,  à  former  le  voik 
des  poteries  grossières;  la  blciuh  ,  m  If  vil- 
fure  de  zinc ,  que  l'on  utilise  aussi  biea  que  la 
calamine  comme  alliage  du  enivre  dus  te  lin 
brieation  du  laiton  ;  le  cinabre,  ou  le  salflm 
de  mercure,  d'où  l'on  tire  ce  métal  si  utile  pour 
le  traitement  métallurgique  d'autres  métaui, 
pour  rétamage  des  glaoes,  etpourlîaireâhfni 
instruments  de  physique;  lapyn'fe,  ou  lesid- 
fuie  de  fer,  clmif  on  fabriquait  autrtfois  des 
bijoux  sous  le  nom  de  niarcassite ,  et  que  lou 
transforme  en  sulfate,  utilisé  dans  divens 
branches  d'industrie  ;  la  molybdéwUe ,  dont  kl 
chimistes  tirent  l'acide  molybdique  ,  loiw//iir» 
<f  atUiinoine ,  dont  on  obtient  à  l'état  de  pureté 
<x  métal  si  utile  pour  la  préparation  derèné> 
tique ,  et  comnoe  alliage  dam  la  fonte  des  or 
ractères  d'imprimerie  ;  le  sulfure  (fanttit, 
qui  fournit  les  belles  couleurs  appeléesof]M  i 
rouge  et  orpin  jaune  f  eulin  les  sulfures  deett- 
Vfe,  d'étain,  de  eolialt,  de  bismuth ,  qol  se  | 
sont  point  importants  par  leurs  usages. 

Les  sulfct-'rr-^enifires  de  nickel,  dcfff.  decui- 
vre  et  de  cobalt,  ne  sont  lutcrcssauts  qutpûur 
le  ndnénloglste  ;  le  dernier  cependant  «t  a* 
ploité  comme  les  autres  minerais  de  cobalt 
pour  en  former  l'oxidc  dont  on  fait  1?  U^u 
bleu ,  si  utile  dans  la  peinture»  et  puuiî  uruft 
les  Menées  et  tes  porcelaines. 

Les  sulfoxides  renferment  V acide  sulfvrpit 
que  les  volcans  rejettent  à  l'clat  dcpz.on 
qu'exhalent  les  sollalarts  j  et  le  vitriol  ou  l'»-  • 
eid$  ntlfuripn  hydraté ,  que  l'on  trouve  «a- 
biné  avec  l'eau  dans  les  cavernes  de  l'ile 
Mi!o,dans  certains  lacs ,  ronime  à  Java,<« 
dans  quelques  ruisseaux,  coiimic  le  Rio-Vi- 
nagre  au  pied  du  Pnncé  dans  rAmériqwné- 
ridiooale,  et  toq|oun  an  mlUcn  da  temtai 
volcaniques. 

L'acide  sulfurique,  combiné  avec  differ^^  ^ 
oxides  métalliques,  forme  les  anllbtes,  «»- 
binaisons  très  nombreuses.  Ainsi  l'on  a  le 
fate  de  plomb,  qui  cri&tani«;e  en  octaedrti 
celui  de  baryte,  facile  à  reeouiiaitre  par  sa  pe- 
santeur; cdui  de  ttrtmtiane ,  qui  se  prtesH 
en  brillants  et  limpides  cristaux  qui  tipifai^ 
les  cavités  qu'offrent  les  dépôts  de  soufrf  in- 
tercalés dans  les  marnes  et  les  calcaires  an  r^' 
di  Noto  et  à  Maszara,  en  Sicile,  amsi  q  i» 
Cooilla,  prèaCadbt,  «n  E^iagne,  etenpetito 
aiguilles  dans  les  marnes  du  gM)s«?  de  Moot-  j 
martre  j  mais  cette  substanw  n'est  en)jii*'|<* 
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([ue  pour  certaioes  expériences  dans  les  labo- 
ratoires; celui  de  «Amup,  on  le  gypte^  qui, 
après  avoir  perdu  par  la  calcioatiou  son  eau 
de  cristallisation,  forme  le  plâtre,  si  utile  dans 
les  constructions,  ou  qui,  lorsqu'il  est  blanc 
i't  d'un  grain  fin ,  se  travaille  sous  le  nom  d'al- 
bâtre gj'pseux  ou  d'alabastrite  ;  et  celui  qui , 
dépourvu  dVnn,  spécialement  celui  que  l'un 
exploite  a  iiaxdiglio ,  en  Italie,  connu  sous  le 
Dom  de  marhniiê  BêrgmiUy  plaît  par  sa  ooii- 
leur  d'un  j<^grto bleuâtre;  celui  de  chaux  et 
de  soude,  connu  sous  le  nom  de  glaubéritf , 
ou  de  sel  de  Glauber;  celui  de  tnagnétie,  ap- 
pelé sel  d'Epsom,  et  employé  comme  purgatif; 
celid  d*afaimifM,  que  Tindustrie  regrette  de  ne 
pris  trouver  en  assez  grande  abondance  dans  la 
uutvire ,  parce  qu'il  serait  précieux  pour  la  fa- 
brication de  l'alun  :  il  est  vrai  que ,  par  com- 
pensation ,  quelques  contrées  volcaniques  en 
renferment abondn minent  qnr  l'nn  emploie  à 
cet  usaiTe,  et  qne  la  nature  produit  l  alun,  ou 
le  suilate  d  uiumioe  et  de  potasse ,  que  l'on 
trouve  en  effloresoence  à  la  snrûioedeoertaiiis 
schistes ,  appelés  pour  cette  raison  alumineua:. 

Un  seul  genre  compose  la  famille  des  chlo- 
rides  :  c'est  le  genre  chlonwej  en  téte  duquel 
se  trouve  oonme  espèce  Vaeide  Morhydrique, 
qui  s'exhale  des  volcans  et  montre  sa  présence 
dans  cerfaines  eaux  minérales.  Utile  dans  les 
laboratoires  de  chimie,  cet  acide  est  employé 
dans  les  frbrtques  de  couleurs  et  &  la  prépa- 
ration des  tissus  destiné  pour  la  teinture.  Les 
principales  combinaisons  qui  forment  les  es- 
pcce;i  du  genre  sont  le  chkîrure  (f  argent,  rare 
dans  les  mines  d'Europe,  mais  commun  dans 
cdlesdaMfsiqaeM  dnPéna;  ]e«JllorHrsdif 
cuivre,  ou  Vatacamtte,  substance  verte  que 
Ton  recueille  dans  le  désert  d'Atacama  en 
Amérique,  et  qui,  pulvérisée,  est  employée 
dans  ee  pays  comme  sable  à  mettre  sur  l'é- 
criture  ;  le  chlorttre  de  sodium,  on  le  sel 
gemme,  qui  forme  des  dépôts  considérables 
en  Europe,  sans  compter  celui  de  IMeuse  co 
Firance,  dont  Tusage  est  de  première  nécessité 
pour  l'homme,  et  même  pour  les  bestiaux, 
qui  le  recfaerdient  avec  une  sorte  d'avidité  ; 
enfin,  le  «Morun  (rmumoniaque^  ou  le  Mi- 
miae,  qui  se  tronve  à  la  surHuse  des  laves  ou 
en  masses  plus  ou  moins  considérables  autour 
de  quelques  volcans  ou  dans  les  soliàtares  de 
rAHe  oentnle,  dont  les  caravanes  le  livrent 
au  commerce  sous  le  nom  de  sel  de  Tatarie. 
u 


Ce  sel,  qui  sert  eu  teinture,  est  employé  quel- 
qudUs  en  médecine. 

L'iode,  qui  doit  son  nom  aux  belles  vapeurs 
bleues  qu'il  exhale  par  l'action  de  l'aeide  sul- 
furiquc,  se  conibiue  dans  la  nature  avec  la 
soude,  la  magnésie,  le  zinc,  le  mercure  et  l'ar- 
gent, dont  il  fait  autant  d'iodurei,  mais  jusqu'à 
ce  jour  sans  utilité  pour  l'iiitlnsirie. 

Les  combinaisons  de  quelques  bubstanees 
avec  le  (rdiM,  nouveau  corpi  chimique,  sont 
encore  trop  peu  connues  pour  que  nous  eu 
parlious  :  laissons  donc  !a  famille  tles  bro~ 
viide»,  et  passons  à  celle  des  phtorides  qui 
doit  son  nom  au  phtore.  La  chaux  fluatée, 
appelée  plus  anciennement  spath  fluor,  et  au- 
jourd'hui fluorine,  est  un  phlorure  de  cfiaua'» 
Cette  substance,  qui  affecte  des  couleun»  ^a- 
riées  et  souvent  assez  vives ,  cette  substance 
qui  cristallise  en  cube,  en  octaèdre  et  en  do» 
déeardrr,  a  souvent  été  tailléo.  suivant  ses 
couh  uis,  sous  le  nom  de  faux  rubis,  fausse 
topaze,  fausse  émeraude,  etc.  Dans  le  Der— 
b^blie  en  Ani^teterre,  où  elle  est  asaei  com- 
mune, on  en  fabrlcjne  des  vases,  des  boîtes, 
des  chandeliers  et  d'autres  objets  :  on  croit 
même  qu'elle  était  chez  les  anciens  emplo,>  te 
à  fabriquer  les  célèbres  vaset  murrhmt,  La 
cryolite  ou  le  phtorurc  tTaUnniue  et  de  chaux, 
qui  n'est  eonnuc  qu'en  petites  masses  lami- 
naires blanches,  n'est  recherchée  que  pour  les 
collectifnsminéralogiques,  attendu  qu'elle  n*a 
encore  été  trouvée  qu'au  Groenland. 

Trois  substances  formées  de  la  combinaison 
de  la  silice,  de  l'alumine,  et  de  la  magnésie 
avec  le  phlore,  Ibrment  le  genre  pAtoroitWeate; 
ce  sont  la  picnite,  qui  cristallise  en  prismes 
irr^liers  ;  In  rondrodite  en  prismes  rhom- 
boidaux  tirant  sur  le  jaunâtre  ou  le  brunâtre  ; 
et  la  topaze,  ta  seule  des  trois  qui  tienne  un 
rang  parmi  les  gemmes.  Ijes  topazes  blanches 
limpides,  et  celles  qui  sont  d'un  jaune  pur, 
d'un  jaune  orangé,  d'un  rouge  hyacinthe  ou 
rosâtre,  s'emploient  fréquemment  en  b^ou* 
terie  ;  mate  comnae  les  dernières  ne  sont  pat 
très  communes  dans  la  nature,  on  transfo' me 
les  topazes  jaunes  en  rosàtres,  en  les  soumet- 
tant À  l'action  du  ileu,  ce  qui  leur  tût  donner 
le  nom  de  topazes  brûlées. 

Dans  les  sélénides,  le  ielenium  forme  les 
télenittres  de  pl(Hnb«  de  cuivre  et  d'antres  mé- 
taux ;  mais  ces  combinaisons  n*ofAmt  jusqu'à 
présent  aucun  genre  d'utilité.  Les  leUundu 
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lie  sont  pris  plus  intéressants  ;  mais  le  Ullurt, 
qui  leur  donne  son  nom,  est  un  des  corps  sim- 
ples tfe  la  chimie»  un  métal  ;  et  quoiqu'il  nt 
soit  pas  otilisé,  ta  cristallisation  en  primiei 
liexagones  ou  eo  lames  le  fait  recliercher  pour 
les  collections.  Cependant  quelques  unes  de 
bcs  combinaisons  sont  exploitées  par  le  mi- 
neur, parce  qu'elles  renfermeat  une  assez 
urande  ({iKintité  d'or  et  d'oigent  pour  réooiq- 
pcuser  ses  traxuux. 

Les  phosphates  forment  à  eux  seuls  la  fa- 
mille des  pkaêpkoridcs  ;  Vapatite,  ou  le  ptioo* 
Hhate  de  chaux,  colorée  i  n  l)l(ni  ou  m  verdiltre, 
a  souvent  été  taillée  par  les  lapidaires,  mais 
elle  a  peu  d'éclat  et  de  valeur;  les  autres  va- 
riétés, surtout  oellcs  qui  sont  cristallisées,  ne 
sdtit  rechcrchi'is  que  pour  K's  collcctioiis  ;  h 
Lugrosso  en  Er^tiamadure,  oit  l'exploite  en 
grande  masse  comme  pierre  à  bâtir.  phot- 
pAafs  d9  plotnb,  qui  cristallise  en  aiguilles  et 
vw  prismes  ;  ccUii  de  [it  que  rrranuaîl  à 
sa  belle  couleur  bleue  ;  celui  de  cuivre  et  même 
celui  d'urane,  n'offrent  aucune  particularité 
remarquable  à  qui  n*est  point  rolnéralogiste. 
Dans  les  phosphates  ntumineux,  (Imire  comme 
appendiee  à  la  hlaprothite  ou  laziililc,  joli 
minéral  bl»^"  U"'  cristallise  en  prismes  cunc!>, 
la  eaÙUt  ou  la  turqttoist,  qui  ne  s'est  point 
encore  montrée  cristallisée,  mais  qui  est  re- 
cherchée dans  la  bijouterie  lorsqu'elle  est  d'un 
beau  bleu  de  ciel. 

En  téte  de  la  (hmlUe  des  anùUdtê  se  place 
la  substance  métallique  appelée  arsenic,  sub- 
stance redoutée  par  ses  effets  nuisibles.  Uni  à 
d'autres  métaux,  tels  que  l'argent,  l'antimoine, 
le  bismuth,  le  cobalt,  le  nldtel  et  le  cuivre,  il 
CD  forme  autant  d'arséniures,  dont  quelques 
uns  sont  employés  dans  les  arts  :  tels  sont  la 
êmaltiM  où  l'arséniiire  de  cobiUt,  dont  ou  tire 
i*oxide  de  ce  métal  ({ui  sert  à  colOTer  te  verre, 
les  émaux,  la  faïence  et  la  poreelaiiu'  ;  et  la 
nickeUne,  ou  l'arséniure  de  nickel,  utilisée  dans 
les  laboratoires  pour  préparer  les  oxides  de  ce 
métal.  L'etide  arsèirique  se  oojoibine  avec  la 
chaux,  le  plomb,  le  cobalt,  lenidtel,  le  cuivre 
et  le  fer  ;  mais  ces  combinaisons  ne  sont  Inté- 
ressantes que  pour  le  minéralogiste. 

Les  IweolyteM,  ou  corps  qui  donnent  par 
les  acides  des  solutions  blanches,  forment  la 
deuxième  classe  des  substances  minérales.  Ils 
<(e  divisent  en  huit  familles.  Eu  téte  de  celle 
des  avlimonidet  se  trouve  Vmttfmoine ,  Jadis 


célèbre  chez  les  alchimistes  qui  ispéraifiU 
trouver  en  lui  la  pierre  pUUoiopkaU.  Ce  hk- 
tal,  à  l'état  de  pureté,  sert  a|i  même  usage  ip'i 
l'état  de  sulflire  :  il  fournit  rànétique,  ilsntic 
comme  alliayc  dans  la  comiwsition  du  mM 
de  cloche  et  doiiii  le^  miroirs  de  teiescopt». 
Combiné  avee  l'argent,  il  forme  un  «ntiiM. 
niure  de  ce  métal  ;  il  s'unit  à  Voilgtee,  qui 
lui  donne  un  aspect  nacré,  ou  avfe  leilMfo 
qui  le  colore  en  rouge  brun. 

L'étain  compose  le  genre  unique  de  la  £h 
mille  des  stannideg.  Ce  métal  ne  se  Iromv 
lK)int  à  l'état  natif ,  mais  à  celui  d  oxide.  11  t>t 
très  répandu  dans  la  nature,  quoique  la  t  r«wc 
n'en  orore  çucore  que  des  indices.  ISoiu  rap- 
pellerous  en  peu  de  roots  son  utUilé:  il'iUe 
du  mercure  ,  il  sert  à  étamer  les  places  ;  il  r>t 
employé  pour  la  soudure,  à  la  confecti(itt(|t 
plusieurs  ustensiles,  et  eumme  alliage. 

La  famille  des  dwmiifftlilM  conipiaid  fc 
bismuth  natif,  substance  métallique,  tlèsH' 
sible,  servant  à  divers  alliages. 

Le  mercure ,  dont  nous  avons  rap^itle  la 
diffénnts  emplois,  se  trouve  natif  oui  r«tt 
de  pureté  en  globules  brillants  et  liquides.  H 
prréentc  l'aspect  deTétain  fondu.  Co  n'est  qw 
dons  les  ciunut:i  septentrionaux  et  n  uu«  bt> 
basse  température  qu'A  acquiert  la  duntf  <t 
la  solidité  des  autres  métaux  exposé  ù  ri  - 
L'amalgame  j  ou  le  mercure  anjental ,  estu» 
combmaisou  naturelle  de  deux  tiers  de  w- 
cure  et  d'un  tiers  d*argent.  Ces  deux  wiMtr 
ces  constituent  la  famille  des  hydrargtfriétf 

L'argent  forme  le  genre  unique  de  la  fmî^^ 
à^argyrides:  les  usages  et  l'utilité  en  soat&<{ 
connus  pour  avoir  besoin  d*ètre  ra^peléi  id. 

Dans  la  famille  des  plombides  se  ftésa^ 
le  plomb  ,  d  aborrl  à  l'état  natif  et  en  trèi  pe- 
tites quantités  comme  dans  certains  produit» 
volcaniques,  puis  combiné  avec  l'oxigtei^ 
en  fait  le  massicot  et  le  minium  naturels ,  re- 
connaissables,  le  premier  à  sa  coulCfttjMVi 
et  le  second  à  sa  belle  nuance  rouge. 

L'ofumlns  combinée  avee  diverses  suMv 
ces  forme  plusieurs  composé  dont  deux  sn^ 
tout  sont  au  nombre  des  gemmes  ;  unie  au  's' 
et  a  la  chaux ,  ou  bien  au  fer  et  à  la  siii(«i 
elle  reçoit  des  lapidaires  le  nom  de  saphir  la» 
qu'elle  est  bleue  ;  celui  de  rubis ,  remortn^ 
par  de  beaux  reflets  rouges ,  enfin  cfui  ^ 
topaze,  d'améthyste  et  d'émeraude  orient*lrt> 
lorsque  ces  pierres  sont  d'un  beau  jaooCi 
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d'une  teinte  ponrpm»  ou  d'un  \prf  jierrâMe. 
Ces  pierres  &i  recherchées  appartieoueut  tou- 
tes a  l'espèee  appdée  «orMon.  Unie  à  l'eau  « 
l'aluniiiit  devient  le  minéral  blanc  ou  ver» 
dâtre  appelé  gyjfsite  ;  mais  l()rs(ju'elle  rem- 
plit le  r61e  d'adde,  dans  sa  combinaison  avec 
la  magnéiieet  la  etHoe,  elle  devient  le  spinelle 
ronge ,  que  les  bijoutiers  montent  schis  Ira 
noms  de  rubis  spiiu-Ile  et  rubis  balais.  Avec 
l'oxide  de  zinc,  elle  forme  la  gahnite,  minerai 
iwe  qui  erMallIfle  en  octaèdre,  qui  nie  tous  les 
corps, excepté  le  corindoD  et  ledlaiiiaBt,iiiait 
qui  n'est  n-rhcrcin"'  que  pour  It  s  rnllrrlions. 
Avec  l'oxide  fer  ella  maguesie,  elle  païul  le 
Aam  4ft  fléoitëtte  ou  de  spinelle  uois  qui  de- 
vie&t,àraidedttpoll,  renwnpiaMapiirsoiiéelat. 

IVot!<?  arrivons  enfin  à  la  troisième  classe , 
«Hillc  des  chêincolytes  ,  c  est-à  <îire  drs  corps 
solides  qui  forment  de»  sels  uu  des  Miiulious 
ooloréet.  £llc  comptoid  le»  métaux  les  plus 
prrcîeuxet  les  moins  oxidables,  et  ceux  qui, 
par  une  disposition  contraire,  sont  moins  stts- 
ceplibles  d  une  appUcatiou  utxie.  Dans  ki  lu- 
mille  des  tittmàu,  nous  voyons  la  Moim  oxidé 
ou  nitile,  qui  n'est  employé  dans  les  arts  que 
pour  quelques  couleurs  sur  porcelaine.  1  ncide 
titanique,  combiné  avec  le  fer,  forme  la  cÀrtcÂ- 
t99i$f,  sutetaoe^  m*  ramsiquvMa  par  les 
teintes  irisées  qu'elle  présente.  Uni  avec  la 
zireonc  et  le  fer,  avec  l'oxidede  certum,  avec 
lu  chaux, avec  la  |ilke,il  constitue  encore 
quelques  minéraux  qui  ne  sont  rsebenliéa  que 
pour  l'étude. 

Le  tantale,  aprè<  avoir  <^té  loog-temps  oon- 
iidéré  comme  un  mct^l  qui  se  présentait  tou- 
jours à  rétst  d'oKide daoa  la  natun, a  été 
ray4  ^  1*  Hs|B  da  la  nouvella  minéralogie. 
Les  substances  que  l'on  errou{>a(t  sous  ce  nom 
sont  regardées  comme  une  combinaison  que 
lionne  Fadde  lantalique  avee  les  oxldcsde  fer, 
de  mmwt^tt^  et  de  tantale,  avae  la  cbaux  et 
ryttria  en  (diverses  proportions.  Ces  suhstrin- 
ces,  dont  nous  ne  rappellerons  pas  les  noms  peu 
sonores,  constituent  laUuniltedesfofi/afjtfM. 

Il  en  est  de  mène  du  molybdène  oxidé:  il 
n'e^t  plus  considéré  que  comme  acide  molyb- 
dique  s  il  se  trouve  à  la  surface  du  sulfure  de 
molybdène.  Il  forme  avec  le  plomb  un  molyb- 
daln  oonnu  autrefois  sous  le  nom  de  plomb 
jaune,  couleur  qui  lui  a  fait  donniT  crUii  de 
mélinose.  Ces  deux  espèces  constituât  la 
famiitc  de»  wo/yèditfw. 


PHYSIQUE.  dm 

Le  wolfram,  dont  on  lire  l'acide  turlE^^^que, 
et  la  ictiéelite,  autrement  tungstate  de  chtuuPf 
appartiennent  u  ceiie  de^  iutu/sUUe».  * 

Sans  eelle  des  ehromidê$  nous  ferons  re- 
marquer couuue  upparlenaut  au  genre  cliro-. 
mite,  l'eitenchrome,  composé  d'alumine  et  de 
silice,  combine  avec  ie  peruxide  de  fer  et  l'uxide 
de  ehrame,  minéral  utilisé  pour  la  préparation 
du  chromate  de  plomb,  belle  couleur  jaune 
employée  dans  1?»  [M'intiirr,  et  potir  n!)ti  nir  un 
oxide  vert  qui  sert  a  pciudrc  sur  lu  purctlainc 
La  «rotfoff» ,  ou  le  chromate  de  plomb,  sert 
aussi  à  former  un  beau  jaune. 

La  famille  des  uraniars  ne  nmis  nffrr  qu'une 
seule  substance  qui  soit  du  quelque  uUUté; 
e'est  le  péektarmf,  on  le  pratoxide  d'urape, 
employé  dans  les  laboratoires  à  la  pt^^aiallOQ 
de  dilTercnts  tnidrs  âc.  ce  métal. 

Parmi  les  iuiudle^  qui  nous  restent  à  exa- 
miner, nous  disUngueroos  «lie  de»  mtmgmi^ 
des,  dont  les  différentes  espèces  sont  utilisées 
])our  lu  préparation  de  l'oxigène  dans  les  la- 
boratoires ,  pour  purifier  le  verre  blanc ,  eu 
en  Adsant  disparaître  les  tacbes  et  les  Ibussef 
couleurs ,  et  pour  la  fabrication  du  chlore  ou 
rie  l'eau  dc  Javelle  ,  employée  dans  les  manu- 
lacluru»  du  toile  peintes.  C'est  surtout  ie  per- 
eatida  de  ce  métal  comUné  avec  Toxlde  da 
fer,  combinaison  à  laquelle  on  a  donné  le 
npuvptu  nom  de  pyrolusite,  qui  est  le  rainerai 
le  plus  commun  et  qui  trouve  les  plus  nom- 
breusesappllçations  dtois  les  arts.  Le  deutoxlde 
rouge  ^  manpnèsc ,  qui  forme  les  deux  es- 
pèces nommées  acerdete et ptilomélane  dans  la 
pomeof^laMiJre  minéralQgique  de  M.  Beudant, 
est  aussi  très  r^iandu  dans  bi  nature,  et  prin- 
cipalement en  usage  dans  les  verrerie»* 

Une  famille  plus  imixM  tnnte  (  ncore  par  son 
utilité ,  est  eelle  des  nd6nd£4  ,  qui  comprend 
les  difilérentes  espèces  de  fer  qui  ne  itgurent 
pas  dans  les  combinaisons  de  ce  métal  que 
nous  avons  déjà  citées.  Le  fer  pur,  à  l'ctiit  mé- 
tallique ou  natif,  se  trouve  en  très  petite  quan- 
tité dans  ks  flion»  métallifères  ;  mais  dans 
quelques  contrées  on  en  comiaît  des  masse» 
considérables  à  la  surface  du  sol ,  où  tout  au- 
nonce  leur  ori^^ue  météorique.  Le  fer  appelé 
oh'j\$tt  est  un  oxide  de  ce  métal  :  sa  eristallh 
saUon  rhomboédrlqoâ  et  son  éâat  souvent 
irisé,  d'autres  fois  son  îispect  terreux  ou  sa 
belle  couleur  rouge ,  rendent  très  nombreuses 
diuls  les  collecUûus  ses  Inl^reflwmte»  varictés  ; 
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tendis  que  ses  riches  giseiueuls  sont  exploités 
avec  avantage  pour  le»  mines;  que  les  varié- 
tésôcrauses  fournissent  à  la  pt'iiiUirc  le  rouge 
de  Pnissc  et  l'ocre  rouge  ,  et  que  d'autres  va- 
riétés servent  de  crayons  rouges  ou  sont  tail- 
lées en  brunissoirs  qui  donnent  le  poli  à  l'or 
de  nos  llQoillZ  on  à  eelui  qui  orne  nos  porce- 
laines. Le  peroxide  de  fer ,  appelé  Umonite , 
comprend  ce*  géodes  ou  r(^nous  creux  uoni- 
roés  vulgairement  pinrtf  iPa^(a«  ces  minerais 
engialns,  tantôt  de  la  grosseur  et  de  la  forme 
d'un  pois,  tantôt  petits  qu'ils  sout  à  pf'inp 
distiocts ,  tantôt  mêles  a  l'ai^iie  et  lumiaul 
une  matière  terreose,  tantAt,  enfin,  cristallisés 
en  cubes,  en  octaèdres  ou  en  aiguilles.  Cette 
espèce  est  encore  un  minerai  précieux  pour 
l'exploitation  :  c'est  celui  qui  alimente  les  prio- 
dpBles  usines  de  France,  et  c*est  dans  ces  va- 
riétésterreusesquesont comprises  l'ocre  jaune, 
In  tr-rre  d'ombre  et  la  tcrro  (î'IhiHe.  C'est  à  la 
même  famille  qu'appartient  I  espèce  composée 
de  peroxide  et  de  protozlde  de  fer,  comme 
sous  le  nom  d'aimant,  al  utile  dau  certaines 
r\p.Tiences  de  physique  par  les  propriétés 
uiaguétiques  qu'elle  communique  à  l'acier,  et 
qui  rend  celui-ci  propre  à  fUic  Tutlle  instru-" 
moit  appelé  boussole,  et  plus  utile  encore  en 
Suède  et  en  Norvège ,  où  elle  est  si  abondante 
qu'elle  fournit  l'excellent  fer  que  l'on  tire  de 
ces  contrées. 

LeseotalNileff  nenous  préaentaitaiurt  qu'un 
peroxide  de  cobalt,  qui  provient,  à  ce  que  Ton 
croit,  de  la  décomposition  de  l'arséniure  de  ce 
métal  :  il  n'est  d'aucun  usage,  mais  aussi  il  ne 
fiirmc  que  de  légers  enduits  noirs  et  terreux  i 
la  surface  de  quelques  minéraux. 

Les  cuprMiMCom prennent  Ir  cuivre  natit  qui 
se  présente  en  octaèdres,  eu  lûmes,  eu  ma- 
mckins  et  en  fllameots  déliés,  et  les  ouddea  da 
même  métal,  tantôt  nolif  et  terreux,  ou  rouges 

cristallisés. 

11  nous  reste  encore  à  mentionner  quatre 
métaux  qui  sont  chacun  Tespèce  unique  d'une 
famille  distincte.  L'or,  bien  que  toi^owrs  à 
l'état  natif,  se  présente  uni  en  di\  erses  propor- 
tions avec  1  urgent;  il  cristellise  eu  cubes,  en 
octaèdres,  ou  se  présente  en  lames,  en  ra** 
meaux,  en  paillettes  et  CD  gnlBS  de  grosseur 
très  variable,  ainsi  que  BOUS  aurons  ailleurs 
occasion  de  le  dire. 

Le  platim,  mélat  utilisé  dans  ces  derniers 
temps  pour  febrtquer  des  chaudières,  des  Btaun- 


bics  et  d'autres  ustensiles  en  usage  dans  les 
usines  et  les  laboratoires,  et  que^uefUscab* 

ployé  pour  donner  à  la  faïence  l'éclat  et  l'ap- 
parence de  la  vaisselle  plate,  est  rcennn'iissable 
à  son  gris  de  plomb  approcliaut  du  blanc  d'ar- 
gent.Il  se  présente  ai  grains  Isolés  plus  on 
moins  épais,  et  pins  souvent  en  petites  pail- 
lettes. Sa  pesautcur  spécifique  étant  à  peu  près 
égale  à  celle  de  l'or,  le  rend  très  propre  à  fidk 
sifier  ce  dernier  métal. 

On  trouve  en  petites  paillettes  mâaogéesaa 
plr»tinc  le  palladium,  qui,  réduit  à  son  état  de 
pureté,  n'est  pas  moins  éclatant  que  le  métal 
qu'il  accompagne:  on  CD  a  lUviqué  des  vasm 
d'ornement ,  mab  d*ui  prix  beaucoup  pins 
élevé  que  l'or. 

Enfin,  ïiridotiMMt  alliage  naturel  d  o<»uwm 
et  d*lrjA*Hin,  s'oflire  aussi  au  milieu  du  platlnr, 
en  grains  plus  ou  moins  cristallins. 

Ici  pourrait  se  terminer  l'aperçu  méthodique 
des  principales  substances  minérales  :  nous 
verrons  dans  le  livre  suivant  le  vôlc  qu'elks 
Jouent  ou  la  place  qu'elles  ooeupent  dans 
corce  du  triobe. 

Pour  compléter  l'histoire  des  métaux,  il  noiit 
reste  à  dobnier  une  idée  de  trt^  de  leurs  pro- 
priétés qui  les  rendent  le  plus  utUcs  à  l'tadn^ 
trir  h u inaioe;  la  éuetUUi,  la  maltiaiim  et  la 
ténacité, 

La  duetUiié  est  la  propriété  que  possède  sa 
m^  de  se  réduire  en  un  IQ  pitis  nu  noiK 

long  par  Ir  moyen  de  la  filière,  et  la  moltts- 
biliti,  celle  qui  lui  permet  de  s'étend rv  en  tan» 
très  mince  par  le  moyen  du  laminoir.  Pour 
lUre  mieux  comprendre  la  dUMrenee  qvl  la 
d^<^tinc;ue,  nous  allons  classer  les  métaux  Ici 
plus  usités  dans  les  arts ,  suivant  leiir  ptusfaMt 
degré  de  ductilité  et  de  malléabilité. 


Ihirtitité. 

Or. 

àrgeiil. 

PtaUne. 

Fer. 

ÉUiQ. 

Cuivre. 

Zinc. 

ÈUln. 

Plomb. 

Srf" 

Nickel. 

IfirJiel. 

Palladium. 

Pall«4Ua 

L'or  est  le  phis  ductile  et  le  plus  FT»a!lé«b4e 
de  tons  les  métaux.  Une  once  d'or,  pa^^see  a  b 
filière,  peut  donner  un  fil  de  73  lieues  de  la»* 
gueur;  la  ménae  quantité  étendue  sur  vm  c;^ 
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lindre  d'nrgmt,  que  Pou  passera  également  ix 
la  filière ,  donnrra  un  fil  doré  de  97  lieues  de 
2000  toises.  Ce  Ûl  doré,  soumis  à  la  pression 
da  laminoir,  pouna  être  réduit  en  une  iame  I 
d'un  huitième  de  ligne  de  laiigenr,  longue  de  i 
1 1 1  lieues,  et,  si  l'on  considère  les  deux  côtt^s 
de  cette  lame  réunis,  une  once  d'or  couvrlm 
ime  aujHhee  d'un  quart  de  ligne  de  large  sur  une 
longueur  de  111  lieues,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, une  superficie  de  2400  pieds  carrés. 

La  ténacité  n'est  point  dans  le  même  rapport 
que  la  ductilité.  Le  fer  est  le  plus  tenace;  le 

lilie  et  le  plomb  le  sont  moins  que  tons  les  au- 
tres mf'raux  ductiles. 

Si  on  les  suppose  réduits  chacun  en  un  fit 

de  deux  mllUmètres  de  diamètre,  ou  de  moins 

d*uM  ligne,  Ils  offriront  pour  la  ténadté  les 

rapports  suivants: 

Le  fer  topporlera   349  Ulog. 

Le  ev\m   laj 

Le  ])lailrie.        «•...,,,  iSt 

L'argeai   Sft 

L'or   u 

L'éUlo   M 

Le  zinc   12 

U  fimnb.   10 


L'ei^loitation  et  la  pr^aratlon  des  métaux 
usuels  eontrilnient  puissamment  i  augmenter 
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It's  ressources  commerciales  d'un  Etat  :  l'Alle- 
magne, la  Russie,  In  Suède  et  r.\n^eterreiout 
les  eontrces  de  l'Ëun^  les  mieux  partagées 
sous  ce  rapport. 

Four  le  l'Ani^elerre  oeeupe  le  praniar 
rang;  puis  viennent  la  Euisie,  laFAooeetla 
Suède. 

Pour  le plon^j  les  Etats  les  plus  riches  sont 
dans  Ymdn  suivant  :  TAngleterre,  la  Prusse, 

l'Autriche  et  l'Espagne. 

Pour  le  cuivre,  l'Angleterre,  la  Russie,  la 
Suède,  la  Saxe  et  1"  Autriche. 

Four  TOain,  r  Angleterre,  la  Saxe  et  l'Au- 
triche. 

Pour  le  MiÊU,  la  Prusse,  l'Angleterre  et  TAu- 

triehe. 

Pour  le  meratre,  l'Espagne,  l'Autriche  et  le 
Pérou. 

Pour  le  eobalt,  la  Saxe,  la  Suède  et  l'An- 

triche. 

Pour  Vargent,  le  Mexique,  le  Pérou,  l'Etat 
de  Buéios-Ayres,  la  Russie,  rAutridie  et  la 
Saxe. 

Pour  l'or,  le  Brésil,  le  Mexique,  la  Russie, 
le  Chili,  l'Etat  de  Buénos-Ayres  et  l'Autriche. 

Pour  le  fimim,  les  «publiques  du  CbiU  et 
de  Buénos-Ayres ,  et  la  Russie  (*J. 


LIVRE  TBED^TE- CINQUIÈME. 


Soiie  de  It  Théorie  â»  le  Géographie.  ^Dm  laliMaBees  mioérale*  qui  eompotent  U  partie  follde  du  Gloh». 

I S  leur  enptol  dans  les  «ris  et  nadnstrie. 


Dans  le  livre  précédent,  nous  ne  nous  som- 
mes oeeupé  que  des  substances  minérales, 
considérées  Isolément;  nous  avons  fidt  voir 
l'ordre  dans  lequpl  les  classent  1rs  principes 
de  la  chimie  moderne;  nous  avons  indiqué 
leur  degré  d'utilité.  Sotvons  une  mardie  ana- 
logue dans  la  elasstflcation  et  la  deseriptioik 
des  roches. 

On  comprend  sous  le  nom  de  roche  une 
masse  mlnénle  composée  d'une  ou  de  plu- 
nleors  subslanoes.  Le  degré  d'agrégation  de 
ses  parties  ne  change  rien  à  cette  dénomina- 
tion. Ainsi  1  argile,  mélange  de  silice  et  d'alu- 
niine,  qui,  sèche,  se  laisse  entamer  par  l'on- 
gle, et,  humecté  d'eau,  se  pétrit  soos  les 


doigts  ;  le  sable,  compose  de  silice  seuie  ou 
de  quartz  puKémlent,  qui  se  divise  comme  de 
la  poussière,  sont  des  roebes  aussi  bien  que 
le  marbre  et  le  granit. 

Un  savant  minéralogiste  ;^),  qui  a  étudié 
avec  autant  de  sagacité  les  roetes  sous  le  rap* 
port  mtaéralogique  que  sous  le  rapport  géolo- 
gique, les  divise  minéralogiquemcnt  on  dt  tix 
grandes  classes  :  celle  des  roches  hamogènes 
ou  timplcs,  qu'il  désigne  ainsi  parce  qu'elles 
paraissent  n'être  formées  ^e  d'une  seule 

(■)  vofet  notre  iri.  JfAai».  dam  itoefCtopédi* 
moderne.  J.  H. 

(»]  M.  Âl.  Brongniart.  Voyez  ton  arlicle  Roches, 
dam  le  Wetteonalre  des  Sciences  aaluvcllcs. 
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sub^lancc.  et  cellf  'Ti-*;  vciv]a'>  /ic/.  r<. y  ■»«•.<  o,i 
compost  c.f ,  qui  ne  sont  qu'un  lutiuuj^e  de  di- 
vers muiejaux.  Les  roches  fiomogènes  ren- 
fermeot  quelquefois^  en  petite  quantité  U  est 
vrai,  des  minéraux  quî,  no  fiiisaut  pas  partie 
Intégranle  de  la  niasse,  ne  sont  point  caiacté- 
ristiques.  Haùy  avait  disposé  la  première 
eliuse  de  ces  roches  en  deux  oi-dres  :  le  pre- 
mier comprenant  les  roches  phatit'roçitnts , 
c'est-à-dire  composées  de  substances  visii)les  ; 
le  second  foiiué  de  roches  adilogène»,  e'est- 
ihdire  dont  la  composition  reste  cachée  à  l'œil. 
M.  Brongniart  a  adopté  cette  division.  Il  par- 
tage la  seconde  classe  en  deux  autres  ordres  : 
celui  des  roches  de  cristallisation ,  ei  celui 
des  roches  A'a§H§aiwn. 

Dans  l'examen  que  l'on  fait  d'une  roche, 
plusieurs  caractères  essentiels  sont  à  cousidc- 
rer  :  ce  n'est  que  par  eux  qu'on  peut  la  mon- 
naîtra.  Les  principaux  sont  la  «omj»o«if  ion»  la 
strvctnre,  la  dureté,  la  texture. 

Lorsqu'on  examine  ia.  compotttion ,  on  doit 
distinguer  les  parties  constituante»  et  les  par- 
ties acdtfenfcOw  d*une  rodw.  Les  pramièras 
la  caractérisent.  Les  secondes  sont  principa- 
lement des  substances  minérales  disséminées 
irrégulièrement  dans  ia  roche,  mais  qui  n'en 
changent  point  les  caractères. 

La  structure  présente  aussi  différents  carac- 
tères dont  nous  ne  rappellerons  que  les  princi- 
paux. On  l'appelle  lamellaire  lorsqu'elle  offre 
ime  réunion  de  petites  lames  cristallines, 
comme  dans  le  mai  bre  de  Paros;  sphéroïdale 
ou  globulaire^  lorst|ue  les  parties  qui  consti- 
tuent ta  roche  présentent  une  réunion  de  petits 
sphéroïdes*,  fra^nmiain,  lorsqu'enla cassant 
elle  se  divise  en  un  grand  nombre  de  frag- 
ments anguleux;  entrelacée,  lorsqu'elle  .se 
compose  de  parties  anguleuses  ou  arrondies 
qui  s'engrènent  les  unes  dans  tes  autres  et  qui 
sont  liées  par  une  autre  substance  :  telles  sont 
les  brèches  calcaires  et  siliceuses:  fissile  ou 
feuilletée,  c'est-à-dire  présentant  la  reunion 
d'un  grand  nombre  de  feuillets  fticlies  à  désu- 
nir, comme  dans  les  sehistos-.irdoises. 

lii  dureté  dans  tes  roches  diffère  selon  celle 
des  substances  <}ui  les  composent  :  (ursque 
cdles-ei  sont  d*une  dureté  à  peu  près  égale,  le 
poVi  qu'elles  reçoivent  est  très  vif;  de  là  vient 
(juc  les  rochers  homogènes  ou  presque  homo- 
gènes acquièrent  par  le  poli  un  éclat  qui  les 
rail  rechercher  dans  ma  arta  d'oraoncnt;  te 
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porphyre  tl  certains  marbres  en  offre»it  de 


nombreux  exemples. 

La  teœturt  se  jrapporte  aux  différanls  frag- 
ments d'une  roche  considérés  isolément,  comme 
la  structure  se  rapporte  à  leur  ensemble.  Elle 
est  grenue  lorsque  la  roche  est  composée  de 
petits  ^tains  arrondis  on  anguleux  reunis  par 
une  pâte  :  <x  caractère  est  très  visible  dans  le» 
grés;  elle  est  cellulaire  lorsqu'elle  offre  de» 
cavités  nombreuses ,  couinie  on  le  remarque 
dans  les  laves;  elle  est  «vqMfMs  lorsque  les 
parties  qui  composent  la  roche  sont  réunies 
par  une  paie  homogène,  ainsi  qu'on  le  voit 
pour  les  porphyres  et  les  brèches  ;  elle  est  ter- 
miM  lorsque  la  cassure  ofAre  nn  aspect  terne, 
analogue  à  cdul  que  présente  l'argile  sèche, 
enfin  la  texture  reçoit  les  dénominations  de 
lamellaà't,  compacte  ou  fibreuse,  dénomina- 
tions qui  se  comprennent  sufSsammenL 

Passons  maintenant  en  revue  les  prindpates 
roches  dont  se  compose  l'écorce  de  notre  globe, 
et  qui  acquièrent  de  l'importance,  soit  par 
leur  emploi  dans  les  arts,  soft  par  le  rMe  qd' d- 
lea  Jouent  dans  lés  théories  géologiquea.  Dan» 
cette  énumération  nous  suivrons  la  nomen- 
clature de  M.  d'Omalius  d'Halloy  (»)  et  les 
caractères  spécifiques  adoptés  par  Ù.  firan- 
gniart. 

Roches  pierreuses  {^).  Dans  cette  classe  se 
rangent  le  quartzitCy  ou  le  quartz  en  roche,  à 
texture  sublaroellaire  on  grônie,  roche  homiH 
gène  qui  prend  un  poli  brillant  ;  le  grès ,  d'une 
texture  grenue  et  d'une  couleur  tantôt  blan- 
châtre, tantôt  rougeâtre,  tantôt  variée  dani 
ses  nuances  de  jaune  et  de  ronge  sales* 
comme  celui  qu'on  appelle  bigarré.  On  uti&e 
ces  diverses  variétés  de  près  en  réseni'ant  Ir 
blanc  pour  le  pavage,  comme  dans  les  envîroi» 
de  Paris,  et  pour  la  bâtisse,  comme  daof 
quelques  parties  de  rAllemagne;  le  rouge  <n 
le  ferrugineux  pour  les  meules  de  couteliers, 
et  le  bicarré  pour  les  constructions.  On  peut 
encore  ranger  parmi  les  roches  pierreuse* 
le  sable,  inatgré  sa  tcxtun  pulvéraleolc : 
il  affecte  toutes  les  couleurs  que  dotrr? 
le  fer  qui  y  est  quelquefois  fort  alMndanU 
Lorsqu'il  est  blanc,  on  l'emploie  avec  avan» 
tage  dans  les  verreries  ;  lorsqu'il  est  eotoré,  il 

(<}  D'tJmaUMtHalhft  tiémtnUét  Céeiafsfm.^ 
Parli,  iMl.  — {•)  Elle»  oDl  pour  base»  dt  »  m  ia»it 
bUéropttdts ptt'ei\r'^"4in<in  m  mmilreiii^iMU  »»  aifft 
immter  (fn^ .  Silra  ;  ft^K,  aipcet). 
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eiitre  dans  laoom{M>sKir>n  (U*  <'(>rt«iits  ciments. 
Plusieurs  espèct>i>  de  silex  funiient  diiuii  les 
coQdMt  de  Véeote»  temtra  de»  dépôts  mm 
ooosidérables  pour  être  rangés  parmi  les  Tih 
dm.  tels  sout  $;hx  pyromaqut  dont  oo 
fait  les  pierres  â  briquet,  le  »iUx  eomi,  em- 
ployé eu  pierreàfttsil,  et  le  «tfwc nmiUrt  qui, 
par  sa  texture  caverneuse ,  est  d'un  usage  ex- 
cellent en  meules  de  moulin.  Le  jfi.«/i<?  fuiiiiL' 
souvent  des  bancs  coutiuus  :  sou  éetat  e&t 
mat  à  l'état  brut,  et  briJUnt  lorsqu'il  est  poli  ; 
sa  texture  est  fine;  ses  vives  couleurs  le  fout 
recherclirr  pour  dc^  roiipps ,  tics  tnbnUères  et 
divers  objeUi  précieux.  Le  ya«/>e  tchUieuXy  ou 
fhUmiU  lyHith  est  une  pierre  noire  à  texture 
oiHnpacte,  qui  sert  aux  bijoutiers  comme  pierre 
de  touche.  Le  tripoH,  qui  n'est  on  (im  lque 
sorte  que  de  lu  milice  pure,  offre  une  lexlure 
terreuse,  les  couleurs  du  grisâtre,  du  Jaun«ître 
ou  du  rougeitre,  et  sert  à  polir  les  pierree  et  les 
métaux. 

Une  roche  composée  de  fer  et  de  quartz  et 
d'une  structure  scbistoidei  doit  attirer  notre 
attention,  c'est  le  iidénai^.  Elle  semble 
ttn  le  pîtc  nrclinaire  des  minerais  d'or  et  de 
diamanUi  qui  rendent  si  précieux  certains  ter- 
rains d'alluvion du  Brésil.  L'Aya/omicfe,  formé 
de  quarts  et  de  mica,  prétente  une  ttroctnre 
massive  ou  schisteuse;  cette  roche  renferme 
des  lilojiii  et  de  petits  ninas  de  fer  et  d'etain. 
M.  Brougniart  a  donne  le  nom  d'arkoie  a  une 
lOdie  A  texture  greni»  qui  olfre  l'apparence 
d'un  grès  à  gros  grains,  et  qui  est  composée  de 
quartz  et  de  feldspath.  Quelques  variétés  de 
ceitc  roche  serveut  a  faire  deâ  meules  de  mou» 
lin,  d'autres  sont  employées  dans  les  eonstriw- 
tious ,  celle  qui  est  ù  petits  gniins,  rarement 
plus  gros  que  des  grains  de  millet,  ce  qui  l'a 
fuit  appeler  arkute  mUiairCf  est  riche  eu  mine- 
rais de  cuivre.  Le  jMaavmifs,  qui  est  une  aorte 

de  grès  micacé,  est  essentieik'nient  formé  de 
sable  quartzeux,  d'argile  et  de  micaj  quel- 
ques unes  de  ses  variétés  sont  excellentes  pour 
le  pavage  et  la  bétlase. 

Les  roches  formées  de  débris  anguleux  ou 
arrondis  d'autres  roches  quartzeuzes,  réunis 
par  un  ciment  siliceux  plus  ou  moins  souillé 
d'argile  et  de  lierf  eonstituent  des  MeAss  lor»- 
que  ces  débris  sont  anguleux ,  et  des  poudjii^ 
guu  lorsqu'ils  «ofit  arrondis.  nature  cepen- 
dant n'admet  point  mw  limites  tranchées  ;  elle 
réunit  Muvdit  daaala  même  roQbe  et  iesfrag- 


ments  nnsnieux  ot  ceux  qu'on  transport  \  ia- 
lent  semble  avoir  arrondis.  Quelques  unes  de 
oes  roches  sont  employées  A  divers  objets 
d'ornement,  tels  que  des  coupes  et  d'autres 
vases  :  IVme  des  plus  belles  est  le  caillou  de 
Rennes,  ainsi  appelé  parce  qu'on  le  trouve  aux 
environs  de  cette  ville.  Elle  ne  se  prâentn 
qu'en  morceaux  isolés ,  de.  médiocre  grosseur; 
mnis  sa  pïlte,  d'un  fond  rouce  pourpré,  parse- 
mée de  taches  jaunes  ou  rougeâtres ,  la  fait 
rechercher  pour  en  fHire  des  tabatières. 

On  donne  depuis  long-temps  à  Florence  te 
nmi  (le  maeigno  à  une  roche  h  texture  pire- 
nue,  formée  de  petits  grains  de  quartz  mêlés 
avec  du  calcaire  ;  on  Texploite  pour  les  eon- 
structinns  et  le  pavage  de  cette  ville.  Le  méma 
nom,  adopté  parles  minérnlafîlstes,  sert,  nvr<» 
ladcnominaiton  de  solide,  moitas^ie,  schistolde 
et  compacte ,  à  désigner  quatre  variétés dlflé- 
renies  de  celte  roehe.  Le  maeigno  solide  prend 
rnis  le  clsenn  une  surface  unie  et  presque  po- 
lie à  lai(uelle  les  paillettes  de  mica  blanc  qu'il 
renferme  donnent  un  aspect  agréable  :  le  cir» 
que  antlifoe  de  Pr^us  a  élé  construit  avee 
cette  pierre .  le  mncisno  mollasse,  exploité  dnns 
les  environs  de  Lausanne,  y  est  employé  aux 
eotialruetioiis ;  le  maeigno  compacte,  ou  lu 
plefra  forte  des  Italiens,  sert  an  même  usage. 

Le  sel  gemme,  que  nous  nvons  vu  dans  le 
Livre  précédent  figurer  pnrmi  dilorures , 
(orme,  sous  le  nom  de  tel  marin  rupettre,  une 
roehe  pierreuse  importante,  il  se  trouve  en 
masses,  en  amas  et  en  couches  puissantes  dans 
certains  terrains  dont  nous  parlerons  dans  la 
suite.  Le  nUfate  de  chaux  forme  à  la  fois  aussi 
une  espèce  minértie  et  une  rocbe.  Nous  ne 
rapt)ellerons  pas  son  utilité,  mais  nousdirons 
qu'il  se  divise  en  trois  variétés  selon  sa  tex- 
ture ;  ainsi  celle  du  gypse  saccharuide  est  la- 
mellaire ou  grenue,  celle  du  gypse  grossier  est 
compacte  ou  lamellaire;  enfin  onappelleflbreux 
celui  dont  la  texture  présente  une  réuniou  de 
fibres  minces  et  allongées  qui  ont  souvent  l'as- 
pect et  le  brillant  soyeux.  Le  tuifols  dutm^ 
tiane,  ou  la  eéleitine,  forme  aussi  une  roche  A 
texture  fibreuse ,  tandis  que  le  $uîfntf  de  ba^ 
ryltt  ou  la  barytiM,  se  présente  à  l'état  com« 
pacte  et  lamellaire. 

Une  substance  d'origine  volcanique  Valu- 
nile ,  tantôt  compacte,  tantôt  sous  forme  de 
brèche,  et  toujours  avec  une  texture  terreuse , 
ae  présente  dans  la  natnre  en  masses  ou  en 
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hancs  puissaoïsqui, par raliin  qu  on  en  rcUre, 
sont  une  richesse  pour  les  pays  qui  les  pos- 
sèdent. 

Le  earhonale  de  ehaux,  considéré  comme 
roche,  prend  le  nom  de  calcaire;  il  comprend 
la  pierre  âbâtir  la  plus  grossière,le8  albâtres, 
veinésetanis  employés  à  divers  olijcls  de  luxe 
et  c»  lie  grande  variété  de  marbres  qui ,  chez 
les  anciens  el  les  modernes,  semblenl destinés 
à  rornemenl  des  temples  el  des  palais.  L*al- 
Mtre  est  on  calcaire  eoncrétioDiié  qui  seformc 
journellement  dans  certaines  cavernes  par  le 
sédiment  que  des  eaux  calcarifèrcs  déposent 
sur  les  parois.  Ce  sédiment  forme  fle»  con- 
crétions appelées  ilatoeltie*  lorsqu'elles  des- 
cendentde  la  voûte  cavernpiis^»,  ntnlagmiif* 
lorsque,  déposées  par  les  eaux  qui  lombenldes 
premières,  de  nouvelles  c<mGrétioii8 s'élèvent 
sur  le  sol  de  la  caverne. 

«  Les  albâtre*  veinés  les  plrT^  connus  sont 
ceux  dé  Bastia,  en  Corse,  de  Mool-Kéal,  de 
Capulo  el  de  Saguna,  en  Sicile.  Celui  de  Ma- 
laria ,  en  Espagne ,  dont  le  palais  du  roi  à  Ma- 
drid est  décoré,  présente  un  mélange  de  veines 
jannfttres  et  d'atiirps  de  couleurs  foncées  j  il 
offre  beaucoup  d  analogie  avec  celui  dont  on 
voit  une  belle  colonne  antique  an  Musée  du 
Louvre.  Deux  antres  colonnes  également  an 
tiques ,  qnc  l'on  remarque  dans  le  même  éla- 
bhssemenl,  peuvent  donner  une  idée  de  l  al- 
bftlre  taehtti,  qui  ne  diOère  du  précédent  que 
par  la  manière  dont  il  est  taillé,  les  restes 
de  végétaux  el  les  graines  de  chara  qne  l'on  y 
remarque,  el  dont  quelques  analogues  vivent 
encore  dans  nos  étangs. 

w  Les  albâtre*  unis  étaient  estimés  des  an- 
ciens, qui  les  réservaient  pour  les  ouvrages  les 
plus  délicats.  Le  blanc  était  recherché^  on  l'ex- 
ploitait aux  environs  de  Rome,  mais  on  ne 
connaît  plus  le  lieu  d'où  on  le  tirait.  L  albâtre 
d'Aracena,  en  Andalousie,  est  d'un  blanc  né- 
buleux, avec  quelques  veines  opaques  d'un 
jaune  annwe  qui  tranche  d*noe  mniiière  fort 
aip^ble  sur  la  belle  transparence  du  fond.  Les 
anciens  ne  l'atiraient  point  estimé,  parce  qu'ils 
recherchaient  dans  l'albfltre  la  translucidite 
plutAtquela  transparence.  L'albâtre  deSieone, 
presque  tr  in  [  arcnt,  est  d'une  oottleur  Jaune 
de  miel  m  m  I  ressemble  parfaitement  à  celui 
que  l'on  tire  de  Malte  et  dont  on  fait  de  si  Jo- 
lies statues.  Mais  le  plus  remarquable  est  l'al- 
bâtre Mane  Jaunâtre,  appelé  octenmi;  le  Musée 


du  Ivouvre  possède  une  belle statuegrecquc  dans 
le  goût  égyptien,  représentant  HoruSy  fofte  de 
celle  substance.  Il  est  à  pmumer  que  cet  al- 
bâtre fut  tiré  de  l'Egypte.  On  en  exploite  de 
semblables  aux  environs  d'Alicante  et  de  Va- 
lence, en  Espagne,  et  près  de  Trapani,  en  SI- 
die. 

i.r;hisloire  des  marbres  antiques  somittres 
Intéressante  si  l'on  pouvait  connaître  exacte- 
ment les  lieux  d'où  les  anciens  statnaiics  A 
sculpteurs  les  tiraient.  A  propos  des  souvenirs 
de  l'antiquité,  nous  devons  rappeler  que  le 
root  latin  marmor,  dérivé  du  grec  pâpfwpo;, 
qui  signifie  blanc,  prouve  que  ce  nom  fut  par* 
Hoolièrement  donné,  dans  l'ori^,  an  véri- 
table marbre  statuaire.  T-e  premier  et  le  plus 
célèbre  qui  ait  été  employé  est  le  marbre  de 
Paro»i  c'est  de  celui-ci  que  sont  faites  la  Vé- 
nus de  Médieis  et  la  Diane  chasseresse  qui 
remplace  au  Musée  du  Louvre  l'Apollon  du 
Belvédère,  I-e  marbre  pentéUque,  que  l'on  ti- 
rait du  mont  Pentélès,  plus  iln  et  plus  serré, 
mais  d'une  teinte  moins  unie,  se  reconnaît 
dans  plusieurs  statues  antiques  du  Musée  :  le 
fameux  top;c  e<;t  le  reste  d'une  statue  qui  avait 
été  tirée  d'uu  bloo  de  ce  marbre.  Dans  la  :>uite,  • 
les  statuaires  grecs  abandonnèrent  le  maitoe 
de  Paros  pour  celui  de  Luni,  près  Carrare,  que 
son  grain  saeelinrdulr  rendait  plus  propre  à  la 
sculpture;  1  Apoiiondu  iklvédere  prouve  l'an- 
tiquité de  l'époque  à  laquelle  on  commença  à 
s'en  servir.  Le  noir  antique,  surnommé  nuar- 
mor  lueulleum,  jMirait  avoir  été  tiré  des  car- 
riciesdes  environs  d'Aix-la-Chapelle.  Le  roug» 
d^ Egypte  ou  rouge  antique ,  marmor  jEgyf- 
tium,  dont  les  carrières  ont  été  retrouvées  entre 
le  Nil  et  la  nier  Rouge  ,  est  devenu  plus  rare 
encore  ;  les  morceaux  que  l'on  en  rencontre 
dans  le  commerce  servent  à  fbire  de  petits  or- 
nements. Le  vert  anttqu»  est  une  brèche  com- 
posée de  fragments  de  serpentine  réunis  par 
un  ciment  calcaire  mélangé  de  talc:  on  l'ex- 
ploitait éuaa  les  envtas  de  Thessatonlque. 
On  en  voit  quatre  bettes  oolemMS  dans  Tm- 
cii  nnc  çalle  du  LaocooTi ,  fi'i  Louvre.  Le  bleu 
antique,  d'un  blanc  rose  avec  des  taches  d'uu 
bleu  ardoise,  en  zigzags  interrompus,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  le     ftirfimi  mUiqur. 
dont  on  sait  que  les  carrières  se  trouvaient 
dans  le  nord  de  l'Afrique ,  tandis  que  l'on 
ignore  d'où  les  anciens  liraient  le  premier.  Le 
jMfjlaNfifNf,qne  In  finesse  de  son  gnln  nfoll 
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nommer  ainsi  par  los  marbriers,  rsl  vein('  de 
bîanc  (H  de  gris  d'ardoise  j  il  se  lirait  de 
remma,  en  Toscane.  Le  jaune  antique  s'ex- 
ploitait en  Macédoine  :  le  grecque  qui  entoure 
les  deux  tables  de  lapis-lazuli  de  la  galerie 
d"  Apollon  cl  faite  de  ce  marbre.  Le  grand  an- 
tique est  une  belle  brècheenlièrementcalcaire, 
composée  de  fragments  el  de  linéaments  d'an 
noir  foMé,  mélangés  de  fragments  du  plus 
beau  blanc  :  on  icnnrp  d'où  les  anciens  le  ti- 
rai(>nt.  Le  cipoUn  antique  est  une  chaux  car- 
booalée  magoésirèredans  laquelle  le  talc  forme 
des  veines  :  on  croit  qu'il  esl  originairede  l'Ile 
d'Eubée.  La  brèche  violette  antique ,  appelée 
aussi  brèche  d'Aiep,  ce  qui  a  fait  croire  qu'on 
la  lirait  de  S^rie,  s  exploitait  probablement 
dans  les  enviions  de  Carrareoà  Ton  en  troave 
encore  de  semblables.  Ses  couleurs  sont  tr^s- 
variées;  le  pIussouventpllepr(^senle  des  frag- 
ments anguleux  de  couleur  lilas  sur  un  iund 
bnin-vi(dâlra.  La  brteke  afrieain»  anHqut 
n'est  pas  moins  varice  par  les  couleurs  de  ses 
fragments  rougfs,  gris,  violets,  etc.,  sur  on 
fond  noirjce  marbre  produit  un  très-bel  effet, 
ainsi  qu'on  en  pcuijuger  par  nne  colonne  pla* 
cée  dans  la  salle  du  Musée  du  Louvre.  On 
ignore  si  les  anciens  le  liraient  de  l'Afrique , 
comme  son  nom  semble  l'indiquer.  La  brèche 
rose  et  la  brèche  jatmê  antiques,  la  premto 
composée  de  petits  flragmenis  fosfttres  sur  nn 
rouge  clair,  la  seconde  d'un  jaune  clniravec 
des  tnc^hcs  plus  foncées,  sont  d'une  origine 
inconnue.  Nous  pourrions  encore  parler  de  la 
ftr^eil«aW«fiiHM,pré8en1antdes  taches  rondes 
de  diverses  couleurs;  de  la  brèclie  rouge  et 
blanche,  <1ans  laquelle  ces  deux  couleurs  do- 
minent j  de  la  ùrèehevierge,  composée  de  frag- 
ments angoleax  blancs,  brans,  rouges  et  jan- 
nétres;  de  la  brèche  fleur  de  picher,  qui  olTre. 
de  grandes  taches  violettes  ou  lie  de  vin  sur 
un  fond  blanc  j  de  la  lumaehelU  jaune  elde  la 
hsmtMh»U9noinêihtaneh€,qùiy  comme  tontes 
leslnmacbeUes,80Dtrempliesdefragmentsde 
coquilles  ;  cl  d'aulres  marbres  dont  l'origine 
est  également  inconnue;  mais  comme  nous 
avons  cité  les  plus  importants,  noos  allons 
dire  un  mot  des  marbres  modernes.  • 

Il  est  peu  de  contrées  qui  ne  renferment  du 
marbre  :  les  voyageurs  en  ont  rapporté  des  dif- 
férentes lies  de  1  Océanie  ;  nous  avons  vu  que 
les  anciens  tiraient  de  r  AfiriqQe  qaelqaes-uns 
dieeeoxaaxqaels  dsaltaobaientleplosdeprix} 


la  civilisation,  qui  fait  de  si  grands  pas  en 

Amérique ,  et  qui  propage  sur  ce  continent  le 
goût  et  le  luxe  européens ,  a  f^it  chercher  et 
découvrir  différentes  variétés  de  marbres,  d£- 
pais  les  bords  dn  Saint-laurent  jusqu'à  Tex- 
trémlté  méridionale  de  la  cbaîne  des  Andes; 
l'Asie  parait  élrj  la  partie  du  monde  lr\  plus 
riche  sous  ce  rapport  :  la  Chine,  rMindoustao, 
la  Syrie,  la  Perse  et  la  Sibérie;  renfeiment 
des  marbres  de  toutes  les  variftés  ;  ceux  de 
l'Europe  sont  les  plus  connus,  parce  que  l'an- 
tique eivilisatiuu  du  cette  contrée  en  a  rendu 
l'emploi  pres({uc  vulgaire.  La  Suède  et  la  Nor- 
vège ont  des  cajrlèrfs  exploitées  depuis  long- 
temps. L'Ail-  I"           -^i  rirheeti  niitrc'? produits 

minéraux  ,  eu  |H>si>i'ae  plusieurs»  qui  ont  acquis 
de  la  réputation  :  on  connaît  celui  de  Hesse , 
d'un  jaunO'paille  et  orné  d'herborisations;  les 
marbres  ronges  de  Dolième  ,  les  marbres  verts 
du  Tyrol ,  celui  d'Osnabruck ,  recherché  pour 
sa  couleur  noire,  et  cdid  de  BaUsbcMme ,  re- 
nommé pour  sa  blancheur.  Les  monti^^  de 
la  Suisse  en  fournissent  une  grande  variété. 
L'Italie,  plus  riche  peut-être  que  toutes  les  au- 
tres parties  de  l'Europe,  a  ses  marbres  jaunes 
de  Sienne  et  celui  de  Vérone,  d'une  belle  tefaite 
rouge  .  sur  Irifjnellf  se  détachent  des  ammoni- 
tes. Floreuie  u  son  marbre  vert,  et  celui  qui 
présente  ces  apparences  de  rumcs  qui  eik  fout 
rechercher  les  plaques  pour  les  caJUneti  des 
curieux.  Prato,  Bergameet  Suze  ont  leurs  mar- 
bres verts  tachetés  de  blanc  ou  de  gris ,  qui 
doivent  leurs  principales  couleurs  à  la  serpen- 
tine. On  «tplolte  dûis  les  Abnuaes  des  mar^ 
bres  eoqnilliers,  connusdans  le  commerce  SOUs 
le  nom  de  lumachelle  grise  d'iU'ilie;  mais  In 
côte  de  Gëues  est ,  de  toute  l'Italie,  la  partie 
qui  fournit  le  plus  de  marbres  à  nosslatualres* 
C'est  là  que  l'on  trouve  ces  brèches  si  variées 
par  leurs  couleurs ,  ces  beaux  bleus  torquins , 
ces  marbres  serpentineux  verdàtres,  w  porter 
noir,  tâcheté  de  jaune  et  vdné  de  Màne,  enfin 
ces  marbres  statuaires  de  Carrare ,  qui  l'em- 
portent sur  tant  d'autres  par  leur  finesse  et  leur 
netteté. 

La  péninsule  hispanique  pourrait  rivaliser 
par  ses  marbrM  avec  ritalie  ;  ceux  des  envi- 
rons de  Mollna  passent  pour  être  d'un  grain 
aussi  beau  que  celui  de  Carrare  ;  les  royaumes 
de  Grenade  et  de  Gordone  en  possèdent  qui  ne 
lui  cèdent  point  en  blandieiir*  Les  marbres 
espa^iols  colorés  les  plus  imemméa  sont  :  le 
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niui  lii'o  grh  dp  Tolède  ,  les  marbres  gris  de  la  ^ 
Manche  et  de  la  Biscaye ,  le  iiuir  et  jaune  de 
celte  province ,  le  noir  veiné  de  blanc  de  tHor- 
vtedio,  les  marbres  violets  de  la  Catalogne , 
le  rou?c  de  SéAllIe  et  de  ^^)^illa  ,  le  vert  de 
Grenade ,  ie  rose  veiné  de  blaiic  de  Santiago , 
et  les  lumacbcllcs  rouges  de^Greuade  et  de  Cor- 
doiM.  Le  Portugal  possède,  cSromc  le  l'esté  de 
la  péninsule  ^  des  marbres  du  plus  bel  effet. 

La  Graïult-Rrctagne  en  exploite  qui  ne  le  cè- 
dent en  beauté  ù  aucun  autre  du  continent.  Leii 
Faya-Bas  fout  un  grand  eommerce  de  ces  niar> 
bres  noirs  bitumineux ,  employés  dans  les  mo- 
numents funèbres  ;  de  ccj»  inarbres  d'un  beau 
Doir,  ^us  le:»quels  se  détaclieut  des  coquilles 
d*Qn  blanc  édatant,  et  deœs  marbrea  tendres 
noirâtres  ,  remplis  de  madrépores,  ce  Cfui  leur 
à  valu  le  nom  de  petit  granité  :  e'est  le  marbre 
le  moins  cher,  et  celui  que  uos  tbéui^tes  em- 
ploient te  plus  fréquemment  pour  les  dessus  de 
meubles;  enfin  le  marbre  Sainte-Anne,  d'un 
fond  gris  avec  des  taelies  irrefiulieres ,  et  dont 
Bout  faits  les  dessus  de  tables  de  la  plupartdes 
eatts  de  Flurfa.  Ces  niulMres  s*exploitcnt  dans 
les  eminns  de  Namiur»  de  Saio^Reml  et  de 
Mons. 

«Plus  les  marbres  sont  purs,  eest-à-diie 
plus  ils  sont  blancs  etd'on  grain  serré,  plus  ils 
sont  susceptibles  de  résister  à  l'action  de  l'at- 
mosphère. Les  belles  couleurs  qui  les  distin- 
guent et  qui  les  font  rechercher  sont  dues  à 
différents  oxides ,  mab  surtout  aux  oxides  de 
fer,  dont  les  diverses  modifications  produisent 
la  plupart  de  ces  nuances  si  variées.  J'-ii  en 
plusieurs  fois  occasion  de  remarquerquc  1  oxiUe 
qui  les  colore  est  disposé  à  une  décomposition 
que  détermine  raetion  alternative  de  la  pluie 
et  des  rnynns  solaires.  Quelquefois  les  mar- 
bres renferment  du  fer  sulfuré  :  leur  déconv- 
positlonestalors  plus  rapide,  parce  que  ce  mé- 
tal uni  au  soufre  ne  résiste  point  à  l'humidité. 
D'autres  fois  des  marbres  qui  paraissent  très 
durs  cèdent  avec  le  temps  à  l'intempérie  des 
saisons,  Imsqu'Ils  restent  constamment  expo- 
sés i  t*atr;  mais  le  minéralogiste  qui  les  exa> 
minera  reconnaîtra  facilement  la  cause  de  cette 
altération.  Plusieurs  renferment  des  parties 
d'argile ,  d'autres  doivent  quelques  unes  de 
leurs  veines  à  U  ur  mélange  avee  le  schiste , 
avec  la  mniméiiie  ou  qiiclqtics  matières  tal- 
queuscs;  ces  différentes  matières  se  décompo- 
sent, des  veines  entières  disparaissent  et  ne 


laissent  plus  que  leur  place  vide,  et  le  pin* 
beau  nuu'bre  prend  alors  l'aspect  ^ale  et  <ka- 
gréable  de  tout  ce  qui  porte  t'emprelelede  h 
dégradation.  Les  marbres  de  Campas,  duatk* 
couleurs  sont  si  agréables ,  et  d'autres  d'une 
nature  analogue ,  sont  surtout  sqjets  à  cet  iir 
convénient  ;  U  faut  don:  avoir  serin  de  m  ks 
employer  qve dans  les  Intérieurs,  autrsnat 
on  risquerait  de  les  voir  se  carier  ('}.  » 

Lorsque  nous  traiterons  des  terrains  «t  d« 
formations  géologiques,  nous  parleroosâepli* 
sienrs  entras  ealeaires,  tels  que  le  wsfêtft 
fn  ou  la  pierre  litliographique,  le  #j7«f ruj 
nhondp  en  qtiartï  résinile,  VooUfiqiit  quifouf- 
uit  d  cxceiientes  ^èces  de  cuuitructioo,  la 
erak  dont  on  fUt  le  bhme  d'Espagae,  lefo» 
i'nieaire  bleu  qui  donne  une  chaux  estim^f,  \t 
travertin,  calcaire  concrétionné  qui  aseniïia 
anciens  h  construire  les  temples  de  Festumfl 
les  plus  beaux  édlBoes  de  Rome,  ^lai»bmr. 
calcaire  roagné&ifère,  qui  offre  cela  de  parti- 
culier que,  réduite  en  chaux  par  la  calcinalioû. 
et  répandue  dans  les  champs  eu  culture,  eli( 
produit  un  effet  eontialre  à  edui  des  auto 
variétés  de  chaux ,  en  ce  qu'elle  nuit  i  11  ^ 
tation  au  lieu  de  l'activer. 

La  plus  importante  roche  pierreuse  À 1»^^ 
de  talc  est  la  ««rjiMiitM.  Son  poli  oMtocsi, 
couleurs  variées ,  dans  lesquelles  le  vert  do- 
mine assez  ordinairement ,  la  font  exploit 
pour  en  fabriquer  des  vases  et  d'autres  v^fi» 
de  luxe. 

Le  gneitâ,  roche  i  structure  feuilleti'e,  f>- 

sentiellement  composée  de  niici  et  de  ffld- 
spath,  est  riche  en  filous  métallifères ,  prinû* 
paiement  en  cuivre,  en  étain,  en  carbooiteà 
fer,  en  argent  et  en  plomb  argentifère.  U« 
mêmes  métaux  se  ti-ou^  ent  dans  !e  mcat'-hft'' 
schùte  micacé f  qui  diffère  du  preccdiut  n 
que  le  quartz  y  remplace  le  feldspath. 
Un  mélange  A  peu  près  ^  d'ampliihiltd 

de  feldspath  eompîicte  forme  les  dh>riltt,f^ 
nitoiiles ,  sc/nsioides ,  pnrphyroides ,  etfiHt^»' 
Le  ix^u  giduile  orbiculaue  de  Corse,  qw  pf 
sente  une  réunion  de  sphâroides  d'siqAfliik 
noir  entourés  d'une  auréole  de  feldspatli  Mm-. 
qui  se  détachent  stn*  un  fond  grisâtre,  e>t  uw 
\arielé  de  celte  roche  :  on  eu  fait  des  ots^''  i 
d'ornement  d'autant  plus  prédenx  qm  ^  I 
variété  est  assez  rare. 

f  )  F.iiinii  de  iiolie«rttelBilf«r*'«.daiurtaq' 
clop.  moderne.  H. 
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Laphaniie  d'Hauy,  ou  la  eoméame  de  I>u- 
lomieu,  rocîie  h-miotrène  en  apparence",  et  le 
Irapf  OU  le  traj^^ile,  qui  n'est  que  lu  mùim 
roche  renfermant  des  cristaux  de  feldspnth , 
paniIsseDtétre  d'une  origine  ignée.  Le  spilUe, 
qui  semble  avoir  la  même  origine ,  est  formé 
d'une  pâte  d'aphauite  avec  de«  noyaux  et  des 
veines  calcaires.  C'est  de  «ette  dernière  roche 
que  Ton  tire  la  ptuparidea  agates  que  l'on  tra- 
vaille a  Olu  rsteiii.  Lorsque  le  spilite  est  d'une 
texture  poreuse  et  terreur,  lorsqu'il  reuferme 
du  pyroxène  et  du  mica,  il  prend  le  nom  de 
Mfo  OU  de  wHtê, 

Nous  comprendrons  encorr  p:irmi  les  r  n-hes 
d'origine  iizmv  la  duU  rite,  oimposee  de  Jl'ld- 
i»path  lamellaire  et  de  pyruxèue,  et  qui  se  di- 
vise qneiqoefols  en  prismes  et  en  sphéroides 
fommc  le  basalte;  le  mélaphyre,  mélange  in- 
time de  pyroxcne  et  de  feldspath,  renfermant 
des  cristaux  de  celle  dernière  substance  ;  el  le 
buatlê,  roche  noire  à  teztnre  eompacte,  sur 
l'origine  de  laquelle  les  minéralogistes  et  les 
{iéologistes  du  siècle  dernier  étaient  divisés 
d'opinion,  mais  sur  laquelle  un  est  d'accord 
att|ourd*hul.  Quel  est  le  géologue  qui  oserait 
soutenir  sérieusement  que  le  basalte  est  le  ré- 
sultait d'une  précipitation  aqueuse? 

Les  pépérmet  sont  des  roches  conglomérées 
on  renanfées  par  les  eaux,  ou  bien  sorties  des 
cavités  volcaniques  sous  forme  d'éruptions 
boueuses.  Elles  sont  composées  de  fraumcnt-N 
Qrdiuairement  anguleux ,  qui  ne  sont  que  des 
débris  de  roches  pyroxéuiqnes  décomposées. 
C'est  une  variété  de  cette  rodw  qui  a  recouvert 
une  partie  de  Pompéia;  une  autre  forme,  à 
Home,  la  roche  Tarpéienne;  enfin  une  autre  a 
fourni  la  pierre  de  construction  du  tombeau  de 
Cedlia  Bfetella  près  de  Borne. 

Une  dos  roches  volcaniques  les  phis  utiles, 
quoiqu'on  ne  iatrouvequ'cn  fragments,  c'est  la 
ponce»  qui  doit  sou  nom  à  uu  groupe  d  iles  de 
la  Méditerranée  qui  en  fournissent  beaucoup 
au  commerce.  La  ponce  sert  à  polir  un  grand 
nombre  de  corps,  et  s'emploie  aussi,  surtout 
eu  Italie,  dans  la  composition  de  certains  ci- 
ments* 

Parmi  les  laves  ^  il  en  est  plusieurs  d'une 
prmv1(>  utilité  comme  pierre-  «le  eonstniction ; 
telles  suul  la  téphrine pavim£nieuie,(»x  la  lave 
de  Yolvle,  dont  Clermont-Ferrand  et  Rkm 
■ont  bâties ,  et  dont  on  a  essayé  de  revêtir  les 
trottoirs  de  I^risj  la  t^knn$  fêU^^êtkifUê, 


exploitée  aux  envirousd'Aiuli mach  ;  la  leucw 
stine.  que  sa  structure  schisteuse  lait  employer 
à  cuu\  i  ir  les  habitations  aux  eovirous  du  Mont- 
Dor,  et  quelques  variétés  de  trachyte,  roche 
d'un  aspect  terne  et  mat,  dont  la  pâte  ruugeàtre 
ou  grisf'itre  est  parsemée  de  cristaux  de  feld- 
spath vitreux  ou  d'albite. 

Le  feldspath  forme,  èam  certaines  monta- 
gnes, des  amas  ou  des  couches  dont  la  struo- 
ture  es!  f.in'At  laminaire,  lamellaire  ou  grenue.* 
Lorsque  cette  roche  est  mêlée  de  quartz,  elle 
prend  le  nom  de  pegmatitei  l'une  de  ses  plus 
jolies  variétés  est  surnommée  gn^pktftte,  parce 
que  le  quartz,  dispose'  en  lignes  brisées,  y  prend 
l'aspeet  de  caractères  hebi-aïqucs.  Une  autre 
doit  à  lu  couleur  brun-roiigeàtre  du  feldspath 
le  nom  de  çrtmU$  feuUh  mùrt0.  C'est  une 
pesniatite  puht'risée  qui  sert  h  couvrir  la  por- 
celaine d'un  ("iidnit  rmaillé  et  brillant. 

J.a  réunion  du  leldspath,  du  quartz  et  du 
mica,  constitue  le  véritable ^ront'fe,  dont  nous 
nous  dispenserons  de  rappeler  les  différeots 
usiiges.  Cette  roche  prend  rarement  un  beau 
poli;  mais  on  confond  souvent  avec  elle  la 
«yeni'/e,  dans  laquelle  l'arophfbole  remplace, 
oomnie  partie  essentielle,  le  mica,  et  qui  à/M 
son  nom  6  la  ville  de  Syène  en  Êpv  pte,  aux 
euvirons  de  laquelle  les  anciens  l'exploitaient. 

On  connaît  sept  à  huit  variétés  de  for- 
phyres,  que  l'on  désigne  d'api*ès  leur  couleur, 
et  qui  sont  d'autant  plus  estimées  que  leur 
pâte  est  d'une  nuance  plus  vive,  et  que  les 
eristaux  de  feldspath  tranchent  dessus  d'une 
manière  plus  nette.  Les  anciens  employaient 
cette  roche  beaucoup  plus  fréquemment  que 
les  modernes  :  ce  qu'atteste  un  grand  nombre 
de  leurs  monuments.  Le  porphyre  antique, 
dont  la  péte  est  d'un  brun-roiige  vif  et  foncé, 
se  tirait  de  rF.«iyp1o  el  de  l'Arable  :  la  même 
variété  existe  aux  environs  de  Meissen  et  de 
Planiti^  en  Saxe ,  une  joliti  variété,  dont  on  fait 
des  vases  et  d'autres  ob|elB  d'omemoit,  est  le 
porphyre  brun  de  Sunde^v^•ald  en  Norvège. 
Ce  qu'on  appelle  porpinjri'  orbiculaire  de  Corte 
est  le  pyroméride  dont  lu  pâle  jaunâtre,  com- 
posée de  feldspath  compacteetde  quartz,  ren- 
ferme de  gros  globules  radiés  du  centre  à  la 
circonférence.  La  roche  si  estimée  des  anciens, 
et  que  I  on  désigne  communément  sous  le  nom 
de  porphyre  t«rlaN<ffN»,  est  VefihiU,  dont  la 
pâte  et  les  cristaux  de  feldspath  sont  d'une 
belle  couleur  verdâlrei  la  commission  sdcn- 
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flfltpie,  envoyée  par  le  gouvernement  fmn-  I 
çfiîs  PM  Mom-,  a  drcouNcrt  nu  mniit  Ta\'^ète 
le  gisement  de  cette  précieuse  substance. 
M.  PqUIod  de  Boblaye  a  proposé  de  Tapj^er 

Les  varioJitex  sont  des  roches  analogues 
aux  porphyres  quant  à  la  pâte  ;  mais  au  lieu 
de  cristaux,  celle-ci  renferme  des  noyaux 
qliéniidaiiz  d'une  coideur  différente,  et  queU 
quefots  plus  durs  que  le  reste  de  la  roche. 
QuoUtu'elles  soient  d'un  aspect  assez  agréable, 
surtout  lorsqu'elles  sont  polies,  elles  n'ont 
mioaii  emploi  spédel  dans  les  arts  et  l'in* 
dustrie. 

Les  principales  roches  arfiileuses  sont  l'ar- 
gue et  la  marne.  L'argile  tal  une  substance 
eomposée  de  silice,  d'alumine  et  d'eau  ;  elle 
est  onctmnise  nu  loucher,  facile  à  polir  par  le 
frottement  de  l'ongle,  prompte  à  s'imprt^cr 
d'eau,  et  susceptible  alor^  de  prendre  sous  les 
doigts  les  Ibrmes  les  plus  wlées  ;  la  terre  à 

modeler  est  une  argile.  Ix)rs([u"ellc  est  sèche, 
ellr  hnppr  f  irti  me'nt  à  la  ianirue,  et  répand 
une  odeur  particulière  par  le  contact  de  l'ha- 
Idne;  mais  eedevoler  caractère  lui  est  com- 
mun aToc  les  schistes  et  avec  les  substances 
analogues  qui  contiennent  de  l'oxide  de  fer. 
L'argile  affecte  des  couleurs  très  variées,  telles 
que  le  rouge,  le  jaune,  le  brun,  le  gris  et  le 
bleuâtre  qu'elle  doit  à  cet  oxlde.  Quelqnefiils 
elie  est  veinée,  ou  tachetée  de  brun  sur  un 
fond  gris  :  telle  est  celle  qui  contient  quelques 
centlâues  de  chaux,  et  que  l'on  trouve  m  lits 
dans  le  gypse  de  Montmartre  d'où  on  l'extrait 
pour  la  vendre  à  Paris  sons  le  nom  de  pUrre 
à  détacher» 

Parmi  les  nombreuses  variétés  de  l'aigle, 
plnsleum  imit  employées  utilement  dans  le 
commerce  et  dans  les  m-ts  :  le  dessinateur  se 
sert  d'une  argile  ocreu&e,  sous  le  nom  de 
crayon  rouge  ;  le  peintre  traove  une  belle  ooo- 
leur  brune  dans  l'empfoi  d'une  argile  fesmgi- 
neuse,  nppeU'p  terre  de  d'autres  cou- 

leurs, connues  sous  les  noms  de  brun  rouge, 
ùen  dli  rm,  terre  dToniftr»,  tare  i»  Cotogn», 
rwge  ^AnghUm,  sont  autant  d'argiles  fer- 
nicineuses.  Le  sculpteur  ébauche  son  tra^nil 
en  se  servant  d'une  argile  pour  modeler  ses 
lignres.  La  porcelaine  doit  sa  finesse  et  sa 
beauté  à  l'argile  blanèhe  appelée  kaolin;  on  la 
ttrriit  nutrfffiis  cî.  !  ifjilnc,  mais  depuis  long- 
temps on  &e  sert  de  celle  que  l'on  trouve  en 


France  près  de  Limoges.  Les  poteries  gros- 
sières se  fabriquent  avec  une  variété  appelée 
argile ^Uutique^  du  mot  grec  irXâaow,  je  forme, 
parce  qu'elle  est  employée  par  toos  les  po- 
tiers ;  celle  de  Montereau  sert  à  la  hfaricalioa 
de  la  faiencc  fine,  que  l'on  nomme  terre  an- 
glaise ou  terre  de  pipe.  L'argile  commune, 
vulgairenMttt  appelée  terre  glaise,  dont  la 
composition  est  de  32  parti»  d'alumine,  de 
63  de  silice,  et  de  4  à  5  parties  de  fer,  ert 
employée  à  faire  des  tuiles,  des  briques  et 
des  fourneaux.  C'est  encore  une  aigile  qui, 
dans  les  JU>riques,  sert  à  dégraisser  les  draps 
et  à  leur  donner  1c  lusfrr  nércssaire  :  elle  est 
connue  sous  le  nom  à  argtle  smectiqiie  ou  trrre 
à  foulon.  Ce  que  les  pharmaciens  nomment 
M  étAm^m»  est  une  aif^e  oerense.  Enfln, 
Valmagre  des  Espagnols  n'est  autre  chose 
qu'une  argile  dont  ils  se  servent  pour  polir  lr< 
glaces ,  et  qu'ils  raâlent  à  leur  tabac  pour  km 
donner  cette  couleur  rougeétre  qui  le  dUstia- 
gue  ;  celte  même  substance  entre  avec  le  pi- 
ment dans  la  plupart  de  leurs  mets.  Ainsi 
l'industrie  humaine  a  su  varier  presqu'a  l'in- 
Uni  l'emploi  d'une  matière  r^[iandue  aveetaat 
de  profusion  sur  la  teire. 

On  désigne  sous  le  nom  de  mamr,  en  mi- 
néralogie, une  substance  essentiel  lenteot  ochu- 
posée  d'argile  et  de  calcaire,  ou,  si  Ton  vcvl, 
de  silloe,  d'alumine,  de  chaux  et  d'acide  car- 
lx»uique,  en  proiwrtion  variable,  malgpré  son 
apparence  homogène.  Ses  principaux  carac- 
tères extérieurs  sont:  un  aspect  tmeux,  une 
texture  lâche ,  très  peu  de  dureté ,  enfin  une 
solidité  qui  varie  jusqu'à  la  friabilité.  Elle 
jouit  aussi,  comme  l'argile,  de  la  foculté  de 
faire  pâte  avec  l'eau. 

Suivant  une  lot  qui  s'applique  a  toutes  les 
substances  qnl  forment  l'écorce  de  notre  globo. 
les  marnes  les  plus  différentes  passent  del  unc 
à  l'autre  par  des  nuances  insensible»  ;  cepen- 
dant on  les  divise  en  trois  espèces  princ^ioles: 
la  marne  argileui$,  la  moms  etîettin,  et  la 
tnarne  sableuse. 

La  marne  argileuse,  plus  arf^Ucuse  que  cal- 
eaire,  forme  trois  variétés  :  la  leAiMÔMr  est 
ainsi  appelée  de  sa  structure  schisteuse  et  de 
sa  f ;>rilité  «  se  diviser  en  feuillets  minces.  L.i 
compacte  est  presque  toiyours  solide,  onc- 
tueuse an  toudier.  la  marne  figuline,  d'une 
ténacité  qui  la  rapproche  de  Targile,  facile  a 
délayer  dans  l'eau»  est  très  recherchée  pour 
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les  fabriques  de  fnïencc ,  et  fiurt  oonmie  MUS 
le  nom  d'argile  a  potier. 

La  manie  calcaire,  plus  calcaire  qu'argî- 
lewe,  M  distiogue  oomme  la  précédente  en 
plusieurs  variétés.  Tji  mamo  scl.isfotdc.  ten- 
dre et  facile  à  se  diviser  en  feuilleta,  &c  dtlaio 
aisément  dans  l'eau,  mais  ne  s'y  met  point  en 
pâte.  La  marne  compacte  ne  fidt  pâte  avec 
l'eau  que  lorsqu'elle  a  été  long-temps  broyée  ; 
elle  est  blanche  et  s'emploie  souvent  dans  la 
fabrication  de  la  porcelaine  tendre.  Cette  marne 
affecte,  par  reffet  du  rrtrait,  une  dlspositton 
particulière  qui  présente  la  réunion  de  six  py- 
ramides à  quatre  faces  striées  pHnillelement 
aux  côtés  de  la  base  et  rapprocliees  a  leur 
aoinmet.  La  marne  /WaMf,  quelquelbls  dore 
à  la  sortie  de  ses  bancs,  mais  prompte  à  sf 
déliter  à  l'air,  où  elle  devient  tendre  et  faeile 
à  se  réduire  eu  poudre,  e^t  le  calcaire  le  plus 
récent  des  envinnu  de  Pari».  La  manie  la- 
bleuse  se  délaie  facilement  dans  l'eau  ;  elle  ne 
pourrait  être  distinguée  en  variétés  que  si  l'on 
preuait  pour  caractères  les  différentes  nuances 
et  la  quantité  de  sable  qu'die  présente. 

L'usape  de  marner  les  terres  remonte  a  la 
plus  haute  antiquité.  Cependant,  malgré  son 
utilité  reconnue,  on  ne  pourra  le  pratiquer 
avce  tout  le  sneoès  désirable  qne  lorai|ae  de 
nombreux  essais,  faits  avec  sagacité,  auront 
prouvé  quelle  est  son  action  directe  sur  les  ' 
terres  et  sur  les  végétaux.  L'opinion  la  plus 
répandm  est  qoe  le  maraage  modifie  rarîdité 
on  la  ténacité  d*nn  tenaln,  de  manière  que  les 
marnes  argileuses  paraissent,  convenir  nux 
terres  trop  légères,  et  que  les  marnes  cal- 
caires prodnisent  nn  effet  salutaire  sor  les 
terres  grasse.  Mais  si,  oomme  l'ont  oI»ervé 
quelques  savants,  Vflction  des  marnes  sur  un 
sol  a  pour  résultat  1  absorption  de  l'oxigène  de 
Tair,  ou  slles végétaux  y  puisent  l'aeide car- 
iNmique  nécessaire  à  leur  nutrition,  on  conçoit 
rombien  il  y  aurait  encore  d'études  à  faire 
pour  calculer  tous  les  effets  du  mamage  ('). 

Lesdhwfe,  par  sa  texture  tcRcnae  et  lènie, 
et  par  sa  structuie  ftuilleMe,  est  le  type  des 

(')  Voyez  nos  artidct  ArfUi  St  Terraitit,  dans 
TEociclop.  moderne.  J.  II. 


roches  schisteuses ,  soil  parée  ({u'elles  en  ont 
la  structure,  soit  parée  qu'il  en  forme  la  base. 
Quelques  schistes  buttt  utilisés  dans  les  arts 
et  rinduitrie  :  le  ndtùt*  arfUeum  est  nommé 
vulgairement  ;)iVrrf  à  C eau,  parce  qu'on  l'em- 
ploie avec  de  l'eau  pour  préparer  certains  mé- 
taux à  recevoir  le  poii  j  le  schiste  ardoUe,  par 
la  fodllté  avee  laquelle  il  se  divise  en  Heuillcs 
nunces,  est  ein  ployé  à  la  couverture  des  édi- 
fices ;  If  schiste  coticule,  plus  dur  que  les  pré» 
cédeub,  use  le  fer,  pourvu  que  celui-ci  ne  l'at- 
taque pas  avee  une  partie  pointue  ou  angulrase; 
il  se  eom[)OS(>  de  deux  lits,  l'un  Jaune  et  l'au-* 
tre  noir  :  le  premier  sert  à  affiler  Ics  rasokfiy' 
et  le  second  les  couteaux.     '  | 

VampëUe  est  une  roche  flsDilletée  noire  qui 
se  divise  en  deux  variétés  :  Vampilite  alumi" 
nrttx  renferme  du  soufre,  du  fer  et  de  l'alu- 
mine  :  aussi  fournit-il  au  commerce  une  grande 
quantité  d*alnn  et  de  snifkto  deftr  ;  l'wMpéliis 
graphique  est  assez  tendre  pour  selalssercou- 
per  ftîcilf'jTieDt  :  on  en  fait  des  crayons  connus 
sous  le  nom  de  pierre  d'Italie;  c'est  aussi  ce 
que  les  menuisiers  et  les  maçons  appellent 
pierre  noire. 

Plusieurs  métaux  autopsides  f]  forment, 
dans  le  sein  de  la  terre ,  des  couches  assez 
épaisses  et  des  amas  M&ez  puissants  pour  être 
considérés  comme  rocties;  telles  sont  la  ca/a- 
mine,  qui  conq)rend  le  carixinate  et  le  silicate 
de  zinc;  le  cuivre  pyriteux,  ou  le  sulfure  de 
ce  métal;  le  mtmsmti»*  f«rM,  ou  r<nide  de 
manganèse  ;  la  pyrite^  ou  le  sulfure  de  fer  ; 
Vaimmxt,  combinaison  de  peroxide  et  de  pro- 
toxide  de  fer,  qui  forme  des  montagnes  entiè« 
res  en  Suède,  en  Norv^,  dans  l'Asie  septen- 
trionale et  au  Brésil  ;  le  fer  oligiste,  ou  le  per- 
oxide de  fer;  la  limonite,  ou  l'hydrate  de  fer, 
et  la  sidérose,  ou  le  carbonate  de  fer.  Euûu 
l'antiiradte,  la  bouille,  le  lignite  el  la  tourbe, 
peuvent  être  regardés  oomme  des  rodiss  «oai- 
bustibtes. 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  miué- 
rauxet  les  roches  qui  composent  réoovoe  ter* 
reslK,  nous  allons  examiner  lenrsdlspositlfliis. 

(')  C'e«(-â-(liro  qui  s'offrcm  tout  Uur  vinlaMt  Qt» 
r'-ct  (crit*,- ,  soi-mômc,  «f  s,  a8i»ecl}. 
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Lorsque  les  eaux  de  l'antique  Océan  cou- 
iraieut  toutes  les  réfïions  de  la  terre  aujour- 
d'Uui  habitée,  elles  loimereut  Uiflcicul^  Uupois 
iful  te  dlsposAreot  par  oovcties  puailèl^, 
comme  tuus  lesscdimtiits  qui  se  prclcipitent  au 
fund  des  eaux.  Ces  di\  isiui)s  parallèles  sotit 
appelées  ttrates  daus  le  langage  scieutifi- 
que,  etl*oiidMm«teiKKQde«l»«ft/leafid»àla 
dbpÎMltion  géuérale  de  tous  les  strates. 

On  conçoit  (jiie  si  les  couches  sont  horizon- 
tales, elles  pruu>eiit  que  la  raas»e  rainéraic  à 
laqudie  dles  appartienneiit  est  encore  dans  la 
même  position  que  lorsqu'elles  ont  été  dépo- 
tées :  c'est  ce  qu'on  appelle  itraiification  ré- 
piUèrti  si  les  couches  sout  euutournées  dans 
tflHfenla  «eus,  la  stratlfloBtioii  est  appelée  ir- 
T4piHkrt  :  dies  présentent  qudqudMs  de  lar- 
ges tissures  qui  s'ctciident  sur  une  longueur 
considérable  et  auxqudles  ou  a  donné  le  nom 
de  (aiU$ê,  Ces  teilles  lont  évidemment  le  ré- 
•ultat  des  cfaangemmts  de  niveau  dans  une 
IMirtie  des  couch.r^.  !  es  strates  présentent 
beaucoup  de  variété  duus  leur  position  :  sou- 
vent, après  avoir  gardé  sur  un  espace  plus  ou 
mota»  ooosidéraUe  leur  iioriiootaiité,  tts  a'in- 
clinent,  puis  se  relèvent  et  redeviennent  hori- 
zontaux; quel(|uerois  ils  sont  contournés  en 
Cornuint  des  uuduiuliuus ,  comme  ou  le  voit 
dans  certaines  montagnes  où  les  coudies  8*é^ 
lèsent  d'un  côté  dans  le  sens  do  la  pente,  se 
a)url>ent  au  sommet  et  redeseetulent  vers  la 
pente  opposée  ;  d'autres  fois  ils  sont  replies  et 
brisés  en  zigzags,  ainsi-  que  le  démontrent  les 
couches bouiilërfô  de  Valencieuncs.  L'indinal- 
son  des  couches  varie  de  manière  à  former  des 
angles  de  plus  en  plus  ouverts,  depuis  10°  jus- 
qu'à  80. 

;  Lofique  deux  systèmes  deeoiidies  sont  pla- 
ce'^ l'un  sur  l'autre  eu  conservant  le  mémepa-  I 
rallt^iîsme,  on  dit  que  ces  systèmes  saut  eu 
f  trsItimlNNt  eenewdanlt;  dans  le  cas  con- 
traire, ils  sont  en  tirattfication  Hêeordante  i 
OU  froHffPMtsoe.  Dan»  ce  dcroier  cas,  il  est  \ 

(')  Ou  mol  lalio  i(r«iuM  rreaehe).  i 


évident  fpte  le  système  inférieur  a  éprouvé  un 
soulèvement,  un  affuissemeut,  un  bouleverse- 
ment quelconque  avant  que  le  supérieur  s'> 
soit  disposé.  On  voit  par  là  combien,  dans  les 
obserxations  géologiques,  il  est  important  d'é- 
tudier la  stratificatiou  di^  terraios  d'uue  cou* 
trée. 

Ilya  des  rodies  qui  ne  présentent  point  de 

stratiOcation  :  tels  sont  le  granité  porpbyroide, 
la  pegmatite,  l'euphotide,  l'ophlolite,  le  spilite, 
le  mélapbyre ,  le  porphyre ,  le  mimuplu  rc,  le 
tradiyte  et  le  basalte.  Mais  ces  deux  demià- 
res  roches,  et  principalement  te  basalte,  affec» 
tent  la  division  prismatique.  Tout  le  monde 
connaît  les  m^iestueuses  colonnades  que  prô- 
sente  cette  roÂe  dans  tous  les  pays  qui  ont  été 
le  théâtre  d'une  antique  volcanisation.  Eln 
Franco,  le  pavé  des  Géants  à  Chenavari,  à 
V  ais  et  a  iiigaudel;  dans  les  lies  Hébrides  en 
Éoosse,  la  «sélèbre  grotte  de  Fingal  et  le  cir-' 
que  basaltique  de  Mull;dans  le  comté  d'ila- 
)rim,  en  Irlande,  l'immense  amas  de  colonnes 
basaltiques  appelé  aussi  le  pavé  des  Géants, 
en  ofiûrrât  de  remarquables  et  célèbres  exem- 
ples. 

«  On  cx)nsidère  comme  masse»  non  strati- 
fiées, dit  un  hnbile  :Téologue  (' ,  les  parties  de 
l'ecorce  du  glubc  qui  présentent  une  ^MÛsseuf 
considérable  sans  lire  divisée  par  des  joieli 
de  stratiflcation  ;  mais  deux  circonstances  sont 
cause  qu'il  est  souvent  très  difTicile  de  distin* 
guer  ces  mass»  de  roches  straïaices  :  la  pr^ 
mlèie,  c'est  qu'elles  peuvent  n*étra  qoe  des 
(«raches  d'une  épaisseur  considérable;  la  se- 
conde, c'est  qu'étant  ordinairem»'!)!  traverséfs 
par  une  grande  quantité  de  fissures,  ii  est  très 
diUBdle  de  savoir  si,  paimi  les  jetati  que  l'on 
aperçoit,  il  n'y  en  a  pas  qui  soient  le  réauHat 
de  la  stratification.  » 

Quoique  parmi  les  roches  qui  n'oCDrent  point 
de  traoes  de  stfttifletfien  il  s'en  trouve  qui 
alTcctent  la  lionne  prismatique,  ce  n*cst  psa  i 
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«tire  pour  cela  que  ces  deux  manièi-es  d'être  se 
npoussent  matiMllefflrat  ;  dlles  sont  an  con- 
traire quelquefois  réunies  :  ainsi ,  dam  les 
ruasses  de  cypse  de  Montniartie,  les  couches 
appelées  hauts  piUert  par  tes  ouvriers,  joi- 
gneut  à  la  division  en  strates  la  straeture  pris- 
ma  tique. 

Nous  avons  ru  plus  haut  que  les  mots  strate 
et  couche  avaieut  la  même  sigoiflcatiou  ;  quci- 
qatfoÊ»  on  tes  emploie  comme  synonymes  de 
ttfM^Ctde  lit$.  Cependant  nous  croyons  utile 
de  pr(5('i«;er  ce  que  l'on  doit  entendre  par  ces 
diverses  denomiuatioDS.  Les  strates  ou  couches 
désignent  les  grandes  divisions  d'untemdnoa 
d'une  formalion  ;  les  bancs  sont  le»  subdivi- 
sions des  strates;  les  lits  peuvent  Atrc  ronsi- 
dérés  comme  les  subdivisioas  des  bancs.  Pre- 
nons pour  exemple  le  ealeaire  des  environs  de 
Paris:  les  carriersy  distingucntdifférents  bancs 
plus  ou  moins  durs,  et  l'on  doit  dire  que  plu- 
sieurs de  leurs dénomtnationH,  très  bien  com- 
prises des  architectes ,  out  passé  dans  le  lan- 
gage seienttflque.  ho  calcaire  grossier  parisien 
est  partagé  en  strates  on  courhcs ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  le  banc  vert  des  ouvriers , 
auquel  succèdent  les  bmeê  à  ludnes  et  à  o6> 
ritbes ,  qui  doivent  leur  nom  à  la  présence  de 
ces  deux  genres  de  coquilles,  et  ces  bancs  sont 
séparés  ou  recouverts  par  des  lits  de  marne. 

Nous  venons  de  donner  une  idée  de  la  dispo- 
sition générede  qu'affcctoit  les  roches;  voyons 
maitttCDant  quelle  est  celle  des  métaux  que  l'on 
y  exploite.  Ils  s'y  présentent  en  couchts,  en 
amas,  en  nids,  en  /î/ontet  en  wmim. 

Une  eoudW  mlnénle  est  une  masse  étendue 
en  longueur  et  on  largeur  sur  une  faible  épais- 
seur; elle  est  parallèle  à  la  stratification,  et 
parait  être  contemporaine  de  la  masse  qui  la 
mftnne.  Les  diverses  espèces  de  fer,  de 
plomb  sulfuré  et  le  cuivre  pyriteux,  se  prf 
sentent  fréquemment  en  couches.  Les  anuu 
sont  des  couches  d'une  médiocre  étendue,  mais 
d'une  épaisseur  considérable,  c^est  ce  qui  leur 
a  fait  quelquefois  donner  le  nom  d'amas  cou- 
chés; la  calamine,  le  cuivre  pyriteux ,  le  man- 
ganèse oxidé  et  le  fer,  constilueut  de  seaibla- 
bles  amas  ;  les  mont^sncs  de  Ur  magnétique 
ue  sont  même  que  des  amas  d'une  grande  pro- 
portion. Lorsque  les  amas  sont  peu  considé- 
rables et  disséminés  dans  la  roche ,  on  les 
appelle  mUê* 

Voici  ridée  qu'un  de  aos  sautnli  donaedes 


amas  métalliques  :  «  Les  amas  sont  ordinaire* 
ment  intercalé  dans  des  masses  de  nature  dl^ 
férente,  et  alors  ils  ont  souvent  la  forme  de 

boudins,  d'opnfs  mi  de  leiitilleN  .  m  iis  dansdeS 
proportions  gigantesques;  d'autres  fois  ils  sont 
déposés  à  la  surIHce  du  sol ,  et  alora  Us  pren- 
nent souvent  la  fume  de  nappes,  de  bateaux, 
de  poches  {';.  » 

Ce  qui  prouve  que  les  fiions  et  les  veines 
sont  d'une  ftmnatlott  postérieure  à  celle  des 
couches,  des  amas  et  des  nids,  c'est  qu'ils 
coupent  transversalement  U  ur  épaisseur 
les  strates  qui  les  renfemieut.  Ou  pourrait  les 
considérer  comme  des  fissures  ou  des  fientes 
qui  auraient  été  remplies  par  des  substances 
métalliciues.  Les  parties  non  métalliques  qui 
formuit  la  masse  principale  d'uu  filon  portent 
le  nom  de  gangue.  Les  wine»  ne  sont  que  de 
très  petits  filons;  elles  sont  tantôt  droites, 
tantôt  contournées,  tantôt  simples ,  tantôt  ra- 
mifiées ;  elles  se  croisent  et  se  coupent  de  mille 
manières  et  traversent  certaines  roches  dans 
tous  les  sens.  Les  mineurs  allemands  donnent 
le  nom  de  stocktverk  à  une  réunion  de  filons 
ou  de  veines  qui  pénétrent  dans  un  massif  en 
affectant  la  forme  dNm  réseau;  les  veines  de 
certains  marbres  en  peuvent  donner  une  idée. 
Les  minéralogistes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
l'âge  de  ces  réseaux  :  les  uns  les  regardent 
comme  contemporains  de  te  roche  qui  les  re- 
cèle; d'autres  prétendent  qu'ils  sont  posté- 
rieurs :  re  qui  p  sraft  plus  probable. 

On  a  aussi  douné  le  surnom  de  fragmen- 
taires à  des  filons  composés  en  général  de 
fkagmoits  pins  ou  moins  gros  de  diverses  inb* 
stances.  Ils  semblent  avoir  leur  plus  grande 
largeur  vers  la  surface  de  la  terre,  cf  nlliT  «-n 
se  rétrécissant  sans  atteindre  a  de  grandes 
profondeurs. 

«  Les  uns  sont  presque  exelusîvemer)t  com- 
posés de  fragments  de  roches  unis  par  un  ci- 
ment pierreux  ;  tels  sont  ceux  qui  traversent 
ptusieure  massifs  calcaires  des  bords  de  la  Mé- 
diterranée, et  qu'on  connaît  sous  le  nom  de 
brèches  osseuses,  parce  qu'ils  sont  composés 
d'une  espèce  de  calcau-e  brèche  renfermant  des 
ossements  de  maramifiBres.  D'autres  fois  Ite 
sontcomposét  d'argile,  dfocre,  de  fer  hydraté 
terreux  renfermant  des  noyaux;  des  géodes , 
des  blocs ,  et  qiielquefois  des  amas  de  fer  hy- 
draté, de  galène,  de cabinfaie,  de  phtantle cl 
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d'autres  substances  :  tels  sont  les  principaux 
gites  de  minerais  de  fer  du  sud-est  des  Pays- 
Bas.  Du  reste,  il  y  a  une  telle  liaison  entre 
ces  flloiis ,  les  autres  étfàlê  ftagmcntalKS ,  les 
filons  proprement  dits,  les  amas  couchés  et 
les  couches,  qu'il  est  souvent  impossible  de  dire 
à  quelle  catégorie  appartient  certain  gîte  (').  >• 
Cependant  il  est  à  ranarqner  que  la  grande 
diffi  rcnce  qui  existe  entre  les  véritables  filons 
et  les  brèches  osseuses ,  sous  le  rapport  de  leur 
origine,  c'est  que  les  premiers  paraissent  avoir 
été  remplis  ^  bas  en  haut  par  la  matière  mé* 
tallique ,  probablement  à  l'état  de  sublimation, 
tandis  que  les  seconds  mot  été  formés  de  haut 


en  bas  à  l'aide  des  eaux  qui  cntnlaèNBtici 
débris  dont  ils  sont  composés. 

Une  cause  analogue  à  celle  qui  a  produit  cet 
sortes  d'allnvlons ,  transfomant  en  nalM  d- 
metlères  certaines  cavités  soutemloei,  s 
domié  de  la  célébrité  à  la  caverne  de  GaUcB> 
reuth  en  Bavière ,  à  celles  de  Kirkdsle  et  de 
Kuhloeh  en  Angleterre,  à  celle  de  Luad-vWl 
m  France ,  et  à  plusieurs  autres  que  nous  aU' 
roos  occasion  de  citer  ou  de  drcrin-  dans  cet 
ouvrage ,  ^  dont  le  sol  aigiieux  est  en  quelqw 
sorte  pétri  d'une  imiomlMralile  quantité  d'Mfi' 
ments  d'animaux  perdus  onqQlnevindtilw 
dans  nos  r^ons  tempérées. 
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Les  dl-m  dépâitoaici  loebes  qui  forment 
Péeoroe  soUdo  dû  i^obe,  lobide  n  mêler  ariil- 

trairement ,  se  présentent  dans  un  ordre  tel , 
que,  pour  peu  que  l'on  en  étudie  la  succession , 
l'inspection  d'une  rochesufllt  pour  pouvoir  dire 
qnelledoltétreœlleqal  la  npporto  etcellequi 
la  recouvre,  lorsque  cet  ordre  n'est  jK)int  inter- 
rompu par  des  Incuncs  plus  ou  moins  impor- 
tantes. L'ui>MH:iatiou  d  un  certain  nombre  de 
radies  constitue  un  groupe  auquel  on  donne 
le  nom  de  formation  ;  plusieUM  fiMCmatlODs 
constituent  un  terrain. 

Mais  ii  eu  est  des  roches  comme  des  êtres 
orfanlsés  :  ic8  animaux  et  loi  végétaux  passent 
des  uns  aux  autres  par  des  nuances  presque 
insensibles ,  et  le  ré^ne  animal  est  tellement 
uni  par  une  longue  série  de  chaînons  au  règne 
végétal,  que  vers  les  points  de  eontaet  des 
deux  règnes,  leurs  caractères  semblent  se  con- 
fondre. De  mf^me,  lorsfyue  l'on  passe  d'un  ter- 
rain À  un  autre  sans  mtemiptlou ,  on  voit  les 
radies  qui  finment  le  caractère  principâl  du 
premier  de  ces  groupes  commencer  à  alterner 
avec  celles  qui  caractérisent  le  second ,  rt 
edlcs-d  Avenir  successivement  plus  abon- 
dantes à  mesura  que  les  autres  diminuent  ou 
cessent  tout-à-fait.  •  Il  résulte  de  là,  dit  M.  d'O- 
mnlins  d'Halloy,  que  toutes  les  divisions  éta- 

Cl  I/Omalm  fH«th]f  ;  Klémrals  de  Géologie. 


blies  pour  classer  lestenrdMontépimnétai» 
coup  de  variations,  et^  les  géologistes  soot 

si  peu  d'accord  à  ce  sujet,  que  chacun d'«i» 
pour  ainsi  dire  sa  méthode  particulière.» 

Au  lieu  donc  d'adopter  la  Méthode  Wtfi^ 
rienne,  par  laqadle  on  divise  les  temlud 

primitifs,  intermédiaires ,  secondairtt  l't'f- 
fifiirrs,  dont  un  grand  nombre  de  g«rfogi2*«* 
ont  reconnu  les  inconvénients,  nous  D0ttSM^ 
virons  de  edle  que  nous  aivons  propotéiil* 
leurs,  parce  qu'elle  nous  semble  facile  à  «w- 
prendre  et  propre  à  se  coordonner  STec  toma 
les  autres  (*). 

A  reumple  de  plusieura  géologhtei, 
nngoons  las  terrains  et  les  formatious  en 
mençant  par  les  plus  récents.  Cette  marche 
semble  plus  naturelle  que  la  marche  cooinl" 
puisque,  par  le^  phénomèoei  qui  se  ]|MM>^ 
pour  ainsi  dira  ious  nos  y&a  dans  les  forr»' 
tions  modernes,  nous  pouvons  nous  rendre  pli* 
facilement  compte  de  ceux  qui  se  sont  dévt* 
loppés  dans  Icsancicnncs  époques  gédo^q»*- 
Cette  méthode  cstd'ailleurs  conforme  à  l  onlT 
de  superposition  que  pr»'"<e!iteraient  les  diiif* 
rentes  ooucbes  de  l'écorce  terrestre  sUUe*' 

(')  Nouveau  cour»  él^Tnpnlalre  de  GMog^  I" 
M.  J.-J.-N.  Huol.  —  Pari*.  I«  i7  .-l  is,l»,2 
—  Nouveiu  manuel  complrl  Ur  Ciéoleiic;  P*'* 
niène,  i  vol.  in-is.  —  Paris»  1S40. 
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tnmvident  réunies  toates  sur  on  point  qnel- 
(onfue  ét  notn  planèle. 

TEREAIN  KÊCENT. 
ttftiW  TWTOillM* 

Roches  de  madrépores.-  X.f"^  polypiers pÎCT»» 
retix  ii]ipnrtenant  à  la  famille  des  madrépores, 
et  notamiueut  au  genre  astrée,  qui  constnii- 
tenUnilowdet  llesdie  rOoÉmiedâr^f  quel- 
quefois funestes  aux  navigateurs,  contribuent 
jouniclicmctit  à  1" accroissement  de  certaines 
masses  calcaires  qui  tendent  à  envahir  plu- 
ston»  ptages  des  1^01»  éqpulocialcs.  Dans  la 
mer  Rouge,  les  dépôts  qoe  forment  ces  petits 
animaux  marins  sont  assez  considérables  pour 
que  l'on  puisse  eu  extiaire  des  pierres  d'un  vo- 
lume énorme. 

AUuviont  marines. —1. en  dépôts  alluviens  ma- 
rins se  composent  de  l'acfnmufntioii  des  galets 
sur  oertainesplagesjdc  ces  petites  collines  desft- 
Ueqo'onai^icilleilmMS,  de  ces  aggfcwiértrtiong 
de  cailloux  roulés  qui  forment  de  véritables 
poudingucs,  et  que  l'on  observe  sur  les  bords 
de  la  Manche,  aux  environs  ac  Caen,  enfin  de 
ces  dépMs  de  coqniltes»  comme  on  en  voit  sw 
la  plage  du  Havre,  entre  rentrée  dn  port  et  les 
phares. 

DéfôU  icUdifét,  —  IV  e  doit-on  pas  donner 
ce  nom  êi  ces  amas  de  sable  et  de  gravier  réu- 
nis par  un  ciment  calcaire,  qui  se  forment  près 
des  côtes  de  quelques  golfes,  et  dont  îine  ro- 
che, observée  par  Saussure  près  du  phure  de 
Messine,  et asseï  aoUde  ponr  être cmployéeà 
ftdre  des  meoles,  ofUre  im  exemple  remar- 
quable ? 

On  peut  comprendre  dans  le  même  groupe 
les  d^MMs  ealeslres  cpil  ooancnt  le  find  de 
quelques  mers  :  tel  est  le  calcaire  grossier  qui 
se  forme  à  la  baie  des  Chiens-Marins  dons  la 
Nouvelle>HoUande,  par  ragglomérati(«i  de  dé- 
bris de  coquines  et  de  coquilles  entières  qui 
-vivent  dans  les  paragesde  cette  vaste  terre  aus- 
tral ienne  ;  tel  est  encore  le  dépôt  calcaire  qui 
ae  forme  près  des  cdtes  (Kms  les  Antilles ,  et 
principalement  an  part  dn  Moole  àla  Goade- 
Jonpe,  où  cette  roche,  composée  de  dâ>ris  de 
coquilles  et  de  madrépores,  renferme  quelque 
ibis  des  squelettes  humains  et  des  débris  de 
vases  et  d'antres  objets  fabriqués. 

Nous  panvons  encore  citer  une  roche  que 
nous  avons  observée  en  1837  sur  les  côtes  de 
la  Crimée,  et  qui  appartient  à  un  dépOt  de 
I. 


msiQiK. 

mémo  nature  :  c*est  ona  aggloinfratlon  de  aa> 

ble  micacé,  de  cailinnx  rt  de  coquilles  brisées, 
liées  par  un  ciment  calcaréo-ferrnpiicux  qui 
se  forme  encore  sur  certaines  plages  de  cette 
péninsule,  et  qui  Ibnmit  ssème  me  pierre  de 
eoostnirtînn  h.  la  fois  sofidc  et  légère. 

Amaf  io)irbnix.  —  La  tourbe  se  dépose 
dans  les  uiaiois,  les  étangs  et  les  lacs  :  les  plai- 
nes baases  et  sidilenses  de  la  Belgkine,  de  la 
Holhndo  et  de  la  basse  Allemncne;  le  bassin 
de  !a  Surnme  en  France,  et  même  quelques 
piulcâux  ou  s^ourucnt  les  eaux,  sont  favora-> 
Mea  à  l'aeemmilatien  de  cette  anlistanee.me 
atteint  quelquefois  une  épaisseur  de  plus  de 
20  pieds.  Dans  ces  dépdts  importants  elle  pré-> 
sente  trois  modifications  principales,  d^^s  sa 
superfleie  Josqu'andessaos  de  la  masse  :  la 
première  n'est  qu'un  tissu  de  parties  végéta- 
les encore  fort  reconnaîssables,  renfermant 
de  petites  coquilles  terrestres»  et  aquatiques  ; 
la  aeeende  n'olfre  pins  que  qudqnea  fila- 
ments végétaux ,  et  la  troisième  qu'une  sub- 
stance noire  compacte,  quoique  tendre,  et  ne 
renfermant  plus  de  parties  reconnaisubles. 

esc  cens  wmiere  qui  est  preieree  ftmnvÊtf 
combustible.  Outre  les  coquilles  dont  nous 
venons  de  parler,  on  trouve  dans  la  tourbe  des 
ossements  d'animaux  qui  appartiennent  prin- 
cipatancot  à  des  espèees  vtrantea,  et  quelque- 
fois même  dea  monuments  de  rindiislrie  hi^ 

maine. 

Amas  detritiqua. —  Ces  amas  comprennent 
ks  détritus  de  divera  corps  organisés  et  de  plu- 
sieurs roches  qui  diffèrent  selon  les  localités  : 
telle  est  la  couche  mince  et  superflcielle  de 
terreau  ou  de  terre  végétale  qui  s'augmente 
lentement  par  les  dOrla  des  v^étaux  qui 
ornent  la  iorftise  de  la  terre  :  tels  sont  ces  dé- 
pôts terreux  qui  ressemblent  à  la  terre  v^é- 
tale,  mais  qui  ne  sont  pas  propres  i.la  v^éta- 
tion,  et  qui  se  ftnncot  par  la  déeompoSItloii 
des  rocbes  sdiisteuses  et  Mbpnthiques  ;  tels 
sont  les  éboulis  qui  composent  le  talus  des 
montagnes,  et  qui  ne  sont  souvent  form^  que 
de  fragments  d*aiKm  rodies.  Les  unes  détri- 
tiques renferment  souvent  des  «mements  d'a- 
nimaux, des  coquilles  terrestres  et  des  bois  à  ' 
l'état  charbonneux,  ainsi  que  des  fragments 
d'objets  appartenant  à  l'IndastrieiMmia&ie. 

J^uvions  fiumatiles.  —  Ces  allavions  80 
composent  de  limon  ou  d'une  terre  argileuse 
qui  renferme  souvent  assez  de  terreau  pour 
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former  une  excellente  terre'  végétale,  de  petits 
fi Tïmen^'^  (îi^  rorhf^-?  roulé»  auxcfuels  on  donne 
le  nom  de  taèh  rivièn,  de  cailloux  arnuidis, 
de  btoes  mène  asws  Tohuntacox.  On  tnmve 
aaMi  dans  ces  dépôts  des  corps  organisés  ap- 
partenant au  récrie  animal  et  nn  rèane  vt^gé- 
lal  i  des  arbres  entiers ,  tantôt  à  Tétat  char- 

IMMUUlutt  ec  O  SHINt  IDnl  aSMSI  DKIl  OOnienwl 

pour  povrralr  être  employés  daas  les  arts.  Les 

allnvion*  ou  les  atterri ssements  qui  forment 
les  delta  du  Nil,  du  Rhône  et  du  Gange,  les 
amas  sablonnetn  à  Temboiidnire  de  TEMMit 
et  de  la  Meuse,  et  ceux  dans  lesquels  va  se 
perdre  le  Rhin  et  qui  constiturnt  le  so!  de  la 
Hollande,  Appartiennent  à  la  fbrmation  allu- 
vienne. 

Ameu  tmffÊth.  —  Noos  eotBpwpoas  dans 

ce  eronpe  les  sédiments  que  d(^p<>sont  ct  rtnitjrs 
sources  ;  tels  sont  les  travertins  exploités  aux 
environs  de  Rome,  le  calcaire  que  dépo-- 
lent  les  eaux  des  cascadn  de  Tivoli,  celui 
que  forment  jouniellemcnt  certaines  sources 
analoi2;\ies  à  celles  de  Saint-Atyre  A  (llermont- 
Ferraud,  les  lucrustalioits  et  les  sédiments  lais- 
sés par  certaines  eaux  courantes  des  enviroiis 
de  Provins  sur  les  végétaux  qu'elles  baignent 
ou  sur  le  sol  qu'elles  parcourent,  el  tant  d'au- 
tres exemples  du  même  genre. 

Amas  conerétùmnéi,  —  On  ponrratt 
prendre  sous  cette  dénomination  les  dépôts  de 
stalactites  et  d'albâtre  formée  par  iiinitratlon 
sur  les  parois  des  cavernes  qu'il^i  lîni&âent  par 
oombler. 

Amas  siHeêtuc — Les  dép4ts  silieeax  aiiaii- 

dounés  par  les  eaux  de  quelques  sources  chau- 
des, telles  que  celles  du  Mont-Dor,  et,  sur  une 
plus  grande  échelle,  celle  du  Geyser  en  Is- 
lande, forment  ividemmcnt  une  classe  è  part. 

Affiat  talifi-rcs.  —  Nous  comprenons  dans 
cof!'"  classe  les  eflloresccnces  de  natron  et  de 
buiux  qui  se  déposent  au  fond  des  lacs  de 
quelques  parties  de  l'Asie  et  de  rAArlqae. 

TEHam  CLYSMICN  ou  DILUVIEN. 

Ce  terrain  parait  devoir  son  origine  à  de 
grandes  Inondations  qui  ont  entraîné  avec  des 
débris  de  différentes  roches  les  osiiements  des 
animaux  fpi  convnlcnt  ta  terre  avant  T^io- 
que  de  ces  catastrophes.  On  peut  le  diviser  en 
deux  d^ôts,  dont  est  plus  anden  que 
l'autre. 


tit^  HODIIHt. 

Amas  limoneux  et  eatlhnteux  ât  h  wffw 
du  JUiin.—Ces  amas  cou^u>ieut  en  une  vamt 
de  sable  mêlé  de  oouches  argileuses  et  icbIcp* 
mant  un  grand  nombre  de  cailloux  nwtét,i«w 
tout  dans  sa  partie  inférieure. 

On  y  trouve  des  osscmeuts  de  rhinocéros  d 
d*élé^iiits.  On  y  a  même  trouvé  des  4Mse> 
mmts humains,  que  nous  considérons,  a\et 
M.  Boué  commeeoiitenpocalnsdesgnuMbpi* 
cbydermes. 

Anuu  dibnimi  êat»  fc»  Msenwt»  ~*  Ca 
amas  consistent  en  un  limon  argileux  et  m 
une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  caDIooi 
roulés,  qui  ont  été  entraînés  dans  les  cavenm 
par  des  fentes  et  des  crevassa  qui  n'existeot 
plus,  parée  qu'eUes  ont  été  rcmpUes  pirb 
stalactites  qui  se  forment  jounwHatttBt àsi 
la  plupart  de  ces  cavités. 

Plusieurs  de  ces  cavernes  reuferroatd» 
ossements  humains  mêlés  à  des  dttrb  è 
prands  animaux  qui  n'existent  |>lus  diwld 
contrées  ou  l'on  trouve  ces  débris. 
Brèches  osêeuses.— On  a  donné  ce  nom  à  in 
dépAts  plus  ou  nuritts  solides  composés  d'nglt 
ferrugineuse,  de  sable  et  de  calcaire,  envelop- 
pant des  ossements ,  des  débris  de  diOéroUe* 
roches ,  et  qui  remplissent  les  fentes  et  h 
crevasses  de  certaines  ftlaises  qui  borlcotli 
Médtterranée* 

sMv  laeisii. 

Amaê  tmoneux»  —  Ces  amas  se  compo*?-' 
de  limons  form*  s  ffrirgile  et  de  sahk.  ou  d  :'• 
gile  et  de  touri>€.  Les  coilines  argileuses rti*- 
blonneuses  du  Val  d'Amo  ea  Toscane,  ^  ff* 
cèlent,  à  SOO  pisds  ouhImsms  du  niveau 
l'Arno,  des  oss<  ïiunf  s  de  rhinocéros  et  d  auin? 
grands  animaux,  appartiennent  à  ces  depâu. 

Amat  détriiiqutê.  —  Ces  amas  confut' 
nent  1*  des  dép^ de  gravier,  de  callloaxiit> 
lés,  des  masses  de  grès  et  de  poudirtiw*- 
comme  cenx  qui,  dans  les  environs  de  Pwi», 
s'étendent  depuis  l'emboudiure  de  rOi^<l*' 
la  Seine  Jusqu'à  Rosoy,  sar  le  bord  de  « 
fleuve;  2°  les  saWfs  et  les  masses  de 
granitiques  qui  couvrent  la  W  estpljatie,  ^ 
Hanovre,  le  Holstcin,  le  Mecklenhoure.  k 
Brandebourg,  les  rivages  et  les  plaines  de  I- 
Poméranie,  de  la  Prusse  et  d'une  partie  de 
Poloîme,  et  qui  reposent  sur  le  sol  depnis  uw 
époque  antérieure  au  creusement  du  taa^iait 
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Ja  flter  Baltiqii«,  pulMiDe  ces  rochesontélé 

arrachées  aux  lianes  des  mniitaf'iies  de  la  Scan- 
dinavie jusqu'au  pied  dts(|iulU5  s*(ti'nt!ent 
ces  mèuies  dcpots.  l>ui»s  les  grandes  vuliees 

delà  France,  d«  l'Italie  et  de  l'Altemagne,  les 

dépAts  détritiques  diluviens  renfemieut  des 
débris  d'animaux  ;  mais  les  plaines  qui  bordent 
la  Baltique  parajâ&e&t  eu  être  euUèremeat  dé- 
ponfvtMS* 

Dépôts  limomutmUàXtiftres  et gemmiferes. 
—  Ces  dépôts  se  comjwsent  de  sablos  plus  ou 
moins  argileux ,  mêlés  de  gravier  et  de  petits 
cailkmx  roulés  eoBtenant  des  diamants,  des 
lo|Mies  et  d'autres  pfenes  précieuses ,  et  don- 
nfint  V]('n  pnr  îeiir  richp5«ie  mi'tallique  à  des 
exploitatious  d'une  grande  importance:  tels 
sont  les  terrains  de  transport  qui  servent  de 
^ment  aux  diamants  dans  l'Inde ,  aux  dia- 
mants et  aux  topazes  du  Rré>il ,  et  même  en 
Sibérie,  au  pied  des  monts  Oumis,  ainsi  que 
Tfenl  ét  le  eonstaler  M.  de  HnrnboMt  ;  tels 
sont  encore  les  terrains  d'où  l'on  tfre,  parle 
InvniTP,  dr  l'or  en  prains  et  en  paillettes  dans 
TAbyssinie ,  de  1  or  et  du  platine  au  Brésil  et 
à  la  GolomÛe,  ainsi  qu'eu  Sibérie ,  où  l'on  a 
phisienrs  ibis  reencflli  des  masses  d'or  du  poUs 
de  ptantenn  kllQgrammcSi 

TEUAIM  SUPEKCRÉTàCL 
Itasb  SVriRUDB. 

Tet  étasre  se  pnrf'»?<^  en  deux  groupes:  l'un 
compreiiaDt  des  Uepûti»  d  eau  douce,  et  l'autre 
des  dépM»  nftrias. 

Grmtpenifmpkien  ou  iteau  donee,  —  Nous 
pf>  rit('rnn<(  que  ksd^tsies  pins  Importants 
de  ce  groupe. 

Les  gaUts  et  Ugnites  de  la  Bresse  présen- 
tent tin  dépdt  de  cailloux  roulés  agglomérés 
par  an  dment  ordinairement  marneux  ou  peu 
solide,  renfermant  une  liîmi te  compacte  qui  al- 
terne avec  des  marnes  grisâtres  et  des  grès  cal- 
caffftrcs* 

tB$rh  à  hcliees  (TAix,  qne  Ton  peut  ap- 
peler aussi  calcaire  à  hé\kff,^^\  une  sorte  de 
grès  calcaire  d'une  couleur  jaunâtre,  présentant 
im  grand  nombre  de  trous  et  de  crevasses  ta- 
pissées de  calcaire  spathiquc.  La  partie  supé- 
rieure de  ce  dé{>dt  contient  un  nombre  im- 
mense de  coquilles  marines,  accompngnci's  de 
coquilles  d'eau  douée  et  d'une  si  grande  quan- 
tité d'hélices ,  qu'on  en  a  déterminé  une  Tlsi^ 
tami  d'cqièocs. 
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Le  froupt  triionim  ouaicHii  eompiend  les 

dépôts  suivants  : 

].rrr(ig  de  f  Anfjle terre,  qui  n'est  qu'un  cono- 
pose  de  eouciie:!  de  bubtc  feiTUgineux ,  de  gror 
vier,,â*aigile  et  de  marne  bleue  ou  brune 
méléedeeoquiUi  s,  t'ormnni  une  masse  épaisse 
quelffuefois  «le  phis  de  2f)0  pit-ds.  I.e  erag  se 
montre  aux  ciu  iiuns  de  Si(ftulii,  et  de  ^  (>r  w  lek, 
dans  le  eomté  de  Norftrfic ,  et  dans  qui  Iques 
locaillés  do  Susscx  et  du  Lincoln. 

Les  marnes  svhapennines  de  f  Italie  sont 
l'un  des  plus  importants  dépôts  de  ce  groupe. 
Elles  eoasUtucBt  les  collloes  qui  s'étendent 
sur  les  deux  versants  de  la  chaîne  des  Apen- 
nïTis.  e  t  qufi  l'an  désigne  sous  le  nom  d»'  col- 
lims  sulntpenninM.  ïàks  se  composent  de 
manei  ealculres  plus  eu  moine  dures ,  quel-' 
quefois  micacées ,  de  couleur  grisAtns,  brunâ- 
tre ou  i)leii.1fi  c.  Souvent  res  marnes  renferment 
une  immense  quantité  de  coquilles  marines 
de  la  plus  belle  eoneervatian.  Itea  lits  de  11- 
gnites  y  sont  quelquefois  Intsreaiés. 

\  h.-r.r  prirtie  supéi'iettre  se  trouvent  des 
cailloux  i-oules  et  dc!»  couches  de  sable  rou- 
geâlre  ou  jaunâtre  mélangé  d'ai-gile ,  et  ren- 
Itonnantd»  lits  de  grès  ealcariAres. 

ÉTACS  X»VS9. 

Cet  étage  comprend  un  grand  nombre  do 

■  dépôts  dont  nous  ne  dteroua aussi qjue les  plus 

importants  ou  Us  plus  connus. 

Calcatre-moeUon  de  Montpellier.  —  Ce  do 
pftt  se  coœpme  de  sables,  de  marnes  et  d'un 
calcaire  a  grains  grossiers  et  à  texture  lâche» 
appelé  calcaire-moellon  ,  parce  qu'il  est  en  cf« 
kt  employé  pour  la  hàiisbt  à  Moulpcliier. 

Faluni  i$  fo  JovraiiNr.  — >  Le  dépôt  connu 
depuis  long-tnnp^  ^oi»  cenom  occupe  un  pla- 
teau situé  au  sud  de  X«»urs,  entre  l'Indre  et  la 
Vienne. 

il  cou:>iâ(c  eu  une  masse  de  1  à  4  mètres 
d'épaisseur,  composée  de  débris  de  coquilles 

marini  i.  suis  aucun  ciment,  sans  aucune  liai- 
son, parmi  les(iuclson  remarque  de  petits  cail- 
loux roulés  plus  ou  moins  nombreux  selon  les 
localités. 

Meulières  supérieures  <7.'s  en>  Imnx  lU'  Pa- 
ris. —  i/i  dépôt  se  cotnpose  d  aryiie  gri^àue 
ou  rougcûtre  renfermant  des  masses  de  silex, 
tantôt  compacte  et  tantôt  caverneux,  entas^ 
sées  pêle-mêle,  c'est-à-dire  sans  aucune  ti  ace 
destiatiflcatioo.  Us  silex  caverneux,  ou  cribivs 
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de  trous ,  étant  souvent  employés  à  faire  des 
meules  de  moulius,  ont  mérité  le  nom  de  meu- 
lière qu'on  leur  donne.  Les  meulières  oom- 
pactes  Kmt  rldies  ai  coqutlles  et  eu  -végétaux 
4'em  dooee,  tandis  que  les  menliàrtt  ea- 
TOneuses  en  sont  totalement  dépour\'ues. 

Calcaire  laeuitre,  ou  travertin  supérieur. 
—Ce  dépôt,  oomiu  w«A  sons  le  mm  de  cal- 
caira  de  la  Beauce,  est  ordinairement  blanc, 
passantau  jntinfitrr  et  an  crisdtre.  Tantôt  il  est 
friable,  tantôt  il  est  marneux  ;  quelques  unes 
de  ses  ooudies  sont  diargées  de  rilioe;  mais 
toujours  il  est  sillonné  dans  son  Intérieur  par 
de  petites  cavités  sinueuses  qui  traversent  1rs 
couches,  comme  si,  pendant  qu'il  était  encore 
à  l'état  péteuK,  des  balles  de  gaz  s'étaient  foit 
Jour  à  traversai  s*élevant  da  fiNid  des  lacs  où 
Il  se  déposait. 

Sabûê  et  grès  ditt  de  Fontainebleau.  —  Ces 
8d>lcs«t  ces  grès,  qui  ont  été  nommés  eahleê 
«tgrèê  man'iM  supérieure,  parce  qu'en  effet  il 
n'y  en  a  pas  de  plus  récents  dans  les  dépôts 
parisiens,  sont  très  développés  dans  les  envi- 
fODS  de  Fontainebleau  ;  voilà  pourquoi  ils  ont 
reçu  le  nom  de  cette  loeatlté. 

Les  grès  sont  toujours  à  la  partie  supérieure 
des  sables  ;  ils  y  constituent  des  masses  tutier» 
culeuses  plus  ou  moins  considérables  et  quel- 
qnefiois  d'ime  grande  éteodw,  mais  jamais  ils 
ne  forment  des  couches  continues. 

Dans  quelques  localités,  comme  à  Étara- 
pes  et  au  Buteux,  près  Château>Landoa,  ces 
mamelons  degrés  sont  gros  comme  une  noix 
ou  comme  le  poing,  tandis  qu'ailleurs,  comme 
aux  environs  d'Orsay  et  de  Fontainebleau,  ils 
ont  jusqu'à  3  et  4  mètres  d'épaisseur  et  30  à 
dOde  longoenr.  Ces  prés  sont  très  variés  dans 
*  leur  texture.  Les  uns  sont  tellement  ftelles  à 
désapéger,  qu'on  les  réduit  en  sable  avec  un 
marteau  de  faible  grosseur;  d'autres  fois  ils 
Mot  solides,  et  roncn  Adtdetiés  bonspavés. 

érâei  iuvIriioi. 
Cet  étage  pràente  des  d^ts  d*ane  natnie 

très  variée ,  dont  les  différents  types  se  trou- 
vent dans  les  environs  de  Paris  ;  ce  qu'il  offre 
surtout  de  remaïquablc ,  c'est  une  alternance 
bien  marquée  de  dépôts  lacastres  et  de  dépôts 
marins. 

Marnes  mannet.  —  Ces  marnes  sont  grises 
011  bleuâtres  à  leur  partie  supérieure  et  blan- 
ches à  U'ur  partie  inrvdeure  ;  elles  renferment 


une  quantité  plus  OU  moins  eonsldénlileéc 
coquilles  marines. 

Cakaire  laautre ,  ou  travertin  ntojfCtt»** 
Gecaleaiieest  sllloeax,  et  sa  partie  sn|iérinR 

se  compose  de  silex  caverjirn-»:  on  dp  mrulum 
que  l'on  peut  appeler  in/encurci;  telles  sont 
celles  que  l'on  exploite  à  Laferté-soDS-Joium. 

Mamtê  terUê  «(  iiMnMij<niMs.^>snwp* 
nés  forment  deux  assises  distinctes,  dont  laso- 
péricure  se  compn>-c  de  manies  d'un  vert 
jaunâtre,  et  l'iuteneure  de  marnes  jauaes 
CMtenant  des  ooqallles  dont  les  anatogocs  ^ 
1  ent  k  l'embouchure  des  fleuves. 

Marne»  et  ^yp^e.  —  Dans  ce  dépôt,  qiai  M 
se  présente  pus  partout  aux  environs  àe  Paht. 
les  manies  sont  généralement  Uandia  d 
feuilletées,  et  le  gypse  qui  alterne  avec  db 
est  tantôt  compacte  et  tantôt  à  testuKslimtl> 
laires. 

Ge  dépftt  est  d*origlne  laenatK,  ainsi  fRis 

prouvent  les  coquill»  d'<»ia  doues  et  les  pois- 
sons que  l'on  y  trouve.  Le  gypse  contifiit  on 
grand  nombre  d  ossements  apparteimut  a  plu* 
sieurs  genres  de  manunlftres  pach)  dons, 
c'est-Ardlre  à  peau  paisse,  animaux  tout-à- 
fait  perdus ,  et  qui  se  rapproelie nt  un  peu  <5« 
tapirs.  11  renferme  aussi  les  ossemenb  de  quel- 
ques oiseaux  et  de  pbttlenrs  espèces  derqiflii» 

Calcaire  laeutin  ùu  UwB§rtmiK0rimt,'^ 
Au-dessous  du  gypse  ou  des  marnes  qvi  le 
représeotecton  voit  ordinairement  uncakain 
souvent  siliceux  et  quelquefois  eeni|aeii<i 
marneux,  contenant  des  coquiUesd*csnM 
et  des  ossements  de  pachydermes. 

Sables  et  grès  dits  de  JHeauc/iamp,  —Ùt 
sables  et  les  grès  qui  les  renferment  soot  gé- 
néralement blancs  on  grisétres.  Ils  contieoaat 
ordinairement  un  crand  nombre  de  (YKjuilIfJ 
marines  ,  souvent  de  la  plus  j^faite  ooostr* 
vatlott. 

Marna,  ÊoUes  et  calcëd&ki»»  — >  Cs 

renferme  souvent  des  pleudomaphores  de  p» 
lenticulaire  en  carbonate  de  chaux ,  comme* 
Yaugirard,  et  en  quartz,  oommeàPassjt 
ainsi  que  des  n^ons  géodiqucs  de  quarts  et- 

rié  ou  grenu  dont  l'intérieur  est  tapissé  de 
cristaux  de  quartz  limpide  et  de  oistanx  de 
calcaire. 

Calcain  fnmtr.  «-Sons  ce  nom  on  eon- 
prend  la  pierre  à  bâtir  que  l'on  exploite  dans 
un  rayon  assez  étendu  autour  de  Pans.  t*df- 
pôt  que  forme  ce  ialcaire     divise  en  tnii 
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^tatres  :  ItH^érieuTy  appelé  blanc  de  roche  par 
les  carriers ,  est  dur  et  renferme  un  grand 
nonlmdeooqaillcs  appelées  oeritlus;  le  moyen 
esi  caractérisé  par  la  grande  épaisseur  de  la 
masse  qu'il  constitue  et  par  l'abondance  d'tmr 
peUte  coquille  a^lée  miUolittre  ;  ïuiféneurf 
plat  «m  Bointmélaogé  de  aaWe,  eit  d'un  gris 
▼erdàtre  dû  à  l'alnnlanee  d'ui  silicate  de  fer 
en  petits  grains. 

£d  Belgique,  le  calcaire  grossier  est  repré> 
MMé  pvmcnMnibledenblcs,  de  grès  et  de 
calcaires.' 

EnAngleterre ,  il  est  représenté  par  des  ar- 
gUes bleuâtres,  contenant  des  rognons  de  cal- 
ctlre  argileux  et  des  coqnlllea  marioes. 

Sable  «r  grèt  calearifèré  ^tmeominm.  — 
Dans  beaucoup  de  local  itr<î  ,  cette  assise  se 
confond  dans  sa  partie  supérieure  avec  le  cal- 
cafregroMler,  et  dan»  sa  partie  inférieure  avec 
d'autres  sables* 

Elîe  consiste  m  snhle s  plus  ou  moins  char- 
gés de  silicate  de  fer  appelé  glauconir,  et  mn- 
tnatttdcs  rognons  de  grès  qui  renferuxeut  la 
nàM  sobsianee  niiiiénlle. 

Sables,  grès,  argile^  poudingtiet  et  cailloux 
nmléi.  —  Au-dessous  des  sables  et  grès  dont 
BOQS Tenons  de  parler,  on  trouve  tantôt  des 
sables  plus  cm  nKrins  argiliftres;  quèlqnefiris 
des  sables  corpnlHrrs,  comme  dans  tes  environs 
de  Laon  ;  d'autres  fois  des  sables  et  des  près 
ferrugineux  ne  formant  qu  un  seul  dépôt  avec 
l'argile  piastiqiie  qu'ils  recouvrent,  eomme 
dnns  1rs  environs  de  Paris. 

Au  même  iiiN  cnn  Cf'^'nc^frfne.  on  troiivedans 
quelques  localités  un  dépôt  de  cailloux  roulés 
que  réoiiit  aanveiit  une  pâte  sllloeuae  qui  en 
fnit  un  poudingue  assez  solide.  Ces  cailloux, 
s<:)uvcnt  blonds ,  d'autres  fois  noire,  sont  des 
»iiex  pyromaques  provenant  de  la  craie. 

Arg&e  plastique  et  argile  à  lignitei. — L'ar- 
gile plastique,  qui  doit  son  nom  à  In  propriété 
dont  elle  jouit  de  faire  pâte  avec  l'eau  et  de  re- 
cevoir ensuite  facilement  les  formes  qu'on  lui 
imprime,  présente  des  oonleom  asses  va- 
ri^ ,  telles  qoe  le  blandiâtre^  le  jaunâtre, 
le  grisâtre,  le  Meuâtre,  le  roogeftlieet  le  noi- 
râtre. 

L'ttgPe  à  llgnites  elfte  dans  les  environs  de 
LiMm  et  de  Soissons  à  peu  près  les  mêmes  eon* 

leurs  que  l'argile  plastique:  rlîn  nltrnif  avec 
àee  couches  de  lignites ,  bois  carbonises  qui 
ont  eewerTé  plna  ou  moins  lenr  texture  pri- 
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mitive  et  qui  sont  phis  ou  moina  ehaigés  de 

silice. 

On  trouve  cette  argile  non  seulement  dans 
les  environs  de  Paris ,  mais  dans  une  gnnde 

pnrnVdr  la  France  septantrlonak, en Bnîgfap* 
et  eu  Angleterre. 

Dans  plusieurs  localités  des  environs  de 
Paris,  on  trouve  an-de«ons  de  ces  argiles  des 

couches  de  calcaire  tantôt  lacustre ,  comme 
dans  les  environs  de  Efim-^,  et  tantôt  marin, 
comme  au  bas  de  la  colimc  de  Meudon,  à 
PorMIarly,  près  de  Monterean,  ele. 

TERRiUN  CRETACE. 

Getemdn  se  divise  m  trois  étages  ou  for- 
mationâ. 

Etage  supérieur,  on  formation  rrrfacée.  — 
craie,  qui  constitue  la  partie  supérieure 
des  flimiations  de  cette  époque,  sert  à  distin^ 
goer  fiiettement  odle<^.  La  craie  blanche  à 
silex  pyromaques  noirs  employés  pour  battre 
le  briquet;  la  craie  jaunâtre ,  ou  tufau  à  silex 
blonds  ;  la  craie  bleue  et  la  craie  mélangée  de 
grains  ferru0nenx  verdâtres,  on  la  craie  chlo- 
ritée,  s'offnnU  sucTessivement  de  haut  en  bas. 
Iks  marnes  argileuses  d'un  bleu  grilâtre  et 
des  sables  verts  snooèdent  à  ces  diverses  espè* 
ces  de  craie,  et  forment  avee  celles^  nne 

masse  tnfalr  fl'rnvin>n  dnix  cents  mètres  d'é- 
paisseur.  Les  dépouilles  de  mollusques  marins 
qu'on  y  trouve  en  abondance  sont  presque 
toutes  totalement  différentes  de  celles  des  épo< 
ques  précédentes.  iDans  plusieurs  localités, 
ces  bancs  crayeux  renferment  des  combes  de 
calcaire  compacte. 

Les  montagnes  appartenant  à  répoqne  cré- 
tacée en  France,  en  Angleterre  et  dans  la 
Su^e  méridionale ,  sont  toujours  arrondies  ou 
terminées  par  de  grands  plateaux;  les  escar- 
pements y  sont  rares,  leurs  flancs  sont  rapides, 
leurs  vallées  peu  larges,  mais  profondes. 

Etage  tnoyen^  ou  Formation  argilo-aréna-~ 
eée.  —  Cette  formation ,  à  laquelle  on  donne 
ansd  lenomde  ^rês  vcrf,  seoompoeeprinetpale» 
ment  de  marnes  et  de  grès.  Les  roclies  qui  y 
dominent  sont  des  sables  et  des  grès  ferrugi- 
neux ,  des  masses  d'aigle  et  de  marne  de  plus 
de 900  mètres  de polssanee ,  et,  dans  la  par- 
tie inférieure ,  des  couches  de  calcaire  argileux, 
alternant  avec  des  mames.  Les  dépAt'î  qui  lui 
apparticnuent  se  montrent  en  France  depuis 
/'«mbeoebn»  de  la  Seine  insqaeprtsde  Gaen: 
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,  ,1  Ai>K'ct<''"rc.  sur  les  côtes  de  la  Manche;  en 
Savoie"  au  pied  des  Alpes;  eu  AUcinaguc, 
dans  la  Bavièi*.  la  Weslpballe  et  le  Harte; 
enOalicic  ils  constituent  ce  que  Tod  nomme 
le  d  ès  (les  Karpallics. 

L's  monîai;nes  foi  mcts  de  ces  roches  sont 
généralement  aplaties  et  peu  élevées  ;  elles  ont 
une  tendance  marquée  à  former  des  plateaux 
et  des  plaines  étendues  ,  surtout  dans  les  pays 
qui  . entourent  le  bassin  de  l'aiis. 

Étage  infériewr  ou  Formatim  noéaUienm 
et  Fffrmathm  néoeomenne.  —  En  Angleterre, 
rét.itrr  inférieur  est  représenté  parunc  îonna- 
tion  (|iie  les  Anglais  nomment  wealdcn  rocA, 
dciioiiiiiiation  que  l'on  traduit  en  fhinçals  par 
formation  wéa{dinme.  C'est  un  dépôt 'qui  at- 
teint une  puissance  d'environ  l'.K)  mètres. 

Cette  lurmaliou  se  divise  en  trois  assises: 
la  sujptr  ieure  comprend  principalement  des  ar- 
giles à  texture  scfaislenie;  In  moyenne,  des  mar- 
nes, des  silex  et  des  grès:  Vinfcriture ,  des 
calcaires  qui  alternent  avec  des  marnes plus  ou 
moins  schisteuses. 

Snr  le  continent  la  formatioa  wéaldienne  »t 
fcéquemment  remplacée  par  la  formation  néo- 
eofnienhe ,  ainsi  appelée  parce  qu'on  en  a  re- 
connu le  type  dans  les  envii-ons  de  iSeufchàtei 
enSoisie. 

Elle  eonsfite  principalement  en  un  calcaire 
jaune ,  reposant  sur  di  s  ni;irnes  crises ,  et  con- 
taiant  souvent  un^ruud  nombre  de  corps  or- 
ganiséa. 

mSAIN  JURASSMIUB. 

Ce  terrain  se  divise  en  deux  glandes  fonna- 
tions. 

Formation  ooUlique.  —  Le  nom  (JJoo/Zfc  a 
été  donné  u  un  calcaire  composé  de  petits  grains 
ressemblant  à.  des  œufs  de  poissons.  Ce  calcaire 
peift  servir  à  caractériser  une  formation  à  la- 
quelle appartiennent  des  dé|y\ts  d'une  grande 
étendue,  entre  autres  prvs(jue  toute  la  chaîne 
du  Jura.  Il:»  !>e  con)poi>eut,  depuis  leur  som- 
met Jusqu'à  leur  base,  d'abord  d'un  calcaire 
lamellaire,  puis  d'un  calcaire  k  petits  prains , 
exploité  en  Angleterre  comme  pierre  de  con- 
struction, et  de  marne  argileuse,  contenant 
'  quelquefois  des  oottdiea  de  calcaipe. 

Dans  les  environs  de  Boulogne ,  cette  for- 
matîona, commeen  Angleterre,  ISOà 200pieds 
d'épaisseur;  ci  le  forme  des  collines  évasées, 
novaM  tenninéef  par  des  plateaiB  ;  tel  eMar- 


pements  y  sont  rares;  les  vallées  se  copient 
sur  des  angles  ouverts ,  et  elles  sont  plai  èm- 
sées  et  à  penles  plus  douces  qneofiUas  dsli 

craie. 

A  la  base  de  la  formation  précédente  se  pté- 
sentent  un  calcaire  rempli  de  madrépores,  éis 
marbres coquilliers  connus  sons  le  oorn  de  /»- 

mackelles,  des  sables  ferrugineux ,  uneniaroe 
bleue  très  épaisse ,  en  France  comme  en  An- 
gleterre ,  et  recélant  d»  restes  de  fcplllcs  gi- 
gantesques ,  des  calcaires  grenus  appelés  dol»- 
mies,  des  calcaires  tantôt  schisteux,  tantM 
compactes,  tous  oolitiques,  foumissaul  la 
pierre  lithographique, du eateaire  à  polypitn; 
des  calcaires  entièrement  formés  d'oolHn, 
mais  en  renfermant  qui  sont  que!q"t'foi'«  m- 
liceuscs  et  d'iiulres  fois  ferrugiutubcs ,  sépa- 
rées pm-  des  d  pôts  ai^jileux  et  r^ssBt  m 
des  marnes  et  des  grès. 

On  doit  h  M.  Rozet  des  renscignemmti  wr 
l'aspect  qu'offrent  les  montagnes  appartraut 
a  lu  partie  inférieure  de  cette  formalisa.  D  * 
remarqué  que  lorsque  lea  oottdM  asat  fei^ 
zontales  ou  peu  inclinées  ,  ces  montagnes «at 
terminées  par  de  lonj^s  plateaux  légerenKUto' 
pente  vers  les  vallées  ;  muih  lorsque  la 
chessont  très  inclinées,  les  montagnes afta» 
un  escarpement  d'un  côte  et  une  pente  de  I  si- 
ti'e.  A\i  pied  de  chaque  escarpemeul  régoe un 
talus  plus  ou  mouis  élevé,  dominé  pard«iO* 
ches  quelquefois  Irts  bautw,  prtswlitf^ 
formes  biïarres  ,  et  prenant  de  loin  l'aij**» 
grandes       lil't s  <l:Hiquées  détours. 

Formation  Uasiqut, — Cette  formationtap- 
pelée  lias  par  les  Anglais ,  comprend  uaeim* 
hnportante  de  marne  d'un  gris  bleuâtre,  « 
calcaire,  de  grès  et  de  «chistes  argileui. 
trouve  aussi  dans  les  dépôts  marneux  to*^ 
sements  de  grands  reptiles. 

Le  lioâ  est  une  roche  argilo-calcaire  d  ot 
gris  plus  OU  moins  bleuâtre,  à  pâle  plutôt 
rec  que  compacte,  à  cassure  géûérakiM^ 
terne,  quoiqu'on  y  voie  quelqudfois  Whf* 
petites  tamellei apathiques,  et  donnaot  ok 
forte  odeur  arpleuse  lorsqu'on  l'buroecte.  t* 
calcaire  a  aussi  été  appelé  calcaire  à  jrj/p*^' 
parce  que  parmi  les  corps  organisés  qu'il  !•* 
ferme,  lacoqnillo  appelée  9rypké9  vf^^ 
abondaet  Iccaraetérise. 

L'argile  domine  dans  le"?  rr^-ises  inférirt^* 
de  cette  formation;  mais  plus  ou  remonlt^ 
la  partie  supérleitfe,  plû  Ict  lits  de 
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marneux  dovienDeat  puissants  et  nombreux. 

QuelquË&  vari^és  de  lias  ont  une  cassure 
condMide;  d'anUct  peuvent  prendre  tm  bcta 
poli  et  être  exploitées  comme  marbre;  enfin  il 
en  est  qui  sont  blanchiitres,  €t  qui  peuvent 
être  employées  comme  pierre  lithogruphique. 

La  fomatioaliasfqueoccapede  larges  plaines 
au  pied  des  montagnes  de  la  précédât».  I^s 
nspérîtés  qu'elle  pn-spiiff'  roTi-^trtiM'nt  (îo  grands 
plateaux  atrarpcs  d'un  cùtu  et  eu  pente  de 
l'autre.  Ces  plateaux  sont  sillonnés  par  des  val- 
lées étroites.  Les  monts  Isolés  qu'elle  préseutc 

Sr  tnnt  rrroiinnîtrc  Ù  leur  fni  tnc  :  comme  les 
bancs  pierreux  y  sont  superpukéi»  à  la  masse 
argileuse,  la  partie  supérieure  oRIre  des  ilancs 
abniptai  ou  àpentearapldei,  taiiditgu«  rin* 
iMrioure  présente  des  contours  arrondis. 

TBREAIIf  THUSHJDB. 

Ce  terrain  composé  principalement  de  marne, 
de  calcaire  rt  tîc  grès  rouge,  est  le  plus  com- 
pliqué dti  tou  te  la  Mne  géologique.  Ou  y  recou- 
nalt  dnq  fbrmatkms  distinctes. 

formation  keuprique.  —  Ce  qui  donne  une 
pmudpimportnnecà<n'ttrformritinn,c'est(iu't'lIe 
comprend  le  gisemeut  du  sel  gemme,  et  qu'elle 
doone  naissance  &  des  sources  salées,  Ella  se 
compose  d'abord  d'un  grès  à  gmin  fin,  nommé 
kniprr  p:ir  \rs  Alh-mands,  et  renfermant  des 
euiprciules  de  végétaux  :  ce  grès  alterne  avec 
des  argiles  et  des  marnes  blanches,  grises, 
ronges,  vtokMet,  bleues  et  vertes ,  eu  qui  leur 
a  valu  le  surnom  à'irisceg;  de  divers  dépôts 
irréj^idiers  de  gypse,  de  gros,  de  doloinies,  au- 
dessous  desquels  reposent  des  couches  de  ces 
difliélcillea  roohea  altemant  avec  des  bonei 
-de  sel. 

Les  montagnes  appartenant  à  cette  forma^ 
tion  ont  tous  les  caractères  extérieurs  de  celles 
do  la  fonnatiaii  ooHtique.  • 

formation  eo»cAy/t>nn«.— Cette  formation 
se  compose  en  gmnde  partie  du  calcaire  com- 
pacte appelé  tnuêcbtlkalk  par  les  Allemands,  de 
ealeaire  marneux  et  de  sel  gemme. 

Ce  calcaire  est  compacte,  à  cassure  unie, 
mate  souvent  un  peu  écflineu«p.  S;i  couleur 
est  généralement  le  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre, 
et  quelquefois  le  gris  do  famée.  Cependant  «s 
euractèrei  eonviennent  plus  particulièrement 
aux  prprriH'res  assises  de  ce  dépôt  ;  car  les  se- 
condes se  distinguent  par  une  cassure  inégale 
et  par  dca  Buncn     wint  du  blaocbAtie 


au  grisâtre,  du  rosâtre  au  jaunâtre.  L'épais- 
seur de  SCS  couchcà  diminue  graduellement  de 
bas  en  haut/ 

Cette  formation  constitue  des  montagnes  peu 
élevées,  mais  des  plaines  assez  étendues  ;  leurs 
cimes  sout  ordioairement  arrondies,  çt  présen- 
tent les  mêmes  ondulations  que  les  couches 
qui  les  composent.  Quelquefois  leur  dos  est 
assez  long  et  étroit,  ou  bien  elles  forment  des 
collines  plates  ou  légèrement  ix>mhées;  elles 
sont  lilUinnées  par  de  nombreux  ravhis,  dans 
lesquels  on  rencontre  souvent  des  groupes  de 
roches  disposés  d'une  manière  btsaire  ou  gro» 
tcsquc. 

formation  paeilienne.  —  Des  marnes  ar- 
gileoMsrougei, grisâtres  et  jatmAlres.  renfer- 
mant df  s  irypses,  des  calcaires  magnésiens  et 
du  sel  gcniiue  ;  des  roches  quartzcuses,  ou,  si 
l'on  veut,  des  grès  appelés  bigarrés  »  parce 
qu'ils  sont  do  mémo  couleur  que  1»  marnes, 
l't  remplis  de  vopétaux  appartenant  à  des  fou- 
gères, des  conileres  et  des  liliacées;  d'autres 
grès  plus  inférieurs,  formés  de  cailloux  roulés 
réunis  par  un  ttimenf  siliceux  et  argileux  et  ap- 
pelés grès  vosgicos,  soQt  les  prioclpa^  roches 
de  cette  formation. 

Formation  magnétifere. — Elle  est  compo- 
sée prinff  paiement  de  calcaires  tantftt  grenus, 
tantôt  compactes,  au  mîlicu  desquels  se  tron- 
vent  des  coudies  de  g>  pse,  de  calcaire  ma- 
gnésien, de  sel  gemme ,  et  des  schistes  riches 
eu  poissons  ftissiles. 

Ia's  calcaires  de  cette  formr^tion  constituent 
des  montagnes  d'une  çrrnnde  hauteur,  dont  les 
flancs  sont  arides  et  sauvages,  et  dont  les  souh 
mets  se  terminent  par  des  pics  escarpés  et  des 
crêtes  dentefées;  les  vallées  qui  les  séparent 
sont  ordinairement  étroites,  etSUrtOttt  eoGOBk- 
lïrées  par  des  éboulemcnts. 

Formol^  fitmmérytkriqm. — Abisl  quo 
l'indique  lo  nom  que  nous  lui  donnons,  cette 
formation  se  compose  principalement  do  grès 
rouge,  rougeàtre,  et  quelquefois  jaune.  Ces 
grès,  accompagné  do  sables,  sont  queiquefiils 
associés  à  des  schistes. 

Cette  formation  constitue  des  plateaux  et 
des  collines  à  sommeU>  taui6t  aplaUs  et  tantôt 
arrondis.  Les  peniss  do  ces  eotliaes  sont  ordi- 
ua!  i^ent  aissi  douces,  nais  quelqueMs  allés 
offrent  des  escarpements  et  dos  rochers  coupes 
d'une  manière  bizarre  ou  grou^  comme  des 
monceaux  de  nUnes. 
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TERRAIN  CAnnONIFF.RE. 

Ce  terrain  se  divise  uatureiiemeot  en  trois 

fiNrmations. 
TormttHo»  Aow'Ittr».  --Elle  se  «ompose,  à 

sa  partie  supérieure,  de  mchcs.  qnartzciises  mé- 
langées, qui,  après  avoir  étc  long-temps  con- 
fondues avec  les  grès,  ont  reçu  de  M.  Bron- 
gntait  le  nom  d'erAosM  et  de  pséphites.  On 
trouve  aussi  intercalées  au  milieu  de  ces  roches 
ordinairement  riclies  en  minerais  de  cuivre, 
d'autres  roches  d'une  origine  ignée;  lee  nates 
«geniqiiee  se  npportant  à  det  poInoDi  et  à 
des  végétaux. 

L'ëtrtge  inférieur  est  une  suite  d'alternances 
plus  ou  moins  nombreuse  d'argiles  sdiieteases 
et  micMéee,  et  de  ndwe  qoartzeuses  ou  de  grès 
micacés,  que  M.  Bronfniiart  distingue  sons  le 
nom  de  psammUcs,  accompagnés  quelquefois 
de  calcaire  noirâtre  :  c'est  au  milieu  de  ces 
loehce  que  w  trouve  ta  bouille.  Les  eigUes 
schisteuses ,  et  m^mc  tes  antre?!  roches,  ren- 
ferment de  nombreuses  empreintes  defougères 
et  de  végétaux  mouoootylédons. 

Cette  IbntiatioD  oinistitiie  de  nombreuses 
collines  dont  les  craches  s'enfoncent  de  tons 
cAtés  dans  le  sol. 

Formation  carbonifère.  —  Les  calcaires  de 
la  fimnetion  précédente  prennent  dans  oelIeHsi 
un  développement  con si d (Table  :  ils  sont  d'a- 
bord d'uue  couleur  prisa  ire,  d'un  grain  serré 
ou  l^èrement  lamellaire,  et  d'une  odeur  fétide 
loffsqvTenlesftette;  Ils  deviennent  ploallMioés 
dffn^  les  couches  inférieures,  et  même  tout-à- 
feit  noirs.  Ces  derniers  contiennent  de  l'an- 
thraciu,  substance  combustible,  presque  en- 
titecment  composée  de  carbone,  et  belle  à 
distinguer  de  b  iiovllie  par  ta  lenteur  avec  la- 
quelle elle  brûle. 

En  Angleterre,  cette  formation  atteint  un 
dévdoppement  tetlement  considérable,  qu'elle 
dépasse  souvent  300  mètres  d'épaisseur.  Elle 
constitue  des  montagnes  importantes,  termi- 
nées par  de  grands  plateaux  interrompus  par 
des  vallées  étroites  et  des  gorges.  Ces  monta- 
ywa  ont  des  flancs  escnrpés,  et  Mit  creitsées 
par  de  grandes  favtrnes. 

FonmalMt^  paiœo-ptammérythrique,  — Elle 
cit  eompoeée  de  rodieeinélaneées  d'agglomé-' 
lats  de  différents  fragments  et  de  roches  ho- 
mogènes, la  couleur  dominante  de  quelques 
grès  lui  a  fait  donner  le  nom  de  formation  de 
tkux  grii  Twgti  peur  la  distinguer  de  oeile 


LTVRB  TEEISTE-SKPTIÈME. 

qui  comprend  des  grès  rouges  moins  ancias% 
Ces  roches  forment  des  moutagnes  qai  iIp 
teignent  nue  hantenr  de  300  à  400  mètra. 

En  général ,  les  montn'jnes  de  grès  roage 
offrent  des  sommets  arrondis  et  des  pesta 

assez  douces. 


TERRAIN  SCHISTEUX. 

Nous  comprenons  sous  ce  nom  cette  térit 
de  gneiss ,  de  mleascUstes»  de  sebiilcs  ft  It 
calcaires  qnl  présente  de  nomtecaz  pSMSgft 

des  uns  aux  autres. 

ISous  divisons  ce  terrain  en  trois  fonnatîoia. 

Formadon  nbiHêtmê, — Cette  fimsattonii 
compose  de  diverses  rodica  qnartzeuses.tdlei 

que  des  qunrtzites ,  des  psammites.  des  psé- 
phites, 4^  poudingues,  groupées  d  une  nu-' 
nière  très  variée,  aveedes  scûstes  aigikuà 
dânfs  de  plantes  moooootylédones,  dMnàa 
quartzeuses  h  texture  î^miue,  et  remplies  di 
restes  oi^niques  ;  eniln,  des  calcaires  argileui, 
gris  ou  bleuâtres  comme  celui  dé^Dodieyci 
Angleterre,  et  des  schistes  aidsilés  eonm 
ceux  d'Angers  en  France . 

Ces  calcaires  et  ces  schistes  sont  riches  a 
crustacés;  on  y  trouve  aussi  quelques  déMièi 
poissons  ;  ce  sont  les  ptns  andcns  vcrtfliÉ 
connus. 

En  Angleterre,  cette  formation  coastitoedes 
lign»  de  collines  dont  les  pentes  sont  dasoB 
et  qui  droonscrivent  des  vallées  peu  profodeti 

La  même  disposition  se  (tait  lemaïqiisr  aniri 
dans  la  Normandie. 

Formation  eambrienne.  —  Cette  fonnatioo, 
dent  le  type  eidste  en  Angleterre  on  dkttf 
très  développée,  se  compose  de  schistes  arsj- 
leux ,  de  schistes  ardoisiers ,  de  schiiles  sli- 
ceux,  de  calcaires,  de  psammites,  et  de  scfaiM 
diloriteBK* 

C'est  dans  cette  formation  que  se  présentai 
les  plus  andens  corps  organisés ,  c'est-à-diK 
des  polypiers,  des  crustacés,  des  nauliks  d 
des  végétaux. . 

Cette  formation  est  une  des  plus  riches  a 
filons  métallifères.  Les  importantes miaesde" 
tain  du  Comouailles  en  dépendent. 

Les  montagnes  qui  composent  les  rodas  Je 
cette  formation  sont  assez  élevées.  En  gioâ^ 
elles  se  terminent  par  des  plateaux  fort  èt<D* 
dus  comme  dans  la  Belgique  et  la  Bretagne. 

Formatim  mkoidditaut^  —  Cette  fMW 
thMiieeaiDpoaede  inteascUsls,degpeii>i^ 
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fantmi  rodiet  q»  Ttn  »  proposé  ff^pdcr 

mMamorphique^,  parce  qti'ellet  ont  en  effet 

subi,  pnr  l'effet  de  la  chalpnr,  une  sorte  de 
uétamorpLose  qui  leur  a  6te  l'a&pect  qu'elles 


On  pent  partager  cette  formation  en  deux 

groupes  :  le  proiipe  supérieur  o«  mieaschù- 
UtUBf  c'est-à-<Ure  dans  lequel  domîoe  le  mi- 
eischlste;  le  groupe  inférieur  oa  fntinipu 
duM  lecpiel  domine  le  gneiss. 

Au  milieu  du  gneiss  se  trouvent  souvent  de*? 
ealcaires  blancs  lamellaires  ou  saccliaroîdes, 
le  dpolin  eu  le  calcaire  aaediaMide  micacé  ; 
rcphicaice  ou  le  calcaire  talqnenz;  des  quart- 
zites  ou  des  roches  de  quartz,  et  des  amphlbo- 
lites  du  des  roches  d'amphibole. 

Dans  les  micaschistes  on  trouve  des  schistes 
aigOcox  amphyliadci,  dea  acUeles  talqueni 

ou  talfsrhistrs.  des  qunrtïites  micacés OQby^ 
lomictes,  des  dolomi^,  des  gypses,  etc. 

Ia  IbnnatiOQ  mleaacidatenae  coottent  des 
ninendi  de  colvre,  d'élain,  de  plomb,  de 
fer,  etc.,  alul  que  d*inportuits  gbcmeatade 
gemmes. 

Les  montagnes  de  micaschistes  n'offirent 
point  de  poitct  àbniplet  ni  de  prafondci  val- 
lées; leurs  contours  un  peu  arrondis  ne  pré- 
sentent point  de  saillies  fort  élevées;  leurs 
sommets  offrent  urdinairement  des  plaines 
étendues.  Les  chaînes  qu'elles  fiMrment  sont 
quelquefois  disposées  pnr  crroupes,  dont  quel- 
ques sommets  s'élèvent  au-dessus  de  tous  au- 
tres ;  rarement  deux  sommets  placés  à  peu  de 
dlslaDeealte^iientlaraémeluiuteur.Enffaileun 
pentes  sont  fréquemment  dîsjiosées  en  forme 
de  terrasses,  et  traversées  par  de  nombrrax 
ravins. 

Les  gneiss  (brment  des  dépMs  d'une  grande 

étendue  et  des  montagnes  assez  éle>  ées  qui 
offrent  moins  de  saiilies  aiguës  et  des  pentes 
plus  escarpées  que  la  plupart  des  autres  roches 
anciennes.  En  génésal  on  les  distingue  de  celtes 
de  granités  par  leurs  contours  moins  pronon- 
cés ;  elles  n'ont  point  les  dentelures  et  les  cimes 
pointues  de  celles-ci,  enfin  rarement  elles  pré- 
sentent ees  hautes  sommités  qui  dominent 
toute  une  contrée.  Ces  différences  tiennent 
probablement  à  la  facilité  avec  laquelle  l'ne- 
tion  de  l'atmosphère  décompose  le  gneiss.  Ces 
montagnes  offrent  oïdlnalmnent de  larges  val- 
lées ;  en  y  volt  nurcment  les  précipices  et  les 
0010(8  lussenées  qoi  disUngnent  les  monUc 
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gnes  granitiques.  SI  le  gnebs,  an  esMnfte, 
s'élève  graduellement  en  forme  de  tennsses, 

elles  préseutent  alors  le  mt^me  nspert  que  !es 
chaînes  de  coUines,  et  leur  élévation  est  peu 
eonsldéralile.Osn*estqu*au  Brésil  qu'on  trouve 

des  montagnes  de  gneto  de  1,100  pieds  d'élé- 
vation* 

SàUB  PLQTOKIQCB. 

Ce  grand  gmupe,  auquel  nous  donnons  le 
nom  de  sén'f,  comprend  tous  les  dépôts  d'ori- 
gine jgnee  que  l  'on  peut  partager  en  trois  ter- 
rains qui,  groupés  aidnBt  l'époque  oè  ils  SU 
sont  formés ,  se  présentait  dans  l'ordre  snlr< 
vaut  en  commençant  par  le  plus  ancien. 


TEUUni  «UNRIQOB. 

Ce  temUn,  qui,  en  général,  porsnite  du  pre- 
mier refroidissement  du  globe,  en  a  formé  la 
croûte  solide  la  plus  anckime,  se  divise  en  deux 
formations,  celle  dans  Inqndle  domine  le  {Hh 
m/e  proprement  dit  el  eeUe  dans  Inqndle  dor 
mineTe;)orpAyr«. 

Ce  terrain  a  reçu  la  dénomination  de  ferrem 
primitif,  parce  que,  dans  la  plupart  des  locali- 
tés où  oo  le  remarque,  les  granités  supportent 
en  effet  tous  les  autres  termins.  Mais  cette  rè- 
gle n'est  pas  sans  exception,  parce  que  le  gra- 
nité s'est  fait  jour  à  dÛTérentcs  époques  et  a 
souvent  iceouvert  des  dépMs  du  teiraln  Juras* 
sique  et  même  du  terrain  crétTeé. 

Formation  granîtiqnt .  — ■  (>ette  farmaîïon 
comprend,  outre  les  graxulcs,  d  autres  ruciies 
qui  s'en  rapprodient  par  les  substances  dont 
elles  sont  formées ,  telles  que  les  GBANITKS 
porphyroides.  les  f'jmatiUt,  la  frotogynu^ 
les  tyéniteê  et  les  dtoritcs. 

La  fMlIité  aveelaquelle  le  granité  se  déeona- 
pose  domie  aux  monti^es  qui  en  sont  formées 
leur  aspect  pittoresque.  I^i  diversité  de  leurs 
formes  étonne  l'oeil  de  celui  qui  parcourt  pour 
la  pramlèra  fols  ees  hautes  chaînas  dk  monln- 
gnes  ;  elles  sont  escarpées,  et  leurs  sommets  se 
terminent  en  pointes;  leurs  flancs,  privés  de 
végétaux,  n'offrent  que  de  ^ndes  masses  qui 
fatiguent  r«ll  par  leur  nudité.  Souvent  d'é* 
normes  dép6ts  ét  glaces  ou  de  neiges  couron- 
nent leiirs  eimes ,  quelquefois  terminées  par 
des  sommités  qui  représentent  des  pyramides 
droites  on  des  pyramides  qui  paratoent  étra 
posées  sur  leur  sommet  ;  d'autres  fois,  surmon* 
tées  d'atguilles  éluieées  nu  de  pllisn  massifs 
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 ;  DMQfioer  de  leur  chute  Texplo- 

ratpurqul  les  examine.  A  chaque  pas  qu'il  fait 
U  D  apfreoit  que  de»  partie*  saillante  suppor- 
taot  des  groupes  do  radM  amoiMelées  qm  l'on 
prendrait  pour  deidéirla  cimes  plus  consi- 
dérables que  fe  temps  a  rpnvors*  <  s  ;  leurs  fli<ncs 
escarpés  sont  déchirés  perpentiiculairemcut  de 
quelque  côté  qu'on  les  examine. 

Ces  montagnes  présentent  des  valU'es  pro- 
fondes ,  pnrsemées  de  rochers  brisés  dont  les 
angles  sont  aigus  ou  de  masses  urroiuiics.  Ces 
gorges  et  ces  tilMes  pantoscnt  d'antuit  plus 
pnSwte,  qu'elles  sont  oïdinairemeut  étroites 
et  qu'elles  offrent  des  pentes  rapides  ;  elles  sont 
tellement  nombreuses  qu'elles  semblent  cou- 
per les  chaînes  de  montagnes  dans  toutes  les 
diractions. 

]a  plupart  des  frncnmcîît?  de  roches,  sou- 
vent d'un  volume  énorme ,  qui  s'élèvent  sur 
les  sommets  granitiques  ou  qui  eûcouibcent  les 
valléee,  m  sont  Jamais  dans  leur  pooltian  na- 
turelle;  tout,  dnn<;  leur  forme,  annonce  un  dé- 
placement violent  et  quelquefois  Utt  tre^port 
lointain.  Ces  masses,  groupées dâ  la  manière 
la  plos  bisam,  ftmnent  tantôt  des  passages 
souterrains  et  tnntftt  dos  envet-nes  profondes. 

Formation  porphyrtque.— Les  porphyre*, 
les  mUapkrfra,  les  euritet  et  les  trappitu}  les 
Oj>Aloh'lA«t,  roefaet  bien  connues  sous  le  nom 
de  terpentinti  ;  les  euphotides,  la  dolomie  et 
d'autres  roches  moins  importantes,  appartien- 
nent À  cette  formation. 

Us  porphyres  eonsUliMBl  ordlnalranent  de 
petites  montagnes  arrondies  ou  cwiiqties ,  qui 
montrent  souvent  une  certaine  dépression  sur 
les  flancs* 

Les  opMotW^  eonsIlIMnl  des  nontagnei 

ordinairement  peu  élevées,  dont  les  pentes  sont 
nsser  rnpides,  1rs  croupes  arrondies  et  la  forme 
géuéraiement  conique.  Quelquefois  leurs  flancs 
font  praCoodément  aUloii&éa  on  iiiéoeatnitdes 
covpci  escarpées  en  forme  de  ûdaiiea  ou  des 
I  à  pdntea  pyramidales. 


TERRAIN  FTROÏDB. 

Ce  terrain  se  compose  de  roches  qui  se  sont 
fftit  jour  à  différentes  époques, mais  les 
granités  et  les  porphyres. 

On  peot  y  distinguer  an  moins  deox  fimnop 
tlons,  celle  des  traehyt9Ê  et  edle  des  basaltet. 

Formation  trachyhquf,  —  Les  traehytcB 
sont  des  rocbes  qui  uut  beaucoup  d'anaioi^ie 


aveo  les  porphyres  ;  mais  leur  rudeswetwa« 
vent  une  sorte  de  porosité  sont  des  caracttni 
évidents  de  l'action  du  feu  qu'ils  ont  épnasék 
IlasonteoDiempontnsdoa  roofaesanêliti«*> 

gilophyres  et  euritet. 

Les  montaCTifH  de  trachytessoottaat^ifo- 
lées  au  milieu  des  plaines,  tantôt  groupées  In 
nnes  sor  les  antres  jusqu'à  nne  osrUine  bao- 
tcur.  plupart  s'étevant  praduellemrat ,  et 
d'une  manière  régulière,  en  forme  de  toon 
mfgestueuses  et  de  dôroes^  oAVent  une  circoo- 
i^érenoe  immense  ondes  pyramides gi|piM« 
quea.  Leurs  cimes  présentent  des  somoHliil- 
gusoudes  plates-formes  ass(  7.  cSendues,  étt 
dépressions  ou  des  enfoucemtmti,  mais  junaii 
de  dvtèfes.  Lorsque  plnitemrs  montagnai  Ht» 
diytiquca  s'élèvent  à  côté  les  unes  des  autns. 
de  profimdfls  vallées  Ica  séparent  ordinsiR- 
ment* 

Les  tradiytes  forment,  en  AmMqW|l( 

Cliimborazo  et  le  Pichincha;  en  Franct.  ic 
Puy-de-Saney,  lo  Gantai  et  le  Puy-âe- 
Dôroe. 

FormatUm  btttaUtque.  — Les  tMoUMi  il 
remarquables  par  leur  structure  prismati- 
que, quelques  roches  appelées  dnl&itf,  ipiW» 
et  vakite;  d'autres,  qui  ne  sont  que  d» 
gâtions  de  roches  de  la  même  origine,  ap(ir* 
tiennent  ft  la  aeeonde  époque  dea  tenii^éi 
fusion. 

Les  dépôts  busalliques  forment  des  coul* 
présentant  des  groupes  de  prismes  quciqw*'' 
très  réguliers,  on  des  masses  i|ui  se  di^iscrf 
naturellement  en  tables  d'une  prandc  sorfcs 
ou  en  boules  composées  de  feuillets  qui «eo- 
Ment  être  appliqués  autour  d'un  nojsi  • 
forme  ovoide.  Tantôt  ils  donnent  lieu  à 
plateaux  assez  étendus,  d'autres  fois  à 
cimes  isolées  dont  les  escarpements  rapii'» 
portent  l'emiHreinte  de  la  main  du  temps  qu  !• 
a  dégradées.  Les  vallées  qni  séparent  tasn» 
tagnes  qu'ils  dominent  prouvent,  parlrord* 
position,  qu'elles  ont  été  fnm\ées  par  dtf  ûsr 
sures  ou  creusées  par  des  courants  aqtftf 
doués  d'une  grande  forée  «  et  d'nne  in*?"** 
rapide  long-temps  après  leur  ftisioo.  On  cbff- 
chcralt  en  vain  les  cratères  qui  ont  vomi» 
laves  basaltiques,  ils  ont  à  jamais  dispart. 

TERRAIN  VOLCANIQUE. 
Ce  terrain  est  le  plus  moderne  de  la  «j^ 
plutonique,  puisqu'il  se  forme  cnooii  M''' 
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jours;  n  eompraid  tanin  Ict  nontagiMs  à  i 

On  peut  le  diviser  en  trois  formations  :  celle 
des  tracbytes  modernes,  celle  des  ooDgIomérats 
et  celle  des  laves. 

Formalion  irachijtiqut*  — Lestradiytes  ap- 
partiennent aussi  aux  volcans  modernes  :  les 
volooos  actifs  de  l'Amérique  méridionale  et 
ceux  ai^oufâ'hui  «NUHnariiw  qut  ont  fonné 
depuis  les  temps  historiques  l[uelques  unes 
des  lies  de  la  Grèce,  et  qui  en  soulèvent  en-  I 
core  aiyourd'hui,  nous  montrent  parmi  leurs 
Dits  à»  tncbytes  plus  on  mollis  mo- 
s. 

Formatinu  ronqlomératiqne.  —  Cette  for- 
mation comprend  des  roches  d'a^égatioa  com- 
prises sous  les  noais  âepqtcTMM,  de  knmiolt, 
de  irèeA«  wAeaniqut  et  de  moyeu.  Leur  mode 
de  formation  est  dû  ù  des  torrents  qui  pro- 
viennent soit  de  l'intérieur  du  soi,  soit  de  la 
l'uate  des  neiges  qui  couvrent  la  cime  des  vol- 
cans, soit  cn&i  des  eaux  pluviales  qui  tombent 
pendant  les  éruptions ,  et  qui ,  délayant  des 
matières  argileuses  et  limoneuses  avce  les  de- 
bris  volcaniques  dont  le  sol  est  couvert  tout 
nutoor  du  volcan,  fonnent  ces  raehes  à  l'aide 
d'un  nouveau  i-emaniement. 

Nous  comprenons  aussi  dans  la  même  for- 
mation les  matières  pulvérulentes  que  luuceut 
les  voleans,  et  que  l'on  nomraeciiMfrw,  I^UU, 
pouzzolane,  etc. 

Formation  larique.  —  Caractt^rist'e  par  dos 
laves )  cette  lurmatiou  lie,  sans  nuuucu  truu- 
chée  et  sans  interruption,  les  voleans  ëtelnls 
aux  volcans  brûlants.  Icsi^^ues  précédentes 
n'ont  pas  laissé  de  cratères,  ou  plutôt  n'en  ont 
probablement  Jamais  eu  :  leurs  produib  se  sont 
fidt  Jour  à  tmvcrs  Fcnvcloppa  iirisée  da  globe, 
fians  cdla-d,  aucooInlK,  les  bouches  vol- 
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caniqnea  rivalisent  do  beauté  cl  de  régnlaiitt 
a\  ec  les  cratères^  qui  lancent  par  Intervalles 

des  matières  fondues  et  pulvénilcntcs ,  des 
flammes  et  de  la  fumée.  Ces  laves  sont  plus  ou 
roolus  poreuses ,  quelquefois  même  aussi  coro» 
pactes  que  le  basalte  le  plus  serré  ;  d'autres  fois 
elles  a<  «îiii<  rent  à  différents  degrés  h  stmrture 
vitreuse  depuis  la  ponce,  qui  n'est  pour  ainsi 
dire  qu'un  vcneponnz  ct  lUmux ,  jusqu'à  la 
sti^^miteot  h  l'olMidieniM,  qui  aont  di  véri- 
tables verres. 

Les  amas  de  laves  poreuses  ou  compactes 
des  voleana  ëlelDls  piésflileiit  des  nwntafiwa 
d'une  hauteur  negremie  et  dn  forme  conique, 
dont  les  immen'^es  efintonrs  offrent  n  leur  base 
de  vastes  plateaux  inclinés  qui  s'étendent  en 
divergeant  sur  le  sol  ct  dans  la  flnid  des  vallées. 

Les  volcans  brûlants  aont,  par  leur  ftime« 
comme  par  Vn  plupart  de  leurs  produits,  tout- 
à-fait  semblables  aux  volcans  éteints  ;  ils  ne 
sont  pas  répandus  sur  d'aussi  grands  espaces; 
mais  ils  sont  généniement  d*Qna  éMvallon 
plus  considérable. 

>ous  parlerons  alllears  des  volcans  moder- 
nes, c'est-à-dire  de  ceux  qui  ont  brûlé  depuis 
les  temps  historiques.  C'est  en  traitant  des 
phénomènes  atmosphériques  qne  nous  dirons 
quelques  mots  des  aéroiithes  ou  pierres  tom- 
bées de  l'atmosphère.  Jetons  maintenant  un 
coup  d'eell  sur  les  débris  «paniques  disséminés 
en  si  grande  abondance  parmi  les  différents 
dépôts  qui  composent  la  croûte  solide  du  globe: 
ils  méritent  qu'on  leur  cousacn:  une  section 
pertlcnllère(i). 

('}  Consultez  pour  plus  de  détails  lei  uuvrages 
salvaUtSS  AioMma  toun  iUmenluire  de  Ciittogitf 
par  M.  J.-J.-N.  Iluot,  2  yoI.  ln-8«,  1837.  — J8â».  — 
—  IS'ouveau  matttiel  complu  de  CMogU  oo  Tn^iit^ 

MNiofra  *t  tm  t€i$tK*t  1  wl.  la.  ts,^ai4o* 
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-1  Les  restes  <î'étrf5  or^nlques  enfoui*;  dans 
1^  entrailles  de  la  terre  sont  autant  de  mëdall- 
lea  géologiques,  mais  des  médailles  sans 
date  («). 

»  T  e?  corps  orpranifjTip<;  fossiles  appartiennent 
à  trois  classes  :  tes  débris  qui  ont  conservé  leur 
état  naturel,  du  moins  en  partie j  les  tubstan- 
m  pétrifiées ,  et  les  tmpninUt. 

»  Les  déiMis  de  la  première  rinssesont  prin- 
cipalement des  ossements  et  même  des  sque- 
lettes entiers,  qui ,  après  avoir  ete  dépouillés 
de  la  pcavctdesèlMlnqBllcsoiNivniciit,  toot 
restés  1rs  uns  enfouis  drins  la  terre ,  ICS  aulKS 
cachés  dans  de  profondes  cavernes 

•  Les  pétrifications ,  eu  prenant  ce  terme 
dana  leiena  Tole^re,  eompranicnt  tooa  les 
coqîs  pierreux  qui  ont  la  figure  d'un  corps  or- 
ganique, ii  y  a  eu  des  cas  où  un  suc  pierreux 
a  coulé  dans  une  cavité,  formée  par  im  corps 
«igHdqpWv  taqoel  •  AiparD.  Ahm  h  maïae 
pierreuse  s'est  écoulée  dans  la  cavité  qui  était 
restée  vide,  et  a  pris  les  formes  extérieures  du 
corps  organique  qui  y  était  auparavant.  Si  ce 
eoipa était,  par  «umpie,  une  bvaiidie «a  un 
tronc  d'arbre ,  la  pierre  aura  à  son  extérieur 
des  nœuds ,  des  rugosités  ;  mais,  dans  l'inté- 
rieur, elle  offrira  tous  les  caractères  d'une  vraie 
pierre;  die  ne  aera ,  pour  parier  avee  Baùy , 
•  que  fa  statua  de  l«aldlalaaeeqll*el^ealall-• 
»placée,  » 

M  D'autres  fois  une  substance  végétale  ou  anl- 
iMde,  èii  le  déoaaBpMant  aoeccaiivemeat  et 
par  degrés  marqués ,  estd^  entourée  et  prea- 
sée  par  un  suc  pierreux.  À  mesure  qu'une  mo- 
lécule oiganique  se  dissout  et  disparaît,  une 
natéenle  plerrenae  la  remplace.  A^,  de  mo- 
léoule  en  molécule ,  la  matière-  piemnse  fl*ar- 
laqge  dana  Icaptaeeaiciléea  vidcf  par  la  re- 

(■)  Ifoas  Indiquons  par  gnUlemtu  \ti  ^liugts 
du  texte  de  Malle-Brun  ijae  ooui  avons  conservéi, 
comine  pouTsal  servir  «natiedMtliNi  A  ce  Livre! 

J.  H. 

On  pput  ranger  dans  U  même  cla^ie  les  débris 
que  les  glace*  de  la  Sibérie  nous  on|  coaservéa  avec 
qaatqase  itiM4s«fealr  et  de  peau.  j.  R, 


traite  ;ïmduée  dr<;  parties  véprLiles  on  aiiimaleiî 
et  f  eu  se  moulant  dans  ces  cavités,  elle  copie, 
trait  pour  trait,  la  coutexture  du  corps  otgi- 
nique.  Voilà  comment  on  explique  commnoé- 
ment  la  formation  de  ce  qu'on  appelle  bois  pi" 
rn/S«a  ;  imitation  si  fidèle  du  vrai  bois,  qoe, 
sur  la  coupe  transversale ,  on  dlstiogoe  Tap- 
parence  des  oaudiea  oanoentriqwa  qui,  dau 
l'arbre  vivant,  provenaient  de  son  accroi&se- 
meut  annuel.  Quelquefois  on  est  ménte  ea  «ât 
de  reconnaître ,  dans  les  linéaments  de  la  cod- 
Itttnre,  Tespècei  laquelle  apparleniitriilN 

qui  a  été  reproduit  on  pierre  '•). 

a»  Les  corps  metaliuet ,  tt  ceux  q^Ji  ont  eU  j 
changés  en  bitume  ou  en  chariiou,  appartia- 
nentan  mime  ayatème  deflinnalkNi. 

»  Les  empreintes^  se  trouveat  entre  les  feofl- 
iets  de  certaines  artnies  ou  de  certains  schiste 
^de  quelques  calcaires  j  ce  sont  des  reliebM 
dea  creoz  représentant  des raovleade  ceqailli^ 
quelquefois  de  polypiers ,  surtout  des  ftwXia, 
des  roseaux,  des  plantes  entières,  principale- 
ment de  1  espèce  des  fougèm.  Ces  deraiertt 
cnprelnleaonteela  de  aingaller,  que  il 
des  feuillets  offre  l'empreinte  en  creux  de  U 
fitce  opposée  à  celle  qui  p(Nrte  les  fructiflcatioQi 
(ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire),  l'antR 
Mlet  oOHra,  non  paa  le  crenz  de  la  fuida 
(k-uctiflratlona,  mais  le  relief  de  la  même  ftHi 
qui  est  en  creux  sur  l'autre  feuillet.  Appamn- 
meut ,  comme  Urugmères  l'explique , 
gère ,  déposée  aur  Paiglle  molle,  a  été  icaoï- 
verte  par  un  nouveau  dépôt.  Dans  la  nlk} 
cette  plante,  réduite  en  matièrechariKmDensf, 
ou  pénétrée  par  les  parties  les  plus  déliées  du 
dépdt  achtiteni,  a'eat  comme  incorporée  d 
identifiée  avec  celui-ci  ;  et  comme  la  face  da 
fructifications  est  inégale ,  celle  opposée  pi» 
lisse ,  Il  est  naturel  de  croire  qu'il  y  a  eu  moim 
d'adhérence  entre  l'argile  et  cette  dernière  Cmk 

Mongt  le  jeune.  Journal  de  pAyn'ija* ,  . 
pag.  3>à6  ei  suivantes.  (Cooap.  Daubcnion  ,  dins 
Leçont  de  t École  normale,  tome  III,  pag.  29S  et  mi\'i 

"{")  Joamal  d'iiiatolienalaielk,  v  4.  M"  ^ 
eitnhr« 
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Vitt  pourqooi  c'est  ordinairement  celle-ci  qui 
se  présente  lorsqu'on  Êégùn  les  fieuillets  4u 
argileux.» 

Noos  allons  considéra'  sueeesshrcment  les 

diverses  classes  de  débris  fossiles. 
Dans  les  dépôts  de  différentes  rorhcs,  ti  III  s 
les  calcaires ,  les  grès  et  les  sciiistes  qui 
joifeimcnt  des  dâHrls  ongauiques,  il  est  fludle 
de  ifnuaqncr  qoe  les  retles  d'animaux  ou  de 
plantes  ne  sont  pas  tous  semblables.  Cette  ob- 
servation, qui  ne  soulTre  point  d'exceptions,  a 
ÛA  CMidiiire  à  une  Idée  féconde  en  résultats,  et 
qgt  a  détomlné  tant  de  iiBtiinlIstaa  à  étodler 
et  à  comparer  les  monuments  d'un  monde  qui 
n'est  plus  :  c'est  que  tons  ces  êtres  n'ont  point 
Tréco  à  la  même  époque,  et  qu'ils  appartien- 
Mat,  pour  ainsi  due,  à  diwnee  créatkN»  qui 
ont  été  modifiées  en  raison  des  chnn^remnits 
que  ia  température  de  la  terre  parait  avoir 

Pnmièn  époque  «k$  étm  offmÊkêt»  — >  n 

est  difficile  de  décider  si,  comme  la  Genèse 
nous  ledit ,  les  végétaux  ont  précédé  les  ani- 
maux, ou  s'ils  sont  contemporains,  ou  enfin  si 
quelques  mollusques  marins  ont  véco  avant 
h  plupart  des  plantes.  Cependant,  comme  II 
est  probable  que,  lors  de  l'apparition  des  pre- 
miers êtres,  toute  ia  terre  était  couverte  d'tau, 
fliffiporte  peq  de  rediercfacr  Si  les  moUu&ques 
marins  eurent  la  priorité  sur  les  végétaux; 
rien  ne  répugne  à  penser  que  les  uns  et  les  au- 
tres out  pu  vivre  à  la  même  époque  :  c'est  ce 
que  oonUrmeiit  anael  les  iiremlert  terrains  à 
débris  oi^niques,  puisque  dans  quelques  uns 
on  ue  trouve  d'nbord  que  des  végétaux,  et 
dans  d  autres  que  des  animaux. 

Les  seUstes  ardoisiera,  ainsi  qm  les  plus 
anciens  calcaires,  renferment  des  restes  d'ani- 
maux de  ia  division  des  polypien;  d'autres 
connus  des  géologistes  sous  le  uom  d'orthocè- 
m,  et  qui,  appartenant  à  Tovdre  des  céphalo- 
podes, avaient  leurs  pieds  autour  de  la  tétc, 
et  â*autrc$  qui,  sous  le  nom  de  trilobitet,  sont 
regardés  comme  étant  de  la  classe  des  crusta- 
cés. Ces  singollcn  Itics  n*ont  plus  d*analogues 
vivants  au  sein  de  nos  mers;  cependant  leur 
race  parait  s'être  propapée  jnsqu'au  moment 
ou  parurent  diiXereats  mollusques,  comme  les 
peigna,  les  etrehe$t  les  huûrdei  et  les  térébra- 
tulee,  animaux  à  coquilles  bivalves,  qui  tififàr- 
tiennent  à  des  genres  eneore  vivnnts, 

Lvn  plantes  fossiles  n  utirent  point,  comme 
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les  animaux,  des  caractères  qui  en  AdUltal 
lu  détermination  :  A  l'état  vivant,  ces  caractè- 
res se  retrouvent  dans  les  organes  de  la  fruc- 
tifleatkm,  mais  II  n'en  est  pas  de  même  ds 
celles  dont  on  voit  les  restes  ou  les  empreintes 
dans  la  pâte  de  certaines  roches  ;  cf  n'est  donc 
que  par  des  comparaisons  fondées  sur  la  forme 
des  feuilles,  qne  les  T^gébnx  fossiles  eut  pn 
être  groupés  d'une  nuanièra  pins  on  moins 

nette.  On  n  remarqué  que  renx  qui  appartien- 
nent à  l'époque  dont  nous  nous  occupons  ont 
quelque  ressemblance  avec  les  /W«im,  lespr#- 

Dnixirme  époque.  —  Nous  n'avons  point 
vu  de  vertèbres  parmi  les  animaux  de  la  pre- 
mière époque;  il  semblerait  que  les  ciroon- 
slnnees  prapics  à  leur  développement  n'eu»- 
sent  point  encore  eu  le  temps  d'étendre  leur 
influence,  puisqu'on  ne  trouve  aucune  de  leurs 
dépouilles.  La  formation  des  roches  graniti- 
ques, encore  toute  récente,  amwnçslt  peur 

ainsi  dire  la  fin  du  chaos;  mais  il  fallait  du 
temps  pour  que  la  terre  fût  en  état  de  nourrir 
les  animaux  dont  nous  allons  nous  occuper, 
et  cette  foide  iooombnMedevéBélMuanD- 
quels  1rs  houillères  doivent  leur  origine. 

Dans  ia  première  e^wque,  nous  avons  va 
qu'il  est  diflicile  de  décider  si  les  plantes  se 
sent  montrées  avant  les  animaux;  mais  dans 
la  seconde  il  n'en  est  pas  de  même,  c'est  an 
rè^e  végétal  qu'appartienneat  les  pcenifln 
deiiris  organiques. 

Ce  sont,  comme  dans  k  ftmnalion  pide^ 
dente,  des  tiges  de  roffatix,  et  d'autres  gra- 
minées: des  impressions  de  différentes /"ouyè— 
res;  d  autres  qui  ressemblent  a  des  l^fcopodeê, 
àdesmarst'bserfif^àdesprltst  mi  équtsétaeéHi 
et  à  des  pclmiert.  Leur  nombre  est  si  prodi* 
gieux,  qu'à  moins  de  supposer  un  laps  de  temps 
énorme,  ou  ne  conçoit  pas  que  tant  de  plantes 
aient  pu  s*aoenmttler  sur  b  ménwpiMe.  On 
remarque  même  dans  les  schistes  qui  les  ren- 
ferment quelques  unes  de  leurs  feuilles  qui 
se  sont  changées  en  véritable  charbon  de  terre  ; 
qu'on  juge  alors  quelle  tmmenss  quantité  da 
végétaux  il  a  fallu  pour  former  ces  vastes  dé- 
pôts houillers  qui  ont  quclquePr)is  près  de  six 
pieds  d  épaisseur,  et  qui  occupent  des  contrées 
souvent  fort  étendues.  Ia  flore  de  cette  épo- 
que présente  aqjouitf  faul  plus  de  iSO  cspèeea 
qui  ont  été  décrites. 

tes plantes,  auxquelles  on  ne  peut  compii- 
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rar  que  celles  qui  croIsseDt  dans  les  régloiis 

ëquînoxialcs,  sont  souvent  extraordinaires  par 
leur  grandeur  :  ainsi,  la  fougère  arborer^ceute, 
qoi  vit  smulfit  tropiques,  s'élève  quelquerois 
àknitoa  dix  pieds;  tandis  que,  d'après  les  dé- 
hri^  qiir  l'an  rn  trorirp  dans  les  houillères , 
la  roérae  fougère  fosâile  atteint  une  hauteur 
kiit  à  neof  fiils  phu  consMÂvMe.  Suivant  les 
observations  de  M.  Ad.  Brongniart,  qui  s'est 
spécialement  occupé  des  plantes  fossiles,  !<  <^ 
dicotylédones,  qui  forment  aujourd'hui  ka 
trois  qwHs  des  plantes  connues,  ne  font  pas 
le  tiers  des  v^iétaax  que  l'on  eoonait  à  l'état 
fossile.  On  est  dnnc  forcé  de  conclure  de  ee 
fait  et  de  la  ressemblance  de  la  plupart  des, 
plantes  «énervées  dans  des  dépôts  analogues 
sor  les  dUlérents  points  de  notre  globe,  dans 
tnutr  l'Europe,  an  (jrornfnnd,dans  l'Amérique 
septcntrinnnle  ,  dans  1  inde  et  la  Nouveile- 
iiolluutle,  aux  anciennes  ^^oqu»  géologi- 
i|nes,  In  tsrre  nlfiralt  partout  nne  hante  tempé- 
rature :  Y(Tité  aussi  gnnde  (]\n'  l'npplîcntion 
en  est  générale,  et  qui  coiucide  d'une  manière 
admirable  avec  les  belles  expériences  du  sa- 
wrt  Fonitar ,  penr  praoverque  la  terre  a  été 
ânu6r  d'un  feu  central  qui  a  d'abonî  (  te  ti'uiic 
grande  intensité,  et  qui  ensuite  a  favorisé  la 
naissance  et  le  développement  d'un  gruud 
itnbre  4*4lm  d«  rtgne  nnbnal  etda  règne 
végétal,  omfUileiiMbMiletenijpântareétait 
nécessaire. 

Les  tiges  et  les  feuilles  ne  sont  pas  les  setils 
nrt»  de  végétant  qw  l'on  trouve  liDesiles; 
en  a  souvent  recueilH  dans  les  terrains  houil- 
lersdes  fruits  et  des  empreint»  *;  dp  fleurs;  !(  s 
Avits  sont  très  difflciies  à  dilern)in«r.  Cepen- 
dant on  en  n  ^eenré  plusieurs  qui  ont  d6  a  p- 
partenir  à  des  pins,  à  des  cocotiers  et  à  quel- 
ques autres  aii>res  dont  quelques  analogues 
settiement  végètent  encore  sur  la  terre. 

Gepmdanl  qv'onnecnrie  pas  que  les  vt^é- 
tMix  auxquels  les  honHItoes  doivent  leur  ori- 
gine nient  po  vivre  accumulés  ainsi  sur  la 
môme  place;  ito  ont  été  entraînés  par  des 
eoura  d*eni  dann  des  0oM»  on  à  remboudmre 
»,  et  enl  kmé  ainsi  d'énormes 


qui  les  constituent  sont  :  les  ammonite$, 

les  ori/iorpr<^t ,  les  nautUa  et  los  li>-i,-mp.i^r<-. 
Plus  de  80  espèces  d'ammonilts  ont  ete  dtai 
tes  :  un  grand  nombre  d'autr«t  ne  le  sont  point 
encore. 

Les  mollusques  à  coquilles  bivalves  appar- 
tiennent aux  genres  térébrutuh  ,  gr^fhé» , 
tinyult,  htUn,  motitê  et  maith*  Dans  quel* 
ques  dépôts  de  la  même  époque,  on  trouve  en- 
les,  !t"^  ■  rnvp  des  Iritobitex ,  plusieurs  espèces  d'rnrri- 
lutes  f  ainsi  qu'un  grand  nonubre  d'autres 
polypiers,  accompagnés  deprodiuhu  mollns> 
ques  qui  existaient  déjà  dans  l'époque  piéeé- 
dente.  On  pourrait  en  tirer  la  conséquence  que 
tes  circonstances  qui  avaient  favorisé  rexi:>~ 
tence  de  ces  êtres  à  la  première  époque  agis- 
saient eoeore  ila  seconde.  Cependant  les  dif> 
fi  rrnts  dcpAts  qui  constituent  cette  dernière 
montie  incontestablement  que  déjà  plusieurs 
modifications  agissaient  sur  la  série  animale. 
Ainsi  dans  les  terrains  de  sédiments  snpra*in- 
férieurs,  les  peigneu  et  les  ottrtins  sont  pt-u 
nombreux  ;  ils  commencent  à  pantitre  avant 
la  formation  de  ta  craie,  et  dans  ceiie-ei  sur- 
tout les  oursins  devisnnent  très  eommuns;  de 
même  sur  une  soixantaine  de  genres  qui  cm- 
stituent  la  familh*  tles  jwlypiers,  dan*?  la  for- 
mation des  sédiments  moyens ,  plus  de  qua- 
rante appnrtieiment  attxd^pAt&anléflcan  à  la 
craie ,  et  une  vingtaine  sculcmenl  à  cens 
lui  sont  postérieurs. 

Il  n'a  encore  été  question  d  aucun  animal 
venâwé  dans  les  terrains  renfermant  les  êbcs 
de  la  première  époque  ;  c'est  à  la  seconde 
lement  que  Von  vtMt  paraître  les  prerater«  pois- 
sons ;  ils  sont  généralement  si  différents  de 
ceux  qui  vivent  dans  rOeéan,  que  les  anolo- 
gistes  qui  se  sont  occupés  de  leur  étude  et  de 
leur  description  ont  été  obligés  d'inventer  des 
mots  pour  les  désigner.  Ainsi,  dans  les  sciiistes 
de  Giaris,  en  Suisse,  on  a  trouvé  nne  i 
inconnue,  que  M.  de  BlainvHle  a 
anancheltim  (jtansùmum  ,  et  un  poisson  qttf 
diffère  de  tous  c<>ux  que  l'on  connaît,  et  qu'il 
nappclé/}<2/(;orAyncAKm  y/arttlenwm.iynutWJ 
localités  en  ont  présenté  un  qui  se  mppndw 
des  psttu'treons,  mais  qui,  par  plus-rtirs  o.Trao- 
Les  HK^Iusques  qui  apparlieimeut  à  la  se-  tércs,  a  mérite  te  nom  de  palœoniscum  ^  cinq 
esnde  époque  ont  pour  enveloppe  des  coquilles  espèce  du  nouveau  genre  appelé  palœothri^ 
nnlvalves  et  bivalvta. Farmi  Ice  ftissiles  i  oo>  sm»;  enfin  d'antres  qiU  semblent appartcsifr  i 
quilles  univalves  ,  on  ne  remarque  générair-  plusieurs  genres  connus  ,  tr!s  que  le  karem§ 
tmt  quedei  stoweiMés.  Us  principaux  gen-  j  ((%ea},  le  s^  (mw),  le  »rocAef  (  esMr),  k 
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stromaiée  (êtrotnaietu)  ^  et  diverses  espèces 
des  gemes  e^rlm,  êeowÀrê,  9pun,  haHêiê  et 

chœtodon. 

Dans  les  dépôts  qui  appartiennent  a  la  pre- 
mière et  a  la  Mxoude  époque  on  n'a  trouve  au- 
cnn  ââuis  de  imunnnllèKs  ;  Itestdonepratable 
que  les  premiers  vertébrés  sont  des  poissons 
et  des  reptiles.  II  parait  même  constant  (jue 
le  liquide  dans  lequel  ceux-ci  vécurent  était 
propre  à  neurrir  des  poissons  d'eaa  douce  et 
d'eau  marine ,  puisque  leurs  dépouilles  appar- 
tiennent à  ces  deux  «zrandes  classes.  Les  rep- 
tiles les  plus  reoMirquabies  sont  les  sui- 
Yants: 

Le  monîtor,  espèce  de  iéiard  qui  vivait  sur 
les  bords  des  rivières  et  des  étangs  de  l'Ait- 
clen-Monde. 

te  ^«omnim,  antaml  qui,  parla  dinension 

de  ses  débris ,  devait  atteindre  la  longueur  de 
12  à  13  pieds ,  et  qui  servit  peut-être  de  pas- 
sage des  monitors  aux  crocodiles. 

Le  mtffélouMniê ,  léatrd  gl^tesque,  dont 
Ut  longueur  allait  au-delàde30iM8,ctqui, 
parla  dimension  de  quelques  osso!tkmi!s  rr^- 
cemment  dticouverts,  pouvait  eu  atteindre  60. 
L'Illustre  savant  dont  les  recho-ches  anatomi- 
qoes  ont  &it  eonnaltre  tant  d'animaox  perdus, 
a  calculé  que  cet  animal  dp^  ri=t  <Hrr  élevé  de 
terre  de  plus  de  4  pieds.  La  forme  de  ses  dents 
tranchantes  a  servi  à  lui  prouver  aussi  qu'il 
devait  être  très  voiaee. 

Le  mùteuaunu  est  un  reptile  qui  semble 
avoir  ser\ide  passage  des  $aurietu  sans  denfs 
au  palais  aux  taurient  à  dents  palatines.  5a 
knignenr  pouvait  être  de  90  à  24  pieds. 

Le  sauroeephalui  difTêre  de  tous  les  sau- 
riens connus.  Ses  débris  ont  été  découvolS 
près  des  bords  du  Missouri. 
*Les  ossements  de  Vigiumottmrm ,  autanal 
de  plus  de  SO  pieds  de  longueur ,  ont  été  trou- 
vés au  milieu  de  terrains  qui  annoncent  qu'il 
Vivait  indifféremment  dans  les  lacs  et  dans 
l'Océan.  . 

Viehthfotaurut  tenait  du  poisson  et  du  lé- 
zard ;  chacune  de  ses  mâchoires  était  garnie 
de  60  à  90  dents.  L'étude  de  son  squelette  a 
ftit  vdr  à  U.  6.  CnvIer  quH  éWt  pourvu  de 
deux  yeux  énormes  qui  lui  fedlftalent  la  vision 
pendant  ta  nuit;  seS  membres coarts  I "obli- 
geaient à  na^ ,  mais  il  devait  ramper  sur  le 
livi^  à  la  nanlèra  dat  piMqacs.  Il  hàWWl 
ksincn,«miidlle»ailBBl»  fiqfte»,fM 


l'on  porte  à  quatre  ou  cinq  %  variait  pour  la 
longueur  de  5  à  16  pieds. 

Le  pUsiosaunu  était  un  lézard  remarquable 
po n  r  1  a  1  r  n  1  n  1 1  r  de  son  cou,  composé  de  35  ^  er- 
tebrcs.  ix  \  entre  de  eet  animal  était  peu  Iwm* 
bé ,  ce  qui  devait  donner  à  rcnsenUe  de  son 
corps  forme  très  allongée.  A  en  Juger  par 
(jurhfues  débris ,  il  avait  depuls  Opiedejusi- 
qu'u  27  de  longueur. 

Tous  ces  reptiles ,  si  dittlinnli  du  ceux  du 
noeJonn,ptiaissaiit  les  avoir  précédés.  Jamalê 
ils  ne  sont  aocon^iagnés  de  croeodllM  coniilip 
blesauxnêtres. 

Cependant  le  trfsoinmt,  trouvé  dina  te 
calcaire  des  environs  db  Gacn,  offre  des  carac- 
tères qui  semblent  prtxner  qu'il  dut  être  V'w- 
termédiaire  entre  les  reptiles  anciens  et  les 
reptiles  modernes. 

Les  loriiMi,  vdsfaca  dn  genra  iftéMs, 
appartiennent,  avee  les  poissons,  aux  animaux 
les  plus  anciens  du  groupe  des  vertéi»rés.  Dans 
les  tarraiiu  de  sédim^ts  moyens  de  Luné- 
ville  ,  dn Seknre,  de  Maistricht  et  de  i'A»- 

!7!rtrrre,  on  n'a  trouvé  que  des  individus  qui 
différent  oousidérablemcut  de  ceux  qui  vivent 
sur  la  terre ,  quoiqu'ils  aient  quelque  analo- 
gie avee  le  genre  précédent  et  les  imydu. 

Ln  seconde  époque  de  l'apparition  des  êtres 
organisés  sur  la  terre  nous  montre  aussi  des 
débris  d'oiseaux  ;  mais  ils  d^endent  tous  de 
l'ofdpe  des  nagean  cft  AseelBl  des  éehaasian: 
on  ne  doit  point  être  étonné  de  n'en  trouver 
aucune  espi>ce  des  autres  o<  diT.s  ;  il  lallait  que 
des  portions  de  continent  fussent  touMi-fait  à 
seepenr  qne  des  galllnaeén,  q«  newqni  ont 
l'habitude  de  «^e  prrelier ,  trouvassent  de  quoi 
se  nourrir;  ainsi  la  gt>oloçie  atteste  encore  ici 
la  grandeur  des  vues  de  ia  nature  et  iu  sa« 
gisae  de  an  nanhaf  pnlfune  diaonn  capèae 
d'êtres  n'a  paru  sur  celte  terre  qu'à  l'époque 
la  plus  convenable  pour  sa  cousen  ation.  Le» 
oiseaux  aquatiques  ont  nécessairenient  vécu 
avnnt  Isa  naainlAres  terreslKa ,  pnree  q«*flB 
prennent  leur  nourriture  dans  les  eaux,  et 
qu'ils  n'mt  besoin  que  de  quelques  portions 
de  terre  pour  reposer.  Le  calcaire  de  Pap- 
penbeta  recèle  des  CMsassnli  4'eleaan  na- 
geurs; ee  qui  prouve  qu'à  l'époque  où  ils 
vivnîeTit,  quelques  rivages  peu  étendus  circcni' 
scrivaient  de  vastes  aiuas  d  eau  ;  mais  les  dé» 
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dei  terrains  Mooodalres  se  for- 
«  des  ttes  ^élevaient  an  sein  de 

l'Océan,  et  que,  sur  ces  premières  plages,  des 
oiseaux  h  lonî^  tarses ,  au  bec  eflUé  ,  au  vol 
rapide,  pouvaieat  trouver,  dans  uut:  vase  que 
leor  eooftnnatkm  lenr  M  leehcR^ 
ni  et  les  petits  mollosquet  qui  Hgnuent  leur 
nourriture  habituelle. 

Troitième  époque.  —  Les  auimaux  niollus- 
qnes  qui  appartlcnoaiit  à  eette  époque  finment 
une  série  de  genres  et  d'espèces  extrêmement 
nombreuse.  Ils  constituent  trente-flix  genres 
de  polypiert ,  cinq  d'oursins  ou  d'échinides, 
quatre  de  suUtridts,  deux  SmnÊdUiu,  trois 
de  MiyuMf,  elwideliiMMUi,  deiixd«pA4»(a- 
iires;  cinquantr-im  genres  de  mollusques  à 
coquilles  univalves,  dix  À  coquilles  cloisonnées 
et  oeuf  de  crustacés. 

Les  mollQiqiKi  de  rarglle  plastique,  dépdt 
que  nous  tmm  vu  toe  placé  entre  la  craie  et 
le  calcaire  grossier,  se  divisent  entre  deux 
groupes,  dont  l'un  n'est  composé  que  d'anl- 
1  d!*eni  denee  et  temstre ,  et  raotie  d'a- 
niBJrins  ;  les  premiers  se  rapportent 
aux  genres  suivants  tplanorbe,  lymnée ,  pah- 
dine,  miUmie,  pkyse ,  tnélaMpsidê,  nérite  et 
cyrèfie.  Au-dessus  de  ceux-ci  se  trouvent  des 
AnftMt»  des  «Arif»  et  des  molaires. 

Les  mollusques  qui  ont  succédé  à  ceux  de 
l'argile  plastique,  et  dont  nn  trouve  des  traces 
dans  le  calcaire  grossier,  comme  la  pierre  à 
bâtir  des  cnvlfons  de  Péris,  en «ffire  tant  de 
preuves ,  sont  des  nummulUes  et  diverses  es- 
pèces de  polypiers,  des  eérites ,  des  lucine» , 
des  bvccardes,  des  wbuss,  des  cratsateUes  , 
twritéOêê,  des  eardftet,  des  pUMOêt, 
étaeàkfpiries,  des  cythirées^  des  ampuUaires, 
des  olives,  des  fuseaux,  des  venus,  des  hui- 
très,  etc. ,  auxquels  11  faut  jouter  de  petits 
molliisqiiesiniiltffleeiilafns  appelés  ùMUtêi  et 
wMUtu,  Gee  divws  mollusques ,  et  beaucoup 
d'autres  qu'il  scmit  trop  lonp  de  nommer,  dif- 
fèrent généralement  de  ceux  qui  vivent  dans 
nos  mers. 

Le  nombre  des  vcrtâirés  aqoatlqace  dont 

on  retrouve  les  débris  dans  les  terrains  appar- 
tenant à  cette  époque ,  forme  une  réunion  de 
55  genres.  Ils  sont  beaucoup  plus  riches  en 
espèces  que  les  précédents;  plusieurs  parais- 
sent voisins  des  nMres;  on  grand  nombre  se 
retrouve  encore  dans  nos  mers.  Nous  pour 
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si  noos  voulions  en  détafflcrlcsgmNidbi 
espèces,  et  si  nous  y  ajoutions  celles  que  l'on 
ne  connaît  que  par  les  dents  fossiles ,  que  i'oo 
a  si  long-temps  appelées  glouopètres,  ou  tai- 
gues  pitr&Siu,  parée  qoeeestasilesélaiNt 
regardés  autrefois  comme  des  langues  de  ser- 
pents ;  opinion  qui  se  répandit  d'abord  à 
Malte,  où  saint  Paul  pétrlOa  tousio  serpcaU, 
parce  qu'il  avait  été  mordv  par  imde  a» 
tiles. 

L'Ocr'an  de  l'Ancien-Monde  a  nourri,  aimi 
que  tout  le  prouve,  des  mammifères  d'uM 
taille  considérable  ;  on  en  jugera  par  réunit 
ration  du  petit  nombre  de  ceux  dont  «a  !»• 
trouve  les  ossements. 

T.es  phoques  sont  rares  à  l'étnt  fossile.  Dm 
espèces  seulement  out  été  trouvées  daas  ksa»- 
vira»  d'Angers  ;  eUcs  dlflèrent  ds  cdlcs  qni 
vivent  dans  nos  mers;  hme  estdeux  fois  plui 
grande  qiie  le  phoque  commun.  Vante «l os 
peu  moins  grande  que  celui-ci. 

Les  espèces  fossiles  que  l'on  peut  sttrita» 
aux  lamanttnsse  lapproehent  un  peu  de  eelb 
du  Brésil ,  quoiqu'elles  en  diffèrent  par  des  ca- 
ractères tntnehés  et  par  ui^e  taille  plus  coûs*- 
dérable.  11  est  à  remarquer  que  ces  aDiiDWit 
qui  ne  vivent  plus  que  près  de  la  soostgitid^ 
ont  dû  être  très  communs  dans  les  enu^  man- 
nes qui  couvraient  le  so!  de  la  France,  pu»- 
qu'on  les  trouve  dans  les  terrains  tertiilin 
d'Angers ,  de  Bordeaux,  de  Hle  d*Abt,  ctén» 
les  environs  de  Mantes,  d'Étampes  et  de  Imx- 
jumeau ,  et  qu'en  1830  nous  en  avons  dcoor 
\  c  rt  des  débris  dans  l'enceinte  même  de  Ver- 
sailles. 

Oneonna»  une  espèce  gigantBsquedelajM» 

tins  fossiles,  qui  a  été  d (^rouverte  dans  \^ 

terrains  argileux  de  la  côtc  occidentale  du  M*- 

ryland,  en  Amérique. 
On  a  trouvé  plQfllcnrs  espèces  de  dsofU" 

en  France  et  en  Italie.  Mais  celle  dont  oa  t 
découvert  le  squelette  presque  entier  dans» 
vallée  du  Pô,  en  1793,  diffère  des  espèctt* 
vantes  par  ses  caradArcs  antant  qas ^* 
tillle;  elle  avait  environ  ISptodsdeleogfietf- 
Les  hyperoodons,  animaux  qui  servent  £» 
passage  des  cachalots  aux  dauphins,  oui  l&j^ 
des  débris  plus  ou  moins  considérable 
les  terrains  de  sédbnents  supérieurs.  M  .t> 
vier  en  a  reconnu  trois  espèces  distinctes-  ^"' 
sait  jusqu'à  présent  qu'ils  ont  dû  habiter  !«♦* 


rions  fiiire  une  longue  liste  de  ces  animaux,  |  pace(»mpriA  depuis  Anvers  jui^'à  MamtWi 


iiiyiiizûu  by  GoOgle 


GfiÛGEÂPHIK 

â  eiiJagar|iftrtet<MwiiMntslnraTés  dans  Ica 

environs  de  cêsdeux  villes. 

Les  débris  de  baleines  fossiles  d  if  firent  com- 
plètement de  ceux  des  baleines  vivantes.  Ea 
1806,  OQ  déoooTril  à  int*cOte  da  mont  Put- 
goasoOf  à  environ  Goo  pieds  aa-desBUS  du  sol 
delà  vallée  du  Pù,  plusieurs  ossements  nppar- 
tenunt  à  une  baleine  du  sous-genre  ror/yua/ , 
dont  la  taille  ne  paru.s^ail  ^uiut  avoir  excédé 
une  vingtaine  de  pieds.  On  en  a  également  dé- 
couvert  aux  environs  de  Bordeaux,  en  Anule- 
terre  et  dans  l'Amérique  septentrionale.  l,es 
restes  de  ces  animaux  sont  rares  dans  les  en- 
virons de  Paris  ;  cependant,  eu  1779,  un  mar- 
dianddevin  de  la  rue  Dauphine  trouva ,  en 
creusant  dans  le  fond  de  sa  cave,  an  milieu  de 
l'argile  jaunâtre  qui  recouvre  les  l>ancs  pier- 
reux du  calcaire  grossier,  un  os  qu'il  brisa 
pour  ne  pas  se  donner  la  peine  de  leretlror  en 
entier.  Ce  firairment  pesait  227  livres.  Les  sa- 
vants de  cette  époque  re<î<HHH,reiit  bien  qu'il 
appartenait  à  un  cétacé-,  nuiis  ni  Lamuoon  ni 
Daubenhm  ne  purf  nt  décider  à  quelle  espèce. 
M.  Cuvierayanteu  depuis  ee  temps  l'oocaaîon 
de  le  comparer  avec  des  os  de  baleities,  recon- 
nut que  cet  ossemeut  était  un  fragment  de 
mâchoire,  d'une  espèce  ineonnoe ,  voisine  de 
la  baleine  du  Groenland,  et  que  l'animal  avait 
dû  avoir  60  pieds  de  longueur. 

C'est  dans  les  dépôts  appartenant  a  la  der- 
nière époque  géologique  que  i  on  retrouve  des 
reptiles  qui  peuvent  être  rapportés  à  diverses 
éspèces  de  crocodiles;  on  a  même  reconnu 
parmi  leurs  débris  une  espèce  (fui  parait  être 
voisine  du  caiman  à  lunettes.  D'après  les  cal- 
culs de  H.  Cuvier,  leur  tidlle  a  dft  avoir  de 
9  à  15  pieds  de  longueur. 

Si  nous  parlons  des /orfdM,  nous  dirons  que 
les  restes  de  ees  animaux  sont  assez  nombreux 
dans  les  dépôts  de  sédiments  supérieurs;  on 
y  a  reconnu  des  tortues  (rîdnyâr  et  des  émy- 
des.  Leurs  caractères  spécifiques  les  rappro- 
chent des  tortiies  exotiques  ;  ainsi  le  genre 
trionyx  fossile  ressemble  beaucoup  à  la  même 
tortne  qui  vit  à  Java  et  dans  les  eaux  du  Nil. 

La  quantité  prodigieuse  d*ossements  fossiles 
de  mammifères  terrestres,  recueillis  depuis  le 
peu  d'années  que  ia  science  s'occupe  a  les  ras- 
serobler,  prouve  que  les  animaux  perdus,  voi- 
sins des  taphrt,  sont  très  nombreux  ;  que  plu- 
sieurs réunissent  les  caractères  de  divers 
autres  animaux,  c(nnme  les  lophiodont,  qui  se 
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rapproèhent  des  t^rfrs  et  des  riiinoeéros,  et 

Vùnthn  eolherium,  qui  offre  quelque  rapport 
avec  l'hippopotame.  Quant  aux  terrains  qui 
renferment  la  plupart  de  ces  débris,  leur  ori- 
gine d'eau  douée,  %ttestée  par  un  grand  nom* 
bre  de  lymnées,  de  planorbes  et  de  bcauMttp 
d'autres  coquilles,  prouvent  l'existence  d'an- 
ciens grands  lacs  ri  jKUKius  a  la  surface  de  no- 
tre continent,  tt  particuiiej  émeut  sur  le  sol  d<> 
la  France.  Ces  lacs  ont  été  long-temps  peuplés 
de  crocodiles  et  de  diverses  espè<!es  de  tortues 
qui  habitent  les  eaux  douces  des  pays  chauds. 
Les  d^ts  calcaires  sur  lesquels  les  lacs  se 
sont  formés  annoncent  aussi  ia  présenee  anté> 
rieure  des  eaux  marines.  Ainsi,  nous  le  répé- 
tons, il  faut  admettre  dans  les  mêmes  lieux  le 
retour  succebsif  des  eaux  salées  et  des  eaux 
douces,  ou,  ce  qui  est  plus  conforme  avec  Ce 
qui  se  passe  encore  sur  la  terre,  que  dans  des 
mers  intérieures  il  se  formait,  par  l'action  des 
grands  cours  d'eau  ,  des  dépôts  ûuviatiles. 

Cependant  nous  devons  encore  (aire  remar* 
quer  un  fiiit  qui  n'a  point  édiappé  à  la  saga< 
cité  de  M.  Guvler,  c'est  que  nos  carrières  à 
plâtre  fournissent  ta  j»rcuve  de  l'antique  exis- 
tence de  deux  animaux  qui  ne  trouvent  leur 
ressemblance  que  parmi  ceux  dn  Noiivent- 
Monde,  te  tapir  et  le  sarigue. 

Outre  ces  animaux,  les  bancs  do  evpse  des 
environs  de  Paris  recèlent  les  ossements  de 
plusieurs  herbivores  dont  les  genres  et  les  es* 
pèces  ne  vivent  plus  sur  la  terre.  Ils  appar* 
tiennent  aussi ,  comme  les  tapirs  et  les  rhino- 
céros, à  l'ordre  ûeis  pachydermes,  ou  animaux 
àpeau  ejpaUse.  C'est  à  M.  Cuvier  quel'ou  en 
doit  la  connaissance  complète.  La  première 
espèce  de  son  genrojpoi<sofA«riinii*  c'est-a- 
dire  animal  ancien,  ressemblait  par  la  taille  à 
un  petit  cheval,  mais  elle^n  différait  par  ses 
formes  lourdes,  par  ses  jambes  grosses  et 
oourtes,  par  ses  pieds  ({ue  terminaicot  tnrfs 
doigts  enveloppés  chacun  d  une  corne  arrondie. 
Comme  le  tapir,  cet  aninuil  avait  la  queue 
courte  et  effilée,  le  museau  allongé  et  recourbé 
comme  une  sorte  de  petite  trompe  ;  enfln  il 
avait  avec  celui-ci  la  plus  grande  analogie  par 
la  conformation  de  sa  tète  et  pur  l'arrange^ 
ment  et  la  forme  de  ses  dents.  M.  Cuvier  l'ap- 
pelle pidœothtiivm  nuignum;  c'est  la  plus 
grande  espèce  du  genre  ;  elle  avait  plus  de  qua- 
tre pieds  et  demi  (îr  haut  jusqu'au  garrot. 

Les  autres  espèces  différaient  plus  de  celles 
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par  leur  tafllequc  par  les  Dinneesdespilndpoux 
cwMtères  spëdiûpiei.  La  Btcanâc  \paîœothe- 
Htm  médium)  est  comparée  pnr  M.  ii t  nu 
babiroussa;  la  troisième  (p^iœotherium  rrag- 
'  $um)  ne  différait  du  tapir  d'Amérique  qiu'  par 
Bataille,  qui  ne  dépassait pasoelle  d'un  ooclion 
de  m(''dlocrc  grandt-ur;  la  q^latrI^me  f  paheo- 
tlurium  latum)^  plus  r  -masscc  dans  sa  forme 
etpius  petite  que  les  précédentes,  devait  être 
la  plus  lourde  et  peut-être  la  plus  paresseuse 
de  toutes  les  espèces  du  genre  ;  la  cinquième 
[palaothcrium  curhtm)  ne  différait  de  la  pré- 
cédente que  parce  qu'elle  était  plus  petite;  la 
sixième  [ftÂon^urhm  miwm)  avait  seize  ft 
dix-huit  ponces  de  hauteur ,  ses  Jambes  grêles 
et  Ûnes  lui  donnnimt  l'extérieur  d'un  tapir 
presque  aussi  élance  qu  un  chevreuil  ;  la 
^hme(palœotheriwKknùfdmuim)  ressemblait  au 
lièvre  par  sa  taille* 

Les  espèces  et  les  sotis-penres  comprîs  d'a- 
bord sous  le  nom  d'anoplotheritim.  c'est-à-dire 
antmal  $an$  défenses,  eut  pour  caractère  un 
qrstème  deirtalre  qui  les  mpprodie  des  mml- 
nantSyetpartleullèreinentdu  chameau,  et  deux 
doigts  coQiine  celui-<i  rcoliarméa  cbacun  dans 
une  corne. 

La  première  espèce  [anophiherhm  com- 
mune )  avait  plus  de  trois  pieds  de  haut  ;  son 
corps  était  long  de  cîn(f  pieds  et  quelques 
pouces,  sans  y  comprendre  la  queue,  dont  la 
longueur,  de  près  de  trois  pieds  et  demi,  lui 
donnait  quelque  ressemblance  avee  la  loutre. 
Comme  !e  rat  d'eau  ou  l'hippopotame,  elle  vi- 
vait tantôt  sur  terre,  tantôt  dans  l'eau,  où  elle 
allait  cherciier  les  racines  et  les  plantes  qui  y 
croissafent.  La  seconde  espèce  anophtkerium 
seeundarium)  ressemblait  parl'aiten^ent  à  la 
précédente;  mais  nu  lieu  d'avoir  la  taille  d'un 
Ane,  elle  avait  celle  d*uu  porc. 

Le  sous-genre  xyphodon,  remarquable  par 
l'ël^nce  de  ses  ibnncs,  était  la  gasdle  de 
l'Anefen-Monde ;  sa  queue  était  courte,  et, 
comme  tous  les  animaux  ;ii;iles,  légers  et  emln- 
tils,  il  avait  de  longues  orviiies  propres  à  être 
averties  au  moindre  danger.  Le  smis-genre 
^hobune  comprend  trois  espèces  dont  l'une, 
appelée  Irporinum,  avait  la  taille  et  les  habi- 
tudes du  licvre,  et  les  deux  autres  celles  du 
nt 

Le  xyphodon  et  le  dtfcAoèwM  avalent  le  poli 
rns,  et  n'étaient poiotaquntlqQeseoinBieraiio- 

plotheriom. 


Fkrar  eomplëler  la  série  des  aalnaïadi  1s 
troisième  époque,  nous  devons  dire  un  mot  des 

rontreurs  ,  des  cerfs,  des  carnivores  et  des  oi- 
seaux. Les  premiers  paraissent  être  voisins  do 
campagnols  et  des  castors;  les  dâwfsdoie* 
oonds,  trouvés  dans  les  couches  régulières pi» 
relises,  différent  de  tous  ceux  qu'on  coonall 
vivants.  Les  troisièmes  sont  peu  ncîmbreux; 
ils  sont  voii>tos  du  genre  canis,  quoiqu  Us  dif- 
firent  de  nos  diverses  espèces  de  cUcas,  siod 
que  du  loup,  du  renard  et  du  <^cal.  Quelque! 
uns  cependant  paraissent  appartenir  aux  coa- 
tis, aux  ratons  et  aux  geoettes.  Un  seul,  doiil 
la  taille  est  un  peu  an-dcasons  de  celle  du  loap 
et  de  l'hyène,  vivait  sur  le  sol  descDvfronsde 
Pnris ,  à  la  mi^me  époque  que  les  anoplotkt' 
nums  et  que  les  palœotheriums,  et  devait  &in 
de  grands  ravages  parmi  ces  herbivores. 

Quant  aux  oiseaux,  fis  font  géuénltntit 
partie  de  la  famille  des  gallinacés. ^xs  cyi)';fs 
des  environs  de  Paris  recèlent  des  os  qui  ont 
appartenu  à  une  espèce  voisine  de  la  caille, 
d'autres  qui  se  rapprochent  de  ecux  de  la  li^ 
casse,  de  l'alouette  de  mer,  de  l'ibis,  ducof- 
mnrrtîi ,  du  busard ,  du  bolbusard  et  de  la 
ciiuuette.  Mais  ce  qtd  peut  paraître  extcBordi- 
nalre,  t^est  qu'on  a  même  trouvé  du  mà 
d'oiseaux  ;  nous  avons  eu  occasion  tfshsaw 
en  Auvertrnr  quelques  uns  de  ces  œufs,  grtiî 
comme  ceux  d'une  poule,  qui  ont  ctcdttou- 
vertsdaus  les  carrières  de  calcaire  d  eau  douce 
de  la  Sauvetat,  i  quelques  lieues  dMssolit. 

L'époque  dont  nous  nous  occupons  coo- 
prend  un  très  grnnd  nombre  de  poissons  fos- 
siles. Il  serait  trop  long  de  relater  ici  toute» 
tes  espèces  que  Too  a  cru  y  reconnaître;  |iRi> 
que  toutes  diffèrent  des  eipèces  vivantes;  11  ai 
est  même  quelipies  unes  qui  n'ont  aucune  mir 
lo|ïie  avec  celles  de  nos  mers. 

On  pourrait  croire  que  les  restes  orgaïuquei 
dont  noua  venons  de  donner  l'éntmiénitiM  is* 
posent  tous,  œmmc  aux  environs  de  Paris, 
dans  des  terrains  placés  à  une  médiocre  élé>t- 
tioa  au-dessus  de  l'Océan;  cependant  il  en  est 
tout  autrement:  Il  existe,  par  exemple,» 
Suissé,  une  localité  intéressante  par  les  uorij- 
breux  ossements  qu'elle  renferme,  c'est  le 
mont  de  la  Molière.  pré<^  du  !ne  de  Genève. 
Sa  formation  parait  être  d  une  époque  anaiogve 
i  oelledea  terrains  parisiens;  ony  a  treuTéd» 
débris  de  toutes  sortes  d'animaux:  parmi  les 
poissons  on  dte  des  vertèbres  èC  des  dents  If* 
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pnrtcnaiit  h  des  requins,  à  des  roussettes,  à  des 
marteaux,  à  des  grisefs  et  à  des  ccstracionx; 
parmi  les  rcpUlcSf  des  tortues  ten  estresiparuù 
les  mammifères  earoassim,  des  Ayéim  locoii- 
Dues;  parmi  les  pachydermes,  des  éléphants, 
des  rhinocéros  et  une  espèce  de  cochon  ou  Ui- 
pir;  ealin,  parmi  les  rumioants,  un  animal  voi- 
iIb  de  VmtU^e.  La  rod»  qui  renfenne  ces 
débris  est  placée  A  plus  de 680 mètreB  au^essuf 
du  n'^  cnn  rJc  îa  mer  '). 

Quatrième  époque, — Lcsauimaux  dont  nous 
allons  rappeler  les  espèces  paraisseul  apparte- 
nir Amie  époque  que  nous  oonsidérons  comme 
étant  la  quatrième.  Elle  diffère  des  précédentes 
plutôt  par  la  nature  des  terrains  qui  renferment 
ces  débris  que  par  ces  débris  mêmes  ;  cepen- 
dant DOtts  n*y  venons  pliu  les  pt^taherimiu 
ni  les  meplothtrimê,  ou  du  moins  ils  sont 
Ibrt  rares  j  nous  y  trouverons  encore  moins  les 
animaux  d  une  époque  plus  ancknne:  tout 
semble  annoucer  que,  victimes  de  quelque 
émpthm  des  eaux,  lis  avaienl  dls|»artt  de  la 
surface  de  la  terre.  Nous  trouverons  à  leur 
place  des  rhinocéros ,  des  éléphants,  des  mas- 
todontes et  un  grand  iiombre  de  ruminants.  Il 
est  probable  que  ccox-d  se  virent  pendant 
bag-temps  paisibles  possesseurs  des  continents 
ou  des  ffcs  qui  constltuaifnt  la  partie  sèche  de 
notre  glube  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  irrup- 
tions des  eaux,  descendues  de  bassins  plus 
élevés,  vinssent  entraîner  leurs  dépouilles  dans 
les  vallées  où  on  les  trouve  aujourd'hui. 

Quelques  uns  de  ces  animaux  étouneut  par 
Imr  taille;  des  osscraeuts  réunis  avec  soin  ont 
prouvé  l*exlsteBee  de  tapirs  bauts  de  11  pieds 
et  longs  de  18  ;  celle  de  quatre  espèces  de  rhi- 
nocéros, l'une  à  narines  cloisonnées,  l'autre 
dépourvue  de  ce  caractère  ;  une  troisième  mu- 
nie de  dents  incisives ,  et  une  quatrième  qui 
diflftre  principalement  des  autres  par  la  taille. 
Celle  à  narines  cloisonnées  parait  avoir  habité 
particulièrement  îa  Sibérie,  quoiqu'on  en  ait 
trouvé  quelques  obsemeuts  en  Allemagne  j  elle 
avait  la  tite  plus  grosse  et  le  ventre  pins  près 
de  terre  que  l'espèce  unicorne  qui  vit  encore. 
Sa  téte  n'était  point,  comme  dans  cellcH;!,  cou- 
verte de  protubérances  et  de  callosités  irrégu- 
lièRs;  èlte  était  Ibse eommb eelledabloonie 
fol  habite  la  enntrée  dtt  cap  de  Jtoine-Eqp^ 

(')  Bottrdeit  Sur  le  gisement  des  ouemeats  fosillcs 
du  mont  delà }itMn,jbmdu4*taS9diUUmitm»» 
d€  Paru,  isa^ 
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rance,  mais  elle  était  tellement  couverte  de 
poils,  principalement  aux  pieds,  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  était  destinée  à  vivre  dans  les 
puys  îkM».  Comme  on  n*eB  trouve  plus  dans 
les  contrées  hyperborëeuws,  on  doit  ajouter 
cette  espèce  ù  toutes  celles  qui  ont  disparu  da 
la  surface  de  la  terre. 

Mous  ne  détaillerons  point  lu  description  que 
Pallas  donne  de  la  découverte  qui  fut  fidte  au 
mois  de  mars  1772,  dans  un  dépAt  d'allux  ions, 
sur  le  bord  du  Vilhoui  en  Sibérie,  d'un  rhino- 
céros apparieiiaul  a  1  espèce  dont  nous  venons 
de  parler,  et  qui  était  ooovert  de  sa  cbalr  et  da 
sa  penu*  Cette  découverte  en  rappelle  une  autre 
beaucoup  plus  réc  ente  et  qui  prouve  qu'à  l'é- 
poque dont  nous  nous  occupons  |  un  animal 
voisin  de  Tél^baot  et  appelé  nwuwewfJi  hft- 
bitait  l'Asie  sqitentiionale. 

Le  nom  de  mammouth  ou  de  mamT^Qnt  pa- 
rait venir  du  mot  tatar  mamim  qui  signilic 
terre i  piuue  que ,  suivant  les  idées  populaires 
des  Taiars  et  des  Sibériens,  ce  grand  animal 
vit  dans  la  terre  et  meurt  dès  qu'il  voit  la  lu- 
mière. Le  même  préjugé  existe  chez  les  Chi- 
nois pour  le  même  aniioai ,  qu'ils  nomment 
txjn-dnh  et  dont  ils  trouvent,  oamine  les  Sibé- 
riens ,  de  nombreuses  dépouilles  dans  lenis 
provinces  septeutrionales. 

Ce  sont  principalement  les  rivières  qui  des- 
cendent vers  la  ner  Glaciale  qui  mettent  A  dé* 
couvert  le  plus  d'ossements  de  mammouths , 
parce  que,  coulant  au  milieu  des  \\\sWs  plaines 
sablonneuses  ou  limoneuses  de  la  bibcrie,  elles 
s  cullcul  cuiliilderijiblement  à  l'époque  du  dégel, 
et  entralaeiit  fitcUement  dw  portions  de  leurs 
rives,  qui,  dans  les  déchirements  que  cause  la 
crue  des  eaux ,  emportent  ces  nombreux  osse- 
ments. Cependant,  il  faut  dire  que  partout  ou 
^yna  les  plaines  basses  on  ereuse  un  puits  ou 
des  fondations,  on  découvre  un  grand  nombre 
de  ces  débris.  C'est  surtout  dans  les  bassins 
qu'arrosent  la  Lena,  VJndighirka,  VAna^ 
dyr,  ïJrtycke,  V Angara,  la  jTounyouiAfl,  la 
ITAataiipa,  YOb  et  le  leniseï,  qu'on  eu  trouva 
le  plus  ;  mais  les  bords  de  l  lrt}  t  he  en  renier* 
ment  surtout  une  tiuantitc  prodigieuse. 

Plusieurs  corps  de  ces  numunoutbs  ont  été 
frouvés  revêtus  encore  de  leur  peso  et  de  leurs, 
cbairs.  En  1799,  un  pécheur  toungouse  aperçut» 
près  de  renilM)uchure  de  la  Lena  ,  une  masse 
informe  recouverte  de  glaces;  l année  suivante 
il  vit  que  cette  osasse  était  un  peu  moins  cof- 
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gagée  daus  les  glaçons  ;  mais  pendant  Tété  de  i 
IMl  il  découvrit  ks  flancs  charnus  et  les 
défenses  d'un  grat)d  animal  que  In  fonte  des 
glaces  avait  rais  en  partie  à  découvert.  Enfin, 
CD  1804,  les  chaleurs  ayant  été  plus  grandes 
et  les  glaces  ayant  fondu  plus  vile,  cette  nasse 
vint  échouer  sur  la  côte.  Le  pêcheur  enleva 
les  défenses  et  les  vendit;  mais  M.  Adnms, 
membre  de  l'académie  de  Péten.bourg ,  qui 
voyageait  alon  dans  la  Russie  asiatique,  in- 
•tnitt  de  cette  déoouverle,  se  rendit  sur  1^ 
lieux  en  1806.  Il  y  trouva  l'animal  fort  mu- 
tilé: quelques  lakoutes  l'avaient  en  grande 
partie  dépecé  pour  en  donner  la  chair  à  leurs 
diicDB  ;  les  ours  et  les  loups  en  avaient  dévoré 
le  reste;  cependant,  à  l'exception  d'un  pied 
de  devant,  le  squelette  eta;t  resté  intact.  La 
peau  sèche  de  la  tête  pouvait  donner  une  idée 
de  cette  qui  recouvrait  te  corps ,  et  dont  quel- 
ques lambeaux  se  voyaient,  ainsi  que  plusieurs 
ligaments,  sur  des  parties  peu  chanmes  assez 
bien  conservées.  M.  Adaras  reraarqua^sur  une 
des  oreilles,  restée  entière,  une  touffe  de 
crins  ;  il  distingua  même  la  prunelle  de  l'œil , 
et  de  plus  il  retrouva  dans  le  crâne  la  cervelle 
desséchée.  Le  cou  était  garui  d'une  longue  cri- 
nière ,  et  quelques  portions  de  peau  couvertes 
de  erins  noirs  etd*une  laine  raugeAtre  lui  prou- 
vèrent que  ce  mammouth  en  était  entièrement 
revêtu.  En  effet ,  la  masse  de  poils  que  les 
cbiena  et  les  autres  animaux  avalent  laissée  en 
dévorant  les  diairs  pesait  plus  de  90  livres. 
Cet  animal  était  mâle  ;  ses  défenses ,  que 
M.  Adams  retrouva  et  racheta  à  Iakoutsk , 
étaient  longues  d'environ  12  pieds  en  suivant 
leur  a)urbure;  une  seule  pesait  280  livres. 
8a  tête,  sans  les  défenses,  en  pesait  plus  de 
400.  M.  Adams  observa  que  l'animal  de- 
vait avoir  une  queue  très  courte  et  épaisse,  f  n 
peau  estd'un  gris  foncé  ;  elle  ne  dlficre  de  ctl  le 
des  éléphants  des  Indes  que  parce  qu'on  n'y 
distingue  pas  les  points  bruns  qu'on  remarque 
dans  la  peau  de  ces  derniers.  l  es  poils  dont  il 
était  couvert  sont  de  trois  sortes  :  les  plus 
'  kmgs ,  qui  ressemblent  à  des  crins,  ont  %%  à 
15  pouces  :  leur  couleur  est  brune;  d'autres 
u'ont  que  9  à  10  pouces  :  ils  sont  plus  niint  es 
et  de  couleur  fauve  ;  cnlln,  une  laine  de  1  n 
Ô  pouces  de  longueur,  mais  line  et  douce,  et 
de  couleur  flnive  dair,  garnissait  la  cadne  des 
autres.  Tout  annonce  donc  dans  le  mammouth 
un  animal  destiné  à  vivre  dans  une  contrée 
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rh>ide  avec  Ica  rhlnoeéras  de  la  mèmecspte 

que  celui  de  Vllhoui  (')• 

Les  défenses  du  mammouth  sont  génorale- 
ment  très  grandes ,  plus  ou  moins  arquées  en 
spirales  et  dirigées  en  dehors,  de  manière  ipe 
celle  de  gaueiie  et  celle  de  droite  se  distiogucnt 
fncilcmeiit ,  pnrco  que  le  côté  extérieur  est  tou- 
juiirs  11  (  par  les  frottements  que  leur  a  M 
subu  l  ummal.  Sa  taille  ne  dépassait  géoéra- 
lement  que  de  S  à  3  pieds  celle  de  l'éléphant 
des  Indes,  qui  en  atteint  ordinairement  9  de 
hauteur;  mais  il  avait  de^  formes  plus  trapues, 
et  quoique  l'espèee  des  indes  soit  celle  dont 
il  se  rapprodie  le  plus ,  on  rcmaniiie  «ntie 
ces  deux  animaux»  dit  H.  Cuvier,  plus  de 
différence  qu'il  n'y  en  aentre  l'âne  et  led»- 
val  ('). 

Le  mammouth  n'était  point  m  animal  |W- 
ticuller  à  l'Asie  septentrionale;  malgré  les  loogi 
poils  qui  recouvraient  sa  peau ,  il  habitait  plu- 
sieurs contrées  méridionales  dr  rFuropeoria»' 
taie.  En  1820,  on  en  découvrit  uu  fémur nr 
les  bords  du  Boug,  à  quelques  llenn  de  l'as* 
bonehure  à»  cette  rivière  dans  le  Dnieper;  il 
annonce  un  animal  de  15  pieds  de  hauteur: 
on  en  voit  un  fragment  dans  le  Muséum d'bii- 
toire  naturelle  de  Paris  ;  celui  de  PélefdNiai{ 
en  possède  un  crâne  long  de  4  pieds,  qui  fut 
découvert  près  du  Volga ,  dans  une  coucbt  de 
sable  ferrugineux;  le  mcnjc  établissemtol a 
renferme  une  mâchons  gigantesque  qui  M 
mise  à  découvert  par  les  flots  de  la ns  fc9> 
de  distance  d'Azof. 

Il  parait  que  tous  les  restes  de  roamitKwth 
se  rapportent  à  la  même  espèce;  mais  il  o'a 
est  pas  de  m^  de  ceux  des  ririnoeà» 
M.  Cuvier  a  divisé  œttx-d  en  quatre  espèen: 


celle  A  narines  cloisonnées,  qu'il  appcner^»* 
noccros  tichorhimts,  appartient  plus  iprtnlc 
ment  à  la  Sibérie  j  celle  dont  les  (»  dsatf 
sont  plus  minces,  et  qu'il  nomme  pour  criO 
raison  Veptarkima,  se  trouve  en  Ttniie;  il 
donne  le  nom  d'incMtrta  à  celle  que  l'on  tnw*< 
en  Allemagne,  parce  qu'elle  est  munie  de  deeti 

(<)  M4mal!nàd$rAeaâèÊfi9éBP4mr^nB$tml^ 

iSIâ. 

(•)  Voyez  dan»  YEncydopidit  mithodiqwe , 
noire  de  Géogrtpbbs  phyïiqee,  noire  artide 
ment$  foitiUt  t  et  dans  Icf  jinMùleê  ét»  Sdm» 
rellet,  l.  X,  noire  Mémoire  inUlalé  :  Çhtdquato^ 
dintàmu  géot»gi^U4  aur  la  pHumc*  dtt  décris  it»" 
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incisives;  enfin  la  plus  petite  espèce,  appelée 
mùmtut,  et  qui  déimsalt  à  peine  la  taille  du 
tapir  ordinaire,  a  été  trouvée  eu  Ffance,  dans 
les  environs  de  Moissac  ('  '. 

Un  savant  naturaliste  étranger  a  reconnu 
dus  des  osiemeots  fbssilea  découverts  en  Si- 
bérie un  animal  qui  n'existe  plus  sur  la  terre 
et  qu'il  n  nommé  elatmotherium  M.  Cii- 
vier  présume  qu'il  devait  tenir  à  la  fois  de 
l'éléphantf  du  cheval  et  du  rhinocéros  dont  il 
•VBttà  peu  près  la  taille,  et qu*ll  se  uounis- 
■ait  de  gramiiu^s. 

L'innombrable  quantité  d'ossements  fossiles 
d'éléphants  a  de  quoi  fatiguer  l'imagination  la 
plus  famlUarisée  avee  l*idée  de  Ta  féoonâllé  de 
la  nature,  lorsque  l'on  considère  que  depuis 
les  temps  les  plus  reculés,  l'ivoire  fossile  est 
connu  ;  que  ihéophraste  et  Pline  eu  ont  parle, 
et  que,  dans  les  temps  modernes,  on  en  a  dé- 
eooTert  en  Espagne,  en  Itelte,  en  France,  en 
Allemagne,  en  Bohème,  en  Hongrie,  en  Suède, 
en  Danemark,  dans  pre^iue  toufe  l'ICuropc, 
en  Amérique  et  dans  1  Asie  septentrionale.  On 
en  eonnalt  plusieurs  espèces  ;  elles  sont  ordi- 
nairement plus  grandes  que  celles  qui  vivent 
dans  les  contrées  méridionales  de  l'Asie  (  t  de 
l'Afrique  ;  on  peut  s'en  faire  une  idée  par  les 
dimensions  de  leurs  défenses  :  la  plupart  dé- 
passent 8  pieds  de  longueur,  et  quelques  unes 
ont  au-delà  de  13  pieds. 

Plusieurs  auteurs  ont  fmapiné  que  les  dé- 
bris de  rhinocéros  et  d'éléphants  que  l'on 
tnwvecnsl  grande  quantité  j  usquedans  leseon- 
tréss  les  plus  septentrionales  de  l'Asie  prou- 
vaient que  ces  contrées  avaient  jadis  éprouvé  la 
même  température  que  sous  les  tropiques,  et 
que  ce  n'était  que  depuis  que  le  climat  en  avait 
diangé  que  ces  animaux  avalent  péri.  Il  frnt 
nvouer  que  la  question  est  difficile  à  résoudre. 
M.  r.tivier  nie  la  possibilité  d'un  changement 
graduel  de  température  :  •  En  effet,  dit-il  en 
pariant  du  rhlnoeéros  qui  Ait  trouvé  revêtu 
da  sa  peau ,  oaaunent  serait-il  arrivé  des  In- 
de<;,  on  d'un  autre  pays  chaud,  sans  se  dépe- 
cer ;  comment  se  serait-il  conservé,  si  ta  glace 
oe  l'eût  saisi  subitement?  et  comment  Vtdtr' 
«Ile  pu  saisir  de  cette  manière,  si  le  ebange- 
ment  de  climat  e{kt  été  insensible  ?  » 

Un  changement  subit  de  climat,  dans  l'une 

(')  M.  G.  Cuteier  t  Becher<'hc«:  <!ir  If"?  owpmçnts 
fossiles.  —  (*}M.  Goulfde  t  ucturs  .McmoircÂ  de  ia 
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des  grandes  contrées  de  la  terre,  est  iuadmis- 
sibte  en  physique ,  d  Ton  suppose  qu'il  ne 
puisse  Mre  produit  que  par  un  cbangement 
éîjnlement  subit  dans  l'axt  tic  la  terre  :  ce 
dont  le  savant  liiplace  a  prouvé  l'impossibi- 
lité. Mais  le  soulèvement  des  grandes  ciiaîues 
de  montagnes,  prouvé  par  tant  de  lUts  qu*ll 
n'est  pas  un  savant  familiarisé  avec  les  ques- 
tions géoloL'irjues  qui  se  refuse  à  l'admettre, 
ne  peut-il  pas  conduire  à  la  solution  de  cette 
grande  question  7  Déjà  M.  de  Humboldt  a  \ 
connu,  eu  parcourant  l'Asie,  que  les 
Ourats  ont  dû  tMre  soulevés  à  une  époque  asses 
réeente.  D'autres  faits  rapportés  par  ce  savant 
expliquent  la  conservation  des  grands  animaux 
qui  nous  occupent.  Ainsi  il  est  constant  que 
depuis  le  54*  jusqu'au-delà  du  63*  parallèle, 
la  terre  conserve  une  très  basse  température 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été.  Sous  le 
63*  degré,  le  sol  reste  gelé  à  IS  ou  15  pieds 
de  profondeur  ;  à  Iakoutsk,  à  4  degrés  et  demi 
au  sud  du  cercle  polaire;  la  glace  souterraine 
est  un  phénomène  général  et  perpétuel.  On 
peut  donc  concevoir  commvit  du  63*  au  72' 
degré  de  latitude,  de  Iakoutsk  à  l'emboudiure 
fie  la  Lena ,  l'épaisseur  de  cette  couche  de 
terre  a>ngeiéedoit  aui:mentei  i  ;ii>i(Iement.  On 
peut  par  conséquent  concevoir  uu&si  comment 
dans  le  nord  de  la  Sibérie  on  tronve  de  grands 
animaux  fossiles  qui  ont  coo^ené  leur  chair 
et  leur  peau. 

Quant  à  la  cause  qui  doit  avoir  changé  brus* 
quement  la  température  de  cette  contrée,  ne 
pourrait-elle  pas  être  attribuée  au  soulèvement 
de  l'Oural  et  de  l'Altaï,  qui,  en  élevRnt  le  sol 
de  la  S.bérie,  en  la  privant  de  1  iniluence  des 
vents  du  sud  pour  ta  livrer  an  souffle  gladal 
de  Borée,  aurait  touté^mp  lUt  périr  des  aal- 
maux  qui  y  vivaient  auparavant  à  la  ilivmr 
d'un  climat  tempéré? 

Au  surplus,  voici  commentM.de  Humboldt 
applique  le  phénomène  qui  nons  occupe  : 

«Parmi  les  animaux,  quelques  unes  des 
races  les  plus  vif^oureuses  se  sont  retirées  sans 
doute  vers  le  sud ,  et  ont  vécu  quelque  temps 
encore  dans  des  r^^tons  plus  rapprochées  dtet 
tropiques.  Des  espèces  ou  des  variétés  (je  rap» 
pelle  les  lions  de  l'ancienne  Gr^çe ,  le  tigre 
royal  de  la  Dzounîrarie,  la  belle  panthère  Irbls 
a  iuugs  poils  de  la  Sibérie)  sont  allées  moins 
loin  \  elles  ont  pu,  parleur  orguiaatlon  et  lea 
eTTets  de  l'habitude,  s*aoeUmater  an  eentre  de 
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la  zone  tempër^,  et  mène  (c'est  l'opiaion  de  i  appartient  aux  élémeuts  numériques  de  la 


M.  Cuvier  relativement  aux  pachydermes  à 
poils  (^pais)  à  des  régions  plus  boréales.  Or,  si 
dans  une  des  dernières  révolutions  qu'a  éprou- 
vées la  surfhce  de  notre  planète,  par  exemple 
dans  le  soulèvement  d'une  chaîne-  de  monta- 
pnps  très  récente,  pendant  l  eté  sibcriin,  des 
éléphants  à  noâcboire  inférieure  plus  obtuse, 
A  dents  mâchelières  pins  éboitanent  et  moins 
Sioneusement  rubanées  ;  si  des  rhinocéros  à 
deux  cornes,  très  différents  de  ceux  de  Su- 
matra et  d'Afrique,  ont  couru  vers  les  Iwrds 
du  Yilboui  et  vers  rembouebure  de  la  Lena , 
leurs  cadavres  y  ont  trouvé,  dans  toutes  les 
saisons,  à  la  profondeur  de  quelques  pieds, 
d'épaisses  couches  de  terre  congelée,  capables 
de  les  garantir  de  la  putréfaction.  De  légères 
secousses,  des  crevaasemcnts  du  sol,  des 
diaDgrmentâ  dans  l'état  de  la  surface  bien 
moins  importants  que  ceux  qui  ont  eu  lieu  en- 
core de  DOS  Jour&  sur  le  plateau  de  Quito  ou 
dans  rarehipel  des  ISrandes-Indes ,  peuvent 
a^  0  i  1  causé  cette eonsenration  des  parties  mus- 
culaires ou  liga menteuses  d'éléphants  et  de 
rhinocéros.  La  supposition  d'un  refroidisse- 
ment subit  du  globe  ne  me  parait  par  consé- 
quent aucnnefflent  nécessaire.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  tigre  royal,  que  nous  sommes 
accoutumés  à  appeler  un  animal  de  la  zone 
torride,  vit  encore  aujourd'hui  en  Asie  depuis 
rextrémité  de  THindoustan  jusqu'au  Tarba- 
gâtai  au  liant  Irtycl^  et  aux  steppes  des 
Kirgiiiz,  sur  une  étendue  de  ^0  degrés  en  lati- 
tude, et  que  de  temps  eu  temps,  eu  été,  il  fait 
des  incursions  cent  lieues  plus  au  nord.  Des 
individus  de  cette  race  qul  wrlveraient  dans 
le  noH  pst  de  la  Sibérie,  Jusqu'au  parallèle 
de  62°  et  65",  pourraient  par  l'effet  des  ebou- 
lemenltf,  ou  sous  d'autres  cireonstauces  peu 
extraordinaires,  offrir,  dans  Télat  actuel  des 
climats  asiatiques,  des  phénomènes  de  con- 
servation très  semblables  à  ceux  du  mam- 
mouth de  M.  Adams  et  des  rhinocéros  du 
VUUotti.  J'ai  cm  devdr  soumettre  aux  natu- 
ralistes et  aux  géologues  ces  considérations  sur 
la  température  habituelle  du  sol  dans  le  nord 
de  l'Asie,  et  sur  la  distribution  géograpliique 
d'une  même  espèce  de  grands  carnassiers  (le 
tigre  royal)  depuis  la  zone  équatoriale  jusqu'à 
lu  latitude  du  nnrd  di  l'Allemagne.  On  ne 
ennfondni  pns,  j  ose  m  eu  llatl«;r,  ce  qui  est  du 
liumuiuc  dis  bypotiièses  probables  et  ce  qui 


climatologie  susceptibles  de  précision  et  d'un 
haut  degré  de  certitude  (>).  •*  a 

Il  en  est  du  nuMlodmls  comme  dn  maiiH 
mouth;  la  patrie  dn  premier  est  principale- 
ment l'Amérique,  comme  celle  du  «wnvî  est 
l'Asie.  Rhal  de  l'éléphant  par  sa  taille,  scm« 
blabie  à  lui  par  sa  trompe  et  par  ses  longues 
défenses  )  le  mastodonte  en  différait  par  la 
forme  de  ses  dents,  qui,  au  Heu  d'être  plates, 
sont  mamelonnées  ou  tuberculeuses.  C'est  sur 
le  territoire  des  Etats-Unis  que  cet  animal  fut 
d'abord  découvert;  mais  depuis  que  la  forme 
caractéristique  de  ses  dents  est  bien  connue, 
le  nombre  de  ses  espèces  s'élè>  e  à  six  qui  ont 
habité  diverses  ct)utrées  de  la  terre.  C'est  i 
l'une  des  plus  petites  qu'apparUenoent  qvd* 
ques  osMments  très  bien  conservés  qui  ont  éfeé 
découverts  depuis  peu ,  avec  d'autres  osse- 
ments, aux  environs  d'issoire,  dans  une  loca- 
lité que  nous  avons  eu  occasion  d'examiner, 
et  qui  est  couverte  d'environ  trois  ociits  ficds 
de  produits  volcaniques. 

Dans  les  terrains  d'alluviou  qui  renferment 
la  plupart  des  grands  animaux  fossiles  dont 
nous  venons  de  parler ,  on  trouve  pImriflBS 
espèces dlifppopolames,  d'ours,  d'hyènes  et 
de  cerfs,  dont  quelques  unes  étaient  d'une 
taille  gigantesfuif  m  mmpnraison  de  celles  qui 
existent;  eniiu  de  divers  bœulscl  de  chevaux, 
feras  plus  ou  moins  dilKrents  de  la  plupart  de 
ces  animaux  vivants. 

ï.n;r  destruction  semble  avoir  été,  dans  dm 
régions  tempérées,  le  résultsit  de  plusieurs  inoo* 
dations  produites  nou  par  des  pluies  sembla 
bles  à  celtes  du  déluge  delà  Genèse,  mais  par 
la  rupture  de  certains  lacs  qui,  placés  sur  des 
pl;itf>aiix  élevés ,  formèrent  plusieure  delugf* 
patlicis,  en  répandant  leurs  eaux  sur  des  ter* 
rolns  situés  au  dessons  d'eux.  Cestà  la  mésc 
cause,  provoquée  peut-être  aussi  par  le  st>uîè- 
vement  de  certaines  montagnes,  qu'il  faut  at- 
tribuer ces  dépôts  ai^ileux,  si  riches  en  osse- 
ments, qu'ils  ont  reçu  le  nom  de  brèelMS 
osseuses,  et  qui  remplissent  les  fentes  de  or  - 
tains  rochers  calcaires  situés  sur  les  tionds  !' 
la  Méditerranée.  Les  ossements  que  ion 
trouve  dans  ces  brèches  appartiennent  kAts 
ruminants ,  à  des  tapbns,  à  des  campagnols,  à 
des  hœaîs  et  à  d'autres  animaux  qui  «Sflcitiit 

[<)  TiamhoMt-  Fragaeals  de  féekfie  cl  i 
tologic  a$iati«(uei. 
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slp«u  de  ceux  âe  nos  Jours,  quoiqu'ils  paraîtr 
seiita\oir  appartenu  à  df"?  climatHtlirft  nMits  , 
qu  ils  bembleot  avoir  tic  compris  daiu>  i  une 
des  dernières  inondatioits  qui  ont  lillonné  la 
inrAioe  de  la  terre. 

Les  mêmes  inondations  qui  ont  rassemblé 
dans  11»  terrains  d'alluviou  ics  ossements  dts 
divers  animaux  que  nous  venoos  de  nommer, 
semblent  avoir  entraîné  dans  la  plupart  des 
cavernes  naturelles  les  carnassiers  et  les  her- 
bivores qu'on  y  a  reconnus  i>i.  La  disposition 
des  difTérentes  cavités  qui  constituent  ces  ca- 
vernes ne  permet  point  de  supposer  que  les 
berbivoiTS  y  aient  été  entrainos  par  des  cnr- 
nnssiers  (juicn  faisaient  leur  demeure,  puisque 
les  plus  it^murquubies  de  ces  cavernes,  telles 
que  cdlesdu  Bars,  celles  de  la  Bavière,  celles 
que  l'on  connaît  sir  le  revers  des  Alpes ,  le 
lonj;  de  la  route  de  LaybaCh  à  Trieste,  sont 
formées  de  diverses  cavités  qui  communiquent 
des  unes  aux  autres  par  des  puifs  et  des  gale- 
ries placés  à  des  niveaux  très  dlffiérents;  et 
que  !es  premières  comme  les  dernières  des 
fzroltes  qui  compose  it  une  uj^me  caverne  sont 
presque  également  remplies  d'ossements.  Ce- 
pendant quelques  unes  paraissent  avoir  servi 
de  re|)aire  aux  carnassiers  dont  on  y  trouve 
les  débris;  celle  de  Kirkdale,  en  Antjleterre, 
et  celle  de  Lunel- Vieil ,  près  de  Moatpeliier, 
semblent  avoir  été  de  ce  nombre*  Dans  Tune 
et  dans  Tanl»,  le  nombre  des  oi  de  ruminants 
est  boaiicoiip  plus  considérable  que  celui  des 
carnassiers  ^  de  plus,  ils  présentent  les  traces 
des  coups  de  dent  de  ces  animaux,  et,  bien  que 
les  dernières  inondations  aient  pu  y  entraîner 
un  grand  nombre  d'antres  ossements,  elles  pa- 
raissent hirn  avoir  dû  servir  d'asile  à  la  plu- 
part des  carnivores  dont  on  y  recounuit  les  dé- 

(')  On  n'eit  point  d'accord  sur  l'orï-inr  de  ces  ca- 
vernes: les  un«  a'j  voient  qu«  le  rësulial  d'une  désa- 
grégation naturelle  qui  s'opère  dans  certains  calcaires 
des  letrains  de  tédimeals  moyens  etsupre^olérieurt; 
d'autre*  Yeole»!  qu'elles  afeot  été  erenièei  par  des 
(  Mui  >uicrralnes.  Mais  comment  ces  eaux  auraienl- 
ellcs  pu  rassembler  dam  les  eotraillcs  de  la  terre, 
si  elles  n'y  avaient  pis  Iranvé  dw cavités  déjà  tontes 
formées?  Fnfin  on  a  supposé  avec  plus  de  raison 
que  ce^  eica>atioai>  &\  va^le»,  ou  qui  n'ont  quelque- 
fois qu'une  étroite  ouverture,  avaient  pu  être  for- 
tnées  par  l'actioa  de  cerlaiot  gas  sur  la  matière  de 
la  roebe  encore  molle,  et  qui,  ctieirhant  â  se  déga- 
iner A  rcxtérieur,  ont  éic>ii(lii  dans  dîlTcrcnls  >.cii>  rcs 
cavités  Jus  |U'a  ce  qu'ils  aient  pu  trouver  une  is»ue 
en  «S  firarsBitto  paame.  j.  h. 
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bris.  Dans  la  caverne  de  Kirkdale,  les  canias- 
siers  sont  des  tigres,  mais  principalement  des 
hyènes  ;  on  y  a  remarqué  aussi  des  os  de  re- 
nards et  de  belettes  mèlës  à  on  grend  nombre 
de  débris  d'éléphants,  de  rhinocéros,  d'hippo* 
potnmes,  de  chevaux,  de  bœnfs,  de  cerfs,  de 
lapins,  de  campagnols  tt  de  rats.  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier,  c'est  qu'on  y  a  retro^ivé  des  ex> 
créments  fossiles  parfaitement  semblables  à 
ceux  de  l'hyène.  La  m^me  observation  a  été 
fuite  dans  la  caverne  de  Lunel-V  icil,et  de  plus 
on  y  a  reeonno  trois  espèces  distinctes  de  cet 
animal.  Jusqu'&  ce  jour  on  ne  connaissait  que 
l'espèce  qui  parait  se  rapporter  ti  celle  du  Cap, 
l'hyène  tachetée.  Aujourd'hui  il  paraît  eerlain 
que  la  nu'me  caverne  recelé  les  os  de  deux  au- 
tres espèces ,  dont  l'une  se  rapproche  de 
l'hyène  rayée,  et  l'autre  de  l'hyène  brune; 
mais  en  général  ces  animaux  fossiles  sont 
d'une  tuil'e  plus  élevée  que  celle  des  byènes 
vivantes.  Il  n'est  pas  étonnant  que  dans  les 
deux  cavernes  de  Kirkdale  et  de  Lunel-Vieil , 
qui  renferment  à  peu  près  les  marnes  débris  1  • 
carnassiers  et  d'berbivores,  le  iH)mbre  d  osse- 
ments de  ces  derniers  soit  pour  ainsi  dire  pro* 
digleux.  On  sait  que  l*byàie  se  nourrit  rare- 
ment d'animaux  vivants;  sa  poltronnerie  na- 
turelle l'empêche  d'attaquer  les  animaux  même 
plus  petits  qu'elle.  Un  chien  lui  fait  prendre  la 
Ibite  ;  mais  elle  s'enqmre  de  tous  les  cadavres 
qu'elle  rencontre  et  les  emporte  dans  sa  re- 
traite, où  souvent  elle  les  accumule. 

Les  grandes  cavernes  de  l'Allemagne  digè- 
rent de  celles  des  environs  de  Montpdlier  et  de 
Klrkdalo,  moins  par  le  nombre  des  ossements 
de  ruminants,  que  par  celui  des  carnassiers 
qui  y  sont  ordiiuurement  très  variés.  D'après 
les  calculs  d'un  savant,  il  parait  que  sur  cent 
os  trouvés  dans  celle  de  Qailenreutb  en  Ba- 
vière, il  y  en  a  pn  sque  toujours  qTiatre-vtngt- 
sept  de  diverses  espèces  d'ours,  trois  de  glou- 
tons ,  deux  de  tigres  ou  de  lions ,  cinq  de 
renard  ou  de  putois ,  et  trois  d'byènes.  Âre»- 
que  tous  ces  animaux  diflèrent  de  ceux  qui 
vivent  encore. 

Ce  n'est  que  dons  les  dépôts  très  récents, 
comme  ceux  des  touibières  de  dilférentes  con- 
trées, que  l'on  trouve  des  restes  d'animaux 
tout-à-fait  semblables  à  ceux  de  nos  jours; 
cependant  on  voit  encore,  pur  leur  taille,  que 
l'homme,  leur  ennemi  déclaré,  n'exerçait  point 
sur  la  tene  un  empire  anssi  absolu  qu'anjour> 
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d'hul;  il  n'y  était  oertninpment  point  en  aussi 
^'rand  nombre.  Le  s  osscraeuts  de  bœufs  y  dé- 
passent ea  grandeur  cet  eturœhê  qui  habitait 
Jndis  les  Ibréts  de  la  Gaule,  et  qui  ne  se  re- 
trouve plus  que  dans  qiu  l(îucs  uius  de  celles 
de  la  Litliuanie..  Les  daims,  les  cerfs  et  Its 
élans  étaient  d'une  baute«&tature,  et  portaient 
des  bois  dmt  les  dimensions  surpassent  de 
beaufioupcciix  de  ces  animaux  qui  peuplent  m- 
oore  nosrniitK  rs  on  les  forêts  septentrionales. 

ÎNous  n'avons  point  parlé  des  dépouilles  de 
l'homme,  parce  qu'il  n'est  pas  encore  sufîl- 
samment  |»roavé  que  tes  ossements  humains 
fpie  l'on  a  trouvés  dans  !es  cavernes  ou  dans 
les  brèclies  osseuses  appartiennent  rrrllcment 
À  la  même  époque  que  le»  debns  d  uniinatix 
perdus  qu'ils  aooompi^ent.  Les  faits  les  mieux 
constatés  semblent  devoir  Isire  admettre  que 
ITiomme  ne  parut  sur  la  terre  qu'après  l'époque 
de  ces  grandes  inondations  qui  accumulèrent 
tant  ^aninuiiz  dans  les  terrains  d'atluvion, 
dans  les  brèdies  et  dans  les  cavernes.  Ge  n'est 
que  dans  les  terrains  tourbeux  qu'il  n  laisse 
des  traces  de  son  existence;  il  est  tellement 
nouveau  sur  ce  globe  dout  il  s'est  rendu  le 
maître,  que  tout  porte  à  le  considérer,  pour  la 
date  de  sa  naissance,  comme  le  dernier  chef- 
d'œuvre  de  ia  création,  selon  l'esprit  de  la 
Genèse. 

De  rcuemble  de  tous  les  fUts  que  nous  ve- 
nons d*eKpoBcr,  on  ne  peut  se  dispenser  de  tirer 

plusieurs  eoTTSfVfuences  :  c'est  que  les  plantes 
et  les  mollusques  sont  les  plus  anciens  corps 
organisés  dont  on  retrouve  des  traces;  que  les 
pittMOOS  commencent  la  série  des  vertébrés,  et 
que  leurs  dépouilles  devraient  être  cxtréme- 


raent  nombreuses  s'ils  étaient  en  proportioa 
des  animaux  a  coquilles  ;  que  leur  norobit  ot 
moins  considérable  que  celui  de  ces  deroim, 
pArœ  que  leurs  corps  se  corrom^eat  plus  bi" 
lemenl,  et  que  l)eaucoup  d'esp  ces  servent  df 
nourriture  aux  autres;  que  les  rejjt  les.  r[,3.m 
oui  succédé  aux  premiers  poisson;»  j  que  piu> 
sieurs  de  ceux-ci  semblent,  pardivcffKsaaistti 
dans  leurs  formes ,  avoir  servi  de  pesHStm 
reptiles  qui  vivent  encore,  mais  que  ces  pa<- 
sages  ont  été  si  ieuts  que  des  crocodiles  con- 
servés depuis  4000  ans  dans  les  eatseomki 
deThèbes,  et  comparésà  ceux  qoîviventdlli 
le  Nil,  n'ont  offeil  aucune  dif^rence  aux  re- 
cherches des  anatomistes;  qu'après  les  pn- 
miers  reptiles  piiraisseut  les  mammifiêres  itu- 
ri  us  :  que  les  premiers  continents  furent liilAè 
par  des  volatiles  avant  de  fétre  par  des  mam- 
mifères herbivores  auxquels  se  sont  joints  en- 
suite les  animaux  carnassiers;  que  les  qua- 
drumanes, ou,  si  Ton  veut,  les  singes,  Mmt 
postérieurs  à  la  création  de  tous  les  anlroan 
fossiles ,  et  qu'on  n'en  trouve  pas  plus  de 
débris  que  d'ossements  humains;  qu'enfin  1« 
diverses  espèces  d'animaux  dout  on  retrosn 
les  traces  prouvent  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente celte  grande  vérité,  si  féconde  en  nid- 
tats  philosophiques,  que,  plus  U>scoufh«P' 
forment  1  ccorce  de  notre  planète  sont  âir 
cieuncs,  plus  les  animaux  qu'elles  rtàlnl 
s'éloignent  des  genres  et  des  espèces  qof  ch> 
vrent  «ujourdliui  sa  surface,  et  qiiecf  n'est 
que  dans  les  dernières  couches  que  I  on  re- 
trouve des  espèces  qui  offrent  plus  ou  «»«■ 
d'analogie  ou  de  ressemblance  avee  U»  ^ 
vivants* 


LIVRE  TRENTE-NEUVIÈME. 

de  la  Tiiéart«  de  la  Géographie.  —  Aperçu  d«-s  systèmes  logiques  on  d«i  opiaioo* 

sur  la  formaliua  du  GlotHS. 


•  Rlenn*arrfile1'c8aordehicuTiosttéhuniflfnc; 

en  vain  la  terre,  les  eaux  et  les  airs,  en  nous 
offrant  mille  difficultés  insolubles,  nous  ont- 
ils  rappelé  l'impuissance  de  notre  esprit  :  nous 
ne  connaissons  qu'imparfaitement  ce  qui  existe 
anloar,  et  nous  osons  rechercher  comment 


tout  n  commencé  à  exister!  Nous  préteodooi  ^ 
remonter  de  l'état  présent  de  la  terre  a 
qui  l'a  précédé,  et  ainsi  de  suite,  jusqu  ai^ 
rigine  du  globe;  nous  voulons  tracer  i'ïui>W 
de  la  terre,  d'après  des  inductions  et  dis m»- 
logks  :  quelle  témérité!  Dans  le  cours  àt<A 
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ouvrage,  00  a  vu  qat  la  géographie  physique 
MLpeot  s'cmpAeher  de     ensemble  qmltiues 

flUts  quî  se  reproduisent  souvent,  et  d'en  tirer 
des  conclusions  {lénérales;  elle  est  même  for- 
cée quelquefois  de  présenter  les  faits  d'une 
manière  bypotbédqoe,  parée  que  les  observa- 
teun  nous  ont  fourni  leurs  remarques  sous 
cette  forme'.  Mais  la  géographie  physique  n'a- 
dopte ni  n'affirme  que  ce  qui  est  prouvé  par 
rczpérienee.  Les  systèmes  géologiques,  au 
conbaire,  ont  pour  but  avoué  d'expliquer  la 
mr\rche  des  révolutions  inconnues,  d'après  des 
monuments  souvent  équivoques;  ils  se  per- 
mettent de  suppléer  au  silence  des  faits  par 
des  analogies  ;  et  ainsi,  d'hypothèse  en  hypo- 
thèse, ils  décomposent  le  gfobe  et  le  recompo- 
sent, comme  si  ce  vaste  corps  était  un  petit 
morceau  de  métal,  que  le  chimiste  pût  fondre 
dans  son  creuset 

m  B*abord,  la  partie  du  fi^obe  qui  nous  est 
connue  n'est  qu'une  millième  partie  tout  au 
plus  de  son  volume  entier.  Mos  fouilles  à 
peine  effleurent  la  terre;  la  masse  des  ohoer- 
vatioos  est  Infiniment  petite,  et  cependant 
on  accorde  A  la  spéenlation  une  sphère  im- 
mense. 

»  L'aigumeut  ic  plus  fort  contre  la  possibi- 
lité d'une  ttiéorle  de  la  terre  parait  être  donné 
par  la  considération  de  cette  admirable  méca- 
nique dont  les  lois  immuables  maintien- 
nent les  globes  dans  leur  position  respective  et 
leur  dépendance  mutuelle.  Il  est  difficile  de 
concevoir  dans  ce  système  du  monde,  si  bien 
prouvé  par  l'astronomie,  un  déran^mcnt  par- 
tiel qui  n'influe  sensiblement  sur  le  tout  en- 
semble. Or,  ia  géologie  spéculative  ne  vit  que 
de  dérangements  et  de  bouleversements.  Les 
changements  des  pôles,  les  augmentations  et 
diminutions  du  volume  de  la  terre,  les  immen- 
ses enveloppes  d'eau  pour  tenir  toutes  les  sub- 
stances torrestres  en  dissolution,  le  raidis» 
aement,  le  dessèchement  et  tant  d'autres 
grandes  révolutions  hypothétiques,  nécessaires 
dans  la  théorie  de  la  terre,  n'ont  guère  pu  avoir 
lieu  sans  altérer  réqulUbre  établi  par  la  gra- 
vitation universelle. 

Tf  lie  s  sont  1rs  raisons  qui  nous  semblent 
prouver  à  priori  t  impos-^ihilité  d'établir  au- 
cun système  général  sur  ia  formation  primi- 
tive du  glohe. 

■  Presque  toutes  les  anciennes  opinions 
géologiques  se  rapportent  à  deux  bases,  l'une 


adoptée  par  les  vulcanistes,  l'autre  préférée 
par  les  neptnnlens. 

«»  Les  premiers  disent  :  la  terre  fut  au  com- 
mencement dans  une  fusion  ignée;  elle  sest 
refroidie,  elle  n'a  été  couverte  des  eaux  que 
dans  la  suite.  Les  fbroes  qui  lui  donnèrent  sa 
figure  actuelle  furent  l'air  et  le  calorique,  ou 
le  feu.  Les  terres  ont  été  soulevées  par  une 
force  intérieure;  les  bouleversements  ont  été 
occasionnés  par  des  émpttoui  vtfcaniques.  Les 
terrains  de  transport  ont  été  formés  par  les 
débris  des  terrains  supérieurs. 

»  Le»  neptuniens  assurent  que  la  terre  se 
trouvait  dans  une  dissolution  'tiquatiqu9  et 
froidê,  du  moins  Jusqu*A  une  certaine  proflBO- 
deur.  Les  corps  solides  se  formèrent  par  dcs- 
sécliement,  par  précipitation,  par  cristallisa- 
tion, etc.  L'Océan  ancien  s'est  retiré  ou  a 
disparu.  Les  terres  se  sont  bouleversées  en 
s'affaissant  par  leur  propre  poids.  Les  tenaina 
tertiaires  se  sont  formés  dnns  le  sein  des  eaux. 

M  Ces  idées  plus  ou  moius  développées  et 
approfimdies,  diversement  nuancées  mêlées, 
constituent  la  hase  de  tontes  les  tiiéories  de 
la  terre ,  recucUUcs  par  le  savant  iWM- 

therie  (•). 

»  Les  Égyptiens  paraissent  avoir  tenu  pour 
le  système  ncftonien.  Les  eaux  avalent,  selon 
eux,  couvert  toute  la  terre;  elles  s'étalent 

enfouies  dans  les  vastes  cavités  qu'ils  suppo- 
saient exister  dans  l'intérieur  du  globe;  ils 
croyaient  qu'elles  en  pourraient  ressortbrmi 
Jour.  Une  grande  Ile  ou  un  continent,  sdon 

eux,  s'était  affaissé  dans  le  sein  des  m^rs;  ils 
le  nommaient  V Atlantique.  C'est  Platon  qui 
nous  a  transmis  ces  restes  du  système  eg^  p- 
tien 

"  H  parait  que  les  Hébreux  et  les  Chai- 
déens  avaient  les  mêmes  idées  que  les  Égyp- 
tiens, excepté  que  les  Cbaldéens  croyaient  à 
l'esisteneed'unlhdde*oentra1  semblable  à  l'at- 
mosphère, et  qu'ils  considéraient  le  gkibe 
comme  ayant  été  deux  fois  couvert  des  eaux, 
d'abord  par  les  eaux  chaotiques,  ensuite  par 
'  un  dihigê  univmd*  La  cause  ce  déluge 
était,  selon  les  Cbaldéens,  h  ehangtmtni  dê 
faxt  du  globe,  produit  par  une  attraction  ir- 
régulière des  planètes  supérieures.  Che s  les 

(')  Dd.imhherle ,  Thforîc  de  la  Trrrf ,  t.  V ,  p.  280- 
&33.  —  (*j  Piaio ,  lo  TimKO.  id. ,  iit  Cralea.  3iaii»m 

<*Mi,  ^IL  natnr.  Jlfcai.,  de  miei.  ^Bgypl., 
llb.t. 
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Hébreux,  ce  (!<^ln!!e  Hpire  comme  un  mirade 
opéré  par  la  toute-puissance. 

*•  Les  plus  anciens  écrits  des  Hébreux,  at- 
trtkiës  à  leur  légistatenr  Molae,  nons  ont  cou- 
■erve  encore  très  complètement  une  tradition 
Int('i  ess-iDte  dont  les  traces  se  retrouvent  chez 
beaucoup  d'autres  peuples,  savoir,  celle  de 
êUc  ifpofMM  géogoniques  oa  d'mie  Ibrnwtfon 
fuecttslve  du  globe.  Si  les  Hébreux  parlent  de 
tîxjourt,  et  les  Étrusques  f?p  aix  mille  ans;  '^t 
\(^  Indiens  ont  étendu  ces  époques  à  des  mil- 
lions d'années,  cela  ne  change  rien  au  fond  de 
ruée,  et  ces  cxpresdou,  toutes  ooatmdietoi- 
ffâj  qu'elles  paraissent,  ne  sont  que  des  tour- 
nures diverses  du  langage  poétique  et  prophé- 
tique des  peuples  anciens.  M.  Deluc,  dout  lu 
fiii  diréHemie  n'est  pas  suspecte,  n'a  jamais 
cru  pouvoir  expliquer  le  système  gàigPDfque 
de  Moïse  autrement  qu'en  prenant  le  mot  jour, 
dans  un  sens  figuré,  pour  une  époque  quel- 
conque. Tout  théologien  lostmit  sait  que,  pour 
expliquer  les  prophètes  hébreux,  et  surtout 
I>aniel,  on  a  recoun  A  la  même  méthode  d'io- 
lerprétation  i'). 

»  Un  s  aperçoit  fhcilement  que  ces  systèmes 
neptmilens  sont  nés  dans  les  jMy«  natntmuB 
*qui  ont  été  formés  par  la  retraite  lente  ou  su- 
bite de  la  mrr,  tels  que  l'Égypte,  la  Chaldce , 
les  bords  du  golfe  Arabique.  Quant  aux  dé- 
luges universds  survenus  après  le  premier 
dessèchement  du  globe,  il  est  remarquable 
qu'on  les  repri^piiîe  la  plupart  du  temps 
comnit;  subits  et  de  })eu  de  durée.  On  ne  voit 
pas  comment  de  semblables  révolutions  au- 
raient pn  s'opérer,  à  moins  d'adopter  l'idée 
que  le  globe  terrestre  soit  ereux  dans  son  in- 
térieur, et  que  les  ttrrt  s  s'y  soient  enfoncées. 
Ainsi  la  formation  des  muutagnes  par  aflais- 
scDOit  a  dû  néeessaircmeot  fUrs  partie  de 
toos  les  systèmes  géogooiqiies  tpû.  pioeèdeat 
par  la  voie  humide.  • 

>•  Le  système  volcanique  parait  également 
être  né  chez  quelques  nations  orientales  j  car 
eaux  des  Grecs  le  professaient  avaient 
fdisé  leur  instmetioik  dans  TOrient.  A  ea  sys- 

(•)  Comp.  Deluc ,  I-eltres  à  Blumenbarh  ,  1 798.  Id., 
TnM  de  (é(^gie.  ISW.  La  Géogooie.  en  8  vol.,  co 
alteinrad,  pir  A'MtrêeMaf,  Bcriln,  Uko,  contlait 

urr  tri''-;  bonne  rtiîlirntion  du  syst'un-  irm-iinjue, 
regardé  du  poiolde  vue  liiilorique.  Le  célèbre  oricn- 
talMe  EkMMmtk  GMIiogo*,  Pa  espItqaA  soot  Is 
rapport  poéliqae  ;  voyn  son  RifutÊm  4$  jfifA-aaw 
biblique  d  »riemei€ ,  iome  IV. 


tèmc  appartient  l'hypothèse  du  «OMfèeenatf 
des  montatjnes ,  à  laquelle  quelques  prophète 
liebreux  bien  postéiieuis  a  Moise  fiemblot 
avoir  fait  allndon. 

»  fiélus,  législateur  assyrien,  parait  amir 
admis  que  la  terre  se  trouve  périodiqueracrt 
dans  un  état  de  conflagration  universelle,  ti 
^ms  edui  d*une  Inondation  générale  (<).  Sui- 
vant un  passage  de  Troftae  Penip^^,  la 
deux  systèmes  qui  attribuent  l'origiac 
monde  au  feu  et  à  l'eau  p^irtagmiect  les  suf- 
frages des  philosophes  de  l'Orient.  Ceux 
adoptairat  le  j^remfer  peniticnt  que  la  tan 
s'était  successivement  refroi^e  en  oomnieih 
çant  par  les  i)ôles  ;  leurs  antagonistes  soul^ 
naientque  la  mer  s'était  retirée  peu  à  peu. 

»  Les  Idées  des  Ortenhmx  fouroinat  as 
Grecs  le  fond  sur  lequel  ils  ont  brodé  toito 
leurs  iT?venes  géogoniques.  Thaïes  apport 
d'Egypte  le  système  neptunien ,  qui  fut  pro- 
bablement celui  de  tous  les  aucieus  poctaet 
théologiens  grecs.  Homèr»  C)  semble  Tido^ 
ter.  Aristote  et  Plutarque  {*)  indiquent  les  ni-  | 
sons  sur  lesquelles  ces  anciens  neptuniens  ^ 
fi»Uilaieut  \  elles  se  réduisent  à  uuc  seuk,  ti- 
voir,  que  Ton  volt  les  animaux,  les  plaatti 
et  même  le  feu,  naître  de  l'humidité. 

»  Les  fahlenux  que  Lucrèce,  Virgile  ctOvirJ* 
nous  tracent  de  la  première  furmatioudugicix 
terrestre  renferment  toutes  les  idéoi  pÀd» 
pales  des  théories  neptanlennes  modenetii^ 
solution  dans  un  vaste  fluide  ou  dans  le  d»», 
préeipitatioo  ehimiqtir  par  riffraetioo  ou  «ff- 
nité,  précipitation  mécanique  par  «jdiiBCBt, 
enfin,  coegulation  et oonsolldalisn. 

»  Le  nombre  de  philosophes  grec^  qui  ^  ' 
huaient  exclusivement  au  feu  élcmentain^^ 
rigine  de  la  terre,  ne  parait  pas  avoir  eite» 
sidéndrie;  car  on  ne  sannll  affirmer  qmttk 
fut  l'opinion  de  Py  thagoro,  qaolqu'U 
l'tlmc  de  tous  Us  êtres  comme  une  porcclUi» 
feu  divin.  L'obscur  lieraelite  dit  le  prows  ^ 
que  •  ie  feu  a  tout  formé  et  peut  toutdiiai' 
dre(*).tIjesstoieiens,aeloBGieénn,aunie>'  | 
partagé  cctia  ephiimi;  malt  Sénèqua  été* 

(•)  litroMU,  ap. Senec,  Oiiafst.  nal.,  IIT,Mp.B* 
->i«)JiMtfi.  Hist. episu ,  Ub. Il .  cap.  i.  Citv.,^^ 
Ml.  De»r.,  I ,  qurtU  Madem.  IV.  «l'e».,  Quili* 

III.  13.  —C)  Iliad.  XIV,  2i6.  —  (k)  v^niJWï,»" 
pbjs.,  lib.  I ,  cap.  ni.  Comp.  td. ,  Meleorol. 
P/Mf.,  de  IMacilis  pliik>»opborain ,  llb.  I,  e. 
(S)  Diog.  I.ncrr.^  lih.  ix.  S.  Jtutin.  Pm«mI  * 
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au  contraîre  qu'ils  reprdaient  l'eau  comme  ie 
priocipe  du  monde.  Au  surplus,  quand  Héra- 
dite  dirait  >que  la  terre  était  le  sédiment  le 
•  plus  épate  dQ  feu,  que  TeMi  était  de  ta  terre 

■  dissoute  par  le  fpu ,  et  l'eau  vaporisée  for- 

I  niant  l'air  [') ,  •  II  est  évident  qu'il  ne  pf  nsnit 
poiutau  système  des  vulcanlstes;  ii  ue  faisait 
que  composer  «ne  philosophie  corpusculaire 
géoérale. 

»  Il  en  fut  (le  même  h  l'égard  de  ceux  qui 
créaient  la  terre  et  le  monde  en  frènérnl  par  le 
concours  de  molécules  ou  atomes  épars  dans 
te  vide.  Jkm  tes  «m«t  de  Démocritc  et  d*É- 
pînire  ,  qui  s'attachaient  l'un  à  l'autre  au 
moyen  de  quelques  petites  Inégalités  de  fijïu- 
res,  lesquelles  faisaient,  pour  ainsi  dire,  fonc- 
ttoode  erodiet,  dans  les  emrpuseulu  qui  t'ai- 
ment^ et  qui  s'attirent  en  vertu  de  leur  nature 


seroblabi 


,  on  croit  voir  toutes  les  bases 


de  notre  théorie  dcsnfllnilés  chimiques,  et  par 
conspuent  de  nos  géologies  les  plus  modernes 
et  lea  plus  vantées.  La  réunion  des  atomes  est 

bien  évidemment  !a  même  chose  que  Vattrac- 
tion  simple  des  molécules  ;  et  si  l'on  dit  :  ces 
corpuscules  aiment  à  se  réunir ,  parce  qu'ils 
sont  d'une  nature  semblable ,  ou  :  ces  molé> 
cilles  tendent  à  se  réunir  par  une  attraetU» 
ileciivr ,  tniite  la  différence  ne  cohsistc  que 
dans  un  peu  plus  ou  moins  de  précisi<m  dans 
les  termes. 

*  I/ldée  de  Franklin  qui  fett  tout  naître  de 

l'air  avait  été  proposée  par  Auaximène  de  Ml- 
let,  dont  les  opinions  sont  sans  donte  défl«j:u- 
rées  par  les  esprits  bornés  qui  l'accusent 
d'atbéisme  [^]. 

»  Les  Grecs  ne  se  bornèrent  pas  i  ces  sys- 
tèmes généraux;  fis  se  formèrent  des  hypo- 
thèses plus  positives,  fondées  sur  les  faits 
qu'offmit  la  géographie  physique  des  contrées 
alors  oonnnes.  L'écoulement  des  lacs  ou  étangs 
marécageux  qui  couvraient  la  Thessalieavant  la 
formation  ouplulôtavantl'n^ndissementdela 
vallée  de  Tempé  {*),  fit  naître  l'idée  (lue  toutes 
les  médlterranées,  et  spécialement  ie  Pont- 
Ruxin,  avaient  été  or^nairemcnt  des  lacs 
fermés  auxquels  des  révolutions  violentes 
avaient  ouvert  une  issue.  Xanthiu  et  Stralon 

(')  i*/«/.,de  riacit.pli1Ins«i|iti..  I.—  (»)  <  P«rc?qm> 
cum  paribusjungi  rcs,  clc.  »  /.ucrei.  —  PUu, ,  de 
Placil.  Siob.,  l.c.  ^uguti.,  de  Cly.  Dd,  VIII.  î. 
de, ,  de  Nal.  Deor.,  I.  —  IJcfod.,  vu,  i«9,  laO. 
Suat.,  IX,  667.  AJmel.  Lucau.,  VI ,  3ti4 ,  etc.,  ClC 


ayant  observëque  ie  soldelaHaulO'Asle 

fermait  des  coquillages  de  mer,  en  coudureot 
avec  beaucoup  de  raison  que  ces  contrées 
avaient  été  couvertes  d'eaux  marines  (')  ;  mais 
lorsque  Straton  prétend  expliquer  ce  phéno* 
mène  commun  à  tout  le  glolie  par  une  cause 
locale,  par  l'existence  d'ime  nnciennc  médî- 
terranée,  formée  de  la  réunion  du  Fout-Euxin 
avec  la  mer  Caspienne»  il  tombe  dans  une  cf^ 
reur  grave.  Nous  prouverons  ,  dans  l'endroit 
convrnnblo,  qu'une  semblable  niédiferranéc 
n'aponit  existé  depuis  le  commencement  des 
temps  historiques.  De  même  que  les  grandes 
révolutions  causées  par  les  débâcles  des  grands 
lacs  et  des  mers  intérieures,  paraissent  abs(H 
lument  antérieures  à  l'existence  du  genre  hu- 
main, les  déluges,  causés  par  le  dérangement 
de  ta  mer,  appartiennent  à  un  âge  que  l'bls- 
toire  ne  connaît  point.  La  considération  des 
débris  d'animaux  met  ces  vérités  hors  de 
doute  (*;.  Mais  la  Grèce,  par  la  nature  de  son 
sol,  dut  éprouver  beaucoup  d'éboulements  et 
d'excavations ,  par  conséquent  beaucoup  d'i- 
nondations parlicuIiiVes  ;  le  déluge  Je  Deuca- 
Kon  désola  la  Tliessalie,  et  spécialement  ie 
canton  montagneux  nomme  iiellas  (>)  j  celui 
d'Ogygèt  bouleversa  la  Béotle  (<).  Naturelle- 
ment, les  traditions  populaires  rattachèrent  à 
ces  eatastrophes  qui  avaient  frappé  des  pro- 
vuices  entières  chaque  ancienne  inondation 
dont  le  souvenir  s'était  conservé  dans  quelque 
canton.  Ainsi,  un  seul  entomunr  peu  considé- 
rable fut  montré  d:»!is  l' Aftnnu^  comme  monu- 
ment du  déluge  de  Deucalion  :  c  était  par  lÀ, 
disait-on,  que  s'étaient  écoulées  toutes  les 
eaux  de  oette  Inondation  Doiue  on  quinse 
siècles  après  l'époque  assignée  à  ces  é\éne- 
ments ,  des  historiens  sont  venus  rassembler 
ces  traditions  éparses,  et  en  composer  les  bril- 
lants tableaux  de  prétendus  déloges  unlvei^ 
scls ,  inconnus  aux  autews  plus  anciens  i,*^. 
D'autres  écrivains  grecs,  peu  satisfaits  de  ces 
débâcles ,  de  ces  irruption»  et  déluges,  inven- 
tèrent l'hypothèse  du  desséchcRitat  Mceesslf 
de  la  mer  '  Aristole  leur  objecta  qu'ils  tiraient 

^  ;  Strab.,  GéoRr.,  I,  85.  Alm.  —  ;*)  Vojei  «i-dc«- 
siis,  I.iv.  XXXVm.  — (J)  Aiothd..  I .  c.  T.  Aritt., 

Mcli-orol.  I.  Ii.  —  {'1  l'iirro,  de  R.  1'.,  III  ,  Coinp. 

l'érei.  Mémoire  sur  les  déluges  d'Ogîgei  ei  île  b«u- 
callon.  Aeaéimie  des  tnseripthiu,  i.  XXIllt  p-  i'i9. 
—  (5)  Pauian.,  I ,  cap.  13.  —  (»)  />iod.,  V.  « 
Lucian  de  Dea  Sjra,  f de  Solert.  anim. 
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des  faitâ  authentiques  une  conclusion  fausse  : 

•  llcstwaiydinitce  grand  naturaliste,  que 

i  plusieurs  contrées ,  Jadis  couvertes  d'eau , 
■  sont  maintenant  réunies  au  continent  ;  mais 

•  le  contraire  arrive  aussi,  la  mer  a  fait  plu- 
I  sieun  imiptiaiis  >  L'hypothèse  desat- 
terriiacnients  fut  aussi  proposée:  Polybe  s'i- 
magina que  le  Pont-Fiixin  se  coniblerail  par 
la  vase  qu'y  apportent  les  rivières  (*j  ;  mais 
deux  mille  ans  n'ont  point  sufU  pour  réaliser 
eelte  prophétie  géotofj^oe.  Le  fleuve  Pyramus 
de  Cilicie  n'a  pas  non  plus  porté  ses  atlerrisse- 
mrnls  jjîsqu'aux  rivages  de  Cliypre,  comme 
i  uvmi  annonce  un  oracle.  Eniin,  pour  achever 
de  pareourir  le  cercle  des  systèmes  géologi- 
ques, plusieurs  Grées  attribuèrent  aux  érup- 
tions volcaniqiirs  dos  effets  plus  considérables 
que  ceux  dont  nous  avons  des  témoignages 
historiques.  Strabon  pense  qu'elles  peuvent 
soulever  et  engloutir  des  coutrées  entières, 
et  il  cite  pour  preuve  deux  bourizs  du  Pélo- 
ponèse  abimés  à  la  suite  d'un  tremblement  de 
terre 

»  Pamil  les  modernes ,  PaUny  («)  annonça 

le  premier  des  idées  saines  sur  les  coquilles 
fossiles  ;  il  réclania  contre  le  préjugé  qui  vou- 
lait n'y  voir  que  des  jeux  de  la  nature  \  il  osa 
même  soutenir  que  ces  débris  AnsHcs  d*ai^ 
manx  marins  étaient  trop  abondauti  pour  avoir 
pu  être  apportés  dans  1rs  lîi  ux  où  ils  se  trou- 
vent par  un  déluge  instantané  comme  celui 
dont  Moïse  nous  a  conserve  le  souvenir  .  Ces 
vérités  étaient  trop  fortes  pour  le  siècle  où  vi- 
vait Palissy;  elles  furent  mal  appréciées.  Stt- 
non  I  s  dcmontra  de  nouveau  ^«),  et  partant  de 
cette  base,  il  prétendit  que  les  coudies  de  la 
terre  ont  dû  Ctre  formées  comme  des  sédiments 
dans  un  fluide,  et  que  les  montagnes  doivent 
leur  origine  à  l'affaissement  et  aux  ruptures 
descouclies  originairement  horizontales  i'). 

•  L'Anglais  Bumet,  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  mats  qui  n'avait  pas  observé  les  phé- 
nomènes ,  créa  le  premier  une  théorie  com- 
plète ' .  Avant  le  délugt^  dit-il ,  In  surface  de 
la  terre  était  plane ,  sans  montagnes^  sans  val- 
lées. Toutes  les  matières  s'étaient  disposées 

{')AmL,Méiiorol.,  1. 14.—  (•)  Polijb.,  UHU I.  IV, 
eip.  40^f.  Rditfoo  Gronov.  I ,  pag.  4SS-<39.  — 
(;)  Strnb.,  f .  54.  Édil.  «le  fC-'O.  —  /  ,\.  ir,R|.  _ 
(A)  Enc)ciu|H>Uie  inétho(iii|iii>.  (it'npraphic  physique, 
I,  art.  P'iiitty.  —  [o,  a.  ik/j.  —  Sitntm,  Dtfwrt. 
ds  Mliéo  inirt  collduia.  •>  (»}  16R|. 


autour  du  centre  du  glohe«  conformément  i 
leur  pesanteur;  l'eau  sumageadetDatespsftsC). 

Cependant ,  des  matières  huileuses  plus  légepi  s 
que  l'eau  formèrent  f>eu  a  peu  une  dcniitre 
couche  qui  enveloppait  les  eaux  et  tout  le  globe. 
Sur  cette  croûte  extrêmement  fertile  vivalot 
dans  un  printemps  perpétuel  les  générations 
antédiluviennes,  l.f  déluge  fit  tout  changer  de 
face ,  la  croûte  se  dcsseclia ,  et  les  eaux  accnics 
firent  des  efforts  contre  cette  euveloppe  légèrei 
elle  creva  et  s'éeroula  dans  Tablme  dfs  cm. 
Sa  chute  fit  changer  l'axe  du  globe  et  parcon- 
sé(îuent  la  température  des  clin  rits  Lcsbordi 
redressés  de  la  croiile  formèrent  nus  mooti- 
gnes. 

»  Il  n'est  pas  néeessaire  de  démontrer  à  nos 

h'ctciirs  combifMi  ce  système,  puisé  dans  la 
seule  observation  dc&  îles  flottantes,  est  peu 
sudisant  pour  expliquer  la  naissance  de  m 
lourdes  et  dures  roches  dont  se  oompoMatla 
montngnrs. 

Descirtf:  :^  et  Lcibnitz  prirent  on  (ssor 
plus  audacieux  ;  la  terre,  disaient-ils,  esta 
petit  soleil  qui  s'est  couvert  d'une  crcAie  «p>  ■ 
que,  hMIuelic,  en  s'affaissant,  a  donné  nais- 
sance aux  montagnes.  Lcibnitz  coiisidtMtl 
toute  la  masse  du  globe  comme  ayant  ete  n* 
trlflée,  idée  dont  Ruffon  s'est  emparé. 

M  Un  autre  système  arbitraiie  ftit  pn(M^ 
par  l'Antilais  Whiftnn  ^j.  Cet  astronoîw re- 
garde la  terre  comme  une  comète  qui  aurait 
quitté  sa  marche  primitive  par  une  cause  qoii 
n'indique  point,  pour  prendre  la  marche  d^ 
culaire  d'une  planète  ;  n'étant  plus  sujette  » 
des  alteraarives  d'un  extrême  échaufferoentrt  ^ 
d  un  extrême  refroidissement,  la  matière  duo-  . 
tique  de  rex<comète  se  précipita  selon  ht  W 
de  la  pesanteur  spécifique.  Une  partie  de  1* 
chnirnr  primitive  de  la  comète  se  consTM 
dans  sou  centre  j  ce  centre  était  entoure  d'etu, 
la  croûte  extérieure  du  gl<^  était  d'une  ftr- 
tilité  extraordinaire,  et  les  hommes  vivaifDt 
plusieurs  siècles.  ^îaîs  la  trop  grande  ebaln?^ 
leur  échauffait  trop  le  sang;  ils  devinreots 
impies  que  le  Créateur  n'y  vit  pas  d'aul»'*' 
mède  que  de  les  noyer.  A  ce  dessein  il  flt1^ 
nlr  une  autre  comète  qui  envcloppi  In  *rrt? 
dans  sa  queue  Immense;  or,  comme  une  ^uev 

('}  Theoria  trlliiris  sacra .  de.  I.ondrri,  7 
(')A.  1070.  Principes  de  ittiilosophic,  paruHr»*^ 
—  (')  A.  16«3.  Pmogaay  \o  AfI.  erud.— 
A  ncv  Theoqr  o(  tbe  csrtli.  Loodrei. 
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de  comète  est  composée  de  vapeurs  et  d'eau 
(quletcraiten  douter?),  la  terre  fat  oonsidé- 
rablement  rafraîchie.  D'ailliurs,  rattraction 
de  la  comète  troubla  l'équilibre  des  eaux  inté- 
rteures;  il  y  eut  dans  ces  eaux  uu  viuieut  flux 
et  reflux;  la  croAte  extérieure  de  la  terre, 
éhraiili'p  (lans  ses  fondements,  s'écroula  dan» 
un  (.adroit,  se  fendit  dans  un  autre:  voilà  comme 
quui  le  déluge  uaivem-l  arriva.  La  comète 
exécutrice  de  la  voloaté  da  Créateur  •*eo  alla  ; 
les  eaux,  reprenant  leur  équilibre,  reotrèrent 
dans  les  cavités  souterraines,  lesquelles  avaient 
été  assez  élargies  pour  recevoir  les  eaux  de  la 
oomète  ;  la  ftvideur  et  autres  mauvaises  qua- 
lités de  ces  eaux  ont  réduit  la  terre  à  oe  degré 
de  stérilité  et  d'^uisemcat  où  elle  se  trouve 
aHjourd'hui. 

»  Cette  hypothèse  de  W  histon  a  été  souvent 
lenoiivelée  eu  tout  ou  en  partie.  Dolomleu  y  a 
puisé  ses  prineipales  idées. 

»  Un  compatriote  de  Whiston,  un  observa- 
teur infatigable  et  scrupuleux,  Woodward, 
composa  «ne  tliéorie  bien  plus  modeste  (<).  11 
admet  que  toutes  les  substanees  terrestres  ont 
été  dans  une  fluidité  aqueuse.  Comme  il  faut 
pour  cela  une  grande  masse  d'eau,  i!  suppose 
que  tout  rintérieur  du  globe  n'e^lqu  un  vaiite 
abime  d'eau.  Le  déluge  de  Moïse  consista  dans 
un  écroulement  de  la  croûte  du  globe  dans  ce 
grand  abîme,  dont  les  eaux,  selon  Woodward, 
eurent  une  force  dissolvante  toute  particulière, 
laquelle  cependant  n'agit  point  sur  lesooquit- 
lages  et  les  autres  restes  du  règne  animal.  On 
•voit  que  l'esprit  observateur  de  \\  oochvard  lui 
faisait  sentir  qu'il  est  impossible  d  expliquer 
par  une  seule  inondation  passagère  la  position 
de  tant  de  eoudies  de  coquilles  au  milieu  de 
bancs  ptVnriix.  Maïs  sa  forre  dissolvaute  est, 
comme  il  en  convient  lui-même,  un»  qualité 
occulte  et  miraculeuse. 

•  TJn  lavant  allemand,  Canwrsriiis^  en  at- 
taquant WoodMvd,  émet  l'opinion,  aujour- 
d'hui démontrée,  que  les  bancs  de  coquilles 
n  ont  jamais  été  transportés  ni  pu  l'être  par 
vn  déluge  quelconque,  et  qu'an  contraire  les 
animaux  auxquels  ils  doivent  leur  existence 
ont  vécu  et  sont  morts  dans  l'endrflt  môme  où 
on  les  trouve  (»).  Il  est  vrai  que  Cnmerarius 
exposa  cette  opinion  d'une  manière  très  con- 

(■)  Jf^oodmrd.  A.  1708,  An  Estai  toward  ibe  nata- 
ral  hUiory  of  tiieearUi  I7t3.  —  («)  Ckmtwku,  la 
DiMcrU  Tavrineoi. ,  p.  ns.  Tul>iD|. ,  niS. 
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fuse.  En  lui  répliquant,  Woodward  avança 
que  les  éruptions  volcaniques  n'ont  donné 
naissance  à  aucune  montagne  eoosldérablef 
encore  rooinsà  des  Iles  et  à  des  eontiéesai- 

tières  i'j. 

•  Nous  ne  parlerons  point  de  la  végétation 
des  pierres  qu'avait  rêvée  te  eélèbfe  TouriM» 

fort  C\  ni  de  quelques  propositions  isolées  de 
^chcuchzer,  dont  le  grand  génie  observateur 
était  euchainépar  les  préjugés  qui  attribuaient 
tous  les  changements  du  globe  à  un  tetU  dé- 
luge (9).  Le  spirituel  FonfsneTba  eu  le  mérite 
de  dire  le  premier  qu'il  a  certainement  fallu 
plusieurs  révolutions  pour  modeler  la' surface 
du  globe  et  pour  amonceier  ces  vastes  ruines 
qui  nous  environnent  de  toutes  parts  (*), 

»  1^  système  %  olcanique  trouva  à  cetteméme 
époque  plusieurs  défenseurs  ardents  et  ha- 
biles, que  l'on  aurait  tort  de  passer  sous  si- 
lence, iloy  croyait  qu'au  moment  mftne  de  la 
création,  lors  de  la  séparation  des  sobetanccs 
humides  et  solides,  il  y  cnt  des  trrmb!ements 
de  terre  qui  soulevèrent  les  moutagui  s  La 
terre  sortit  peu  à  peu  de  l'Océan,  oe  qui  donna 
aux  animaux  marins  le  temps  de  dépeser  leurs 
d(  fHiuilîes  au  sein  des  eaux  («).  flook.  en  sup- 
posant l'oripflne  pnmiti^■p  des  couches  par  la 
voie  de  sédimeut  duu>>  uu  fluide,  admettais 
des  éruptions  volcaniques  asses  fortes  pour 
soulever  de  vastes  terrains ,  et  même  pour  les 
fondre  et  les  calciner  ;').  Lnzaro  Moro,  en 
observant  qu'il  y  a  des  montagnes  qui  n'of- 
tttsA  ni  dâbris  de  corps  marins  ni  indice  de 
stratmeatloD  attribuait  à  toutes  les  mon- 
tajnies  secondaires  une  origine  volcanique;  oe 
sont,  a  ses  ^  eux,  des  coulées  /le  lave  qui  ont 
pris  naissance  sous  les  eaux.  Eu  modifiant  et 
combinant  ces  diverses  idées,  le  savant  JIssfM 
en  composa  sa  théorie  voleanlque  de  la  nais- 
sance des  Iles  nouvelles,  ouvrage  souvent 
copié  avec  Inexactitude  par  des  vulcanistes  cé- 
lèbres 

('}  Kalural  biatory ,  of  Ibe  earlh  eiiltf|Sil  and 
éereaded,  etc..  p.  ll&  iqq.  Loeérea,  vm.^{»)  A. 

1700.  —  {»)  A.  1700.  — A  ^  17tfî.  —  fi,  A.  nm. 
—  Ray ,  Tbrce  pbysit  u-tbculogical  dlscourset, 
p.  164.  LoDdm,  1G03,  2'  édil.  —  (»)  A.  170&. 
Uo^it  Opcr.  poitbmn.,  ISS^IO.  ÉdlU  Lond.,  170&, 
io-fblto.  —  (■)  A.  1740.  tat.  Moro,  de  l'Origine  dea 
coquilta^;r>  f.i>.siIo.s,  cli.  xii  cl  \iu.  —  [>  .k. 
Jiaspt,  Spécimen  bitlortB  nalaralis  globi  lerraquei 

piaeipuè  de  aovit  é  nurl  nttli  tsralll.  l4i|ticli| 
I7«S. 
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■  Ce»  diveri  système»  s'éclipsèrent  di\ant 
edul  qn»  crin  Buffon  (>) ,  et  auquel  sa  plume 
brillante  donna  tout  t'ëclat  d'un  poème.  Ce 
grand  écrivain  9up]v>«o  qiic  les  soleils  et  les 
comètes  ont  été  produits  comme  nous  les  voyons 
et  avec  les  forces  nécessaires  pour  leur  foire 
pareourf  r  leur»  orUtcs.  Mais  II  j  a  98,000  an» 
qu'une  comète  tombn  obliquement  dans  le  so- 
leil et  en  détacha  la  G50''  partie.  Cette  masse 
lancée  dans  l'espace  se  divisa  et  forma  toutes 
tes  planètes  de  notre  système  sdaire,  qui,  par 
le  motivemetit  de  rotation,  acquirent  ono  fl- 
j»iire  ?|iîi(  i  Didale.  Notre  globe  était  dans  im 
état  d'Incandescence,  mais  sa  surface  se  re- 
ftvMit  et  se  consolUbi;  il  s*y  Ibnna  tmitefible 
des  cavités  immenses.  Une  partie  des  vapeurs 
qoi  s'étalent  élevées  dnn«!  r-dlmosphère  se  con- 
deaw  p!  forma  les  mers.  Os  eaux  attaquèrent 
ia  partie  soiidedu  globe  et  en  dissolvèreut  une 
perUon;  e*e»t  ainsi  que  se  Ibrmèrent  les  terres 
et  les  pierres.  Les  eaux  de  l'Océan,  attîn'-ef;  vers 
rà[i!nteur  par  les  marées,  y  entraînèrent  une 
graivde  quantité  de  substances  dissoutes  ;  c'est 
ainsi,  dit  BufToQ,  que  naquirent  les  grandes 
cbaines  de  mont^nes  dirigées  d'orient  en  oc- 
cident. Malheureusement  ces  chaînes  n'existent 
poiut  ;  la  grande  rangée  de  montagnes  qui  en- 
vironne le  globe  a  une  autre  direction  ;  Buffon 
s*est  donné  le  tort  d'expliquer  par  une  suppo- 
sition invraisemblable  en  elle-même  un  fait 
absolument  imaginaire.  Mais  continuons  à  ex- 
poser sa  théorie.  Les  eaux  primitives  du  globe 
s'enfliirait  dans  les  cavité»  dont  on  a  déjà 
parlé)  alors  les  continents  parurent.  La  terre , 
dans  l'espnee  de  -43,000  nm,  se  refroidit  au 
pcrint  que  les  végétaux  et  les  animaux  purent 
vivre  à  sa  surfiiee.  Ces  étree  naquirent  vers  le 
pôle  et  se  répandirent  sacceaslvement  vers  les 
régions  équatoriales.  T.r«  couches  scrnndnircs 
se  formèrent  par  la  décomposition  de  la  niaf  icre 
vitrifiée  mêlée  de  sédiments  nwrins  ;  des  cau- 
ses aeecssoires ,  les  vents ,  les  courants  d'eau , 
les  éruptions  volcaniques  et  les  tremblements 
de  terre,  modelèrent  ensuite  les  montagnes  et 
les  vallées.  L'Océan  change  ienlenu'nt  ses  ri- 
va8es«  en  attaquant  par  son  mouvement  géné- 
ral les  cAtes orientales  qu*il  détruit;  U  a  de 
cette  manière  pu  faire plttsieiirs  Ibis  lelimr  du 
glolje;»). 

»  Le  système  de  Buffon ,  réfuté  dans  ses 

{•)  A.  1744.—  (•)  Buffon,  Théorie  de  la  Terre,  dan» 
le  !•«  vgiune  de  son  Hlileire  MttiitlJ«.  Paris,  174&. 


points  principaux  p^ir  des  Daturalibtes  obser« 
valeurs,  ne  compte  plus  de  poitisansexcIttsiCh 
mt^mc parmi  ceux  qui  regardent  le  feu  comme 
l'agent  principal  «lui  a  formé  notre  globe.  On 
regarderait  aujourd  bui  comme  une  folie  toute 
hypothèse  qui  tendrait  à  expliquer  la  premiève 
or^ne  de  notre  glol»e  et  la  manière  dont  tt  a 
été  lancé,  dans  l'espace.  Jjx  géologie  ne  ebercl^e 
plus  qu'à  remonter,  par  l'examen  d<'s  monu- 
ments physiques,  d'une  époque  a  une  autre, 
Jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  &  un  état  de  ebooet 
antérieur  à  tous  les  monuments  (']. 

«  La  théorie  la  plus  fortement  soutenue  et 
la  plus  vivement  contestée  de  cette  époque 
moderoCf  est  celle  de  Jhluc  ('}.  Ce  savant  sap* 
pose  que  la  lerre  et  tous  les  corps  cclestm 
étaient  des  masses  d'éléments  confus  dans  les- 
quels une  volonté  divine,  en  leur  conimuoi- 
quaut  une  certaine  quantité  de  lumière,  fit 
naître  les  précipitations  dilmlques  par  les* 
quelles  se  formèrent  les  croûtes  de  roches  so- 
lides dont  nous  voyons  les  fragments.  Cette 
croûte  consolidée  s'affaissa  plusieurs  fuis  j 
bords  qui  sont  cités,  appuyés  sur  des  clofaon» 
de  cavernes  souterraines,  formèrent  les  mon- 
tagnes. Les  eaux,  qui  d'abord  couvraient  le 
globe  entier,  s'intiltrèrentdans  les  parties  ooi- 
truiesoù  subsista  toujours  l'ancien  diaoe.  Alon 
parurent  les  premiers  continents  plus  étendus 
que  le»  nôtres,  mais  suspendus  au-dessus  dts 
immenses  cavernes.  Ix  soleil  ne  leseclnirn  ' 
pas  encore.  Lorsqu'il  y  naquit  des  végetaui 
d'une  nature  diflérente  des  nAtres,  leurs  dé- 
bris formèrent  no»  bouillèree.  Les  contiueni» 
actuels,  cachés  sous  la  mer,  se  couvrirent  de 
(Il  pôls  de  coquillages i  les  éruptions  volcani- 
quts  y  répandirent  des  couches  de  laves,  fn 
un  grand  et  dernier  affttissement,  les  cnatfnfitfs 
primitifs  s'écroulèrent  au  sein  des  cavités  sou- 
terraines; la  mer  se  précipita  sur  ces  terres  tJ 
engloutit  dans  ses  profondeurs  Ua  geoéi-aliao* 
qui  les  habitaient;  eette  catastrophe  est  le  d*- 
lugtvàmtrtd  décrit  par  Moïse,  et  àmA  on  i 
cru  retrouver  le  souvenir  cli beaucoup  de 
nations.  C'est  alors  que  parurent  soudain  à  la 
face  du  jour  nos  oontineots  actu^  Itannés  ao«s 
la  mer.  Dans  les  terrains  meubles  de  nos  oon- 
tincnts  se  trouvaient  ensevelis  pèlemêlc  les 
restes  de  quadrupèdes  qui  avaient  habite  des 
îles  écroulées  avant  le  déluge  universel,  et  Its 

i  )  Dtlucùémmu  de  léologte,  %  io,  p.  ii..- 

(*}A.  mo-i$io. 
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débris  des  cétacés  qoi  avaient  peuplé  la  mer. 
La  eonocrvattOD  de  ces  rertes  qu'on  tronte  en- 
core presque  entiers  dans  les  pays  froids,  et  le 

peu  d'ép.iîsscur  des  couches  de  terre  vc^qi'UiIc 
formiV  au-dessus  de  nos  contiDeuts,  concourent 
à  prouver  que  leur  antiquité,  ou  pour  mieux 
dire  léir  apparitloii  aitdessus  des  eaux,  ne 
date  point  de  siècles  extrêmement  élo^nés  de 
nous  (']. 

»  Telle  est  la  théorie  du  célèbre  naturaliste 
de  Genève.  L'idée  principale  Ae  ce  système , 
celle  de  plusieurs  aCGBdsseroents  de  la  snrfiioe 
du  globe,  et  plusieurs  détails,  surtout  ceux  qui 
regardent  l'origine  des  restes  d'animaux  ,  réu- 
nirent les  suffrages  des  savants.  Ou  trouve 
qodqnes  difficultés  à  coneevdr  les  vastes  ca- 
vités dans  lesquelles  le  monde  antédiluvien  à 
dû  s'engloutir  ;  il  semble  que  cette  idée,  em- 
pruntée de  NN'oodward ,  n'a  etc  introduite  daus 
la  tfaéorleque  pur  ledésird'ezpllquerledélugc. 

»>  Di\  ers  naturallsles  ,  qui  tous  admettent 
avec  Deluc  que  la  terre  s'est  formée  dans  un 
fluide  aqueux  ,  diflërent  sur  le  rang  qu'ils  as- 
signent aux  agents  qui  ont  opéré  les  révolutions 
et  les  ruptures  de  la  croûte  éa  gkAe»  Saui^ 
ture  1^'  s'est  quelquefois  exprimé  comme  s'il 
admettait  des  soulèvements  du  terrain  par  le 
feu  \  oioauiquc  «  ou  pur  d'autres  fluides  éias- 
«  tiques ,  »  afin  d'expliquer  comment  les  coU' 
ches  granitiques  qui  servent  de  base  à  toutes 
les  autres  ont  été  élevées  en  certains  endroits, 
au  point  de  former  les  crêtes  de  montagnes 
Mais  ridée  qu'il  a  le  plus  constamment  soute- 
nue, c'est  celle  des  courants  très  violents  qui, 
en  agitant  l'ancrcnne  mer,  ont  entraîné  à  de 
grandes  distances  les  débris  de  roches  primai- 
res ,  suitout  du  granité  que  l'on  trouve  épors 
à  la  surftce  des  terrains  de  sédiments  supé- 
rieurs :*,  .  Il  est  difficile  de  concevoir  des  cou> 
rants  doués  d'une  force  capable  de  rouler  au 
loin  des  paus  entiers  de  nioutagnes ,  même  eu 
Buppoaairt  les  vallées  comblées  et  formant  ua 
plan  iocliné.  Il  est  plus  naturel  d'attribuer  le 
phénomène  dont  il  s'apit  aux  glaees  marines 
qui  ont  pu  porter  ces  débris  de  montagnes  à 
travers  l'ancienne  mer. 

t  Le  célèbre  Wenur,  en  attiibaant  aux  af* 
lUnemcnts  me  grande  Infloenoe,  pense  poor- 

I«ltntnr11itstolrtdeta Terre.  i4r«s- 
•éesÉM.  Btumenbach.  Id.,  F.l^mcDl»  do  ^  'i  î  i;ic.  — 
(•)  À.  1770178C.  —  (i)  Saussure,  Vojage  «laoft  tes 
AlffM,  s  019.  ^  (0  M.,  MJn  SS  m-iW ,  etc. 
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tant  que  divers  faits  ,  entre  autres  le  gîsement 
des  basaltes,  ne  s'expliquent  que  par  une 
haosse  et  baisse  périodique  éb  la  masse  des 
éléments  fluides 

»  Lorsque  PfUla*  {^) ,  pour  expliquer  la  pré- 
sence des  débris  d'éléphants  en  Sibérie,  fait 
déborder  tonte  la  massa  de  Tocéan  Indien  qui. 
selon  lui ,  aurait  couvert  et  traversé  le  plateau 
central  de  l'Asie ,  en  rnnlnnt  du  sud-est  au 
nord-ouest,  c'est  par  des  éruptions  volcaniques 
etdes  tremblements  de  terre  qu'il  veut  produire 
un  mouvement  si  extraordinaire  et  si  Ineonee* 
vable  . 

»  Le  sa  vant  et  laborieux  Defam^*A«n*<»n  com- 
posé une  tliéorie  très  circonstanciée ,  très  rlctae 
en  fgiitset  en  Idées ,  dans  laqnèlle  lldiefcbeà 
ramener  les  révolutions  du  globe  à  des  loisdil- 
mlques,  sans  pourtant  dédf  fî^er  les  causes 
mécaniques  \^),  Toutes  les  montagnes ,  toutes 
les  vallées  se  sont  fbrmées  par  cristanisatloo 
dans  un  immense  fluide  dont  ce  chimisie  se  dé- 
barrasse au  moyen  de  l'évaporatlon,  parce  qu'il 
s'est  décidé  à  regarder  la  masse  centrale  du 
globe  coname  un  cristal  solide. 

»  L'opinion  de  Delac  snr  Tantiqnllé  peu  it» 
culée  de  nos  coiitînents  a  été  adoptée  par  un 
grand  ol)iervateur  qui ,  sans  faire  de  système, 
a  lancé  dans  le  monde  savant  des  idées  isolées, 
mais  fécondes  en  résultats.  IMmit»  (*),  cemms 
semble ,  ne  tendait  guère  qu*à  épurer  le  systè- 
me de  ^N'histoD  de  ce  qu'il  avait  de  trop  hypo- 
thétique. Tout»  les  bases, géologiques  de  ce 
savant»  la  dlssotoUon  de  toutes  les  substances 
terrestres  dans  un  dissolvant  qoI  a  été  détmit  ; 
la  coagulation  de  ces  suhstnnces  qui ,  après  la 
destruction  du  dissolvant  primitif,  se  précipi- 
tèrent et  se  cristallisèrent  pour  former  une 
éooree;  la  eaufs  wUrUwn  pukonqm  qui 
v  ient  briser  et  concasser  cette  écorce  ;  enfln, 
les  marées  de  dîx-huit  rrnfjf  toùe$  <f  élévation 
quiremuèrcnt  toute  la  masse  des  eaux,  balayè- 
rent le  fond  des  mers ,  soulevèrent  ettranqpor- 
terent  des  bancs  decoquillages ,  creusèrent  les 
vallées  et  modelèrent  tout  It  f  t  nain  secondaire; 
toutes  ces  bases ,  dis-jc ,  existent  déjà  dans  te 
qrstème  de  Whiston.  Il  est  même  difiidie  de 
eoncevoir  la  posalbilllé  de  tonna  «s  révoln» 
tiens  violentes  et  subites ,  sans  la  concurrence 
d'un  corps  cétesie  quelconque;  or,  comme  totit 

(')  A,  1791.  —  (3)  A.  —  (î)  Palla*  ,  ObMnrf 
Uont  sur  l'orisioe  des  mootsgnei,  p.  74 ,  traduction 
Ikeafiilie.  ^  (^)  a.  ifM.  ~  (•}  ilM-llM. 
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prouve  la  itabiUlé  Al  syitèine  planétaire,  il 

n'y  a  que  les  comètes  auxquelles  on  puisse 
avoir  recours.  Mais  ces  comètes,  comment 
prouver  qu'elles  sont  des  corps  assez  solides  et 
asses  démet  pour  exercer  de  li  fortes  attrac- 
tions sur  le  globe  terrestre?  Ticho-Brahé ,  Ga- 
lilée ,  Kepler,  Labire  et  Herscbell,  ont  regardé 
les  comètes  comme  des  météores  éthéréens. 
Ainsi ,  les  âtéorles  de  la  terre  aboutissent  tou- 
jours en  dernier  lieu  à  des  questions  insolu- 
bles ,  et  tout  ce  qu'on  aj^rcudeaies  étudiant, 
c'est  d'eu  douter. 

m  D'en  douter  î  s'éariMont  querquei  Etos- 
lals  en  Usant  ces  lignes.  Non,  Il  n'y  a  plus 
lieu  à  des  doutes  depuis  que  Hutton  et  Play- 
fair  ont  découvert  la  vraie  constitution  de  notre 
globe  ('}.  Ne  savez-vous  pas  que  les  continents 
actuels  te  détruisent  par  les  aetions  de  l'air,  de 
ta  gravité  et  des  eaux  courantes;  que  leurs 
matériaux,  transportés  sur  les  côtes  de  celles- 
ci,  sont  répandus  par  les  différents  mouve- 
ments de  la  mer  sur  toute  rétendue  de  son 
fond  ;  qu'une  gmnde  chaleur  tMems  endurcit 
ces  matériaux  dont  il  résulte  une  masse  sem- 
blable à  celle  des  couches  minérales  dont  nos 
continents  sont  composés  ;  que ,  lorsque  cette 
lente  dégradation  a  détndt  nos  continents,  la 
éhalevr  interne  souleva  en  masse  les  couches 
formées  sur  le  fond  de  la  mer,  ce  qui  repoussa 
la  mer  sur  les  continents  rasés,  et  produisit  de 
nouveaux  continents,  livrés  à  leur  tour  à  une 
Ittite  dé<îradation?  Ces  alternatives  de  conti- 
nents îiaissants  et"  périssants  ont  déjà  été  ré- 
pétées plusieurs  fols,  et  on  ne  peut  point  fixer 
un  terme  à  cet  endialnement  de  métamor- 


UVEE  QUABANn^. 


»  nos  leeteun  sentiront  d*emHBêBei  emi. 

bien  ce  nouveau  système  est  contraire  à  l'hi- 
dence  des  faits;  seulement  nous  le;»  prieront 
d'observer  que  l'idée  d'une  formation  des  coa< 
ches  minérales,  par  une  eutiun  aostoniK 
semblable  à  celle  qu'a  opérée  M.  Hall  daosw 
fameuses  expériences,  mériterait  d'être  appro- 
fondie d'une  manière  fodépendante  du  syskat 
exclusif  des  Huttmiens. 

»  Pendant  que  les  sKvunti  d*Bnnpe  dtap- 
taicnt  sur  les  théories  que  nous  venons  d'énc* 
merer,  le  iNouveau-Monde  qi  vit  nsltic  m 
plutôt  renottv^  un  sjwlèniedMréNiCdetiii 
les  autres.  Frmàlm  supposa,  d'apris  imii- 
mène,  que  non  seulement  toutes  les  substanr^i 
terrestres,  mais  même  toute  mificre  eu  gé- 
néral ,  avaient  existé  comme  un  gaz  aérifonoe 
Mastique  eonfosément  répti^u  du»  ks  ofM 
célestes.  la  gravitation  atmroençaà  seim 
sentir,  les  molécules  gazeuses  furent  attira 
vers  des  centres;  il  se  forma  des  globes  d  air. 
Ced  supposé,  il  est  fodle  de  eoDcevoir tmt  k 
reste  du  système  de  Franklin  ;  toutes  l<s  »k- 
stances  se  laissent  réduire  à  l'état  aérifonw; 
donc,  conclut  Franklin,  elles  ont  toatcsft 
naître  par  la  condensation  de  l'air;  idndiii 
se  former  la  croûte  extérieura  du  gloli4"i 
dans  ce  systf'mr .  n'est  qu'une  mince  envf'tT' 
solide  autour  d'un  vaste  fluide  élastique,  le 
mouvements  de  cet  air  central  produinitiAi 
comme  on  voit,  sans  dlflleulté  lestremUna* 
de  terre.  Enfin,  ce  système  n'est  ptsiuetlsil^ 
satire  dos  tliéories  de  la  terre,  comme rar*- 
ralt  l'avoir  cru ,  c'est  une  hypothèse  toui  i'^ 
raisonnable  et  aussi  ingénieuse  que  ccto  * 
tant  d'autres  géologues.  « 


LIVRE  QUARANTIÈME. 


Salle  delà  Tliéorie  de  la  Géographie.  — >  Des  Révolations  physiques  arrivées  i  la  surfaee  da  Gtskt  ^ 
les  temps  hlsloriquei.  ->  Des  loalèTcaMnU  de  Montagoes  et  du  Feu  cenual. 


t  Nous  av<ms  décrit  l'état  physique  aetnd 

dn  plnbp  terrestre;  à  chaque  pas  que  nous 
avons  lait  dans  cette  carrière,  nous  avons  pu 
nous  convaincre  que  l'ordre  de  choses  qui  sui>- 
riste  aqjourd'hnl  a  dA  être  précédé  par  plu- 

(')  A.  1788*1809.  —  (•)  Ptayfair    illniliillou  et 

Ike  HaUoolea  tbeocj  of  ths  etrUi.  ÀdlabMiig,  iwt. 


sieurs  ordres  différents.  L'existence  da  œ«* 
matcricl  n'est  qu'une  série  de  nirtnmorp^c* 
t  umme  l'onde  se  mêle  à  l'onde,  les  elMM»* 
agités  d'uu  mouvement  continuel,  Km**" 
dent,  se  remplacent,  se  ooniUnent  «k» 
formes  renaissantes.  Dans  ce  flux  et  reflux  t 
l'ètn  et  du  néant,  noua  flottons  cobuuc  ^ 
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feuille  légère  qu'une  eenle  el  même  tagne  ap- 
porte, soulève,  eelnkiuecteoglotttit  Comment 

donc  espérerioDS-uous  embrasser  par  la  pen- 
sée l'immense  chaîne  des  révolutioDS  que  no- 
tre monde  a  pu  subir  ?  ISoas  marcbous  sur  des 
dArie;  mais  wvoiia-iMnis  de  eomiiien  de  mm^ 
des  antérieurs?  Les  siècles  ont  entassé  ruines 
sur  ruines  ;  à  chaque  pas  nous  foulons  des  mo- 
numeots  ou  la  main  de  ia  uuture  grava  l'his^ 
lobe  du  globe;  mais  leurs  Inicriptioiis  sont 
conçues  dans  un  langage  hiéroglyphique  dont 
la def  peut-être  ne  sera  jamais  trouvée. 

K  Les  faibles  clartés  que  le  raisouiieiiieut  ou 
l'cxpérienoe  ont  fournies  se  rapportiuit  à  deux 
ctasBcs  de  changements  qui  se  sont  opérés  sur 
le  globe.  Les  uns  se  renouvellent  sous  nos 
yeux,  ou  du  mnins  ont  eu  pour  témoius  des 
hommes  qm  uuus  eu  out  tiausmis  la  mémoire. 
D'autres  révolutions  ne  nous  sont  connues  que 
par  des  effets  qui  nous  étoanentf  par  des  tra- 
ces qu'on  doit  suivre  en  silence,  bien  résolu 
de  s'^réter  où  elles  cesseut  de  nous  guider. 

»  Us  changements  dont<œ  peut  prouver  la 
réalité  portent  des  caractères  tiiès  différents. 
Les  uns  out  été  opérés  avec  la  plus  inconceva- 
ble rapidité; dans  la  progression  imperceptible 
dcb  autres  ou  s'aperçoit  que  la  puissance  du 
temps  est  infinie. 

»  De  toutes  les  forces  connues  il  n'y  en  a 
aucune  qui  n'ait  contribué,  potir  si  que 
ce  soit,  à  changer  la  surface  du  giube.  Le  l'eu 
Joue  le  rMe  le  plus  brillant;  mais  l'om  sem- 
ble avoir  eu  une  sphère  d'activité  cneoie  plus 
grande.  L'air  cache  derrière  son  apparence  de 
faiblesse  une  très  grande  force  destructive  et 
recomposante.  La  terre  eDe-mèoiie,  en  «diâs- 
aant  aux  lois  de  TéqulUbre,  a  concouru  à  mo- 
deler sa  surface.  Enfin  les  travaux  de  l'homme, 
quoiqu'au  deruier  rai^,  ligurent  dans  quelques 
coins  de  ce  vaste  tableau. 

»  Nous  allons  parcourir  rapidement  lesiluh 
tes  du  globe., 

»  L'atmosphère  produit  des  météores  dont 
les  effets  lents,  mais  continuels,  doivent,  en 
s'accumulant  de  siècle  en  siècle,  former  une 
eomroe  Immense.  Les  vents,  qui  déracinent 
des  forêts  entières,  ont  posé  de  loin  les  fonde- 
ments des  houillères.  Les  pluies,  en  ruisselant 
de»  iiaucsdc  la  moutugue,  eu  dégarnissent  ci, 
en  hérissent  une  partie,  tandis  qu'elles  en  ar- 
rondissent et  en  élèvent  d'autres.  La  grêle,  In 
Ddge,  se  nsseroblent  en  vastes  glaciers^  d'où 
I. 


niysiQVB.  w 

sortent  les  flenvea  impétueux  qui  excavent  la 
vallée.  Romand  a  vu  que  les  sommets  des  Py- 
rénées étnient  partout  sillonnés  pnr  la  foudre. 

»  Mais  l'air,  à  lui  seul,  a  une  force  dissol- 
vante très  considérable.  li  décompose  à  la 
longue  tontes  les  substances  connues.  La  ro- 
che la  plus  solide  se  fend,  et  se  divise  en  frag- 
ments; ceu  x-ci  se  brisent,  se  délaient,  et  for- 
ment du  gravier,  du  sable,  que  les  vents  et 
les  eaux  courantes  entraînent  loin  du  sol  qui 
les  vit  naître.  Ld  chaleur  et  l'humidité,  en  se 
sucmîant,  nccélèrent  cette  dégradation  Icnta 
qui  se  continue  sous  nos  yeux. 

»  L'air  dissémine  la  poussière  fitictiilante 
des  plantes,  transporte  des  nuages  entiers  de 
sable  et  de  cendre  volcanique,  tient  en  disso» 
lution  des  parties  aqueuses,  salines  et  terreu- 
ses. 11  couUibue  doue  lucouLestabieiueut  à 
diangerlamrikcede  la  terre. 

»  Cette  action  de  l'air  devient  surtout  sensi- 
ble dans  l'extension  continuelle  des  <afr/u  mou* 
utnU,  On  en  a  vu  de  grands  effets  près  Saint- 
Pol-de>LéOD  en  Bretagne,  où  un  village  entier 
a  été  enterré  sous  les  sables,  de  manière  qu'on 
n'en  voit  plus  que  le  clocher  (';.  L'Afi'jleterre, 
If  Juiland  et  la  Scanie  ont  éprouvé  et  cprou- 
veut  encore  des  inondations  semblables.  Au 
Groenland,  la  Ihraeuse  chaîne  de  colltaies  de 
pure  glace  nommée  Vlsblink,  est  située  entre 
deux  caps  formés  de  sables  mouvants  que  les 
vents  portent  quelquefois  sur  des  vaisseaux 
Soignés  de  plus  de  12  lieues  Ainsi  les  phé- 
nomènes des  déserts  africains  se  retrouvent 
près  du  péle.  Nous  avons  vu  dans  le  Jutland 
des  endroits  où  le  sable ,  étant  d'une  extrême 
finesse^  présente  comme  une  masse  flidde  dans 
laqoelle  on  peut  se  noyer.  On  conçoit  que  le 
vent  puisse  entraîner  cette  pondre  à  des  dis- 
tances oonstdéiables,  et  créer  de  cette  manière 
des  déserts  de  sable. 

»  Les  travaux  de  l'homme,  en  pavant  des 
rues,  en  bâtissant  des  maisons ,  en  portant  de 
l'engrais  sur  les  champs,  en  élevaut  des  di- 
gues le  long  des  lleuves,  tendent  insensible- 
ment, mais  puissamment,  à  exhausser  le  tor- 
raln.  On  s'en  aperçoit  surtout  dans  les  villes, 
auprès  des  anciens  édilices.  Pour  entrer  au 
P  tntheon  de  Uome,  il  fallait  autrefois  monter 
iiuit  degrés,  aujourd'hui  il  fliot  en  descendre 

(•)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  dt  Par», 
!  7 .2.— (•]  CV«itt,ae1âlion  dHOro«Dl«iHl.f «<A»«let 
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flUttfllti  II  Wtil  ptts  h  pfêlUHMf  l|VA  l*éÉttéB 
le  aolt  enfoncé,  car  II  a  conservé  l«  «Hèmté* 

ireau  depuis  deux^fèrles 

»  Les  plantes  aciuatiques  changent  Mnivent 
on  marais  en  une  prairie  humide.  Ce  MMitd'a' 
boni  les  Mppvrti  »  tes  utfdutûfiif»  Htê  i^uiiê 
/«met  divers  joncs,  qui  forment  rvrr  !riir<?  rn- 
cines  enlrelact^  un  ïi??n  flott.int  sur  I  eau 
Loueuse  i  ensuite  htphagnum  paluttn  se  ré- 
|MUld  tKKt  ItNIttf  lÉ  MirlfelMt  BUfUtt  Tcsii  MiHme 
ane  éponge,  et  crée  un  fit  am  bruyères  et  aox 
îlchais  qui  tous  les  ans  exhnMssf>iit  fe  terrain 
par  leurs  dépôts.  D'aatres  fois  ooe  baie  tran- 
quille se  peuple  de  nymphta,  &arundophrag- 
mUM  €t  d'avlM  plnifts  ^pil  nelIciiRnt  les 
parties  terreuses  rejetées  par  les  rnnx  rîti  de- 
hors. Des  que  ce  limon  a  pris  un  ptu  de  soli- 
dité *  on  y  Yoit  germer  des  saules ,  des  osiers 
et  d*aQtNS  «rbm  appartenaiit  9kK.  espèces  quf 
aimait  le  sol  aquatique 

«  La  v(<î:étntîon  contribue  encore  de  diver- 
ses manières  à  changer  l'aspect  de  la  terre. 
Regardbos  cétte  plante  il  iBince,  cette  iMossc 
qm  •'dèfve  le  loiag  dev  nmn  d'iuk  pAhde  dé- 
sert ;  en  se  décomposant  et  m  rcnnissanf,  rllf 
aura,  dans  quelques  siècles  d  ici,  touM  rt  et  en- 
terré ces  masses  orgueilleuses  que  le  lu.xc 
élève  ponf  lo|^  h  suprême  pirisSÉneSé  Ltt  ca- 
davres des  plus  vils  animaux  s'entassent  où 
brillaient  les  trônes  des  monarques.  Les  brons- 
sailles  couvrent  le  temple  de  Jnptter  Olym- 
pien ,  et  Iei  iDon  BUtyhne  nunjpenC  sons 
rherite* 

»  Les  éboulments  et  renversemrntt  de  mon- 
tagnes ont  souvent  des  causes  étrangères  aux 
explosions  Tolcaniques  et  aux  tremblements 
de  terre.  TànlAt  ee  sont  les  canx  fmt  fleuve 

mpidr  ,  d'un  ht*  ndtc  ou  m^nie  d'un  courant 
souterrain,  qui  loiigent,  creusent,  minent 
sourdement  une  masse  de  rochers  ou  de  ter- 
ndiis  soHdes*  Des  conciles  desdHe,  de  gravier, 
d'argile,  de  craie,  qui  servirient  de  support, 
sont  dissoutes  ou  entraînées  ;  un  vfde  exista  , 
la  masse  supéri^re  s'y  enfonce  par  son  pro- 
pre poids»  Vautres  Ms  des  eaux  soufeiialnes 
pénètrent  sous  un  teitate  UBWveaa  ^  suas  ane 
couche  végétafr  :  rf!rs  supportent  d'abord <?rtte 
croûte,  puis  la  di  taclinit ,  la  dcrhiiTnt;  et  en- 
tin  l'entminent  par  lambeaux  ou  i'eu^luuti^ 
senttsiit  eaUèn* 

(*)  M«r§mamnt  Oéogrtpbte  pbyiti|iic,  $  tll.  Il , 
m    (*]  mUm ,  V«j«|e  d'Haut  t  u,  m 


•  TaaMt  ^esl  aM  flUttia  qacIcA^M  fi 

taoyen  de  laquèllèdiM|)artie  d'nne  montagne 

se  détache  de  sft  masse  principnlp ,  et,  pnr^f 
par  là  de  son  point  d'appui  naturel,  est  exi- 
gée d'en  chercher  un  autre  en  sereuversant  ou 
Mett  en  gfIsMiita  Les  monta^nn  peovnt  m 
détruire  même  par  l'Influence  de?  fluides  st- 
mosphériques  ;  et ,  comme  l'a  dit  un  savmi' 
naturaliste,  la  foudre  les  brise,  l'air  les d^ 
compose ,  Tean  les  dMae  cdeMtahn  hs 
débris  dans  tes  vaHén  al  dtts  kl  fUm 
qu'ils  exhfiti'^'îrnt.  j 

»  Sans  doute  ces  différents  genres  de  dn- 
tructioo  ont  dA  centHbuef  A  la  ftifMMldB  if 
la  sufftiei  aetuelte  dn  gMta.  VftrtflHt  tnas  d  >■ 
pnrce%'OTis  que  df'hrîs  et  njinr<;:  cc5  bancs  df 
roche  courbés,  renversés,  brisés;  ces  iacspn^  i 
fondement  creusés,  ces  cavernes  quidesers- 
deaC  vtfs  raMne ;  ces  plc§  ifA  èhefEtasIa 
cleux ,  ces  Immenses  escarpements  SGtmrr  de 
toutes  les  nacrs  du  globe ,  ces  Alpes  qui 
penchent  au-dessas  de  l'Italie,  ces  Andes  qui 
plongent  dÉns  rOieéui  tenrt  flaoes  glpni» 
ques;  oéSlbUflU,  eesneesde  quadrupèdil, 
{.■c^  animmiT  nquntrqnrs  cnsp^c!is  p^lp-mSf, 
tout  iiuii(jur  a  iiotrr  p<Mis<T  effrayée  et  attris- 
tée que  de  vastes  catastroplies  ont  contnll^ 
ù  donner  au  globe  son  aspect  aeMd. 

»  Mais  nous  ne  voulons  i^rier  Id  «piefe 
fiiits  dont  l'histoire  a  conservé  les  défaik. 

»  Les  ébottlements  qui  provieuœat  d'iiu 
excavation  fltftepardeseaox,  arrivent  isnta 
ans  dans  les  {Miys  montagneux,  le  long  des  ri* 
vières.  C'est  nîn^i  que  le  Rhône  a  fonn*  l> 
voûte  sous  laquelle  il  semble  se  perdre.  Cesl 
ainsi  que  l'Adige,  en  1767,  engloutit  le  boni; 
de  Neamaritt  et  antres.  Dans  la  Norr^n^ 
dîonale ,  le  rapide  Glommen  descend  do  m* 
met  des  monts  DofHnes  vers  la  mer  (h 
et  forme  un  peu  au-deasos  de  son  embonebui 
la  iKlIe  cascade  de  Sarpen*  Le  fMnons  dstf" 
de  la  cascade  avait  creusé  sous  le  rivage  b* 
mare  souterraine  à  fOO  toises  de  profoodnr. 
Le  5  février  1702,  le  château  de  Borgc , 
tontes  ses  dépendances,  s'enfonça  dnvftl'^ 
et  y  dbpanit  iMnlMnit,  dte  aorte  qu'on  ne 

t  sn  phrc  qu'un  tnc  de  MO  dell<» 
sur  300  à  400  de  Inr-c 

»  Le  désastre  du  ixiurg  de  Pleurs, 
pays  de  QilBvcdiiia,  ptvtlM  ^tnt  cfMeK^ 

(')  Pmi^tffiim,  lliitaln  aaïui^lc  de  la  Itot^' 
f,<a.iii,|  It. 
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blablc.  Des  ruisseaux  et  des  sources  sans  nom- 
bre creusaient  les  Tragiles  bases  du  mont 
Conto.  Le  85  août  1618,  les  quartiers  de  ro* 
eher  dont  eette  montagne  était  oompostf-c  se 
détachèrent  l'un  de  r.ititrp,  et  rnulômit  sur  le 
bourg  qu'ils  ensevclin  ul ,  ainsi  que  ctlui  de 
Schflano;  il  y  périt  2,430  indixidus;  un  lac 
«nivrlt  la  place  on  s'élevaient  900  maisons 
élégantes  ;  fout  l'or  que  le  commerce  y  avait 
amassé  pondant  un  siècle  fut  en  un  clin  d'ail 
rendu  au  sein  maternel  de  la  terre  (•). 

•  De  grandes  étendues  de  terre  s*aiA»iicent 
quelquefois  tout-à-oottp,  et  font  plaee  à  de 
vastes  ca^îti's 

»  Les  plaines  éprouvent  d'autres  sortes  d\- 
iKniIcmeots.  Les  terrains  tourbeux,  suspeudui» 
sur  rcttu,  s^affliîssent  sous  le  poids  des  forêts, 
des  mni'îons  et  des  habitants.  I/lrlande  voit 
tous  les  ans  le  nombre  de  s»  s  lacs  s'accroître 
par  t'eDfoQcemeiit  des  tourba-res.  C'est  à  ces 
eDftmoéments  que  les  forttt  êoutemdnes ,  du 
moins  en  partie,  doivent  leur  origine.  Il  y  en 
a,  comme  sur  les  cAtes  de  Lincoln  ' ,  qui  sont 
formées  ooi\{ofntement  par  l'affaissement  des 
cOles  marécageuses  et  par  d'anciennes  inva- 
sions de  la  mer;  mais  pour  la  plupart  elles  se 
rencontrent  dans  des  tourbières.  Ainsi,  dans 
l'iledeMan,  lise  trouve  au  milieu  d'un  marais, 
à  20  pieds  de  profondeur,  des  sjipins  encore 
sur  leurs  ratines.  Au  village  d'Hatfleld,  dans 
le  comté  d'York,  on  Noit  des  arbres  qui  ont  a 
cAfé  d'eux  leurs  noix  et  leurs  glands.  La  Ifo!- 
lande,  la  Suisse,  la  France  offrent  dut  tes 
ftrfts  sembtabTa  ;  mais  c'est  la  Suède,  qui  uuus 

(')  Gmenri,  DlMcrUt.  VI. 

(•)  Dans  eei  demTèr»  années ,  le  Hanovre  a  pré- 
fcnté  un  eiemple  ik-  ce  j.cnrc.  l.c  iOjiiilict  1H25,  vcr« 
&  heures  du  Mir.  un  ic'.ti  de  tonnerre  elTroiable  m 
61  entendre  aos  environs  du  village  de  Barbls,  dans 
le  iMilliagedeSr'hwarzrels.  Le  ciel  élait  sctem  lout- 
è-ooup  un  nnage  é|tais  de  poussif re  obscurcit  l'air, 
el  la  terre  s'ébouia  avec  un  terrible  fkaeas  svr  noe 
étendue  de  liQ  pieds  de  eircouféreace,  en  formant 
un  gonflke  leHement  profond  qu'un  caillou  em- 
ploie one  minute  peur  ,irri\cr  nu  fond.  l.c  bruit  de 
feau  qu'on  ;  entend  a  fait  présumer  que  la  Rbume, 
dont  le  somee  eit  *  dcn  Heon  de  I* .  a  dans  cet 
cndrolf  nn  basjin  souterrain  :  ona  remarque  en  tfTct 
qu'au  moment  même  de  réboutcmcnt  il  s*e»t  opéré 
lin  ftrand  cbantiement  dans  le  cours  de  celle  rivière. 
D'antres  pri^tendent  qu'il  y  a  un  lac,  upinion  fomloc 
iWree  que  plusieurs  peilu  éboulemenu  ont  eu  lit;u 
dans  les  environs.  .1.  h. 

(3)  Corr^  4€  6'tna ,  dans  le»  àhiwUs  éti  ^09091, 


fournit  l'exemple  le  plus  ctiriciix.  Près  d'A- 
t    sarp,  en  Westrogolhie,  il  y  a  deux  tourb  ères 
.   composées  d*un  limon  épnls  et  d'une  toiir)« 
i    légère  ;  on  y  voit  une  grande  quantité  dé 
;    troncs  et  de  racines  qu'on  enlève  tous  les  ans 
!    pour  s'en  servir  en  guise  de  combustible; 
;    Tannée  suivante,  on  en  trouve  encore  la  même 
quantité,  ce  qifl  provient  sans  doute  d'un 
Immense  nmas  d'arbres  ensevelis  dans  cettê 
tourbière,  et  (|ue  le  dégel  annuel  soulève  *}. 

«  Dans  la  marche  électorale  de  Brande- 
bourg, Il  y  a  le  lac  d*Arend,  formé  par  dewt 
écroulements,  l'un  arri\  é,  à  ce  qu'on  croit,  CQ 
8î5,  r.urtre  en  1685.  Combien  de  tacs  ainsi 
formés  en  Prusse  et  en  Pologne  !  Combien 
d'autres  événements  de  cette  nature  dont  la 
mémoire  s'est  perdue  ou  que  la  tradftfcni  a  dé* 
fiL'un  s!  Strnbon  nous  apprend  qu'à  Pentour 
du  lac  Copais,  en  Béotîe,  les  écroulements 
étaient  très  fréquents,  et  changeaient  souvent 
le  oours  de  la  rivière  de  Cepbfssus ,  qui,  à  la 
fin,  s'écoulait  par  des  canaux  souterrains 
construits  de  mains  d'fiommes.  Comme  au- 
jourd'hui ces  canaux  ne  sont  plus  entretenus, 
et  que  le  lac  Copals  est  changé  en  un  marais, 
on  demande  ce  que  deviennent  les  eaux  de 
Cephissus.  Il  ne  parait  qne  trop  probable 
qu'elles  ont  creusé  un  réservoir  souterrnîn,  un 
lac  invisible ,  mais  qui  peut-être  un  jour  in- 
glontira  la  Béotte,  et  renouvellera  ainsi  U  il- 
luge  <f  Offygèt. 

»  Nous  avons  parlé  des  lacs  souterrains,  el 
entre  autre*  de  celui  de  VOst-Frue,  qui  ét^nit 
1  découvert  dans  te  douzième  siècle  ;  peu  à 
peu  il  8*est  formé  à  sa  surfooe  une  croAtc  de 
matières  tourbeuses  et  limoneuses ,  qui  à  leur 
tour  se  sont  recouvertes  de  terri  s  végétali  s. 
Aujourd'hui  cette  croûte  est  assez  forte  iiour 
qu'on  passe  en  voiture  dessus  et  pour  qu'on  y 
laboure,  sème  et  moissonne.  Cependant  les 
liabitiiuts  y  font  des  trous  de  deux  à  quatre 
pieds  de  profondeur ,  pour  trouver  i'eau  qui 
leur  sert  à  rouir  leur  lin.  Il  existe  probable^ 
ment  un  lac  souterrain  près  de  Narb<ûme,  dans 
le  territoire  de  Livière.  On  y  voit  cinq  gouf- 
fres, nommes  les  OEliols,  d'une  profondeur 
extraordinaire  et  remplis  de  poissons  j  la  terre 
qui  les  emironne  tremble  sous  les  pas  des 
paysans  hardis  que  la  pêche  y  attbw. 

(•)  Bergmann ,  Géographie  physique,  II ,  M4. 
ilto/t  Mémoire»  de  l'Acidémledes  .Srlmcet  de  Siorlt^ 
holin, 
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•  On  amcoM  Aieticmcnt  les  désastr»  qui  de 

tempe  en  temps  manifestent  l'existence  de  ces 
lacs  souterrains  dans  des  endroits  on  personne 
ne  les  soupçonnait.  Eu  1792,  ou  vit  un  lac  se 
former  djun  la  ville  de  L<»s4frSaiilnier  ;  plu- 
■leurs  maisons  y  dispararent,  ainsi  qu'une 
portion  de  la  grande  route  de  Lyon  à  Stras- 
twur^  (').  On  pense  qvie  c'était  un  ancien  ctani; 
d'eau  salée,  ou  il  s  était  ri'aiiord  forme  une 
pdlkule ,  puis  Une  croûte  l^re  de  végâaux , 
et  enfin  un  terrain  solide  en  apparence  ;  mais 
une  pratvie  sécheresse  ayant  fait  baisser  les 
eaux  souterraines,  cette  croûte  manqua  de 
support  et  dut  s'enfoncer.  Le  mont  Jura  pré- 
sente de  nombreux  vestiges  d'eufooconents 
semblables.  Los  Pyrénées,  dans  leurs  parties 
calcaires,  en  oDVent  paiement.  Bulïon  rap- 
porte qu'une  moutaguc,  en  1678,  s'étant 
écroulée  dans  des  cavités  souterraines  rem- 
plies d'eau  ,  causa  une  forte  inondation  dans 
une  partie  de  la  Gascogne.  Les  Alpes  Julien- 
nes ,  ou  est  le  fameux  lac  de  Zirkuitz ,  reu- 
Hnrment  dans  leurs  nombreuses  eavemes  beau- 
coup de  réservoirs  semblables. 

*  Séneque  avait  donc  raison  de  dire  :  n  Dans 
»  quel  lieu  du  giobe  la  nature  n  a-t-elie  pas  des 

•  eaux  à  sa  disposition  pour  nous  assaillir 

•  quand  elle  voudra?  Presque  partout  DM 
■  fouilles  aI)outissent  à  trouver  de  l'eau.  Ajou- 
»  tez  ces  itnnienses  lacs  invisibles,  ces  mers 
esoulurames,  ces  fleuves  qui  roulent  dans 
s  une  étemelle  nuit  Combien  de  causes  d'ioon- 
»  dation  dans  ces  eaux  qui  coulent  A  au'-des- 
»  sous  et  autour  de  nous  î  Lotm-temps  capti- 

•  ves,  elles  se  mettront  en  liberté   Les 

»  rodics  entr'ouvcrtes  de  toutes  parts  fourni- 

•  ront  autant  de  courants  d'eau  qui  s'élance 

5  ront  vers  l'Océan   Ces  déUiizcs  d'eau 

»  ou  de  feu  arrivent  quand  il  plaît  a  Dieu 
>de  recomnieucer  uu  ordre  plus  ^)urfait  do 

•  choses.  ■ 

>  Nous  allons  parler  des  éboulements  dans 
1es(pirls  l'eau  n'a  pas  exerce  une  inlliience  im- 
médiate et  dotniuantej  car  rarement  il  arrive 
un  désastre  auquel  cet  élément  soit  loutè4idt 
étrat^. 

»  Beaucoup  de  montn'jurs  ,  ainsi  que  notis 
l'avons  vu-,  sont  onginaireinent  composées  de 
grandes  pierres  absolument  detacliécs  l'uuc  de 
l'autre.  11  y  n  beaucoup  de  montagnes  sem- 

(')  Htrtrmt'tt  Kouresui  priiM;i|>rs  d«  géologie, 
p.  iV*. 


Mabtes  entre  la  Norv^  et  la  Suéde.  0» 
coupe  transversale  du  mont  Quediie  inoutre 

un  hm\c  de  40  toises,  composé  de  {ntiti^ 
pierres  plates ,  tantôt  calcaires,  tantôt  sailli»- 
ncoses,  et  toujours  sans  aucune  liaison,  im 
aucun  dment.  plus  ftible  secousse  suffit 
pour  faire  ébouler  ces  amas  formés  par  dtt 
rcNolutiotts  antérieures  aux  temps  histori- 
ques. 

»  Asses  d'autres  causesconoourentàdéens' 

poser  les  montagnes  les  plus  solides.  Le  froid 
extrême  fait  souvent  crever  et  sauter  de  gro» 
blocs  de  rocher.  Dans  ta  Wcstrt^thie,  près 
nunnebcrg ,  on  voit  deux  piliers  régolicfsdé- 
tacbés  d'un  rocher  par  la  seule  foroedaftsidn. 
LaiNorvége  éprouve  beaucoup  (^e  n\vagW|i«r 
des  nianehes  de  pierres,  dues  a  de  seinblabla 
effets  du  froid.  Dans  les  cliiuuts  plus  doux, 
l'action  successive  du  ftoid  etdndMmda'frt 
pas  moins  destructive  quoique  plus  paisible. 
Dans  ces  mêmes  montagnes^  de  Wcstrosothiî 
dout  uous  venons  de  parler,  Bergmaun  a  ob- 
servé que  les  rodMVS  de  trapp  avaicnl  ost 
croûte  plus  pâle  et  plus  poreuse  du  cWdi 
soleil. 

»  En  beaucoup  d'eodroits,  les  squelettes  dn 
moutugnes  attestent  ces  cbangeroeatk  W 
d'Adersbadi,  en  Bobéme,  on  se  promèsedoi 
un  labyrinthe  de  blocs  de  près,  ix>>és  p«rpfi>- 
diculairement ,  hauts  de  100  a  *200  pkils'* 
d'uue  périphérie  égale  à  la  moitié  de  Icurban- 
teur.  Ces  ooloones,  ou  plutôt  ces  toorscsmBr 
occupent  un  espace  d'une  lieue  et  un  tien  it 
long  sur  une  denii-Iieue  de  lar^e.  Unruis«J^ 
y  serpente  et  s'y  perd  dans  un  gouffre.  ïif» 
arbres  et  des  arbustes  mêlent  leur  verdatia 
masses  grisâtres  des  rochers.  Ce  labyrinthe  A 
évidemment  le  reste  d'une  montaOTC  Joo!  i*^ 
parties  les  moins  sdlidt  s  sv.  sont  écroulées'^ 
out  été  entraînées  par  les  eaux  couiaol* 
D'autres  contrées  en  offrait  les  pcndsBli,|d* 
que  le  Slonehenge,  en  Angleterre;  leGreiD- 
fenstein,  en  Saxe;  les  rochers  de  Svit-Fé««i* 
la  Chine,  et  plusieurs  assemblages denoro* 
pierres  dans  les  Cordillères  du  Pérou. 
tions  primitives  choisirent  ces  lieux,  pleins  it 
la  ptiissance  divine,  pour  y  exercer  le  f""'^ 
qu'elles  vouaient  à  d^  êtres  d'une  nature 
périeure. 

»  L'action  lente,  mais  eontinodleetcoaii- 
née  de  toutes  les  causes  que  nous  vcoons  d'à* 
{•}  tftrpawn .  Géograplile  pbyslq>e«  11, 
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diquer,  amène  les  cataât3X)phcs  les  plus  étoii-  ; 
liantes. 

»Lei  débris  da  mont. des  Diablerels,  en 

Suisse,  offrent,  dil-on,  une  scène  très  pitto- 
resque: des  portions  de  bois  et  de  pdturniies 
échappés  au  désastre  eororaun,  des  rochers 
brisés ,  dénMuitelés ,  fendus  de  haut  en  bas  et 
qal  semblent  annoncer  de  nouveaux  boulever- 
sements; des  torrents  qui,  foreés  de  se  cnniscr 
un  nouveau  lit,  rongent  le  tronc  des  nielezes 
et  des  sapins ,  à  demi  noyés  dans  leurs  flots  : 
tds  iootlesgnupes  variés  qui  onieiitoe  tbéilre 
de  dévastation. 

•  Ce  fut,  "îflon  l'Histoire  de  l'Aendémie  des 
sciences,  au  mois  de  Juin  1714,  mais,  selon 
Bourrit  et  autres  éerivains  du  pays,  le  23  sep- 
tembre 1713,  que  les  sommets  des  Diablerets 
tombèrent  tout  :)  fini p  et  eouvrirent  une  éten- 
due d'une  bonne  lieue  carrée  de  leurs  débris , 
qui  forment  souvent  un  Ut  de  pierres  épais  de 
90  vei^  et  davantage.  Quoique  plusieurs  oen- 
taines  de  eahanes  eussent  été  ensevelies  dans 
ces  ruines,  il  n'y  périt  heureusement  (fnt  r]\\- 
buit  personnes,  i^es  bœufs,  et  surtout  les  dic- 
vres  et  les  montons,  en  ftirent  les  principales 
victimes.  La  .poussière  qui  s*éleva  lors  de  la 
chute  de  la  montnpne  profluîvit  pendant  quel- 
ques instants  une  obscurité  semblitbie  à  celle 
delà  nuitf  quoique  l'événement  eût  lien  à  trois 
taeoKS  aprte  midi,  par  un  temps  serein  . 

»  Nous  avons  une  relation  plus  satisfaisante 
de  l'eboulement  d'une  niontaîzne  (jui  eut  lieu 
en  1751,  près  de  Sailanebe,  en  Savoie.  Le  na- 
turaliste Donati  décrit  ainsi  cet  événement: 
Une  grande  partie  de  la  montagne  située  au- 
dessous  de  celle  qui  s'éeroulait  était  composée 
de  terr^  et  de  pierres,  non  pas  disposées  en 
carrières  ou  par  lits,  mais  eonflnéiMtit  entas- 
sées* D'anciens  éboulements  de  ces  pierres 
avalent  laissé  peu  à  peu  sans  appui  le  rocher 
principal  de  la  moulague  supérieure.  Cette 
masse  se  composait  de  cinq  bancs  horizon- 
taux et  distincts.  Les  deux  premiers  étaient 

(•)  Bourtit,  Description  des  Alpe»  Pcnnine»,  etc. 
EM,  Itinéraire,  11,  2«.  Ce  dernier  rapi'ortc  que  la 
catastrophe  de  I714  se  renouvela  en  i749 ,  et  fit  périr 
plmleur*  perwnne».  Ce  ftit  par  tnltedece  derofer 
événemenl  ijur  rntn  de  !■!  I.iserne,  nrrèl^s  [inr  1rs 
débris»  formèrent  le  petit  lac  de  Dcrbore.  uw.  Les 
l^eden  des  DlabtcreU .  par  leur  poids  et  par  les  eaux 
qui  en  découlent ,  «ont  probablomeol  I*  principâlc 
catue  de  ces  ébuuicmenis ,  en  agissaal  MBS  cewe  sur 
uns  mets  ealeaiie  bells  A  détompoMr.      J.  H. 


d'une  ardoi-'  fragile  ;  les  deux  suivants  of- 
fraicnt  un  marbre  coquilicr,  fendu  Iran»» 
versalement  A  ses  couches;  dans  le  cin- 
quième l'ardoise  reparaissait,  mais  ses  feuil- 
lets étaient  dans  une  posiîinn  verticale  et  en- 
tièrement désunis^  Les  eaux  des  trois  lacs, 
creusés  dans  cc^mler  bnnc,  pénétraient  con- 
tinuellement par  les  fentes  de  la  montagne; 
les  neiges  abondantes  de  l'an  l-fil  augmentè- 
rent les  efforts  de  ces  eaux  ,  et  déterminèrent 
la  chute  de  trois  millions  de  toises  cultes  de 
rodiers,  volume  qui  seul  sufDrait  pour  ftirmcr 
une  grande  montagne.  l.a  chute  de  cette  mon- 
taLTie  avait  été  accompagnée  d'une  poussière 
exlraordinairement  line ,  et  qu'on  avait  prise 
pour  de  la  fumée,  parce  qu'elle  se  soutint  plu- 
sieurs jours.  Le  bruit  serépendit  qu'un  volcan 
avait  fait  une  éruption  au  milieu  des  Alpes, 
ou  I  on  n'avait  jamais  connu  les  ravages  des 
feux  souterrains.  Mais  Donati,  envoyé  sur  les 
lieux,  dissipa  œs  craintes  mal  fondées  ('). 

»  Il  y  a  encore  un  autre  genre  de  catastro- 
phes qui  n'est  pas  moins  curieux  dans  ses  cau- 
ses ni  moins  funeste  dans  ses  effets  :  c'est  lors- 
qu'une ooucbe  de  terre  ou  de  roche  glisse  sur 
un  autre  terrain  sans  se  briser ,  sans  se  mot^ 
ce  1er. On  a  vu,  vers  l'année  1806,  le  commence- 
ment d'un  événement  de  cette  nature  à  Soludé, 
près  de  Mâcon.  Après  de  grandes  pluies,  les 
cottdies  de  terre  qui  se  trouvaient  sur  la  mon- 
tagne de  Solutré  glissèrent  sur  les  bancs  de 
pierres  calcaires  (jui  forment  le  corps  de  la 
montagne  :  elles  avaient  déjà  cheminé  plusieurs 
centaines  de  toises,  déjà  le  village  allait  être 
enseveli ,  lorsque  les  pluies  cessèrent ,  et  ce 
terrain  mouvant  s*arr«^ta.  On  cite  encore  dans 
ce  genre  un  fait  bien  plus  étonnant  :  tme  partie 
du  mont  Goima,  dans  rÉtat  de  Venise,  se  dé- 
tadia  pendant  la  nuit,  et  glissa  avec  plusieurs 
habitations,  qui  furent  entraînées  jusque  dans 
la  \r\\)iH'  prochaine;  le  matin,  à  leur  réveil, 
les  habitants,  qui  n'avaient  rien  senti,  furent 
très  étonnés  de  se  voir  au  Ibod  d'une  vallée , 
et  crurent  long-temps  qu'un  pouvoir  surnatu- 
rel les  avait  transportés  par  l'air  daiîs  quel- 
que climat  lointain ,  jusqu'à  ce  qu'en  exami- 
nant les  environs ,  Ils  api  rçureot  les  traoesdc 
cette  révolution  qui  tes  avait  Si  merveilleuse- 
ment épargnés 

;«}  DMi«ff ,  cité  par  lÎAiwMre,  Voyages ,  §  493. 
{»)  Du  n  «n  tb  JttiD  I73T,  une  partie  de  ta  mon- 


biyiiized  by  Google 


UVBB  QUABANTlIÏME. 


47Ù 

»  Soimnt  divers  désastres  s'endialDcnt;  les 
déloges  nnisseot  des  éboulemeiils  et  en  oecft- 

sionnent  de  nouveaux. 

»  El)  1772 ,  la  montagne  de  Piz ,  dans  la 
iiiarebe  de  Trivlse,  État  de  Venise ,  se  fendit 
eq  deux  ;  uiie  partie  se  lenversa  et  couvrit 

froîs  villages  avec  trurs  habitm»^.  Un  ruis- 
.«•eau,  arrêté  par  Us  décombres ,  lorina  en  trois 
mois  un  lac.  Lu  partie  restante  de  la  montagne 
s'y  précipita,  le  lae  déborda,  beaucoup  de 
monde  y  périt ,  plusieurs  villages  sont  encore 
ensevelis  sous  les  eaux  (■;. 

»  Cet  aperçu  suffit  pour  faire  connaître  la 
dtflérenee  qu'il  y  a  entre  nn  ébouleroent  et 
^^  tremblement  de  terre,  catastrophes  trop 
^vêqt  çoiifoiutues  par  1^  anciens»  et  encore 

lagrif  le  Porricr ,  jiri's  d'l*s<'îre ,  éprouva  une  cata- 
•lro|ib«  iembUble  :  cette  partie,  tur  laquelle  était  iMkli 
le  village  de  Pardloe»,  gliua  Jiuqo'au  bat  de  la  mon- 
tagnr  ,  entraînant  avrc  frarns  les  arfirc*  el  les  inai- 
luiisi.  Un  champ  <le  >i^iics  cl  un  cdiiicu  furent  trans- 
portés san&  éprouver  aiinin  accident.  Le  dernier  jour, 
an  rocher  basaltique  de  iOO  pied»  de  bauteur  fut 
lonl-d-coup  renverâé  en  produiMnt  une  cemnotioD 
épouvanlalil''. 

La  vallée  de  (j'jldau,  au  pied  du  mont  Rigi,en 
SatMe ,  ftit,  le  2  septembre  isoti .  à  ;i  beamdtt «olr. 
le  lliéitre  d'un  évi-ucment  du  même  genre,  mai* 
plus  terrible.  Il  était  tombé  pcndanU'hiver,  ditEbel» 
une  eni>rmc  quantité  de  ne  ge,cl  les  mois  de  juillet 
et  d'auûl  avaient  été  ettraotdiuairemenl  pluvieui  ; 
dans  le  matinée  da  toa  enleodil  uo  craquement 
dans  la  monlngnc  ;  mais  a  .'>  heures  du  soir,  les  cou- 
ches de  brcctie  qui  s'eiendatcnl  entre  le  SpilzhucI  et 
la  Stcinbcrgcrflue ,  se  dctaehérent  de  la  montagne  et 
•e  précipitèrent  avec  le  fracas  du  toôiierre  dans  la 
vallée,  d'uù  leurs  déluis  remontèrent  le  long  de  l.i 
base  du  Higi.  La  lixij^ncur  de  ces  rouelles  était  de 
XQOO  pied»,  le(ir  bailleur  de  lOO,  et  leur  largeur  de 
pite  d^uiM  lleoe.  Rb  &  iniootc*  le»  vallée»  de  Goldatt 
et  de  nti^insen  furent  ntuvertes  sur  tinc  sripcrficie 
d'une  liejie  carrée  d'un  am.is  de  détoMilire>  île  loO  a 
300  pieds  de  bauteur  :  leurs  rielics  prairi 's  el  leurs 
cbamps  fertile»  firent  changé»  eo  un  alTreui  dé^crt , 
quatre  village»  fnrenl  enseveli»  alosi  que  presque 
.'nii  leurs  tialMlaiils,  et  la  partie  OCddCDla le  du  lac 
lie  Lowen  fut  comblée.  J.  H. 

(*)  Géographie  de Gatparl ,  en  allemand,  tom.  I , 
pag.  370.  En  IHOl,  une  tTiDiitapue  tonil>a  (lani;  le  lac 
'îc  Lurerne;  les  ea«ii  violemment  agticcs  s'eU  vercnt 
f'Hl  aii-de»sus  du  rivage,  et  enlialoèresl  des  hnbi- 
lations  af«ex  éloignée»»  onxe  peraoBnes  pt^rireiit»  et 
l'agitation  dcaeaot  »e  fit  »enllr  Jusqu'à  Lneeme.  — 
l".n  1*94,  une  partie  du  village  de  Wœggis  fui 
inondée  et  entraînée  dan»  iç  |ac  de  Lucerne  i>ar  un 
torrent  de  flinge  de  plualenr»  toise»  de  hauteur  et 
d'un  quart  de  lieuc  de  largeur.  Sa  marrlie  fut  heu- 
reusement asseï  lenlc,  ce  qui  permit  aux  habitants 
de  >;niiTer  ce  qn'Il»  pewidaleat  ;  elle  dura  i|u1n2c 
jour».  J.  H. 


Biiyourd'liui  par  le  vulgaire.  Les  efTeti  mt 
souvent  les  mêmes ,  le  mi^dc  û'-àùlr  et  les  cati- 
scs  différent.  Il  y  a  des  cboulenieiits  suis  se- 
cousses volcaniques ,  mais  ct  lles-ci  iKta^iou- 
nent  souvent  des  éboulements.  Les  aocicai 
croyaient  empêcher  les  tremblements  de  tetre, 
en  tTt'usant ,  clans  les  >illes  cf  ;>  l'entour.  dfs 
tosscs  et  des  puits  prul'uiids ,  puur  ouvrir  un 
cbemfn  aux  vapeurs  souterraines.  Il  est  ptnsièr 
que  les  hommes  sauraient,  avec  quelque  at- 
toiition  ,  éviter  li  s  funestes  effets  des  éboule- 
mcuts.  D'abord,  en  choisissant  l'oniplacemeDt 
d*uue  ville  ou  d'un  village ,  on  doil  niveler  b 
bautenrs  voisines ,  ft  examiner  la  solidiiéoii 
la  eacUicitc  des  rochers.  Alors  il  est,  généni- 
mtnt  parlant ,  facile  de  se  placer  liors  de  la  di- 
rcctîun  des  cboulemeuts  possibles.  Un  uatu- 
raliste  grec  prédit  aux  Spartiates  la  ebute 
partie  avancée  du  mont  Taygèle,  qal,pn 
«près,  écrasa  im  quartier  de  leur  ville.  D«oî- 
naux  d  écoulement  pour  débarrasser  ki  am- 
tagnes  de  leurs  eaux  surabondantes ,  des  vé* 
servoirs  où  l'on  réunisse  ees  eaux  psprki 
distribuer  aux  campagnes,  aux  fabriques 
digues,  des  nnirailles  ,  peut-être  dcprofaii* 
fossés  pour  iirréler  oit  air^ortir  les  çImcs  de 
avalanches ,  voilA  ce  que  Iludustrie  hinpiiM 
peut  opposer  à  ees  forces  pcdoutahles  de  Un»- 
ture  ,  dont  un  des  plus  utiles  effets  estd'erel- 
1er  notre  intelligence  et  d'enflammer,  ea fini- 
tai)t ,  notre  courage* 

M  En  traçant  l'hydrographie  terrestre ,  m 
avons  dé'à  parlé  des  forces  très  ctiiisidérablei 
des  eaux  lourantes ,  et  1rs  ébouletncnts  «j» 
nous  venons  de  décrire  nous  en  moutrcut  ^ 
sieurs  efTets.  Leur  action  est  eiKoie  |f* 
j;éncrale.  Le  torrent  vagabond  qui  roule  des 
chers  et  des  toiVfs  déracinées  ;  la  rivit'repn>- 
fqudequi  ientcnient  mine  les  montagnes  don* 
elle  baigne  les  pieds  ;  le  fleuve  lai^  et  ^ 
sant  qui  change  ù  son  gré  remplacement  A 
son  lit,  et  tantôt  crée ,  par  ses  dép<Ms,  un  delti 
d  Kuypte,  tamtôt,  en  engloutissant  de  v^sW 
terraitis ,  produit  de  nouveaux  lacs ,  ooiihMt 
par  exemple ,  le  iac  Biesbosch  en  HoHssIe; 
voilà  des  forces  qui,  mises  en  ctu^n  par 
nature,  pour  qui  les  siècles  ne  sont  cjuvii» 
iiist;mts,ont  pu  sufllre  aopeivr  une  tresgrau* 
partie  des  changements  que  les  temtoée^ 
diment  ont  éprouvés. 

>•  Nous  citerons  quelques  exemples  de ch*" 
gerocnts  très  singulierg  dus  à  lu  seuie  à(ii» 
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«!c«  eaux  courantes.  Sur  le  mont  Limur ,  en 
Sorvéue,  on  voit  deux  routes  creusées  dans 
ua  rocher  calcaire ,  l'uDe  au-dessus  de  l'autre. 
La  focfae ,  épaisw  wuleinmt  de  3  doigts ,  qui 
ICÉiépare,  laisse  apercevoir,  à  travers  ses  fen- 
les,  une  rivière  eon'ant  dans  In  route  la  plus 
basse.  Il  paraît  que  les  eaux  d'un  tac  situé  à 
(quelques  centaines  de  pieds  plus  haut  se  sont 
suceeMlveiMnt  CKaié  en  deux  débouchés  à 
travers  le  nx'her.  C'est  ainsi  que  la  rivière  de 
^<ï»//fn, dans  le  même  pnys,  se  perdit  en  1344, 
et  reparut  quelques  années  après  avec  une 
ntréme  vtoleooe,  en  roulaBt  devant  elle  les 
débris  te  la  prison  souterraine  où  elle  était 
descendue  (').  I-p  Jura,  et  en  général  toutes  les 
montagnes  calcaires,  offrent  des  faits  du  mê- 
me genre.  Le  lac  de  Joax ,  celai  de  Grand" 
Vanx  et  bien  d'antres ,  ont  creusé  dans  le  ioc 
les  entonnoirs  par  où  découlent  Irurs  mnx. 
Qiu'Kiuefois,  lorsque  les  parois  ducanai,  dans 
le<^uel  les  eaux  se  frayaient  un  chemin,  étaient 
rangées  et  cxcavécs  à  on  certain  point ,  le  toit 
de  ce  canal  devait  s^éonwter  ;  alors  il  se  for- 
mait tnutAt  une  gorge  coupée  à  pic ,  à  travers 
laquelle  tes  eaux  s'en^iyslent,  comme  près 
d'Orgelet  sur  la  routa  de  Salai-Claude  ; 
tantôt  rissue  de  la  vallée,  barrés  par  les  dé- 
combres ,  forçait  les  eaux  à  donner  naîî^snnee  i 
un  Inc ,  tel  ^iie  oslui  de  SiUan^  près  de  r<ian- 
tua 

«  Un  antre  phénonèna  slngnllor  se  présente 

dans  les  eutonnoirs  sans  issue ,  qu'on  appelle 
eji  Suède  chaudières  de  géants.  Ce  sont  des 
excavations  circulaires,  quelquefois  tournées 
en  spirale ,  ayant  les  côtés  trfts  Htses,  dtnées 
b  plupart  sur  les  flancs  des  nontagnea,  et 
contenant  souvent  au  centre  une  pierre  arron- 
die. Le  voyageur  Kalm  a  obser\  é  de  ces  en- 
foncement* aux  Etats-Unis  près  le  fort  M- 
aolson.  Oq  en  dte  des  exemples  observés  en 
Enlisa  «tsp^béric,  mais  ils  s'y  rencontrent 
uniquement  dans  la  roche  calcaire  (*|.  Au  con- 
traire, ceux  de  la  Suède  et  des  Etats-Unis 
existant  4^  préKi^nce  dans  le  granité.  Selon 
Bflfmiim»  U«  «kt  ité  liuniés  par  des  eaux 
qol  8*y  aagonlIMsot  et  qui  y  iRi- 


(•)  PtMoppidan,  Rtsiolie  Mtstdto  ée  la  Norvif(t. 

_  Bertrand,  Nouveaux  Principes  de  Géologie, 
n,  l^i.  —  (»)  i4e»t  ibidem,  p.  17».  Comp.  Sam^ure, 
VoTStei ,  S  IS4.  —  («}  FasHm .  Hlrtoii*  aalu- 
relie  ile«  mMrsas.  lU, 
1^1238. 
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salent  tounnyar  mm  pimt  détachés  d*nn  nH 

cher  voisin. 

»  Il  y  a  beaucoup  de  tacs  qui  ticimeat  en 
dissolution  des  substanees  salines,  tmeoses, 

métalliques ,  bitumineuses  ;  ces  substances 
forment  quelquefois  des  drpAts  simples  ;  d'au- 
tres fuis  elles  sont  entraînées  au  fond  du  lac 
par  une  préclpitatioik  cUmiqua.  Plttsleura 
causes  peuvent  y  concourir.  Lesdllférsnts  gai 
et  acides  dont  les  eaux  de  ces  irics  sotit  char- 
gées peuvent  faire  naître  des  cristal ti&ations  ; 
un  refroidissement  dans  les  lacs  qui  Jouissent 
d'un  eertain  degré  de  «bateur  peut  encore 
avoir  le  même  effet.  Il  est  certain  que  tes  restes 
des  êtres  qui  vivent  et  meurent  dans  ces  eaux 
y  fbrmeut  des  couciies  de  terre  calcaire.  Des 
aibres,  des  végétaux,  qui  y  sont  entraînés  par 
les  eaux  courantes,  forment  des  Iles  flottantes 
qui  peu  à  peu  se  lient,  s'ôtcniient  et  finissent, 
soit  par  couvrir  les  lacs  d'une  croûte  de  terre, 
soit  par  s'y  enftnaar  et  en  eihaniasr  la  fend. 
AJontona  que  plus  uns  masse  d'eau  stagnante 

perd  rn  profondeur,  plus  elle  s'évnpore  ;  cnr 
la  >  a[>orisation  de  l'eau  est  toujours  en  r;iisoii 
dir«:te  de  sa  surface,  et  en  raisou  iuvt-rsc 
de  sa  prafimdaur,  comme  les  expériences  le 
prouvent.  Il  y  a  dans  tous  les  pays  monta- 
gneux et  marécageux  de  nombreux  exemples 
de  petits  laes  qui  se  sont  desséchés  par 
nna  de  ces  causes  i  ou  peut  dons  sans  témé- 
rité  auQiin  que  les  nIaMS  pbénomènei  ont  eu 
lieu  en  grand  ,  et  que  plusieurs  grandes  plai- 
nes ont  été  formées  dans  des  méditerra- 
nées,  comme ,  par  exemple  ,  une  partie  de 
eslles  qui  bopdsnt  la  mer  Caspienne  et  le  lac 
Aral. 

»  J.es  encombrements  d'un  lac  commencent 
par  res&errer  son  bo&sin  ;  mais  le  lac,  recevant 
toi^ours  la  «Mme  quantité  d*ean ,  se  déborde 
nécessairement  ;  et,  s'il  parvient  à  se  préd^ 
piter  dans  d'autres  Iftcs  inférieurs,  il  peut  pro- 
duire des  débordements  successifs  qui  chan- 
gont  la  swiieedes  terrains  environnanta.  Ces 
efforts  seraient  plus  violents  si  des  lacs  glacés 
et  trop  remplis  d'enu  venaient  à  débâcter  si- 
multanément. Les  eaux,  dans  ce  cas,  seraient 
peut-être  animées  d'une  finrce  si  impétueuse 
qn*olles  pounaicnt  renverser  tant  ce  qui  sa 
rencontrerait  sur  leur  chemin ,  faire  de  larges 
écliancrures  dans  les  chaînes  de  montagnes, 
et  ainsi  former  de  grandes  vallées.  Cette  idée 
I  a  élié  développée  par  SuUur,  et  ootréepar  £«> 
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manon  .  Elle  le  présente  très  naturellement 
lor8qu*on  considère  les  grands  lacs  de  l'Amé- 
rique septentrionale  qui  s'écoulent  l'un  dans 
l'autre,  ef  tous  à  la  lin  (iiin>?  Ir  flcinc  Sniiit- 
Laureut.  i>i  tes  terraini»  qui  Uiident  I  Oliio,  et 
où  l'on  trouve  les  os  dût  maramouths,  sont 
imprégnés  de  sel;  si  la  plaine  qui  entoure  le 
fleuve  des  Amarnnrs  rst,  cfinimt'  on  dit,  nb- 
folumcnt  composée  de  terres  molles  et  dé- 
pourvues de  pierres;  si  l'on  truu\e  sur  la 
ylaloe  de  Cnm  en  Daophiné  les  mêmes  gilets 
et  cailloux  roulés  que  sur  tes  bords  du  lac  de 
Genève ,  toutes  ces  circonstances  peuvent 
s  expliquer  au  mo^  en  de  l'écoulement  des 
Jacs  intérienn;  mais  la  certltuda  hlilorique 
manque  et  mmiqoera  toujours  à  eea  hypo- 
thèses. 

«  11  est  d'ailleurs  certain  que  les  vallées  ont 
dû  préeirister  pour  que  l'écoulement  des  eaux 
se  fit.  Ainsi,  tmit  ce  qu'on  peut  «ooorder  A 
cette  théorie  de  rexeavation  du  terrain  par  des 
courante  d'eau,  doit  se  borner  à  des  effets  qui 
ne  regardent  que  les  couches  superGcielles. 

>  Nous  abondons  une  questloo  qui  a  beau- 
coup occupé  les  géofîraphes  physiciens;  les 
eaux  de  la  mer  ont-elles  diminué? 

»  Commençons  par  définir  le  sens  de  la 
question.  Il  ne  s'agit  point  de  ces  fluides,  ma- 
rins ou  autres,  qui  à  diverses  époques  oou- 
vrnient  le  globe,  et  dans  lesquels  vivaient  !fs 
innombrables  mollusques  et  polypes  qnL  nous 
avons  vus  exister  Jusque  sur  le  sommet  des 
plus  hautes  montagnes.  Il  cet  évident  que  ecs 
fluides  ont  disparu  ;  mais  le  mode  lent  ou  ra- 
pide de  cette  disparition,  et  ses  causes  internes 
ou  externes,  ne  peuvent  nous  être  connus  que 
par  eoiyeeture.  L*homme  n'existait  pohit  ion 
de  ces  révolutions  qui  ont  entassé  lei  uns  sur 
les  autres  les  restes  des  animaux  dp  mer  et 
d  eau  douce.  11  n'est  question  que  des  cbau- 
gemcnts  qu'a  pu  subir  la  mer  du  globe  ter- 
restre, depuis  la  dernière  révolution  qui  créa 
nos  contiDents  actuels.  Id  la  remise  devient 
possible. 

•  Une  expérience  assez  longue,  celle  de  plus 
de  vingt  sièelea  éclairés  par  le  flambrau  de 

l'Tii'îtnire,  semble  prouver  que  la  mer  ac- 
tuelle, considérée  quant  à  son  volume  et  à  sa 
masse  totale ,  est  dons  un  état  parfaitement 
ilaUonnalre,  de  sorte  que  l'évaporation  de  ses 

(»)  ZMtHMMt  Jonraalde  physique,  1780,  décembre, 


eaux  est  égale  à  la  quantité  dont  tes  fieurca 
raufrmenient,  et  que  son  étendue  n'esta!  dlml- 
nuce ,  ni  augmentée.  Mais  des  circonstances 
locales,  comme",  par  exemple,  le  défrichenrat 
des  terres,  la  destruction  des  for^  l'eagor- 
gemenf  ou  le  déUaiemcnt  des  rivières,  pcih 
vent  pour  un  certain  temps  faire  varier  k 
niveau  de  quelques  mers  intérieures.  D'autm 
causes  temporaires  ou  locales  peuvent  pro- 
duire dans  l'Océan  même,  non  pas  uue aug- 
mentation on  une  diminution  de  volume,  mil 
de  petites  oscillations  qui,  en  faisant  sortir  la 
eaux  de  leur  équilibre,  occasionnent  d'un  d^i 
les  petites  retraites  de  la  mer,  par  conséqueut 
la  forroation  de  nouveaux  tcnndns  ;  et,  «fv 
autre  côté,  de  petites  invasions  de  la  nsiv 
la  terre.  Ces  (-hntit;emriits  se  compensent  rat)- 
tuellement,  et  sont  de  trop  peu  détendue,^ 
surtout  trop  variables ,  pour  influer  seDsibi^ 
ment  sur  la  forme  des  grands  couttaoïts. 

»  La  mer  actuelle  travaille  en  deux  maniérpî 
à  chantier  la  forme  de  ses  rivages.  Elle  cm  k 
nouveaux  terrains  en  y  déposant  du  sable, da 
gravier,  des  coquilles  et  des  plantes  OirisK; 
en  repousaantet  retenant  le  limon  et  les  autm 
matières  apportées  par  les  fleuves,  en  niinaiît 
les  montagnes  qui  bordent  ta  côte,  ce  qui  pro- 
duit des  éboulements  :  en  se  retirant  eUennèM, 
soit  parce  que  les  fleuves  apportent  UBenoii' 
(bv  fjuantîté  d'eau,  ou  parer  qnr  d'un  ritr* 
côté  elle  a  oinquis  quelque  terrain  ï.ur  lequti 
elle  a  étendu  une  partie  de  ses  eaux.  Elles» 
vahi  des  terrains  anciens  en  ks  minant  «tto 
'  faisant  crooler,onens'âevanta»dessusdesoo 

nivoriu,  lorsque,  par  une  cause  quelconqc?- 
sou  bassin  aura  été  resserré  en  d'autres  eo- 
droits  (i). 

«  Les  mers  d'Eunq^  étant  les  mienidiiff- 


(<)  Ce  n'est  pu  seulement  l'action  de  U  m<t 
tend  à  dégrader  le*  blatiei?  les  loiiroei  «al  lfa«"* 

l«nt  cerlalDS  terrains  qui  bordent  1m  c*le»  p** 
Tiennent  au  même  résoUat.  Cest  aitiii  que  toot  la 
ans  les  lUalies  de  la  Normandie  cèdent  une  fU^ 
de leurniamà  l'Océan. Ces  Iklaites sodI faméof 
masses  de  craie  reposant  sur  des  eoaelice  dW* 
et  de  sable;  dans  rcrlalucs  localités  i  s  5uuitB.f 
imbibant  sans  cesse  les  cuucbesargileuM»,  fooif^i*' 
sereelles^l  sur  les  eovclies  plus  «olides  qvl  l»  Ap- 
portent, et  par  leur  propre  poids  elles  wnt  tn\nlf 
nées  vers  le  rivage;  ailleurs,  J'aril<in  de»  c*tu  p'»» 
vMei  dégrade  les  masses  supérieures  de  craie  ci  ei 
piOToqacat  la  cbuU  sur  l«  plage.  Ces  effeU  tembMi 
oeranéler  que  lorsque  les  IklalMS  ODi  Mqais  ou 
J  tacliBatwnd'coTli«n«kd«|rii. 
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véM,  Dou  llNinilfont  tes  pieiimde  DM  asser- 
tloas.  ConuiMocoi»  par  la  MédIIcmiiée. 

»  Nous  avons  vtj  qu'en  prenant  dans  Homère 
le  nom  d'£gyptot  pour  celui  du  fleuve ,  et  non 
pas  pour  celui  du  paya  (•]  y  on  pouvait  se  dis- 
9flDierd*adiBettRqveIaiiieraooiiiblé  le  pré- 
tendu nncicn  golfe  qui  entrait  dans  TÉgypte 
jusqu'à  Thèbes,  et  qui  séparait  d'une  jouniée 
de  navigation  l'Ile  de  I^haros  de  la  terre  ferme, 
comme  on  Tafllrme  commiméroent  (3).  Quel- 
iptâ  atterrisscments  moins  considérables  ont 
sans  doute  eu  lien  depuis  l't^poque  où  HtVo- 
dote  nous  donne  la  première  description  de  ce 
pays;  Us  sont  dus  moins  encore  au  limou 
qa'cntnliw  le  Ileove,  qu'au  vents  qui  em- 
portent avec  eux  les  sables  des  déserts  voisins. 
Cest  ce  qui  arrive  encore  joQmeUement  Sur 
les  côtes  de  l'Egypte  ('). 
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■  Le  loog  des  côtes  orientales  de  la  mer  Mé- 
dltenanée  et  de  ses  goiies,  on  observe  peu 
d'attenrissemenls  ;  cependant  rOe  de  Tyr  a  été 

la  mer  ktaignatl  les  mm  tu  temps  de  LoqU  ix ,  j  cn 
trouve  aujourd'hui  considérablement  éloignée.  En 
compenMiion,  le  lac  Menzaleb  parait  «'être  formé. 
Mil  par  l'écoulemenl  d'en  hn$  4s  mt,  dont  m 
aurait  négligé  le  cacage,  soU  pir  une  irrapUra  de 


(•)  Voyez  ci-  dettas  liv.  Il,  p.  30. 
{'}  Une  savante  ditiertallOB  de  M.  Letfonae,  In- 
aérée dans  le  ButUtin  universel  { icclloo  de*  (clenrrs 
Daturelles,  Juin  1831 ,  lom.  \XV)  .prouve  que  le 
mM  Af)fvirT9;  MRnifie  dans  Homère  l'Egypte,  et  non 
le  Mil ,  attendu  que  lorsque  le  poéie  grec  parle  de  ce 
flMvet  II  letert  loajoart  du  mot  «oTx^of .  auquel  II 
Sioute  AiVirTOf,  prisadiectivrmrnl.  n  suit  delà  que 
nie  de  Pharos ,  dont  il  est  quei»liun  dans  l'Odyssée  , 
était ,  selon  l'expreuioo  d'Hêméra,  éloigaée  do  con- 
tinent de  lotue  lu  diUanct  que  }teut  Jranehir  en  un 
jour  entier  un  agile  vaineau  dont  un  vent  favorable  enfl^ 
le.  iL/fet.  Mais  comme  i'iic  de  l'haros  qui,  réunie 
depuis  au  cooUoeat  pour  feriner  le  viens  port 
d'Atesaiidrle,  n'en  éUlt  éloignée  qoe  d^mTlron 
f  sîatlps  ou  Tf)0  toises,  et  non  d'unr  Journée  de  navi- 
gaiiun  ,  il  fallait  admettre  qu'fiomcre,  qui  d'ailleur» 
ne  connaissait  pas  TÉgypte  ,  était  loniM  dMf  une 
grave  erreur  en  pariant  de  cette  lie,  on  supposer  que 
depvb  l'époque  dont  parle  le  puéte,  les  atlerri.>sc- 
nients  du  Ml  aNaicni  (  u[l^idé^dbleracnt  rapproi  hé 
nie  du  conlincal.  Ce  dernier  parti  etl  celui  qu'ont 
pris  les  scoliastes  et  les  andcas  aoteun  mêmes ,  tels 
que  Strabon  ,  Plutarque,  Plîne  s<*t)èque  et  Pompo- 
uius  Mêla.  Ce  sont  «eulemeot  les  modernes  qui  ont 
(ruaginé  que  par  le  mol  ATruirrof  Homère  avait  dé- 
signé le  Nil  ;  par  U  ils  iusUflenl  à  peu  piéa  la  posi- 
IkM  qn"!!  donne  i  IHo  de  Pbtros ,  en  ayant  «ria  ce- 
pendant de  ne  prendre  peur  te  Ml  i-]ur  t.i  hrnn'-fn' 
de  ce  fleuve  appelée  canopique,  dont  rcmtKtucbure 
était  à  un  peu  plus  de  &  lieues  de  Plie,  bien  que 
eetle  dislaoce  même  Tût  bien  petite  pour  Atrc  nsti- 
mltée  i  cHIe  d'une  Journée  de  oavignlion  ;  uiàii  ils 
«e  rejetaient  sur  rim|>crfeclion  des  procédés  nau- 
tiques à  l'époque  d'Homére.  Tel  est  en  suliatance 
roi^el  de  la  dlMcrlalloA  de  M.  Letronne.  Il  reste  donc 
prouvé  que  pour  eipllquer  une  erreur  évidente  com- 
mise par  le  poète,  les  anciens  et  Ica  modernes  ont 
eu   recours  à  dlfféientel  sappoaillons  également 
inadmisèibics.  j.  h. 

(  Aprto  ees  mots,  Malle-Bran  aJouult:  «  Le  port 
d'Alesandrie  s'eneombra:  la  fille  de  DanUelle,  dSnl 


Nous  nvons  retranché  ce  passajje  du  leite,  paier 
qu'il  tendrait  à  perpétuer  des  erreurs  trop  long- 
temps aeerédliées,  mime  panni  les  savanu.  De  nou 
veiies  recherebes  bhtoriqnes  h 

Jamais. 

On  a  beaucoup  trop  eiagéré  la  roarebe  des  atter- 
rissemenla  formés  à  l'embouchure  des  fleuves.  Ono 
calculé  fort  légèrement  qu'ils  s'étendaient  de  ï  à 
1  iit'u*'^  (ï.ir  Tiiill^'  ans,  tandis  que  leur  accroissement 
e&l  eiirémement  lent.  Si  le  port  d'Alesandrie  s'en- 
eombre  depels  leng-temps,  c'est  que  depuis  long- 
temps cette  vHIc  a  perdu  son  importance  conim.  r- 
cialc  ;  c'est  que  depuis  long-temps  rÊ^^ple  est 
soumise  à  l'influence  du  gooveraement  turc .  dont 
l'imprévoyanee  est  bien  ronnoe,  et  qu'aujourd'hui , 
malgré  les  vues  d'amélioration  introduites  dans  ce 
pays  à  la  faM  nr  lin  rn  -li[  di.nt  y  jouissent  les  Euro- 
péens, le  mai  e»t  devenu  pour  ainsi  dire  sans  itmède. 
U'un  autre  eSié,  tl  Domletle  n'est  plus  sltoée  au 
bord  de  la  mer,  rf  n'est  point  aui  atlerrissemenls 
du  iMl  qu  il  faut  i  aUi  ihuer,  mais  à  un  (ait  tilslo- 
riqur  re^ié  inconnu  jusqu'au  mumeat  oà  un  savant 
orienUliste  a  pronvé,  par  l'autorité  des  hittorlena 
arabes,  que  l'anefonne  vWe  de  Damiette  ayant  été 
trop  long-IcmfK  ,  ]i n  ir  L-  repos  des  Musulmans,  le 
rendex-vous  des  armée»  de  croisés,  fut  détruite  ei 
reportée  A  S  llenes  pins  Mn  dans  l'Intérlenr  dm 
terres. 

On  lit  à  ce  .«ujel  dans  l'ouvrage  de  M.  Reynaud, 
intitulé  :  Ejctrattt  des  hiitorien*  arabe»  reMft  gm 
fuerree  du  eroi»adaf  que .  vers  l'an  I2&0 ,  au  rapport 
de  Naferisl,  les  émlrarfe  rFgypic .  dans  la  crainte  de 
quelqtir  n  uivellc  Invasion  de  la  part  des  chrétiens 
de  l'Occident,  se  déterminèrent  é  raser  Damiette, 
ville  où  se  dirigeaient  depuis  lonff-tenps  les  flottes 
ennemies;  que  cette  cité  fut  rcnvrrséi>  de  fond  en 
comble,  cl  que  les  habitants  s'établirent  loin  dM 
bords  de  la  nu<r  ;  ce  qui  donna  naiuanre  k  la  VlUs 
d'aujourd'hui.  En  1260,  le  sultan  Bibais  fit  ftcmer 
la  branche  dn  Nil  qui  passait  â  Damiette.  alln  tfViter 
aui  vaisseaux  chrétiens  tout  moyen  de  pénétrer  dans 
le  cœur  du  pays.  «  On  enfonça  des  troncs  d'arbr^ 
dans  le  lit  du  fleuve  à  l'endroit  oà  llsejeita  dans  Ta 
mer,  et  il  devint  impossible  aux  gros  navires  de  le 
remonter.  Encore  aujourd'hui ,  poursuit  Makrizi .  les 
^;ni>  ti.^iimcnts  qui  viennent  par  mer  ne  peuvent 
franchir  ce  passage;  on  est  obligé  de  décbargeries 
maicbandlMisardes  barques  particulières  nommées 

germes  ,  qui  les  transpnrlcnl  ,i  In  nniivi-'ltr-  finmÎPllc: 
un  gros  bétiment  ne  pourrait  tenter  le  passafie  i^ans 
de  grands  dangers.  La  Damiette  actuelle  n'est  pas  i 
la  même  place  que  l'ancienne  :  elle  est  filus  éloignée 
de  la  mer  :  elle  commença  par  des  cabanes  de  tth 
amm»  et  aejoerdiial  elle  est  davenee  use  vlite 
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^pil  4' Alexandre.  Le  Méandre  a  coroblé  tourée  de  prés  et  de  duunps.  Lei  Véiùâai 
pf>Q  h  P^u  la  vallée  dans  laquelle  il  coule,  et  ' 
qui  Jadis  était  un  golfe.  Les  habitants  de  Mllet 
«C  d'Éphèie  ont  plufean  Ibis  duui^é  Teinpla- 
eement  de  leurs  villes,  en  suivant  la  mer  qui 
sï'lnifm'ut  de  leurs  murs.  En  Grèce  on  ne  voit 
aucuti  atterrissem^nt  considérable  sur  les  côtes 
d'est;  mais  sur  celles  d'ouest,  la  célèbre  Ile  de 
Leucate  est  deveone  une  presqu'île.  Un  grand 
nombre  d'îlots  situés  devant  1rs  embouchures 
des  rivières  se  sont  joints  à  la  terre  ferme 

w  Dans  le  golfe  de  Venise  des  clutugemenla 
'  très  remafqmbles  ont  en  lien,  ilamasslnt , 
gjaal  <^er*é  qw  tout  le  pays  modenois  est 
suspendu  au'dessus  fl'nn  lac  souterrain,  et 
que  l'on  y  trouve  beaucoup  de  coquilles ,  s'c&t 
méms  persmdé  que  la  Lombnrdie  avait  en 
^nde  partie  été  formée  parles  atterrissements 
pombinés  du  et  de  la  mer.  Tout  ce  qu  il  y 
A  de  certain ,  c'est  que  le  Pô  faisait  autrefois 
de  très  grands  ravages  en  inondant  souvent 
des  provinces  entières;  on  l'a  CQcbatné  par  de 
fortes  digues  ;  mais  en  renouvelant  ces  rem- 
parts .  qui  préservent  le  pays  d'une  submer- 
sion totale,  ou  a  forcé  le  ilcuve  à  exhausser 
lui-ménie  son  lit;  ce  qui  ftdt  que  le  niveau 
des  eaux  du  Pù  est  aujourd'hui  élevé  de  plu- 
sieurs pieds  an-dss^  des  terraios  qni  l'ea- 
vironnent. 

•  Les  environs  de  Bavenne ,  d'Aquiléja  et 
d9  Venise  offrent  des  Aits  plus  constants  et 

mieux  prouvés.  Il  est  hors  de  doute,  d'après 
les  obserNations  de  Manfredî  «a),  que  le  sol 
auprès  de  Ra  venue  a  baissé  tellement  que  le 
|Mvé  de  la  cathédrale  n'est  qu'à  6  pouces  an- 
dessus  du  niveau  de  la  haute  marée  ;  mais  en 
même  temps  la  terre  s'est  étendue  de  m-\tiière 
(^e  cette  ville,  placée  autrefois  au  milieu  des 
marqls  et  des  lagunes,  et  pourvue  d'un  ex- 
Wllsnt  port    ,  est  ai^ouid'htti  éloigiiée  de  la 

importanie,  commMicsale ,  ornée  de  btlos,  de  ■oS' 

quéet ,  de  collège»,  eu  un  mot  une  de»  plps  bellM 
villes  de  Dieu  qui  te  puUseal  voir.  > 

Quant  au  lac  Mcnzalcb ,  il  paraît  avoir  été  formé 
plutAl  M(  d«s  dunes  de  lalile  que  par  l'esT«hiHe> 
ment  de  li  mer.  Ses  «set  loal  leamities  josqu'i 
l'époque  de  la  crue  du  llii;sn  cavlientiOBl  coa- 
teiU  de  marait  salants.  J.  H. 

(«)  Sirab.,  lib.  II,  passim.  P/i'n.,  Hist.  nal.,  II,  C. 
<;9  —  ManfreditUt  auctâ  maris  allUudiiic ,  in 
L>pu.ic.  Boiwnitm.,  Il,  120. —  (^)  Biaachi,  bpecim. 

Mtûi mariai*  Mm»  dsi  ClMmsia«a|i  de  la  lecic, 


rraienent  de  voir  leurs  la^nmes  se  dessécher , 
et  ccpendaut  le  sol  même  de  \wm  s  ett  m 
peu  cnflmoé.  Aquiléja  étsit  anlidMi  filÉi 
de  la  mer  (*).  On  prétend  que  la  mer,  au  mp 
traire  ,  fnit  des  iinasions  sur  lescMes  de  Fli- 
trie  et  de  la  Ualmatie  ;  on  y  trouve  des  co- 
lonnes, des  pavés  eu  mosaïque  et  des  ma 
sous  les  eaux. 

»  cAte  occidentale  de  l'Italie  présente, 
dans  un  très  petit  espace,  deux  pheiiommi 
en  apparence  contradictoires.  marais  Pat- 
tins  eouvreni  ai^^Nud'hui  une  psrlleâelssiii 
^Appiut,  tandis  que  dans  l'embouchure  niM 
du  Tibre  on  voit  un  terrain  qui  n'y  était  point 
du  temps  des  anciens  Romains*  Ûais  oc  n  ot 
pas  la  mer  qui  a  couvort  la  dwnb  d'Appiut, 
ce  sont  les  rivières,  dont  la  négHgcpct  jjfkl' 
bitants  modernes  i\  laissé  encombrer  les  em- 
bouchures. De  même  ,  si  les  fameuses  amm 
de  plaisance  de  l'ancienne  Baim  se  tniMd 
at^id'hul  ensevelies  sous  l'eau,  e*at^ 
ces  édifices ,  séjour  du  luxe  et  de  l'ostCRtaQl^ 
étaient  bâtis  au  milieu  de  la  mer 

•>  Sur  les  c6tes  de  i'£spagne  etde  la  Fnuict, 
la  Méditerranée  a  élément  perdu,  moi  ita 
avoir  gagné  ^').  Depuis  l'embouchure  du  BbfiM 
jusques  à  At'dtv  l:i  mer  a  perdu  du  terrais, 
ou,  comme  00  dit,  s  est  retirée.  L-eportdeB»- 
celoune  devient  tous  les  Jours  moins  proAsi 
Ainsi ,  sans  entrer  dans  im  plus  loni  iÊâi 
nous  pouvons  dire  que  la  somme  des  atterris- 
sements eonntis  driîi  Méditerranée  seniblepi* 
considérable  que  celle  de  ses  envahissem(9<^ 
Mais  d'un  c6té  nous  sommes  bon  tfdit* 
pouvoir  comparer  les  Ètata  nodenni  di»* 

(')  Ce  que  nous  avons  dit  d'Alexandrie,  Duas'- 
dirons  i  plus  forte  raison  d'Aquil^a  :il  pif*'^^ 
qoe  depuis  la  raine  de  eelu  ville  anlff  se  pv 
elle  n'a  jamais  pu  sp  rrirvrr ,  que  la  conjéijocBtia 
sa  dotr«:6>eat;lé  l'augnienUliou  des maraii  Ituthl*^ 
qui  l'cntouraieni,  etqasiSBiBsalubriiéa  r^ii  i-<^'- 
gcr  rcnireilea  de  son  port,  mais  qu'il  d'o* 
proaté  qa'elle  soit  plus  loin  de  la  mer  que  da 
de  sa  pros|>érilé.  ^» 
[•)  Vojei  Paniure  d  Hcrcuianum ,  tom.  III. 
H  Ici  Mallc-firuo  ajoule  :  •  Algues-Mortn , 
leci-dcvaul  Languedoc,  Ctalt,  au  irelsièa* «««^ 
voisine  de  la  mer,  qui  a  prissent  en  eslélolgtM" 
deux  lieues.  •  C'est  encore  une  erreur  qui  *  P*"* 
jusqu'A  ce  Jour  pour  un  bit  incootesubl«tjw'^' 
i>alssem«nt  de  la  Médllcrmnée  da  cSié  rAip*; 

Me  r  l .  >  M  j  ^  re  n  ^  <    (  i  nS  à  Cl  |U|el  k  leftCttr  M 


L114*  de  cet  ouvrag». 
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cieos  des  cdtcs  de  rAArique;  de  Vautre  câtu, 
il  y  a  sur  In  Méditerranée  an  nombre  iulini  de 
poris  célcbrps  (|ui  conservent  exacteineut  le 
même  niveau  des  epux  qu'aux  temps  4es  an- 
ciens; Marseille,  Gènes,  Syracuse,  ISavarins 
ou  Py!ns  t't  viîîirt  mitres  lieux  se  trouvent 
dans  la  mém^  po»5ition.  Les  ruines  d'Hercula- 
uym  touchent  à  la  mer  pomme  la  ville  elle- 
niémedu  temps  de  Streboo.  Le  pavé  du  Cbéttre 
bilti  à  Adria.  i!  y  a  environ  2500  ans,  n'est 
que  d'un  pit  d  et  dciiii  plus  élevé  que  la  haute 
ipîiréc  de  1  Adrialiciue  ;  dans  l'océan  Atlanti- 
que ,  les  ports  de  Cadiz  et  de  Lisbonne,  et  plu- 
sieurs antres  que  l'on  pourrait  citer  encore , 
n'ont  point  éprotivé  de  cJmnfiemcnts.  Sur  la 
pointe  du  comte  de  Cacrnarvon  dans  le  canal 
SaiDt-fieor<ie ,  le  puits  de  la  Vierge ,  que  les 
pèlerins  allaient  visiter  dés  le  onzième  siècle, 
n'est  toujours  abordable  qu'à  la  i)assc  marée. 
D^ns  la  mer  d'Oman  ,  une  ile  de  sabie  située 
Il  Temboucbure  de  l'Iudus  est  pncore ,  comme 
ou  temps  d*ArrleD,  convcrte  pwr  le  flux  et  k 
sec  pendant  le  reflux.  Donc  il  n'y  a  pas  Ueui 
supposer  une  diminution  générale. 

»  L'Océan  Atlautique  a  fajt  quelques  atter- 
rissements  sur  les  o6tes  de  France.  Il  a  con- 
tribué à  élever  ces  landes  sablonneuses  qui  ré- 
gnent dp  Bordeaux  jusqu'à  Bayonne  ;  plusieurs 
haies  y  ont  été  comblées ,  et  i'Adour  s'est  vu 
obligé  de  cbercber  on  nouveau  débouché*  Un 
district  entre  La  Rochelle  et  Luçon ,  et  ea  ^ 
îiêral  tout  le  marais  de  la  Vendée  ,  ont  été  ar- 
rachés aux  eaux  ^'i.  La  petite  h-vv  ou  est  situé 
le  mont  Saint-Michel ,  entre  lu  iiretagne  et  la 
Normandie,  parait  ^lalement  se  dessécher. 
Mais  nous  avons  vu  la  mer  reprendre  aspfès 
(le  Dol  des  terrains  qui  lui  avaient  appar- 
njauf-'j. 

(■}  Lti  Bretoniiière ,  Slattstique  dc  la  Vcndoo. 

(*)  C'est  é  M.  i''Uuriaa  d*  MelUvue,  corr«*|tondao( 
lie  l'Acpdémle  des  Sckneei ,  que  l'en  doil  la  eonitato- 
*an(»  des  htiltrs  roquillières  de  Suim-MictiKl  en 
l'hernie,  à  Ueut  lieues  au  sud-ouciit de  l.uçori.  Elle» 
sont  *lluée»  â  6  kilomètres  des  bord«  de  l'Océan  ;  leur 
ioagveareil  d'enviroo  S0(>  mèlre*,  et  leuriommei 
Ml  élevé  de  l&  mètre»  au-dcHus  des  |>1ui  baiilc*  ma- 
rées. Elles  sont  composées  de  coqHillcs  maùnes  qui 
oni  coiiMirvé  leur  sviidilé  et  leur  couleur,  ei  qui 
appartiennent  aux  mCmei  espèce*  que  celle*  qui 
vivent  près  dc  nns  cdXa  l'.lcn  nr  parait  ju^lîfIer  l'o- 
pinidii  (luc  ros  culliov*  aient  (>ii  cire  fornit^cs  par  un 
g.iiiitnciiipnt  produit  par  qtu'Iijiic  cninmolii'n  son- 
lorralae;  il  e*t  plu*  naturel  d'adineUre  qu'eilo:»  ont 
dté  mlNS  i  dicoovaii  par  rabatosemcnl  «d'Océan; 


»  Vareniut,  Luhf  et  autres  géographes  oui 
décnt  les  atterrissements  que  la  nier  d'Alle- 
magne a  formés  st^  les  cùi^  de  l^.  Jipljjiti^^ 
On  volt  id  beaucoup  d'effets  d'un  gemf  iittir 
rent,  qui  tous  coooourent  au  méirie  ^m^^ 
voit  surtout  lin  exemple  frappant  de  ces  vi— 
cissitiidt.'i>  éternelles  auxquelles  l'action  de  la 
mer  sur  les  terres  semble  être  SQurni^^.  pans 
les  temps  les  plus  reculés  dont  Fblstirfra  parle, 
ces  eontrées  étaient  d'immenses  marais  que  les 
flots  de  la  mer  l't  les  fleuves  se  disputaient; 
les  premiers  y  apportaient  du  sable,  1^  ^çonds 
du  limon;  ainsi  il  s'y  forma  des  tnrvbu  plus 
élevés  et  eu  quelque  sorte  habitables;  cepen- 
dant ees  terrains,  tantôt  couvert  d'eau,  tantôt 
laisses  a  sec,  pppart^ient  également  a  l'iiQ 
et  à  l'autre  élémeiita.  L'industrie  humaine  di- 
rige» leconrs  errantdes  rlv  ières,  arrêta  la  fureur 
des  vagues  ]r,\r  d'immenses di^Mies,  et  se  créadi 
cotte  manière  une  patrie  au  seiii  même  des  eaux. 
.Mais  ii  resta  des  lacs,  des  bourbiers,  des  ma- 
rais; les  rivièrea  minaient  'souidémenl  CC9 
terrains  mal  affermis  ;  la  mer  y  pénétrait  par 
les  larges  embouchures  des  fleuves.  Plusieurs 
grandes  marées  furent  les  époques  des  écrou- 
lements et  des  révolutions  déiaiCrei|ses  dont 
les  trais  suivantes  sont  les  plus  reiiHirqiia- 
bles. 

»  Le  Zuyderzée  n'était  ancienaemci^t  qu'un 
lac  de  médiocre  étendue ,  qui  s'éooulÀlt  diras 
la  mer  par  la  rivière  de  Ulie,  leFlMWdeTlH 
cite.  Environ  vers  l'an  i2jO.  In  mer  y  fit  une 
irruption;  de  vastes  terrains,  que  les  eaux 
courantes  apparemment  avalent  piincs ,  s'é- 
croulèrent, et  le  Zuyderzée  exista.  Le  go>fe  de 
DoUart,  entre  l'Ost-Frisc  et  la  pro\  ince  de 
Gr()uiiii:ue ,  était,  jus(iu'en  1277,  un  canton 
fertile,  couvert  de  riantes  prairies.  \.e  19  no- 
vembre 1421 ,  la  fbrce  réunie  de  Hl  iper  et  ^ 
rivières  renversa  les  digues,  et  noya,  près  de 
Dottmht,  72  magnifiques  villages,  avec 
100,000  individus  (  À  ce  qu'on  dit)  :  ainsi  se 
forma  le  lac  de  âieê^Boch,  qui  occupe  une 
superfldede  12  lieues  carrées  ^'J. 

mal*  Il  c*t  difficfle  de  eiolre  qu*allc*  «al  été  aiisn 

donnm  par  la  mer  depuis  les  temps  historiques  i  cal 
é\i^ncineiil  doil  remonter  à  la  dernière  époque 
géologique,  époque  qui  est  prohablemenl  la  iiiOmk) 
qui  M  vu  le  canal  de  la  Mancbe  «'ouvrir,  et,  f^t'araot 
la  Grande-Bretagne  de  la  France,  forniei  le»  lie* 
Britanniques.  ' 

(•)  iMoft  Introduction  &  la  Géographie  |ih]»ique, 
en  iMllaadali,  g  1S3  agq. 
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»  fjMcAltt^ftnolKsdeSIcswfg  et  de  Hol- 

stein  nous  présentent  un  specf.icle  à  peu  près 
semblable.  La  mer  y  a  fait  des  conquêtes  et 
des  pertes.  L  ile  de  Nord-strand  futenglou- 
lle  en  1634,  eelle  de  Helgoland  avait  été  fort 
endommagée  dans  le  treizième  siècle.  D'un 
niitrp  côté,  la  mer  apporte  sur  les  ri\U"<  de  la 
terre  ferme  du  limon  gras,  de  l'argile  bleuâtre 
et  du  sable;  lorsque  ces  matières  ont  pris 
qadqueeoosfstanoe,  on  les  entoure  de  dignes; 
ces  terrains  deviennent  si  fertiles,  qu'en  très 
IH'u  d'années  ils  dédommagent  les  cttitivaleurs 
de  tous  les  frais  que  leur  acquisition  a  coûtés. 
Sur  les  oAtes  dn  Jntland ,  dans  le  district  de 
Thy»  Ul  nelr  a  rempli  de  sables  plusieurs  an- 
ciens golfes,  où  des  pir;itf's  avaient  leur  re- 
traite, ti'uprès  i  histoire  ancienne  du  Nord; 
elle  a  peut-être  formé  Tlsthme  qui  la  sépare 
aiyoonl'lnii  du  golfé  dit  MMm^fkîrd»  qui  sem- 
ble avoir  été  un  ancien  détroit.  Toute  la  côte 
occidentale  et  septentrionale  du  .lutland  [de- 
puis 55"  24'}  jusqu'au  cap  Skagen  (57"  40'  en- 
viron), nous  semble  être  un  produit  de  la  mer, 
qui,  en  entassant  des  sables,  a  fait  une  cAtc 
mie  de  ce  qui  était  autrefois  une  t  l::iine  d'îles. 

Les  petits  changements  qui  ont  eu  lieu 
dans  la  JSaltique  ne  prouvent  nullement  une 
diminution  générale  des  eaux  de  cette  mer  i>|. 
Des  natiira!istes  célèbres  ont  donné  les  coquil- 
les et  autres  débris  fossiles  comme  preuves  de 
cette  diminution  générale,  tandis  que  des  his- 
toriens s*cflbrca]ent  de  la  prouver  par  l*en- 
combrement  d'aneien»  ports  et  détroits.  Ces 
deux  arguments  se  rapportent  évidemment 
à  deux  époques  différentes.  Nous  avons  vu 
qu'à  rexoeptioa  de  quelques  dépôts  marins 
qui  ai^rtiennent  évidemment  à  une  époque 
Tiifvîorne,  tous  les  débris  d'animaux  fossiles  se 
rapportent  à  un  âge  antérieur  aux  sociétés  hu- 
maines; quant  aux  temps  historiques,  qui 
pour  la  Suède  ne  eommencent  qu*avee  le  neu- 
vième siècle,  il  y  a  eu  sur  quelques  oAtesdela 
Suède  des  attcrrisscments,  surtout  entre  ces  la- 
byrinthes de  rochers  qui  labonlcnt  en  urande 
partie*  Ces  atterrissemeuts  sont  du:j  u  la  vio- 

/nîf:,T//T,  de  Iclliirîs  habil.il.ilis  inrrrnit-nlo, 
Htn.  uii.  ncadem..  II.  430.  /</,,  Vojage  de  Wttirosw- 
tbie ,  d'Acland .  de  Seaaie , eic.  Ol-  CeUiwi.  Observai. 
Arad.  Sclenc.  Sitcc,  1743.  p.  33.  Daim,  Histnire  de 
la  Sii^de.  préface.  fier<|i»«inn,  Oè<. graphie  jih)si(|iie, 
b'  H  11  11.  cbap.  3.  Fermer,  Divrour?  contenant 
Vbbtoire  d«  la  4l«puie  «ar  la  diminuiioa  des  eaai. 


lenee  des  courants,  qui  en  même  tanps  mt 

très  variables  ;  mais  les  pertes  et  les  conquête» 
de  cette  mer  se  compensent  mutuellement.  Si 
le  détroit  entre  lu  Poméranie  suédoise  s'o- 
combre  du  cAté  du  nord ,  Il  devient  tmultt 
jours  plus  profond  du  c6té  de  l'est.  En  gàié- 
ral ,  on  doit  dire  avec  BrowaUiuf  [»  que  « 
mille  ol>servations  prouvaient  la  dimiautna 
des  eaux,  une  seule  observation  ooott^tiP 
finit  pour  réduire  ces  observations  i  aMié> 
rité  purement  locale.  Or,  ce  n'est  pas  m. 
mais  cent  observations  contraires  qui  prouvert 
qu  il  n'y  a  pas  eu  d'abaissement  général  tiai» 
le  niveau  de  la  mer  Baltique.  De  vieni  diloK 
de  trois  siècles  ,  et  croissant  sur  des  terralM 
bas,  Voisins  dp  la  mer,  des  châteaux  qui  exis- 
tent depuis  des  siècles  dans  des  lieux  qui,  tt> 
ion  rhypothèse  de  CeUiut,  auraient  dA  Are 
nouvellement  sortis  de  dessous  Tean,  voilà  « 
qu'on  a  victorieusement  opposé  aux  calculs 
hypothétiques  des  dessèche urs.  BrowaliiusiD" 
dique  beaucoup  d'endroits,  même  sur  les  cùte 
suédoises,  où  la  mer  est  devenue  plm 
fonde.  Je  dois  ajouter  que  les  géogrophcsiH^ 
mands  assurent  la  même  chose  en  gAi^i 
quant  aux  côtes  allemandes  de  cette  mer. 

»  Les  ai^umeuts  historiques  en  iSntordrli 
diminution  des  eaux  de  la  Baltique  ont  ft^ 
également  renversés.  On  avait  insisté  sor  les 
expression^  vriLnics  tics  'j't'ographes grecs etw- 
mains,  qm  représentent  ta  Scandinavie  coma» 
une  grande  tie;  mais  si  la  mer  eût,  depoiihi 
temps  de  Pline,  baissé  assez  pour  quekwl 
de  la  Finlande  ,  élevé  de  ftOO  ;t  l  .000  pie*. 
fiH  sorti  de  dessous  les  eaux ,  il  s'ensuivrait 
que  le  Mcckicnbourg ,  le  Uolstein ,  les  \bM 
deHanovK  et  de  >Ve8tphalie,  et  nie  desli' 
tavcs,  terrains  élevés  seulement  de  2àW 
pieds  ,  auraient  dû  être  éîinlrmrnt  sous  i'fMt 
i«iudis  qu'il  est  bien  certain  que  Ifô  arroi* 
romaines  y  faisaient  la  guerre ,  et  que 
méc,  au  commencement  du  deuxième  siédr. 
décr  t  ces  régions  de  manière  qu'on  y  recor 
naît  leurs  formes  actuelles,  à  quelques  peti^ 
changements  près. 

■  Les  cartes  du  moyen  Age  ne  prouvait  ri» 
en  favetir  de  la  diminution  des  eaux.  On  ctfi- 
!  serve  dans  le  couvent  de  Sni?it-Mlchel  de  Mu" 
I  rano,  à  Venise,  une  mappemonde  qvii 

'     (')  BrmiUUut ,  Recbciches  physiques  et  biiUJ 
I  ques  sur  is  prétendue  dimlaolloe  des  ci«i« 
•  Stoebholn,lY6ft. 
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faite  par  «n  dw  moliict  de  ce  inoiiastère, 
nommé  Fra  Mauro,  Cette  carte  a  été  faite  avec 

ks  secours  fournis  par  un  P.  ()f/!r»>it,  qui,  en 
1431 ,  avait  navigué  jusqu'en  Troudhiem,  et 
de  là  avait  travené  la  Suède  par  terre.  On  y 
volt  la  mer  Baltique  plus  étendue  qu'elle  ne 
l'est  aujourd'hui  '  .  Mais  qxii  ne  sait  pas  que 
sur  touti's  k'ïi  cartes  anciennes  des  dessiuu- 
L  eurs  et  des  graveurs  mal  habiles  ont  arrondi 
les  cape,  reBserré  oa  éteodu  les  lies,  et  déblayé 
les  mers  selon  leur  bon  plaisir?  Comment 
peut-on  attribiuT  une  si  grande  autorité  a  des 
cartes  générales ,  fuites  dans  des  siècles  ou  il 
n'y  avait  pas  encore  une  seule  carte  spécial» 
levée  avec  soia  ? 

»  Enfln  l'argument  qu'on  a  rc^rordé  comme 
décisif  en  faveur  de  l'état  statiounaire  de  la  mer 
Baltique  depuis  vingt  siècles,  c'cât  l'identité  de 
tant  de  noms  de  provinces  et  de  districts  eon^ 
nus  dans  l  liistoire  ancienne  du  nord,  et  qui  se 
rctrotn  eiit  cuc'ore  de  nos  jours  appliqués  aux 
mêmes  lieux  j  c  est  iu  ressemblance  du  pays  tel 
qu'il  odste  avec  tout  ce  qui  se  Ut  chez  les  an- 
ciens historiens;  l'antique  edébrilé  (dans  la 
Scnndina\  i:'  'les  eontrt'cs  qui  n'auront  pas  seu- 
luneot  pu  exister,  si  l'on  admet  l'hypotbëse 
celsienne;  enfin  le  silence  absolu  destradltlotts 
populaiies  et  des  andennes  poêles  scaidiqnes , 
qui  n'auraient  pas  manqué  de  conserver  des 
souvenirs  trt  s  vifs  d'une  aussi  grande  et  aussi 
inémorubie  métamorphose;  eu  un  mot,  u-t-on 
dit,  si  la  mer  Baltique  a  diminué,  cet  événe- 
ment se  rapporte  à  ces  temps  reculés  dans  la 
nuit  des  siècles ,  où  peut  être  une  très  frrande 
catastrophe  causa  un  dessèchement  geuej'al  de 
rOoéan  qui  couvrait  une  grande  partie  de  la 
terre.  Mais  tà  une  telle  révolution  a  eu  lieu , 
c'est  certainement  un  événement  qui  n'a  rieu 
de  commun  ni  avec  Tordre  de  cho«îs  sous  le- 
quel uoub  Vivons,  ni  avec  une  diminution  suc- 
oeiBive  de  la  mer  actuelle 

•  On  peut  proposer  à  i'^rd  de  la  mer  Bal- 
tique une  hypothèse  moins  présomptueuse;  on 
peut  attribuer  uniquement  aux  grands  dcfri- 
ebemetits  de  la  Finlande  et  de  quelques  pro- 
Tinces  russes,  ainsi  qu'à  la  destruction  succes- 
siv  e  des  forêts  dans  tout  le  nord,  une  diminution 

('}  Voy.  ce  que  omis  avons  dit  de  Fra  JUmro, 
Livre  XIX .  pag.  m.  3  H. 

;»  Bring  [àfpuis  nommé  fMfjoiriuif; ,  de  Ftmda- 
ineDtiscbronologi.T  Siieo>(ioihics,  p.1K-60  Â&-7;t-?6. 
Mt^ftieiiH*,  F.pi»ropoc(>pfa  Sueo-Gcikica ,  11,  ItS. 
d>'iiAai  RMtitiie  de  l'oriKlne  dn  peuples,  p.  1 1 ,  ele. 


successive  dans  la  quantité  des  eaux  flavialileg 

versées  dans  la  mer  Baltique  ;  par  conséquent 
cette  mer,  autrefois  un  peu  plus  élevée  que  la 
mer  du  Aurdet  l'Océan ,  aurait  baissé  jusqu'au 
niveau  général  des  antres  mers.  Non  seulenait 
les  défrichements  diminuent  quelquefois  et 
d'autres  fois  augmentent  la  qunntite  d'eau  cou- 
rante d'une  contrée,  mais  ils  cliungent  aussi  la 
constitution  atmosphéi'ique  ;  ils  la  rendent, 
généralement  parlant,  plus  chaude;  par  con- 
séquent, ils  auunientent  l'évapomtion  qui  se 
fait  jouniellement  à  la  surface  des  eaux.  Nous 
croyons  que  cette  explication  pourrait  être  suf- 
fisante pour  rendre  compte  de  tous  les  diange- 
ments  qu'on  observe  dans  le  niveau  des  me» 
méditerranées. 

»  Nous  avons  vu  opérer  la  mer  Baltique; 
nous  avons  vu  l'ile  de  Hveeo,  le  célèbre  sé- 
jour de  Tyclio>Brahé ,  dlrotaïuée  par  la  violeDoa 
des  flots;  tandis  qu'à  peu  de  lieues  de  là,  près 
la  pointe  méridionale  de  la  Scanie,il  s'est  formé 
un  ilot  compose  de  sables ,  qui  s'est  exhaussé 
et  consolidé  par  la  réunion  de  quelques  grami- 
nées qnl  y  ont  pris  racine.  Elle  s'agrandit  tous 
les  a!is  sans  que  la  mer  voisine  haïsse.  Les  dé- 
troits par  où  se  déchargent  les  lacs  et  les  mé- 
diterranées peuvent  être  comparés  aux  fleuves, 
qui  souvent  Ibnt  éprouver  à  leurs  rivages  des  , 
changements  locaux. 

»  l  a  pelée  eontribue  à  hausser  cer mines 
parties  des  côtes  de  la  Baltique.  Quand  les  lacs 
et  fleuves  sont  gelés,  les  terres  poreuses  qui 
les  bordent  forment,  avec  l'eau  voisine,  une 
Nt  mn^sc  de  glace;  si  maintenant  des  eaux 
non  gelées  \  ienncut  se  joindre  à  la  masse  éga- 
lement non  gelée  des  laes  ou  des  fleuves,  la 
croûte  de  glace  doit  se  soulever;  les  terres  ge- 
lées suivent  ce  mouvement;  le  vide  qui  se 
forme  au-dessous  de  ces  couehes  soulevées  se 
remplit  piir  le  limon  et  le  gravier  du  fond  des 
lacs  et  des  fleuves;  ainsi,  après  le  dégel,  elles 
restent  au  niveau  plus  élevé  qu'elles  ont  pris. 
On  observe  ces  faits  tous  nus  dans  l'Ostro- 
bolhnie(').  Les  glaces  nmnues,  subitement 
brisées  par  quelque  oscillation  de  la  mer,  sou- 
lèvent des  rochers  entiers  et  les  portent  plus 
en  nviiut  (bus  les  terres.  On  cite  en  Suède 
deux  roehers  qui  doivent  à  cette  cause  une 
position  plus  élevée  qu'ils  ne  l'avalent  airtnH 
foisi»). 

(')  Bergmatm .  Géogpspkte  pbrtique,  II.  S44  ««f. 
(•)  Rm^trg.  nbiertaiton .  eie.,  dans  les  N^molrH 
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»  Kaïm,  ce  Judicieux  voyageur,  qui  a  si 
bien  observé  l'Amérique  septentrionale,  dit 
^'il  96  fait  des  atterrissements  cousidcrablcs 
êna  la  pnninoe  de  la  NouvelleJeraejr,  le  Ion? 
des  rivières,  mate  11  leiattrilme  aux  défriche- 
ments. La  terre  snnvage,  couverte  de  roclu'i  s, 
de  mousses  et  de  ronces,  ne  donne  aucune 
priaa  aux  eaax  ooarantes,  tandis  que  les  ter- 
nlBS  laboorëa  fNTéscnlent  à  l'aetloo  de  œs  «aux 
une  surface  ameublie  par  la  charrue,  décom- 
posée p  n  I  air  et  lesoieil,  et  dont  les  molé- 
cules li:i:>es  et  légères  se  laissent  facilement 
entraîner  et  emfNMter  par  les  rivières.  Cette 
observation  nous  parait  excellente  et  parfaite- 
ment conforme  à  ce  qu'on  voit  dans  le  nord  , 
surtout  dans  les  terrains  argileux  et  limo> 

MQX(*)j 

»  Nousenqminutile  d'entrer  dans  vndélall 
mimjticux  sur  ce  qui  regarde  les  autres  parties 
du  moQde.  Les  aoeroisseineuts  du  Tthama  de 
TArabla  et  la  prélaidne  submersion  du  Pont 

ierAetdêmte  4e  Stoekholm^  I7GS.  Non*,  devons  ce- 
pendant dire  ici  que  la  question  de  l'aliaisscmeril  de 
la  Bailique  a  paru  assez  importaoïe  pour  que  vm 
Pas  18»)  les  goaveniemeDta  médols  et  roue  aient 
crtf  devoir  charger  des  «avants  reromniandahles  de 
Téfifier  les  observations  de  leurs  devancier»,  el  d« 
flxer  par  des  me^ares  eiaclcs  des  poinU  decomparai- 
fo«  pruprea  à  contlaiar  le  fait.  Dei  rocbe»  qui  sortent 
de  lettt  de»  eaai,  et  qui  poneni  l'empreiuie  de  la 
main  dcriiotninc,  oui  j.ervi  sur  lJ^^^^ie^l^^  pla^'e»  de 
points  de  cumparaison.  Les  rci  iierclieâ  que  nous  rap- 
pelons ont  servi  à  démunt/cr  un  aba^semeot  dM  lkl« 
veau  qui  ne  suit  pas  la  même  lui  djiis  tnuies  les 
^Itie^t  de  la  fiallique.  Ce  t  dans  k-  gulfe  de  Bothnie 
qu'il  e>i  le  pliisconsidérabie:  il  parait  être  de  *  pieds 
par  siècle,  et  diiuioue  dans  la  diftclioo  do  sudj  il 
n'est  piufl  qne  de  t  pied»  par  »tèele  tor  la  cite  de 
Kalrnar.  Ces  recherches  ont  conduit  à  la  connais- 
lanec  d  un  fait  qui ,  pour  n'avoir  pa»  été  constaté  par 
di  s  savants,  n'en  est  pas  moins  digne  de  toute  leur 
attentioa:  cc»t  que  les  eaai  delà  Ballique  ne  s'a- 
balMeal  pa»,  mal»  qne  e*e»l  te  lerrata  de  ia  cote  de 
Bothnie  qiiî  s'élève  deiiuî»  lont^-teniiis.  (.rilc  (ipininn 
est  répandue  parmi  les  bab  tants  des  IluU gratiUiquet 
qui  bordent  la  cAie.  Ce  qui  aeniMe  rappuyer  plutôt 
que  la  wntredire.  c'est  que  le-  tt'Aland  et  de 
Goltland,  qui  sont  calcaires  el  an-tiacées,  passent 
pour  ne  point  éprouver  ce  changement  de  niveau.  Kt 
eo  effet,  si  rabaiisemeoi  appareal  de»  caus  e»t  dû 
•o  «(Mil««enieBt  des  lerralns,  ee  «o«f*»emenl  doit 
être  beaurrrTrp  plo»  «eiislble  sur  les  n  1m-  de  gnpi>s 
el  de  gr^tsiie  que  sur  le  calcaire,  puisque  les  pre- 
mières sont  beaucoup  plu»  rapprochées  qoeiasanlra» 
da  centré  d'acUoo  qui  ptoduit  le  soulèvement. 

L'eiIkiMsemeiit  de  la  eôte  dé  Valparaiso,  en  1822. 
donne  beaumup  de  vraisemblance  a  et  qui  parait  se 
H<Mr  sur  les  côtes  de  ia  Bothnie.  J.  H. 

,  (')  Kvtm ,  ctCé  far  ffr«mfiî««,  {  f  0|. 


(tAdam ,  qui  Joicnit,  dit-on,  THc  de  Cejian  h 
l'Inde,  nous  fotirniraicnt  uncontrastp  dwidé. 
Le  Voyage  de  Néarqw  nous  nppreodrnit  qiic, 
mal^rédes  marées  immenses,  tes  eAtes,  à 
bouchure  de  l' Indus,  n'ont  pas  été  sensilJe- 
ment  changées  depuis  les  siècles  d' Alexandre, 
Ën  nous  fiant  aux  «munies  chinoises,  nous  as- 
rons  au  contraire  de  belles  preuves  poiv  k 
desiéehement  conthrael  du  globe.  Biais  'fs 
côtes  nord-ouest  de  l'AmcVique  nous  offi - 
raient  des  traces  de  l'avidité  de  l  Ocean.  h- 
tln  tous  les  faits  bien  examinés ,  bien  pe^i, 
ne  nous  mèiwralent  qu*à  cette  eondalkiii,  i|iit 
la  mer  ûetudk  tittUmt  tm  étal  stationnairt, 
et  que  son  nivfnn  ne  se  baisse  et  nes'élcM 
que  par  des  causes  locales  et  temporaiKS,siiitt 
qn'en  général  son  volume  change  (']. 

»  Contemplons  maintenant  les  ravagé 
nntrc  élément.  I,e  nom  de  t?o/cfln ,  mi^ruiih 
(le  celui  que  les  Romains  donnaient  an  (tai 
qui,  selon  eux,  présidait  à  l'élémcotfcftii 
désigne  aujonrd'liui  les  montagnes  qui  «mi- 
sent de  la  flamme,  de  la  fumée  et  des  tnrrfii» 
de  mntière  fondue.  On  dit  aussi  un  mml  i}» 
tome.  La  cheminée  par  laquelle  sortent  la fe* 
mée  et  la  matière  Ibndue  iintt  paraoeit* 
cavité  en  forme  de  cône  tronqué  et  rcnïmi 
Cette  bouche  du  volcan  s'appelle  crattrt. 

»  C'est  un  des  phénomènes  les  plus  ^ 
frayauts  el  les  plus  majestueux  que  l'cruftin 

(•)  Pluaicar»  pbfalcieia  ont  pensé,  as  cdotiwt. 
que  l'Océan  devait  leii<ire  à  diminaer  s»  nuaca 

élevant  Sun  niveau.  En  tpn.inl  cumjite  de  iodJoI» 
causes  qui'pcuvent  conli  ibuer  à  produire  et  rfcil* 
telle»  que  les  atlerrissemcnts  formés  par  les  ttvr^* 
let.r embouchure,  les éboulemeiils  des  côiatOV^ 
qui  bordent  certains  rivages,  i'accumulalicaa*** 
nuells  des  déptiiiillfs  di?  rni'llii>ques ,  de  poljp*'' 
de  tou»  le»  auiniaut  marins  ;  1  accroisfcmrni^ 
cetsa  reMiManl  de»  mmbreu  végéian  qoi 
un  fond  de»  mers,  l'absorption  de  liquide»^ 
por  les  auimaut  ci  les  végétaui,  on  cumprti^'^' 
encore  que.  depuis  deui  mille  an»  leulrnicoi  li 
l'on  a  quelque»  points  deeomparaison  sor  U^jii»^ 
lion  ou  l'état  statKmnarre  de»  mers,  ee»  eb»Bg** 
seralerit  presque  in>ensibles,  ain»i  que  1**  1*"^' 
M  Hoir  par  un  calcul  très  simple,  il  »«PI^>^ 
eiemple,  la  »uperfide  qu'occupent  les  nen'l*' 
!.ciîlcriu'nt  aux  dcin   tiers  de  la  surt*»^  l»'** 
globe ,  cl  t>aur  élever  d'un  pouce  le  nfveao 
il   faudrait  qu'il  y  lombit  une  masse  ép^  ' 
22  milles  cubiques  allemaoda,  on  aaati  gn»^^ 
tout  le  Delta  du  Nfl,  el  haute  de  fmfAfis-  fl^ 
l'on  juge  par  la  de  la  quanti lii  m  il  i  rc  ^' 
faudrait  pour  produire  une  augmeoiation  ** 
I  que»  m^lKt.  **  ^ 
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d  uo  volcan.  Les  sigues  avaQt«coureura  de 
rnpIôsiQii  ïïaamtmA      te  oomtiat  InvIsIMe 
des  éléments  en  courroux.  Ce  sont  dis  mouve- 
ments violents  qui  ébranlent  au  loin  la  terre, 
des  magissements  prolongé,  des  tonnerres 
MNilemliiâ  cpd  raaient  dAns  les  flancs  de  ta 
inoolagM  tourmentée  ;  bientôt  la  fumée ,  qui 
sort  presque  contiiuirUcmpnt  dr  !a  hoiiche  du 
volcan,  augmente,  s'épai&&it  et  s  ékve  sous  la 
fbrme  d'une  coloone  nôtre.  Le  sommet  de  cette 
artsmie,  eédenC  à  «on  proim  fiolds,  s*aflbis8e, 
■'arrondit  et  se  présente  snus  l'aspect  d'une 
t^te  de  pin  q\ii  a  pour  tronc  la  partie  inférieure. 
Cet  arbre  hideux  ne  reste  pas  loi^-temps  iiu- 
noUie;  les  vente  en  agitent  la  smnlire  masse 
et  la  dispencnt  cnrameaui  qui  fvment  autant 
detratnées  d*  nuages.  D'autres  fois  In  scène 
s'ouvre  avec  plus  d'édat;  un  jet  de  ilamme 
sTâèw  t«-M  des  «nages ,  se  tient  immobile 
pendant  quelque  temps,  CI  semble  alors  une 
rnîoniK'  (le  feu  qui  repose  svr  la  terre  et  me- 
nace d  embraser  la  voûte  des  cieux.  Une  fumée 
noire  l'environne  et  en  interrompt  de  temps  en 
tanpardelat  éMonknnt  par  des  «fines  oto- 
enres.  De  nombreux  éclairs  somhicnt  sortir 
<îe  cette  masse  enflammrp.  Soudain  la  brillante 
cascade  semble  retomber  dans  le  cratère,  et  à 
asi  teirlMea  dartéa  ineeëde  nne  nnit  profende. 
Cependant  reffervescenoe  feit  des  progrès  dans 
les  abîmes  intérieurs  de  la  montagne:  des 
cendres ,  des  scories ,  des  pierres  enflammées 
s'élèvent  en  lignes  divergentes,  eomme  M 
fgeviM  on  fen  d'artifloe,  et  retmnbent  antmir 
de  îa  boTichc  dn  voiran  ;  d'énormes  fragments 
de  rochers  sembhiu  (  Ue  lancés  contre  les  cieux 
par  les  bras  de  nouveaux  Titans.  Souvent  un 
torrent  d'eau  est  chasaé  aveo  inpétnosilé  et 
roule  en  sifflant  sur  les  rodiers  enflammés.  En- 
fla il  s'éiève  du  fond  de  la  coupe  ou  du  cratère 
une  matière  liquide  et  brûlante  semblable  a  uo 
métalen  fasion;e1leiemplittentelA  capacité  du 
emtère  et  vient  jouer  snr  lea  bards  de  l'MiOce. 
ITne  quantité  abondante  de  scories  flotte  à  sa 
giirfeice  elles  «se  montrent  et  disparaissent  tour 
à  tour  selon  que  la  masse  liquide  s'élève  on 
a*aMsaa  dm»  le  cratère  aè  die  aemMe  banii- 
loQDcr.  Ce  spectacle,  d'une  horrible  majesté, 
n'est  que  te  prtiude  de  dè^iMres  réels.  Ui  ma- 
tière liquide  se  déborde,  coule  sur  les  flancs 
du  edne  vofeanlqM  et  dcsecnd  jusqu'à  sa  basa. 
Là,  qnekitiefois  eHa  s'arrAte,  at»  sembiaUe  à 
tiB  serpent  de  Cw,  aa  lapUa  wm  dleMmànav 


Plus  souvent  elle  se  dilate  et  sort  de  dessous 
une  eapèea  deeradtasallda  <|ai  s'est  flmnée  à 

sa  surface;  elle  s'avance  comme  un  fleuve  large 
et  impétueux,  détruit  et  enveloppe  tout  ce  qui 
se  présente  sur  son  pasuige ,  franchit  les  obs~ 
taetes  qifelle  n*a  pn  renverser,  dépasse  lea 
remparts  des  cités  âiranlées,  envahit  deater» 
rains  de  phisipnr';  lieues  d'étendue,  et  trans- 
forme en  un  instant  des  campagnes  florissantes 
et  tranquilles  en  une  plaine  brûlée,  où  le  des» 
espoir  erre  pamri  des  raiaes  ftunaates. 

»  Les  mrmrs  ravaf:;es  peuvent  avoir  lieu 
sans  que  la  matière  liqui<ir,  nppelée  lave,  sorte 
précisément  par  le  haut  du  volcan;  elle  est 
qaelqaelbla  trop  compacte,  brop  pesante,  pour 
être  soulevée  jusqu'aa  sommet.  Alors  son  vhi- 
Icnt  (  ffnrt  cMTcaslonne  plusieurs  nouvelles  rup- 
tures dans  le  flanc  de  la  montagne  par  où  ce 
torrent  igaé  se  précipita. 

»  Considérons  maiateaant  Tamplaeeinant 
des  montagnes  volcaniques. 

»  line  grande  chaîne  de  montagnes  ignivo- 
mes  s'étend  tout  autoor  du  Grand-Oceau.  Im 
Terre  de  Fan,  la  Chili,  la  Pérov,  fauta  ta  ehatne 
des  Andes,  sont  remplis  de  volcans.  On  dis- 
tingue au  Pérou  ceux  d'Arequipa  et  de  Pi- 
cliiuca,  celui  de  Cotopaxi,  dont  la  flamme,  en 
1738,  s'éleva  à  plus  d«  8000  pieds,  et  dotyt 
l'exploiâon  fut  entendue  à  120  lieues  de  dis- 
tance, s'il  faut  en  croire  les  Espagnols.  l  e 
ChimbûrazOf  la  plus  haute  montagne  du  globe, 
cet  nn  vote»  éteint  ;  il  y  ^  a  beaucoup  d'au- 
tres. Humboldt  a  vn  ftuner  l'AntisMa,  élmé 
de  3020  toises.  Si  nous  passons  l'isthme  de 
Panama,  nous  trouvons  les  "volcans  de  Nicara- 
gua et  de  Guatimaia;  leur  nombre  est  inflni: 
tt  y  en  a  qui  conservent  de  la  nelgs  étemelle, 
et  qui  par  conséquent  atteignent  à  une  grande 
hauteur.  Viennent  ensuite  ceux  du  Mexique 
proprement  dit,  savoir  :  TOrizaba,  le  Popocu- 
tepetl,  élevé  de  S77t  b^es;  le  Jorollo,  sorti 
de  terre  en  1759,  et  plusieurs  autres,  tous  si- 
tués  soiîs  le  19*  parallèle  de  latitude  (').  La 
Californie  renferme  cinq  volcans  en  activité. 
11  n'est  pas  douteux,  d'après  les  rapporta  de 
Gaok,  de  La  Pérouaa  et  de  Malaspina,  qu'il 
n'y  ait  des  volcans  très  cotisidérablr s  et  en 
grand  numbre  drins  li'  nord— ouest  de  l' Améri- 
que. Le  mont  Saiut-blie  a  près  de  2ëO0  toisis 
d)e  hauteur.  Ces  volcana  fbrment  l'anBcnt  bi« 

P)  MmMm,  IMl  m  le  Neilaiie,  cb.  tll,- 
cb.viit,  p.  m 
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termédiaire  entre  ceux  dn  Meriqne  etceux des 

!?es  Aléoiiticnnrs  pt  tîc  la  presqu'îîp  (î'AInskîi. 
Cfux-ci,  qui  l'ont  en  très  grand  nombre,  laut 
éteints  que  brûlants  continuent  lacbatue 
vers  le  Xamtehiitltii,  oà  il  y  en  a  trobi  d'une 
grande  violence.  I^e  Japon  en  a  huit,  et  l'He 
de  Formose  en  renferme  également  plusieurs. 
Maintenant  la  bonde  volcanique  s'élargit  et 
devient  d'une  Immense  étendue  ;  elle  embrasse 
les  Philippines,  les  Mariannes,  les  Moluques, 
Java,  Sumatni,  Ic^  ilt  s  de  la  reiae  Charlotte, 
les  Nouveiieii-Jlc'bndiii,  et,  en  un  root,  tout 
ee  vaste  archipel  ^ui  forme  la  cinquième  par- 
tie du  monde.  Il  en  sera  parlé  en  détail  dans  la 
description  de  ces  Iles.  Il  serait  trop  long  de 
les  énumôrer  tous,  puisque  la  seule  lie  de  Java 
en  renferme  six  à  sept  i^*). 

»  Les  antres  chaînes  volcaniques  sont  loin 
d'être  aussi  étendues.  Il  y  en  a  peut-être  une 
dans  la  mer  d<'s  Indes.  Les  îles  de  SaiiU-Pnut 
et  d'Amsterdam,  par  des  révolutions  souter- 
raines, lefonnidalile  volcan  de  l'Ile  de  Bour- 
bon, et  les  jets  d'eau  chaude  dans  l'Ile  de  Ma- 
dagascar, voilà  les  éléments  connus  de  cette 
dbaine. 

»  Le  gulfc  d  Arabie  baigne  les  pieds  du  vol- 
can de  G^-'Tar»  Les  envinms  de  la  mer 
Morte,  et  toute  la  chaîne  de  mojjtagnes  qui 
parcourt  In  Syrie,  ont  été  le  ll>éâtre  dos  t'nip- 
tions  volcaniques.  11  semble  permis  de  lier  ces 
deux  ftdts. 

>  Une  vaste  bande  volcanique  occupe  la 
Grèce,  Pltalie,  l'Allemagne  et  la  France.  On 
connaît  les  fameuses  révolutions  de  l'Archipel 
grec,  et  ces  îles  nouvelles  produites  par  des 
explosions  sous-marines.  Blenîét  les  célèbres 
sommets  de  l'Etna  se  présentent  à  nos  re- 
gards :  cette  montagne  brûle  depuis  trois  mille 
trois  cents  ans  ^)  \  elle  est  (^pendant  entourée 
de  volcans  éteints  qui  semblent  beaucoup  plus 
anciens.  Leslles  doLtpari  semblent  devoir  leur 
origine  aux  volcans  qu'elles  renferment,  Te 
Vésuve  u'a  pas  toujours  été  le  seul  mont  igni- 
▼ome  du  royaume  de  rVaples  :  sur  une  branche 
avancée  de  l'Apennin  se  forma  andenocment 
le  grand  volcan  de  la  Aocoo-lTonl/bMi  (^]  ;  oe 

(<)  GmcChi,  Dswrfptlon  de  la  Rostie.  1 ,  238. 
(»■!  Nrr^'/oi,  InlrodufîiiKi  A  la  Géographie  (en  hol- 
Undai*;,  j).  67.  —  (i;  Guittua,  voy.  CoiUa.  acodém,, 
Virt.  Ikinc ,  lom.  Yl,  489. -  («)  Sd/lam  tnUUk, 
Topograpbia  €aflipSBla, «t  k  /Mrmrt  de  jiAf iigw, 
l'ui  VIII. 


qu'on  nomme  1  es  €  hem^^M^hUgrim  est  m  • 
réunion  de  cratères  dont  les  ims  sont  devenus 
des  lacs,  d'autres  des  plaines  aridej»  et  tmor  < 
tes,  au  milieu  desqudlcs  se  iUt  mmiqvr  h* 
Sol&tare;  d'autres  enfin  des  forte  et  la 
champs  fertiles  (•).  Les  lies  Ponces  sont  m 
produit  vokvinique;  les  catacombes  de  Rome 
sont  crcuiiecs  daas  des  iu\  e& ,  ia  To&cane  cA 
remplie  de  sources  chandes,  sulAinoMS,  H 
d'autres  indices  de  volcans.  Arduini  a  ob- 
servé aux  environs  cîc  Padoue,  dcYéroûtet 
de  Vicence,  un  grand  nombre  de  vokui  . 
éteints  ;  la  Dalnafte  en  a  plusieurs.  Va  ani 
niiniralogiste  a  Jbit  connaître  ceux'de  IsO» 
crie      L'Allemagne  en  renferme  on  grand 
Tu>mhr(\  dont  les  mieux  reconnus  sont  ceui 
de  ivamijerg,  en  Bohême  j  de  Transberg,  pré 
Gœttingue,  et  ceux  près  Bonn  et  AndensA,  , 
sur  les  bords  du  Khin.  La  partie  méridionile 
de  la  Franco  i -.f  l  emplie  de  volcans éteînts, 
parmi  lesquels  le  mont  Cantal,  le  Puy-de- 
Dôme,  ceux  dn  Mont>I>or,  ont  obtaiB  ■* 
grande  célébrité  C). 

»  L'océan  Atlantique  n'est  pas,  commrlf 
Grand-Océan,  ceint  d'une  chaîne  de  moU^ 
ignivomes,  mais  il  eu  renferme  dans  son  atia 
même  plusieurs  groupes.  Si  la  prindpniléà 
Galles,  l'Ile  de  Staffa,  et  quelques  aatiespor- 
tics  de  l'Ëcosseet  de  l'Irlande  contiennent iH 
preuves  non  équivoques  de  l'existence  it 
volcans  éleiBis,  rfalande  nous  prétealeoi 
Iiékla,8on  Katlagiaa-Iœkul ,  ctplnlenns»^ 
très  volcans  qui  s'élèvent  du  sein  desneigtf 
éternelles.  Ce  foyer  volfanique  est  undespl* 
actifs  du  globe;  le  foud  màne  de  1  Oceaneit 
agité,  et  les  flots  portent  souvent  des  dnB# 
entiers  de  pierre  ponce»  OU  même  cèdent,  ci 
bouil'nîinant,  Iftir  place  à  des  lies  nou^dk*- 
Plusieurs  cii-coustances  font  présuma  ^'i^J 
a  quelques  volcans  dans  Tintéricur  da€fi» 
land.  Cette  contrée  fjlacbde  éprouve  dcfi^ 
cousses  f]i'  tremblement  de  terre. 

u  Le  milieu  de  l'océan  Atlantique  ncékvi 
antre  foyer  volcanique.  Les  Açores  et  les  O- 
narica  en  ont  éprouvé  les  dlto*  Le  fie* 
TénéiUfe,  qui  a  IMO  toises  d*âévalion,atlt 

(')  Vojei  notre  article  f^oleant ,  danj»  la  Gi»P*' 
pbie  physique  de  l'Encyclopéiiie  inélhtxllqof  " 
(*)  BwAuUt  Voyage  ailiiénlogiqa««lgMo(i4iw<* 
llengrie.  tvol.  hM*.  Ptili,  mt.  —  («)  ButW\im 

Volcans  anripns  rt  modernes,  considéré*  phiM^"*" 
BMiU,eic.iM«jibeiiD,  1791,  s  ToL(n  «1100104]. 
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foiou»  kfliif  ûeviâit  rAiieMIoiide.  H  est 
très  ptrobaUeqneGéMt  adaosmiYoliliNiga 

un  volcan  soiis-marin. 

»  Antilles  renferment  probablement  un 
système  entier  de  volcans;  on  eo  connaît  à  la 
JsBHlqiie,  à  ta  Goadeloape  et  à  ta  Grenade. 

»  On  peut  encore  citer  quelques  volcans 
^pars,  ou  qui  appartiennent  à  des  groupes 
peu  connus.  Tels  sont  le  mont  Llburtz  en 
Pferae,  les  ynkam  âdatadS  ta  Itaourie,  re^ 
connus  par  Patrin  et  ipUlés  léeemment  par 
M.  de  Huniboldt;  ceux  que  ce  savant  a  signa- 
lés dans  l'Asie  centrale  ;  peut-être  quelques 
Tdcuw  au  DNJffd  de  ta  Chine;  eafln  celui  qui 
s'est  ftKmé  dani  l*tle  de  Flolga,  prto  ta  Cap- 
Vert,  et  ceux  que  les  auteiin  pnrtufrnîs  indi- 
quent dans  ta  Cruinée,  ta  Gongo  et  leMooo- 
motapa  (>). 

•  II  rénitte  de  «t  aperçu  gâiéral  que  le  plus 
grand  nombre  de  volcans  est  dans  le  voisinage 
de  la  mer  et  dans  les  îles.  Cependant  rjnelrpies 
UDS  de  ceux  de  la  chaîne  des  Andes  sont  à 
pluide  trente  Heaei  de  rOetei;  eeus  du  eenbe 
de  l*Aata  «ont  à  plus  de  500  Ueucs  de  tenta 

(•)  U.  Afûft  a  poUlé  m  18» ,  dtnt  rAniNurir»  du 

bareaudes  longitudes,  une  liste  dr^;  vnirans  brûlants, 
quU'élèTe  à  ifi.l  ;  mais  d'après  des  recherches  fflinu- 
tltuMS  que  nous  venons  de  taire  sur  ce  m}et,  Boas 
tnoTOiis  qu'il  existe  sur  la  terre  559  volcans  actifs  ou 
solCitares.  L'Europe,  dans  laquelle  nous  ne  compre- 
nons pas  l'Islande, en  renferme 2î,  l'Asie  I2G ,  l'Afri- 
que l'Amirique204,  et  i'Océanie  l8S.Ces  volctDS 
•oot  dlspotii,  alnil  que  l'a  lUt  rentarquer  ■.de 
Buch ,  tant(>t  en  lignes,  comme  sur  le  continent  amé- 
ricain et  dans  les  Antilles,  ou  dans  les  lies  de  la 
Sonde,  les  Moloqaes  et  les  Philippines,  le  Japon, 
les  Kouriles  et  la  presqu'He  de  Kamtchatka  ;  ou  bien 
en  groupes  ayant  un  point  central,  comme  les  Ue« 
Lipari ,  l'Islande,  les  Arurt^'',  C.annrii--; ,  lesSUH^ 
irich ,  les  Iles  des  Amis  et  celles  de  la  Société. 

Les  diraensfoM  des  enlèra  M  sont  pu  toalovn 
en  rspp'irt  ^vf>c  la  haute«rdciTol6iiu;ooaBja|era 
pir  le  tableau  suivant  t 


M 

JK>poc8t«petl  (Neiique).  . 

. .  uoo 

•    •  • 

m 

Pichinrha  :  Colombie).  .  . 

.  4700 

«    «  • 

1300 

Pic  de  Teyde  (Ténériffe). . 

.  .  3710 

•    *  • 

90 

•    •  • 

IIS 

Ftn<t....  

.  3237 

«    •  * 

135 

53 

Mouna-H  uaranfl  (OvaM  •  fl 

«    •  • 

600 

•    •  • 

(M 

Salnt-Geoig»  (A(sn»).  •  •  • 

,  ,  IICO 

■    •  • 

&0 

•    •  • 

t& 

•    •  ■ 

m 

mer,  et  dans  teaaulKeeontrétt  ceux  qui  suut 
ta  ^us  rapprodiée  dé  ta  mer  ne  {Nuaieeent 

pas  avoir  decommuniration  avec  celle-ci.  Un 
autre  fait  général ,  c'e^t  que  les  cratères  des 
voteans  s'ouvrent  dans  toutes  sortes  de  ter- 
raius  gnuiCfqucs,  sèUeleux,  argileux,  primi- 
tifs ou  secondaires  ;  mais  rien  ne  nous  éclaire 
sur  une  mU-v  question  bien  plus  intéressante, 
sav uu-  daus  quel  terrain  est  le  foyer  de  ces 
terribles  feux.  La  solution  de  cette  qnestku 
tient  à  celle  de  l'origine  du  feu  volcanique, 
laquelle  a  été  discutée  depuis hjcn  des  annéei, 
sans  qu'on  ait  pu  s'accorder. 

»  JtaiMtti,  Dêtmnnf  et  d'antres  savants , 
attribuait  rorigbie  du  léu  volcanique  eieln- 
sivemont  à  f 'inflammation  des  bitumes ,  des 
charbons  de  terre,  des  bols  fossiles,  de  ta 
tourbe. 

•  Une  expUeattan,  qui  ftit  d*aboid  géném- 

lement  adoptée ,  a  été  proposée  par  Lemery» 
Ce  savant  académicien  attribua  !fs  phéno- 
mènes volcaniques  à  l'inilammaUou  spontanée 
des  pyrites.  Pferune  eiqpértenee  tameuse,  il  a 
rendu  cette  hypothèse  très  probable.  Il  fit  un 
mélange  de  cinquante  livres  de  limaille  de  fer 
et  de  soufre;  il  l'humecta,  et  l'enfouit  sous 
teiTC  à  une  certaine  profondeur  j  le  mélange 
f*édiattfta,  et  Unit  par  s'énilanuner  avec  es- 
plosion  et  commotion  (•^ 

>•  Depuis  ce  savant ,  la  plupart  des  natura- 
listes ont  combiné  les  deux  opinions ,  en  re- 
gardant Ice  pyrites  eonune  te  sl^  et  ta  cause 
du  feu  volcanique  ;  tandis  qne  les  vastes 
schistes  bitumineux  et  charbonneux  qui  se  trou- 
vent souvent  stratifiés  dans  les  mêmes  terrains, 
serreatd'aliment an  ftu souterrain,  qui  s'éteint 
lorsqu'il  ne  trouve  plus  de  quoi  se  nourrir. 

>'  îl  reste  toujours  des  difficultés.  Les  frag- 
ments de  granité  que  les  volcans  rejettent ,  et 
qui  semblent  indiquer  la  place  de  leur  loyer 
sous  ta  fonaatioD  pttnitfapteraénie;  cette  lon- 
gue durée  de  l'activité  de  certains  volcans  ; 
l'impossibilité  que  les  terrains  voisins  puissent 
fournir  à  des  éjections  si  copieuses ,  sans  s'ex* 
CBver  et  s'éomder  ;  la  force  inoonoevable  avee 
laquelle  ces  matières  pesantes  soirt  lancées 
vers  les  deux  à  des  hauteurs  énormes  ;  à  c6té 
de  cette  force  étonnante  et  de  cette  explosion 
rabite ,  ta  nature  partfcuifère  de  la  fusion  vol- 

0  Mém.  de  i'Acad.,  1700.  Celte  exp«rieiio«  a  été 
répétée  en  Hollande.  /mmaI  â»  r^MM,  ITSI, 
dàqaMiMeahierk 
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csDlque ,  qui  rarement  Ta  Jusqu'à  proddnte 
^rtMflatfOQ,  qui  sonble  plni  soovent  cuire 

que  brûler:  voilà  des  circonstances  qui  font . 
croire  à  beaucoup  de  naturalistes  exercés  dans 
OC  genre  d'observations,  que  les  foyers  des 
tqIouis  m  trouvent  à  une  très  gnndeprofon- 
deor,  et  que  leur  activité  est  due  à  des  causes 
plus  génrral  (  S,  telles  que  l'électricité  ou  les  gass 
élastiques  enfermés  dans  le  sein  du  globe  (»)• 
Delue  pense  que  le  foyer  det  volcans  est  dans 
m  wrtain  résidu  de  floido  primitif,  dans  le- 
quel, selon  lui,  la  terre  se  forma,  et  que 
le  feu  volcanique  est  d'une  nature  chimique 
bien  différente  de  celle  de  tous  les  feux  oon- 
BUS  (»). 


(•)  Dolomieu,  Journal  de  phy».,  an  VI,  p.  <08. 
Faujas  Saint-Fond,  sur  les  volcan»  du  Vlvaral».  Id. 
JUnér«logie,d«  toIcuu,  Id,,  Ëwai  ite  géologie,  II, 
40S. 

(•)  Del'tr ,  T,p|!rfs  à  Tiliimfnhnrh  ,  etc.  Si  D«Yy , 
M.  d'Aubtticioa  de  Volsios,  M.  (.xr-Lussac,  ain&i 
qM  H.  BnagBlultqalapflique  a  r  <  >  r  i  g  i  i>e  det  vokaiu 
d  IW  mariM  vepotliée«  el  différoaUgu,  et  l'ac- 
tion de  dltrèreatt  tnftant  oïlgmablee,  ont  reeoon  1 

divers  ^''^OOm^^  Cb1niiiji]<"i  [,nrir  ciislitiucr  ceux 

qui  M  dévekippeBt  dans  les  tokant ,  on  doit  »« 
denanëaril'IleetUeii  déneatré  que  l'drp«lMCir> 

caler  librement  dans  les  cavUte  souierraines ,  condi' 
lion  nécessaire  4  la  combustiun  des  métaux  oxigéna- 
Mekllflint,  enevtre,  qael'cau  delà  mer,  reronnuc 
|iar  ee  savant  comme  lui  «gcBl  Déoesnire,  puliae 
f'fnftttrer  ]asqa'i  mm  ma  giwide  fvollMdetr,  «t 
cx{ili[|[:fT  iMiiirquiit  des  volcan*  qui  brûlaient  .nitre- 
fois  «ont  MUS  activité  aujourd'hui,  quoiqu'ils  soient 
ritwtolirti  de  It  mer  j  H  flMdnH  encore  chercher  nn 
iotre  agent  que  l*eaa  poer  les  Tokans  de  l'Asie  cen- 
trale. D'ailleurs,  les  mêmes  causes  chimiques  pour- 
raient-elles produire  des  elTets  aussi  dilTércnts  que 
eeai  do  Vé«uve,  qui  vomit  des  torreola  de  lave  et 
qvl  eilMie  de  Feidde  ttydraiMMlqM,  M  dei  volcans 
américains  qui,  au  li^n  de  lavç,  rr-jftifnt  des  lor- 
rNlU  de  boue  sans  otLiaki^tiiu  dt:  gaz  lifdroohlori- 
que?  L'eipHcation  dont  il  s'agit  ofTrc  dune  de  gran- 
de* dlIBeallie,  ai  l'on  veut  lui  donner  une  applicalion 

Kirchcr,  Hoael,  Paw,  "^Tnlrnn,  Bnîlly,  Doîonilcu, 
Ordinaiiia,  MM.  Cordier,  Elie  do  Beaumont ,  et  d'O- 
naliM  drHaller«  «n  ^«eeeidant  à  considérer  les  vol- 
rnTi<^  comme  des  soupiraux  par  lesquels  le  feu  centrai 
<j€  un  Jour,  nous  semblent,  surtout  pour  les  der- 
nien  ,  s'appuyer  sur  des  faits  qui  attestent  l'existence 
d'un  vaste  foyer  d'incandesoeaoe  au-deMoua  de  la 
erottte  teireatre.  Qaelqoee  nnee  de»  Idées  et  des 
fijifrlences  sur  lesquelles  s'appuient  les  chimistes 
sont  admissibles  avec  la  théorie  da  fiBU  central;  les 
phénomènes  ear  lesquels  la  chimie  ne  peut  m>us 
éclairer  sont  même  ISacllee  à  expliquer  par  cette 
théorie.  Enfin  odie-d ,  BmiI  la  grands  pbénomioes 
volcmiques  aux  faits  géologiques  les  plus  im  port.int::. 
tel»  H'JC  Itv  •ouicvcmeuls  des  chaînes  de  moutegoes 


UTEB  QDABANTIÈME. 

■  ITb  pMwNBèue  tCTTfbte ,  InthMBml  1i§ 

avec  les  éruptions  volcaniques ,  demande  notre 
attention.  Je  veux  parler  dos-  trrmblemcnUdo 
terre ,  de  ces  mouvements  couvulsifs  ou  l&  sur< 
fttce  de  la  terre  s'élnranle,  toit  en  tirivant  m 
direction  Aortxonfafe,  par  des ondiiiatkMisstli' 
blablc«  îi  cfllps  de  In  mrr,  soit  vertiealenmi , 
lorsqu'une  partie  du  terrain  est  soulevée,  l'au- 
tre en^outic ,  so^  enfin  circulairetnent ,  iaa- 
que  les  masses  pesantes  de  rodiers  et  detem 
se  tournent  comme  sur  un  pivot.  Telles  soal 
les  trois  ^pècesde  mcHivement  distingiiéei]W 
les  Italiens  qui  s'y  connaissent  ('). 

■  Les  treniMeincnls  de  teire  pradidiCBl  ht 
(  fïvU  les  plus  désnsUetiX  ;  ils  changent sournl 
la  surface  d'un  pîiys,  de  manière  qu'il  e^tdlf- 
flcile  de  le  reconnaître.  D'énormes  crtvaiî» 
semblent  découvrir  aux  yeux  des  >1vvits  l'as» 
pire  des  omtnes  ;  ces  ftuios  cxhalntdeil» 
mes  bleuâtres  rt  âv^  vnpeurs  mortelles;  arer 
le  temps  (  lies  douiu  tit  naissance  à  des  vallai 
nouvelles.  Eu  d  autres  endroits ,  \&  rooatagnfs 
sont  englouties  ou  renversées;  souvent  défi- 
chées l'une  de  fautre,  elles  glissent  sur  ds 
terrains  plus  bas ,  et  comme  leur  forcp  d'im- 
pulsion redouble  par  ciuique  mouveraeat,  ta 
roebers  aoibulaiils  fbMiddaMnt  des  vdltsid 
des  collines.  Ici  le  vignoble  cntndné  desoml 
de  sa  hauteur,  et  vient  se  placer  au  milieuto 
champs  de  blé  j  là ,  des  fermes  avecleunjit- 
dios ,  détachées  en  masse,  viennent  se  jdièt 
àdet  vilUiget  éloignés.  Antre  part,  denoomn 
lacs  sont  creusés  au  milieu  des  terres:  là.  te 
rochers  jusqu'alors  invisibles  élaiiefiU  S'juùiii» 
leurs  humides  sommets  du  sein  de  la  merécti- 
maiite.  Des  fauees  tariStMlt  ;  dea  Ifvièfadil' 
paraissent  et  se  perdent  sous  terre  ;  d'autm, 
arrêtées  par  les  débris  des  rochers ,  ?e  rc\c£- 
dent  et  forment  de  vastes  marais,  iki  ioum» 
nouvelles  jaillissent  des  flanea  décM  de  h 
montagne  ;  les  fflenves  naiasants,  dans  korj» 
nesse  impétueuse,  s'efforcent  de  se  crcrsfra» 
lit  à  travers  les  ruines  des  %illes ,  despaliis** 
des  temples.  L'humble  cabale  on  la  torttl^ 
gère  devient  Taslle  des  maiheirax  qid  «d 
échappé  à  cette  tendile  eatattraphef  mil  is* 

semble  être  appelée  à  conirihucr  tAt  oq  taidiVM^ 
cément  de  l'histoira  de  notr»  planète, 
voyex  noire  artiele  Tetoiif  dans  rEBC|4ip.o^ 

thodique.  t,  R. 

(')  Benrand,  rar  tes  Trembiffiienla  de  ien<^  ^ 

mieu,  Mémoires  sur  le  tremblement  de  la  CaUl*< 
iiamHlom,tU.,  ilc.  ;  Jlaricls ,  lettres  sur  laCaUU<. 
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cenxfnn  Rurnîent  pu  sarvhTcncl'ontpas voulu. 
Oa  voit  uû  ami  trop  ûdèle  tenir  embrasse  Je 
mpêÛBtmwmii  et,  dans  cette  posture,  at- 
tendre tranquillement  la  chute  d*iHie  nmraille 
qui  termiTie  ses  jours.  On  voit  plus  d'une  jeune 
amante  se  précipiter  dans  le  goufïre  qui  vient 
d'eng^ovlir  l'objet  de  sa  tendresse.  A  Messine, 
mie  mère,  trop  lensible,  étaUd^sanvéedu 
danger  ;  pâle ,  et  à  detni-inorte,  elle  était  dans 
les  bras  de  son  époux  qui  avec  beaucoup  de 
peine  i  avait  rappelée  a  la  vie.  Elle  jette  autour 
tfetle  OB  xeguà  preMpie  éteint  ;  elle  eherdie  le 
plus  jeune  de  ses  enfimto:  hélas  I  elle  l'aper- 
çoit sur  le  balcon  du  palais  qui  dtja  s'crroule. 
Elle  veut  s'élancer  :  son  époux  la  retient;  mais 
ramour  matenel  est  le  plus  fort  i  rien  ne  peut 
uréter  cette  mère  désolée:  die  monte  Tcaca- 
lier,  dcjà  à  moitié  détruit  ;  elle  traverse  la  fu- 
mée et  la  flamme;  les  pirriTs  détachées  qui 
tombent  autour  d'elle  scmbleut  la  respecter. 
£Ue  attelât  le  dur  el^et  de  tontes  ses  affec- 
tions; elle  le  prend  dans  ses  bras  :  au  même 
instant,  toutes  les  colonnades  s'ébranlent.  In 

tcire  4'entr  ouvre,  le  palais  disparaît,  et.!>»a«- 
lera  n'est  plut  I  ^ 

»  Ce  qui  rend  les  tra&UenuBti  de  tm  en- 
core plus  terribles ,  c'est  qu'on  n'a  point  de 
a^gnes  sûrs  qui  en  indiquent,  soit  l'approchp, 
aoit  la  dn.  Ils  ont  lieu  dans  toutes  les  saisouâ 
et  sons  tontes  tes  aoMtfhi««i«  ^ftmnfyt,^- 
ques.  Un  bruit  souterrain  les  anoonee  i  la  vé- 
rité ;  mais  à  peine  est-il  entendu,  que  déjà  la 
terre  «  ébranle.  Les  animaux,  surtout  les  che- 
▼anx,  les  diiens  et  les  poulets,  m(mtreut  par 
leur  frayeur  une  sorte  de  pressentiment  (').  Le 
haromètre  tombe  extraordinairement  bas. 

•  Les  tremblements  de  terre  a^is.sent  avec 
■ne  lapidité  étonnante.  Ce  fut  une  seule  se- 
cousse qui,  le  6  février  17«8,  bonievena  la 
Calabre  et  anéantit  Messine  en  moins  de  deux 
minutes.  Mais  ces  secousses  se  répètent  sou- 
vent pendant  des  mois  et  des  années  entières, 
«ommecn  17S$. 

»  La  direction  des  fntMêmemit  de  terre  est 
un  des  fait?  les  plus  remarquables  de  la  géo- 
grapiiie  physique.  Tantôt  on  remarque  un 
centre  d*aetton  où  les  secousses  mit  le  plus  de 
iMenee,  et  ce  centre  cbsnge  ifoelqndiDis  de 
place ,  comme  tà  la  force  souterraine  faisait 
des  bonds.  Tantôt  on  distingue  une  ccrtiino 
ligne  s^aa  laquelle  celte  force  semble  se  mou- 


PHÏSIOUE. 

▼dr.  Ia  splïèn  d*ime  Mte  i^vnfnflon  semble 

souvent  embrasser  un  quart  du  globe  ter^ 
restre.  Le  tremblement  de  Lisbonne  fut  senti 
auGroeniaud,  aux  Indes  occidentales,  en  Nor- 
vége  et  en  Allrlqae.  Gdni  de  1601  ebrania 
toute  r  Eu  ro  pc  et  une  partie  de  l'Asie.  En  180S, 
on  a  ressenti  des  secousses  presque  simulta- 
nées à  Alger,  eu  Grèce,  à  Consiantinoplc,  à 
Bonitharest,  à  Kief  et  à  Moscou. 

-  Aucune  partie  du  globe  ne  semble  être 
exempte  de  rrs  terribles  efA  ts.  Les  Alpes  ne 
contiennent  aucune  trace  volcanique,  et  ce- 
pendant elles  sont  souvent  ébranlées  par  des 
treniblementodetem  («).  U  mine  d'argent  de 
Koni!sb(.rg,  eu  >'orvéfrr,  fut  mise  à  découvert 
par  une  secousse  en  16-23.  La  zone  glaciale 
même  y  est  sujette  j  le  Groenland  ressent  de 
fréquentes  sceonases,  et  en  1 768  la  Laponie 
éprouva  une  violente  eommotkm;  la  Sibérie 
en  ressent  fréquemment. 

•  Souvent,  mais  non  pas  toujours,  la  mer 
prend  part  aux  convulsions  de  la  terre  0. 

(•)  OMÊgU  AcaiL,  t.  VI.  JhUmàkmU,  TUoitode 
literre,  $I06T. 

Cf  s  r  nvui  i,  ^ont  tooTenl  dues  TiniqueineDl 
a  l  âctioo  des  volcans  fous-turiot.  Ceux**!  pani»- 
teot OMttper  cerUines  régUm.  Alnil  en  1710,  dans 
ie<  paragei  de  la  côte  «ud-nufst  dp  l'Islande .  dci 
flammes  ftortirent  pendaBt  plusieuns  muit  du  teia  de 
l'O  I  1  1  1  lis  on  vil  »'élever  une  Ile  qui  lança  des 
flamme»  et  des  pierres  ponces,  et  qui  bientôt  après 
disparet.  Ptés  te  «Aies  da  Kamtrhatlta  plusieurs 
phénomènes  ««mblablcs  se  sont  il  ''.,  l  ppis.  F.nirc 
1  Âmériqae  el  l'Asie ,  dans  le  voisinage  de  l'Ile  d'Oum- 
nak.  l'une  des  Aléoutiennes.  le  8  mal  ITSe,  oa  v}| 
•orllr  da  sein  des  flou  une  colonne  de  famée ,  et  à  ta 
MHe  d*QMl«rrible  secousse ,  s'tMcver  une  nouvelle  lté 
qui  vomil  des  pierres  et  dei,  nanimes.Enl804,sa  suf- 
fdce  éuit  tellemeni  chaude,  qu'il  était  impossible  d'y 
marcher.  Elle  avait  alon  S  nilles  et  demi  de  drcon* 
férenrt!  et  350  pieds  d'élévation.  Eli.  ir  ift-rmall 
quatre  cûiics,  doiu  le  plus  grand  paraissait  être  haut 
de  plusieurs  milliers  de  pieds.  Lorsque  le  capitaine 
Laogcdorf  la  vit  en  1 806 ,  «lie  coBlinaall  A  croîtra  m 
circonUfirence ,  et  l^ric  en  kautear. 

Plijsii  urs  r;iiL-  aU.i'>t>'nt  l'i.\iitcnce  d'un  volc.ln 
&ous-mana  prés  de  l'Ile  âaint-iklicbel,  dans  les  Aco< 
Tti.  Le  11  juin  ISSS,  pendant  an  violent  tramble- 
ment  de  terre ,  on  rit  s'élever  firés  de  celte  Ile  une  île 
volcanique  de  deux  lieues  environ  de  luugueur  el 
de  plus  de  360  pieds  de  hauteur,  qui ,  malgré  soa 
étendue,  ne  tarda  pas  A  disparatire.  Le  31  décembre 
iTie,  ane  noavellfl  eonmotfon  volcanique  fil  surgir 
une  nouvelle  lie  volcanique  entre  Saint-.'MiclM  1  tl 
Terceirc.  Sa  hauteur  perroetlail  de  l'apercevoir  de  7 
s  8  lieues  en  mer.  Ellejeltil  beaucoup  de  Aunée, 
de  cendres  et  de  pierres  ponces;  un  torrent  do  lave 
coulait  de  ses  flancs  cecarpé.».  Fn  l*?î,  elle  <H:i\\ 
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En  1755,  les  eaux  au  ïage  s'élevèrent  subi- 
tement à  30  pieds  au-des&us  de  leur  niveau 
ordtDBire,  et  reOoèrent  dans  le  même  instaiit 
avec  une  telle  force,  que  Ton  vit  le  milieu  du 
flofive  h  SPC.  Quatre  TviitMifcs  après,  mêmephé- 
nomùuc;  ii  &e  répéta  jusqu'à  trois  fois.  Des 
mouvements  semblables  eurent  lieu  le  même 
jour  à  Madère,  à  la  Guadeloupe  et  à  la  Marti- 
nique. Dans  le  tremble  ment  fjni  rméniitit  Lima, 
en  î7iQ,  l'Océan  eut  un  mouveraeut  de  même 
nature  )  maib  proportionné  à  la  masse  d'eau 
qui  fut  ébranlée  ;  il  s*élança  sur  la  terre  pen- 
dant un  espace  de  plusieurs  lieues  ;  tous  les 
grands  vaisseaux  qui  ét^uent  dans  le  port  de 
Callao  furent  engloutis  :  tous  les  petits  bâti- 
ment»  ftirent  lancés  an-delà  de  la  lille.  Les 
navigateurs  assurent  que  les  vaisseaux  éprou- 
vent souvent  des  ébranlements  terribles  par 
un  mouvement  subit  et  oonvulsif  dans  la  mer, 
fort  semblalile  aux  cemnollona  quak  MooQent 
les  oontlnentB.  Ces  tranblemenis  de  mer  ont 

abatotée Joiqn'aniilvean  de  la  mer;  le  17  novembre 
1733 ,  elle  avait  dtopani  complélemeat.  Le  31  Janvier 
1811,  a  la  tuile  d'une  secousse  trte  violente,  une 
nouvelle  ouvcriure  volcanique  s'annonça  \cri>  le 
rivage  oriental  de  Sainl-Micbel  :  de  U  fumée,  des 
cendm,  du  ub1«,  de  la  une  et  da  r«ia,  taieni 
projeta  hors  de  la  mer;  la  fumé^"  ^'é!çv?tit  pnr  ^Tsn- 
des  mas&câ  à  quelques  centaines  de  pied:.,  ci  dti 
pierres  étalent  lancées  jusqa'A  2000  pieds.  Celle  érup- 
tion, aprta  avoir  duré  buit  jours,  cessa  complètement. 
Mate  i  l'ciMlrolt  oA  elle  i^élalt  développée ,  et  où  aupa- 
ravant on  ne  trouvait  le  fond  qu'i  60  i!i  bra!>»es , 
s'élevait  un  banc  sur  lequel  lu  flois  venaient  se 
liriaer.  Le  15  Juin  de  la  nûtaie  année ,  uae  seconde 
imption  se  manifesta  avec  non  moins  de  force  que 
la  première,  mais  beaucoup  pins  pris  du  rivage; 
elle  produl-^U  u  n  ilc  de  id  >  lis  <lc  baulcur  cl  d'un 
mille  de  circiiofércnce ,  lernttnée  par  an  cratère  qui 
vombeatt  de  l'eau  chaude.  Vcn  la  te  de  Mvrier  1 8SS, 
on  ne  reconnaissait  plus  la  place  ij-j'avait  opi-njiAe 
cette  Ile,  que  par  la  vapeur  que  l'on  voyait,  de  temps 
un  temps  sortir  de  l'O  an 

Au  mois  de  Juillet  isai ,  oa  slgeala  ftotplion  d'un 
Tolean  qui  t^élalt  élevé  en  ado  de  le  Héditenanée, 
entre  la  Sicile,  l'Ile  de  Pantd|aria  et  le  banc  de 
Skffrki,  dans  le  voisinage  de  celui  de  Nerita.  Les 
Anglais  lui  donnèrent  le  nom  d'Ile  Graham  ,  les 
Français  celai  ^JuUa,  et  lea  Siciliens  celui  de 
t'emanda  ;  mais  ces  dtfrérents  noms ,  imposés  par  les 
nîi> If^at- ur>-  (le  trois  nations  différentes,  n'oiïrenl 
plus  d  intérêt  :  l'Ile,  qui  avait  700  mètres  de  circon- 
férence el  TO  de  baotoitr  le  fO  Mptenbra  ISSi ,  éull 
sur  le  point  de  disparaître  au  commencement  de  1S32. 
A  la  place  qu'occupait  $on  cratère,  on  voyait  seule» 
ment,  A  cette  dernière  époque ,  s'élever  A  la  hauteur 
de  30  pieds  ane  colonne  d'eau  bouillante  de  S7 
pieds  de  diamélie.  et  lépandant  une  fwie  eteor  de 
bltame.  d.  H. 


peut-être  lieu  sans  qu'il  existe  en  même  terapi. 
aucim  tremblement  de  terre  ;  d'autits  fois  à> 
sont  Tcfliet  des  secousses  sousHnaiioa 
le  fond  même  de  l'Océan. 

»  Les  causes  de  ces  catastrophes  ne  sont  pu 
bien  connues.  Les  secousses  peuvent  être  pro- 
duites par  rélcetridté  temstreetatnoiih^ 
rique  qui  cherche  à  se  remettre  en  équUit; 
ces  phénomènes ,  dont  on  ne  peut  guère  coa- 
tester  la  realité,  dépendent  de  la  ooostitutiai 
temporaire  d»  saisons.  L'opiniiui  la  plus 
néralement  reçue  attribae  les  ttemblcaoli 
de  terre  à  des  vapeuri  élastiques  renferraefl 
dans  les  cavités  souterraine* ,  soi!  qu'elle 
proviennent  des  pluies  ai>uudautes  raioaiitiu 
dans  les  eratèns  des  Toieans,  sott  qu^ctoa 
d^agent  des  matières  enflammées  avec  b- 
quelles  des  fleuves  sniitcrrains  ou  leseaw* 
la  mer  se  seraient  niii>ts  en  contact;  soit enài 
qu'elles  se  développent  par  la  fnnnenWioBè 
ce  fluide  soutenain  que  Delue  suppose  toit 
résidu  des  eaux-mères  du  glohc.  Ces  vapecrî 
se  dilatent  par  la  chaleur,  t  t  eu  chercbantaK 
issue  elles  soulèvent  ou  ébranlent  U 
rain 

«  Si  cette  dernière  hypothèse  est  vm 
comme  tout  noua  le  fait  croire ,  les  Japcote 
n  auraient  pas  eu  tort  de  dire  que  c'ei»t  uagran' 
dragon  sons-4nafin  qui  souleva  la  Wp 
son  haleine.  Une  semblable  tndition  txi^' 
dans  la  mythologie  des  Scandinaves.  C  estft*^ 
bablement  dans  ce  sens-la  qu'Homère  a  (koet 
à  Keptune  l'éplthèto  d*JïiMOi^«io* , 
dire  qui  secoue  la  terre. 

»  Nous  n'avons  pas  cherché  à  diminue'''^ 
frol  qu'inspirent  les  tremblements  de  ttnt: 
mais  nous  devons  pourtant  contredire  les  v> 
vains  systémaUques  qui  en  ont  eagéré  lfi<^ 
fets ,  dans  l'intention  d'y  faire  voir  la 
cause  des  révolutions  arrivées  à  la  sntivt^ 
globe.  U  n'existe  aucun  exemple  hist^i^ 
ment  pnmvé  d'vne  terre  oa  Ûe  cenridini 
qui  se  soit  formée  par  une  éruption  vo!c£n>r' 
ou  par  un  trcmbteroentdeterrc.  Le  so\i\t''^ 
le  plus  considérable  que  l'on  connaisse  est 
du  terrain  volcanique  de  JoruUo ,  * 

f'}  Drhr  ■  T.fttrpe  h  Ririmenbach,  pafr 
édition  française,  il  noui  semble  Inutile (k  cl«^ 
aux  tremblements  de  terre  une  autre  cau«  qu<  ^ 
«al  produit  les  volcaes.  On  sait  qu'il  arrive  itvi^ 
■MBI  ^  iw  cemowtleBS  tsmsuei  cencaiFj'' 
TuidieB  éTuM  BMBSsgDe  ignlveoie. 
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Meilqm;  n  eut  Heu  en  1759:  on  vit«  sar  l'é- 
tendue d'une  demi-lieue  carrée ,  des  flftnunes 

sortir  do  la  plaine  ;  des  fragments  de  rorhrrs 
incandescents  furent  lancés  à  des  hauti  ui  s 
prodigieuses  ;  et  à  travers  une  nuée  épaisse  de 
cendres,  antoiiiiée  par  les  feux  volcaniques , 
<Hi  crtit  voir  se  gonfler  la  croûte  ramollie  de 
la  terre.  Du  milieu  du  terrain  soulevé  ,  qui  a 
jusqu'à  160  nietrcs  d'élévation ,  «(Nrteiit  qud- 
qiKt  mlllfen  de  petits  cônes  volcaniqttes  lan- 
çant de  la  fumée  et  fidsant  entendre  un  bruit 
iouterrain.  Parmi  ces  petits  v()Î<-fhis s'élèvent 
six  ^auds  volcans,  qui  ont  de  400  ù  ôOO  mè- 
tns  att-desBOS  de  raoden  niveau  de  la  plaine. 
StnboQ  parled*im  terrain  sontevé  près  deMé- 
thonp,  en  Grèce,  à  la  hauteur  de  7  stades,  qui, 
en  prenant  le  stade  à  1111  au  de^îré,  forro»>nt 
encore  plus  de  700  mètres.  Ou  cite  un  volcan 
dans  rUe  de  Timor ,  qnl  avait  une  élévation 
eonsidî^mble,  et  qui,  en  s'écroulant  tout  en- 
tier, u'a  laissé  à  sa  place  qu'un  marais  fan- 
geux    Il  résulte  de  ces  exemples,  et  d'autres 
•enditaUes,  que  les  terrains  uoievés  ou  en- 
gloutis par  les  forces  volcaniques  se  bmnent 
À  ces  masses  de  rochers  incnncîrscents  ou  sco- 
riliës  dout  se  forment  les  cheminées  des  vol- 
cans, et  qui,  njetéespar  la  Iwuclie,  retom- 
lleiit  à  l'instant  même  autoor  de  rorifioeC). 
Les  phénomènes  de  Jonillo  se  plient  même  à 
cette  théorie.  C'étaient  des  milliers  de  petites 
diCinlnéea  volcaniques,  qui,  en  se  formant  au 
nàne  intiuit ,  (vésentalcnt  faspeet  d'un  sou- 
ltveineDt(^. 

(')  Humholdt  :  Essai  sur  le  Meiique ,  i^MU,Bvol- 
dinçien  :  VoicâDS  udeos  et  modemea.— (*)  IMue: 
Traité  élémentaire  de  «éolocle .  tt4M14. 

(*)  Un  événement  plus  récent  mérite  d'être  rnp- 
porlé;  H  donnera  la  mesure  dei  fruulèvemeals  que 
peuvent  produire  1rs  IrcmblemenU  de  terre.  Le  géo- 
logiitc  «ogUls  M.  Lyell  l«  décrit  d'après  le  rapport 
detfnutfot  dlinie*  de  eonOance  ;  nous  allons  traduire 
iitléniemenc  i  ([u'il  en  dit. 

•  Le  19  novembre  iSît,  la  cAte  du  Chili  éprouva 
an  ireroblemeol  de  tenre  tria  dcslmctlt  Le  eboe  ftit 
ressent)  simultanément  sur  un  c^pnrpde  l?oo  mlUcs 
du  nord  an  sud.  Santiago,  \alparaiso  el  quelques 
autres  >ill(s  furent  très  endommagées.  Lorsqu'on 
examina  le  terrain  de»  aleoioan  dani  la  matinée 
qoi  sttivll  le  choc, on  lionva  qae  toute  la  ligne  de 
eftles ,  pendant  une  longueur  de  plus  de  i no  milles , 
avait  été  élevée  au-dessus  de  son  premier  niveau. 
A  Valparaiso ,  l'élévation  éUit  de  3  pieds ,  el  i  QaliH 
lero  de  4  pleda.  Une  partie  du  lit  de  la  mer  resta 
■IM  M  i  eee  é  marée  baole,  «yee  des  bancs  d'huitres, 
de  moules  et  d'auircs  rrMjuinat'es  adhérents  aux 
vocberi  sur  lesquels  Ils  croissaient,  tous  tes  poisMMS 
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»  Tout  ce  qn'<Mi  a  dit  des  lies  créées  ou  en- 
glouties par  les  teleans,  se  réduit  donc  an  sim- 

ple  fait  de  l'existence  des  volcans  sous-marins, 
qui  tantôt  forment,  trintot  détruisent  les  bords 
de  leur  cratère.  Nous  dcvelupperons  autre  part 
cette  ofaservatioQ  générale  en  traçant  l'histoire 
de  l'île  de  Santorin ,  l'exemple  le  mieux  connu 
qu'il  y  aitdeees  sortes  de  révolutious.  Il  est 
aisé  d'eu  conclure  que  les  Ilots  réellement 
créés  ou  détroits  par  les  volcans  ne  peuvent 
être  que  d'une  très  petite  dimension,  et  que 
les  prétendues  catastrophes  de  l'Atlantide  efe 
de  la  Frislande  ne  sauraient  être  attribuées  à 
des  éruptions  volcaniques  par  des  hommes  ao 
coutumés  à  examUier  avant  de  croire. 

»  A  eAtr  des  n  ^  oîuTions  volcaniques  il  faut 
placer  les  éruptions  Lvira^cs,  phénomène  qui, 
de  temps  en  temps,  a  iicu  dans  les  volcans, 

étant  morts,  et  eihalant  les  effluves  les  pins  désa- 
gréables. Une  vieille  carrasse  de  navire  naufragéi 
que  l'on  ne  poufail  approcher  avant,  devint  acccs- 
flUepirlene.  Mnsqaesa  dlsleneede  randen  rivage 

fQt  aucunement  diminuée.  On  obi  erra  que  le  cours 
d'eau  d'un  moulin,  à  environ  un  raille  de  la  mer, 
acquit  une  pente  de  14  pences  dans  moins  de  lOOvei^ 
ges  (  métrés  )  de  longaeor,  et  l'on  doit  déduire  de 
ce  fait  que  l'élévation ,  dans  quelques  parties  de  l  ia- 
térieiirdii  jia^ï.fut  iiliis  ronsidérable  que  vers  la 
cdle.  Une  partie  de  celle-ci,  ainsi  élevée,  consistait 
en  gtanlle,  dans  lequel  on  vefrit  deafleiaves  paral- 
lèles dont  on  pouvait  .«îufvrc  quelques  unes  Jusqu'à 
un  demi-mille  dans  les  terres.  De  peUl^  cône^ ,  d'en- 
viron 4  pieds  de  haut,  furent  formés  dans  pluslenis 
canton*  par  la  lortle  d'eau  mêlée  de  sable  i  traven 
des  crevi  en  cnlonnolrs,  pbénomène  très  commun  eo 
Calabre.  Les  maisons  du  Chili,  j  ii  éiciicni  (  instrui- 
tes sur  le  roc,  soulTrirent  moins  que  celles  qui  étaient 
bâties  sur  des  terrains  d'allevlen.  L'alieaar  iaqnelte 
s'étendit  celte  altération  permanente  de  nîTeau  fnt 
estimée  être  de  100,000  milles  carrés.  Ou  supi^oseque 
tout  le  pays ,  depuis  le  pied  des  Andes  Jusqu'à  une 
grande  distance  sous  la  mer,  acquit  une  plui  grande 
élévation ,  Jusqu'à  enviioa  S  mllitt  du  rivage.  L'élé- 
vation sur  la  côte  était  de  2  à  4  pieds  ;  a  ta  distance 
d'un  mille  dans  les  terres ,  elle  doit  avoir  été  de  6,  « 
ou  7  pieds. 

»  Les  aoodcs  dans  le  havre  de  Yalparaiso  changé» 
retit,  H  le  fbnd  de  la  mer  s'éleva.  Les  dioes  conti- 
nuèrent Jusqu'à  la  fmde  septembre  lSt3;  mémealors, 
4 S  heures  »e  passaient  rarement  sans  qu'on  en  rea» 
sentit  un .  et  quelquefois  dent  on  Irela  avalait  Uea 
dans  les  î*  heures.  MM.  Graham  observèrent,  après 
le  tremblement  de  1322,  que.  outre  la  grève  élevée 
iioijvellement  au-dessus  du  niveau  de  la  baute  ma- 
rée,  il  y  avait  piuaieun  lignes  de  rivages  élevées  les 
unes  anHlenos  dea  autres ,  consistant  en  eallloax  mè' 

)f*s  de  coquilles,  et  tYtnndint,  dans  une  direction 
parallèle  au  rivage,  â  la  bauteur  de  60  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mST.  >  (FraK^/ci  oj  Geolaf§t 
«icLoiMi.»  IMI.)  J.  H. 
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mais  qiSi  m  préBente  «ncore  isolé  et  cMpciKluut 
decftUMS  partlcalières.  Le  Maeeahiba,  en  Si- 
cile, pst  îe  plus  fameux  parmi  !cs  monts  ier- 
rivomes,  s'il  nous  est  permis  de  créer  ce  terme 
nouveaa;  dans  T^t  wffiMdre,  on  "roit  une 
ftnge  semi-fluide  boalllonner  dans  les  enton- 
noirs qui  terminent  chnque  monticule  élevé 
sur  cette  montacme,  ou  plutôt  sur  cette  colliue 
argileuse.  La  funge,  s'ëlevant  en  deml-gloï'W» 
retombe  après  avoir  laissé  échapper  «ne  bulle 
d'nîr;  mais  il  y  a  des  (î^poqiies  où ,  après  une 
i:rantlp  pluie,  tous  ces  petits  cratères  dispa- 
raissent; la  masse  entière  de  lu  luoutague  l'cr- 
roente  ;  on  entend  des  tonnerres  sonterralns  ; 
une  gerbe  de  bouc  et  de  pierres  s'élance  à 
200  pieds  de  haut.  Près  de  Sassuolo,  dans  les 
environs  de  Modène,  plusieurs  fondrières,  ap- 
pelées les  SaUei ,  présentent  en  petit  des  phé- 
nomènca  semblables  ;  dlee  se  trouvent  dans 
les  tertres  formés  de  terres  salines  et  alcali- 
tics  ;  on  en  a  m  sortir  de  la  fumée  et  d^  flam- 
mes (•). 

»  La  Crimée,  et  l'tle  de  TanHu  qui  oi  est 

voisine,  rcnfennent  pluslem  collines  d'où  il 
sort  des  éruptions  boueuses  :  sur  une  langue 
de  terre  vis-à-vis  de  cette  île,  il  y  a  uue  auUc 
eolHoe  oommée  en  tatar  Jffouib-Odo ,  qui ,  en 
1704,  éprouva  une  explosion  terrible:  une 
colonne  d'un  feu  rouge  pâle  s'élança  h  près  de 
300  pieds  de  hauteur  j  la  boue ,  mêlée  de  bi- 
tume, fut  lancée  à  un  «pairt  de  lieue  de  dis- 
tance La  masse  entière  qui  n\  ait  été  re- 
jette fut  estimée  à  100,000  pieds  cubes  ;  c'était, 
seloa  Palias,  de  l'argile  bleuâtre     Les  cof- 


(')  Dntumieu,  Vtfjage  aui  Iles  iJpari,  m  pue, 
Cuiup.  Si>atUinxani ,  Voyages,  V ,  ilî-'Zil ,  Irailuclioa 
de  Toscan.  —  (')  Palla$ ,  Voyage  dans  ItltUtsIe  méri» 
di;ni-!lt'  dans  les  «DDéei  1793  el  1704. 

^  un  n'cÂi  pas  d'aceônl  sur  la  qvcsdOD  de  nvoir 
>l  les  Salses  dolvenl  èiro  cllIl!>i(Ic^(!'^  ci<mrne  des  plié- 
noméoca  volcaniques.  Ain&i  que  nous  l'avoui  dit 
•illeun,  si  l'on  vent  ranger  parait  cas  phénojniiwt 
tous  ceux  qui  produiscal  à  dilTi^rcnls  iiilervallcs  le 
rejet  arec  violence  de  div<>rse>  rnalières  liquides  ou 
gazeuses  lancées  d'une  inofiindi^ur  plus  ou  uioins 
grande»  les  Salaai  poarruat  eolrer  dans  celle  caté- 
gorie. Mata  en  eontldérant  qae  Icf  volcaoa  ont  toat 
leur  Toyer  i  une  profondeur  considéraMe;  qu'il, 
annoncent  leur  eùslcnce  par  des  dégageraenu  de 
ftomée ,  de  gai  enflammés  et  de  maticrei  liquides  ou 
en  Incandescence}  que  dans  les  Saiscs,  au  contraire, 
tout  indique  un  centre  d'action  situé  à  une  petite 
profondeur;  que  liim  qu'il  s'y  m.inifcslc  de  la  cha- 
leur, jamais  on  n'en  voit  sortir  des  matières  incan- 
descentes al  liquéfiées  ;  que  leur  action  cMilsle  en 
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tineê  croissantes  qu'on  trouve  au  pied  duCao- 
case ,  près  Bakou  et  près  de  rembouchure  du 
kour,  l'ancien  Cyrus,  tiennent  à  la  mèou 
classe,  si ,  comme  le  pensent  quelques  te* 
vateurs ,  elles  mat  produites  par  des  soutm» 
qui  rejettent  une  boue  argileuse  snlitie  ,  il  s'at 
formé  de  cette  manière  des  collii^  <ie  70tfljKI 
d'élévation  ('). 

•  Les  volcans  eoi-méœes  r^etteat,  qe* 
que  avec  plus  de  vîDlence,  des  matières  m  fu- 
sion aqueuse;  ceux  qui  couronnent  la  ckùut 
des  Andes  aux  environs  de  Quito  ne  vomisK&t 
que  peudeseories,  mateuneénonneqailtf 
d'eau  et  d'argile  mêlée  de  carbone  et  de  sou- 
fre Ces  exotuplf's  sufllscnt,  ce  nous  semble, 
pour  &ire  &i>iitjr  que ,  loin  d  être  un  ]^hm- 
mène  isolé  et  de  peu  d'importance ,  les  àvp- 
tiens  desmattèrestcrreoBeseaftHiMiaiimi 
sont  encore  aujourd'hui  une  des  sources  'h 
plus  remarquables  des  rhnnsicments  arrives* 
la  surface  du  globe ,  et  qu  elles  ont  proteU» 
ment  en  Jadis  une  ti^  grande  InflDOHe  sali 
conliguiirttadMMi.» 
Nous  venons  d*exposer  les  prineipatn  ph^ 

un  d(*|î3gempntdegaiqul  s'enflamment  qurtqnttii, 
et  en  un  rejet  de  matières  argileuse* ,  mélangé  it* 
de  l'eau  el  accompagnées  presque  toujours  d**  biiuni'*, 
de  pétrole ,  de  napble,  cl  «ouveol  de  sel  marin,  m 
sera  porté  à  leceaullie  que  les  Salies  el  la  Toloat 
ap|)artlcnneDl  A  des  pbéMWièMS  ordre  djfr 
rent.  J.  H- 

(•]  JLercA ,  Voyages  cités  par  Giorgi,  Deseripliai 
de  la  Russie,  1, 114.  •  Le  37  novembie  imi* 
M.  de  Humboldt,  d^s  craquemenis  et  des  (totale 
ments  terre- 1res  irès  violcuU,  fureiii  suu i>au  vi'I-' 
de  lokmaii ,  dans  la  province  de  Bakoo ,  à  aiiew«« 
la  cAte  occidentale  de  la  mer  Gasi»temie,  dTaM^nr 
lion  de  nanimcs  et  de  piern  -.  Tn  iTTipl3ri-meell*aï 
de  200  toises  et  large  de  );<••  Liùla  pendant  2*  k*»"* 
sans  inierruption,  et  s'éle\a  au-dessus  dunlTeiiii 
terrain  voisin.  Après  que  les  flammes  se 
éteintes ,  on  vit  jaillir  des  colonnes  d'eau  qol  CMto^ 
encore  aujourd'hui  comnic  des  puilD  arlcsicn;.» 

L'étendue  de  l'action  produite  par  les  pbéaMW*«' 
qel  se  déTdoppent  aux  eavlraiia  4»  Tsmai 
liakou  les  rapproche  beaucoup  plus  des  voicauf* 
des  Salses.  Une  lettre  adre&sée  k  ce  sujet  par  M  Ue 
de  Pétersbourg  à  M.  de  Humboldt,  contirme  cr>:' 
opinion.  On  }  voit  que ,  bien  qu'il  ne  a'|  fonn*  f^** 
de  cratèm  .  les  éruptions  donnent  naiiMMii* 
I  i  ri  1^  ;       les  fentes  qui  divisent  le  SOl  rel<U«"*** 
limuu  argileux  qui  a  beaucoup  d'analogie  aftc  >« 
éruptions  boueuses,  el  qo'il  sTy  déYel*ppe  oie 
leur  qui  élève  le  Ihertnomètre  i  plus  t)f> 
centigrades.  Vojcz  Fragments  de  géalogte  ei  àt  fft* 
lologie  tuifaiquts,  par  M.  de  HumboldL  J> 

(>)  ifwnMdf»  TsMsta  ém  rtfioi»  dqaalMialOi 
110. 
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nomènesqui  ont  pu  eontribocr  h  modifier  l'en- 
veloppe extc'rîeure  de  notre  globe;  roocasion 
se  présente  naturellement  de  donner  un  npereu 
dea  priucipaux  i'uits  qui  appuieut  uue  théorie 
féconde  en  lésoltate  :  doub  ywSaoB  parler  de 
eeile  des  soulèvements  (').  Fondée  sur  des  ob- 
servations géologiques  irrécusables,  elle  ne 
devait  point  se  trouver  à  la  suite  des  difTérents 
systèmes  qui,  eûSuM»  à  dlvenes  époques, 
ODt  élébonorte  du  titre  aaibitieiix  de  théoriei 
de  la  terre. 

De  tous  temps  des  bommes  supérieurs  ont 
paru  deviner  ce  que  l'observation  devait  prou- 
ver plus  tard.  Kirektr  passa  pour  un  rêveur 

lorsqu'il  attribua  la  formation  des  montaiïnes 
à  des  soulèvements  produits  p<ir  un  feu  cen- 
trai ;  Fiayfair,  Breùlak  et  quelques  autres, 
adoptèrent  celte  opinion ,  qui  explicpiatt  d'une 
manière  simple  la  présence  de  coquilles  fossiles 
sur  des  sommets  fort  élevés.  Mais  il  élnit  ré- 
servé à  M.  Elit  de  Beaumont  de  l'appuyer 
sur  des  lUts  nouveaux ,  et  d'en  tirer  des  ooih 
séquences  aussi  neuves  qu'intéressantes,  qui 
déterminent  l'âge  relatif  des  montagnes.  Tons 
les  terrains  de  sédiment  ont  dû  ôtrc  formés 
par  voie  de  précipitation  au  fond  d'un  liquide,  ■ 
et  se  déposer  en  couébes  borlsontales.  Lorsque  ' 
ces  couches  sont  inclinées,  elles  ne  peuvent  l'a- 
voir été  que  par  l'effet  d'un  soulèvement.  SI 
les  couches  se  relèvent  en  s'appuyant  vers 
l'une  de  leurs  otrémltés  sur  la  pente  d'une 
montagne,  il  cstévideot  qu'elles  sonlantérieo* 
res  cl  fa  formation  de  cellr-ri:  si,  au  contraire, 
leur  hurizontaiité  se  continue  jusqu'au  pied  de 
la  montagne,  c'est  que  celle-ci  était  déjà  foi^ 
née  lorsque  les  coudies  se  sont  dépiisées. 
Telles  sont  les  principales  bases  de  la  théorie 
que  nous  exposons;  elles  sont  aussi  simples 
que  faciles  à  vérifier. 

D'après  ees  principes,  il  est  évident  que 
l'horizontalité  de  couches  de  la  formation 
houillère  au  pied  des  collines  dn  Bocage,  dans 
Je  département  du  Calvados  \  de  celles  de  la 
IkinDBtioB  oolltique  au  pied  des  montagnes  du 
MorvHD,  en  France  ;  du  Thuringer-Wald  et  du 
Bedmier>'WaId,  en  Allemi^ne;  de  cdies  de  le 

(•)  Lm  Mb  ntwmWAf  pir  notre  MVtnt  ami 

M.  Elle  de  Rratimont  «ont  trop  tînporlants  poor  nc 
pas  trouver  plac«  (taoc  cet  txpo.^è  Ue«  révoluliuiis 
airivéw  à  It  Mitoce  de  i^obe.  Nous  1m  Ceroos  sui- 
vre de  f ueiqnet  epeif ut  relalifb  se  féu  eeotcat. 

J.  H. 


fomiatkm  aigllo«rénaoée,  «u  du  grée  vert, 

aux  pieds  du  nront  Pilât,  en  France,  de  l'En- 
pcbtrse ,  en  Allemagne,  et  des  montagnes  du 
pays  de  Galles  et  de  i'I^cosse;  de  celles  de  U 
ibrâaattai  tertiaire  supérieure,  aux  pieds  des 
Pyrénées,  des  Apennins,  des  Alpes  Juliennes, 
du  mont  Carmel,  en  Syrie,  des  All^ghanys, 
en  Amérique,  et  des  Chattes,  dans  l'Inde  ;  de 
celles  de  la  formation  tertiaire  lacustre ,  aux 
pieds  des  montagnes  de  la  Gone,  de  la  Sardal- 

pne,  du  Lihnn  et  rîc  l'Oural;  de  celles  delà 
formation  détritique,  aux  pieds  du  Mont- 
Blanc,  du  Mont-Kose  et  des  Alpes  occidenta- 
les, des  montagnes  seandinaves  et  des  Cor- 
dillères du  Brésil  ;  enfin  de  celles  de  la  portion 
la  plus  récente  des  terrains  diluviens ,  aux 
pieds  des  monts  Elbours,  en  Perse,  des  moûts 
Himalaya,  en  Asie,  et  de  TAtlas,  en  Afrique, 
prouve  que  la  naissance  de  ces  montagnes  se 
rapîwrte  à  huit  éjxMjues  bien  distinctes  de  son- 
lèvemeuts  qui  se  sont  succédé  dans  l'ordre 
qoe  nous  venonadindiquer  (•].  Peut-être  même 
que  la  Cordillère  des  Andca  appartient  &  une 
date  encore  moins  ancienne.  Un  fhit  très  re- 
marquable, c'est  qxie  les  chaînes  de  même 
époque,  au  lieu  de  se  trouver  sur  le  prolonge 
ment  d'une  même  ligne,  sont  parallèles  à'  un 
des  grands  cercles  de  la  sphère. 

L'ensemble  de  tous  ces  faits,  joints  à  ceux 
que  la  géologie  pourra  rassembler  encore  sur 
un  grand  nombre  de  points  Inoertains,  devra 
servir  de  fondement  à  une  bonne  classification 
géographique  des  montagnes,  et  sape  déjà  par 
leur  base  les  classifications  par  systèmes  et 
groupes  fondés  sur  les  ramifications  qu'elles 
présentent. 

Quelle  est  donc  la  cause  de  cette  force  qui  a 
soulevé  les  plus  hautes  montagues  du  globe,  si 
ce  n'est  celle  qui  produit  les  commotions  appe- 
lées tremUements  de  terre,  les  montagnes 
ignivomes  et  les  déjections  volcaniques  ;  si  ce 
n'est  enfin  l'action  même  du  feu  central  ?  Nous 
ne  rappellerons  pas  les  calculs  par  lesquels  le 
sftvant  Foiirler  adélenniné  les  loto  du  veflral- 
dinemcotde  la  terre  primitivement  en  inean- 
descence  et  l'inflnence  du  fm  cpntrnl  ;  rôtis 
n'exposerons  pas  la  longue  série  d'observa- 
tions faiti»  sur  une  foule  de  points  de  l'Europe 
et  à  diverses  profondeurs,  ni  les  intéiessanles 
expériences  faites  par  M.  Cordier ,  mais  nous 

(•)  Voya  pour  les  moatagnoi  de  Ift  Tiaiice,  le 
Livrs  Ul  de  est  ouvrage. 
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iq^pdleroDS  les  principales  eoDScquenen  que 
ce  savant  géologue  en  a  su  tin-r  i')  : 

10  L'exl&tenoe  d'une  chaleur  interne,  indé- 
pendante de  rittflaenoe  des  nywa  sotalres , 
eonséqoeniinent  propre  au  globe  terrestre  ,  et 
eroiaaant  rapidement  avec  la  profondeur; 

2*  La  probabilité  que  l'augmentation  de  la 
chaleur  aotttiiiaine  ne  soit  pas  partout  la 
même  Id,  qu'elle  peut  ttre  double  et  mime 
triple  d'un  pays  à  un  autre  ; 

3"  La  certitude  que  ces  ^férenoes  ne  sont 
en  rapport  constant  ni  avec  Ici  latitudes  ni 
avce  les  longitudes; 

4"  Enfin ,  \m  accroissement  beaucoup  plus 
rapide  qu'on  ne  l'avait  supposé,  puisqu'il  peut 
aller  À  1  degré  poui'  15  et  même  13  mètres  eu 
eertilnes  contrées,  et  que  provisoirement  son 
terme  moyen  ne  peut  pas  être  fixé  àmoins  de 
SI  mètres. 

Les  applications  que  M.  Cordicr  fait  de  ces 
données  à  la  ttéorle  de  la  terre  sont  très  nom- 
breuses, nous  ne  rapporterons  que  les  princi- 
pales :  il  admet  que  le  globe  a  été  fluide  avant 
de  prendre  sa  forme  spbéroidale,  et  que  sa 
fluidité  était  due  à  b  dialeur } 

Que  cette  dudeur  était  exeeaslTe,  puisque , 
dans  son  état  actuel ,  en  la  supposant  de  1  de- 
gré pour  25  mètres  de  profondeur,  elle  serait 
de  plus  de  250,Uou  degrés  du  tiiermomètre 
centigrade ,  au  centre  du  ^héroide; 

Qu'à  une  très  petite  pn^bodeur,  cn  ^ard  au 
diamètre  de  la  terre,  sur  certains  points  de  la 
France ,  par  exemple  de  65  lieues,  de  5,000 
mètrss  A  Garmeauz,  de  30  A  Iltiry  et  dé  S3 
A  Dedxe,  elle  serait  capable  de  fondre  tontes  les 
laves  et  une  grande  partir  âc  roches  connues; 

Que  tout  porte  À  croire  que  la  masse  inté- 
rieure du  globe  est  encore  dans  sa  fluidité  ori- 
ginaire, et  que  e'est  un  astre  refroidi  seulement 
à  sa  surface ,  ainsi  que  Desearl»  et  Ldlmitz 
l'avaient  pensé  ; 

Que  les  phénomènes  volcaniques  s'accor- 
dent avec  les  eipéricDoes  rapportées  plus  haut 
pour  prouver  qu'il  ne  faudrait  pas  même  des- 
cendre à  la  profondeur  qui  vient  d'être  indi- 
quée pour  y  trouver  la  température  de  100  de- 
giés  du  pyromètre  de  Wedgwood ,  qui  suitit 
pour  entretenir  la  fluidité; 

(>)  Consultez  ï'Et$ai  ntr  laUmpirat*Hiêfimtrttvr 
dê  la  uw >  lu  A  l'ACAdémle  des  Science*  pa r  M  cnr- 
diar,  an  moto  de  JoUlet  1827.  e(  ioUtû  ûioi  let 
M^ÊOtfw  4»  MuiÊm  fkMtirt  MMrvMr. 


LAM'IKVIK. 

Que  la  crntMr  terrestre  s'étant  coBsoHdt* 
par  le  refroidissement  de  la  ooucbe  la  plus  su- 
perficielle, il  s'oisuit  que  dans  la  série  da 
roches  primordiales,  les  phis  pnfbadsi,  id 
lieu  d'être  les  plus  anciennes,  comme  onl's 
ndmis  jusqu'à  présent,  sont  au  ooatrain  id 
plus  récentes  ; 

Que  bien  qu'on  ne  poisse  nier  que  te  icM*  i 
dissem^t  de  la  wiabet  de  la  terre  est  tBStè>  ' 
fait  insensible ,  parce  que  les  perte    rhéyt  I 
y  iont  ineetsamment  compensées  par 
et une  propagation  qui  proeédf  mifùrmémal 
du  dedans  au-dehors ,  il  est  plus  que  probabk 
que  ee  refroidissement  continue,  que  la  enùitt 
du  globe  s'accroit  encore,  et  coaséquemnutit 
que  la  formation  des  terrains  primordiaia  l'i 
pas  cessé  et  ne  cessera  que  lorsqoete  itilé 
dissement  aura  atteint  sa  limite  ; 

Que  d'après  la  marche  du  refroidissiemat, 
les  roclics  qui  iurmeat  l'enveloppe  de  la  tmt 
doivent  être  disposées  dans  Tordre  de  lev  fr- 
sibilité;  en  effet,  les  couches  maiinésienoes, 
calcaires  et  quartzeuses,  sont  les  plus  voiano  l 
de  la  surface  j 

Que  l'épaisseur  moyenne  deféesieelamli» 
n'excède  probablement  pan  5  Ileoes  de  5,000 
mètres,  et  que  d'après  les  expériences  faite, 
il  est  probable  que  cette  épaisseur  moyaac 
n'équivaudrait  pas  à  la  soixante-troisième  p' 
tie  du  moyen  rayon  de  la  terre.  Elle  ne  smii 
même  que  la  quatre-centième  partie  de  kl*' 
gueur  développée  d'un  méridien; 

Que  l'épaisseur  de  cette  écorce  est  probable- 
moit  très  in^e. 

Suivant  M.  Cordler,  la  chaleur  propre  (Tk 
le  sol  de  chaque  lieu  dégage  est  l'élément 
damental  de  son  climat,  et  cette  chaleur  dc 
tant  point  égale  partout,  eatunenoareOeaw 
à  ajouter  à  celles  qui  fimt  que  des  pays 
à  In  m?me  latihidc  ont,  toutes  efaOSBS^pi'* 
d'ailleurs,  des  climats  différents. 

L'une  des  con&équenceii  dc  la  fluidité  à 
centre  de  la  terre  est  rélastielté  de  80B  é0oi«« 
ce  qui  porte  à  admettre  que  le  phénomène  iti 
marées  s'exerce  sur  la  masse  teirestre  fli^ 
même.  Cet  effet  est  aiyourd'hui  tm 
mais  dans  rétaterts^naire  du  globe,  lesnta' 
rées  terrestres  ue  durent  pas  uToirflMriBi  ^4  . 
à  6  mètres. 

Si  l'on  admet  que  la  matière  incandesceo^ 
soumise  an  reftoidissemeot  séculaire  setod, 
se  décompose  de  manière  A  fournir  despsrtitt 
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gueuM  et  des  parties  loUdet,  on  expliquera 
très  MtafdloDcnt  t*orlg^  de  la  matière  pre- 
mière des  tremblements  de  terre.  •  Une  exces- 
»  sive  température  maintient  cette  matière  pre- 
i>  mière  à  l'état  gazeux,  malgré  rinfluence  de 
•  rexœsdve  pression  4ia*dle  éprouve  aux 

■  grandes  profondeurs  dont  il  s'agit.  Les  capri- 

■  deux  phénomènes  des  tiTmhlcmpiitsde  terre 
»  tiendraient  d'ailleurs  à  l'extrême  inégalité  de 
a  la  surface  intérieure  de  réeorœ  de  la  terre.» 

Oo  peot  mène  évaluer  le  degré  d'fnoandes- 
cence  tfui  produit  les  phénomènes  volcaniques: 
si  les  laves  sont  ffictw*;  d'une  profondeur  de 
20  lieues,  il  faut  qu  elles  soient  pressées  par  une 
fwee  équivalente  à  œlle  d'environ  28,000  at- 
mosphères* 

Les  faits  relatifs  h  !a  température  intérieure 
de  la  terre  peuvent  encore  l'ouroir  uue  expUca- 
toù  de  la  ftHnatkm  des  sources  minâtiles.  On 
lait  que  les  substances  qu'elles  contiennent 
mnt  nnaîoCTPî  à  crllcs  qui  s'exhalent  des  cra- 
tères ,  des  laves  et  des  solfktares  î  ce  qui  douue 
liea  de  croire  qoTdles  proviennent  d'un  réser- 
voir eommmi  ;  hTpoftèseqniexpliqnelenr  tem- 
pérature à  peu  près  Invariable ,  et  qui  s'accorde 
avec  plusieurs  faits  géologiques  pour  prouver 
que ,  dans  les  temps  antérieurs  à  l'époque  géo- 
logique aetmlle,  dles  étalent  beaucoup  plus 


Dans  son  savant  Mémoire,  M.  TordiiT  fait 
encore  remarquer  combien  l'hypoUièse  de  la 
ftddlté  centrale  peut  jeter  de  jour  sur  les  ques- 
tionales  plus  importantes  de  la  géologie.  <•  Il 
»  s^ra  ,  dit-51 ,  facile  d'étendre  ces  inductions , 
■  et,  par  exemple,  d'expliquer  d'une  manière  j 
»  paiement  sati&luisautc  lu  formation  des  ter- 
•  lalOipriNiomUieiwnon  stmtillés,  celle  des 
If  teifainsdile  Ail«rm#<IWrw«  celle  dea  flkna, 


>  celle  des  couches  gjrpseuses ,  suliXireuses ,  sa- 
•  linea,calealrai  et  magnésiennes  dn  sol  se* 

■  condaire.  »  On  comprend  combien  est  fé- 
conde celte  hypothè-?p,  tnndi^  qu'on  est  frappé 
de  la  stérilité  du  système  neptuaien,  dont  l'ap- 
plication rigoureuse ,  déduite  de  la  comparai- 
son de  la  masse  d'eau  de  tout  notre  globe  avec 
celle  des  matières  terreuses  et  méralliques ,  for- 
cerait à  admettre  que  50,000  kilogrammia  de 
cea  dernière  ont  pu  se  dissoudre  daus  un  kilo- 
gramme d'eau. 

«'  C'est  ainsi  que  tous  les  éléments  s'arment 
pour  s'entre-détruire.  Et  que  sont  pourtant  ces 
révolutiuus  que  nous  voyons,  en  comparaison 
de  celles  qui  ont  dû  concourir  à  la  création  dn 
monde ,  et  qui  peut^tre  un  jour  en  amèneront 
la  iiu  ?  Ces  astres ,  ces  soleils  mus  nombre  qui 
nous  éclairent ,  ne  peuvent-ils  pas  s  éteindre  7 
Cette  voûte  du  globe  qui  nous  porte  ne  peu^ 
elle  pas  a'éenmter  sous  nos  pieds?  L'équilibre 
des  mers  ne  peut-il  pas  être  détruit,  et  les 
iluts  écumants  ne  rouleront-ils  point  un  jour 
au-dessus  de  ces  continents  remplis  des  mo- 
noments  de  notre  Induatrie?  La  terre  ne  s*ap- 
pro<^'hera-t-e!le  pas  du  soleil  pour  s'y  engloutir 
comme  uue  goutte  dans  l'Océan?  Ne  s'égnrera- 
t-elle  pas  dans  des  régions  ou  la  lumière  et  la 
dialenr  aflUblles  ne  répandent  plue  aucun 
germe  de  vie?  Qu'il  serait  affreux  d'exister  an 
milieu  de  ces  éléments  pcrlldes  ,  au  sein  de  ce 
périssable  univers ,  sans  ia  consolante  idée 
d'une  suprême  IntsUlgenee  qulendiatne  ou  di- 
rige à  son  gré  les  ledentdileset  aveugles  forem 
delà  nature  !  T.a  croyance  a  un  ordre  de  ehos« 
supérieur  à  la  matière ,  à  un  monde  moral , 
peut  seule  nous  fortiûer  contre  les  terreurs  qui 
de  tontes  parte  assiègent  la  ftéle  et  piéeain 
existence  de  notre  être  pbyaiqoe.  » 


LIVR£  QUilRÂNTB-UNlËME. 

suite  de  ia  Hiéorle  «tels  Gésgcspbie.  —  Uu  Ftalde  smMaatdaGloteon derAInospMie.—  Dei  Météores. 


»  Il  faut  quitter  îa  terre,  et  voir  au-dessous  | 
de  nos  pieds  ers  montagnes  et  ces  mers  dont 
notre  avide  curiosité  a  contemplé  les  nier-  i 
veilleB.  Un  vaste  aaaemblage  de  divers  fluideB 
cnveloj^  notre  globe  et  en  forme  en  quelque 
anrte  une  partie  Intégrante;  cet  océan  céleste  { 


qu'on  appelle  atmosphère,  c'est-à-dire  sphère 
des  \  apeurs,  va  devenir  le  théâtre  de  nos  re- 

clierches. 

>  L'atmoephère  est  l'immense  laboratdire  de 
la  natmre,  où  cette  chimiste  étemelle  rassem- 
ble les  divers  gàs  enlevés  an  globe,  les  distille, 
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t«s  uixMf  les  décompose  et  les  volatilise^  ou 

les  condense  et  les  précipite,  selon  des  lofs  et 
des  procédés  que  let  chimistes  mortels  s'effor- 
eeDt  Muvoit  en  valu  de  deviner.  Tons  les  Atrce 
tenettiw  portent  leur  tribut  a  l'atmosphère, 

tous  en  reçoivent  des  principes  n(To<?sairi  s  à  la 
vie ,  à  la  végétation ,  probablement  même  a 
l'existeoce  inorganique.  Il  n'y  a  peut-être  au- 
cnn  oorpe  qui  ne  puisse  être  réduit  à  l'état 
aériforme  par  la  chaleur,  et  qui  ne  puisse  être 
amf>né  à  l'état  solide  par  le  froid.  Ainsi  notre 
planète  étant  transportée  dans  la  température 
dont  jouit  Mereure,  une  partie  de  nos  mers  et 
de  nos  terres  se  vaporiserait  et  se  mêlerait  à 
l'atmosphère,  tandis  que  si  notre  plobt-  s' éga- 
rait un  jour  dans  les  régions  froides  de  Sa- 
turne ou  d'Uranui,  une  grande  partie  de  notre 
•tmoephère  se  eondeneerait  et  passerait  à  l'é- 
tat de  congélation.  On  peut  donc  définir  :itn?i 
notre  atmt^phèrc  :  «  l 'asserabinfie  de  toutes 


peut  être  que  momentané  ;  d'ailleurs  sa  pr- 
sjniteiir  le  borne  aux  régions  Inférieures.  Ai- 
contraire,  Voir  inflammabU,  aujourdhâi 
nommé  gaz  hytirogi  uf,  par  sa  grand  légèreté, 
gigne  les  régions  supérieures  de  l'atinoqilièR. 
Ce  gaz  parait  même  s'élever  plus  hant  qoe  ta 
régions  auxquelles  sont  parvenus  les  halhu 
aérostatique»,  machines  qui  lui  duivmt  Im 
fofoe  aaeendante*  Du  moins  M*  Gsf^MÊMtt 
à  3,400  toises,  a  pris  un  {\acon  d'air  qui  n'é- 
tnit  pas  plus  chnr^é  d'hydrog|fene  qoerv 
dans  lequel  nous  vivons. 

»  Le  gax  otoigènê  est  seul  propre  à  la  re^ 
ratjon  animale.  Mais  s'il  était  en  toop  grande 
qifnntiti',  il  exciterait  trop  les  esprits  vitaux,  ii 
userait  trop  nos  forces,  et  nous  ferait,  pour 
ainsi  dire,  vivre  trop  vite.  De  l'aubt  eÂtf,lt 
goM  otofe  n'est  pas  propre  à  entrelmlr  liiit 
animale  ;  c'est  ce  que  son  nom  prec  Indiq». 
C'est  donc  le  mélange  de  ces  deux  gaz 


*  ks  substances  capoblub  de  conserver  l'état  l  donne  à  l'atmosphère  une  consUtuUoo  iavon- 


s  aériforme  an  degré  de  tcmpàmton  qui  règne 

•  autour  du  globe  terrestre.  » 

»  Les  fluides  atmosphériques  peuvent  être 
divisés  en  trois  classes  :  la  première  com- 
pnnd  Ydbr,  la  tuide  atmosphérique  propre- 
ment dit;  la  leeonda  lenfivroe  les  vapeurt 
aqueuses  et  .iiitrcs  suspendues  dnns  l'atmo- 
sphère; la  troisième  entin  se  compose  de  di- 
vers fluide*  uérifortMS,  ou  supposés  tels,  qui 
■a  montrent  dans  l*almoqdière,  soit  visôile- 
ment,  soit  par  leurs  effets.  Nous  tâcherons  de 
ne  considérer  chacun  de  ces  objets  que  sous  les 
rapports  qui  intéressent  directement  la  géo- 
graphie physique,  en  renvoyant  les  leeleurs 
iaioux  d'une  instruction  plus  détaillée  à  plu- 
sieurs excellents  traités  de  physique  qui  nous 
ont  servi  de  guides. 

»  V«ir,  qui  JbinM  la  plus  grande  partie  de 
ratmosphère,  n*est  pas  on  élément  simple.  La 
chimie  moderne  n  prf>u^•é,  on  analysant  et  re- 
composant l'air  eoinmuu,  qu'il  y  entre  ordi- 
nairement deux  substanceji  dans  des  propor- 
tions bien  dilMicntes,  savoùr  :  0,S1  de  goM 
oxigène,  qu'on  nommait  dans  l'ancienne  phy- 
sique air  pur,  et  0,79  de  gaz  azote,  autrement 
nomme  air  impur.  Quelquefois  il  s  y  trouve 
aenlementT?  centièmes  de  gsi  aaole,  et  i  do 
gaz  acide  carbonique  ou  d'an*  fixe.  Mais  l'a* 
dde  carbonique  étant  très  soluble  dans  l'eau, 
est  promptemcnt  saisi  et  entraîné  par  les 
ploies  ;  ainsi  son  s^your  dans  ratmos|îhère  ne 


Uê  ft  reodstenee  des  anlmanx.  t 

L'oxigène,  sans  lequel  il  n'y  a  point  i3t 
combustion,  sert  à  la  respiration  desaniiMai 
à  sang  rouge  ;  l'azote  parait  être  absorbé 
les  animaax  à  lang  filaac;  les  vég<tsiii^ei> 
paient  de  l'acide  carbonique.  Ces  demitn 
\*erscnt  dans  l'atmosphère  des  torrents  d'oii* 
gène,  mais  seulement  lorsqu'ils  sont  exposé 
aux  rayons  du  soleil,  t  Voilà  pourquoi  nM 
respirons  nn  air  si  salubfo  dans  une  belle  cuD- 
pagne  légèrement  ombragée  de  boîs  ;  taad* 
que  dans  l'intérieur  des  grandes  forêts  !'« 
trouve  souvent  l'air  épais  et  malsain  [•).  W 
nulle  part  on  ne  Jouit  d'nn  air  plus  pvpici 
entretenir  Ica  Isrces  vitales  dans  on  Juste  t'g:)- 
libre  qtie  sur  la  mer,  où  le  mouvement  mb- 
tinuel  conserve  dans  de  justes  rapports  l'oxi- 
gène et  l'azote. 

•»L*air  est  nnflolde  extrémemat  délié 
subtil,  de  sorte  qii' il  ne  se  rend  sensible 3" 
toucher  qu'à  l'aide  d'un  im  uvemcut,  conuWî 
par  exemple,  dans  le  veut,  il  est  é^lfl«* 
insipide  et  Inodore,  dans  son  état  de  pvi^ 
L'air  est,  selon  les  rigides  newtoniens,  tf^ 
parant  ou  plutôt  invisible  ;  et  la  cmiletir  W« 
de  l'atmosphère  tiendrait  de  ia  plus  ^ 
réftangiliiUté  de  nyons  de  tnmièn  bleae  • 
D'antres  savants  croient  qno  la  coataff  Mat 

(•)  /NfeRJtaNW,  Bspériencet  sur  \ti  pliot^  ' 
(0  iv^vion,  Opttes  lueis.  Titllli  de  M* 

Ui ,  etc. 
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est  !nh(Vi>rite  à  l'air,  c*(sMïpdlre  que  les  mo~ 

l»'ni!p8  de  l'air  ont  Ifi  qualité  de  produire  la 
couleur  Ukue  en  se  combinant  avec  la  la- 

»  Là  pvMnteiir  dt  Talr  est  tnem  m  fait 

dont  l'explication  prête  à  des  discussions,  et 
que  nous  nous  hornrroiis  à  exposer.  Galilée  a 
démontré  la  pesanteur  de  l'air  par  la  diffé- 
rence de  poide  entre  deox  vates  rempila,  l'un 
d'air  cooivriaié,  et  l'autra  d'air  à  Tétat  iuh 
lurel.  La  pompe  pneumatique ,  l'eau  qui  re- 
monte dans  uu  tuyau,  et  le  mercure  qui  s'é- 
lève dans  le  baromètre,  sont  autant  de  preuves 
de  eette  vérité.  La  presaion  qn*cxeroe  une  co- 
lonne d'air,  prise  depuis  l'extrémité  de  Tiil- 
mosphère  iiisfîn'aîi  ni^î■^ll  des  mers,  r^-l  <  uale 
au  jffAà&  li  uuc  culuuue  de  mercure  d  épaisseur 
égale,  et  de  88  poucea  (76  œntfanètrce)  de 
hauteur.  Prenez  un  tube  de  verte  d'environ 
un  mètre  ou  3  pieds  1 1  lignes  de  long,  de  4  à 
5  mlUimètres  (environ  3  lignes)  de  diamètre, 
aedlé  par  un  bout  et  ouvert  par  raotie  ;  ran* 
p1tiaez-le  de  mereure,  ayant  i^iqué  le  doigt 
sur  roriflce,  renversez  le  tube,  et  placez  le 
bout  ouvert  dans  une  ruvefte  n-nfrimniit  du 
mercure i  retirez  ie  duigt,  et  vuus  verrez  a  i  iu- 
etant  le  noewe  dcsocndre  dana  le  tube  à  la 
hauteur  d'envInNi  S8  ^muees.  De  même  l'eau, 
dans  les  pompas  aspirantes,  s'élève  à  une  hau- 
teur de  32  pieds  (10,4  mètres)  ;  or,  cette  hau- 
teur cet  à  edie  de  28  poucea  dan»  le  rapport 
inverse  des  densités  de  l'eau  et  du  mercure. 
Une  même  enusc  airtt  donc  ici.  Ce  ne  peut  être 
que  la  pesanteur  de  i'air  extérieur  qui  agit  sur 
le  mercure  dans  la  cuvette. 

•Oo  eonnalt  le  tanuRèfra,  Uirtrument  Jbndé 
sur  l'expérience  que  nous  venons  de  décrire.  Cet 
Instrument,  qui  indique  ta  pression  qu'exerce 
l'air  atmMphérique,  sert  à  mesurer  les  diifé- 

nniteii  rélévatioii  du  mereuie  dans  le  baro- 
mètre est  en  rapport  avec  In  densité  de  l'air 
qui  varie  selon  le  poids  dont  il  est  chargé  i'). 

{■)  Gœtkt,  Cual  sar  la  théorie  des conlenn.Comp. 
Btrçmarm ,  Géograpble  physique,  Il ,  24.  /'oureroy, 
Syttème  deteonMiMnMtahliniqoes,  I,  p.  lit. 

(*)  LortqM  le  temps  est  à  1«  pluie,  le  mercure 
l'abaisse  ;  dsnsie  cas  contraire ,  II  s'élére.  Il  ïcmble- 
iMil  rcpt'tuî.iiil  (|ue  l'atiais.spment  cl  l'iMeV3li-.ni  du 

mercure  dernil  soiTte  uae  marche  tout  opposée , 
putofue.  f&t  m  ««oqM  plevlMls,  Fair  paitll  plus 

lourd  qti G  lorsque  le  ciel  est  serein.  Mais  iVipliraiion 
de  ce  fait  est  tréa  simple,  il  l'on  CMsidèr«4iue  c'a! 


m 

On  a  démontré  que  quand  les  densités  sont  eu 
prof,'r<  ssion  géométrique,  les  hauteurs  du  ni- 
\cm  boat  en  progression  arithmétique;  donc, 
on  peut  oonualtre  l'une  par  l'antre.  Les  mé- 
thodes de  calcul  inventées  par  Dduc,  Laplacc 
et  Ramond«  ainsi  que  les  règles  pour  corriger 
les  erreurs  t^iusées  par  la  température,  ne  peu- 
vent être  exposées  que  dans  les  traités  spé- 
cialement consacrés  à  la  haute  physique  (')• 
Mais  la  géographie  physique  doit  rendre  grâce  - 
aux  sciences  exactes  du  perfectionnement  d'un 
iustrumeut  dont  i  usage  multiplié  peut  seul 
nous  eonduire  promptement  à  des  notions 
étendues  sur  la  configuration  des  montagnes, 
des  plaines  et  des  vallées. 

»  La  pression  que  l'air  exerce  sur.un  corps 
humain  de  15  (rfeds  carrés  de  surliiôe,  est  de 
plus  de  33,000  livres;  et  la  variation  d'une 
seule  ligne  (îriii<;  !:i  hauteur  du  mercure,  fait 
un  changeineut  de  140  livres  dans  la  pression 
de  l'ahr.  Sur  des  montagnes  très  hautes,  la 
dbnfaïutkm  de  la  pesanteur,  Jointe  à  d'autres 
circonstances,  fait  éprouver  aux  hommes  des 
vertitys,  des  nausées,  des  hémorrh(?iîies  et  un 
mal-être  universel  ;  il  est  probable  qu'à  une 
hauteur  très  grande,  la  raréAictlon  artrème  de 
l'air,  l'absence  du  gaz  azote  et  TalMindanee  dn 
ga/  hydrogène,  entraineraleut  une  mort  in* 
médiate. 

Le  rapport  cotre  le  poids  de  Fair  et  de 
l'eau  distillée,à1atempénituredeOdn  thermo- 

m(  trede  Réaumur,  par  une  pression  moyenne 
de  28  pouces  de  mercure,  est,  scion  des  expé- 
riences très  soignées ,  celui  de  1  à  811.  L  air 
exerce  une  i^esskia  égale  en  tons  sens;  sans 
cela,  il  hriseralt  les  corps  fragiles.  Cette  qua- 
lité l'obliL'e,  h  l'instsint  mrmc  OU,  par  une 
cause  quelconque,  l'équilibre  entre  ses  parties 
est  rompu,  de  tendre  à  le  rétablir  :  c'est  le 
principe  de  tous  ses  mouvements.  Il  faut  en- 
core observer  que  le  poids  de  l'air  atmosphé- 
rique, à  l'état  ordinaire,  provient  peut-tHre  en 
grande  partie  des  corps  étrangers  qui  y  flot^ 
tent  Lambtrtf  d'après  la  différence  qoi  se 
trouve  entre  la  pvopagstlOD  réelle  do  son  et 

i  tort  que  l'on  s'Imagine  gènéTalemenl  que  l'air 
humide  est  plos  lourd  qoe  l'air  see.  L'air  chargé  d« 
vapeurs ,  ocru|)«nt  un  pins  grand  Tolame .est  Décès- 
sairrmt  [U  ,  l  in'-  un  espace  donné,  plut  léger  que 
celui  qui  n'en  est  pas  chargé.  J.  H. 

(•)  ZaplM»,  lléeuli|McilMle,iy,tn.  Mmmi, 

Mémoire»  de  rinsUlul    rh^se  ^  MlMSSit  Vl|è3B 
$qq.  tifOt,  Physique,  ^||^  «Ji-^4M. 
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celle  que  donne  la  aéirle,  a  otiméqm  II  ron 

considérait  un  pied  cubique  d'air  comme  com- 
pose de  684  parties,  il  y  en  aurait  2:22  de 
matière  étrangère,  c  est-À-dice  à  peu  près  un 
tiers  (■). 

»  L  dtattieité  de  l'air  est  la  qualité  qu'il  a, 
étant  compressible,  de  résister  à  la  force  qui 
le  comprime  et  de  se  rétablir  sous  sou  ancien 
volume,  ou  même  sous  un  volume  plus  grand, 
dès  que  la  fiMce  comprimante  cesse  d*a^* 
On  ne  connaît  pas  positivement  les  termes  fie  la 
compressibilité  et  de  la  dilatabilité  de  l'air;  ou 
sait  seulement  qu'elles  sont  extrêmement 
grandes.  Soyle  prétendit  avoir,  sans  le  secours 
de  la  chaleur,  dilaté  l'air  13,7G6  fois  (V  Per- 
sonne n'iîTDorc  la  manière  dont  on  le  comprime 
dans  le  lusii  à  vent  ;  en  s'ccbnppant  ii  luuce 
une  balle  avec  une  grande  rapidité.  » 

Plus  l*alr  Jouit  de  son  élasticité,  plus  11  oc- 
cupe d'espace  ou  difate.  Newton  a  cnlL  iJÎi' 
qu'à  87  lipiirsili  liauteur,  l'air  seraitd'un  mil- 
liard de  niiiUiud:»  de  fuis  plus  rarétié  qu'a  la 
snrfeoe  terrestre  Mais  cette  laréAu^n 
doit  avoir  un  terme.  Le  ressort  de  l'air  sera 
d'autant  plus  affaibli ,  que  la  force  avec  la- 
quelle chaque  molécule  tend  à  s'éloigner  de 
«elles  qui  sont  au^cMons  d'elle  sera  devenue 
moindre  que  la  force  de  la  pesanteur  qui  les 
ramène  vers  la  terre.  Iji  dilatabilité  de  l'air 
aura  donc  son  terme  au  point  où  ces  deux  for- 
ées opposées  seront  égales. 

«  Patoqn'on  ne  sait  pu  Jusqn'oè  pent  1er 
la  raréfaction  progressive  de  Pair,  m  ne  peut 
pas  non  plus  déterminer  la  liauteur  précise  de 
l'atmosphère.  Diverses  méthodes  pour  y  par- 
venir sont  toutes  justes  à  un  certain  de^, 
mais  Insuffisantes  pour  amener  une  oondustoo- 
rigoureuse. 

*  Si,  avec  JDelue  on  r^^e  l'air  comme 
do  réther  condensé  par  la  gravItatlOQ,  il 
■'ensuivrait  que ,  si  la  terre  était  le  seul  grand 
corps  de  l'univers,  son  atmosphère  serait 
sans  bornes.  Mnfs,  puisqu'il  y  a  d'autres 
globes,  l'air,  à  une  certaine  distance,  doit 
eoBuncneer  à  graviter  ven  eux,  cesser 
de  se  dilater,  et  de  nouveau  se  condenser. 
Ceei  îie  nous  npprend  rien  de  positif.  Ta's 
astronomes  se  sont  servis  des  réfractions,  les- 
qoeiles  sont  sensibles  à  18"  an-deesons  de 


{•)  IMllMirai  de  B«rilo.  ITSS.  —  (•)  millU ,  Hy- 
dratât, prnp..  13.  —  VcTifon.Oplice.quTSt.  2^, 
—  l*}ModiUcalioniderâitnofpbére,loin. Il,  p.  S4S. 


l'horiion,  mais  ellei  varient  avee  la  tcmpé* 

rature.  ISY-anmoins ,  en  prenant  un  terme 
moyen,  on  en  a  conclu  la  hauteur  de  l'atmo- 
sphère 38,000  toises,  ou  entre  15  à  20  lieues  ('|u 
Le  baromètre  serait  un  moyen  sftr  et  HmIIc 
pour  résoudre  la  question,  si  l'air  n'était  pss 
compressible;  m:tis  l'ctriiduc  différente  des 
couches  du  même  poids  et  la  prestnct  àm 
corps  hétérogènes  rendent  le  caloil  long  et 
incertain.  Mme  a  trouvé  que  la  hauteur  de 
l'atmosphère,  prise  jusqu'au  point  où  le  mer- 
cure dans  le  baromètre  ne  se  soutiendrait  qu  i 
une  ligne,  serait  de  25,100  toises,  ou  envin» 
11  lieues;  et  celle  où  le  mercure  ne  «nH 
qu'à  de  h'<;ne,  serait  de  35,50i^  «ailC^Oi 
environ  V>  lit  tes  et  demie. 

•  L'atmosphère  terrestre  se  dilate  ou  se  re»- 
senre,  en  raison  de  la  chaleur  ou  du  IMdq^ 
y  rè^pM.Soas  réqnatenr,  la  raréfaction  causée 
par  1rs  rayons  du  soleil  concourt  avec  la  force 
centrifuge  à  faire  renfler  l'atmosphère;  de 
sorte  qu'elle  doit  former  autour  de  lu  terre  ua 
sphéroïde  extrêmement  aplati.  Xoplaee  croit 
que  la  différence  entre  les  deux  axes  ne  peut 
être  à  son  maximum  que  celle  de  2  à  3.  Il  e^t 
même  naturel  de  supposer  une  sorte  de  Ûuiet 
reflux  dans  Tatmosphère,  correspondant  an 
marées  de  l'Océan.  Mais  d'AIembert  «t  Bes- 
chovich  ont  démontré  que  les  ffîrces  a tt acti- 
ves du  soleil  et  de  la  luiu  ne  remuent  que  fai- 
blement uu  lluide  sublU  comme  l'atmo- 
sphère 

»  L'immense  quantité  de  particules  dont  ks 
corps  terrestres  se  déchargent  par  évapotmtion. 
s'élève  dans  l'air  sous  la  fonne  de  vapeuo. 
Cette  tran^ratlon  du  globe  est  i  ili^iiiiinist 
forte  sous  l'équateor,  mais  le  froid  des  pAks 
même  ne  l'anéantit  pns  tont=à-fnit.  11  cAÎste. 
selon  quelques  savants,  une  grande  differeuït 
entre  VémporatU>n  tranquille  y  par  laqueik 
les  seules  parties  de  rcan,  transfarmécn  CSI1B 
fluide  élastique,  s'élèvent  dans  Pair,  et  VétO" 
poration  tumultwme,  dans  laqnrllr  les  va- 
peurs élastiques,  en  se  dégageant  avec  une 
extrême  rapidité,  entraînent  avec  éllea  sa 
grand  nombre  de  molécules  aqueuses  dans 
leur  état  naturel  (').  L'évaporation  tmaquOe, 

(>)  Lalandt  .  Astronomie,  tom.  [T.  pag.  U9. — 
(>)  Mann ,  Mémoire  sur  le  flux  et  reAoui  tfa  fai- 

V  ,  tom.  IV.  —  [')  Hube,  sur  l'Èvaporaiî  i  .  à 
I  40-^2 ,  103  Hi't  ^  m'  («0  ^O-  lÀchtt»^^, 
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qui  «UcadaBslesn^gfoBitaBpMetctfirol- 
dtt,  ne  chaB^  pas  antant  l'état  natufel  de 

l'atmosphère  que  l'cvaporation  tumulfunise, 
phéTinmoîie  cotitimi<'l  dans  la  zone  tornde.  Les 
parties  aqueuses  répandues  en  grand  nombre 
dana  Tatmoqihère  des  ré^aoÊ  diaudes,  Inl 
enlèvent  une  portion  de  son  calorique,  par 
ronsfVjTipnt  dp  son  élasticité,  ce  qui  le  rend 
moins  sensible  à  toute  sorte  de  commotions, 
et  explique  la  grande  iminolinité  dv  baromè- 
tre dans  cette  zone.  Il  parait  eertaln  que  ni 
les  pluies  périodiques,  ni  les  oiirapans  même, 
ne  font  sortir  le  baromètre  de  la  tranquille 
uniformité  qu'il  montre  dans  le  iroisinage  de 
l'éqnalear;  tandis  que,  plus  od  approciie  du 
pôle,  plus  ses  oscillations  deviennent  considé 
imbles.  Cette  variation  de  pesanteur  dans  l'at- 
mosphère, dans  les  zones  tempérées,  semble 
ne  poinpotr  être  attribuée  qn'à  des  variations 
d*élastJcfté  produites  par  l'évaporation. 

••  La  nature  diverse  des  s\ibstaiirps  terres- 
tres produit  encore  des  modilications  dans  l'é- 
iraporatioiuLes  gaz  aaoUeftcarknique,  dégagés 
abondamment  de  pliisleait  lodies,  ne  aao- 
raiont  être  iiiLlifft'i  cnts  dans  le  procès  qui 
renouvelle  sans  cesse  le  fluide  atmosphérique. 
Beaucoup  de  molécules  teirestres,  réduites  à 
«ne  grande  ténatté,  s'élèvent  dans  l'air,  té- 
moin les  pluies  salées  ,  soufrées  et  autres.  La 
quantité  même  de  l'evnî>ornîion  dépend  de 
l'espèce  des  sub^itaaces  composant  la  surface 
dttghd». 

•  La  terre  mêlée  avec  de  l'eau  fournit  plus 
de  vnpeiirs  que  l'eau  pure  (')  ;  ce  qui  est  ^dxxs 
doute  dû  a  une  espèce  de  fermentation  qui  dé* 
gage  une  plus  grande  portion  de  ealoili[ae.  Far 
une  cause  semblable,  l'eau,  an  rnooMnl de  sa 
congélation  ,  s'évapore  plus  fortement.  Les 
plantes  envoient  a  l'air  une  immense  quantité 
de  vapeurs  ;  l'évaporation  de  VheUanihus  an* 
mm,  par  exemple,  est  dix-sept  <bb  plus  forte 
que  celle  d'un  homme ,  à  égalité  de  surfaces. 
Quelle  ne  doit  pas  être  l'influence  de  ces  épais- 
ses forêts  qui  oravrent  encore  tant  de  vastes 
flontréest 

»  La  plupart  des  physiciens  n'ayant  point 
encore  examiné  avec  attention  les  diffi  rentes 
raodtflcations  de  l'évaporation ,  se  bornent  à 
dire  qu'une  partie  de  l'eau ,  élevée  en  vapeur , 

Magasin  de  physique  deVoigt,  Mil,  iTS  .\qq.  (en 
al).}. 

l>)  BaùHt  Mémoires  de  l'Académie  de  Pari»,  1741. 


se  mêle  intimement  À  l'air  atmosphérique  qui 
la  dissout;  eette  eau  y  est  invisible;  aialB 

lorsque  l'air  est  saturé  d'eau ,  ics  particules 
aqueuses  qui  ne  cessent  de  s'élever  nesedis- 
soheutplus ,  et  y  restent  suspendues  en  va» 
peurs  vésioalaim,  dont  la  réunU»  tome  les 
nuages  et  les  brouiUetrdt,  et  donna,  en  géné- 
ral ,  naissance  à  tous  les  météorei  aqueux.  Il 
arrive  aussi  qu  une  partie  de  l'eau  dissoute  par 
l'air,  en  s'en  dégageant  de  noovean  par  une 
cause  quelconque,  prend  la  forme  de  vapeurs 

vésicuîairrs. 

»  Les  météores  aqueux  se  présentent  de  deux 
manières  :  suspendus  dans  l'air,  comme  lea 
brouillards  et  les  mnages,  ou  toraîiant  àttne, 
comme  la  rosée,  la  pluie  et  la  neige. 

»  Le  froid,  en  condensant  les  vapeurs  qui 
deja  se  sont  élevées  en  l'air,  la  chaleur  eu  ra- 
réflantl'airet  sollicitant  les  vapeurs  à  se  dé- 
gager de  la  terre  et  à  s'élever  ;  enfin  ,  un 
changement  quelconque  d^m  la  constitution 
physique  de  l'atmosphère ,  produit  ces  réa- 
irions  des  vapeurs  visibles  que  nous  nommons 
brouillaréê  quand  ils  s'étendent  sur  la  surface 
de  la  terre,  et  nuafjrs  lorsqu'ils  planent  dnns 
l'espace.  En  s'élcvant  dans  les  airs  ou  sur  les 
montagnes ,  le  voyageur  franchit  quelquefois 
une  lone  de  nuages,  et  voit  «a  amasde  vapeuta 
s'étendre  au-dessous  de  lui ,  comme  une  pininc 
couverte  de  neige  floconneuse  '  :  mais,  rnrnio 
sur  le  Chiroborazo,  ou  voit  toujours  a  une  iiau- 
teur  immense  certains  nuages  blanehfttrea, 
semblables  à  des  flocons  de  laine.  Ces  nuages, 
qui  sont  peut-être  à  une  centaine  de  lieues  du 
globe ,  doivent  probablement  leur  élévation  à 
l'éleetridté  négative  dont  ils  sont  pourvus ,  et 
qui  les  repousse  de  la  terre,  tandis  que  l'éleo- 
triclté  positive  y  fait  descendre  les  brouil- 
lards Dehic  a  vu  on  nuage  très  élevé  des- 
cendre avec  rapidité  vers  la  terre ,  répandre 
une  ibrte  pluie  d'oiage,  et  remonter  a  son 
premier  niveau  avec  la  môme  promptitude , 
ce  qui  était  évidemment  un  effet  de  l'éiectri- 
cité 

»  Les  ArouOMr  sont  de  deux  espèseSfSSM 

et  humidet.  Ceux-ci  sont  très  rares  dans  la 
zone  tnrride  ;  ils  assiègent  continuellement  les 
régions  polaires  ;  la  raison  de  cette  différence 

(•)  Reichardt ,  Voyageur  aérien ,  gaielte  de  Berlin 
juin  1810.  —  (»)  Uube,  (ur  l'ÉraporiUon ,  ch»p.  L, 
p.  )9i  sqq.  —  (>)  iMte.  llodlIkaUoai  de  raUao- 
^bére.  Il,  m. 
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cat  «bée  à  iraevir  t  ta  eompntte  héMIiHlIe 
de  Mmoqilièrc  et  sa  densité  étant  beaucoup 
p!ns  grandes  vers  le  p6le ,  les  vapeurs  ne  peu- 
vent s'âever  et  a'étoigner  de  la  terre.  Les 
iroMAM^  MCf  proviamcnt,  «don  quelques 
tftvanls,  des  ^rafeon  touteiralnes  ;  ils  mon- 
trent imp  îia^nn  spTi«?iWp  nvee  Ips  t-niptions 
volcaniques.  Tel  était  du  moins  le  cas  du  fa- 
meux brouOiud  «pii,  en  1783,  enveloppa 
tmrte  fKinPOpe  en  momefit  oà  le  flm  volouii- 
que  ('branlait  l'TsIande  '•).  En  1755 ,  avant  le 
désastre  de  Lisbonne,  un  sembhhie  brmiillnrd 
se  montra  dam  le  Tyrol  et  eu  Suis&c  ;  il  pu- 
ivl  eoBBpeeé  de  moléeiileB  teneitKs,  lédullce 
à  une  extrême  finesse  (*). 

*  Parmi  les  météores  aqnenx  tombant  à 
terre,  la  rotMaûùt  naître  leplusdeooi^ectu- 
Rt;  die  peiilt  Are  d'une  doiÂle  Mliire:  die 
peut  en  partie  être  fmduite  par  la  transpira- 
tion des  plantes,  mais  la  plus  grande  quantité 
hK,  forme  par  la  précipitation  des  vapeurs  qui , 
pendait  on  jour  dtiaud ,  se  sont  élevées  à  une 
heuiew  yee  «niddénHe.  L'IiifhMncede  ré- 
loctricité  sur  ce  phénomène  est  certaine,  quoi- 
que encore  mnl  expliquée,  car  la  rosée  ne  se 
moutrc  uboudunle  qu'après  une  journée  où 
ralr  ■  été  ttké  dectrique  ctelle  m  s'atladie 
nulle  pext en  ptus^nadefinnlllé  qu'à  la  sur- 
face des  corps  qui  ne  sont  pas  conducteurs 
d'éiectridté,  tels  que  le  verreet  la  porcelaine  ; 
les  méfenn,  eu  eertnlre  pandetent  rebsorber. 
La  rosée  est  nulle  on  (Ûble  dans  les  régions 
pnlnfrrs ,  dnns  les  contrées  arides  et  sur  les 
mers  des  zones  tempérées  ;  plus  abondante 
sous  les  climats  chauds,  elle  y  remplace  sou- 
nntlft  pivrie  ;  mate  en  plaiSeurs  pays  die  est 
nuisible  à  rnccroîssemeut  des  plantes  et  à  la 
santé  de  l'homme  ;  elle  l'est  surtout  dans  les 
pays  maréo^eux ,  où  les  vapeurs  qui  s'élè- 
vent  pendant  iejMr  sont  d'une  natan  mal- 
Adsante. 

»  gfl'^f  hlnnrhf  est  une  rosée  qui  s'est 
gelà;  un  moment  njtrei  qu'elle  est  tombée. 
Fixée  sur  les  arbres  dépouillés  de  leur  verdure, 
die  ptteDie  l'aspeet  d'une  irésilation  cris- 
talHne. 

•lAfbti»  tombe  des  nues  lorsque  les  va- 

{■)  licroidingen.  Ri-fieiians  sur  le  gnnd  brottillard. 
RraiMWick,  im(enaUeiDaiid).  —  (■)  f^mben.  AcI. 
Ndv.,  iMi*  lit.  f cffiMiM,  G^ogr.  pbys. ,  §  123.  — 
{■y  nu  Fay,  Mémoire  «ur  la  nwél.  HMni  d« 
l'Acad.  (les  Sciences,  I73(i,  p.  3&2. 


peurs  ifdslentafaes  quI  en  initpeittn  se  fén* 

Dissent  en  gouttes.  Ces  gouttes  n'ont  dans  nos 
climats  que  quelques  lignes  de  diamètre,  mais 
dans  la  £one  torride  dles  ont  jusqu  a  un  pouœ. 
Ainsi ,  la  difWffCBoe  q[n*en  rennrqae  ctHie  k 
pluie  d'orages  et  la  pluie  ordinaire  parait  n'être 
qu'accidentelle,  et  l'orieinp  de  l'une  et  de  l'au- 
tre peut  être  attribuée  à  uue  diminuttou  d'é- 
ledildlé  dans  les  nui^^es»  Les  UMOtasiiaa  sdbI 
autant  de  pointes  qui  soutirent  le  thddeâse- 
trique;  voilà  pourquoi  il  pleut  pre*;qTie  e^n- 
tinuelîemenl  dans  certains  pays  montagneuA, 
comme  sur  la  c6te  orientale  de  la  Norvège  et 
de  nÈBosse.  Banales  contrées  où  letonnem 
est  inconnu ,  comme  aux  en>iron8  de  Lima  et 
sur  toute  la  c6te  du  Pérou,  on  ne  «wm^it  ||g 
non  plus  la  pluie  ('). 

»  Lorsque  tes  vapeurs  aqueuses  se  eongft- 
leiit  soi^  en  tombant,  soit  dans  Ttàt^  Âs 
foniK  II'  des  neiges.  î.n  eris^tallisation  ordinafre 
du  sel  ammoniac  en  petits  cristaux  plumcui  ; 
offre  des  ^énomènes  semblables  à  celui  qui 
sepréeenledans  la  eriatalltsalion  de  la  nef^K. 
«  Si  l'on  remplit  un  vase  de  verre,  profond d 
»  chnnd  ,  dU  Monrje,  d'une  dissolution  desH 
»  ammoniac  saturée  à  chaud ,  et  qu'on  laisse 
»  ensuite  lentement  rdM^f  edic  tH  dans  aa 
»  air  calme,  la  surface  du  Hquide  est  la  pir- 
»  mière  qui  arrive  à  la  sa  persatu  ration  ,  tzvx 
B  h  cause  du  refroidissement  direct  qu'eiif 
»  éprouve,  qu'à  eausede  la  eoneentration  qw 
m  révaponition  y  provoque  ;  c'est  doue  i  la 
»  surfnrc  qiir  les  premiers  cri';t:^ux  se  for- 
»  meut.  Ces  cristaux  d'uue  extrême  petites^ 
n  sont  aussitôt  submergés  que  fbrmés,  et  parct 
»  que  leur  pesanteur  spé^queest  impeii  pte 
»  grai>de  que  celle  du  liquide  qui  les  contient, 
»  ils  deMvndent  avec  lenteur  ;  en  même  temps 
-  leur  volume  augmente  par  une  additîOD  de 
»  cristaux  sembtdiles  qui  se  fbnneaft  aorleor 
»  punagSf  en  seite  qu'Us  arrivent  au  fond  da 
»  vase  en  flocons  hbinc?  ,  nombreux  et  volu- 
a  mincux.  La  progression  rapide  de  ia  cristat- 
•  lisation  est  due  mdqnemcnt  à  TalBi^  des 
»  moléeules;  le  premier  cristal  qui  dcnoend as 
n  fond  donne  enmmr  tm  slrmr  de  mîHcTnfnt 
»  îi  toutes  les  molécules  qui  a\ nient  une  îen- 
»  dance  à  se  réunir.  «  On  peut  comparer  a  e«s 
phénomènes  laferaNdlends  taneiga«  dafllles 
pgBmlers«islaui,néamiiaiil  darat»ni|tèii . 

(')  hube ,  sur  l'ETaporalion ,  chap.  5 1  S6 ,  p*^.  s<^. 
3^.  —  (')  Monge .  Aonalei  de  chimie  •  V ,  p.  i ,  ff^. 
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l'excès  de  leur  pesanteur  apMOqnSf'it  cÂl*' 
tailisation  des  molécules  aqueuses  que ,  sans 
leiur  présence ,  l'air  environnant  aurait  rete- 
MHi  m  4isnliilf(Hl.  Il  CD  résulte  des  étoiles 
à«fz  myoM,  kmqoe  le  temps  est  calme  et 
<iue  la  température  n'est  pas  assez  éle>  ée  pour 
déformer  les  cristaux  en  fondant  lenrs  angles  ; 
mais  lorsque  l'atmotiplière  eut  agitée  et  que  ia 
nelgetoaibede  trop  hautf  les  cristaux  se  heur' 
tent ,  se  réunissent  en  gniupct  el  IbniMot  des 
UocoHS  irré];ulfers. 

»  La  griiê  a  été  regardée  long-temps  comme 
de  la  MigB  eu  de  It  pluie  neigeuse  qui  a  miU 
ptesieurs  ooogflÉBons  et  plusieurs  foules  su- 
perfiricHcs ,  f-n  passant  par  différentes  zone^, 
les  unes  tempérées,  tes  autres  glaciales.  Les 
hypothèses  que  l'on  a  imaginées  pour  expli- 
quer sa  formafion  ont  été  jusqu'à  eejeur  peu 
satisfnisnntcs.  FI!p  parait  seulement  devoir  être 
assimilée  a  crri  iiiis  phénomènes  cUriricîues: 
on  stut  que  1  électricité,  eu  oombiuaut  i'oxi- 
gèaeeit  rhydrogèm,  leur  enlèfe  une  partie  de 
leur  calorique.  Ausid  la  grêle,  même  celle  du 
printemps,  est-elle  accompagnée  de  traces 
d'électiicité(').  C'est  par  uu  appareil  éle^rique 
est  parYcnu  à  fmiler  la  grék.  On  peut 
igouter  que  les  éruptiiNts  des  volcaDS  sont  sou- 
vent suivies  de  la  chute  d'énormes  gréions  . 
La  violence  av^  laquelle  ia  gréte  est  lancée 
sous  un  angle  oblique  et  indépeadanuaeot  da 
reiAf  s'expliquerait  en  siqppesant,  avee  le  eé^ 
lèbrc  Vûlla,  deux  nuages  situés  l'un  au-dessus 
de  ratttre,  âectrisés  ea  sais  inverse,  attimU 

i')  «  On  CDtend  quelquefois ,  avam  la  chuu  de  la 
le ,  dit  M.  Ange ,  un  brait,  an  crtqueroent  par- 
ticulier qu'il  lentl  dMBefto  de  mteut  dMnlr  qu'eu 

le  comiiaranl  à  celui  que  ]trodiiit  un  ^  \rde  iM>li  qu'oo 
vide.  La  plupart  des  méléurulogiftt»»  cr<»ieiit  que  les 
grMoiu  pointés  par  les  vents  s'cntiedioqueQi  conU- 
nucncment  dam  les  nuages  quMes  portent,  et  c'est 
là ,  suivant  eux ,  l'orlrfne  du  niugit«efn«nt  dont  ia 
cbute  du  météore  csl  i  n  iée.  D'autn  ^  Mii)voscnl 
que  les  giêlOBS  tool  fortement  et  divetêemem  ùlecui- 
tds ,  M  icgudent  dés  locs  le  cn(|a«n«BC  M  question 
comme  le  résultat  des  petite*  di^chsnçes  électriques 
nille  et  mille  fois  répétées.  •  (  ^^ule$  sciculillque*  : 
j^niiiintii  én  hvWK  de*  tongiinde* ,  18t7.) 

Les  gréions  varient  de  groueur  depiris  mU«  d'as 
pois  jQsqn'*  celle  d'un  «eaf  t  eevaidnl  l'erage  f vl , 
le  13  iuilli  l  :rfi\fr-Pi  i  n  [eu  d'heures  in  midi 

au  nord  toute  la  France ,  produisit      gréions  dont 
les  |iHw  yww  pwalsiit  une  dewi-liTre.        J.  H. 

N  .f.//rff.cii,Tal»*ea«  de  ItaiauilG;  r  Vil  [fu 
allemand;. 
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et  repoussant  tour  à  tour  les  gouttes  d'eau  qui 
se  trouvent  dans  l'imervallequl  les  sépare,  et 

produisant  dans  ces  pouttes  d'ean,  chaînées 
d'électricité  contraire,  une  évaporatfon  d'où 
résulte  im  refrrtdlssemeat  qui  provoque  ia 
ft>rmatton  d'nnnoynn  de  glace ,  ou  la  grêle  qui 
serait  ensuite  poussée  dans  la  diagonale  de  it 
pesanteur  et  de  la  résultante  des  dnu  dinn- 
des  nuages  (*). 
»  Tda  sont  les  principaux  fidts  que  ia  phy- 
sique a  devinés  à  l'yard  de  la  fonnntfaii  ém 
météores  aqueux.  T.enr  înflucnrr  sur  le  bien- 
être  de  la  terre  est  plus  facile  a  (^terminer. 
Noos  voyons  toute  ia  nature  languir  quand 
l'atmosphèn  relient  trop  kng^^pt  le  Adde 
cnlrvf  à  la  terre;  les  plantes  penchent  trials 
meut  leur  feuillage  jaunissant;  le?  animaux 
sentent  leurs  forces  défaillir;  i  homme  lui- 
même,  nnnspirant  que  de  la  ponssiëre,  peut 
difncilement  se  procurer  uu  asile  contre  k  dm- 
leur  qui  l  accable  et  contre  la  si'oheres've  qni 
le  dévore  j  mais  à  peine  les  eaux  célestes  se 
iontelles  répandues,  que  tout  tes  dIrcB  vfvaÉta 
se  sei^t  renaître  :  les  diamps  reprennent  leur 
parure  vmîovfmte,  les  Hertr?  leur  éclat,  les 
animaux  ia  liberté  de  leurs  mouvements,  les 
éléroentsde  Vtto  leur  équilibre  salutaire.  La 
neige  elle-roèM^  dont  le  nom  effraie  les  peu- 
ples méridionaux,  est  un  véritnblr  bienfait  de 
la  ualurej  elle  garantit  les  r  u mes  des  jrfantes 
des  effets  d'im  froid  rigoureuA  ;  £lie  humecte 

lentsmoit  dse  tentes  oè  la  phiie  ne  ^airéttffnit 

pas;  elle  fraie  à  l'homme  du  nord  des  routes 
commodes  et  agréables  sur  lesquelles  II  plisse 
joyeusement  dans  sou  l^er  et  brillant  traî- 
neau, tandis  que  HnbMantdn  niidl,  sons  «n 
ciel  nébuleux ,  reste  également  pris  é  des  agré- 
ments de  l'hiver  et  de  cenx  de  l'été,  l.a  cirîc 
seule,  parmi  les  roétéores  aqueux,  ne  se  montre 
jamais  que  sous  Taspeet  d'une  calamité;  les 
oiseaux  et  les  quadrupèdes,  par  lastlnet,  se 

(']  On  connaît  encore  deux  autres  espèce»  de  grêle  : 
la  plus  fréquente,  inleimédiaira entre  la  plalealla 
grêle ,  est  le  fréail ,  petite  grêle  qui ,  dans  1e<  réglons 
tempérées,  tombe  pendant  rkiver,  au  commence- 
itî  'iit  du  ](rifilemp.s  ou  k  l.i  fin  de  l'automne  :  il  ne 
te  montre  que  pestlast  ks  orages  pusagen,  et  Um- 
Jeiin  SMis  IbnM  4a  peills  gmtas  ^  l'en  dlialt 
comme  saupoudri^«  de  farine.  L'autre  espèce  ne  dit 
fère  de  la  précédente  que  par  sa  diapbaoéité.  Ces  deux 
sortes  de  gT«le  puaisasBl  «tee  dM  gmittM  de  friaie 
qui,  iMibanld*un  noage,  en  tiaveneni  un  aatfS 
iihi-  bas  d^epeedwi  plus  bold.  J.  U. 
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cachent  dèt  qo  tis  en  ont  eu  le  pressentiment  ; 
l'homme  ne  sait  ni  pnnoir  ce  météore  ni  en 
arrêter  les  ravages;  li  a  pu  cuchainer  la  fou- 
dre, mal»  n  volt  Ift  grMe  teaier  aei  blét, 
briser  ses  arbres  fruitiers,  et  eudomau^  ses 
maisons  mêmes ,  fans  pouvobr  7  ^Hporter  au- 
cun remède  (•). 

•  L'excès  d'humidité  pourrait  bien  devenir 
ftineste  à  la  terre;  mais  il  est  diffictia  que  det 
excès  ait  lieu.  iJi  ffuantité  des  eaux  atmosphé- 
riques versées  par  les  météores  aqueux  varie 
selon  les  climats.  Il  est  probable  que  partout 
la  quAnUté  de  Veau  évapetée  détermine  eelie 
qui  descend  de  l'atmosphère. 

Les  effets  snlnt-ures  des  météores  aqueux 
ioot  encore  modiiîes  par  la  nature  dbdmique 
dea  eaux  atmosphériques.  Les  pluies  et  Ice  io~ 
aéee  filéea  aux  environs  de  In  mer  Caspienne, 
dues  aux  vapeurs  qui  s'élèvent  d'un  sol  impré* 
gné  de  divers  sels(>},  contribuent  probable- 
ment à  ces  efOonseences  salines  qui  envahis- 
sent peu  à  peu  le  sol  Jadis  fertile  de  la  Perse. 
Elles  sont  si  fortes,  que  dans  une  nuit  d'été 
froide,  on  les  voit  se  déposer  sur  les  chameaux, 
souâ  la  lorme  d'un  givre  contenant  du  sel  aok- 
moniae.  Dans  le  Jutfand  oeddeutal ,  nous 
voyons  des  brouillards  saumâtres  s'élever  du 
sein  de  la  mer,  consumer  le  feuillage  des  ar- 
bres, en  arrêter  la  végétation,  sans  nuire  à 
edle  des  graminées,  hé»  brouillards  d'autom- 
ne, en  France,  probablement  chargés  d'élec- 
tricité ,  bAtent  quelquefois  Ja  maturité  du 
raisin. 

•  Parmi  les  météores  aqueux,  il  y  en  a  quel- 
ques uns  qui  passaient  autrafois  pour  suma- 

turrls ,  mais  auxquels  des  observations  plus 
exactes  ont  6té  toutoe  qu'Us  avaient  de  mira- 


(•)  On  a  en  pouvoir  délMmer  es  fléaa  par  m 

appareil  aaquel  on  a  donné  le  nom  de  paragrfU; 
mail  II  paraît  que  l'on  en  a  exagéré  ou  niai  conssUlé 
les  effeU.  Il  leralt  iréi  tingulier  qu'an  paragréle  pAt 
Un  io<Ufféi«aiiiMnl  fomné  d'oae  loo(^  perehe  de 
bolfl  i  liqmlls  les  uns  Aïeul  vm  ptHnw  de  colvre , 
tandis  que  d'autres  n'en  niellent  point;  que  les  uns 
armeol  d'un  fli  roétalliqae  qui  plonge  dans  le  sol, 
liBdb  qae  d'autres  négligenteetl*  précaution ,  et  qui 
cependant  produirait  le  même  effet  ;  lorsqu'il  est 
prouvé  par  une  foule  d'exemples  que  les  grands  arbres 
qui  s'élèvent  plut  rg  ie  (  >-s  p<  rrhes  dans  l'atmosphère 
n'capAcbenl  pas  la  grêle  de  ravt|er  les  pays  les  plos 
Msés,  elqoelcspiioloBMffesêpandimtesvHles 
•spaiatanataroIraiicoBO  luflnncesur  ce  météore. 

J.  H. 

(•)  Gmtim  Dcscrlpiloa  4«  la  BUNle,  ttl,  11-12. 


culeux.  Telles  sont  les  phUs  de  iong  qui  ont 
lieu  lorsque  l'eau  pluviale  entraine  avec  elle 
une  grande  quantité  de  certains  msectes  rouges 
qui  flottmt  dans  ratmosphère  ou  qui  four- 
millent sur  la  teife(*).  Les  plu%e$  dt  t<m/rt 
sotit  dues  à  une  npparenoe  que  les  faits  ont  dé- 
mentie. En  1646,  uu  mois  de  mai,  on  vit  pieu- 
voir  à  Copenhague  une  matière  qui,  examinée 
par  les  savants  d'alors,  leur  parut  être  du 
soufre  minéral  ;  mnis  le  même  phénomène  se 
renouvela  eu  1804,  également  au  mois  de  mai, 
et  les  savants  d'ai^ourd'hui,  en  analysant  ia 
matière  tombée ,  B*y  virent  qu'une  *nHtBnnr 
végétale  semblable  au  semen  lyeopodn  (*).  La 
phosphorescence  de  cette  substance ,  au  mo- 
ment de  la  pluie  qui  eut  lieu  pendant  ia  nuit, 
avait  oiftrt  un  speetsde  effrayant,  D'aiitns 
exemples  concourent  à  ne  voir  engénéniydsns 
les  pluies  de  soufre,  que  la  chute  d'une  poudre 
végétale  enlevée  par  une  trombe,  phénomène 
que  nousdéoflroDBpliHloiB.  A  Bordeaux,  en 
1761 ,  le  vent  appMta  une  nuée  eompoeée  de 
la  poussière  jaunâtre  qui  couvTc  les  étamines 
des  fleurs  de  pins  dans  les  landes  voisinas 
Les  ouragans  enlèvent  aussi  quelqueXuis  des 
gerbes  de  Mé  et  de  petits  animaaz  eomme  des 
sauterelles,  des  crapauds,  qui,  en  retomlmt 
à  une  distance  ooosidérablie,eCGraicnt  les 


(')  Swammerdsm  et  F^aomnr  flttrihni»nt  à  un* 
matière  ruugeâlre  que  répandent  certains  papilkki» 
qui  viennent  de  subir  leur  métamorphose,  tes  uita 
épMsaa  sur  le  soi  après  uoa  prétendue  pimi*  4* 
QBelqtt^ft  les  goutte*  de  idule  saut  ebargécs 
pnt)??icrr  mini^rali;'  nrrari'rqui  acrr<*iiit<-  i  \\fi  îr>  peu- 
ple l'eiistence  surnaturelle  de  ces  pluies  de  &aof.  Le 
\\  mars  1813,  i  la  suite  d'un  violent  orage,  pente! 
lequel  le  ciel  était  de  coulenr  de  feu,  il  tomba  à  Gé- 
race  ,  en  Calabre ,  «ne  plnle  rou^eâtre  qnl  raosaïue 
grande  frayeui  :  ses  l.ir^r-  eoiiiti'^  Ui  — au  nt  ^or  la 
terre  des  taches  couleur  de  sang,  due*  à  une  laatiCM 
(eneose  (|al ,  d'epiit  l'amljne  qnl  en  ftit  bile ,  cao> 
tenait  de  la  siiîrf ,  «le  l'fllumlnc ,  de  la  cbaux ,  du  fer, 
du  cbrume,  et  une  substance  ré»toeu»e.  >°oasverroa» 
plu»  loin  que  cette  maiiéte  sa  lapptoehe  beat 
des  pienes  Béléoriqmi.  J.  H. 

(*)  ^ormiiu,  HosMOi ,  tlb.  f ,  cap.  ET ,  secl.  1. 

())  Mémoires  de  yiborg  rt  de  Hi/n.  Il  parait  taté 
qoe  U  poussière  végétale  qui ,  dans  ces  cirooiutaiices, 
coloie  ia  ploie ,  est  due  i  un  cbampignoo  dn  gcnca 
uredo,  aaquel  les  botanistes  ont  donné  le  nom  spé- 
cifique de  nnalU.  Ce  fait ,  reconnu  par  Rarnood  e» 
Saussure,  a  été  conOrmé pariesavar^i  Rubi  rt  i  ruwB; 
cependant  M.  de  Candolle  pcase  qoe  ce  n'est  p«teft 
rwMl» qat  eolere  ta  pluie  etta  nelfeeB  rovge,  mIi 

on  petit  végétal  de  la  frimUtc  des  aliïijev.        J.  !!. 

(«)  Sigaud -LafoHd ,  liicX,  des  Merv.  de  ia  aaUue. 
toài*  lil>p.l9S. 
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nés  femmes  des  campagnes.  Le  pheuomène  le 
plus  effrayant  dansée  genre,  les  phtm  d«  feu, 
a  été  observé  à  deux  reprises  par  an  grand  na- 
luralistp,  qui  déclare  n'y  avoir  vu  qu'une  pluie 
fortemeut  chargée  d'électricité»  et  qui  étince- 
lait  en  touchant  la  terre  (*). 

9  Passons  aux  météores  luminenx,  et  d'à** 
bord  àcfux  qui,  selon  la  physique  commune, 
dépendent  de  la  refraction  et  de  la  réflexion. 

n  Les  rayons  solaires,  disait  les  Newtoniens, 
en  passant  d*iin  miUett  plus  rare  dans  un  mi- 
lieu  plus  dense,  subissent  une  inflexion,  une 
déviation  de  leur  chemin  direct,  qui  s'appelle 
réfraction.  Les  sept  rayons  visibles  ont  une 
réfrangiblUté  dUKrente;  les  ronges  ont  la 
moindre;  viennent  ensuite  l'orange,  le  jaune, 
le  vert,  le  bleu  clrtir.  l'iiulipo,  le  violet.  Tous 
les  corps  qui  sont  visibles,  sausétrc  luniiueux, 
ont  la  propriété  de  réfléekir  la  lumière,  de  la 
reponaser  et  renvoyer.  Les  nuages  et  l'air 
même  ont  cette  propriété.  Les  rayons  qui  ont 
le  pins  de  réfrangibilité  sont  aussi  tes  plus  ré- 
ilexibics.  Ces  deux  causes  nous  procurent  les 
spectacles  les  plqs  agréables  et  les  plus  majes- 
tnenxdela  nature.  Si  le  ciel  brille  <1'un>  cou- 
leur azurée,  tantAt  cbire ,  tantAt  font-ee ,  c'est 
l'effet  des  rayous  bleu,  indigo  et  violet  qui, 
d*a3xMd  réflédifs  par  la  terre,  sont  ensuite  ren- 
voyés vers  nous  par  l'atmosphère. 

i»  La  réfraction  de  la  lumière  lui  permet  de 
8C  répandre  peu  à  peu  dans  notre  hémisphère, 
obscurci  par  les  ombres  de  la  nuit,  long-temps 
avnnt  que  le  soleil  ny  paraiMe,  et  kwsqne  cet 
astre  est  à  18  degrés  au-dessous  de  notre  ho- 
rizon, î  e  créjntmde  et  Vaube  sont  un  grand 
bienfait  pour  les  laboureurs,  pour  lesnavi^- 
teurs,  pour  les  malbeureox  babitants  de  la 
zone  glaciale.  Par  leur  effet ,  les  deux  pôles 
doivent  jouir,  pend;int  environ  neuf  mois,  de 
la  lumière  solaire.  Le  soleil  lui-mèaie  parait, 
par  la  réfraction,  an^essus  de  l'horizon  avant 
qa*U  n'y  arrive  en  effet 

»  Vanrore  et  le  coucher  du  ioleil  doiv  ent 
leurs  teintes  brillantes  à  ee  que  l'air,  vers  la 
uuit  et  au  matin ,  se  condense  et  se  remplit  de 
beaoeottp  de  vapeurs.  Les  rayons  très  réftan- 
gibles  nous  parvienacnt  peu  ou  ne  nous  par- 
vf('nnoMt  ix>iiit:  les  ronc<'s  et  !<-s  jaunes  ont 
seuls  assez  d  iullexibilite  pour  pcnetrer  à  tra- 
vers ratmospbère,  et  pour  rendre  les  vapeurs 
«t  les  nuages  eoDune  autant  de  mireirs  mo- 

(V'B«ry«MMi,OéO|fS|ibiepb|il4W,  11,46.$  H-^ 
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biles.  C'est  la  même  raison  qui  souvent  fait 
paraître  le  soleil  plus  ronge  le  soir  et  le  matin.  * 
Le  doux  spectacle  de  l'aurore  et  du  crépuseule 

est  presque  refusé  aux  n'^i'inns  éqnntoriales, 
où  le  soleil  se  lève  a  peu  près  verticalement  ; 
c'est  vers  les  pfties  que  ces  clartés  réfléchies  de 
l'astre  du  Jour  se  prolmigent  le  plus,  et  dian- 
gent  souvent  la  nuit  entière  en  un  jour  ma  • 
giqne  dont  l'Kuropccu  méridional  ne  saurait 
se  faire  une  juste  kiee. 

»  Les  paréUeê  sont  des  phénomènes  moins 
communs.  On  voit  à  côté  du  soleil ,  souvent 
an-df  Hs'is  et  au-dessous,  plusieurs  images  plus 
ou  nioiiis  vives  de  cet  astre  ;  ces  favx  iolcils 
sont  tantAt  entourés  d'un  ecrcle  d'une  lumière 
pâle,  tantôt  ornés  des  oouleocs  de  l'iris:  la 
plus  souvent  ils  n'ont  pas uneparfaitc  rondeur, 
et  l'on  eu  a  vu  qui  avaient  des  queues  hnni- 
neuses.  Ce  météore  n'a  jamais  été  vu  en  même 
temps  de  plosleors  endroits  éloignés  :  il  change 
même  d'aspect  pour  des  spectateurs  très  voi- 
sins l'un  de  1  autre;  c'est  donc  un  effet  d'op- 
tique. Comme  il  neige  et  grêle  ordinairement 
au  moment  où  une  telle  parélle  disparaît,  on 
croit  que  c'est  dans  une  masse  de  petites  ai- 
guilles de  glace  suspendues  dans  l'nir  quo  se 
réfléchit  l'image  du  soleil  j  les  rayons  pussent 
probablement  à  travers  une  ouverture  entra 
des  nuages  épais,  comme  lorsqu'on  fait  tomber 
l'image  solaire  dans  la  dianibre  obscure  i  ').  II 
y  a  aussi  àcs  paraséiènes  ou  de  fausses  lunes. 
Ces  illusions  ne  peuvent  guère  avoir  lieu  que 
lorsque  le  soleil,  éloigné  du  zénith,  darde  ses 
rayons  obliqnement  sur  l'atmosphère;  aussi 
presque  toutes  les  parélies  arrivent  le  malin 
ou  le  soir.  Les  parelies  et  les  parasélenes  ont 
souvent  Ueu  dans  les  contrées  où  règne  un 
froid  humide  ;  on  les  observe  principalement 
au  milieu  de  l'hiver  ;  on  les  voit  fréquemment 
au  Groenland ,  et  l'on  assure  qu'aux  euvirons 
de  la  baie  d'Hudson ,  le  soleil,  en  se  levant, 
semble  ordinairement  avoir  une  queue 

»  L'oro-Mwtel  a  beaucoup  de  rapport  avea 

0  Huygheat ,  DIlNrL  d«  eOMOtS  «t  pSClNlIli ,  In 
op.  relicl.»  II.  JBêrgmoHH,  fléoflraplils  pbjiiqu, 

S  12J. 

(*)  Un  phénomène  twswoap  ploi  fMqoiBt  «1  erial 

qoe  l'on  nomme  halot  ou  eouromui:iu  vtpeors  lég^ 
rf  t  disséminée»  dan»  l'aUnosphère  en  sont  probabifr» 
menl  la  cause.  I.e  soleil,  la  lune  el  les  îlr-  se 
montrent  cnloaré»  d'un  ou  de  plusieurs  cercles  lurai* 
neut.  Ordlnaiiemait  ces  cercle»  lonl  Miaw  { d*aelf«s 
roi»  Ils  «firent  1m  nnanm  de  rtrr-en-clcl.     J.  it, 
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les  parélies,  et  les  accompagne  ordinairement, 
personne  n'i^more  que  cet  arc  do  c  tTcle ,  si 
merveilleusement  coloré,  est  le  produit  des 
.sept  rayons  sptakes  réfractés  dans  des  gouttes 
d*eBtt  suspendues  dans  Tair,  .el  réfléchis  sur 
un  nuage  obscur,  comrac  sur  un  fond.  Cest 
dnns  les  traités  de  physique  qu'il  faut  c^ierdier 
l'explicutiou  de  ce  phénomène  (■]. 

»  Ce  qu'on  a  nommé  Vapoihéoêt  dti  toya- 
geurt,  est  un  phénomène  dp  même  genre  que 
rarc-en-ciel.  Placés  sur  la  montagpe  très  éle- 
vée de  Parabaroarca,  dans  le  Quito,  les  aca- 
démiciens Bouguer,  Godio  d  La  Condamine 
virent  leur  propre  im^ge  reflétée  dans  un 
brouillard  ti"ès  fin  et  eiitourt'  de  plusieurs  cer- 
cles concentriques  ornes  des  couleurs  de  l'iris. 
Le  tpeclre  du  Urocken  est  une  illusion  optique 
du  même  genre» 

»  ht  mirQge  ou  Tapparition  des  objets  qui 
ne  se  trouvent  point  réellement  dans  l'horizon, 
ou  qui  s'y  trouvent  dans  une  autre  situation, 
est  une  de*  ll]naio)»s  optiques  les  plus  remar- 
quables. Sur  mer,  diefeit  paraître  des  radiers 
et  des  bancs  cachés  sous  l'eau ,  eomme  s'ils 
étaient  élevés  au-dessus  de  sa  surfucei  ainsi 
le3  marins  suédois  ont  long-temps  cherché  une 
prétendue  llemagique  qui  se  monlnit  de  temps 
en  temps  entre  les  lies  d'AJand  d  les  c^>tes  de 
rUplande  :  c'était  un  écueil  élevé  par  le  rai- 
rage  l>  autres  fois,  les  Anglais  ont  vu  a>'ec 
tttnà  la  eôte  de  Calais  «tde  Boulogne  se  rap- 
procher en  aiipurenioe  des  rivages  de  leur  lie. 
Les  vaisseaux  se  présentent  qudqueîois  comme 
s'ils  étaient  renversés  ou  cotume  s'ils  navi- 
guaient dans  les  nuages  .  Le  plus  fumeux 
eienpie  de  ce  phénomène  est  celui  qui  se 
montre  fréquemment  dans  le  détroit  de  Mes- 
sine, et  (juc  le  peuple  attribue  à  la  fée  Mor- 
gauc,  (ata  Morgana;  le  spectateur,  placé  sur 
le  rivage  italien,  voit  sur  le  plan  incliné  que 
forment  les  flots  pressés  au  milieu  du  détroit , 
des  images  de  palais,  de  remparts  crénelés , 
de  maisons  et  de  vaisseaux,  tantôt  ren\  crsces, 
tantôt  confusément  redressées ,  et  qui  sem-, 
lilent  lui  présenter  des  villes  et  des  paysages 

(•)  HaUif»  Traité  de  pajiiqae,  $$  9S5-975.  Comp. 
QbiervaUoiissarrate-eo-cIel ,  suivies  de  l  applicailon 
d'une  notivcUe  th<^oric,  etc.,  par  M.  l  alilu'  I\  l'ari.s 
1788. .&ior.  Traité  élémeoiairad'Mlronoiuic  physique. 
—  (*)  Mémoiret  d«  l'AMdémle  de  Stockliolro.  — 

Minmi ,  Cilbrri ,  çlr.  Voyez  !e  UlCmvirc  sur  lei 
Fata  Morgana,  ûtOi  le<  Annale t  ûei  f^'oyugea. 


aériens  (').  De  tous  les  effets  du  mirage,  ceîut 
qui  a  été  le  mieux  examiné,  c'est  rilliis'rn 
o|)liquc  (|n"eprouverent  les  Frauçais  dans  les 
déserts  voisiiis  de  rÉpypte  ;  la  plaine  de  sa- 
bles ,  couverte  dans  le  lointain  d*uneviipcar 
épaisse,  leur  oiTrait  l'itnage  trompeuse  d'un 
vaste  lac  vers  lequel  ils  se  précipitaient,  mais 
qui  semblait  fuir  devant  eu?  Tous  ces  bi- 
zarres Jeux  d'optique,  digpes  d*e^erccr  la  aa^ 
gacité  des  savants ,  qui  sans  doute  n'y  vcatmt 
pas  l'effet  d'une  seule  et  unique  cause ,  ne 
peuvent  être  que  brièvenu  tit  indiqués  dans  oo 
tniité  de  géograph'e  physique  (9),  * 

»  La  lumière  zodiacale  mérite  plus  spédf- 
Icment  notre  attention;  c'est  nn  grand  plu'ao- 
mène  qui  doit  tenir,  ou  à  la  nature  de  l'atmo- 
sphère terrestre,  ou  à  la  position  du  globe 
envers  le  soleil.  Cette  lumière,  qui  est  con- 
stante sous  l'équateur,  se  présente,  apK's  le 
coucher  du  soleil ,  sons  la  fipure  d'une  clzuté 
tranquille,  blanchâtre,,  et  de  forme  lenticu- 
laire, ayant  fa  base  tournée  vers  te  soleil  el 
son  axe  dans  le  zodiaque.  Mairan  a  suppMé 
que  cette  lumière  était  l'atmosphère  du  so- 
leil mais  cette  e^plicatio'n ,  assez  geucra- 
lemcnt  admise,  est  absolument  rgetéc 
M.  de  Laplaoe.  CSeft  illustre  giéoipèlre  observe, 
ce  nous  semble  avec  rai-on,  que  ratmosphèn* 
du  soleil  (ip  v:,iir  iit  a\oir  la  forme  lenticulaire, 
ui  s'eteadi'c  au-delà  de  l  orbitedc  Mercure,  tan- 
dis que  la  lumière  zodiacale  sendile  i 
tendre  au-delà  de  Torbite  terrestre  S'il  : 
était  permis,  dans  un  ouvrage  de  cette  natuir, 
de  développer  de  nouvelles  opinions  relotiv  es  i 

(•)  PhUosopbical  Transaction»,  1799.—  {*)M9ngt, 
car  le  Mirage,  dant  les  Mimoiret  d' Egypte,  I,  64. 
i7>o{,  Méilioire  nir  le  Mirage.  Inséré  dans  In  Mé- 
moires de  rin.Mitut. 

Le  mirage  etl  à  U  fois  oa  itbéoomèoe  de  tUm^ 
tioo  et  de  rMeiloB.  Il  y  a  réftaetion,  ihiImim  reeil 
a|icrcoit  les  objets  à  un  point  de  l'horiron  dilTf^rtBt 
de  celui  ou  ils  sont  récllenu  iu  ;  il  y  a  réflexion, 
puisque  la  couche  d'air  la  plus  inférieafe  prmMl 
l'clTct  d'un  miroir  :  lesoJ>Jels  s'i  peignent  renversé!. 
Ainsi,  dans  les  plaines  de  l'Egypte,  la  partie  htm 
du  ciil  se  r('•(^l•^tli^^.^^ll  dans  la  couche  d'nir  qui  cv^j- 
vre  le  sol,  f  produit  Timage  d'oo  lac .  et  les  \iUafes 
situés  i  la  dislanee  d'entfraa  S  Iteacs  rCMditocal 
leur  imngf  rrnvrrsée  dans  ce  lac  apparent  faruree 
d.in.s  une  eau  tranquille.  Le  phénomène  se  (Todoi* 
sant  nécessairement  i  une  distance  constante  is 
ro!>  i  rvatnir,  à  metar*  qall  «Tuee  l'iUiuioa  m 
rejiruduit  plus  loin.  J.  fl. 

.  (*)  Mairan,  Triui  '  ik-  l'aurore  boréale,  p.  Jî.  — 

Lt^au ,  Sjfkléroe  du  rnoods ,  Vf.  IV,  th. 
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ia  physfque,  nous  chorch^rloiis  h  rendre  vrai- 
semblable que  la  lumicre  zodiacale  n'est  autre 
chose  que  le  fluide  lumineux  propre  du  globe 
terrestre,  attiré  par  le  soleil  dAns  la  direction 
de  sa  route  journalière  apparente,  et  qui,  étant 
amirruilé  snr  cette  Hsne,  devient  visible  au 
moment  du  déclin  de  eet  astre;  cet  e£Quve, 
Ibnoaiit  line  bande  elliptique  d<nit  le  grand 
diamètre  est  toujours  dirigé  vers  le  soleil,  doit 
!JC  présenter  sons  une  flirtiro  Icnliculaire,  dont 
la  partie  la  plus  large  est  tournée  vers  le  soleil. 
11  est  vrai  que  cette  explication  suppose  que  le 
fluide  lumineux  répandu  dans  tout  Tunlvers 
s'accumule  autour  des  globes  célestes ,  en 
raison  de  leur  masse  et  de  leur  densité,  ce 
i^ui  n'est  qu'une  h^  potiièse  encore  fort  incer- 
taine. 

'  '  î»  Panni  les  métioretignét  dont  nous  allons 

nous  occuper ,  le  tonnerre  occupe  le  premier 
rang.  On  sait  qu'il  est  le  produit  de  l'électri- 
eltë,  dont  la  théorie  doit  être  étudiée  dans  les 
yidtés  de  physique.  F^ous  avons  vu  que  la 
présence  toufo-puissmite  dti  fluide  électrique 
se  manifeste  d'une  manière  très  siMisililc  dans 
l'air,  la  pluie,  la  neige,  la  grêle  et  les  nuages, 
qui  Itottent  an  miUeu  de  Vatmosphère.  Ces 
corps  reçoivent  la  vertu  électrique  des  mains 
fTp  la  nature,  par  des  moyens  qui  ne  nous  sont 
pas  précisément  connus,  quoique  lesexpérieii- 
ces  de  lavbisler  A  de  taplace  aient  liik  hors 
de  doute  que  les  corps  terrestres,  en  se  vapo- 
risant, enlèvent  â  la  terre  uîie  partie  du  fluide 
électrique  qui  lui  est  propre.  On  sait  que  c'est 
au  célèbre  /VanÀh'n  que  nous  devons  la  preuve 
positive  de  l'éleetrteité  de  l'atmosphère;  il  osa 
le  premier  dresser  un  appareil  contre  les  nua- 
ges, et  arracher  au  ciel  les  carreaux  de  la  fou- 
dre. L'électricité  des  nues  d'orages  est  pres- 
que toujours  celle  que  les  physicIeBS  Donunent 
vUrH  ou  positive;  elle  augmente  à  mesure 
qu'on  s'f'li  ^  t  dans  l'atmosphère,  et  doit  par 
coiiM  ifuent  être  très  vigoureuse  dans  les  cou- 
ciieh  d'air  uù  naissent  les  orages.  Tout  le 
g^obe  terrestre  peut  être  r^ardé  comine  un 
vaste  réservoir  de  l'une  et  de  l'autre  électricité, 
mais  plus  souvent  de  îa  résineuse  ou  négative. 
Tant  que  ces  deux  corps  restent  dans  leur  état 
naturà,  Il  y  a  équilibre  entre  les  deux  âectrl- 
cltéi,  et  par  conséquent  r^os  ;  mais  si  l'un  de 
ces  deux  corps,  soit  la  terre,  soit  l'atmosphère, 
eat  électrisé  par  une  quantité  additlve  du 
flolde  électrique,  il  n'y  a  plus  égalité  de  répul- 


m 

sion  et  d'attraction;  le  fluide  part  sous  la 
forme  d'une  étincelle:  c'est  la  foudre,  qui  est 
ou  descendante  ou  ascendante.  Quelquefois  on 
voit  CCS  deux  espèces  de  foudre  presque  dans 
le  même  momeut;  la  terre  et  l'atmosphèm 
semblent  se  renvoyer  tour  à  tour  leur  surplus 
d'électricité,  ^'étincelle,  attirée  et  conduite  de 
préférence  par  des  métaux  et  des  corps  humk* 
des,  exerce  des  ravages  qui,  n'ayant  pii  être 
observés  de  sang-froid ,  restent  mrnrp  enve- 
loppés d'obscurité.  Ici  lu  foudie  excite  des 
flammes  rapides  et  dévorantes;  là  elle  se 
borne  à  courber  et  à  fracasser  les  «Âjels  qu'elle 
rencontre  ;  tantôt  elle  ôte  en  un  instant  la  vie 
aux  animaux,  tantôt  elle  parcourt ies  vête- 
ments d'un  Individu  sans  lui  nuire. 

»  On  a  observé  une  espèce  de  ilux  et  de  n- 
flux  périodique  dans  le  fluide  électrique  de 
l'atmosphère.  En  été ,  lorsque  la  terre  est  sè- 
che, que  le  jour  est  chaud,  sec  et  serein ,  l'é- 
lectricité atmosphérique  va  en  croissant  de* 
pois  le  lever  du  soleil  Jusque  vers  le  milieu 
du  jour,  où  elle  parvient  à  son  maximum;  elle 
y  reste  stalionnaire  pendant  une  couple  d'heu- 
res ,  et  diminue  ensuite  jusqu'à  la  chute  de  la 
rosée.  Vers  minuit  die  se  ranime ,  pour  s*é* 
teindre  de  nouveau  et  presque  entièrement. 
Eu  hiver,  le  maximum  de  l'électricité  est  h 
huit  heures  4u  matin  et  à  huit  heures  du  soir; 
elle  est  plus  faible  dans  la  Journée.  Dans  tou* 
tes  ces  variations,  réleetcidté  atmosphérique 
semble  suivre  assez  exactement  le  développe- 
meîit  du  gaz  hydrogène,  qui  est  plus  ou  moim 
considérable  dans  les  différents  moments  du 
Jour  (■).  lies  phénomènes  électriques  alfeetent 
certaines  parties  du  globe  de  préférence.  Vers 
les  pôles,  le  dégagement  du  gaz  hydro<_'ènp  est 
peu  abondant,  et  eu  même  temps  fl  u  y  a  point 
de  flottement  oontinnel  entre  la  terre  et  Tat* 
roospbère;  aussi  ne  voiton  que  rarement  la 
fond rrétlnter dans  ces  contrées;  le  tonnerre 
n'y  est  qu'une  faible  décrépitatiou.  A  mesure 
qu'où  s'avance  vers  i'équatcur,  le  gaz  hydro- 
gène devient  plus  abondant,  et  en  même  temps 
les  orages  plus  forts.  C'est  sous  la  ligue  que 
l'on  trouve  cette  vaste  étendue  de  mer  où  ré- 
gnent presque  saus  mtcrruption  les  tonnerres 
et  les  orages.  Il  y  a  cependant  des  contrées 
sons  la  Ifffie  ok  II  bnme  Ibrt  taiement.  Si  Ift 

(■)  ^anijure,  Voyagei,$$iOO-8ltt-l3l-i>mmiNwr, 
mm,  de  l'Académie,         p.  SI04lt.  .0Mcarte| 
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fondre  Mmble  être  pwtfealièfemcntattfpéeYers 

les  endroits  man'cniîeux  ,  ne  pourrait-on  pas 
en  chercher  la  cause  dnns  la  prr^scncc  du  tjaz 
inflammable  des  marais,  qui  n'est  qu'un  gaz 
bydragtae  impur} 

»  Ott  a  prétôiâa  qa'fl  y  ^  ^^^^  flnide  élec- 
trique du  globe  deux  courants  ;  l'un,  des  pôles 
vers  réquateur,  l'autre  en  sens  contraire.  C'est 
UDe  hypothèse  assez  probable. 

»  Les  orages,  malgré  les  malheurs  qu'Us 
'  causent  de  temps  en  temps,  et  que  le  paraton- 
nerre ne  prévient  pas  d'une  manière  absolue, 
méritent  d'être  r^;ardés  comme  un  des  plus 
grands  bienfaits  dv  Créatenr.  Ils  répandent  de 
la  fraîcheur  dans  l'atmosphère  échauffée  et 
desséchée.  Désaltérée  par  les  pluies  d'orage, 
la  plante  reprend  son  vert  brillant,  la  fleur  re- 
lève sa  tête  languissante;  les  moissons  et  les 
fruits,  pénétrés  d'une  nouvelle  chaleur,  mû- 
rissent plus  rapidement,  et  l'homme  en  silence 
adore  le  grand  Ktre  dont  la  puissance  vient  de 
semaniferter. 

»  Nous  allons  consUérer  divers  phénomènes 
Ignés,  mais  dont  ancnn  ne  présente  la  terrible 
éoerçie  du  tonnerre.  C'est  un  spectacle  aussi 
magnifique  qu'étonnant  que  ces  aurore»  bo- 
réalti,  tant  de  Ibis  chantées  par  Ossian.  Dans 
ces  météores ,  teints  dfe  sang  et  de  fen ,  quel 
poète  ne  verrait  les  ombres  des  guerriers  qui, 
jadis  vainqueurs  do  la  terre,  à  présent  domi- 
nateurs des  airs ,  se  penchent  de  leurs  nuages 
pour  regarder  les  eomiiats  de  leurs  neveux  1 
Ces  pâles  cf  tranquilles  lueurs  ne  sont-elles  pas 
les  lillt's  des  héros  qui,  moissonnées  dans  leur 
printemps,  planent  aujourd'hui  sur  l'aile  du 
vent?  (Hk  entend  leurs  soupirs  et  les  l^ers 
bruissements  de  ktirs  robes  resplendissantes. 
Quelles  colonnes  lumineuses  s'élèvent  vers  le 
zénith  et  s'y  assemblent  de  toutes  parts!  C'est 
le  palais  errant  des  morts.  Peintres  et  poètes , 
c'est  à  vous  qu'il  est  permis  de  retracer  toute 
cette  magie.  Nous  devons  nous  horni  r  à  une 
description  rigoureuse  L'aurore  boréale  se 
montre  toujours  du  c6^  du  nord  dans  nos 
contrées  européennes  ;  elle  tire  ordinairement 
un  peu  à  l'ouest.  Am  Ctroenlfifid,  on  aperçoit 
quelquefois  ce  phénomène  du  cùlé  du  midi. 
BansThémisphère  austral,  il  se  montre,  mais 
avec  un  édatafliiibli,  du  côté  du  pôle  dn  sud. 
Las  andens  paraissent  l'avoir  déerit  sous  les 

(•)  Mairan,TTti\lé  des  aurores  bon'-âtcs,  p.  IIS. 
Ptrgmauut  G6ogr«pbie  pbjsique,  II.  IHi-IOt. 


noms  de  lampes  ou  torches  ar<fenfei  et  autres} 
aujourd'hui  i!  est  rare  dans  la  zone  tempérée, 
et  ne  devient  commua  que  vers  le  (iO*  degit 
de  latitude.  Il  commence  ordinabNMttnb 
ou  quatre  heures  après  le  eoueber  du  soMI; 
il  s'annonee  par  ini  mn^e  sombre  qui  prt- 
sente  à  peu  près  la  ligure  d'un  scgroenl  df 
cercle  dont  l'horizon  forme  la  corde.  Ce  seg- 
ment va  à  Upsal ,  par  eiemple ,  est  d'an  và 
fimcé,  tandis  qu'en  Laponie  il  paraît  pisétreos 
même  devient  presque  invisible.  Bientét  a 
ciroonférenceparai  I  b  >i  dee  d'une  lumière  bteD" 
châtre  qui  sônble  t^uL  iquefois  se  eoainMi 
tranquillement.  Le  plus  souvent  le  sc^dI 
nébuleux  s'ouvre  en  crevasses;  il  en  sort  de 
jets  et  des  rayons  de  lumière  colorés  eajauBe» 
rose,  pourpre  ou  vert  céladon.  Un  Junn- 
ment  général  agite  toute  la  masse  nébuksKd 
éclairée  ;  des  rayons  plus  vifs  les  uns  que  la 
autres  se  croisent  comme  des  éclairs  au  niilis 
d'une  vaste  clarté;  peu  à  peu  il  se  fioiSKSi 
zénith  une  couronne  brillante  qui  semMe  IM 
le  point  central  de  tous  les  mouvements  de  la 
matière  lumineuse.  Après  avoir  o(rnp»'  pé- 
dant une  heure  ou  deux  presque  toute  i  iWi- 
due  du  ciel ,  le  phénomène  se  resserredTàM 
du  eétédn  midi,  ensuite  à  l'ouest  etàrat,^ 
finit  par  disparaître  au  nord.  Le  soleil  Mail 
éteint  ces  clartés  rivales  de  la  sienne.  Ma» 
plus  on  s'éloigne  du  pôle,  moUis  on  vottdil* 
tinctement  ces  diverses  phases  de  Vmm  te- 
réale.  Elle  ne  parait  généralement  en  Franct 
que  comme  une  lumière  élevée 
de  l'horizon. 

»  Les  physiciens  ont  donné  divers 
tions  de  ces  phénomènes  ;  celle  qu'a  propo^^ 
dernièrement  le  professeur  Libej  a  pani 
savants  réunir  la  simplicité  à  la  protnl^ 
lité 

»  Ce  physicien  pose  d'abord  sfecprinnix^: 

1°  Si  l'on  exeitc  l'étincelle  électrique  dans  c". 
mélrtiicc  de  gaz  azote  et  de  gaz  oxigeof,"*' 
ré&uite  de  l'acide  nitrique  et  de  i'acideniti«ft 
ou  du  gaz  nitreux,  suivant  le  rapportqol**'* 
entre  le  gaz  oxigène  et  le  gaz  azote  qui  coo^ 
posent  le  mélange.  2«  L'acide  nitrique  eqx* 
au  soleii  prend  plus  de  couleur  et  de  voUtiliîï' 
Schéele  a  observé  le  premier  ce  phénoarfiMi^ 
M.  Itftesa  (UtIMessus  des  observstiaBsto- 
qucntes.  Ayant  placé  wk  ré^fcnt  sur  aaeii^ 

0  Trtilé  de  phiilqne,  psr  Eièt$,  Mi*  ^' 
p.  309. 
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coDpe  coutcuant  de  l'acide  nitrique ,  et  ayant 
exposé  te  font  au  soleil ,  11  a  vu  que  l'acide 
s*Mt  coloré,  et  que  le  récipient  a  été  rempli  de 
vapeurs  rutilantes  qui  s'y  soutcii'tiont  long- 
temps en  répandant  une  clarté  semblable  à 
eeile  des  aurores  boréales.  3^  Dbds  les  flacons 
qui  eaotieniient  de  l'addenitreux,  on  aperçoit 
toujours,  au-dessus  de  l'acide,  une  vapeur  très 
rouge  et  très  volatile  qui  ne  se  condense  ja- 
mais. 4*  Le  gaz  nltreux,  en  contact  avec  l'air 
atmospiiériquc,  exhale  dcs  vapeurs  rutilantes 
qui  s'envolent  dans  l'atmosphère.  5°  Le  gaz 
hydrogène  (jui  se  dépaî^  de  la  surface  du 
globe  va  occuper ,  dans  les  hautes  régions  de 
l'atmosphère,  une  plaee  marquée  par  sa  pe- 
saulevr  spédfique.  6''  La  chaleur  solaire 
a  très  pea  d'activité  dans  les  régions  po- 
laires. 

»  En  réfléchissant  sur  ces  principes,  il  est 
aisé  de  voir  que,  la  prodoetUm  du  gaa  hydro- 
gène étant  presque  nulle  dans  les  r^Rtons  po- 
laires, le  fluide  électrique,  en  refluant  de  l  ê- 
quateur  vers  le  pôle  ne  doit  rencontrer  qu'un 
nélaoge  de  gas  azote  on  de  gaz  oxigène  ;  que 
l'étiDeelle  électrique  fixe  et  combine  ces  deux 
que  cette  réunion  doit  donner  lieu  à  une 
production  de  l'acide  nitrique,  de  l'acide  ui- 
treux  OQ  du  gaz  nltreux,  selon  le  rapport  qui 
lègue  entre  les  deux  gax  composants,  et  que 
de  ces  gaz  et  acides  nitriques  ou  nitreux  doi- 
vent s'exlialrr  des  vapeiirn  nitilantos  et  vola- 
tiles qui  donnent  lieu  aux  plienumt- nés  de  l'au- 
rore  boréale.  Si  ces  phénomènes  n'ont  pas  lieu 
dans  les  zones  tempérées,  c'est  que  dans  leur 
atmosphère  fortement  écliauffée  il  se  trouve 
toujours  un  mélange  de  gaz  oxigène  et  de  gaz 
hydrogène ,  que  l'étlnoelle  âeiMque  fixe  de 
préliéfCDce  en  y  occasionnant  la  foudre  et  le 
tonnerre.  Ces  deux  phénomènes  ne  sont  point 
ennnu?i  dans  les  régions  polaires,  parce  que  le 
gaz  iiydrogène  y  manque. 
mjj»  observations  de  GwteUn  le  p^,  dans 
son  voyage  de  Sibérie,  tendent  à  confirmer  l'o- 
pinion de  M.  Ubes.  En  avançant  dans  la  Si- 
bérie orientale,  les  aurores  boréales  deviennent 
toc^ours  plus  fréquentes,  plus  éblouissantes; 
on  dirait  que  les  contrées  glaciales  entre  le 
Ténisr!  et  le  cap  Bering  sont  la  patrie  de  ces 
phénomènes.  Or,  c'est  justement  la  partie  de 
i'ancieu  continent  où  le  froid  est  le  plus  vif,  et 
par  conséquent  OÙ  U  fe  dévelOlpe  le  ouiliis  de 
^ffzbydfQgèoe, 


s  Cette  explication  pourtant  ne  rend  pas 
raison  de  plusieurs  droonatances  du  phénomè- 
ne ,  entre  autres  du  segment  noirâtre  qui  en 

forme  la  ha^e  ;  il  faut  attendre  que  des  obser- 
vateurs éclairés  en  aient  l'ait  l'application  sui- 
vie à  un  certain  nombre  d'uurures  l)oréalcs. 
Nous  demanderions  à  ces  observateurs  si  Pau* 
rore  boréale  ne  serait  pas  en  partie  due  h  un 
effet  de  mirnge,  si  le  segment  circulaire  ne 
serait  pas  l'image  du  globe  terrestre  lui-même, 
répétée  dans  l'atmosphère  nocturne  ?  Alors  le» 
rayons  lumineux  qui  paraissent  sortir  de  ce 
segment  nébuleux  sortiraient  réellemi  nt  de  la 
terre  elle-même.  C'est  une  idée  que  nous  livrons 
à  l'examen  des  savants  ('). 

»  D'autres  phénomènes  Ignés  nous  rappel- 
lent vers  la  surface  terrestre.  On  sait  que  des 
matières  animales  en  putréfaction  il  se  déve- 
loppe toiyours  du  phosphore,  qui,  s'cnflam- 
mant  par  le  oonlaet  de  l'atmosphère ,  produit 
des  flanunes  légères  et  mobiles.  Telle  est  j^ro- 
bablcment  l'oriuine  de  ces  feux  foHtts  qui  vol- 
tigent dans  l'obscurité  à  la  surface  des  terrains 
marécageux,  sur  les  inmetières  et  sur  les 
diarops  de  bataille;  lisent  pu  causer  les  pr^ 
tendues  apparitions  d'esprits  dans  les  églises , 
où  une  mauvaise  habitude  entassait  les  restes 
des  morts.  Le  ^  hydrogène  se  combioe  sou- 
vent avec  le  pbiwphore;  ce  mélange  n'est  pas 
propre  à  la  respiration,  il  suffoque  subitement. 
C'est  encore  une  circonstance  i\\n  semble  en- 
trer dans  beaucoup  d'histoires  de  reveuants  et 
d'apparitions  (*]. 

«Ilsedégsgeaussides  marais  un  air  in- 
flammable qui  est  du  gaz  hydrogène  mêlé  riMc 
de  l'azote.  L'air  qui  brûle  a  ta  surface  de  cer- 
taines sources  connues  sous  le  nom  de  /bnlo»- 
ms  ardmlt* ,  provient  également  du  91s  hy- 
drogène phosphoré.  Il  existe  une  de  ces  sources 
dans  la  paroisse  de  Saint-Barthélemy,  dépar- 
tement de  l'Jsère.  Le  dégagement  du  gaz  in- 
flammable est  pendant  l'été  si  considérable, 
({u'on  voit  continuellement  une  flamme  de  sept 
pieds  de  hauteur,  et  que  des  voysgcurs ,  à  son 

(■}  Malgré  ce*  cvplkation»  et  tant  d'autres  qa'îl 
serait  trop  long  de  citer,  on  peut  dire  que  la  cau>e 
qui  produit  raarww  twréale  u'e«l  point  encore  cum- 
plétement  conotte.  H. 

(î)  Le  gaz  inflammable  des  marais  e.st  l'hyiîroRfjiG 
proto-carboné { celai  qui  a'etbale  et  s  cunanimc  é  la 
turboe  des  dawUim  hnoiidss  «»  l'hydrogios  p«r* 
(hosphoièi  ' 
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«gpect,  se  sont  Imagliié  voir  iui^llagp  <&  oom- 

Inistion  ('!. 

»  Les  feux  follets ,  nés  d"un  développemeut 
d'bydrogèue  per-phospboré ,  doiveat  aéoessai- 
rement  s'éteindre  rapidemeot  ;  une  sucoessioii 
de  ces  feux  paraîtra  donc  aux  yeux  du  specta- 
teur être  une  seule  flamme  qni  se  tr  uisporte 
avec  rapidité  d'un  lieu  dans  l'autre.  En  veut- 
on  approcher,  l'air  poussé  devant  nous  force  te 
feu  léger  à  s'éloigner.  Il  y  a  d'autres  feux  sem- 
blables qui  sp  montrent  immobiles  dans  un  cer- 
tain endroit  ;  il  en  exititait  ua  près  Mettwick 
ta  Suède ,  qui  était  attrilnié  &  vn  dragon  vell- 
Unit  sur  des  trésofs;  un  simple  mineor  osa 
diriger  une  fouille  qu!  mit  à  découvert  une  ca- 
verne remplie  de  pyrite  sulfureuse  et  de  pé- 
trole, dont  la  combuïtiou  avait  été  la  cause  dii 
phéDomèné 

»  Les  étoiles  tombantes  ou  volantes  sont  con- 
nues de  tout  le  monde.  On  les  voit  sous  forme 
de  petits  glolies  de  feu  parcourir  la  voûte  du 
cid  dans  toutes  les  dlreettons ,  en  décrivant 
des  courbes*  Leur  apparition  est  très  fréquente 
dans  les  pays  chauds,  et  pétulant  l'automne 
et  le  printemps  dans  le^  régions  tempérées. 
Elles  ont  probablement  pour  cause  un  gaz  hy- 
drogène plus  on  moins  sulfuré;  car  le  phos- 
phore est  troj»  rapidement  enflammé  par  le 
contact  de  l'air  pour  qu'il  puisse  s'élever  aussi 
haut.  Ce  qui  semble  prouver  l'origine  suif uro- 
bydrogénique  de  ces  météores ,  e*est  la  coost- 
dération  des  circonstances  qui  les  àccompa- 
gucnt  ou  les  suivent.  Ces  feux ,  à  ce  que  l'ou 
assure ,  tombent  souvent  à  terre ,  et  l'on  ne 
trouve  à  l'endroit  de  leur  drate  qu*one  matière 
fétide,  glutineuse,  d'un  blanc  tirant  sur  le 
|amiç.  Or,  on  sait  que  le  gaz  hydrofrC  iie  sul- 
furé tient  du  soufre  en  dissolution ,  que  l'iiy- 
drogèue  et  le  i>oufrc  ne  brûlent  point  en  nième 
temps  ;  que  par  conséquent  la  partie  sulAireuse 
peut  se  précipiter  à  terre ,  pendant  que  l'hy- 
drogène ,  mêlé  à  l'oxigcue  de  l'air,  s'allume 
par  une  l^ère  étincelle  électrique 

(<)  Bouvier,  Journal  de  la  médecine  éclairée  par 
lestciencrs  physiques,  lom.  III,  n'  8.  —  Mémoi- 
res de  l'Académie  de  Stockholm,  1740.  Btrgmam, 
(Géographie  physique ,  II,  80. 

(*)  L'origfaie  d«t  éloIlM  i«mlwnlM  ett  encore  iiti- 
parfsilcment  connue,  mais  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  que,  d'aprt'S  dc^  iili^L'ivaliuus.  nicenlcs, 
l'époque  où  l'apparition  de  ci  s  <  orps  ^cmbierait  cire 
la  plni  générale  el  la  plat  nombreuse  aerail  vers  le 
nlllea  de  noveabre,  et  netammeal  dans  Is  nuit  du 


UVaE  QUARAKTE-UNIÈME. 

•  ù  feu  d«  Saint  Eime  est  assoigénwaie- 
ment  regardé  comme  une  accumulatilia  de 
matière  électrique  autour  d*une  pointe  tpi» 
meu|  dans  Talr.  Ainsi  ce  feu  doit  nalurtllf- 
ment  se  montrer  souvent  au  sommet  des  mits 
d'un  vaisseau  na\iguaut  avec  rapidité.  Lts 
anciens  ont  remarqué  ce  phénomène;  ina 
paire  de  ces  feu?  s'appelait  Caêtor  et  P.i  ^i; 
un  seul  portait  le  nom  d'Hélène.  Souvent  oj 
vit  !(  s  îrnu  es  d'une  année  ornées  de  cfâbwt- 
qucts  électriques  Un  naturaliste  ««» 
voyageant  à  cheval  par  un  temps  nei^" 
ses  doigts,  sa  baguette  et  les  oriiliesdewj 
cheval  couverts  d'un  feu  de  cette  luitore 

Les  globes  de  (eu  ou  \nétéorolitu^\iKA^ 
spectacle  beaucoupplus  imposant  que  ta»» 
phénomènes  précédents.  On  en  volt  d'une«jc 
nante  grandeur;  leur  lumière  est  quelque^v 
rougeâtre,  mais  plus  souvent  d'uoe  blanch^i 
vive  el  éblouissante,  semblable  à  la  llamB*» 
zinc  mêlé  avec  1^  nîbe.  Il»  se  meuventaïef^ 
rapidité  de  l'éclair,  et  semblent  parcoanri^ 
hautes  régions  almosphériques,puisquoo^ 
vus  en  mt^mc  temps  à  des  endroits  fort 
gués  run  de  l  autre.  Peut-être  ced  n»^ 
qii'une  suite  de  leur  marche  "P*^ 
quelquefois  de  six  lieues  par  seconde,  un  ^ 


>  oit  souvent,  dans  l'espace  de  qufll"«^^ 
des,  apparaître,  traverser  l'horiion, 
comme  nn  feu  tfartiflce,  scbriser»»*' 
ceau;i,  ou  lancer  des  torrents  de  damni«.  i« 
terrible  drtoualion  ébranle  les  airs  etlattltt 
au  moment  ou  ils  éclatent.  11  y  eoaqui^l*^ 
cipiteut  comme  la  foudre,  écrasent  les  totl*» 
maisons,  tuent  les  lynimaux,  démâtent  et  fr^^ 
cassent  les  navires.  ITautrc*  fois  iismîrrfctj. 
sur  la  terre  comme  un  tourbillon  de  feu^»^' 
lent  le?  végétaux,  dévorent  oudumcinf* 
versent  tout  ce  qui  se  rencontre  sur  le  cko 
La  foudre  les  accompagne  quelquefois,  f-^^ 
néral ,  l'électricité  et  l'hydrogène ,  pfuj-*^ 
aussi  le  gaz  nitreux,  semblent  joutr  ifl 
grand  rôle  ;  mais  l'appaillion  trop  moni^'^ 
née  de  ces  phénomènes  n*a  pas  pomis  * 
observer  avec  soin.  » 

12  au  13  de  ce  mois.  Ce  phénomène  a  éii»^_^ 
dans  des  années  dl(IOrcnlr>  cl  dans  divcn-e* cffj  - 
toujours  vers  le  il  ,  le  12  cl  le  I  I  ii.i>(.iiil>ri' 
{■)  Homer.,  Odyss.,  XX,  13».  Cie.,<»f 
I,  18.  ytrg.,  Gcorg.,  I .  m.  PU».,  Lj. 
cap.  xvvvil.  Sençca,,  Qucfl-  nal.,  I .  !• 
Arric.,6.  Lib.  XXU,  !.  —  (•)  i-'ontd/,  (UM  *^ 
I  p  Géo^prapUe  pbfri^us,  S  lia* 
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l.*atmMphère  a  de  tout  temps  contribué  à 

augmenter  le  nombre  des  su!istaiices  solides 
du  globe  :  K  s  pluies  (h  pirrrr^,  ili  crifos  comme 
des  pnnliLH's  par  beaucoup  d  historicus  grecs 
et  ruinai  n»,  ont  été  mtaes  hors  de  doute  par  les 
observations  éclairées  des  Biot^  des  Chtadni 
et  de  piusicui-s  autres  savants.  Toutes  ces 
siibstanci  s,  lancées  sur  la  terre  du  liant  des 
cieux,  coiiUcnneut  les  mêmes  élénieutb  :  de  lu 
silice,  du  soufre,  de  la  magnésie,  de  la  rooDga* 
nèse,  du  diroroe,  du  fer  et  du  nickel.  Elles 
semblent  n'tHre  que  les  noyaux  des  globes  de 
feu  ciu'on  voit  souvent  traverser  l'atmosphère 
avec  uu  éclat  éblouissant  pour  disparaître  en 
un  elln  d'œll.  Ainsi  les  holidetoa  pierres  at- 
mosphériques seraient  des  concrétions  for- 
mées par  les  gaz  élémentaires,  et  peut-être  par 
un  effet  de  l'électricité.  Mais  elles  peuvent 
aussi  être  refpurdées  comine  autant  de  satelli- 
tes où  loujcs  en  diminutif  qui ,  tournant  au- 
tour de  notre  planète,  finissent  par  s'y  réunir 
lorsque  des  causes  inconaues,  mais  faciles  à 
concevoir,  leur  ont  fait  perdre  une  partie  de 
leur  forée  centrifuge.  Le  sage  Franklin  a-t-il 
eu  tort  de  penser  «  qu'il  a  pu  y  avoir  un  temps 
n  où  il  pleuvait  des  pierres  comme  aifiourd'bui 
«  il  pleut  de  l'eau  (•)?  » 

(•)  Gm corps,  dont  on  «  si  long-temps  révoqué  co 
doute  l'etUteoM ,  «t.qiia  l'on  désicoe  noo  Molement 
par  le»  noms  méotlonBé*  d-dcMOi.  mab  encore  par 

ceux  de  pierres  de  J"ii<lrc ,  l'icrret  de  la  lune  ,  /ii!ro- 
lUUt  uranoU  e*,  méUonMf  cirauiiùeê,  tl  boattlies, 
ont  été  te  sujet  d'un  «raiid  nombte  d'hyiwtlièMS  pour 
expliquiT  leur  furmation.  On  a  «iippos<^  qu'ils  pou- 
vaUsni  être  Uncés  par  les  vulcaiis  de  la  lune;  et 
HM.  Btol  el  PolsiOn  ont  calculé  qu'il  ne  faudrait 
qu'il  (•  vitesse  quatre  ou  cinq  fois  plus  grande  que 
celle  (i  uu  boulet  de  canon  pour  détaeber  de  noire 
satellite  un  ilf  ms  fDri'S  et  l'entraiiiLT  dans  notre 
almosphère.  Quelques  physicleos  ont  pensé  que  di  s 
volcani  ilta<s  pré»  dei  pÂles  denotie  planète  pou- 
vaient lancer  dans  rcïpace  dP?  déjections  à  une  haa- 
tear  assez  considérable  pour  les  obliger  à  se  mouvoir 
aulonrdola  terre  jusqu'à  ce  que  des  caii> -s  arcîdcn- 
IpWi^s  les  entraînent  à  sa  MiriSace.  Lafrange  a  proavé 
qu'une  force  douze  ou  quinte fet» plus  forte  que  eclte 
de  la  poudre  k  canon  Miffirail  pour  produire  ce  résul- 
tat- On  peut  dire  qu'aucune  des  hypollicses  propo- 
sées tt'npKqoe  la  canae  de  ce  phénomène.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  qne  s'il  est  le  réiullat  de  la  com- 
binaison de  difTérenU  corps  émanés  de  la  terre  à 
l'élat  gaiMi,  ces  corps  sont  entraînés  à  une  hauteur 
qui  ?iirp8?sc  celle  que  l'on  s'.n  cnrde  à  donner  à  Tat- 
mo<p)>(^re  icrrestre,  polsquc  plusieuw  de  M*  oélO- 
lile*  "til  élé  aperçues  en  incinc  icnips  de  lieux  assex 

distaata  pour  faire  admettre  qu'elles  cUieol  éle- 


Tous  les  phénomènes  qne  noos  venons  de 

ctmsidérer  se  montrent  avec  éclat  ou  même 

avec  frncns  :  il  y  en  a  un  qui  se  prosonte 
comme  le  résultat  d'une  petite  force  invisible, 
tranquille ,  mais  qui  n'en  embrasse  pas  moins 
tout  le  globe  terrestre.  Je  veux  parler  do  ««• 
gnèlisiue.  Ce  phénomène  est  fort  pou  connu 
quant  a  sa  nature.  Tout  ce  (ju'on  .sait  se  réduit 
à  ceci  :  il  semble  exister  une  matière  ou  force 
quelconque  qui  influe  probablement  sor  tous 
les  corps  terrestres,  mais  qui  se  manifeste  priû- 
cipalemeut  en  agissant  sur  la  raine  de  fer  oxi- 
dulce  nommée  aimant.  Ces  substauces,  pré> 
sentées  Tane  à  rautre,  s'attirent  mutuellement 
par  un  certain  point  et  se  repoussent  par  un 
autre;  elles  tournent  constamment  ces  deitx 
points,  où  leur  action  magnétique  se  concen- 
tre, verâ  les  deux  pôles  du  monde;  elles  com- 
muniquent par  le  Rottement  ou  parle  contact, 
cette  vertu  à  des  barrts  et  à  des  airruillcs  de 
fer  ou  plutôt  d'acier,  de  sorte  qu'une  tcHc  fjt- 
guille  aimantée  indique  par  une  de  ses  pointes 
le  nord  et  par  l'autre  le  sud,  sauf  quelques  dé- 
viations. On  cherche  à  expliquer  ce  phénomène 
de  la  direction  des  aimants  en  supposant  que 
le  globe  soit  lui-même  un  g^ai^l  aimant  qui 
exerce  sa  force  magnétique  siur  tous  les  oprpi 
plus  ou  moins  sensiblement  (i).  Nous  Q*eDtre- 
rons  pas  dans  les  discussions  auxquelles  Cette 
hypothèse  donne  lieu  ("}. 

>•  La  terre,  considérée  comme  uu  grand  ai- 

vées  i  plos  de  qnaisnte  Ueues  de  la  surface  dît 
globe.  J-  H- 

(<)  On  a  prélenda  aasst  qu'il  eilstait  dans  les 

rt'iiiotis  polaires  des  mines  d'aimant  qui  accumnlaieul 
vers  le  pdie  l'influence  magnétique  ;  iiiiii.s  le^  travaux 
de  H.  Ampère  tendent  à  assigner  une  autre  cause  au 
mn^néiismc.  Si  l'on  considère  en  effet  la  terre  comme 
une  pile  galvanique  réMiltanl  de  ranemblaie  dei 
dinv rentes  roches,  on  pourra  même  expliquer  les 
varialiont  diurnes  de  l'aiguille.  L'expérience  prouve 
enctnst  que  d«a  dlaquca  de  même  nature,  duni  !a 
température  e^t  différente,  produisent  de  l'éleclri- 
cilé  :  on  peut  donc  admettre  que  le  changement  do 
température  qui  a  lieu  l.  ii!>  kh  jours  de  |•e^t  h  l'oue.-t 
pendant  la  présence  du  soleil ,  doit  avoir  de  l'in- 
fluence sor  la  poillion  des  eouranls  lerrestres.  J.  n. 

(')  yEptitua,  Tentamen  thi  oriœ  iiu:<ir,  i!ra:  ;  les  Mé- 
moires de  Coulomb t  mciut>rc  de  l  in^lilui:  retix 
i^EuUf ,  dans  les  Mimatres  d«  Berlin ,  1761 ,  I"à5  et 
17.S7  ;  les  Mémoires  suédois ,  potir  les  années  1760  et 
1768.  avec  la  carte  de  /Ai/U;  les  Transactions  de  la 
Soelélé  roiale  IrlandaUe,  vol.  iv.  Uubitn.  inn 
Su  inden,  Mémoires  sur  l'analogie  de  l'électricitc  rt 
du  magnétisme.  HuUif,  Physique,  720-S3J. 
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iniiiit,  a  dps  pôles  et  un  (Equateur  differcuts  de 
ceux  que  lui  douneiil  sa  figure  et  bu  ruLatiou. 
Cest  ce  que  démontrent  les  deux  espèces  de 
déviation  observées  dans  Taignille  aimantée. 

»  ÎJi  dé\  ialion  ou  raii^lo  que  l'axe  de  l'ai- 
giilllc  aimaitUe  lait  avec  le  méridien  du  lieu 
s'appelle  déclinaison  j  elle  est  orientale  ou  oc- 
cidentale; elle  varie  dans  divers  endroits  du 
globe,  à  divers  temps  de  l'année,  môme  à  di- 
verses heures  du  jour.  Ces  diminutions  et  aup- 
mentatiouâ  semblent  être  périodiques.  Les 
variations  sont  même  très  considérables.  A 
Londres,  la  déclinaison  était  de  1  !•*  15'  à  l'ouest, 
en  1580;  en  1657,  l'aiguille  montrait  directe- 
ment Je  nord  ;  en  1692,  on  remarquait  déjà 
0"  de  dédimlsoa  oeddentale,  et  en  1799,  cette 
déclinaison  était  montée  à  SI*».  En  1580 ,  la 
déclinaison  vers  l'ouest  était  à  Paris  de 
11"  30*  ;  elle  a  diminué  jusqu'en  l(j03,  où  elle 
resta  à  zéro  jusqu'eu  ICtki  :  c'est-à-dire  que 
dans  cette  ville  ladédinalson  était  nulle.  Elle 
recommença  ensuite  vers  l'ouest,  de  sorte 
qu'en  1G7S  la  déclinaison  était  de  V  28';  eu 
1795,  elle  montait  à  2i"  30'  vers  l'ouest  ('].  On 
trouve  sur  le  globe  des  suites  de  points  dans 
lesquels  la  déclinaison  est  nulle;  mais  ces 
ban'Ifif  ^Tns  déclinaison  changent  tous  les  ans 
de  po&itiua.  On  est  obligé  de  refaire  les  map- 
pemondes magnétiques  tous  les  dix  à  douze 
ans. 

»  Les  oscillations  diurnes  sont  aussi  consi- 
déral)lcs.  Of^iMjr  observa  une  vnrtntion  de  12" 
dans  une  heure,  et  de  2  à  7  mmulcs  daus  les 
S4  heures.  Les  expériences  de  CmêitUt  lUtes  à 
Paris ,  donnent  le  résultat  intéressant  que 
voiei  :  Depuis  luiit  heun\s  du  matin  à  deux 
heures  après  midi,  la  dii-ection  de  l'aiguille  se 
rapproche  de  la  méridienne;  elle  s'en  écarte 
ensuite  jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  et  reste 
stationnaire  pendant  la  nuit.  La  somme  des 
oscillations  vers  l'ouest  l'emporte  sur  celle  des 
mouNementseu  sens  contraire  ^^j. 

('}  Depuis  cette  époque ,  la  dédinaîMn  a  augmeoié 
loMIu'cn  iBia  qu'elle  éuit  d«ll>  M'.  L'aiguille  ksu 
encorf  «talionnairc,  et  en  IRiC  elle  recominenr.i  jon 
inuu\emcut  rétrograde.  En  1824  ,  la  déclinaison  était 
de  22"  19' yen  l'omit}  en  ISSf»,  de  22*  12'  dans  la 
aime  dIrecUoo. 

En  1HS4 ,  tt  déelinalMii  était  i  Londres  de  34*  8*. 

J.  H. 

(')  La  roarcbe  des  oscillations  diurnes  n'est  pas  la 
mène  dans  tous  ks  moh  de  raonée  ni  dam  tooa  les 
Uou»  de  la  terre.  Elle  atuini  ion  nMiInaai  i  raiis 


»  L'inclinaison  consiste  en  or  (jne  l'aifrailte 
ainoantée  qui,  sous  l'éqtiateur  ordmaireiueiit, 
se  soutient  dans  TéqiÂilire  horlaontslqa'is 
lui  a  donné  en  la  plaçant  sur  son  pivot,  s'a 

écarte  n  mesiirt'  (;ti'on  approche  des  pôles: 
1  uue  de  sea  extremiies  s'ateisse  toujours  v« 
le  pôle  voisin.  La  plus  graude  incUnaisooddit 
on  ait  parlé  Jusqu'ici  est  eelle  de  ebet- 
vée  p&r  Phipps  à  la  latitude  de  79"  4  f  ncr' 
D'après  les  observations  de  M.  de  Him  tJidl 
l'intensité  des  forces  magnétiques,  et  surtoot 
rinclinalson,  augmente  en  allant  deréqariHi 
aux  pôles,  tandis  que  le  voyageur  aéria 
M.  Gay-Lussac  a  constaté  qu'à  3,600  toL« 
au-dessus  de  nous ,  eUes  étaient  les  mm 
que  sur  la  terre  (*]. 

»  Le  oerde  qui  cOinclde  avec  le  plan  vertiol 
passant  par  la  direction  de  l'aiguille,  s'appdie 
méridien  magnétique.  Les  points  ou  se  co^ 
peraient  tous  ces  méridiens  seraient  les  piki 
mignéligu»  de  la  tare.  Un  grand  eodeiw 
lequel  l'inclinaison  de  l'aiguille  est  nulle,  sen 
Véquateur  magnétique.  D'après  les  savantw 
recherches  du  célèbre  Biot  (»j  l'equateur  air 
gnétique  forme  aujourd'hui  avec  réqaatnr 
terrestre  un  angle  de  10°  50'  56"  ;  soc  noeà 
occidental,  sur  l'équateur  terrestre,  est  à 
120»  2'  2"  à  l'occident  de  Paris,  c'cst-ènliit 
près  des  île»  (iallapagos ,  dans  la  mer  du  Sad, 

dans  le  mois  de  Juin ,  et  s'élève  à  1 4'  ;  son  nioinV 
a  lieu  en  décembre,  et  tài  de  9'.  A  Londres, eajA 
et  Juillet,  elle  est  de  19'  6",  et  en  décembre  lie 7'»'. 
Les  phénomènes  almoipliéfiqiiBa  daas  JeiqMli  të» 
tricité  Joue  un  grand  rdie  «nt  iwaaanip  tUÊÊO» 
sur  rc!>  >ariati  iii-  I  i  r  u  lre  tombant  pré*  (fui* 
aiguille  cbaoge  quelquefui»  lout-à-coup  mp'Mtt- 

J.  H. 

(0  }):\v.<  !e  voyage  qnc  M.  de  lînniboldt  fil  fti  I8Î 
en  huDittu  cl  eu  Asie,  il  ubiwrva  let  iucJioaiM&i 
vanies  i 

Ile  Lir^ttlcIlteiSSa.  46°  43'  43"  15  octobre  &9'!<'« 
SarcpU.  ......  48o  ao'  26"  8  octobre  6^ i»'*' 

Saralor.  51*  21'  12^  4  odain 

Barnaoul  53»  I9'2l  '    1  août.  .  «S*  ^i' 

Kjchtlm  5i»37'  0"  ISsepU.  .«««'S' 

Bcrcsof.  &6«  &4«  16»  tOJutu..  .^V  - 

Tobobk  &«<>  12'  3!)"  23  JuilleL.  70»44'<' 

Pétersbourg  ô»»  bb'       6  déc.  . . 

L'inclinaison  varie  aaisl  duqae  année  4aot  h 
même  lieu  :  en  17»8,  elle  était .  à  Paris,  de  ^H's 
en  1810,  de  68«  Sl'jen  1817,  dcCS"  J«',et«f!«. 
dcG8-8'6".  J.  H. 

(•}  MémoiitêàtHwmMdttiSiMtWltituiiù» 
dn  aMfnétisme  lermiieidUNianlc*  UiMtkM- 
nat  tfapA|m'fM,  flrlmtlre  an  XUl,  |».  W  «fl' 
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d'«è  11  mit  qa€  ton  mtnà  oMM  est  à 

59*  57'  55''  à  l'orient  de  Paris  ,  dans  la  mer 
des  Indes.  L'equateur  magnétique  descend  au 
sud  de  l'équateur  terrestre  dans  l'océan  Éthio- 
pien, d  s'élève  au  nord  dans  te  Gfaad-Ooéan. 
AiDsl ,  «D  hémftpllèffe  boréal  projeté  sur  l*é- 
quatenr  ma«n^6tlqnf'  prôscntrmit  fneore  un 
plus  grand  excès  de  terres  sur  l  hémisphère 
aquatique  opposé,  que  n'en  présente  déjà  un 


hémisphère  boiéel  projeté  sur  réquatsor 

restre,  circonstance  qui,  jointe  à  la  direetkm 
magnétique  de  plusieurs  chaînes  d'Iles,  nous 
£Edt  pressentir  le  grand  r6le  qu'a  dû  jouer  le 
magnétisme  dans  ta  formation  da  globe. 

»  Nous  avons  appris  à  cemialtre  tons  Ica 
fluides  atmosphcriqnrs  ;  nous  allons  considé- 
rer les  mouvements  qui  agitait  tout  G6t océan 
de  gaz  et  de  vapeurs.  ■ 


LIVRE  QUARAKTE-DEUXIÈME. 

Mm  de  la  IMoiis  di  la  OéognpMt. — Dss  noaToneats  pnpici  dt  r  Atsaon^Mie,  oa  des  Tali» 


•  L'atmosphère  éprouve  des  mouvcint nts 
qui  en  déplacent  les  particules  eu  diiiert-utb 
tens,  et  qui,  tous  ensemble,  dépmdcnt  d'une 
cause  unique  ;  savoir  :  de  l'équilibre  rompu, 
dont  le  rétablissement  a  nécessairement  lieu 
selon  les  lois  commune»  a  tous  les  iluidei».  Un 
«hangementdana  la  températuved'nne  eotoone 
d'air,  la  transfimnatlon  d'une  paitie  des  gsi 
atmosphériques  en  eau ,  leur  congélation,  en 
on  mot  tont  ce  qui  cause  un  vicie  ,  une  con- 
densation ,  une  dilatation,  et  qui  par  cou&é~ 
quent  ronDqpt  l'équilibra  entre  diverses  parties 
de  l'atmosphère,  y  produit  néweseinimcnt  le 
déplacement  rapide  d'une  masse  d'alfa  un 
VMf  plus  ou  moins  violent 

»  le  degré  de  irâodté  des  vents  étant  la  cir- 
constance qui  frappe  le  plus  les  sens,  il  en  ré- 
snite  piusi>urs  dénominations  arbitraires, 
dont  voici  ies  principales  ; 

Zépkfr,» .  qoi parcourt  par aecoode  6  A  J0p>*<i^ 

fimf  rfMU,  M  moéM.  .  ,  ,  IdL  ,  ,  10  à  16 

—  /orf  on  prand  vent  Id.  .  .  16  â  24 

—  impeffeeturoucoupdevent. /d.  ..  24  à  3& 

(  peUlê,  id,  .  .  36  i  40 

TtÊipite  <  moyenne  Id.  .  .  40  à  SO 

(  forte  Id.  .  .  M)  à  GO 

Hu  a  n  \  européen  Jd.  .  ,  (JO  à  100 

vuragan  ^  américain  iJ.  .  .  100  à  300 

•  On  ne  désigne  pas  la  direction  des  vents, 
comme  celle  des  courants  maritimes,  par  le 

(')  On  comprend  encore  parmi  les  causes  qui  pro- 
doitent  le*  venU ,  le  mouvement  de  rotation  de  la 
lerrc  ,  lc>  marées  et  les  grands  courants  d'eaq,  l'élat 
hygrométrique  ou  électrique  de  l'air,  l'action  de  1« 
lias  eCctUs  du  soteU,  «llM  phtaomtaa 


point  du  compas  où  ils  tendent,  mais  par  celui 
d'où  ils  vieuneut  :  ainsi  nu  vent  de  nord  est 
directement  qppoeé  à  on  «ovronlfiortf.  ** 

»  Nous  distinguons ,  sous  le  rapport  de  la 
durée,  les  vents  conttants  des  vents  variables, 
et  &OUS  le  rappiNrt  de  l'étendue,  les  veots  gêné' 
rmuc  des  partieh. 

•  11  y  a  deux  mouvements  généraux  et  con- 
stants dans  l'atmosphère  :  l'un  rè'„nic  dans  la 
zone  torride  et  porte  l'air,  relativement  à  la 
terre,  à  l'occident,  dans  un  sens  conforme  a 
celui  du  mottvementgénéral  des  mers;  l'antre, 
qui  se  fait  surtout  sentir  dans  les  zones  tempé- 
rées,et  qui  ntnène  l'air  polaire  vers  Pf-quateur  ! 
ce  dernier  mouvement  produit  doue  deux  cou- 
rants en  effluves  polaires  scmMablea  à  een 
que  nous  avons  déjà  observés  dans  les  mers* 

»  Considérons  d'abord  le  moii^  ement  éqiia- 
torial  de  l'atmosphère,  qui  produit  les  vents 
oWtii  ou  le  vent  eoostant  d'est,  qui  souffle 
dans  la  «me  torride.  Ces  vents  ont  probable- 
ment pour  cause  première  la  dilatation  qu'é- 
prouve l  air  par  l'action  de  la  chaleur  ;  car  il 
est  évident  que  la  chaleur  du  soleil  ^que  nous 
supposons  dans  le  plan  de  l'équateur)  raréfle 
ies  colonnes  d'air  et  les  élève  au-dessus  de 
leur  niveau;  d'où  il  rcsufte  qu'elles  doivent 
nécessairement,  ou  se  dissiper  dans  les  espaces 
célestes,  ou  retmnber  par  leur  poids  et  se  porter 
vers  les  pôles  dans  les  parties  supérieures  de 
l'atmosphère.  Mais  dans  le  même  temps  11 
doitsur>'enir  un  nouvel  air  irais,  qui,  arrivant 
des  régions  polaires,  vient  remplacer  celui  qui 
a  été  ratéOé  à  l'équateur.  Il  se  fermera  deux 
couiuDtsd'air opposés,  run  dons  la  parUo  ttt- 
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lérieiirê,  l'autre  éàm  la  pai-Ue  supérieure  de 

ratmosphcrc.  Or,  la  vitesse  réelle  dont  ehaque 
niolcculc  d'air  est  animée,  thie  à  la  rotation  de 
la  terre,  doit  être  d'autant  plus  petite  qu'elle 
est  plus  près  des  pôles  :  d'où  U  résulte  que 
Tair  eireompoiaire,  ci^  s'avançant  ven  Téqua- 
teur,  et  en  conservant  pendant  un  espace  do 
temps  sa  vitesse  primitive,  doit  tourner  avec 
plus  de  lenteur  que  les  parties  coti-e^pou- 
dantes  de  la  terre;  les  eorps  situés  à  la  sur- 
face de  la  terre  doivent  donc  le  choqaœ  avec 
l'excès  de  leur  vitesse,  et  en  éprouver  par  sa 
réaction  une  l'ésistaucâ  opposée  à  leur  mouve- 
ment de  rotation.  Ain^,  pour  l'observateur  qui 
le  eroit  ai  repos,  l'aâr  parait  se  mouvoir  dans 
un  sens  directement  contraire  à  celui  de  la 
rotation  du  globe,  c'e&t4-dire  d'orient  eu  oc- 
cident. 

«•  (.es  différentes  positions  du  soleil  dans  les 

diverses  saisons  produiront  dans  ces  mouve- 
ments de  l'atmosphère  des  modifications  dont 
nous  indiquerons  la  marclie  générale.  Lorsque 
le  soleil  passe  du  e6té  du  pôle  boréal,  en  avril, 
mai  et  juin,  l'atmosphère  de  cet  hémisphère 
est  dilatée  proportionnellement  depuis  l'équa- 
teur  jusqu'au  pôle.  Cet  air  s'élèvera  donc,  et 
le  vide  causé  par  sa  raréfaction  dans  les  cou- 
cbes  inférieures  sera  rempli  par  nn  eourant 
polaire.  On  aura  dans  cette  saison  un  vent  du 
nord;  mais  ce  vent  du  nord,  à  une  certaine 
latitude,  par  exemple  à  30  degrés,  rencontrera 
te  vent  général  d'est  ;  s'il  le  rencontre  sons  un 
angle  droit,  11  se  fera  un  mouvement  composé, 
et  on  aura  le  vent  du  nord-ouest.  Le  soleil , 
arrivé  au  solstice  d'été,  éciiauffera  plus  ou 
OM^Df  toutes  les  parties  de  rhémisphèrc  bo- 
réal, et  eette  cbalenr  s'y  muticndra  ^uèlque 
témps  :  c'est  pourquoi  il  nous  viendra  moins 
de  vents  du  nord  en  juillet  et  en  août.  Mais 
l'astre  du  jour  rétrograde  j  l'air  polaire  se  re- 
ftotdlt  et  se  ccmdense  de  aonveau  ;  l'atmo- 
sphère équatoriatr  dilate  de  plascQ  plus«  Le 
^e!lt  général  du  nord  recommencera  donc  en 
septembre  et  octobre.  Ce  vent  augmentera  de 
plus  en  plus,  à  mesure  que  le  soleil  s'éloignera 
de  BOUS  et  s'approchera  du  solstice  d'hiver. 
Il  y  aura  un  terme  où  la  condensation  de  l'air 
au  nord  de  l'équateur,  et  la  dilatation  de  celui 
de  l'hémisphère  austral  s'arrêteront  :  alors  il 
régnera  dans  toute  l'atmosphère  un  équilibre 
pi  us  ou  moins  parfidt  :  ce  sont  les  Joni»  al- 
cjrooiens. 


»  Ces  mêmes  phénopièncs,  dans  le  sens  is- 

verse,  doivent  avoir  lieu  dans  rhémisphère 
austral.  Il  régnerait  donc  stir  tout  le  gloU'dtj 
vents  équatoriaux  et  des  vents  polaires  rtgu- 
licrs ,  si  ces  mouvements  généraux  u'étaieQt 
pas  coDtnuriés  ^  détournés  par  une  Inllidléft 
causes.  S"avons-nous  pas  vu  que  des  varia- 
tions semblables  iulluent  sur  les  courao?» 
aquatiques  ?  Or,  l'atmosphère  étant  un  tlujuu 
infiniment  plus  snbtil  et  en  même  temps  msiis 
homogène  que  l'eau ,  il  n'est  point  étonnas 
qu  elle  soit  plus  sensible  à  la  moindre  impul- 
sion et  plus  sujette  à  des  diangemeuts  iuai- 

tendus.  .  i.. 

■  Les  inégalités  de  la  surface  tênestritt II 

diversité  des  sols  influent  certainement  boKH  ^ 
coup  sur  la  constitution  de  l'atmosphère.  U 
s'élèvent  des  montagnes  couvertes  de  mign 
étemelles;  l'air  ne  peut  doue  y  épronmli 
même  dilatation  que  dans  les  vallées  ;  Ici  s'é- 
tendent des  sables  brûlants  on  des  forèt>,  dts 
marais,  des  savane»  qui  exhalent  divers  ^ 
inflammables  ;  idlleors  ce  soot  de  jpaiifls  lih 
tins  d'eau,  entourés  et  coupés  irrégulièreont 
[lar  les  terres.  Il  y  aura  donc  dnns  l'air  des 
condensations  et  des  dilatations  retatiies  A 
partielles  :  c'est  ce  qui  produit  les  Mut  éi 
mer,  déterre,  et  les  Mm»  demontsgnes.  Ce$ 
changements  se  feront  différemment  en  été  (' 
en  hiver,  Je  jour  et  la  nuit.  Il  y  aura  donc  dts 
brises  de  matin  et  de  soir  ;  ce  sout  ces  aura 
mtttinahB,  ces  séfihyrs,  dmt  IlialclM  ifr* 
fi-aichissante  nous  ranime  dans  bi  sib» 
chaude. 

»  Ces  brises  alternatives  se  font  sentir  mène 
ù  des  latitudes  très  élevées,  comme,  paruci^ 
pie,  à  Bergen,  en  Norvège,  les  lies  de  li  «0 
du  Sud,  nonobstant  leur  petite  circonfoifiif 
attirent  pendant  le  jour  tellement  vers  ella  k 
vent  géuéml  d'est,  qu'il  les  embrasse poor 
ainsi  dire  de  toutes  parts,  et  souffle  de  too» 
les  points  du  compas  vers  le  sommet  catial 
de  l'Ile.  La  nuit  venue,  l'air  reflue  de  ce  cenlf* 
vers  la  mer  dans  toutes  les  directions.  Cfttc 
belle  observation  de  Forster  jette  un  grtt* 
jour  sur  la  théorie  des  vente. 

»  Enfin,  les  chaînes  de  montagnes  pravwl 
arrêter  les  vents  dans  la  partie  inferKUrédf 
l'atmosplicre,  ou  les  détourner  de  leur  nidrck 
directe,  quelquefois  leur  donner  plus  d'ioip^ 
tuosité,  comme  les  courants  de  mer  acquièrent 
plu»  de  foice  dans  les  détroits  et  aosRS  ito 
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promoutoircs.  Ces  mouvements  ^Jolcnts  de 
l'air  arrêté  par  un  obstacle  ont  «urtout  rendu 

flnncux  le  cap  des  Tempêtes,  le  eap  Floni,  le 
cap  de  Bounc-Esjx'rnnpc,  et  le  cap  Sud  de  la 
terre  de  Diemeii,  uiiibt  que  le  détroit  de  ISaI>- 
et-Mandeb  en  Arabie,  la  Buuche-du-Drwjon 
eo  Amérique,  sans  en  nommer  d'autres. 

V  Lt's  exhalaisons  du  sol  eoinmuniiiuent  aux 
vents  leur  fritin  t^  particuliorc.  Ainsi  le  mm- 
moum,  ou  tatmcLi^  en  Arabie,  porte  beaucoup 
de  gag  uttreux;  le  hœmattan,  en  Guinée, 
beaucoup  d'oxlgène;  lei^fluttt^oueAamjnii, 
en  Kpypfo.  bcnucoiip  d'azote. 

»  Les  positions  de  la  lune  iwuvent  hifluer 
snrles  veuts,  eu  produisant  dans  l'atmospbère 
bne  espèce  de  flox  et  reflux  ;  mais  nous  ne 
croyons  nullement  que  ce  soit  l'action  immé- 
diate de  i'attrncfion  lunaire  qnf  rxrite  ces  os- 
cillations :  cette  action  inunedinte,  dans  un 
fluide  aussi  subtil,  est  extrêmement  passagère, 
et  A  peu  près  nulle  quant  à  l'effet  ;  c'est  plutôt 
rOcëan  qui  réagit  sur  l'atmosphère.  En  gé- 
néral, les  mouvements  de  la  mer  doivent  in- 
fluer i)eaucoup  sur  ceux  de  l'air.  C'est  du  sein 
de  là  iper  que  se  développent  en  grande  partie 
les  principes  constituants  de  l'air  atmosphéri- 
que :  ces  parties  auront  donc  une  vitesse  pro- 
portionnée à  celle  des  particules  aquatiques 
diitit  eliès  viennent  de  se  définiier. 

»  Lès  iinageat  en  intcrcci^tim:  ou  on  con- 
densant les  rayons  du  soleil;  la  pluie  oïdi- 
iiaire,  par  son  action  refroidissante;  la  vé- 
gétation, en  absorbant  beaucoup  d'air;  In 
décomposition  des  matières  animales  et  vé- 
gétales peuvent  eontrîboer  à  la  fonnation  des 
vents  locaux, 

»  Les  ouragans  sont  proljabli  incut  d'origine 
électrique.  Au  moment  où  l'étincelle  électri» 
que  combiné  le  gaz  hydrogène  a\ec  le  gaz 
oxigène  pour  produire  la  pluie  d'orage  ,  il  se 
fait  probablemeotuae  combustion  d'une  assez 
considérable  quantité  de  gaz  Iiydrogène ,  ce 
qui  feit  une  chute  subite  de  pluie  ou  de  grêle  ; 
donc  il  y  aura  un  vide  très  grand  dans  Irqru  ! 
I  n  il-  nnit>iant  se  précipitera  avec  une  étonnante 
rapidité  et  quelquefois  selon  les  directions  les 
plus  opposées. 

Les  Antilles,  les  Iles  de  France  et  de  Bour- 
bon, le  royaume  de  Sirtm  et  Irt  t'hine  sont  Us 
pays  où  les  ouragans  exeremt  le  plus  sou\t  ;it 
tcun  ravages.  Les  ouragans  de  rEuro^ic  uc 
sont  nullement  camparobles  à  ceux  des  pnys 


plus  méridionaux,  et  généralement  parlant  ce 
sont  plus  souvent  des  taumanU  étair  occasion- 
nés par  la  rencontre  de  deux  vents  contraires. 

D;ius  un  véritable  otir.'îirnn,  tous  les  éli'mrrîls 
bciobtent  s'armer  et  se  liguer  pour  la  dcsti  uo- 
tioo  de  la  nature.  Les  foudres  se  croisent,  ie 
tonnerre  mugit  sans  interruption ,  la  pluie  se 
précipite  pîir  torrents.  vélocité  du  vent  sur- 
pnsso  de  beaucoup  celle  d'un  boulet  de  canon 
et  celle  de  la  poudre  renfermée  ;  il  baltue 
tout,  moissons,  vignes,  cannes  à  sacre,  forêts 
et  maisons;  on  dirait  qu'on  a  rasé  le  terrain 
paroù  il  a  pn^sc.  11  commrncc  de  diverses  n;,> 
n-èiTS.  Quelquefois  c'est  un  petit  uu;me  n(jir 
qui  se  montre  sur  lesommet  d  une  montagne  j 
dans  le  même  instant  où  11  semble  8*asscoir 
sur  la  montagne,  il  en  descend  les  côtes,  roule, 
s'étend  et  couvre  tout  l'horizon.  D'autres  fois 
l'orage  s'avance  sous  la  forme  d'une  nuée 
couleur  de  feu  qui  se  montre  subitement  sur  un 
ciel  calme  et  serein  l'). 

•  La  trombe,  ou  le  .<iphon,  est  un  pliéno- 
roène  non  moins  dangereux.  On  en  distingue 
de  terrestres  et  de  maritimes;  il  vaudrait 
mieux  les  diviser  en  fromftet  «Tatr  et  trùmU» 
(femi.  Cette  dernière  se  présente  ordinaire- 
ment de  la  ni;mière  (|ue  nous  allons  décrire. 
Au-dessous  d'un  nuage  épais  la  mer  s'agite  de 
mouvements  violents;  les  flots  8*élancentavec 
rapidité  vers  le  centre  de  la  masse  d'eau  agi* 
tée;  y  étant  arrivés,  ils  sont  dispersés  eo  va- 
peurs aqueuses,  et  s'élèvent  en  tourbillonnant, 
suivant  une  spirale,  ver»  le  nuage.  Cette  co- 
lonne conique  et  ascendante  est  rencontrée 
par  une  autre  colonne  descendante  qui,  du 
centre  de  la  nue ,  se  penche  vers  la  précédente 
et  s'y  réunit.  Souvent  la  colonne  marine  a  50 
à  80  toises  de  diamètre  près  la  base  ;  mais  tou- 
tes les  deux  elles  s'amincissent  vers  le  milieu, 
où  est  leur  point  de  réunion  ;  et  là  elles  n'ont 
que  deux  ou  trois  pieds  de  diamètre.  Toute  la 
cblonne  se  présente  comme  un  cylindre  creux, 
ou  comme  un  tube  de  verre  vide  à  l'intérieur. 
î'Hc  elisse  sur  la  mer,  sans  qu'on  s'aperçoive 
d  aucun  veut;  ou  en  a  vu  plusieurs  ensemble 
qui  suivaient  des  directions  différentes.  Lors* 
que  la  nue  et  la  base  marine  de  la  trombe  ne 
se  mni\cnt  jias  nvce  une  viteî;se  éizale,  on 
voit  la  trombe  se  pencher ,  se  courber  nieme, 

'')  7'  'Tf,  Mn^HMn  fto  physique,  VU,  36-40  [fît 
atlcniand  j.  Cnmp.  Kiicjclop^tlic  méthodique»  Ma- 
fiae,  ton.  ill .  pirUe  !■ ,  p.  SIS  m* 
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et  à  late  fe  déefalfcr.  Alors  on  entend  m 
fanitt  ouDme  celui  d'une  CBSt»deqiii  roulerait 
finn?  \mr  vnl!»  e  prnfyiidc.  Souvent  des  foudres 
sorteut  du  seïu  même  de  la  trombe,  surtout 
dans  le  moment  où  elle  se  brise  ;  mais  on  n'en- 
tend pBS  le  tonnerre.  ïm  {Aiysldcna  expl^ 
quent  ce  phénomène  de  la  manière  suivante. 
Deux  vents  se  rencontrent  ;  il  existe  un  tour- 
billon ;  un  nuage  qui  se  trouve  eutre  ces  deux 
voits  est  condensé  cnltarme  conique,  et  tourne 
drculairement  avee  rapidité.  Cette  rotation 
anime  toutes  les  particules  clo  la  nue  d'un 
mouvement  centrifuge;  elle  se  prccipite  vers 
les  parois  extérieures  j  il  existe  un  vide  dans 
lintértenr,  antonr  de  l'axe  du  oâœ.  L*can,  et 
tout  autre  corps  qui  se  trouve  au-dessous  de 
ce  vide,  y  est  eutraîué  par  l'efTct  de  la  pesan- 
teur qui  dierche  à  se  mettre  en  équilibre. 

»  AprèB  avoir  oonsidàré  les  causes  généra- 
les des  vents  oK  celles  qui  en  modifient  lesef^ 
fets  ,  suivons  maintenant  la  trace  âv  çvn\ 
d'entre  ces  mouvements  atmospiiérlques  qui 
par  leur  régularité  et  leur  généralité  intéres- 
wnt  le  plus  la  géographie. 

»  Dans  l'océan  Atlantique ,  le  vent  général 
d'est,  nommé  vent  alizé  ,  règne ,  selon  (jue  le 
sulc-ii  cbt  dims  l'uu  ou  dans  l'autre  liémisplière, 
|viqn*à  SS  ou  Jusqu'à  33  degrés.  Sur  les  cACes 
nord-est  de  l'Amérique ,  ce  vent  s'étend  jus- 
qu'à 40  degrés.  On  voit  déjà  par  cet  exemple 
que  les  courants  aimo&pliériques,  comme  ceux 
de  la  mer,  s*âarglsieut  toujours  à  mesure 
qu'Us  s*avanoent;  d'un  antre  coté ,  les  vents 
d'est,  comme  le  mouvement  des  mers  à  l'ouest, 
ne  peuvent  commencer  h  se  faire  sentir  vijjou- 
reusement  qu'à  une  certaine  distauce  du  cou- 
tinent  oriental ,  c'est-à-dire  de  leur  point  de 
départ.  La  même  circonstance  a  lieu  dans  l'o- 
céan Éthiopien,  ou  le  vent  d'est  s'étend  éga- 
lement de  quelques  degrés  de  plus  aux  eûtes 
dn  Brésil  que  près  le  cap  de  Bonae-E^iéraoee. 
Ces  vents  d'est,  recevant  toujours  le  dioe  des 
deux  courants  atmosphériques  polaires  sous  un 
angle  plus  ou  moins  droit,  se  cbaugeut  en 
«ori-Mf  dans  Thémisphère  boréal,  et  en  sud- 
est  dans  l'hémisphère  austral.  Mais  à  mesure 
qu'on  s'approche  des  côtes  d'Amérique,  le 
vent  général  d'est  prend  de  la  furec,  surmonte 
reffct  des  courant^i  polaires ,  et  suit  plus  ou 
moins  sa  direction  propre ,  savoir  de  l'est  à 
fonast 

•  Il  règne  sor  les  c6tes  de  la  Guinée,  sui^ 


tout  àefnùB  Slem-ltéone  jusqu'à  rOedeU* 

Étienne,  sur  une  étendue  de  cinq  cents  lieoK 
de  côtes,  des  ^  eIl^s  de  sud  et  de  sud-onest,  î. 
tourne  d'autant  plus  au  sud-ouest  et  a  I  ouest, 
qu'on  se  rapproche  de  la  terre.  Lon^fn 
ajoute  à  cette  droonstanoe  le  fidt  enailnt 
qu'il  règne  quelquefois  dans  la  Guin/t  c 
vent  d'est  d'une  extrême  vifslence  ,  il  est  • 
mis  de  regarder  ces  deux  mouvcineuts  nmat 
ayant  une  liaison  directe;  tes  vents  de  aritf 
de  sud-ouest  ne  seront  que  des  effluves  pt- 
tiels  du  >  ent  alizé  ^encrai ,  qui  sontattirffl 
sur  le  vaste  continent  de  l'Afrique,  ou  i  uf «t^ 
prodigieusement  raréfié  par  l'action  des  ravca 
solaires  répereutés  par  des  sables  brùltiiii 
Mais  comme  cependant  le  vent  général  Sr< 
doit  quelquefois  se  faire  sentir  dans  l'interwi 
de  ce  contiueut,  il  arm  e  que  cett*  graiA 
masse  d'air,  acenmnlée  et  eondcaaéBivIt 
pla^u  central  de  l'Afrique,  ftitdeleapa 
temps  des  sorties  vloleîitr^. 

»  Sur  les  conûus  des  deux  vents  alizé  d( 
l'Ooéan  oeddentri,  entre  les  4*  et  10» 
de  latitude  nord,  et  les  330*  et  365' degrés d« 
longitude  (de  l'Ile  de  Fer  ',  i!  y  a  un  fnjttdt 
mer  ou  les  navigateurs  éprouv  eut  des  calas 
perpétuels,  accoiiipagués  d'une  chaleur  sof^ 
cante,  de  conps  de  tonnenre  et  d'éclain<ari> 
bles  ;  enfin  des  pluies  si  fréquentes  et  si  al»)- 
dantes  ,  rpie  l'on  a  appelé  ces  parages  II»" 
de  Pluie.  Les  petits  veuts  qui  s'y  renoonirai 
ne  sont  qne  des  bouffées  sidiites  de  pfs  éeti* 
rée ,  et  qui  s'étendent  très  peu  ;  de  sorte  q« 
quelquefois  chaque  lienrc  donne  UDVcDt  ^i*^^ 
férent,  quidéîîénère  en  calme  avant qu  on  *i- 
ire  ne  lui  succède. 

■  Les  calmes  régnent  égBlemciitfnr  te  li- 
mites du  vent  alizé  et  des  vents  vanaW-^ 
mais  Ils  y  sont  bientôt  détruits  par  de^cûiç** 
vent  et  par  des  travadet,  ou  tomadot. 

»  Cest  après  avota*  observé  cet étathiM* 
de  l'atmosphère ,  qu'on  a  pu  fixer  des  risi» 
certaines  pour  la  navigation  en  AiiH'ri.TOf-  ^ 
cherche  toujours  à  gagner  le  sud  et  les  lâtiO'' 
des  voisiuei»  du  tropique,  parce  que  là  OS** 
sûr  de  trouver  un  vent  fiais  d'est  on  é»P"^ 
est,  qui,  joint  aux  courants,  vous  pousse np* 
dément  vers  l'Amérique.  Pour  revcoir  en  Ea* 
rope,  on  cherche  à  gagner  au  moins  te  ^ 
degrés  de  latitude ,  parce  que  c'est  là 
vents  commencent  à  devenir  variibles;  i  ' 
sont  cependant  le  plus  aonvent  au  swtow^ 
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»  Bans  le  CrrofM^Oe^  <m  la  mer  Pacifique , 
nous  KtrwToiiB  le  mouvement  général  de  l'at- 

mosphère  de  l'orient  en  occident,  mcxlifié  par 
les  deux  courants  polaires.  La  vaste  étendue 
de  cette  mer  permet  ù  l'atmosphère  de  déve- 
lopper régulièrement  ses  moavemcnts  naturels. 
Les  vents  alizés  de  nnrd-est  et  de  sud-CSt  sont 
si  constants  et  si  forts  dans  cette  mer,  que  s'il 
y  avait  un  détroit  à  ia  place  de  i 'isthme  de  l*a- 
nama,  <ni  Irait  beaucoup  plus  vite  à  la  Chine 
par  rooest  que  par  Test.  Ces  monvements  par- 
tent  de  l'Américiue  et  de  la  chaîne  des  Andes; 
Ils  sont  donc  plus  faibles  et  ont  moins  d'éten- 
due sur  les  côtes  de  l'Amérique,  ou  ils  ne 
commencent  que  vers  les  tropiques  et  même  en 
dedans  de  ces  cercles.  Sur  les  côtes  opposées 
de  l'Asie  et  des  terres  Australes,  ils  s'étendent 
Jusqu  au  quarantième  parallèle.  Les  Espagnols, 
pour  aller  d'Acapuloo  aux  Philippines,  ne  font 
que  ae  laisser  entraîner  par  les  vents  et  les 
cof'rr>nts,  qui  les  poussent  en  llgTie  droite  et  en 
fort  peu  de  temps  au  lieu  de  leur  destination; 
voilà  pourquoi,  en  naviguant  pendant  long- 
temps sur  cet  Oeéan,  Ils  n*ont  déoonvertque 
très  peu  de  ces  terres  australes,  dont  ils  n'é- 
taient cependant  pas  très  éloignés.  Pour  re- 
tourner au  Mexique ,  ils  remontent  Jusqu'au 
Japon ,  d'où  ils  se  diligent  sur  les  côtes  nord- 
ouest  de  la  Californie.  C'est  à  la  faiblesse  du 
courant  polaire  boréal ,  tant  aérien  qu'injuati- 
que ,  qu'il  faut  attribuer  cette  grande  étendue 
des  venti  alizés,  oHume  c'est  la  force  supé- 
lienK  des  courants  polidres  dn  sud  qui  fidt 
T  égner  les  vents  du  sod  le  kng  des  oAtes  du 
Pérou. 

«  Ce  n'est  que  dans  Vocéan  Indim  que  les 
fliraeiiaes  hmnwmmw  ou  vents  de  semestre  sem- 
blent détruire  ruoffbnntté  du  mouvement  gé- 
néral de  l'atmosphère,  quoique  sans  dont r  elles 
y  pourraient  être  ramenées,  si  l'on  connaissait 
tontes  les  cireonstanoes  qui  y  influent.  Voici 
d'abord  les  fUts.  Depuis  le  10*  degréde  latitude 
sud,  jusqu'au  tropique  du  Capricorne  et  au- 
delà,  le  vent  génf'nil  alizé  d'est  ou  ûp  Mrd  est 
regue  sur  l'océan  indien.  Il  s'étend  quelquelois 
en  éU  Jusqu'aux  S*  et  a*  degrés  de  latitude 
sud.Passële  10«  degré  commencent  les  mou4- 
90Tul*)  ou  les  vents  périodiques  de  bix  mois. 
Au  nord  de  l'équateur  il  règne,  depuis  a\  ril 
jusqu'en  oetobfe,  un  violent  vent  de  titi-west , 
necompogné  de  tempêtes,  d'orages  etdephiles; 
(*)  D'iui  mot  mttot .  niMtn'it,  cTcit-é-diA  mIumi. 
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dans  les  autres  six  mois  il  souille ,  de  nord-est, 
un  veut  doux  et  agréable.  Entre  le  ft*  et  le  19» 

parallèle  de  latitude,  les  vents  soufflent  gé- 
ni  ralenient ,  dans  le  semestre  hivernal ,  de 
nord-ouest f  et  dons  l'été,  de  tud-ouut  ('}. 

»  Ainsi,  dans  l'hiver,  la  constitution  atmo- 
sphérique ofïlreces  éléments  principaux  :  vents 
de  nord-est ,  an  nord  de  la  ligne;  vents  de  nord- 
oueiit,  au  sud  de  la  ligne  Jusqu'au  10*  paral- 
lèle; enfin ,  vent  alizé  d'est  et  de  sud  est.  Dans 
l'été,  lea  phénomènes  sont  moins  oontradifr- 
toires  :  vents  de  sud-ouest,  depuis  le  1 0*  parallèle 
jusqu'aux  extrémités  septentrionales j  vents 
alizés,  uu  sud  du  10*  parallèle. 

»  Ces  dispositions  générales  subissent  des 
variations  déterminées  par  la  configuration  et 
l'élévation  des  côtes ,  par  les  détroits  et  les  cou- 
rants de  mer.  Les  deux  moussons  de  nord-est 
et  de  sud-ouest  sont  plus  fhlbles ,  plus  varia» 
bles  dans  le  golfe  du  Bengale,  et  plus  constan- 
tes, plus  violentes  dans  le  golfe  d'Arabie.  Ces 
deux  mou&sous  s'étendent  également  plus  en 
largeur  vers  l'ouest,  car  elles  dominent  sur 
tout  le  Vn^tX  de  mer  qui  est  entre  l'Afrique  et 
l'Ile  de  Madaf^ascar.  Dans  les  parages  entre  la 
(^iiinc,  le  royaume  de  Siam,  Sumatra  et  l'é- 
quateur, ces  moussons  se  font  e^^lenieat  sentir  ; 
mais  elles  y  sont  presque  tout-à-llilt  nord  et 
sud,  sauf  les  variations  locale;  elles  s'éteor- 
dent  jusqu'aux  Iles  Philippines,  et  même,  quoi- 
que avec  beaucoup  d'incuni>lance ,  jusqu'à 
celles  du  Japon.  Les  moussons  entre  Téquar 
teur,  l'Ile  de  Java  et  la  Nouvelle-Guinée  sont 
à  peu  près  conformes  à  celles  de  la  mrr  de  la 
Chine  pour  la  direction ,  cjui  varie  seulement  un 
peu  vers  le  uord-oueâtpour  lamoussondu  nord, 
et  ven  le  sud-est  pour  celle  du  sud.  Mais  css 
moussons  ne  ciMnniencent  que  six  aemafnea 
après  celles  des  mers  de  la  Chine. 

»  Voici  encore  d  autres  circonstances  remar- 
quables. Les  moussons  ne  diangent ,  ou ,  dans 
l'idiome  des  navigateurs,  ne  se  brisent  pas  su* 
bitement  cf  brisement,  (Jui  a  ordinairement 
lieu  quinze  juuri>  ou  quatre  semaines  après  les 
équinoxes,  s'annonce  par  l'affaiblissement  de 
la  mousson,  par  des  calmes  et  deseoups  de  vent 
qui  se  succèdent  rapidement ,  par  des  orages , 
des  trombes,  des  travades  et  des  ouragans  in- 
diens nommés  taïfouns,  terribles  surtout  par 
les  explosioiis  de  la  matière  éleetriqueaccomii* 

0  Moom  Pneikal  narigaOs» ,  12*  édllien.  Um. 
dm,  1736,  psg.  lt4  et  suivantes 
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lée  par  la  mousson.  LesoimnncDccmeuts  de  la 
mousson  subséquente  sont  <rnhor(l  soumis  à 
des  variations,  jusqu'à  ce  qu'elle  établisse  en- 
fin sa  domination  absolue. 

»  Les  navigateurs  assurent  qu'au  sortir  de 
laréfliun  où  dotninf  une  mousson,  on  est  sûr , 
toulcb  autres  circonstances  a  part,  de  trouver 
uu  veut  très  fort ,  ti-es  impétueux  ,  et  directe- 
ment contraire  à  la  mousscm.  Ils  doivent  aviAr 
observé  ce  phénomène  avec  beaucoup  de  soin , 
puisqu'il  en  résulte  pour  eux  de  îînnds  dan- 
gers, par  les  calmes  ot  les  tournants  d  air. 
Geei  ne  peut  guère  sVxpliiiuer  qu'en  suppo- 
sant, avec  Haltty,  l'existence  de  deux  cou- 
rants :  l'un  stipérienr,  formé  par  l'air  diaud 
et  rart'lié,  et  l'autre  inférieur,  com[x>se  de  la 
colonne  d  air  froide  et  condensée.  Cette  hypo- 
tfièse  4avtent  presque  nue  vérljté  constatée , 
par  l'observation  du  peu  d'clévatkni  qu'ont  Us 
moussons;  ce  dont  on  voit  la  preuve  ëvid(  iite 
daos  la  prc&qu'lle  en-deçù  du  Gange ,  où  les 
moussona  sont  arrêtées  pendant  plusieurs  mois 
par  la  cfaainedes  monts Ghattes,  laqudie cepen- 
dant n'est  pns  prodigiousrment  haute;  de  sorte 
que  la  oûle  de  Coromandel  et  celle  de  Malabar 
ont  toi^ours  leurs  saisons  sèches  et  pluvieuses 
dans  les  temps  opposé  de  Tannée. 

»  D'après  l'exposé  précédent ,  c'est  la  seule 
mousson  de  sud-outst  qui  offre  un  phénomène 
décidément  contraire  au  mouvement  générni 
de  Tatmosphèrc,  car  la  mousson  de  nord-est  y 
estconforme;  et  les  vents  du  nord-onest,  an  sud 
de  la  ligne,  paraissent  ne  pas  être  parfaitement 
constants ,  et  pourraient  ne  iiio\enir  que  d'un 
mouvement  composé,  ou  d  un  courant  d  air 
supérieur.  Quelle  est  l'origine  de  ee  vent  se* 
mestral  qui,  pendant  l'été,  souffle  de  sud  et 
de  sud-ouest  snr  tout  l'ocran  Indien?  Celte 
question  a  exercé  la  sagacité  des  géograplics- 
pbyaleiens  (').  Voici  l'explication  dont  Jlalley 
a  posé  les  bases,  et  qui  nous  a  paru  la  plus 
probable  : 

»  Les  moussons  changent  toujours  quclqnc 
temps  après  les  équinoxes  ;  elles  soufflent  con- 
stamment vert  l'héroisplière  oA  est  le  soleil  ; 
donc  l'action  de  cet  asb^  sur  l'atmosphère  en 
est  visiblement  une  des  causes.  r.or?que  ses 
rayons,  réfléchis  des  monts  du  Tibet,  brû- 
lent les  plaines  du  Bengale  et  les  vallées  du 
nqramne  de  Siam ,  en  y  raréfiant  et  dissipant 

{')  lieltic,  Modificalions  de  l'atmosphère,  n"  730. 
9imditm>f0€k ,  EcMi  de  |>bjtiqae,  11.  879. 


l'atmosphère,  l'air  froid  des  régions  du  sud 
polaire  y  est  violemment  attiré.  L'at  tion  do 
soleil  est  secondée  par  le  courant  aquatique, 
(pii ,  des  mers  polaires  australes ,  vient  déiÉk 
ner  dans  celle  des  Indes.  Ce  courant  doit  ap» 
porter  une  colonne  de  vapeurs  qui  se  d<S^OTit 
continuellement  à  sa  surface.  Ajoutons-y  rj>- 
sence  d'un  courant  aquatique  du  uord,  l  u. 
peut  même  enire  que  les  montagnes  dn  Hbtt 
et  les  chaînes  de  l'Asie  centrale  conservent  d 
arrêtent  l'air  froid  qui  pourrait  se  porter  de  la 
Sibérie  vers  l'Inde. 

«  Mais  pourquoi  ce  vent  poTaire  ne  r^De4* 
il  point  au  sud  de  l'équateur?  Par  la  mène 
raison  qui  y  rend  peu  sensible  le  courant  pi>- 
lairc  aquatique.  Le  mouvement  t;encrrj  de 
rOcéan,  n'étant  ici  arrête  par  aucun  ub:>tâcîe, 
a  trop  de  force  pour  être  modifié  parle  oooml 
polaire.  La  même  chose  arrive  dans  l'atmo- 
sphère toujours  Intiniement  unie  à  l'Occnn. 
qui  sans  cesse  la  modilic  et  l'alimente.  Mus  a 
mesure  qu'on  laisse  la  Nouvellefiollande  en- 
tre soi  et  l'océan  Pacifique ,  il  est  évident  qoc 
le  mouvement  général  de  la  mer  des  Indes  est 
abandonné  à  ses  propres  forces,  et  ces  forw 
sont  bientôt  vaincues  par  le  courant  pol<urt, 
qui,  long^mps  détonnié  <m  plut6t  cadié  psr 
le  mouvement  généniJ  des  mers,  reparaît  dau 
toute  son  énergie.  Ij\  colonne  d'eau  pol.iip* 
remplit  alors  l'atmosphère  des  particule»  froi- 
des qui,  parleur  pesanteur,  déleminent  tarit 
la  masse  de  l  atniospbère  àse  porter  vers  Te- 
quatpur  avec  plus  de  force  et  plus  directement 
qu'elle  n'aurait  fait  sans  cela.  Au  reste,  il  pour- 
rait aussi  y  avoir  des  courants  supérieurs  dans 
l'atmo^lihëre  qui  descendissent  vers  la  tcm 
aux  limites  où  commencent  les  moussons. 

»  Du  côté  de  l'ouest ,  les  mont'i<mes  de  Lq- 
pata,  en  Afrique,  et  celles  de  Madagascar 
peuvent  et  doivent  même  concoorftr  à  fournir 
l'air  nébuleux  et  orageux  pour  la  monsaon  da 
sud-ouest ,  qui,  pour  celte  raison,  commence 
de  ce  côte  déjà  dinsie  canal  de  Mozambî^jne. 
Peut-être  des  montagnes  dans  l'intérieur  de  k 
NoQvelle-Hcdiande  exercent  du  cMé  d'est  oat 
influence  semblable. 

»  Le  soleil  passant  dans  l'hémisphère  au- 
stral, la  mousson  change  de  directioo  ;  la  masse 
d'air,  eoneentrée  pendant  l'été  sur  le 
central  de  FÂsIe ,  s'ébranle  en  s 
les  régions  au  sud  de  l'équateur ,  où  l'at- 
mosphère a  été  «platée  et  dissipée  parla  cb>> 
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leur  solnirc.  Cette  monsson  vient  de  nord-est 
poar  la  plus  grande  partie  delà  mer  des  Tndes, 
parce  qu'elle  a  le  plateau  ccutral  au  nord-est. 
La  mer  de  la  Chine  et  les  parngcs  de  Bornéo , 
delà  Nouvelle-Guinée,  de  Java,  ayant  le  cen- 
tre de  l'Asie  au  nord  ol  an  nord-ouest,  la  mous- 
son leur  arrive  de  ces  points  du  compas.  Klle 
leur  vient  dans  une  progression  lente,  à  cause 
de  nombreuses  lies  dont  les  montagnes  élevées 
l'arrêtent  et  la  détournent.  La  piousson  nord- 
est  est  douce  et  auri  .ible  ,  parce  que  la  masse 
d'air  concentrée  sur  le  plateau  central  de  l'Asie 
pendant  Tété ,  avait  originairement  passé  pat 
la  lone  torride,  et  était  ensuite  restée  exposée 
À  l'action  du  soleil  virs  Us  temps  du  solstice: 
ce  qui  lui  a  enlevé  le  i'roid  et  la  nébulosité , 
qu'autrement  elle  auj'ait  pu  acquérir  par  Iç 
contact  avec  Tatmosplièfe  siliértenM.  H  paraît 
possible  que  cette  mousson  du  nord-est  ren- 
contre vers  Je  2«  ou  3'  degré  de  latitude  sud 
un  reste  de  1^  ^oussoa  précédente  ;  ce  re&te 
cst  'peuirétre  «atretenn  par  les  montagnes  de 
l'Afrique ,  de  Madagascar  et  de  la  Noavelle- 
Hollnnde  ;  car  l  air  fuid  de  ces  montagnes 
n  est  pas  sollicité  de  se  portei-  vers  le  pôle  du 
sud ,  et  n'a  donc  aucun  autre  débouché  que 
ceini  vers  réqnateimr.  U  s'ensuivrait ,  de  ce 
dioc  dir^  de  la  nouvelle  et  de  l'ancienne 
mousson,  un  mouvement  composé  qui  produi- 
rait ces  vents  du  nord-ouest  très  communs 
cntnréqualeiiretkdixièmeparaU^e  austral, 
pendant  tout  le  temps  que  dure  la  mousson 
de  nord-est. 

»  L'une  et  l'autre  mousson  sont  plus  fortes 
dans  le  golfe  Arabique ,  parce  que  cette  masse 
d*can,  très  resserrée  et  peu  profionde,  n'a 
di*elleHOséine  que  des  courants  superfldels  qui 
ne  peuvent  résister  à  l'action  des  vents. 

»  C'est  ainsi  que  toutes  les  irrégularités  que 
présentent  Ici  vents  affectés  à  un  liée  on  à  une 
région  du  globe, neaont  que  les  effets  r  ibi- 
DP?;  des  courants  aériens  généraux,  des  brises 
partielles,  du  mouvement  apparent  du  soleil 
et  de  l'exposition  des  montagnes. 

9  Xe  lecjteor^  nous  a  nM  dans  ees  dé^ 
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talls  arides,  mais  Indlspensaliles,  voudrait 

peut-^tre  qu'on  le  récoiripens.lt  en  lui  retra- 
çant le  tableau  de.s  effets  utiles  ou  agréables 
de  tous  ces  vents,  dont  nous  venons  d  indiquer 
les  routes.  Devons-nous  nous  arrêter  à  redite 
(It  s  choses  si  connues?  Ixs  vents ,  on  le  sait, 
purilient  l'atmosphère,  en  y  entretenant  une 
agitation  pei-pétuelle  ;  ils  dissipent  les  miasmes 
qu'exhalent  les  marais  et  les  eaux  stagnantes; 
ils  soulèvent  et  transportent  les  nuages  desô- 
nés  à  fertiliser  la  terre  au  moyen  de  ïa  pluie. 
D*  sniillidiis  de  giaiiU'S  végétales,  pourvues  de 
pctiU  j>  aigrettes,  voltigent  sur  l'aile  des  venl^, 
et  répandent  au  foin  l'eroplre  de  la  végét^'tl<^. 
L'homme  a  su  se  faire  du  vent  un  levier,  qui, 
applique  aux  moulins  ,  nous  épargne  un  tra- 
vail immense.  Si  l  Océan  est  le  grand  chepiin 
du  globe,  les  vents  sont  les  infatigables  coà^ 
sîers  qui  portent  rapidement  nos  vaisseaux 
d'un  pôle  à  l'autre.  En  ne  considérant  les  venù 
que  sous  les  rapports  pittoresques,  combien  de 
jouissances  ne  procurént^lls  pas  à  celui  quf 
aime  le  grand  spectacle  de  la  nature,  surtout 
aux  habitants  des  montagnes!  TanfAt  les  vents 
étendent  sur  toutes  les  vallées  un  rideau  de 
nuages  qui  laisse  apercevoir  les  sommets  des 
Alpes  lointaines  comme  autant  d'Iles  dissémi- 
nées dans  un  océan  ;  tantôt,  dédiirant  en  par- 
tie ce  rideau.  Ils  nous  ouvrent  tout-à-eo»ip  les 
perspectives  les  plus  étonnantes,  où  les  jours 
les  plus  vIHb  forment  un  heureux  eontrastç 
avec  tes  ombres  voisines.  C'est  aux  coups  cfç 
vent  que  le  peintre  et  le  voyageur  doivent  les 
vues  les  plus  singulières  qui  peuvent  s'offrira 
leurs  regards.  Dans  les  soirées  d'été ,  et  sur- 
tout d'automne,  ce  sont  tes  vents  qui,  en  ac-> 
cumulant  et  modelant  de  longues  traînées 
de  nuages ,  créent  et  détniisent  devant  nos 
yeux  ces  paysages  fugitifs,  ces  montagnes 
aériennes  que  colorent  les  feux  du  soïeU  cou» 
chant. 

"  L'atmosphère  éprouveencore  diverses mo- 
dilicatlons ,  relatives  à  sa  température  locale 
mnadhmt  physiqite;  ccs'modffleaftons  voiit 
iftîre  lesi^et  du  Livre  saivant.  » 
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hoite  de  U  Théorie  de  la  Géographie. ~De  laTcoipératnre  locale  de  l'Atnoqihèfe  on  det  aiaaii  pfeniitoe'. 


«  Aucune  pafUe  de  la  gé(^phie  physique 
9*t  été  plus  géoàmlenieiit  livrée  à  l'empire  de 

la  routine  el  des  préjugés  que  celle  où  l'on 
t»*aite  des  oaiisf^s  des  climats  physique*:.  On  a 
long-temps  considéré  le  soleil  comme  la  source 
unique  de  la  température  que  nous  éprouvons 
dans  les  divenes  irions  de  ta  tene;  les  in- 
fluences que  l'on  accordait  aux  vents  n'ont  été 
déterminées  qu'après  quelque^?  observations 
locales  faites  par  liippocrate  eu  Grèce  ou  dans 
les  contrées  voisines.  Pour  que  eette  partie  de 
la  physique  terrestre  ait  pu  être  approfondie , 
il  a  fallu  (pie  d«-s  nations  civilisées  non  seule- 
ment eussent  envoyé  des  voyageurs  près  des 
p^les  et  sous  l'équateur ,  maiseneofo  qu'ils  y 
eussent  formé  des  établissements  stables.  C'est 
en  réunissant  sous  drs  points  de  vue  géné- 
raux les  résultats  des  oliservatîons  locales,  ré- 
servées pour  DOS  descriptious  spéciales ,  que 
nous  essaierais  de  tnoer  Id  une  esquisse 
de  clùnatalogiê  oonftNrme  à  l'état  aetod  des 
sciences. 

»  Le  climat  physique  comprend  la  chaleur, 
le firoid,  la  sécberesse,  rhumidité  et  la  salu* 
lirité  dont  Jouit  un  endroit  qudoonipie  sur  le 

globe. 

»  lies  causes  du  climat  physique  sont  au 
nombre  de  neu/;  les  void:  1*>  l'action  du  so- 
leil sur  l'atmosphère  ;  2<*  la  ten^iénture  in- 
térieure du  globe  ;  3^  t'<  lévation  du  terrain 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  ;  4"  la  pente 
3éiânle  du  lerndn  et  ses  expositions  locales  ; 
5  •  lapositioadeses  montagnes  relativcmentaux 
points  cardinaux;  &>  le  voisbiage  des  grandes 
mers  et  leur  situation  relative  ;  7°  la  nature 
géologique  du  sol  ;  8°  le  degré  de  culture  etde 
population  auquel  un  pays  est  parvenu  ;  9*  les 
vents  qui  y  régnent. 

»  L'air  ne  paraît  pas  acquérir,  immédiate- 
ment par  le  passage  des  rayons  solaires,  un 
degré  eoDsidérable  de  dialeur.  C'est  ce  que 
prouve  le  leftoldissement  sunvsslfdcs  diflé» 
rentes  couches  d'air  observé  sur  toutes  les 
montagnes.  îii  distinction  entre  le  catnrfque 
libre  qui  échnufTe  les  molécules,  el  le  eahrique 


latent  qui  seulement  les  dilate(>),  nous  faitcoo- 
œvoir  que  l'air  siqiéricQr,  plus  d^sgé  des 
vapeurs  et  moins  eomprimé,  doit  laisser  passa 
]^\\}<  librement  les  rayons  calorifiques;  qu'au 
contraire,  plus  l'air  est  condensé,  plus  les 
rayons  seront  anétés,  repoossés  et  réliétUa 
en  plusieurs  sens;  le  dMC  des  deux  Iliddes 
sera  plus  vif;  et  c'est  probablement  d'un  ch-^ 
semblable  que  provient  le  déeeii* meut  du  ca- 
lorique latent,  principale  cau^e  de  la  ciiaieur 
sendble  de  noire  atmospbère. 

H  Mais  ce  qui  surtout  contribae  à  édiauffer 
l'air  inférieur,  c'est  la  réflexion  des  rayons  qni 
viennent  se  heurter  contre  la  terre ,  et  qui, 
renvoyés  vers  l*atmosplièie,  s'y  arrMent  dans 
la  partie  inférieure ,  emprisonnés  pour  atnsi 
dire  au  milieu  des  mpenrs  aqueuses  dont  elle 
est  chargée.  Cette  réflexion  accumule  oeee»* 
sairement  le  calorique  dans  certaines  r^^oos 
voisines  de  la  surflwe  tetrestre.  Noua  ne  pou- 
vons exposer  ici  !a  thc^orîc  du  rnlorique  con- 
sidéré comme  un  corps  rayonnant ,  théorie 
récemment  développée  (^]  ;  mais  il  sufUt  a  notre 
bot  d'observer  eette  dialenr  ezinMNrdiaaire, 
qui  souvent  règne  entre  deux  o6tes  de  la  mime 
monta !rne.  tandis  que  la  plaine  voisine  B*ert 
que  médiocrement  échauffée. 

»  Le  degré  de  la  dialeur  solafre  tmmédists 
est  déterminé  par  quatre  causes  (>].  La  pre- 
mière est  la  distance  du  soleil  à  la  tenr  :  si 
l'on  prend  la  distance  moyenne  égale  à  10,000. 
celle  qui  a  lieu  au  solstice  d'été  se  trouve  c^e 
à  10,108,  et  edle  du  selstloe  d*hiver 
à  9,833  :  le  rapport  est  à  peu  près  comme  30 
à  29.  La  quantité  des  rayons  tombant  sur  le 
même  plan,  étant  oonune  les  carrés  des  dis- 
tanoes,  leurs  rapports  seront  eomme  Sll  i 
900,  ou  comme  1  à  1  iV.  Ainsi  la  quantité  des 
rayons  solaires  que  le  globe  reçoit  en  géoémi 

(')  Laplaee  et  Lavoitier ,  Mémo\n  sur  Tr  raîonqw 
l»{tal,d»Dt\ti  JU(moir9$ de C Académie  dt^s  >^c.cr.ces, 
lias  M  P*  388.  —  (*}  PwfMi,  Théorie  du  raloriqw 
rayonnant.  Genève ,  1809.  — (')  Vairon ,  Mémoires 
de  l'Académie  des  Science*.  1719  et  176&.  Boafmtr, 
sur  la  grailation  de  lilumlètt.  Jt»fmiw»Cisp»|ilihi 
phyiiqac,  $  140. 
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en  hhror  est  plot  grande  qa»  oeUe  qu'il  en  re- 
çoit «  été.  La  seconde  came  que  nous  avons 

à  considérer,  est  la  direction  plus  ou  moiDs 
oblique  dans  laquelle  les  rayons  frappent  la 
terre  ;  ce  qui  dépend  de  la  hauteur  du  soleil 
dans  l'éeliptlque.  Plus  le  nyon  tmnbe  direc- 
tement, plus  il  a  de  famt^  et  en  même  temps 
il  en  tombe  plus  sur  une  étendue  donnée.  Fa- 
tio,  en  considérant  la  perpendiculaHté  des 
rayons  qui  leur  donne  une  plus  grande  force, 
estime  que,  toute  antre  cnuw  à  part,  la  eba- 
leur  de  l'été  à  celle  de  Thivcr  devait  être 
comme  9  à  I.  Mais  ces  calculs  supposent  la 
snrfkoe  de  la  terre  exactement  sphérique,  sans 
In  moindre  pente  locale.  U  troisième  draon- 
stance  à  considérer,  est  la  durée  du  jour  ou  la 
longueur  de  l'are  semi-diurne  que  le  soleil  dé- 
crit. La  continuité  augmente  l'effet,  et  les 
courtes  nuits  ne  laissent  évaporer  qu'une  pe- 
tite quantité  de  la  duleur  acquise.  Bnfln,  la 
quatrième  cause  qui  modifie  In  chaleur  solaire, 
est  la  réfraction  r|iie  doivent  éprouver  les 
rayons  en  passant  par  plus  ou  moins  de 
oondiesd*atinosphère.  ^oM^er  a  calculé  que 
sur  10,000  rayons,  il  en  parvient  à  un  point 
donné  8,123,  s'ils  arrivent  perpotidirîilnjre- 
ment  ;  7,624 ,  si  l'angle  de  direction  est  de 
50  degrés;  2,031,  sMI  est  de  7  degrés;  et  seu- 
lement 5,  si  la  direction  est  horizontale. 

>»  La  chaleur  solaire ,  disîribui'e  d'après  ces 
quatre  principes,  serait  absolument  différente 
de  celle  que  nous  éprouvons  réellement.  Au 
solstice  d'été,  on  aurait  sous  la  ligne  SOdegrés 
du  thermomètre  de  Réaumur  ;  à  Paris,  36  ; 
sous  le  cercle  polaire,  68  ;  et  sous  le  parallèle 
de  74  degrés  de  latitude,  on  éprouverait  la 
duleur  épouvantable  de  80  degrés  de  Béau- 
mur  ;  elle  diminuerait  ensuite  vers  les  pMes. 
Au  solçttcc  d'hivrr,  le  froid  serait  également 
diîjlnbue  d'une  manière  tout-à-fait  contraire 
àVexpéricDce.  Ainsi,  nous  ne  pouvons  douter 
que  l'action  directe  et  immédiate  des  rayons 
du  ^oioii  ne  détermine  pas  à  elle  seule  les  cli- 
mats physiques  '). 

»  Avec  i'élémtion  du  terrain, le  llroid  aug- 
mente dans  une  progression  très  rapide.  Il  est 
superflu  d'en  citer  des  eiemples.  Qui  ne  sait 
(«s  que  l'hiver  règne  encore  sur  Jes  Alpes  et 

I  î  cipériencps  qui  attcitentreiUteBCed'lin  fea 
central  teodent  évidemmtDt  a  prouver  que  MMCUoa 
doil  influer  im  les  dlmtto  qui  rècneai  à  la  tmrtece 
de  U  um.  j.  H, 
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les  Pyrénées,  quand  les  fleurs  du  printemps 
couvrent  les  plaines  de  la  Franee  septentrio- 
nale ?  Cette  disposition  bienfaisante  de  la  na- 
ture étend  considérablement  le  nombre  des 
pays  habitables  dans  la  zone  torridc.  T!  est 
probable  que,  derrière  les  plages  brûiuutes  de 
la  Guinée,  il  existe  au  centre  de  l'Afrique  des 
contrées  qni  jouissent  d'une  température  heu- 
reuse; comme  on  voit  la  vallée  printnnière  de 
Quito,  située  sous  la  même  latitude  que  ces 
funestes  edies  de  la  Guyane  française,  où  la 
chaleur  humide  entretient  l'étemel  germe  de* 
maladies.  I)'un  autre  côté,  c'est  l'eléx  ation  mn- 
tiouelle  du  terrain  qui,  dans  l'Asie  centrale, 
étend  la  r^lon  froide  jusqu'au  a5«  parallèle 
de  latitude,  de  sorte  qu'en  montant  du  Ben- 
pale  au  Tihrt,  on  se  croit  en  peu  de  Jours 
transporté  di  l'pqtiafeur  sous  le  pôle. 

»  L'exposiiion  genCiale  doit  être  distinguée 
de  rexpositlon  locale.  La  France  occidentale, 
par  exemple,  a  l'exposition  générale  vers  le 
coucher  d'éqninoxe  :  et  cependant  la  vallée  de 
l'Allier estexposéeau nord;  celledc  la  Mayenne 
au  sud;  celle  de  TOust,  en  Bretagne,  au  sud- 
est.  Ainsi,  la  pente  génânle  d'une  grande  cod> 
tréo  n'exclut  nnctine  des  peiitrs  locales  les  plus 
opposées.  Cependant  on  peut  admettre  comme 
un  principe  général  que  ia  somme  positive  de 
toutes  les  expositloas  locales  est  dans  le  même 
sens  que  l'exposition  générale.  Ce  principe  na 
peut  s'appliquer  qu'à  de  ffrnndes  étendues, 
comme,  par  exemple,  au  bassin  total  d'une 
rivière. 

•  Tout  le  monde  sait  de  quel  effet,  pour  la 
température,  est  l'exposition  d'un  terrnin  re- 
latiNcment  au  soleil.  Un  coteau  incline  de 
45  de^és  vers'lc  midi,  le  soleil  étant  élevé  de 
4S  degrés,  reçoit  les  rayons  solaires  sous  un 
aiin^e  direct,  tandis  que,  sur  une  plaine,  ces 
mêmes  rayons  frappent  le  sol  sous  un  angle 
plus  obtus  de  45  degrés,  c'est-à-dire  avec  un 
quart  de  moins  d'émergie  ;  et  le  ooteau  incliné 
au  nord  de  45  degrés  seulement  sera  frnp{>é 
des  rayons  solaires  sous  im  angle  de  GO  de- 
grés, c'estrÀHlire  dans  une  direction  qui  le  fiait 
glisser  le  long  de  la  surface.  SI  le  terrain  est 
encore  plus  incliné  au  nord.  Il  ne  recevra  an- 
cun  rayon,  et  restera  constamment  dans  l'om- 
bre. Ces  différences,  déjà  sensibles  dans  les 
pays  de  oolllnes,  deviennent  énormes  dans  les 
eoiitrées  couvertes  de  liautes  monta^ies.  Cest 
ainsi  qua  dans  le  Valais  on  volt  les  Alpes  d'un 
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cAté  couvertes  de  glaces  éternpllcs,  tandis  que  | 
les  vlgaobles  et  les  vergers  ornent  les  co- 
teau oppoaAi  éi  Unis  Im  charmes  de  la  té- 

»  Tl  va  encore  une  autre  clrconstancp  h  ob- 
«.■i  vpr  !  'finirlf  d'tneîdcnee  des  rayons  solaires 
visL  bieu  dclenniué,  pour  uu  moment  donné  du 
Jouft  pu  raipoiMoii  d*un  terrain  ;  mais  il 
varie  toMl  avec  la  marche  diurne  du  sol.  Le 
coteau  qui  le  matin  recevait  les  rayons  sotain  x  | 
fiout  un  aagle  direct,  les  reçoit  déjà  pluë  ubli- 
quemenl  à  midi,  et  peut-être  les  rayons  de 
l'apies-midi  ne  feront-ils  que  glisser  sur  la 
surface  de  ce  terrain.  Il  arrive  précisément  le 
contraire  avec  les  coteaux  exposés  au  couchant. 
Ceci  a  des  conséquences  très  remarquables  que 
mut  aUoDf  tedtquer* 

»  loxxit  exposition  occidentaîe  depuis  sud- 
ouest  à  nor<l-<iuesti  doit  être  plus  chaude  que 
l'expositiuu  orientale  correspondante,  toutes 
•Qtree  dKwes  étant  ^les;  oar  les  rayons  du 
matin,  qui  frappent  directement  les  coteaux 
exposés  au  levant,  ont  à  combattre  le  froid 
qui  s'y  est  rai>semblé  pefidaDt  la  nuit.  I^orsque 
Tatmosphèrc,  dans  raprès-midi ,  sera  à  son 
ptai  gmnd  degré  d'échaufTement,  le  layon  so- 
laire ne  viendra  plus  concentrer  cette  masse 
de  chaleur  sur  les  terrains  en  e\|)(<&ition  orien* 
taie,  car  il  n'y  tomt>era  qu'obliquement.  Âu 
eontmire,  les  coteaux  qni  penebent  vers  te  oou~ 
chant  se  sont  déjà  pourvus  de  chaleur  pendaut 
toute  la  matinée  ;  et  Inrsfuie  le  rayon  solaire 
viendra  les  frapper  directement^  en  y  ra&scm- 
Ua&ttout  Is  cuioriqaede  Tatmosplière,  il  n'y 
trouvera  aucnn obstacle  ;  tontes  choseean  con- 
traire seront  disposées  en  faveur  de  son  action. 

n  Sans  nous  arrêter  à  des  expliealions  plus 
détaillées ,  remarquons  seulenieut  qu'eu  vertu 
de  ce  principe  les  expositions  md-nUt^tti  et 
sud-ovcsi  sont  les  plus  chaudes  de  toutes,  tan- 
dis que,  par  contre-i'oup ,  celles  nord-est  sont 
ks  plus  froides.  Un  entend  bien  qu'il  n'est 
gestion  M  qw  de  VMmkj^an  koréal,  et 
qu*ott  f<dt  toujours  abstraction  d'nne  fonle  de 
oirconstanees  locale»^  et  temporaires. 

»  Comme  un  iVoid  modcré  est  tiès  favoraijie 
à  la  santé,  et  que  d'ailleurs,  sous  la  latitude 
de  la  Grèce,  le  degré  ordinaire  du  froid  le 
peut  fn  rc  rcpirder  plutôt  comme  rafraîchis^ 
sant  que  conimc  désac^rénWe ,  il  est  évident 
que  l'immortel  Iliji^ucraïc  avait  raison  de  re- 
commander les  espositiM»  «riMtid«  mus  le 


rapport  de  la  salubrité  ['i.  ÎMais  n'est-il  pas  coq* 
traire  au  iiou  sens  de  vouloir  appliquer  ce 
même  principe  aux  climats  plus  voisins  du  pôle 
où  l'on  craint  le  froid ,  et  où  la  chaleur,  genfr 
rali  ini  nlplus  modérée  ,  n'amène  avec  elieau- 
( nue  de  ces  maladies  épidémiques  dont  parie 
iiippocrate?  11  y  a  tant  de  circonstances  qui 
concourent  à  rendre  un  dîmat  salubre  ou  mÉk 
sain  ,  agréable  ou  rude ,  qu'il  sentit  très  ira- 
pruilt  ut  de  vouloir  caractériser  les  climats  uni- 
quetheni  d  après  les  expositious  générales  ou 
locales. 

»  Si  Ton  ne  considérait  les  expositions  que 
pnr  »^!U's-mèmes,  en  fîtisniif  ubstractiou  des 
autres  circonstances ,  ou  pourrait ,  avec  Iiip- 
pocrate ,  comparer  celles  orientales  au  prin- 
temps ,  celles  du  midi  à  )*été,  celles  de  l'ooef- 
dent  à  l'automne ,  celles  du  nord  à  l'iiiver  :  car 
il  est  vrai  que  la  couslitution  la  plus  commune 
dc^  climats  sous  ces  expositions  répond  à  ctll«s 
des  saisons  auxquelles  on  les  rapporte.  Cepen- 
dant une  comparaison  plus  exacte  et  plus  si-  . 
gnincative  serait  celle  a\ec  les  points  du  jour. 
Le  plus  grand  froid  se  fait  sentir  au  grand  ma- 
tin ;  ce  point  correspond  à  l'exposition  nord- 
est  qui  est  In  plus  lh>ide  ;  fa  chaleur  nugmeUk 
jusqu'à  trois  heures  après-midi;  de  même  les 
expositions  de\ ienneiu  toujours  plus  favorables 
à  la  chaleur  jusquu  celle  de  sud-ouest;  \iec- 
ncnt  ensuite  le  soir  et  minuit^  polnis  corres- 
pondants atix  expositions  ocddenloks  et  bo- 
réales. 

»  Kii  i  xaminant  les  climats  particuliers  a 
chaque  pa^s  (dans  les  Volumes  suivaub  ut 
cette  Géographie),  on  verra  ces  observations 
générales  coollrmîées  par  un  grand  noa^R 
d'exemples. 

»  Laj^osition  des  montagnes  n'est  pas  tou- 
jours essentiellement  liée  aux  pentes  du  ter- 
rain ,  pius{iu  il  y  a  d^  plateaux  montagneux 
•lui  (à  la  vérité  dans  une  petite  partie  de  knir 
étendue)  n'ont  aucune  pente  générale,  co*T»mt 
dans  la  Mongolie ,  dans  le  Tibet,  et  que ,  d  au- 
tre part ,  on  trouve  des  pays  qui  se  p^rtf^** 
de  plusieurs  côtés ,  sans  que  leur  partie  la  pIttS 
élevée  soit  garnie  de  véritables  montagnes, 
comme,  par  exemple,  ie  centre  de  la  fiuksie 
d'Europe. 

»  Les  montagnes  agissent  sur  les  rffaa^^tf  ^ 
deux  manières  :  elles  attirent  les  vnpcuts 

(')  Ui^çcrm,  Tniié  «tes  afii,  des  eaux  si  im 

iieuk 
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l'air }  Mt  Tspeartf  en  • 

dcnsant,  produisent  les  nuacis,  les  brouillards, 
qui  ordiiiairnnent  dérobttit  à  notre  vue  les 
eimes  des  moutagnes.  Souvent  aussi  ces  as- 
•eroblaffes  de  matières  aqneuees  que  Ici  veots 
fonsentçàet  là  sont  arrêtés  dans  leur  marche 
vagaborfîr  pnr  Ifs  rlidfnfs  de  motitrcnc'» ,  où 
ils  s'nct  uniuleat  dans  les  liuules  vallées.  Ces 
effets  août  eucore  plu»  sensibles  lorsqu'une 
'  chalw  da  maaiiigBee  sel  esorona^e  de  forUs 
que  respecta  la  Kacbe  destructive.  Elles  aug- 
mentent l'élévnt  on  de  la  monfngne  ;  elles  en 
resserrent  les  paiisoges  ;  elles  fournissent  sui^ 
M  «BaHmeat  inépaHaUemM  caax  eouraaiet. 
Ejb  destnictioB  dea  torKa  peut  quelqaelbia  être 
on  btenrnjt  pour  nn  pnys,  on  lut  prrx'nrant  une 
eiri'ulntion d'au        libre;  mais,  [K»ussée  trop 
loin,  e'est  un  fleuu  (jui  ravage  des  contrées  ei>- 
liéffij  On  ea  •  vu  des  eaenipies  Ainestea  dans 
les  iles  du  Cap-Vert  «  sans  en  citer  beaucoup 
d'autres  d'une  moindre  évidence.  C'est  In  des- 
trurlkai  des  forêts,  et  iiou  pas  un  prétendu 
nfrùiiimHÊÊtii  in  globe,  qui  a  readtt  la  partie 
mcridionnle  de  rislandepitts  aoeettHila au  froid 
épouvantnblr  cptc  trop  souvent  les  glacer  flot- 
tantes Uii  npparu  iiL  en  s'arrétnnl  sur  ses  eûtes 
Kplentrionuics.  Quoique  ks  montagnes  ne 
putasciit  eaipdeher  lee  nNMiveiiieiita  ^énéraax 
de  ratmosphcro  d'avoir  lieu ,  elles  peuvent  ce- 
pendant ,  en  les  nrrvfant  pr>  pnrtie,  rendre  eer- 
laitM  vente  plus  ou  moins  ïrequeuts  pour  une 
eefialaa  éMaa  de  imiD.  On  M  doate  point 
que  les  Alpes  ne  eoaeenrcikt  à  gHiolif  à  la 

hrllr  Italie  son  hnirrux  rlimat,  soaftiMHBpi 
otii-iu'l  t'i  ses  {ioublu»  moissons. 

»  Le»  exemples  des  cliiAots  rendus  plus  firoids 
par  la  positloa  des  montagnes  ne  manquent 
pat.  SI  les  Russies  centrale  et  méridionale  sont 
expos*ies  «  des  Troids  disproportionnés  à  leur 
latitude  et  à  leur  expositioo ^  qui,  en  grande 
partie,  est  wérMhmate,  c^est,  entre  antres  cau- 
ses, parée  4|u*elfes  n*OQt  pas  au  nord  une  chaîne 
de  mniUa^Ties  qui  puisse  affaiblir  l'action  des 
vent»  glaces  qui  viennent  de  la  mer  Blanehe 
et  des  moDts  Guraiiens.  La  Sibérie  est  dans  un 
cas  difKSrtnf  et  encore  pins  défavorable  :  die 
est  taeUoée  au  nord,  par  conséquent  ouverte 
auT  vpnts  dp  la  mer  GIncnIc;  m  même  temps 
sa  pente  ifiimensc  est  au  sud  couronnée  par  les 
muats  Altaï,  qui  empêchent  les  vents  firdds 
d«  t'en  nUcr  plus  laiDy  atqnl  imarevlat' 
de  9*  Asie  mérMionate. 


»  L'abrt  <|ne  donnent  les  iBonisgnes  eontre 

les  vents  peut  quelquefois  devenir  nuisible  par 
cxch.  Ainsi  on  volt  la  chaleur  devenir  instip- 
portabte  dans  les  vallées  qui  coueentrent  et 
réfléeUsHUl  vlwnit  es  dtf  1(V  fayofis  du 
soleil. 

»  Lorsque  les  vn^eps  ?ont  fai^s  et  évasées, 
qa'eflps  ont  «ne  pente  assez  considérable  pour 
l  ecouiement  des  eaux,  et  qu'elles  donnent  un 
Mots  Rbiv  atn  vents  do  nord ,  hi  températofs , 
peut  y  être  sèche  et  froide ,  comme  dans  l'an- 
cien prtvs  de  ChampsatJf  en  France.  Les  ha- 
bitants jouiront,  dans  ce  cas,  d'un  bon  teint 
et  de  beaucoup  de  santé. 

»  Dans  les  vallées  basse»,  étMlles,  enfbn- 
cfTs,  r|ul  ne  reçoivent  les  vents  secs  que  très 
obiKfuement,  les  eaux  des  torfents  et  des  pluies 
s'arrêtent  et  deviennent  marécageuses  :  l  oir 
n'y  eirenlantpas,  les  brouillards  et  rfaonildité 
y  sont  perpétuels.  C'est  dans  tes  endroits  qu'où 
t  rou  ^  e  I  es  é  t  r  (•  ^  fn  i  I  )l  es,  mou  s  et  s  tupides ,  qu'on 
nomme  crétins.  Devenus  soui-ds,  muets  et 
presque  aveugles,  Is  restent  Iniciisibles  à 
toutes  les  impressinns,  excepté  à  des  appéHla 
liibilques  ;  si  on  les  frappe,  ils  ne  témoignent 
aucune  sensation  ;  on  en  voit  qui  ne  Sont  pas 
même  excités  par  aucun  besoin.  Leurs  bras 
abaftQS,  leur  bonehe béante,  ISnf  eon tnméflé 
et  p^-ndant,  leur  couleur  blafarde,  laissent  voir 
le  dernier  ternie  de  !a  dégradation  humaine  et 
de  In  dégénérescence  animale.  Le  froid  humide 
qui  pèse  eoDstanutient  sor  ces  contrées ,  et  qui 
tfest  interrompu  que  par  les  vapeurs  chaudes 
et  é<:atemcnt  rrM  !  ,niitr"  de  l'été,  peut  être 
ref^nrdé  comme  ia  véritable  cause  dn  goitre  et 
do  crétiiiisme  :  ces  maladies  ont  beaucoup  d'a- 
fkslogie,  pour  fenr  cause  et  leurs  principaut 
effets,  avœ  les  bouffissures,  les  tumeurs  arti- 
culaires et  l'psp<^re  d'imbécillité  des  Scythe» 
efféminés  dont  liippocrate  fait  mention.  Fo- 
déré,  qui  a  visité  en  observateor  le  val  d'Aoste 
et  la  Kbnrfenne,  où  se  rencontre  le  plus^nd 
nombre  de  crétins  et  de  goîtrcnx,  remarque 
qu'il  n'en  existe  que  dans  le  eeiitre  des  vallées 
des  Alpes  :  la  même  vallée  n'en  présente  que 
lorsqu'elle  abandonne  la  plaine  et  qn'elle  se 
rétrécit;  die  e^se  d'en  produire  dès  qu'elle 
s'évase  au  sommet  des  montagnes,  et  qu'elle 
gagne  un  air  plus  vif  et  plus  sec  où  vivent  des 
hommes  parfaitement  sains.  On  trduve  dt  ces 
maladies  dans  la  Bas-Valais,  à  la  base  des 
Pyrénées  et  des  Apennins,  dans  quelques  val- 
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lécs  da  Dmiphiné  et  de  la  Ilaiite*Pn»vence.  Us 

blafards  qu'on  a  vus  dans  plusieurs  t  onli  écs 

humides  de  l'Amérique,  les  nègres  blancs  des 

montagnes  d'Ethiopie  et  de  Madagascar,  les 

nègres  pics ,  pai-aisieiit  être  des  créées  de  cré- 
.liat  dans  une  pins  ou  moins  grande  d^géné- 

ration.  Zimmcimnnn  attribue  aux  chaleurs 

étouffantes  qu'on  rissent  dans  de  profondes 

vallées  de  la  Suisse  la  cause  des  manies  qui 

sont  oommunes  dans  ees  endroits  ;  il  rapporte 

que  les  hsbitants  de  ees  gorges  sont  obligés 

d'envoyer  pendant  les  étés  leurs  enfants  sur 

les  hautes  montagueâ  pour  leur  cousci'ver  la 

mémoire  et  la  raison. 

»  Le  voisinage  de  la  mer  modère  les  tempé- 
ratures excessives.  Dans  les  climats  ardents, 

les  contrées  maritimes  sont  moins  chaudes 

que  le  milieu  des  plaines.  Dans  les  latitudes 

élevées,  les  côtes  et  les  tics  sont  moins  fïtiidcs 

que  rintcrieur  des  continents.  Dans  les  mon- 
tncnos  de  la  Norvège,  on  a  vu  une  armée  sué- 
doise périr  de  fioid ,  on  en  trouva  les  cadavres 
encore  en  rang  :  cependant  les  oôtes  de  ce  pays 
jouissent  d'un  climat  très  doux;  le  port  de 
Bergen  ne  f^èle  pas  aussi  souvenf  que  la 
Seine.  Yoici  un  exemple  encore  plus  p l'es  de 
nous.  Les  lauriers,  figuiers,  myrtes,  grena- 
diers, qui  ne  peu^'ent  subsister  en  pleine  terre 
au  centre  de  la  France ,  croissent  naturelle- 
ment et  très  bien  à  Brest  ('). 

»  Le  voisinage  de  la  mer  rapproche  aussi  les 
températures  des  saisons.  L'on  volt  à  Ply- 
mouthquc,  bien  que  la  chaleur  moyenne  de 
l'.'inH  e  soit  en  totalité  un  peu  moindre  que 
celle  de  Paris,  les  roots  d'hiver  sont  bien  moins 
firolds  que  dans  eette  dernière  vlUe:  le  ther- 
momètre n*est  jamais  descendu,  du  temps 
d'Huxham ,  plus  bas  que  —  10,  et  n'a  pas  été 
plus  haut  que  X  il»  2. 

M  La  nature  du  sol  doit  Influer  sur  le  climat 
de  plusieurs  manières.  Tous  les  terrains  ne 
s'échauffent  pas  avec  le  même  degré  de  promp- 
titude; tel  sol  perd  vite  la  chaleur  acquise,  tel 
autre  la  conserve  long-temps.  Les  exhalaisons, 
qui  diffèrent  seloii  la  nature  du  sol,  s'élèvent 
Âins  l'atmosphère  et  s'Identifient  avec  elle. 
Les  terrains  argileux  et  ceux  qui  sont  impré- 
gnés de  sel  refroidissent  l'atmosphère;  les  amas 
de  subies,  lorst^u'ils  sont  a  sec,  augmentent  la 
chaleur.  On  croit,  par  exempte,  que  le  grand 


froid  et  l'air  malsain  qui  régnent  dans  les  gou- 
vernements d'Astrakhan  et  d'Orenbourg  sont 
en  partie  dus  à  la  nature  saline  du  soi,  tandis 
que  plusieurs  province  de  la  France  doivent 
en  partie  leur  températnie  sèdie  et  salubrei 
ce  que  leur  sol  est  sablonneux,  calcaire  et  en 
général  léger.  Les  terrains  rocailleux  et  arides 
fournissent  le  moins  de  vapeurs      Le  con- 
traire doit  se  dire  des  terrains  marécsgenx; 
ces  tennins,  et  même  les  sables  imprégné» 
d'humidité,  diminuent  la  chaleur,  et  comme 
les  eaux  y  sont  pnnr  la  plupart  stagnantes,  li 
durée  des  gelées  s  y  prolonge  sans  que  pour 
eeUi  elles  amènent  un  ciel  serein  et  exempt  de 
brouillards  insalubres.  Voilà  pourquoi  l'iih-er 
de  la  Hollande,  sous  52  degrés  de  l.ititiide,  est 
souvent  plus  désagréable  que  celui  des  lics 
danoises,  sons  le  55*  parallèle.  UefTctdesm»' 
récages,  dans  les  r^ns  chaudes,  est  encore 
plus  funeste  :  ils  y  fermentent,  et  il  s'en  élève 
une  quantité  de  miasmes  putrides;  c'est  à  eux 
que  les  côtes  orientales  de  l'Afrique  et  quel- 
ques parties  derAmériquedolveatteor  cUmat 
pestilentiel  (^). 

»  Il  est  certainqueleciel,  dans  chaque  pays, 
a  un  nsiMîct  différent.  La  voûte  azurée,  qui, 
par  une  illusion  d'optique,  borne  parlont  notre 
vue,  semble  pins  abataée  en  Angleterre  qn*« 
France.  L'Italien  cherche  en  vain  sur  les  bords 
de  la  Seine  ce  ciel  pur,  serein  et  immense,  crtte 
atOH^phère  d'un  bleu  cla.r  ou  d  un  rouge  de 
feu,  qui  a  tant  oontribué  à  Inspirer  les  Ba* 
pimél  et  lesGoRège.  Mais  le  ciel  d'Italie  mèm« 
est  nébuleux  en  comparaison  de  celui  qui,  dans 
l'été,  couvre  les  heureuses  Iles  de  l'océan  Pa- 
cifique, ces  paradis  de  la  sone  torride.  Ccsl 


(')  fojtf  Mvrc  î.tt%  1.  n. 


(•)  Ainsi  que  l  a  fait  observer  M.  de  HumboliH. 
ane  étendue  de  13)  degrés  de  longiluilc  pr(^»euted  os 
l'ancien  oonUnenl  «ne  larse  ceinture  presque  coa- 
Unue  de  décris  Mblwneov  ,  depuis  retIvMi 
occidentale  du  Sabarn  m  Afrique,  jusqu'à  l'eilrè- 
milé  orientale  du  Cobi  en  A&ie.  Kn  te  rappelanti 
dU-lli  qoelimélaiion  é\è\e  de  jour .  souscett*  lalfr 
tilde,  la  température  des  sables  i  plus  de  &•  os  • 
degics,  on  peut  concevoir  de  quelle  influence  II 
continuité  d'un  lorrain  de  ceUc  nature  doit  être  p"cr 
la  distribution  de  ta  cbateur  d'une  va»l«  ^rtic  da 
globe.  Hmtoidi ,  FragmenU  de  géologie  Cl  d»  «Hat* 
tologie  asiatiques,  toni  tt.  i  H 

(*)  Souils  tone  estra<-iropicale,  les  cauk*u$niD- 
tes  et  emiruilcs.  tes  iscs.  les  mitate  d  Ici  ihicrcs 
sujeitfs  a  (!m  inondation»  périodiques  letnpèreet 
I  ardeur  de  l  cte ,  parce  que,  dans  leur  éTaporation, 
elles  absorbent  dit  CShWlveSÉ  UmittUi.  Fra{ 
de  géol.,  etc.  J.  H. 
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imAirâKDts  degrés  de  la  raréfaction  de  Tair 
itanl  qa*è  la  nature  de*  exhalaiBODS  terrestees, 
ifttll  faut  attribuer  ces  différents  aspects  du  ciel 
d'où  dépend  en  partie  !n  beauté  d  un  climat. 

■  L'homme  influe  lentement,  mais puissar n- 
ment,  sur  la  température  de  l'air.  Sans  la  cul- 
ture ,  il  y  aurait  peu  de  climats  salubres  et 
agréables.  Contemplons  un  pays  di^sert  :  les  ri- 
vières, nbiindonîîées  à  leur  fougue,  s'engorgent 
et  &c  deixjrdeut ,  leurs  eaux  ne  servent  qu'à 
fimncrde  tristes  marais  ;  un  laby  riothede  bois- 
sons et  de  ronees  couvre  les  plus  fertiles  co- 
teaux; dans  I(  s  prés,  le  hideux  champignon  et 
la  mousse  inutile  étouffent  les  herbes  nutri- 
tives; les  ibréts  deviennoit  topéaAnbleB  au 
rayons  solaires  ;  aucan  vent  ne  vient  disperser 
les  piitridos  exhalaisons  des  arbres  qui  ont  suc- 
combé sous  le  poids  des  siècles;  le  sol,  privé 
éè  la  bienfaisante  chaleur  atmosphérique,  u'ex- 
baleqoe  des  polsoDs;  le  soaflle  de  laiDort  plane 
sur  cette  contrée.  Mais  le  courage  et  l'industrie 
viennent-ils  y  aborder,  les  marais  sont  dessé- 
chés, les  rivières  coulent  dans  leurs  lits  dé- 
blayés, ia  hache  et  la  flamme  éelairdssent  les 
finrêts;  la  terra,  dlknnnée  par  la  charrue,  s'ouvre 
aux  rayons  du  jour,  au  souffle  des  vents;  l'air, 
te  sol  et  les  eaux  prennent  peu  à  peu  un  carac- 
tère de  salttlnité,  et  la  nature  vaincue  cède 
son  cmplrs  à  llMNnine  qoi  s*cst  créé  une  pa- 
trie. 

"La  cnltnre  d'un  pays  nouveau  est  souvent 
accuinpagaee  de  coubéqueuces  désastreuses 
qnl  ne  doivent  pas  toujours  être  attrilmées  à 
rhnprévoyanee  des  colons.  Le  sol  nouveau,  au 
premier  moment  ou  la  charrue  l'ouvre  et  où  les 
rayons  solaires  y  pénètrent,  doit  nécessaire- 
ment suldr  nue  forte  évaporatiott,et  sesexiia^ 
taisons,  qui  ne  sont  pas  toujours  d'une  nature 
innt>cente,  à  peine  ëlevées  dans  l'air,  s'y  con- 
densent par  le  fi"oid  encore  très  vif,  surtout 
pendant  les  nuits.  De  là  ces  maladies  épidé- 
mlqucs  qui  mvi^t  les  colonies  nouvellement 
fondée.  La  destruction  des  forêts,  poussée 
trop  loin,  amène  surtout  des  suites  funestes. 
Nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  dans  les  lies 
dn  Cap^Yert,  c*est  l*ineendte  des  forêts  qui  a 
desséché  les  sources  et  l'atmosphère.  La  Perse, 
l'Italie,  la  Grèce  et  bien  d'autres  contrées  ont 
perdu  de  cette  manière  leur  heureuse  tempé- 
ratme.  la  coupe  des  forêts  qui  couvraient  les 
Pyrénées  a  lenda  Tair  malsain  dans  la  vallée 
d'Alun,  déparlementdcs  Pyrâiée»Orientalef, 


parce  que  l'absence  de  cet  obstacle  permet  au- 
jonvd*liat  m  libre  passage  aux  vents  du  sud. 
On  forme  des  plaintes  semblables  dans  la  Cas- 
tille  et  dans  l'Arn^on. 

»  Les  vents  régnant x  de  chaque  contrée  mo- 
difient dlfTcremmeut  i  influence  réunie  de  tous 
les  éléments  qui  constituent  le  climat  physi- 
que ,  et  que  nous  venons  d'examiner.  Mais  la 
nature,  la  direction  et  l'intensité  des  vents, 
dépendent  de  l'exposition  générale  et  locale, 
du  voisinage  des  mers,  de  TélévatUm  des  mon- 
tagoes,  et  d'autres  circonstances.  Ainsi  les 
causes  du  climat  forment  entre  elles  un  cercle 
duquel  on  ne  peut  indiquer  ni  le  premier  chaî- 
non ni  le  dernier. 

»  On  nedoit  point camclériser  la  natorepby- 
slquedes  vents  d'une  manière  gt^nérale  d'après 
les  points  du  compas  d'où  ils  viennent.  Hippo- 
crate  s'est  servi  de  cette  nicthodc ,  mais  en  se 
bcNmant  à  use  petite  partie  du  globe.  Qu'on  m 
fasse  point  à  la  gloire  de  ce  grand  homme  Tin- 
jure  de  vouloir  ériger  ses  maximes  locales  en 
/ègies  universelles. 

»  Toutes  les  varlatkms  des  vents  dépendent 
de  ré(]uilibre  de  l'atmosphère.  Il  s'ensuit  qw 
la  chaleur  d'un  climat  et  le  froid  d'un  autre 
unt  une  influence  continuelle  l'une  sur  l'autre. 
Les  parties  s^tentrlonales  d'im  grand  conti- 
nent enverront  quelquefois  leur  air  froid  vers 
les  parties  m^'ridionales ,  et  de  mt^^me  elles  eo 
rree^  rnnt  quelquefois  des  souffles  échauffants. 
La.  grande  mobilité  de  l'atmosphère  ne  permet 
pas  qu'on  borne  ces  Utils  à  des  localités;  toute 
la  masse  de  chaleur  et  de  froid  qui  entoure  le 
globe  est  dans  un  flux  et  reflux  continuel  et 
universel.  Ainsi  i  on  peut  poser  les  jHrindpcs 
suivants.  La  chaleur  de  la  aone  torride  et  le 
froid  polaire  se  balancent  mutuellement*  et 
de  la  fluctuation  de  leur  équilibre  dépendent 
les  variations  du  froid  et  du  chaud  qu'on  res- 
sent dans  les  zones  tempérées.  Tout  vent  dans 
la  lone  tempérée,  venant  du  p6le  voisin ,  est 
froid,  et  tout  vent  équatorial  est  chaud,  sauf 
les  exceptions  dues  à  des  localités.  Ainsi  le 
veut  du  sud  rafraîchit  les  environs  du  cap  de 
Boune-Espérance,  tandis  que  le  vent  du  noid 
a  le  même  effet  pour  l'Europe.  Un  vent  de 
terre,  s'il  vient  par  dessus  des  plaines  très 
élevées  et  ouvertes,  est  presque  toujours  froid 
et  ace  dans  les  «mes  tempérées.  Mais  entre 
les  tropiques,  s'il  passe  par  des  plaines  peu 
élevées,  couvertes  de  sables  brAlints,  Il  doit 
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être  sec  et  chtud.  Les  venhi  qui  prcniMiit  orl^ 
gioe  sar  les  montagnes  ne  se  plient  pu  non 

plus  à  line  rèi;Ie  générale  ;  car  11  y  a  (Î<"î  mon- 
tagne'^  çonvertes  de  pince ,  d'autres  où  il  règne 
une  huniiciité  singulière;  les  vents  y  premient 
done  de»  cnmetèresdUVéreDti.  Quant  aux  vents 
de  mer,  ils  sont,  presque  sans  exception,  humi- 
des, ciiar^ît^s  de  brouillards  et  de  vapetirs  sn- 
lines.  Comme  l'air  qu'ils  aroènent  est  presque 
toujours  ou  plus  chaud  oa  ptus  froM  que  Talr 
de  tem,  Ile  ocoaslomieiit  ooostammeiit  cette 
f^orte  de  décomposition  des  vapeurs  ntmoaphé- 
riques  f[iii  noii<:  procure  de  la  pluie. 

»  Il  s  ensuit  que  tout  pays  de  la  zone  tem- 
pérée, qui  n'est  séparé  de  Téquateur  que  par 
une  grande  étendue  de  pays  contigus,  a  né- 
ccssafremeiit  l'afc  pins  îiabituellemctit  chnud 
que  tel  pays  qui  voit  entre  lui  et  la  zone  tor- 
ride  de  vastes  mers.  Par  eoQtre<oup ,  les  pays 
des  lones  tempérées,  qui  ont  entre  eux  et  le 
pôle  voisin  beaucoup  ûr  tn  ips ,  et  qui  sont 
séparés  de  l'équateur  par  des  mers,  auront  le 
climat  iiabituellement  plus  fh>id  que  d'autres 
pays  sovs  la  même  latitude ,  mais  sous  une 
autre  combinaison  de  localités. 

»  SI  nous  appliquons  ces  divers  principes  à 
la  partie  septentrionale  de  l'anclcu  continent , 
nous  Yemms  que  la  dlmlnutkm  énoime  de 
dialeur  qu'on  observe  en  s'av  inçant  vers  l'est 
sous  les  mêmes  Intitudcs ,  est  due  en  grande 
partie  h  la  forme  et  à  la  position  de  cette  masse 
de  terre.  Ia  partie  occidentale  est  échauffée 
par  le  voisinage  de  TAfrlque,  qui,  semblable 
à  une  immense  fournaise,  distribue  sa  chaleur 
à  l'Arabie,  a  la  Turquie  d'Asie ,  h  l'Europe. 
Au  contraire,  l'Asie,  dans  ses  extrémités  au 
novd-est,  éprouve  des  fivids  extrêmes;  e'est 
en  partie  parce  qu'elle  n'a  de  ce  côté  point  de 
terres  qui  s'éteudeqt  vers  l'équateur.  SI  le 
Groenland  déjà,  sous  le  60*  i)ara!lèlp,  malgré 
son  exp<»itIon  méridionale  et  le  voisinage  des 
mers,  a  on  climat  plus  rigoureux  que  la  La- 
poule ,  sous  le  72'  parallèle,  dans  une  exposi- 
tion septentrionnle,  quelle  autre  raison  peut- 
on  assigner  à  ce  phénomène  que  la  sépoi-ation 
d^  la  Lapoqle  d*avee  les  terres  arctiques ,  au 
moyen  d'une  vaste  mer,  tandis  que  leOroen- 
land  s'étend  probablement ,  en  s'élnr^^issant , 
vers  le  p<Me,  ou  du  moins  vers  le  82'  depré  de 
latitude  ?  L'Amérique  septentrionale  a  peu  de 
terres  situées  dans  la  xone  twrlde;  elle  a  peu 
de  communEeatiOD  avec  l'Amérique  mérldJo- 


nale;  enfin  elle  s'étend  probaUcMBl  à  rsvesl 

de  la  baie  de  Baflln  vers  le  OtMnteid  ;  cette 

partie  du  monde  n'offre  p?is  une  si  grandtdtf* 
férenee  de  climat  avec  l'Europe. 

»  1 1  résulte  encore  de  non  principes  une  otm- 
séqoeneegénénite  pour  les  «sotrées  du  la  asua 
torride.  Les  vents  alizés ,  en  sooffiaat  oontl» 
nuellement  de  l'est  pardessus  In  mer,  poi^trî- 
buent  à  rendre  toutes  les  côte^  maritime»  orie»- 
talea  plut  Ihiides  que  m  le  sont  lei  dta 
exposées  au  couchant.  D'un  antre  cdié,  plus 
un  continent  est  large  d'est  à  l'ouest,  plus  ces 
vents  s'échauffent  en  passant  par-dessus  des 
terres  bri^lées  par  le  soleil.  Voici  pourquoi  les 
Iles  Antilles  jêulssent  d'une  température  mo- 
dérée ,  tandis  que  la  Séni^mble  est  tourmen- 
ta par  la  plus  terrible  chaleur  dont  on  bK 
exemple.  Le  Congo  est  plus  ehnud  que  le 
Znnguebar.  Si  les  montagnes  du  Pérau  ont  k 
climat  plus  fW>ld  que  le  Brésil ,  c*cst  que  Télé- 
vaf^Mi  du  terrain,  ou  toute  autre  eitroîistnnee 
locale,  i)eut  souvent  n\nîr  assez  ir mit tieiiee 
pour  anéantir  i'ctïct  d  une  cause  geiicniic. 

»  Telles  sont  les  diverses  causes  qui  eoncnu» 
rent  à  former  cette  constitution  gMiémIe  de  Pat 
mosphèrc  qu'on  nomme  le  climat.  On  doit  sen- 
tir que  les  résultats  de  tant  de  causes  difrcrentcs 
ne  se  lai&scnt  pas  facilement  soumettre  à  uue 
dassMcatlon.  Hippocrale  l'a  tenté  par  rapport 
à  la  Grèce;  il  prend  pour  base  les ejrpoftfîMf 
et  les  ventt.  Mais  il  est  aisé  de  prouver  que 
ses  quatre  climats,  très  réels  dans  les  lieux 
oA  il  les  aobservés,  ne  se  retrouvent  pas  dam 
toutes  les  réglons  du  globe ,  auxquelles  sa 
commentateurs,  peu  pénétrés  de  son  CSfCtt| 
veulent  étendre  son  système. 

m  Ilippocrute  commeuce  son  écrit  sur  la 
airs,  les  eaux  et  les  lieux,  par  l'expocé  du  bot 
qu'il  se  propose.  «  11  est,  dit-il ,  esseotiel  pour 
»•  un  médecin,  en  entrant  dans  une  ville  qu'U 
»  ne  conuait  point ,  d'en  examiner  rcxpositioO| 
«  les  vents  dominants,  les  saisons,  la  naturs 
»  et  l'élévation  du  sol ,  la  qualité  des  eaux  dont 
»  les  habitants  font  usage,  et  !e  genre  devis 
I»  qu'ils  suivent.  —  MainteJiant ,  rontinue-t-îl, 
n  Je  vais  exposer  corarocnt  ou  (k>d  épier  et  ex> 
»  plorer  (')  cbaeunede  ces  choses.  »  Iv'cst-O  pas 
clair,  d'après  cette  pbrase  vaguement  rendue 
par  tous  les  tHulticteiirs ,  que  l'intention  d'Htp- 
pocrate  n'était  pomt  de  composer  un  traUt 
sur  les  climats  physiques,  traité  dont  les  ms* 
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t|rfaiuio*étaieDt  pas  en<»re  rasseroblés  de  son 
tempH,  mais  qu'il  voulait  geulement  par  l'ex- 
posé de  >«}  observations  propres  et  tocnles, 
indiquer  à  set  siicceneuis  la  routa  à  suivre 
pour  en  feire  de  nouvelles?  Ce  but  modeste  de 
l'auteur  a  été  méconnu,  ou  tout  au  plus  fai- 
bk'n»ct)t  indiqué.  Des  observations  très  inté- 
rcÂsautt.'Â,  mais  bornées .  exclusivement  aux 
coDtréet  qni  t'étandent  dqpuii  la  nier  d'Azof 
jus(|u'aux  bouches  du  Nil,  et  des  bords  d( 
l'Euplirate  aux  rives  de  la  Sicile;  ces  observa- 
tions locales,  dis^jc,  ont  été  changées  en  gé- 
BénliKs  fliosses  «1  dangereiues.  DonnooMû 
quelques  exemples. 

w  Hippocrate  nous  dépeint  n  les  contrées 

•  exposées  aux  seuls  vents  chauds  du  midi 

•  eomme  devant  abonder  en  eanx  saumâtres  et 
f  maiiaiiies;  eareeecaux  sont  ordinairement 
a  peu  profondes,  échauffées  en  été  et  froides 
>  en  hiver.  >*  Puis  il  décrit  les  maladies  qui 
doivent  y  dominer  :  «  Les  hommes  y  ont  la 

•  téte  pleine  d'humidité  et  dephlegme;ils«iii| 
«  laiis  force  et  sans  vigueur  (■).  r. 

»  Ces  ol>s^rvations  se  rapportent  aux  côtes 
méridionales  de  la  ûrèceetdei'Asie-Mineui'ei 
voisine  de  l'Ue  natale  d'HIppoerata.  Selba  Hat* 
ffiU,  toute  la  cAte  méridionale  da  Tlla  de  Chy- 
pre éprouve  de  frwiuentes  intempéries  de  l'air; 
les  eaux  saumâtres  y  ahoudenli  c'est  un  pays 
très  malsain.  Les  càtes  de  la  Caramanie  ou  de 
ranaiemie  Cilida  aqot  dans  le  mène  aaa.  À 
Satalle,  à  Ayas  et  à  Adnna,  le  mauvais  air 
forée  les  habitants  à  se  n  tirer  pendant  l'été 
sur  les  montagnes,  fct  puurquui  l'txpobitiou 
méridioDale  de  eea  contréea  ett^Ua  si  mal- 
aalne?  Stralmi  et  Quinte-Curce  nous  le  di- 
ront: a  Parce  que  la  Cilicic  est  une  plaine 

•  droite,  bornée  au  nord  par  la  chaîne  du 

•  ment  Taurus;  les  voits  do  midi,  réiUdilt 

•  par  les  montagnes,  y  causent  des  chaleurs 
"  étouffontes;  d'ailleurs,  la  lôte  offre  des  ma- 
"  mis  et  des  étangs  »  D'un  autre  côté,  Q- 
céroa  nous  apprend  que  les  neiges  rendaient  le 
paseage  du  miintTaiima  diffloiie  avant  le  mois 
de  juin  [*].  Voilà  pourquoi  la  température  de 
l'air  et  des  eaux  de  la  Cilicie  éprouvait  des 
variati<ms  trop  loiies  pour  ne  pas  être  uuisl- 
Mea.  Sans  doute  on  peut  appliquer  cette  ob- 

(I)  Hippoerai.,  de  aer.,  aqui»,  iocii,  y-i  i, 
édil.  de  Coray.  —  (>}  A'trab.,  Geog.  XIV,  3U0. 
CAMub.  AUeb.  Çiùai.  Cure, ,  111,  e.  9*11.  —  {*)  Ci- 
CCI-. ,  Evisl.  ad  FamII.  XV,  t. 


servation  à  d'auTres  omti^  eft  la  mène  con- 
cours de  circonstances  a  lieu  ;  sans  douta 
le  vent  du  midi  est  généralement  humide^ 
chaud  et  malsain  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée. Dans  l'ile  de  Lesbos,  selon  Vitruvè, 
les  vents  méridionaux  causent  souvent  des 
épidémies.  En  Altique,  ils  amtncrnit  uno 
fois  la  peste.  Virgile  même  dénonce  ces  veuts, 
•  dont  les  humides  haleines  meoaeent  les  ver- 
n  gers,  les  blés  et  les  troupeaux  (•;.  »  Éten- 
dons même  cv  rnractere  général  aux  côtes  du 
golfe  de  Pi'rse.  Les  vents  méridionaux  y  amè* 
Dent  la  saison  pluvieuse  et  dca  4teIeur>élouf> 
fontes.  «  A  Susa,  dit  Strabon,  les  habitants 
»  n'osent  s'exposer  aux  chaleurs  du  milieu  de 
>•  la  journée.  <•  A  Bassora,  selon  Otter,  le  vent 
du  midi  paralyse  toutes  les  forces  du  corps 
humain. 

>  Mais  passons  sur  le  rivage  opposé  de  l'A- 
frique :  Arist(»te  dé;à  savait  que  les  vents  mé- 
ridiouaux  y  sont  souveut  froids  et  toujours 
secs,  parce  qu'ils  viennent  du  mont  Atiaa 
De  même  à  Paris  nous  éprouvons  des  vents 
du  sud  chargés  de  ia  froide  atmosphère  des 
montagnes  de  l'Auvergne.  Ces  méines  vents 
«ont  très  froids  en  Souahe  et  en  Bavière,  car 
ils  y  arrivent  par  les  Alpes.  Partout  les  vents 
se  modifient  d'après  la  nature  des  lieu  par 
lesquels  ils  passent. 

»  Qu'ai-je  besoin  de  ces  exemples?  Hippo- 
emla  lui-miroe  n'i^onte-^l  paa  taunédiate- 
ment  :  «  Mais,  même  parmi  ces  villes  (exposées 
»  aux  vents  chauds  du  midi ,  celles  qui  sont 
»  bien  ouvertes  au  soleil  et  aux  vents  doivent 
■•  éprouver  dans  un  moindre  d^ré  cet  ftdieo- 
»  ses  alternatives.  »  En  dftl.  Tamis  en  Ci- 
lifir  offrnit ,  m^lL'ré  «on  exposition  méridio- 
nale, un  climat  sain  et  des  eaux  limpides  f). 

•  Ledtmat  septentrional  d'Hippocrate  n'est 
paa  plus  universel  que  cdul  que  nous  venons 
d'examiner.  Les  vents  du  nord  à  Arkhangel 
et  à  Dautziclv  apportent  l'humidité  et  sont 
moms  froids  que  les  vents  du  sud  (*J  ;  ces  va- 
riations dans  la  nature  des  venta  renversant 
les  autres  conséquences.  Citons  un  exemple 
pris  dans  la  Péninsule  hispanique  soua  la  la* 

0)  m^f.  Georg. .  1 .  44S.  Bucol.  Il,  67.  f%nw.  f, 

rap.  6.  —  (>)  Aritu,  ProbleiDSt.  ILXVI,  16-&I. 
Comp.  Jitl  OeU.  XVI,  ii,  Lueaa.  Pbarsal.  IX, 
447  »</q. —  i^i  /'"J  (  'hryv}\iome ,  Orat.  de  Tarso.  — 

(«)  Aaiti,  (iéofirapliie  pbiatque,  u  111,  part.  S. 
p.  110. 
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ttlude  de  laGfèee  septentrionale,  Asturies 

sont  exposées  au  nord  ;  le  climat  ost  froid,  mais 
extrêmement  humide  ;  les  maladies  régnantes 
sont  une  espèce  de  lèpre,  des  dysenteries,  des 
tnmeun  sâoAitenses,  et  d'autres  de  la  nature 
de  celles  que  le  père  de  la  médecine  attribue 
aux  expositions  méridionales  ('}. 

»  La  ressemblance  qu'il ippocrate  établit  en- 
tre  le  climat  du  midi  et  edui  d*orieat  se  trouve 
encore  fausse  pour  l'Europe  occidentale,  où  les 
veits  du  midi  ressemblent  plus  généralement 
4  ceux  d'occident  par  leur  humidité  et  leur 
douceur,  tandis  qu'an  contraire  les  vents  d'est 
sont  notoirement  plus  froids  que  les  vents  du 
nord  même,  attendu  que  ces  vents  nous  vien- 
nent, par  la  Russie  centrale,  de»  oxHits  Oura- 
Uens  et  des  confins  de  la  Sibérie.  L'afflectlon 
eatarrhale  qui  régna  en  1783futgénéralement 
attribuée  au  froid  rigoureux  apporté  subite- 
ment par  un  veut  d'est,  à  la  suite  d'une  con- 
stitution australe  et  humide. 

»  Nons  ne  pouvons  pas  non  pins  admettre  la 
théorie  hippocratique  à  l'é^iard  âe&cUmats  occi- 
dentaux. «  Toutes  les  nations,  dit-il,  exposées 

•  aux  vena  occidentaux  ont  le  climat  iusalu- 
»  bre;  les  eaux  qu'elles  boivent  ne  sont  point 
■  Umpldes ,  parce  que  les  brouillards  du  ma- 
n  i'm  se  m^lrnt  avec  elles  avant  d'être  dissi- 

»  pés  par  le  soleil  qui  les  éclaire  plus  tard  

»  £n  second  Ueu,  les  baUiants  de  ces  lieux 
m  sont  exposés  à  des  changements  brusques 
9  âc  température;  cardans  les  matinées  d'été 

•  il  y  soufflp  des  vents  frais,  il  y  tombe  des 
i  rosées  ;  daus  l'après-midi  la  chaleur  les 

•  foorniente.....  Ils  ont  le  teint  pâle,  le  corps 

m  foible  Respirant  toujours  un  air  épais  et 

»  malsain,  leur  voix  devient  forte  et  rau- 
m  que..*..  L'occident  nous  présente  l'image  de 

•  rantomne.  les  peuples  qui  habitent  sons 
m  cette  constitution  cllmatologfque  doivent 
»  participer  aux  maladies  des  peuples  septen- 
»  trionaux  et  méridionaux.  •  Un  commenta- 
teur ajoute  :  «  Ils  doivent  Jofaidre  la  léroetté 

•  des  peuples  dn  nord  à  la  légtedé  des  peuples 
»  du  midi.  » 

»  Toutes  ces  observations  d'Hippocrate,  sai- 
nes et  justes  lorsqu'on  les  explique  dans  leur 
vrai  sens,  deviennent  puâriles  et  absurdes  km- 
qu'on  en  veut  faire  des  règles  générales. 

»  Quels  peuples  sont  plus  exposés  à  i'oeci  • 

r*)  Camli,  AnaalM  dti  TOTiget,  t.  Vlli,  p,  76  «w. 
TUengt  Obiwtv.  aMIcstsi  sur  l'Espagne. 
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dent  que  les  Portugais?  Ont-Ils  pour  cda  la 
voix  rauque?  Au  contraire,  leur  langage  est 
intiuimcnt  plus  doux  que  celui  des  E&pagpob. 
L'air  qu'on  respire  en  Portugal  csHI  é^  C( 
malsain?  Bien  loin  de  là,  les  Anglais  y  en- 
voient leurs  malades  pour  recouvrer  la  santé. 


Les  Irlandais,  oontiouellement  tourroeatei  pu 
les  tempêtes  venues  de  Touest,  ont^lls  letdit 
pâle?  An  contraire,  on  reconnaît  on  IrUndiÉ 
parmi  vingt  Anglais  à  son  teint  vermeil. 

«>  Hippocnttc  a-t-il  donc  avancé  des  cbom 
fausses?  A  Dieu  ne  plaise  que  je  l'en  secwel 
Mais  il  a  voulu  parler  nnlqnenicnt  de  certai- 
nes contrées  de  la  Grèce;  expliquées  dons  îe 
sens  local,  ses  observations  sont  justes  et  pio- 
fondes.  Toutes  les  càXes  occidentales  de  I  BIf' 
rie,  de  l'Épire  et  du  Péloponèse  ont  eocfMh 
climat  inconstant  qu'Hippocrate  compare  i 
l'automne.  l.e  zéphyr  y  amène  souvent 
pluifô  et  des  brouillards  ;  encore  de  uos  jours, 
le  zéphyr  impétueux  et  pemicienx,  dontlaste 
parler  souvent,  se  ftit  sentir  dans  ces  para- 
ges ['].  Les  Eliens,  selon  Strabon.  Uti^ycbiitf 
et  Ëustatlie,  étaient,  de  tmi<;  les  (nécs,  cflix 
qui  avaient  la  prononciation  la  plus  rude;eei 
peuples  et  leurs  coloniès  metlalcntsoavent  ow 
lettre  canine  où  les  autres  Grecs  n'ea  roettaieot 
point;  ils  disaient  heror  ou  hrr  au  lieu  de*e- 
ros      Lsa  Étoiieus  probablcmeot  parlaient 
plus  mal  encore;  leorférodté  d'sillancit 
connue  :  Polybe  et  Thucydide  les  traitentdt 
demûbarbaret  (»).  Enfin  les  habitants  de l'fle 
de  Zante,  selon  Scrofani,  ont  le  leiat  pâle.  Les 
Grecs  occidentaux  en  général  n'étsicat  pu 
aussi  grands  de  oorpa  que  ceux  de  l'est  et  da 
nord.  Ulysse  fut  noimné  pw  les  £ti«ient  b 
Nain  vagabond. 

Voilà  les  observations  d  HippocratejM*' 
fiées  ;  voilà.  Je  pense ,  la  vraie  manièreéelR 
et  d'expliquer  un  auteur  ancien,  en  le  eomp»" 
rant  avec  d'autres  écrivains,  SCS  contempo- 
rains ou  SCS  compatriotes. 
»  L'examencritlquedesqnatredtasiid'np; 

pocrate  doit  nous  convaincre  de  l'imposai»'''* 
de  fonder  une  classification  des  teropératalt* 
sur  leurs  causes,  attendu  que  ces  cause»  ^ 
rient  toutes  avec  les  circonstances  géognp* 
ques.  G*est  en  considérant  les  prindpshscA' 

(.)  Homère,  Odjss.,  V,  2»&.  XII,  ÎSS.Xl^.***- 

.-(')  iJVofc. ,  X  ,  308.  Hetgch.,  în  \  Frclnl.  f  - 

In  Uiad.  II,  279.  — {»)  l»o/f6..  XVU,  p-^'^.*"' 
TWyd.,  III ,  cap.  M. 


biyilizûu  by  GoOglc 


OÂMEAPHIB  PHYSIQUE. 


des  qwdltéf  ipil  earactérlMUt  ki 

dimats ,  qu'on  peut  les  classer  d'une  mimlèra 
f^énérale.  chnlfur  et  le  froid  peuvent  être 
accompagnés  d'humidité  ou  de  sécheresse  j  de 
là  il  râiulte  quatre  climats  priocipuux. 

»  Noos  svoDs  d'abord  le  eUmat  eJbwtf  el  M». 
Tel  est  dans  un  degré  extrême  celui  des  déserts 
de  Sahara  rt  de  l'Arabie;  la  terre  brûle ^  le 
ciel  est  d  airain  ;  les  eaux  saumâtres  se  vendent 
an  poMa  de  Vor  -,  les  plantes  langnlBsent  faute 
d'alimei^;  les  faonomes  et  les  animaux  y  sont 
nerveux  ,  maïs  on  petit  nombre;  les  teints  oli- 
vâtres et  les  tempéraments  bilieux  dominent 
parmi  les  peuples  de  ees  contrées  ;  Irar  cane> 
tère  fiiooe  et  Mmgninatre  répond  à  celui  de  la 
nature. 

»  Le  climat  chaud  et  humide  est  cetui  du 
Bengale,  de  la  Mésopotamie ,  des  côtes  de  2an- 
gndSiar,  de  la  SénégunMe,  de  la  Gnyane,  de 
Panama  ;  là  brille  une  éternelle  verdure  ;  là 
naissent  les  géants  du  règtie  M'eëtil  ;  main  là 
aussi  d'énormes  reptiles  se  tiuînent  dans  la 
foiige  des  eaux  croaplssantea  cdurient  la 
peste  ;  rhonune  raboste  se  propage  avec  rapi- 
dité,  mais  son  caractère  moral  le  rfipproche 
des  brutes  ^  la  peau  noire  et  le  tempérament 
phlegmatique  appartiennent  de  préférence  à  ces 


••  Le  climat  froid  et  sec  nonrrif  une  végéta- 
tion robuste,  mais  peu  nboiiciaiitc  ;  les  eaux  y 
sont  ordinairement  pures ,  mais  crues  ;  ics  ani- 
maux et  les  bonunes ,  respirant  pins  d'oxigène, 
ont  delà  force,  de  la  sauté  ;  il  y  a  équilibre 
entre  la  partie  morale  et  la  partie  physique. 
Ils  se  propagent  lentement ,  mais  avec  ordre  ; 
le  tempémentiaagnln  et  la  pean  blanche  pré- 
dominent dans  ce  climat,  qui  appartient  à  la 
plus  prande  partie  de  l'Fiirope  et  de  l'Asie. 

»  Enfin  le  climat  froul  tt  humide  dans  son 
extrême,  tel  qu'on  i  epruu\e  en  Sibérie  et  au 
aofd du  Canada,  enveloppe  ratmosphère  de 
brouillards  malsains ,  et  réduit  la  végétation  à 
de  tristes  broussailles ,  à  dos  mousses  rampan- 
tes ;  les  animaux  s'y  couvrent  d'une  épaisse 
fourrare ,  tons  laquelle  fls  restent  engourdis 
une  moitié  de  l'année;  Tbomme  grand ,  mais 
faible  (  t  lourd  ,  ne  pense  qu'à  défendre  contre 
la  ii;itiire  mar  âtre  son  existence  physique  j  la 
peau  rouge-cuivrée  et  le  tempérament  mélan- 
coUque  semblent  nés  de  cette  constitatloii  du 
dbnat. 

•  Ën  développant  de  cette  manière  une  idée 


m 

du  célèbre  philoeophe  Ka$U[*) ,  nous  ne  vou- 
lons qu'indiquer  à  la  pensée  les  cnoibinaisons 

des  températures  extrêmes  et  leurs  effets  les 
plus  probrible-?.  Nous  convenons  que  les  quatre 
climats  principaux  n'existent  peut-être  nulle 
part  sans  quelques  mo^fkatUmi  qui  en  alté- 
rait la  nature.  Ces  modifications  sent  de  deux 
genres  :  les  unes  résultent  d'une  succession 
de  deux  dimats  différents  dans  la  même  ré- 
gion ;  les  autres  sont  dues  an  degré  plus  ou 
moins  élevé  de  cfaaeune  des  quatre  qualités 
constitutives  du  climat.  Ce  sont  ces  modifica- 
tions qui,  malgré  le  système  hippocraticn, 
peuvent  mériter  à  un  climat  quelconque  lu 
qinlifleatiQn  de  tmfiri.,  attendu  que  le  vrai 
sens  de  ce  terme  dénote  une  constitution  at- 
mosphérique dans  laquelle  le  froid,  le  chaud, 
le  sec  et  l'humide  sont  également  modérés 
rnn  par  Tautre.  Ainsi,  en  ^pte,  la  succession 
de  la  chaleur  humide  pendant  l'inondation,  et 
de  la  chaleur  sèebc  pendant  le  reste  de  l'an- 
née, tempère  uu  climat  qui,  sans  l'une  ou  l'au- 
tre alternative,  serait  insupportable.  De  même 
la  Hollande  voit  avec  plaisir  le  froid  sec  suc* 
céder  au  froid  humide,  qui  à  lui  seul  rendrait 
ce  pays  extrêmement  malsain.  D'autres  fois 
cette  succession  se  faisant  trop  rapidement, 
ou  les  deux  températures  élpnt  ttop  différen» 
tes  l'une  de  l'autre,  le  climat  devient  plus 
désagréable  que  s'il  n'y  régnait  qu'une  seulo 
température.  C'est  ainsi  que  les  habitantb  d  A- 
strakban  et  de  quelques  autres  villes  éproih 
vent  en  été  les  chaleurs  de  l'Afrique,  et  en 
hiver  les  froids  de  la  Sibérie.  Les  mêmes 
constitutions  atmosphérique  ae  trouvent  en- 
core modiflées  par  le  clinmt  solaire;  ataud  h 
chaleur  sèche  qui  rend  le  Sahara  presque  iU" 
accessible,  de\:rnt  à  Madrid  ou  à  Marseille 
une  température  très  convenable  à  l'homme. 
Les  funestes  effets  de  la  chaleur  humide  s'af- 
fetbllseeut  de  même  en  s'âo^jnant  de  l'ëqua* 
teur.  D'un  outre  cfité  ,  on  trouve  le  froid  sec 
ou  humide  de  plus  en  plus  supportable  à  me- 
sure qu'on  descend  du  pùle  vers  les  tropiques. 
Par  exemple,  à  Bergen,  en  Norvège,  et  à 
Brest,  en  France,  e*est  toujours  la  même  con- 
stitution de  l'hiver  rendu  vnriable  et  humide 
par  le  voisinage  d'un  océan  qui  ne  gèle  Jamais; 
mais  quelle  différence  dans  llntensltf  du  froldt 

(■}  Mémoiresarlesquatre  principales  constUuUooa 
de  re«pëce  humaine,  dans  le  recueil  intitulé  ilt 
PkUmfkê  aMmfmn,  par  £nff*l  (eu  allemaud). 
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•  Cm  dMenraifoM  Mir  la  véritable  aeccpt  mi 
dn  HMt  «MMcf  uaoÊ  conduisent  oBturellemcDt 

à  jeter  un  coup  tl'ccîl  sur  les  diverses  tempéra- 
tures des  einq  zones  dans  lesquelles  00  a  l'ba- 
bltude  de  diviser  le  globe. 

•  La  mne  torride  n'éprouve  que  deux  sat- 
Bona,  l'une  sèche  et  l'autare  pluvieuse  (■;.  \jï 
pi  f'mière  est  regardée  comme  Vé\(' ,  et  l'autre 
comme  l'hiver  de  ces  climats  ;  mais  Ils  sont  en 
opposition  directe  avec  l'été  et  l*Mver  céleste; 
car  la  pluie  aceompague  t(»^jour8  le  soleil,  de 
sorte  que,  lorsque  cet  astre  se  trouve  dans  les 
signes  septentrionaux^  les  contrées  au  nord  de 
la  ligne  ont  leur  saison  pluvieuse,  il  parait  que 
la  présence  du  soldl  au  séDltb  d'une  contrée 
y  éehaufTe  et  raréfle  contbmdlement  l'atmo- 
sphère; l'équilibre  est  rompu  A  chaque  nif>- 
roeut  ;  l'air  froid  des  contrées  plus  voi^iuLS  de^ 
pâlea  y  est  à  chaque  Instant  attiré;  Il  y  con- 
dense les  vapeurs  suspendues  dans  l'atmo- 
sphère; donc  II  y  existe  des  pluies  presque 
continuelles.  I.es  contrées  de  la  zone  torride 
où  il  ne  s'élève  point  de  vapeurs  ne  connais- 
sent point  de  saison  pluvieuse. 

•  Les  ICCaUtfe  ,  surtout  les  hautes  chaînes 
de  montnirnes  qui  aririent  ou  détournent  les 
moussons  et  les  vents,  iiUluent  tellement  sur 
les  saisons  physiques  de  la  zone  tonide ,  que 
souvent  Tintervallc  de  quelques  lieues  sépare 
l'été  de  l'hiver.  En  d'antres  endroits,  i!  y  a 
deux  saisons  pluvieuses  et  deux  saisons  sè- 
ches ,  qu'un  distingue  pur  les  dénominations 
de^ruMfectpeftfe. 

»  Li  chaleur  est  presque  toujours  la  même 
à  10  ou  k  15  dei-MV's  i^c  !n  ligne  équinoxiale. 
Mais  vers  les  tropiques  on  ressent  déjà  une 
dlfTérenee  entre  la  température  qui  règne  au 
moment  où  le  soleil  est  au  zénith  et  celle  qui 
a  lieu  lorsque,  dans  le  solstice  opposé,  les 
rayons  de  l'astre  du  jour  toml)eiit  sous  un  an- 
gle qui  est  plus  obtus  de  47  degrés.  Àubsi  on 
pourrait,  avec  Polybe ,  diviser  la  tant  torride 
en  trois  autres  ;  la  zone  équatoriale  propre- 
ment dite  est  tempérée,  si  on  la  compare  a  la 
fone  du  tropique  du  Canctr,  composée  des 
contrées  les  plus  chaudes  et  les  moins  habita- 
bles de  la  terre.  La  plus  grande  chaleur  obser- 
vée, qui  est  de  35  decrés  de  Réanmur,  l'a  été 
à  Bagdad  à  33  degrés  de  latitude.  La  zone  du 
tropiquê  Af  Cttprieùm»  contient  peu  de  ter- 

O/^oVii.  G«oc.  |éolrile,ch.  XXVl.  propo».  10 
I,  tiéegrapbie  pbjfilque,  S 143. 


res  ;  mais  il  parait  qu'elle  éprouve  des  cha- 
leurs momentanées  extrêmes. 

•  La  plupart  des  anciens ,  méeonnaîssnnt 
l'observation  de  Folybe ,  crurent  que  la  cha- 
leur allait  en  augmentant  du  tropique  vers  Fé- 
quateur.  Ils  en  connurent  que  le  milieu  de  U 
zone  torride  était  Inhnhitablc.  On  saitaujouN 
d'iiui  que  plusieurs  circonstances  concourent 
à  y  établir  une  température  supportable.  Les 
nuages ,  les  grandes  pluies,  les  nuits  natuel- 
lement  très  flratdies ,  leur  durée  étant  égale  à 
celle  des  jours,  une  forte  évaporât  Ion,  la  vaste 
étendue  des  mers,  la  proximité  des  montagnei 
très  hautes  et  couvertes  de  neiges  étemelles, 
les  vents  alizés  et  les  Inondations  périodiques, 
contribuent  également  t  diminuer  la  chakar. 
Voilà  pourquoi,  dans  la  zone  torride,  on  reo- 
contre  toutes  sortes  de  climats.  Les  plaines 
sont  brûlées  des  Deux  du  soleil.  Toutes  les  «A* 
tes  orientales  des  grands  continents ,  battues 
par  les  vents  alizés,  jouissent  d'une  temp^-ra- 
ture  douce;  les  contrées  élevées  sont  même 
froides  ;  dans  la  vallée  de  QuIl»  règne  un  Aer- 
nel  printemps;  et  peut-^ que  l'intérieur  de 
l'Afrique  renfcrihe  plus  d'une  contrée  douée 
du  même  avantage. 

»  Rien  n'égale  la  beaut«  majestueuse  de 
l'été  dans  la  Eone  torride.  Le  soteil,  à  soa  le- 
ver, traverse  en  un  instant  les  nuages  brûlants 
de  l'orient,  et  remplit  la  voûte  des  cicux  d'une 
lumière  éblouissante  dont  aucune  troce  d'om- 
bre n'interrompt  la  splendeur.  La  lune  brîlte 
Id  d'un  éclat mofaispAle;  les  rayons  de  Vénus 
sont  plus  vifs  et  plus  purs,  la  voir  Inctée  ré- 
pand une  clarté  plus  scintillante.  A  celle 
pompe  des  cicux  il  faut  ajouter  la  sérénité  de 
l'air,  le  calme  des  flots,  le  luxe  de  la  végéta- 
tion, les  formes  gigantesques  des  plantes  et 
des  animaiix,  tonte  la  nature  plus  grande, 
plus  animée,  et  cependant  moins  iucoostante 
et  moins  mobile* 

»  Les  zones  tempérées  (')  sont  dédomma- 
gées par  les  charmes  doux  et  variés  du  prin- 
temps et  de  l'aulomue,  par  lesclialeurs  modé- 
rées de  l'été  et  les  rigueurs  salutaires  de 
l'hiver;  cette  succession  de  quatre  saisons 
n'est  point  connue  au-delà  du  tropique  ni  vers 
les  pôles.  Même  la  pnrtie  de  In  z<me  tempé- 
rée boréale  qui  s'étend  entre  le  tropique  et  le 
35«  degré  de  latitude,  ressemble  en  beaucoup 
d'endroits  à  la  2one  torride.  losque  vers  te  40* 
Btrgmaïut,  GCofiaplite  pb}dq«e,  $  141. 
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d€grë,  fai  fiM»,  dans  Im  ptaiaat,  n'wt  ni  forte 

ni  de  longue  durée  ;  il  est  élément  rare  d'y 
voir  tomber  In  neige,  quoique  &aas  doute  il  ne 
Mit  pas  vrai  que  lors  d'une  chut«  de  neige  les 
dtfiiet  4i  Rwne  on  de  NtplMMwliiit  dt  la  e&- 
nédie  pour  JiNiir  d'un  speetade  li  txtraordi> 
nnite,  ni  que  les  académiciens  eouimt ,  la 
ioi^iu  ttc  à  la  niHin,  examiner  cet  cLoimuut 
jpiieautnèiiâ.  Lti  contrées  élevées  resseutcut 
tmte  la  rigueur  d«  l'biver,  H  kt  arbres, 
mtawdansla  plaine,  perdent  leur  feuillage  et 
restent  dépouillés  (h^  ^^Tdure  dans  les  mois 
de  luivembre  i't  décembre. 

»  Cest  depuis  le  iff  jusqu'au  60*  degré  que 
la  succession  des  quatre  suisoiiii  se  montre  le 
plus  régulière  et  le  plus  sensible,  sans  cepen- 
dant exposer  la  santé  de  l'homme.  C'est  aussi 
entre  ces  latitudes  qu'habitent  aujourd'hui  les 
peoptas  Ice  plue  Instrulu,  lee  plus  civilisée,  et 
ceux  qui  montrent  te  plus  de  courage  sur  mer 
et  sur  tciTc.  I!  semble  que  dans  ies  pays  on 
1  un  n  u  point  d  ctc,  leii  liubitants  noanqueut  de 
génie,  ou  do  moins  d'esprit  et  de  goAl;  tandis 
que  là  où  il  n'y  a  polot  d'hiver,  ou  ne  connaît 
guère  la  vraie  bravoure,  .la  constance,  la 
loyauté,  et  les  autres  vertus  civiles  et  mili- 
taires. Mais  rappeloii»4ious  que  c'est  rjKHmne 
lidnnéme  qui  a  créé  en  grande  partie  ces  cU" 
mats  salubres;  la  France,  l'Allemagne  et 
l'Aneletcrre  ressemblaient,  11  n  y  a  qxie  vingt 
siècles,  au  Canada  et  à  la  Tatarie  chinoise, 
eoDtrées  situées,  aussi  Irienquenotre  Europe,  à 
imedistancerooyenne  entre  l'équaleur  et  le  pôle. 

1»  Au-delà  du  60*  degré,  et  jusqu'au  ^B»  qui 
parait  être  le  terme  des  terrains  hat>itables 
dans  rbémlsplièpe  bortel) ,  on  ne  connaît  en 
fAnéial  que  deux  saisons  :  on  éprouve  un  long 
ft  ri;„'ournjx  hiver,  auquel  succèdent  brusque- 
ment (lest  lialeurs  quelquefois  insupportables. 
L'actjou  des  rayons  solaires,  faible  eu  raison 
d«  roMIqoité  de  leur  dlreeticii,  s'accumule 
pendant  les  jours  extrêmement  longs ,  et  pro- 
dult  des  effets  auxquels  on  ne  s'attendrait  que 
dans  la  xone  torride.  Il  y  a  des  exemples  de 
foiéls  qui  sa  «ont  embrasées,  et  de  goudron 
qui  s'est  fondu  sur  les  flancs  des  vaisseaux. 
Dans  l'hiver ,  au  contraire ,  on  yoif,  les  eaux- 
de-vie  se  congeler  dans  les  chambres  chauf- 
fées, et  une  croûte  de  glace  couvrir  jusqu'aux 
drapa  de  lit.  Ou  a  Houvé  la  terre  gelée  à  100 
pieds  de  profeodaur  (').  Le  mercure,  figé  dans 

(•)  GmÊUM,  Voiais  m  Sibérie. 


le  tbermomôirs,  laisee  le  deeié  de  fraid  luda- 

terminé.  Je  parle  ici  des  extrêmes  et  de  la  ma 
en  général.  Les  expositions  méridionales  ou 
le  voisinage  de  la  grande  mer  Kdoueissent  Is 
climat  jusqu'à  un  degré  qui  paralti-a  incroya^ 
ble  aux  esprits  prévenm.  BeicMi  en  fiùnégB, 
et  toute  la  côte  de  ce  pnys  entre  60  et  62  de- 
grés de  latitude,  a  l'iiiver  ires  pluvieux,  mais 
rarement  delà  neige  ou  des  gel  tes  ;  cette  sai« 

son  est  nooln»  rigoureuse,  at  au  y  «le  rnoim 

de  combustible  qu'à  Krakovie ,  à  Pragu* ,  & 
YûntM  en  Autriche ,  sous  50  à  48  degrés  de 
latitude*  La  zone  froide  jouit  d'un  ralme  at* 
mospbériquc  qui  est  lacoimu  dam  la  r^^ioa 
tempérée  ;  point  d'orage,  point  dc  gidle,  va-r 
rement  une  tempête;  l'éclat  des  afimiTH  ho^ 
réaies ,  réiléchi  par  la  neige ,  dissipe  jes  téué- 
lires  de  la  nuit  polaire  ;  les  jours  de  plusienra 
mois ,  quoique  d'une  magniflcenee  nMMtine, 
accélèrent  d'une  manière  étonnante  le  jeu  de 
la  végétation  ;  en  trois  fois  viiie.'t~(jiiatre  heu- 
res la  neige  est  fondue  «t  les  Ueurs  s'q^ 
nouiseent. 

*  Cette  succession  des  zones  physiques  n'est 
point  é^ale  pour  les  deux  heniisphéres,  En 
parlant  des  gUtces  de  mer,  nous  avons  observé 
que,  dans  les  mers  arctiques,  oQ  b'cq  aperçoit 
guère  de  grosses  masses  flottanlca  avant  le 
70'  degré ,  ni  dc  champs  fixes  que  vers  les  75 
à  80  deprés  de  latitude  ;  tandis  que ,  dans  les 
mers  antarctiques,  ou  rencoutre  l'un  et  l'autre 
à  90  et  eodcgrée,  de  latitude  «nitiala.  taa 
la  Terre  de  Feu,  dans  celle  de  Sandwich,  et 
dans  plusieurs  autres  tlessituées  vers  les  M'  et 
ô9*d^résde  latitudu  australe,  montagnes, 
même  dans  l'été  austral ,  resiant  eovvertei  de 
neige  jusqu'aux  bords  de  la  mer  (O. 

•  Cette  diminution  de  ehnli  nr  parait  cesser 
toul-à-coup  pntn-  le  30' et  ie  40*  de^ré  de  la- 
titude ^  caj"  ciu  1  Ultérieur  de  la  Nouveile-IIol" 
lande  II  sort  des  vents  enflammée ,  landie  que 
les  montapies  de  la  terre  de  Diemen  restent 
couvertes  de  ucipes  éternelles  ;  nîissi  l'on 
prouve daus  ces  itaragesles  passages  ies  plus 
subits  d'une  chaleur  étoufflmte  à  qq  ftuid  tr^ 
sensible  i'). 

»  ics  astroQomce    semblent  «ttrlbwr  M 

0  Ftrmr,  GxA,  Dalri/mplt,  etc.  —  ("  Pirmi, 
Voyage  eui  Terres  australes.  II.  —  f^shillurdière. 
Voyage  à  la  recherche  de  l,a  P^roiisp .  II,  Î7,  — ■ 
{*)  Aiairan  ,  Méin.  «I«  rAca  Jcin  u  ,  1 7 1  ,  p.  1 7  i ,  ^jij* 
«Ml  GogiUU  de  DislribuU  calor.  ft*  leUurcm. 
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contraste  uniquement  au  séjour  ptus  court  que 
fait  le  soleil  dans  les  signes  méridionntix ,  c'est- 
à^ire  à  la  plus  grande  rapidité  du  mou\  cmeat 
de  la  terre ,  lonqa'die  est  dans  son  périhélfe. 
Le  soleil  est7Joiinet  18  heures  de  moinsdant 
les  signes mérldfoiiînix.  Mnts  la  différence  pro- 
duite par  cette  cause  iic  serait  que  de  ^V»  et  la 
différence  réellement  existante  est  à  peu  près 
de  f .  La  thforle  du  calorique  rayonnant  a 
fourni  une  autre  explication  ;  on  a  cherché  à 
démontrer  que  .  dnns  uu  temps  donné,  l'hé- 
misphère austral  perd  une  pius  grande  quan- 
méden  chalear  propre  constante  qne  n*en 
perd  l'hémisphère  boréal  (*}.  Mais  cette  eause 
oe  devrait  pas  tout-à-coup  cesser  d'agir  vers  le 
40*  degré.  Il  faut  donc  chercher  sur  la  terre 
OBtew  la  raison  du  phénomène  qui  nous  oc- 
cnpe* 

»  La  vaste  étendue  des  mers  autarciques , 
l'absence  totale  d'une  grande  terre ,  et  la  forme 
des  cootineuts  qui  se  terminent  vers  le  sud  en 
potaHes  de  peu  de  laideur,  ouvrent  un  champ 
libre  aux  courants  maritimes  polaires ,  et  leur 
permettent  de  pousser  de  tous  côtés  les  L'1?ices 
du  pûiedu  sud  vers  ia  zone  tempérée  australe. 
Là'cifet  s'entassent  et  s'arrêtent  en  phrtie,  en 
i*aocraehant  Tune  à  Tantre;  en  partie  ellea 
sont  erapéchi^es  d'aller  plus  loin  par  la  force 
déjà  très  sensible  du  mouvement  uénéral  de 
l'Océan  vers  l'ouest  ;  enfin  elles  se  londeat  en 
partie  par  Tactloo  de  la  chaleur  solaire ,  qui 
doit  être  d^'à  oonsidérable  à  50  degrés,  quoi- 
qu'elle ne  fasse  que  peu  d'effet  sur  le  thermo- 
mètre ,  parce  que  les  glaces  fondantes  l'absor- 
bcnt  aosiitôt  90*elle  le  tépanà  dans  l'air. 

«Comnie  il  n*y  a  point  de  icrme  fix$  oà  le 
motivement  des  eaux  polaires  vers  ré([uatenr 
s'arrête  et  se  change  vn  mouvement  [rénérai 
vers  l'ouest  ,  ce  cbaugemeut  étant  soumis 
à  rinflnenoe  de  plnileiirs  cauaes  locale»  et  tem- 
poraires,  il  n'y  aura  pat  non  plus  de  limite 
constante  pour  les  t^laces  australes.  Aussi , 
tantôt  les  navigateurs  en  ont  rencontré  des  iies 
ihet  ¥en le 80*  degré,  tantôt  ils  cnt  poussé 
10  degrés  plus  loin,  vers  le  pôle  du  sud,  sans 
en  rencontrer  senlement  des  morceaux  flot- 
tants. Ces  variations  de  latitude  sous  le  même 
méridien  semblent  confirmer  notre  expUca> 
Uon;  on  ne  ponmitmloia  en  y«fîgntr  aucune 

(')  PrêvoM,  tarte  calorique  rayonnant ,  p.  :!;8  $qq. 

•-(•)  Voyex  cl-dwa8,Uv.  xxxju,  p.  4oà 


autre  cause  sufBsanteqne  raeUondes  coofants 

polaires. 

»  Ces  glaces  mobiles ,  poussées  de  tous  côtés 
vers  le  tropique  du  Capricorne ,  ne  s'arrêtent 
que  lorsqu'elles  rencontrent  les  courants  qui 
portent  a  l'est,  et  qui ,  en  les  entminrint,  leur 
impriment  un  mouvement  combiné  ;  mouve- 
ment qui ,  constamment  modifié  par  le  courant 
équatorial,  leur  ftitdéerire  une  spirale  Josqa*à 
ce  qu'elles  se  fondent.  Elles  peuvent  donc  en- 
trer inopinément  dans  une  toue  d'ailleurs  tem- 
pérée ,  ou  leur  présence  cause  et  ces  transi- 
tions suhitesdu  chaud  au  fMd,  et  ces  immenaca 
brouillards  dont  parlent  les  navigateurs. 

»  En  admettant  notre  explication ,  on  n'au- 
rait pas  l>e^in  de  supposer  la  quantité  des 
-  glaces  australes  aussi  énoraie  qu'elle  le  serait 
dans  toute  autre  hypothèse.  Car,  selon  nous, 
ces  glaces  qui  se  montrent  vers  les  50*  et  60« de- 
grés de  latitude  ne  marqueraient  pas  la  cir- 
conscription d'une  calotte  spiiérique  de  glaces 
fixées  autour  du  pôle,  mais  dies  forronaicot 
seulement  une  enceinte  variable ,  derrière  la- 
quelle Il  pourrait  se  trouver  de  vastes  étendues 
de  mers  qui ,  de  temps  en  temps ,  ne  renfer- 
meraient nocuiNS  glmes. 

»  La  tiiéorie  des  climats  physiques  préscBle 
encore  xinc  dernière  question  :  Atlmcttnn?^- 
nous  un  changement  soit  réel ,  soit  sculemeut 
possible  dans  la  direction  de  l'axe  teirestre  ? 
Cette  question  Intéresse  non  seulement  leagéo- 
graiilu's ,  mais  tous  les  peuples  de  la  terre. 
Sans  l'obliquité  de  récliptique  ,  sans  cet  angle 
d'inclinaison  qui  existe  entre  le  pian  de  rota- 
tion et  le  phm  de  Torbite,  il  n'y  aurait  ni  in- 
^fté  entre  les  Jours  d'hiver  et  d*ét6,  ni  chan- 
gement de  saisons,  en  tant  que  celles-ci 
dépendent  des  causes  célestes.  L'équateur 
serait  encore  plus  constamment  échauffé  qu'il 
ne  l'est;  mais  des  deux  côtés  on  verrait  la  cha- 
leur diminuer  dans  une  progression  très  rapide; 
chaque  climat  aurait  sa  température  invariable, 
et  ce  serait  pour  chacun  celle  de  son  printemps 
et  de  son  automne  actuel ,  mais  très  vruMnfr* 
blablement  un  peu  plus  froide.  La  terre  ne  se- 
rait donc  guère  habifahle  au-delà  du  45*  ou 
50'  degré.  .Voilà  ce  priutemps  étemel  que  les 
poètes  voudraient  nous  faire  r^retter.  Beau- 
coup de  phlkieophes  A  d'astnmomea  ont  cm 
que  récliptique  et  l'équateur  tendaient  réelle- 
ment à  coïncider  ensemble.  Les  anciens  astro- 
nomes ont  trouvé  l'obliquité  de  l'écliptiquc  de 
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24  degrés.  Kratosthène,  250  ans  avant  Jésus- 
Christ  y  la  trouva  de  S3  dcgr.  50  mlautes  ;  Al- 

batégnlus ,  en  880 ,  de  23  dcgr.  35  minutes 
40  secondes  ;  Tycho-Brahé ,  en  1587,  de  23  de- 
grés 31  minâtes  30  secondes  :  elle  osdMe  au- 
ionrd'hoi  aatotur  de  t3  degrés  83  intDatet.  Sa 
dirnliiiitioo  séculaire  semble  avoir  été  jusqu'ici 
de  57  secondes.  Mais  Fuhr  et  Laplaee  ont 
prouvé,  jMur  des  calculs  subtils  et  profonds, 
^e  ectte  dÉDittdtîoii  provfeiit  de  rattraction 
mutuelle  de  toutes  les  planètes  dont  les  orirites, 
diA  crsemnit  inclinées ,  cherchent  consti  m  ment 
â  se  confondre  dans  un  même  plan  ;  d'où  il  ue 
résulte  que  des  inégalités  temporaires  o)ote- 
onoscDtK  des  Hmttesflxes.  Le  soleil  oontrilme 


surtout  à  ramener  constamment  toutes  ces  va- 
rialioiis  au  point  d*oA  dies  élaleol  parUee. 

Sans  la  force  attractive  du  soleil ,  les  planètes, 
surtout  Jupiter  et  Vénus  ,  scrntrnt  à  même  de 
changer  l'obliquité  de  récliptjquc  de  10  à 
IS  degrés.  Mate  le  paissant  monarque  du  sys- 
tème planétaire  réprime  ces  efforts ,  et  empê- 
che que  l'obliquité  ne  puisse  jamais  varier  de 
plus  de  2  à  3  d^rés.  En  général ,  tout  le  sys- 
tème du  monde  semlile  a^jomdlml  oscHIcr  an^ 
tour  d'un  état  moyen,  d'où  il  ne  s'éloigne qna 
très  insensiblement  de  côté  et  d'autre.  Le?  com- 
bats violents  des  grandes  forces  de  la  nature 
ont  cessé;  nous  vivons  dans  une  époque  de 
«aime  physique.  • 


LIVRE  QUARANTB-QUATRIÊMB. 

dilsTMorie  de  la  Géogrnphie.—  De  la  Terre,  considi'rfif  romm'>  le  ^(*jour  de»  élr«S 
Première  section  :D«  ia  DUlribuliua  gcogra^ihique  dt»  végéuux. 


«  Nom  avont  décomposé  le  globe  terrestre 
en  ses  partie*  «lolides,  liquides  et  arriformes  ; 
passons  à  la  considération  de  ces  êtres  innom- 
brables qui  étalent  sur  tous  les  points  de  ce 
Klobe  la  ipeetade  de  la  vie ,  <pti  en  embellis- 
sent la  surface,  qui  en  consument  les  Inépui- 
sables sucs  nourriciers  ,  et,  par  un  sort  cora- 
rouD,  y  trouvent  mille  tombeaux  divers.  Sans 
douta  ees  productions  et  ces  haUtaota  de  la 
terre  n'y  sont  point  dissi!'mlnés  au  hasard  ;  des 
lois  générales  ont  assigné  à  chaque  classe  de 
ces  êtres  oi^aniques  son  berceau  et  sa  tombe  ^ 
CCS  lois,  aoos  devons  les  étudier  avant  d'en- 
treprendre la  description  des  diveneo  parties 
du  monde. 

m  Par  leur  abondance  et  par  leurs  rapports 
Intimes  avec  le  sol ,  les  vigiumx  réelament  la 
première  place.  C'est  à  la  botanique  à  exami» 
ner  en  détail  les  trésors  du  règne  végétal,  ces 
fleurs  brillantes  et  passagères ,  ces  calices  qui 

JMi  cboix  de  Imit  pattaaii  eaftbsmiiciit  rabeills, 

ces  élamines,  ces  pistils,  tous  ces  organes  des 
amours  innocentes  ;  ces  ovaires  qui  <;tir\  ivent 
à  i  eikveloppe  maternelle,  et  en  se  développant 
deviennent  des  lînlts  snoenlents;  ces  gannes 
qui ,  sous  un  mince  volume ,  rentement  l'es- 
poir des  générations  à  venir  ;  tontes  ces  char» 


mantes  merveilles  revêtues  de  tant  de  formes, 
et  produites  par  le  jeu  simultané  de  tant  de 
forces  diverses ,  que  l'on  croirait  volontiers 
la  nature  occupée  de  ce  soin  unique ,  si  l'on 
ne  savait  que  ce  sont  là  ses  moindres  ouvrages. 
La  géoi:raphie  physique  s'occupe  de  la  dis- 
tribution du  rej^ie  végétal,  et  y  trouve  assc2 
de  matière  à  admirer  cette  sagesse  qui  a  pré- 
sidé à  la  production  de  l'uidvers  (*). 

»  La  température  de  l'air  parait  seule  mettre 
deslwmes  physiques  à  l'extension  d'une  espèce 
véfiétale.  L'échelle  de  la  chaleur  atmosphéri- 
que sert  aussi  d'échelle  ordinaire  aux  progrès 
de  la  végétation.  Voilà  pourquoi ,  sous  le  cli- 
mat brûlant  de  la  zone  torride ,  on  n'a  qu'à 
s'élever  sur  les  montagnes  pour  jouir  des  fruits 
et  des  fleurs  de  la  zone  tempérée.  Tmnrnefort 
trouva  au  pied  du  mont  Aiarat  les  végétaux 
ordinaires  de  l'Arménie  ;  au  milieu  ,  ceux  de 
l'Italie  et  de  la  France  ;  sur  le  sommet ,  ceux 
de  la  Scandinavie       forster  vit  plusieurs 

(•)  Htanboldt,  EsMi  tar  la  Géographie  de*  plante*. 
Slromaytr,  Spécimen  geograjjhiœ  bolaiiicar.  Gol- 
tioge  t  1804.  Bcfgmaott ,  Geograpb.  pbjs. ,  t«ct  VI. 

(•)  Tout  t«  monde  Mit  que  la  hauteur  plua  oa 
moins  prnndc  c1r«  station»  donnp  a  la  végélaUon  iM 
plus  grands  rapporu  avec  celle  des  région!  plutOtt 
moins  rapprochées  du  pôle.  Ainsi  M.  Gaudin .  dana 
M  Flora  k$i9€ti€a,  fUt  rcflMvqticr  gu'il  Miats  «a 
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plmtei  des  Alpes  sur  les  montagnes  de  la 

Tcrrr  rJç  Feu  (').  Si  les  vallées  des  Andes  sont 
oruéo  (le  bananier»  cl  de  palmiers,  le»  régions 
plos  élevées  de  cette  diatjie  Rourrltsent  des 
ebéots,  da  sapins,  des  vlnettlers,  et  une 
féule  de  genres  communs  au  nord  de  l'Eu- 
rope L'bomroe,  pmfHnnt  de  cette  disposi- 
tioa,  a  transporté  et  disséminé  pres<[ue  sur 
lonta  la  anHIue  da  globe  ces  frmiii»èe»  qui 
M  fournissent  sa  principale  nourriture.  Quel- 
p!r\ntes  utiles  ont  été  rendues 
communes  a  tous  le»  climate  par  la  nature 
nteM.  Les  fUsim  mOkwrhaiipiM,  si  s»- 
latalvcs  pour  le  navigateur  languissant  dans 
sa  prison  finttnntp,  sont  répandues  partotit 
où  II  y  a  encore  un  germe  de  vie.  On  trouve 
du  cr«98on ,  de  la  chicorée,  de  l'eeellle  sati- 
mge  sar  les  rivages  toujours  glacés  de  In 
iNde  d'Hudson ,  et  dans  la  Sibérie  aussi  bien 
que  dans  ces  heureuses  îles  épai*s€S  au  milieu 
de  l  océan  Pacifique  (^|.  Les  arbustes  qui  se 
cbarf^t  de  haiu  et  de  petites  lirnits  agréables 
au  goût  viennent  dans  les  pays  les  plus  inha- 
bités. Dans  le  Groenland  même ,  le  groseillier 
porte  de  très  bons  fruits.  La  Laponie  possède 
HBeiessoaraadans  ses  arbustes,  tels  que  Té^ 
ftoa-vinatlei  la  aiArier  ramfantf  raireUller  et 
autres. 

»  Ni  le  froid  extérieur  l*àb5eQce  de  la 
lumière  o  arrêtent  enUèrement  la  vie  végétale. 
Us  eavanea  et  les  inUics  donnent  nidssance  à 
un  eertata  nombre  de  plantes ,  surtout  des 
cryptogame!»  IMusieurs  saxifrages  et  renon- 
euk»,  les  saule»  rampants,  aiikai  que  tous  les 
IMianaj  alntent  le  froid.  La  neige,  loin  d'em- 
pleher  les  fiiactions  vitales  de  ces  végétaux , 
lesgarantlt  de  l'effet  des  mlées ,  et  leur  Ibur- 
nit  en  abondance  l  oxigenc  qu  elle  contient , 
et  qui ,  en  aoerolasant  leur  vigueur ,  accélère 
la  fvnlaation  des  semences  Unmond  a 
constaté  que  des  plantes  cachées  pendant  plu- 
sieurs années  sous  [a         y  avaient  eoiUiiuié 

SelMt  en  (taad  nombre  d«  pktiict  qui  viveai  lur 
IM  «ôlcs  é$  roetaft  gtact»!  MellqiM,  Mfl«»-ils(i, 

soil  «u-dclà  du  cercle  polaire.  11  ajoute  nu'rne  que 
plus  de»  trois  quarts  dps  platilca  de  la  Laponie  font 
psrtie  de  la  note  atlvéUque.  J-  H. 

(•)  nemerkungtn ,  p.  IM  [ta  allcnitnd).  —  (•)  Utim- 
Ao/f/r ,  F,!iMi  sur  la  Géog.  des  plantes,  p.  34.  —  ;3)  ^w- 
dcr«or(, Iroisi^me  voyage  deCook.  pamîm.  —  [>)  Sco- 
fotit  Difs.  ad  Kiant. Mrtur.,  ».  l.  p.  84-i2<>.  JJn,„- 
MUl,  Fiera  MlMif.  faliltrr. ,  etc.  —  (»)  «««« 
fna,  Journ.  de  VEvtHé  pii|t»cfelllqw,  4* 
WllV,p.WO-M«, 


de  vivre  («'.L'organisation  des  plantes  alpines 
ou  polaires  se  prête  à  une  croissance  et  à  ub 
dévetoppemeut  si  rapides,  qu'un  petit  nonhra 
de  jours  chauds  leur  sulBt  po«rfimctiflcr(^« 
Peut-être  même  la  neige  étemelle  serait  le  sé- 
jour d'une  sorte  de  végétation  :  au  moins  Saus- 
sure y  a  trouvé  une  poussière  rougeàtre,  dout 
la  nature,  très  prabablcncnl  v^igftale,  É'est 
pas  encore  sufQsamment  éclaircie  C].  PMtriii 
et  Sokolof  ont  vu  en  Daourie  des  terrain»  cou- 
verts de  végétaux ,  quoique  ei^iàremeiU  eor 
Yironnés  de  neiges  éternelles 

»  La  dMleur  extrême  an^te  encore  note 
la  force  productive  de  la  nature  dans  le  rtzn^ 
véjrétnl,  pourvu  qu'elle  soit  accompapnët'  d'Iiu- 
midite.  Uu  voit  des  plautes  naître  non  seule* 
ment  sur  les  berds  des  souroes chaudes,  owli 
même  au  sein  de  ces  eaux  qui  semblaient  de- 
Mïw  les  ftilre  périr.  On  en  trouve  des  exemples 
depuis  rislaude  jusqu'au  Cap,  et  depuis  le 
Kamtehatka  jusqu'à  riit  i'Aasbsfaw  if^Uê 
exhalaisons  sulfureuses  et  les  mofettes  des 
cavernes  xolcnniques  semblent  n'exercer  s\ir 
la  végétation  qu'une  influence  lente ,  bornée  , 
tatKlis  qu'etlesdoaueut  aux  animani  une  mort 
Instantanée  n 

•  C'est  l'absence  de  l'humidité  qui  oppose  à 
la  végétation  les  obstacles  les  plus  n'doutabics. 
Voyez  ious  I  équuteur ,  comme  vei*s  le  pùie, 
ces  déserts  sablonneux  oondannés  à  «ne  élnr* 
nelle  stérilité  1  Aucune  goutte  de  pliàtenesa*» 
raits'arrétrrdnns  ce  sol  incohérent  et  toujours 
remué  par  tes  \  cuts  ;  aucun  germe  ne  saurait 
s'y  fixer.  C'est  sans  doute  à  des  causes  à  peu 
pr*s  semblables  ^u'Il  but  attribuer  In  awdilé 
de  plusieurs  montagnes  dout  les  flancs  escar- 
pés ou  les  sommets  aplatis  n'offrent  aucun 
abri  aux  colonies  végétales  que  les  vents  y 
font  aborder  ;  tandis  que  d'autres  m( 


(•)  Ramond,  Observât.,  p.  il (*)  MauvtM^  ^Vgatft 
su  Spiubcrg,  p.  M  (en  aHemsnd).  JUmuti  flor. 
I.app.  prarf.,  p.  XX 

(1)  Cette  poussière,  otoMrréo  par  SauMure,  est 
protMbleroent  la  même  faeéHs  fui  donne  une  cmh 
leur  rouge  brillante  aux  nrtgcs  perpétuelles  da 
Groenland  ,  et  qnl  n'est  que  le  végétal  appelé  «nedia 
nstQ!hûiin\  n  1 1: <  avons  déji  pftriéà propos dei  paè* 
Roméncs  atmosphériques.  J.  M. 

(«)  FaMm ,  Voysfe ,  |i.  10.  (•)  (Mtfittm  «l  FmtL 
■un.  Voyage  cti  Islande,  en  allemand,  II,  p.  il  el 
hr.iuiunimkow ,  fcLamlcttutka,  en  allemand, 
p  9i .  Sixtummt,  Voyage,  en  allemand,  p.  14?.  />fM/> 
iardière,  tome  !  ,  p,  â24.  —  (•)  Souiavie,  OCuTTei 
d'IIamiltoo,  p.  Uû.  dTat/tAt^Totir,  etc.,  Il,  p.  ICI, 
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à  QM  (empéntare  pins  froide,  «onicnrcat  en- 
core quelques  plantes.  Par  exemple,  on  voit 
d?<!is  U'  Derbyshire  une  colline  qui  ne  produit 
aucune  tterbe ,  parce  que  tes  flancs  se  décom- 
po0cat  JOQmel  lement  en  lundles  lehitteuses 
qattooleotcn  bas(>). 

»  La  pro'^s^tMi  de  l'atmosphère  exerce  une 
iafluei  ci'  tV  i;  !  :iute  sur  lu  configuration  et  la 
vie  dcâ  phuite>.  Les  végétaux  vivent  piiucipii- 
leiMftt  par  leur  rarlhee;  àt  là  leor  grande  dé- 
peiMiaDce  du  milieu  qui  les  entoure.  Les  ani- 
maux omissent  plutdtàdes  stùwflttx  intoricurs, 
et  se  donuent  la  température  qui  leur  convient. 
La  KspIretioQ  par  réplderme  est  la  pli»  Im- 
portante  AnkHoq  tllala  des  plantes  ;  at  eettc 
fonrtinn,  en  tant  qu'elle  sert  à  évaporer  et  n 
sécréter  de?  fluides,  dt'ppnd  de  In  pression  de 
l'atmosphère.  C  est  pourquoi  les  plantes  alpi- 
usa  sont  plas  anmatlqurs,  plus  garnies  da 
poils,  cl  CQttVettes  de  nombreux  vaisseaux  sv- 
erétotres.  Au  contraii-e,  elles  croissent  avec 
dlfllculté  dans  les  plaines  ou  leur  respiration 
par  TépidernHi  est  dérangée,  parce  que  la  pres- 
sliHi  de  Tatr  y  est  plos  fbrtc  («). 

«  I-i  naluie  chimique  du  sol  montre  son 
influence  sur  les  végétaux  plutôt  en  modifiant 
leur  port,  leurs  sucs  et  leurs  fruits,  qu  eu  bor- 
nant leur  extension.  Pourtant  te  sel  «ommon, 
dissous  et  répandu  sur  te  soi  co  quanHIé,  y 
rend  In  nntssancc  des  v^taox  presque  Im- 
|K)S5ible  La  fusion  que  subissent  les  laves 
cbt  probablement  la  seule  cause  qui  y  retarde 
pendant  des  stccics  tes  progrès  de  la  végéia- 
tton,  tandis  que  les  cendres  votcnniqucs  don- 
nent promptement  naissance  à  de  riches  mois- 
sons ou  à  de  beaux  vignobles.  En  général,  les 
terres  ne  servent  guère  que  d^appul  et  d*abri 
aux  plantes  ;  elles  se  nourrissent  de  Peau  et 
des  fluidos  bnilmix  qui  se  rassemblent  dans  la 
terre  et  que  leurs  racines  sucent.  Une  faible 
quantité  de  terre,  dissoute  dans  ces  Iluides, 
est  àlMorbée  par  la  plante.  D'autres  causes 
contribuent  encore  à  la  vie  végétale;  les  plantes 
respirent  par  leurs  tr  irlK'rs  les  divers  fluides 
de  ratmoiplière  ;  la  lumière  surtout  doit  pré- 
sider au  phénomène  chimique  par  lequel  la 

(•)  Ktittner,  Beytra  ge,  etc.,  c'eil-â-dire  Mém.  ntr 
TAnglelerre.  cahier  7,  p.  20.  —  (•)  HumboUt,  Ttr- 
Meiux  de  la  nature»  II,  p.  lis,  n°  M. 

(3)  F«nkalt  Flor.  tgfjA. .  p.  45.  On  a  remarqué 
aatti  q^f^  prlmcvèrciï ,  \cs  gentianes  el  les  saii- 
frages  batiiicni  plus  pariicuiieremcol  les  monlagnea 
«akairst  fut  tout  ittirs  isrrala.  h  H. 


nowritars  de  la  plants  a*asslmlte  à  sa  sub- 
stance. Les  terres  élémentaires  que  Ton  retire 

d'une  plante  par  l'analyse  chimique  parais- 
sent plutôt  élre  le  pi-oduit  et  le  résidu  de  la 
digestion  par  laquelle  le  v^lal  s*asslmite  ses 
aliments,  qne  des  parties  venues  directement 
de  la  terre  cnvirontiaote  (').  I-es  expériences 
de  M.  Sehredcr  ont  fait  voir  que  des  plantes 
qui  végétaient  dans  du  sou  fit:  sublimé  don- 
naient à  l'analyse  les  mêmes  terres  que  celles 
(|ui  croissaient  à  la  façon  ordinaire  (^j.  C.v. 
observations,  fournies  par  la  phvsiologie  Ne- 
getale,  peuvent  expliquer  pourquoi  iu  terre 
silleense  lorme  une  Si  grande  partie  de  la  sub- 
stance des  végétaux,  quoique  les  terrains  Giri<- 
eairrs  st^  rrvètciit  oî-diriaîrrrnrnt  d'une  végé- 
tation plus  vigoureuse  el  plus  abondante  que 
les  terrains  granitiques.  Lbl  terre  calcaire  at- 
tire l'homldité,  répand  la  cbatenr«  et  tMunlt 
aux  plantes  de  l'acide  carbonique.  Mais  c'est 
la  silice  qui  domine  dans  la  meilleure  terre 
végétale  {^).  La  terre  siliceuse  aiwude  ausis»! 
dans  les  graminées  et  dans  plusicun  Joncs. 
On  a  trouvé  dans  Ice  cendres  de  la  paille  de 
seigle ,  jusqu'à  70  pour  100  de  silice.  Les  join- 
tures du  bambou  renferment  des  cristallisa- 
tions de  pure  silice  (*).  Il  y  a  pourtant  d'autres 
plantes  qui  sont  comme  imprégnées  de  terra 
calcaire,  telles  que  le  ehara  vulgarif^,  !'/?r/j;- 
numerhta  caslrensis^  In  nfrk>^ra  dnuiroi^iex, 
et  qîielques  autres  cryptogames  ^^j.  i.iicoit; 
d'autres  plantes,  telles  que  Ut  mIioIb  Mig  kà 
saliconiM,  les  nésembryanthèmcs,  nagent 

(<)  Sauèter,  Cnefcl.  métiiod.  phlitoU  ir<|ét., 

tome  t.   .  . 

Une  eipiricnce  encore  peu  conSae  wnl  i  repfml 

de  CCS  falU  :  elle  eul  lieu  dans  ces  deniièrc!»  aiuiies, 
au  printemps,  CO  Sibérie,  vers  le  CU*  i»egr6de  lali- 
iHde.  Un  curieoi  mil  une  pomme  «te  Iwre  dans  un 
\jve  rempli  de  lerre.iu,  qu'il  enterra  crisalle  dans 
une  coucbe  de  mome  engrais ,  eu  soric  <iuc  la  plaolc 
n'avtfl  pmt  alimcut  que  le  (crrcau.  A  l'époque  de 
la  malurilë  du  ivhercuks.  eeluâ-cl  avaUil»»rlié  tout 
I  cugraU  ;  il  n'en  restait  plus  dans  1*  ¥«ae,  qui  te  tfOU- 
vail  si  comi  Ulcmciu  rempli  par  le  végélal.qoc  tous 
les  Ittberf  ulcs  n'en  formalenl  qu'aec  mas»e  qui  rem- 
pltnall  loal«  la  eafMMHi  4e  me.  J.  H. 

(•}  A'rfiradfr,  dcuï  Mémitirei  rouronoés  sur  la  na- 
ture des  pailicd  icrrcuses  des  pUnies,  Berlin,  ISOO, 
en  allemand.  —  Eipérienccs  de  Fourcroy,  do 
Ciobert  ,t\ic.  F.nevcl.  n.it.,  Phys.  Tégélâle,  Uim«  I, 
pag.  t76.  —  l'i  niyvdiH»,  Samlung  prakltacfecr 
AlihandI.,  111,  p.  Ahj;,  iiMirrial  de  McIiuImo, 
vol.  Il ,  n»  S7,  p.  ba,  Mactt  et  liauel,  Pbilosopll. 
Transact.,  vol.  LXXX  et  UtXXI.  -  (»)  U^mtolét, 
Aplwriiineo,  p.  lO&^iM» 
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iron. 

»  On  peut  réduire  toutes  les  substances  que 
I  a  chimie  retire  des  végétaux  à  quatre  élè- 
me&to,  savoir  :  l'oxigène,  i  hydrogène,  l'azote 
et  le  cîhbonc.  L'alcali  (|n'on  extrait  de  plu- 
s  ienrs  végétaux  doit  probablement  son  origine 
a  i  azote  j  te  tannin,  principe  astringent  qu'on 
Cnmve  daos  réoorcei  les  radnes  et  les  fniiiloê 
de  quelques  arbres,  semble  être  du  carbone 
dans  un  état  particulier.  Tout  est  iiicertihulp 
dans  la  physiologie  végétale,  et  la  géographie 
des  plantes  n'en  peut  encore  empronter  qn*nn 
très  petit  nombre  de  principes. 

*  Ce  qu'il  y  a  de  certain  et  d'«'vident,  c'est 
que  la  force  végétative  embi  asv^f  loute  l'éten- 
due du  globe  depuis  un  pôle  ju^cxu'à  rentre, 
et  depuis  les  sommets  des  Andes,  où  le  lichen 
rampe  sur  les  rochers  les  plus  durs,  jnsr|n"nu 
sein  de  la  mer,  d'où  s'élèvent  les  prairies  Uot- 
tantes  d'algue  et  de  fucus.  Le  froid  et  la  cba- 
leor,  la  luntièreet  Tombre,  les  terrains  ftrttlcs 
et  les  déserts,  chaque  lieu  et  chaque  tempé- 
rature a  son  genre  de  végétation  qui  s'y  plaît 
et  prospère  (•).  Les  cryptogames  se  ramifient 
même  sur  les  sombres  voûtes  des  mines  et  sur 
les  parois  des  cavernes  les  plus  i m  oH  iides. 

»  La  marche  que  suit  la  végétation  dans  ses 
conquêtes  sur  la  matière  inorganique  offre 
des  gradations  remarquables.  «  Que  du  fond 
de  la  mer,  dit  M.  de  HnndMidt,  un  volcan  sou- 
lève tout  à-coup  nu-dessus  des  flots  bouillants 
un  rocher  couvert  de  scories ,  ou ,  pour  rappe- 
ler un  phénomène  moins  terrible,  que  des  né- 
réides réunies  élèvent  leurs  demeures  œllu^ 
laires  pendant  des  milliers  d'années ,  jusqu'à 
ce  que,  se  trouvant  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  elles  meurent  après  avoir  ainsi  formé 
une  Ile  aplatie  de  corail  ;  la  force  organique 
Mt  d^à  prête  pour  fiire  naître  la  vie  sur  ce 
rocher.  Qui  peut  y  porter  si  soudainement  des 
semences  ?  Sont-ce  les  oiseaux  voyageurs,  les 
vents  ou  les  vagues  de  la  mer?  C'est  ce  que 
le  grand  éloignement  des  eMes  rend  difficile 
à  décider.  Mais  à  peine  l'air  a-t-il  louché  la 
pierre  nue ,  que  dans  les  contrées  septentrlo- 
nalei  il  se  forme  à  sa  surface  uu  réseau  de 
filets  vdoQtés  qui,  A  l*cell  nu,  paraissent  des 
taches  colorées.  Quelques  uns  sont  bordés  par 
des  lignes  saillantes,  tantôt  simples,  tantôt 

(■)  /i    '  ,  A.rrurni!at.  acad  .  IV,S4«— 
liihkaui  Ue  U  nature,  U»  ik» 


doubles;  d'autres  sont  î^n^pr';ps  pnr  des  sil- 
lons qui  se  croisent.  A  mesure  qu  ils  vieillis- 
sent, leur  couleur  claire  devient  plus  foncée. 
Le  jaune  qui  brillaitan  loin  se  change  en  bnin, 
et  le  gris  bleuâtre  des  lepraria  prend  insensi- 
blement une  teinte  de  noir  poudreux.  Les  ex- 
trémités des  enveloppes  vieillissantes  se  rap- 
prochent et  se  confondent,  etsur  le  fond  obseur 
se  forment  de  nouveaux  lichens  de  forme  cir- 
ruhtre  et  d'un  blanc  éblonissnnt.  C'est  ainsi 
qu'un  réseau  organique  s'établit  par  couches 
successives.  Ou  le  chêne  majestueux  élèveailh 
Jouid'htti  sa  tête  aérienne,  Jadis  de  mInesB  li- 
chens couvraient  la  roche  dépourvue  de  terre. 
Des  mousses,  des  graminées,  des  plantes  her- 
bacées et  des  arbrisseaux,  remplissent  le  vide 
de  ce  long  intervalle,  dont  la  durée  ne  pedt 
être  calculée.  L'effot  produit  dans  le  Koid  par 
les  lichens  et  Ich  mousses,  l'est,  dans  la  lone 
torride,  parle  pourpier,  le  gomphrena,  et  d'au- 
tres plantes  basses  babitimtes  ta  rivages.  • 
>  Cette  belle  obecrvalimi  tnd  à  établir  dei 
époques  dans  l'histoire  de  la  propncration  suc- 
cessive des  plantci^  qui  couvrentaujourJ  iiui  la 
terre.  Sans  doute  lorsque  la  végétatiou  éten- 
dait d^à  son  tissu  de  vodore  sur  les  monla^ies 
primaûres  et  secondaires,  on  voyait  encore  les 
terrains  tertiaires,  h  peine  desséchés,  œoverts 
d'un  limon  fangeux  et  semés  de  quelq[ues  plan* 
tes  languissantes,  de  joncs,  de  mousses  et  d*^ 
pais  butosons  d'osier  et  de  saules.  Les  Grées 
prétendaient  que  les  hommes,  les  animaux  et 
les  plantes  aN  aient  lonc-temps  habité  les  numr 
tagoes  avant  de  se  répandre  dans  les  plaines  et 
sur  les  oâte8{»}.  Taeite  nous  peint  la  Gcrmuie 
remplie  de  marais  inaccessibles,  aujourd'hui 
en  grande  partie  desséchés.  Rudbeck  lui-même 
convient  que,  d  après  les  traditions  indigènes, 
les  parties  buses  de  la  Scandinavie  offiraint 
le  même  aspect  C).  Ainsi  l'histoire  semble  con- 
firmer l'hypothcsf»  si  savamment  développée 
par  Lacéprili'  tt  Rainon4[*)y  d'après  laqueiie 
on  doit  regarder  les  grandes  chaîna  de  men- 
tagnes  comme  autant  de  centres  d'oà  lapopn- 
latiou  végétale,  aussi  bien  qu'animaley  a*CSt 
répandue  sur  le  rest»'  du  globe. 
m  En  effet,  les  chaiaes  des  Alpes,  de  l' Atlas 

(.)  Piat.  de  T.eg.,  III,  Oper.  II ,  p.  677,  cdîl.  Ser- 
ran. Aritiot.^  MéléoroL,  II,  lA.  Slrub.,  Géog.,  L 
XIII,  40T,éa.CSi.  — (•)  Rudbeck,  Atlantira,!,  p.  4i. 
Trtr/Vr,,  iiiit.  Norv.,  I,  p.  m.  —  (*;  Mémoires  * 
l'lD«iiiui  et  Aoaale*  du  Mus««ni. 
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et  du  immtTaanis ,  le  plateau  eentral  de  VA- 
frïe,  celui  de  VAfriciur  méridionale,  les  Andes, 

les  Alleghnnys,  si'iiihli  nt  (Hrc  la  p;iti  )i' des  vé- 
gétaux qui  couvrent  les  contrées  situées  à  leurs 

ipieda.  A  ces  grands  centres  du  règne  véi^^etnl, 

le  pro(^  des  découvertes  joindra  bientôt  les 

plateaux  ou  \v%  rhnhirs  de  montagnes  qui  doi- 
vent occuper  1  iiitirit'Ui-  de  la  ÎNouvelle-Hol- 

iande  et  ie  uord-ouest  de  l'Amérique. 
•Ce  eendt,  seloo  nous,  dénaturer  entlère- 

nent  une  idée  juste  et  évidente  que  de  vouloir 

encore  réduire  ces  centres  de  la  vie  végétale  et 

animale  à  un  seul  centre  ^  ainsi  que  l'ont  lait 

plusieurs  savants,  trop  attachés  au  système 

biTnisemblablc  d'une  r^raite  leatc  et  uni- 

fortnc  de  la  nur.  La  force  organique  dont  la 

matière  u  été  animée  n'auroitr-elle  agi  dans 

Torigine  que  sur  m  seul  point  du  globe  ?  La 

nature  n'aurail^lle  pas,  sur  les  rivages  du  Sé> 

nfoal ,  exercé  le  m^mc  pouvoir  qu'aux  bords 

f^v  (Jnniie?  Pourquoi  les  bles  seraieut-ils  nés  en 

iutane  avaiil  que  de  uaitre  en  Europe?  Pour- 
quoi l'Espagne  et  Htalie  n'auraicnt^les  pas 
produit  des  oliviers  sauvages,  puisque  la  Perse, 
hien  plus  froide,  en  est  couverte?  On  exapère 
b^ucoup  les  prétendues  migrations  des  piao- 
teSi  On  veut,  par  exemple,  que  l'Europe  ait 
reçu  le  froment  et  l'orge  de  la  Tatarie;  le 
noyer,  de  la  Perse  ;  l'olivier,  de  la  Syrie  ;  la 
vigne,  des  bords  de  la  mer  Caspienne;  euûn 
on  aoeunniledmtémoiguages  lu^tui-iquc!»  pour 
prouver  que  presque  toutes  nos  plantes  utiles 
sont  venues  d'Asie  {')  ;  mais  toutes  ces  obser- 
vations (les  anciens  peuvent  se  rapporter  uni- 
quement à  la  cuUure  d  une  plante  et  uon  pas  A 
son  origine.  Sans  doute  Lueullus  a  le  premier 
amené  de  Ccrasonte  en  Pont  les  cerisiers  cul- 
tivé depuis  en  Italie;  mais  en  rapportant  ce 
fidt,  Pline  uou^  dit  que  les  cerises  de  Lusituuîe 
étaient  les  plus  estimées  dans  la  Gaule  bel- 
^que,  et  que  la  Macédoine  en  produisait  une 
espèce  particulière  ^ .  Aurait-il  parlé  de  la 
sorte  si  les  ceri^tiers  de  Macédoine  et  de  Lusi- 
tanie  deseeudaient  de  ceux  du  Pont?  Le  même 
auteur  semble  convenir  que  la  vigne  était  in- 
digo en  Gaule  ^.  La  tradition  unanime  de 


(')  //eyiie,  Opuse.  aetd.,  vol.  f,  p.  330-383.  J^Riite, 
ColoniiP  pl.iiil.iriini,  de.  Spreii'jcl,  cilé  pat Humboldi, 
Tableaux  de  la  nature,  t.  Durcaudc  la  il/a/ie,  Aperçu 
de  l'orlglae  des  plan  les  eéfétti'i,  jimmlet  én  vogn- 
gei,X,Z2itqq.  —  {*)  PUn.,  Ilb.  XV,  CSp.  46.  — 


Plin. 
I. 


lib.  X!Y,  3,  9. 


l'antiquité  fait  naître  en  Sicile  ou  dans  l'At- 
tique  la  culture  du  froment,  culture  contem- 
poraine des  premiers  essais  de  l^slatlon  (•). 
Une  espèce  de  seigle  connue  sous  le  nom  cel- 
tique A'arinca ,  conservé  dans  le  terme  dau- 
pbinoisr»7ifef ,  était  indigène  dansIesGaules  p). 
Ces  exemples,  qu'il  serait  aisé  de  multiplier, 
prouvetit  que  les  plaiih  s  céréales,  et  en  géné- 
ral les  végétaux  de  l'Europe,  peuvent  se  pas- 
ser de1*bottncur  d'une  origine  étrangère.  D'un 
autre  côté,  l'on  ne  saurait  nier  que  les  migra* 
lions  de  l'homme  aient  sinculicrement  influé 
sur  l'extension  géographique  des  plantes.  Non 
seulement  i'bomme  transporte  à  dessein  le  ca- 
léyerde  PArabie  aux  Iles  de  Colomb,  et  la  pa- 
tate de  l'Amérique  aux  rivages  de  l'Europe; 
mais  même  le  simple  hasard,  en  laissant  une 
graine  étrangère  se  mêler  à  un  ballot  de  mar- 
diandise,  a  répandu  plusieurs  plantes  du  Bré- 
sil aux  environs  de  Lisbonne,  et  quelques  unes 
de  celles  du  Porttiaal  sur  les  côtes  voisines  diO 
Jr'almouth  et  de  Piymoutii  en  Angleterre. 

»  Il  y  a  dans  la  dissémination  des  plantes 
plusieurs  singularités  dlffleUes  à  expliquer  et 
même  à  définir.  Quelques  plantes  semblent 
vivre  en  société  et  occuper  exclusivement  de 
vastes  terrains,  d'où  elles  bannissent  tout  au- 
tre végétaL  C'est  ainsi  qu'à  travers  le  Jutland, 
le  Holstein,  le  Hanovre,  la  Westphalie  et  la 
Hollande,  on  peut  sirivre  une  longue  cbaluc 
de  collines  uniquement  couvertes  de  la  bruyère 
ordinaire  et  de  la  bruyère  <«lrafi».  Depuis 
des  siècles,  les  peuples  agriculteurs  oombattent 
avec  peii  de  succès  contre  la  marche  progres- 
sive de  ces  phalanges  végétales  ^i.  11  est  en- 
core singulier  que  le  genre  erica  ne  se  trouve 
que  sur  un  descftt<^  de  notre  planète(4].  Fanni 
les  cent  trente-sept  espèces  de  bruyères  00fr> 
nues  jusqu'à  présent ,  on  n'en  renconti-e  pas 
une  seule  dans  le  nouveau  continent,  depuis 
la  Pem^vanle  et  le  Labrador  jusqu'à  Nootka 
et  Alaschkn;  elles  paraissent  même  peu  corn* 
muncs  eu  Asie.  On  voit  d'autres  fois  des  sauts 
singuliers  dans  la  distribution  des  plantes.  La 


(')  Pansa».,  In  Arc.iil.  Calllm.,  Ilyinti.  5n  Cerer. 
PUn.,  VII,  M.  —  PUu.,  XVIII,  8.  —  (»J  Humboldl, 
Tableaui  de  II  aatara,  tt,  47. 

('}  O  ponrr  ornipp .  sur  «ne  faible  largeur,  la 
Tasle  cioïKiiic  ili'  ([iii  prolonge  en  Afrique, 
dppiiis  \c  cip  tli-  r.r.iiiie-l.-jicronce  ju«|u'au  détroit 
di  r.ibraliar,  «l  eu  Kurope  depuis Caiiiijuiqii'auaii 
>ora. 
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plupart  des  arbres  forestiers  de  l'Europe ,  f 
même  les  plus  robustes ,  disparaisseut  vers  j 
lek  mont»  Oaralleot,  et  surtout  vers  les  bords 
dQ  Tobol  elde  Tlrtysdi  :  Ils  ne  croissent  pas 
en  SiWrIc,  quoique  sous  le  même  climat.  Le 
cfaéoe,  le  uoisetier  et  le  pommier  sauvage^  sui- 
vent cette  eommunc  loi.  On  en  dierefaerait  en 
vain  UD  pied  depuis  le  Tobol  jusqu'à  la  Dacii- 
rie;  pourtant  les  deux  premiers  rcpamisscnt 
lout-à-coup  sur  les  bords  de  l'Argoun  et  de 
r Amour;  le  dernier  se  montre  de  nouveau 
dans  les  Iles  Aléoutlenaes  ('). 

n  Os  remarques  doivent  faire  sentir  com- 
bien il  sernit  difficile  d'indiquer  avec  certi- 
tude des  régions  de  géogniphic  botanique , 
objet  qui  d'ailleurs  semble  appartenir  &  lapar- 
tie  de  ce  Précié  qui  eonHent  les  dcseriptions 
particulières  des  divers  pays.  Ici  nous  devons 
nous  borner  à  quelques  aperçus  sur  l'aspect 

('}  Géorgit  OeacripUon  de  la  Rostie,  III*  tome, 
S*  partie,  p.  1301.  130&,  ISIS. 

Les  plantes  tIe  l'A  Trique  septentrionale  se  propagent 
en  Italie  par  trois  roules  différentes  :  celles  de  la  Li- 
bye trouvent  en  Grèce,  en  Sicile  et  en  Calabie; 
cdiea  de»  càici  africaines  qui  bordent  la  Méditerra- 
née leretroùvcni  en  Sardaignc  et  en  Corse  ;  celles  des 
côtes  de  1' \r;i  |u(>  orcidcnlale  s'étendent  en  Kfpapne, 
«a  Provence  ei  dans  les  environs  At  Gtoes,  Les  j»ria- 
dpalct  de  tm  dcraléffes  qnl,  étant  cftnmeoes  i 
Crique  oricolalo-septcntrionnle ,  ne  dépasseut  pas  1rs 
montagnes  de  Gènes,  sont  Viris  iisyrinchium  ,  le  cc- 
Tutth»  atfem ,  le  ewwotmtlas  ttholor,  les  pratmm  ma- 
ftu  cl  mintut  ol  leaMéfom  urceoiata.  Celles  de  l'A- 
fHqofl  iepienirionilo-oecidcntale ,  et  qui  ne  se  trou- 
vent pas  djDS  l'Ilalic  mcridioniilc.  .-uni  r  ,  'i  i'  ••(//je* 
mompcUienses t  le  cneorum  Uicoccum,  le  ttucnum  h- 
«M«R,  Vttemsmumfuaiifitlia,  Xttâpteifrtim  fntUco' 
iMwi,  etc.  Enfin  les  plantes  de  l'Afrique  septentrio- 
nale, qui  ne  se  reocontrcnl  til  sur  le«  plages  ucciden» 
taies  de  l'K.urope .  ni  dans  l'Italie  méridionale ,  niais 
qui  vivent  eo  Sardaignc.  en  Corse  cl  aux  eoTirons 
de  Génea,  loat  Wri«  juncca,  l'vrdh»  «craiiMata ,  le 
Mcrophuiaria  meili/itra,  la  nmanbu  /fcitriliaiMt  ei  le 
eanhamus  crtiicu». 

On  a  remarqué  que  le  phalangimn  Uftor,  qael'en 
voit  paraître  aux  environs  d'Alger,  traverse  l'Espagne 
et  les  Pyrénées,  et  continue  sa  marche  Ju^iu'en  Bre- 
tagne ;  []ue  le  rriezuzia  l'obijaiia  sc  trouvc  en  Portu- 
gal ,  daiu  le  lud-ouesl  de  la  France  et  jwqu'en 
Irlande;  qne  le  ramondia  ji^mùka  mit  toutes  les 
vallées  qtil  sillonnent,  dans  la  rtireilinn  du  nord, 
les  deux  versants  des  Pyrénées,  landi»  que  celle»  qui 
te  dirisenldans  un  autre  tensco  Mnl  tout-é-fait  dé- 
pourvue*. D'autres  enfin  semblent  avoir  franchi  l'im- 
mentlté  det  mers  pour  se  montrer  sur  les  points 

plus  f:'t,v2T,.'-.  r|uelf]iies  rr\|jlopames  <|ui  habitent 
les  cdie»  uccidcflUlcs  de  l'ancienoc  Bretagne  ont  été 
ntffouvéee  t  reitiémité  de  l'Amérique  aattrale  el 
dans  les  Vei  Halottlnei.  J.  H 


et  les  avantages  de  la  v^^ftation  dans  les  <&- 
verses  zones  du  globe. 

■  La  sone  glaciale  renferme  peu  à*efpictis 
mais  comme  dans  les  courts  moments  de  Télé 
p(»1;in  e  l?i  \égélatioD  est  très  rapide,  ces  espè- 
ces dcvieonent  plus  nombreuses  en  iudividiu 
que  l'on  ne  le  croit  oommunément  la  verdure 
de  l  'été  polaire  se  botnenox  eoteaux  exposésau 
midi  ;  elle  est  momentanée,  mais  elle  est  quel- 
quefois brillante.  Outre  la  mousse  et  les  U- 
chens ,  on  y  voit  surtout  des  fougères ,  dcb 
piaule»  rsffifNNilef  et  des  nrftuatae  à  baies, 
tels  que  les  p  osellliers ,  les  ruhus  chamœmo- 
rus,  les  rubiis  arciicus  et  les  divers  vaccinium, 
ressources  et  délices  de  la.  2>iberie  et  de  la  La- 
poaie.  Nulle  port  ces  fhilts  n'abondent  dar> 
vantage,  nulle  part  ils  n'ont  autant  de  savetir. 
La  zone  glaciale  admet  aussi  quelques  arbres, 
surtout  des  boulemuc  et  des  saula;  mais  ils 
restent  nains  tonte  lenr  vie,  et  ne  s*élèvait 
qu'à  un  ou  deux  pieds.  Tel  est  cependant  le 
privilt'îje  (lu  climat  de  l'Europe;  la  Lapouie, 
qui  est  presque  en  totalité  située  dons  ta  zone 
glaciale,  produit  du  seigle,  des  l^roes,  et  au- 
rait, selen  M.  dê  Btmêfm,  de  belles  forets, 
si  une  mauvaise  économie  n'avait  pas  entraîné 
leur  destructioo.  Comme  les  mousses ,  les  li- 
cheas  de  Tislande  et  du  ûroeuland  se  retrou- 
vant sur  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  on  pent 
dire  que  la  zooe  glaciale  ne  possède  ameuM 
espèce  vécêtale  exclusivement. 

w  La  xoue  tempérée  boréale  doit,  sous  le 
rapport  du  règne  végétal,  être  partagée  en 
deux  moitiés;  mais  la  limite  de  ces  dcmi-ao* 
nés  varie ,  selon  le  climat  local,  depuis  le  50* 
jusqu'au  4o*  parallèle. 

•  Sur  la  ttmite  de  la  zone  tempérée  et  de  la 
glaciale  commence  l'étemelle  veidure des  jpins 
et  des  sapins,  ces  arbres  dont  la  forme  se  rap- 
proche de  la  cribtallisation  ,  et  qui,  au  milieu 
des  hivers ,  oon&ervaut  la  cUaieur  de  ia  vie , 
ressemblent  aux  peuplesduNordqui,  dana  leur 
épre  climat,  développent  toutes  les  restoiuces 
du  pénie  et  du  coiirn/ie. 

»  Plusieurs  arbres  fruitiers,  les  pommiers, 

poiriers,  lescerisiers,  les  pruolers  ;  certains 
li>gumcs,  comme  le  chou,  les  pois,  les  raves, 
viennent  mieux  on  ^ont  iilns  ecltivés  dans  la 
moitié  septeutrionale  de  la  zone  lemprr»  e.  L^ 
lin  etteebanvre  y  sont  indigènes;  ia  verdure 
y  est  plus  brillant»,  surtout  dans  les  pays  s» 
ritimcs.  À  mesure  qu'on  y  avance,  le  dMor, 
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fénUe,  roniM,  !•  tUlenl,  prennent  le  dessus 
nr  ie  pin  et  le  Mpltt.  Les  tnUts  plni  détlcals , 

l'olivo,  le  citron,  l'oranpo,  la  fipue,  et,  parmi 
les  arbres  snuTnrr^ ,  le  cèdre,  le  cyprès,  le 
liège,  appaitieuxitut  plus  spécialement  à  la 
pnrtie  la  plat  néridloiiale  de  la  même  nme. 
il  y  a  même  une  différence  sensible  entre  la 
cttltore  des  légumes  au-delà  et  en-deçà  du  45* 
degré.  Les  lèves,  les  lentilles  et  les  artichauts 
pandaecnl  indigèlies  av  sud  de  cette  ligne  ;  les 
fl^MMU  y  eut  niotns  d'Acreté  ;  plitticnrs  T^d- 
taux  (délicats  ou  aronintiqur'!  'rommclrs  tmf- 
fu]  ne  viennent  pas  dans  la  même  perfection 
a«  MvddeœparâlMe. 

•La  et  ha  méritn  aecopent  le  mi- 
lieu entre  le  SO»  et  le  SC  parallèle.  Disons 
roèmc  que  si  la  Tipic  a  suivi  la  civilisation 
jusqu'au  ùor  degré  et  au-delà,  ce  n'est  qu'en 
Fiasee,  en  ANemagne  et  en  Hongrie ,  partie 
du  globe  trop  petite  pour  ne  pas  être  regardée 
eoinme  nne  exception.  La  T<'ritablc  patrie  de 
la  vigne  est  au  sud  du  45'  dt-gré  ;  les  peuples 
qui  habitent  an  nord  de  ce  paralMtearradient 
à  leur  sol ,  à  force  de  travail  et  de  science,  ce 
qxîe  la  nntiirr  prntliî^'Tif'  n  l'iLTiorance  des  vi- 
gnerons d'Italie  et  à  la  paresse  de  ceux  d'Es- 
pagne. 

*  Lea  fMu»,  les  airktiU,  les  «tm&nim,  les 
tOgnouiers,  les  châtaignes  et  les  runx  crai- 
tmcnt  éualement  le  voisinage  du  tropique  et 
celui  du  cercle  polaire. 

»  Qvant  aaz  oMales,  l'oeomtct  l'arye  sont 
les  espèces  qui  s'accommodent  le  mieux  du 
froid;  l'or'jç  surtout  semble  allonacrou  rac- 
courcir la  période  éz  sa  vie  végétale  d'après 
la  iai<é  deaétéa  ;  en  taponie  et  à  Otefcrelnsk , 
«1  Sibérie,  ellaBiArit  en  sept  à  huit  semaines; 
malgré  cette  étonnante  rapiditt^  de  croissance, 
l'hiver  ée  Sibérie  la  surprend  quelquefois  ('}. 
Kntit  le  ttr  et  Ie40*  degré ,  l'agriculteur  plus 
hcareax  remplit  ses  granges  de  teigle,  de  fro' 
ment,  de  millet,  de  dîé  sarrasin;  rîelie  de  ces 
trésors,  il  n'envie  point  à  des  clim.its  plus 
méridionaux ,  et  situés  vers  le  tropique ,  leur 
fia,  leur  auiit,  et  autres  espèces  semblables. 
Ces  blés ,  moins  favorables  à  la  santé  et  à  la 
vigueur  de  l'homme,  peuvent  même  réussir 
jusqu'à  la  latitude  de  50  degrés;  mais  une 
banne  économie  mrate  leor  préfère  des  citl— 
tures  moins  incertaines. 

»  L'Européen  né  au  nord  des  Alpes  est  su- 

(0  GAirff,  Description  d«  la  Rnsiie,  III,  7iS. 


jet  à  se  former  une  fausse  idée  du  eametère  de 
la  sone  comprise  entre  le  40*  et  le  35"  degré  de 

latitude.  Sortant  de  nos  belles  forêts  de  chê- 
nes ,  de  nos  vergers  riants ,  accoutunré  h  fouler 
nièiae  dans  l'été  un  beau  gaxon ,  il  franchit  les 
A  Ipes,  les  Cevennes,  les  Pyrénées  ;  Il  est  ftrappé 
de  l'aspect  nu  et  brûlé  de  la  Provence,  de  l'I* 
talle  ou  de  rKspaiine;  il  se  représente  an-delà 
de  la  Méditerranée  les  vastes  mers  de  sables 
de  l'Afrique,  et  11  esttentéde  croire  que  toute 
cette  zone  est  naturellement  dénuée  d'arbres  • 
il  se  trompe.  Il  est  vrai  que  dans  tous  les  pays 
voisins  de  la  Méditerrauée ,  et  ou  domine  le 
calcaire  secondaire,  une  partie  de  la  superiicie 
da  sol  n*est  qu'on  roebcr  nu.  La  beauté  pit- 
toresque de  l'Italie  a  surtout  pour  cause  le 
contraste  auréai)le  qu'oftrent  la  roche  inani- 
mée et  la  vegétiitiui)  vigoureuse  éparse  çà  et 
là  sur  sa  surbee.  Mais  partout  où  cette  roehe 
moins  crevaraée  retient  l'eau  à  la  surface  de 
la  terre,  comme  sur  les  iwrds  enchantés  du 
lac  d'Albano,  l'Italie  a  ses  for^  de  chênes 
aussi  touffues  et  aussi  vertes  que  celles  qu'an 
admire  dans  le  nord  de  l'Europe  (•).  Les  grands 
déserts  ou  mer«  de  sables  d'Africiue  sont  un 
phénomène  local  et  qui  ne  Uent  point  aux 
sones ,  puisqu'il  se  répète  en  Perse  et  en  Ta- 
tarie sous  une  latitude  beaucoup  plus  élevée. 
C'est  un  haut  fond  de  l'ancienne  merduglobCi 
si  l'on  admet  la  théorie  de  Deloc. 

•  Il  faut  cependant  convenir  que  ta  zone 
tempérée  chaude,  ou  celle  du  40*  Jusqu'au 
25'  parallèle,  offre  en  général  moins  d'humi- 
dité conslante  et  une  végétation  moins  belle 
que  la  «oue  tempérée  froide  ;  ii  n'y  a  d'excep- 
tion que  pour  les  États-Unis  et  la  Chine,  ré- 
gions où ,  par  une  suite  de  la  situation  géogra- 
phique ,  le  climat  de  la  zone  tempérée  froide  et 
celui  de  la  zone  torride  se  touchent  immédia- 
tement, et  souvent  alternent  ensemble ,  ce  qui 
y  produit  le  mélange  le  plus  agréable  de  la 
\  é^iétntiou  boréale  et  de  celle  des  régions  équa- 
toiinies. 

n  La  zone  tùrnde  possède  des  richesses  vé- 
gétales que  Ton  désirerait  en  vain  naturaliser 

dans  les  autres  régions  du  globe.  C'est  elle 
qui  voit  mûrir  les  fruits  les  plus  succulents 
et  les  aromates  les  plus  piquants  ;  toute  la 
végétation  y  a  plus  de  forée ,  plus  de  variété 
et  plus  d'éclat  ;  les  rayons  ardents  du  soleil  y 
érigent  la  plante  en  arbuste ,  et  l'arbuste  ea 
(•)  A«m«oM(,  Tablctiai  de  la  nature,  h  30, 
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arbre,  ce  n'est  pas  une  simple  sève  qui  coule  |  du  Nord*  Les  vég^ux  qui  vlmt  en  socMé, 
dans  lesTeines  des  véfçétaax,  oe  sont  des  bsn-   et  qui  rendeat  monotame  Taspeet  des  camptf- 


mes ,  des  j^mmr^ ,  dts  sucs  qui  flattent  et 
cxcitont  lo  goût  diùicilc  etémoussé  du  volup- 
tueux Européen ,  des  remèdes  précieux  et  uni- 
ques oootre  ces  maux  qui  assiègent  Hiuntanlté. 
Quel  paradis ,  si  l'on  pouvait  y  transporter  la 
civilis?^tion  et  la  morale  1  (^cst  là  que  s'élèvent 
làeannt  àsuere,  lecaféyer,  lepa/mter,  V arbre 
à  pain,  le  piumg ,  rimmeiiBe  btuÂab,  les 
choux  pahmttê,  le  cacao,  Ia«a»tf/«,  la  ean» 
tM//0,  la  noix  musrade ,  \e  poivrier,  le  cam- 
phrier, etc.  Il  y  a  encore  beaucoup  de  liots  de 
telnbiK  et  des  espèces  particuttères  de  blé, 
comme  le  émra,  Ibhckm,  le  cambu,  le  kébru, 
qui  appartiennent  presque  exclusivement  à  la 
zone  torridc,  tandis  que  cette  zone  n'est  privée 
d'aucune  espèce  de  celles  qui  viennaiit  sous  un 
eM  moins  aident.  La  plante  qui  en  Sibérie 
\v^i-tr  dans  la  plaine,  se  trouve  aux  plus  hauts 
somiru  fs  dos  montagnes  sous  la  li^ne,  et  les 
flancs  de  ces  mêmes  monts  represeut«ul  la  zouc 
tempérée.  ' 

■  L'aspect  de  la  vég(?tation,  sous  l'équaleur, 
enchante  l'imagination  ;  c'est  là  que  les  plan- 
tes déploient  les  formes  les  plus  incestueuses. 
De  DnÉme  que  dans  les  frimas  da  Iford  réooree 
des  arbres  est  couverte  de  lichens  et  de  mous- 
ses, de  TTK^me  entre  les  tropiques  le  eymbi- 
(Uum  et  la  vanille  odorante  animent  le  tronc 
de  fmmeÊrOim  et  d«  figuier  gigantesque.  La 
Terdure  fraîche  des  frailies  du  pothos  con- 
traste nvee  les  fleurs  des  orchidées,  varii  es 
de  mille  couleurs  bizarres.  Les  bauJiinia, 
les  grenxidilles  grimpantes  et  les  bcaùiteria 
«nx  fienn  d'un  Janne  doré,  enlacent  le  trône 
des  arbres  de?  forêts.  Des  fleurs  délicntes  nais- 
sent des  racines  du  theobronia-gxiazunia,  ainsi 
que  de  i'écorce  épaisse,  rude  et  noircie  du  ca- 
Ubeasler  d  dn  ptttwia.  Au  mlUen  de  cette 
végétation  si  riche,  et  de  cette  confusion  de 
plantes  grimpantes ,  le  naturaliste  a  souvent 
de  ta  peine  à  reconnaître  à  quelle  tige  appar- 
tiennent les  lèaiUcs  et  les  fleurs.  Un  seul  ar- 
bre orné  de  jNMUMliei,  de  Hgnonia  et  de  dm- 
drobium,  forme  un  groupe  de  véfzétaux  qui, 
séparés  les  uns  des  autres ,  couvriraient  un 
ispaee  conridérable  (■).  Dans  la  «me  tonride, 
ies  plantes ,  plus  abondantes  en  sucs,  offrent 
une  verdure  plus  éclatante  et  des  feuilles  plus 
grandes  et  plus  brillantes  que  dans  les  climats 
(•}  Humb0ldt tTàb\etM  de  la  tuklure,  il,  en. 


n!ifs  de  l'Europe,  manquent  presque  cnticrc- 
meut  dans  les  régions  cquatoriales.  Des  arbres 
dem  fols  ausri  âerés  que  nos  tHaèooi  s'y  pa- 
rent de  fleurs  aussi  grandes  et  aussi  bdles  qoe 
nos  Us.  Sur  les  hords  nmbrncrvs  de  la  rivière 
de  la  Madeleine,  dafis  l'Amérique  méridionale, 
croit  une  uiistoloehe  grimpante,  dont  les  lleurs 
ont  quatre  pieds  de  droonférenee.  Les  enfiutfi 
s'amusent  à  s'en  couvrir  la  tête.  Ajoutez  à  et 
tableau  les  formes  gigantesques  des  baol  abs, 
douî  la  circonférence  s'étend  quelquefois  a  80 
pieds ,  et  la  taille  élégamment  hardie  des  en- 
ealyptut  et  des  palmiers  à  cire  qui,  atteignant 
de  150  à  ISO  piods  d'élévation,  forment dea 
portiques  aerieus  au-dessus  des  forêts. 

•  La  hauteur  prodigieuse  à  laquelle  s'élè- 
vent sous  les  tropiques  des  contrées  entièvet, 
et  la  température  froide  de  cette  élévation, 
procurent  aux  habitants  de  la  zone  torride  \m 
coup  d'œil  extraordinaire.  Outre  les  groupes 
de  palmiers  et  de  bananiers,  Us  ont  aussi  au- 
tour d'eux  des  formes  de  végétaux  qui  sem- 
blent n'-jppartenir  qu'aux  régions  du  Nord.  Des 
cypreâ,  ûe^i  i>apins  et  des  chênes,  des  opines- 
irinelles  et  dcsaones  qui  se  rapprodientbeaiH 
coup  d(  s  iinfKs,  couvrent  les  cantons  mon* 
tueux  du  sud  du  Mexique,  ainsi  que  Ut  dmtae . 
des  Andes  sous  l'équatcur. 

•Laaone  tnnpéiée  australe  viendrait  main- 
tenant tenniner  le  taUeau  pbylognphiqiie  da 
globe,  si  on  o<:nit  assurer  que  sous  le  rapport 
de  la  végétation  il  existe  une  zone  semblsh!*» . 
Mais  il  semble  que  les  trois  extrémités  de  1  A- 
méfique,  de  l'Afrique  et  de  la  NouvelifrBol-. 
lande,  comprises  dans  cette  aone,  ne  contleo^ 
nent  que  des  colonies  végétales,  qtjl,  de  la 
zone  torride  de  chacune  de  ces  r<^oas,  se  scmt 
répandues  au  sud.  D'après  ce  point  de  vue,  il 
est  probable  que  la  végétation  de  ces  trois  ex- 
trémités de  continents,  même  lorsqu'elle  sera 
mieux  connue,  offrira  plutôt  des  scènes  locales 
qu'un  tableau  général.  > 

Essayons  maintenant  de 
de  la  végétation  marine  (*). 

(•)  Afin  de  coriipl^tpr  le  Livre  relatif  a  Is  di<tribn- 
Uon  géographique  dos  plantes,  nous  le  lerruinons 
un  passage  sur  les  plantes  marines ,  ciUait  de  l'ar 
ticle  ^égiuaim,  que  nous  avons  publié  daas  VEa- 
cijdopéditmHkwaqtu,  et  par  «a  ttUeau  qui  indiqiH 
le  nombre  de  plantes  que  l'oa  ewattl  dans  les  ^ 
verse*  cunlréei  de  la  (erre.  i,  f|. 
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Lamonrùuje,  à  qui  l'on  doit  de  nombreuMS 
recbercbes  sur  la  distribution  des  végétaux 
mariDS,  t^  f  iit  jtidicicusemcnt  observer  que, 
de  même  que  les  plantes  les  moins  compli- 
quées dans  leur  organisation,  telles  que  les 
agameSf  tenbtcnt  braver  les  chateu»  les  pins 
vives  et  les  froids  les  plus  rudes,  et  vivent  par 
conséqiu  rit  aussi  bien  sous  la  zone  torride  que 
sous  la  zone  glaciale;  quelques  bydropby tes 
des  eaux  salées,  les  idvaeéu,  par  exemple, 
végètent  indifféremment  dans  les  mers  équa- 
toriales  et  sur  les  rochers  marins  du  Oroen- 
land.  Mais  les  nuances  de  végétation  que  nous 
avons  remarquées  anx  différentes  hauteurs 
pour  les  plantes  terrestres,  ne  pjuaisseut  jms 
applicables  aux  plantes  qui  habitent  le  i»eiii  des 
mers.  «  Soumises,  dit  Lamouroux,  a  l  iu- 
fluenee  de  la  couche  d'eau  qui  les  œuvre,  elles 
suivent  les  oourbuies  des  ofties,  et  la  quantité 
des  espèces  peut  diminuer  en  parlant  d'un 
point  déterminé  et  suivaîit  direetion  des 
terres ,  mois  cette  dimuiutiou  ue  ruyomie 
Jamais.  On  ne  peut  pas  compter  comme 
une  diminution  ngwmante  celle  que  pré- 
sentent quf'lques  penrfs,  et  qui  ;i  lieu  d'une 
mer  profonde  vers  la  côte,  ou  des  côtes  vers 
la  mer.  Fovr  les  hydrophytcs,  de  même 
que  pour  les  phanérogames,  U  y  a  des  locali- 
tés centrales  où  des  formes  partieulières 
semblent  dominer,  soit  dniis  des  groupesde 
plusieurs  gmrcâ,  soit  dans  des  groupes  de 
plnsienrs  Mpëees.  A  mesure  que  Ton  s'éloigne 
du  point  où  elles  se  montrent  dans  toute  leur 
heaut«-  et  dnns  toute  leur  profusion,  ces  for- 
mes perdent  quelques  uns  de  leurs  caractères; 
elles  se  dégradent,  se  confondent  avee  d'au- 
tres, et  finissent  par  disparaître  pour  faire 
plnct^  ^  de  nouveaux  caraelères,  à  de  nouvel- 
les formes,  entièrement  dilïèrentes  des  pre- 
mières. » 

Le  savant  naturaliste  à  qui  nous  emprunt 

tons  ce  passage  a  reconnu  qu'il  existe  des  dif- 
férences marquées  dans  les  liydropliytes  (jui 
croissent  a  de  grandes  distance:».  Aiu:>i,  diuis 
le  grand  bassin  atiantique,  on  vett,  éégmis  le 
pà\c  Jusqu'au  40<  degré  de  latitude  nord,  une 
végétation  différente  de  celle  de  la  mer  des 
Antilltô  et  du  golfe  du  Mexique,  de  celle  de 
la  cAte  orientale  de  l'Amérique  du  Sud,  de  celle 
de Tocéan Indien,  de  celle  enfin  de  l'océan  Pa- 
ciRque  et  des  parages  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Les  bydropbty  tes  de  la  Méditerranée  et 


de  la  mer  Noire  diffèrent  de  celles  des  Occaiis  ; 
cependant  on  remarque  aussi  des  différences, 

non  seulement  dans  les  mers  voisines,  mais 
dans  différents  parai^es  de  la  même  mer  :  ainsi 
la  Médilerrunée  est  peuplée  de  plantes  que 
l'on  retrouve  dans  la  mer  Noire ,  et  cepoidant 
celles  de  la  côte  d'Alexandrie  et  de  Syrie  no 
sont  pas  les  marnes  que  celles  de  Suez  et  dtt 
fond  de  la  mer  Rouge. 

On  sait  que  la  végétation  marine  des  Cana- 
ries n'est  pas  semblable  à  cella  des  Antilles; 
mais  Lamouroux  nous  apprend  aussi  qur  les 
laminaria  pyrifera  des  mers  australes  remon- 
tent Jusqu'à  Valpnraiso,  e'est-à-Hiire Jusqu'au 
33*  degré  de  latitude,  et  que  le  /omtikwiejMr- 
roidea,  que  l'on  observe  dans  les  parages  de 
Callao,  remonte  Jusqu'à  600  lieues  pins  an 
nord  i  que  cependant  iea  bydrophytes  des  cô- 
tes du  Portugal  ne  sont  pas  les  mêmes  que 
celles  des cMes  delà  Normandie  et  de  TAngle* 
terre. 

D'après  les  faits  recueillis  par  divers  bota- 
idstes  et  confirmés  par  le  savant  qui  nms  a 

fourni  ces  généralités ,  il  existe  de  grands  rap- 
ports entre  les  plantes  de  la  baie  d'Hudson ,  de 
celle  de  IkifQn,  du  Spilzt>ei-g,  de  l'Islande  et 
de  la  Norv^  boréale  :  mais  les  hydrophytcs 
du  détroit  de  Magellan  n'ont  plus  d  identiques 
à  laNouvelle-Zt  (ri  n  leou  sur  la  côte  de  Dieraen. 
Entre  les  deux  tropiques,  les  sargasses  forment 
d'immenses  prairies  ilottantes;  au-4elà  du  30* 
degré  de  latitude,  elles  ne  sont  plus  que  par 
groupes  isolés.  Les  laminaires,  si  communes 
dans  les  mers  froides,  deviennent  rares  sous 
le  40*  degré  i  les  conlerves  forment  environ 
les  deux  tiers  des  plantes  des  mers  du 
Nord ,  la  moitié  de  celles  des  côtes  de  France, 
et  un  peu  plus  du  tiers  de  celle  du  goUè  de 
Venise. 

En  se  nffproàmt  des  régions  tempérées  on 
diaudcs,  le  nombre  des  fucaeées  et  des  floridée* 

augmente  ;  ces  dernières  deviennent  peu  à  peu 
trois  ou  quatre  fois  plus  nombreuses  que  les 
précédentes;  mais  vers  le  44'  ou  le  4ô«  degré 
elles  commencent  à  diminuer,  tandis  que  les 

fucaeées  paraissent  au  contrn  ire  s'accroître.  Les 
dicfyritén  augmentent  depuis  le  pôle  jusqu'à 
l'équateur;  les  ulcacees  nu  coatraûre  varient 
peu. 

Kn  attendant  des  observations  plus  exac- 
tes, îijoute  Lamouroux ,  que  ri>Hes  qui  ont  été 
fiUtcs  jusqu'à  ce  jour,  ou  peut  évaluer  que  le» 
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taux  doaeei  et  les  ofttes  de  France  offirent  fta 
moins  six  ceûts  espèces  d'hydrophy  tes. 

Les  sargasses,  communes  entre  les  deux 
tropiques,  dépassent  rarement  le  4î«  degré  de 
latitude  dans  les  deux  hémisphères.  Les  tuf- 
hinairet  ne  se  trouvent  Jamais  qa'êntre  U  s 
deux  tropiques  ou  dans  leur  voisinnge.  Les 
cystocHres  dominent  du  2.")*  mi  30'  degré  de 
latitude  et  sont  rares  au-dela  ,  les  vrais  fucus» 
particuliers  ao  bas^  atlantique,  se  plaisent  do 
44"  au  55"  degré;  les  laminaires,  communes 
aous  Ifs  places  polaires,  sont  ti'ès  rares  au  36« 
degré  :  elles  dominent  entre  le  48«  et  le  60*. 
C'est  là  que  commencent  A  paraître  les  dtma^ 
reiHeê,  raies  am  55f*.  Les  ehordat ,  plantes  so- 
ciales qtic  l'on  observe  en  petit  nombre  nuK 
Antilles,  n'ont  qu'une  seule  espèce  en  Eurt)i>e. 
Les  elaudées  ne  vivent  que  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Les  MimiwroM  se  plaisent 
dans  les  ré^:i<>i>s  voisines  des  tropitpies  ;  les 
hnhjménies  dans  la  partie  moyenne  îles  zones 
tempérées;  les  irinacies,  sous  les  tropiques. 
Les  Imatnd»,  les  hyfitéu  ^  les  aeant&phor«$ 
sont  plus  répandues  entre  les  tropiques  que 
dans  les  régions  froides  ou  tempércfs  :  les  rf»i- 
monties  appartiennent  à  ces  dernières  zones. 
Les  amansits,  rares  partout,  ne  dépassent  pas 
les  tropiques.  Les  ^etyoptères,  les  padines  et 
les  dictyotéof  aiiirmrnteiit  des  piMcs  A  l'éqiia- 
tcur:  les  (labeliaires  n'existent  que  dans  la 
Méditerranée.  Les  bryopsis  appartiennent  prin- 
cipalement à  là  «me  tempérée;  les  eattl€rpg$ 
aux  r^ons  ('vpintoriales  ;  les  ■>pongodiit$  enfin 
•ont  pour  ainsi  diro  cosmopolites. 

Telles  sont,  d'après  Lamouroux,  et  dans 
rétat  actuel  de  la  science,  les  principales  ré- 
gions qu'habitent  les  bydrophytcs.  On  voit  que 
leurs  stations  sont  pénérniement  moins  ti'an— 
chées  que  celles  des  végétaux  terrestres;  rouis 
d'est  qu'aussi  le  mlifen  dans  lequel  elles  vivent 
est  soumis  à  une  température  plus  uniforme 
que  celle  à  laquelle  sont  exposées  les  diverses 
r^oos  terrestres. 

TASUAV  OOMPADATir  du  nombre  d'espèce»  de  plnntei 
«•miMi  daiu  les  diverse*  rigimu  d*  gMê* 
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«  La  force  inconnue  qui  a  répandu  sur  le 
globe  la  vip  animale,  et  qui  l'y  entretient,  n'a 
pas  sans  duute  été  circonscrite  dans  une  seule 
véglioii.  Fortout  la  matlèra  a  dû  t'anlmer  à  la 
iroix  du  grand  l^tre;  partout  les  molécules  élé- 
mentaires, en  se  rapprochant,  en  se  disposant 
en  fibres,  ea  muscles  ei  eu  os,  ont  dû  présen- 
ter la  opeetaete  de  cette  ^Atdraljem  tfonUuUê 
qal  probablement  a  lieu  touo  les  Jours  pour  les 
animaux  infusoires,  pour  ces  monades  que  la 
>-ue  armée  même  n'aperçoit  que  comme  un 
point;  pour  ces  wlvoces  qui  ne  sont  qu'un 
globe  de  matière  laiu  oi^es;  pour  ces  roft^ 
fères  qui,  après  être  restés drss('(.-!i»'s  pciuTaiit 
plusieurs  nnnrcs,  reprennent  de  la  vie  des 
qu'on  les  humecte  ('j.  Il  est  diùicUe  de  croire 
qu'il  cKlste  dans  cette  premièfe  tendance  de  la 
matière  vers  l'organisation  des  différences 
fondt'cs  sur  In  frosition  pôoîiraphuiue  des  lieux. 

•  Les  Moophytet  sont  en  grande  partie  si  mal 
connus  et  ri  diincf  les  à  classer  qu'on  ne  sau- 
rait dire  if  chaque  région  maritime  possède  en 
propre  telle  on  telle  espèce.  Le  corail,  animal 

(')  Omp.  Cuvitr,  TtUcee  «lémentalie  des  ael- 
maus,  p.  003. 


au  dfliors  et  rocher  en  dedans,  les  madrépore 
vl  h  s  milléporei,  qui  au  contraire  ont  une  en- 
Miioppe  pierreuse,  semblent  n'exister  que  dans 
tes  régions  ebaudes,  dans  les  mers  échauirées 
par  les  rayons  directs  du  stAdl.  Il  y  a  sur  le 
globe  trois  ou  quatre  mers  de  corail,  c'est-à- 
dire  peuplées  de  polypiers  :  d'abord  la  partie 
du  Grand-Océan  où  s'élèvent  les  fies  basses, 
celles  des  Amls«  la  Nouvelle-Calédonie,  les  fies 
Salomon,  et  en  général  les  étendues  de  mer 
comprises  entre  ks  diverses  parties  de  VOeéa- 
nie;  c'est  lu  qu'à  chaque  pas  le  navigateur 
court  risque  d*échouer  contre  un  rodier  de  oo- 
rall  s'élevant  perpendiculairement,  non  d'une 
profondeur  immense,  comme  on  l'avait  cru 
jusqu'à  présent,  mais  d'un  banc  de  sable  ou 
d*unbauMbod(*)^  la  deuxième  régkmde  ce 
genre  s'étend  depuis  la  ctMe  de  ^Talabar  jus- 
qu'à celles  de  Madagascar  et  de  Zanguebar; 
notre  Méditerranée  est  la  troisième  région, 
mais  le  corail  prédeux  qu'elle  fournit,  et  qui 
est  ieche|vhé  depuis  rAfriquo  Jusqu'au  Ja- 

(•)  (VonsaTanf  d^A,  d.ins  ret  ouvrage,  rmployt^  le 
icrTi>>  Ho  iuir,t'ronJ,\>out  déilgiicrco  que l'o»  appelle 
itiiproprcaicul  bas-fond,  ^»  ^ 
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pon,  diffère  essentiellement  dos  erossièrrs  sub- 
stances dont  sont  compo»ceâ  les  iles  de  la  mer 
de  Sud.  Les  golfes  d*AnMe  et  de  Perse  pa- 
raissent, d*apFèa  les  anciens,  être  peuplés  de 
zoophytes  qui  y  forment  commr  des  fnvHs 
souterraines  (•'.  La  mer  des  Antilles  et  le  golfe 
du  Mexique  doivent  coiilenii  beaucoup  de  ma- 
drépores. Mais  qui  oomialt  assez  les  diverses 
Mothuries,  astéries,  méduses  et  antres  légers 
embryons  dVtres,  pour  assi^ïner  \mr  n'aiou 
natale?  Les  laborieux  voyageurs  Pcron  et  Lt- 
ttmtr,  qui  ont  si  bien  observé  les  formes  fli- 
gltlves  etdélicatesdes  zoophytes  i^,  ont  trouvé 
le  genre  pyrosoma  cantonné  dans  une  seule 
région  de  la  mer  Atlantique,  et  ils  pensent  que 
chaque  espèce  de  «ophylB  a  sim  domidle 
déterminé  p«r  la  temp^atore  qui  lui  est  né- 
cessaire. 

»  L'aljime  renferme  encore  des  monstres 
qu'il  est  dangereux  d'observer  de  près.  11  nous 
fMunttpndiable  que  la  grandeur  des  poulpes 
■varie  selon  la  profondeur  des  mers  où  ils  de- 
meurent. Si  le  (Utroit  (le  Mcssînf,  si  In  j\Tanche 
en  offrent  notoirement  qui  aient  des  hiaa  de 
10  pieds  de  l<Hig,  pourquoi  traiteralt-on  de 
Êibles  les  récits  très  circonstanciés  des  an- 
ciens et  des  moclenies  *' ,  qui  parlent  de 
poulpes  pris  daus  la  Méditerranée,  dans  la 
mer  Atlantique  et  dans  la  mer  des  Indes,  et 
dont  les  bras ,  d'après  des  mesures  faites  de 
sang-froid,  se  sont  trouvés  avoir  30  à -iO  pieds 
de  long?  iNc  serait-il  pas  nu^me  dans  les  rèj^les 
de  la  saine  critique  de  suspendre  notre  juge- 
ment h  l'égard  de  ces  monstrueux  polypes, 
désignés  en  Norvège  sous  le  nom  de  hrnhrn, 
et  dont  plusieurs  niituntlisfes  esîiniabli  s  >  >  otit 
au  trouver  l'existence  denionliiH:  de  uuu>  eau 
par  des  observations  récentes  ^a)7 

(•)  PliH. ,  HUt.  nat. ,  XIIl .  25.  —  (')  Voyaçirs  aux 
Terres  australes,  I,  492,  et  l'atlas,  pl.  WIX-XWI. 
—  (J)P/<«.,  IX,  30.  .i:iiuu.,  llist.  nat.,  XIIl,  r..— 
(♦)  Aldroiand.,  de  Molliisci$,  pari.  Vil,  r.  î.  Julinsion, 
ét  EuDguib.  aquat. ,  lib.  I ,  Ut  2,  c.  I.  A'weUiatv, 
Journal  de  physiqtic ,  17S4 .  vol.  Il ,  p.  984  tqq.  — > 
(•)  Bo»c,  Hist.  nnt.  rtrs  ver'; ,  I ,  p.  V'.  /'<  ni»  }li>nl- 
fort.  Histoire  de*  moliu-Miues,  11,7»,  l 218.  Peu- 
Hont,  British  zoology  ,  IV ,  lab.  2S  ,  p,/.  4  î. 

(*)  Quoiqu'on  aient  dUDenUMonirorlelqoelijues 
aulfcsponr  appuyer  1rs  rérlt«  des  anciens  surl'eits- 

lence  (l'au  poulpe  tlonl  les  hr.is  niiraiont  10  |iii-dsdc 

longueur,  et  pour  rendre  vrabemblabio  ce  qucrap- 
portentquelques  navigateurs  sorlo  unie  giKlinteM|tie 
du  kraken  qui  fait  sombrer  un  vaif^cri!!  <^r<Ts  xaWe?. 
ta  l'eolaçant  de  quelques  uns  de  n'i  bra» ,  tandis 
que,  par  mi  •ultct  hm;  il  m  tient  altacii«  à  quel- 


»  Les  7c,o\û\\  leson  animaux végitantg  mus 
offrent  les  premières  ébauches  de  lu  force  crà^ 
trioe;  ce  ne  sont  pas  encore  des  êtres  indivh- 
duels,  ce  sont  des  masses  confuses  ooiao^ 

fiées  de  pinsiettrs  étrcS  animés  d*1IB  COQUieik- 

cemeutde  vic(»;.  » 

que  rocher;  ces  énormes  raollnsques  et  ce  terrible 
lubitant  des  mert  do  liord  doivent  être  nl^ati 
p«nnl  les  animaux  Ikbiiletix ,  ou  du  moins  «a  est 

autDrix'  à  adtiirltrc  t|«ic  tout  ce  qu'on  s'c«t  plu  â 
rappurtiT  .i  ri-  Mijtl  u'e&l  luiidc  que  sur  les  récit»  eia- 
gérés  dt>  i|uiK|ijc>  matelots  cfTrayés.  Il  peut  eiistor 
des  poulpes  dont  les  bras  aient  â  a  10  pieds  deloag, 
ce  qui  leur  donnerait  un  développement  da  double; 
un  na\  iri^  a  pu  sombrer  par  un  coup  de  vent  au  mo- 
ment où  quelque  pouipCi  d'un  dimcwioa  au-dem 
de  celle  que  ctt  aolmaoi  «Heigoeat  ordinalreiMBl, 
se  sera  montré  à  la  surface  des  eaux  ;  mais  il  nf  faut 
point  oublier  que  le  serpeul  du  wer,  d'une  uiilfi 
gigantesque,  dont  les  Journaux  américaiDS  ont  signalé 
i'eiisience,  et  que  plutieuft  oavigatean  aviieal 
aperçu,  s*eft  trooTé  n'être  qv*aB  thoo  ^WM  doo* 
zaine  de  pieds  de  longueur. 

I.e  nombre  de  mollusque connaa  s'élève  à  plus 
8,000 ,  dont  6,000  vivent  daules  meis,  et  3.000  dan 
les  eaux  douces  et  sur  la  terre.  J.  H. 

{')  Les  zoophytes  sont  des  animaux  gétalineoi, 
dniii  II-  (  iir|)s  est  altongt'  el  l'ontractile ,  ct  q'ui  o'oot 
d'autre  viscère  iuKU^teur  qu'un  canal  alimcnlaire 
avec  une  aeule  ouvertura  tervanl  de  bouebe  et  d'a- 
nus, On  !ps  a  nommi^>  polype*  dès  la  plus  bautc  aaB> 
qiiiliS  |),iric  que  leur  tiuuehe  est  entourée  de  tcnla- 
cu\c^  iKi  (le  br,is  nuritlircux.  Tous  ces  animaux,  dit 
M.  G.  Cuvier,  sont  susceptibles  de  former  des  ani- 
itianx  composés,  en  pouscaDtdenMiveaiutiuilvMas, 
(  onurie  de.-.  bour^eonS;  BéSBmolnsUi  M  proptlOt 
aussi  par  des  œuf». 

Od  1e§  éMié  en  polj^M  ma,  tels  que  \m  <e«f  mi  cl 

le?  p/'  lirellaires  ;  et  en  polypes  à  pclijyicr^ ,  que  l'or  a 
loivg-li'iiips  regardés  comme  des  plantes  mat  inc«.  Ou 
divise  ces  dCrnlen  mpolgi^en  flexibles  on  non  tnivt' 
remeut  pùrrtus  s  parmi  eu  M  tronvent  ûetforgmtt, 
dont  les  rameaux  comès  se  «radeirt  en  fbrme  de  lar> 
tes  ri'iiii;.  V  ;  les  ipoiiges,  dont  les  fibres  entrecro'isét» 
et  coriace»  se  dispoèeut  en  masses  arrondies;  kt 
coraHx,  dont  plusleun  aont  recbeicbAe  pour  Iccr 
belle  couleur  rouge  ;  ct  en  polypiers  pierreux ,  jamsti 
flexibles,  qui  comprennent  ces  nombreusej  tamilles 
tic  mntlrépores .  i  V;  f  ri,  dc  tU^pOUS,  ttC^  i 

fécondes  dans  les  eaux  dc  l'Océanie. 

Llle  de  Timor  est  remarquable  par  rabontfaneeda 
alcyons  rt  tirs  tubipcrcs  qui  habitent  sc^  p.Tîje»; 
c'csl  à  cbilc  tlv  iiuam  que  tous  les  genres  de  xuopbj- 
tes  viennent  ^'otTrir  aux  rcgirds  du  navijiateur. 

Les  pnlypiers  flexibles  pacaiisent  se  plaire  dans  les 
réglons  lenipéréeit  :  leurs  dfmentioos  diminaenc  i 
mesure  qn'uii  s'.ii>proctin  des  pi'i\o>.  Cependant  l«» 
éponges  sont  ptus  nombreuses  vers  l'équatcur,  tiki 
que  plusieurs  se  montrent  jusque  pris  de  dos  cAtes; 
u\:ùi  elles  dlspanlMcntcompMtcmeiilTeiBlCf  rfgieiis 
pulaircs. 

u  baie  des  Chiens  marins,  dans  r  Australie,  a  pwe 
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Plus  développés  que  les  zoophytes,  les  mol- 
btfques,  tant  fti«  que  te*tnch,  jouissent  d('jà 
d'une  vraie  existeooe  individuelle.  Parmi  tes 
prenden  oons  avons  vu  les  poulpes  et  les  sè- 
ehMsi  cammant  dans  la  Héditmnée  (>};  oo- 
cupons-noua  de»  seeonds  ou  des  mollusques 

amchiferes. 

«  Leurs  divers  genr^  ont  diverses  parties; 
les  ooqollJi^  de  Timor  ne  se  trouvent  sur 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Hoilande  que  Jusqu'à 
la  pointe  sud-ouest;  de  l'autre  côté,  les  coquil- 
lages de  l'ile  Diemeo,  tels  que  l'Aa/ù><w  gigan- 
IM  et  la  fMoiMUd»  dlmlumat  de  grandeur 
CD  solvant  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande 
jusqu'au  détroit  du  roi  Gçortjp,  et  disparais- 
sent au-delà  Le  jamix}nneau  ou  la  pinnc- 
marine,  dont  lebyssus  éclatant  éclipse  la  soie, 
ne  prospère  que  dans  les  mers  de  l'Inde  et  dans 
ta  Méditerranée.  La  pintadine  ou  Vhuttrc  à 
perles  ne  dontie  des  produits  riches  et  parfaits 
que  daus  ies  luers  équatoriales.  Mais  î'arran- 
gemenlnatnnl  est  souvent  dtagé;  les  bâti^ 
oMuta  anzqucla  les  ooqulllsges  s'aoerochent, 


A  DM  ■ftlBiallsie»>v0r>geMtf  dépourvue  de  potTPien 

plemui ,  tandis  que  les  diveises  Cipèccs  d'épongés 
ysonl  trrs  nombreuses.  J.  H. 

(')  Les  poulpes,  les  sèches  et  les  calmars  sont  un 
aliment  pour  l'iiabitaDt  de  t'arclilpel  et  des  côtes  de 
ritalfe.  ToQl  le  noade  Mit  que  eei  eéphatop«ae»jonl»- 
srnt  rîr  In  fin  Hé  de  répanrtrP,  lorsqu'ils  veulent 
échapper  aux  poursuites  d'un  ennemi,  une  liquetir 
noire  qui  trouble  l'eau  :  c'est  cette  liqucor  qui  four- 
nit aui  dessinateurs  la  couleur  appelée  «^ia,  cl  celle 
que  l'on  connaît  sous  le  nom  d'encre  de  la  Chine. 
Les  parties  o>>eu>rs  de  ces aniiii>iii\  qui  vivrnt  sur 
nos  câles  «ont  vendurc  Mua  le  nom  de  biscuit»  de 
mer ,  pour  êlie  plaeéea  dans  l«i  cages  des  serina,  aui- 
queû  elles  servent  à  nettoyer  !c  bec. 

Une  autre  famille  de  molluÀi|ucâ  mit  est  celle  des 
nires.  Ce  sont  des  animaui  marins  tellement 
p,  gélatineui  et  transparents,  qu'ils  ressemblent 
A  delà  gelée.  Leur  forme  est  celle  d'un  disque  con- 
VCïo  cii  <!i-.v:js  et  concave  en  dessous;  leur  dos  est 
«rné  de  ligues  trieuei  »  rouges ,  ou  d'autres  couleurs, 
ditpoato  en  immcs  ou  «n  cerelcs ,  qut  ne  mmiI  pu 
sans  élfîiance.  Leur  corps  se  termine  pnr  nn  p<*don' 
cule  qui  leur  donne  quelque  ressemblance  a>cc  un 
eliamiiignon  ;  cerUines  espèces  ont  leur  circonfé- 
leoce  bordée  de  longs  filamenu»que  Ton  nomme 
tenlacnlct.  Malgré  leer  tnnspereoee  et  leur  mot- 
lesse,  les  OM-ihiM^s  paraissent  se  nourrir  d'tTiiininiu 
marins ,  et  même  de  poissons.  La  plupart  de  ce»  aui- 
aam  sont  du  nombre  de  cen  qui,  ainsi  que  nous 
ravonsdit  plus  haut ,  mnlribiitTit  a  rendre  phospho- 
rescentes les  eaux  de  l'Qcéau.  Ils  liabilenl  toutes  ics 
légions,  mais  principalement  la  Inule  mer.   .1.  M. 

(•)  Péron  et  Ltnmr,  Annales  du  Mukéum  d'iiis- 
leice  nauirallef  XV. 
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les  tirnuportent  d'un  pAle  A  l'autre.  Cé  n'est 

que  par  cette  voie  que  les  eaux  de  la  Hollande 
ont  été  peuplées  de  ce  taret  'teredo  navaîis) 
qui  détruit  les  vaisseaux,  et  menace  sans  cesse 
de  ses  valves  perforantes  les  d%ues  hollan- 
daises ('). 

»  La  sécrétion  calcaire  des  zoophytes  est 
déjà  roclie  ou  pierre  au  moment  où  l'animal 
meurt;  la  sécrétion  calcaire  des  mollusques 
t!  staoés,  ou  les  eoqaUlei,  ne  forme  des  radies 
qu'en  se  décomposant.  La  structure  des  co- 
raux et  des  madrépores  est  i;renue;  celie  des 
coquilles  est  lamellcusc  ou  sUatiiiee. 

»  Nous  arrivons  A  un  antre  ordre  d'animaux 
plus  élevé  dans  la  série  des  êtres;  ccst  l'ordru 
des  insectes,  dont  les  vers  forment  la  plusl>asse 
échelte.  L'iusecte  qui,  dans  ses  métamorpho- 


(')  Plnsfpiirs  mollusques  bhahes,  comme  leihet» 
1res ,  Ici»  limes  et  quelques  aulrcj»  genres ,  vivent  létl- 
Dis  en  grand  nombre,  et  forment  pour  ainsi  dira 
des  bancs  snr  une  étendue  considérable.  D'autres, 
tels  que  ieemyet,  les  tmrtàra  el  les  totem,  \i\anl 
presque  solitaires ,  s'enfoncent  çà  et  l,i  dans  Je  sable 
ou  ia  vase  de  la  plage  ;  d'autres ,  comme  les  phokukif  ' 
par  un  monvement  roiatoire,  percent  let  raetaers  en 
les  pierres  que  baigne  la  mer,  et  s'y  font  nne  re 
traite.  Les  téribralules ,  le*  iicujtus ,  les  Urnes,  les  hui- 
iri-K ,  bont  abondamment  répandus  dans  toutes  let 
régions,  tandis  que  les  myci  ei  lesiNnuferes  paraissent 
n'appartenir  qn'aax  mers  dn  Nord  ;Jei  eemet  ne  vi- 
vent que  dans  la  lone  australe,  et  les  r  f  ,  >  n'oni 
encore  été  trouvées  que  dans  les  nier»  situées  entre 
l'Inde  et  l'Océanie.  L'Influence  delà  ehalenrfhvorise 
l'accroissement  de  certains  mollusques,  ainsi  que  le 
prouve  celte  grande  tridacne  dont  les  valves  servent 
de  bénitiers  dans  ^é;:li^e  de  Saint-Sulpice  a  Paris. 

Parmi  les  uni  val  ves ,  la  ipirule ,  le  nauUle ,  les  c^ut, 
ies  of  jve*  et  les  parethiim,  habitent  les  mets  voisines 
des  tropiques ,  quelques  ims.  comme  le  funeun^w 
tiennent  a  de  gr.iiulr>  |)ruro(ideurs,  d'autres  s'éloi- 
gnent rarement  des  côtes  ;  d'autres  enfin  se  tiennent 
à  une  grande  disUnce  des  terres  j  on  les  voit  vogocr 
a  la  surface  de  la  mer  lorsquldle  «il  calme  »  ou  A  nne 
profondeur  i>ius  ou  moins  grande  Mien  qu'elle  est 
plus  ou  moins  agace. 

On  a  remarqué  en  général  que  la  plupart  des  famil- 
les ,  qu'on  grand  nombre  de  genres,  et  même  d'^ 
pèeej  de  mollusques,  soit  bivalves ,  soll  onivalves, 
appartiennent  Â  toutes  les  mers  ou  aux  contrées  les 
plus  opposées,  mais  que  celle  communauté  a  surlout 
lieu  entre  les  zones  torride  et  icmpéiée.  On  aiemar» 
qué  encore  que  le  nombre  de  genres,  ou  d'espèces 
du  même  genre ,  et  le  volume  qu'atteignent  les  mol- 
lusques sont  en  raison  directe  de  l'accroissement  de 
température;  maisqu'uoe  foule  d'espèces  peuvent 
supporter  une  différence  considérable  sons  ce  rap- 
port, puisqu'on  les  retn  uve  dans  presque  toutes  les 
réglons,  tandis  que  certains  genres  ou  certains  grou- 
pes sont  propres  t  eerlainea  loealtlés.      i»  H* 


Digitizcû  by  Coogle 


m 


LTVBE  QUARANUMaNQBIlMR. 


sps,  en  pntsnnt  pnt  les  ëtats  de  larve  et  de 
chrysallfle,  rappelle  le  développement  succes- 
sif des  ognons ,  de  ia  tige  et  des  fleurs;  Vlvt- 
teete  qu'on  poarratt  appeler  une  fleur  idiée  et 
animée,  possède  déjà  dans  son  oiiganisatlon 
cnmpliquée  quelques  traces  ohsciires  de  sensi- 
bilité, quoique  l'irritabilité  y  prédomine  en- 
core, et  montre  un  instinct  beaucoup  plus  dé- 
veloppé que  celui  des  molluaques  (<).  C'est  au 

(•)  U  distribation  géographique  des  iDWcles  est 
tonmisc  aux  même»  régie*  qa«  cdte  dct  v^étaai. 
tl.'nbscrvnlion,  a  dit  Icsavant  cnlnmolngi.sle  l.atrcîlli», 
Bou»  apprend  que  les  pays  le»  plus  féconds  cd  ani- 
maux i  pieds  artleuléi •  en  insectes  surtout,  sont 
ccuj  dont  la  vi'gf^lation  p<t  ?a  plus  riche  et  $f  rmou- 
vrllele  plus  promptement.  Tels  sont  les  elTcU  d'une 
chaleur  forte  et  soutenue ,  d'une  humidité  modérée 
el  de  la  rariétA  du  sol.  Plus  au  contraire  on  s'appro- 
ehe  d«  et  terme ,  oft  les  neiges  et  les  glaees  sont 
élornellcs,  soit  en  ntîant  vers  les  pAles,soit  en  s'é- 
levanl  sur  de&  monlagnes,  à  un  point  de  leur  hau- 
teur qui,  parl'afraiblissement  du  calorique ,  présente 
les  même»  phénomènes,  plus  le  nombre  des  plantes 
et  des  infectes  diminue.  Enfin ,  dès  qu'on  aborde  ces 
r^gii'iis  ((ue  l'hiver  obsode  sans  cesse,  les  l'IrTs  vi- 
vants ont  disiwru .  et  la  nature  u'a  plu»  la  force  de 
produire.  *  Plusieurs  laseetei  des  environs  de  Paris 
u'hnbîd^nl  dans  le  midi  de  la  France  que  des  monf  » 
gnci  «ouit-aipioes;  les  Tyrétiéc^  et  les  Alpes  oITrcnt 
des  espèces  propres  A  la  Suéde  el  aux  autres  contrées 
septentrionales  de  l'Europe.  La  taille  des  insectes  est 
Bénéralement  en  rapport  avec  Pél4vattoii  de  la  tem- 
p**rntiiri'  ilf  rrrlniiics  Cûiitréos  ;  tcs  plus  grands  />a/j(7- 
ions  it  irouwnl  aux  Muluques;  ceux  de  la  division 
des  iroyenê  sont  propret  aut  Indes  orientales  et  à 
l'Amérique. 

Il  semblerait,  ajoute  M.  iJitrciile,  que  le  voisinn^'^ 
de  l'Océan  cvcrccrail,  du  ni>rd  an  sud,  une  as>ri 
grande  influence  sur  la  nature  des  insectes ,  car  plu- 
âeurs  espèces  des  environs  deBordesui  te  trauveol 
dans  les  parties  de  l'Espagne  situées  snn^  le  même 
méridien.  Quoique  les  iut>ectes  de  nu*i  départements 
septentrionaux  S4itent  les  mêmes  que  ceux  de  l'.vlie- 
magac,  U  icmMe  que  le  Rhin  et  ses  moniagnes 
orienialet  forment  une  Nmtte  que  plusieurs  ne  fran- 
chissent point.  Vers  le  cours  inférieur  de  la  Seine,  14 
où  la  vigne  commence  à  prospérer,  on  voit  paraître 
lesinsectçs  des  contrées  cliaudes  de  l'Europe  occi- 
dentale. Dans  les  parties  de  la  France  où  l'ollvtcr  et 
le  grenadier  croissent  spontanément,  on  remarque 
quciiiues  e>|)è(  es  afi  ic.iincs,  I.cs  conirécsde  l'Espagne 
baignées  par  la  Méditerranée  nous  oiTreul  plusieurs 
inieetet  du  Levant.  Ceut  de  la  eftte  de  Coromandel , 
du  Bengale,  de  ia  Chine  mi*ridion,i1«'  et  (hi  Tittct 
même  ,  semblent,  par  quelques  aiTinilé:»,  appartenir 
nu  climat  africain  :  ce  climat  s'étend  ati<isi  inr  les 
tics  Canaries,  et  même  Jusqu'à  Sainte- Hélène» 

La  forme  allongée  cl  l'atmosphère  humide  du  non* 
reau  continent  expruiumi  i  onifiicut,  s(lu^  les  rni'nie-i 
parallèles,  les  insectes  y  dilTércntdcccuxde  l'ancien. 
Maison  y  tcmanitte  les  mêmes  rapporis  et  les  nèmes 


milieu  de  In  plus  vigoureuse  v^gftatlon,  e*cst 
dnn.s  la  r.onc  éqtiatoriale  que  naîssrnt  1r<;  in- 
sectes les  plus  brillants  et  les  plus  forts.  Ce 
sont  les  papillons  d'Afrique,  des  Indes  orim- 
tales  et  d'Àmârlque  dont  les  eoulenn  éth- 
tantps  rivalisent  celtes  des  métaux.  C'est  en- 
core dans  CCS  répons ,  et  surtout  dan*^  l'  Amé- 
rique méridionale,  que  les  forêts,  peuplées  de 
millions  de  vers  -luisants ,  oflVcBt  à  TeBlI  ia 
voyogeur  noctunie  le  spectacle  d*nil  Immense 
incendie.  Le  tennite  d'Afrique,  nommé  aussi 
fourmi  blanche,  bâtit  des  collines  solides,  et 
Varaignie  de  la  Guyane  attaque  avee  sueièi 
les  oiseaux.  Les  Antilles  possèdent  le  plei 
eranddes  insectes  terrc«;trr«;,  le  ^rarabée  htr- 
«//e.  CcTfaIns  genres,  surtout  les  coi!«;ins. 
abeilles  et  les  moucties,  paraissent  être  repai>- 
dus  également  sur  tout  le  glolio;  1ê  oovrt  M 
du  pôle  en  fait  ëclore  une  multitude  aussi  in- 
nombrable que  les  chaleurs  de  la  ïonetorride; 
la  moustique,  qui  tourmoite  le  voyageur  aiu 
bords  de  rOrénoque.  fessemble  à  eelle  qoi 
bourdonne  en  I^ponle.  Partout  ob  Thomme 
n'a  point  desséché  los  marais  et  édairci  les 
forêts,  les  insectes  règacnt  en  tyrans;  l'iùs- 
loire  connaît  plusieurs  exemples  de  villes  et 
de  contrées  rendues  Inhabitables  par  la  maltl 
tude  d'abelllesy  de  guêpes  ou  de  eoostns  On 

Ji<^sen)blnnce.<  en  raison  du  climat.  Les  espèces  de  U 
Cnroline  difTérenl  de  celles  des  contrée»  plus  au  nord; 
quelques  papillons  de  la  Géorgie  sont  commuas  sus 
Antilies  ;  les  laicctes  ds  l'Amérique  équtnoilalc  rés- 
ilient a  ceux  de  l'Ile  de  laTtintir;  le  Brésil  a 
possède  plusieurs  qui  so  retrouvent  a  la  Guyane; 
enllu ,  i  partir  du  tropique,  les  espèces  dégéncrcnl  a 
mesure  que  l'on  se  dirige  vers  le  sud.  —  /^irttlU, 
introduction  i  la  géographie  générale  des  arachnides 
et  des  iiisecloii.  J.  H. 

(>)  mrod.,  V,  10.  Plin.,  VIII,  29-&S.>£/i«ii., XVII, 
85.  PauMn.,  In  Acbatcls.  Oomp.  B»ekmM,  Hicroiel* 
con.  I.  IV,  r.  13,  vol.  II,  p.  &39iqi}.  Un  ioserte  f-n 
redotiiable  par  ses  émiitratlons  est  l'espèce  de  saute- 
relle ai>|ielée  acrydiitm  nuf/raioriutit.  Le*  troupe*  in- 
nombrables de  ce  criquet  produisent  un  bnillSUMd 
qui  répand  au  loin  l'épouvante  ;  sur  II  roule  qu'cUai 

Mli\enl,  l'astre  dii  jiur  l'-t  l 'li^c  i)  1 1  i  ,  lorsqu'elle» 

S'abattent  sur  la  terre,  les  arbre*  se  brisent  sous  leur 
poids,  el  en  quelques  heures  II  ne  reste  plus,  ser 

une  étendue  de  plusieurs  lieues,  une  seule  reni'le, 
un  seul  brin  d'herbe;  tout  est  dévoré  ;  la  plus  b<Ue 
cuupagne  prend  loul-à-coup  l'aspect  du  plus  tritU 
désert.  SI,  par  iuito  d«  leurs  ravages ,  la  coBtidesv 
inqitelte  elles  se  sont  arrftfes  iN»leuroinre  plus  issm 

i]  ■:  ^  ;M     -.  I  ti  I  f^,  I.'ii  r  nii.  1 1  I  |  iri  ul  lii  î  im  ii  i  lu  v  l'a  ii  n^'iL  - 

leurs  cadavres  pulréli«^  répandent  dans  les  air*  des 
miasmes  pestilentiels  qui  Rmt  aUlsa  4iS  aalidto 


Digitizcû  by  Google 


6«0GRAI*H1B  PRYSIQnE. 


m 


•  vn  des  années  et  des  tribus  entières  s'enftiir 
devant  ces  faibles  Inseeles,  devenus  invineh' 

bles  par  leur  tiornbre.  • 

Parmi  les  iii&ectcs  aquatiques  ou  les  crus- 
ludê,  il  en  est  plasieurs  qui  doivent  fixer  notre 
tttentioii.  Le  potyphèm§  géant,  le  plus  grand 
de  tous,  h;\h'i\ç  sous  l'équntciir,  comme  l'in- 
dique son  nom  vulgaire  tli-  crabe  des  Muht- 
fue$i  le  Utmt^.e  poijfpfùine,  que  sur  tes  cotes 
de.l'Ainériqoe  on  appelle  eat«m>i«,  parce  qu'il 
en  a  la  forme,  atteint  jusqu'à  deux  pieds  de 
longueur.  Les  crabes,  dont  on  cnnnall  une 
quinzaine  d'espèces,  suut,  après  iei>  précédents, 
les  emstacésqul  atteint  la  plus  grande  taille; 
trois  espèces  vivetitsnrlescfttes  de  t'Kurope  où 
on  les  recherche  comme  un  mets  di^Iicat;  les 
autres  liabtteut  les  régions  équatoriales;  toutes 
sont  plus  ou  moins  voraees<A  se  réunissent  en 
troupes  pour  dévorer  les  animaux  morts.  Le 
bemard  ermite,  habitant  du  Grand-Océan  et 
de  I  Atlantique,  vit  au  contraire  dons  la  soli- 
tude et  s'établit  dans  les  coquilles  uuivalves 
qu'il  trouve  vides.  Dans  les  iles  de  TOcéanie, 
00  en  rcnrnntre  souvent  sur  la  terre  Iraînaiit 
leur  maison  à  plus  de  1,000  [lis  du  rivage,  1^ 
langouste,  recherchée  sur  nos  tables,  offre 
plusieurs  points  de  ressemblaooe  avec  le  Ao- 
niard,  mais  se  fait  remarquer  par  ses  brillantes 
couleurs.  Le  hîdeux  totirlonrou,  qui  vit  sur 
terre  et  sous  l'eau  dans  les  régions  méridio- 
nales, quitte  souvent  la  fhnge  ou  le  terrier  qui 
lui  servent  de  retraite  pour  aller  pendant  la  nuit 
dans  les  cimetières  dévorer  les  cadavres  ('). 
Eiilin  h&phylloiomet,  que  l'on  trouve  dans  les 
parages  de  quelques  ties  de  l'Atlantique  et  du 
Grand-Océan ,  sont  les  crustacés  tes  plus  ex- 
traordinaires par  la  transparence  cristïdlloe  de 
toutes  les  parties  de  leur  corps. 

»  Les  poitsoni  offrent  déjà  le  commence- 
ment d'une osstflcation  Intérieure,  mêlée,  il 

épidénjiquc*,  donl  on  a  comparé  les  ravages  à  ceui 
de  la  peste. 

Gw  in«scle»,  qui  sortent  des  «oatiées  orienUlei  de 
l'AUe  et  de  rAArique  tepienliionsle,  m  mrI  louvenl 
répandus  en  Europe  et|tt«|a«  dsa»  la  France  m>-ri- 

dionale.  J.  H. 

(  )  Ce  qM DSM slotitons  id  itIsUvemMitaul  crus- 
laeé*  exige  encore  quelques  mots  sur  leur  fli^tribu- 
tiOD  géognipliiquc.  Lei  fjthodet  sont  parltculiors  à  la 
mer  du  Nord,  et  ne  descendent  que  jusqu'à  l  cniri''e 
du  canal  de  la  Maocbe;  lu  komotet  liabileot  la  mûi- 
terranée  ;  les  rMtipM»  le  tiennent  dans  lea  fMriflea 
de  ta  Nouvelle- Holbndr  cl  In  r-r/r"  /  s  rr  >c  Irou- 
%ent  que  dans  les  pays  ciiaudi  el  *at>lonoeui.  J»  U. 


est  vrai,  de  quelques  traces  de  ees  sécrétioos 

extérieures,  de  ees  couvertures  solides  qui  ap- 
partiennent aux  reptiles  et  aux  animaux  sans 
vertèbres.  Les  poissons  n'ayant  ni  l'aveugle 
instinct  des  Insectes,  ni,  dans  un  haut  degré, 
rinstinct  motivé  des  mammifères,  paraissent 
inferieun;  mi^me  à  plusieurs  animaux  à  sang 
lilaiic,  (juoi(ju"ils  fassent  partie  d'un  ordre  su- 
périeur a  celui  auquel  ces  animaux  appju  tien- 
nent. Le  règne  animal  n'oflire  point  une  série 
progressive,  mais  deux  grandes  séries  compo- 
sées de  plusieurs  ordres  progressifs  chacune, 
de  sorte  que  les  gradations  dans  le  perfection- 
nement de  l'oi^nisation  ne  peuvent  ni  ne  do^ 
vent  se  trouver  continuées  de  genre  en  geurS| 
à  travers  l'cchelle,  mats  seulement  de  l'eiH» 
semble  d'un  ordre  à  celui  d'un  autre. 

M  Le  défaut  d'industrie  que  nous  venons  de 
remarquer  dans  tes  poissons  rend  probable  que 
chaque  bassin  de  rOtéan  a  ses  tribus  particu- 
lières qui  y  naissent  et  meurent.  Ou  connaît 
les  stations  de  quelques  espèces  de  poissons. 
Ainsi  la  mùruê,  répandue  dans  tiMJtes  les  mers 
bort'ales,  entre  l'Kurope  et  r.\mériquc,  se  ras- 
semble prinoipak  iiieut  sur  les  grands  bancs  de 
sable  au  sud-est  de  Terre-Neuve.  Poursuivie 
par  vingt  mille  pécheurs,  elle  se  reproduit  avec 
une  fécondité  étonitante;  on  a  calculé  que 
chaque  femelle  portait  dans  son  ovaire  plus  de 
neul  inillions  d'œufs(').  Les  eoryphènes  et  les 
chetodam  ou  bandmtlUrti  se  tiennent  exclusi- 
vement dans  la  zone  torride;  ee  sont  diverses 
espèces  de  ces  genres  qui,  à  cause  de  leurs  bril- 
lantes couleurs,  ont  reçu  le  nom  de  dorade». 
Ce  sont  les  ennemis  les  plus  actifs  des  poissons 
volants,  quiégalemeot  ne  se  montrent  qu'entre 
les  tropicjues  ou  tout  au  plus  vers  le  nQ*  pa- 
rallèle de  latitude.  Ces  ^ienres  se  trouv  enl  aussi 
bien  dans  l  Océan  oriental  que  dans  l'Atlan- 
tique, mais  11  est  probable  que  les  espèces  va- 
rient. On  croirait  U  s  foistone  électriques  cir- 
conscrits dans  la  zone  torride;  en  elTet,  le 
gymnote  électrique  appartient  exclusivement  à 
l'Amériqtie,  ct  le  (remifeur  OU  le  lîbfrus  «lie- 
tricua  aux  fleuves  d'  Afrique.  Mais  la  lorptffs 
parait  répandue  dans  toutes  les  men. 

»  Quel  œil  mortel  a  parcouru  les  profondeurs 
de  l'Océan?  Qui  en  connaît  les  productions  et 
la  température?  Combien  de  oAtes  dont  les  pé> 
chéries  sont  mal  décrites  !  En  analysant  même 
les  magnifiques  ouvrages  des  LacépèJe  et  des 

(')  C((vtcr,  Tableau  élémeuuire ,  p.  Ut. 
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Cwrier,  nous  ne  poarrioiM  point  ootDpoier  on 

tableau  vraiment  péncral ,  et  les  descriptioas 
particulières  de  chaque  iru  r  sont  réservées  pour 
d'autres  volumes  de  ce  Preci». 

1»  Les  migrations  des  poissons  sont  provo- 
quées par  le  besoin  de  ti-ouver  des  eaux  mol.is 
profondes  afin  d'y  déposer  leur  frai.  Ainsi  les 
hartng»,  venant  du  foud  de  la  mer  Glaciale^  se 
Cransportcnt  tous  les  ans  sur  les  ofttes  de  Vis- 
lande,  de  l'Ecosse,  de  la  Norvège,  fle  la  Suéde, 
d;i  Danemark,  delà  HnlIaiuît'  el  des  Etats-Unis 
ausbi  bien  que  sur  eelies  lUi  Kamtchatka  et  des 
lies  voisines.  Il  parait  prou\é  que  les  immen- 
ses  légions  de  harengs  suivent  machinalement 
les  chaînes  des  i)ancs  et  rochers  sous-marins 
qu'eil«'s  rencontrent.  T. es  variations  prétendues 
et  réelles  qu  cprouvent  ces  migrations  sem- 
blent aussi  dépendre  des  causes  locales  que 
nous  indiquerons  dans  un  autre  endroit.  Les 
ihom  se  transportent  épalement  tous  les  ans 
de  l'océan  Atlantique  dans  la  mer  Méditerra- 
née, ftiit  ({uc  dijà  les  anciens  avalckit  observé 
d  décrU(*).  Outre  ces  m^jrstions  annudles,  et 
en  partie  exactement  connues,  les  courants 
doivent  eu  occasionner  d'autres  qui  édiappcnt 
à  roliaervaUon.  11  est  vrai  que  les  poissons  en 
général  paraissent  souffrir  beaucoup  par  un 
chanîremcnt  soudain  de  température ('l,  ce  qui 
peut  faire  croire  que  les  poissons  vivant  à  la 
surface  de  la  mer  sont  circonscrits  da«is  cer- 
taines réglons.  Mais  d'un  autre  o6té,  les  obaer^ 
rations  de  MM.  Biot  et  Laroche,  en  démon- 
trant l'admirahle  propriété  qu'ont  !«'s  orîranes 
respiratoires  des  poissons  de  s'emi>arer  d  au- 
tant plus  d'oxii^cne  qu'ils  descendent  à  une 
plus  grande  profondeur  ' ,  ne  mettent  aucune 
borne  au\  nuiimlions  des  espèces  qui  vivent 
dans  les  couches  inférieures  de  ia  mer  (^). 

Oppiim  Halieutic  HI,  v,  CI  J  »qq.  —  (»)  Proven- 
fa/el  idumàoUU,  Mémoires  de  la  Société  «TArcuell, 
II»  398.  —     Biot,  ibid. ,  p.  487. 

(*)  Ï/Océan  a,  coninic  l,i  tcirc,  ses  ri'^inns  popu- 
ISQfes  et  Ks  solitudes.  t)an»  les  premières  vivent, 
ieloo  lei  latilodcs,  certains  )>oii><>oiit  qui  y  Iroavent 
la  wlwbUince,  la  chaleur  et  la  lumière  qui  leur 
eORViennent;  les  secondes  sont  parcourue»  dans  tous 
Itc  sens  par  des  poi>5iin.s  (^lii ,  scful. labiés  nu  lion  el 
au  tigre  du  désert,  funl  une  guerre  cootinaellc  «ux 
espèces  detlioées  par  lenr  falbleiw  i  Mtfsraire  leur 

voracité,  le  req-ihi  [xiinalia  catcharim],  rnmmr  le 
plus  avide,  c>i  celui  qui  parcourt  les  plus  lirundes 
distnnrc  s  ;  dti  le  rencontre  dans  toutes  les  mers  à  la 
tuile  des  vaii>»oaui ,  dont  immondices  lui  assu- 
nat  ta  nsarriture.  Les  eoryyhiut*  et  le»  umnbru, 


»  Les  poissons  des  lacs  et  des  fleovca  sont 

encore  moins  susccptihks  d'une  classineatinn 
géogrfiphi<jne.  Les  tienrcs  cyprinus  et  pcrca, 
dont  la  ciirpe  et  lu  pcrciie  sont  lis  type^,  peu- 
plent presque  toutes  les  rivières  des  xodsi 
tempérées;  les  esturgeons  baUlent  les  petites 
inéditerranées,  telles  que  la  Baltique,  la  Cas- 
pienne, le  Pout-Euxin.  La  grande  espèce  (airt- 
peMer-hiâo\  que  Ton  lenoontre  fréquemment 
I  dans  le  Voiga  Ct  le  Danobe,  ie  cède  encore 
pour  ia  taille  au  mâl ,  on  silunts  glnnis ,  le 
géant  des  poissons  fluviatiles.  Le  >orace  bro- 
chet ,  ct  quelques  autirtt  espèces ,  vivent  sou» 
vent  dans  des  mares  soutenrafncs  qui  ne  oooh 
muniquent  avec  Tatmosphève  que  par  da 
petites  ouvertures. 

X  Lue  circonstance  plus  digne  de  ii<^urtf 
dans  un  tableau  générai,  cTest  la  pvéseooe  des 
poissons  de  mer,  tels  que  le  cabeliau,  dans  le 
lac  Ouinipeg,  au  centre  de  l' Amérique srptc»' 
trionalc  * 

Il  y  a  des  poissons  qui  8*avaneent  hors  de 
leur  élément  ;  les  anguilles  traversent  les  prai* 
ries,  et  sur  la  côte  de  Coromaudel  une  espke 
de  perche,  perça  tcandetu,  grimpe  sur  les  pal- 
miers ;  un  jpériophthalme ,  mentionné  par 
Commenon  oomme  habitant  la  Nottvell6-I^ 
lande,  monte  aussi  sur  tes  arbres  etcoortiur 
le  sable  comme  un  petit  lézard. 

u  L'histoire  naturelle  nous  pardonnera  de 
ne  point  séparer  des  poissons  ces  êtres  équivo- 
ques qui ,  avec  le  sang  cfaaud  des  maïunUb» 

qui  vivent  de  cfaasie,  n'ont  point  de  tlnltet  Oies;  Ui 

tnvorïcnl  en  troupe  l'Océan  dans  tous  lesscos.  Mj^v 
à  l'exception  de  ces  espèces ,  souvent  le  navigateur 
parcourt  des  espaces  immenses  sans  rencontrer  dt 
poittons  i  ce  n'est  que  lors(|u'il  approrhe  de  qoek|aci 
grands  bina  on  de  quelque  terre  (lu'ii  en  voit  en 
grand  nombre,  parce  que  ces  ninn  i  :  \  y  cbercbcnl 
des  abris  et  des  lieux  commodes  pour  j  déposer  leon 
œufs.  Quciqucrois  dans  la  haute  mer  on  reoeonlredB 
petites  espèces;  maïs  le  plus  îouvent  cItcN  y  ont  été 
entraînées  par  les  cauraiiU  à  l'abri  des  fucu*  uu  des 
pratnN  ai  l)r<'.i  «li'racinés.  Dans  les  mers  équatoriaici 
babilenl  au  milieu  de»  récili  de  madrépores  lea  cèé- 
foifoiit,  les  pomaeentretf  les  Mtmturet,  et  plustann 
antros  t;onr(s  aux  brillantes  couleurs.  Prés  de*  côt« 
rocheuses  battues  par  ia  tempête  s'oiîre,  dbeet 
MM.  Qnof  et  Gaimard,  l'éclatante  tribn  éu  UlùtUt 
«U  nager  Taciliint  ct  Incertain,  et  des  t^broide^i 
lèvres  charnues  el  rétractiles.  lUmarq.  sur  tim€iqi«t 

pohsvm  (/,  mer.  Ann.  des  Se.  iia{.  J.  g. 

(')  GoiihoH,  Iiemarqucs  sur  ie  rojage  de  Ftmu, 
dans  Sprcngel.  Choix  dee  voyages,  rte, .  IV,  fSl  :ei» 
ni!  ninrirr  —  (»)  tMâ»/t  Trsnjact.  et  Ibe  Unwtsa 

soticty,  tli ,  GS. 
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m ,  possèdent  un  mélange  de  formes  propres 
aux  fobaom  et  aux  quadrapèdes.  Habitants 
delà  mer  et  de  la  terre,  les  baleine»,  le  noif^ 
fol,  lee  cachalots,  les  dauphim ,  les  m^r^i'^ 
lespAoftiec,  lient  par  le  perfectionuemeut  pro- 
^%s8if  de  leur  orgwîMitioii  deux  ordres  diflé- 
rents  ;  il  y  a  peu  de  dioscs  qui  distinguent 
une  baleine  des  poissons,  et  il  y  a  des  phoques 
qu'on  a  confondus  avec  des  loutres.  Plus  l'os- 
sification est  complète  et  plus  les  organes  se 
détachent,  plus  ta  sensibilité  s'acerott.  Les 
phoques  et  les  ^tnmrtnVi.c  of1ïeiitd4y[iqaetqiies 
traces  d'affections  sociales. 

B  Comme  les  mammifères  amphibies  et  cé- 
tacés ont  besiriiide  respirer  fréquemment  Tair 
atmosphérique,  il  parait  qu'ils  doivent  être 
bornés  à  certains  climats.  Les  phcKfiies  des 
mers  australes  sont  des  espèces  différentes  de 
celles  qui  peuplent  les  mers  boréales  ('].  Le 
lion  de  mer  des  parages  du  Kamtchatka  dif- 
fère essentiellement  de  celui  des  mers  de 
Groenland  (').  LespAo^we*  vitulines,  ou  veaux- 
marins ,  qu'on  prétend  exister  dans  la  mer 
Caspienne ,  dans  les  lacs  d'Aral,  de  BaikaI  et 
de  Ladoga  ('),  pamissent  être  une  espèce  rap- 
prochée des  loutres  et  différente  des  plioqiies 
marins,  ce  qui  nous  dispense  d'admettre  les 
révolutions  physiques  par  lesqueOes  on  a 
voulu  les  faire  arriver  dans  ces  eaux  Intérieu- 
res, comme  si  la  nature  ne  pouvait  pas  pro- 
duire des  phoques  partout  [*).  La  grande  ba- 
leine  des  mers  boréales,  quoiqu'elle  soit 
autreTûls  entrée  dans  la  Méditerranée,  n'a 
guère  pu  s'approcher  de  l'équnteîir:  Ir  s  balei- 
nes de  l'Océan  austral  sont  probablemcut  d'une 
autre  race.  Le  cachalot  à  grosse  t^,  habitant 
des  régions  équatoriales,  surtout  de  l'océan 
Indien,  et  qui  nous  d  ninr  l'rïnihrc  gris,  diffère 
essentiellement  du  grand  caclialot  des  raen» 
glaciales. 

»  Parmi  les  animaux  terrestres,  les  repftVm 

(')  Pérou.  Annales  du  Muséum,  XV,  loo.  — 
{»)StelUr,  Wov.  Comm.  PeXrop.  II.  360-3C(;.  Otio 
FabricUu ,  Faiina  («rocnlninlir.i ,  p.  7.  —  J;  Anj- 
«AoMimtoiv,  Yojage  ea  Sitiérie  et  au  Kamtcbalka, 
t.U. 

(*)  On  peut  en  dire  aulantde  quelque?  nwlTf^  riMa- 
oés  :  le«  eaux  du  Gange  nourrisseni  un  dauphin,  et 
M.  de  Humboldl  en  a  observé  une  autre  espèce  Âuit 
Ica  fbriu  inoodées  da  Casaiquîare  et  de  rOrénoque  ; 
une  espèce  de  lanwiiii'ii  habite  pliuieon  fleuves  de  la 
r  I  rnM?,  uae  talve  l'embouchure  des  fleuves  de 


occupent  le  dernier  rang.  Leurs  organes  sont 
empâtés;  quelques  uns  leur  manquent  en 
partie;  nn  épais  bouclier  ou  une  pean  éoaiï* 

îoM^o  les  couvre;  les  os  sont  mous  ;  laforce  vi- 
tale ,  disséminée  dans  tous  les  membres ,  n'a 
point  de  centre  d'énergie  ;  cutiu,  chez  quelques 
espèces,  les  parties  de  l'animal  étant  déeoo* 
pées  se  reproduisent  d'elles-mêmes.  Tous  ces 
traits  cnraeteribticjues  indiquent  un  premier 
essor  de  lu  nature,  un  dttacliemeut  imparfait 
de  la  matière  brute.  AvtsA  les  reptiles  sem- 
blent-ils prospérer  dans  la  houe  échauffée  par 
les  rayons  verticaux  du  soleil.  Le  crocodile  de 
l  Alrique,  le  gavial  du  Gange  et  les  divers 
eOiflMnwd'Amérique,  senties  géants  de  l'ordre 
des  sauriens;  c'est  dans  les  régions  les  plus 
chaudes  de  l'Amérique  et  des  Terres  Océani- 
ques que  les  serpents  gigantesques  se  roulât 
en  orbes  immenses  ou  portent  sous  leur  dent 
un  venin  mortel(*);  les  tortues,  qui  paissent 
les  algues  dont  se  tapisse  le  fond  de  l'Océan, 
ne  couvrent  d'une  infinité  d'œuls  que  les  sa- 
bles des  région^  équatorialcs  i^). 

«  Les  ailes  dont  les  oiseaux  sont  pourvus 
senihlent  leur  assiirner  l'atmosphère  entier 
pour  domaine;  niais  le  plumage  dont  ils  sont 
couverts,  et  qui,  semblable  à  une  vraie  végé- 
tation, varie  selon  les  climats  et  les  tempéra» 
tores,  nous  prouve  que  ces  êtres,  en  afqparenee 

(')  Le  genre  boa,  qui  comprend  le  boa  géant  [boa 
gigai  ) ,  dont  quelques  individwont  plus  de  30  pledS 
de  long,  le  boa  itetin  {boa  eorulriclor) ,  Vaboma  {boa 
cencbris),  la  broderie  [Itoti  hortulaiia) ,  le  tcyiale ,  le 

ifi.K.'Vr'tir  f.'f.  r/'lt.'M  ol  II»  n^'riijfiir  de  ml':.  Cl  qiialrC  OU 

Cinq  autres  cspccc&.  n'en  compte  aucune  qui  toll 
véoéneaM.  Il  n'en  est  pes  île  nséme  de  ienre  entate 

ou  scri'Ci.'  h  ïi?,;,T«,-s ,  qiti  sc  coriii  oso  dehiiil  o<pi- 
ces,  dotil  les  [jIus  coitiiucs  sont  le  boitjiiiru  ^crolaiuê 
horridns)  ,  le  cctmnrd  (  cretotas  mnms) ,  le  miUet  lero> 
lalui  mitiarifu)  et  Ic  drfiuUm  J.  H. 

(0  Les  torluea  marlnet,  ou  les  ekehnet,  font  qnd- 
Hiu'foîs  (le  longs  voyagr-.  afin  dv  trouver  un  lieu 
favorable  pour  y  déposer  leurs  vùah.  Les  tortues 
d'eau  douce,  c'est-à-dire  les  émydcs ,  les  chilidn 
et  les  tr,one$t  resicui  cachées  dans  la  IkngB  ov  l«s 
roseaux  ;  les  tortues  terrestres  ne  sont  point  eonfor- 
inÔT-'^  inniiirri'  à  .'iilrcpri'iidre  do  voynges;  elles 
habitent  les  cunlréfs  inértdioualcs  de  l'Europe.  On 
peut  4tre  de  ces  dernières  ce  que  H.  Borr  de  Saint» 
Vin'-ent  rlit  de  tous  les  reptiles  terrestres  :  ce  «nnt  de 
^lous  IcH  animaux  ceux  qui  se  déplacent  le  plii!.  dini- 
dlement.  Ainsi  \thsirine$  (oni  arnéricnines  ,  le  ;>>»- 
tie  anytiinet  le  toniic  sont  propret  i  l'Autriche  Jcs 
camitimM  appartiennent  4  rABden^onde,  ei  notre 
hideiit  ct<i\Hiud  mtnmun  ifa  Jamais  été  trouvé  bois 
de  l'Europe  occUlentalr.  J.  li. 
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si  UlmB,  sont  ponrfaiit  soumis  à  certaines  lots 
gèigniAiiiacs.  Geax  mémos  à  qui  leur  consti» 

tution  robuste  permettrait  de  .st'  répandre  lohi, 
semblent  attaciies  par  di>s  goûts  et  des  atïee- 
tious  aux  lieux  qui  les  virent  naître.  Ainsi  le 
MMfor et  hmiénwutwrÊ,  qui  planent  au-> 
dcsmsde  Chimbornzo  même,  n'nbnnrionnrnt 
point  la  chaine  dt-s  Cordillères  «lu  Pérou  et 
du  Mexique,  le  vautour  des  agnmujc  et  Iti 
framim^U  ne  s'éloignent  pas  des  sommets  de 
DOS  Alpes.  L*af<7/«  de  mer,  ou  V  orfraie  y  est 
peu t-^tre  répandu  autour  du  çlobe.  Dans  l'or- 
dre naturel  àc&tyhaui$,  les  voyageurs  sont 
souvent  trompés  en  eonfondant  les  espèces 
étrangères  avec  edh  s  d'Kumpe;  ainsi  les  ca- 
lao$  d'Afrique  et  des  Indes  diffèrent  de  nos 
corbeaux,  et  tes  manakins  d'Amérique  ne  sont 
point  nos  m^anges,  malgré  quelques  traits  de 
icflBsmblance.  La  looe  tonride  ne  possède  ee> 
pendant  pas  seule  de?;  perroquets  ;  communs 
en  Amérique ,  on  en  a  retrouvé  jusque  dans 
l'Ile  Macquarie,  ou  sud-ouest  de  la  iSouveile- 
Zélande.  Les  kakaioèt,  communs  aux  Indes 
orientales,  sont  très  répandus  aussi  dans  l'O- 
céanie;  les  perr-irheft  se  trouvent  en  Afrifytie, 
dans  I  liide  et  dans  1  Uceunie;  les/om  vivait 
dans  les  lies  an  sudHNiest  de  l*Asle,  et  les 
aras  et  les  papegaù  ,  ou  les  perroquets  pro> 
prement  dits,  sont  tous  d'Amérique.  Le  fa- 
meux oiseau  de  Paradis  ne  sort  pas  môme 
d'une  région  asses  étroite  de  la  zone  torride, 
savoir ,  de  la  Nouvelle-Guinée  et  des  tles  voi- 
sines. Parmi  les  oiseaux  qui  ne  savent  pas  vo- 
ler ,  cliaque  rc^ion  équatoriale  isolée  par  des 
mers  a  produit  ses  espèces  particulières  ;  l'au- 
iruehe  d'Afrique  et  d'Arable,  le  eoinar  de 
Java,  des  îles  voisines  et  de  la  \otivcHc-ÏIol- 
lande,  et  le/ouyou,  l  autruche  d  Aini  riciue , 
offrent,  dans  des  espèces  très  distinctes ,  ia 
nlme  teodanoe  génArule  dans  l'of^nlsatioo. 
Les  oiseaux  de  moyenne  et  de  petite  taille, 
àans  les  contrées  équinoxiales ,  brillent  des 
couleurs  les  plus  magniiiques  ;  leur  plumage 
reproduit  l'éelat  métallique  des  inseetos  de  ia 
mflmeaooe. 

»  La  zone  tempén'c  priur  les  ciseaux  s'étend 
dans  notre  hémisphère  depuis  le  30*  parallèle 
jusqu'au  60»  ;  en  dedans  de  ces  limites,  les 
genres  et  même  quelques  espèces  n'ont  plus 
de  régions  particulirrpH  birr-j  (i\cs;  d'ailleurs 
les  hommes  en  ont  transpianle  ou  entraîné  sur 
leurs  pas  une  fouie  d'espèces  originairement 


nS-ClNQUlEME. 

boméa  à  une  aeule  contrée.  Le  phénomène 
géo;;raphlque  le  plus  remarquable,  c'est  la  ak> 

UM  afion  annuelle  des  hirondelles,  des  dfjogm 
et  des  grues,  qui,  aux  approches  de  lliiver, 
abottdootient  les  contrées  boréales  de  l'Europe 
pour  se  rendre,  soit  en  Italie  et  en  Bipegnc^ 
soit  même  en  Afrique.  Quelques  auteurs  assu- 
rent que  eertaines  espèces  d'hirondelles  se 
plongent  dans  les  lacs  et  les  inuruis,  uu  élit» 
restent  engourdies  pendant  l'hiver  (*). 

»  La  zone  gladale  compte  un  petit  nombre 
d'espèces  qui  lui  sont  particulières,  et  qui  ap- 
partiennent au  genre  canard  [anas)  Tel  est, 
entre  autres,  rouas  oioIKmûimi,  dont  tes  ildi 
nous  fournissent  l'édredun.  La  cA<w<(lf  i«- 

pone{strix  Inportirn  '  et  le  I^ririphif  ptwwi' 

gan  [tetrao  lagopus'^  vivent  sur  les  mwitipa 
couvertes  de  ne^es  perpétudles  de  Vancimll 
du  nouveau  continent. 

»  Chaque  prnnde  fli  \  ision  maritime  du  globe 
a  SCS  oiseaux  particuliers.  \.'albatro$  plaoc 
sur  les  ilôts  dès  qu'on  s'approche  du  i(f 
rallèlo  de  latitude.  Les  firé§aUÊ  et  ks  siNSis 
des  tropiques  ne  s'éloignent  pas  de  la  xooe 
tnrride  ;  leurs  espèces  différent  probablement 
u  un  tK'ean  à  l  aotre.  Le  pingouin  du  pôle  ïst 
le  représentant  du  maiicjfcol  des  masaosttslts; 
ces  oiseaux  sans  ailet  offrent  la  deroière  dé> 
génération  de  l'ordre  auqirel  ils  «ppartienneol. 

»  ?ious  voilà  arrivés  a  un  ordre  d'aoimaia 
bien  plus  parfaitement  oi^anisés  que  Um 
ceux  que  nous  venons  de  eoosMénr.  Ccrt 
surtout  par  rapport  aux  ranmmifèrtsterrfstrft 
qu'il  est  intéressant  de  considérer  la  distrilxH 
tion  geograpiiique  des  espèces  dans  les difOlB 
loocs  et  dans  les  deux  eoottaents.  Grtic 
cherche  a  déjà  jeté  un  grand  jour  sur  1  his- 
toire de  la  terre,  et  se  lie  m^  à  c«Uede 
l'homme  (^}.  ' 

»  Dons  les  migrations  des  aaimauiil  v 
s'agit  pas  tant  de  leur  forci  «cfâw,  ou  de  1'^ 
nergie  de  leurs  orpanes,  que  de  ce  qu'on  po«^ 
rait  appeler  leur  force  fatsios,  c'est-a-dire  i« 
fbenilié  de  résister  aux  changements  detw- 

(0  Comp.  Gti^noii,  daiu  Baffan,  Hiitoln  ^ 
setai,  vol.  Xvn ,  i>.  8&7.  SarHHfm,  Hl*- 

cpllinic?,  p.  ??.'>.  Mrm.  ofthe  American  Aadeny  «f 
B«>.»ion,  I,  p.  49i,  H,  9a  i</<j.  G.  de  JI«i>«W"«»<t 
dans  ditrérenU  mémoires. 

(*)  Le  genre  mai  compfsnd  les  ntmbnmutttitti 
de  tanmiê,  de  cygnei  d  d*«lt«.  ^ 

(1)  Zhnmermann  ,  Z0«1S|l0  géOglSpUfSSi  1  idi 

in-S*.  1783, ea  ali. 
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pfintore.  Stavcnt  dam  tout  on  geDre  nue  leiile 
espèce  Cit4Mée  de  cette  faculté.  D'autres  fois 
une  esp*?'^?  l'animale  ne  doit  sa  graïuîc  extension 
qu'aux  soins  de  l'horomef  qui  a  su  se  l'assu- 
jettir, et  qui  Ta  transportée  avee  lui  aox  deux 
bouts  du  monde.  Les  organes  extérieurs  d'un 
animal  suhis'^rnt  déjà  df  f-Miinds  changements 
par  le  seul  effet  de  sa  dotnestieité;  la  diversité 
des  cUmats  en  produit  d'autre»  dod  moins  re- 
marquables. Quant  aux  animaux  lauvages, 
Ils  se  rè<:Icnt  dans  leur  mifiration  surtout  d'a- 
près l'abondance  ou  la  disette  'h'  vivrts;  los 
earnioortt  trouvent  partout  leur  uoutriture 
naturelte  ;  et  parcelle  ralton,  Ils  ont  dû  se  ré- 
pandre fort  au  loin.  Ceux  qui  ne  soulTrent 
point  les  grands  froids  n'ont  pu  passer  de  l'an- 
den  dans  le  nouveau  continent,  parce  que  les 
sentes  eonunoideations  Immédiaiies  qu'il  y  ait 
entre  ces  deux  continents  sont  odles  formées 
parles  glaces  arctiques.  Il  y  n  b»'an<'oiip  d'es- 
pèces aaimales  dont  l'histoire  prouve  1  ancien 
i^our  dans  des  èllniats  beaucoup  plus  (Irolds 
que  ceux  où  Us  vivent  aujourd'hui.  Tantôt  les 
persécutions  continuelles  de  l'homme  1rs  mit 
anéantis  ou  chasses  ;  tantôt  les  progrès  de 
l'agriculture,  en  diminuant  les  forêts,  leur  ont 
enlevé  i  la  IMs  leur  terrUeifede  chasseet  leurs 
asiles. 

■  Plusieurs  mammif'^rp'5,  jjiir  leur  extension 
à  peu  prés  générale ,  eiudcut  les  iuis  d  une 
dusHIflallon  géographique.  Ces  quadrupèdes 
apnt,  ou  en  étmt  de  dotnestieité,  comme  le 
chfcn,  le  bœuf,  la  brebis,  la  chèvre,  le  cheval, 
l'Ane,  le  coction  et  le  chat,  ou  dans  Vétat  «au- 
le  rennrd,  l'ours,  le  lièvre,  le 
Tepfai,  le  cerf,  le  daim,  réeureuil,  le  rat,  la 
souris,  l'hermine.  11  y  en  a  cependant  pi»rmi 
ces  animaux  qui  ne  vivait  pas  dans  la  zone 
glaciale. 

•Le  «ktm.  Mêle  compagnon  derborame,  l'a 

iuivi  dans  tons  les  climats  ;  il  est  chez  quel- 
ques peuples  le  seul  animal  domestique,  et 
remplace  pour  eux  à  lu  fois  le  cheval  et  le 
bmf.  Yen  l'éqnalenr,  comme  irers  le  pôle,  il 
perd  sa  voix  ;  son  ahoiwtient  se  ehan^ic  en  un 
murmure.  On  trouve  les  divers»  >  e  peees  de 
chiens  répandues  depuis  le  Groeulaud  et  ia 
Laponie  Jusqu'au  cap  Uorn  et  i  la  NouvcOe* 
lEélande. 

»  Le  brriif  \\i  Jusque  sous  le  Gi"^  degré,  et 
même  en  Laponie  jusqu'au  71*.  11  parait  que 
cet  animal  est  natif  de  la  partie  la  pios  chaude 


de  la  aone  tempérée  de  randen  contbieni) 
c'est  là  qu'il  atteint  le  plus  haut  degré  de  foret 
et  de  courage.  Maïs  dans  les  climats  humides 
et  froidt»,  comme  la  Galicie,  le  Uolstein,  l'Ir- 
lande, il  prend  un  plus  grand  volume,  et  les 
vaches  y  donnent  plus  de  lait.  En  Istande, 
c'est  dans  les  vallées  exposées  au  nord  et  sous 
le  65*  degré  de  latitude  que  le  bétail  vient 
mieux  ;  les  vaches  n'y  unt  point  de  cornes, 
mais  donnent  beaucoup  de  Urft.  L*ancienne  co- 
louîe  ii>landaisc  en  Groenland  a  dû  exporter 
du  beurre,  du  bœuf  s;ilé  et  des  peaux  de 
bœufb  (').  Ainsi  la  bieufiiisuute  Pruvideuce  a 
voidu  que  cette  utile  espèce  pût  supporter 
presque  tous  les  climats,  et  suivre  l'irômme 
jusqu'aux  derniers  con Ans  de  la  n r  tureanimw*. 

»  La  brebit  et  la  chèvre  supportent  égale- 
ment le  froid  polaire  et  les  duilrarsdela  lone 
torride.  La  chèvre  existe  en  assez  grand  nom- 
bre en  iS'or\é<ie  et  en  Islande  '  .  Il  paraît  qu'il 
y  a  trois  race»  originaires  de  mouton  :  l'une 
venue  de  iBarbarle  et  du  mont  Atlas,  Tautre 
de  la  Tatarie,  et  la  troisième  du  Canada.  C'est 
la  race  d'Afrique  qui  s'est  répandue  en  Espa- 
frne  et  en  Aupleterre.  L'aieul  de  la  brebis, 
Vargaii  ou  ie  tnvufflon,  vit  encore,  selon  Ztm> 
tnermmm,  dans  toutes  les  grandes  montagnes 
des  deux  continents.  Le  capricorne  et  te  bou- 
quetin, qui  sont  les  anctHres  du  bouc  et  de  la 
chèvre ,  bubilctU  les  plus  iiuuts  sommets  de 
l'Europe. 

•  Lt  cheval,  qui  n'existait  point  dans  le 
nouveau  continent  avant  l'arrivée  des  Euro- 
p^'us,  s'est  répandu  en  Europë  et  en  Islande, 
jusqu'au-delà  du  cercle  polabe*  En  Asie  il  ne 
passe  guère  le  64*  painllèle.  En  Amérique  11 
est  répandu  jusque  sur  la  terre  des  Patagons^ 
dont  le  riimat,  sous  le  50*  degré  de  latitude 
mendiuuale,  répond  aux  climats  de  l'hémi- 
sphère boréal  sous  le  60*  degré.  • 

«  Le  cheval,  dit  un  naturaliste,  est,  après 
le  chien ,  le  plus  dorilp  et  le  plus  affectueux 
compagnon  de  1  huumic  \  il  s'identifie  avec 
toutes  les  pooitioos  de  la  vie,  et  s'ettacdimaté 
dans  tous  les  pays  où  il  a  suivi  l'homme  :  il 
est  orii^inairc  du  plateau  de  la  Tatarie  ;  on  en 
connaît  des  races  nombreuses  et  variées  qui 

(<)  Spéculum  regale,  188,  l&l,  200.  VOfes  d'éSHOS 
liv.  XVni,  p.  204. 

{»)  1,6  genre  chii  re  comprend  IfOlS  e»pèces  :  Ta 
cMvw  coHCOKfM,  U  chtvre  de  NMe ,  et  la  ekèvte  or- 
«Rdwqul  habile  loeleslameiiUgMéerAile.  4.  H. 
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sont  ccMcs-oi  :  arabe,  persane,  tnfnrr,  tnrqnc, 
tramykaine,  moldave,  hanovrienne,  frisonne, 
suissCf  itaiiame,  andalmue,  anglaise,  gal- 
loUe,  normande,  Ummuine,  nanarrine,  «m^ 
tergnate,  bretonne,  ardennaise,  franc-com- 
toise, honloiuiisf,  de  la  Camargue  etde  Corse; 
mais  la  plus  roinaniuablc,  sans  coutrcdit,  est 
la  eahumtqw  qui  est  fevètue  d'un  poil  très 
toug ,  très  abondant ,  et  de  couloir  blan* 

»  La  race  la  mieux  proporLioniiée  s'est  ré- 
pandue d'abord  entre  les  40*  et  55*  parallèles, 
elle  tUait  probiblemeot  native  de  la  Grande- 
Boukbarie.  Les  chevaux  tatares  et  ceux  de  Po- 
logne et  de  la  Hongrie  nous  semblent  avoir 
conservé  le  type  originaire  de  la  race.  Sans 
les  pays  d*an  ftoid  hamlde  tempéré ,  et  dans 
des  pâturages  ferti^o';,  cette  nn^mcrace  est  de- 
venue plus  grande  et  plus  forte;  les  formes, 
mieux  développées,  ont  pris  cette  harmonie , 
cette  nobtesse  gneniàre  qui  distingaent  les 
chevaux  danois,  normands  et  napolitains  ;  ceux- 
ci  ont  cependant  étémêiés  avec  la  race  arabe. 
La  troisième  variété  s'est  formée  par  degéué> 
ralton,  dans  les  pays  trop  humides;  on  peut 
même  suivre  les  dcfirés  de  cotte  transforma- 
tion ;  les  chevaux  du  pays  de  Brème  offrent 
déjà  les  pieds  moins  bien  faits  que  ceux  du 
Holslein  et  du  Jutland.  Si  l'on  avance  Jusque 
dans  rOst-Frise ,  les  formes  deviennent  tou- 
jours de  plus  en  plus  grossières. 

•  Une  seconde  race,  petite,  quelquefois 
presque  nainç ,  a  le  corps  carré,  et  est  douée 
d'une  grande  force  et  d'une  agilité  sarprenante. 
Kl!c  semble  être  originaire  des  plateaux  sep- 
tentrionaux de  l'Asie,  des  steppes  des  Kirgliiz, 
quoique  Pallas  regarde  les  chevaux  sauvages 
de  ces  eonirées  comme  venus  des  boras  3). 
Cette  raoe  ,  selon  queiciues  rapports ,  parait 
être  répiiu'lnf-  flans  le  nord  dr  Tlnde  [^]  ^  dans 
la  Chine  et  dans  les  Iles  du  Japon.  Il  est  plus 
certain  qu'elle  est  commune  en  Russie  et 
en  Scandinavie;  les  Norvt  Liens  l'ont  portée 
en  Islande  et  eu  Ecosse.  ËUe  existe  dans  Tto 
danoise  de  S^and. 

Il  Une  troisième  raoe  est  douée  des  qualités 
les  plus  brillantes  :  elle  unit  la  légèreté  et  la 
souplesse,  une  grande  vigueur  et  itn  cTr-eTère 
ardent.  Nous  voulons  parler  de  la  race  arabe^ 

l')  lAuon,  Manuel  de  Mammalogie.  —  (']  Pallas, 
Vo}  âge»,  I,  p.  376,  in-8».  —  (»)  Pttmant,  OutUno  of 
Ibefiolie,  li,SS»< 


qui  sans  doute  a  une  commune  origine  aves 
celle  de  Barbarie ,  si  elle  n'en  est  pas  la 
souche.  Les  che%'aux  andateus  en  dcseental 
sans  mélange.  Les  Anglais  disent  que  Icoi 

chevaux  de  course  viennent  uniquement  Au 
croisement  de  la  race  bai  be  avec  celle  arabe. 
L'histoire  prouve  que  les  Romains,  les  Saxons, 
les  Danois,  les  Normands ,  en  y  intioduIssDt 

les  races  de  leur  pays,  ont  fondé  celle  de 
l'Angleterre;  ensuite  des  particuliers  ont  de 
temps  en  temps  fait  venir  des  étalons  arabei 
et  barbes. 

»  L'âne ,  quoiqu'il  ne  passe  pas  pour  un 
animal  très  délicat,  supporte  moins  le  froid 
que  le  cheval  ;  en  &irope,  il  n'est  guère  oom- 
mnn  que  jusqu'au  53*  degi<é  ;  on  ne  croit  pst 
qu'il  puisse  se  propager  à  60  dt^rés  de  latitude. 
Les  climats  \c%  plus  favorables  h  l'âne  sont 
ceux  entre  le  20*  et  40*  parallèles.  Là  il  devient 
grand  et  beau  j  il  est  vif  et  docile;  on  le  tient 
en  honneur  (*). 

»  L'âne  sauvage  n'existe  aujourd'hui  qu'en 
Tatarie  ,  ou  il  ne  dépasse  pas  le  4B*  dsffé  de 
latitude 

»  n  finit  Men  se  résoudre  à  parier  du  eo- 

ehon;  l'histoire  de  cet  animal  inomonde  jette 
un  grand  jour  sur  celle  de  l'homme.  Le  cochon 
est  répandu  dans  tout  l'ancien  continent,  i 
commencer  du  64*  parallèle  de  latttude  bovésle. 
ÏM  tanglier  ne  s'étend  pas  jusqu'au  60^  degré. 
Bans  le  Nouveau-Monde  il  u'y  avait  point  de 
ces  animaux  avant  sa  découverte  par  Colomb; 
ou  les  y  a  portés ,  et  ils  y  vivent  depuis  le 
SO*  parallèle  jmqu'à  la  Falî^nnle.  On  a  traavft 
le  coelion  presque  sur  toutes  les  îles  du  Grand- 
Oceaii ,  ou  il  est  même  ie  principal  animai  de* 
mes  tique. 

»  Le  ehat ,  répanda  aetndlemeiit  anr  toal 

le  globe ,  ne  se  trouvait  pas  originairement  en 
Amérique.  Comme  de  tout  temps  cet  .mimai 
a  dû  être  compagnon  des  navigateurs ,  son 
absence  primitive  en  Amérique  est  un  aigu- 
ment  très  fort  contre  les  prétendus  voyages 
des  Carthaîtinois  ,  et  surtout  contre  l'opininn 
que  les  Japonais  auraient  entreteiMi  un  oom- 

(I)  De  Grandpré,\ojàgfi  an  Bengale,  II.  7B. 
IVicinikr,  Deierliil.  ^  l'Arable.  Jbeteri,HiciQiDloMS 

lit).  Il,ch,  13, 

(>)  L'âne  khour ,  espèce  peu  connue  »  vit  é  Niai 
sauvage  dans  les  déserts  de  l'Asie  ;  les  troopef ,  f«n- 
venl  nombreuses,  de  ce(|e  espèce,  babilent  l'été  k* 
«ollines,  et  l'hiver  Ict  plaiiwf.  J*  H* 
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merce  fréquent  avec  le  Dord-oucst  de  l'A- 
nérique  ('). 

•  Li-s  espèces  d'animaux  sauvages  répan- 
dues dans  tous  los  climats  des  deux  continents 
sont  en  très»  petit  nombre  ;  il  est  même  douteux 
qu'il  y  en  ait,  à  i'exoeptkHi  de  celles  qui  ont 
èé  apportées  dans  le  Nooveaa-Monde  par  les 
Iiommes. 

>•  Le  rtnard  est  peut-ôlre  de  tous  les  qua- 
drupèdes sauvages  le  plus  répandu  et  celui  qui 
s'aedimate  le  plus  aisément.  Des  troupes  nom- 
breuses de  renards  habitent  la  Nouvi  lU  -Zen»- 
bls  et  les  bords  de  ta  mer  Glaciale  ;  mais  il 
0  y  en  a  pas  un  moindre  nombre  au  Bengale, 
en  Egypte,  et  snr  la  oôle  de  Guinée.  Le  nouveau 
contineat)  dit  ZvmmmMnn,  en  est  rempH 
depuis  les  parties  septentrimiaiis  du  Groen- 
land ,  sous  le  78'  degré ,  jusqu'au  Mexique , 
et  de  là  le  long  4e8  Cordillères ,  jusqu'au  dé- 
troit de  Magellan.  Le  renard  tricolore  ou  l'a- 
fouaraekay  se  thNive  aux  Etats-Unis  et  au 
Paraîïuay. 

»  Des  animaux  semblables  au  liètre  se  trou- 
notégalen^ten  Sibérie  et  sur  le  Sénégal, 
àa  les  bords  do  la  baie  de  Rafflii  l't  dans  tout 
le  Nouveau-Monde.  Buft'uu  adoutéde  I  identité 
des  lièvres  américains  avec  ceux  de  l'ancien 
continent  :  ai^ourd'hut  od  sait  qu'il  en  existe 
plusieurs  en  Amérique.  On  a  dit  que  ceux  du 
Groenlaudne  différent  des  nôtres  qu'à  l'égard 
du  poil  qui  reste  toujours  blanc  (^j  j  mais  les 
lièvres  de  ce  pays  arctique  paraissent  pour- 
tant être  de  l'espèce  lepus  variabilis  qui  est 
commune  en  $ib<>rie  et  dont  le  pelage  est  gris 
ftttive  en  été  et  blanc  en  biver  ^^j. 

»  L'écureuil,  selon  Zimmerroann,  habite 
l'Europe  entière  et  l'Asie ,  depuis  les  extrémi- 
tés de  la  Sibérie  juscfuc  dans  le  royaume  de 
Sianr,  et  se  rencontre  dani  !'Afrii[ue  rt  les 
deux  Amériques.  Mais  dans  chaque  partie  du 
*iiHiMle  lesespèees'sontdlff^entcs. 

»  Le  lapii»«  originidie  d*A£rique,  d'où  il  s'est 

(')  Le  chat,  Pt  sûu.sro  nom  nous  n'entendons  par- 
ler que  de»  <'s(>i'ces  su»cepliblcs  d'élre  réduites  en 
doinciUcité,  est  originaire  de  l'Europe:  on  le  tronTe 
Mnvage  dans  nos  forêts ,  e(  on  en  dl«llngite  es  do- 
llesticité  qtiaire  {  rn  ijules  variétés:  le  chat  tigré, 
lacAof  du  chartreux,  ie  chai  (f  Espagne  et  le  chai  d'An- 
fOra,  J.  H. 

f»)  Olho  Fabrieius,  Fauna  Grocnlnudlci  systema- 
Uce  sistens  animalia  Groenlandiae  uccidentalis,  bac- 
tenus  indagata,  Copenhague,  17S0. 
ftjalèoie,  «dit.  13*.  Gnutin,  I,p.  160. 
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répandu  en  Europe  par  l'Espagne ,  doit  avoir 
été  transporté  par  des  colons  dans  le  Botqfcau 
continent  où  il  a  passé  de  la  domestidtéàrétat 

sauvace. 

»  Le  cerf  parait  indigène  dans  les  deux  con- 
tinents. Il  liabite  l'Europe  jusqu'au  64*  degré, 
et  l'Asie  Jusqu'au  55%  et  en  quelques  endroita 
jus(|u'au  6?)*  degré.  Il  est  donc  difficile  de 
croire  qu'il  ait  passé  en  Amérique ,  comme 
Zimmermann  le  veut  (>}  :  le  cerf  canot/teit, 
ayant  des  bois  sans  empamnures,  est  consi- 
déré avec  raison  comme  une  espèce  à  part  (*). 
Zimmermann  cherche  encore  à  prouver  par  dfl 
nombreux  témoignages  que  le  cerf  est  répandu 
dans  les  lies  de  Java,  de  Sumatra  et  de  Ceylan, 
ainsi  (}ue  dans  l'Aby.ssinie ,  dans  la  Guinée  et 
d;ins  la  barbarie.  Mais  d'abord  les  cerfs  de  ' 
rjnde  et  des  lies  au  sud-est  de  l'Asie  appar- 
tiennent à  des  espèces  différentes  de  edles  de 
l'Europe  Quant  à  Texistenee  des  eeth  en 
Afrique,  comme  el!(>r*;t  unanimement  nlvv  pnr 
les  anciens  {*)  et  faiblement  affirmée  par  les 
modernes  [^) ,  il  parait  vraisemblable  qu'elle 
se  iMHiie  à  quelques  tnwqpeeux  ^aiéa  d'Ade 
ou  peut-être  sortis  des  parcs  royaux  et pKoeoD- 

sulaires  i^'. 

»  Mettrons-nous  Voun  commun  au  nomlnra 
des  animaux  répendus  tout  autour  du  giobef 
Zimmermann  le  retrouve  sous  toutes  les  lati» 
tudes,  à  partir  du  cercle  polaire  vers  Téqua- 

(']  Ceci  es  éoil  S'seteadre  qae  de  la  plupart  dei 
espèces  du  genre  cerf;  car  l'original  des  Canadiens 
esUV/un  de  l'ancien  continent  (cervut  d^cet)  ;  et,  de 
plus,  le  re'i'x- [rcrt'ui  larandua)  CIt  eeaunun  au  noté 
de  l'Europe  el  de  l'Aaiériqae.  J.  U. 

(•)  Il  n'est  pas  cerlaln  que  ce  cerf  wU  dUMrenl  du 
ua/Jitt  qui  habite  les  vallées  du  Haut-Missoiiri.  t  es 
autres  cerfs  américains  sont,  au  nord  ,  le  cerfu  gran- 
des oreilles  (certes  macrolij),  el  (<  l  II  1  f'irfjAie  (e 
i  viryiuianut);  tif  AU  lud,  le  cerj  gm 
[u:rvu9  paludosut ,  celui  dO  Mexique  [cervmt  i 
Miin),  le  cerf  gaaioitli  {cen'ii\  rumpetlrii) ,  le  cerf  gua- 
zoiipiia  {tenus  rufu»),  el  le  cerf  guaioubira  (cervusne» 
moTivagus).  J.  H 

if)  Ainsi,  dans  rilindoustan.  ce  sont  le  cerf  va/- 
tieht  le  cerf  asit,  le  cerf  cœlm,  IC  cerf  hippelaphe ,  le 
cerftiiiir  el  le  <erf  d  Aristote;  et,  dans  l'Océaiiic  ,  ce 
MUl  le  cerf  de*  Mariamtê^  le  utj  ekmU,  le  cerf 
mwirjak  et  le  eer/miite.  J.  H. 

/fi'rmd.  IV,  192.  Comp.  Plin.,  Arisi.,  etc.  Apnd 
U  t-i.'.Lii'ig ,  ad  Uerod.,  loc.  cit.  —  (*)  Gaiaker ,  Mis- 
cellnn  ,  I.  Il ,  CSp.  8. 5*aw,  VefSgCt  (CB  IkSncalt), 
1 .  323. 

['')  Quoi  qu'il  en  iof t ,  Ut>etrf  commun  (cwfw  «le- 

fi/f  1  )  !>e  trouve  non  seulrment  on  BvropÏBt  mais  cq 
Allie  et  dans  le  nord  de  l'Afrique.  J>  il. 
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ttnrct  AU-delà;  mais,  dani  les  relations  qa*fl 

cite ,  ou  ne  dislingue  pns  toi^ours  de  quelle 
varifté  il  est  question,  i'otirn  noîr  parait  ré- 
paudu  dans  les  deux  mondes.  L  ixi^U  iice  de 
IS^rt  flmii  â*E^rope  dans  l'Afrique  septen- 
trionale est  démontrée.  L"  A  iquc  a  st  . s  cs- 
l>èccs  partîeulières.  Il  en  e\ii.te  une  dont  le 
pelage  est  bruu  en  Sibérie;  c'est  sur  les  riva- 
ges de  la  mer  Glaciale  qu'habite  Tours  blanc 
ou  maritlaïc u 

»  Il  resterait  à  discuter  l'extension  ^cofrra- 
phique  de  quelques  petits  animaux,  sur  les- 
quels il  e^it  très  facile  de  se  truuaper.  L'her' 
mm,  ou  la  belette  au  museau  noir,  ne  vit  pas 
sous  tous  les  climats  et  fhiis  les  cinq  parties 
du  momie,  (juoi  ([u'eii  ail  dit  Ziinnierniann; 
elle  n'existe  point  en  Amérique,  et  parait  ne 
^polntavoir  quitté  TEurope et  le  nord  de  TAsIe. 

»  Los  rats  et  les  sourit,  nos  parasites  in* 
commodes,  s'i'mbarqucnt  dans  nos  navires, 
et  passent  siuis  danger  Téquateur  et  les  cercles 
polaires.  G*est  par  la  mvigation  que  ces  deux 
espèces  ont  dû  se  répandre.  Cependant  sur 
terre,  ni  les  rats  ni  les  souris  ne  supportent 
le  froid  de  la  zooe  glaciale  ;  il  n'y  eu  a  point 
au  GroenUmd  ni  dans  b  partie  la  plus  septen- 
trionale de  la  Laponie.  En  Sibérie,  Ils  ne  s'^ 
tendent  pas  même  au-delà  du  62*  parallèle  (V 

»  Concluons  (ju'il  n'est  pas  démontré  qu'au- 
cune espèce  animale,  exuclemeut  identique,  se 
soit  r^Mndue  naturellooient  sur  tout  le  globe. 
Dans  des  climats  qui  se  ressemblent  les  orga- 
nisations ont  pris  des  caractères  qui  seiappio- 
chcQt  sans  se  confondre. 

s  n  y  a  des  quadrupèdes  qui,  pouvant  sup- 
porter un  très  grand  degré  de  ftoid,  se  sont 
répandus  dans  les  deOx  continents,  mais  ils 


(')  couleur  du  peUgc  est  un  caracicrc  qui  a  plus 
d'une  fois  Induit  le*  voy,i^eur>  en  erreur.  Ainsi  l'our* 
i  poit  noir  eible  bien  daat  les  deux  moQdei .  msit 
Il  appirkieot  à  éevi  espècet  différente*.  Vimr$  noir 
proprement  fiil  habile  l'Ani('rii)ue  septentrionale; 
mai»  \'our$  du  Tibet,  Vourt  da  Chiti  {ursm  ornaïut) , 
l'our»  aux  frmdn  àwu^  ('«KM  nia&iM  et  l'ours  de 
Bom40ivr»mttarg^ttu)t  qui  furment  autant  d'cs- 
|>èeei,  vmt  noirs.  Il  en  e«l  de  mcmc  des  ou»  à  poil 
limn  :  Vourtde  SU'é'lt  '  urtns  coWoj-i,  '  (•<{  (le  la  inériie 
couleur  que  Voun  brun  d'Europe  (urAK-t  uclo*).  Lt 
plus  grand  de  tous  les  ourt  appartient  i  l'Uniérlqae 
•cpteolrionale,  c'est  Vouit  féroce ,  redoutable 
par  M  Uille  que  par  sa  force  et  son  agilité  ;  il  a  8  é 
9  pieds  de  longueur.  II. 

(«)  L'Islande  nourrit  une  espèce  particulière  qui 
porto  le  nom  de  cette  Ile  J.  IL 
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n*ont  point  passé  les  trapiqacs.  Us  ii*cppsiw 

tiennent  (ju'à  la  zone  tempérée  froide  du  DonL 
I.e  renne  est  de  tous  les  animaux  terrestres 
connus  wlui  qui  s'éloigne  le  moins  du  pôle,  (a 
Scandinavie,  il  ne  peut  guère  vivre  au  soddu 
65*  pamilèle;  en  Russie  ,  le  climat  plus  fro^ 
lui  permet  d'exister  jus(jue  sous  le  6^î«  decré; 
en  Asie,  il  descend  encore  plus  tuis,  et  l'extré- 
mité do  sa  spi)ère^*étend  dans  la  Tatarie  chi- 
noise, chez  les  Toungouses,  au-delà  du  50*  de- 
gré. Cette  lifznc  oblique,  tirée  depuis  la 
L-iponie  jusqu  a  la  terre  d'Veso,  est  Uta»  re- 
marquable, parce  qu'elle  désigne  à  peu  ppès 
la  zone  glaeialt  phfsifuê  de  l'anclea  oodH- 
neut  ['  .  I.e  renne  ne  troyve  qu'en  dedans  de 
cette  ligne  le  lichen  ^'J  dont  il  se  nourrit. 
Comme  le  nouveau  oontineut  est,  sinon  plus 
froid,  du  moins  plus  inculte  que  la  Sibérie,  la 
renne  ou  le  caribou  du  Canada ,  qui  est  te 
même  animal,  y  descend  Jusqu'au  ià*  pa- 
rallèle. 

■  Vmitê  btane  ou  pokdn,  animal  absolu* 

m*nt  différent  de  l'ours  ordinaire  terrestre,  et 
infiniment  phis  terrible,  habite  sur  toutes  les 
côtes  de  la  mer  Glaciale,  et  se  laisse  transpo^ 
ter  d'un  pays  à  Tautre  sur  l«  glaces  flottin- 
tes.  Cette  manière  de  voyagera  donc  pn  éte 
comniinip,  ou  l'est  plutôt  encore  à  des  ani- 
mau.v  inuios  grands  que  l'ours  bLnnc.  .\iubi  les 
migrations  des  cspçce»  wimales  notaires  ii« 
prouvent  pas  que  k»  deux  continents  aient  éié 
contigus  autrefois.  Un  pont  de  glace,  tel  fis 
Cook  en  trouva,  suffit  povr  I. >  expliquer. 

»  L'ùa/w  ou  le  renard pciaire,  animal  dif- 
férent du  renard  ordinaire,  parait  aimer  to 
froid  presque  plus  encore  que  le  renaeetqw 
l'ours  blanc;  car  eehii-cj  se  relire  ou  se  Cad» 
!or:«que  la.uuit  polaire  commence,  et  ce  n'est 
(ju  alors  que  l'isatis  se  montre.  L'jjuitisiji'eit 
pas  borné  au  voisinage  immédiat  du  pèle;  I 
descend  jusqu'aux  Iles  Aléouticuncs  et  aw 
Kamtclmtka  d'un  côté,  tandis  que  de  Tautrefi 
se  montre  en  Islande  et  eu  Laponie.  . 

»  Quelques  autres  espèces  habilM  à  Mfff 
ont  pu  passer  par  les  Iles  Aléoutiennes  ou  par 


le  détroit  de  Bering. 


Parmi  eelles-ei  on  doit 


nommer  la  loutre^  qui  se  trou^c  duuîi  aûoa 
continent,  depuis  le  70*  degré  jusque  voSk 
Sœ,  datas  le  royaume  de  Siaro  ;  mois  en  Si- 
rope  les  pays  sur  ta  Méditemuiée  ne  la 


(•)  Giorgi,  Dcsrript.  de  la  loisîa.  Ilf,  IfA- 

lÀchea  Tougijtrituu  f  L. 
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uaisseut  guère  ;  peut-être  la  culture  l'eu  n-t- 
dle  ehasiwê.  Dana  le  ffouvcaa-Monde,  elle 
iiabite  depuis  le  50*  parallèle  jusqu'à  l'équa- 
fenr.  Ijk  louirê  marine  aime  les  cMes  du  Kamt- 
chatka et  du  nord-ouest  de  l'Amérique  envi- 
roQ  entre  le  65*  et  le  40*  degré  de  latitude 
scptentrionaie. 

■  L'Industrieux  et  paisible  cai^tor  a  peut- 
être  jadis  l)al)ite  tout  le  i:lol)e,  ou  du  luoius 
toute  la  zone  tempcrije  bortuilc  ;  car  il  y  eu 
avAlt  ea  Italie,  en  Perse,  en  Egypte  (').  La  ci- 
viHsatioD  imparfaite  de  cette  race  a  été  de- 
truite  par  l'homme.  Dans  le  Nouveau-Moiule, 
on  trouve  en^re  de  petites  républiques  de 
caatmrs  depuis  le  Qor  jusqu'au  30*  parallèle  bo- 
réal. Même  dans  les  déserts  du  Canada  .  les 
castors  se  sout  retirés  fort  loin  des  habitations 
ds  rhomme. 

•  la  marié  baUte  les  deux  tiers  de  la  zone 
tempérée  do  nord,  en  commençant  par  les 
67  '  en  Europe,  les  0^  cn  Asie,  et  tes  60»  en 
Amérique. 

»  L'extension  de  q;uelques  autres  espèces 
anhnalcs  est  douteuse.  Le  hup-^wntr  ou 

lynx,  ce  tigre  des  climats  froids,  n'existe 
qu'ail  sud  du  cercle  polaire;  dans  l'arieien 
cootioent  il  se  mootrejusque  dans  les  Fyrc- 

4hSées  et  dans  la  Mongolie.  On  ne  comiatt 
qu'imparfoitement  les  animaux  du  Nouveau- 
Monde,  surtout  de  la  Caroline  et  du  Mexique 
septeotrkmal,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
4fMP.  Un  animal  qui  de  jour  en  jour  devient 
plus  rara,  l'éloH,  semble  craindre  les  firolds  C9C- 
trêntes,  puisffu'en  Europe  il  ne  passe  guère  a«- 

'deiàdu64'  parallèle;  de  L'autre  c^)te,on  ne 
le  trouve  pas  au  sud  du  Ln  Asie,  plus  ou 
aranoe  vers  l'est,  plus  lidevient  méridional. 

.  L'élan  d'Amérique,  quoique  peu  différent,  pa- 
rait êtrs  d'une  race  particulière  ;  du  moins,  l'é- 
lan d'A&ie  ne  dépasse  point  le  kamtcUatku  et 
les  lies  Kouriles  la  région  de  l'élan,  en 
Amérique,  commence  sous  le  parallèle  avee 
lequel  elle  finit  en  Europe  ,  cVst-a-dire  au  sud 
de  la  baie  d'Uudsuu,  et  â'ctcud  jusqu'à  la 
Nooielle-Angleterre,  ou  même  dans  l'intérieur 
jQaqn'àrObkK 

«•  h'cntrenH  volant  (sciurofterut)  s'étend 
ans«;i  loin  au  sud  et  au  nord  que  les  forêts  de 
sapins  ou  il  fait  sa  demeure  en  Asie  et  en  Amé- 
rique. Ut  mamoU»  suit  en  Eiuope  la  chaîne 

(•)  e<0fyi ,  UsierHtt.  de  It  Bnisfe,  VI* — (*)  Oétrti, 
DeicriBl.  de  la  Riisd«,  IJl ,  |607. 
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des  Alpes  et  des  Karpatbes.  Elle  n'existe  pas 
en  Scandinavie,  mais  il  y  co  a  en  Mogu  at 
en  Oukraine.  On  la  retrouve  à  Temboudiure 

du  Don  et  au  Caucase  ;  elle  habite  les  monts 
Ourals,  près  de  la  rivière  de  la  Kama,  et  de  là 
cette  race  s'est  étendue  jusqu'en  Douaric.  Dans 
le  Nouveau-Monde,  elle  se  trouve  depuis  le 
Canada  jusqu'en  Vii-ginie,  et  même  sur  les  lies 
de  Kaliania.  Le  blaireau  et  (juelques  autres 
petits  animaux  habitent  é^^lemcnt  la  moiti^. 
septentrionale  de  la  xone  tempérée. 

»  Les  quadrupèdes  qui  appartiennent  exclu« 
sivenient  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  conti- 
nents sont  en  général  d'une  nature  à  ne  pou- 
voir supporter  le  froid  qui  rèfpie  an-delà  àa 
60*  parallèle.  Lé  (mimm^  »  espèce  de  souris  qui 
soi^vent  marche  par  umnds  troupeaux,  d'uri 
pays  dans  l'autre,  habite  toute  la  zone  glaciale 
de  l'ancien  et  du  nouveau  continent.  Le  cAf- 
vrotai»  j>orl»-m«t0  habite  les  montt^nes  ide 
l'Asie,  depuis  le  Cachemire  et  l'Altaï  et  depuis 
riraouaddy  justpi'aux  embouchures  du  fleuve 
d'Amour.  L'Amérique  ne  possède  aucun  auî" 
mal  de  ce  flemler  genre. 

»  Parlons  des  animaux  qui  semblent  étrn 
attachés  aux  confins  de  la  2one  tempérée  et  do 
la  zone  torride. 

«  Le  eA4im0«f&  deux  bosses  parait  originaire 
de  la  Bactriane  ou  Grande-Boukharie  Il  vit 
dans  la  Tuniule  d'Europe,  <lTns  !;i  Crimée,  et 
jus([ue  ehe2  les  Kii^hiz  et  les  Dachkirs  sous  le 
Ôâ'  degré  de  latitu^,  et  dons  climat  fort 
rigoûr0lix^.  Le  cbamcan  vit  ntfme  dans  toute 
la  D/.oungarIe,  dans  la  Mongolie  et  dans  le 
l>.i\  s  desTatares-Mandchoux,  où  l'hiver  com- 
mence en  septembre  et  ne  ûnit  qu  eu  mai.  Il 
ne  s'étend  pas  aui-deli  du  28*  degré  en  Gbli|B 
et  aux  Indes;  il  tie  peut  pas  vivre  dans  la  pres- 
(|u'ile  en-deçà  du  ("Ta-ifie  ;  mais  en  Arabie,  il  a 
été  transporté  plus  près  de  la  zone  torride. 

•  Le  drwmdttiH,  ou  le«hameau  à  une  bosse, 
connu  par  sa  légèreté  à  la  course,  parait  ori- 
c:::i:ure  de  l'Arabie  '  ou  de  l'Afdquc  ;  il  n  étO 
transporté  Jusque  dans  la  Chine  méridionale 
mais  il  prospère  surtout  en  Afriqne  où  11  bar 
bite  l'E^rpte,  toute  la  Barbarie,  les  bords  di) 
Sénégal  et  de  la  Gambie,  toute  la  Nigritic ,  et 
même  la  Guinée  et  l'Abyssinie.  ?ious  avions 

m 

{•)  Ari$t. ,  Hlst.  SJllra.,  II ,  cap.  1.  Plin.  VIII ,  11. 
Bochart ,  Hierozolcon ,  lit».  U ,  cap.  4 ,  p.  97-89.  — 

r allât,  Voyages  en  &wU.  U,UH»W*i  UhU 
«f?.    V)  AffcAffrC,  1«co  fitalo. 
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eot^eeturéqaHl  se  trouvait  même  daoa  le  eentre 
de  rAlHqwl^);  on  vient  en  efEet  de  Polisêrver 

au  nord  du  pays  des  Boqfbottaiias,  WNM  le 
tropique  da  Capricorne. 

»  Les  cfa^maeaux  de  l  uue  et  de  l'autre  espèce 
eemblcot  être  priDCipalemeni  attadiés  à  cette 
longue  laite  de  platesiix  nootqgneux  et  de 
plaines  nues  et  élevées  qui  traversent  tnut 
l'ancien  continent^  et  où  ils  trouvent  les  plan- 
tes edines,  les  tcboto,  \e\êtatit9f  les  art»- 
éùiia,  le  cerisier  des  steppes  et  le  etftisus  hir- 
rutui,  dont  ils  font  leur  nourriture  ordinaire. 

L'agile  chamois  aime  les  montagnes  de  la 
zone  tempérée,  les  cimes  des  Pyrénées,  des 
Alpes,  dû  ApemiittS,  des  Karpathes ,  du  Cau- 
case, et  se  trouve  en  Sibérie  Jusqu'aux  hnrds 
de  richim.  L'antilope-satga  et  VantUope  à 
goitre  tiabilent  le  plateau  de  Tatarie;  la  pre- 
mière s*életid  Jusqu'au  63*  parallèle.  La  90- 
xelle,  aux  yeux  doux  et  brillants,  aime  les 
contrées  plus  méridionales  ;  compatriote  du 
diamols  dans  le  Caucase,  elle  s'étend  jusqu'en 
Arable,  et  à  trave»  toute  l'AfHque  jusqa^en 
Sénégambie.  On  la  retrouve  dans  la  zone  tem- 
pérée australe  et  dans  la  Cifrerie.  avec  un 
grand  nombre  d'autres  espèces  d  autilopes.  Le 
genre  des  aniihpa  sait,  comme  tes  diameaax, 
les  grands  plateaux  de  Tanden  oontiDcot;  ce- 
pendant il  y  a  d(  s  espèces  qui  paniisent  pro- 
pres à  la  zone  tempérée  froide. 

N  Le  chdtal  existe,  scion  Zimmermann,  eu 
T^miule,  en  BariMirie,  an  Bengale,  et  en  gé^ 
néra!  dans  les  pays  d'Asie  et  d'Afrique  situés 
entre  43  et  8  degrés  de  latitude  nord.  Mais  un 
auinaal  qui  vit  si  près  de  la  ligne  peut  sans 
doute  la  passer;  les  prétendus  Iwips  dn  Congo 
et  de  la  GaUrorte  nous  paraissent  êbn  des 
cbakals.  » 

Le  buffle,  généralement  considéré  comme 
originaire  de  la  «me  torride,  est  devenu  do- 
mestique, et  a  été  transporté  jusqu'au  4G'' pa- 
rallèle boréal  en  Europe  (  t  ni  Asie.  Deux  au- 
tres espèces  voisines  ont  chacune  leur  patrie  à 
part:  le  bœuf  grognant,  ou  Vyack,  babite  ic 
plateau  de  la  Mongolie  et  le  Tibet;  le  h0$  i» 
Cafrerir  [  bo^  rqffer  paraît  rc'pandu  dans  toute 
l'Afrique;  car  pourquoi  ne  rapporlerait-ou  pas 
à  cette  espèce  tous  les  récits  des  anciens  (2)  sur 

{•}  GéosrapUe  de  toalM  le»  partie*  du  Monde»  pu- 
tliée  par  Mem^le  ei  âtaltt-Bnm ,  t ,  61 1. 

(*)  Agalharcid.i^.  Ptiot.  îlibliolh.  ,  r.  39.  SiroA., 
(ieog.  XVI,  p.  &33  edil.  C4MuI>.  1.  Ptin. ,  VIII ,  9l 
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des  taureaux  monstroenz,  carnivores,  redon- 
tables  aux  aidmanx  et  aux  bomfii^,  qu'en 

préleiiti  a^f>;^  vus  dans  la  Haute- Ethiopie , 
e  est-a-<lirc  dans  le  Sennanr  et  l'Abyssinie,  et 
auxquels  Philostorge  donne  le  nom  de  tour- 
^iphemt*?  Ces  rapports  sont  confirmés  pardei 
ttin()îyna<:es  modernes  ;•).  L'espèce  à  oorois 
întil  Mrs,  obscurément  indiquée  parles  anciens, 
parait  avoir  été  reconnue  sur  la  côte  de  Mosam- 
bique.  P«it-étre  retrauvera4<m  ausd  on 
les  bœufs  ou  bufQesdes  Garaniantes,  queleerS 
cornes  tournées  vers  !r\  terre  formaient  à  paître 
a  recalons.  Ou  puui  l  air  <  roire  que  le  bonam 
décrit  par  Aristote ,  ci  qui  \ivait  sauvage  dans 
les  montagnes  de  la  Psonie  et'de  la  BUdie, 
canton  de  la  Thr^ce,  était  un  aurochs,  espèce 
qui  vit  encore  dans  les  montagnes  du  Caurase 
et  des  Karpathes,  et  dont  il  existe  queiquts 
IndivHhis  dans  les  forfits  de  la  Litbnanie.  Les 
montagnes  du  Tibet  renferment  aussi  plusieurs 
es]ieces  fort  remarquables ,  telles  que  le  bœuf' 
gour  et  le  bœuf-juttgli-gau  {bos  frontalis), 

«  Nous  arrivons  à  des  espèces  propres  à  h 
aone  la  plus  dunide  de  l'ancien  continent. 

»  La  nombreuse  fimiille  des  fing?.^  î^mhàâe 
dan^les  forêts  eotte  les  tropiques,  et  n'aime 
guère  les  cUmata  tempérés,  du  moins  dans  son 
état  sauvage.  Des  singes  e^osés  sur  les  roehcrp 
(îi  Tiibraltar  y  ont  multiplié.  Comme  le  mot 
singe  a  été  pris  dans  une  acception  très  sent^ 
rique ,  on  a  dit  que  cet  animal ,  quoique  bon» 
à  la  «me  torride,  se  trouvait  également  dam 
les  deux  continents  ;  mais  en  ^Ustinguant  les 
espèces,  on  \(At  qu'il  n'y  en  a  point  qui  <iit 
commune  aux  deux  mondes.  Il  y  a  même  une 
limite  bien  trandiéeentfe  la  région  qu'occupent 
les  ^uêHcm,  les  ma^s,  le  mandriU,  le  «M» 
pnnzé  et  les  autres  sinirrs  d'Afrique,  rt  celle 
OU  liabitele  véritable  ^ran^-ou/an^,  Icgibbv», 
le  vkmoou,  singes  les  plus  rapprochés  de  la 
ligure  humaine ,  et  qui  9e  trouvent  dans  lesta 
de  Bornéo  et  de  Java.  Dans  les  quadrumanes, 
il  y  a  de  mt'me  des  limites  marquées  à  chaque 
genre;  les  loris  sont  des^  Indes  orientales  ;  les 
féUa0o$  de  la  SénégaAÛe,  et'ies  mahs^pni 
prement  dits  appartiennent  à  Madagascar. 

»  La  girafe  ou  le  eaméfopardnii^ ,  ^\  reT"?N 
quable  par  la  hauteur  de  sa  taille ,  par  son  cob 

(il  faut  distinguer  les  bceafs  d'Inde  à  très  grandci 
corncB.  Phn.  VIII,  45.  MUan.,  ffitt.  «nim.  X.VIL 

{')  Cudoif,  Comnmi.  ad  tHêim,  JffMof»  i,  «p. 
10  j  III,  «p.  ti. 
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de  cygnei,  par  ses  mmm  douces  eMoiioceiites, 
mhIiIb  D'appartenir  qu'à  uné  seule  région  de 

TAfriquc  ,  savoir  h  r-clle  qui  s'étend  en  lon- 
gueur eutrele  ivip  rintirdafui  et  tn  lui  dr  Ikniiie- 
Espérance ,  et  u  laquelle  ou  duit  juiudre  k;» 
pliÀeaax  montafnmiz  qui  probaUemcnt  oecn- 
pent  tout  l'intérieur  méridioual  de  TÂfnque , 
entre  les  sonrees  du  Nil  et  celles  de»  rivières 
de  Congo ,  de  la  Coeoza  et  du  Zambèze.  Cette 
région ,  très  peneonnae,  excepté  sursealMirdt, 
Kmble  être  très  riche  en  espèces  animale*:  on 
y  connaît  trois  sortes  d'jincs ,  lo  zèbre  commun, 
que  les  anciens  nommaient  hippotigre,  le  zèbre 
Jarefte//  {equui  xthroidet)  et  le  couagga  ;  on 
y  voit  le  sanglier  auquel  deux  protohàances 
placées  dr  rhnqnp  cMô  du  muscau  ont  fait  don- 
ner le  nom  de  sanglier  à  masque,  (^ommeccttc 
région  de  l'Afrique  jouit  d'une  température  p«u 
chande,  la  girafe  parait  y  êtn^  drocnaerite 
moins  par  le  climat  que  par  son  extrême  timi- 
dité. On  fa  voit  jusqu'au  28«  parallèle  du  fud, 
mais  seulement  sur  ia  côte  orientale. 

»  lea  deux  variétés  du  rAjM0*i0t  «A  cha- 
cane  leur  patrie  :  celle  à  deux  oomea  n'habite 
que  l'Afrique  méridionale,  à  commencer  par 
le  Congo  et  l'Abyssinie  j  l'autre,  à  uue  corne, 
se  troaTeanx  Indes  orientales  et  dans  la  Chine. 
Dans  ce  dernier  pays ,  les  rhinocéros  Tiwit 
Jusqu'au  30«  parallèle  du  nord  ;  ils  se  sont , 
de  l'autre  côté,  répandus  jus((ue  dans  les  Iles 
de  la  Sonde.  Quelques  relations  font  pourtant 
onire  que  des  rfaiaocém  à  nne  «orne  eiistent 
RU  Monomotapa  ;  maisneseraienMItpaad'ane 
espèce  particulifTe  (' ■  ? 

»  L'hippopotame  cbt  uujourci  hui  borné  a  la 
State  Afri^;  habitant  de  tons  les  grands 
fleuves  de  cette  partie  du  monde ,  il  s'y  naiir> 
rit  de  vcgi'tBiix  ;  il  se  montre  d{\jà  en  grand 
nombre  près  du  cap  de  fionne-Espcrance. 

•  Les  ^%Amlt  d'AlHqne  et  d'Asie  sont  de 
denz  races  difTérentes,  et  qoi  probablement 
ne  se  sont  pas  mêlées  ;  car  lï-k-phant  asiatique 
n'hais  que  les  ludes ,  la  Clxine,  depuis  la  la- 
Itade  de  30  degrés ,  et  quelques  lies  au  sud- 

f«)  Burchell  a  en  effet  signalé  <i«ns  li-s  plaines 
méridionales  de  TAfrique  une  espèce  encore  mal 
coDDiM ,  et  dont  la  Uille  est  double  de  celle  du  rbU 
nseén»  do  Cap  t  tes  toologldet  lui  donneot  le  nm 
de  rkinoeiros  de  Ihirr  h"'!.  Aiiisî  i'un  connaît  cinq 
e«péce*  de  rhinucéru»  vivanU  ;  Ueui  ni  Arriquc ,  une 
en  Aile,  et  deui  data  tas  flu  de  Java  et  dt;  Sunia- 
ii«.C«Uedeaiièi»«,eoBinw  «oUei  d'Afrique ,  deux 
canns  saris  net.  j.  u. 
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est  de  l'Asie  où  il  a  été  conduit  par  l'bommc  : 
on  n^  trouve  en  Perso  et  en  Andite  qne  eeox 

que  de  temps  en  temps  on  y  mène,  et  l'on  sait 
que  1  éléphant  ne  multiplie  pas  lorsqu'il  est  en 
état  de  domesticité.  L'élépbaut  africain  ne 
monte  qu'au  20*  degré  de  tatltude  nord  ;  de  là 
Jusqu'au  Qip ,  toute  l'Afrique  en  est  remplie. 

»  I-e  lion ,  ce  puissant  et  redoutable  roi  du 
peuple  quadru^e ,  a  perdu  une  grande  partie 
de  ses  Etats;  car  il  existait  dn  tempa  d*Ho* 
mère,  et  même  de  celui  d'Aristote,  en  Grèce 
et  en  Avif-Mimurc  (''.  On  sait,  par  L'histoire 
proJauc  et  sicrée,  qu'il  y  avait  des  lions  en 
Arménie ,  en  Syrie ,  en  Palestine  et  eu  Egypte. 
Dans  tous  ces  pays ,  le  lion  ne  se  montre  plus. 
Cr  tprrilMo  nnimn!  a  appris  à  craindre  les  ar- 
mes encore  plus  terribles  de  l'homme  ;  il  s'est 
retiré  dans  les  contrées  les  moins  peuplées  ;  il 
habite  les  déserte  de  1* Arabte ,  d'où  fldt  des 
exrnrions  aux  environs  de  Bagdad;  on  le 
trou\e  en  Perse  dans  les  montagnes  de  l'Hin- 
doustan,  sur  la  côte  de  Malabar,  dans  les 
Ghattes  et  dans  rindo^ldne.  L'Afrique  a  Iw 
Jours  été  et  est  encore  le  pays  qui  nourrit  le 
plus  de  lions,  quoique  les  Homains,  en  les  re- 
cherchant pour  leurs  spectacles  san^inaires , 
en  aient  diminué  le  nombre.  Les  plaines  éle- 
vées, mys  brûlantes,  qui  sont  au-delà  du  mont 
Atlas ,  nourrissent  les  lions  les  flusfortsct  les 
plus  courageux. 

■  Le  iiyre,  moins  répandu  que  le  lion, 
monte  plus  près  dn  pôte;  Toonelbrt  en  vit 
plusieurs  sur  le  mont  Ararat.  Les  auteurs 
russes  prétendent  qu'on  \a]t  dr  temps  à  autre 
un  tigre  s'égarer  jui>qu  eu  Mongolie  et  aux 
bvds  de  l'Iefaym  en  Sibérie  ^,  Il  existe  ausH 
dans  la  Perse  orientale  et  en  Chine  ;  maia  lea 
climats  où<il  développe  le  mieux  son  vaste 
^rps  et  son  caractère  féroce ,  sont  ceux  du 
Bengale,  du  DieUian, de Ifalabur,  de  rXndo- 
Chine,  de  Ceyian  et  de  Somatra.  C'est  là  que 
le  tiijre  royal,  digne  favori  des  monarques  de 
l'Orient ,  &'enivre  du  sang  des  esclaves  qu'on 
livre  à  sa  rage* 

»  L'Afrique  ne  renferme  point  da  vrais  tl* 

(!)  Uerold.  Ml,  c.  J26.  Aiitl.,  Hilt.  tnija.  VI 

e.ai. 

(•)  Géorgi,  Description  de  la  Russie  ,  III  ,  l  'i-^. 
N<^iavoii&  vu  piua  tiaulque  ce  fait  a  élé  cooliruié 
tout  réceninient  par  le  léitiQ^Dage  de  M.  de  Hooi- 
boldt,  cl  que  l'on  Iroovc  des  llgnsJa»qDe  lOf  |« 
peuic  occide&laledel'Allaï.  j.  il. 
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greg:  die  en  a  revandic  les  panthères  et  its  ; 
U&pardt,  deux  espèces  qui  1  Tercut  s(<i  m- 
blement  que  par  leurs  taches ,  plus  belles  vt  j 
mieux  arroudies  chez  le  léopard,  qui  habile 
surtout  la  Guinée  et  la  Sénégnmble.  L'oncf, 
qui  diffère  de  la  panthère  par  son  poil  gris  et 
son  naturel  plus  (îoux,  est  plus  répandue:  ou 
la  tronvr  fUiiis  toute  la  Barbarie,  dans  l'Ara- 
bie, ut  jusque  dans  la  Tatarie  et  la  Chine. 
Elle  se  monlre  aux  envq^s  de  Kooznetzk  en 
Sibérie. 

»  De  cet  aperçu  de  la  distribution  géogra- 
phique des  animaux  propres  à  i  ancioi  couli- 
ncnt,  il  semble  résulter  uoe Térlté générale: 

Yintérim»  4«  FAiie  et  celui  de  l'Afrique  ont 
e7f'.  rfricun  de  leur  côté,  les  pairies  d'un  cer- 
tain nombre  d'espèces  animales.  Le  tigre , 
rél^l^banl  inffien,  le  diamcan  ft  deux  bwies,  le 
mouton  Sauvage  «  le  koulan  ou  Aue  sauTage , 
leifst^^/aiou  l'âne-chcval ,  h  bœuf  profnmnt, 
réian,  le  porte-musc,  voilà  les  animaux  ca- 
ractéristiques du  plateau  central  de  TAsie. 
Gcqx  qal  caractérlsenl  le  platean  oriental  de 
l'Afrique  sont:  le  lion  ,  ré!(''pbant  d'Afrique,^ 
le  dromadaire,  la  plrafe,  le  buftle  de  Cafreric, 
le  zèbre,  le  couagga,  les  guenous ,  les  man- 
drills. Nous  sommes  persuadés  que  le  plateau 
septentrional  de  l'Afrique  00  le  mont  Atlas , 
leplatrnu  occidental  de  l'Asie  ou  IcTanrus, 
et  le  centre  de  i  Europe  ou  les  Alpes,  ont  éga- 
lement en  leurs  races  animales  Indigènes, 
mais  ces  vérités  générales,  nous Tavouons ^ 
offrent  un  moiiidrr  ^ofxfé  d'évidence. 

»»Si  les  deux  jzrandt^  masses  de  I  ancien 
continent  ont  produit  chacune  ses  races  d'ani- 
maux, pourquoi  le  Nonvcan-Honde  n*aurai^ 
II  pas  ks  siennes?  Pourquoi  la  magniflque 
chaîne  des  Cordillères  du  Mexiquï^t  du  Pé- 
rou aurait-elle  été  plus  étrangère  nu  monvc- 
ment  génénd  des  (brees  vitales  que  les  pla- 
teaux d'Asie  ef  d'Afrique? 

H  II  n'y  a  rien  de  plus  naturel  que  de  penser 
que  le  continent  vaste  et  isolé  de  l'Amérique 
a  eu  aussi  sa  création  à  part.  Les  animaox , 
en  très  petit  nombre,  qui  ont  pu  passer  d*nn 
continent  à  l'autre  par  le  nord  ne  pouvaient 
guère  parvenir  à  travei-ser  les  climats  plus 
diauds  du  milieu  de  l'Amérique.  Ainsi, 
TAmérlque  méridionale  do  moins  serait  res- 
tée absolument  déserte,  si  la  nature,  qui  tic 
laisse  ancnno  trn-p  t-i-;  tin'iitnnts,  n'avait  pas 
fourni  u j  uouvcuu  couUacut  deb  espèces  ani-  | 


I  roaiiM  absolument  étrangères  à  l'anrifnsnsndf . 
^Vpanutt  les  animaux  qui  appartiennent 

I  en  pr'^fiî-f'  à  r  \r,n-'r^rjnf  ?(''ptentrionale,  nous 
croy  ons  jgi^u  ou  peut  comjpLer  le  grand  élaSi 
nommé  «looas-tfMr  par  les  Américaini*  Us 
ours,  les  lynx,  les  onces  de  l'Amérique 
sont  pcobablement  aussi  différents  des  ani- 
maux des  mêmes  noms  dans  l'ancien  conti- 
nent, que  le  bout  les  écureuils»  et  les  Uevres 
dent  ils  se  nourrissent. 

»  Les  liions,  ou  les  taureaux  à  bosse,  sont 
les  plus  gruuds  quadrupèdes  du  ^ou¥eau- 
Monde.  Ils  errent  en  grands  troupeaux  depuis 
la  baie  de  Hudson,  dans  tout  le  Canada,  dus 
le  territoire  occidental  des  États-Unb,  dans 
I  l  I  nuisiane,  RU  Nouvcau-Mexique,  et  jusque 
i>ur  Ici»  bords  de  la  mer  Vermeille,  ou  goife  de 
Californie;  ainsi  Ui  vivent  depuis  le  58*  Jus- 
qu'au 33'  patfditte  de  latitude  nord.  Ils  diffé- 
rent des  zebus  de  l'Inde  et  de  \'anroehs  de 
l'Europe.  Mais  la  la^ne  épaisse  qui  ruvéi  leur 
dos  et  leur  cou,  niasi  que  la  imrbe  qui  couvre 
leur  menton,  rappellent,  il  Ibut  cnconvoiir, 
les  bî.<ons  décrits  par  lei  aneieas  comme mt 
animal  de  la  Scyîliie  ^').  » 

lAi  bœuf  musqué,  ou  plutôt  ÏOÙbos  mus- 
qué, animal  qui  appartient  à  Un  genre  tout 
différent  du  bœirf,  puisqu'il  est  de  la  taille 
d'une  génisse  de  deux  ans,  et  (|u  il  ofl're  l'as- 
pect d'un  gros  mouton,  iiabite  les  eiitreniitcs 
de  TAiHerique ,  entre  lé  Weloome,  la  mer  de 
BalBn  et  la  rivière  du  Cuivre. 

u  Nous  arrivons  aux  animaux  indigènesdc 
l'Amér  que  méridionale.  Lejuj^uar  felitonça  , 
le  tigre  du  iNuuveau  Monde,  ressemble  a  la 
pantiière  par  le  poil,  e^oompiend  des  Indivi- 
dus qui  égalent  le  tigre  en  grandeur,  hepum 
ou  \eeouguar,  qui  a  été  appelé  lion  (t Améri- 
que, ressemblerait  plutôt  au  loup  pour  le 
corps,  et  an  léopard  de  Gutaéé  poor  ta  téle.  Ce 
sont  deux  espèces  afasoAdtint  étrangères  â 
l'ancien  mondr.  }j:  rf^ftr-vnr  ne  s'étend  qUS 
jusqu'au  ^15'  Ucgrc  de  latitude  australe. 

•  fte  hma  ou  gmnaeo,  qu'oir  a  nommé  très 
*impnipremeny  e  chameau  du  Nonvcau-Neade, 
et  qui,  à  l'état  sauvape,  pnrtc  le  nom  de /(ma 
a'j'iirn  ou  pnco ^  et  le  lama  vicvgna  ou  r^o- 
gne^  que  1  on  réduit  en  domesticité,  bobitcct 
le  Qtlli  et  le  Pâou  jusqu'au  I<k  degré  de  latf- 

{•)  Le  vèrIisMl  mmi  de  rmwe  «TAmériiiiie  Ht 

;^     :  J  H. 

I     (•}  «  Villuti  urga  biiontei.  •  Sen.  Uip^l.,  t.  Cf. 
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tilde  mi^ridionale:  ils  ne  sp  répandent  point 
Hnns  les  plaines  de  Tucuman  nidaiisc«Ues  du 

Paraguay. 

»  Le  tapir,  le  pins  grand  quadrupède  de 

TAmériquc  méridionale,  quoiqu'il  n'ait  que  la 
hnnteur  d'une  vache  i'^  ;  rarmadillc  ou  le  ta- 
tou le  tajastou-peçcari ,  le  part- sseux  ai,  le 
btxidyf^-umnif  le  fowrmiiier  proprement  dit, 
le  tamanoir',  leiAnenagontU  cl  coatis,  espè- 
ces qui  toutes  reconnaissent  l'Amérique  nu  n- 
dionale  pour  leur  patrie,  ne  s'étender.t  en  gé- 
néral que  jusqu  uu  tropique.  Le  tajaisou 
cependant ,  selon  quelque^  rapports,  se  trou\e 
dnns  le  Chili.  Les  petits  sîn/jcx  ù  queue  ,  les 
sapajotis^  les  sagovim,  les  tamarins,  et  au- 
tres espèces  semblables,  sont  très  nombreu- 
ses, très  variées  çt  très  jolies  dans  toute  la 
lone  torride  do  l'  Anu  rique  ;  elles  diffèrent  es- 
sentiellement des  singes  d'Afrique  et  d'Asie. 

»  Aux  cunlins  de  la  zone  tempérée  se  mon- 
trait des  cerft  de  plusieurs  espèces,  des  ion— 
prurs  eneore  inconnus ,  et  l'élégant  hamster 
chinchilla.  I-es  animaux  qui  nppartiennent 
exciusiveroent  au  nouveau  continent  sont, 
comme  oo  voit ,  très  nombreux  ;  mais  oe  ^*ll 
y  a  derem^uable,  c'est  qu'aucun  n'y  atteint 
une  taille  élevée,  c'est  qu'on  n'y  voit  aucun 
analncrne  des  géants  de  l'ancien-IMonde.  La 
géographie  phy&ique  uous  apprend  les  causes 
de  eêtte  particularité.  Ke  eonnaissons-oous 
pas  la  configuration  particulière  du  continent 
nnrx'ricnin?  l")es  montaunes  froides  et  en  partie 
arides  cèdent  immédiatement  la  place  à  des 
Jbréts  maréci^uses,  à  des  plaines  habituelle' 
ment  Inondées.  La  zone  torride,  en  Améri(iue, 
offre  peu  d'étendue  en  teri  nin  .  la  zone  tempé- 
rée, au  nord,  est  envase  far  de  froids  marais  ; 
celle  du  sud  ne  renferme  qu'une  points  in 
coQlipent.  Ainsi,  partout  dans  œ  même  conti- 
nent, les  grandes  espèces  animales,  on  smil 
étran{:ères  au  elinKit,  ou  n'y  trouvent  pas  un 
cspae«  libre  pour  se  développer.  Mais  les  ani- 
maux ooaireoables  tm  climat  de  l'Amérique  et 
que  ion  y  apporte,  n'y  perdent  poïnt  leur 

taille,  leur  beauté,  leur  force.  Leclieval  et  le 
'  '  » 

(')  Cet  animal  a  été  long-temp*  regirdé  eoiprne 

oniquc  dansMin  e*p^cc  çt  parllcullcr  à  ceeonlinent  ; 
niais  on  erk  a  li  i  une  aulrc  c^immc  ii  Suru.ili.i. 
M.  LcMon  pen»c  que  le  m^dcs  Ckinois,  donl  (tu  a 
tell  UM  ei|ièee«Mii  le  nom  de  topirta  aimtn'if .  o&t 
un  anima)  fantastique  compo>é  de  qiin'qucs  lrail>  de- 
rélé|ibanl,  du  tigre  et  de  pliuieu»  aalre»  auimaui. 

t.  M. 


l>œuf  n'ont  point  dégénéré  dans  les  vastes  pâ- 
turages du  Paraguay.  SI  la  race  bumainc  a 
paru  sabâtac^r  en  Amérique,  attribuons  ce 
phénomène  MrdésordK  poiitique  des  eolooies 
mai  organisées,  et  aux  vices  d'une  population 
ramassée  snns  nmix. 
■  •  Si  les  reptiles  et  les  insectes  abondent  en 
Amérique ,  si  quelques  nns  y  parviennent  à 
une  taille  plus  grande  qu*aiUeuni,  ce  n'est 
que  relativement  aux  parties  ronnnos  de  l'A- 
frique. Ces  parties ,  pelées  d  un  temps  im- 
mémorial, ont  vu  leurs  animaux  primitifhlkiir 
devant<l*homme;  mais  qui  sait  si  l'intérieur 
de  cette  terre  inconnue  n'offre  pas  de  vastes 
marais  aussi  peuples  de  reptiles  et  d'insectes 
que  lesoitt  les  eûtes  de  la  Guyane';/ D'ailleurs, 
le*  Delta  du  Gange  ne  fourmîlle-t-il  pas  de 
serpents  énormes? 

»>  l.e  caractère  distinctif  de  la  zoologieamé- 
ricaiue  méridionale  cod&IsIc  donc  principale- 
ment dans  la  différenee  des  espèces,  différence 
qui  prouve  combien  cette  grande  péninsule 
est  restée  étrangère  au  reste  du  monde.  Elle 
n'a  même  reçu  aucune  espèce  animale  de  l'A- 
mérique septentrionale,  tandis  que  celle-d  a 
vu  le  nombre  de  ses  animaux  s'augmenter  de 
cpielqnes  uns  de  ceux  de  l'Amérique  mérlv 
diouale. 

•  11  reste  à  considérer  uu  foyer  de  popula- 
tion aiUmale  encore  peu  connu ,  mais  cerlal- 

nemont  bien  distinct  de  ceux  que  nous  avons 
examinés.  Les  iles  au  sud-est  de  l'.Asie,  et  par- 
ticulicrcmcut  la  grande  lie  nommée  ISouvclle- 
Bollande,  se  tfouvent  dans  une  position  très 
semblable  à  celle  de  l'Amérique  méridionale. 
L'Australie  est  le  berceau  de  races  animales 
très dîffcieutes  de  celles  des  deux  continents; 
mais  CCS  races  se  sont  peu  répandues  dans  le 
reste  du  vaste  Archipel  qui  occupe  le  milieu 
du  Gnind-Océan.  On  n'a  trouvé  dans  ces  Iles 
ni  mnithorynques,  ni  les  tcom6a/,  ni  les 
opossum,  animaux  psutlcalicrs  A  la  {^vellO' 
Hollande.  On  peut  dire  qu'à  trois  exceptlouf 
près,  l'Australie  n'a  présenté  jus(|',rà  ce  jour 
que  des  ciunassii rs  de  la  division  des  marsu- 
paux.  Reparquons  cependant  que  les  didel- 
pha,  ou  sarigues ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  le  type  de  cette  famille,  sont  confinés 
dans  i'Améri([ne  niei  idionnic  :  que  \cscoiisrai/s 
sont  répandus  dans  la  l'olynésie  et  la  Malai- 
sie, et  <if^é.  la  Fioovellfr{ïUinée  on  trouve  le 
kanffwrou  des  aiwiens.Maii  dans  It  Noavelle- 
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Hollande  seule  on  trouve  ces  ornylhorynques^ 
fetits  édentés  qui  passent  pour  être  ovipares , 
les  MiSiiiitîXWtpétawrittn,  Ucatoar  ap- 
partient en  commun  aux  îles  Niwuqucs  et  de 
la  Sonde  et  à  la  Nouvclle-Hoilandc  ;  si  les  da- 
tyureê  remplacent  dans  rAusffalie  les  civettes 
des  autres  parties  du  globe,  le  ftoo/a  reste  sans 
analogue.  Quant  aux  carnivores  amphibies, 
ce  sont  les  mf'nu's  espèces  qui  vivent  sur  tou- 
tes les  iles  de  la  Polyucsie  iiieriUiouale;  lu 
rousiette  à  t4t$  cendréf  {pleropus  poliocepha- 
ftfil  de  la  bafe  de  Carpcutaric  se  troave  égale- 
ment à  la  Moavell««uiDée.  Nous  fuivons 


LIVRE  QL'ARAÎVTE.SIXIEME. 


donc  considérer  la  cinquième  partie  du  moade, 
ou  les  terres  Océaniques,  an  sud-est  de  la  mer 

de  la  Chine ,  coinrae  la  patrie  d'une  masse 

dVspèi  cs  aninuili  s  donf  li-s  découvertes  ulté- 
rieures augmeuteroul  le  nombre  et  ccluircirout 
l'aualogie. 

■•Telles  sont  les  notions  générales  que  vm 
avons  pu  donner  sur  la  distribution  géogra- 
phique des  animaux.  Quelque  imparfaite 
qu'elles  soient,  elles  aideront  nos  leeteoni 
classer  les  nomlireux  diitails  que  rcnfemMroat 
nos  descriptions  parjlcaUèns  des  riions  ei 
des  contrées.  ■ 


lIVRE  QUARANTE-SIXIÈME*  ^ 

6ui(4a«  ia  Théorie  de  la  Géographie.  —  De  la  Terre,  contidérée  comme  la  demeaie 

—  TroliiéoM  SMSIiont  DelUMnmft  phiifune. 


■  La  terre  dominait  au-dessus  des  mers; 
tes  nuages  envoyaient  leur  douce  rosf-e  les 
ruisseaux  serpentaient  dans  la  plaine;  les  fo- 
rêts revétsdent  tes  flancs  de  la  montagne;  les 
fleurs émni liaient  la  coltine;  dans  les  airs,  au 
fond  (le  l'Océan,  et  sur  toute  ];\  surface  du 
globe,  les  animaux  divers  se  livn'  cnt  aux 
mouvements  de  leur  intelL'g^noe  imparfaite. 
Mais  aucun  être  ne  ooucevatt  la  majestueuse 
harmônle  de  ce  vaste  univers;  aucu...  pensée 
libre  et  immortelle  ne  planait  au-dessus  de 
toute  cette  poussière  animée  ;  aucun  œii  uc 
e*élevait,  humide  de  lames  pieuses,  vers  la 
source  étemelle  de  la  vie.  Le  Créateur  du 
monde  voulut  qu'il  existât  des  êtres  capables 
de  comprendre  &uudivxu  ouvrage,  et  i  homme 
aaqitlt. 

•  L'organisation  physique  de  l'homme,  en 
lui  rendant  commune  ces  lois  de  îIi'im  ration, 
d'accroisficment  et  de  destruction ,  auxquelles 
toute  la  nature  vhmUli  est  soumise,  poile  ce- 
pendant ,  dans  tontes  ses  parties  et  dans  son 
ensemble,  un  caractère  si  particulier,  si  ex- 
traordinaire ,  si  sublime,  qu'il  est  impossible 
•  de  supposer  aucune  parenté ,  proche  ou  éloi- 
gnée, entre  les  brutes  qui  ne  font  que  vivre 
sur  la  terre ,  et  celui  qui  est  né  pour  y  com- 
mander. Cette  ailure  droite  et  élevée,  qui  an- 
uoucc  le  courage  e(  la  dignité;  ces  mainSj  tidè- 

% 


les  exécutrices  de  la  volonté,  ouvrières  adroi- 
tes des  travaux  les  plus  surprenants  ou  !« 
plus  utiles  ;  ces  yeux ,  détournés  de  la  vile 
poussière ,  et  dont  le  r^iud  pensif  cndmise 
l'immensité  des  cicux  ;  ces  organes  ,  qui  per- 
jiietlcut  a  riiomrac  d'exprimer  ta  paasee  par 
des  sous  articulés,  variés  et  nuancés  à  l'Mai: 
ce  mélange  admirable  de  finroe  et  de^oupksN 
A»M  tous  ses  membres  ;  en  un  mot,  rhums- 
nle  et  la  perfectibilité  do  tous  ses  sens,  Iuias« 
si  nK  iil  le  premier  rang  parmi  tous  les  êtres  vi- 
vants et  lui  assurent  l'empire  de  la  fiene. 

»  L'anatomie  e^  la  physiologie  ont  mis  m 
vérités  hors  d'atteinte  ^'  .  Les  naturalistes,  qui 
ont  prct*  iid!i  confondre  l'espèce  humaine  avec 
celle  des  sûmes ,  malgré  la  diiïej  euce  fâsea- 
t^le  des  pieds,  du  bassin  et  des  orgsnePlels 
voix,  paraissent  n'admettre  aucun  princ^ 
constant  pour  la  classification  des  espèces. 

»  Les  desavantages  apparents  de  notre  oigi* 
nisatien  bâtent  même  irperfiectioAcnMnt  ét 
notre  exialence.  Doués  de  la  force  du  lion,  caJ- 
rassés  comme  relcphant,  couverts  d"iin»>  l'exil 
imp(  iictrablc  au  froid  età  rbumidile,  uous 
rions  peut-être  restés  engourdis  dans  unes^ 
pide  indolence  sans  arts  et  sans  inflAstiie.  Il  * 
délicate  faiblesse  dif  corps  humain,  au  mo- 
ment de  sa  naissance  ,  la  lenteur  de  son  ac- 
(■)  Voyez  Qtvier,  Levons  d'anatMote  €0iB{i«r. 
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CToi&sement ,  la  multiplicité  de  ses  besoins , 
toutes  ces  înfirmîtf^s,  tous  ces  maux  que  la  na- 
ture nous  a  donnés  pour  escorte^  sont  autant 
d'aiguillons  qui  ootexcité  notre  sens  intérieur, 
autant  de  lienu  qui  ont  iiidl*lioninK>  ù  l'homme 
ft  fnit  n.tîtn'  les  premières  sociétés.  De  la  fai- 
blesse prolougée  de  notre  enfance  résulte  la  so- 
ciété intime  des  parents  et  des  enfants  ;  de 
cette  asaociatiaii  naît  la  perpétuité  dé  l'union 
conjugale.  La  réunion  des  hommes  en  familles 
est  suivie  de  la  formation  des  tribus  et  des  na- 
tions. C  cbt  en  se  réunii^saut  à  ses  semblables, 
amtsmieooainniiielol,  qve  tlimmne  s'est  pour 
ainsi  din  créé  homme  ;  c'est  en  appréciant  sa 
faiblesse  et  en  inventant  des  instruments,  qu'il 
s'est  emparé  des  forces  infinies  de  la  nature 
entière;  lia  senti  soii  faidigence,  voilà  sa  vraie 


•  O't  nnimal.  si  distin^fue  de  tous  les  autres, 
forme ,  dans  la  série  des  êtres ,  un  ordre  isole 
qui  ne  contient  qu'un  seul  genre  et  une  seule 
e$pèeef  car  on  entend  parespèee  on  ensemble 
d'êtres  organiques  qui  se  reproduisent  entre 
eux,  et  qui  ne  diffèrent  que  pnr  dos  qualités 
variables  et  étrangères  aux  caractères  qui  con> 
l'espèce.  Or,  toutes  les  raees  bnnud- 
qne  nous  connaissons  produisent  par  leurs 
mélanges  des  individus  féconds  ou  capables 
de  produire  à  leur  tour  D'un  autre  c6té,  les 
diiTérences  qu'on  observe  entre  ces  races  se 
bornent  à  des  qualités  que  nous  voyons  en- 
cnrc  tons  les  jours  varier  par  l'influence  du 
climat ,  (le  în  nourriture  et  des  maladies  . 

m  La  première  de  ces  a&sertions  n'a  pas  l>e- 
ioln  d'être  dévdoppée;  on  connaît  assez  les 
nombreuses  classes  de  ntclU  et  de  MttftflMt 
qu'ont  produites  les  unions  des  diverses  races 
luimoines.  Quant  au  second  point,  il  est  bon 
que  lesdifRSrences  par  lesquelles  se 


(')  !)fonf  devoiu  faire  otuer? er  cependant  que  la  dè- 
ântiion  de  Vetpiee,  telle  qn'«nec»t  donnée  à-dessus, 
n'est  point  de  nature,  (|uoI  qu'en.aient  dit  qurli^tii  j 
savants  oaluralisles ,  a  faire  rejeter  la  divUioD  du 
gatn  hnSMln  en  espèces,  puisqu'il  est  reconnu  que 
des  anlmaut  HVsp.Vcj  bien  tranchées,  entre  autres 
le  chien  el  le  luup,  produisent  des  métis  fieondt, 

3.  H. 

(•)  BUmenbacht  de  Vtrielate  nalivà  geoeris  bu- 
«  mtnl,  traduit  en  firancalt  par  M.  Chardel. 

Plusieurs  variétés  accidcnlclies  paraissent  i^trc  en 
effet  le  résultat  de  quelques  aiïections  maladives. 
CMt ainsi  que  se  perpétuent  les  albinos  en  Afrique, 
les  cagùti  dsns  les  Py«teé«>  •(  les  crains  dans  Je» 
Alpes.  J«  U* 


distinguent  les  variétés  des  eiphes,  sont  re-» 
latives  ou  à  la  .itatm-e,  ou  à  la  physionomie,  ou 
à  la  couleur,  ou  u  la  nature  des  cheveux,  ou 
enfin  à  la  forme  du  eréne. 

»  Personne  n'ignore  qu'une  vie  simple,  me 
nourriture  abondante,  un  air  salubre,  donnent 
u  tous  les  êtres  organiques  des  formes  plus 
belles  et  plus  grandes.  L'exemple  des  Lapons 
et  des  Hongrois,  dont  la  langue  indique  l'ori-* 
îiine  commune  ,  et  qui  diffèrent  eatfémeBWIIt 
par  la  taille  et  la  physionomie  ,  prouve  n^svz 
que  la  beauté  de  la  même  race  varie  selon  le 
climat  et  selon  les  qualités  du  pays.  Les  Ger- 
mains de  Tacite,  ces  Patagons  de  l'Europe,  ne 
se  trouvent  plus  dans  l'Aliemagne  civilisée, 
taudis  que  le  Hollandais ,  dans  l'intérieur  de 
la  colonie  du  Gap ,  est  devenu  un  géant  ^>)* 
GamUcD  de  eentrastes  ne  renoontre-t-on  pas 
dans  une  seule  nation  et  à  de  petites  distances  ! 
Les  paysannes  de  la  Westrogothie  sont  des 
Vénus,  et  celles  de  la  Dalécarlie  sont  généra- 
lement laides ,  quoique  Tune  et  l'autre  pro- 
vince soient  au  centre  de  la  vraie  patrie  des 
Goths  Les  passions  violentes,  le  joug  de 
l'hypocrisie,  les  occupations  tristes  ou  ag;^- 
Ues,  les  habitudes  de  l'activité  ou  de  l'inertie, 
impriment  un  caractère  permanent  aux  phy- 
sionomies des  nations  entières. 

»  Plusieurs  différences  de  physionomie 
sont  Touvrage  de  l'art,  du  moins  en  partie. 
D'après  les  rapports  nombreux  de  témoins 
oculaires,  il  est  certain  que  les  nègres,  les  ha- 
bitants du  Brésil  et  les  Caraïbes  ,  les  peuples 
de  Sumatra  et  ceux  des  lies  de  la  Société,  dé- 
priment et  aplatissent  soigneusement  le  net 
des  nouv(*au\-nés ,  usage  qui,  sans  doute,  ne 
peut  pas  faire  naître  cette  configuration  héré- 
ditaire, mais  qui  contribue  à  rendre  les  excep- 
tions Inilniment  rares. 

■  Les  variétés  de  couleurs  semblent  égale- 
ment dépendre  des  cireonsfcin^s  extérieures. 
La  même  nation  renferme  sou  vent  des  indivi- 
dus de  teintes  extrêmement  différentes.  La 
cause  de  la  couleur  réside  dans  le  tissu  mu* 
queux  et  réticulairc  qui  est  immédi-itement 
sous  l'épiderme.  Si,  par  l'influence  d'une  ex- 
trême cfaaleurou  par  quelque  autre  cause  lo- 
cale ,  le  carbone  surabonde  dans  réoonomle 
animale,  il  est  rejeté  au-dehors  avec  l'hydro- 
gène par  l'action  des  vaisseaux  sanguins  du 

(■)  BaroWf  Voyage  au  Cap.  Sparmann ,  Thumterff 
etc. — (•)  Armdt ,  Vojage  eo Suède,  \,ni,  etc. 
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derme;  maU  le  btuttact  avee  l'itir  atmosphëri-^ 
4|tie  VïïyÈat  ptécipité ,  11  vient  se  fixer  dans  le 
réseau  mnqncux.  Cette  application ,  fournie 
yar  la  chimie  rooderue,  aous  fait  concevoir 
pottiqttol  ta  pean  des  hommes  blanes  noirdt 
duns  certaines  maladies,  tandis  que  les  nègres 
dans  1p  tiif  ine  cas  blanchissent  ou  plutôt  jau- 
uissent.  I.'un  et  l'autre  phénomène  indiquent 
un  dérangement  dans  les  sécrétions.  Mais 
muas  ne  dlssimnlciQDS  point  le  seul  Inconvé- 
nient de  cette  explication;  si  les  nègres  de?;- 
ccml»  nt  d'une  race  ori^inniremcnt  blanche ,  il 
a  iullu  des  millions  d  uiuiées  pour  que  I  action 
répétée  da  eliroat  leur  rendit  la  couleur  noire 
béréditaire.  Or,  tes  monuments  géologiques 
semblent  démontrer  le  peu  d'anti<|uité  du 
genre  humain.  Ainsi ,  nous  dh-out  certains 
m  philosophes,  ou  aoeordez-noos  pour  Pactlon 
»  des  csoses  qui  ont  formé  les  races  humaines 
>»  une  Immen-îe  série  de  siècles,  ou  avouez  que 
»  ces  races,  si  elles  n  existent  que  depuis  5  a 
w  0,000  ans ,  ont  dû  naître  de  couples  dlflë- 
«  rents,  et  qui  d^à  offraient  tous  les  caçaeli^- 
«  res  de  leurs  descendants  (>).  > 

(')  Quelle  que  soit  l'infliicnrc  de  raclion  .solaire 
ior  la  peau ,  il  est  certain  que  celle-ci  revient  à  Ma 
premier  état  lonqo'dle  n*e«t  plus  toumise  i  celle 
acliofi.  Celle  action  d'ailtctirs  a  rfcs  bontés  asspz  res- 
Ircinlcs  :  elle  n'e»t  ccrlaiaeiiiciU  {ta»  «le  iialme  A 
Iranstormer  une  natroii  de  blancs  en  oégre» ,  ni  iiin' 
naliuo  «le  nègm  eu  tilanrs,  sous  quflijue  latitude 
qu'elle*  t'élablhient,  rt  quelque  longue  que  pui^sc 
ftrc  la  durée  do  raclion  du  riiinat.  Ûcpuis  environ 
(l'Oit  siècles  que  le&  l'ui  lugai^  ioiil  établis  sur  la  côlc 
deGuinùe,  sur  le  Icrriloire  qui  nourrit  la  race  nrgrc, 
on  ne  volt  pt»  qu'il»  «teot  pri»  une  teinte  piu^  fon- 
cée que  ions  le  loletl  do  Portagal.  Les  PoriuKai^cs  et 
les  l'spagnoles  sont  même  devenues .  auftri^sil  et  aui 
Philippines ,  plus  blanches  que  dans  leur  patrie.  Oa 
ne  voit  pas  non  plus  que,  dans  l'Amérique  teplra- 
trlonale,  les  nègres  soient  d'une  couleur  moins  noire. 
D'ailleurs  ce  qui  renverse  toulc$  les  suppo>itiun^  dc^ 
partisans  de  I  influence  des  cliniab  sur  la  teinte  de 
U  peau,  c'est  qu'aux  mêmes  latitudes  on  trouve, 
dam  le«  diverses  parties  du  globe,  des  peuples  de 
eo^ilnir  flillérenle.  Ik'Ue  oliservalitjn  a  e!>  T  ili  noc 
beaucoup  de  sagacité  par  M.  lUirjf  de  SaiiH-s  inconl  : 
«  Soutce  brûlant  équau  ur.  lu-il,  qui  traversedans 
l'anciea  monde  U  pairie  des  Liiiioplenseidct  Papous 
conlwir  d'ébène,  «n  n'a  pas  Iroavé  de  nègres  en 
Amérique;  les  nalunls  de  celle  autre  lerrr  seiiiljlenl 
■U  eontraire  cire  d'autant  plus  blancs  qu'ils  se  rap- 
prodieot  d«Yaoiage  de  la  ligne  équlnoiiale;  et  la 
preuve  quels  couleur  noire  n'est  pas  causée  unique- 
ment par  l'ardeur  des  contrées  inicrlropiralcs,  c'est 
que  les  1,3 [ions  el  lo  Grueiilaïuiais. ,  n<  *  snu>  un  ciel 

glacial, ont  ia  peau  plus  foncée  <^uc  les Malaisdes  par- 
llea  IM  plu  eluiudei  deraniTen.  •  AJouton*  queaoua 


»  f  ^  nombreuses  varf  étéi  dé  cheveux  dé» 

pendent  également  des  séerétknie  dct  snbstan* 

ces  clémentnires  dont  le  corps  '^e  conip^<e; 
mais  ici  se  présente  une  contradiction  dans 
les  liifts.  Parmi  les  nations  dvitlsécs  de  l'fia- 
rope,  la  couleur  des  cheveux  devient  constan- 
ment  plus  chùvv  h  'nesure  qu'on  avance  jus- 
qu  à  une  cerUiinc  limite  vers  le  nord  ;  parmi 
les  nations  sauvages  ou  barbares  de  f  Afrique, 
de  l'Asie  et  de  1* Amérique,  on  retrouve  une 
mi^nie  coii!cur  de  cheveux  dans  des  climati 
absolument  différents.  Ainsi,  tandis  qur  !  Ita- 
lien aux  cheveux  noirs  et  le  blond  Scandi- 
nave, bien  qu'appartenant  i  la  mémë  varlM 
de  l'espèce  humaine,  offrent  des  effets  sensi- 
bles de  l'action  du  climat ,  les  Lipons  et  les 
Samoièdcs  ont  les  cheveux  aussi  noirs  et 
aussi  rudes  que  le  Bfongol,  le  Tfhetaiii 
et  le  Chinois ,  à  la  race  desquels  d'autres  rai- 
sons les  font  joiii  li  i  .  Tous  les  peuples  nè- 
gres ont  les  cheveux  laineux,  même  les  \o- 
lofs ,  qui  les  ont  un  peu  plus  longs  et  moms 
frisés  (*}.  Il  ne  parait  pas  non  plut  que  les 
clu'vetix  américains  offrent  des  nunnccs  com- 
parables à  celles  ({u'oii  voit  chez  les  nations 
européennes.  Ainsi  la  nature  des  cheveux  reste 
toujours  un  des  acsomenta  les  plus  ^éefeax 
en  faveur  du  système  qni.admrt  JilatfMHS  ci- 
pi'ccs  (Vlionimes. 

M  Ubi>€rvons  pourtant  que  dans  ia  race  eu- 
ropéenne la  couloir  des  dieveux  scmUediaB- 
ger  avec  la  civilisation,  ou,  si  Ton  aime  mieux, 
avec  la  dépmvntion  des  nations.  Ln  race 
bloudequi,  du  temps  d'Homère,  fournissait  a  ta 
Grèce  des  rois  ctdes  béix»,  dominait  encore  aa 
siècle  da  Tacite,  en  (ianle>Belgiqueetcn  Ger- 
mnuic  ;  aujourd'hui  elfe  parait  s*étdiidre  dans 
les  villes  du  nord 

le  même  climat  on  voit  l.  s  Japonais  à  la  ,iu  d'un 
jauDc-orangc  pâle,  el  les  Aiooi  au  leinl  brun-ver- 
dàire*  que  l'on  a  coopiré  i  ia  «oaleur  des  éaewlNe» 

vivantes.  H.. 
(')  Bruns,  Africa,  V,  G9. 

(>;  .M.  A.  Deunoalins  (liistdire  naturelle  des  races 
buraaineaj  relaie  des  faiU  qui  leudeol  Ajpnraver 
rinvariabilité  de  la  couleur  des  cheveux  quand  II 

n'y  a  pas  mélanine  de  racfî;  ainsi,  drpii:<-  an- 
qu'une  ritcc  aux  cliuteuiiiiunds  est  établie  en  lUaade, 
elle  n'y  a  point  éprouvé  le  moindre  cliangenicni  dans 
la  coiileur  des  cbeveui;  ils  n'y  ont  pa»  pri»  la  Icioie 
de  la  chevelure  de»  Grocnlandais.  C'c^t  doue  au  mc- 
langc  d  'N  r.iroï  (|n  il  faiil  arrituter  le»  ciiaDgciueoU 
daas  la  couleur  des  clicvcui  ciiex  quelque»  naitom. 

i.  H. 
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t  Les  variétés  de  Ut  forme  in  trâm  semblent 

être  de  plus  d'importance  que  toutes  celles  que 
nous  avons  exaininc'es.  Cependant,  depuis  que 
les  savantes  recherches  de  Gall  (')  ont  demuii- 
tré  que  la  eonflguratkm  extérkate  du  crAne 
dépend  de  la  forme  du  cerveau,  on  ce  saurait 
considérer  ee«*  diversités  dans  une  substance 
molle  et  susceptible  de  prendre  toutes  les  for- 
ines,  oomme  on  enractère  propre  à  indiquer 
une  diversité  d'espèce  (*).  La  forme  du  crâne 
nous  parait  dépendre,  aufnnt  que  lu  pliv^itv 
uumie ,  du  caractère  moral  des  iudi\idus. 
Quoiqu'il  ne  soit  pas  possible  d'assigner  ù 
chaque  jMssioQ,  à  chaque  talent,  nn  digane 
particulier  d.ins  le  cerveau,  il  semble  constant 
que  les  lioniines  doués  de  beaucoup  de  talents 
et  de  passions  fortes  ont  la  tète  pius  garnie 
d'éminenoes  ou  de  bosses  que  la  multitude. 
Un  autre  fait,  c'est  que  la  nation  où  les  Indi- 
vidus se  ressemblent  le  plus  par  le  cnrncfere 
offre  une  forme  uatiojjale  constante  du  crâne  ; 
quand  on  a  vu  une  téte  d'Hindou,  on  les  a 
vues  toutes  ^}  ;  au  contraire,  en  Europe,  où 
les  caractères  varient  extrêmement,  on  trouve 
des  crânes  de  toutes  les  lormes,  même  les  plus 
éloignées  de  ce  qui  nous  en  semble  le  type  ré- 
gulier. 

»  In  ffii  me  du  crâne  dépend  souvent  d'une 
cause  artilicielle.  Une  pression  exercée  conti- 
nuellement pendant  une  longue  suite  U'an- 
aées,  donne  le  plus  souvent  aux  os  planes  du 
crâne  une  configuration  particulière  qui  de- 
vient mêmenationaît .  Cet  effet  peut  dépendre 
de  la  manière  doot  plusieurs  uatious  placeut 
leurs  enfbnts  dant  le  berceau,  ou  Uen  d'une 
compressii»  manuelle  exercée  avec  soin  pen- 
dant long-tempe.  YtnAt  rapporte  qne,deson 

(')  Gall  et  Sfunhtim,  Aoatomic  du  cerveau  ,  clc, 

(*)  n  fâul  (oulefoit  indiquer  ici  une  dislinctfon  im- 
portante. Lesjirolubéranres  organiquesobservécs  par 
Gall,  cl  qu'il  considère  avec  laiit  de  lalcul  c(  de  S3i:n- 
ciUcofDiDe  iodicet  de«  difTérenle»  bcutUs  morales  et 
IntelleetMtlei.  ne  dnngcnt  pohil  la  tonmiCetnledu 
rrâne  f,'oii>erUire  de  l'angle  facial ,  la  dépression 
pius  ou  moins  grande  de  la  boite  o$5cu»e,  la  faillie 
detpomniMIei.laiHrfctinn  des  niAchoires.  l'inrlinal- 
son  des  yeut,  peuvent  donr  être  considérées  comme 
autant  de  caractères  spri  ilii]  nés.  Ainsi,  à  l'iniipertlan 

d'iiit  crâne,  on  |iimi1  dcU-rminrr  à  ()iJi'l  peiiplr  11  np- 

pailient,  à  moins  qu'il  ne  provienne  d'une  race  aU- 
lardfe.      i.  H. 

(n  Comp  le  betMiTn|e»l>eacr^if«Ntf«t  âRndvw, 
par  M.  6'»ivya».  « 


temps,  les  Allemands  avaient  presque  tous  la 

tête  aplatie  pnsti  rieuremeut,  et  élargie  sur  les 
côtés ,  parce  qu  on  les  couchait  cons^tammenl 
sur  le  dos  petidant  qu'ils  étaient  au  berceau 
Les  Belges,  accoutumés  au  contraire  à  mettre 
les  enfants  dormir  sur  le  côté,  se  faisaient  re- 
marquer par  la  lonpieur  de  la  téfe.  Les  Amé- 
ricains sauvages,  depuis  la  Caroline  méridio- 
nale jusqu'au  Nouveau-Mexique,  out  tous  le 
crâne  déprimé,  parce  qu'ils  donnent  dans  le 
bcrci'au,  h  leurs  enfants,  une  position  déclive, 
de  manière  que  le  vt  rtex  ,  qui  r(  pi)se  sur  un 
sac  rempli  de  sable,  supporte  tout  le  poids  du 
corps  (*. 

»  Vn  usage  qui  a  existé  chez  les  nations 
les  plus  antiques  comme  ehci  les  moder- 
nes, dans  nos  climats  et  dans  les  pays  les 
ptiis  éloignés,  c'est  de  ramener  la  tête  des  nou- 
veaux-nés à  une  forme  nationale,  au  moyen  de 
liens,  d'instmments  différents,  ou  de  la  sim- 
ple pressiou  des  mains.  Cette  habitude  eut  lieu 
jadis  ou  se  retrouve  encore  ai^ourd'hui  (Sbez 
les  habitants  de  plusieurs  parties  de  ta  Ger- 
manie (^1,  chez  les  Belges  ,  les  Français 
chez  quelques  peuples  d  Italie,  chez  les  insu- 
laires de  l'Archipel  grec  les  Turcs,  les  an- 
ciens Sigynes  et  les  Maerocéphalea  du  Pont* 
Kuxiii  ;');  elle  est  en  vigueur  chez  leshabftanis 
de  Sumatra,  de  Mcobar  (»),  et  surtout  chez 
différentes  nations  de  l'Amérique,  telles  que 
les  peuples  du  détroit  de  Nootka  i*)  ;  les  Chac- 
tns,  nations  indii^ènes  de  la  Géorgie,  lesWax- 
sashs  de  la  Otroline,  les  Caraïbes,  1rs  Péni- 
vieus  les  Omaguus  (";,et  chez  les  nègres 
des  Antilles  ('^.  Cet  usage  fut  défendu  dans 
l'Amérique  espagnole  par  le  décret  d'un  con- 
cile .  On  possède  les  descriptions  les  plus 
exactes  des  moyens  que  ces  sauvages  em— 

(•}  FttaU,  cité  par  Bttmwback^  §  03.  —  (•)  Aduir . 
Hbtorr  or  Ibe  norlh  American  Indlam  ,  fiate  0. 

—  .f.  rfir.  Cnttl.  .Ickerviann,  d.ins  Nfue  Ma- 
ga>iij  fur  Aer^le  de  IJ^liliiHjer ,  t.  ii ,  p.  à-i*. — 
(*)  Apiqel,  de  Hiim.  Corp.  Fabricà,  p.  17.  —  (')  ^^t:- 
dry ,  Orthopédie ,  I.  Il .  p.  3.  —  («)  Philittê,  mMecio 
épi  rôle  ,  cité  par  Blumenbatk,  Stntm,  I.  XI,  p.  3M. 
Hipp.  de  av'iib.  ai],  et  Inc.  —-{f)  IVic.  Font  itut  dniis 
Abolir  Hesiurclici  ,  t.  lil  ,  p.  ÎSI.  —  {»} /V«rj(iir7i , 

Ili^ldry  of Sumatra,  p.  3*?.  —  (»)  lHearen  t  Voyages, 
p.  3^0.  —  (  o)  Ovudo.  Hiatoria  Kcner.  de  la*  Indiai. 
Turqucmaiia,  Monarchia  Indlana.  t.  III.  Vttoa,  Rata* 

cil)  di  l  \  i.i^c.  I.  II,  p.  i."]?. —  ('  )  Im  CuHilamiiir,  Mém. 
de  l'Arad.  des  Sciences,  I1\h,  p.  4iî.— (  »)  Thittaull 
de  ChittmifoH,  V«yaii«  i  la  Martinique.  p>  S9.— 

Jnt.  S:i}tz.  fte  t  -  p.,  <;  .'>  ■.  Ii»  mavimaco.irilio- 
ruui  omuiuiM  Uupauw  cl  uuu  orbks,  l.  Vi,  p.  20i. 


Digitizcû  by  Google 


LIVBE  QUARANTE-SIXIÈME. 


ployairat  pour  donner  à  la  tHe  de  leare 
tuile»  par  une  pression  uniforme^  la  configu- 
ration qu'ils  désiraient  (':.  Ce  fait  étant 
démontré  par  tant  de  témoignages  authenti- 
ques, il  reste,  à  la  vérité,  cneore  à  protiver  si 
les  formes  du  crâne  obtenues  par  ces  moyens 
finissent,  apcès  une  Ioii^ttio  suite  dr  u't'-iéra- 
tions,  par  être  héréditaii  es  et  deveuir  uue  con- 
fiormation  naturelle,  ce  qui  ne  paraît  pas  pos- 
ittile;  Hippocrate,  dans  son  Traité  des  airs, 
des  eaux  et  des  lieux,  parle  en  particulier  des 
Macroeéphale^,  unVum  ^  f):siIlpdll  Pont-Euxin. 
Selon  lui,  aucun  uutrc  peuple  u'u  ia  tête  faite 
«omme  eux  ;  cette  confonnatton,  particulière 
dans  le  principe,  dépendait  de  leurs  usa^. 
Les  Macrocéphalcs  regardaient  la  longueur  de 
la  téte  comme  un  indice  de  courage  j  d'après 
cette  opinion ,  ils  pétrissaient  la  téte  des  en- 
fants nonvcon-nés ,  et  tâdkaieut  par  diffé- 
rents moyens  de  l'allonger  aux  dépens  de  sa 
lai|;eur.  Cette  forme,  dit-il,  finit  par  devenir 
naturelle,  et  il  fut  iuuUle  de  rien  faire  pour  lu 
prodidre. 

"  I!  y  a  encore  d'autres  diversités  dans  les 
fnrnit  s  du  corps  liumain  qui  paraissent  pro- 
pres u  des  aa  lions,  et  peut-être  à  des  variétés 
entières  de  l'espèce  humaine.  On  prétend  que 
plusieurs  tribus  sauvages  ont  les  olciUes  mo- 
biles; mais  c'est  pn)l)iib!ement  p-îr  \w  mau- 
vaise plaisanterie  que  plu:>ieurs  auteurs  ont 
assuré  que  les  anciens  fiatavea  avalent  les 
oreilles  d'une  dlffoimité  particulière,  et  que 
chez  les  Uiscayens  cette  partie  est  d'une  lon- 
gueur remarquable.  Les  mamelles  pendantes 
des  négresses  sont  dues  à  l'usage  d'allaiter  les 
enfants  suspendus  derrière  le  dos.  L'ampleur 
de  cette  partie  semble  appartenir  au  climat 
chaud  et  humide.  Les  nè'jrrs  ont,  h  ce  qu'on 
aââui  e,  les  bi^câ  de  iu  virilité  très  prononcés. 
Les  Cnnmes  mongoles  peuvent  encore,  après 
plusieurs  accouchements,  se  faire  passer  pour 
vienzes  ^j.  Nous  parlerons  autre  part  de  la 
difiormilé  des  femmes  i}oschismanes,  dans 
TAfrique  australe.  Om  les  peuples  de  ta  mer 
du  Sud  ou  du  Grand-Océan  oriental,  les  chefs 
et  les  grunds  doivent  ù  leur  paresse  et  à  leur 
manière  de  s'asseoir,  des  jambes  singulière- 
ment enflées.  Peut-être  aussi  VéUphantioiis, 
maladie  commune  cnAfil^c»  en  Arabie  et 

(•)  Joqmsl  de  Pbjslque,  d'aoèl  ITSf ,  p.  3t.  — 
(*)  Ciorgt,  DeieripUon  des  natkM»  de  le  Rmite , 

11,300. 


dans  PHindousiau  (0,  prend-^lle  son  empire 

sur  les  Terres  Océaniques.  Les  jambes  torses 
ou  Cinnbrées  des  iu  ltch  avaient  deja  frappé 
les  anciens  i'},  et  paraissent  également  com- 
munes aux  nations  mongoles  On  attribue 
cette  difformité,  soit  à  rcfjuitatioii  prématu- 
rée, soit  à  la  position  des  enf mt^,  cfui,  fixés 
pendant  l'allaitement  sur  le  dita  de  leurs  mères; 
s'y  appuient  fortement  avec  les  genoux. 

a  n  y  a  des  variétés  plus  essentidlea  dans 
la  proportion  des  membres  inférieurs,  et  qui 
tiennent  à  la  raee.  Les  sauvages  de  la  !S'ou- 
velle-Holluude  ont  les  jambes  extrêmement 
longues  et  minces  Il  n'estpas  vrai  que  cette 
particularité  se  retrouve  chez  les  Hindous, 
comme  l'assure  un  observateur  peu  digne  de 
conliauce  (^J.  Mais  il  parait  certain  que  les  Mon- 
gols  et  les  Américains  ont  les  Jambes  et  les 
cuisses  trop  courtes  en  proportion  du  reste. 
Plusieurs  tiations  ont  naturencmcnt  les  mains 
et  Ici  pieds  petits.  On  a  observe  sur  les  arm» 
des  Hindous  que  la  poignée  des  sabres  est  trop 
petite  pour  la  plupart  des  mains  européennes. 
On  cite  aussi  les  Chinois,  les  Kamtchadales, 
les  Esquimaux,  les  Péruviens,  les  Hottentots 
et  les  habitants  de  la  Nouvelle-Hollande  C). 

»  Les  Averses  nations  diffèrent  encore  bean- 
coup  par  le  degré  de  force  dont  elles  sont  douées. 
Les  belles  expériences  de  MM.  Pérou  et  Ré- 
gnier ont  prouvé  que  les  nations  sauvages  ou  à 
demi  dvfllsées  le  cèdent  aux  Européens  pour 
tous  les  genres  de  force  active;  mais  nous  pen- 
sons qu'elles  possèdent  dans  un  degré  plus 
éminent  cette  force  passive  qui  résiste  à  l'in^ 
tempérie  des  saisons. 

»  En  résumant  toutes  les  olMervatiens  faites 
par  les  voyageurs,  le  célèbre  Blumtnbach  ré- 
duit toutes  les  variétés  de  l'espèce  humaine  i 
cmq  types  principauxt  auxquels,  après  un  mûr 
examen,  nous  croyons  ne  Âevoir  apportée  que 
de  légères  modifications. 

»  La  fr«mièrê  variété  occupe  les  parties  i 


(•}  Aiiard ,  HIstotre  d*0Be  nMlsdte  parlMêvo «a 

sjslëme lymphatique. — (*]  Âritt.,  Problem.V,  l4*de. 
())  PaUat,  sur  les  Nations  mongoles ,  I.  I ,  p.  II. 
—  {*)  P^M,  Voyages  aox  Terres  australes,  AlllK 

pt.  XX.  —  C^l  r.a  Boullaye  k  Gouz.  Voyages  et 
Obsei  v.,  p.  ISiJ,  Comp.  ioliyn*,  l,c. —  {'']  Delà  But- 
binais,  Voy.  autour  du  inonde,  t.  If,  p.  G2.  D^m- 
jwer.  Suite  du  Voyage  «utoar  da  monde,  p.  fto. 
fFalê»,  PbiloMph.  Traïuset.,  t.  LX.  p>  IM*  et  Ûir- 
tis ,  Ibid. ,  t.  I.XIV  ,  383.  ff^alkin  Tmck, 
Ibe  Seitleioeni  of  Port  Jaduon^  ^.-ili. 
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tmtes  de  Tanden  coattaMOt,  awir,  TAsIe  oo-> 
ddcntale,  rAfri^ueqiltntirietf  Mptentrlonale, 

l'Hindoiutnii  et  l'Europe.  Ses  caractères  sont 
la  couleur  de  la  peau  plus  ou  moins  blanehe 
eu  brune,  les  joues  teintes  d'incarnat,  les  che~ 
veux  longs,  bniiis  on  blonds,  la  téle  presque 
gphériquc ,  la  face  ovale ,  ("'troite,  les  traits  mé- 
diocrcjiu'nt  proiiomcs,  le  front  uni,  le  nez  lé- 
gèrement arque,  ia  iioucfae  petite;  les  dents 
'  incisives  des  deux  mâchoires  placées  perpeadi- 
culairenient  ;  tes  lèvres,  et  surtout  l'inférieure, 
mollement  étendues,  le  menton  plein  et  rond  : 
la  régularité  des  traits  de  ce  visage ,  qui  est 
eelui  des  peuples  de  l'Europe,  le  feit  en  génénl 
r^arder  comme  le  plus  beau  et  le  plus  agréa- 
ble. T  traits  de  l'Hindou,  ceux  de  l'Abyssi- 
aica  et  du  fierber^ liabitant  du  mont  Atlas,  ne 
dliTèrent  pas  csseutiellcraent  de  ceux  des  Eu- 
ropéens; Il  n*y  aque  la  pcan  qol  est  rerobrunle 
par  l'effet  du  climat,  et  qui  d'ailleurs  chez 
l'Hindou  et  l'Abyssinien  même  prend  une  teinte 
très  claire  dans  les  provinces  montagneuses. 
M»  Blamenbach  dés^ne  cette  laoe  sous  le  nom 
de  Caucasienne  ;  mais  ce  nom  bicise  les  drotla 
de  l'histoire  civile,  qui  n'n  aucune  raison  pour 
croire  les  peuples  du  Caucase  plus  anciens»  qui' 
ceux  du  moot  Atlas  ou  des  Alpes.  Ni  la  phy- 
siologie oi  la  géographie  physique  ne  fouinta- 
5rnt  In  moindre  preuve  d'une  oripnc  commune 
de  cette  variété  de  l'espèce  humaine;  elle  a  pu 
se  former  partout  ou  exi&tcut  les  causes»  phy- 
siques dont  elle  dépend. 

»  La  deuxième  variété  est  celle  qu'on  avait 
d'alwrd  si  mal  désignée  sous  le  nom  de  t/rriare, 
quoique  lesTartaresou  Tatars  proprcincut  dits, 
n'y  apparticonent  point  ;  Blumenbach  la  nomme 
mongolique,  nous  l'appellerons  variété  ou  race 
orientah'  de  f ancien  continent.  En  voici  le  ca- 
ractère :  couleur  jaune  ;  cheveux  noirs,  roides , 
droits  et  peu  fournis  ;  la  téte  presque  quadran- 
gulaire  ;  l^faoe  large,  à  la  fois  plane  et  dépri- 
mée; les  traits  peu  marques  et  comme  fondus 
ensemble;  l'espace  entre  les  sourcils  lartie  et 
uoi  j  le  nez  petit  et  camus  ;  les  joueâ  giobuleu- 
ica  et  Sibilantes  en  dehors;  rouverture  des  pau- 
pières étroite  et  linéaire;  le  menton  pointu. 

»  Cette  variété  se  compose  de  tous  les  Asia- 
tiques À  l'orient  du  Gange  et  du  mont  Beiour, 
coûcplé  les  Malais  de  l'extrémité  de  la  Pénin- 
vnle  au-delà  du  Gange.  Eu  Europe  on  la  re- 
trouve ,  selon  Blumenbach ,  chez  les  Lapons , 
chez  les  Finiwis,  et  en  Amérique^  chez  les 


Esquimaux  répandus  depuis  le  détroit  de 
Bering  Jusqu'au  Groenland.  Mais  noua  nous 

sommes  convaincu  qu'il  faut  rapporter  les 
Finnois, deseendantsdf  s  anciens  Scj  Uies  d'Eu- 
rope, à  la  première  variété,  dont  ils  forment 
une  très  ancienne  subdivision ,  ayant  eommt 
les  Celtes  et  les  Basques  ,  leur  pjjtyslonomie 
et  leur  idiome  à  part,  ainsi  qu'il  seradémOQlré 
dans  notre  description  de  i'i^urope. 

■  La  race  orientale  de  Tanden  continent , 
circonscrite  dans  les  bornes  que  nous  venons  . 
de  tracer,  offre  iiup  remarquable  identité  de 
teinte,  de  physionomie,  de  forme  du  crâne, 
et  même,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la 
suite,  de  langues. 

»  La  variété  américaine  se  rapproche  à  plu- 
sieurs (^rds  de  celle  que  nous  venons  de 
coQ&iderer.  En  voici  les  principaux  caractères  : 
couleur  cuivrée;  cheveux  noirs ,  dnrits,  roides 
et  rares  ;  fitmt  court  ;  les  yeux  enfoncés ,  le 
nez  presque  c-mms,  et  cependant  saillant  ;  en 
générai ,  les  pommettes  éminentes  ;  la  face 
large  sans  être  plane  ni  déprimée;  les  traite , 
vus  de  profd,  paraissant  très  prononcés  et 
comme  profondément  sculptés.  Li  forme  du 
front  et  du  vertex  est  souvent  ici  un  produit 
de  l'art. 

*  Cette  variété  o<»npe  tonte  l'Amérique, 

excepté  les  extrémiti  s  j^rptmtrioTinlrs ,  h:ih\- 
tées  par  les  Esquimaux,  tlte  jKiniit  renfermer 
plusieurs  branches  qui  différent  considérable- 
ment soit  parle  teint  qui,  Uanc.cfaeB  les  KristI* 
naux,  arrive  presqu'au  noir  chez  les  Brésiliens, 
soit  par  les  traits  et  p;ir  la  forme  du  crâne, 
taut6t  aplati  et  tanv^i  allongé.  Tous  ces  peu» 
pies  ont  de  la  bariie  ,  mais  elle  est  lûble; 
il  y  en  a  qui,  à  l'Jnstar  de  quelques  nations 
mongoles  et  m  ilriîses,  se  l'arrachent.  Le  pré- 
jugé qui  rcpreseule  les  Américains  comme  im- 
berbes a  été  propagé  par  le  philosophe  Pav>  ; 
un  écrivain  encore  plus  accrédité,  l'historien 
Robertson ,  a  prétendu  que  tous  les  Améri- 
cains ont  les  mêmes  traits  de  vi&age  :  tant  les 
vérité^  de  la  gé(^phie  physique  ont  été  mé-  » 
connues  ou  dédaignées  par  ceux  qui  ont  écrit 
l'histoire  de  l'homme. 

1»  Nous  allons  revenir  vers  l'est  pour  con- 
sidérer la  quatrième  variété  de  l'espèce  hu- 
maine ;  c'est  celle  des  Terres  Océaniques ,  dé* 
signée  par  Blumenbach  sous  le  nom  trop 
arbitraire  de  race  malaise.  En  voici  le  carac- 

CO  Blunuttbeck,  Magasia  de  Gollingue,  e(r.,  etc. 
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tère  cnoore  très  toeertaln  :  eouleur  basanée  ; 

eheveux  noirs,  mous,  épais,  abondants  et  fri- 
sés ;  la  tôti-  légèrement  rétrccie  ;  le  front  un 
peu  bombe  ;  le  ueï  gros ,  large,  égàté  ;  lu  bou- 
che grande  ;  la  mâchoire  sttpërieuie  un  peu 
tTMcée  ;  les  traits ,  vut  de  pffofil ,  paraissent 
marqués  e^  distincts. 

»  Cette  variété  comprend  les  insulaires  de 
la  mer  Pueilique ,  les  habitants  des  ilcs  Ma- 
rlaoDes ,  PbiUpi»incs,  Motuquea,  dala  Sonde, 
et  les  indigènes  de  la  péninsule  de  Malaca ,  la 
plupart  des  habitants  de  la  Nouvcllc-flollandc, 
et  ceux  de  la  AouvelJe-Zelunde ,  peul-èlre 
même  quelques  unes  des  naticms  de  Mada- 
gascar. Mais  qu'il  est  difiicile  de  rien  statuer 
sur  des  peuples  aussi  imparfaîfcnieiit  coiuuis, 
et  qui  paraissent  renfermer  des  tribus  d'origine 
diverse  I  L'immortd  Qitiros,  qui  la  premier 
déooavrit  les  ties  de  la  Société ,  distingua  soi- 
gneusement la  disparité  qui  existe  entre  leurs 
habitants  ;  il  dit  que  les  uns  ressemblent  aux 
blancs,  les  autres  aux  mulâtres,  et  enfin  aux 
nègres  Des  v<^agears  plus  modernes  cni 
également  comparé  la  existe  flmniiianle  dans 
l'ilp  d'0-Taiti  aux  Kuropécns  du  .Midi  ,  et  le 
{«cupieuux  mulàtres^-'j.  L'extension  tresgraude 
de  la  langue  malaise,  qui  a  d'abord  fidt  sup- 
poser ridcntllé  de  ces  nations ,  pourrait  ne 
provoilrque  d'anciennes  migrations  1 1  coiMiué- 
tes.  Cepottdant  les  sauvages  de  iu  xVuuvelie- 
Galles  du  sud  qui  parfont  un  Idlone  iUXéwat 
du  malais,  offrent  les  principaux  caractères 
ph;  si  i  K  s  de  la  variété  teUeqna  nous  lavons 
dépciutc 

n  La  emquicaie  grande  division  du  genre 
h(unain,ou  la  wiM  néyre,  queBInmen- 

bach  appelle  élhiopimne ,  ne  présente  rien  de 
do'itrnx.  Sf  s  caractères  sout:  la  couleur  noire  ; 
ieb  elieveux  uuirs  et  crépus  ;  la  téte  étroite , 
^primée  sur  les  oAlés  ;  le  ihmt  très  convexe , 
voAtil  ;  les  os  de  la  pommette  saillants  en  avant  ; 
Irs  ycuv  à  fleur  de  lètc  ;  le  nez  gros,  et  se 
cou  loudaat  presque  avec  la  mâchoire  supérieu- 

'  (»)  Qiùrot,  dans  Dahtfvnple,  Collect.  of  Vov.  lo 
tlie8outh  paciQcOccan,  l.  I,  p.  iCi.  —  nou<j,iitt- 
tille,  Voïfn;c  autour  du  monde,  p.  3ii. 

{»)  U6  oaUiralitlei  qui  ont  eOecUié  les  (rois  der- 
nlen  voyages  de  cfreumaavigatiOB  entrepris  par 
ordre  du  gouvernement  français,  ont  reconnu  qu'il 
ClaU  im|>o&siljlc  de  comprendre  dan&  la  race  malaise 
les  habllanls  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  Nvu- 
veile-ZéiaBdB»  les  TaUlsas»  ka  JI«ttdociBS  «t  Im  Sand- 
vicbim.  i,  H. 


re,  qui  est  portée  en  avant;  le  boid  alvéo- 
laire étroit  et  allongé  ;  les  dents  Incisives  su- 
péricirre  plact-es  obliciuement  ;  les  ICvres, 
particulièrement  la  supérieure ,  goufl^  j  Is 
noeutoii  retiré  ;  les  Jambrâ  en  général  cambréeSi 

Il  Cette  variété  répandue  dans  toute  l'Afiri- 
(juc  occidenlalc  et  méridionale  se  retrouve 
aussi  sur  les  côtes  de  Madagascar,  probable- 
ment sur  celles  de  nordpouest ,  de  la  Noovdla* 
Hollande,  dans  les  grandes  îles  de  Van-ttfr* 
men,de  la  Calédonie  et  delà  >tv:M  Ile  Guiiice: 
ou  croit  inèmt-  qu'elle  occupait  aucienneiMctU 
les  iles  Philippines,  lioruéo,  Java  et  Sumatra  ; 
lesil//b«roM«,qui  habitent  eneore  FintériNr 
de  quelques  unes  de  ces  îles ,  sont  nèiïres  ,  les 
indigènes  des  Iles  Ândamao  le  sont  également. 
Quand  nous  observons  les.différeoces  entre 
un  véritable  nègre,  à  leint  dejayet;,  à  cihevs- 
lure  laineuse ,  er^pne ,  un  Caflfra  à  teint  jauaa 
cuivré,  à  cheveux  laineux, longs,  un  Diemé- 
nois,  un  nouveau  Calédonien,  uu  Papou  a 
oooleojr  de  suie ,  icheveux  frisés  ;  nous  res- 
tons inoerlains  si  oes  trsis  raoes,  séporéci 
d'ailleurs  par  des  mers  et  des  montagnes,  sont 
chacune  oriuiiiaire  de  son  domicile  actuel ,  <M 
si  elles  descendent  d'une  souche  commime. 

•  Les  Hottenlols  Ihnnent  encore  une  cxccp» 
tlon  remarquable  ;  la  forme  de  leur  ci  âne  est 
celle  de  h  race  malaise  ;  ils  ont  le  teint  <  t 
la  barbe  laible  de  la  variété  mongole ,  mai» 
leur  «faevcluie  lainense  les  rapproche  des 
n^res. 

»  Telles  sont  les  principales  variétés  de 
l'espèce  humaine  répeuiduc  sur  toute  la  sur* 
face  du  globe  ('). 

(')  Nous  SToas  eoDtenré  dans  son  Inlégrilé  la  das* 
sIflealloD  du  genre  humain  donnée  par  Ha1t«-Brai, 

d'après  DIumenbnc  h,  quuitiu'il  imu^  eùi  t'iê  fncUc  de 
la  modifier  cousidératilemcnl  en  la  mettant  en  rap- 
port avec  les  diflérenlei  dissificaliou  f  «I  «M  M 

proi»n.%c-cs  depuis  Mnn^c.  * 

I.c  noluralislc  suédois  admet,  comme  Kuffon, 
une  Si  iilc  e.spcce  humaiiu-,  di\  i>ée  en  variété.  Celles 


qu'il  adopte  soal  1m  cinq  suivaolM:  ï'n 
inme ,  retnpéaute  Mnndb ,  PosfotffiM  jamm  »  f «Ai- 
caine  noire,  et  ta  Tn-^i;  ;r .  '-tr. 

M.  Dumérii  rcronnail  nuq  varicios  :  la  caueat^gm^ 
Ott  «rahe-europienne ,  Vhypetboréeune ,  la  aïOwgalf,  1â 
malaitg,  la  nîgre,  et  tawUticaint.  * 

G.  Cuvier  ne  voit  qne  Irob  neis  ^wlaanlis  ftH» 

les:  la  blanche  ott  eaucasiqne,  la yvme  on  m<mgaUq»u,ti 
la  nlgreOM  iihiopiqne.  il  avoue  que  ai  les  Alatais  ni  Ict 
Papou»  ne  M  laissent  aisément  rappoirler  à  l'une  de 
ces  trois  grandes  races;  mais  it  n«  Iroave  pas  àt  ca- 
(Sclcrcs  surrisAuls  |K(ur  dinUuguer  les  prcmicn  de» 
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•  Les  aocleiis  s*élaieiit  à  tort  imaj^né  que 
lâwne  tonide,  embrasée  des  feux  du  soleil , 
ne  pcrmcttnit  pas  aux  habitants  de  deux  zones 
tcinpiiiecs  de  coiDinuuuiuer  ensemble.  Ces 
préjuges,  qui  réti^ssaient l'univers ,  ont  dis- 
paru devant  les  iumièresqne  les  Colomb,  les 
Gama,  les  Cook  nous  ont  procurées.  Les  na- 
\iî»ateurs  ont  trouvé  des  hal^  tn  .is  dans  les 
climats  les  plus  brûlants  et  dans  le  voisinage 
àes  pôles  f  sur  les  ofttes  les  moins  abordables , 
et  dans  ces  lies  qu'un  immense  Océan  semblait 
s.  paror  du  reste  du  monde.  I^s  Iles  de  .Spitz- 
bcrg  et  de  la  «Nouvelle-Zemble,  au  uord,  la 
terre  Sandwicb,  les  lies  de  Falkland  et  de 
Kerguelen,  an  sud ,  sont  les  seuls  pays  d'une 
étendue  remarquable  qui  se  soient  trouvés 
absolument  saus  habitants. 

«  La  terre  entière  est  doue  la  patrie  de 
l'homme.  Il  supporte  toas  les  clîmatSf  et  ses 
habitations  s'étendent  jusqu'aux  derniers  con- 
fins de  la  nature  animée.  Les  Esquimaux  de 

Hlndoaa  caucasiques  et  des  Qiiooit  nongonqaM , 

et  »e  demande  si  les  Pai^uç  ne  «craienl  jin«  des 
nègres  anciennement  égarés  sur  la  mer  des  liitli-%. 
Les  bnbit.uiis  du  nord  des  deui  cuntinenls.  dit-il, 
les  Samoiëdes,  le«  i.4|raiu,  letEsquImaui,  viennent, 
•don  quelques  uns,  de  la  r»ee  mongole  ;  telon d'autres, 
l!s  ne  sont  que  drs  rejetons  dégénérés  du  rrniir  i  i 
Kythe  et  lalar  de  la  race  cancasiquc.  Le*  Aiuéii- 
eains  eui-mèmes,  ajuute-t-il,  n'ont  pu  encore  être 
ramenés  clairement  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  nos 
races  de  l'ancien  continent ,  et  cependant  il»  n'ont 
pa>  nuii  plu?  lie  r.ir.K icri."  a  la  ri)i>  pn-i  i>  cl  coii>laiit 

qui  puiise  en  taire  une  race  particulière.  (  Règne  aiii- 
OMl,  tome  I",  im.  ) 

M  vir-y  admet  dcut  espères ,  qti'îl  ('iMînsuc  par 
i'otJ^erture  d<;  l'jnglc  facial ,  Cl  qu'il  di vite  eu  six 
rares.  On  sait  que  cet  angle,  appelé  angle  de  Cimpi  r, 
eal  form^par  deux  ligne»  partant  des  denu  inci»ivcs 
supérieures,  et  dlrlfées  l'une  è  la  raeine  du  nez ,  et 
l'aiilre  an  Irinj  a;iJitir.  priniihe  t■^/'^^(•  a  l'.mgle 
racial  ouvert  de  ai»  a  iM  degioii  ;  elle  conitireud  la 
Mc*  ttanebet  la  rare  b.inaiiée ,  et  la  rcee  evfiww««e;  la 
tetoufle  etp^ee  a  l'angle  Tacial  de  7i  à  82  dp;;n<<!  ;  clîr 
renTerme  la  mee  bruue-foncie,  la  raas  noire,  e  t  la  /jti 
noirâtre. 

il,  Gantot  suit  une  division  analogue  k  celle  de 
M.Lraaon. 

Oliii-cl  reconnaît  trois  rarc5:  la  bh,H<  fic  .  la  jatmc 
et  la  noire,  qui  sedi\ist  iil  rliacuuo  en  rùmeuux  et  en 

Bnlin  M.  A,  Oiimoiilins  ei  M.  Borj  de  Saint-Vin- 
eent  divisent  le  genre  homme  le  premier  en  iti 
espcecs,  et  IcMs^rond  en  1^  r<prccs. 

Nous  donnerons  â  la  lin  de  ce  livre  un  tableau  de 
ces  trois  dernières  classincationa  qal  non*  paraissent 
le.«  plut  (ompiéti-s  et  les  plus  en  rapport  avec  les 
cv:>ni?s>an<'rs  modernes.  ■  j.  h. 


WIYSIQUB.  5,a 

Groenland  habitent  jusque  sous  le  80*  wk- 
rattèl*.  A  rantre  extr^ité,  h  stérile  Terr«-* 

de-Feu  nourrit  les  pauvres  pécherais.  Le 
Nouveau-Monde,  quoique  eu  général  moins 
peuplé,  est  doue  habité  d'un  bout  à  l'autre. 
Dans  rancien  oontlneiit,  les  habitations  de 
l'homme  ferment  un  ensemble  qui  n*est  ta^ 
terrompu  que  pnr  (nu-lqucs  landes  sablon- 
neuses^ et  au  milieu  même  de  cts  (Uscrts, 
i'ikorame  a  pt'uplé  les  Oasis,  ces  lies  de  ver- 
dure éparses  dans  un  océan  de  sable. 

»  Le  corps  humain  supporte,  sur  les  bord» 
du  Sénégal,  un  degré  de  chaleur  qui  fait  bouil- 
lir Tespiit-de-vm  ;  dans  le  nord-est  de  1  Asie, 
il  résiste  à  un  ftoid  qui  rend  le  mercure  solide 
et  malléiiblo.  T.es  expériences  de  Fordye$,île 
Jioerhaace  cl  de  Iillet  prouvent  que  l'homme 
est  plus  capable  que  la  plupart  des  animaux 
de  supporter  un  très  grand  degré  de  cbaleur. 
On  peut  croire  que  notre  corps  résisterait  éga- 
lement a  tin  froid  extrême,  pourvu  qu'il  eut 
les  mouvements  libres.  Comme  d'ailleurs  le 
froid  ne  doit  guère  augmenter  au-delà  du 
78'  ou  du  80*  degré,  il  est  probable  que 
l'homme  ferait  voile  sous  les  p^dcs  aussi  bien 
que  sous  l'équateur,  s'il  n'y  était  pas  arrêté 
par  les  gUuses. 

»  La  faculté  qu'a  llioinme  de  s'aodiasater 
partout  et  en  peu  de  temps  paraît  venir  de  la 
même  cause  qui  rend  sa  santé  moins  ferme 
1 1  moins  durable  que  celle  des  animaux.  Les 
animaux  doivent  à  la  plus  grande  affinité dei 
nr)léculesde  Irurs  corps  avec  la  matière bnABi 
ces  instincts  (jui  nous  manquent.  Nos  sens  atp 
contraire  ne  sont  si  irritables,  notre  corp4 
n'est  si  susceptible  d'impressions,  la  fougue 
de  nus  passions  n'est  si  impétueuse,  qt^e  parce 
que  toute  notre  oriranîsniion  est  plus  fine,  plus 
délicate,  plus  spirituelle  pour  ainsi  dire.  L'in> 
stabilité  de  notre  santé  et  rinoertitude  du 
tc/me  (le  nnfie  \  w  dépendent  essentie  lemCul 
de  celte  m  1  i'  i  •  de  nos  organes.  M;iis  grdce 
ù  cette  même  mobilité,  nos  organes  se  plient 
avec  facltité  et  promptitude  aux  volontés  de 
notre  âme.  Une  ferme  résolution  de  ne  poin^ 
se  laisser  vaincre  par  une  maladie  est,  de 
l'aveu  de  tous  les  médicins ,  un  des  remèdes 
les  plus  eflicaces ,  tandis  qu'une  imagination 
craintive  aggrave  la  moindre  indisposition. 
C'est  ainsi  que  notre  corps,  pour  s'endurdret 
se  roidir  vontrp  l'influonce  d'un  climat  nou- 
veau, n  uiteiidque  les  Ordres  de  l'Intelll^jeiiee 
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à  laquelle  il  sert  d'organe  ;  sous  chaque  cli- 
mat,  1c«  Bcrft ,  les  muscles ,  les  vaisseaux  «  en 

se  tendant  <ra  se  relâchant ,  eu  se  dilatant  ou 
}  e  resserrant ,  prennent  bientôt  l'état  habituel 
qui  oonvient  au  degré  de  chaleur  ou  de  froid 
que  le  corps  éprouve. 

On  dit  assez  communément  que  le  nombre 
total  des  hommes  vivants  sur  la  terre  peut 
s'élever  à  un  milliard  ou  1,000  millions.  Mais 
tous  les  calculs  qu'on  a  faits  à  ce  sujet  sont 
ctdolvcDtétre  dépourvus  d'exactitude.  D'après 
toutes  les  probabilités,  la  population  du  p;lobe 
entier  doit  s'élever  à  environ  740  millions  :  ce 
serait  peut-être  l'exagérer  beaucoup  que  de 
révalner  à 800 mllttoiis.  Dans  cette  évalnation 
l'Europe  est  comprise  pour  228  millions ,  l'Asie 
pour  390,  l'Afrique  pour  60,  l'Amérique  pour 
42 ,  et  rOcéanie  pour  20  millions  (*}. 

M  Nous  trouverons  des  résulats  plus  positifs, 
an  considérant  les  divers  rapports  qui  existent 
entrr  les  nombres  des  naissances,  des  décès, 
des  raariagesetdesmdividusvivants  de  chaque 
sexe  et  de  chaque  âge.  » 

«  L'homme  naît  faible,  dit  on  naloraliste; 
»  il  tète  d'un  an  à  18  mois ,  ne  marche  seul 

•  que  vers  deux  ans,  reste  long-temps  débile , 

•  entre  dans  l'adolescence  vers  16  ans,  dans 
»  la  virilité  à  30,  dansTége  mAr  à  40,  dans 

•  la  vieillesse  à  60 ,  et  décroît  alors  rapidement 

•  vers  le  terme  de  son  existence  (').  u 

«La  limite  naturelle  de  la  vie  humaine 
semble  être  Pég»  de  80  à  90.  Peu  d'hommes 
dépassent  ce  terme  ;  l'immense  majorité  périt 
long-temps  avant  de  s'en  t'fre  approchée.  Le 
quart  de  tous  individus  nouveau-nés  meurt 
dans  la  première  année  ;  à  peine  si  âetm 
quième$  atteignent  la  sixième  année ,  et  avant 
la  vintrtième  ou  vingt-deuxième,  la  tnof'fiV 
d'une  génération  est  dans  le  tombeau.  L'ordre 
que  la  mort  observe  en  frappant  les  humains 
est  mi  des  phénomènes  les  plus  admirables 
dans  la  nature;  les  causes  en  sont  trop  multi- 
pliées et  trop  compliciuées  pour  pouvoir  être 
développées  ici.  Les  dangers  qui  accompagnent 
plusfeors  méUen,  la  fougue  des  passions ,  la 

(•)  Ce§  estimation*  ne  s'éloiftnenf  pas  b«aucoup  de 
celles  qu'a  {)r^!-cnlée>  M.  A.  l  i  l  i  dans  sa  Bulnnce 
folUique  du  globe^  en  182S.  JU«|te-iirun,  en  ISId»  don- 
neitl  tmrâpe  m  mlllloi»  «Tbabltanti;  i  fAsie. 
3W  i  3iO;  à  l'Afriqof .  7n  ;  i  l'Anifriquc,  40  ,  et  à 
rOcéanie ,  ïù  -,  ce  qut  formait  uu  de  ^iO  a  tf40 
IdIIIImi.        J.  h. 

(•)  tfiwtt^Msnacl  d«  mamiulogie. 


corruption  des  mœurs ,  y  contribuent  autant 
que  la  fiiibteBse  natnrdle  du  eorps  honuJi. 

En  général ,  la  durée  moyenne  de  la  vie  hi- 
mainc ,  l'une  portant  l'autre ,  se  trouve  ratre 
38  et  42  ans,  c'est-à-dire  que  de  dâ  ou  4i  in- 
dividus, il  en  meurt  chaque  année  on  (*)•  * 

Ce  rapport  varie  singulièremest  selon  la 
sexes,  les  looalîti'-s  et  les  climats,  nicmcd'tinp 
province  à  l'autre.  En  France,  la  mortalité 
moyemie  est  d'un  individu  sur  39.98  oa  de 
100  sur  3.098  ;  tandis  qu'elle  est  d'an  ioA> 
vidu  sur  26.3  dans  le  département  du  Flnis- 
tt-re,  et  seulement  d'un  sur  5.'^.5  Hnn«  fpliji 
des  Hautes-Pyrénées.  Uans  ia Belgique  ti\& 
Hollande  réunies  on  comptait  en  18S8  oa  déeèi 
sur  -43.8  vivants;  tandis  que  dans  la  pro^ioce 
de  Drenthe  c'était  un  sur  55 ,  et  dans  celle  de 
Namur  un  sur  57.9  j  que  dans  la  HoUaade 
septentrionale  c'était  un  sur  34.5 ,  et  àm  k 
Zélande  un  sur  31.4.  Dans  la  Suède,  la  roor- 
talitr  étnit  de  un  sur  ^iM9 .  rt  rn  Russie  de 
un  sur  40.  En  Angleterre,  le  nombre  mojeD 
des  décès  est  de  un  sur  49,  tandis  que  dmsh 
pays  de  Galles  il  est  de  un  sur  60  (*). 

»  La  mortalité  est  plus  grande  dans  les  vilte, 
et  surtout  dans  les  villes  importantes,  que  dans 
les  campagnes.  A  Paris  on  compte  un 
sur  33  Individus.  WargenHn  sappaHe  qo'l 
meurt  à  Stockholm  un  bomme  sur  17,  et  nue 
femme  sur  21.  Suivant /*rt'fr,  il  meurt  dans  lo 
grandes  villesd' Angleterre,  année  commune,  un 
hidivldu  sur  19  à  23  ;  dans  les  petHcs,  an  NT 
28 ,  et  dans  les  campagnes ,  senteneot  naaff 
40  à  50.  Aristote  (h\]h  enf^ce  les  poti^'f^w- 
ments  à  emi)écher  l'accumulation  de  la  popu- 
lation dans  les  villes  {^).  Sussmilch  estime poor 
r  Allemagne  la  mortalité  à  un  sur  40*dttiki 
villages  ,  à  uu  sur  32  dans  les  petites  villr?, 
et  a  un  sur  28  ,  sur  24  ,  r\  mt^me  22  dans  ki 
grandes  viiles  \  aussi  eompare-t-il  cell€S<i  à 
une  peste  continuelle.  Ce  préjugé  géi^ 
gère  un  mal  réel.  Les  campagnards  ont  «H* 

{'*;  il  est  rcroiinii  que  ,  $1  tous  les  cnfanl»  tuM 
soiimii  à  U  vaccinalioa,  ce  rapport  «craitctiaDt^  (( 
que  la  vis  mpyoïne  fersil  «ngracDlée  4e  ma  i 
quatre  années:  timl  la dviée  seraU  de  4i  à  4<m 

J.  H. 

(•)  Consultez  lefs  Mémoires  de  M.  niurm^ 
population  de  ta  France.de  M.  Oii«^  tarceUcdo 
Payt-Ras;  le  rapport  delseonmiiMhmrofaltéaft^ 

Ustifi  u  f  ilta  j  roi  de  Suèdeen  I8î8;le4alcul^»tt- 
tisliques$u^  la  inorlaiitéCQ  BuSiie,  parC.  titrmtf*, 
et  le  Ncw-Times  da  . .  .  ftnier  ISSS.     J.  IL 
.  (*)  «frUf.,  deicpuik,  VU. 
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doote  deux  grands  avantages  sur  les  citadins , 
celui  d'un  air  plus  pur,  et  celui  d'uue  vie  plus 
lobre  et  niteux  réglée  :  mais  comme  de  rentre 
eftté  les  paysans,  les  chasseurs  et  les  pécheurs 
sont  expost-s  à  des  accidents  violents,  et  mè- 
nent une  vie  misérable ,  oa  peut  douter  que 
les  désevantegis  féels  des  vilifs  soient  aussi 
graiids  qu'on  les  a  crus.  L'appareoee  vient  de 
ce  que  les  hôpitaux  sont  presque  tons  établis 
dans  les  villes  ;  les  malades  drs  eamp.imu's  et 
des  indigents  y  afllueut.  Or,  &iu  2G  a  29,000  dé- 
cès à  Paris,  on  en  trouve  ordinairement  7  à 
8,000  i>our  les  seuls  hôpitaux  (';. 

»  Il  parait  que  Tnir  des  plaines  nues  et  éle- 
vées ,  ou  des  montagnes  d'un  accès  libre ,  est 
bvoiiible  à  Ut  longévité  ;  on  peut  dire  la  mâne 
choee  de  Tatmosphère  insulaire ,  qui  est  tou- 
jours renouvelée  par  l'air  maritime.  La  Russie, 
la^iorvëge,  la  Suède,  le  Danemark,  l'Écosse, 
l'Irlande  et  la  Suisse ,  voUà  les  pays  qui  nous 

(•)  Rechtrchet  ttatistiquet  tor  la  Tille  de  Fariâ  el 
le  déparlement  de  U  Seine,  180U.  i^t observations 
4a  docteur  ViUcnaé,  dans  goo  Mémoire  tur  la  mor- 
talité  en  France,  prouvent  qu'on  a  beaucoup  trop 
exasén''  N--'  iTFriv  ili^  I,i  i  i,i  riiptinn  di's  iiitt-iirs  qui 
distingue  les  villes  populeuses,  bien  qu'elle  ioflue 
ser  U  grande  morialllé  qu'on  y  remarque,  on  doit 
plutôt  attribuer  cellc-rl  à  la  misère,  à  une  nourri- 
ture maUaiiic  cl  ù  rcnla^Âcmcdt  d'un  grand  aontbre 
d'individus  dans  de»  habitations  malpropres.  Dans 
les  dépanemenls  ricbes,  la  nMrtililé  est  d«  1  «ur  4S, 
et  de  1  aar  tS  dan»  les  dépsrlenienU  iiaavret.  Avant 
la  révoluiifin  de  iT8»,  qui  a  eu  pour  rfMittat  une  ré- 
partition plu&  égale  de  la  fortune  par  \&  dtvijiiuu  des 
grandes  propriétés,  la  mortalité  était  beaucoup  plus 
coiuidérable  en  France  qu'elle  ne  Teat  t«(Jouni'hiii. 
Ainsi,  en  I78l,  on  comptait  un  déctt  anr 49  indivi- 
dus-, t'U  l>i(>»*J.i  niiirlalilé  n'étail  plus  i]ul'  de  I  Mir  30j 
et  de  lh20a  18î4,el1cne  dépa^iiail  guère  I  sur  elle 
eat  enfin  arrivée,ainsi  que  nous  l'avonsdlt  plat  haut, 
à  I  sur  40.  Il  est  vrai  qu'il  faut  tenir  compte  de  l'heo- 
reui  elTel  qu'a  produit  la  vaccine.  «  Les  mesures 
proprt'>  a  aiiii'lioriT  le  sort  dts  iiuligciiLs ,  dil  avec 
beaucoup  de  raison  JU.  Villernié,  sont  cent  Tuis  plus 
Importantes  qae  cellea  qui  ont  pour  but  de  les  bien 
«jlgiicr  d.iiis  les  hiô|iil,îui.  qunnd  c'est  la  misère  qui 
les  y  acuuduib.  U  faut,  ajuuic~l-tl,  veiller  de  plus  en 
plus  à  l'eiécution  des  rcglenienls  de  s<ilut)riu>,  oi-lai- 
■er  les  classe*  Inftrieures  par  t'enseii^oemeoi  élémen» 
tairo.  favoriser  parmi  les  ouvriers  les  asaodailom 
de  secours  mutuels,  leur  procurer  de  l'ouvrage,  elr.  ■ 

Ou  duii  (-<  i><>ndaul  Icuir  compte  de  certaines  iu- 
floancaalix  lit  loltes  que  le  climat,  l'iUSation ,  la 
séeberfssc ,  l'tiumldité  du  sol  el  la  maaiéte  de  vivre 
des  habitants:  ainAi,  en  comparant  la  mortillléen 
Hollande  el  en  Belgique,  on  voit  (]im  \r  i  remier  de 
ces  deux  pajs,  a  la  vtriié  nioios  salubre  que  i'aulre, 
prtseete  une  mortettlé  plus  Ibrle,  quolqull  sait  plin 
ricbe.       J.  H, 

1* 


fournissent  les  exemples  les  plus  nombreux  et 
les  plus  authentiques  d'bommes  et  de  femmes 
ayant  prolongé  leur  vie  athdelà  de  100  ans.  On 
peut  compter  dans  ces  pays  un  centenaire  sur 
3ou4  mille  individus  '  .  Mais  il  ya  beaucoup 
de  contrées  ou  la  longévité  est  commune,  sans 
qu'on  ait  à  cet  égard  des  données  exactes. 
Pline  désigne  la  région  de  l'Italie  qui  s'étend 
des  Apciiiiiiis  au  Pô,  el  de  Plaisance  versBo» 
iogne,  comme  ayant  été  trouvée  sinrrulière- 
ment  riche  en  vieillards  de  100  ans  jusqu'à 
1 50 ,  lors  des  dénombrements  faits  sons  les  em» 
pereurs  Claude  et  Vespasien  .  Les  rares  exem- 
ples (l'une  longévité  extrême,  d  une  vie  de 
1^>0  ans  et  au-delà ,  semblent  pourtant  appar- 
tenir indistinctement  à  tous  les  pays*  Si  T An- 
gUtirre,  dont  on  vante  la  salubrité,  a  oflèirt 
jusqu  atroisou  quatre  exemples  d'hommes  par- 
venus à  l'âge  de  150  à  169  ans  ^'),  la  Hongi-ie, 
qui  n*est  pas,  généralement  parlant,  un  pays  très 
salubre f  a  vu  le  fameux  Pierre  Czartan  pous» 
ser  sa  carrière  jusqu'à  185  ans  {*);  et  Jean 
Rovin,  Agé  de  172  ans,  avait  une  femme  de 
164 ,  et  un  flls  eadet  de  li7  ans.  C'est  dans  le 
Baimat  de  Temes\^'ar,  pays  cependant  maré- 
cageux et  sujet  à  la  fièvre  pétéchiale ,  cette 
peste  européenne ,  qu'on  a  ot^ervé  ces  eitem- 
pies  de  longévité  et  bien  d'autres  (^j. 

•  Une  vie  sobre  et  exemple  de  passions  tu-- 
multueuses  contribue  certainement  à  proloncer 
l'existence.  D'après  l'auteur  d'un  petit  ouvrage 
très  curieux  ,  intitulé  A^tologie  du  jeûne  « 
153  anachorètes,  pris  dans  tous  les  siècles  et 
sous  tous  les  climats,  ont  produit  11,589 ans 
de  vie ,  par  consé(|ueut  76  ans  et  un  peu  plus 
de  trois  mois  pour  chacun ,  au  lieu  que  le  même 
nombre  d'académiciens,  moitié  de  TAcadénie 
des  sciences,  nioitli  lU  celle  des  bdleihlettreSt 
n'a  donné  que  10,  iii  u  s  de  vie,  par  consé- 
quent 69  ans  et  un  peu  plus  de  deux  mois  de 
vie  pour  chaeim.  Il  n'est  donc  pas  impossible 
que  dans  les  siècles  de  l'innocence  patriarcale 
il  y  ait  eu  des  nations  et  des  Irilms  chez  qui 
les  vieillards  de  150à200ans  étaient  plus  nom- 
brenx  que  parmi  nous.  Cest  ce  que  les  anciens 

(  )  Susmilch,  Ordre  divin,  etc.,  $  483.  —  (>)  Plin., 
VII ,  4  SK— (']  IMimon,  Philos,  trans.  n"  4  4  el2îl .  Ba^ 
dam';  Miinoiri',  I,  164  ;  III.  |74.  HmUf,  MUcelUn.» 
VI,  art.  8.  —  (•)  Commm.  â*  reitu  in  tdent.  naiitr. 
elmeiiic.  yctiis,  vol.  V,  p.  147.  —  ';  //„>i,n  .  Rareté» 
naturelles.  1, 120  (en  allemand).  CVoincr,  Appeod.  «d 
Medicin.  ca»trens.  declimale  Huaptiee.  —  (<)Jow<t 
Ml  de  médecine,  vol.  I.XXIII,  p.  MO. 
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affirment  des  Sera,  des  Cymi  de  l  lnde,  des 
Èpiens  en  Ktolie  ,  des  habitants  de»  mouU 
Athos  et  Traoliiii.  » 

Dam  la  marche  ordinaire  de  la  nature ,  da 
aïolDt  chez  les  peuples  dvUtoés,  et  ea  faisant 
abstraction  des  cantons  marécageux  ravages 
aumu'Henrrnt  par  les  épidémies,  il  uait  plu» 
d'individus  qu  il  n'en  meurt.  On  a  trouvé  des 
rapports  très  différents  ;  dans  les  campagnes, 
souvent  II  naît  !  enfant  sur  22  vivants;  dans 
les  villi  s ,  If  rapport  est  moins  favonihle,  sou- 
vent de  1  a  40,  plus  ordinairement  de  1  a  35. 
Le  diinat  feit  Id  une  dlfTérence  très  remarqua* 
ble.  Ledimatle  plus  salubre  n'est  cependant 
pas  toujours  celui  où  il  nait  le  plus  d'eiifruits  : 
par  exemple,  en  Danemark,  le  rappoit  des 
naissances  aux  vivants  est  de  1  à  31  ;  en  Noi^ 
Tége  11  est  comme  1  à  34.  En  France,  ce  rap- 
port est  comme  1  à  32.  Un  autour,  qui  fait 
autorité  dans  les  recherches  statistiques i'  ,  a 
dressé  un  tableau  du  nombre  d  enfants  par  mé- 
nagea dans  les  divers  pays  de  rEurqpe  i  vold 
piques  uns  de  ces  résultats: 

I,  pirmsriagei 


Il  naît,  aanée 

Dans  la  Suéde   3-63 

Dans  la  Moscovie.  .•...*..>>•«••••  ik 

Dans  la  Hollande.   4.  SO 

Dans  la  nolKupic.  «>«>..  97 

Dans  une  partie  de  l'Ecosse.  5.  i-3 

Danal'AiHi^citrrt.   3.  60 

Dans  la  Moravie  et  la  Silé»ie   4.  81 

Dans  la  liohétne.   5.  27 


LIVRE  QUARAKTE-SiXiEME. 

•  Le  îjenre  de  vie ,  la  nature  des  diffi^renli 
métiers  et  la  qualité  des  aliment»  dont  un  peo* 
pie  fait  usage,  sont  les  dreanstancea  qid  ta» 
fluent  plus  sur  la  propagation  de  l'espèee  qas 
If.  climat.  Ou  croit  avoir  observé  que  !(  s  p^^ii- 
ples  qui  se  nourrissent  de  poissons  mulliplieal 
plus  facilement  que  ceux  qui  ne  mangent  que 
de  la  viande  (*)  ;  mais  reieniple  dté  phia  hsMl 
du  nombre  d'enfants  par  mariage  dans  les 
deux  départe?iiei>ts  maritimes  de  la  Veodëed 
du  Morbihan,  comparés  à  d'autres  parties  delà 
Fituice,  prouve  que  cette  oèservatk»  est  11* 
luiûire.  On  a  aussi  attribué  la  fkmidttédes 
femmes  de  la  Sologne,  contrée  peu  salobte, 
au  sarrasin  qui  fait  la  nourriture  principale  ds 
ses  habitants;  car  cette  espèce  de  grain,  coimM 
on  l'observe  dans  les  nlseaox,  semble  échauf- 
fer davantage  les  organes  de  la  reproduction 
mais  tout  porte  à  crnire  que  si  dnns  ee  pays 
insalubre  le  nombre  des  t  tiiants  par  maiiage 
remporte  sur  cdui  di^  pays  voisins,  c'est  que 
la  mortalité  y  est  plus  forte.  Chez  les  peuplci 
qui  mènent  une  vie  errante  et  qui  sont  peu 
nombreux ,  il  naît  moins  d'enfants  que  dans 
les  pays  ou  les  individus  des  deux  sexes  se 
trouvent  plus  rappeeehés  et  plus  savvcaten 
présence  l'un  de  l'autre.  Cependant,  h  Tépoqoe 
d'une  haute  civilisation,  le  nombre  des  nais- 
sances diminue  par  la  cherté  des  sulisiàUuiue» 
qui  MOd  les  mariages  plus  dUBdlas.  L'époque 
ou  un  peuple  vit  prlndpalemeat  d'agrieullMic 


4.  31 


S.  Ot 

5.  i9 


En  France  

Dana  le  dépsrt.  du  Bas-RUln,  réuni  au  Jura, 
en  Frtaes  

Dans  la  Vendé<?,  réunie  au  Morbitian.  .  /  /.  .  . 
Dans  la  Loire,  réunie  aii\ ru»$«t-Aipes.id.  .  . 

Dans  les  Pyrénées-OriciilalCi.  U  6.  17 

Dana  le  eanion  de  FrUioarg.  &*  3» 

Dant  ta  Savote  6. 

Duii.s  le  ^oiiverMincatésTctriM» 

En  Portugal  à.  H 

On  voit  par  ces  exemples  que  l'ancien  pré- 
jugé qui  faisait  regarder  le  Nord  comme  l'of- 
ftmnt  ia  natiom  est  tont-à-fift  dénué  de 
fondement 

(•)  U,  JlmafiCen  île  Ckéimmtmf,  Notice  sar  riaicn- 
ailé  de  la  fécondité  .-n  Tiinipc  au  cnmmpncemcnt  du 
su*  siècle.  Insérée  dans  le  lunit  IX  de»  Aunaici  des 
sdMOCS  naturelles,  année  I.S26. 

(*)  H.  BenoiatoQ  de  Chèteauneaf  prouve  même  que 
la  lèeondili  «at  plus  grande  «u  midi  qa*aa  nord. 
Four  cela  II  ii.irljipe  rr.uropp  en  deux  clin  lt^ 
«alquci,dool  l'uu  commençant  au  Portugal  et  tiiiis- 
laal  i  It  Bdfiqus,  s'dltMl  du  M*  au  M*  pstsllUfl, 


«l  NpréMnis  la  ré|ioa  «éridionaU  -,  l'aaba  alUat  da 
Bmellw  i  Bloekh»ln,  on  du  Mt* ra       9umm h 

région  teplciitiii<ni1<  nari!»  la  première,  Il  tfMM 
que  100  maruj^e»  dunneiU  uau^oce»,  Mqas 
dtai  la  lecoade,  le  même  nombre  d'uniooa  n'en  pai» 
doit  que  430. 1*  difTércoce ,  aJoult-l>il,  dcTieal  ea- 
curc  plus  granité  si  l'on  compare  le*  deux  lerapén» 
lurea  cxln  nics:  ainsi  on  roiiipU\  pour  i<K)  mariafei, 
SilQ  enfanta  en  PorU^I,  cl  3«iS  aeulemenl  cnSacé^ 
L'aatear,  dont  vous  rappeloni  let  ohtmrrt^km, 
arslKiic  avec  raisLin  à  la  fiN-oriililé  d&s  ni.Tii.i.o  un« 

cause  plus  efficace  que  l'influence  de  la  température: 
^est  l'aiMndtnce  dea  asbalslances  «m  oa  lni4B 

assuré.  Il  reconnaît  qne  les  nai-53nrc5  tic  ppuïcnl 
élrc  très  nomlireuïO  vhtz  un  peufjle  pauvre  eJ 
opprimé  ,  manquant  d'Industrie  ou  de  liberté  ;  mai» 
si  l'on  objectait  que  la  Mofcuvic  «al  preiqae  «oaai  té» 
eonde  que  la  !Vd|;lqtie,  il  y  auratt  i  répondre  qol 
le»  serfs  ru  S'  ^  -  ni  mieux  vêtus,  mieux  n'  urri». 
mieux  logés  que  1«  plupart  des  paysans  des  paji 

HbMt.  *.  n. 

(•]  .yfontei'pneu  ,  Fsprit  (^i""^  luis ,  1.  XXIlî,  cb.  IS. 
—  (*}  Mém.  de  Ja  Société  rujale  de  Médecine,  < 

nie,  ptrt.  U.  p.  70. 
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ctdaot  une  aisance  moyimie  puait  être  cdte 

où  !l  augmente  le  plus. 

»  Ce  sont  ces  intluencf  s  plivsiques  de  l'air, 
des  alimeats  et  du  gcta  u  de  >  le  qui  rendant 
efrtniiws  aaiiont  de  VuméB  plus  fiertilw  que 
tes  autres.  Pline  appelle  le  priotempt  la «aûon 
génitale.  Hipp<»eratc  n^nit  ob*;(Tvé  avant  lui 
que  le  priutemps  eUut  ta  t^&ou  la  plus  (iavo- 
nJMei  la  «wceplioa,  L|  wleil  et  rainour  fbI- 
luroent  eu  même  tmipt  bur  flambeau.  Aristote 
nditavee  rai>onquece  sonMc soleil  etThomme 
qui  travailleut  à  la  reproductiau  de  I  bomme. 
Dm  obatraUiiii  foites  dans  plusieurs  pa>» 
«emblent  toutes  s'aoonrdcr  à  indiquer  les  mois 
de  décembre  et  de  Janvioi*  comme  ceux  où  il 
naît  le  plus  d'enfants.  Des  circonstances  lo> 
cales,  dépeuùauttii  du  genre  de  vie  d'une  na- 
fioa*  peuvent  changer  cette  règle  générale.  En 
Suéde,  selon  Warg$nttn ,  te  mois  ou  il  y  a  le 
plus  (le  naissances  est  celui  de  septembre,  et 
k  mois  de  Janvier  ne  vient  qu'après  celui-ci. 
Ce  fut  n*a  rien  d'éiooaant  loisqu'on  se  rap- 
pelle que  cbes  toiu  les  peuples  du  nord,  sur- 
totitd;ins  les  campagnes,  l'époque  de  Noël  et 
du  AQuveî  an  donne  le  signal  de  XétcSt  de  raa~ 
semblements  et  de  piaibir. 

»Oce  causes  politiques  et  mevelee  Influant 
très  directement  sur  l'augmentation  des  nais- 
saurez,  défaut  de  subsistance  s'op|>ose  à  la 
rouiUpiicatiou  des  mariages,  et  ce  u'ekt  que  par 
des  mariages  que  l*lUat  peut  espérerde  YOirnal- 
tre beaucoup  d'cntertei  le  libertinage,  la  com- 
munauté des  femmes,  la  polygamie,  le  divorce, 
n'ont  jamais  eu  d'ioilueiu^  salutaire  sur  la  po- 
pulation. 0  est  démontré  par  des  dénombre- 
ments authentiques  que,  sur  deux  masses 
d'individus  égales  en  nombre,  celle  qui  vit 
dans  lemariage  proflnit  plusd  enf  iiit'<  qup  celle 
qui  se  livre  à  la  débauche.  Quant  u  lu  lameuse 
Institution  proposée  par  Platon,  nous  nous  en 
rapportons  à  ce  philosophe  lul-roéme;  la  com- 
munauté des  femmes,  telle  qu'il  lo  concevait, 
réglée  par  des  lois  austères,  avait  pour  but  de 
IfiMt'Iflr  la  population  en  ré|Nirant  (').  La  poly- 
gamie des  Orientaux,  vu  l'égalité  dénombre 
des  deux  sexes,  ne  donne  à  un  homme  plu- 
sieurs femmes  qu'en  condamnant  au  célibat 
une  grande  partie  de  la  nation.  Aussi  Montes- 
quieu ra déclaré  nuisible  i  la  pepulaHwn  ; 

t>)  Ptat.,  4e  Itepubl.,  Ilb.  V.  —  (•)  Leitrea  per- 
«^Tif  > ,  ic((.  un.  EtftU  ém  tiis,llr.  XVI,  ch.  Sj 

Uv.  XXlil,  cfa.  S. 
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eemlroe  philosophe  s  eât  constitué  le  dé- 
ibnsenr  de  la  fadiité  etde  la  fréquence  dn  di- 
vorce; il  a  osf  attribuer  à  cette  institution 
Ijénonne  nombre  d'habitants  qu'il  dotme  à 
l'ancien  empire  romain  i  eiiiiu  il  insinue  que 
la  religion  chrétienne,  en  prêchant  la  oonti« 
nence  et  l'indissolubilité  du  mariage,  alhitdi- 
miauer  le  uonibr»'  du  genre  humain  »).  Cette 
ingénieuse  calomnie  eat  aisément  réfutée  par 
les  témoignages  des  anciens  eux-mêmes ,  qui 
tous  s'aecordent  à  repréeenier  l'antique  salki- 
telé  dti  nifiringe  comme  la  source  la  plus  di- 
recte des  forces  inépuisables  de  la  république 
ren»aine(i^;  tandis  que  sous  les  empereurs, 
dana  lee  sieeies  de  la  oomipUon,  l'Italie  asnil 
restée  inculte  faute  de  bras  si  elle  n'eût  pas  été 
cultivée  par  des  légions,  ou  plutôt  d  PS  rinÎTons 
entières  d'esclaves  amenées  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  {>).  Lt  mal  réel  que  fait  le  céli- 
bat dss  prêtres,  institution  pomaent  humaine, 
ne  saurnit  hn!niicer  les  services  qn'a  rendus  le 
cliristiaulsme,  même  sous  le  seul  rapport  do 
l'augmentation  et  de  la  oinsen  ation  de  notre 
espiee. 

u  L'usage  Immodéré  des  liqueurs  fortes 
énerve  également  un  peuple  et  dessèche  les 
•ourc«s  de  ia  propagation.  Un  peuple  actif, 
«»bre,  modéré  dana  see  paealone  cenune  dans 
ses  plaisirs,  sera  totijours  plus  fécond  qu'un 
peuple  abâtardi  par  le  luxe ,  la  mollpsKp  et  la 
Jouissance  des  voluptés,  que  dédaigne  ou  que 
désavoue  la  nature.  Une  preuve  de  ce  que  l'on 
vient  de  dire  noue  est  feuraie  par  la  eompa- 
raison  des  pays  agricoles  et  des  pays  de  \i- 
^oWes.  H  parait  prouve  qu'un  terrain  d'une 
lieue  carrée  en  cliumps  ne  peut  occuper  et 
nourrir  que  1990  Individus  j  au  Ueu  qu'un 
pareil  espace  planté  en  vignes  entretteaA  1604 
personnes  (♦).  Pourquoi  néanmoins  les  pays 
vignobles  sont-Ils  souvent  plus  mal  peuplés 
que  des  provinces  agricoles  sous  le  mfcae  eli- 
mat?  Pourquoi  les  paysar^s  vignerons  SOOHIs 
souvent  si  midheureuz  ?  C'est  sans  doute  parce 

{')  Itfoiiieiquigu,  I.i'llrcs  pcr«ancs,  leît.  lift  el  11?. 
Comp.  tlsprit  des  \oii,  XVI.  lÂ;  XXIll,  21,  i  la  fio. 
—  DiORfs.  Haliearo.,tl»  Kaffp.  Mtuth».,  Il,  e.  4. 
J"'.  Cet!.,  IV.  r.  3.  Plal.,  Parall.  rir  ThtS^'e  cl  Ro- 
niuius.6<<7.,  de  Bepnbl.,  lib.  VI.  ■  Majorts  noslri  fir- 
miter  tlabiliia  maltltuou  3  c^sc  volucrutil.» — C)  Plin. 
UUL  nak,  XXXill,  IQ.Sttuca,  de  TranqaUI..C.  8, 
de  bievll.  vIlK,  c.  12,  ^ism. ,  Deipnosopb.,  VI , 
Lips.  de  Magniiudine  Rom«ni|  II»  IA* — (^)  OifWVlS 
•ux  les  vigoet,  D^oii,  tT&S, 
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que  riviofpwrie  est  plus  favorisée  dans  un  td 
paySf  ci  aussi  parce  que  le  produit  annuel  de 
la  vigne  est  plus  incertain  que  celui  des  se- 
mailles en  hïé. 

«  L'époque  de  la  puberté  arrive  plus  tôt, 
»  dit4m,  dans  les  pays  chauds  et  méridionaux 
»  que  dans  les  climats  froids,  comme  ceux  des 
•  pays  septentrionaux  et  des  montn'jtics  ele- 
>•  vces.  »  Cette  thèse,  vulgairenieul  adoptée, 
a  besoin  de  restricUons.  Il  est  vrai,  par  «era- 
ple,  que  les  femmes  barbaresques  sont  com- 
munément mères  à  onze  ans,  et  cessent  d'avoir 
des  enfants  à  trente  (<).  Buffon  rapporte,  d'a- 
près Thévenot,  qu'au  royaume  de  DeUian  on 
marie  les  garçons  à  dix  ans  et  les  filles  à  hait, 
et  qu'il  y  m  a  qui  ont  des  enfants  à  cet  rV'o  ; 
de  sorte  qu'elles  peuvent  être  grand  mères 
avant  l'âge  de  vingt  ans.  Mais  si  cela  était 
purement  l'effet  dn  dimat,  comme  Bnflbn  le 
croit,  îl  s'cnsuiNrait  une  conséquence  fort  sin- 
gulière, climat  sous  lequel  habitent  les  nè- 
gres du  Sénégal  est  certainement  plus  chaud 
que  celui  de  la  Barbarie,  et  même  que  celui 
de  la  presqu'île  de  Dt  kliaii.  Donc,  si  c'est  l'in- 
fluence du  climat  seul  qui  hâte  l'époque  de  la 
puberté  chez  les  peuples  de  l'Inde,  et  qui  la 
fixe  à  dix  ou  onze  ans,  la  même  Influence  de- 
vrait ûxer  l'époque  de  la  puberté  à  sept  ou 
huit  ans  chez  les  nègres,  ce  qui  serait  absurde. 
Au  contraire ,  toutes  les  relatious  que  nous 
avons  consultées  semblent  indiquer  que  la  pu- 
berté cbes  les  nègres  n'est  pas  beaucoup  plus 
hâtive  que  cliez  les  jveuples  méridionaux  de 
l'Kurope.  Il  paraît  donc  que,  même  drnis  !a 
zoue  torride,  le  phénomène  physique  duut  il 
crt  qimtioo  dépend  plutôt  de  la  éi/férwe$tkê 
rcCees  que  de  celle  du  climat  (';. 

»  Souvent  aussi  on  doit  eu  chercher  la  cause 
dans  l'extrême  dissolution  des  mœurs,  {juoi 
qu'il  en  sott,  le  phénomène  dont  nous  parlons 
n'influe  probabkânent  que  très  peu  sur  le  nom- 
bre des  naissances,  vt  point  du  tout  sur  l'aug- 
mentation de  la  population.  D'abord  on  a 
cbservé  que  partout  où  les  femmes  sont 
nubiles  de  très  bonne  heure,  elles  cessent 
aussi  plus  tôt  d'èlrc  fécondes  :  aux  Indes , 
elles  vieillissent  déjà  à  trente  ans.  D'un  au- 
tre côté,  les  enfants,  dans  ces  pays,  sont 

('}  Shaw,  Voyage  en  Barbarie,  toin.  I»  p.  396. 

(•)  On  Mil  caeffiBl4|(Mla  puberté le  auniretieplut 
t.tril  dans  la  race  caucai>ique  que  daas  la 
(Ole  el  la  race  nègre  J.  H, 


UVfiE  QUABANTE-SIXIÉUE. 


plus  faibles  et  sujets  i  une  mortalité  ph» 

grande. 

»  Cette  dernière  observation  doit  nu'me  s'é- 
tendre indistinctement  à  tous  les  peuples;  oa 
doit  toujours  se  garder  de  oonelure  à  nue  aug- 
mentation de  population ,  «m'^ttemcitl  pares 
qu'on  voit  un  énorme  excédant  de  naissances 
sur  les  morts,  l  orsque  ces  excédantt  sont  trop 
disproportioniies  au  nombre  des  moi  U  el  a 
celui  des  mariages,  on  est  fondé  à  soupçonner 
quelque  inexactitude  dans  la  rédaction  des 
listes,  ou  quelque  circonstance  physique  ex- 
traordinaire. Le  raj>^url  de*  nai»sance$  aux 
mturiagts»  l'nn  portant  l'autre,  et  dans  un  pays 
de  quelque  étendue,  ne  peut  guère  être  an- 
dessus  de  5 ,  ni  au-dessous  de  3  naissances 
pour  un  marlafre.  Le  rapport  ordinaire ,  dan* 
les  pays  les  plus  civilisés  du  monde,  est  de 
4  naissances  pour  un  mariage.  Le  ropperf 
entre  les  nai.^.^anccs  et  les  déeh  est,  année 
commune,  depuis  101  jusqu'à  lôO  pour  100. 
Ce  dernier  rapport  même  n'a  lieu  que  dans 
quelques  provinces  de  peu  d'étendue  et  singu- 
lièrement fiiVQrisées  de  la  nature.  Tout  ee  qu'il 
y  a  de  plus,  en  parlant  d'un  jxiys  étendu,  doit 
paraître  suspect,  à  moins  d'être  prouvé  par 
des  dénombrements  et  des  registres  revÂu 
d'un  grand  caractère  d'authenticité. 

»  £uUr  a  calculé  la  table  suivante,  an 
moyen  de  laquelle  on  voit  aussitôt  en  combien 
d'années  le  nombre  d'individus  d'une  natia 
peut  doubler  dans  desciroonstanoeadeiinée8(')L 

Payt  de  1 00,000  faMoNlc  ;  mMam  âêimÊtWL 
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gBtfondtf  l'espèce,  a  calcult  une  table  en  séries 

r^cniTf'nlPS.  dnnt  le  résultat  général  est  qno  le 
genre  humain  a  pu  se  tripler  en  vingt-quatre 
ans,  et  qu'au  bout  de  trois  cents  ans,  la  posté- 
ritéd'tin  seul  eouplea  pu  s'éleverA  3,993^954 
Individus. 

»  Si  l'on  évalue  le  nombre  total  des  humains 
à  700  mi  i  lions  f  le  rapport  entre  les  décès  et 
les  vivants ,  de  1  à  33,  et  celai  entre  les  nai»- 
sanees  et  les  vivants  de  1  à  29  î,  on  trouve 
les  résultats  suivants  pour  la  totalité  du  globe: 

Dans  une  année.  .  .  2a,72»,8ta.  .  .  21,312.121 

— —  un  Jour  ....  6â.OIO.  *  .  &SJM 

une  heure.  .  .  3,708.  .  •  t,4Sl 

— ~-  BM  minate.  *  46.  .  •  40 

—  une  «cooiide.  •  |. .  •  | 

»  D'où  il  suivrait  que  le  nombre  total  du 
genre  humain  pourrait  dans  une  année  aug- 
menter de  2,516,692  individus,  si  les  guerres 
et  les  épIMmies  ne  reropècbaient  pas.  Cette 
•ugraentatioEi  lèralt,  en  eent  ans,  monter  le 
nombre  des  hommes  à  3,216  million*.  L'i  terre 
pourrait  bien  en  nourrir  encore  plus;  mais  les 
témoignages  de  Thisti^  semblent  jusqu'ici 
s'aeeorder  à  indiquer  une  augmentation  beau- 
coup plus  lente  dr  rr<;p('cc  humaine. 

»  Le  rapport  emrc  le  nombre  des  deux  sexes 
est  un  objet  très  important  pour  la  statistique 
et  pour  la  lëf^slation.  En  Europe,  0  natt  ton- 
Jours  plus  de  garçons  que  de  filles ,  dans  le  rap- 
port de  l6à  15,  de  21  à  20,  ou,  selon  d'autres, 
deS6  À  25.  La  mortalité  est  aussi  plus  grande 
parmi  les  enfants  mâles,  à  peu  près  dans  le 
rapport  de  27  à  26  ;  d'où  il  suit  que  vers  la 
q- 1!  n  7if'me  année,  l'équilibre  est  presque  rétabli 
entre  les  deux  sexes;  cependant  il  y  a  encore 
un  surplus  pour  le  sexe  maàcuUn.  Mais  ce  sur- 
plus en  bommes .  et  même  souvent  un  nwnbre 
trois  ou  quatre  fols  plus  grand,  est  anéanti  par 
les  guerres ,  les  voyages  danuereux ,  li's  émi- 
grations,  dont  i  effet  tombe  moins  sur  le  sexe 
ftminin.  Ainsi,  eo  dernière  analyse,  tes  fem- 
mes se  trouvent  toujours  en  plus  grand  nombre 
dans  nos  climats  que  !i  s  l  ommes.  Cette  diffé- 
rence est  surtout  très  sensible  après  une  longue 
guerre  ;  selon  Wargeutlo,  die  s'est  élevée,  en 
France,  après  la  guerre  de  sept  ans,  à  890,000, 
5!tr  24  ou  25 millions  d  .^mes;  et  enSuèile  npus 
la  guerre  du  Nord,  a  127,000,  sur  2,.'>00,000 
individus.  D'après  les  calculs  de  M.  Rick- 


maun ,  elle  s'est  élevée  en  Angleterre,  en  1811, 

à  388,886,  sur  9,53S,S27  habitants,  et  en 
1821 ,  à  3I0,.'>43,  sur  1 1 ,201  ,-137  habitants. 

w  Néanmoins  la  dilïereuee  en  nombre  entre 
les  deux  sexes  n'est  pàs  cd  Europe  assex  grande, 
ni  surtout  assez  (instante,  pour  qu'il  soit 
permis  d'en  tirer  quelque  r<inrlusioo  défavo- 
rable au  système  de  la  monogamie,  ou  des 
mariages  entre  un  seul  homme  et  une  seule 
femme.  Ces  sortes  de  mariages ,  seuls  confbr> 
mes  ù  la  dipiité  humaine  et  à  une  sninc  mo- 
rale, sont  encore  protégés  par  dt  puissantes 
raisons  d'économie  politique ,  et  personne  ne 
doute  qne  la  polygamie  »  ou  le  mariage  d'un 

homme  avec  plusieurs;  fcmmî  s,  no  semit  une 
institution  funeste  pour  le  bieu-èlre  de  i  Kumpp. 

»  Quelques  voyageurs  (']  avaient  paru  cruire 
que  dans  les  climats  chauds ,  Il  naît  beaucoup 
plus  de  filles  que  de  garçons;  et  comme  le  sexe 
masculin  y  est  encore  sujet  à  une  plus  rapide 
destruction  que  parmi  nous,  ie  surplus  des 
femmes  devait  devenir  extrêmement  grand; 
d'où  Montesquieu  conclut  que  la  polygamie  a 
chez  ces  peuples  des  cKcy^os  trôs  plausibles  ; 
mais  le  fait  d'où  il  part  s'est  trouvé  absolument 
faux.  Les  recherclies  du  P.  Parennin,  dans  la 
Chine (*),  les  listes  de  baptêmes  tenues  par 
les  missionnaires  danois  de  Trnnqnobar  i') , 
les  dénombrements  faits  par  les  Hollandais  à 
Amt)oine  et  à  Batavia  {*)  ;  enfin ,  les  renseigne- 
ments pris  à  Bagdad  et  à  Bombay  par  le  Ju^ 
dicieux  Niebuhr^*),  et  ceux  que  l'on  s'est  pro- 
curés depuis  sur  plusieurs  pays  de  la  zone 
torride,  ont  démontré  que  le  nombre  des  en- 
Ihnts  des  deux  sexes  n*est  pas  plus  dispropoi^ 
tionné  dans  l'Orient  qu'en  Europe* 

»  On  prétend ,  n\ec  plus  de  raison .  qu'il  y  a 
des  peuples  qui ,  ayant  ta  coutume  de  vendre 
au-dehors  un  grand  nombre  de  femmes ,  en 
manquent  chez  eux,  ce  qui  les  a  engagés  à  éta- 
blir  la  potijandrie  ,  ou  le  mariage  d'une  femme 
à  plusieurs  maris  «  .  Cette  institution,  si  elle 

(<}  Kœmpfer,  description  <iu  Japon,  1, 1.  2,  ch.  S. 
Recueil  des  voyages  d«  la  emnpagnte  dttlmiet,  I,  SM. 

—  (•)  Lellres  édifiantes,  recueil ,  XXVI,  p.  8  (Paris, 
1743). _  (J)  Siusmiich,  l  Orilro  divin,  elc,  4j  4lK.  -» 
(*)  ^li/eiKyn.  BeschryvinK  van  Ariiboina,  11,  p.  342. 
Sim^ek,  Kader  ooldekkingeo  noppens  dcn  >tâal  van 
bct  mensrlielyk  gniagi,  psg,  101  (en  lionand.)>  — 
(*)  /Vîebuiir,  Do^rrlption  (te  l'Arabie.  I,  102  »(jq. — 
'«)  Duhatde ,  iicscriptian  de  la  Clilnc,  IV.  4C1. 
.SVra*.  (dcscr.  de  la  Médic),  IX,  '9^,  t^.lil.  Almel. 

Comp.  MiduiHii,  droit  mosilque,  Jig  189  { eo  allé- 

raand}. 
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existe,  est  évidemment  la  moins  favorable  À  ia 
propagation. 

tt  On  estime  assez  communément  que  lors- 
qu'il naît  10>000  enfants  dons  \m  canton  quel- 
coii'iue,  Il  doit  y  avoir  en  tout  295,022  ha- 
bitants des  deux  sexes,  dont  93,003  enfants 
au-dessous  de  qutnze  ans,  et  tOÎ,019  person- 
IMB  an-dessus  de  cet  âge.  Pai  mi  ces  Individus 
il  V  aura  tout  au  plus  23,2:)0  mariages  mono- 
gamiciues  (dont  la  durée  moyenne  peut  être 
évaluée  à  SI  ans],  5,812  veaves»  et  4,3d9 
TCufi,  le  rené  oâlbatalrcs.  • 

TàMVÊkU  ie$  frwdpalu  Clauificationt  n- 
latf'ves  aux  diffUrmUi  Bacti  W  Eifiees 

d'Hommes. 

CUui/uuuan  prOfotee  par  M.  Bofjf  de  Saini'f^n'' 

ISPÈCI  DO  CI!<RI  HOMME, 
f  LEIOTRIQUF-S,  à  cheveux  unis. 
'  Propres  a  l'ancien  conlineiit. 

I.  Ecrici  jAPKTiQDi  {homoj»f$tleu$}. 

A.  C«n$  tooata.  Racei  qui  d«  tous  t««ps  porlè- 

reol  de  largei  vilemmlÀ— }  et  qui  dâvico- 

oeol  ehauves  par  le  frool. 
^.fiêet  eaueatique  (occidentale)* 
b,  Rnrp  f^é'i^çe  (méridionale]. 

B.  Ueut  ùracuia.  r.arrs  dont  tuulei  les  vaHélét 

ont  adopté  les  vèlemenU  élroit» — j  et  qui 
davieooent  cbauvis  par  le  verlei. 
e.  Aies  eeUfque  (occidentale). 
*  é»  Rtce  germanique  (borèllt)* 

II.  Es^l  AaABtQUt  {homù  «MMciif}. 

a.  1^te«  ottnmique  {oecMentale}. 

\)  Race  ailawniue  (orientale). 
Ui.  £fPKCs  BtaooDi  (komo  iuiittu), 
IV.  BsriciscmiQOtt(*<w«iev(Mei»). 

Y.    EsrKCK  SIHIQUK  {hoiiw  smiciis';. 

Communes  à  l'ancien  et  au  nouteau 

continent. 

VI*   EstàcB  HiPiBMMSUMR  (Aoir.o  biHterbortm), 
VU.  Ew&ei  MiPTOmimii  (kom  iM|rtBttfaiiiM)* 

a.  Bace  muluhe  (orienUi1c\ 

b.  Race  océanique  ^occideiiUle). 
t.  nace|»d)Miiie  llatwmédiaire). 

Vni*  ^ràct  AUBTiaLAiiiiiiiK  (^onM  «Miratedm). 
**  *  Proi>res  au  nouveau  eooilnent. 

IX.    ESPftci  COLOMBIOt'K  [Iwiun  rolotulHfitx). 

X.  Esrtct  AMâaiCAiNi  (Aomo  ameticanai), 
Û.  Bsrict  MTâcoNt  (Amio  iMHofamt*). 

t  t  OUl  OTnïOT'F.S,  à  thfvvnx  cripui. 
Xlf.    EsricB  ETiiiopiKMtR  {hoiiio  œihiopicui). 
X 11 1 .    FspÉCB  CAFBB  (Aomo  eafer). 
XiV.  Espèce  m  iLASiimn  (Aoaio  meUmitiu). 
1 1 1  HOMMES  MQNSTRtnnnL 

a.  Crétins. 

b.  Albinos. 

M)  Veyt4  l'«rtkl«H«— 11,  du  IMctioBntlrcdiMl^* CHUt.  MiMniU, 
tmm  VU.—  IBIB* 


Classification  propMie  par  M*  Jtm 
I.   Espèce  scrmini'i. 

a.  fiace  inio-nen^tita, 

b.  aaoa.^uw<M. 

c.  Race  uirqne, 

II.    Espèce  CAUCASIENNE. 

III.  Eapèoa  siMiTiQVi* 

a.  BacacniA*. 

b.  Raee  imueo-ptàatqt* 

c.  F\ace  ctHUine. 

IV.  Espèce  ATLAHTKiUl. 

V.  lipèee  HimMuot. 

VI,  Espèce  Mo^cot.tQut. 

a.  Face  iudo-stnuiue . 

b.  i\ace  momjole. 
C  &ac«  hfiftboréetMê. 

Vif.  Espèce  KOVBiuan. 

VIII.     Espèce  BTUIOPIEKKB. 

IX.    Espèce  KCRO-AFKICAINB  (*). 

X.  ttpéoe  ADSTBo-Ariteaiai. 

a.  BaoeÉeuMiott. 

b.  Race  ftommumat  on  i 

XI.  Etpcce  MALAISE  ou  ( 

1»  CtttOlUWMi. 

s*  l^tfitiU  et  Jïsactjns  de  Bornéo,  et  plu- 
sieurs des  Umafipu  on  AUVê/m*  àu 
Moiuques. 

lait. 

h"  OiMK  <ie  Madafaicar. 

XII.  Espèce  PAPOUE. 

XIII.    lapISa  «èUB  OCBANIBNSB. 

1*  A#cf  t  ou  JHoyis  de  la  Coehiochuii. 
î»  Samang,  Duyak,  etc.,  deamoolafiiaié» 

Slalacra. 

!•  Peuples  de  la  terre  de  Diemea ,  4«  U 
NovTBito-calédMiti  •!  de  IMifal  di 

Saint-Esprit. 
4«  F'tniimkars  des  mootaguea  de 
gascar. 

XIV.  KBpèee  aosTSALASiURi. 

XV.  Xsplee  coumitmw* 

XVI.  Espèce  AHBBICAINB. 

I»  Otnaguas ,  Guaraniê ,  Çoraadot ,  Pu/U, 

yfiturti,  Ototnaquttf  Ctt. 
5»  Hniotudes  et  Guafe«t, 
3*     bayât,  Charruai,  alO. 

«•  Araucaïut  FmMt»,  TikiÊ$ltm  mn- 
faoofis. 

&•  PtehtraStt  todtgèiics  deU  TeiMdeMk 

ClaêttfhMOt»  fnpBÊie  par  M.  Leum  (>). 

I.  Ram  blancoi  ou  caucasibsnb.   

t»'  rameau.  Araméen,  Assyriens,  ChaldlBili 

Ar.il"  >,  Plu  riH  iens,  Juifs,  Abyssins, dfc 
t*  rameau,  indien,  GtrmaiH  tt  Pilas^i'J'', 

Geties,  Cantabrcs,  Perse:»,  etc. 
5»  rameau.  Scythe,  Taiure,  Scythes,  Pst- 

tties,  Turcs,  Finlandais,  Ilungrois. 
1'*  variété,  rameau  matait. 
S*  variété,  rameau  ocianitu. 


■ï 


(  '  '  HtMoirt  nttHr.ltc  du  ncn  !■•■»«•*».  —  iSlS. 
(•)  Talfalrrmfnt 
MtniUle  4rArrtq<Mu 
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I],  Race  lAvnt  ou  MoacoLitM». 
i**  rameta  mandchou, 
f*  nmeau  JiNifiie. 

I'  rameau  hyperborétu  m  '  '  m«ï!/.T..T|'r»ns 
en  parti*,  Samolède»,  Ekkimaui  du  La- 
brador. htMliotoilM  KOMtilM  «t  tfWllM 
aléouUenne*. 

4*  x^xntm  américain» 

a.  yéruv'tn  cIamsImAi. 

b.  arattcan. 


POtmOUE.  BOT 

t*  rameau  ^Mngnl-f>ilatgienWittot9Un% 

ttf.     RACff  irOIRR  ou  Mhl.AMS.'^ai. 

1"  r.imciii  i'iiii')pien, 

2*  rameau  ca/r«. 
a*  nmw»  kaaeniM, 

i'  rameau  latmanim. 

6*  rameau  o//i9uroii»..«iMfaMiiiw. 

T*  lametu  «l/oMiwMHnaMrfiMk 


LIVRE  QUARANTE-SEPTIÈME. 

SttlM  «t  te  d« !•  Théorie  générale  (K    >  (    i graphie.  — De  l'Homme,  CODildéré  «WUli*  n«nl 

perfecliUe,  ou  rrioci|Kid«  Céograiiliie  PolUtque. 


«  Long-temps  nous  avons  eomldéré  la  terre 
eonuiie  va  oorps  phydque  ayaot  dct  rapports 

avec  d'autres  oorps  physiques  qui  l'environ- 
nent ou  qui  hil  inut  à  sa  surface.  Mnis  dès 
qu'à  travers  l  unmense  série  d'êtres  qui  s'est 
développée  devant  nous,  m»  reebcrclies  «mt 
arrivées  jusqu'à  l'homme,  nous  avoot  atini- 
tôt  vu  la  Géogra i> h l/- physique céderipexi  à  peu 
ia  place  À  la  Oéograji/uepoUiique.  Cette  bran- 
elie  dA  notre  adcnoe  considère  la  terre  d'après 
iCt  divisions  politiques ,  et  dans  ses  rapports 
avec  les  diverse*  sociétés  civiles  qui  s'y  sont 
établies.  Il  est  évident  que  cette  partie  de  la 
Géc^raj^ie  a  comme  les  autres  ses  principes 
généraux,  dont  rcmemble  ftNrmeune  théoriê, 
et  dont  la  connaissnuee  doit  préct^der  l'étude 
des  descriptions  pai'tieulières.  Mais  ceux  de 
ces  principes  qui ,  fondés  sur  la  nature  de 
notre  être,  ne  varient  pas  au  gré  des  caprices 
humains,  sont  en  petit  nombre;  les  autres 
rapports  changent ,  sinon  d'un  royaume  à  un 
autre,  du  moins  d  une  partie  du  monde  à  l'au- 
tre ,  ce  qui  nous  engage  à  nous  borner  ici  à 
un  exposé  rapide  des  premiers ,  en  réservant 
nux  autres  hnir  place  convenable  dans  les  in- 
troductions particulières  a  la  dcscripUonde 
chaque  grande  division  du  globe. 

»  Le  Umgagê  artieull,  noble  héritage  de  la 
nature  humaine,  est  le  premier  lien  social  qui 
nuinifeste  et  qui  perpétue  l'union  civile  des 
hommes.  Peu  d'ai)imaux,  même  parmi  les 
oiscnux  et  les  quadrupèdes,  ont  un  langage 
wtimM  ou  à  sons  distincts  et  constants;  ces 
In-ifTifTf's  d'ailleurs  ne  s'élèvent  pièrc  qw'h  dix 
ou  douze  inflexions  de  *a  voix.  Aucun  aulmal 


n'a  un  langage  raitonné,  c'est-à-dire  dont  les 
divers  soos  expriment  constamment  et  distln^ 

tementdes  idées  générales.  Cette  faculté  d'ex- 
primer nos  idées  par  des  mots  assure  seule 
l'exercice  continuel  de  notre  mémoire;  et, 
sans  ta  mémoire,  que  serait  te  jugement? 
L'homme  n*est  un  être  raisonnable  qu'au 
moyen  de  In  pjirnle.  C'est  la  parole  qui  rend 
communes  à  toute  l'espèce  les  observations, 
l«î  sensations  et  les  découvertes  de  Tindivlda  : 
de  Ift  naissent  tes  sciences,  les  arts,  la  civili- 
sation et  la  perfectibilité  indéfinie  genre 
humain.  Le  langage,  considère  cuuuuu  faculté 
morale  et  physique,  paialt  donc  Inné  à 
rhomme;  mais  le  diolx  des  sons,  leurs  modi- 
fications, leur»  combinaisons  ont  dû  dépendre 
de  la  libre  volonté  des  hommes;  la  to«;iquo 
naturelle  y  a  sans  doute  influé,  mais  aussi  les 
passions,  mais  aussi  le  goût,  la  délicatesse  des 
orguies,  la  nature  dtt  climat,  la  siluatlOQ  de 
la  socirtf.  Les  langue»  primilivei ,  composées 
de  peu  de  mots,  simples  comme  les  mceurs  et 
les  idées  de  ceux  qui  les  perlaient,  ont  natn- 
retlement  dû  se  perdre  en  se  confondant  avec 

les  itiinmr«  plus  pnrfnits  (jni  en  éfint'iit  sortis, 
eonime  les  nations  priinili\es  se  sont  perdues 
eu  donnant  naissance  aux  nations  connues  de 
rhistoire.  Ainsi  le  germe  disparaît  quand  la 
plante  élève  dans  les  airs  sa  ttHe  fleurie  ;  ainsi 
les  premières  racines  tombent  en  poussière, 
tandis  que  l'arbre  étend  au  loin  ses  branches 
verdoyantes. 

a  Mais  si  la  recherche  de  la  langue  primi- 
tive pnmlt  a\ijourd  liui  abandonnée  de  toits  les 
vrais  savants^  ils  ne  désespèrent  pas  de  fixer 
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le  nombre  de  hm^uet-mèrêt,  e*eBt-à-dire  de 

celles  qui,  dans  los  mots  principaux  dont  elles 
se  composent,  dans  les  iuOexious  gramniati- 
ciUes  qu'elles  admettent,  et  dans  la  syataxe 
qa*elle  solveot,  noas  offrait  vn  caractère  io* 
dépendant  de  toute  autre  langue.  Ces  Innîrues- 
mères  ni»^mrs,  en  piéseutant  quelques  traits 
d'une rcsi>emblani:e  éloignée,  en  rappelant  obs- 
cuxémeiit  la  possibilité  d*uDe  origine  com- 
jnune,  forment  entre  elles  des  familles ,  sans 
qu'aucune  d'elles  puisse  prétendre  à  une  pré- 
éminence d'antiquité  ('). . 

•  En  dlbt,  à  quel  earaetère  reeoBialtrions> 
nous  la  bante  antiquité  d'une  iantiue?  Doit- 
e!lp  être  composée  prineipulement  de  voyelles, 
comme  l'otaitieu,  le  zend ,  le  basque  ou  ibé- 
rien,  l'algonquin,  le  curaîbe,  l'csquinian?  Mais 
eet  langues,  toutes  en  voyelles,  ne  se  ressem- 
blent d'ailleurs  sur  aucun  point.  La  langue  la 
phis  ancienne  sera-t-elle  monosyllabique, 
comme  le  célèbre  Adeluug  ('^)  voudrait  nous 
le  feire  enHre?  Mais  le  diinois,  le  tibétain,  le 
tonqulnois  et  le  siamois,  qui  seraieut  dans 
cette  supposition  les  langues  primitives,  ne 
présentent  pour  les  boan  aucune  resiiemblauce 

(0  L'élude  philosophique  de*  langues  j  r  im  qu- 
tontes  fe  Uconeol  le*  une*  la  autre»  par  de^  nuau- 
cet  tnflnieii.  Daai  leur  manière  de  »e  former,  dU 
M.  Klaprotb,  tout  est  altération  ou  dérivation,  cl 
rien ,  ou  pre»que  licn,  n'csl  crcalion.  Aujourd'hui 
les  philologues  ne  t'ocrupciil  plus  de  rochcn  hcr  les 
pr^leoduei  Umguu-mèrM ,  autquelles  on  a  donné , 
comme  aux  prétendtiet  hmgues  primbivet,  noe  in- 
fluence qu*e!  es  n'ont  jamais  pu  avoir.  Aussi  M.  Kla- 
prolb,  dont  l'auturiié  en  semblable  quesUuu  Cïl  du 
plttS  giead  poids,  dil-il  avec  raison  :  «  Il  faut  donc 
bannir  une  quantité  d'etpieiiloiiaabiQr<le«  qui  ce  r»- 
produisenl  encore  JoameHemêol,  m#me  dam  les  ou- 
vrages élémcntii  I  telles  que  l^nn:.^.  >-ri  ,  iM  inn- 
§ue*  filUii  car  il  n'esl  plus  permit  q  ue  de  voir  des  neuri 
diM  le*  idlomet  qui  eitstent  présentement  sur  la 
surfnre  d'i  slohe  Parmi  CCS  sœurs.  Il  y  en  a  plusieurs 
dont  les  traits  se  ressemblent,  et  beaucoup  d'auire& 
qui  ont  une  physionomie  tout-à  fait  ilifTerenlc.  Cela 
n'empêche  poortantpas  qu'elles  n'appartiennent  ans 
mêmes  parents.*  L'optnlon  de  M.  Klaprolh  ne  fait, 
•alun  nous,  que  confirmer  notre  opinion,  qui  est  celle 
de  tous  ceux  qui  étudient  la  nalurc:  que  les  langue 
ne  peuvent  offrir  que  des  caractères  incertain*  poar 
ta  rlassiflcation  des  cni'rrcs  ou  des  race*  d'hommes, 
alque)escaraclèmp/ii/<"}»eT,  beaueoop  moint  vagues 
d'ailleurs  que  ne  le  i  réteiidenl  les  philoldniies ,  $onl 
Ica  plut  permanents,  et  conséquemmenl  sont  les  plus 
sAft  moycai  dTarrim  à  reconoaiire  et  i  dtotlngner 
les  grands  groupes  du  genre  humain.      J.  VI. 

(•)  Mitliridatei,  ou  Notice  générale  des  langues, 
fu  jéd^ita9.  Dses  vol.  In-S"»  I"  t«1.»  p.  1-30. 


avec  ka  idiomes  des  Celtes  on  des  KI«)RS.  Si 

nous  voulons  examiner  les  langues  sous  le 
rapport  de  leurs  formes  grammaticales  et  de 
leur  syntaxe,  nous  en  trouverons  d'un  eôté, 
dans  lesquelles  les  rapports  des  gmres,  des 

personnes,  des  modes  d'netion  et  dc^  temps, 
sont  exprimés  p.'ir  les  combinaisons  les  plus 
ingénieuses,  les  plus  délicates  et  tes  plus  pro- 
fondes, comme  dans  le  sanskrit*  rhébrea  et  Je 
gree;  de  Tautre  cette,  nous  en  verrons  où  tous 
CCS  rapports,  quoi  [k  toujours  nécessaires  à  la 
pensée,  ne  sont  rendus  que  par  des  alliances 
de  mots  vagues,  obscures,  puériles  et  arbitrai- 
res, comme  dans  le  ebinois,  le  celte,  les 
idiomes  des  ?îépes  et  ceux  de  ]n  Nouvellr- 
iiollande.  On  dirait  que  ces  deraiereii  langues 
doivent  être  les  plus  anciennes ,  comme  étant 
plus  près  de  la  nature*  dai»  Taeeeption  vul- 
gaire de  ce  mot  ;  cependant  l'histoire  nous 
prouve  (^v'drniment  que  les  Hébreux,  IfS  In- 
diens et  les  Grecs  existaient  au  moins  aussi 
anciennement  que  les  Nègres,  les  Gdtss  et 
les  Chinois. 

»  Il  est  donc  indifférent  par  où  l'on  com- 
mence à  compter  les  anneaux  d'une  cliaioe  qui 
se  perd  dans  la  nuit  des  sMdes.  Noos  nom- 
merons  en  premier  lieu  la  Famille  des  langue» 
TMwi-oKRMAsiQUKs  ,  qui  régnent  depuis  les 
bords  du  Gangejusqu'aux  rivages  de  l'Islande. 
I.es  principaux  genres  de  cette  fomille  se  sui- 
vent dans  Tordre  géographique  que  nom  alkMs 
indiquer.  T  e  sanskrit  a  régné  aucieimcment 
sur  tout  rUiodoustaa    }  du  sanskrit  dcscen> 

(')  «  La  ei^ihniton  et  la  bsete  caltare  qat  ant 

rfpné  ,  dll  M.  Klaproth  ,  parmi  lf<  peuple?  hindoos. 
avant  leur  di  gradallun  |>ar  la  lonquêEe  de»  Musul- 
mans ,  vivent  encore  dans  leur  littérature ,  et  prin- 
clpalenienl  dans  leur  idiome  savant,  le  samknu  La 
perfection  grammattcale  de  cette  langue  a  poHé  ses 
admirnleurs  a  la  n-iiardcf  comme  ttè>  ancienne  : 
maison  sera  peui-i>itc  obi  de  rabattre  beaueou|» 
de  celte  itaule  antiquité  après  qa*oa  W  sera  livrt  ft 
un  examen  plus  mûr .  et  qu'on  aara  recueilli ,  poer 
décider  celle  qncstion .  des  matèriaat  ptas  nom- 
breux que  rein  qui  soDl  iirrsenlemcnl  à  notre  dis- 
position. D'ailleurs  il  ne  iNtralt  pas  probable  que  h 
smiskrll  ail  Jamais  élé  une  lanfae  parlée  ;  roptatai 
que  eet  idiome  ne  soit  qu'un  perfectionnement  de 
la  langue  parlée  par  les  premiers  ronquérauts  ind<)- 
gcrmaniqucs,  a  beaucoup  plus  de  vraisemblarice  que 
celle  qui  hU  d«  sanskrit  la  première  soarœ  des 
langues  wtaeltesde  l'Hlndoostan,  do  grec,  dn  laltn. 
du  slave  ,  et  d'autres  de  la  même  famille.  Oaci  qu'il 
en  soit,  l'anliquiié  du  sanskrit  remonte  vers  la  pé- 
riode 4e  aetie  èie,  et  peai-eiie  pies  baai.  •  J,  H. 
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(lait  le  dewoMgara,  l'idiome  le  plue  pur  de    blement  une 

l'Inde,  le  tamuHqu^  et  plusieurs  nntres  dia- 
lectes parlés  dans  ie  Dekiian.  Outre  uu  certain 
nombre  de  racines  que  le  sanskrit  a  de  corn- 
Bran  avec  le  gree,  le  latin,  le  slavon  et  l'alle- 
mand, il  offre  eneore  dans  ses  nombreuses 
déclinaisons  et  dans  s^s  conjuguisons  étendues 
les  rapports  les  plus  frappants  avec  plusieurs 
langues  de  TEurqpe,  snitont  avee  le  grec  et 
le  latin.  La  Perse  nous  présente  trois  langues 
anciennes  :  le  zend,  qui  parait  avoir  été  la 
langue  sacrée;  le pelhwi,  langue  de  l'uncieuoe 
Uédie,  et  le pûrri,  idiome  de  la  Pene,  d'où 
deseendent  en  partie  le  pênan  nMdeme  et  le 
kourde.  Bans  tout  ce  {îenre  de  langues ,  on 
retrouve  beaucoup  de  mots  germaniques;  la 
grammaire,  infiniment  moins  riclie  et  moins 
parflùte  qoe  eelle  du  aanskrlt,  ae  rapproehe 
sur  plusieurs  points  du  g^nie  des  langues  nlle- 
inande  et  anglaise;  les  consonnes  sifflaDtes, 
inconnues  dans  le  sanskrit,  se  montrent  d^à 
dansleiiani. 

»  V arménien  est  rangé  aussi  parmi  les  lan- 
gues indo-germaniques  ;  il  en  est  de  même 
de  la  langue  des  Ossètes ,  peuple  qui  haJDite  les 
montagnes  da  Gaueaie. 

»  Le  genre  des  tanguêt  grteftm  est  un  de 
ceux  dont  nous  connaissons  le  mieux  les  di- 
verses espèces.  L'hellénique  propre  avait  trois 
dlaleetea  :  le  dorique ,  qid  est  entièrement 
éteint  ;  Yiùtdqiu*,  avee  lequel  legree  modem» 
pnrnît  avoir  le  plus  de  rapports  ;  enfin  Véolien 
qui,  transplanîf  très  anciennement eo  Italie, 
donna  naissance  uu  latin 

»  Au  genre  des  Im^uer  ^wmnet,  qui,  par 
leurs  déclinaisons  et  plusieurs  autres  traits , 
se  rapprochent  du  çrrfc  ,  appartiennent  le  sla- 
von-iilyrien,  le  polonais,  ie  bohémien,  le  russe 
et  les  divers  restes  de  la  langue  wende  ;  la 
langue  des  llaees  et  des  Gètes  était  proba- 


(•)  I/bistoire  ne  donne  rien  de  prt^cis  sur  l'arrivf^e 
des  tribus  in(lo-(;cririaniqucs  en  Kuropc:  il  est  pro- 
bable que  leurs  émigraUoos  ont  eu  lieu  i  des 
époquei  liés  difféffatet  el  Irèe  reenlées.  Il  |wnlt, 
comme  le  pente  M.  Klaprolh  ,  que  ,  même  nvant  la 
venue  des  premières  coluntes  grecques  en  Kurope  , 
d'autres  trib'js  de  la  même  famille  s'étaient  déjà 
fliéei  dans  les  contrées  sepleDlrtonales  de  celle  par- 
tie de  inonde,  où.  comme  leurs  parents  dans  l'Inde, 

•lies  se  fondirent  avec  \vs  ani-iens  abDri^'iWir.s.  Les 

faisons  de  celle  bjfpolbèse .  dit  M.  Klaprulb .  se 
litHiTciil  dans  les  Ineei  Indo^maniqnefl  qu'on 
remarque dutt  TaHMMb  et  dta» les  idiomes  '^mr 
etkinul.  J.  li. 


Immdifl  de  ee  Ksnie. 

»  Dans  le  genre  des  langues  germaniques , 
on  aperçoit  une  très  ancienne  division  :  les 
langues  fritonne^  francique,  saxonne,  angh- 
ioxoimê  et  alimanique  /forment  la  bfandw 
teutonique,  tandis  que  le  m<rsn-qothique,  con- 
servé dans  lesévangiles  d"l  Ipliilas,  Vinlandais 
et  le  Scandinave  moderne  dans  ces  deux  prin- 
cipaux dialectes,  hsuidois  et  le  danois»  con- 
stituent la  branche  fùthiquêf  ces  branches 
diffèrent  comme  le  frree  et  le  latin.  * 
»  A  côté  et  même  au  milieu  de  cette  grande 
famille  composée  des  langues  les  plus  parfai- 
tes ,  nous  voyons  d'autres  familles  également 
très  ancicnaes  ,  mais  qui ,  dans  leur  jrram-» 
maire  grossièrement  combinée ,  n'offrent  au- 
cune ressemblanœ ,  ni  entre  elles  ni  avec  les 
langues  tndo-germaniqnes.  Telles  sent  dans 
l'occident  de  l'Europe  les  langues  ««flûf««», 
dont  les  principales  espèces  sont  Verse,  parlé 
encore  en  Ecosse  et  en  Irlande;  le  gallois  ou 
le  kymriquey  conservé  dans  la  principauté  de 
Galles,  et  le  cetfe  propiement  dit,  dont  le 
bas-breton  est  un  reste  très  mélangé.  Dans  la 
péninsule  hispanique ,  il  existait  une  langue 
ibérieime  ou  cantabre,  dont  ie  basque  nous 
offire  les  restes  intéressants,  et  qnf ,  rlvide  de 
la  eelti(]ue  par  sa  simplicité  primitive ,  en  dif- 
fère totalement  par  les  mots  (>).  Dans  l'Italie 
et  la  Grèce,  les  langues peUuge,  thraee,  t7/y- 
titmt»,  itruiqu9  et  autres,  ont  disparu  avant 
d'avoir  été  observées  par  des  philosophes. 
Pc  it-étre  VaUMMttù  csNi  un  reste  de  Fil- 
lyrien. 

»  Des  débris  de  toutes  ces  langues  anciennes 
et  de  leur  mélai^  avec  le  latin ,  ensuite  avec 

les  idiomes  germaniques,  slavons  et  même  ara- 
bes ,  sont  nés  des  idiomes  mixtes ,  tels  que  le 
valaque  t  \  italien,  le  provenral,  le  français, 
Vanglait,  Ytspagnt^,  le }>uyiu'jai§, 

»  Au  nord-est  de  l'Europe ,  on  aperçoit  les 
restes  épnrs  de  la  grande  Famille  des  langues 
scYTnico-SABMATiQUEs.  C'cst  le  finnoi*  avec 
lV»<om'0tt  etle  Itvonj'ait qu'on  peut  conférer 
comme  le  genre  le  plus  distinct  de  toutes  les 
autres  lan-Miev  du  <_'!'ihr.  om  du  moins  do 
toutes  celles  de  l'Europe.  Le  lapon,  le  /  fr- 
miaquey  le  tchérémisse^  avec  divers  au  li  es 

(■}  Le  basque  est  ia  seule  langue  de  l'Europe  oc* 
cidentale  qoi  n'ait  pas  él4  modlBée  par  les  Idiomes 

Snr}n  ^r'rmnni'pi'  s ,  quoiqu'elle  soil  mêlée 'îf" 'T'iu* 
coup  de  moli  qui  leur  apparliconeaU      J-  U. 
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idlonies  répandus  le  1on«;  des  monts  Ourals  et 
du  Volga,  le  hongrois ,  originaire  de  ces  m(^mes 
régions,  offrent  toiijoiirs  des  traits  de  fmnillr. 
^Jais  dans  le  tithuaincn  et  ses  dialectes  nous 
voyous  le  phénomène  d'une  langue  différente 
»  des  langues  indo-germaDlques  par  ses  racines, 
et  qui  cependant  possi  do  dans  sa  prammnirp 
des  finesses  étonnautes,  des  ressources tni  Dii- 
nues  aux  autres  langues  scytbîques,  euiiu  de^ 
•rapports  Incontestables  avec  le  greé. 

»  Le  Caucase ,  situé  au  centre  des  régions 
où  dominent  les  langues  indo-cernianiques  , 
loin  de  présenter  une  souche  euinauiue  de  ces 
langues,  en  interrompt  la  chahie^etnoiis  offte 
dans  le  piùrgitn,  le  eircasHen,  et  cpielques 
autres  idiomes  singulièrement  rudes  et 
simples ,  une  famille  ou  plutôt  un  groupe  de 
langues  à  part,  langues  peu  connues  et  sans 
doute  très  andeones  (*). 

»  Mais  si  nous  i-tcndons  nos  regards  sur  la 
Syrie  ,  la  Mésopotamie,  l'Arabie  et  l  Abyssi- 
uie,  la  belle  et  intéressante  Famille  des  langues 
AiAidfatKiiBS  nous  attache  par  l'édat  de  leur 
ancienne  civilisation  :  abondance  des  soos  gut- 
turaux ,  richesse  immense  de  mots,  inflexions 
multipliées  du  verbe,  simplicité  et  mémepati- 
vreté  sous  fes  autres  rapports  grammaticaux , 
tels  paraissent  les  caractères  communs  de  oes 
langues,  parmi  lesqn folios  îiohs  r1iviir!nriipî.ons 
l'arabe  ancien  et  modcrue ,  avec  ses  colonies , 
hmoresque,  répandu  dans  toute  l'Afrique  sep* 
tcntrionale,  le  ^«ix  et  VanUiariqm,  dialectes 
parîés  on  Ahyssitiîc  ,  et  les  divers  idiomes 
arabes  qui  s'étendtut  le  long  de  la  cùte  orien- 
tale d'Afrique;  ï hébreu  daus  ses  diverses  iiio- 
dlflcatloiis  depuis  Tantique  idiome  de  Mmse 
Jusqu'aux  dialectes  cbaldaique ,  samaritain  et 
autres,  aijourd'huf  ételuts,  ù  l'exception  du 
dialecte  rabbinique  ou  l'hébreu  moderne  ;  le 
phàdcim,  dont  le  puniguê  on  carthaginois 
est  la  branche  la  plus  célèbre ,  et  dont  le  patois 
arabe-maltais  coîi^n  ve  peut-être  quelques 
restes  i  le  i^riague  ou  araméen  proprement 

(•)  Les  langues  r8iîC:i-^ir]ti.->.  ,  ,i  IVirrjiîinn  ^r-  relie 
(les  Oêshies ,  tmmfiW.  deiu  i^r  ui  !^  |4ri)ti|ie!>,  iutvaol 
M.  Klaprotb.  Voriental  con  i  ri mi  tes  dialectes  dCi 
LciChi  et  de*  Riait  ou  Misii^e^bi;  l'oceidcmal  se 
compose  det  IdIomM  des  dtlWrentea  tribus  des 
Tcherkissci;  cl  des  Ati.izfs.  Ces  langues  se  rappin- 
ehenl  des  idiomea  aeplenlrionaux  do  l'Asio  et  de 
TEarope  orientale  qal  apparUenneat  à  IvoU  aoucbes 

dlfféienlSit  l'idRMWWCi  la  mmfitiÊ  et  l'ouralienne. 

J.  H.  I 


dit;  enfin  le  e^Uim,  dllRIireBt  de  rbâiren 

chaldalque. 

f>  Comme  h  ph^part  des  nations  qvt\  p?Hn  t 
ces  langues  descendent,  8el<Hi  Moïse ,  de  Sem. 
on  a  iroula  désigner  cette  fimrillc  sous  le  nom 
général  de  ianguei  iémitiçuu  ;  on  a  également 
voulu  donner  aux  langties  indogermaniques 
k  nom  do  langues  japhétiqnes.  Mais,  en  ad- 
mettant ces  deux  dénominations,  ou  tombe 
dans  rinoonvénient  d'attribuer  aux  deseeiH' 
dants  de  Cham  toutes  les  autres  langues,  de- 
puis le  celte  Jusqu'au  mexicain ,  et  depuis  le 
nègre  jusqu'au  chinois ,  malgré  la  différence 
originaire  évidente  do  ces  laides.  Bornons- 
nous  aux  résultats  de  robser\ation. 

>•  La  Famille  des  langues  de  l'Af^ie  nrim- 
taie,  ou  des  langues  mowosyllabiqles,  «f  ;  f;i  n 
entièrement  de  celle  des  langues  indo-germa- 
niques. Elle  comprend  te  HbelaiH,  la  «Hniab, 
fc  birman  dans  les  dialectes  de  Pégou ,  d'A^'a 
et  autres,  l'annamtqve  dans  les  dialoofrs  du 
Tongkia  et  de  la  Cot  hinchiue ,  et  le  siamois 
dans  ceux  qui  se  parlent  dans  le  Kambo^le 
et  Jusqu'à  la  région  montagneuse  de  la  pre^ 
qu'Ile  de  Mrtlncrfi.  Tout*»*;  ops  lîingues  man- 
quent plus  ou  moius  de  moyens  pour  marquer 
directement  les  cas ,  les  genres ,  les  nombres, 
les  modes  et  les  temps ,  ceux  qui  les  parient  ' 
sont  obligés  de  suppléer  à  l'absence  dr?  formes 
grammaticales  et  des  règles  de  ntaxe  par 
des  intonations,  des  gestes,  et  par  une  sorte 
d'écriture  hiéroglyphique  (•). 

»  T.e  nord ,  le  centre  et  l'occident  de  l'Asie 
renferment  la  Famille  des  langues  rKtKBTS, 
compreunot  trois  ou  même  quatre  genres  de 
langues  Infiniment  supérieures  aux  Idtoaes 
monosyllabiques.  Le  turcoman,  le  boukhar»^ 
diverses  langues  turques  ou  tatarei,  parlées  ppr 
les  Tatars  ])roprement  dits,  depuis  la  Crimée  et 
Kasan  j  ustiu'au  Tobol,  etèKhlvapar  lesTurcs- 

(')  le  tibétain  et  le  btnmn  offrent  brjiucoap  de 
points  de  ressemblance;  le  ckinoii  se  divise  eo  p)a- 
sleun  dialectet  qui  durèfcol  priaelpalemni  par  la 
pranondatlm  t  la  trogne  des  Ictlrii  oa  le  tmaw  ktma 

est  basée,  <Iit  M.  Klaprotb,  sur  li  n^rnu-  r.i  nf- 
que  tous  les  aulr«s  dialectes  cbinoi»,  mais  m»  («mes 
aoat moins  rudes,  et  elle  a'eal  déMl  de  pIwiMis 
ronsonnes  finales  qui  font  partie  des  mots  rartirawt 
chinois.  Vannamique  renferme  ticaucoup  de  mcl> 
cliiiiois  qui  paiai.'-scnl  y  avoir  (^lé  inlrodiiiti  fiar  df 
Dombreuses  cuiuoiea  chinoises  étabilei  d4iia  l'àa- 
fum  deas  A  livta  alèriei  avanl  aelie  ère.  La  «4mnm 
H  la  linnie  de  toM  ne  «oai  quades  dialectes  d'à» 
mémeidMme*  J.  O. 
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Ottomans  at  ulrctli  Unis,  te  distinguent  par  tm 

Bystènie  graranDîfiniI  complet,  surtout 
à  1  t^rd  desconjugaii>ons,  et  par  la  faculté  de 
composer  des  mots  avec  autant  de  liberté  que 
le  gne,  l«  peraui  et  l'alleniend:  on  y  trouve 
plusieurs  racines  germaniques  (•),  La  Imgut 
mongole,  pauvre  en  combinnisons  grammati- 
cales, a  pourtant  des  dticlinai&uns  complètes) 
die  est  ridM  «n  voyelles  et  en  mots  hamo* 
Dieux.  La  latiguê  mmtdehemtt  quoique  rem- 
plie de  mots  monosyllabiques,  possùiic  des 
formes  grammaticales  très  complètes  et  très 
variées;  elle ofTVe,  cTuise  singulière,  quelques 
racines  grecques  et  Ramumiques  (<).  Le  coréen 
tt\e  japonais  renft-rmcnt  des  mots  mongoles 
et  ehinois(':.  Le  touHr/niise  est  un  dialecte  du 
mandchou.  Le  iamoièdt  un  ditïere.  Cependant 
on  est  tMrté  de  craire  que  toutes  les  langues  de 
l'Asie  centrale  et  septentrionale,  mieux  con- 
nues, se  muceront  dans  une  seule  fiiniillp. 

«  La  partie  orientait:  de  la  Sibérie  nous 
»elfre,  dit  M.  Kiapralh,  quelque  MUcset 
«  misérables  tribus,  qui  ospendant  sont  d'un 
«  grand  înfL^èt  pour  l'étude  des  InncriK-s,  pnrcc 
»  que  celles  qu'elles  parlent  forment  quatre 
»  souches  distinctes.  Ce  sont  les  Toukhagire*, 
m  qui  hiiritant  à  l'orleiit  des  Turas-Iakoutes , 

•  sur  îrs  bords  de  la  mer  GInciale  et  de  l'In- 
••digliii  kn  :  les  Koriaikes,  dans  le  nord  du 

•  Kamtduitiia;  les  Kamtchadaltt ,  dans  cette 

•  presqu'île,  et  &  rextrémité  de  l'Asie,  les 
M  Tehoukteki ,  qui  paraissetit  être  un  peuple 
»  venu  de  l'Amérique ,  puisqu'ils  parlent  la 

•  même  langue  que  leurs  voisins  dans  cette 

•  putle  du  monde,  desciuels  fls  ne  sont  sépa- 
»  née  que  pur  le  détroit  de  Bering.  La  langue 
»»  de?  Tchoiiktchis  nppartient  iti(liilMtal)lement 
»  à  celle  des  Américains  polaires,  parmi  les- 


(•)  M.  Klaprolh  fait  remnrquer  que  1rs  tdinrnes 
turc»  montrent  un»?  si  grande  unirormKé,  qu'un  Jia- 
IMIant  de  Cnn  vi  un  rinple  p*ut,  84ns  grande  difficulté, 
esnpreodre  nn  luro  on  Tatsn  d«  la  SIbéris  ou  de 
l'Asie  csalrait.  j.  r. 

(»)  Celle  ressemblance  lient,  suîvnnl  M.  Klaprolb. 
A  quelque  ancienne  migration  «Je  tribus  liido-gernui- 
■iques  s  ers  l'Orient,  mais  dont  l'époque  retlera  vial- 
SSlDl>lableiiient  couverted'tin  voile  inyMérleui.  j.  H. 

O  Le  coréen  forme  un  genre  cielani:no  parlicuiicr, 
In  1  iij^  i  •  japonaise  a  une  ^îranunairf  irès  compli- 
quée >  mais,  quoiqu'elle  renferme  dea  mots  chinois 
qui  y  oui  éM  tnpoms,  elle  n'a,  d'après  M.  Klaprolh. 
aucun  rapport  véniable  ni  avec  le  chinois,  ni  aven 
les  idiomes  pariés  par  les  nation»  qui  avoislnenl  te 
Japon.  Un  dialecte  Japonais  est  en  esafS  dans  la 
plapart  des  U«i  Ucou-Meou.  J.  H. 
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•  quels  II  Ihut  ranger  les  Grociilauaais,  le» 
»  Kskimaux  et  les  habitants  de  Kadiak. 

»     langue  des  Konrilet  s'étend  en  diffé- 

•  rents  dialectes  depuis  In  pointe  méridionale 
•du  Kamtchatka,  par  les  îles  Kouriles  et 
»I'Y^,  Jusqu'au  détroit  qui  sépare  cette 
»  terre  du  Japon.  Plus  ;i  l'ouest ,  elle  est  par- 
"  l<  e  8ur  tnuu-  la  nrnndc  Ile  de  Tarrakai  et 
Muéme  sur  le  continent  de  la  Tatarie,  à  l'em- 
»  bouchurede  f  Amour,  par  les  Galiaks  et  au- 

•  tresbibusde  lamémeniee.Cetld]omcibrme 
»  une  souehe  à  part,  et  offre  peu  de  ressem-' 
»  blance  avec  d'autres  langues  «j.  » 

•  Les  Terres  Océaniques,  depuis  Sumatra 
Jusqu'au-delà  d'O-tsftl,  nous  présentent  une 
série  d'Idiomes  qui  tous  ont  des  rapports  avec 
le  ntalait,  qite  l'on  pnrie  dans  la  pt^ninsule 
orientale  des  Indes.  Le  même  g^ure  se  retrouve 
à  Madapscar,  mais  dans  un  état  plus  pnrlMt, 
avec  une  grammaire  plus  Combinée.  Les  lan> 
gues  de  la  Famille  malaise  sont  répandues 
dans  cet  immense  ardilpcl.  Leur  centre  est  dons 
les  grandes  ties  de  Sumatra  et  de  Java.  Le  ta- 
galo§  et  le  bUsayo  des  Iles  Philippines  se  trou- 
vent nux  îles  Moluffucs  et  aux  îles  Mariannes  ; 
Il  y  en  a  des  traces  à  la  .Nouvelle-Zélande.  Ces 
deux  langues  ont  aussi  des  rapports  avec  le 
mandchou  et  le  moniiole.  Le  ItiUûn  est  répandu 
dans  toutes  les  petites  lies  du  Grand-Océan. 
Plus  à  l'ouest,  IcR  peuples  nècres  de  la  Nou- 
velle-Calédonie, de  la  INouveile-Ouinée,  de  l'ilo 
Van-DIemen  et  de  la  ffouvelIe'HolIande,  par- 
lent des  Idiomes  qui  probablement  Ibrment  une 
ou  plusieurs  familles  à  part. 

>'  Î/Ooéanie  nous  présente  un  Ttsnge  singu- 
lier :  les  princes,  à  leur  avèncuicni  au  trône, 
cliangent  plusieurs  mois  du  langage  national. 
Cette  institution  se  retrouve  en  Afrique.  Le^ 
nombreux  idiomes  des  sauv.Tjf"^  ?«'raient-ils 
donc ,  en  partie  du  moins ,  des  espèces  d'ar- 
gots,  créés  et  adoptes  par  des  Ibmilles  Isolées 
et  obligées  d'être  en  garde  les  unes  contre  les 
autres  ?  Cette  hypothèse  otSn  beaucoup  de  vrai* 
scmblance. 

w  Lca  langues  de  l'Afrique,  exti-émement  peti 
connues,  ont  paru  iunombiables  à  quelques 
voyageurs.  D'autres  pensent  quecela  n'est  vrai 
que  des  idiomes  des  nègres  proprement  dits. 
En  effet,  depuis  le  Sénégal  jusqu'au  cap  Pie- 

{')  Kl^n^t  article  £«Nfii«« ,  ésas  inaeidopédie 
oMdeme.  j.  n. 
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gn>,  la  iMiflpiy  parié  WÏe  souvent  de  village  ^  s'étendent  sur  presque  toute  la  partie  occiden- 


en  village;  les  langues  des  Yolofs ,  des  Foh- 
lahi,  du  pays  de  Dahomey,  des  royaumes  de 
Senin  et  de  Congo,  ainsi  que  celle  de  la  Ni- 
gritie  intérieure,  oîtttùt  pourtaot  les  inAme» 
fiombiiiBisaiis  de  eonsomies  el  quelques  nwts 
communs. 

H  Dans  le  nord  de  l'Afiique,  la  langue  des 
Berbers,  qui  se  divise  en  plusieurs  dialectes, 
nous  parait  le  dernier  reste  des  idiomes  parlés 
le  long  du  mont  At!ri^  pt  flf  la  Méditerranée; 
maisonn'enaquedefuibks  uoUous.  Â  la  même 
souche  appartiennent  le  tamasey  du  Maroc,  le 
dMmah  de  Tunis,  le  louarik  du  Fezzan,  le 
tibbo  du  Sahara,  le  chiUah  on  rhUlnuh  du  Da- 
rah ,  et  d'outrés  que  l'on  ne  counait  encore  que 
très  impurfaiteraent.  Le  copU  ou  le  cophte, 
reste  de-  l'aneien  ^Qiptlen,  est  mieuit  connu  : 
Où  sait  combien  il  est  dégénéré ,  puisque  sur 
cent  mots  p}m  de  la  moitié  appartiennent  au 
grec  ou  à  1  arabe. 

«Qoantaufond  égyptien  de  la  langue  cophte, 

•  dit  M*  Klapiutbt  on  aurait  pu  penser  qu'on 
n  retrouverait  dans  d'autres  idifimes  de  l'Afri- 

•  que  septentrionale  des  mots  qui  iui  appar- 

•  tenaient  ;  mais  cette  ledierche  n*a  pas  eneore 
m  produit  de  résultats  satisfaisants.  On  trouve 
u  au  contraire  un  bon  nombre  de  termes  cophtes 
»  qui  ont  des  rapports  frappants  avec  les  idio- 

•  mes  ouralieus,  tels  que  le  voLiak,  le  pernucn , 
»  le  morduln ,  l'ostlak  de  rObi ,  le  Togoul ,  et 

•  principalement  le  tchérémissc  et  le  tchouva- 
»  che.  D'autres  mots  cophtes  offrent  des  rcssem- 
»  blances  avec  ceux  de  la  langue  des  Samoîè- 
II  des ,  des  peuples  du  Caucase  et  de  FEurope 
■  septentrionale.  Ses  rapports  avee  les  dialectes 
»  de  l'Asie  mcvidionale  sont  moins  fréquents  ; 
m  ils  paraissent  annoncer  que  i  on  peut  concc- 
9  voir  des  doutes  sur  l'origine  africaine  des 
m  ^yptiens.  Nous  savons  d'ailleurs  que  la  d- 
m  vilisation  de  raociennc  Egypte  n'a  pas  suivi 
m  le  cours  du  Nil ,  mais  qu'elle  a  au  contraire 
»  remonté  ce  fleuve  ;  ces  deux  faits  viennent 
n  donc  à  l'appui  Tun  de  l'autre.  » 

Dans  la  Nigritie  orientale,  les  divers  idiomes 
^ow?aAi,  tels  que  le  foullan  et  le  /"r/Za/a,  forment 
une  Famille.  Le  nuxndingo  et  le  jallouka  dans 
la  Sénégamble,  le  iokko,  parlé  par  une  nation 
civilisée,  le  soutou  et  le  kong  se  rangent  dans 
une  autre,  différm'p  de  ceMr  <1u  yolof  et  du 
bouHam.  Les  langues  uchandes,  au  nombre  de 
buit,  paraissent  aussi  former  une  Fum^s  elles 


taie  de  la  Guinée;  mais,  de  l'aveu  des  pliilo- 
logues  les  plus  instruits ,  les  autres  idiomes  de 
cette  grande  contrée  sont  difficiles  à  dasier 
avec  certitude.  Il  en  est  de  môme  des  idicmies 
delà  Nigritie  intérieure  et  du  iiournou,  qui 
paraissent  former  deux  ou  trois  fajmlies  d»*- 
tuictes.  Grâce  aux  recberches  de  quelques  sa- 
vants v«^ageurs(*),  on  connaît  un  peu  mieux 
les  languesde  l'Afrique  orientale  dans  la  région 
du  Nil  ;  on  y  entrevoit  au  moins  quatre  soucha 
différentes  :  la  nubienne,  la  bieharieh^  la  Uhë' 
ret-agoto  et  la  ehiho-daïUuUL 

Sur  la  côte  orientale,  depuis  Magadoxo  jus- 
qu'au pays  des  Hottentots,  les  noms  géogra- 
phiques démontrent  la  généralité  de  la  langue 
cafre,  qui  même  parmi  les  Be|iouaaaa  «on- 
serve  des  traces  évidentes  d'un  saélaDfle  ans 
l'aralx». 

Dans  l'Afrique  méridionale,  à  partir  des 
côtes  de  l'océan  Atiautique,  les  langues  du 
Congo  s'étendent  assez  loin  dans  rinlérieor. 
Ces  idiomes  montrent  aussi  des  rapports  frap- 
pants avec  celui  des  Cafres.  A  l'extrémité  aus- 
trale de  cette  partie  du  monde  les  Hottentots 
parient  un  Idiome  particulier,  rempli  de  g|ous> 
sements  et  de  battements  de  langue  qui  produi- 
sent des  sons  semblables  à  des  eris  d'oiseaux. 
Ces  hommes  ont  la  langue  plus  courte  et  plus 
épaisse  que  nous  (^). 

«  Seralt-n  pomUe  que  le  eaiactère  et  k 
génie  différents  des  langages  humains  fussent 
les  résultats  d'uiu  différence  héréditaire  dans 
les  organes  de  la  parole?  Si  l'on  admettait  ce 
principe,  on  pourrait  en  tirer  des  conclusioBS 
importantes.  Par  exemple,  les  Chinois,  les  Es- 
kimaux  et  les  Mexicains  ne  peuvent  prononcer 
un  r,  ils  le  remplacent  par  un  Z/  seraient-ils 
donc  tous  d'une  origine  commune?  M&is  gar' 
donHXMisde  nous  livrer  avec  trop  de  confiance 
à  ees  sortes  d'analot;iis  ;  elle?  îv^urraient  con- 
duire a  (les  erreiu-s  grosàicres.  Un  a,  par  exem- 
ple, cru  observer  que  la  consonne  combinée 
mb,  qu'un  Européen  saurait  à  peine  prononcer 
au  commencement  d'un  mot,  était  commuât* 
aux  langues  des  \ègres  et  des  Amérienins  mt- 
ridionaux.  L'observation  est  vraie,  mais  ou  ne 
saurait  pas  en  conclure  la  commune  origine  dr 
ces  peuples,  attendu  que  la  conftisieii  de  m  «t 

(•)  Entre  autres,  Sait  cl  Seeisen.—  (•}  Lhltîennei: 
dans  les  Archives  elhnograpbiqBM*  par  i^mr  cl 

Ileriuchflfi'Ji  $qq. 
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h le relrotive  dani  le  dialecte  éoUen dies  les 

tuicieiKS  Gr«cs,  qui  sans  doute  ne  descendent 
ni  des  Péruviens  ni  des  Ncsîtts.  Il  y  a  dans  la 
Aonége  des  l'ami  lies  entières  qui  comroeucent 
toi»  les  mots  par  lea  coosonnea  ng,  si  eom- 
miioes  dans  l'idiome  des  N^rea  d'Angoht.  Im 
confusion  du  fc  et  dti  tp  se  retrouve  cliez  les 
Grecs,  les  Gascons  et  les  Kusses.  Les  sons  gut- 
turaux des  Arabes  se  retrouvent  dans  l'allé' 
ittand,  laogue  d'une  fiimtlle  différente.  Ces 
exemples  prouvent  ((u'il  ost  bien  difïlcile  (le 
ctisti!  truf T  ce  qui,  dans  ces  sortes  de  bitarre- 
rie;>,  Lient  u  des  causes  physiques  et  constantes, 
deee  qui  ne  dérive  que  dea  eaprioea  de  Tespri  t 
bumain.  nevcnonsàrénuménitîMideiidiomes. 

»  Les  tanffttfi  americainea  m'  sont  guère 
mieux  connues  que  celles  d'Afrique.  M.  de 
Huœboldt  pense  qu'il  y  a  dans  cette  partie  du 
monde  un  trèa  grand  nombre  de  languea  ind^ 
peudn'iic';  les  unes  do*;  juitrcs.  Ce  qui  en  a 
iDulUplic  le  nombre ,  c'cbt  rui>age  de  chaque 
naUon  conquérante  et  de  chaque  dynastie  d'in- 
troduire une  nouvelle  langue.  Ainsi  lea  Tol- 
ttquex ,  les  Huaztiquts  et  les  Aztèque»  ont 
fait  dominer  successivement  lu  leur  dans  le 
Mexique.  Ces  langues ,  dans  lesquelles  on  a 
ctothé  péniblement  quelques ftlblca  raf^rarta 
avec  les  idiomes  mongoliques,  ont  une  com- 
position et  unesynlaxe  très  compliquées.  » 

Les  idiomes  esquimaux,  au  nombre  de  cinq, 
forment  une  Famille  qui  unit  Fanefen  contl- 
oeot  au  nouveau  :  ainsi  le  ichouktehe,  que 
parlent  les  pcii;il{  -  de  l'extrémilc  orientale  et 
septentrionale  de  l'Abie,  offre  des  rapports 
avcel'o^/cmou/e  que  parlent  les  peuplades  des 
o6tca  et  lea  llea  de  rextrémité  occidentale  et 
septentrionale  de  l'Amérique.  Les  autres  lan- 
gues sont  Valéouiicn,  en  usa^e  dans  les  lies 
Aléoutiennes  dans  la  presqu'île  d'AlasIia,  le 
Mmgatekehtmega,  riche  en  formea  gramma- 
ticBlea,  et  l'r^/ciauttidont  on  des  dialectea  cat 
le  groenlandats. 

La  eùUf.  occidentale  de  l'Amérique  du  nord 
offre  envlroii  trenle-deujc  idiomes  qui  parais- 
aeat  Hirmer  quatre  groupes  prind|Niuz. 

Dans  rint(^rieur,  cimcpie  peuplade  parle  pour 
ainsi  dire  un  liin;^aL;e  dilïerent  :  aussi  est-il 
presque  impossible  de  classer  avec  quelque  cer> 
titode  cea  divenca  languea  que  Ton  évalue  au 

{■)  ^âpf^iTOf  pour  ^pSiTÇ(.  TklCiXût  pour  PiXl«.  Le 
hlin  meo  du  grec  primitif  proiMble  autil  ilMiSilé 
de  ^  cl  ^iM» ,  eu.,  SIC 
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nombre  de  vlng|t4euz*Le8groupe5que  t'ondia- 

tingue  le  mieux  sont  l'iro^uoû  et  Valgonquin, 
Les  bfirds  du  ^^ïissouri  sont  habités  par  les 
Sioux-Osagcs  dont  les  idiomes  oCfreut  des  rap> 
ports  de  famille.  La  plus  grande  obscurité  rè» 
gne  encore  sur  la  plupart  des  idiomes  usités 
tl.iiiK  rimmense  région  du  plateau  central  de 
I  Aiiici  ique  septentrionale  :  on  y  remarque  ce- 
pendant quatre  ou  cinq  souches  différentes  : 
le  tarahoumara,  le  ponts,  le  caddos,  Toff»* 

ca[)(i.<  et  le  c/iftiuiac/ias. 

«  Lu  grannnaire  de  la  langue  mexicaine,  dit 
»  M.  Klaproth,  est  r^lière  et  riche  en  forme* 
»  L'idiome  de  Gora ,  parlé  dana  les  mtoalooa 
«de  >ayarit,  appartient  à  la  même  souche 
»  que  celiii  des  \/teques,  et  sa  prammaire  est 
»  aussi  riche  quc-*celle  de  ces  derniers.  Outre 
»  la  laogue  mexicaine,  plusleiurs  autrea  lOlomea 
m  sont  encore  parlés  dans  le  Mexique ,  ils  ap- 
»  parliennent  à  des  familles  dirréienfrs.  Celui 
»  de  iluasteca  est  indigène  dans  le  diocèse  de 
»  Mexico  ;  il  parait  avoir  quelque  analogie 

■  avec  le  maya  et  le  pœaneki  du  Yuoatan. 
»  ]'othom{  est  l'idiome  du  peuple  qui  porte  ce 
»  nom  et  q\u  habite  dans  le  diocèse  de  Mexico, 
>*  de  la  Pucblu ,  de  Meclioucuu  et  de  la  ÎNou- 

■  velle>^alloe  ;  le  maeakin  est  un  dialecte 
»  parlé  dans  les  montagnes  à  l'ouest  de  la  val- 
»  lée  de  Mexico.  L'othomi  est  le  plus  répandu 
M  dans  la  i>  ou  vel  le- Espagne ,  après  le  mexi- 
)*cain;11  le  distingue  par  un  grand  nombre 
M  de  monosyllabes  et  par  la  fréquence  de  sea 
»  aspirations  nasilles  et  gutturales.  La  langue 
u  iotonaca  est  parlée  dans  une  grande  partie 
»  de  l'intendance  de  Vera-Cruz  et  dans  leâla» 
9  tricC  de  Zecatlan,  de  celle  de  Puebla.  Outre 
«ces  idiomes  répandus  sur  le  continent,  les 
"  Indigènes  des  grandes  iles  de  Cuha  et  de 
»  Haili  parimeut,  a  cequ'U  purail,  uue  même 

■  langue,  qui,  Mtttdiement  éteinte,  avait  une 
»  grande  aflkdté  avec  le  maya,  encore  eu 
»  Il  sape  dans  une  partie  de  la  presqu'île  de 
>•  \  ucatan. 

m  Dana  r Amérique  méridionale,  nous  ren- 
»  controns  d'abord  la  langue  caraïbe  qui  est 

■  parlée  en  diffénnts  dialectes,  dont  les  prin- 
»  i  ipaux  sont  le  caraïbe  proprement  dit,  près 
»  du  Lap-rsord,  dans  la  Guyane  française,  et 
«•Jadis  usité  dana  lea  petites  AntUIct  et  ehea 
»  lea  Yaoi  de  la  Guyane  ;  le  second  dialecte 
»  connu  est  celui  des  Pariugotos  près  l'Oura- 

biche,  qui  tombe  dans  le  golfe  de  Paria  j  1« 
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»  traisièmt  ot  U  tamanaea ,  parlé  pur  les 

•  Taroaiifunies ,  nation  Jadis  très  publiante , 
»  mais  rf^duitf  aujourd'hui  à  un  petit  nombre 

•  d'iudividuâ  qui  vivent  bur  lu  rive  droite  de 

•  rOiémique;  les  Anvaques,  qui  demeurent 
«  dans  Ift  province  de  Cumana  et  sur  les  lives 

■  malsaines  du  Berbice  et  du  Surinam ,  par- 
»  lent  un  quatrième  dialecte  caïaïbe  ^  il  y  eu 

•  a  encore  plusieurs  autres ,  mais  ils  sont  f  n- 
>•  connus.  Dans  la  vaste  région  située  entre 
-  rOrénoquc  et  le  fleuve  des  Amazoîu  s,  il  y 
»  a  ë|;aleroent  une  inflnité  de  peuplades  et  de 
»  langues  ;  mais  nous  n'avons  pas  ciKore  les 
«  moyens  de  les  classer  ;  la  plupart  de  ces 
>  Idiomes  nous  sont  tout-à-fait  inconnus.  Dans 

■  le  Brt'sil ,  la  langue  principale  est  celle  des 
I*  Guarani ,  dont  celle  qu'on  appelle  vulgaire- 
»  ment  le  brésilien  ou  Ungoa  gerarU,  n'est 
»  qu'un  dialecte,  ainsi  que  les  idiomes  des 
•'  Tupinamba ,  Tupi ,  et  Yhomagua.  Les  au- 
»  très  langues  du  Brésil  et  des  pays  qui  en 

■  détendent  n'ofArent  que  peu  de  points  de 
"  contact  entre  elles,  ou  nous  sont  si  peu  ood"* 

nues  qu'il  serait  t»  rnéniirc  de  vouloir  hasar- 
>»  der  avec  d'aussi  faibleii  matériaux  une  clas- 
»  silication  etlinogmphique  des  tribus  qui  les 
»  parient.  La  langue  propre  du  Pérou  est  la 
->  quichia,  dont  Vaîmara  n'est  pas  très  difré- 

•  rente.  Le  mocobi  et  l'idiome  des  A  bipones 
»  forment  une  famille,  ainsi  que  ceux  de  Vi- 
1*  delà  et  de  Loulc  ;  les  langues  Mmuea,  eHij- 
»fmfo,  mobim,  cayubaba  et  «ei^tftoeofia , 

•  constituent,  à  ce  qu'il  pnmlt,des  souches 
»d  t'fereutes.  La  langue  araurana  est  celle  du 
«Chili;  elle  diflière  du  patagon  purlv  dauï  lu 
k  partie  la  plus  méridionale  de  r  Amérique.  » 

«  Telle  est  la  série  de«  principales  langues 
parlées  par  1  e'^pccc  luimaine.  Quelle  longue 
échelle  depuis  1  idiome  du  iNègre  et  du  Chi- 
nois, qui  ne  distingue  qu'à  peine  le  singulier 
du  phiriei ,  Jusqu'à  la  lanicue  grecque ,  où  la 
pensée  la  plus  raffinée  et  la  plus  app:  -ff  iulie 
rencontre  toutes  faites  les  formes  qui  peux  eut 
la  fixer!  Il  >  ■  des  langues  qui  n'ont  aucune 
■xpression  pour  des  objets  étrangers  aux  sens 
extérieurs,  tels  ([ne  !";^me  ou  Dieu  ;  il  y  en  a 
qui  n'ont  même  de  tt niu»  érfiiiv,i!i>nt  au 
Terbe  Un  ou  au  substantif  monde.  Mais  si  ta 
métaphysiqnft  parait  reftisée  i  la  grande  ma- 
jorite  dti  frrnre  humain,  tous  les  peuples,  même 
lis  plus  sauvages,  ont  le  senriment  de  l'exis- 
tence des  forces  invisible»  qui  r^issent  la  na-  ; 


ture  et  les  destinées.  I<es  divines  manièni 

dont  les  nations  manifestent  ce  sentiment  con- 
stituent autant  de  relijions  diverses  ;  le-;  rtr'ts 
extérieurs  qui  peuvent  être  le  résultai  de  aji 
croyances  rdigteuses  sont  des  s«<lss« 

»  Le  nom  de  polythéisme  est  donnéàtowll 
religion  qui  admet  plusieurs  dieux ,  quelles 
que  soient  la  nature  et  la  dignité  qu'elle  lesr 
assigne.  On  en  connaît  phislenrs  classes.  U 
plus  grossière  de  toutes  est  le  ftiichismê,  SB 
i'adorntion  des  fclirlit'f.  Par  fcticht  'tooto- 
teud  toute  sorte  de  chu:>C'S  uuimeuiî  ou  inani- 
mées, que  les  prêtres  de  ces  religions  font 
ngarder  aux  sanva^m  coouBa  dca  étics  m> 
chantés  ou  doués  de  quelque  force  magiqut  et 
di\  ine.  Ces  superstitions ,  les  plus  absurdes  de 
toutes,  louent  parmi  les  nations  abnitietéc 
la  cA(e  de  Guinée,  et  ehes  bewwoup  d'anlni 
sauvages.  EHea  an  sont  mêlées  à  t^Mites  les 

croyances  religieuses.  I  n  Pit-rre  noire  adorée 
à  la  Mecque  avant  Mahomet,  et  le  dieu  FhaUm 
des  Boroains,  étaient  Indubltabtemeat  des  fà- 
ticfacs. 

»  Le  tahiisme  tient  un  rang  plus  élevé  j 
c'est  l'adoration  des  corps  célestes,  du 
de  la  lune  et  des  étoiles,  soit  sepaiciueut ,  soit 
tous  ensemble.  Ce  système  très  aneics ,  lé- 
pandu  sur  toute  l'étendue  du  globe,  mèrat  sa 
Pérou  ,  ri'est  tnèlé  avec  toutes  l«'s  antres  reli- 
gions j  mais  il  n'existe  plus  sans  melauge  que 
ehez  quelques  tribus  IsnMes.  San  non  vient  des 
Sabéent  ou  Sabient,  ancien  peupfe  de  l'Arabie. 

'  les  pli'ln'Miplies  rni*~onnprent  sur  les  idées 
encore  brutes  de  la  muititude;  les  it-uislateun 
en  firent  des  instruments  de  eivid&atioit  ou  dt 
servllude.  Il  se  Ibrma  trois  hypothèses  sur  la 
nature  de  l'univers  :  le  matérialUwM ,  ou  le 
fantheisme,  crut  que  tout  ce  qui  existe  «st 
pénétré  d'un  esprit  divin  ;  le  diuuùmu  adoit 
deux  êtres  étaraels ,  Piea  et  h  matiiw ,  It  hea 
et  le  mauvtte  principe;  enfin,  le  systitne  àa. 
émaniêtts  supposa  que  tons  les  Hr^s  ,  les  boas 
et  les  mauvais  génies,  étaient  émanés  dTwi 
Dieu  suprême 

»  U  panthéisme,  modiAé  par  Isi  Ma  » 
tîonnics,  et  se  confondant  avec  le  sabéisme, 
devint  le  polythéisme  rnisonné  ou  m>lhafa^> 
gique.  Ou  peut  classer  sous  ce  nom  toutes  lei 
religiona  dans  lesquelles  les  nUrOola  dertbe 

(<)  Mot  qui  vient  du  mot  portugais  /tdttê,- 
(•)  Cdu  9rth .  8y«Mm.  iHlsMitt.,  Aap.  Mil.  Dê0^ 
>  Origine  des  Cullei. 
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wpil—  MBt  penoonifl^  «ws  la  ligure  d'^ 

très  divins  séparés.  Ces  rdigions  ne  sont 
donc  rien  moins  que  barbares  ou  indignes  de 
lû  r&isoc  tMiuiaiiie  j  eiles  soat  ies  plus  favo» 
rabU»  à  1t  poésie  «t  au  hcanx-arts.  Elles  ont 
fleuri  chez  les  peuples  let  plus  civilisés  de  l'an> 
tî  piité.  Néanmoins  elles  sont  de  plusieurs 
geures  très  difTérents  l'un  de  1  autre  ;  on  peut 
les  réduire  à  ^où  classes.  La  pjus  ancienue 
eel  penUélre  la  religioo  des  Éffftiens.  On 
peut  Vaili\)o\cv  zoomorphisme  .»  Les  Grecs 
imitèrent  les  formes  admises  dans  la  rrliL'ion 
^'pUcuoe ,  ïu&'ié  ils  luei^unuretit  lei»  priu- 
eipn  fandameotam  de  oelte  religtoo.  Quez  les 
Gfecs  eomme  chez  les  Rontains ,  la  nature  hu- 
m?ii?>p.  fnilH'Hjp.  servit  de  type  aux  diverses 
personnîticationii  de  la  divinité.  C'était  donc 
OB  mtthr0pomorphi$m§.  Elle  verielt  à  Ttafloi. 
L*adoration  des  héros  nationaux  modiila  le 
polyilu  tsîrtp  dps  Grrr<q  et  dos  Romains.  I.a 
vénération  des  mort^  eu  geuerai ,  uée  d'un 
senUment  naturel ,  se  méUi  à  toutes  les  reli> 
gkN»  ;  nais  deas  quelquea  ânes  elle  parait 
avoir  joué  le  premier  rAIe.  C'était  le  cas  chez 
les  CtUu,  qu'on  r;tn'_'e  d'ailleurs  parmi  les  po- 
lythéistes. Uiezd  autres  oatioiu,  comme  les 
Syriens,  lee Ghaldéeas et  les  Pliénielcns,  le 
culte  des  astres  et  des  forces  plqfslqnee  de  la 
terre  parait  avoir  prédominé. 

B  Dans  la  religion  des  brachmanes,  l'Être 
suprême  lui-même  est  censé  se  déguiser  sous 
dlTcraes  formée  divines,  bumaines  et  ant- 

mnlr?.  On  sent  qu'il  serait  possible  de  regar- 
der cette  croyance  comme  ta  source  de  toutes 
les  autres ,  même  du  fétichisme  ;  mais  on  sou- 
Hendrait  peut-être,  avec  plus  de  raison,  que 

MTanles  rerhprrhfs  de  MM.  rh.irnixilîion 
ont  ripandu  une  vive  lumière  sur  le»  crojatkces  reli- 
gttBMtân  Éfnrpliens.  Ce  peuple  aiimeUait  un  Rire 
suprême ,  aoliitte  et  éiemel ,  rinunoruiiié  de  l'jiine 
et  le  dogme  d'âne  vie  fbture  Le  dieu  tout-pui»<<.-tni 

ii'ét  iil  i*'|irésenté  pu    l  i  une  irn.i^p;  ^(•s  ()u;ili(tS 

aeulea  itâieot  pcrsonnitié'-s.  A  ducune  de  et»  per- 
•onnlflcaltimsétaleDt  emnaer^s  dMlrmli  altritats , 

une  coilTiire  spéciale,  un  animal  pnrlintlirr.  Ainsi 
tantdt  relte  dtvinllé  allégorique  tHuil  olTerte  aux  res- 
pecU  de  la  muUUude  sous  la  forme  d'un  corps  bu- 
nain  ravilu  àê  tes  symboles  spéciius,  d'Mtm  fois, 
portiot  la  lètc  de  raoiuuil  eottcaeré  et  ornée  de  la 
etiiflTure  du  dieu  ,  ou  enGn  sous  la  Furnic  rit-  l'anlinal 
lai-méme  avec  celte  même  coitTure.  iJe  U  cette  niul- 
tttodfl  de  Agarcs  reii^aseï  eei  dlslio|aeni  le  culie 
dg?ptien,  et  dont  plusieurs  offrent  liOl  d'analogie 
avec  les  divinilét  de  la  Grèce.  J.  H. 
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le  brahmanisme  n'est  qu'on  fiMehIsme  enno- 
bli. Toutes  les  erreurs  se  ressemblent.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  on  peut  qiinliluT  la  relijjion  des 
Hindous  de  théomorphisme.  C'est  de  tous  ies 
cultes  anciois  celui  qui  s'est  le  mieux  soutenue 
il  règne  encore  parmi  les  Hindous.  • 

Du  brahmanisme  s'est  formé  le  bouddhisme 
ou  culte  (Ji:  Bonddha ,  qui  se  divise  en  trois 
sectes  :  le  bouddhisme  jtrimUif  ou  ie  tatM" 
néitme,  répendu  dans  le  Dekhen  et  rtle  de  Cey- 
lan  ;  le  bouddhisme  réformé,  né  dans  l'HindotJS- 
tan,  d'où  il  fut  porit-  jadis  nu  Tibet  et  dans  la 
JBuukharie,  aujuurd  Itui  en  usage  à  Ceylan,  et 
importé  de  cette  tle  daiM  l'Indo-Chine,  la  Co- 
rée ,  la  Chine  et  le  Japon  ;  enfin  le  Uundtmé, 
établi  dans  le  Tibet  au  treizième  siècle,  et  sxe- 
cessivenient  adopté  par  les  nations  mongole) 
et  pur  quekiues  Toungouses.  Dans  te  sama- 
néisme,  appelé  impropre  ment duunanisme  par 
quelques  auteurs,  Bouddha  estrrtiardë  comme 
la  neuvième  incarnation  de  Wichnou.  Les  boud- 
dhistes reformés  honorent  Bouddha  comme  un 
dlea  puissant  sous  le  nom  de  Chakia-Mmim, 
c'est-à-dire  le  pieux  pénitent  de  {a  maison  d§ 
Chakia;  les  Monpols  le  noinmeul  ordinaire- 
mant  Chighemuuni  et  Uourkhan  6a^/u^l'in— 

Btituteur  divin]  Chez  les  lamistes,  Il  est  in- 
carné dans  la  personne  du  Dalal-Lama  qui 

réside  à  Lhassa,  au  Tibet  ;  c'est  un  personnage 
choisi  enfant,  tantôt  dans  la  classe  supérieure, 
tantôt  dans  celle  des  simples  artisans,  conlbr» 
mémeot  aux  intentions  primitives  de  Bouddha» 
(jui  ont  été,  comme  le  dit  un  df  nos  «savant':, 
d  abolir  la  distinction  des  castes  et  de  ramener 
les  esprits  à  des  notions  plus  saines  de  la  jus- 
tice divIiM  et  àg»  devoira  des  hommes  (*).  Les 
lamistcs  ont  adoptf''  plusieurs  cérémonies  et 
(juclques  idées  des  sectes  elirétiennes  de  la  Sy- 
rie. Au  laraisme  se  trouve  mêlé,  dans  plusieurs 
pays  de  TOrient,  le  cuffe  d$9  «ejirtff  ou  le  nu-' 
turalisme  mythologique  de  l'Asie  orientale, 
professé  très  anciennement  à  la  Chine  par  les 
tao-sse  ou  docteurs  de  lu  raison. 

»  Le  système  des  deux  principes  et  celui  dci 
émanations  devaient  naturellement  se  con- 
fondre pour  peu  que  les  dualistes  aerordas- 
seut  de  supériorité  à  l'un  de  leurs  principes , 
on  pour  peu  que  les  émanitt9t  admissent  la 

(')  M.  Klaprnih.  vie  de  Bouddba,  d'après  les  livres 
noogols.  Hémuirea  relaUCi  i  TAtie  ,  t.  il.  ma.  — 
(  )  M.  Abd  IUmii»a(.  biscourg  iur  l'origine  de  la  bié> 
rarcbie  lantaïque.  Mélanges  aiialiqueSi  lom.  1, 182S* 
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possibilité  d'une  révolte  contreTÉtre  suprême. 
Voilà  pourquoi  les  religions  dérivées  de  ces 
deux  sources  se  distinguent  avec  peine  les  unes 
été  autres.  EUm  «ppartieniient  même  toutes 
ensemble  au  mMothéUme ,  si  l'on  convient 
d'appliquer  ce  nom  à  toulf  rclii^ion  qui  n'ad- 
met qu'un  seul  vérilat)te  Dieu,  quelle  que  soit 
la  foule  de  génies,  de  fées,  d'anges,  dedialites 
dont  on  renviroone. 

)»  Ou  connaît  trois  anciens  systèmes  reli- 
gieux qui  ont  pour  base  un  dualisme  phis  nu 
moins  prononcé.  Le  premier  est  la  religion  des 
magu  ou  de  Zaroaitn,  Il  y  a  im  Être  suprême 
appelé  Zenoan,  ou  ]e  temps  sans  bornes,  d'où 
sont  émanés  deux  principes,  l'un  bon ,  appelé 
en  ancien  persan  Ehoro-meodaz ,  et  par  les 
Grecs  Oronuat;  Tautre  mauirais,  nommé  en 
ancien  persan  Enghres-meenioseh ,  et  par  les 
Grec»  Arimane.  Ils  se  combattent;  le  bon  rem- 
portera à  la  An  une  victoire  complète.  Cette 
croyance ,  que  Ton  eomalssatt  asseï  Men  par 
les  liistoriens  grecs,  se  conserve  cooore  parmi 
les  Parsis  ou  Guèhres,  dans  leKerman  etdans 
d'autres  pays  de  l'Asie.  ■ 

Vers  le  premier  siècle  de  notre  ère,  il  se  ré- 
pondit dans  l'empire  romain  un  culte  venu  de 
la  Perse  et  connu  sous  le  nom  de  culte  mi- 
thriaque,  qui  offrait  de  grandes  ressemblances 
avec  la  religion  de  Zoroastrc,  mais  dans  le~ 
qpiel  le  dieu  Mttbra,  flla  d'Oromaze,  diargé 
de  la  conduite  du  soleil  et  du  gouvernement 
du  monde,  médiateur  enlro  Oromaze  et  les 
hommes,  était  l'objet  d'uue  adoration  spé- 
ciale. 

On  connaît  moins  la  religion  ancienne  des 
prup'r-  iM-lavons;  ifiei-ôoj,  le  dieu  blanc,  et 
Cxerno-éoy,  le  dieu  noir,  paraissent  y  figurer 
comme  deux  puissances  ennemies.  Des  monu- 
ments aitdientiques  nous  donnent  une  idée  de 
l'odinismc  qui  régnait  dans  la  Scandinavie: 
Odin,  le  chef  des  dieux  bons  ;  Surlur,  le  des- 
tructeur du  monde ,  le  mal  pliy sique  ;  Loke^ 
le  mal  moral,  et  tous  les  autres  dieux,  sont 
dans  ta  dépendance d*il^adsr>  où  le  Père  uni- 
versel. 

«  A  travers  tant  d'ingénieuses  erreurs  ou  de 
lèves  bisarres,  la  céleste  vérité  se  frayait  en 
silence  une  route  long>temps  ignorée.  Une  pe- 
tite nation  reconnut  Tiinité  absolue  de  la  Divi- 
nité pour  base  de  sa  religion.  U'  judaïsme, 
dont  plusieurs  idées  et  images  ressemblent  u 
«cUes  des  nuijes  de  k  Pcrsrou  des  prêtres 


égyptiens,  se  divise  aujourd'hui  en  il  put  s^pc; 
principales,  savoir  :  celle  des  karaites,  qui  ae 
prennent  pour  guide  que  les  Uvr^  du  Vieux 
Testament,  et  celle  àù  raMimstn,  qui  attri- 
buent au  recueil  connu  sous  le  nom  de  Talmud 
une  autorité  presque  divine.  C'est  cette  der- 
nière ^ectc  qui  domine  en  Frauce  et  dans  le 
reste  de  rEurope  oeddentate. 

»  Le  christianisme,  qui  a  pris  son  os^^ 
dnns  le  sein  du  judaïsme,  et  qui,  mêlé  ensuite 
a\  ee  la  philosophie  platonicienne,  modifié  pu 
les  progrès  de  Tcsprit  humain,  s'est  divisé  ca 
une  infinité  de  systèmes,  ëlend  aujourd'hui  u 
bienraisante  influence  sur  les  contrées  les  plus 
civilisées  et  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

»  L'Eglise  grecquê  ou  oritmialet  qui  se  rap- 
proche le  plus  du  christianisme  dm  ctoquièaie 
et  sixième  sièclr  rst  tolérée  dans  tonte  la  Tur- 
quie, protégée  en  Honjrrie,  en  Esclavonie,  en 
Croatie,  en  Dalmutie,  et  dominante  eu  iiu!>ùe 
et  dans  les  lies  lonieniies.  I^armi  sesbrandicB, 
on  distingue  les  nestoriens  dans  la  Turquie 
d'Asie,  autrefois  très  répandus  en  Tatarie,  en 
Mongolie,  et  jusque  dans  la  Chine;  et  1rs  mo- 
nophysites,  lesquels  comprennent  les  copies 
en  liigypte ,  et  en  Abysslnie  les  jacobites  ('}. 

»  V  Eglise  latine  ou  Qcci'dtniafs  s'est  séparés 
en  deux  grands  partis. 

■  L'Eglist  mAoUque,  apostolique  $t  ro- 
maine étend  son  empire  sur  la  majeure  partis 
de  la  France,  sur  ritjilic,  l'Espagne ,  le  Portu- 
gal, les  trois  quarts  de  l'Irlande,  la  plus  grande 
partie  de  l'empire  d  Autricbe,  la  moitié  de  la 
mooarchleprus8ienne,de  la  oaoiédémtionsiilsss 
et  des  puissances  secondaires  de  la  confédém- 
tion  germanique ,  et  dans  les  vastes  colonies 
espagnoles  et  portugaises  d'Amérique,  d'Airi- 
que  et  d'Asie.  Le  pape  en  est  le  cM  spirituel. 
L'Kglisc  gallicane  se  distingue  parseslibcrtéi, 
qui  r  eposent  une  barrière  invincibie  aux  usur- 
pations de  âome* 

«Les  GrtO'-uiiit,  qui  ont  qoÊSH  rEglite 
grecque  orientale ,  forment  un  foU»le  j^pendies 

à  l'Eglise  rnthn'iquc. 

»  Les  Eglises  protestantes,  d'après  desnoan- 

(•]  I/K^lise  grecque  n'ndmct  point  que  le  Sii-t- 
E^pril  procède  du  Péreel  du  Kils,  et  ne  »e  irtI  p^iat, 
pour  la  ronsicratiOD,  de  pain  sans  levaia.  Ce  sootlà 
les  principaux  prétexles  qui,  «pré*  de  longs  débat» 
de  la  part  des  patrlarcbM  de  Coil8UatiiK>|il« ,  pom 
ue  point  rrronii.ririe  l'aut^rii.'-  i.în  l'.'ii''' ,  Mr.iamir.-ê 
la  MpataliOtt  de  l'i^gii»e  gte<c<iue  el  de  I'I^^Iïm:  UUm. 

S.  tu 
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ttê  atsez  légères,  se  partagent  en  trois  bran- 
ches. Le  luthéranisme ,  on  V Eglise  évangé- 
Uque  (') ,  domine  eu  Prusse ,  en  Saxe ,  eu 
Hanovre,  dans  le  Wurtembeig  et  dm»  d'autres 
Etats  de  rÂlIemagne ,  en  Dancnuurk,  ax  Nor- 
vtMZP,  en  Suède,  en  Livonie  et  en  Finlande. 
Dans  l'empire  d'Autriche,  iw  grand  nombre 
d'iodividiis  soivent  les  dogmes  de  oette  Eglise. 
Le  eahmùm,  ou  VEglùe  réformée  [\  dmuine 
principalement  en  llclvétic  ,  dans  quelquis 
pays d'Allemajxiu',  fi»  liollaiidc ,  t'Ilc  rfL;iie  viiix- 
îemeut  eu  Ecosse  sous  le  uoiu  d'J£<jli«e  yresl/tf- 
Urimnêg  tes  Anglais  donnent  à  ses  sectateurs 
le  nom  de  puritains.  On  compte  parmi  les  ré- 
formés les  indépendants  ou  ooiij^réL'ationalïstes, 
qui  dominent  par  le  nombre  dans  les  Etats-Unis 
d'Amérique. 

>  ÏjJB§Hu  anglicane  ou  épiscopale  ne  se  dis- 
tininip  <1»'*^  Dutrt's  Eglises  protestantes  que 
parce  qu  elle  a  maintenu  la  hiérarchie  épisco- 
pale. Elle  rè^e  eu  Angleterre  aiusi  que  dans 
ses  colonies,  et,  quoiqu'en  minorité,  domine 
impérieusement  en  Irlande. 

»  Sans  embrasser  aucun  système  d'intolé- 
rance, et  sans  vouloir  insulta*  a  des  hommes 
souvent  respectables,  nous  donnnis  Id  le  nom 
de«ecle  à  tout  parti  religieux  qui  n'est  devenu , 
dans  aucun  endroit,  assez  nombreux  pour  do- 
miner dans  l'Etat.  Les  principales  sectes  chré> 
tiennes  sont  :  les  miUlim,  sodnlens  ou  antl- 
trioiUiires,  protégés  en  Transylvanie,  dans  la 
Pologne  prussienne  :  un  très  grand  nombre  de 
catholiques,  de  luthériens  et  de  calvinistes  sont 
en  secret  attachés  à  ce  système  ;  les  armniens 
«m  remontrants,  parti  né  en  Hollande  et  qui 
s'est  rapproché  des  unitaires  ;  les  meimonltes , 
d'abord  connus  sous  le  nom  d'anabaptistes,  et 
décries  à  cause  de  leur  fanatisme,  aujourd'hui 
les  plus  pais&lcs  de  tous  les  sectaires  ;  les 
toplStlef ,  parti  nombreux  en  Amérique  ;  les 
frinê-moroMi  ou  hembutes ,  espèce  d'associa- 

(')  I,'Kgli*c  évniiii  "!  |uc  ne  r(*ronnail  qiio  dciii  sa- 
cremeoU,  le  bapiéme  et  l'euchari»iie.  Uan»  le  pre- 
mier, le  pécbé  n'wl  point  elTacé dans  le  second , 
pour  lequel  elle  se  sert  du  pain  sans  levain,  elle  ad- 
met la  présence  réelle,  niais  uun  le  changement  de 
SVbSttncc  en  une  autre.  Elle  rejette  la  iicnitrnce ,  la 
eonrcMlon  auricolaire,  Im  lodolgenoe»,  le  purgatoire, 
les  Images  et  la  metie.  J.  H. 

(•)  I/FLli  i  [>'f  irnn'i  rrjXlela  prfsencd  n'elle  dani 
reucbarifttie  ,  le  sacritice  de  la  me»t»e,  le  purgatoire, 
l'tnvoetllni  dcsMleU,  la  bférarcbie  de  l'Eglise  et 
lea  cérémnnlcs.  I.a  communion  s'y  Tait  sous  les  deui 
espèces  et  avec  du  patu  ordinaire.         J.  H. 
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tion  monastique  qui ,  au  rate»  iUlt  les  dogmes 

du  luthéranisme,  et  répand  les  bienfaits  de  ses 
iustructious  douces  et  austères  parmi  les  na- 
tions sauvages  ;  les  quak$n  on  trembleurs,  en- 
timusiastes paisibles,  nombreux  dans  rAmérl' 
que  anglaise ,  aux  Etats-Unis  et  en  Angleterre  : 
les  shaker»,  les  tunhers  et  autres  associations 
semblables  aux  quakers;  les  sicédenborgiens , 
secte  mystique  de  Suède  et  d'Angleterre  ;  enfin 
les  métfiùdistes ,  qin"  se  distini2:uent  par  une  ri- 
fîueur  outrée  en  morale,  et  qui  sont  nombreux 
eu  Angleterre,  et  surtout  dans  les  Etats-Unis.» 

Le  ebristlanisme,  outre  tous  les  ennemis 
sortis  de  son  propre  sein ,  a  vu  s'élever  à  oâté 
de  lui  un  rival  d'abord  dangereux  et  encore  in> 
commode  dans  le  mahometisnM,  ou,  d'après  la 
façon  de  parler  des  mahométans  eux-mêmes, 
V islam ,  qui  en  arabe  signifie  soumission  à 
Dieu.  Cette  religion  n'est  qu'un  métanp;e  de 
judaïsme  et  de  christianisme ,  avec  quelques 
ornements  poétiques.  La  religion  mahométane 
domine  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique,  ainsi  que  dans  la  Turquie  d'Eu- 
rnpn;  r!lr  est  tolérée  en  Russie.  On  y  distinctie, 
comme  parmi  les  chrétiens ,  plusieurs  partis. 
Les  mmiteê,  bien  que  parb^  sur  la  disci- 
pline en  quatre  rites  appelés  hanbalites,  seha^ 
féites,  malékiteif  et  hfjn^ftes,  du  nom  de  leurs 
fondateurs  llanbal ,  hchaféi ,  Malek  et  Abou- 
Hanlb,  se  regardent  tons  comme  également 
orthodoxes,  parce  qu'ils  ne  diffèrent  que  mt 
des  questions  peu  importantes.  Ils  s'accordent 
à  considérer  la  succession  des  premiers  califes, 
telle  qu'elle  a  eu  lieu,  comme  intime,  et  a 
mettre  les  expUéations  théol(^ques  données  en 
diverses  circonstances  par  les  principaux  eora- 
papîions  (le  Mahomet,  Abou-Bekr,  (imir  et 
Usmou,  au  nombre  des  articles  de  lui.  U>ur 
nom  vient  du  mot  arabe  s onna  [traâiHon) ,  par 
lequel  ils  désignent  ce  recueil  de  décisions  re- 
ligieuses. Ce  parti  est  le  plus  nombreux;  il 
occupe  tout  l'empire  ottoman,  1  iigyple  et  lo 
reste  de  TAMquc ,  l'Arabie ,  les  lies  de  l'océan 
Indien ,  et  compte  beaucoup  de  partisans  parmi 
les  tribus  de  race  turque  établies  en  Bussie  et 
en  Perse.  Mais  la  doctrine  d'Abou-Hanila  est 
généralement  suivie  en  Turquie ,  cdie  de  Scha- 
fi&i  en  Egypte,  celle  de  Malek  dans  les  Etats 
barbaresqucs,  et  eellr  d'Hankil  en  Arabie. 

Sous  le  nom  dcsc%y/i  .  fpii  siguilieen  arabe 
sectaires,  les  souniles  dcsigucul  tous  ceux  qttl 
se  sont  séparés  d'eux  \  mais  ceux-ci  au  coup- 
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trrttre  se  sont  nppt'lés  adcliés ,  c'est-à-dire par- 
tisaiis  de  la  justice.  Les  Mrhyytes  partant  du 
principe  que  Ali,  cousin  de  Mahomet,  était  le 
•eal  héritier  de  l'autorité  du  prophète,  et  ad- 
mettant que  cetle  autorité  passa  aux  descen- 
daats  directs  d'Ali,  maudissent  Abou-lickr, 
Omar  et  Osman,  et  repoussent  tous  ceux  qui  ne 
se  rangèrent  pas  sous  l'étendard  de  leur  prince 
favori.  Conséquemment  ils  rcjcttont  la  .^onna. 
Leurs  ramilicatiuns  pn  sentent  (le^  dillViTiices 
importantes.  Les  deux  iils  d'Ali,  iiassan  et 
Uosseitt,  et  les  descendants  directs  de  celui«cl 
jusqu'au  dernier  lîe  tous,  appelé  le  mahdi  ou 
If  (fin'ijé ,  ([tii ,  ayant  dispnru  à  l'dgc  de  douze 
a;is ,  paasii  j[)oiir  s  élre  caclie  dans  quelque  lieu 
inconnu,  en  attendant  qu'il  pût  reparaître  sur 
la  terre  et  y  faire  triompher  la  hoone  cause, 
forment  une  suite  de  douze  personnages  qui 
lurent  nommes  imans,  c'est^k-dii'e  les  chefs  par 
txetttenee*  En  attendant  le  retour  du  mahdi, 
il  n'y  eut  plus  d'autorité  légitime  sur  la  terre, 
cl  les  rois  furent  censés  les  simples  lieutenants 
de  i'iman.  C'est  par  suite  de  cette  croyance  que 
les  souverains  de  ta  Perse  de  la  dynastie  des 
Sofls,  qui  prétendaient  descendre  en  ligne  col- 
latérale  des  imans,  se  disnient  les  esclaves  du 
roi  de  ce  pays,  et  qu'ils  enlrelenaieiit  sans  cesse 
à  Ispahaudes  chevaux  jjour  le  service  de  i'iman 
lorsguHI  arriverait.  Cette  doctrine  domine  en- 
core chez  les  Persans;  elle  fuit  même  chaque 
jour  des  progrès  dans  l'Inde,  ou  les  empereurs 
mogols  faisaient  jadis  triompher  le  rite  sounitc, 
et  où,  depuis  l'occupation  anglaise,  les  musul- 
mans, presque  tous  d'origine  persane,  jouissent 
d'une  entière  liberté  de  conseienee.  C«  pendant 
un  grand  nombre  de  schyyles  prétendirent 
qu'à  Ali  seul  avait  appartenu  depuis  Mahomet 
te  gouveniement  des  affaires  de  ce  monde, 
qu'il  avait  été  revêt t:  (î'un  caractère  divin ,  et 
ils  l'adorèrent  comme  un  dieu.  Tels  sont  les 
nùtsairiê  et  Icsmoloua/ù^  qui  occupent  une 
partie  des  hauteurs  du  Lihan.  D'autres  schyy- 
tes,  quoique  iinrtisans  des  imans,  soutinrent 
qu'il  y  avait  eu  erreur  au  sujet  du  septième,  et 
qu'au  lieu  de  Moussa  il  eut  fallu  proclamer  un 
de  ses  frères  appelé  Ismaêl  :  de  là  leur  fut  don- 
m'^e  la  dénomination  d'ismacliens.  Mais  cette 
Fpcte  se  divisa  l)i(  iifi^r  en  plusieurs  branches. 
Quelques  ismaéiiens  pensèrent  qu'après  Israaël 
le  caractère  d'Iman  avait  passé  à  des  person- 
nages inconnus  qui  se  deelareraient  en  leur 
temps.  Ainsi  la  qualité  de  inahdi  fut  suocesst- 


I  vemcnt  attribuée  par  eux  aux  califes  fatimittf 
de  la  race  d'Ismaèl ,  qui ,  peudiul  les  dixième, 
onzième  et  doualème  siècia,  domiaèifat  uir 
une  partie  de  l'Afrique,  sur  l'apte  et nr  la 
Syrie.  A  cette  secte  appartinrent  les  ismaélieus 
clubiis  eu  Perse  aux  environs  de  Ca&lùa,  il 
ceux  qui,  occupant  les  montagnes  voiiiicséa 
Liban,  devinix>nt  si  fameux  dans  le  nMqreilgft 
sous  le  iiOMi  d'Assassins. 

Ces  deux  bmuches  subsistent  eooun  àu6 
les  mêmes  contrées ,  naais  avec  moins  de  puii- 
sanee.  C'est  à  cette  deroièrsqu'U  IhiH  nu»- 
ter  les  dnizes. 

Outre  les  sonnit^i  et  les  schyytes ,  il  eiistt 
encore  deux  sectes  céleiu-es  par  le  rélequ  »^ 
Jouenf  encore  en  Orient.  Ce  sant  sdki  kt 
yezidiâ  et  des  wAhabiteê.  Les  premiers  occu- 
pent les  moDtogues  comprises  entre  !  Euphrate 
et  le  Tigre  :  leur  croyance  est  un  rodai^e  ik 
mahométisme ,  de  manichéisme  et  de  «hrUis- 
ittsme.  Les  seconds  prirent  naissance  eo  Arabie 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle;  Iturdtic- 
trine  est  celle  de  l'isiami^kme  réduite  a  u 
grande  sfanplicité  (')• 

«  il  est  dtfDcOedcrfcQdiMdepaiilirsirl» 
nonibre  de  sectateurs  que  compte  chaque  reli- 
gion actuellement  existante  sur  le  gloto.  U 
zèle  maladroit  engage  les  divers  parU^àcil^ 
gérer  leur  nombre,  coaune  ai  Sénèfneo'aviit 
pas  eu  raison  de  dire  qu'une  grande  majorité 
[  e^tsouM  nt  un  indice  d'une  mauvaiîvCcauiÉi'^. 

Les  incrédules  surtout  ont  mis  une  uu^unci 
I  ridicule  i  exagérer  le  nonbiedcamahemâMi 
et  des  païens  ^] . 

»  r,es  langues  <  t  les  eroyanccs  reliç'euses  wot 
I  les  liens  de  la  suchU  morai»  ^  qui  sou  h  cai  sur* 
vitè  la  chute  de  }^  êoeiéH cinlê  et  i^oLaif»». 
Mais  c'est  cellensl  qui  détermine  la  ^tm^ 
scription  des  Ktats  et  des  empires  que  la  gw- 
gniphie  politique  est  eh  irL'ee  de  decrirt,  USuA 
prendre  une  idée  geueiaic  des  Ioijoës 
de  cette  société. 

•>  Les  liens  qui  unissent  le  mari  à  rppo«« 
et  les  parents  aux  enfants  forptêreut  Ja(iuniU< 

(■)  Nous  devons  la  plupart  d««  reosaignent»** 
■ooa  doanoof  ici  sar  l'iaUmiftme  à  M.  Mtmmd»V^ 
a  Inf  lé  dea  qeeillew  de  m  genre  dans  m 

mt-iiis  "rnl'-f ,  ptrsaHt  ttOuxs  4nttlàÙI£t  Sttce'^^^' 
t  vul.  i(i-«<>.  J'  U. 

(')  j-Iryumeiiuim  piuiml,  ttttba. 

{^1  Voyeià  lafind;i  tonieVIlo  tableau  affMti^ 
d4  ta  p^UuioH  dH  giooe  par  Hli^ion^  o  ^  /In  «b  faB'f 
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ou  Ia  société  domesti(|iio.  Los  rapports  du 
maître  au  domestique  pruciit  dt-Jà  oaissance 
dans  e«|  Ait  da  la  «oeiété.  Le  fliU»l«,  ne  pou- 
Viint  se  procurer  un  patrlmoioe  ni  s'y  main- 
tenir, n  dû  de  bonne  lieure  se  décider  à  n  - 
ciaroer  la  protectioa  du  plus  fort.  Plusieurs 
famiilM,  ie  trouvant  voiêints,  durent,  après 
quelques  disputes ,  s'accorder  à  rester  m  paix 
ensemble.  Certaines  règles  s'établiiciit  entre 
elles  :  ce  n'étaient  point  encore  des  lois,  mais 
c'étaient  des  coutumes.  La  réunion  de  ces  fa- 
inillef  ne  ftirmaK  point  un  État,  mais  seule- 
ment une  société  civile. 

»  Os  petites  sociétés  durent  bientôt  s'aper- 
cevoir que  leurs  CjMitumes  et  <d)servance$ 
avaient  besdii  ^Utê  fluées,  de  {Hrendre  le  ea- 
rai'tère  de  lois.  Des  hommes  d'un  génie  supé- 
rieur devenaient  les  Ip«îisl:tleur8  ignoi  és  de  ces 
hameaux  ou  vilhiges.  Dès  que  les  rapports  des 
bonsmcs  entre  eux  furent  flxéspar  dâi  lois,  la 

$9Hé lé  politique  exista. 

»  Mais  c'était  une  société  sans  gouverne- 
ment ,  et  l'on  tomba  bienlôt  dans  les  maux 
de  l  unaicUie.  Cette  «xperieitce  apprit  aux 
bomnaee  qtt*U  lUtoit  (mm  ph^fêifiu  pour 
maintenir  la  force  purement  morale  des  lois  ; 
ils  établirent  un  c  duv  enu-ment  sous  une  forme 
quelconque,  l»  coiivcatiju  qui  Axe  les  lois 
primitives  de  la  société  «tivlle ,  s'appelle  jpacre 
socmI/  œUequi  fixe  l'existence  de  la  forme 
d'un  f,'0ijvcrncmeut  v\  les  rainy)rts  qui  eudé- 
eouleut,  s  appeile  constUuHon.  Par  cette  der- 
nière convention,  la  société  civile  se  ecMistitue 
en  Etat,  ou ,  si  l'on  veut,  en  répuMiqm  s  ear 
ce  dernier  mot,  tiré  du  latin  (•),  sicînifie  ori- 
giiwi'  i  nu  'it  toute  société  civile  ayant  un  gou- 
vem4;meut  et  des  ioîS)  sans  égard  U  la  forme. 

»Cn  goavemesaent  est  l'unité  de  Ibroes 
physiques,  établie  par  la  volonté  de  la  société 
ri\  lie  y>our  maintenir  les  lois  et  la  constitution. 

force  du  gouvernement ,  régularisée  par  les 
lois  oonstitutives,  s'appelle  le  suprémt  pou- 
voir. Le  MpiiARe  jtoMOir  peut  éire  nibdivisé 
en  difffTrntes  branches,  comme,  par  exemple, 
le  pouvoir  lécislatif,  subdhisible  en  pouvoir 
proposant,  delii>craut  et  décrétant  j  ie  pouvoir 
exécutif,  sub(fivisUkle  en  pouvoir  adminiitm- 
fif ,  judiciaire ,  militaire  et  de  suprême  inspec- 
tion. Ces  divisions  sont  en  partie  arbitraires, 
la  manière  dont  ie  suprême  pouvoir  est  orga- 

('}  Mes  publicû,  la  choie  publique,  l'éUbliifement 
pubHcpireiMHcnQe* 
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nisé,  subdivisé,  concentré,  s'appelle  forme 
de  gouvernement.  Le  suprême  pouvoir  repré- 
sente la  souveraineté  nationale,  qui  n'est  autre 
chose  que  le  suprême  pouvoir  non  Organisé, 
existant  dans  les  mains  d'une  société  dvilo 
sous  gouvernement. 

»  Us  formes  de  gouvenemeot  tout  innonb- 
braUes,  mais  nous  indiquerons  les  plus  eon— 
nues,  en  allant  depuis  l'i  tat  de  la  plus  grande 
dissémination  physique  des  pouvoirs ,  jusqu'à 
celui  de  leur  plut  grande  eoneeniration.  Ces 
deux  extrêmes  m  rapprootifliit  plus  qu'on  ne 
pense  ;  ce  sont  deux  anneaux  d'un  eercte  qui 
se  touchent.  » 

Dans  l'eafanoe  des  sociétés,  il  iaiiut  déployer 
devant  la  multitude  une  grande  supériorité  pour 
engager  les  liommes  à  renoncer  à  leur  égiilité 
primitive  en  obéissant  à  f[uelques  indi\i(ins. 
Ceux  qui ,  eltez  les  peuple:»  agricoles,  uvuieut 
su  acquérir  asseï  de  ennnafssancfi  pour  pré- 
dire les  mouveoMiits  des  astres  et  pour  daîmer 
d'utiles  préceptes  aux  culthatoîirs ,  mit  dû 
êlre  rp£»rdés  comme  des  êtres  supérieurs  et 
les  mUrprètes  des  puissances  célestes.  Ils  com- 
ueneferent  sans  doute  par  Invcnlor  l'art  do  r^ 
présenter  la  parole  ou  de  peindre  la  pensée  : 
cette  dvVotn  erte  imi>ortante  ajouta  aux  titres 
qu'ils  auti^'ut  au  respect  de  la  natioa;  formés 
en  collèges  et  scols  déposMairea  dt  tant  le  sa* 
voir ,  il  leur  fut  facile  d*olilonlr  l'oliéissanoe. 
La  ro'"rart'#a  donc  été  le  pouvcrnemcnt  des 
plus  anciens  peuples  agricoles  à  demeure  fixe  ; 
l'antique  £gypte  l'atteste  suffisamment.  L'ha- 
bitude de  robéiiMUice  rendit  enauila  fiioUo  ré- 
tablissement  du  pouvoir  absolu  des  rois  chez 
des  peuples  accoutumés  à  obéir  à  la  caste  s»-* 
œrdotale. 

«  La  démoenilw  pure  est  un  Éttit  oè  la  t«- 

préme  pouvoir  est  immédiatement  exercé  par 
la  m;iinritc  dr  la  nation.  Cette  forme  de  gou- 
vernement (litière  de  l'état  de  la  société  civile  . 
primitive ,  dans  laquelle  tous  ,règnent  paie- 
ment, la  démoceatle  (»mmissorialeestmi  ^1 
où  le  sKpri-Tnc  pouvoir  est  exercé  par  un  con- 
seil iromediaternent  élu  du  peuple,  révocable, 
responsable.  De  semblables  fonctionnaires  ne 
sontdone  point  lesr4fréMRMitfs  iela  nation, 
mais  seulement  ses  mandataires ,  ses  comnriis. 
On  appelle  démocratie  représentative  un  État 
dans  le([uel  le  suprême  pouvoir  est  exercé  par 
des  magistntfielmisis  par  le  peuple,  qui  le  m* 
présentent,  et  qui,  par  eornéquenl^  pris  e>IHi»% 
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tlvement,  sont  souverains  et  non  responsables. 
Cette  forme  se  subdivise  en  démnemtie  repré- 

sentativc  pure,  lorsque \v  peuple  choisit  immé- 
diatemeot  ses  représentants,  et  en  démoeratie 
représentative  électorale ,  ou  il  y  a  des  corps 
éiccloniox  élua  par  le  peuple,  et^  dMisissent 
les  représentants. 

»>  L'arisf^cratie  électivf  se  mpproehe  des 
démocraties  représentatives.  C'est  uu  Etat  ou 
le  peuple ,  immédiatement  ou  médiatement , 
dioisit  ses  magistrats,  noapas  Isdlstiiictement 
parmi  les  citoyens,  mais  parmi  une  certaine 
classe  déterminée  par  la  loi.  L'aristocratie  élec- 
tive est  pure  ou  libre,  lorsque  le  peuple  a  créé 
la  classe  privil^ée  an  le  corps  aristoenitiiiue, 
lorsque  l'entrée  de  ce  corps  est  ouverte  à  tous 
les  cit<)y«'rrs,  lorsque  les  niembres  de  ce  corps 
sont  soumis  a  1  actiou  du  suprême  (wuvuir  dans 
les  maloB  du  peuple.  VarittoeraHê  st'mpb  est 
un  Etat  où  le  peuple  a  choisi  à  perpétuité,  pour 
son  représentant  plénipotentiaire,  un  corps  qui 
gouverne  et  se  renouvelle  sans  le  concours  du 
peuple.  On  appelle  arittû~iémoma^  toute 
fimne  de  gouTememeat  composée  de  celles 
que  nous  venons  de  nommer.  Lorsqiuî  la  par- 
tie aristocratique  semble  dominer,  on  a  Tam- 
toenOU  tempérée,  et,  dans  le  cas  C(mtraire, 
c'est  la  démocratie  tempéré»»  Uimmmfelle 
Bnnir  était,  drpuis  l'expulsion  des  Tarquîus, 
une  anstocratte  héréditaire  oligarchique,  qui 
se  changea  peu  à  peu  eu  arittit-démocratie, 
composée  de  tous  les  genres.  Les  patrieiem 
étaient  le  corps  aristocratique  héréditaire  ;  le 
sénat  une  aristocratie  élective  libre;  les  as- 
semblées ûnpeuple  représentaient  la  démo- 
cratie. 

»  La  monareM»  dêmoon^fuê  est  «ne  dé- 
mocratie quelconque,  où  le  suprême  jMMivoir 
est  en  partie  exercé  par  un  seul  individu  et  en 
partie  par  un  omps  démocratique.  Gomme  le 
pouvoir  suprême  peut  être  divisé  de  plusieurs 
manières,  il  est  impossible  de  fixer  le  nombre 
de  tous  les  genres  de  monarchie  démocratique. 
Elle  peut  <m  héréUtain  lorsque  la  nation  a 
choisi  une  certaine  fiunille,  ou  tfbeliM  lors- 
qu'à chaque  vacance  on  choisit  le  monarque. 
Les  élections  pcuvcnldépendre  du  peuple,  d'un 
corps  électoral,  d'uu  seul  électeur.  Ces  varia- 
tions sont  communes  à  d'autres  genres  de  mo- 
narchie.  Le  pouvoir  législatif  f^ixt  être  partagé 
entre  les  mandataires  du  peuple  et  le  mo- 
itar^ue,  ou  il  peut  appartenir  aux  premiers 
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seuls.  Les  pouvoIrsjiNfcirtatre  et  i 
vent  être  dcpendantsdu  monarque  OU  du  esfl» 

de  la  nation.  Le  corps  démocratique  nv^me 
peut  être  choisi  sans  ou  avec  participation  du 
monarque. 

»  La  monarekiê  annœratiqm  est  un  Etat 

où  les  branches  du  suprême  pouvoir  sont  par- 
tagées entre  un  monarque  et  uu  corps  aristo- 
cratique. Ce  dernier  corps  peut  être  une  aris- 
tocratie élective  libre,  lorsqu'une  assemblée 
des  représentants  choisis  par  le  peuple  est  pla- 
cée à  côté  du  monarque  ;  une  aristocratie  élec- 
tive héréditaire ,  choisie  ou  par  le  peuple ,  ou 


par  le  monarque,  ou  par  tous  les  deux 

jointement  ;  enfin  une  aristocratie  pure  et  per- 
pétttelle,  qui  est  indépendante  à  la  fois  dtr 
peuple  et  du  monarque.  Telle  était  la  noblesse, 
dans  la  plupart  des  Etats  européens,  avant  l'é^ 
poque  actuelle. 

»  La  monarchie  aristo-démocraUqw  est  un 
gouvt  rnemeut  composé  d'un  monarque,  d'un 
corps  aristocratique  et  d'un  corps  démocra- 
tique. On  entend  ordinairement  par  gouve^l^- 
meot  mixte  une  semblable  monardiie.  Les 
différentes  combinaison*;  de  cette  forme  sont 
tellement  multipliées  qu  il  est  impossible  de 
les  classer. 

0  La  monarchie  pwn  ct  aboliis  est  un  État 

dans  lequel  le  suprême  pouvoir  est  tout  entier 
confié  à  un  seul  individu,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, un  Etat  dans  lequel  la  majorité  de  la  na- 
tion est  représentée  par  un  seul  individu.  La 
moiuurhîe  absolue  difTèredu  despotixme  en  ce 
que  le  monarque  tient  son  pouvoir  de  la  na- 
tion, par  couseutcnieut  ouvert  ou  tacite  ;  le 
despote,  au  contraire,  prétend  le  tenir  de  Bien 
ou  de  son  cpée.  Néanmoios  les  conquérants  ct 
leurs  descendants  sont,  par  suite  d'une  îoncue 
possession,  regardés  comme  des  monarques 
légitimes;  presque  toutes  les  monardiles  ont 
commencé  par  des  conquêtes.  La  iietatmn 
était  une  espèce  de  monarchie  absolue.  cNv- 
tive  et  temporaire  dans  la  république  ro- 
maine. 

•  Le  mot  oiiarvAM  dit  simplement  absowa 

du  gouvernement.  En  prenant  le  mot  gou\er- 
nement  dans  son  sens  véritable  ct  honorable, 
il  est  évident  que  l'ouarchie  peut  exister  de 
deux  manières  :  1<>  par  la  non-exislence  d'un 
pouvoir  suprême  quelconque  dans  la  sooclè 
civile;  2"  par  la  prédomination  d'un  pouvoir 
iitcgitimc  qui  n'est  pas  un  gouvernement. 
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»  L'aoarcbie  peut  se  inodilicr  de  mille  ma- 
nières. Void  celles  qo*il  est  utile  de  remarquer 
et  de  définir. 

»  J.'or/ilocratieou  I  n  m  rrhir  populaire  existe 
lorsqu'une  multitude,  uue  tourbe  quelconque 
s'empare  d'un  suprême  pouvoir  illégitime. 
Donc,  la  nu^oriti  même,  lorsqu'elle  n'est  pas 
légalement  consfihiëe  souveraine,  ne  peut 
exercer  qu'un  pouvoir  anarchiqutf.  L'oligar- 
chie a.  lieu  lorsqu  un  petit  nombre  d'individus 
ou  de  femllles,  sans  être  choisis  par  le  souve- 
rain  eouslitutionncl,  exercent  le  suprême  pou- 
voir T'Ilt  il'ffM  t'  doue  de  ['aristocratie  pure. 
La  démagogie  existe  lorsqu'un  ou  plusieurs  in- 
dividus, sans  vocation  légitime,  mènent  le 
peuple  à  leur  gré  en  exerçant  réellement  le 
pouvoir  qu'ils  semblent  laisser  dans  la  main 
de  la  multitude.  Le  terme  de  lyran  sifiniflait 
originxûrement  chef  ou  mouaique^  Virgile 
remploie  deux  on  trois  Ms  dans  ce  sens  bono- 
rnMo  :  mais  dans  la  suite  il  fut  restreint  à  dé- 
noter celui  qui^  dans  une  république,  usurpe- 
rait le  pouvoir  monarchique  absolu  c'est  là 
le  sens  ordinaire  du  mot  chec  les  auteurs  grecs 
et  romains.  Chez  les  modernes,  on  a  réservé 
ce  terme  pour  les  abus  violents  et  orm  s  de 
l'autorité  dans  tous  les  genres  de  gouverne- 
ment. 

»  On  a  encore  mal  à  propos  confondu  le  root 

despotisme  tantôt  avec  celui  de  tyrannie ,  tan- 
tôt avec  celui  de  monarchie  absolue.  despo- 
ftMM  est  un  pouvoir  absolu  qui  n'a  point  d'o- 
i^bwl^e,  et  qui  par  cooséqnentue  reconnaît 
point  de  bornes.  Le  despote  se  prétend  maître 
de  son  pays,  de  ses  sujets,  comme  un  particu- 
lier l'est  de  sa  terre,  de  sou  bétail.  Le  despo- 
tisme n'est  pas  nécessairement  fyrmro^  ou 
eruel  et  violent;  il  n'est  pasabsolument  incom- 
patible avec  quelques  formes  adminififratives 
et  quelques  institutions  qui  appartienneatpro» 
prement  aux  Etats  nfigulien  ou  même  aux  ré- 
publiques. 

»  rs'ous  ne  devons  pas  classer  parmi  ces  for- 
mes de  gouvernement  ou  d'anarchie,  créées 
par  l'homme,  l'Llat  singulier  qu'on  nomme 
iMoentU:  «  Cest,  disent  les  théologiens,  un 
»  gouvernement  institué  par  Dieu  lui-m(^mc , 
»  et  dans  )o(]uel  les  pr^^tres-madstrats  rej;iu'nt 
t>  au  nom  de  Oieu.  »  Telle  était  la  constitution 
du  peuple  juif.  Chez  eux,  la  théocratie  était 
unie  à  la  démocratie  et  ensuite  à  la  monarchie. 
Les  papes,  dans  le  moyen  Age,  cherchaient  à 
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établir  une  théocratie  sur  une  plus  grande 
échelle. 

•  Nous  devons  encore  ihlre  remarquer  les 

systèmes  fédêratip,  qui  sont  des  réunions  de 
plusieurs  Etats  indépendants  sous  une  auto- 
rité supérieure  choisie  par  eux,  et  qui  ont  des 
pouvoirs  plus  ou  moins  étendus  pour  mabw 
tenir  parmi  eux  l'ordre,  et  pour  les  défendre 
contre  des  ennemis  externes.  On  peut  dire 
qu'une  confédération  dans  laquelle  tous  les 
memlMcs  sont  égaux  est  une  démocraCle  d'B- 
tais  :  tdle  est  celle  d'Amérique.  Cependant 
il  y  a  eu  des  confcdérationç  avec  un  chef  :  le 
ci-devant  empire  germanique  était  de  cette 
nature.  Les  confédérations  ont  quelquefois  des 
sujet*  en  commun.  Les  Suisses  avaient  sur  ce 
pied  plusieurs  districts. 

"  La  fjéoyraphie  politique  considère  dans  les 
sociétés  humaines,  outre  le  lien  général  ou  la 
forme  du  gouvernement,  les  liens  particuliers 
qui  attachent  les  individus  à  la  société,  et  qui 
résultent  de  la  position  assignée  à  ces  indivi- 
dus, ou  de  la  division  en  classes  eX  ordres* 

«Dans  l'état  le  plus  sauvage,  l'homme 
isolé  se  procure  immédiatement  le  peu  qui 
lui  est  nécessaire  ou  qui  tente  ses  désirs.  Dès 
que  les  familles  commencent  à  se  rapprocher, 
elles  se  réuidssent  pour  des  travaux  communs; 
mais  lorsque  le  nombre  des  fiunilles  ai^ 
mente,  la  société  plus  forte  se  partage  les  tra- 
vaux. Les  dill'ereuts  produits  de  chaque  tra- 
vail sont  dès  lors  échangés  réciproquement. 
Ces  échanges  n'étant  pas  sans  incommodité, 
on  réfléchit  sur  les  moyens  de  les  abréger  et 
de  les  faciliter.  On  choisit  pour  mesure  de 
comparaison  entre  les  valeurs,  ou  quelque 
article  généralement  recherché,  comme  le  blé^ 
le  bétail,  ou  quelque  matière  réputée  précieuse, 
telle  que  l'or  et  l'aident.  Ce  signe  devient  mon- 
naie ;  les  productions  deviciment  marehandi' 
ses;  au  lieu  de  les  troquer,  on  les  a«Mfe. 
Maintenant,  quelques  esprits  observateurs  s'a- 
perçoivent qu'on  peut  gagner  sur  l'achat  et  la 
vente  ;  ils  se  font  entremetteurs  entre  les  ache- 
teurs et  les  vendeurs  ;  voilà  le  commerce  qui 
prend  son  premier  essor.  BioitAt  les  fonetioM 
d'administrer  ou  de  d»  fendre  l'Etat  devien- 
nent trop  pénibles  ou  h  ni)  compliquées  pour 
pouvoir  être  remplies  graïuitenaat  :  on  salarie 
les  fonetUmnaim  ;  au  lieu  de  guerriers,  on  a 
des  soldats.  En  mime  temps,  chaque  pouce 
de  terrain  a  reçu  son  maître}  toutes  les  pro- 
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priétds  ont  ^fé  flAécs  ;  ellés  Oftk  passé  d'uue 
main  dans  l'autre;  le  hasard  a  favorisé  Tua, 

racircsso  a  servi  l'nutro.  f.rnx  qui  ontpîc'  ninl- 
lipuiTux  ou  maladii);ts  se  trouvent  donc  dans 
I  impossibilité  de  rien  produire  par  eux-mô- 
nei  ;  ils  knieat  leurs  Amet  ou  leur  adresse  à 
d'autres. 

»  Voilà  le  crrcîp  social  pnrcouni  tntil  en- 
licr}  nous  iudiquerons  raainteoant  les  diverses 
elBSseë  qui  en  résultent. 

»  La  elasiè  produetivê  comprend  tnuB  ecnii 
qui  tirent  de  là  terre  ou  d'un  niitrc  (^U'-mcnt 
quelconque  des  productions  utiles  à  l<i  société: 
cultivateurs,  pécheurs,  chasseurs,  vignerons, 
mineurs  et  autlres.  Il  y  a  des  peuples  com- 
posés en  totalité  d'une  on  de  plusieurs  classes 
productives  ;  tels  sont  les  peuples  pasteurs  ou 
nomades,  les  peuples  pêcheurs  ou  iVAMyojvAn- 
f  M.  Dans  tes  Ctatsetvlltsés,  tl  existe  une  classe 
productive  toute  particulière.  Le  savant  qui 
uc;randlt  l'empire  des  idées  et  l'hotiMiie  de  let- 
tres qui  ennoblit  les  sentiments  et  les  mœurs, 
ne  prodttfsenMIs  pas  de  véritables  richesses 
nationales,  des  richesse»  d'uli  prix  inestimable 
et  d'iiiip  drirt'p  t^torncllp  ? 

»  I.a  classe  indusirielle  rciifcrme  ceux  qui, 
eu  peiTcctiuunaut  ou  en  combinant  des  pro- 
duits bruts ,  en  tiomj^osent  des  produits  ar- 
tificiels. Quand  ces  travaux  demandent  émi- 
nemment de  l'cspiit  cl  du  goût,  ils  méri- 
tent le  nom  de  btanx-aru  f  quaud  ils  exigent 
principatemcnl  tine  habileté  eorporelle,  ils 
s'appellent  art$mieQïi(^mi*  Une  mamifaitm't 
est  un  établissement  où  un  art  est  rxrrcé  cii 
grand.  Le  nom  de  fabrique  %çmhW  sintont  tU- 
si^er  un  de  ces  établissements  où  I  on  ctm- 
ploie  de  grands  Instruments  et  des  moyens 
violents. 

•»  La  classe  commerdnh  se  compose  de  com- 
merçanit  proprement  dits,  qui  vendent  et 
achètent  eh  gros  et  en  détail  tes  produits  de  la 

noture  et  de  l'art;  des  divers  genres  de  com- 
missionnaires qui  facilitctir  I  i  \crntioii  dt  s 
achats  et  des  ventes  ;  des  baïujuicn  rj(/e»t.<i: 
rfa  ekùnge  qui  bornent  leurs  opératiouj.  aux 
signes  représentatif  des  marchandises  ;  enfin, 
des  navigalexirs  cl  voiturters ,  en  tant  que 
ceux-ci,  propriétaires  <lc  Irurs  moyens  de 
transport,  ne  rentrtui  pas  tluus  lu  classe  des 
mercenaires.  » 

Les  possesseurs  de  fonds  de  terre  forment 


rien  et  oonsommeitt  banmonp)  mais  Isrsqa'ils 
appliquent  une  partie  de  leur  superflu  à  Ta- 

méliorntîon  des  terres  et  à  d'autres  tmvanx 
utiles,  ils  deviennent  des  agents  très  actifo  de 
la  production. 

Les  MpIfaKtfcf  «  ou  possesseurs  de  iraleius 
en  numéraire  )  sont  également  des  agents  de 
In  production  ,  lorsqu'ils  emploient  leurs  fonds 
directemeut  t)u  lursqu'iU  le:»  prclcuL  pour  des 
entrq^lscs  utiles  qui  augmentent  les  produits 
nationaux.  S'ils  ne  Amt  que  dépenser  leur  re- 
venu improductivemeot*  ce  sont  do  lumples 
consommateurs. 

Ces  trois  classes  sont  les  moins  nombreuses» 
mais  les  plus  riches  et  les  plus  InfliNotes,  sur* 
tout  les  deux  dernières. 

«  Nous  réunissons  dans  une  seule  classe  les 
fonctionnaires  et  empioyés  publics  avec  \nforc$ 
armée  de  tem  et  de  mer.  NesMt4ls  pus  tes 
uns  comme  tes  outres  investis  d'une  partie 
plus  ou  moins  pr;'ti«]e  de  la  fort-i-  ^lociale? 
ISe  sont  ils  pas  lesagcats  du  suprême  pouvoir? 

»  La  dernière  classe  comprend  les  w^rtr- 
fui&rtt  de  lottte  espèce  qui  louent  lenr  tnmU 
à  d'autres  jwrtk-uHers  ou  genérak'ment  à  la 
société  j  elle  se  compose  des  journaliers  et 
des  domestiques.  Celle  dei  nière  classe  est  sur» 
tout  nombreuse  dans  les  États  où  rs^ns  «n 
grand  luxe. 

»  La  proportion  num»»rîc[ne  dans  laquelle 
ees  Tinsses  se  trouvent  daus  un  Etat  est  unf- 
des  ([uesttons  des pKtt  tat^ressnntes  de  la  ttm 
tistiqut.  C'est  d'après  cette  prdporttoo  qu'au 
donne  à  tpifr  ou  telle  nation  lo  nom  de  peuplé 
ngrirole,  à  telle  autre  celui  de  ^euj^lê  ewm^ 
merçant, 

»  Les  efosseï  naissent  de  la  notiirè  même  dlf 

la  société,  mais  tes  castes  et  les  ordres  smi 

cn¥s  par  des  lois  et  de?!  instit"t=(ni<:  On  en*- 
tciid  par  caste  une  dusse  hériditiûte  qui  est 
chargée  eXelUBl¥enlent  d'un  genre  d'occup««» 
tion.  Ce  :^ystème  dc  division  existait  dans 
l'Inde,  la  Perse,  l'Arabie  heureusp  et  TK- 
gypte;  on  rexpifquc  d'une  manière  très  vrai- 
semblable par  la  din'ereuce  originaire  des  tri- 
bas  primitives  dont  hi  réunion  fbrma  la  tiatiott: 
la  caste  des  prètres  èt  celle  des  gucrricfs  en 
lî^iyple  étaient  probablement  di  ux  tribus  po- 
licées qui  vinrent  subjuguer  quelques  Iwrdcà 
d'agriculteurs  et  de  pasteurs  ;  le  vainqurt'.r 
dédaigna  de  se  mêler  àvee les  volncits,  plus 


une  classe  très  puissaiite^  ils  ne  produisent  |  tard  les  lé^ateurs  oeusacirèreot  une  dWivoa 
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qae  le  h««ard  avait  établie  (»).  Le*  ordres  po- 
litiquts  daus  les  Ktats  d'Kuropc  diffèrent  essen- 
tiellemeot  des  i*at>tt;s,  en  ce  qu'ils  n'oat  pns 
d'occupation  qui  leur  soit  exduaivement  ré- 
wrvée,  ou  s'ils  en  ont,  coronie  la  «itrytf.  Ils 
ne  sont  pas  liéi-éditaires.  Dans  le  moyen  âîic, 
quand  les  ni  min  s  con^islaient  en  cavalerie,  ia 
nobleste  se  rapprocliuit  beaucoup  de  la  nature 
d'une  caste;  aujourd'hui  ee  a'esl  qu'un  ordre 
d'Etat. 

«  Ia  bourgeoisie  ou  le  tiers-étnt  d  et  les 
paj/iant,  forment  dans  quelque»  Etats  des 
ordres  recoaniis  par  la  eonstitutioii  ;  ea  Suède^ 
l'ordre  des  paysans  est  très  inlluent;  il  en  était 
de  même  dans  le  Tyrol  autrefois  ;  mais  il  y  a 
encore  quelques  pays  où  lescuUivaleurs,  sou- 
mis au  toug  de  la  servitude  personndle,  tat~ 
méat  une  véritable  easte  condamnée  à  une 
abjection  éternelle. 

•  Dans  les  Ktals  despotiques,  comme  en 
Turquie  el  eu  Cliiue,  il  u  y  a  point  d'ordres , 
reselavage  rend  tous  les  Individus  égaux.  En 
Europe,  c'est  l'esprit  de  ctjrps  des  ordres 
d'Etat,  c'est  l'équilibre  résultant  de  leure  pré- 
rogatives ,  opposées  entre  elles  el  au  suprême 
pouvoir,  qui  garantissent  la  libeHi  politique. 
Ccstdonc  en  décrivant  l'Europe  que  nous  fe- 
rons coniKiitre  les  institutions  de  chevalerie,  les 
distinctions  liouoritiques  et  d'autres  institu- 
tions qui  ont  pour  but,  soit  de  marquer  les 
'  degrés  dans  la  société ,  soit  d'en  rendre  la  di- 
Staace  moins  sensible. 

n  11  sentit  de  peu  U' intérêt  de  o>mpter  com- 
bieu  ii  y  a  de  dénominations  usuelles  pour 
signer  les  divers  Élato  existants  sur  le  globe. 
L'emploi  des  termes  d'empire»  de  royaume, 
ôt  sultanat ,  de  khanat  et  autres,  s'apprendra 
successivement  dans  ia  piulie  descriptive  de 
eet  ouvrage.  Il  serait  également  inutile  de 
nous  livrer  IA  à  des  considérations  sur  les 
titres  qne  preniifiit  les ehefs  des  États ,  depuis 
le  modeste  président  des  Etats-Unis  jusqu'au 
superbe  empereur  de  la  Chine,  qui  se  dit  flls 
du  GUI,  et  qui  fiourtant  n'est  que  le  faible 
imitateur  des  monarques  persans,  qui  s'inti- 
tulaient /?'>(>  ffea  mis,  princes  des  étoiles, 
(rères  du  suleii  et  de  ia  lune  [^].  Les  vains  sons 

(•)  Comp.  He.  ren,  tiUa  sur  la  itoUlique  et  le  com- 
merce des  am  itus.  I,  Ml  [cn  allcinand;,  —  {''}  Tter%  • 
ï-l'at,  OU  plulôl  ùerce-état,  c'est-à-tlirc  u  , 
te  iroiiième ordre.  — (>)  Aamiw, Marceti.  X.VU,  5 1 

]uun,a. 


n'influent  iK>int  sur  la  prospérité  ni  sur  la  puis- 
sance des  États  .  La  géographie  politique  ne 
s'oi-cupe  aussi  qu'eu  passant  des  armes  cl  des 
eoukwn  par  lesquelles  les  divers  États  mar^ 
quent  leurs  drapeaux,  leurs  pavillons  et  leurs 
poti  aux  de  frontières. 

»  C'est  un  objet  bien  plus  grave  de  connaitr  â 
les  (oreet  matérielles  des  États.  C'est  le  but 
particulier  d'une  vaste  sefeitee  nommé  aritk' 
métiqne  potiUque  (■')  ;  mais  les  ré:>ultats  de  cette 
science  doivent  figurer  daus  les  descriptions  de 
la  géograpbie  politique. 

»  Le  premier  élément  est  la  valeur  du  terri- 
toire et  de  ses  productions,  tei,  les  divers  ob- 
jets des  trois  règnes  de  la  nature  sont  classes 
d'après  leur  utilité  dans  la  vie  et  leur  valeur 
comme  marchandise.  Les  gouvernements  eux- 
mt^mes  ne  connaissent  que  par  approximation 
la  \aleur  de  ce  que  produisent  l'agriculture, 
la  pécbe,  la  chasse  et  les  roiues,  et  quelle  est 
la  proportion  exacte  de  ce  que  leur  nation  vend 
à  d'autres  et  de  ce  qu'elle  achète.  Souvent  les 
gouvernements  ne  publient  pas  même  les  ren- 
seignements impariuits  qu  il:»  possèdent  à  cet 
égard.  La  géograplùe  politique  ne  peut  doue 
pas  absolument  garantir  les  tableaux  de  pro- 
ductions ,  d'exportations  et  d'importations 
qu'elle  est  obligée  de  recueillir  avec  tant  de 
peine.  Pour  rendre  pourtaut  ces  indications 
aussi  utiles  que  possibles,  il  faut  qu'elle  fasse 
coiuhuire  les  valeurs  dans  lesquelles  les  ta- 
ble: u\  de  ce  genre  sont  ealeulés;  les  mon- 
naies, les  poids  et  les  mesures  de  chaque 
pays.  Cet  uii^ci,  qui  varie  d'Etat  à  Etat,  ne 
doit  nous  occuper  que  dans  les  descriptious 
spéciales. 

»  Au  second  rang,  parmi  les  éiénientâ  de  le 
force  publique,  ou  doit  placer  Vii»dustri0  com* 
roereiale  et  manufhcturlèrei  c'est  die  qui  ac- 
cumula sur  le  rocher  de  Tyr,  sur  les  arides 
coteaux  de  rAtii<fii«' ,  sur  les  plages  subiou- 
ueuses  d'Alexuudi  ic  les  trésors  du  monde  an- 
cien;  c'est  elle  qui,  dans  les  temps  modernes, 
fit  la  grandeur  de  Venise  et  de  la  Hollande,  et 
entretient  encore  eelle  de  !"Aim!(  terre.  Ici  la 
géographie  politique  doit  remarquer  la  situa- 
tion  des  cistes  maritimes  d'une  contréot  la 

(']  Hecmmwi  Sjalà^à  tlignilal.  Uluit.  Ditfert. 
III,  cap.  a.  (*] — Vofet  les  ouvrages  (FÀHkw^  Kounç, 
k'Si  vcral  i'^isaysoti  |)otilira)  arillimelic  de  Peuy,  etc. 

I  Les  Traité*  géuéraui  de  smisaqae ,  par  AcktHwaU . 

1  7'M«<lMfiifff(( en  allemand}. 
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nombre  cl  la  nature  de  ses  ports,  l'état  des 
grandes  routes,  ct  Uii  dr'^  crinaux  de  naviga- 
bon,  objets  qui  tous  iiiUuent  très  directement 
sur  ta  prospérité  InduatrleUe  à  laquelle  un 
pays  peut  atteindre.  Il  faut  encore  fiiire  atten- 
tion aux  diverses  institutions  commerciales, 
t('l!i"î  (f  ie  les  fjrandes  banques  nationales  qui 
servent  a  l  ccliange  rapide  des  signes  repré- 
sentatlft  des  marchandiaes,  et  les  cmi^pagtdtê 
et  sociétés  de  comvierre,  parmi  lesquelles  il  y 
en  a  qui  possèdent  eti  souveraineté  de  va^es 
provinces  bors  de  l'Europe. 

»  La  pùpvkaim  d*UD  Etat  est  le  troisième 
élément  de  sa  force.  Nous  avons  vu,  dans  «n 
Liv  re  pr(^eédent,  que  les  nipiK)rts  entre  les  dé- 
cès, les  naissances  et  le  nombre  des  vivants, 
font  deviner  à  peu  de  chose  près  la  population 
d'une  contrée;  nais  les  reeensemmU  seuls  la 
font  connaître  avce  certitude.  Lorsqu'on  a  des 
receusemeots  authentiques,  il  convient  même 
de  ne  pas  s'y  fier  aveuglement*  Souvent  on 
oompledeux  fois  les  mêmes  individus,  ce  qui 
arrive  foute'^  les  fois  qu'on  f?>it  le  dénombre- 
ment des  campagnes  en  été,  et  celui  des  villes 
m  hiver  j  cette  erreur  est  très  commune. 

»  Le  nombre  des  habituits  est  la  base  de 
tout  bon  système  de  finances  :  phis  il  y  n  d'in- 
dividus, pourvu  qu'ils  aient  do  quoi  se  nour  - 
rir, plus  le  commerce  et  les  manufactures 
peuvent  prendre  d'essor,  et  par  conséquent 
plus  les  revenus  s'augmentent*  CesléjE^lement 
sur  le  nombre  d'habitants  que  se  mesure  celui 
des  troupes.  On  compte  que  les  bommes  ca- 
pables de  porter  les  armes  font  environ  la 
quatrième  partie  de  tous  les  habitants.  Mais 
le  plus  grand  effort  qu'un  Etat,  même  Ip  plus 
militaire,  puisse  faire  dans  un  cas  de  nécessité 
extraordiuabre,  c'est  d'armer  la  huitième  par- 
tie de  la  population;  même  on  n'en  connaît 
aucun  exemple  dans  l'histoire  modeme. 

«Observons  encore  que  plus  une  masse  est 
concentrée,  pourvu  qu  elle  ait  l'espace  néces- 
Êtitt  pour  se  mouvoir,  plus  elle  acquiert  d'é- 
nei^:  donc  un  petit  pays ,  bien  ptiiili-,  est, 
proportion  gardée ,  plus  puissant  qu'un  vaste 
État  dépourvu  d'habitants.  On  regarde  un  pays 
comme  étant  bien  peuplé  lorsqu'il  compte  au 
moins  600  habitants  par  lieue  géographique 
carrée.  Il  en  est  cependant  pfusieur';  f[tii  ont 
•'deux,  quatre,  et  même  six  à  sept  fois  cttle 
population ,  tels  que  la  France,  la  petite  répu- 
bliqiie  de  Saint>llaiio  et  celles  de  Francfort,  | 
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Brème,  Hambourg  et  Lubeck.  Dans  le  dépar- 
tement du  Nord,  en  France,  on  compte  plus  de 
3,000  habitants  par  lieue  carrée,  et  dans  l'iie 
de  Malte  environ  5,000;  mais  ces  phénomènA 
ne  sont  que  des  exceptions  locales  très  rares. 
Au  contraire,  il  est  assez  ordinaire  de  trouver 
dans  la  Russie  d'Europe ,  et  même  dans  les 
Etats  de  remperenr  d'Autriche  et  du  rai  d'Es- 
pagne, de  vastes  espaces  qui  n*ont  pas  100» 
pas  même  50  habitants  par  lieue  carrée. 

»  Les  retenus  de  l'Etat  varieot  selon  le  ca- 
pital qu'il  possède  en  territoire,  en  productions 
et  en  hommes.  Ce  sont,  à  proprement  parler, 
des  intérêts  (jue  l'État  prélève  sur  les  revenu 
de  tous  les  particuliers.  Les  essais  que  l'arith 
métique  politique  a  faits  pour  évaluer  les  reve 
nus  de  toute  une  nation  n'ont  Jusqu'Id  produJ  ! 
quedes  résultats  très  incertains.  La  gét^raphi  e 
politique  se  borne  h  indiquer  la  somme  des 
revenus  de  chaque  Etat  et  les  principales  sour> 
ces  d'oà  ils  découlent;  ces  indicatioQS  sont 
fournies  dans  plusieurs  pays  parle  budget  an- 
nuel ;  c'est  ainsi  qu'on  rippelle  le  tableau  des 
finances  soumis  à  rapprot)at  ion  du  corp&aristo> 
cratique  ou  démocratique  participant  à  Teief^ 
cice  du  suprême  pouvoir.  Toutefois,  comme  ce 
tableau  e.st  quelquefois  destiné  à  eoutn^-bab^i- 
cer  les  idées  défavorables  que  pourrait  faire 
naître  1  accumulation  des  dette»  publiqutt  de 
fÈtat,  Il  arrive  que  la  politique  y  étale  des  ri- 
chesses imaginaires. 

11  Dans  les  monarchies  absolues,  ces  faut 
calculs  sont  superflus ,  mais  les  vrais  restent 
souvent  ensevelis  dans  les  bureaux  miniaté* 
ricis  Jusqu'à  ce  qu'un  heureux  hasard  ou  la 
volonté  d'un  souvernin  t  rînirr  les  li\  rr  a  une 
utile  publicité.  Comme  ce  n'est  qu  eu  Europe 
qu'il  existe  un  véritable  système  de  finances , 
c'est  dans  la  description  de  cette  partie  du 
monde  (jue  nous  inditfuerons  les  diverses  es- 
pèces d'impôts  et  de  contributions ,  et  toutes 
ces  circonlocutioDS  ingénieuses^  sous  lesquelles 
les  gouvemementseivilisés  déguisent  la  phrase: 
donnez-nous  de  l'aident;  tandis  que  les  diefo 
de  nations  barbares  enlèvent  t«  nrtff/ro.  et  plus 
souvent  d  une  manière  arbitraire  et  desonioo. 
née,  les  objets  dont  Ils  ont  besoin. 

-  La  fore0  arméê  de  mer  et  de  terre  est 
malheureusement,  mais  nécessaîremenf.  îe 
principal  objet  des  soius  d'un  gouveraemcttt 
quelconque. 
•  Les  tribus  souvagra,  et  même  quelqiuct 
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peuples  à  éeuà  policés,  ont  la  coutume  ûb 

ouurcher  à  la  guerre  tant  qu'il  y  a  des  hommes 

capables  de  porter  les  armes.  Rien  ne  les  em- 
pêche de  faire  ainsi ,  car  la  pèche  et  la  chasse 
sont  des  métiers  qu'une  nation  sauvage  trans- 
porte avw  elle.  Four  ragriculture  et  le  soin 

des  bestiaux  .  les  femmes  peuvent  y  sufTlre. 
Mais  dès  que  les  travaux  sont  mrilt!pH«'>s  et 
divisés,  c'est-à>-dire  dès  qu'il  y  u  dc^  classes 
productlTes,  industridlei,  commerçantes  à 
part ,  il  est  impossible  de  faire  armer  ni  com- 
battre une  nation  en  masse,  sans  ruiner  entiè- 
rement des  métiers  et  des  travaux  néceiisaires 
à  la  rabstotanee.  H  a  donc  fallu  créer  une 
cfauie  uniquement  destinée  au  métier  de  la 
guerre  ;  telle  était  dans  le  moyen  âge  la  des- 
tination de  la  noblesse  et  de  la  chevalerie  ; 
mais  l'invention  de  la  poudre  et  de  l'artillerie, 
riatroduotloii  d'un  nouveau  système  de  forti- 
fication ,  le  perfecllounement  de  la  tactique  , 
changèrent  i'art  presque  mécanique  de  la 
guerre  en  nne  vaste  et  profonde  science,  qu'il 
fhnt  éluder  pendant  de  longues  années.  Cette 
considération ,  fortifiée  par  des  motifs  d'ambi- 
tion et  de  politique ,  donna  lieu  à  rendre  l'é- 
tablissement temporaire  des  armées  stable  et 
ftnmmtiU.  Les  puissances  européennes  ont 
depuis  plus  d'un  siècle  et  demi  des  troupes 
toujours  sur  pied,  prêtes  à  marcher  f\n  pre- 
mier signal.  Leur  entretien  absorbe  aujourd  iiui 
le  tiei^  et  souvent  la  moitié  de  tous  les  reve- 
nus publies. 

»  r.es  foreet  de  terre  ou  l'armée  se  compo- 
sent de  quatre  parties  ou  armes  différentes, 
principales,  avec  leurs  subdivisions  ;  savoir, 
Vùifanterw  ou  les  combattants  à  pied ,  la*eii- 
tôlerie  ou  les  combattants  à  cheval,  l'artille- 
rie qui  dirige  l'emploi  de  ces  mncbines  meur- 
trières d'où  dépend  le  sort  des  batailles ,  et 
le  génie  qui  calcule  la  défense  ou  l'attaque  des 
plaoes  fortifiées.  II  ne  suffit  pas  d'indiquer 
dans  la  description  d'un  royaume  le  nombre 
et  rempl;u'(  int  iil:  de*?  fnrti'rrsses  ,  passes 
ou  dëliiés  les  plus  importants,  uuisi  que  le 
nombre  de  troupes  qu'il  a  sur  pied;  il  fiiut  en- 
core dire  si  ce  sont  des  troupes  régulUres  ou 
des  bandes  snns  diseipline  et  sans  science, 
dont  le  nombre  n  est  redoutable  que  sur  le  pa- 
pier ;  Il  flmt  Indiquer  les  avantages  et  désa- 
vantages physiques  de  la  frontière  d*an  État. 

»  De  même  il  ne  suffit  pis  de  cntimître  le 
nombre  de  bdlimtnts  de  guerre  dont  se  com- 


pose la  marine  on  la  flotte  d'une  natlen;  il 

faut  encore  savoir  si  elle  possède  un  nomim 
suffisant  d'officiers  habiles  et  de  matelots  ex-» 
périuientés ,  il  faut  observer  si  elle  domine  sur 
de  vastes  cMes,  garnies  de  Iknis  ports ,  ou  si 
elle  ne  touche  à  la  mer  que  par  quelques 
points  isolés.  D'après  les  circonstances,  un 
Ktat  a  besoin  d'  nne  flotte  de  vaisseaux  de  W— 
gne  et  de  frégates  pour  se  iiattrc  eu  pleine  mer, 
ou  seulement  d*une  fUaUtt$  i»  dkeîoiqMt  c»- 
rwnniires  pour  défleudiB  ses  cÔtes,  ses  détroits 
et  ses  ports, 

»  Kuiln  les  i£tats  ont  encore,  outre  leurs 
forces  propres  et  spécifiques ,  une  force  desi- 
toatiim  qui  dépend  de  leurs  relafjbtw  ext^ 
n'eure*,  et  surtout  des  alliances ,  snit  diplo- 
matiques, soit  naturelles,  qui  les  rendent  mu- 
tuellement amis  ou  ennemis.  La  l>alance  qui 
résultait  des  alliances  des  diverses  puissances 
de  l'Europe ,  était  appelée  l'équilibre  poH- 
tiqiif  ;  les  événements  l'ont  fait  disparaître, 
du  mums  partie  et  pour  un  temps,  mais  il 
est  encore  utile  d'en  examiner  les  pffndpalcs 
bases ,  ce  que  nous  ferons  dans  la  description 
de  l'Europe. 

»  Uétat  moral  d'une  nation  est  le  résul- 
tat de  tous  ces  rapports  politiques  et  so- 
deux  que  nous  venons  d'indiquer.  Cet  état 
se  mnnifeste  par  divers  traits  dont  la  géogra- 
phie politique  a  soin  de  recueillir  les  plus  mar- 
quants. 

»  La  manière  de  s*babiiler  est  plus  qu'un 

simple  objet  de  curiosité;  l'ample  habit  des 
Orientaux  et  le  vêtement  serré  de  l'Européen 
ioilucnt  sur  la  constiUition  physique  et  morale 
desnatfams;  la  nudité  de  certaines  natkns  leur 
proeure  des  avantages  corpords,  une  Ugteeté, 

une  force,  une  santé  robuste  inconnues  aux  na* 
tiuus  vêtues;  mais  avec  ce  besoin  de  moins,  en 
a  moins  d'Industrie  et  un  esprit  auAûi  éveillé. 
L'usage  de  se  pdndia,  soit  en  gravant  des  fi- 
gures d;ins  la  peau ,  soit  en  la  eouvrant  simple* 
meut  d  uo  enduit  colorant,  marque  l'enfance 
de  la  civilisation  et  le  premier  essor  de  la  va- 
nité, mère  du  luxe.  Souvent  aussi  les  rangs  et 
U  s  dignités  sont  indiqués  par  le  vêtement  ou 
la  parure  ;  \im  pagne  particulière  est  l'emblème 
de  la  royauté  dans  quelques  lies  de  l'Océauie. 
l  es  prd^  siamois  se  réservent  le  dnrit  de  se 
faire  raser  les  sourcils;  un  collier  de  dents  hU" 
niaincs  est  la  déoovatioii  des plusnoblcs d'entre 
les  nègres. 
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%  Les  hobltatious  ordinaires  d'un  peuple  iu- 
dhfvent  {ktcsque  iQfàllHMemetit  lë  degré  de 

civilisation  auquel  il  est  parvenu.' On  pourrait 
partager  le  pcnre  liumain  en  quatre  oIa!»ses, 
d'après  les  quatre  genres  d'habitations  que  voi- 
ci :  l*ca veines  daas  les  rochers  et  abus  terre: 
ceux  qui  eo  ftmt  leur  demeure  erdiiudre  sont 
appelés  peuplti  troglodytes  ;  2"  rabanes  de 
terre,  de  branches  d'arbres,  de  pierre  ou  de 
quelque  autre  matière  brute  ou  grossièrement 
travaillée;  9*  tentes:  ces  mobiles denieiiRs  pd- 
raissciit  préférables  à  nos  pjilais,au\  yeux  (1rs 
peuples  nomades  ou  pasteurs  ;  -i"  maisons , 
qu'où  pourrait  détlnir  cabanes  perfectiotuM^es; 
tut  même  la  plus  superbe  oolonnade  n'est 
qu'une  imitation  ennoblie  des  poutres  gros- 
iifèrea  qui  sontenaionl  le  toit  de  chaume.  On 
trouve  eu  Europe  des  maisons  cuustruites  de 
poutres  non  équorries ,  de  poutres  équarries  et 
garnies  de  boiseries,  d'tirgilc  battue  et  de  bois 
équarti ,  de  I  rtruies  et  de  bofs.  de  briques 
seules,  de  pierres  brutes,  de  pierres  de  taille 
et  de  marbre. 

»  liS  nom  de  mVIm,  à  parler  rigoureusement , 
n'est  pas  donné  à  un  assemblage  de  maisons  eu 
raison  de  l'étendue  ou  de  in  population,  mais 
en  vertu  des  privilèges  dont  l'endroit  jouit.  Le 
droit  d'exercer  le  commeree ,  les  arts  et  les  mé- 
tiers, Voilà  ce  qui  distingue  dans  la  plupart 
des  pnys  1rs  \\'\rs  des  villarjeg.  I  rs  ^  iîîaîips 
sont  quelquctois  plus  grands  que  plusieurs 
Villes,  par  exemple  en  Silésie;  mais  ils  n'ont 
ordinalrenwnt  aucun  privil^  qui  les  distingue 
du  reste  des  rampai:n(*<;.  bmtrgs  sont  des 
endroits  qui  jouissent  d  une  partie  des  droits 
accordés  aux  villes.  Au  reste ,  ces  mots  pren- 
nent difTérants  sens ,  sélon  les  lois  et  les  usages 
des  difTérents  pays. 

»  Les  Uitefuile^  v\  in*fr>imen(x  ne  sorit  pas 
des  objets  moins  digues  de  i  attention  d  uu  ob- 
sttrvaleiir  phllM0|ilie.  JLea  arcs,  les  javelots, 
les  filets  des  sauvages  méritent  souvent  d'être 
rcoarqités  comme  ouvrage  d'une  patience  et 
d'uue  adresse  admirables  (*). 

(')  Cn  objets  ne  sont  pas  seulement  digoei  d'ex- 
Hier  la  cnHoiité ,  ils  peuvent  cire  considéras  sous  un 
[ii.iiii  lie  vue  sr;iMii'ii'.|;in,  Aiofi  ils  tonl  ptoprcs  a 
faire  connaître  d'une  manière  positive  le  degré  de 
dvlIlMlloa  defl  peuplai  qui  sont  encoie  dut  Ten- 
Tance  sous  ce  r-ipporl.  Ih  donncnl  iitifi  iii^c  pri^riic 
itc  Iruri  arts,  de  leur  Industrie  ,  de  leur»  mu^urs,  de  1 
lear  religion.  Us  Itadlqueilt  à  celui  qui  sali  Jeter  un  ] 
*  reprd  pbiUwopbique  sur  «m  produits  l«s  pc«eiéi  * 


■  ta  nourritun  des  dlvcrsea  nfttites  panit 
un  oiifetdépeu  d'importance  i  rEurapnat 

accoutumé  à  voir  toutes  les  ^ubstances  alimen- 
taires Fervir  Indistinetenunt  sa  gourmandi?'^. 
Mais  il  y  a  des  nations  qui  viventpresqueexclu* 
slveroentd'onescule  espèeed'allmfent  Us 
pies  fntgivoret ,  earnivore$  et  ickthffophagfi 
sont  disséminés  sur  toute  In  surfnee  du  plolv: 
le  goût  pour  la  eliairdu  ctieval  parait  partiai- 
lier  aux  Mongols,  au  Tatars,  aux  Finnois  Pt 
autresdescendantsdesSeythes,  némeadifca* 
pies  slavoiis  et  TOtliîqiies  ;  c'est  en  Afrique  que 
les  anciens  et  les  modernes  placent  les  peuples 
aeridophage*  ou  mangeui-s  de  sauterelles.  Ln 
misère  réduit  mémo  quelques  tribu»  à  défonr 
de  la  terre  glaise. 

»  î.a  géographie  spéciale  remarque  avecsjin 
CCS  diflereuces,  souvent  très  Utiportantes  par 
lenr  cflM  moral.  Mais  quant  à  ranfArifcyAa- 
g\9  ou  l'horrible  coutume  de  manger  delà  cbsir 
linmaîne,  il  parait  démontré  qu'elle  n'niipir- 
tienl  en  particulier  à  aucune  nation,  à  ntuuii 
dlmat;  toutes  les  tribus  sauvages  s  y  sout  li- 
vrées, soit  par  refftt  d'une  balnc  ffrooe  cantie 
des  ennemis,  soit  par  les  inspirations  d'une  su- 
perstition atroce,  soit  enfin  dans  le  cas  de  di- 
sette extrême.  ?(on  seulement  les  relations  mo- 
dernes l'atlestcnt  à  l'égacd  de  tous  les  peuples 
d'Afrique,  d'Ainériquaetd'Océanie,  mais  en 
entrevolt  par  plusieurs  pass^crrH  di^  nndeœ 
que  cet  usage  était  répandu  eu  Europe.  Lp« 
poètes  l'attribuent  aux  Cyclopes  et  aux  Les- 
trigons  qu'Us  placent  ea  Italte(>)  ;  le»  historiens 

par  lesquelf  l'homme  s'est  élevé  Jujqu'aa  MMiAMiae 
la  ^vtlUatioa ,  en  décompiMmi  les  prvdaiia  #e  M 

nature  pour  en  faire  de  nouvcUes  coinbiTi;^  . 
appropriées  à  ses  besoins  uu  à  caprices  ,  en  iiiii- 
ginant  des  arts  nouveaux,  des  instrurnenu  ingénieut, 
des  moyens  plut  ierril>let  et  plus  destructeurs  dins 
la  guerre  qu'il  fait  i  ses  semblables.  C'e»i  dooc  no 
véritable  service  que  KouvenienienU  tH-lairrs  ook 
déjà  rendu  é  l'ciboograpliie.  ei  cuuM^uemmeiii  «  la 
géographie,  que  d'avoir  roodé  des  cotteriluiM  d  Ui- 
slrumcnls  et  d"uvtpti>ites  des  dilTérenis  j  <  upir>  \  * 
gouvcrncmcnl  Iratiçurs,  délvrniiué  eHiiti  |Mir  ia  oD- 
servalions  de  plusieurs  savants  ,  «I  parliculièreiaMl 
parcelles  de  M.  Jomard.coiiiervateur  des  cartes  dr  \i 
coltcetion  géographique  de  fa  Mblloihèque  Ruyalede 
Paris,  s'est  déterminé,  dit-un,  à  réunir,  dans  un  d>  > 
corps  de  liAiiments  que  l'on  construit  jmur  l'a^aA- 
diiaement  de  ce  bel  élabllstemcitt,  une  oMktitMi 
dir  me  petire,  et  qui  pourra  rivaliser  un  jour  avec 
celles  qui  eiistent  à  lj)ndre$ ,  à  Berlia  ,  4  VVeinur,  a 
Osltingue.à  PcHcrsbourg,  etc.  J,  H. 

(•)  Mm^  Oé|«s.  a ,  880  j  X  *  II». 
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«OftCCuaentlPsScjlbes  V,  les  CimbresC;,  une 
tribu  des  Calédonfeua  (*)  et  d'autres  peupi»  du 
Nord.  Us  héros  «t  tes  dieux  d'Homère  se  ser- 
vent des  exptT'^^îons  empnintws  de  l'atithro- 
pophnîrfe;  Jupiter  reproche  a  Junou  qu'elle  n 
envie  de  manger,  cru  00  apprêté,  le  roi  Priam 
et  ses  cnlhots.  Les  sacriflces  humains  étaient 
connus  des  Grecs,  des  Romains,  aussi  bien  (pie 
des  Celtes ,  des  Seandlnavea  et  des  nations 
orieutiiles;  or,  ces  hurribles  sacriilces  parais- 
sent souvent  avoir  été  terminés  par  un  festin 
plus  tiorrible  encore.  L'usage  dt  -oûtniit  dHi- 
sevelir  dan»  leurs  propres  entrailles  les  ea- 
davres  de  leurs  parent»  est  attribue  aux  hte- 
Amei  aux  MaflSBgètes(^,  à  plusieurs  tribus 
de  l'Inde  (•! ,  aux  peuples  du  Tibet  et  des  Iles 
Mariannes;')  et  aux  Tn-iens  Irlniuînis  :•).  11 
parait  cependant  qut;  tous  les  peuples  qui  vi- 
vent de  végétaux  et  de  poissons  sont  étrangers 
h  l'anthropophagiet 

>•  Le  (lé>ir  de  se  procurer  une  exaltation 
momentanée  n  fait  inventer,  chez  toutes  les 
nations,  des  boiasuits  t'ermenlées  et  cuivrantes 
dont  la  natufo  différente,  depuis  nos  vins  les 
plus  génâreux  jusqu'au  dégoûtant  ava  des 
0-taitiens,  mérite  d'être  indiquée  dans  les  defr> 
criptions  géograpiiiques. 

1»  Dans  rimmense  variété  à'utage*  q\\\  don* 
nenti  la  vie  sociale  de  chaque  nation  sa  phy- 
sionomie particulière,  la  ^éofirapliie  physi(iue 
elioisit  les  traits  tes  plus  marquants ,  ceux  qui 
intéressent  lamorale  etoeux  qui  servent  Aéclair- 
cir  l'histoire  de  l'espèce.  Ainsi  la  eireencithn 
introduite  ehez  des  nations  africaines  non  ma- 
honii  tan»'s,  les  momies  tlesGuanches  sembla- 
bles a  celles  de  i'ii^vple,  la  coutume  de  laisser 
leseorpomortsséchèrà  l'aircommuneauxO-tal- 
tiens  et  aux  anciens  Mèdes  ;  la  coutume  des 
femmes  indiennfs,  wendes  et  Scandinaves,  de 
s'immoler  bur  le  tombeau  de  leurs  époux,  et  en 
général  tout  ce  qui  regsrda  les  mariages,  tes 
naissances  et  les  funérailles,  olAw  desanato- 
gies  intéressantes. 

»  Les  loi*  emles  présentent  quelquefois  des 
^iogulorités  qui  méritent  d'être  consignées 

(■}  Hérod.,iy,  1"-^»!'.  T*lin  ,  VII.  2.  —  (')  Diodor., 
V ,  ca|>.  82.  —  (')  Ilicronjui.,  ap.  /*  .»<.,  rt!r.  Spo- 
lie. II ,  p.  SS ,  édit.  Wcchel.  —  (•)  Uirod.,  iv,  î6. 
-  Sirab.,  XI,  3S3 ,  édil.  Casaub.  Alreb.  Hirod., 
\  ,  tap,  516.  —  (6)  JJirod.,  ill,  cap.  99-100.  — 
[  I  Hitbrwiuii  /Uar€û-P^t  Met^koun,  Ole» — 
i>;5ïra^.  IV.1S9. 


dans  le  tableau  d'une  nation.  Il  suiTit  de  rAp> 
peler  ces  règlements  qui  marquent  scrupuleu- 
sement un  céréinonfni  humiliant,  ces  suppliées 
qui  font  frémir  l'humanité,  ees  t  u  ifs  de  meur- 
tres et  de  mutilations,  ces  épreuves  supersti'» 
tieuaes  encore  en  vigueur d>ez  diverses  nations, 
et  mille  autres  traces  d'une  ancienne  bartMrie 
ou  monuments  d'une  tyrannie  récente. 

»  L'état  des  lumières  sociales  termine  cette 
longue  série  des  rapports  sous  lesquels  on  peut 
envisager  les  nations.  Possèdent-ellesdc  riclies 
dépôts  (Ui  s'aecumuU  nt  li  s  découvertes  du  gé- 
nie et  les  observations  du  savoir  ?  Chérissent- 
elles,  dans  de  beaux  poèmes,  l'expression  des 
plus  nobles  sentiments  de  rburoaalté  et  du 
patriolîsnu'?  Les  savants  et  les  fit  ns  de  lettres 
occ'.iin  iit-ils  le  rang  honorable  qui  leurestdû"^ 
\  oila  des  questions  dont  la  solution  est  esseu- 
tieile  pour  connaître  ledrgré  de  dvllisatlonet 
de  force  morale  d'un  peuple.  Religion ,  lois , 
coutumes,  moeurs,  gouvernement,  organisa- 
tion sociale,  sont  compris  dans  le  mot  civilités 
tion,  mais  sont  susceptibles  aussi  de  varia*- 
tions;  et,  suivant  la  combinaison  qu'elles 
pnHluisent,  ces  institutions  et  ees  différents 
degrés  de  lumière  doivent  modilier  le  carac- 
tère qu'on  assigne  à  chaque  peuple.  Il  fhut 
donc  se  garder  d'attacher  un  sens  trop  rigou- 
reux aux  dénominations  de  peuples  satiraff^ , 
petiyleê  barbaret  ou  demi-civiliséi  et  peuples 
civiiiscs. 

M  Les  «auiNijref  sont  ceux  qui  ne  oonnalosenl 

point  l'art  d'écrire  ou  de  fixer  leurs  pensfj's 
par  des  siirnes  eqni\ak'iits  a  réerilure.  I^urs 
idées  mobiles  ne  s  utlitclient  qu'aux  choses  qui 
frappent  leurs  sens;  ils  aiment  à  se  parer  d'une 
manière  qui  nous  semble  ridicule;  ils  s'adon- 
nent aux  e^(■^•  ers  du  corps  et  nous  y  sur- 
passent inlinimenl.  Leur  industrie  se  borne 
ordinairement  à  un  peu  de  jardinage,  à  la 
pèche  et  à  la  chasse.  Cependant  quelques  uns 
font  des  ouvrages  très  jolis,  et  ont  m^e  des 
habitations  commodes  et  élégantes. 

*  La  classe  éet  dartores  ou  dmireitUUéi 
comprend  tout  peuple  qui,  par  l'écriture,  par 
des  lois  éeritcs,  pnr  une  religion  extérieure  et 
eérénionii  lie,  par  un  système  militaire  plus 
stable,  s'est  éloigné  de  l'état  sauvage.  Mais  les 
connaissances  qu'un  tel  peuple  possède  ne  sont 
encore  (pi'un  amas  irrégulicr  l^o^^(■r^  îitions 
ineo!i<  rt  ri'rs:  «c*;  arts  sont  exoi'i'<-s  routine; 
sa  politique  se  bt)rneà  la  défense  inomentaiiée 
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de  ses  frontlifti  oo  à  des  invasions  sans  plan. 
En  général,  II  ne  tûAt  que  des  progrès  lents  et 
incertains,  parce  que,  même  en  marchant 
vers  la  civilisation*  il  n'a  encore  aucune  idée  de 
ee  snbttiM  but  de  rexistenoe  du  genre  hmniito* 

»  Un  peuple  eâUûi  est  celui  qui  a  rangé  ses 
ponnnîssances  en  forme  de  sciences;  qui  enno- 
blit ses  arts  mécaniques  jusqu'à  en  l'aire  des 
beaux-arU;  qui,  pour  l'expression  de  ses  sen- 
timents, a  créé  des  kHteê4«tin»f  un  peuple  qut 
a  un  syslî  rne  fixe  de  législation,  de  politique 
et  de  pierre,  calculé  non  seulcni*  nt  pour  le 
momcut,  niais  pour  les  siècles  a  vtuir;  un 
peuple  chez  qui  la  religion,  dégagée  des  super- 
stitions, n'ftçie la  morale  pour  but;  un  peuple 
enfin  qut  se  soumet  nu  droit  de  In  nature  et 
des  gens  eu  se  r^rdant ,  en  temps  de  paix , 
eomine  famide  tmte  antre  nalioii  et  respec- 
tant, même  en  temps  de  gncne,  les  propriétés 
des  citoyens  non  armés. 

M  Le  caractère  général  d'une  nation  est  le 
résultat  de  toutes  les  drooiistances  physiques 
dans  lesquelles  elle  se  trouve ,  et  des  insti- 
tutions politiques  qui  modifient  ces  circon- 
stances. Tl  est  donc  absurde  de  faire  déjïendrc 
ce  caractère  du  climat  seul.  ISul  doute  que  le 
degré  de  température,  la  nature  du  sol,  et 
d'autres  conditions  physi((ues ,  ne  modifient 
dans  l'homme  les  habitudes,  j  li-^^tfue  celles-ci 
sont  le  résultat d^efTortsplui»  ou  moins  grands 
qu'il  est  obligé  de  filtre  pour  saUsfolre  des  be- 
soins plus  ou  moins  Impérieux  ;  nul  doute  que 
le  froid  cxlr<*me,  comme  la  chalr;ir  extrême  , 
ne  géne  l'essor  d'un  peuple  en  urfuiblissanr 
SB  eonstitution;  nul  doute  que  des  localités 
malsaines  ne  nuisent  à  l'énergie  vitale  de 
rhomme  :  mais  les  institutions  et  les  mœurs 
luttent  avec  avantage  contre  le  climat;  l'K- 
gypte,  sous  le  tropique,  et  la  Scundiuavie, 
sûiM  le  oerde  polaire,  ont  également  vu  naître 
des  héros ,  des  génies  et  des  sages.  » 

Les  auteurs  qui,  à  l'e\(m!>!e  de  Montes- 
quieu ,  oQt  supposé  au  climat  une  très  grande 
tniluenoe,  n'ont  point  tenu  compte  de  celle 
qu'exercent  nécessairement  les  caractères  pro- 
pres à  chaque  espèee  on  race  d'hommes  ;  ils 
n'ont  pas  fait  attention  À  un  fait  important  : 
c'est  qu'un  grand  nombre  dépeuples  n'ont  pas 
toujours  occupé  le  sol  qu'ils  habitent  aij^our- 
d'hui.  On  voir  pnî  tout  les  traces  des  transmi- 
grations des  races  humaines;  et  plusieurs  na- 
tions dont  Montesquieu  attribue  In  mollt^se  au 
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climat,  sont  originafres  de  contrées  Ibrt  Soi- 
gnées de  leur  demeure  actuelle. 

«  La  nature  du  pays  a  plus  d'influence 
que  la  température.  Ces  centrai  montagneux 
de  la  Grèce  étalent  Jadis  les  demeures  ché- 
ries du  courage  et  do  l'indépi  ndauce  :  ils 
sont  encore  aujourd'hui  les  endroits  les  moins 
accessibles  au  despotisme.  En  Thrace,  les 
Sarrcê,  habitants  des  montagne,  conservè- 
rent plus  longtemps  leur  liboté  t})  ;  dans  ces 
mêmes  montagnes,  ainsi  qu'en  Macédoine,, 
on  trouve  aujourd'hui  des  hordes  de  Tureo— 
mnns  dont  la  vie  n'a  d'autres  règles  que  leur 
caprice  et  leur  volonté     Les  Illyriens  résis- 
tèrent aux  rois  macédoniens  et  aux  légions 
i-omaines      Les  Ammtiet  ou  Albannis.  er- 
rants sur  ces  mêmes  montagnes,  n'ol)éisseut 
aux  Turcs  que  lorsque  eenx-d  les  paient.  Les 
Gneê,  tout  opprimés  qu'ils  étaient,  offraient 
encore  dans  quelques  cantons  montagneux  le 
caractère  màle  et  l'esprit  républicain  de  leurs 
ancêtres.  Sans  parler  des  MainoU»,  tant  de 
folsdtés,  regardons  le  bourg  d'ilinMoAui, 
placé  sur  le  penchant  du  mont  Ossa ,  au-des- 
sus de  Tempé:  ses  habitants,  aussi  braves 
qu'industrieux,  ont  deux  fois  repoussé  les 
troupes  ottomanes,  et  ancun  Turc  n'osait  se 
montrer  dans  leurs  heureuses  vallées  La 
petite  ville  de  Pargn ,  située  entre  les  rochers 
et  la  mer,  a  souvent  offert  le  spectacle  de 
femmes  s'annant  et  combattant  pour  la  li- 
berté (*).  Les  5plloeAior«t,  qui  habitent  les 
monts  Blancs  dans  l'ile  de  Crète,  n'ont  été  a 
la  lin  subjugués  que  par  leurs  discordes  plutôt 
que  par  le»  aniies  des  1  urci»  ;  ils  conservent 
encore  plusieurs  institutions  des  anciens  Gré- 
tois  {•),  Le  courage  héroïque  avec  lequel  les 
Orecs  ont  soutenu  leur  dernière  lutte  contre 
les  forces  imposantes  de  l'empire  ottonanu 
atteste  que  soas  le  rapport  du  courage  ils 
n'ont  point  dégénéré  de  leurs  aïeux  ;  enfin , 
pour  rappeler  un  exemple  plus  récent  encore 
et  non  moins  digue  d'admiration,  ces  in- 
fortunés Polonais,  si  supérieurs  en  civili- 
sation à  leurs  voisins  du  nord,  n'ont-ils  pas  en 
un  peu  plus  d'un  demi-siècle  fait  plusieurs 
fois  d'héroïques  efforts  pour  reconquérir  leur 


(•)  Hérodot.,  \,  VII,  cap.  III.  —  (*)  Félix  Jîearrjosf, 
1. 1,  p.  ii!».  —  LU.  1,  4&,  cap.  19.  JtMim ,  etc.  — 
0)  F.  Beabjmir,  1. 1 ,  p.  372.  — >  {*}  A'enfam^  Vo;  «gc 
•  n  Grcre,  l  HT .  p.  SI.     (<)  «S'MaiVt  l^lrcf  sur  ti 

Grèce,  Jeu.  XXX vi. 
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natioiiaUté;  et,  malgré  l'abandon  dans  lequel  i 
la  politique  euiopéemie  les  a  laissés ,  n'a-t-il 

pas  fallu  toutes  K's  forces  réunies  du  Grantl- 
Kmpire  pour  les  enehaiiier  de  nouveau?  L'au- 
dace, la  coiii>taiice ,  lu  prcscuce  d'esprit,  qui 
élèvent  en  général  les  peuples  de  l'Europe  au- 
dessus  du  reste  des  humains ,  sont  peut-être 
dues  à  notre  sol  pîus  entre-coupé,  plus  âpre  et 
plus  stérile.  Ces  qualités  appartiennent  émi- 
nemment aux  habitants  des  Alpes ,  des  Do- 
frines  et  des  Cévenncs. 

Les  nations  qui  habitent  dans  les  roontu- 
gues,  surtout  lorsque,  jalouses  de  leur  li- 
berté, elles  vivent  séparées  en  de  petits  Etats, 
parlent  ordinairement  un  gnnd  nombre  de 
dialectes  qui ,  avee  le  temps  et  en  se  répan- 
dant ,  deviennent  auUint  de  tangages.  Dans  le 
Caucubc,  oa  pailait  viayt-six  idiomes  diffé- 
xeuts  (*].  Bappelons-nous  les  nombreux  dia- 
lectes de  la  Grèce  et  de  la  Scandinavie. 

»  Les  peuples  qui  habitent  de  vastes  plai- 
nes dépourvues  de  grandes  rivières  et  de  fo- 
rêts ,  se  livrent  naturellement  à  Tentretien  des 
iRNilieanx  et  à  une  vie  errante.  Le  gouverne- 
ment jv/fr(/r(?ai,  souche  du  despotisme,  nntt 
au  milieu  des  tribus  «onu^^c^.  L'isolement  ra- 
lentit les  progrès  de  la  population;  la  fiicilité 
avee  laquelle  on  se  procure  les  aliments  retarde 
la  naissance  des  arts  et  de  l'industrie.  Telle 
estiacausede  la  barbarie  ou  restent  les  nations 
de  l'Asie  centrale.  Mais  si  ces  peuples  rencon- 
trent des  fleuves  oonsidérables  bordés  de  prai- 
ries favorables  à  leurs  troupeaux,  ils  en  suivent 
le  cours  ,  et  descendus  dans  des  vallées  ferti- 
les, ils  deviennent  parfois  pécheurs  etagricul- 
teurs;  ils  fixent  leur  domicile,  et  voient  peu  à 
peu  naître  dans  leur  sein  tous  les  arts  et  toutes 
les  sciences.  Ainsi  les  Mon*;ols  ,  descendus  de 
leur  plateau,  ont  pu  devenir  les  fondateurs 
des  nombreuses  villes  de  la  Chine.  » 

Ghes  les  peuples  pasteurs  et  nomades,  les 
idées  de  propriété  commencent  à  prendre  de 
I  a  consistance;  les  familles  possèdent  des  trou- 
peaux, des  tentes  et  les  ustensiles  du  ménage  ; 
les  usoges  pour  les  partages  deviennent  des 
lois,  les  droits  de  succession  s'établissent;  on 
Stipule  des  dots,  on  fait  des  contrats.  Chez  ces 
peuples,  il  y  a  des  chefs,  des  hommes  libres  et 
dct  icrvlteHn,  unis  pdBt  de  gouvemonent 
permanent  ni  d'autorité  unique  et  stable.  Cbes 

{•)  Sirab.,  XII  /leiMe^^t .  Voyage,  elc.  -  {*)  Gomp. 
Vtguigmt  Hlstoireiltt  Haai.  il,  p.  A. 
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les  peuples  agricoles,  le  sol  oommenee  à  avoir 
des  maîtres,  et  le  droit  de  propriété  devieUtlA 
loi  foiulamentale  et  amène  l'inéii^alité  deseOI|« 
ditions  et  la  perte  de  la  liberté  pi  imitive. 

««  Les  forêts  durent  être  les  prexaicres  habi- 
tations des  peuples  européens,  lorsqu'ils  s« 
nourrissaient  de  glands;  encore  aujourd'hui 
les  forôts  de  palmiers  sont  en  Afrique  l'asile 
des  nations.  La  chasse  des  animaux  fut  une 
occupation  naturelle  de  ces  peuples  ;  mais  ans 
premières  lueurs  de  la  civilisation,  les  noftom 
de  chasseurs,  ayant  le  corps  et  l'esprit  formes 
par  des  exercices  Mulciits,  des  dangers  et  des 
travaux  perpétuels ,  durent  prendre  un  essor 
bien  plus  rapide  que  les  peuples  pasteurs ,  li 
Kltir  plus  tôt  des  maisons  et  des  villes;  les 
foréls  leur  en  fournirent  les  nintfrinux  vt  jus- 
qu'au modèle  de  leur  ai"chilcclure.  Les  troue* 
d*arbres  soutenant  une  salle  de  verdure  ont 
donné  la  première  idée  des  oolminades  grec- 
ques et  indiennes,  tandis  que  l'architecture 
chinoise  ne  se  compose  que  de  tentes  imi- 
tées en  bois  et  en  pierre ,  et  que ,  dans  Yw 
ehitecture  gothique,  on  reconnaît  l'image  des 
soinl).-cs  cavernes  et  des  ro*-*;  sourcilleux  ('\ 

»  l^s  montagnes,  les  ikuves  et  les  forêts, 
ayant  dirigé  les  premières  tribus  dans  leurs 
émigrations,  et  ayant  influé  sur  leur  caractèft 
physique  et  moral,  ont  encore  donné  naissimee 
aux  premières  divisions  et  dénominations  géo- 
graphiques (3^.  C'est  ce  que  nous  aurons  sou- 
voit  lieu  de  vérifier  dans  les  deseriptioos  par- 
ticulières. 

»  >îais  ce  qui  a  surtout  accéléré  l'exteusiaii 
de  l'espèce  humaine  et  les  progrès  de  la  civf- 
iisation ,  c'est  l'invention  de  la  nadgatim» 

»  Quelles  vives,  quelles  singulières  impres» 
sious  durent  éprouver  les  premiers  hommes^ 
lors({ue,  descendus  de  leurs  montagnes  pater- 
nel les ,  après  avoir  erré  dans  les  forêts  épaisses 
qui  couvraient  la  terre  eneore  vierge,  ils  se 
virent  tout-à-eoup  arrêtés  dans  leur  course  va- 

(•)  Hodges ,  Travcis  in  Indla,  part  T. 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  le  docteur  ContUuieiOp 
ce  qui  contribua  puis^sa  iimrnt  à  la  rapide  dvilliallM 
des  peuple»  du  nord  de  l'Europe  ce  fut  le  respect 
qu'ils  eurent  pour  les  femme».  Elle»  sont  tenues  chei 
presque  loulcslcs  nalioiv>  -,nii.rii:(  iMilinrcs  ilans 
la  t>lu«  abjecte  dépendance.  L'influence  des  femmes 
«nr  le  perfeelloniieniettl  des  lleiw  •oetaos  cil  es  qui 
d!.>'Hiii!iin  le  plus  les  nations  polirées  de  cellcsqvi  M 
sont  qu'a  demi-civilisées.  J.  H. 

{•)  RiMeck,  Allanl,  I ,  hb-hl.  Eccard.  ,  Orig.  Gei* 
mail..  iMgc  86.  'lotftet,  Hisi-  ^forveg.,  1, 130-lâO* 
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gnlvutle  par  une  fmoMnK  plaine  d'eau  qui ,    usages  des  divers  pays,  dit  un  aoteor  esttnt* 


•îan»;  un  lointain  obscitr,  s<  nihlait  se  confondre 
4Y«c  ie  ciel  et  mêler  ses  oadulalioas  aux  nu>u- 
yemwU  des  nuises  1  Us  jeunet  duawuni, 
aeeOQtaraée  à  braver  Tours  et  le  tigre,  ne  t'a^ 
procbfTcnt  qu'avec  effroi  de  ces  montngwes 
humides  qui  venaient  en  mugissant  se  briser 
eoutre  le  rivage.  Les  vieillurds  rappelèrent  à 
leurs  enftuits  attentifs  et  attristés  Tantique  tra- 
dWion  d'un  monde  magnifique  et  impie  que  la 
vengeance  divine  avait  englouti  dans  les  flots  ; 
ils  racontèrent  comment  un  homme  juste  sauva 
sur  ane  barque  le  germe  des  Dations  futures , 
et  eommeot  il  vit  sortir  du  sein  des  eaux  une 
terre  nouvelle.  Tous  re<ïardcrent  avec  un  res- 
pect mêlé  d'effroi  ce  mystérieux  Océan ,  le  ber- 
ceau et  la  tombe  de  la  vie.  La  nécesslb^  força 
rhoumiB  à  s'aventurer  sur  de  frêles  canots,  et 
à  voyager  d'abord  sur  les  lacs,  les  fleuves, 
et  ensuite  sur  le  vaste  Océan.  Le  besoin  de 
subsistance,  la  crainte  d'un  ennemi  puissant , 
furent  sans  doute  les  premiers  motifs  qui  ex* 
(  itèrent  chez  Tiumune  la  pensée  bardio  de  oa- 
\  ijiuer.  « 

Lorsque  le  génie  et  le  courage  eurent  lancé 
te  premier  esquif  sur  la  mer,  tout  l*état  phy- 
sique et  moral  ctiangea  chez  la  tribu  que  sa  po- 
sition mit  à  même  de  profiter  de  cette  grande 
découverte.  Un  petit  territoke,  riche  par  ses 
pédieries,  se  eouvrft  d'une  WNnbreuse  popu- 
lation. D»  tlet  bcureuset  de?birent  des  asiles 
Inaccessibles  aux  sativa^ips  conquérants.  Ces 
petits  coins  de  terre,  isolés  par  la  nature  même, 
firent  naître  tes  premières  idées  de  patriê  et 
à'wd^tnianeê  wriioitaji.  Même  Tbitempérie 
de  l'air  maritime  influa  sur  les  progrès  de  la 
civilisation.  Dai\s  l'intérieur  des  terres,  une 
tente  ou  une  cabane  de  verdure  mettait  à  l'abt  i 
de  la  pluie  et  des  vents.  Près  de  ta  mer,  l'hu- 
midité de  l'atmosphère  nécessita  des  liabitu- 
tions  m  eux  fi-rnu-is.  Les  grandes  villes  na- 
quirent sur  le  rivage  d  un  Ucuve  ou  sur  les 
bords  de  la  mer. 

H  Le  caractère  des  peuples  insulaires  s'est 
toujours  distinî^ié  par  l'originalité.  Attachés  à 
leur  sol  natal,  mais  injustes  tnvers  1  étranger; 
fidèles  aux  souvenirs  nationaux ,  «oais  enehal- 
nés  par  des  superstitions  et  des  pr^ugés,  ces 
peuples  offn'ut  ortiinairement  des  \  crttts  plus 
énergiques  et  des  vices  plus  hideux  que  les  pai- 
sibles habitants  des  plaines  oootinentalcs.  » 

livrés  au  oomneroe  et  fgtinilinrlaés  avec  les 


ble  (') ,  ils  firent  de  tous  temps  des  progrès  plui 
rapides  dans  les  arts ,  les  sciences  et  la  manière 
de  se  gouverner,  que  tous  les  antres  peuples 
L'industrie,en  a  u<;nientaut  leurs  richesses,dév  e- 
loppa  en  eux  le  désir  de  s'assurer  la  propriété 
par  des  lois  justes  et  fondées  sur  l'intérêt  oooh 
mun.  C'est  pourquoi  les  peuples  navigatemift 
commerçants  qui  tiabltérent  des  lies  i  t'alii 
des  nttaqn;  s  (les  nations  féroces,  se  sont  géité- 
ralemi  iU  montrés  les  ennemis  du  pouvoir  ab- 
solu et  les  parlisat^  du  système  électif  et  dct 
formes  de  gouvernement  dans  lesquetitt  In 
lois  sont  faites  pour  le  bien  de  toute  la  com- 
munauté, et  non  an  profit  exelu'.if  d'un  indi- 
vidu, d'une  famille,  ou  d'une  casie.  i^armib 
nombreux  exemples  de  la  sagesse  des  tattlhi- 
tions  des  insulaires,  il  sufllt  de  citer  la  Crèlt 
et  T\  1  d:iti<;  l'antiquité,  et  l'Anglclerre  darts 
les  temps  modernes.  Le  commerce  ramena  cba 
les  hommes  Tamour  de  la  liberté,  et  révdUt 
en  vax  le  seoUment  de  leurs  droits.  Il  a  pâh 
samment  contribué  à  diminuer  l'influeDce  per- 
manente et  l'ascendant  de  la  cias&ericbe9 
fonds  de  terre  et  héréditaire. 

Dans  rblstoire  du  genre  humaii,  les  |rs- 
grès  de  la  navigation  tiendront  toujours  ia 
première  place  après  ceu?t  de  l'agriculture,  la 
civilisation  que  l'agriculture  fait  naître  a'fli 
que  Uwalc }  elle  s'arréle  dès  que  les  bcatiai 
de  la  natifla  sont  assurés;  alors  les  peapkt 
cultivateurs,  ordinairement  partagés  eaiwl- 
tres  indolents  et  esclaves  malheureux ,  s'iso- 
lent du  reste  du  monde,  plus  encore  par  lesn 
lois  leurs  usageé  que  par  leurs  grandes  ms- 
railles.  ^ïais  la  navigation  trouble  cette  félidli 
(•fîiiioise;  elle  fait  cesser  ce  repos  i^aoblect 
contraire  aux  destinées  du  geurc  hunudo.  Ls 
vaisseau  réunit  les  parties  du  monde  les  pta 
éloignées;  des  cités,  des  nations  entières  se 
transplantent  sous  d'autrrs  climats:  nu  mi- 
lieu des  paisibles  sauvages  s'elcifc  le  tumulte 
de  la  eiviUsation;  un  raonvemeut  ualiKnd 
saisit  les  peuples;  l'homme,  à  son  iDSII,fld 
entraîné  !t  la  conquête  du  glotie. 

«  Le  sur i  des  grandes  fami  I  les  humaii"!^  &  ^ 
décidé  par  (a  direetion  qu'etles  ont  prise  dias 
leur  émigration,  par  la  nature  des  term^v'dr 
les  occupèrent,  mais  surtout  parla  position  des 
OTandes  mers  du  glolM\  t  t  le  [Hirli  qw  1<* 
iiommes  surent  eu  tiixr.  L  éternelle  cnAact 
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dat  GbfDQil  n'cft-elle  pas  due  principalement 
à  leur  ignorance  de  l'art  de  la  navigation?  Au 
contraire,  si  Ws  Japonais  et  les  Malais  ont 
montre  un  caractère  vijjoureux,  entreprenant, 
et  différent  de  celui  des  avtitt  Asiatiques, 
c'était  à  l'époque  où  leurs  escadrt  s  parcou- 
raient le  grand  Océan  oriental,  cniorc  itij  >iir- 
d'bui  rempli  de  leurs  colouies.  Lea  uatious 
aCrkaloea  se  sont  oonime  engourdies  au  roi- 
lieu  d'un  grand  oootineiit  dépourvu  de  golfes 
et  de  bras  de  mer;  cette  circonst  iTuc,  qnl 
empêchait  la  navigation  d'y  porter  l'iaduiiU  ie, 
a  puissamnient  eontribné  à  abrutir  les  peuples 
4'ÂfHque.  * 

L'Iigypte,  du  temps  de  Sésostris  et  dnns 
les  époques  eneore  plus  rwulées  de  son  étou- 
uaute  bpieudeur,  dut  sani»  doute  une  grande 
partie  de  sa  pufasanoe  et  de  sa  prospérité  à  la 
navigation  que  plus  tard  les  Tyrieas,  les  Phé- 
oicieos  et  les  Carthaginois  exploitèrent.  Les 
Egyptiens,  conquérants  de  l'Asie,  possesseurs 
de  UHite  TAndrte,  de  la  Chaldée,  'de  la  nier 
Bouge  et  du  golfe  Per8i<pW|  étalent  sans  cm»- 
treiîit  un  peuple  navigateur;  mais  vaincus  par 
les  Pentes,  subjugues  par  les  Grecs  et  les  Hu- 
mains, leur  gloire  s*cst  évanouie.  «  Les  Euro- 
péiBS  seots  étaient  appelés  A  étendre  leur  en^ 
pire  sur  le  plobc.  Les  nations  qui  ont  peuplé 
l'Kurope  ont  eu  à  frnnciiir  le  Caucase  cl  les 
Aipeit,  le  Pont-Eu\iu  et  la  Baltique,  i'Arclii- 
pel,  rAdrtatkfM  «t  la  Hédltenanée.  De  li 
grands  obstacles  ralentirent  d'abord  leur  mar- 
che, mais  en  même  temps  dévclappèrent  et 
lortiiiereot  ce  grand  caractère  d'activité  et 
f  andaM  eonumm  aux  peuples  européens. 
Bientôt  les  PbénieieBS  perdent  l'empire  de  la 
mer;  Athènes  rivalise  avec  Tyr;  une  ville 
grecque  domine  l'Egypte  vaincue;  Carthage 
kucoeœbesoos  Rome;  l'Europe  sais  t  le  scep- 
tre du  monde.  A  cette  époque,  toute  la  civili- 
sation était  rassemblée  autour  de  la  Mcttilcr- 
rance ;  c'était  presque  In  sciHc  mvr  sur  la- 
quelle ou  nauguiil;  c'clail  ie  j^roud  ciicmiu 
de  tous  les  peuples  policés. 

f  Une  secsttde  époque  commence,  et  c'est 
HiGore  aux  progrès  de  la  navigation  que  se 
lie  la  marche  de  ta  civilisation.  Les  Scandnia- 
ves  y  préludent  par  leurs  courses  audacieuses 
qui  s'étendirent  jusqu'en  Amérique.  La  bous- 
sole et  Colomb  paraissent,  l  u  noti venu  monde 
voit  aborder  nos  vaisseaux  ;  uue  nouvelle  Eu- 
rope s'ciève  et  croit  dans  ccii  inïignînques  solU 


tudes.  L'oeéan  Adantique  est  devenu  la  Mé- 
diterranée nouvelle,  la  grande  route  commune 
qui  rapprociie  entre  eux  les  peuples  rh  ilisés, 
et  qui  tantôt  retentit  du  bruit  de  leurs  cova- 
bals,  tantflt  leur  apporte  pablblement  les  trl> 
buts  du  reste  de  l'univers. 

«  Mais  lu  Tiinrche  de  la  pivilisation  est  loin 
d'être  terminée,  les  merveilles  de  l'Europe 
peuvent  encore  être  eflbcées.  Les  Européens 
s'arrêteront-ils  aux  boids  de  cet  océan  Atlan- 
tique, qui,  tout  immense  qu'il  parut  aux  Her- 
cules phénicien  et  grec ,  n  est  pourtant  qu'un 
bras  de  mer,  si  «m  le  compare  à  ce  ^rond 
Oeéun  qui ,  sous  les  noms  d'Indien,  de  Fad- 
flque  et  d'Austral ,  s'étend  f^  iiii  pAlc  à  l'autre? 
Déjà,  montés  sur  des  baKim  Ictères ,  les  na- 
vigateurs américains  franchii»scut  iiaas  ciuiute 
tout  cet  hémlspbèro  aquatique;  d^  des  co- 
lonies anglaises  ont  commencé  à  conquérir  oet 
vastes  terres,  ces  Iles  innombrables  qui  for- 
ment au  sud-est  de  l'Asie  une  çinquienu^  pai'. 
tie  du  inonde ,  et  la  plus  belle  de  toutss;  cette 
tofitebt  Oeianit  oi'ini-i\  peut-être,  avantquel- 
ques  siècles,  le  spectacle  de  la  plus  vaste  ci- 
viiisittion  qu  il  soit  donné  à  l'homme  d'espe^ 
rer,  et  que  les  homes  du  globe  terre&tre 
puissent  admettre.  QuHiB  autro  Gadmua  j 
porte  rc  tl;in)beau  des  arts  et  des  sciences  qui 
éclairent  l'Europe  ;  que  des  coIouU'h  échfip- 
pees  a  nos  guerres  civiles  fondent  dans  une 
des  grandes  terres  de  1*  Australie  ou  de  la  M  a? 
laisie  une  nouvelle  Grèce,  alors  ces  cndliaca* 
qui  ne  produisent  aujourd'hui  que  des  nro- 
luates ,  se  couvriront  de  villes  et  de  palais, 
dans  ces  baies  qu*ombnge  une  fprêt  de  pal^ 
miers ,  on  verra  voguer  une  forêt  de  mâts  ; 
l'or  et  le  marbre  seront  tirés  des  flancs  des 
montagnes  encore  vierges  ;  le  corail  et  les  per- 
les seront  recherchés  au  fiHid  de  la  mer,  pour 
orner  des  eapitolea  nouveaux;  et  un  Jour 
|i(.ut-étrc  l'Europe,  TAsic,  l'Afrique  et  l'A- 
mérique, étonnées  et  jalouses,  trouverou!  une 
ri \  alite  daui^ereuse  dans  des  contrées  dont 
Texistence  les  occupe  à  peine  at^onrdM. 

M  Ainsi,  dans  l'bistoire  du  genre  humain, 
le  paué ,  le  présent  et  V avenir  ,  se  lient  à  la 
lK)sition  des  grandes  mers  du  globe  et  aux 
progrès  de  la  navigation. 

»  Nous  allons  entreprendre  un  voyage  au- 
tour de  ce  globe,  dont  nous  terminons  ici  la 
thcone  yémraU^  mathématique,  physique  et 
politique. 
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Norvège: 

lalérievr.  . .  . 

8t*  —«2»  N. 

860 

4"^ 

16»,3 

Inlérienr.  «  •  . 

6i«  — «7»  :  N. 

600 

iDiérle«r. .  • . 

70»  ^70"  }N. 

660 

—30,0 

11«,2 

360 

0«,3 

(1^  Ob  ufafeM  at  ettnit  des  nwf  meiut  ée  Géologie  «I 
de  CttiMiaivf  le  MliUijMide  K.  A.  de  I  ' 
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LIVRE  QUABANTE-SEPTIÊME. 


IV. 


Tabi.e*1)  Dl!  DÉrnoTS'SMKNT  dei  rienrét  de  longitude, 
graduation  ttiiaeuiie  ou  iiouaginuiuie,  la  i\rtc  élutit 
supposée  sphtrique. 
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2a 

2i 
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ai 

ai 
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DEGRE 

PE  LOSCITL'ltB 


4nririme 


S704I 
57014 

:,f;ilT3 
6(jU  1 1 

&(i738 

58347 
5(»lHa 


5€00{ 

55803 
555M7 
55355 
55I0C 
548^0 
54557 
54257 
53941 
53G09 


53960 
52895 
5^514 
52117 
51705 
5127$ 
50832 
50372 
49807 
4040^ 


48901 
48:i8l 
47846 
47298 
4(;732 
40154 
455G2 
44956 
44337 
43703 


43056 

4f3a7 
41725 
41038 
40340 


IX   NUL  11 


M  m 

5i.«l 

5.1.93 


51.41 
ifi  S8 

-tfl  ik 
4«.54 

■i7.n:> 
47.?8 

4ti.na 


5»  77 
59.07 

59.42 

59.niJ 


58.09 

58.46 

57.9;. 
57.  (i7 
57  .18 
57.0(i 

5(;.7,-> 


4;>.s.T 

43.10 
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H 


il 

AS 
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52 
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5& 
5Û 
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£2 
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fifl 
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Z5 
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18 

m 


ai 

â2 
Si 

ih. 
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&K 

sa 


DEGRK 

DE  LOKCITUDK 


•  s  TOUU, 

Ancienne 

PDCJDrC. 


39630 

3S!)f)S 
38174 
37429 
36071 


35902 
35123 

mn 

33532 
32722 
31902 
31076 
30231 
29384 
2^525 


27059 
S6784 

35904 
25010 
2  il  10 
Sa2(f4 
22291 
21361 
20445 
19512 


J8573 
17629 
1G679 
15724 
14764 
13H0I 
12833 
11862 
10SR5 


8924 
7941 
6953 
59G3 
4972 
3980 
2986 
1991 
996 
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U  HILLE> 

niutlqws. 
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40.92 
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3<;.ii 
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94  41 
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21Liî 
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n.hi 

10.54 

L5.^ 
14.51 
13.50 
LîLiâ 

11.45 

nui 


iL3S 

U12 
6.28 
LS2. 
4.18 

ÎLli 
2.09 
Uli 
O.0O 


TABLiTAf  nu  DÉ^ROlssKMK^T  det  drgrti  de  îongituif, 
gruduuUon  nouvelle  ou  ceMéiimale  ,  la  Ttrrt 
iupposie  sphirique. 


LATITVDS. 
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DEGRE 
ou  grade 

DB  L0N6IT0DE 


kilon. 

100,00») 
99.988 
99.951 

9i),S89 
91).>^03 
90,ri92 
9îl,5.->6 
'M,:m 
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08.769 


98.51 1 
98.220 
97.9?2 
97.592 
97.237 
96.858 
96.456 
06.029 
95,579 
lOG 


94,fi0g 
1)4.088 
9i},5it 
t)>'.978 
9?.:>S« 
VI,  776 
Ol.l iO 
90-483 
89.S03 
89,  toi 


88,, 177 
87.  (i  m 
8G.S(;3 
80^074 

84,4.13 
8.1,. S81 
8j,708 
81,815 
80,90i 


79.908 
79.015 
78.043 
77.051 
7G.040 
75.011 
7;t,9G3 
73,897 
71,813 
70.7  It 


LATITDOI. 
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&i 
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C2 
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fii 
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6Â 
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lû 
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ta. 
aa 
aa 
aa 


ai 

02 

sa 
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DEGRE 
ou  grade 
01  Loscmmit 


C9.59I 

6».455 
67.301 
66.131 
64,945 

61'.5î4 

1U).(>42 
58.778 


57,500 
56'?08 

53.583 
52.25t) 
50.904 
49.546 
4  S.  175 
40,793 
45.;i99 


43.»44 

4  g, 578 
41.151 
39.115 

3G.S12 
3.'j,.')47 
33.874 

a2-^ 

30.902 


29.404 

27,899 
26..-}CT 
94.S69 

21.814 

2Q.y9 
18.7:tH 
17.19S 
15.643 


14 .080 

13. -Via 

10.973 

7.846 

4.711 
8.141 

I..S71 
0,000 


TABLEAUX. 


595 


VI. 

Tabliao  BtT  T>éciiotssEUE<«T  d$i  di^ri*  de  longitude, 
mtsute  ttouv4Ue  au  ceniénmaU ,  la  2'erre  àatu  iup~ 
f9ié€  un  tphiroîde  aplati  de  '/us. 


LATtTnSK. 
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LATITDSI. 
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VII. 

TilLtATT  BtT  McliMmMiMT  dft  dffftfr  de  latitude, 
mesure  nouvelle  ou  ecntéftmale,  la  lerre  étant  iup^ 
potie  un  tphéroUU  optolt  d«  Vu*. 
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LIVRE  QUARANTE-SEPTIÈME. 


VIII. 


Tadlsao  coMf  AlUTiF  de»  Muures  linéaires,  dilu 
Pied*  courarUt. 


ÉTATS  ET  VILLES. 


Ain&terdam,  f^oet  

Augsbourg,  Sladt  oa  If^erkSchu 

BAIe,  Siadi  oa  Feldi-Ô'cku.  .  ,  . 

Btlavia,  f^oei  

K-.,.,  i  de  Berlin  

Berlin.  Fuu.  (   

Brabant,  Fust  

Cadli,  Pié  

Pied  des  marchands  .  . 
Pied  mathématique  .  . 
Cbiae.  i  Chi  ou  Pied  des  charpen- 
tiers  

Pied  des  arpenteurs  .  .  . 

Copenhague,  Fod  

Cracovie,  Pied  

Dantzicii,  Fus*  

Daupbiiié,  Pied  

Dijon,  Pied  

Dresde,  Fu*%  

Pied-de-roi.  

Pied  nouveau  ou  iQ,  de 

mitre  

Dicimitre  

Francrort-sur-ie-Mcin,  FiMi.  .  .  . 

Franche-Comté,  Pied  

Gènes,  Palmo  

H.n>bo.„,F^.(f„g;!;'».-:«: 

Leipzic,  Fui*  

Lisbonne,  Palmo  

Londres,  Fooi  

Lorraine,  Pied  

Lubeck.  Fus*  

/  Codo  

J  Pie*  




France. 


Madrid. .  < 


M.u<w.a  S  Pi'^  ordinaire  

maiacca.  j  _       charpentiers . 

Messine,  Palmo  

Milan  

Munich,  Fat*  

Naples,  Palmo  

Normandie,  Pied  

Norvège,  Fod  

/  S(a(/i-5cAudesctiar^ 


Nuremberg..  K^-Sjd-es  ma: 


\  cons   

Padouc,  Po/mo  

Paris,  Pied-de-roi  

Palerme,  Palmo  ancien  

t>,mw,„m  (  de  Bohème  .  . 

Prague, 

Riga,  Fust  

Rome,  Palmo  

Russie,  Pied  

Sardalgne,  Palmo  

Suède,  Fol  

Suisse,  Fu*t  

Stullgard,  Fuss  

Turin,  Pied  

Venise,  Palmo.  

Varsovie,  Fnss  

Vienne,  Futs  
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il5J 
93.97 
31,32 
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Î2IL1 
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Lia  iZi 

Lia  ui 

L12 

laa  iza 

134.7 

12M 
189,9 

nr" 

107.3 

mA 
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Lil  \jl 

mA 

135 
110.1 

131.6 
133^ 

2i?7.7 


1:.3.7 

L5^ 

L13 


IMcloi. 


2.83 
2J7 
2,98 
3JT 

3> 

IjT 

2.83 
3.38 
3.33 

3.23 

■rîT 

3.5C 
Qg 
3.41 

3,15 

3.33 

3.57 

%M 
fM 

3tn 

2,83 
2?ÏB 
3.05 
2.91 
2.91 
4.23 
2.83 
2.11 
0,70 
3!7T 
2.87 
2,42 
3jg7 

ftfiïï 

2.63 

îtôs 

3J^ 

3.03 

2.78 
4.28 
3.25 
2Ji 


2.97 
2.96 
2.74 
2.94 

2.4» 
2.97 
3.00 

2.85 
5.13 
3. 4  G 
3.5G 


IX. 


Tablbau  coMPAiATir  d«  Me*uret  agraire*  de*  prim- 
cipaux  Etal*  de  t Europe,  exprimée*  en  ancien* 
pieds-de-rol  carrés,  et  comparées  à  C ancien  arpent 
d'ordonnance ,  dit  des  Eaui  et  Forêts  (•).  et  à  f  hec- 
tare de*  nouvelles  mesure*  agraire*  de  France. 


ETATS  ET  LIEUX. 


Alsace ,  Morgen  oaJour 
Angleterre,  >/cre.  .  . 
Autriche,  Jocfiari.  .  . 
Bavière,  JucAart. .  .  . 

Danemarli,  Toende  [i 
hartkom  


eaux 


V  /  yugada,  . 
aa  \  Fanega.  . 
a.|  Cahizada. 

\yiranzada. 
Arpent  de* 

et  forit*  

jlr peut  de  Par  i*.  . 
Arpent  commun.  . 

Ueclare  

Are  (.).     .  .  .  . 
i  Morgen .  . 
Hanovre.  J  Forlmg .  . 

^Drohn.  .  . 
Hollande,  ^/or(/«n  .  . 

[  /iubbio,  , 
I  Romi».|  Quarla  . 
A  \PetM.  . 

^  Milanais,  Pcrna  . 
2  \  Naples,  iMoggia  . 

"^«— fc. 

^  Venise,  1 000 /'a*« 
Lorraine,  Journal. .  . 
Piémont,  Giomata  .  . 

^grande  Huje  .  .  . 

V  i  llakenhufe  .  .  .  . 


<  iMndhnfe . 


Russie,  Dataetma.  .  . 
Saxe  éleclorale,  Acker 
Souabc,  Vouc/wrt.  .  . 
Suède,  Tuuna-lAtnd  . 
./■Berne,  jde  bois .  . 
^)/urAar(Mcchampi 
3  'iZurich,(dechamp$ 
Uucharf\ûe  bols .  . 
Tyrol ,  Jaueh  ou  Jau- 
chart  


19.045 

38.376 
M,/)71 
3l.7(K) 
1111^854 

210,514 

,345.032 
3?,.'i?l 

195,124 
10.781 

48.400 

.32,^111) 

4(J,(H>0 

9>.7GS 

74: 

24.653 
12.326 
18.490, 


77,016 
175.1.18 
43.784 
25.020 

7127 


3l.i;79 
4G,'JSG 
5.6i6 
28.456 
40,3j8 
3H,)K).". 
1,613,130 


1(17.5  >g 
53.771 

24.197 
109.782 
52,2i7 
13.j99 
4G.773 
36,666 1 
32.592 
30.711 
31.720 

40.999 


ArpenU. 


0,39283 
0,79*89 
1,12750 


0,65  ♦95 
2,IG640 


4.34946 

27  7S'J'.I3 


Hccum 


0,200» 
0,4049 
0,5758 
0,3345 
1.1064 


2.2213 


0,G7l9l 
4.011 19 


0,2i274 

1,00000 
O.GGOtl 
n,«2G45 
1  .'.^aSOl 


0,0195S 
0,50935 
0,25467 
0,38202 

1.50124 
3.fllS.,7 


0,90464 
0,51694 
0,14725 
0.G5453 
0.97078 
0,11459 
0,38792 
0.83323 


14.1928 


0,3431 

2.o:..s?, 


0ill37 

0,5107 
0,3418 
0,4220 

l.OOOOl 


0,0100 
0,2601 
0,1300 
0,1951 
0,8126 
1.8480 


0,4620 
0.2639 

0,0752! 
0.3342 


0,74390 
33,3*913 
2  221!) .S 


1.11097 


0.  49993 

2.JG7.>(i 

1.  f)79>S 


0,274  «  é 
0,90G39 
0,7.S755 
0,6733< 
0,63452 
0,70195 

0,84707 


0,4957 

0.0585' 


0.3002 


0,425* 

0,.T799l, 
17, 021  H,' 


1.1347' 


U,5674 

0.25.V1 


1.1.»  4 


0,55  i;S 
0,1401 
0.493  V 
0.386» 
0.31391 
0,334<li 
O,3GO0< 

0,432^ 


f>)Crt  arpent  «'tait  composé  de  cent  perche*  carrée*.  d« 
vingt-deux  pied*  de  côté. 

(>)  L'are,  qui  est  l'unité  «les  nouvelles  memres  axraira. 
réfxtml  1  un  cam'  de  dix  mHre*  un  cl<*c«niètre)  de  ofAé. 
Vneeiare  est  unr  «urfacc  de  cent  ares:  il  répood  à  tm 
hectinnMrr  carrr',  on  à  10,000  mètres  carr^». 

Dans  la  romparajv)n  de  ce»  anciennes  et  noardles  men- 
rta  agraires  de  France,  on  peut  w  servir  de  ces  rapports 
approximatifs  : 
jL   /  11  —     arpents  det  eaux  et  forets. 
V   I  77  —  la  arpents  de  Paris  de  18  pieds  p«iar  prrtbe. 
5  <  12      13  arpènts  commun»  de  2Q  pieds  pour  percbr. 

1  fiZ  «  lU  acres  de  Noruuiidle  de  Uû  percfae*  ï  a 
B  \  pieds. 


-  .  y  Google 


TABLEAUX, 


TuitkVS  coufKiiKTir  de$  Mevtrex  itinéraires  et  tnpographijttff  ,  eonsidiries,  !•  comme  mesure*  de  diiUince 
dont  Uurs  rapports  au  degré  [nonagisimal]  de  iiquaieur  à  la  lieue  géographique  de  France  de  2â  au  degré , 
«lati  kilomltrt;  2»  comme  meeure  d'étendue  superficielle  dans  leurs  rapports  aux  lieues  géographique»  d'Al- 
lemagne [de  15  au  deffri)  Mirées  ;  de  France  {de  2h  au  degré)  carrées,  et  au  kilomètre  carré. 
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MESURES. 


ibid 


Grande  Meile  d■AI.LF.MA^.^E. 
.l/i-i/tfordiiuire  ou  géographique, 

Petite  yietle,  ibid  

Mile  légale  d'AricLrrKiiRR.  . 
Idem,  dite  de  Londres,  ibid. 
Idem,  marine  ou  géographique 
l^a(juc  tnaùuc,  ibid.  .    .  . 

Lieue  d'A>jnLi  

fJeue  d'ARADiK  

Lieue  d' Artois  

fjeue  dite  astronomique.  . 
Pfii  fc  de  Uatatia  et  de  Java 

Horaire ,  ibid  

Lieue ,  ibid.  ...... 

Lieue  de  Biadci  

Lieue  du  Ur.iiRr.  .... 

Meile  de  IktiiKMB  

Lieue  de  Bouiico«i«i.  .  .  . 
Meile  dp  Brabaut  .... 

fJeue  du  Iiresil  

iJeue  de  KretaCke.  .  .  . 
Lieue  de  Cayetckk  .... 

Lieue  de  Canada  

Lieue  du  C  vr^cats  (Hlodoustan) 
lÀ  de  la  Cai>B  

Gros  ou  Gau  de  COROHAHDKL 
jl/i/c  de  Da^emakk.    .    .  . 
if/c'i/f  de  Saie  ,  dite  de  Dbbsdk, 

Mile  d'EcossE  

fjegua  meva  d'EsPACNE.  .  . 
Idem,  dite  horaria,  ibid. 
Idem ,  dite  juridica ,  ibid.  . 
fjeue  de  poste  (de  ?,(>00  tuiiics)  de  FaANCE 
Lieue  géographique  ou  ordinaire 

/.ieue  manne ,  ibid  

fjene  moyenne,  ibid  

Mijmnit'trr,  ou  grande HeuenouTelle, 
Kilomètre ,  im  |)etile  lieue  nouvelle 
Ai««e  de  Ôas<:o(;>k.  ... 
A,t«uede  la  GnTA!iK.  ... 
Cos  ou  Coru  de  riIi.iDOCSTAit 
Meile  de  la  IIollaxde.  .  . 
Meile  de  Ho.^chis  .... 
Mile  de  I'Irlaivdk  .   .   .   .  , 
Tingmannaleid  de  riiLANDR.  , 

Mil  marin ,  ibid  , 

Idem,  ordinaire  de  terre,  ibid. 
Lega  du  Bolonais  en  Italie. 
/(/(!m,  du  Milanais,  f'^td. 
Idem  ,  de  Naples ,  ibid,  .    ,  . 
Idem,  de  l'Etat  romain,  ibid. , 
/dem,  de  Toscane,        .  . 
Idem,  de  l'Kt.il  vénitien,  ibid. 
Meile  de  I-n  iioasib.  .... 
Mfitr  de  I.t  xEMnooRC.  .    .  . 

iJeue  du  JaoxAis  

Gros  ou  Gau  de  Malabar  .  , 
lieue  de  UrsoBt  (Iltudoustao). 


ibid 


ib 
ibid 
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1.  MilS 
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0,fH975 
00G75 
0.0403 
00483 
0-06»  23 
1.454 
0,Î8G8 
0,4253 
I  '/« 
0.7786 
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4.3389 

2  -U 

1.987 

0JW7& 

0,1173 

0,17363 

I.S625 

0,.')7:J9 

o.mi 

0,7073 
2.1)79 

0,897 

2.4149 

0,5739 

0.924S 

2.44 

1.3502 

2.1638 
5^5739 
0,7973 

0,7G72 
0,6lTO 
0,01687 
5.1663 

2,S(i6 
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î  v« 

0,8789 
0,7672 
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1.5C25 

1.2633 

5.»H9 

JV)5Ô4» 

1,7266 

0,8677 

0,142 

1.7,119 

0,.Î907 
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7.716 

4..n89 

0, 1 S28 

0.1383 

0,1877 

0,1121 

0.1342 

0,17009 

Lm 

0,79727 
1.18157 
C  ■ 
2.IGi 


rmrtH. 


85.951 

2..S^H9 
2..1j?57 

a,>a73 

30.!)ii4 
1 1 ,3G36 
3,78 
16.786 
41.2 

47.823 

11.3636 

18.308 
48,:i44 
gG.7|HG 
30.0  U  4 
42,K?.19 

1.'>.7H47 
16.1'.)44 
10.1 

0.3343 
102.2856 
56.731 
81.030 

4.9506  ' 
44.5556  • 
30.9414 
17.406r, 
16.1!)  «4 
19.8025 
30.9414 
2â 
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3*  10* 
17.181 

fi  7718 

3i.i'Sl 

7,736 
1375,1736 

162.797 
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3.716 
2.1667 
UihhS. 
iMi 
79.977 
16.:  847 
2.1.1!>G  • 
123.7f)56 
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10 
24 
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48 
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20 
18 

14,37 
19,025 
104  '/«  1 
104,710, 
110,4 
17,453 
12,29 
28,942 
17,18 
10  'A 
10 

26,838 
66  Vi 
28.537 
10 


2  V. 
1,0417 
2 

0.5208 
1.0417 

1  'A 
l,38S0 
1,7328 
1.3139 
0.230G 
0  23S74 
0,226*5 
1,43244 
2,0342 
0,8638 
1,4552 
2,4038 

2  V« 
0.9316 
0,375 
,0.8761 
2  •/. 
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11  '/I 

4.G354 
8.9 

2,3177 
4.0354 
5.5625 
6,18056 
7,7488 
5,8176 
1,06714 
1.0624 
1.0077 
6. 37  VI 
9,0521 
3,8438 
6,47  V, 
10.6971 
11  ■/! 
4,14S2 
1,6087 
9,8986 
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lîile  de  Noryége  

fJeue  du  Peucht  

Parusange  de.  I*E«si  

f.etja  de  PisMOirr  

Lieue  du  Poitou  

fJeue  de  Pdloc.m  

LrtjHa  de  PoETUCAL  

Meile  de  Peussb  

f.ieiie  de  Provsjicb  

ff^erue  ordinaire  de  Rnssii.   .   .  • 

Idem  .  délerininée .  iWrf  

/./fm,  selon  M.  Trescol.iTuc/.  .   .  . 

MtUe  géotfraphiquf  dc  i<  wersle*  ,  ibid. 

Mette .  d'ilc  dc  |>olicc  de  Saxe.    .  . 

Roé-ning  de  Siam  ^ 

Meile  de  Siléme  

Mile  de  Suéde  

Goi  ou  (jau  de  Sokatk  

Lieue  de  StJElNAM  

Rerri  de  Tubquii  

Lieue  de  Touraine  

Aieile  du  cercle  de  WurriuLii  .  . 


2  '/» 
0.S906 
1.44 

o.n97no 

0,3906 

0,5625 

0,6944 

1.0S9 

0,G2l6 

0,0207 

0,0205 

0,0192 

0.7387 

1,49 

0,2686 

0,7623 

2,08 

»  V« 
0  3121 

0.05062 

0.2763 

2V« 


6  </4 
1 .0857 
4. 

0.27153 

1,0S.S7 
1,5625 

\,mi 

S.Oil.J 

i,7;>(if> 

0.05741 

0,057 

0.5I2S 

2,05 

4.1371 

0,74015 

2.117 

5.7792 

B  •  « 

0,8677 

0.1406 

0,7676 

6  V« 


lfî,7G58 
21,491 

79  21 
5,3:3 
21.40! 
80,9^14 
38.199 

f.o,nt.s 

34.194 

1,014 
40.63 
81,939 
14.Î7 
41, »3 
114.45 
123.7656 
17.181 

2.788 
15.195 
121,765625 
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TABLEAUX  DES  MESURES  DES  ANCIENS. 


à.  Metarti  itiniraire$. 

HWtoiU  MAaçàumi. 

Kll.  Hctm. 

ht  Schflfne  ou  Rclfl»  de  U  moyenne 

Égyple  20 

LeSchœneoa  ReJals  de  la  Thébalde. 
ou  le  Gau  Indien  connu  mu»  le  nom 

de  Staihme  

Le  Schœne  du  Dell»  —  9600  pas  sim- 
ples  

La  Parasange  =  7200  pas  simples  .  .  . 
Le  Cos$  Indien  =  3000  pas  simples. .  . 
Le  Mille  égyptien  =  2880  pas  simples. . 

Le  Mille  persan  ou  asiatique   1  */» 

Le  Mille  hébreu   » 

Le  Stade  pytbique  ou  delphique  .... 
LeStade  moyen  dit  nautique  ou  perslen. 
Le  grand  SUde  dit  alexandrin  ou  égyp- 
tien  0.*»/'' 

Le  Stade  phllélérien  ou  Stade  royal .  .  0.210,14 

Le  Slade  grec  olympique   0.185,37 

Le  Slade  d'Ératoslhène   0,159,2 

Le  Stade  de  Cléomènc   0,133,47 

Le  SUde  d'Arislote  ou  petit  SUde.  .  .  0,009,8 

B.  Menret  liniairen. 

MM.  millm. 

La  Coudée  royale  de  Babylone   0,4687 

La  Coudée  moyenne   0,416 '/j 

Le  Pggon  ou  Pdmiptt   0,347  «/j 


6  Vj 
5 

2'/, 
2 


0,148  *Ui 
0.166  Vi 


Le  Pied  dit  géométrique  

Le  Pied  pylhique  ou  delphique  .... 

Le  Palmus  major  

Le  Palme  commun  ou  la  Palesle  

I.C  Pouce  ou  l'Once  du  Pied  géomé- 
trique  

Le  Dactyle  ou  dolgl  

L'Hécalonpède  olympique  

L'Exapodc  

La  Coudée  de  IB  pouces  olympiques.  . 

Le  Pied  olympique  

L'Exapode  de  6  pieds  romains  

Le  grand  Pas  de  5  pieds  idem  

Le  Pas  commun  dc  2  pieds  idem  .  .  •  . 
Le  Pied  romain  

C.  Meturet  agraire$. 


KM.  MlDiM. 
0,277 
0.2t6.9 

o.osc.s 

0.0C9  «  t 

0.02*  ".T 
0,017  'Vi 
30.864 
1.851 
0,163 
0.308,a 
1  •/, 
1  "Aî 

0  V„ 


LeP/erftr«=  100  Pieds  olympi- 
ques carrés  

V Exapode  =  36  Pieds  olympi- 
ques carrés   * 

Le  Saltwt  de  4  Centuries   2.022,716 

La  Centurie  de  I0<M>  Heredles  .  .  505.079 

L'Heredie  de  2  Jugercs   5,056 

Le  Jugert  de  800  Eiapodes.  .  .  .  2,526 


9  526 


429 


79 
S9i 


Digitized  by  Google 


TABIRAVX. 


XII. 

Tabliad  coMPABAiir  des  principaux  feuti 


S06E  Dl  ^AniB  VEUTS  (1). 


Nord. 

Sad.  . 
Oaeft. 


RQSE_  DE  DOLZK  VBKTfi  (Sorr»), 


0 
90 

2:0 


Bosr  Tir  T!i:ir  VBim  (3). 


NOUS  CR£C$  00  LATirtS. 


NOMS  MODI!ll?(tS, 


tfntvto^..\  .  .....  .(^«'■d. 

fois  Borea^)  .  .  .     .  .}>or(l-E«l  

/ipeliotit  ;  SubtûlafiliS 

(qiieliltirrois  lùiruf). 
Euronoiot  ;     ruUutnm  i^,    ,  ^  . 

(«ouvcnl  /=:arM)  .  .  .J'>"u-^-*l.  

Ijyotoi;  AliUtT  .'Sud  ........ 

Llbi;  ^fruits  

Ztpfujnn  r  Fat-onitu  ,  ,  , 
Corm,  Saron  j  ArftttU 
Boreas ,  elc.  ...... 


su(i-oae$l  

Ouest  

Nord-Oocal.  ,  ,  . 

Nord  


I I-AOS 

>'ir 


I.ibonolui;  I.cuconoitts  .  .  9>.  O.  '/»  S.  —  3«  î 

yffncu\  S.  O.  '/i  O.-f  3»  Vi 

Zv.yhiiT!a  ,  I  in  oiiiu»  .  .  ,  Utt«ftt .  .  ,  .  .  \  . 

Itnnx  ;    C,,^,  ;    ^rge,-i^  „  ■  ,  n  —  T  Vi 
de  li  «j.  —  'i  ■^i 

I  hmetaMi  Ccreiiu  «  1  ;  .iK.Gi  «à  Mi-J-i»  »^ 
ApanAù»^  tUt.  .  i  «  .  .jlfwd*  .'t  w  »  1 1  )H 


ZlO 
270 

Me 


HOSK  1)K  TI\t>TF,-I)F,UX  VENTS. 

JVL  A.  On 4tiifnc  ,Vu.rf  {,,t  ,V,  Rit  ptt  £..UaiaMdeiiilt«. 


4. S 

90 
J3S 


IfiO 

ai. s 


ROSE  DB  bOUZB  VENT9.  (4). 


(▼«1» 


yiparctias  ;  Sfpieulrio  {lio-i  , 

reat  )  ,  .  ,^ •  »■•«*. 

 J^-E-  '/«  N.-a-v» 

C<Bc^a<  •  ■  .  .  .  ■  i  ,  .  . 

Ettnu}  Fmtuirnut  ,  .  ,  . 

Wvmt^uim  


EtL  

8.E.  •/»  E.  — î«  3/, 
S.B.  'AS.  4-8' V* 
8>d. 


>ORTII  (N.) 

by  i:.  .  . 

,N.  y.  Y.. . . 

N.  K.  b) 
;N.K  )  .A  ortii 
JSiiU.  .  .  . 
N.  ï..  by  K. 
K.  i\.  K.  .  . 
K.  by  i\. ,  . 

.  .  . 
lK.  by  S.  .  . 

;k.  s.  k.  .  . 
s.  ^:.  by  K. 

I  Fait).  .  . 
S.  K.  by  S. 
S.  S.  K.  .  . 
S.  by  E.  .  . 
Soinii  ,  .  . 
S.  by  \V.  . 
S.  s.  W.  .  .1 


Nord  (M.), 
N.  ';*N,E. 
>'.  N.  E.  . 

y.K.  ■  .\. 


Tramostasa  

'  '4  di  T.  vern-  l>ulh 
Greco-Tranionlano. . 
■/i  «ii  Oreeû  versuT. 


^retù  , 


0 

30 

60 
90 
120 
160 
180 


(0  A  oyrï  Momèfe,  Odpw^,  liv.  v.  v  »1. 
fï!  Eli  comptant  depm»  le  nonl  tout  antonr  do  eonnu. 
Cest  pour  mieux  ni>n»  faire  coin  prendre  «luc  naM  em- 
ployt^ms  cetio  manière  do  c^MiipK  r.  \m  naTiattnntinnr- 
tent  par  ([HaTtu  de  cercle  sfulerntnl,  en  allmt  deoÔnlTens 
est  et  oueul  j  de  m*me  de  sud  rem  ost  01  ouest. 

{j;  Voyoi  I  fïplicalion  de  lu  lotir  (ic.t  \  tuis,  à  Athènes; 
chez  Vitruve,  hber  I,  caput  G;  Arisinie,  Mcteoralos-,  IIIkt 
III,  cap.  6:  Pltne,  liber  11.  vsp.  22;  Aulu  GcHf,  bbrr  11.  cap 
l^j  ^9o"^^^re,  Geoçripb.,  liber  I.  c.ip  2.  etc..  etc. 

J^^Offt  Ari:,lote,\iic  cit.:  id.  Pc  «(inf/o.  cap.  4;  Aga- 
IMÉrtr*t  Joc.  cit.;  W.  lib.  n.  cap.  2;  Phne,  ioc.  cit  ;  fi,  ni^- 
•M.  Hatar.  niaat.      v.  cap  16.  —  Tour  la  nw  de  24 
de  U,  cooioltai  Soitmaiit,  Excrat. 


N.  E.  ■ 

i"  N.  K.  . 

1>T  .  .   .  . 

E.  ViS.  E. 
E.  8.  £.  . 
S.  E.  V4  E. 
S.E.  [Sud- 
Fil).  ,  . 
S.  K.  '/4  S. 
S.  S.  F..  .  . 
S.  ',4  S.  E. 
Si;d  .  .  .  . 
S.  'u  S.O. 
S.  S.  O 


S.  W.  by  S.  S.O.  «  1  S 
^.\\.< South-  S.O.  (.Vi/,/-( 


'/i  di  fJr.  V.  Levante 
(ircc;«-JievaiiUj  .  .  . 
>U  di  Levtn^v.Gr. 

Levaple-Scirocco .  . 
■  «diSciiu^  v.Lcv. 

Sciftkeùi  ..;.;> 

'/idiSciroc.  v.Ôslro. 
Oslro  Sciroa-û.  .  .  . 
■/.  di  OitirOT.Scir.. 

OSTRO   

i'(  ri i  Oslro  V.  Eibccc. 
Osito-Libeedo. .  .  , 
./«  diLiiMee^T.OMiWi 


n  i  ti,.. . 

s.  w.  bv  \V. 

w.  s.  w.  . 
w, by  W,  . 
Wmt.  .  .  . 
w.  bj w.  . 

N.  W.  . 
.\.  W.by  W. 
N.W.:;3'ûrf/i 
ff  'ejtt]  .  . 
^.  w.  bv  N.  N.O.  '  »N. 
N.  i\.  W.  .  .'N'.  N.  O.  . 
N.  bjr  W...jN.  v*N-0. 
\OKTa  .  .  .|!r«iii  .  .  ; 


S.O.  «rtO. 

o,  s.  D;  ; . 
O.  ViS-O. 

OoisT.  .  . 
lO.  >,..N.  O. 
O.  N.  o.  . 

-N.O.  ViO. 


./«dl  Ub.fi  Ponenle 

M  di  l'oriente  v.  I.ib. 

FortRNTK  

idi  F'nn.  V.  Macjlro. 
Mac!-iro-l'uneole. .  . 
'  idi  JiaalniT.^n 

Oueui  .y-^'"""-»  

',4  di  M.  Y.Tramon. 
Maest.-Tromontana. 
i/i  diTram.v.IlM*!. 


0 

11  -/, 

45 

66  ' 
«7 
78 
91 

101  ',4 
113  V, 

123  \, 

in 

I4C  '/i 
157  «/, 
IG8  «4 

ISO 

lyi 

sitf« 

m 

nè  »/i  ' 

*47  '/. 

25H  ^-i 

27» 
3SI  «  4 
Î92 
803  >/« 

315  I 

3?6  '/4  ! 
337  V, 
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TABLE  DES  MATIERES 


COHTEirUES  DANS  CE  PREMIER  VOLUME. 


Vmta  sar  la  vie  elles  kMêi» Malle-Bnm. 
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